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INTRODUCTION. 


IM  éiMM  «ritntilii  comtntnelnt  i  dfpuii  qtitl* 
qui  tcmpt;  à  inipirer  un  Tif  intérêt  tn  Ëuirop«.  Il 
jr  i  U  ^lol  que  di  la  ourloiitéf  il  )r  a  UA  MOti* 
liinrat  nm  di  la  néeessité  de  ooonattM  dei  popu* 
laiiooi  q^à  atmblant  aujourd'hui  étlfa  appaléaa  à 
prvodft  1IM  pari  aotive  au  mouTamant  général  da 
la  vie  des  peuples,  et  ed  même  tanips  da  chercher 
de  notttallaa  solutloni  hiitofiquaa  ft  dei  hitâ  itial 
aoDooa  ou  inetpliquéa  jusqu'ici ,  an  ranouant  lai 
annaaua  pardtta  da  aatM  grande  ehatnade  Thuma* 
Bile  qui  aa  eaaha  dans  la  nuit  daa  figea  et  dont 
Doui  na  aounaisaona  bian  ênaofé  que  qu^lqtiaa  frag^» 
maati  décaahéa. 

L'Qriaot, avaciaa  immansaa  souvaniri)  qui  tou» 
chaatatt  baraaaudu  monda ,  eoinma  lui  touelie  au 
barfciu  du  aoléil  «  atae  aei  mora  dé  lablé  où  êont 
eouehéaadas  nationi,  subsisté  toujours.  Il  oonserva 
aoaoK  titantaa  dann  son  iein  la  première  énigme 
et  les  preinién>amdttiohs  du  genre  humain. 

Dana  rhiatoira  oomme  dans  la  poésie,  danà  les 
naniâMlatioiia  raligleuses  comme  dans  les  spécU'» 
latioaa  philoaophiquea ,  rorient  est  Tàntécédent  de 
rOoeideiit«  Houe  datons  dono  chercher  ti  le 
cooaaftre  pour  noua  bien  connaître  nouâ-mémes. 

On  a  compris  )  depuis  quelque  temps,  que  riiis» 
lûîre  daa  Oraca  at  des  Romains,  ainfei  que  les  notions 
qu'ils  noua  ont  laissées  sur  les  antiques  civilisa- 
tioiia  de  l'Orient,  étaient  tout  à  fiiît  insufflsanteê 
pour  bien  apprécier  ^  nonoseulement  la  développe* 
ment  da  Thumanlté  dans  tous  les  Iteuitetdans  tous 
las  âgaa ,  tnaia  enoore  celui  des  nations  grecque  et 
romaioa,  et,  par  conséquent ^  celui  dés  nations 
Biodemea,  parce  que,  danslegrsnd  mourennent 
êês  dtilisatioiis  orientales  et  occidentales ,  il  y  a , 
pour  la  adence  historique ,  des  origines  panieu« 
liérea  al  «nmpleies,  des  influen'^  diverses  à  déter» 
miner ,  comme  la  adence  géologique  détermine , 
dans  les  gisementé  et  led  formés  des  substances 
terrestre  I  les  origines  et  les  figés  des  terrains  pri- 
maire, secondaires  et  tertiaires.  SI  rinstorienét 
le  philosophe  se  bornaient  à  étudier  seulement  lea 
laits  et  tes  idées  propres  &  un  peuple,  ils  n^auràleiil 
qu'une  connaissance  très-imparfatte  du  grand  Sys- 
ti!f!!e  et  de  la  nature  de  l'humanité,  comme  le  géo- 
Io8[oe  ^1  n'étudierait  qu'une  montagne ,  un  bassin, 
n'aurait  égatément  qu'une  connaissance  três-im- 
par&lte  du  système  de  la  terre. 

Ce  qui  DTécède  suffit  pour  fhire  sentir  Tim- 
portance  de  connattre  les  grands  monuments  his- 
toriques ,  philosophiques  et  religieux  des  anciens 
paupica  di  l'Orient  «  dont  rexistaneé  a  éubli  des 

fMiieailers  dé  déveleppement  intelleetuei 


an  milieu  du  dévaloppiment  général  da  rbtlmiMIiMt 
monumanta  qui,  oomme  Ift  colonne  da  fini  dé 
Moïse ,  oni  guidé  cette  humanité  dans  las  divara 
chemins  de  la  civilisation. 

De  tous  las  problèmes  que  Tesprit  humain  e*aét 
Jusqu'ici  proposé  da  résoudre ,  il  n'en  «at  peut^tré 
pas  déplus  important  et  de  plus  dlfcdle  que  celui 
da  l'origine  et  du  développement  des  soeiétés  htt^ 
mainei«  si  l'on  ne  teut  pas  s'en  tenir  à  la  solution 
religieuse  de  «a  problème ,  et  que  l'on  cherché  à 
Satisfaire  son  esprit  par  bue  solution  historique  4 
lea  grands  monuments ,  qui  ont  servi  de  base  aui 
premières  civilisations ,  doivent  être  léS  premieri 
éléments  de  cette  dernière  solution;  mais  comme 
Cés  monuments,  étaient  bien  loin  d'être  accesâiblél 
6  tons  les  esprits  réfléchis  qui  s'occupent  dé  ces 
sortes  de  problèmes ,  l'auteur  de  cette  introduC* 
tion ,  toué  depuis  de  longues  années  à  Tétude  des 
langues  et  des  civilisations  de  l'Orient,  avslt 
conçu,  dès  ses  premiers  pas  danS  cette  carrière, 
la  pensée  de  faire  connattre  qnelctues  »  uns  dé 
ces  antiques  monuments  oui  sont  encore  debout  « 
non  pas  au  milieu  des  solitudes  du  désert,  comme 
les  pyramides  d'Egypte  ou  léS  colonnes  dé  Pat- 
myi%,  mais  au  Sein  des  populations  qullsdomî^ 
nent  depuis  trois  à  quatre  mille  ans ,  et  qu^ilS 
éclairent  de  leur  sublime  et  merveilleuse  cisrté. 

Il  disait  déjà ,  en  1831  :  «  A  mesure  que  les  con- 
naissances Sur  rOrient  se  développeront,  on  verra 
se  révéler  comme  un  monde  nouveau,  une  civili<« 
sation  merveilleuse  que  Tantiquité  n^svait  pal 
même  soupçonnée. On  sera  surpris  devoir  ce  qu^é- 
taient  les  anciensL  en  comparaison  de  ces  vieux 
peuples  dé  rorient ,  et  on  sera  de  plus  en  plus 
mppé  de  ta  vérité  de  cette  allocution  d'un  prêtre 
d'Egypte  h  Solon  (  conservée  par  Platon  dans  son 
Timée  )  •  0  Athéniens ,  vous  n*êtes  que  des  ett^ 
«  fantsf  vous  ne  connaissez  rien  da  ce  qui  est  plus 
«  ancien  que  vous-,  remplis  de  votre  propre  etcél- 
k  lence  et  de  celle  de  votre  nation ,  vous  Ignores 
«  tout  ce  qui  vous  ft  précédés  ;  vous  croyez  que  ce 
«  n*est  qu^avec  vous  et  avec  votre  ville  que  lé  mondé 
«  S  commencé  d'exister  *.  • 

Ce  reproche  dHgnorancé  vaniteuse ,  fait  par  uû 
prêtre  de  Sais  aux  Athéniens ,  aurait  pu  recevoir 
encore  depuis,  de  nombreuses  applications;  mais 
il  faut  convenir,  cependant,  que  Ton  s'est  beaucoup 
plus  occupé  de  l'étude  des  langues  et  des  civilisa  ^ 
tions  de  1  Orient  dans  les  temps  modernes  que  dans 
les  temps  anciens.  Depuis  environ  deux  siècles  > 

^  HABOire  lur  l'origine  et  la  pfo|taflftnoa  de  la  itflIlinÉ  Hà 
Taa,  tn  Chine ,  etc.  IntrodacUoD ,  page  viu. 
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l'Orienta  été ,  pour  ainsi  dire ,  rétélé  à  l'Europe    criptîons  cunéiformes  de  Babylone  et  de  Perscpo- 


éténements  dont  le  monde  a  été  le  théâtre,  ont 
pris  le  plus  de  développement.Toutefois,  ces  études, 
et  les  connaissances  nouvelles  qu*elles  révélaient  à 
l'Europe,  étaient  circonscrites  dans  un  cercle  très- 
restreint  d'esprits  laborieux ,  plus  aptes  à  les  cul- 
tiver avec  succès,  qu'à  les  populariser  et  à  les  faire 
passer  du  domaine  de  la  spéculation  dans  celui  de 
la  vie  pratique.  Il  fallait  d'ailleurs,  pour  que  l'Eu- 
rope s'intéressât  à  ce  monde  si  nouveau  pour  elle, 
quoique  si  ancien ,  qu'il  sortit  du  long  sommeil  de 
l'oubli  dans  lequel  il  était  plongé  depuis  Unt  de 
siècles,  qu'il  cherchât  à  secouer  les  chaînes 
dont  on  avait  voulu  le  charger  en  silence,  et  qu'il 
se  montrât  enfln  résolu  à  prendre  part  à  la  vie  gé- 
nérale de  l'humanité,  selon  sa  nature  et  sa  pro- 
pre destination.  Singulière  puissance  des  événe- 
ments politiques!  Cet  Orient,  qui  n'existait  guère 
que  pour  des  esprits  studieux  ou  des  négociants 
avides,  est  devenu  tout  à  coup  l'arbitre,  pour 
ainsidire,  des  destinées  de  l'Europe,  de  cette  vieille 
Europe  qui ,  engourdie  d  épuisement  et  de  lassi- 
tude, sent  le  besoin  d'aller  puiser  de  nouveau 
la  vie  au  soleil  éclatant  de  l'Orient! 

Mais  rOrient  n'est-il  pas  encore,  pour  la  plupart 
des  esprits,  même  les  plus  cultives,  un  de  ces  mon- 
des lantastiques  des  Mille  et  une  Nuits ,  qui  ne 
présentent  pas  même  l'ombre  de  la  réalité;  une  de 
ees  terres  maudites  où  l'esciavage  appesantit  ses 
étemelles  et  lourdes  chaînes,  où  la  tyrannie  conti- 
nue son  âge  d'or,  où  l'humanité  pétrifiée  a  perdu 
tout  son  caractère  de  noblesse  et  de  dignité  qui  au- 


gue  figurative,  dont  le  génie  moderne,  après  deux 
mille  an&  de  tentatives  infructueuses,  commence 
enfin  à  soulever  le  voile.  Mais  d'autres  nations, 
contemporaines  de  ces  grands  empires,  ont  résisté, 
depuis  près  de  quarante  siècles,  à  toutes  les  révo- 
lutions que  la  natureet  l'homme  leur  ont  fait  subir. 
Restées  seules  debout  et  immuables  quand  tout 
s'écroulait  ou  se  transformait  autour  d'elles ,  elles 
ressemblent  à  ces  rochers  escarpés  que  les  flots  des 
mers  battent  depuis  le  jour  de  la  création,  sans 
pouvoir  les  ébranler,  portant  ainsi  témoignage  de 
l'impuissance  du  temps  pour  détruire  ce  qui  n'est 
pas  une  oeuvre  de  l'homme. 

En  effet,  c'est  un  phénomène,  on  peut  le  dire, 
extraordinaire  que  celui  de  la  nation  chinoise  et  de 
la  nation  indienne,  se  conservant  immobiles  depuis 
l'origine  la  plus  reculée  des  sociétés  humaines,  sur 
la  scène  si  mobile  et  si  changeante  du  monde!  On 
dirait  que  leurs  premiers  législateurs,  saisissant 
de  leur  bras  de  fer  ces  nations  à  leur  berceau,  leur 
ont  imprimé  une  forme  indélébile,  et  les  ont  cou- 
lées, pour  ainsi  dire,  dans  un  moule  d'airain,  tant 
l'empreinte  a  été  forte,  tant  la  forme  a  été  dura- 
ble! Assurément,  il  y  a  là  quelques  vestiges  des 
lois  éternelles  qui  gouvernent  le  monde. 

Dans  le  volume  que  nous  publions  aujourd'hui 
sous  le  titre  de  LivfiES  sàceés  bb  l'Obient, 
nous  avons  voulu  réunir  les  principaux  monu« 
ments  des  principales  civilisations  encore  vivantes 
de  cette  belle  et  grande  partie  du  monde.  Ces  civi- 
lisations sont  la  Civilisation  chinoise,  la  Civilisa- 


rait  encore  pu,  même  au  sein  de  l'esclavage,  la  sau-    tion  indienne  et  la  Civilisation  musulmane.  Les 


Ter  de  l'oubli  dédaigneux  de  l'Europe  prétendue 
libre,  et  l'intéresser  à  ses  destinées?  L'Orient,  avec 
oes  races  et  ses  civilisations  si  différentes,  n'est-il 
pas  le  plus  souvent  encore  confondu  dans  une  même 
personnification  imaginaire  qui  n'a  pas  plus  de  réa- 
lité que  les  rêveries  du  moyen  âge?  Il  est  temps 
que  la  généralité  des  esprits  remplace  les  notions 
erronées  que  l'on  s'est  formées  de  l'Orient,  par  des 
idées  vraies ,  par  l'étude  des  monuments  qui  ont 
constitué  les  civilisations  différentes  des  nations 
diverses  qui  le  composent.  C'est  le  seul  moyen  d'a- 
voir l'intelligence  des  faits  dont  cette  grande  et 
belle  partis  du  monde  est  et  deviendra  le  théâtre. 
En  Orient,  comme  dans  la  plupart  des  contrées 
de  la  terre,  mais  en  Orient  surtout,  le  sol  a  été  sil- 
lonné par  de  nombreuses  révolutions,  par  des  bou- 
leversements qui  ont  changé  la  face  des  empires. 
De  grandes  nations,  depuis  quatre  mille  ans,  ont 
paru  avec  éclat  sur  cette  vaste  scène  du  monde. 
La  plupart  sont  descendues  dans  la  tombe  avec  les 
monuments  de  leur  civilisation ,  ou  n'ont  laissé 


monuments  qui  ont  constitué  ces  trois  grandes  ci- 
vilisations ont  été ,  à  des  temps  et  en  des  lieux  di- 
vers, trois  puissants  foyers  de  lumière  qui  ont  jeté 
au  loin  un  grand  éclat,  et  qui  se  sont  assimilé  suc- 
cessivement des  races  d'une  civilisation  inférieure, 
sans  que  l'élément  primitif  en  ait  été  altéré. 

On  ne  peut  trop  s'étonner  de  voir  avec  quelle 
imperturbable  assurance  de  nombreux  écrivains 
ont  traité  des  destinées  de  l'humanité,  sans  te- 
nir plus  de  compte  des  cirilisations  indienne  et 
chinoise  que  si  elles  n'avaient  jamais  eu  une  place 
au  soleil  !  Toute  l'humanité  pour  eux ,  ou  plutôt . 
toutes  les  civilisations  anciennes  étaient,  pour  ainsi 
dire,  circonscrites  dans  les  murs  d'Athènes  et  de 
Rome;  tout  le  reste  était  barbare  et  complète- 
ment  indigne  d'un  regard  civilisé.  Et  cependant 
de  grands  empires,  de  brillantes  civilisations  exis- 
taient déjà  en  Asie ,  lorsque  l'Egyptien  Cécrops 
alla,  avec  quelques-uns  de  ses  compatriotes  civil], 
ses,  fonder  la  ville  d'Athènes,  et  que  le  nourrisson 
d'une  louve  posa  les  premiers  fondements  de  ia 


que  de  faibles  traces  de  leur  passage  :  tel  est  l'an-  ville  de  Rome.  A  cette  dernière  époque,  une  civi 

cieo  empire  de  Darius ,  dont  l'antique  législation  lisation  éclipsée ,  ou  plutôt  anéantie  par  Rome , 

nous  â  été  en  partie  conservée  dans  les  écrits  de  brillait  dans  leLatium.  Lès  Ombriens,  les  Ligu- 
Zoruastre,  et  dont  on  cherche  maintenant  à  retrou-       .  ^oir  à  œ  .^Jet  an  .avant  Mémoi«  d.  M.  E.  Bornoof,  sur 
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rim,]»  Votoques,  les  Étmsques  surtout,  ne  mé- 
ritiMit  pas  le  nom  de  barbares  et  l'oubli  dans  le- 
qad  les  historiens  romains ,  et  presque  tous  les 
écmaiDS  modernes  qui  les  ont  suivis,  lèsent  lais- 
lés.  Les  monuments  que  Ton  a  découverts  dans 
os  derniers  temps  de  cet  ancien  peuple  prouvent 
qnH  était  déjà  arrivé  à  un  haut  degré  de  civilisa- 
ticD  et  de  richesse  longtemps  ayant  la  naissance 
de  Rome  *.  Le  premier  empire  d*Assyrie  tombait 
lorsque  Rome  sortait  à  peine  de  son  berceau.  L'O- 
rient était  déjà  vieux;  il  avait  déjà  de  vieilles  mo- 
narehies  en  décadence,  il  avait  déjà  parcouru  tou- 
tes les  phases  de  la  civilisation,  lorsque  l'Occident, 
OQ  afrivalent  ses  colonies,  était  encore  plongé  dans 
la  plus  épaisse  barbarie.  Et  Ton  veut  faire  tout  dater 
d'Atiièneset  de  Rome,  langues,  religions,  arts,  en  un 
mot,  tout  ce  qui  constitue  la  civilisation  !  On  veut 
plus,  on  veut  que  l'idée  morale  qui  domine  la  so- 
ciété moderne  n^ait  été  apportée  dans  le  monde 
qu'à  une  époque  encore  plus  récente ,  et  que  toute 
cette  grande  portion  de  l'humanité  qui  a  été  et  est 
encore  représentée  en  Orient  par  de  si  grands  et  de 
si  nombreux  empires,  en  ait  été  déshéritée  !  La  rai- 
son se  refisse  à  admettre  une  pareille  doctrine,  qui, 
quand  même  les  faits  ne  la  démentiraient  pas  com- 
plètement, serait,  à  notre  sens,  la  plus  forte  in- 
jure que  Ton  pût  faire  à  la  Divinité. 

La  publication  du  volume  que  nous  offrons  au- 
jourd'hui an  public,  n'eût-elle  d'autre  résultat  que 
de  rectifier  une  foule  de  préjugés  et  d'idées  fausses, 
admis  presque  universellement,  et  d'après  lesquels 
on  construit  péniblement  tous  les  jours  des  livres 
et  des  systèmes,  nous  croirions  avoir  rendu  un  ser* 
vice  assez  grand.  Nous  ne  craignons  pas  d'affirmer 
que  l'étude  des  civilisations  de  l'Orient  est  désor- 
mais d*une  nécessité  absolue  pour  quiconque  veut 
écrire  sur  les  origines  et  la  filiation  des  peuples , 
des  langues,  des  arts,  des  religions,  de  la  morale, 
de  la  philosophie,  en  un  mot,  sur  l'histoire  tout  en- 
tière de  l'humanité.  Nous  ne  craindrons  pas  d'af- 
firmer encore  que  la  plus  grande  partie  des  livres 
publiés  depuis  la  découverte  de  l'imprimerie  (et  ils 
sont  nombreux),  dont  les  sujets  se  rapportent  plus 
ou  moins  directement  à  ceux  qui  sont  énumérés  ci- 
dessus,  sont  à  refaire,  parce  qu'ils  partent  tous  de 
données  plus  ou  moins  inexactes,  de  bases  plus  ou 
moins  fragiles ,  de  systèmes  plus  ou  moins  faux, 
parce  qu'ils  n'ont  tenu  aucun  compte  de  ces  impor- 
tantes civilisations  qui  ont  eu  et  ont  encore  une 
grande  influence  sur  le  développement  général  de 
l'humanité.  C'est  comme  si  tous  ceux  qui  ont  créé 
des  systèmes  d'astronomie  avaient  négligé  ou  dé- 
daigné de  tenir  compte  des  astres  les  plus  rayon- 
nants du  système  du  monde  !  Ces  systèmes  seraient 
assurément  à  refaire. 

TJn  autre  avantage  qui  résultera  peut-être  de  la 
publication  du  présent  volume,  commode  toutes 

*  Cttt  oe  qui  a  été  reconnu  d*aiUean  par  quelques  histo- 
riens romaloft  :  Tuteontm  ante  Bomauum  imperium  lot» 
lerm  «ongire  cpet  patuere^  Liv.  V,  33;  etDenys  d*HaUcar- 
iMM  fatt  venir  de  FEtrorie  la  plupart  des  rites  rellgiaax  des 
RoiMins. 


les  publications  qui  nous  feront  eonnattre  avec 
exactitude  les  monuments  qui  ont  le  plus  contribué 
au  développement  des  diverses  civilisations  de  l'O- 
rient, ce  sera  de  mettre  les  esprits  studieux  et  ré< 
fléchis  en  garde  contre  la  facilité  avec  laquelle 
beaucoup  d'écrivains,  d*ailleurs  très-recomman- 
dables,  résolvent  les  plus  hautes  et  les  plus  diffi- 
ciles questions  de  l'histoire  et  de  la  philosophie»  le 
plus  souvent  à  priori  ou  d'après  une  connaissance 
très-superficielle  des  faits,  s'appuyant  sur  des  do- 
cuments quelquefois  très*suspects,  le  plus  souvent 
recueillis  au  hasard  et  sans  autorité  aucune  aux 
yeux  d'une  saine  critique;  car  rien  n'est  plus  dan- 
gereux et  plus  difficile  à  détruire  que  les  erreurs 
ou  les  faits  faux  propagés  par  des  noms  illustres, 
dont  la  parole  fait  autorité,  et  même  par  des  éori- 
vains  qui ,  sous  le  grand  nom  de  philosophie  de 
rhistoire,  et  d'après  quelques  vagues  données,  vous 
formulent  imperturbablement  les  lois  qui  ont  pré- 
sidé aux  événements  de  Thistoire  et  au  développe- 
ment des  civilisations  orientales  dont  ils  savent  à 
peine  le  premier  mot. 

N'est-il  pas  pénible,  par  exemple,  de  voir  des 
historiensde  la  philosophie  comme  Hegel  et  H.  Rit- 
ter,  dont  les  habitudes  d'esprit  sérieuses  devaient 
^tre  exemptes,  sinon  d'une  pareille  ignorance,  au 
moins  d'une  pareille  légèreté,  écrire,  le  premier  : 
^  ï9ous  avons  des  entretiens  de  Confucius  avec  ses 
«  disciples,  dans  lesquels  est  exprimée  une  morale 
«  populaire;  cette  morale  se  trouve  partout,  chez 
«  tous  les  peuples,  et  meilleure;  elle  n'a  rien  que 
«  de  vulgaire.  Confucius  est  un  philosophe  prati- 
c  que;  la  philosophie  spéculative  ne  se  rencontre 
«  pas  dans  ses  écrits  ;  ses  doctrines  morales  ne  sont 
«  que  bonnes ,  usuelles ,  mais  on  n'y  peut  rien  ap- 
tt  prendre  de  spécial.  L'ouvrage  moral  de  Cicéron, 
«  De  Offidis ,  nous  en  apprend  plus  et  mieux  que 
«  tous  les  ouvrages  de  Confucius;  et,  d'après  ses 
«  ouvrages  originaux ,  on  peut  émettre  i*opinion 
«  qu'il  vaudrait  mieux  pour  la  réputation  de  Con- 
«  fricius  qu'ils  n'eussent  jamais  été  traduits  *.  » 

Et  le  second  :  «  Quant  aux  écrits  attribués  à  Con- 
«  fucius,  et  qui  sont  pour  ses  compatriotes  comme 
«  les  sources  de  la  sagesse,  on  peut  remarquer  que 
«  les  Chinois  réputent  quelquefois  sagesse  tout 
«  autre  chose  que  ce  que  nous  regardons  comme 
«  philosophie;  car  ces  règles  de  conduite  et  ces 
«  sentences  morales  répétées  jusqu'à  satiété,  qu'on 
«  rencontre  dans  les  écrits  de  ce  sage ,  ces  formes 
«  de  pratiques  extérieures  qui  s'y  trouvent  pres- 
«  crites,  et  tout  cela  sans  le  moindre  ensemble,  ne 
«  mérite  de  nous  qu'un  sourire  sur  le  sérieux  plein 
«  de  roideur  qui  voudrait  faire  passer  ces  maximes 
«  pour  quelque  chose  d'important 
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*  Voriesangen  ûber  die  Geschichte  der  PhUotopUe.  Erster 
Baod.  S.  140-141. 

**Hutoire  de  la  philosophie  ancienHe^Tnâu/Oion  françalM 
de  M.  Tissot ,  1 1 .  p.  52.  Nous  nous  proposons  de  démon- 
trer un  jour,  dans  une  Histoire  speaalt  de  la  phiinmpkia 
chinoise ,  que  ces  Jugements  des  deux  historiens  allemands 
sur  Confucius  et  la  phitoeopbie  chinoise ,  sont  aussi  injustes 
que  mal  fondés  ;  que  la  philosophie  en  Chine  a  été  cultivée 
dés  la  plus  haute  anUquité  par  un  trèHSnmd  nombre  de 
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f  (IMpit  |*aflwtioB  Al  [Mopli  H  l«  abtlMiilfai 

rliriilUMtimi  40  ptopit  «c  tu  |iip4rag  Itei* 
piii.  • 

Ob  fMlt  phnifiifi  volwHM  tt  Vmk  9«iilair  re* 
«wllir  tsos  les  MdoiBM  Ninblablai  qçA  soqt  et» 
piintfi  dam  Im  IIvns  ohinoii ,  4apvi*  1m  plus  uii^ 
dMujQfqa'aok  plus  modtniss,  st,  nmi»  dsvoas 
bdir»,  sn  oa  tropveyait  pas,  dans  tous  les  éorl- 
fijaipolidquaset  movaui  da  la  Gbliia,  bian  plus 
bsbImoi  que  partout  alllsurs ,  un  saul  apAtra  de 
Il  lynaoia  at  de  l'oppieision ,  un  saul  éerivain  qui 
ail  sa  l^udaee,  pcNir  ne  paa  dise  rioipi^té ,  de 
aicr  Isi  délita  de  tous  aqi  donf  da  Dieu ,  e*a8t«à*- 
ére,  sm  at antagaa  qui  résultent  ds  la  réunion  de 
rhsnnis  sa  soeiété  «  st  de  les  rev9ndîquer  au  pro- 
it  éW  ssnl  on  d'un  petit  nombre.  Le  pouvoir  le 
plus  ahioltt  que  les  éerivains  politiquss  et  les  nio- 
nlislsi  ehinois  aient  rsoonnu  aui  ebatp  du  gouver- 
oentot,  n'a  jamais  été  qu'un  pouvoir  délégué  par 
la  Ciel,  ou  la  Raison  suprême  abaolua ,  ne  pou- 
noti'tiaraar  que  dana  Tintérét  de  tous,  pour  |e 
km  ds  tous  f  et  jamaia  dana  Plntérét  d'un  seul  et 
peer  Is  blsBd*un  seul.  Des  limites  morales  inten*- 
dûiableiSQiit  posées  à  es  pouvqir  absolu;  ets'il  lui 
«nfaitdelae  dépasser  «  d'enfreindre  oes  lois  mo^ 
nlei,  d'shnsnr  da  son  mandat ,  alors ,  somme  l'a 
éitUBeélabrephilosophaobinois  du  douiième  siècle 
éi  aotra  ère,  Tchoo«hi  ,  dana  son  Commentaire 
Ml  la  praminr  des  Qimir0  Liwn  eUuêiqueê  de  la 
ÛUas  (vojF.  p.  164-166),  enseigné  dans  toulea  laa 
«miei  st  Isa  floUégas  de  l'empire,  le  peuple  serait 
é^iagé  de  toot  respect  st  de  toute  obéissance  en- 
fin sa  miaae  pouvoir,  qui  serait  détniit  imm4- 
éiUimantt  pour  fiiira  plaae  à  un  autre  pouvoir 
Miiliaiai  e'aebi<dire,  t*«artaat  uniquement  dana 
teiatfilta  detaoa. 

Cn  doeiriMi  aent  eufaignéaa  dans  le  Chw^hkbug 
M  la  Unn  wçré  pm-  tsmUenpc  daa  CMnoia, 
wî  Que  daaa  laa  Ouêtr^  Unreê  riaHkim$  du 
P«Dd  pbiloaoplif  K.iiou9ie^a«fi  «l  de  aaa  disei- 
pi«i,  dont  mua  dopoeps,  dans  ee  volume  t  une 
tr94tiaiieq  aqmplèta  at  ausai  littérale  que  poesibia. 
te  livraa,  révérés  à  régal  dea livras  lei  piua  révé- 
rés diAs  d*gutr9i  partiel  do  m^nde,  et  qui  ootraQu 
l«Mctiond*îoPopibrable9  générfitionsat  da  popu* 
iatious  immansea ,  format  lit  baaa  du  djr^t  eu- 
m\  ila  oat  ^  «ipli^pés  et  çompientés  p»r  laa 

phUosopbes  et  les  moralistes  les  plus  célèbres  i  at 

ii«  »QS  cootiondlament  daps  las  mim  da  tous 
onu  qui ,  fout  en  voulant  orqer  leur  intelligence, 
iiâmx  anoore  posséder  lu  copuaiasance  de  cas 
P^dta  Tentés  morales ,  fù  tm\  seules  la  proa* 
PffHé  at  la  ftlicité  d^  sociétéa  bumaioes. 

&90piiç-vou-Tasy  (que  les miasiounaires  «d- 
^P^i  en  le  faisant  connaître  et  admirer  à 
l^pCi  wupmàrept  Cor^ucim^^  eo  latiaisapt 
Mo  000} },  fiili  RQQ  paa  la  prcmiar  t  pmia  le  plus 

Snad  législateur  de  la  Cbme*.  C'est  lui  qui  re- 
*  loM  NBTOjoog,  pour  d*amp|^  MsU«IVr  fa  vi0ft  M 


euelllii  et  mit  en  ordre ,  dana  la  aaeonde  meitiédo 
aliième  aièele  qvant  nqtia  ère ,  toua  laa  doeumenla 
religieni,  philoaopbiquaa,  politiquaaai  meaaav, 
qui  esistaient  de  eon  tempe ,  et  en  lavipa  un  eorpa 
de  doetrinea  aoua  le  titre  de  Y^kH^  ou  Uvf^  êm* 
mfié  ée$  ekangemmUf  ChnuMng^  ou  Um 
aoprd  pnr  emeeUmoe;  ChUlsing^  ou  Liwf>e  4ê9 
«ers;  ii«M,  ou  lAwê  d$»  RUes.  Les  Ssg^JUm^ 
ou  ÇuaêPê  Lhres  deusiTiies,  sont  saa  dite  al  see 
maiimaa  reeueillla  par  aaa  disciples.  Si  l'on  peut 
Juger  delà  valeur  d'un  bomme  et  de  la  puissanee 
de  aaa  doetrinea  par  rinflqenee  qu'elleaent  exar« 
e^  aur  laa  ponulationa ,  on  peut,  avee  laa  Gbt» 
noia,  appeler  KHocno^aBc  Is  pha  gpmndlmi^ 
4uieu9»  éugenrê  kumoin  fu$  kê  tiMeê  Êieni  Jm^ 
medsp^ôdMi! 

En  efXbt ,  Il  aufllt  de  lire  lea  ouvragae  de  cepbi- 
loaopbe,  composés  par  lui  ou  recueillis  par  see 
disciplsf ,  pour  être  de  Tavls  daa  Chinola.  Jamais  la 
raiaon  bumaine  n'a  été  plue  diguament  représentée. 
On  est  vraiment  étonné  de  retrouver  dans  laa  écrits 
de  E-HODHM-Tanu  raxpreaaion  d*une  si  haute  etai 
vertueuse  intelligence,  en  même  tempe  que  celle 
d'une  elvilisetion  ausai  avancée.  C'est  surtout  dans 
Mn-y*  ou  lea  SntrêUmu  phUoiOfUUfUâÊ  que  ap 
manifeste  le  belle  troc  de  KjiooiiGiTSBn.  Où  trou* 
ver,  en  effet,  des  maximea  plus  belles,  des  Idésp 
plus  nobles  st  plus  élevées  que  dans  les  livres  dent 
nous  publions  la  traduction?  On  ne  doit  paa  être 
aurpria  al  les  missionnaires  européens,  qui  les  pre- 
miers firent  connattre  cas  écrits  à  l'Europe,  con- 
çurent pour  leur  auteur  un  entboualasms  égal  à 
celui  dea  Chinois. 

Ses  doctrines  éuient  simples  et  fendéee  sur  la 
nature  de  Thomme  Aussi  disait-Il  à  aes  disciples  : 
«  Mmdoetrine  estsimpiê  êt/meik à  pénétrer^,  »  M 
*quoi  l'un  d'eux  ajoutait  :  «  La  doctrine  de  notre 
•  maître  consiste  uniquement  à  nesséder  la  droi- 
»  turc  du  coNir  et  à  aimer  aon  proebain  comme  aoi- 
»  même**  *. 

Cette  doctrine,  il  ne  la  donnait  paa  comme  nou- 
velle, maie  bien  comme  on  dépêt  traditionnel  dea 
sagas  de  l'antiquité,  qu'il  a'étalt  Imposé  la  mission 
ds  transmettre  à  la  postérité*** .  Cette  mission ,  Il 
raecompllt  avec  courage,  avee  dignité,  avec  pèr* 
aévérance ,  mais  non  sans  éprouver  ito  prefoqds 
découragements  et  de  mortelles  tristesses.  Il  ftiut 
donc  que,  partout,  ceux  qui  se  dévouent  au  bon- 
heur de  l'humanité,  s'attendent  à  boire  le  calice 
d'amertume ,  le  plus  souvent  Jusqu'à  la  Ile,  comme 
s'ils  devaient  expier  par  toutes  les  souffinneeshu- 
mainea  lea  dons  supérieure  dont  leur  âme  avait  été 
douée  pour  accomplir  leur  miaalon  divine! 

Cette  mission  d'Instituteur  du  genre  hummlm^ 
le  philosophe  chinois  l'accomplit  dana  toute  aon 

pavff«gn,so  rnrn^  vqllUBa  df  oplie  iTitfrip#wi  ds  Je 
CAiVdèjàcUae,  tP'tp.  1^0  ^  luiy,  Qa  trettVffS  aessi, 
dans  If  XII*  volume  des  mémoim  conarrfmnt  Uê  Ckimm^ 
«at  vta  tfèMldtâtlIée  du  gpseé  pMloieplie  ohUieii ,  par  le 

i.  Aiaiot,  m  iH>iii  avant  inaljâiadaml^eBVfMi  préiM» 

"  Lûn-yû,  ch.  iT,gl5. 

•*  /d.,  g  16. 

♦^/d,  ch.  vn.gl.  IS. 
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INTRODUCTION. 


éleDda6f  et  bien  aatrement  qu'aucun  phUosophe 
de  Tantiquité  classique.  Sa  philosophie  ne  consis- 
tait pas  en  spéculations  phisou  moins  vaines,  mais 
e'était  une  philosophie  surtout  pratique  qui  s*éten- 
dalt  à  toutes  les  conditions  de  la  vie,  à  tous  les 
rapports  de  Texistence  sociale.  Le  grand  but  de 
eette  philosophie,  le  but  pour  ainsi  dire  unique 
était  ^améHoratian  constante  de  soi-même  et  des 
autres  hommes;  de  soi-même  d'abord,  ensuite  des 
autres.  L'amélioration  ou  le  perfectionnement  de 
aoi-méme  est  d'une  nécessité  absolue  pour  arriver 
à  l'amélioration  et  au  perfectionnement  des  autres. 
Plus  la  personne  est  en  évidence ,  plus  elle  occupe 
un  rang  élevé,  plus  ses  devoirs  d'amélioration  de  soi- 
même  sont  grands.  Aussi  Kboung-tsbu  considé- 
rait-il le  gouvernement  des  hommes  comme  la  plus 
haute  et  la  plus  importante  mission  qui  puisse  être 
conférée  à  un  mortel,  comme  un  véritable  mandat 
céleste.  L'étude  du  coeur  humain,  ainsi  que  l'his- 
toire, lui  avaient  appris  que  le  pouvoir  pervertissait 
les  hommes  quand  ils  ne  savaient  pas  se  défendre 
de  ses  prestiges,  que  ses  tendances  permanentes 
étaient  d'abuser  de  sa  force  et  d'arriver  à  l'oppres- 
sion. C'est  ce  qui  donne  aux  écrits  du  philosophe 
chinois,  comme  à  tous  ceux  de  sa  grande  école, 
un  caractère  si  éminemment  politique  et  moral. 
La  vie  de  Khoung-tseu  se  consume  en  cherchant 
à  donner  des  enseignements  aux  princes  de  son 
temps,  à  leur  foire  connaître  leurs  devoirs  ainsi 
que  la  mission  dont  ils  sont  chargés  pour  gouver- 
ner les  peuples  et  les  rendre  heureux.  On  le  voit 
constamment  plus  occupé  de  prémunir  les  peuples 
contre  les  passions  et  la  tyrannie  des  rois ,  que  les 
rois  contre  les  passions  et  la  turbulence  des  peu- 
ples; non  pas  qu'il  regardât  les  derniers  comme 
ayant  moins  besoin  de  connaître  leurs  devoirs  et 
de  les  remplir,  mais  parce  qu'il  considérait  lâi 
rois  comme  seuls  responsables  du  bien  et  du  mal 
qui  arrivaient  dans  l'empire ,  de  la  prospérité  ou 
de  la  misère  des  populations  qui  leur  étaient  con- 
fiées. Il  attachait  à  l'exereice  de  la  souveraineté  des 
devoirs  si  étendus  et  si  obligatoires ,  une  influence 
si  vaste  et  si.  puissante,  qu'il  ne  croyait  pas  pouvoir 
'*^trop  éclairer  ceux  qui  en  étaient  revêtus,  des  de- 
voirs qu'ils  avaient  à  remplir  pour  accomplir  con- 
venablement leur  mandat.  C'est  ce  qui  lui  faisait 
dire  :  «  Gouverner  son  pays  avec  la  vertu  et  la  ca- 
«  pacité  nécessaires,  c'est  ressembler  à  l'étoile  po- 
«  laire  qui  demeure  immobile  h  sa  place,  tandis 
«  que  toutes  les  autres  étoiles  circulent  autour 
«  d'elle  et  la  prennent  pour  guide*.  >* 

Il  avait  une  foi  si  vive  dans  l'efficacité  des  doc- 
trines qu'il  enseignait  aux  princes  de  son  temps, 
qu'il  disait: 

«  Si  je  possédais  le  mandat  de  la  royauté ,  il  ne 
«  me  Éiudrait  pas  plus  d'une  génération  pour 
«  faire  régner  partout  la  vertu  de  l'humanité  **,  » 
Quoique  la  politique  du  premier  philosophe  et 
législateur  chinois  soit  essentiellement  démocrate 
que,  c'est-À-dîre,  ayant  pour  but  la  culture  morale 

**  M,  eh.  lin,  8 12. 


et  la  félicité  du  peuple,  il  ne  faudrait  pas  eepen* 
dant  prendre  ce  mot  dans  l'acception  qu'on  lui 
donne  habituellement*  Rien  ne  s'éloigne  peut-être 
plus  de  la  conception  moderne  d'un  gouvernement 
démocratique  que  la  conception  politique  du  phi- 
losophe chinois.  Chez  ce  dernier,  les  lois  morales 
et  politiques  qui  doivent  régir  le  genre  humain  sous 
le  triple  rapport  de  l'homme  considéré  dans  sa  na- 
ture d'être  moral  perfectible,  dans  ses  relations  de 
famille ,  et  comme  membre  de  la  société,  sont  des 
lois  éternelles,  immuables,  expression  vraie  de  la 
véritable  nature  de  l'homme,  en  harmonie  avec 
toutes  les  autres  lois  du  monde  visible ,  transmises 
et  enseignées  par  des  hommes  qui  étaient  eux-mê- 
mes la  plus  liante  expression  de  la  nature  morale 
de  l'homme,  soit  qu'ils  aient  dû  cette  perfection  à 
une  faveur  spéciale  du  ciel,  soit  qu'ils  l'aient  ac- 
quise par  leurs  propres  efforts  pour  s'améliorer  et 
se  rendre  dignes  de  devenir  les  instituteurs  du 
genre  humain.  Dans  tous  les  cas ,  ces  lois  ne  pou- 
vaient être  parfaitement  connues  et  enseignées  que 
par  un  très-petit  nombre  d'hommes,  arrivés  à  la 
plus  haute  culture  morale  de  l'intelligence  à  la- 
quelle il  soit  donné  à  la  nature  humaine  d'attein- 
dre, et  qui  aient  dévoué  leur  vie  tout  entière  et 
sans  réserve  à  la  mission  noble  et  sainte  de  ren- 
seignement politique  pour  le  'bonheur  de  l'huma- 
nité. C'est  donc  la  réalisation  des  lois  morales  et  po- 
litiques qui  peuvent  constituer  véritablement  la 
société  et  assurer  la  félicité  publique,  lois  conçues 
et  enseignées  par  un  petit  nombre  au  profit  de  tous; 
tandis  que,  dans  la  conception  politique  moderne 
d'un  gouvernement  démocratique ,  la  connaissance 
des  lois  morales  et  politiques  qui  constituent  la  so- 
ciété et  doivent  assurer  la  félicité  publique,  est  sup- 
posée dans  chaque  individu  dont  se  compose  cette 
société ,  quel  que  soit  son  degré  de  culture  morale 
et  intellectuelle;  de  sorte  que,  dans  cette  dernière 
conception ,  il  arrive  le  plus  souvent,  que  celui  qui 
n'a  pas  même  les  lumières  nécessaires  pour  distin- 
guer le  juste  de  l'injuste,  dont  l'éducation  morale 
et  intellectuelle  est  encore  entièrement  à  feire,  ou 
mêuM  dont  les  penchants  vicieux  sont  les  seuls 
mobiles  de  sa  conduite,  est  appelé,  surtout  si  sa 
fortune  le  lui  permet,  à  donner  des  lois  à  celui  dont 
la  culture  morale  et  intellectuelle  est  le  plus  déve- 
loppée et  dont  la  mission  devrait  être  l'enseigne- 
ment de  cette  même  société,  régie  par  les  intelli- 
gences, les  plus  nombreuses  il  est  vrai,    mais 
aussi  souvent  les  moins  faites  pour  cette  haute 
mission. 

Selon  Khoung-tsbu,  legouDemementestce  qui 
est  juste  et  droit  * .  C'est  la  réalisation  des  lois  éter- 
nelles qui  doivent  faire  le  bonheur  de  l'humanité, 
et  que  les  plus  hautes  intelligences,  par  une  appli- 
cation incessante  de  tous  les  instants  de  leur  vie , 
sont  seules  capables  de  connaître  et  d'enseigner 
aux  hommes.  Au  contraire,  le  gouvernement,  dan^ 
la  conception  moderne,  n'est  plus  qu^unacte  à  la 
portée  de  tout  le  monde,  auquel  tout  le  monde 

*  £i2ii-yà,cb.XD,|l7. 
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fcat  praidre  part,  eomme  à  la  chose  la  plus  trî- 
tUieetla  plus  vulgaire,  et  à  laquelle  on  n'a  pas 
besQtt  d'é^  préparé  par  le  moindre  travail  intel- 
Itenvl  et  moral. 

Pocr  faire  mieux  comprendre  les  doctrines  mo- 
ules et  politiques  du  philosophe  chinois,  nous 
pensons  qu*ii  ne  sera  pas  inutile  de  présenter  ici 
m  court  aperçu  des  Quatre  Livres  classiques  dont 
nous  donnons  la  traduction  à  la  suite  de  celle  du 
Ckou'king,  ou  Livre  sacré  par  excellence. 

rLETA-Hio  ou  LA  Ghamdb  Étude.  Cc  petit 
oonage  se  compose  d*un  texte  attrihué  à  Khoutîg- 


ténir  le  milieu  en  se  conformant  aux  tenq^ei  aux 
circonstances^  ce  qui  nous  parait  contraire  à  la 
doctrine  exprimée  dans  ce  livre,  qui  est  d'une  nature 
aussi  métaphysique  que  morale.  Tseu-sse^  qui  le  ré- 
digea,était  petit-fils  et  disciple  deRHOUiiG-TSBU.Oa 
voit ,  à  la  lecture  de  ce  traité ,  que  Tseu-sse^oxAul 
exposer  les  principes  métaphysiques  des  doctrmes 
de  son  maître,  et  montrer  que  ces  doctrines  n*é-< 
taient  pas  de  simples  préceptes  dogmatiques  pui* 
ses  dans  le  sentiment  et  la  raison ,  et  qui  seraient 
par  conséquent  plus  ou  moins  obligatoires  selon  la 
manière  de  sentir  et  de  raisonner ,  mais  bien  des 


Tuu,  et  d*ane  ea?po<i^ton  faite  par  son  disciple    principes  métaphysiques  îojïdié&  mt  \di  nature  de 


Theng^seu.  Le  texte  proprement 'dit  est  fort 
eoort  II  est  nomméKingou  Livre  par  excellence; 
mais  tel  qu  il  est ,  cependant ,  c'est  peut-être ,  sous 
k  rapport  de  Fart  de  raisonner,  le  plus  précieux  de 
tous  les  écrits  de  Tancien  philosophe  chinois,  parce 


Thomme  et  les  lois  étemelles  du  monde.  Ce  carac- 
tère élevé,  qui  domine  tout  le  Tchoûng-yoûngj^l 
que  des  écrivains  moderhes,  d'un  mérite  supérieur 
d'ailleurs*,  n'ont  pas  voulu  reconnaître  dans  les 
écrits  des  philosophes  chinois,  place  ce  traité  de 


qtt*iloffire,  au  plus  haut  degré,  remploi  d'une  mé-    morale  métaphysique  au  premier  rang  des  écrits 


thode  logique ,  qui  décèle  dans  celui  qui  en  fait 
Qsage,  sinon  la  connaissance  des  procédés  syllo- 
pstiqoes  les  plus  profonds,  enseignés  et  mis  en 
usage  par  les  philosophes  indiens  et  grecs,  au  moins 
les  progrès  d'une  philosophie  qui  n'est  plus  bor- 
née à  Teipression  aphoristique des  idées  morales, 
nuis  qui  est  déjà  passée  à  l'état  scientifique.  L'art 
est  ici  trop  éviden^pour  que  l'on  puisse  attribuer 
Tordre  et  renchalnement  logique  des  propositions 
à  la  méthode  naturelle  d'un  esprit  droit  qui  n'au- 
laitpas  encore  eu  conscience  d'elle-même.  On 
peat  donc  établir  que  l'argument  nommé  sorite 
était  déjà  connu  en  Chine  environ  deux  siècles 
avant  Aristote,  quoique  les  lois  n'en  aient  peut- 
être  jamais  été  formulées  dans  cette  contrée,  par 
des  traités  spéciaux*^. 

Toute  la  doctrine  de  ce  premier  traité  repose 
sor  un  grand  principe  auquel  tous  les  autres  se 
taltacbent  et  dont  ils  découlent  comme  de  leur 
source  primitive  et  naturelle:  le  perfectionnement 
de  Ki-méme,  Ce  principe  fondamental ,  le  philo- 
sophe chinois  le  déclare  obligatoire  pour  tous  les 
honunes ,  depuis  celui  qui  est  le  plus  élevé  et  le 
plus  puissant,  jusqu'au  plus  obscur  et  au  plus  fai- 
ble, et  il  établit ,  que  négliger  ce  grand  devoir , 
e  est  se  mettre  dans  l'impossibilité  d'arriver  à  au- 
cun antre  perfectionnement  moral. 

Après  avoir  lu  ce  petit  traité ,  'on  demeure  con- 
laincu  que  le  but  du  philosophe  chinois  a  été  d'en- 
sdgner  les  devoirs  du  gouvernement  politique 
eomme  ceux  du  perfectionnement  de  soi-même  et 
delà  pratique  de  la  vertu  par  tous  les  hommes. 

3* Le  TcHOUNG-YOUNO,  ou    L'iNVAniABILITS 

BARS  LE  M11IEU.  Lc  titre  de  cet  ouvrage  a  été  in- 


de  ce  genre  que  nous  a  légués  l'antiquité.  On  peut 
certainement  le  mettre  à  côté,  sinon  au-dessus  de 
tout  ce  que  la  philosophie  ancienne  nous  a  laisséde 
plus  élevé  et  de  plus  pur.  On  sera  même  frappé,  en  le 
lisant,  de  l'analogie  qu'il  présente,  sous  certains 
rapports,  avec  les  doctrines  morales  de  la  philo- 
sophie stoïque  enseignées  par  Épictèteet  Marc- 
Aurèle,  en  même  temps  qu'avec  la  métaphysique 
d'Aristote. 

On  peut  se  former  une  idée  de  son  contenu  par 
l'analyse  sommaire  que  nous  allons  en  donner, 
d'après  les  commentateurs  chinois. 

Dans  le  premier  chapitre,  Tseu^sse  expose  les 
idées  principales  de  la  doctrine  de  son  maître 
Khoung-tseu,  qu'il  veut  transmettre  à  la  posté- 
rité. D'abord  il  fait  voir  que  la  voie  droite,  ou  la 
règle  de  conduite  morale,  qui  oblige  tous  les  hom- 
mes, a  sa  base  fondamentale  dans  le  ciel ,  d'où  elle 
tire  son  origine,  et  qu'elle  ne  peut  changer;  que  sa 
substance  véritable,  son  essence  propre,  existe 
complètement  en  nous,  et  qu'elle  ne  peut  en  être 
séparée;  secondement,  il  parle  du  devoir  de  con- 
server cette  règle  de  conduite  morale,  de  l'entre- 
tenir, de  l'avoir  sans  cesse  sous  les  yeux  ;  enfin  il 
dit  que  les  saints  hommes,  ceux  qui  approchent  le 
plus  de  l'intelligence  divine,  type  parfait  de  notre 
imparfaite  intelligence,  l'ont  portée  par  leurs  œu- 
vres à  son  dernier  degré  de  perfection. 

Dans  les  dix  chapitres  qui  suivent,  Tseu-sse  ne 
fait,  pour  ainsi  dire,  que  des  citations  de  paroles 
de  son  maître  destinées  à  corroborer  et  à  complé- 
ter le  sens  du  premier  chapitre.  Le  grand  but  de 
cette  partie  du  livre  est  de  montrer  que  h  prudence 
éclairée.V  humanité  on  la  bienveillance  universelle 


terprété  de  diverses  manières  par  les  commentateurs    pour  les  hommes,  là  force  dame,  ces  trois  vertus 
chinois.  Les  uns  l'ont  entendu  comme  signifiant  la    universelles  et  capitales,  sont  comme  la  porte  par 
persévéranee  de  la  conduite  dans  une  ligne  droite 
également  éloignée  des  extrêmes^  c'est-à-dire, 
dans  la  voie  de  la' vérité  que  l'on  doit  constamment 
■nivre;  les  autres  l'ont  considéré  comme  signifiant 

*  Voj.  FArgnineDt  phlkMophiqae  de  l'édiUoo  cMfloiw- 
(«<Me  «I  fmttçaiae  que  noos  âvoDs  donnée  de  eet  ouvrage* 


laquelle  on  doit  entrer  dans  la  voie  droite  que 
doivent  suivre  tous  les  hommes;  c'est  pourquoi 
ces  vertus  ont  été  traitées  dans  la  première  partie 
de  l'omTage,  qui  comprend  les  chapitres  2, 8, 4^ 
5,6,7,  8, 9, 10  et  IL 

*  Yoy.  ki  Histoires  de  la  phUoiophie  ancienne»  de  Begd 
ddeR.  lutter,  pcécédemment  cttéi» 
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iiAtioe  «mlitioo  II  a0e6Mè  lé  droit  de  donner 
dci  iflStlttitioDs  uût  hdmmei  et  dé  leur  commaiH 
éal  «  Il  nV  ^  dans  l*uniirera  (ehap.  XXXI)  que 
tfbomme  «mveralnement  aalntquli  par  la  fa« 
I  eulté  iê  eonoattre  k  food  et  de  comprendre  par' 
<  Mtemêflt  les  lots  orimitites  des  êtres  tivants, 

•  MNtdlgoede  praséder  Tautorité  souveraine  et  de 
«eommandor  aux  hommes;  qui,  par  sa  faculté 

•  d'avoir  une  flme  grande,  magnanime,  affable  et 
«  dovee,  soit  capable  de  posséder  le  pouvoir  de  i^ 

•  pandre  des  bienftits  avee  proAislon;  qui,  pilf  sa 

•  faculté  d^avoir  une  Ame  élevée,  ferme,  impertur« 
«  babie  et  eonstante ,  soit  capable  de  faire  réeneif 
«  lajQstiee  et  Téquité:  qui,  par  sa  faculté  d^étre 
«toujours  honnête,  simple,  grave,  droit  et  juste, 
«  Mit  capable  de  s'attirer  le  respect  et  la  vénéra- 

•  ntioa;  qui,  par  sa  faculté  d'être  revêtu  des.of  ne* 
€  meots  de  Tesprit  et  des  talents  que  donne  une 

•  (tsde  sssldue,  et  de  ces  lumières  que  procure 
«  une  eiaete  investigation  des  choses  les  plus  ea- 

•  ehées,  dés  principes  les  plus  subtils ,  soit  eapa^ 

•  ble  de  discerner  arec  exactitude  le  v^l  du  faux, 
«lebifodumal.  • 

Il  ajoute:  •  Que  oet  homme  souverainement  saint 

•  apparaisse  avec  ses  vertus,  ses  facultés  puissah" 

•  tes,  at  les  peuples  ne  manqueront  pas  de  lui  té> 

•  noigaer  leur  vénération  ;  qu'il  parle,  et  les  peu« 

•  plea  ne  manqueront  pas  d'avoir  ibi  en  ses  paroles  ; 

•  aa'il  aeisse,  et  les  peuples  ne  manqueront  pas 

•  d'être  dans  la  joie...  ^rtout  où  les  vaisseaux  et 

•  les  ehars  peuvent  parvenir,  où  les  forces  de  rin«> 

•  dusnie  humaine  peuvent  faire  pénétrer;  dans 

•  tous  les  lieux  qne  le  ciel  couvre  de  son  dais  im« 

•  menie  ;  sur  tous  les  points  que  la  terre  enserre, 
«  que  le  soleil  et  la  lune  éclairent  de  leurs  rayons, 

•  que  II  tosée  et  les  nuages  du  matin  fertilisent , 

•  tous  les  êtres  humains  qui  vivent  et  qui  respirent 
«  ae  peuveat  manquer  de  l'aimer  et  de  le  révé- 

•  rv.k 

Mais  ee  n'est  pas  tout  d'être  iottveratttemeni 
«M  pour  donner  des  lois  aux  peuples  et  pour  les 
g0tiTemer,  fl  fiiut  encore  être  souverainmentpùr' 
fftit  (ehap.  XXXIll  pour  pouvoir  distinguer  et 
fiter  les  devoirs  des  hommes  entre  enxi  La  loi  de 
iliooime  souverainement  parfait  ne  peut  être  con- 
ose  que  par  l'homme  souverainement  saint;  la 
vertu  de  rhotnme  souverainement  saint  ne  peut 
^  pratiquée  que  paf  Thomme  souverainement 
parfait;  il  faut  donc  être  l'un  et  l'autre  pour  être 
(iigae  de  posséder  l'autorité  Souveraine.  Les  grands 
philosophes  européens,  qui  trouvent  la  morale  du 
philosophe  chinois  s!  triviale.  Si  Vulgaire,  si  dé- 
pourvue ded  hautes  facultés  de  la  spéculation  àl- 
emande  moderne,  ne  sont  assurément  pas  Si  diffi- 
cilea  sur  les  conditions  requises  pour  exercer  con- 
^Mablement  la  souveraineté ,  surtout  quand  on 
proclame  comme  principe  fondamental  de  sa  philo- 


r  Lé  Ltf  n^ttf ,  Dtt  lei  ËMtittiftfti  MftoMnt* 

Kttounn-irsttt  et  de  ses  disciples  rappelle  «  sous 
quelques  rapports,  les  dialogues  de  Platon,  dans 
lesquels  Soerate ,  son  maftfe,  oceupe  le  premier 
plan,  mais  avec  toute  ta  différence  des  lieux  etdea 
civilisations.  Il  y  a  assurément  beaucoup  moine 
d'art,  si  toutefois  il  y  a  de  l'art,  dans  les  éhtrettena 
du  philosophe  chinois,  recueillis  par  quelques-uns 
de  ses  disciples,  que  dans  les  dialogues  poétiques 
du  philosophe  grec.  On  pourrait  plutdt  comparer 
les  dits  de  Kaotito-tsat}  à  ceux  de  Soerate ,  re- 
cueillis par  son  autre  disciple  Xénophon.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  l'impression  que  l'on  éprouve  a  la 
lecture  des  EntretteM  du  philosophe  chinois  aves 
ses  disciples  n'en  est  pas  moins  grande  et-moms 
profonde,  quoiqu'un  peu  monotone,  peut* être. 
Mais  cette  monotonie  même  a  quelque  chose  de  la 
sérénité  et  de  là  majesté  d'un  enseignement  morat 
qui  fait  passer  successivement  sousles  yeux  les  di- 
vers cêtés  de  la  haturé  humaine  en  la  contemplant 
d'une  région  supérieure.  Et  après  cette  lecture,  on 
peut  se  dire  comme  le  philosophe  chinois  i  «  Celui 
«  qui  se  livre  à  Tétude  du  vrai  et  du  bien,  qui  S'y 
«  applique  avec  persévérance  et  sanS  relâche,  n'en 
«  éprouve-t-il  pas  une  grande  satisfaction  *}* 

On  peut  dire  que  c'est  dans  ces  ÈtUretiêns  phi- 
loxophiques  que  se  révèle  à  nous  toute  la  belle  ime^ 
de  Khour o-TSBU,  sa  passion  jpout  ta  vertu ,  Son 
ardent  amour  de  l'humanité  et  du  bonheur  des 
hommes.  Aucun  sentiment  de  vanité  ou  d'orgueil, 
de  menace  ou  de  crainte ,  ne  ternit  la  pureté  et 
l'autorité  de  ses  paroles.  «  Je  né  naquis  point  doUé 
«  de  la  science)  dit-il;  je  suis  un  homme  qui  a 
«  aimé  les  anciens  et  qui  a  fait  tôué  ses  efforts 
«  pour  acquérir  leurs  connaissances  ^.  « 

«  Il  était  complètement  exempt  de  quatre  éhO* 
«  ses,  disent  ses  disciples  :  il  était  Sans  àmotif- 
«  propre,  sans  préjugés,  sans  égôîsme  et  sattS  Obstî- 
«  nation  *»♦.  » 

L'étude ,  C'eSt-à-diré ,  là  recherche  dU  bteû ,  du 

vrai,  dé  la  vertu,  était  pour  lut  le  plus  mhi  mo^ëii 
de  perfectionnement.  «  rai  passé ,  dtsait-il ,  dés 
«Journées  entières  sans  nourriture,  et  des  nuits 
«  entières  sans  sommeil,  pour  me  livrera  la  médi- 
«  tatlon,  et  cela  sans  utilité  réalte  :  l^étudé  eit  bieta 
«  préférable.  » 

Il  ajoutait  :  «  L'homme  supérieur  ne  sWupe 
«  que  de  la  droite  vole,  et  non  du  boire  et  du  maâ- 
«  ger.  Si  vous  cultivea  la  terre ,  lA  faim  se  trouve 
«  souvent  au  milieu  de  vous;  si  vous  étudier  i  la 
«  félicité  se  trouve  dans  le  sein  même  de  l'étude. 
«  L'homme  supérieur  ne  sinquiète  que  de  ne  pas 
«  atteindre  la  droite  volé;  Il  ne  s'inquiète  pas  de 
«  la  pauvreté****.  » 

Avec  quelle  admiration  11  parlé  de  l'un  de  iés 
disciples,  qui,  au  sein  de  toutes  les  privàtiond,  né 


(ophlé,  que  :  Touice  qui  e$i  raisonnable  existe  réel-    8>n  livrait  pas  moins  avec  përsévéràueé  k  l'étude 
^finentj  et  tout  ce  qui  existe  réellement  est  raison-    de  la  sagesse  ; 


nablè 
*  •  fTaê  t^emâi^  mI,  mI  teirkikh ,  nnd  imm  fùirklick 
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«  Oh!  qa^il  ('tntf  pgr.rflirfirr  U  ayait  un yase  de  après  rinceodie  des  liTies;  cette  dernière  eopi^ 

«  bamboa  pour  prendre  sa  nourriture,  une  simple  fût  nommée  Koù4ûn,  c'est  à-dire ,  Vjéneien  Lûn. 

«  coupe  pour  l)oiref  et  il  demeurait  dans  Thumble  La  copie  de  TH  comprenait  vingt'deux  chapitres; 

«réduit  d'une  rue  étroite  et  abandonnée;  un  Tancienne  copie  (A'oîiihAbi)t7ifi^^  e<  tm,  et  la  copie 

«  autre  homme  que  lui  n'aurait  pu  supporter  ses  de  Lou,  celle  qui  est  maintenant  suivie,  vingt  Les 

«  privations  et  ses  souffrances.  Cela  ne  changeait  deux  diapitres  en  plus  de  la  copie  de  Tsi  ont  été 

«  pas  cependant  la  sérénité  de  ^oÀ'Ohl  qu'il  était  perdus;  le  chapitre  en  plus  de  l'ancienne  copie 

«  sage,^oë{/*  »  Tient  seulement  d'une  division  différente  de  la 

S'il  savait  honorer  la  pauvreté ,  il  savait  aussi  même  matière. 


flétrir  énergiquement  la  vie  matérielle ,  oisive  et 
inutile.  «  Ceux  qui  ne  font  que  boire  et  que  man- 
«  ger,  disait-il,  pendant  toute  la  journée,  sans  em- 
«  ployer  leur  intelligence  à  quelque  objet  digne 
«  d'elle,  font  pitié.  N'y  a-t-il  pas  le  métier  de  bate- 
«  leur?  Qu'ils  le  pratiquent.  Ils  seront  des  sages  en 
«  comparaison**!» 

Cest  une  question  résolue  souvent  par  l'affirma* 
tive,  que  les  anciens  philosophes  grecs  avaient  eu 
deux  doctrines,  l'une  publique  et  l'autre  secrète; 
l'une  pour  le  vulgaire  (profanum  vulgus),  et  l'autre 
pour  les  initiés.  La  même  question  ne  peut  s'élever 
à  l'égard  de  RHOUiiG-TSBu;  car  il  déclare  positi- 
vement qu'il  n'a  point  de  doctrine  secrète.  «  Vous, 
«  mes  disciples,  tous  tant  que  vous  étes^  croyez- 
«  vous  que  j'aie  pour  vous  des  doctrines  cachées? 
«  Je  n'ai  point  de  doctrines  cachées  pour  vous.  Je 
«  n'ai  rien  fait  que  je  ne  vous  l'aie  communiqué, 
«  6  mes  disciples  !  C'est  la  manière  d'agir  de  KMeou 
•  (de  lui-même)***.* 

Il  serait  très-difficile  de  donner  une  idée  som- 
maire du  Lùn-yû^  à  cause  de  la  nature  de  l'ou- 
vrage, qui  préronte,  non  pas  un  traité  systémati- 
que sur  un  ou  plusieurs  sujets,  mais  des  réflexions 
amenées  à  peu  près  sans  ordre  sur  toutes  sortes  de 
sujets.  Voici  ce  qu'a  dit  un  célèbre  commenta- 
teur chinois  du  Lùn-yù  et  des  autres  livres  clas- 
siques, Tching-tseUy  qui  rivait  sur  la  fin  du  on- 
sième  siècle  de  notre  ère  : 
«  Le  Lûn-^  est  un  livre  dans  lequel  sont  dépo- 
sées les  paroles  destinéerà  transmettre  la  doc- 
trine de  la  raison;  doctrine  qui  a  été  Tobjet  de 
l'étude  persévérante  des  hommes  qui  ont  atteint 
le  plus  haut  degré  de  sainteté...  Si  l'on  demande 
quel  est  le  but  du  Lûn-yû^  je  répondrai  :  Le  but 
du  Lûn-yû  consiste  à  faire  connaître  la  vertu  de 
l'humanité  ou  de  la  bienveillance  universelle  pour 
les  hommes;  c'est  le  point  principal  des  discours 
de  Rhourg-tseu.  Il  y  enseigne  les  devoirs  de 
tous;  seulement,  comme  ses  disciples  n'avalent 
pas  les  mêmes  moyens  pour  arriver  aux  mêmes 
résultats  (ou  à  la  pratique  des  devoirs  qu'ils  de- 
vaient remplir),  il  répond  diversement  à  leurs 
questions.  »  Le  Lùn^yù  est  divisé  en  deux  livres, 
formant  ensemble  vingt  chapitres.  Il  y  eut,  selon 
les  commentateurs  chmois,  trois  copies  manus- 
erites  du  LUn-yù  :  l'une  conservée  par  les  hom- 
mes instruits  de  la  province  de  Tsi;  l'autre  par 
«eux  de  Lou,  la  province  natale  de  RHOUffG-TSBu, 
il  la  troisième  fut  trouvée  cachée  dana  un  mur 

•ltf»ir*;cli.vi,i». 
**ii.,ak.zvD,gx». 
UL  oli.vii,|sa. 


4*  Mbng-tsbu.  Ce  quatrième  des  livres  classi- 
ques porte  le  nom  de  son  auteur,  qui  est  placé  par 
les  Chinois  inunédiatement  après  Khoung-tsku  , 
dont  il  a  exposé  et  développé  les  doctrines.  Plus 
rif ,  plus  pétulant  que  ce  dernier ,  pour  lequel  il 
avait  la  plus  haute  admiration  et  qu'il  réglait 
comme  le  plus  grand  instituteur  du  genre  humain 
que  les  siècles  aient  jamais  produit,  il  disait  :«  De- 
puis qù*il  existe  des  hommes,  il  n'y  en  a  jamais  eu 
de  comparables  à  Rhoung-tsec.**  A  l'exemple  de 
ce  grand  mattre ,  il  voyagea  avec  ses  disciples  (il 
en  avait  dix-sept)  dans  les  différents  petits  États 
de  la  Chine,  se  rendant  à  la  cour  des  princes, 
avec  lesquels  il  philosophait  et  auxquels  il  donnait 
souvent  des  leçons  de  politique  et  de  sagesse 
dont  ils  ne  profitaient  pas  toujours.  Comme 
RH0uifG*TSEU  (ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit 
ailleurs**),  il  avait  pour  but  le  bonheur  de  ses 
compatriotes  et  de  l'humanité  tout  entière.  En 
communiquant  la  connaissance  de  ses  principes 
d'abord  aux  princes  et  aux  hommes  qui  occupaient 
un  rang  élevé  dans  la  société ,  et  ensuite  à  un 
grand  nombre  de  disciples  que  sa  renommée  atti- 
rait autour  de  lui,  il  s'efforçait  de  propager  le 
plus  possible  ces  mêmes  doctrines  au  sein  de  la  mul- 
titude, et  d'inculquer  dans  l'esprit  de^  grands,  des 
princes,  que  la  stabilité  de  leur  puissance  dépendait 
uniquement  de  l'amour  et  de  l'affection  qu'ils  au- 
raient pour  leurs  peuples.  Sa  politique  parait  avoir 
eu  une  expression  plus  décidée  et  plus  hardie  que 
Celle  de  son  maître.  En  s'efforcant  de  faire  com- 
prendre aux  gouvernants  et  aux  gouvernés  leurs 
devoirs  réciproques,  il  tendait  à  soumettre  tout 
l'empire  chinois  à  la  domination  de  ses  principes. 
D'un  côté,  il  enseignait  aux  peuples  le  droit 
divin  que  les  rois  avaient  à  régner,  et  de  l'autre 
il  enseignait  aux  rois  que  c'était  leur  devoir  di 
consulter  les  désirs  du  peuple,  et  de  mettre  un 
frein  à  l'exercice  de  leur  tyrannie;  en  un  mot, 
de  se  rendre  le  père  et  la  mère  du  peuple.  Mskg- 
TSEU  était  un  honune  de  principes  indépendants , 
et ,  contrôle  rivant  et  incorruptible  du  pouvoir , 
il  ne  laissait  jamais  passer  un  acte  d'oppression 
dans  les  États  avec  lesquels  il  avait  des  relations, 
sans  le  blAmer  sévèrement. 

Meng-tseu  possédait  une  connaissance  profonde 
du  cœur  humain,  et  il  a  déployé  dans  son  ouvrage 
une  grande  souplesse  de  talent ,  une  grande  habi- 
leté à  découvrir  les  mesures  arbitraires  des  princes 
régnants  et  les  abus  des  fonctionnaires  publics.  Sa 
manière  de  philosopher  est  celle  de  Socrate  et  de 

*  Meng'taeu,  ch.ni,p.S35»  de  notietraducUoik 
^  Dttcfiptiom de  ia  Chine,  T.I.p.  187. 
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PlatoD,  mais  avec  ptus  de  vigueur  et  de  saillies 
^>irituelles.  Il  prend  son  adversaire ,  quel  qu'il 
soit ,  prince  ou  autre ,  corps  à  corps,  et ,  de  dé- 
ductioa  en  déduction,  de  conséquence  en  consé- 
quence, il  le  mène  droit  à  la  sottise  ou  à  Tab- 
sarde.  Il  le  serre  de  si  près  qu'il  ne  peut  lui  échap- 
per. Âncan  écrivain  oriental  ne  pourrait,  peut- 
être  ,  offrir  phis  d'attraits  à  un  lecteur  européen, 
surtout  à  un  lecteur  français ,  que  Meng-tseu  , 
parce  que  (ceci  n'est  pas  un  paradoxe  )  ce  qu'il  y 
a  de  plus  saillant  en  lui ,  quoique  Chinois ,  c'est  la 
TÎ^'acité  de  son  esprit.  Il  manie  parfaitement  Tiro- 
nie,  et  cette  arme,  dans  ses  mains ,  est  plus  dan- 
gmuse  et  plus  aiguë  que  dans  celles  du  sage  So- 
crate. 

Voici  ce  que  dit  un  écrivain  chinois  du  livre 
de  Mbug-tseu  :  «  Les  sujets  traités  dans  cet  ou- 
trage sont  de  diverses  natures.  Ici,  les  vertus  de 
la  vie  individuelle  et  de  parenté  sont  examinées  ; 
lâ,  l'ordre  des  affaires  est  discuté.  Ici,  les  devoirs 
des  supérieurs,  depuis  le  souverain  jusqu'au  ma- 
gistrat du  dernier  degré,  sont  prescrits  pour 
Texercice  d'un  bon  gouvernement;  là,  les  travaux 
des  étudiants  ,  des  laboureurs ,  des  artisans,  des 
négociants,  sont  exposés  aux  regards;  et,  dans  le 
eoors  de  l'ouvrage,  les  lois  du  monde  physique, 
du  ciel ,  de  la  terre,  des  montagnes ,  des  riviè- 
res, des  oiseaux,  des  quadrupèdes ,  des  pois, 
sons,  des  insectes ,  des  plantes ,  des  arbres,  sont 
occasionnellement  décrites.  Bon  nombre  des  af- 
faires que  Meng-tseu  traita  dans  le  cours  de 
sa  vie ,  dans  son  commerce  avec  les  hommes  ; 
ses  discours  d'occasion  avec  des  personnes  de  tous 
rangs  ;  ses  instructions  à  ses  élèves  ;  ses  vues 
ainsi  que  ses  explications  des  livres  anciens  et 
modernes,  toutes  ces  choses  sont  incorporées 
dans  cette  publication.  Il  rappelle  aussi  les  faits 
historiques ,  les  dits  des  anciens  sages  pour  Tins- 
traction  de  l'humanité.  Dans  le  temps  de  Meng- 
TSED ,  les  sectes  corrompues  fondées  par  Yang 
et  Mé  avaient  pris  naissance  ,  et  la  véritable 
doctrine  était  négligée.  C'est  pourquoi  Msng- 
TSEtj  tâchait  de  détourner  les  hommes  des  sen- 
tiers égarés  de  l'erreiur,  et  d'amener  ceux  de  son 
temps ,  ainsi  que  ceux  des  siècles  à  venir,  à  ho- 
norer les  doctrines  de  Khoung-tseu  ,  à  avoir 
en  haute  estime  les  actions  vertueuses  des  an- 
ciensrois,  et  à  regarder  avec  horreur  les  exactions 
oppressives  des  usurpateurs  d'autres  temps.  Le 
but  du  philosophe  était  de  corriger  les  senti- 
ments des  hommes ,  de  leur  enseigner  à  gou- 
verner leurs  cœurs ,  à  nourrir  leur  nature  ver- 
tueuse ,  et  à  ramener  leurs  pensées  égarées  à  la 
justice  et  à  la  droiture.  De  là  il  saisissait  toute 
opportunité ,  toute  occasion  qui  se  présentait  à 
lui  pour  propager  ses  doctrines  *  ». 
M.  Abel  Rémusat  a  ainsi  caractérisé  les  deux 
plus  célèbres  philosophes  de  la  Chine  : 

«  Le  style  de  Mekg-tseu,  moins  élevé  et  moins 
«  eoneis  que  celui  du  prince  des  lettres  (Khôung- 
«  TSEU) ,  est  aussi  noble ,  plus  fleuri  et  plus  élé- 

*  Toj.  IndiHChinftt  Gleaner ,  n*  14 .  p.  7/. 
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•  gant.  La  forme  du  dialogue  qu'il  a  conservée  i 
«  ses  entretiens  philosophiques  avec  les  grands 
«  personnages  de  son  temps,  comporte  plus  de  va- 
«  riété  qu'on  ne  peut  s'attendre  à  en  trouver  dans 
«  les  apophthegmesetlesmaximesdeConfucius.Le 
a  caractère  de  leur  philosophie  diffère  aussi  sensi- 
«  blement.  Confucius  est  toujours  grave,  même 
«  austère;  il  exalte  les  gens  de  bien  ,  dont  il  fait 
«  un  portrait  idéal ,  et  ne  parle  des  hommes  vi- 
«  cieux  qu'avec  une  froide  indignation.  Meng-tseu, 
«  avec  le  même  amour  pour  la  vertu,  semble  avoir 
«  pour  le  vice  plus  de  mépris  que  d'horrçur;  il 
«  l'attaque  par  la  force  de  la  raison,  et  ne  dédaigne 
«  pas  même  l'arme  du  ridicule.  Sa  manière  d'ar- 
«  gumenter  se  rapproche  de  cette  ironie  qu'on  at- 
«  tribue  à  Socrate.  Il  ne  conteste  rien  à  ses  ad- 
«  versaires;  mais  en  leur  accordant  leurs  principes, 
«  il  s'attache  à  en  tirer  des  conséquences  absurdes 
«  qui  les  couvrentde  confusion.  Il  ne  ménage  même 
«  pas  les  grands  et  les  princes  de  son  temps,  qui 
«  souvent  ne  feignaient  de  le  consulter  que  pour 
«  avoir  occ^ision  de  vanter  leur  conduite,  ou  pour 
«  obtenir  de  lui  les  éloges  qu'ils  croyaient  mériter. 
«  Rien  de  plus  piquant  que  les  réponses  qu'il  leur 
«  fait  en  ces  occasions  ;  rien  surtout  de  plus  op- 
«  posé  à  ce  caractère  servile  et  bas  qu'un  pré- 
«  jugé  trop  répandu  prête  aux  Orientaux  et  aux 
«  Chinois  en  particulier.  Meng-tseu  ne  ressemble 
«  en  rien  à  Aristippe  :  c'est  plutôt  à  Diogène,  mais 
«  avec  plus  de  dignité  et  de  décence.  On  est  quel- 
«  quefois  tenté  de  blâmer  sa  vivacité,  qui  tient  de 
«  l'aigreur  ;  mais  on  l'excuse  en  le  voyant  toujours 
«  inspiré  par  le  zèle  du  bien  public"^.  » 

Quel  que  soit  le  jugement  que  l'on  porte  sur  les 
deux  plus  célèbres  philosophes  de  la  Chine  et  sur 
leurs  ouvrages,  dont  nous  donnons  la  traduction 
dans  ce  volume,  il  n'en  restera  pas  moins  vrai  qu'ils 
méritent  au  plus  haut  degré  l'attention  du  philo- 
sophe et  de  l'historien ,  et  qu'ils  doivent  occuper 
un  des  premiers  rangs  parmi  les  rares  génies  qui 
ont  éclairé  l'humanité  et  font  guidée  dans  le  che- 
min de  la  civilisation.  Bien  plus  :  nous  pensons 
que  l'on  ne  trouverait  pas  dans  l'histoire  du  monde 
une  figure  à  opposer  à  celle  du  grand  philosophe 
chinois,  pour  l'influence  si  longue  et  si  puissante 
que  ses  doctrines  et  ses  écrits  ont  exercée  sur  ce , 
vaste  empire  qu'il  a  illustré  par  sa  sagesse  et  son 
génie.  Et  tandis  que  les  autres  nations  de  la  terre 
élevaient  de  toutes  parts  des  temples  à  des  êtres 
inintelligents  ou  à  des  dieux  imaginaires,  la  nation 
chinoise  en  élevait  à  l'apôtre  de  la  sagesse  et  de 
Thumanité,  de  la  morale  et  de  la  vertu  ;  au  grand 
missionnaire  de  l'intelligence  humaine ,  dont  les 
enseignements  se  soutiennent  depuis  plus  de  deux 
mille  ans,  et  se  concilient  maintenant  l'admiration 
et  l'amour  de  plusde  trois  cents  millions  d'âmes 


»» 


*  Vio  de  Meng  -  iaeu,  Noav.  Bfélaugea  asiottqaes  •  1. 11  • 
p.  119. 

**  Nous  renvoyons  aassi  «  pour  les  détaUs  biographiques 
que  l*on  pourraU  désirer  sur  Meng-tseu ,  à  notre  Peturip» 
UoH  de  la  Chine  déjà  citée,  1. 1 ,  p.  I87  et  sulv. ,  OÙ  Pou 
trouvera  aussi  le  portrait  de  ce  pbUosoptie. 


XYiy  INTRODUCTION. 

II.  CIVILISATION  INDIENNE. 

La  eWilisation  iodienne  présente  des  caractères 
qui  contrastent  singulièrement  avec  ceux  de  la  ci- 
vilisation chinoise.  Quoiqu'elles  soient  très-rappro- 
ebéespar  le  temps  et  Tespace,  on  les  croirait  situées 
aux  deux  pôles  au  monde.  Il  £aut  que  des  causes 
bien  différentes  aient  présidé  à  leur  naissance  et  à 
leur  développement.  L'expression,  et  en  même 
temps  la  formule  la  plus  complète  de  cette  civili- 
sation indienne,  telle  qu'elle  existe  encore  de  nos 
jours,  est  le  Code  de  lois  de  Manou^  dont  le  texte 
concis,  mais  éclairci  par  plusieurs  commentateurs 
indiens,  s'est  conservé  tel  qu'il  est  depuis  une  haute 
antiquité,  au-dessus  de  laquelle  on  ne  peut  placer 
que  les  f'édas.  Ces  derniers  livres  religieux,  dont 
on  ne  coonait  encore  en  Europe  que  quelaues  frag- 
ments, sont  l'expression  de  la  civihsauon  d'un 
âge  antérieur  à  la  promulgation  des  Lois  de  Ma- 
fiott,  et  que  celles-ci  ont  profondément  modifié, 
non  pas  en  ordonnant  des  cUoses  contraires  aux 
Fédas^  mais  en  prescrivant  celles  aont  ils  ne  font 
pas  mention,  et  qui  entraient  dans  les  vues  du  lé- 
gislateur qui  les  a  promulguées. 

Nous  avons  déjà  dit  que,  pour  bien  comprendre 
une  civilisation,  il  fallait  remonter  à  son  origine, 
et  chercher  à  connaître  les  éléments  dont  elle  a 
été  formée ,  les  circonstances  qui  ont  concouru  à 
aa  naissance  et  à  son  développements  Or,  les  pre- 
miers et  les  principaux,  sinon  les  uniques  éléments 
de  la  civilisation  indienne,  sont  les  yédas,  et  le 
Code  de  Matiou.  Dans  l'impossibilité  de  donner 
dans  ce  volume  une  traduction  des  Fédas ,  que 
Tonne  possédera  peut-être  jamais  complète,  nous 
avons  du  moins  voulu  en  donner  une  idée  exacte 
par  la  traduction  que  nous  avons  faite  du  savant 
Mémoire  du  célèbre  indianiste  Colebrooke  sur  ces 
livres  religieux,  dont  personne  jusqu'à  lui  n'avait 
fait  connaître  le  véritable  caractère  et  le  contenu. 
Ce  Mémoire ,  que  nous  avons  eu  le  regret  d'être 
obligé  d'abréger,  suffira  cependant  pour  faire  re« 
eonnattre  les  principaux  traits  de  la  civilisation 
védique,  qui  eut  de  grands  rapports  de  conformité, 
sinon  d'identité,  avec  la  civilisation  bactrienne  des 
livres  de  Zoroastre. 

Dans  les  Écritures  védiques  y  la  doctrine  de 
Tunité  de  Dieu  est  enveloppée  sous  plusieurs  sym- 
boles ou  personnifications  des  forces  de  la  nature, 
qui  sont  devenues,  par  la  suite  des  temps,  aux 
jeux  du  vulgaire,  des  divinités  intelligentes,  indé- 
pendantes de  la  divinité  suprême.  La  Bible  donne 
en  plusieurs  endroits  une  idée  sublime  de  Jéhova, 
dieu  des  Juifs;  mais  nous  croyons  que  l'on  ne 
trouverait  nulle  part  une  peinture  plus  sublime  de 
la  puissance  de  la  divinité  suprême  que  dans  le 
Kéna-Oupanichad,  tiré  du  Sama-f^écUi,  dont  nous 
donnons  ici  la  traduction^  : 


KÉNA-OUPANICHAD 

DU  SAMA-VEDA. 

1.  Quel  est  celui  (demande  r Élève  au  Maître 
spirituel)  par  qui  l'Intelligence  s'exerce  ?  Quel  est 
celui  par  la  puissance  duquel  le  soufOe  vital  et 
primitif  agit  [dans  les  êtres  qu'il  anime  ]?  Quel  est 
celui  par  la  puissance  duquel  la  vision  et  l'ouïe 
exercent  leurs  fonctions  ?  » 

2.  (Le  Maître  spirituel  répond  :  )  «  f  Celui  qiil 
est]  l'audition  de  l'audition  *,  rintellîgencc  de 
l'intelligence,  la  parole  de  la  parole,  le  souflle  vitcil 
du  souffle  vital,  la  vision  de  la  vision  **;  les  Sages 
étant  délivrés  des  liens  terrestres  [  par  la  coniKiis- 
sance  de  cet  Être  suprême],  après  avoir  quitté  ce 
monde,  deviennent  immortels. 

3.  «  C'est  pourquoi  l'œil  ne  peut  en  approcher, 
la  parole  ne  peut  l'atteindre,  ni  l'intelligence  [  le 
comprendre];  nous  ne  savons,  ni  ne  connaissons 
comment  il  pourrait  être  distingué  ou  connu; 
car  il  est  au-dessus  de  ce  qui  peut  être  compris 
par  la  science,  et  également  au-dessus  de  ce  qui 
ne  peut  être  compris  par  elle;  voilà  ce  que  nous 
avons  appris  de  nos  ancêtres  qui  nous  ont  trans- 
mis cette  doctrine. 

4.  «Celui  qui  surpasse  les  paroles  [qu'aucune 
parole  ne  peut  exprimer]  et  par  la  puissance  du- 
quel la  parole  est  exprimée;  sache,  è  toi!  que 
eelui-là  est  Bbahma,  et  non  ces  choses  périssables 
que  l'homme  adore  ! 

5.  «  Celui  qui  ne  peut  être  compris  par  l'Intel- 
ligence ,  et  celui  seul,  disent  les  Sages,  par  la  puis- 
sance duquel  la  nature  de  l'intelligence  peut  ^tre 
comprise;  sache,  6  toi  !  que  celui-là  est  Bbaiima, 
et  non  ces  choses  périssables  que  l'homme  adore  ! 

6.  «  Celui  que  l'on  ne  voit  point  par  l'ori^ane  de 
la  vision,  et  par  la  puissance  duquel  l'organe  de  ta 
vision  aper<^oit  [ les  objets];  sache,  d  toi  !  que  ce- 
lui-là est  Bbahma,  et  non  ces  choses  périssables 
que  l'homme  adore  ! 

7.  «  Celui  que  l'on  n'entend  point  par  l'organe 
de  l'ouïe,  et  parla  puissance  duquel  l'organe  de 
l'ouïeentend;  sache,  6  toi!  que  celui-là  est  Brarma, 
et  non  ces  choses  périssables  que  Thomnie  adore! 

8.  «  Celui  que  l'on  ne  peut  distinguer  par  Tor- 
gane  de  l'odorat,  et  par  la  puissance  duquel  Tor- 
gane  de  l'odorat  s'exerce;  sache,  6  toi  !  que  celui- 
là  est  Bbahma,  et  non  ces  choses  périssables  que 
Thomme  adore  ! 

9.  «  Si  tu  te  dis  :  «  Je  connais  parfeitement 
[l'Être  suprême];  »  tu  connais  certainement  peu 
la  forme  [les  attributs]  de  Bbahma,  soit  que  tu 
le  considères  dans  les  limites  de  tes  sens ,  soit  que 
tu  le  voies  dans  les  dieux  célestes  ;  ainsi  donc  ne 


*  Getle  tr&ducUon ,  accompagnée  da  texte  sanskrit  et  d*uiie 
andenne  InMlocUon  fienane ,  tirée  de  deux  manuscrits  de 
la  BiblioUièque  royale  de  Paris ,  a  déjà  été  pii))Uée  par  noos 
efl  1831 ,  à  la  suit»  d*UD  Mémoire  twr  l'Origine  et  la  Propa- 
fûHon  de  la  Dtietnne  du  Ta»  en  Chine,  par  Lao-tsku,  in-8*. 
Roui  te  leprodalioDi  Ici  textoeUcment. 


Sloka  a.  Tad  vidildd  athô  avidiidd  adhi.  Cet  emploi 
extraordinaire  de  la  préposiUon  Inséparable  tuf  Ai,  qaiioomnie 
certaines  parUcules  chinoises,  suit  id  son  régimt,  est  uue 
preuve  de  la  haute  antiquité  toute  védique  de  cet  Oupaoi- 
chad.  Cette  phrase  signifie  littéralement  :m  Ileslau-  dessus 
«  de  la  amnaissanee  comme  au-dessus  de  la  wm-connaiS' 
«  iance ,  oade  ce  qui  est  connu  et  de  ee  qui  ne  tait  pat  • 
yiditdd  eiaviditdd  sont  des  termes  philoiopbievi* 

•  Littéralement  :  Voreillc  de  Voreilie. 

•*  Littéralement  :  r»ii  de  retii. 
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uM  pu  ^tre  Tobjet  de  tes  méditations  (mfman- 
iy«n)f — Je  pense  le  connaître  [dit  rÉIève]; 

10.  «  Non  que  Je  suppose  le  connaître  parfaite- 
nflot,  ni  ne  pas  le  connaître  du  tout*,  Je  le  con- 
otis  toutefois  partiellemerU ;  comme  parmi  nous, 
tdai  qui  conoatt  [les  doctrines  précédentes?] 
eoooih  l*Être  suprême  (  Tad)^  de  m^me  Je  le  cond- 
uis tans  le  connaître  parfaitement,  et  sans  tou- 
tefois rignorer  entièrement.  » 

f  I.  (le  Maitre  spirituel  :)  «  Celui  qui  croit  ne 
pas  le  connaître,  c'est  celui  qui  le  connaît;  celui  qui 
croit  le  connaître,  c*est  celui  qui  ne  le  connaît  pas  : 
IL  est  regardé  comme  incompréhensible  par  ceux 
qui  le  connaissent  le  plus ,  et  comme  parfaitement 
connu  par  ceux  qui  I  ignorent  entièrement. 

13.  «  La  notion  de  la  nature  àts  êtres  corporels 
Hant  acquise  {praHhhôdha) ^  cette  idée  mène  à 
la comiafssance  de  la  Divinité.  [L'homme]  trouve 
en  lui-même  la  force  [  l'énergie  de  connaître  Dieu], 
et,  par  cf//e  connaissance,  il  obtient  Timmortalité. 

15.  «  Quiconque  a  une  fois  connu  [  Dieu  ] ,  est 
à  la  vérité  [est  heureux].  Quiconque  ne  Ta  pas 
connu ,  est  livré  à  toutes  les  misères.  Les  Sages 
[qui  eoonaissent  Dieu]  ayant  médité  profondé- 
ment sur  la  nature  de  tous  les  êtres ,  après  avoir 
quitté  ce  monde ,  deviennent  immortels.  » 

t4.—  BB\HBiA  ayant  défait  les  mauvais  génies, 
les  bons  génies  (ou  dieux  secondaires)  restèrent 
«^inqueurs  par  le  secours  de  Bbahma.  Alors  ils 
M  dirent  entre  eux  :  «  C'est  nous  qui  avons  vaincu, 

•  c'est  de  nous  qu'est  venue  la  victoire,  c'est  à  nous 

*  qu'en  revient  l'honneur.  » 

IS  L'Êtes  supbémb,  ayant  su  toute  leur  va* 
nhé,  leur  apparut;  ils  ne  connurent  pas  quelle 
était  cette  adorable  apparition  ! 

16.  •  0  Agni  !  dieu  du  feu ,  dirent-ils ,  origine 
da[Rig]-V6ia,  peux-tu  savoir  quelle  est  cette 
adorable  apparitioq?  ~  Oui ,  dit-il.  »  II  se  dirigea 
vers  Fadorable  apparition  qui  lui  demanda  :  «  Qui 
es-ttt?— Je  suis  Àgni ,  le  dieu  du  feu ,  répondit- 
il,  je  suis  Torigine  du  [Rig]-Véda;  voilà! 

î7.  — Quelle  puissance  extraordinaire  y  a-t-il 
lans ta  personne?— Je  puis  réduire  en  cendres 
tout  ee  qui  est  sur  ce  globe  de  terre  ;  voilà  !  »  Alors 
I'Êtrb  supbémb  ]  ayant  déposé  un  brin  de  paille 
devant  lui  :  «  Brûle  cela  !  » 

IS.  «  S'étant  approché  de  cette  paille,  [le  dieu 
du  feu  ]  malgré  tous  ses  efforts ,  ne  put  la  brûler. 
Aussitôt  il  s'en  retourna  [  vers  les  autres  dieux]  : 
•Je n'ai  pu  connaître  cette  adorable  apparition; 
voilà  l  • 


Stoti  10.  Nâ  na  védéil  véda  icha.  Na  est  peat-étre  Id 
•TDooyme  û'iva ,  comme.  Alors  cette  phrase  slgniUerait  : 
•  hit ooQjiaif  oomroe  nésaUvement ,  je  le  oodhoIb  cepen- 

diot» 

SLAK4  14.  Calte  particule  expléUve  ha ,  qui  revient  pla- 
^n  foU  d*uoe  manière  insolite  entre  le  sujet  et  le  régime , 
ert  siod  plAoée  dans  le  texte  en  caractères  bengalis.  C*est 
MM  doQto  une  forme  védique. 

9i4Nu  la.  AnqueUI  Doperron ,  dans  sa  traduction  des 
^'^VMftaf  (Om^mnichaé),  a  pris  le  pronom  sanskrit  Mam , 
«  »  coQservè  en  persan ,  pour  ^dam ,  nom  du  premier  homme 
cà«  l«s  Bébieoi. 


19.  Alors  [les  dieux]  s'adressèrent  à  Fàynu^  le 
dieu  du  vent  :  «Dieu  du  vent!  peux-tu  savoir 
quelle  est  cette  adorable  apparition;  voilà  !— Oui, 
dit-il  »  Il  se  dirigea  vers  Tadorable  apparition  qui 
lui  demanda  .  Qui  es-tu?— Je  suis  FàyoUy  le  dieu 
du  vent,  répondit-il,  Je  suis  celui  qui  pénètre 
Fespace  illimité;  voilà! 

20.  —  Quelle  puissance  extraordinaire  y  a-t>fl 
dans  ta  personne?— Je  puis  enlever  tout  ce  qui 
est  sur  cette  terre;  voilà  !  »  Alors  TÊtbe  supbémk 
ayant  déposé  un  brin  de  paille  devant  lui  .  «  En* 
lève  cela  !  • 

21.  S*étant  approché  de  cette  paille,  le  dieu  du 
vent  ne  put  Tenlever;  aussitôt  il  s'en  retourna 
[vers  les  autres  dieux]  :  «Je  n*ai  pu  connaître 
cette  adorable  apparition;  voilà!  » 

22.  Alors  [les  diçux]  s'adressèrent  a  Indra ,  le 
dieu  de  Tespace  :  «  Dieu  de  Tespace  !  peux-tu  sa- 
voir quelle  est  cette  adorable  apparition?-^ Oui, 
dit-il.»  Il  se  dirigea  vers  Tadorable  apparition 
qui  disparut  à  ses  regards. 

23.  Il  rencontra  dans  ce  même  espace  une  femme 
sous  la  forme  de  la  belle  Oumàj  femme  de  Siva^ 
parée  de  robes  d'or  ;  il  lui  demanda  quelle  était 
cette  adorable  apparition.  Elle  lui  répondit  :  «  C'est 
BrahiiaI  BRAHiià,  à  qui  vous  devez  la  victoire 
dont  vous  vous  enorgueillissez  I  » 

24.  C'est  ainsi  qu'il  connut  Brahma  :  c'est 
pourquoi  yégni^  rayon  et  Indra  se  dirent  chacun  - 
«  Je  surpasse  les  autres  dieux!  »  parce  qu'ils 
avaient  approché  de  l'adorable  apparition ,  qu'ili 
l'avaient  touchée  par  leurs  organes  sensibles,  et 
qu'ils  avaient  connu  les  premiers  que  l'objet  de 
leur  investigation  était  Bbahma. 

25.  C'est  pourquoi  Indra  se  dit  :  «  Je  surpasse 
même  les  autres  dieux!  »  [y^gni  et  f^dyoti]  ;  parce 
quMl  avait  approché  de  Tadorable  apparition,  qu'il 
l'avait  touchée  par  ses  organes  sensibles,  et  qu'il 
avait  connu  le  premier  que  l'objet  de  son  Investi* 
gation  était  Bbahma. 

26.  Voilà  une  peinture  figurée  de  I'Ètbb  su  - 
PRftvs  qui  brille  sur  tunivers  de  l'éclat  de  la 
foudre,  et  qui  disparaît  aussitôt  plus  rapide  qu'un 
clin  d'œit;  c'est  ainsi  qu'il  est  le  dieu  des  dieux! 

27.  Ainsi  encore  la  grande  Intelligence  [Im 
grande  Ame]  peut  être  conçue  par  TAme,  ou  l'In- 
telligence qui  approche  d'elle,  pour  ainsi  dire  [iva]n 
Avec  cette  même  intelligence  [cette  mime  Ame  ] , 
la  pensée  se  la  rappelle  fréquemment,  et  en  fait 
comme  sa  demeure.  Cet  Être  supréhr  est  appelé 
I'Adorabls.  Toutes  les  créatures  révèrent  [  ché« 
rissent  ]  celui  qui  le  connaît. 

28.  «  Récite-moi  I'Oupanichad  [ou  la  prfn* 

Sloka  19.  Afûiarit'va;  c'est  ainsi  qua  porta  It  taitt  bte* 
gaU  ;  celte  forme  est  répétée  dans  le  quatrième  Sloka  ds  r/M 
ùupaniehad  que  l'on  peut  voir  ci-après,  pag.  339. 

Sloka  36.  yidyouladâ  et  nyamimichadà  ;  ces  deax  v«f  - 
bes  orrrent  un  exemple  frappant  et  extraordinftini  dt  la  pv^ 
position  4,  suivant  ici  le  verbe  au  Heu  de  le  précéder.  Son. 
emploi  exprime  avec  une  énergie  pittoresque,  le  mouvement 
d'apparition  et  de  digparitiofi  de  l'Être  suprême  ;  mouve- 
ment double  et  contraire  dont  ceUe  préposiUoo  Ml  donéi 
dans  les  Yédas,  et  qu'elle  exprime  ici  adoiiiableiBtnt» 
97.  Jbhi SaimvdniehanU. 
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dpale  partie  des  Védas,  dit  de  nouveau  l'Élève], 
—Je  t'ai  récité  rOupANicHAD  qui  concerne  Bbau- 
IIA ,  ou  TÈtbe  supbéme  [  répond  le  Maitre  spi- 
rituel]. Ainsi  je  t'ai  récité  I'Oupanichad  qui  ren- 
ferme les  préceptes  de  la  dévotion  austère  * ,  de 
la  mortification  '*,  de  la  pratique  des  cérémonies 
religieuses  ***  ;  les  autres  parties  des  Véoas,  qui 
forment  des  corps  de  sciences,  sont  la  vérité  éter- 
nelle. » 

29.  Celui  qui  connaît  ce  qui  a  été  ci-dessus  ex- 
posé, étant  délivré  de  ses  péchés,  obtient  une 
félicité  éternelle  dans  le  séjour  des  cieux. 

Le  passage  suivant,  tiré  du  Tchandôgya-Oupa- 
nichcîdy  du  même  /  Wa,  fera  connaître  la  doctrine 
de  ces  anciennes  écritures  sur  Tâme  humaine,  dont 
il  est  à  peine  fait  mention  dans  les  Écritures 
hébraïques  : 

«PbA'tCHÎNAS'a'LA,  fils  d'OuPAMANYOU,  SA- 
TYAYADJNYA  ,     né     de     POULOUCHA,     InDBA- 

DYOUMNA,  rejeton  de  Bhallavi,  Djana,  descen- 
dant de  S'abkaba'kchya  ,  et  Youdila,  issu  de 
As'watabas'wa,  toutes  personnes  profondément 
versées  dans  la  sainte  écriture,  et  ayant  de  grandes 
demeures  en  leur  possession ,  s'étant  rencontrées 
ensemble,  engagèrent  une  discussion  pour  savoir  Ce 
que  c'est  que  Vâme ,  et  Ce  que  c'est  que  Brahma, 

a  Ces  vénérables  personnes  se  dirent  :  Oudda - 
«  LAKA,  le  fils  d'ÀBOUN'A,  cst  tres-iustruit  de  ce 
«que  c'est  que  l'âme  universelle;  rendons-nous 
«  immédiatement  près  de  lui.  >  Ils  s'y  rendirent; 
mais  celui-ci  se  dit  en  lui-même  :  ^  Ces  grands  et 
«  très-savants  personnages  m'interrogeront ,  et  je 
«  ne  serai  pas  [capable]  de  répondre  complètement 
«  [à  toutes  leurs  questions]  ;  je  veux  leur  indiquer 
«  un  autre  [instituteur].  »  Il  leur  parla  ainsi  : 
«  As'wAPATi,  le  fils  de  Kékayay  est  très-instruit 
•  dans  ce  qui  concerne  l'âme  universelle  ;  allons  le 
«  trouver.  » 

«  Ils  se  rendirent  tous  près  de  lui  ;  et,  à  leur  ar- 
rivée, [le  roi]  leur  fit  rendre  les  honneurs  qui  con- 
tenaient à  chacun  d'eux  respectivement  ;  et ,  le 
jour  suivant,  il  les  congédia  avec  la  politesse  d'u- 
sage; [mais  voyant  qu'ils  restaient  sans  vouloir 
accepter  ses  présents],  il  leur  parla  ainsi  :  «  Dans 
«  mes  domaines  il  n'y  a  ni  voleur,  ni  misérable,  ni 
«  ivrogne,  ni  aucune  personne  insoucieuse  d'un 
«  foyer  consacré,  ni  ignorant ,  ni  adultère  de  l'un 
«  ou  l'autre  sexe.  Quel  est  donc  le  motif  [qui  a  pu 
«  vous  affliger]?  »  [Comme  ils  ne  formaient  aucune 
plainte,  il  continua  ainsi]  :  a  Je  dois  être  interrogé, 
«  ô  hommes  vénérables  !  [sur  ce  que  vous  désirez].» 
[Voyant  qu'ils  ne  lui  faisaient  aucune  question,  il 
continua  ainsi]  :  «  Je  vous  accorderai  des  dons  dans 
«  les  mêmes  proportions  que  j'en  accorde  à  chaque 
«  prêtre  officiant.  Alors  restez,  6  les  plus  vénérés 
«  des  hommes!  »  Ils  répondirent  :  «  Il  est  d'obli- 
c  gation ,  en  effet ,  d'informer  une  personne  de 

•  Tapas. 
••  iJamak, 


•  l'objet  de  la  visite  qu^on  lui  fait.  Tu  connais  bien 
«  l'âme  universelle  ;  communique-nous  cette  con- 
«  naissance.  »I1  répondit:  «  Demain  matin  je  vous 
«  la  communiquerai.  »  Pénétrant  son  dessein ,  les 
visiteurs,  le  jour  suivant,  l'accostèrent,  porLmt 
[comme  les  élèves]  des  souches  de  bois  à  brûler 
Sans  s'incliner  pour  les  saluer,  leroi  leur  parla  ainsi: 

«  Qui  adores-tu  comme  l'âme ,  ô  fils  d'OuPA- 
«  MA  N  Y  et?  »  —  «  Le  ciel ,  répondit-il ,  6  vénéra- 
ble roi  !»  —  «  Splendide  est  cette  [portion  de]  l'u- 
niversel même,  que  tu  adores  comme  l'âme:  c'est 
pourquoi,  dans  ta  famille,  on  voit  [le  jus  de  l'asclé- 
pias  acide]  extrait ,  exprimé  et  préparé  [pour  les 
rites  religieux];  tu  consommes  la  nourriture 
[comme  un  feu  dévorant],  et  tu  vois  un  [fils  ou  un 
autre]  objet  bieù-aimé.  Quiconque  adore  cet  objet 
pour  l'âme  universelle  jouit  de  même  de  la  nour- 
riture, contemple  un  objet  bien-aimé,  et  trouve  des 
occupations  religieuses  dans  sa  famille.  Mais  cela 
[le  ciel]  est  [seulement]  la  tête  de  Tâme.  Ta  tête 
eût  été  perdue,  ajouta  le  roi,  si  tu  n'étais  pas  venu 
vers  moi.  » 

«  Il  se  tourna  de  nouveau  vers  Sàtyayàdjnya, 
le  fils  de  PouLOucHA ,  en  disant  :  «  Qu'adores-tu 
comme  l'âme,  ô  descendant  de  Pba'tchînayô- 
GA?  »  —  «  Le  soleil,  6  vénérable  roi  !  »  -  «  Variée 
est  cette  [portion  de]  l'universel  même,  que  tu  ado- 
res comme  l'âme;  et,  par  conséquent,  dans  ta  fa- 
mille, on  voit  beaucoup  de  formes  variées  :  un 
char  attelé  de  cavales,  et  un  trésor,  en  même  temps 
que  des  esclaves  femelles,  t'entourent;  tu  consom- 
mes de  la  nourriture,  et  tu  contemples  un  objet 
agréable.  Quiconque  adore  [cet  objet]  pour  Tâme 
universelle,  a  les  mêmes  jouissances,  et  trouve  des 
occupations  religieuses  dans  sa  famille.  Mais  cela  [le 
soleil]  est  seulement  l'œil  de  l'âme.  Tu  aurais  été 
aveugle,  ajouta  le  roi,  si  tu  n'étais  pas  venu  vers 
moi.  » 

«Il  s'adressa  ensuite  à  Indbadyodmna ,  le  fils 
de  Bhallavi  :  «  Qu'adores-tu  comme  l'âme ,  û 
descendant  de  Vya'ghbapad?  »  —  «  L'air,  répon- 
dit-il, à  roi  vénérable!  »  —  «  Diffuse  est  cette  por- 
tion de  l'universel  même,  que  tu  adores  coinmo 
l'âme;  des  offrandes  nombreuses  te  sont  présen- 
tées; un  grand  nombre  de  chars  te  suivent;  tu 
consommes  de  la  nourriture,  tu  regardes  avec  com- 
plaisance un  objet  favori.  Quiconque  adore  cela 
pour  rame  universelle  jouit  de  la  nourriture  et 
contemple  un  objet  bien-aimé;  il  a  en  même  temp": 
des  occupations  religieuses  dans  sa  famille.  Mai> 
cela  [l'air]  est  seulement  le  souffle  de  l'âme.  Ton 
souffle  eût  expiré,  dit  le  roi,  si  tu  n  étais  pas  venu 
vers  moi.  » 

«  Il  interrogea  ensuite  Djana,  le  fils  de  S'ab- 
kaba'kchya :  «  Qu'adores-tu  comme  Tâme ,  ô 
fils  de  S'ARK  ABA'KCH  VA  ?»  —  «  L'élément  étherc, 
dit-il ,  ô  roi  vénérable!  >  —  «  Abondant  est  cet 
universel  même,  que  tu  adores  comme  l'âme;  et, 
par  conséquent,  tu  dois  abonder  pareillement  en 
progéniture  et  en  richesses.  Tu  consommes  de  la 
nourriture ,  tu  vois  un  objet  favori.  Quiconque 
adore  cela  pour  Tûme  universelle  consomme  de  la 
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Dounttoiev  voit  an  objet  aimé,  et  a  des  occupa- 
tions religieuses  dans  sa  famille.  IVIais  c^la  [l'élé- 
ment êtbéré]  est  seulement  Fenveloppe  de  Tûme. 
Ton  eoTeloppe  eût  été  corrompue,  dit  le  roi ,  si  tu 
n'étais  pas  venu  vers  moi.  » 

•  11  s*adressa  ensuite  à  Voudila  ,  le  fils  d*As'- 
vATAmi's'wÀ  :  «  Qu'adores-tu  conune  Tânie ,  ô 
descendant  de  Vya'ghrapad  ?»  —  «  L'eau,  dit-il, 
6  roi  vénérable!  «—«Riche  est  cet  universel  même, 
que  tu  adores  comme  l'âme  ;  et ,  par  conséquent, 
m  es  opulent  et  prospère.  Tu  consommes  de  la 
ooarriture,  tu  vois  un  objet  favori.  Quiconque 
adore  cela  pour  l'Ame  universelle  partage  de  sem- 
blables jcnissances,  contemple  un  objet  aussi  cher 
et  a  des  occupations  religieuses  dans  sa  famille. 
Mais  cela  [l'eau]  est  seulement  l'abdomen  de  l'âme. 
Ta  vessie  se  fût  rompue,  dit  le  roi,  si  tu  n'étais  pas 
veoQvers  moi.  » 

•  Enfin,  il  interrogea  Oudda'laka  ,  le  fils  d'A- 
ioc^i'a  :  •  Qu*adores-tu  comme  l'âme ,  ô  descen- 
dant de  GÔTAMA?  »  —  «  La  terre,  dit-il,  â  roi  vé- 
nérable! K— «  Ferme  est  cet  universel  même,  que 
ta  adores  comme  l'âme;  et,  par  conséquent,  tu 
dois  rester  ferme  avec  de  la  progéniture  et  des 
bestiaux.  Tu  consommes  de  la  nourriture,  tu  vois 
un  objet  favori.  Quiconque  adore  cela  pour  l'âme 
uttiverselle  partage  de  semblables  jouissances ,  voit 
on  objet  aussi  aimé,  et  a  des  occupations  religieuses 
dans  sa  famille.  Mais  cela  [la  terre]  forme  seule- 
ment les  pieds  de  l'âme.  Tes  pieds  eussent  été  estro- 
piés, dit  le  roi,  si  tu  n'étais  pas  venu  vers  moi.» 

"  Il  s'adressa  ainsi  à  eux  [collectivement]  : 

•  Vous  considérez  l'âme  universelle  comme  si  c'é- 
tait un  être  individuel,  et  vous  partagez  une  jouis- 
sance distincte.  Mais  celui  qui  adore,  comme  Tâme 
universelle,  ce  qui  est  connu  par  ses  portions  [ma- 
Bifestées] ,  et  qui  est  induit  [par  la  conscience] , 
trouve  un  aliment  dans  tous  les  mondes,  dans  tous 
les  êtres,  dans  tontes  les  âmes  :  sa  tête  est  splen- 
dide comme  celle  de  cette  âme  universelle  ;  son  œil 
est  pareillement  varié;  son  souffle  est  également 
diffus  ;  son  enveloppe  corporelle  est  non  moins 
abondante;  son  abdomen  est  pareillement  rempli, 
«t  ses  pieds  sont  la  terre,  sa  poitrine  est  l'autel, 
ses  cheveux  sont  l'herbe  sacrée;  son  cœur,  le  feu 
de  la  famille;  son  esprit,  la  flamme  consacrée,  et 
sa  bouche,  Toblation. 

*>  La  nourriture  qui  lui  parvient  d'abord  devrait 
^tre  solennellement  offerte,  et  la  première  oblation 
qu'il  fait,  il  devrait  la  présenter  avec  ces  mots  : 

•  Que  cette  oblation  au  souffle  soit  efficace.  » 
Ainsi  le  souffle  est  satisfait;  et  en  lui,  l'œil  est  ras- 
sasié; et  dans  l'œil,  le  soleil  est  content:  et  dans 
le  soleil,  le  firmament  est  satisfait:  et  dans  le  fir- 
mament, le  ciel  et  le  soleil,  et  tout  ce  qui  en  dé- 
pend, deviennent  pleins;  et  après  cela,  celui-là 
même  [qui  se  nourrit  des  aliments]  est  amplement 
entifié  de  progéniture  et  de  troupeaux;  en  même 
temps  qu'il  acquiert  de  la  vigueur  provenant  de  la 
nourriture,  et  de  la  splendeur  naissant  des  saintes 
obnervanoes^  » 

•  Eitntt  du  Mémoire  iur  les  Fidas,  par  Colebrooke.    *^ 
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Selon  W.  Jones,  qui  le  premier  a  fait  oonnaltn 
à  l'Europe  le  Code  de  Manou ,  en  le  traduisant  en 
anglais,  ce  législateur  indien  est  cité  avec  honneur 
dans  le  yéda  même ,  où  il  est  dit  «  que  tout  ce 
«  que  Manou  déclara  a  été  un  remède  pour  l'âme  «; 
et  le  sage  Vrihaspati  ,  que  l'on  suppose  mainte- 
nant présider  à  la  planète  Jupiter,  dit,  dans  son 
propre  Traité  des  hiSj  que  «  ^LiNOn  tient  le  pre« 
«  mier  rang  parmi  les  législateurs,  parce  qu'il  a 
«  exprimé  dans  son  Code  le  sens  complet  du  f^éda; 
«  qu'aucun  Code,  en  contradiction  avec  Manou # 
«  n'a  été  approuvé;  que  les  autres  Sastras  et  traî» 
ft  tés  de  grammaire  ou  de  logique  conservèrent  de 
«  l'éclat,  aussi  longtemps  seulement  que  Manou, 
c(  qui  enseigne  la  voie  pour  arriver  à  des  richesses 
«  conformes  à  la  justice,  à  la  vertu  et  au  bon- 
«  heur  final ,  ne  fut  pas  reconnu  en  concurrence 
«  avec  ces  ouvrages.  Vya'sa  aussi ,  le  fils  de  Pa- 
«  ba'saba,  ci-devant  mentionné,  a  décidé  que  le 
«  f^éda  avec  ses  Angas^  ou  corps  de  traités,  sur 
«  les  six  compositions  qui  en  sont  déduites,  le  sys- 
«  tème  révélé  de  la  médecine ,  les  Pouràruis^  ou 
«  histoires  sacrées,  et  le  Code  de  Manou,  furent 
«  les  quatre  ouvrages  d'une  autorité  suprême  qui 
«  n'ont  jamais  pu  être  ébranlés  par  des  arguments 
«  purement  humains.  » 

On  remarquera  un  caractère  de  démarcation 
profonde  entre  les  monuments  qui  ont  constitué  la 
civilisation  chinoise  et  ceux  qui  ont  constitué  la 
civilisation  indienne.  Si  le  Ciel ,  si  la  Divinité  in- 
tervient dans  les  premiers,  ce  n'est  que  d'une  ma- 
nière médiate ,  et  pour  ainsi  dire  sous  nos  formes 
modernes,  tandis  que  c'est  immédiatement,  di- 
rectement et  à  la  manière  biblique,  qu'elle  in- 
tervient dans  les  derniers.  Manou  est  fils  du  dieu 
Bbahma  ,  et  c'est  comme  tel  qu'il  promulgue  les 
lois  qui  lui  ont  été  révélées  par  son  père.  Les  lé- 
gislateurs chinois  s'appuient  uniquement  sur  la 
raison,  les  législateurs  indiens  sur  la  révélation. 
Ces  deux  points  de  départ  si  différents  produisent 
aussi  une  grande  différence  dans  la  forme  :  chez 
les  premiers ,  la  forme  est  persuasive,  c'est  le  sage 
qui  conseille;  chez  les  seconds,  elle  estimpéra- 
tive,  c'est  le  dieu  qui  ordonne.  Dans  le  premier 
cas,  l'exercice  de  la  raison  est  autorisé,  il  est  même 
prescrit;  dans  le  second,  il  est  interdit;  la  loi  n'a 
pas  d'autre  loi  qu'elle-même;  elle  est  parce  qu'elle 
est;  elle  est  à  elle-même  sa  propre  raison  d'être. 

Les  législateurs  qui  ont  pu  imposer  leurs  lois 
aux  peuples  comme  révélées  de  Dieu  même ,  leur 
ont  donné  un  caractère  de  stabilité  qu'H  est  bien 
difficile  d'atteindre  par  un  autre  mode  de  promul- 
gation. C'est,  en  effet,  un  phénomène  curieux  et 
bien  digne  de  la  méditation  de  nos  législateurs 
modernes,  que  ces  grandes  institutions  des  an- 
ciens peuples,  restées  debout,  au  milieu  des  révo- 
lutions successives  des  âges,  tandis  que  nos  lois 
modernes,  nos  institutions  contemporaines,  éphé- 
mères comme  nos  pensées  du  jour,  s'écroulent  au 
moindre  choc  qui  les  heurte ,  au  moindre  souffle 
qui  passe.  Voilà  plus  de  trois  mille  ans  que  Ma- 
nou a  promulgué  dans  l'Inde  ses  lois  révélées^  et 
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dqmlê  farôii  mille  ans,  lltiAen  lest  respecte  et  les 
pratique.  C^est  que  ces  lois  portent  pour  lui  utie 
empreinte  d'immutabilité,  un  caractère  de  vénéra- 
tion que  sa  raison  n*ose  suspecter,  et  que  nos  lois, 
û*ot\^né  &éi*hufhainey  Votées  par  assis  et  levé, 
ou  à  la  majorité  des  voix ,  n'ont  pas  pour  nous. 
Mous  connaissons  trop  bien  te  caractère  mortel  de 
nos  législateurs  pour  croire  à  rélernité  de  leurs 
oeuvres.  Il  est  vrai  que,  dans  notre  âge  sceptique, 
les  révélateurs  nouveaux  seraient  assez  mal  venus, 
et  qu'ils  auraient  beau  descendre  du  Si7ia  avec  les 
table6  de  la  loi,  comme  Moïse;  se  dire  fils  de 
Bbarma,  comme  Manou  ,  confidents  de  la  nvm- 
pbe  Égérie^  comme  Numa^  envoyés  de  Dieu, 
comme  Mohammed^  les  peuples  d'aiyourd'hui 
aecoueraient  la  tête  et  les  regarderaient  passer  avec 
un  sentiment  de  pitié  ou  de  dédain. 

Cependant  il  faut,  pour  que  des  institutions  so- 
ciales soient  durables  et  dominent  les  siècles, 
qu'elles  passent  aux  yeux  des  peuples  qu'elles  ré- 

âissent ,  ou  comme  l'expression  la  plus  complète 
e  la  plus  baute  sagesse  bumaine  qu'il  ait  été 
donné  à  Tbomme  d'atteindre  (ce  qui  est  le  cas  de 
laCbine),  ou  comme  la  révélation  de  la  volonté 
de  l'Être  souverain  qui  domine  toutes  les  forces  de 
la  nature  et  qui  ne  permet  aucun  contrôle  (ce  qui 
est  le  cas  de  Tlnde)  :saus  cela,  les  institutions  de- 
viennent aussi  mobiles  que  la  volonté  et  les  capri- 
ces des  peuples.  Alors,  peut-être,  lorsqu'elles  sont 
arrivées  à  cet  ûge  que  l'on  peut  appeler  critique, 
par  opposition  à  celui  que  nous  venons  de  signaler, 
les  sociétés  gagnent-elles  par  le  progrès  ce  qu'elles 
ont  perdu  en  stabilité.  On  ne  peut  guère  s'empê- 
cher d'admettre  cette  bypotbèse,  et  de  recoimaître 
en  même  temps  que  la  stabilité  était  la  loi  des 
sociétés  anciennes,  et  que  le  progrés  est  la  loi  des 
sociétés  modernes. 

On  reste  quelquefois  confondu  d'étonnement 
en  contemplant  cet  monuments  des  anciennes  lé- 
gislations, comme  les  lois  de  Manou,  deMoiss,  de 
ZoBOASTRB,  dans  lesquelles  on  trouve  des  cboses 
sublimes  à  cÂté  de  prescriptions  telles,  que  l'on  est 
porté  à  se  demander  si  le  législateur  jouissait 
pleinement  de  sa  raison,  et  s*il  croyait  s'adresser 
a  des  hommes  lorsqu'il  ordonnait  de  telles  choses. 
Mais  cet  étonnement  cesse  quand  on  se  reporte 
au  temps  où  ces  lois  ont  été  promulguées ,  et 
quand  on  réfléchit  que  leur  texte  a  pu  difficilement 
parvenir  jusqu'à  nous  sans  altération.  Une  autre 
considération  non  moins  importante  est  la  néces- 
sité où  se  sont  trouvés  les  anciens  législateurs  de 
concilier  les  anciennes  coutumes  des  peuples  aux- 
quels ks  ont  donné  des  institutions  avec  ces  ins- 
titutions mêmes.  Ainsi,  Manou  recommande 
souvent*  de  respecter  l'autorité  des  coutumes  tm- 
tnimoriaies»  «  La  coutume  immémoriale  est  la 
«  prindpoie  loi  approuvée  par  la  révélation  et  la 
«  tradition ,  »  dit-il  {dtchdraà  paramô  dharmah  ; 
mos  sufrremum  jus).  On  voit  que  l'autorité  du  ré- 
Télftttiir  dans  l'Iode  n'allait  pas  jusqu'à  rompre 

*  livre  î,  Slokd  |(M,  100,  ilo,  etc. 


complètement  et  ouvertement  avec  les  eouiumes 
antérieures  ;  ce  fait  mérite  d'être  signalé. 

C'est  dans  le  premier  livre  de  ces  lois  que  Ton 
trouve  la  fameuse  définition  de  l'origine  des  qua- 
tre  principales  castes  de  l'Inde  :  «  Cependant,  pour 
«  la  propagation  de  la  race  humaine,  Bbahma 
«  produisit  de  sa  bouche,  de  son  bras,  de  sa  cuisse 
«  et  de  son  pied ,  le  Brahmane,  le  Kchatrhja,  le 
«  raisya  et  le  Soudra.  »  (Liv.  I,  SI.  31).  Voici 
quelles  fonctions  sont  assignées  dans  la  société  à 
ces  quatre  classes  : 

«  Pour  la  conservation  de  la  création  entière, 
l'Être  souverainement  glorieux  assigna  des  occu- 
pations différentes  à  ceux  qu'il  avait  produits  de 
sa  bouche,  de  son  bras,  de  sa  cuisse  et  de  son 
pied. 

«  Il  donna  en  partage  aux  Brahmanes  l'étude  et 
l'enseignement  des  rédas,  raccomplisscmcnt  du 
sacrifice ,  la  direction  des  sacrifices  offerts  par 
d'autres,  le  droit  de  donner  et  celui  de  recevoir. 

«  Il  imposa  pour  devoir  au  Kchatriya  de  proté- 
ger le  peuple,  d'exercer  ta  charité,  de  sacrifier,  de 
lire  les  livres  saints ,  et  de  ne  pas  s'abandonner 
aux  plaisirs  des  sens. 

«  Soigner  les  bestiaux,  donner  l'aumône,  sacri- 
fier,  étudier  les  livres  saints ,  faire  le  commerce , 
prêter  a  intérêt,  labourer  ia  terre,  sont  les  fonc- 
tions allouées  au  raisya. 

«  Mais  le  Souverain  maître  n'assigna  au  Soudra 
qu'un  seul  office  :  celui  de  servir  les  classes  précé- 
dentes, sans  déprécier  leurs  mérites.  »  (Liv.  I,  SI. 
87-91). 

Voilà  rinégalité  héréditaire  des  conditions  éta- 
blies  de  la  manière  la  plus  solennelle  par  le  lé- 
gislateur indien.  Il  est  probable  que  lorigine de 
cette  division  de  classes  d'hommes,  habitant  sur 
le  même  sol ,  vient  de  la  diversité  des  races  con 
quérantes  et  conquises  à  une  époque  très-reculee, 
et  que  le  législateur  de  la  race  conquérante  aura 
voulu  tenir  dans  une  démarcation  éternelle  par 
une  sanction  religieuse.  Les  différentes  liniiiesde 
ces  castes,  dans  leur  état  actuel,  semblent  conlir- 
mer  cette  conjecture  ;  car  la  couleur  des  Soudras 
est  beaucoup  plus  foncée  que  oslle  des  premières 
castes,  qui  vraisemblablement  sont  venues  du  nord 
de  rinde ,  comme  les  anciennes  peuplades  de  la 
Chine. 

Après  avoir  établi  les  degrés  de  supériorité  et 
d'infériorité  parmi  les  hommes,  Manou  établit 
aussi  des  degrés  dans  la  création.  «  Parmi  tous  léi 
«  êtres,  dit-il ,  les  premiers  sont  les  êtres  am/w/m, 
n  parmi  les  êtres  animes^  ceux  qui  subsistent  par 
«  le  moyen  de  leur  intelligence;  les  hommes  soai 
«  les  premiers  entre  les  êtres  intelUgents^  et  les 
«  Brahmanes  entre  les  hommes. 

«  Parmi  les  Brahmanes  les  plus  distingués  sont 
«  ceux  qui  possèdent  la  science  sacrée;  parmi  les 
«  savants,  ceux  qui  connaissent  leur  devoir;  parmi 
«  ceux-ci ,  les  hommes  qui  l'accomplissent  a>ec 
«  exactitude;  parmi  ces  derniers,  ceux  que  Télude 
«  des  livres  samts  conduit  à  la  béatitude* 

«  La  naissance  du  Brahmane  est  l'incarnation 
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•  émnêlle  de  la  justice;  car  le  Brahmane,  né  cette  loi,  pour  être  réelle ,  n'en  est  pas  moins  su* 
tpoor  rexécution  de  la  justice,  est  destiné  à  s*i-  jette  à  de  nombreuses  exceptions.  II  est  des  dr<- 
cdesdfier  avec  Baihmi...  constances  qui  empêchent  cette  loi  de  s*accomplir 

•  Tout  ce  que  le  monde  renferme  est  en  quelque  dans  toute  son  étendue,  au  moins  à  nos  yeux, 

•  sorte  la  propriété  du  Brahmane;  par  sa  progé-  et  qui  obligent  certaines  parties  du  genre  humain 

•  oitute  et  par  sa  naissance  éminente,  il  a  droit  à  à  passer  par  diverses  transformations  pour  arri- 
ttoat  ce  qui  existe.  »  (Liv.  I,  SI.  97-100).  ver  à  leur  plus  grand  perfectionnement  moral. 

Dans  la  conception  morale  des  philosophes  C*est  ce  qu*ii  est  nécessaire  de  reconnaître  pour 

cbinois,  la  prière  journalière  n*est  pas  prescrite,  apprécier  avec  plus  de  justesse  quelques-uns  des 

On  trouve  même  dans  le  Lûn-yû  un  fait  singulier  grands  événements  dont  le  monde  est  le  théâtre. 

au  sujet  de  la  prière.  <*  Le  philosophe  (khoung-  La  doctrine  religieuse,  qui  prit  aussi  naissance 

•  TSEC)  étant  très -malade,  Tseu'lou  le  pria  de  en  Asie,  non  loin  de  la  contrée  où,  six  cents  ans 
«  permettre  à  ses  disciples  d'adresser  pour  lui  leurs  plus  tard ,  une  autre  religion  devait  s'élever,  et 
«prières  aux  esprits  et  aux  génies.  Le  philosophe  comme  sortir  de  son  sein  mutilé,  parait  avoir  été 
«dit  :  Cela  convient-il?—  Tseu-lou  répondit  avec  trop  spiritualiste  pour  s'imposer  aux  populations 

•  respect  :  Cela  convient.  Il  est  dit  dans  le  livre  ardentes  des  contrées  de  FOrient.  Sur  les  bords 
«  iodtulé  Loui:  «  Adressez  vos  prières  aux  esprits  de  la  mer  Rouge,  dans  une  partie  de  TArabie,  que 
«  et  aux  génies  d'en  haut  et  d'en  bas  (du  ciel  et  de  Ton  nomme  Hedjaz ,  naquit,  l'an  571  de  l'ère 
«  la  terre).  »  Le  philosophe  dit  :  a  Ma  prière  est  chrétienne,  le  fondateur  d'une  religion  nouvelle, 
«  permanente*.  >»  (Lûn-yà,  ch.  VIT,  S  34).  qui  devait  être  une  transaction,  pour  ainsi  dire, 

Dans  les  lois  de  M ANon,  comme  dans  le  AToran^  entre  le  spiritualisme  chrétien  et  les  croyances 

la  prière  est  instamment  prescrite  matin  et  soir,  matérielles  des  anciens  Arabes.  Cet  homme,  qui 

Ici  c*est  1  hymne  intitulé  Sdviirî  qu'il  est  ordonné  se  dit  l'envoyé  de  Dieu,  qui  flt  accepter  sa  mis- 

de  réciter  **.  «  Pendant  le  crépuscule  du  matin  ,  sion,  beaucoup  moins  par  la  persuasion  que  par  la 

•  ({ue  rhomme  se  tienne  debout ,  répétant  à  voix  violence  ,  fut  instruit  dans  les  croyances  juives 

•  basse  la  Sàvitri  jusqu'au  lever  du  soleil  ;  et  le  ^t    chrétiennes ,    telles  qu'elles  étaient   répan- 

•  wii  au  crépuscule,  qu'il  la  recite  assis  jusqu'au  dues  de  son  temps,  par  les  populations  juives  et 

•  nioment  où  les  étoiles  paraissent  distinctement,  chrétiennes ,  établies  en  Arabie  depuis  plusieurs 

•  ;Liv.  II,  SI.  101).  siècles.  Ces  populations  s'étaient  grandement  ao- 
>ous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  toutes  les  ques-  crues  par  les  persécutions  de  Titus  et  d'Hadrien, 

tioQS  que  ferait  naître  un  examen   attentif  des  dans  le  premier  et  le  second  siècle  de  notre  ère , 


Lois  de  1^1  aïs  ou  dont  on  trouvera  la  traduction 
dniis  ce  volume;  ni  le  temps,  ni  l'espace  ne  nous 
le  pennettraient.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  ce 
li>Te  extraordinaire  renferme  les  éléments  de  toute 
la  civilisation  indienne,  laquelle  est  encore  enve- 
loppée pour  nous  de  tant  de  mystères. 

m.  CIVILISATION  MUSULftLAJ^E. 

L*établissement  de  la  religion  musulmane  est 
on  des  phénomènes  moraux  les  plus  extraordi- 
naires qui  aient  jamais  paru  dans  les  annales  des 
nations.  Au  premier  abord ,  on  ne  trouve  point  à 
ce  grand  liit  de  suffisantes  raisons  d'être.  L'Asie, 
malgré  de  grands  bouleversements  ]3olitiques ,  n'é- 
tait nullement  disposée ,  tors  de  son  apparition ,  à 
abandonner  ses  croyances  pour  en  adopter  de  nou- 
velles. Depuis  plus  de  six  cents  ans ,  elle  avait 
donné  naissance  à  une  religion  qui  semblait 
devoir  répondre  à  tous  les  besoins  nouveaux  des 
nations  modernes.  \}m  grande  partie  de  l'Eu- 
rope avait  adopté  cette  doctrine  ;  et  si  une  religion 
nouvelle  pouvait  être  alors  possible ,  c'était  à  la 
condition  d'4tre  un  progrès  moral ,  par  rapport  à 
Rlles  qui  l'avaient  précédée. 

Telle  semble  être  la  loi  de  progression  qui  cons- 
Itne  le  développement  moral  des  sociétés.  Mais 

*  C»  paroles  rappellent ,  par  leur  difTérence ,  celles  de 
SocratCf  qoi  reoommondaitf  avant  de  mourir,  de  sacrifier  un 
coq  à  EscQlape.  Quel  était  le  plus  sage  de  ces  deux  grands 
pkUoioptwiT 

**  On  peut  eo  voir  la  traduction ,  pages Siset  34t  de  ce 


et  par  celles  que  subirent  aussi  par  la  suite  les  sec- 
tes chrétiennes,  qui  furent  obligées  de  se  réfugier 
hors  des  limites  de  l'empire  romain.  Les  doctri- 
nes du  christianisme  avaient  été  propagées  dans  les 
églises  du  Yemen  ;  et  les  Arabes  avaient  été  ins- 
truits dans  la  croyance  de  l'unité  de  Dieu.  Divisés 
en  tribus,  comme  autrefois  les  Juifs  du  temps  de 
leurs  patriarches,  les  Arabes  s'assimilèrent  en 
quelque  sorte  l'histoire  des  tribus  juives,  et  finirent 
par  voir  dans  les  patriarches  des  Hébreux,  et  dans 
leurs  législateurs  ou  prophètes,  des  ancêtres  qui 
leur  étaient  communs. 

Mohammed  (que  l'on  nomme  plus  communé- 
ment Mahomet),  de  la  tribu  arabe  de  Koreïsch , 
naquit  à  la  Mecque ,  quatre  ans  après  la  mort  de 
l'empereur  Justinien.  Son  père,  Abdallah,  de  la  fa- 
mille deHaschem,  et  sa  mère,  Amina,  moururent 
dans  son  bas  âge.  Les  oncles  nombreux  du  jeune 
prophète  réduisirent  son  héritage  à  cinq  chameaux 
et  à  une  servante  éthiopienne.  L'un  d'eux,  Abou- 
Taleb,  chef  du  temple  et  gouverneur  de  la  Meeque« 
fut  le  tuteur  de  sa  jeunesse ,  dont  on  ignore  les 
particularités.  On  dit  qu'il  fit  instruire  de  bonne 
heure  son  pupille  dans  les  affaires  du  commerce 
auquel  il  le  destinait;  il  lui  apprit  aussi  personnel- 
lement le  métier  des  armes ,  en  l'emmenant  avec 
lui  à  la  tête  de  sa  tribu,  combattre  celles  avec  les- 
quelles il  se  trouvait  en  guerre.  La  paix  rendit  le 
jeune  Mohammed  au  commerce,  dans  lequel  il  se 
distingua  par  son  intelligence,  son  activitéf  et  sur- 
tout par  sa  bonne  foi ,  vertu  rare  dans  tous  les 
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temps,  et  qui  lui  mérita  dans  le  cours  de  sa  vie  le 
surnom  de  el  Amin,  l'homme  sûr  et  fidèle. 

Oo  reconnaîtra,  dans  ces  particularités  de  la  jeu- 
nesse de  Mohammed,  une  analogie  frappante  avec 
de  semblables  particularités  de  la  jeunesse,  ou 
plutôt  de  la  vie  entière  d'un  homme  qui,  lui  aussi, 
eut  le  projet  de  régénérer,  la  société  et  de  renouve- 
ler le  monde  par  une  doctrine  sociale  nouvelle, 
rious  ne  savons  quelle  destinée  est  réservée  à  la 
doctrine  de  Ch.  Fourier  ;  mais,  s'il  fallait  en  croire 
les  espérances  de  ce  prophète  moderne  et  la 
croyance  de  ses  partisans,  cette  doctrine  serait  un 
Jour  plus  répandue  que  le  mahométisme,  sans  avoir 
besoin  pour  cela  des  mêmes  moyens  de  propagation. 

Une  circonstance  qui  peut  paraître  indifférente, 
vint  replacer  le  jeune  Mohammed  dans  les  condi- 
tions de  richesses  et  de  puissance  qu'avait  possé- 
dées sa  famille,  et  qui  ne  devaient  pas  rester  étran- 
gères à  son  élévation.  Une  riche  veuve,  sa  parente, 
nommée  Khadidja,  qui  faisait  un  commerce  con- 
sidérable, le  plaça  à  la  tête  de  sa  maison  et  l'épousa 
ensuite.  Dès  lors  ISlohammed  put  concevoir  le  pro- 
jet de  régénérer  les  croyances  religieuses  de  ses 
compatriotes,  et  il  s'y  livra  avec  toute  l'ardeur 
que  lui  donna  l'espérance  d'en  devenir  en  même 
temps  le  chef.  Mais  ce  ne  fut  qu'à  l'âge  de  qua- 
rante ans  qu'il  se  donna  ouvertement  la  mission 
de  prophète  et  qu'il  proclama  l'islamisme.  Soit 
véritable  fanatisme ,  soit  fourberie ,  il  se  dit  l'ins- 
piré et  l'envoyé  de  Dieu.  Il  avait  voulu  disposer 
les  esprits  de  ses  compatriotes  à  lui  reconnaître 
cette  mission  divine,  par  une  retraite  de  plusieurs 
mois,  chaque  année,  dans  une  caverne  du  mont 
Héra,  où  il  allait  cultiver  ses  inspirations.  Mais, 
s'il  faut  s'en  rapporter  et  à  l'histoire  et  même  à  de 
nombreux  passages  du  Koran ,  il  eut  beaucoup  de 
|.eine  à  vaincre  l'incrédulité  de  ses  compatriotes. 
Ce  fut  sa  femme  Khadic(fa  qui,  la  première,  par- 
tagea ou  feignit  de  partager  les  croyances  du  nou- 
veau prophète.  *.  Son  second  partisan  fut  Zeïd^ 
son  esclave ,  auquel  il  promit  la  liberté  pour  prix 
de  son  adhésion.  j4U  ,  élève  de  Mohammed  et  fils 
d'Abou-Taleb ,  fut  le  troisième,  ensuite  Jboth 
Jfekr,  son  ami.  Dans  l'espace  de  trois  années  de  la- 
borieuses tentatives ,  le  nombre  des  partisans  de 
Mohammed  ne  s'éleva  qu*à  quatorze;  mais,  dans 
la  quatrième  année,  il  commença  le  rôle  actif  de 
prophète;  et,  dans  un  festin  qu'il  donna  à  qua- 
fMite  personnes  de  la  famille  de  Haschem^  il  of- 
frit à  ses  hôtes  tous  les  trésors  de  ce  monde  et  de 
la  vie  à  venir,  s'ils  voulaient  adopter  sa  doctrine  : 
•  Dieu  m'a  commandé,  leur  dit  Mohammed,  de 
«  vous  appeler  à  son  service  ;  quel  est  celui  d'entre 
«  vous  qui  voudra  m^aider  à  accomplir  ma  mission? 
«  Quel  est  celui  d'entre  vous  qui  voudra  me  servir 
«  de  compagnon  et  de  vizir?  »  Le  silence  glacial  de 
l'assemblée  à  ces  paroles  du  nouveau  prophète, 
fot  rompu  par  l'exclamation  impétueuse  du  jeune 
AU  qui ,  seulement  dans  la  quatorzième  année  de 
0on  âge,  s'écria  *  «O  prophète!  c'est  moi!  Qui- 

*  BQeotd«  notre  In. 


«  conque  se  lèverait  contre  toi,  je  lui  briserais  les 
«  dents ,  je  lui  arracherais  les  yeux ,  je  lut  rom- 
«  prais  les  jambes,  je  lui  déchirerais  le  ventre  !  0 
«(  prophète!  je  serai  ton  vizir!  »  L'offre  fut  accei>- 
tée  avec  transport  ;  et  la  religion,  qui  s'est  étendue 
sur  de  si  vastes  contrées  en  Orient  et  en  Occident, 
qui  faillit  vaincre  nos  pères  dans  les  plaines  de  Poi- 
tiers, eut  beaucoup  de  peine,  pendant  dix  ans,  de  se 
créer  quelques  partisans  dans  la  vallée  de  la  Mecque. 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  d'autres  détails 
relatifs  à  l'établissement  et  à  la  propagation  de  ia 
religion  de  Mohammed,  ni  sur  les  dogmes  de  cette 
religion  :  on  les  trouvera  tout  au  long  dans  les 
Observations  historiques  et  critiques  de  G.  Sale, 
qui  précèdent,  dans  ce  volume,  la  traduction 
du  Koran.  Nous  nous  bornerons  à  ajouter  que 
Mohammed  conserva  le  rôle  de  prophète  ins- 
piré jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie,  qui  arriva 
le  8  juin  de  l'année  633  de  l'ère  chrétienne ,  à  Mé- 
dine,  où,  chaque  année,  une  foule  immense  de 
pèlerins  se  rend  de  tous  les  points  de  l'Afrique 
et  de  l'Asie  pour  visiter  son  tombeau. 

Mohammed  et  la  religion  qu'il  a  fondée  ont  été, 
pendant  bien  des  siècles,  de  la  part  d'auteurs 
chrétiens,  l'objet  des  plus  grossières  et  des  plus 
absurdes  accusations.  Jamais,  peut-être,  fanatisme 
plus  ignorant  et  plus  aveugle  n'avait  exprimé  plus 
de  haine.  Cependant,  un  examen  impartial  des 
doctrines  exprimées  dans  le  Koran,  aurait  fait 
reconnaître  à  ces  critiques  passionnés  que  Mo- 
hammed s'était  le  plus  souvent  inspiré  des  monu- 
ments et  des  croyances  qui  ont  constitué  les  re 
llgions  juive  et  chrétienne.  Ce  fait  aurait  dû  rendre 
le  prophète  arabe  moins  coupable  à  leurs  yeux,  si 
l'on  ne  savait  pas  que  la  haine  est  souvent  plus 
forte  et  plus  envenimée  entre  les  dissidents  d'une 
même  croyance  qu'entre  des  croyances  totalement 
opposées.  Ce  qui  a  pu  rendre  ^loliammed  si  odieux 
à  certains  écrivains,  c'est  la  persévérance  qu  il 
met  dans  son  li\Te  à  nier  la  Trinité  de  Dieu  ' , 
à  combattre  la  croyance  qu'il  ait  eu  un  Fi/!s,  à  sou- 
tenir son  unité  absolue.  11  préférait  cependant  les 
chrétiens  aux  sectateurs  d'autres  religions  '*.  H 
reconnaissait  la  mission  de  Moïse ,  de  Jésus,  et  il 
prétendait  continuer  leur  apostolat  selon  les  vues 
de  Dieu ,  son  livre  ne  faisant  que  corroborer  les 
Écritures  antérieures  ***;  chaque  époque,  selon 
lui,  ayant  eu  son  livre  sacré  ****.  Il  n'est  peut-ctre 
pas  de  livre  qui  donne  une  idée  plus  haute  de  la 
Divinité  que  le  Koran  :  «  Les  ombres  même  de 
tous  les  êtres,  dit-il,  s'inclinent  devant  lui  matin 
et  soir  *****  !  »  C'est  par  la  lecture  de  ce  livre  que 
nous  pourrons  apprendre  à  connaître  le  caractère 
arabe  et  l'énergie  fanatique  de  Tennemi  que  noui 
avons  à  combattre  dans  l'Algérie,  où  la  croyance 
dans  le  Koran  est  encore  très-vive.  C'est  aussi  par 
l'étude  assidue  du  Koran  que  nous  pourrons  com- 

•  Ch.  v,ven.  77,  lis. 
♦•  Ch.  V ,  V.  86. 
•*•  Ch.  Yl .  ▼.  M. 
••"  Cb. un,?,  38. 
*****  Cb.  xin,v.  la. 
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pRDd»  la  politique  des  Arabes.  Dans  ce  livre 
noé  la  dàoyauté  en  guerre  est  autorisée  * ,  de 
nétieqoe  la  dépouille  des  ennemis  **  ;  la  guerre 
doitie  faire  sans  rémission  ***.  Oa  y  trouve  aussi 
pRKriu  la  guerre  sabUe  et  les  mois  sacrés  ****. 
Les  liches,  ou  ceux  qui  ne  veulent  pas  aller  com- 
bttre  les  infidèles  sont  réprouvés  et  maudiu  *****. 
Le  moment  n*a  jamais  été  aussi  opportun  pour 
Doasd'étudier  le  Koran  qu'aujourd'hui,  et  de  nous 
dépouiller  entièrement  des  préjugés  que  Ton  avait 
si  longtemps  cherché  à  acci^iter  sur  la  prétendue 
absurdité  de  Mohammed  et  de  ses  doctrines.  Un 
aitaio  Vivaldo  était  allé  jusqu'à  dire,  en  parlant 
du  Koran,  «  que  ce  livre,  loin  d'être  lu,  doit  être 

•  bafoué,  méprisé  et  jeté  dans  les  flammes ,  par- 

•  tootoù  on  le  trouvera  ;  et  comme  c'est,  ajoute-t-il, 

•  une  production  tout  à  fait  bestiale,  elle  ne  mé- 
«  rite  point  d*étre  rappelée  dans  la  mémoire  des  hom- 

•  mes******. «Le  plus  savant  éditeur  et  interprète 
du  Koran,  Maracci,  qui  en  a  donné  la  Ré/utatUm 
en  mémetemps  que  la  Traduction  ******* ^  et  dont, 
par  conséquent,  le  témoignage  ne  peut  être  suspect. 
De  craint  pas  de  dire  que  Mohanuned  a  conservé 
tout  ce  qu'on  trouve  de  plus  plausible  et  de  plus 
probable  dans  la  religion  chrétienne,  avec  tout  ce 
qui  nous  parah  de  plus  conforme  à  la  loi  et  à  la 
luoitêre  de  la  nature  •*••****. 

Voiei  le  portrait  que  Abouiféda  a  tracé  de  Mo- 
banuned  dans  la  vie  qu'il  en  a  écrite  : 

•  Ali,  fils  d'Abou-Taleb,  a  parlé  des  qualités 
physiques  du  prophète  en  ces  termes  :  «  Il  était, 
«  noiuàit-il,  d'une  taille  moyenne;  sa  tête  était 

•  forte,  sa  barbe  épaisse,  ses  pieds  et  ses  mains 
•rudes;  sa  charpente  osseuse  annonçait  la  vi- 

•  gueur;  son  visage  était  coloré.  »  On  dit  encore 
qui!  avait  les  yeux  noirs,  les  cheveux  plats,  les 
joues  unies,  le  cou  semblable  à  celui  d'une  urne 
d'argent.  Anas  a  dit  :  «  Dieu  ne  permit  pas  que 

•  ses  cheveux  reçussent  en  blanchissant  l'outrage 
«  des  années  :  il  avait  seulement  vingt  poils  blancs 

•  à  la  barbe  et  quelques  cheveux  blancs  sur  le  som- 

•  met  de  la  tête...» 

i  L'esprit  et  la  raison  du  prophète  l'emportaient 
sur  ceux  des  autres  hommes.  Adressant  à  Dieu  de 
fréquentes  prières,  il  était  très-sobre  de  discours 
futiles.  Son  visage  arnnonçait  une  bienveillance 
constante;  il  aimait  à  garder  le  silence;  son  hu- 
uear  était  douce,  son  caractère  égal.  Ses  parents, 
vu  ceux  qui  ne  lui  étaient  pas  attachés  par  les  liens 
du  sang,  les  puissants  ou  les  faibles,  trouvaient  en 
loi  une  justice  égale.  Il  aimait  les  humbles  et  ne 
m^risait  pas  le  pauvre  à  cause  de  sa  pauvreté, 


*  ch.no, T.  00. 
••n>.,¥.7o. 

***CILIX,  vers.  IS,  13,  34,  39,36,82. 
Ch.n,T.  5. 

ttl.,  T.  88,91,90. 

até  dans  le  Uvn  fort  ettlmablo  de  M.  de  Pastoret, 
MlBlé:  ZoTOMtfc,  Confudiis  et  Blahomet,  que  noot  reoom- 
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comme  il  n'honorait  pas  le  riche  à  cause  de  sa  n* 
chesse.  Toujours  soigneux  de  se  concilier  l'amour 
des  hommes  marquants  et  l'attachement  de  ses 
compagnons,  qu'il  nerebutait  jamais ,  il  écoutait 
avec  une  grande  patience  celuî  qui  venait  s'as* 
seoir  auprès  de  lui.  Jamais  il  ne  se  retirait  que 
l'homme  auquel  il  donnait  audience  ne  se  fût  levé 
le  premier  ;  de  même  que  si  quelqu'un  lui  prenait 
la  main,  il  la  laissait  aussi  longtemps  que  la  per- 
sonne qui  l'avait  abordé  ne  retirait  pas  la  sienne. 
Il  en  était  de  même  si  l'on  restait  debout  à  traiter 
avec  lui  de  quelque  affaire;  toujours,  dans  ce  cas, 
il  ne  partait  que  le  dernier.  Souvent  il  visitait  ses 
compagnons,  les  interrogeant  sur  ce  qui  se  passait 
entre  eux.  Il  s'occupait  lui-même  à  traire  ses  bre- 
bis, s'asseyait  à  terre,  raccommodait  ses  vêtements 
et  ses  chaussures,  qu'il  portait  ensuite,  tout  rac- 
commodés qu'ils  étaient.  Abou-Horaîra  nous  a 
laissé  la  tradition  suivante:  «  Le  prophète,  dit-il, 
il  sortit  de  ce  monde  sans  s'être  une  seule  fois  ras- 
«  sasié  de  pain  d'orge ,  et  quelquefois  il  arrivait 
«  que  sa  famille  passait  un  ou  deux  mois  sans  que, 
«  dans  aucune  des  maisons  où  elle  faisait  sa  ré- 
«  sidence,  il  y  eût  eu  du  feu  d'allumé.  Des  dattes 
«  et  de  l'eau  faisaient  toute  sa  nourriture.  Quant 
«  au  prophète ,  il  était  parfois  obligé ,  pour  trom- 
«  per  sa  faim,  de  se  serrer  (avec  sa  ceinture)  une 
«  pierre  sur  le  ventre  *.  » 

M.  dePastoret,  dans  l'ouvrage  cité,  compare 
ainsi  Confucius  (Khoung-tsbu)  et  Mohammed  : 
«  Si  Mahomet  connut  mieux  que  ses  prédécesseurs 
l'art  d'enchatner  le  peuple  par  des  opinions  reli- 
gieuses, l'art  plus  grand  d'approprier  ses  dogmes 
au  climat  et  auxbesoins  naturels  de  ceux  auxquels 
il  annonçait  sa  doctrine,  on  ne  peut  se  dissimuler 
que  ConÂicius  n'ait  développé  avec  plus  de  sagesse 
et  de  profondeur  les  principes  de  la  morale. 

«  Confucius  et  Mahomet  naquirent  l'un  et  l'autre 
dans  un  rang  très-distingué.  Celui-ci  appartenait 
à  une  des  plus  illustres  tribus  de  l'Arabie;  celui-là 
était  issu  du  sang  des  rois...  Mahomet  emploie  les 
premières  années  de  sa  jeunesse  à  cultiver  le  com- 
merce, profession  dont  les  connaissances  seront 
peu  utiles  au  projet  qu'il  a  conçu;  Confucius  se 
livre  aux  travaux  et  aux  douceurs  de  la  philo- 
sophie. 

•I  Parvenu  à  une  jeunesse  plus  avancée,  le  pre- 
mier se  cache  aux  hommes,  dans  l'espérance  appa- 
remment  d'imprimer  ainsi  plus  de  respect...  Re- 
nonçant au  commerce  auquel  il  s'était  adonné  dès 
son  enfance,  trouvant,  dans  un  mariage  opulent, 
de  quoi  réparer  l'injustice  de  la  fortune  envers  lui, 
il  ne  s'occupe  plus  que  du  dessein  qui  l'anime,  et  va 
tous  les  ans  s*enfermer,  pendant  un  intervalle  dé- 
terminé, dans  la  caverne  d*une  montagne  à  trois 
milles  de  la  Mecque. 

«  De  tous  temps  la  solitude  et  l'obscurité  ont 
paru  nécessaires  à  ceux  qui  voulaient  séduire  les 
hommes.  L'Egypte  nous  en  fournit  des  preuves 

*  Vlede  Mohammed  par  Mbou'\féda,  tradactton  do  K.  Réâ 
Desvergfn,  page  94. 
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•DOitaiiMi  6t,  plm prèf  dtnoat Jti  Dntidet  durent  tu,  comme  le  législateur  des  Periel,  se  eouvrir  de 

à  ee  moyen  la  prépondérance  religieuse  quils  eu-  honte  à  la  fin  de  ses  jours,  en  écoutant  le  délire 

rent  dans  la  Grande-Bretagne  et  dans  les  Gaules,  de  la  tengeanee ,  et  faisant  déraster  un  pays, 

Une  vie  austère  est  encore  un  des  moyens  souvent  parce  que  le  prince  refusait  de  se  soumettre  h  sa 

mis  en  usage  pour  en  imposer  au  tulgaire.  Il  n'é-  doctrine  et  k  ses  lois?  LVt-on  tu,  comme  Ma- 

ehappa  point  à  Mahomet.  Il  observa  une  grande  homet ,  se  plaindre  de  la  polygamie,  essayer  d \v 

frugalité;  aes  habits  étaient  Simples  et  son  ameu-  mettre  des  bornes,  et,  cependant,  aux  yeux  ni^me 

blement  peu  fastueux.  de  ses  disciples,  8*attribuer,  de  la  part  du  ciel ,  le 

«  Cet  imposteur  ne  tarda  pas  à  supposer  une  ré-  privilège  d*une  liberté  sans  bornes  ? 
Télatioo  et  des  prodiges.  G*e8t  une  adresse  qu'a-       •  Confudus  prêcha  sa  doctrine  dans  les  villes  et 

valent  eue  les  plus  fameux  législateurs,  comme  dans  les  cours  des  rois.  Mahomet,  plus  hardi  ou 

Tout  déjà  observé  un  grand  nombre  d*écrivains,  plus  heureux,  les  invita  par  écrit  à  recevoir  la 

d'après  Platon ,  Joseph  et  Denys  d'HalIcarnasse.  sienne,  et  ce  ne  fut  pas  sans  succès.  Le  premier 

Osiris  se  prétendait  inspiré  par  le  oiel;Minos  allait  n*employa  d'autre  voix  que  celle  de  la  persuasion; 

aur  le  mont  Dyetée  recevoir  de  Jupiter  les  lois  qu'il  Tautre  y  joignit  la  force,  et  frappa  de  mort,  quand 

donnait  à  la  Crète.  Lycurgue  fit  le  voyage  de  il  le  put,  ses  ennemis,  et  ce  qu'il  appelait  les  in- 

Delphes  pour  consulter  Apollon;  Numa  ne  disait  crédules.  Tous  essuyèrent  des  persécutions;  mais 

rien  qu'il  ne  l'eût  appris  d'Égérie.  Des  oracles  Gonfucius,  doué  d*une  Ame  tranquille,  les  supporta 

instruisaient  Solon,  et  Zaùueus  était  secondé  par  sans  murmure ,  et  ne  leur  opposa  que  la  patience 

Minerve. Mahomet Imitases prédécesseurs; comme  et  le  courage.  Mahomet,  unissant  l'adresse  ou 

eux,  il  fût  le  ministre  tt  l'mterprète  d'un  dieu  qui  génie,  tempéra  par  le  calme  de  la  réflexion  le  de- 

lui  révélait  sa  volonté  Mcrée.  Ah  !  ai  l'on  gémît  air  de  la  vengeance,  et  ne  retarda  ses  coups  que 

sur  notre  destinée,  en  se  rappelant  par  combien  pour  les  rendre  plus  sûrs.  Quelques  années  suffî- 

de  mensonges  nous  avons  acheté  le  petit  nombre  rent  à  tous  les  deux  pour  réformer  leur  patrie,  et 

de  vérités  utiles  que  le  temps  a  laissé  parvenir  jus-  fonder,  affermir  cette  puissance  morale ,  civile  et 

qu'à  nous ,  que  de  larmes  ne  verse«t-on  pu  quand  religieuse,  qui  semblerait  devoir  être  l'ouvrage  de 

on  voit  l'Imposture  avilir  la  conduite  de  ceux  qui  plusieurs  siècles  réunis  *.  » 
semblaient  formés  pour  échirer  l'univers  !  Malheu-       Le  législateur  des  Indiens ,  Manou ,  dont  nous 

reuse  condition  des  hommes!  la  morale  la  plus  publions  le  Code  dans  ce  volume,  échappe  à  toute 

pure ,  les  préceptes  les  plus  sublimes  de  la  rai-  appréciation  historique ,  comme  tous  les  person- 

aon  fixent  rarement  leurs   hommages;  il  faut  nages  fabuleux  de  l'Inde,  où  le  domaine  de  Ihis- 

moins  nous  convaincre  que  nous  séduire,  et  sou-  toire  est  resté  complètement  stérile.  Peut-être  m\ 

vent  o*e8t  par  l'imagination  seule  qu'on  nous  en-  jour,  lorsque  les  antiquités  de  cette  merveilleuse^ 

traîne.  contrée  seront  mieux  cannues  ,  lorsque  ses  nom- 

«  Gonfucius  ne  se  déshonore  point  ainsi  par  des  breux  monuments  littéraire*^  que  l'on  comnienre  a 

fables  Inventées  pour  tromper  ses  compatriotes,  peine  à  interpréter  et  qui  produisent  autant  d'ad- 

II  eût  rougi  de  s'abaisser  à  la  mauvaise  foi.  Son  miration  que  d'étonnement,  seront  explorés,  lors- 

âme  fîit  pure  et  sa  conduite  vraie.  Sans  doute ,  à  que  les  indianistes  et  les  sinologues  européens  au- 

cet  égard,  il  mérite  le  premier  rang.  Ce  n'est  pas  ront  fait  pour  Tlnde  et  la  Chine  ce  que  lessa\aiis 

que  ses  rivaux  n'aient  peut4tre  mieux  connu  le  du  seisièmeet  du  dix-septième  siècles  ont  fait  poi.r 

eœur  humain  quand  ils  l'ont  cru  plus  susceptible  Rome  et  la  Grèce,  alors  peut-être  une  lumien 

d'être  ému  par  les  illusions  que  par  la  vérité  :  toute  nouvelle  viendra  éclairer  les  origines  du 

mais  œs  illusions  en  dégradent-elles  moins  celui  monde  et  des  civilisations  orientales  dont  nous 

qui  les  enfante?  Par  quelle  fatalité  ont-elles  tant  n'apercevons  encore  que.  quelques  faibles  lueurs. 

animé  ceux  qui  se  prétendaient  les  apôtres  de  la  H  serait  plus  que  téméraire  de  vouloir,  dès  mair 

sagesse  et  de  la  vertu  ?  tenant,  poser  des  questions  qu'il  n*e8t  réservé  qu  j 

K  Ajoutons  que  m  vie  entière  inspire  plus  d'in-  favenir  de  résoudre. 
térêt  et  de  vénération  que  celle  de  Mahomet .  Ce       Quand  la  publication  du  présent  volume  n'au- 

n'est  point  un  enthousiaste  ambitieux  qui  brûle  de  rait  d'autre  résultat  que  de  mieux  faire  connaître 

soumettre  à  ses  lois,  ou  son  prince,  ou  ses  oond-  les  peuples  dont  la  civilisation  y  est  représent<>e 

toyens;  qui,  sacrifiant  tout  à  son  audace,  craint  par  la  traduction  des  écrits  de  leurs  premiers  le:;^ 

peu  de  bouleverser  un  empire,  pourvu  qu'il  illustre  fateurs,  et  de  propager  quelques  idées  moraiis 

son  nom  et  fasse  triompher  ses  pensées;  c'est  un  quelques  notions  plus  exactes  sur  les  éléments  de 

philosophe  paisible  qu>mbrase  l'amour  seul  de  ces  mêmes  civilisations,  nous  croirions  être  as^MZ 

ses  semblables,  qui  n'aime  que  pour  eux  les  places  récompensé  des  peines  qu'elles  nous  a  causées. 
et  les  dignités,  que  le  malheur  éclaire  Sans  l'abat-        Paris,  1"  juin  1840. 
tre,  et  auquel  tout  oe  qui  l'environne,  tous  les  évé-  '  q.  PAUTBICR. 

Bernants  dont  sa  carrière  est  assiégée ,  fournissent 

ia^oM  piéelettsei  pour  l'humanité    L'a-t-on       •  M.  ds  Paiteiet ,  oavttiB  dii ,  p.  ais  si  nIv. 
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Apits  atoir  présenté  lès  considérations  précé- 
destn  sur  la  nature  et  le  contenu  des  monuments 
politiqueSi  philosophiques  et  religieux  qui  com- 
posait ee  volume,  ainsi  que  sur  les  législateurs 
qui  les  ont  légués  à  TOrient ,  il  nous  reste  à  don- 
ocr  quelques  renseignements  sur  les  traductions 
qa«  nous  publions  aujourd'hui ,  et  sur  les  notices 
qui  les  accompagnent. 

nous  avons  eu  pour  but ,  dans  la  disposition 
4i  cê  volume ,  de  réunir  comme  en  un  faisceau, 
lei  prineipaux  monuments  qui  ont  constitué  les 
trois  grandes  civilisations  encore  vivantes  de  l'O- 
rieat  :  la  Civilisation  chinoise ,  la  Civilisation 
vidienne  et  la  Civilisation  musulmane,  et  d'y 
Joindre  les  notices  et  les  éclaircissements  qui  pou- 
vaient le  plus  servir  à  leur  intelligence. 

L  ordre  que  nous  avons  suivi  est  autant  chro- 
noiogique  qu'ethnographique;  car,  si  la  nation 
ehiooise  est  la  nation  la  plus  orientale  de  FAsie, 
elle  en  est  aussi  chronologiquement ,  c'est-à-dire 
historiquement,  la  plus  ancienne.  Les  premiers 
chapitres  du  Chou-king  ont  été  composés  plus  de 
deux  mille  ans  avant  notre  ère.  Quelle  que  soit 
l'aoeienneté  encore  incertaine  des  Lois  de  Manou^ 
on  ne  peut  guère  les  faire  remonter  à  une  époque 
aussi  ancienne. 

1*  ChoU'king. 

La  traduction  que  nous  donnons   du  Chou- 
king  ou  livre  par  excellence ,  qui  ouvre  ce  vo- 
lume, est  celle  du  P.  Gaubil,  savant  missionnaire 
français,  qui  passa  trente-six  ans  à  Pé-hing  où  il 
mourut  en  1769.  Cette  traduction  avait  déjà  été 
publiée  par  de  Guignes  le  père ,  en  un  vol.  in-4'', 
lous  ce  titre  :  Le  Cuou-kimo  ,  un  des  tiTass 
sàCBÉs  DKS  Chinois  ,  qui  renferme  les  fonde- 
hmIs  dit  leur  ancienne  histoire^  les  principes  de 
kw  gouvernement  et  de  leur  morale  f  ouvrage 
rtaieilUpar  Cot^fudua^  traduit  et  enrichi  de 
fioia  par  feu  le  P.  Gaubil  ,  missionnaire  à  la 
Chine  i  revu  et  corrigé  sur  le  texte  chinois ,  ac- 
compagne  de  nouvelles  notes ,  etc,  par  M,  de 
Gnignes,  Paris  i  1770.  Ayant  résolu  de  donner 
dans  le  présent  volume  une  traduction  française 
de  ce  livre  précieux,  nous  avions  plusieurs  partis 
à  prendre:  !•  ou  publier  une  nouvelle  édition  de 
la  traduction  du  missionnaire  français  telle  que 
l'tviit  donnée  de  Guignes;  3*  ou  la  publier  teiie 
qoeTavait  faite  le  P.  Gaubil  et  telle  que  la  donne 
QM  copie  de  son  manuscrit  déposée  à  la  Biblio- 


thèque royale  de  Paris  ;  8*  on  revoir  cette  traduc- 
tion originale  manuscrite  sur  le  texte  chinois , 
la  modifler,  et  Taméllorer  autant  que  possible; 
4  '  ou  enfin  faire  une  traduction  nouvelle  du  même 
livre.  C'est  au  troisième  parti  que  nous  nous 
sommes  arrêté,  comme  celui  qui  rentrait  le  mieux 
dans  le  plan  que  nous  nous  étions  prescrit. 

Quelque  mérite  et  quelque  connaissance  du 
chinois  qu*ait  eus  de  Guignes  le  père,  son  travail 
sur  la  traduction  du  Chou-king  par  Gaubil  se 
borna  h  fort  peu  de  chose.  «  On  est  également 
R  surpris  et  affligé ,  a  dit  M.  Abel  Rémusat  (  Vie 
«  de  Gaubil),  quand  on  voit  Téditeur  du  travail 
«de  Gaubil,  de  Guignes ,  chercher  à  diminuer 
«  Thonneur  qui  doit  en  revenir  au  missionnaire, 
«  en  réclamant  pour  lui-m^me  quelque  part  dans 
«  un  ouvrage  auquel  il  n'a  sans  doute  coopéré 
«  que  bien  faiblement  ;  car,  quelque  connaissance 
«  qu'ait  eue  du  chinois  le  savant  académicien ,  on 
«  a  peine  à  croire  qu'il  ait  prétendu  corriger  le 
•  missionnaire ,  et  rendre  sa  version  plus  litté' 
f^rale.*  Une  comparaison  attentive  que  nou^ 
avons  faite  de  la  copie  manuscrite  de  la  traduc- 
tion de  Gaubil,  avec  la  copie  imprimée  revue  et 
corrigée  par  son  premier  éditeur,  nous  autorise  à 
dire  que  les  corrections  sont  bornées  le  plus  sou- 
vent è  de  très-légères  modifications  de  style ,  et 
lorsque  c'est  le  sens  qui  est  changé ,  il  se  trouve 
souvent,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer 
dans  plusieurs  endroits  différents  *,  que  c'est  au 
détriment  de  la  fidélité ,  si  l'on  s*en  rapporte  aux 
commentateurs  chinois  que  nous  avons  constam- 
ment suivis  dans  les  nombreuses  modifications 
que  nous  nous  sommes  permis  de  faire  à  la  tra- 
duction originale  du  savant  missionnaire ,  ainsi 
qu'on  pourra  s'en  convaincre  par  les  notes  que 
nous  avons  destinées  à  justifier  ces  modifications. 
Plusieurs  chapitres  ont  été  presque  refaits  entiè- 
rement ,  entre  autres  le  Chapitre  iv  de  la  4*  Par- 
tie, intitulé  HoNO-PAN,  p.  89  ,  qui  est  peut-être 
le  plus  curieux  monument  de  l'ancienne  philoso- 
phie, et  celui  oii  les  connaissances  humaines  sont 
pour  la  première  fois  systématisées. 

I^ous  devons  dire,  pour  que  l'on  ne  nous  accuse 
pas  d'une  vaine  présomption,  que  nous  ne  pré- 
tendons diminuer  en  rien  le  mérite  du  difficile  et 
laborieux  travail  du  P.  Qaubil ,  pour  lequel  nous 
conservons  une  sincère  admiration;  mais   nous 

*  VoyM  entre  antres  les  pages  48,  deuxième  oolonoe,  note  *  à 
p.  51,  deuxième  col. ,  note  %  et  p.  63 ,  deuxième  ool. ,  nota  **« 
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ayons  pensé  que  sa  traduction  pouvait  être  amé-  qu*il  y  en  ait  ;  mais  il  ne  faut  s'en  prendre  qu*à 

Uorée,  et  c  est  ce  que  nous  nous  sommes  efforcé  de  Tobscurité  du  texte  chinois,  et  non  au  traducteur, 

Caire.   Les  sinologues  jugeront  si  nous  avons  qui,  après  avoir  beaucoup  balance  sur  Tinterpré- 

réussi.  tation  d*un  passage  difficile ,  se  voit  dans  l'obli- 

Une  amélioration  que  nous  croyons  incontes*»  gation  de  borner  ses  incertitudes  et  d'adopter  ua 

table,  surtout  pour  ceux  qui  s'occupent  de  l'étude  sentiment  *^.  » 

de  la  langue  chinoise,  c'est  d'avoir  reproduit  près-  Le  très-petit  nombre  de  notes  de  de  Guignes, 

que  tous  les  caractères  chinois  expliqués  dans  les  qui  ont  été  conservées  dans  notre  édition,  portent 

notes,  et  dont  la  transcription  en  lettres  latines  son  initiale,  comme  celles  que  nous  y  avons  ajou- 

ne  donne  le  plus  souvent  aucune  idée.  LMmpor-  tées  portent  aussi  les  nôtres.  Les  notes  sans  si- 


tance  du  Chou-hing  poiur  l'ancienne  histoire  et 
pour  les  anciennes  croyances  religieuses ,  morales 
et  politiques  de  la  Chine,  justifie  et  au  delà  un 
soin  que  l'on  pourrait  autrement  accuser  d^affec- 
tation  et  de  péîdantisme,  mais  que,  nous  aimons  à 
le  croire,  peu  de  personnes  nous  reprocheront. 
I^ous  avons  rétabli,  le  plus  souvent  possible, 


gnatures ,  et  qui  ne  sont  pas  placées  entre  deux 
crochets,  sont  de  Gaubil. 

Nous  avons  reproduit  la  Préface  de  Gaubil,  qui 
était  mise  au  rang  des  notes  dans  l'édition  du 
Chou-king  par  de  Guignes ,  ainsi  que  la  Lettre  du 
P.  de  Mailla  sur  les  caractères  chinois ,  et  les 
Bechercfies  du  P.  de  Prémare ,  sur  les  temps  an- 


dans  la  traduction  française  de  Gaubil,  les  térieurs  à  ceux  dont  parle  le  Chou-king^  quoique 
tournures  simples  du  texte  chinois,  comme:  le  roi  ce  dernier  et  curieux  travail  ait  encouru  aussi  la 
dut,  rempereur  dit,  etc.,  sans  chercher  à  varier    réprobation  (non  méritée  à  beaucoup  d'égards;  du 


ces  formules  par  des  artifices  de  style,  comme 
avait  fait  de  Guignes,  au  risque  de  causer  de  la 
monotonie,  parce  que  nous  pensons  que  ce  n'est 
pas  avec  des  anciens  monuments  politiques ,  phi- 
losophiques et  religieux,  comme  ceux  qui  sont 
compris  dans  ce  volume ,  que  l'on  doit  s'amuser 
à  faire  des  fleurs  de  rhétorique  ;  la  traduction  la 
plus  simple,  la  plus  exacte ,  et  celle  qui  conserve 
le  plus  les  tournures  du  texte  original ,  nous  pa- 
raissant de  beaucoup  la  meilleure,  et  même  la 
seule  vraiment  admissible  dans  l'état  actuel  de 
nos  connaissances. 

Le  P.  Amiot,  autre  savant  missionnaire  fran- 
çais en  Chine ,  mais  un  peu  rhéteur,  appelle  la 
'traduction  du  Chou-king  par  son  confrère  le 
P.  GaubW  y  un  squelette ,  «  parce  qu'on  ne  peut 
pas  plus  y  reconnaître  les  beautés  de  cet  antique 
monument  de  la  sagesse  des  Chinois,  que  Ton  ne 
reconnaîtrait  dans  des  ossements  arides,  la  figure 
et  l'embonpoint  d'une  personne  à  la  fleur  de 
l'âge.  Par  les  soins  de  M.  de  Guignes,  ajoute-t-il, 
le  Chou-king  français  approche  un  peu  plus  de 
l'original.  Il  lui  ressemblerait  peut-être  entière-    première  partie  du  Lûn-yii  est  le  troisième  et  d 


P.  Amiot  **.  On  ne  doit  assurément  pas  prendre  è 
la  lettre  tout  ce  que  les  écrivains  chinois  cités  dans 
ces  Recherches  disent;  mais  il  est  toujours  bon 
que  leurs  opinions  soient  connues. 

2*  LES  SSE-€HOU. 

Les  Sse-chou  ou  Quatre  livres  classiques  de  la 
Chine  ont  déjà  été  traduits  plusieurs  fois  en  di- 
verses langues  européennes ,  mais  avec  plus  ou 
moins  d'exactitude.  «  Le  premier  travail  euro- 
péen sur  ces  Livres,  qui  soit  venu  à  ma  connais- 
sance, a  dit  M.  Abel-Rémusat**^*,  est  la  traduction 
du  Ta-hiOy  en  latin,  imprimée  en  1662,  avec  le  texte 
chinois,  à  Kiàn-tchàng-foù  ****,  dans  la  provime 
de  Kiâng-si.  Le  P.  Ignace  de  Costa,  jésuite  portu- 
gais, est  l'auteur  de  cette  version ,  qui  fut  publiée 
par  les  soins  du  P.  Prosper  Intorcetta.  Ce  dernier 
donna,  quelque  temps  après,  le  Tchoûng-yoùnij, 
en  chinois  et  en  latin.  JMgnore  la  date  précise  et 
le  lieu  de  la  publication  de  cet  ouvrage  ,  mais  je 
crois  que  c>st  celui  qui ,  suivant  Bayer ,  fut  im- 
primé en  partie  à  Canton,  en  partie  à  Goa.  La 


pr- 


ment  si  ce  savant  n'avait  point  eu  d'autre  guide 
que  les  Chinois.  Tel  qu'il  est,  il  vaut  encore  mieux 
que  d'autres  traductions  qui  ont  été  faites  du 
même  ouvrage ,  tant  en  latin  qu'en  français  *,  » 
Ce  jugement  du  P.  Amiot  est  souverainement  in- 
juste envers  le  P.  Gaubil  ;  il  faut  que  le  premier 
de  ces  missionnaires  ait  eu  l'idée  la  plus  fausse 
et  de  la  traduction  manuscrite  du  second  et  des 
prétendues  améliorations  de  de  Guignes.  Deshau- 
teraies  en  avait  la  même  opinion  que  nous  lors- 
qu'il disait  :  «  Ce  jugement  me  parait  bien  rigou- 
reux après  les  soins  que  le  savant  P.  Gaubil  a  pris 
pour  perfectionner  cet  ouvrage  ;  si  cette  traduc- 
tion n'est  pas  parfaite ,  c'est  qu'il  est  impossible 

•  Mémoire»  concernant  Us  Chinois,  t.  ii,  p.  54.  La  tra- 
dactioo  du  P.  Gaiïbil  est  la  seule  qai ,  Jusqu'à  ce  Jour,  ait 
été  imprimée.  H  existe,  dit-on,  une  tradaction  laliue  manus- 
crite da  Choug-king ,  dans  la  Bibliothèque  impériale  de 


nier  ouvrage  chinois  publié  en  Chine  par  les  mis- 
sionnaires, avec  le  texte  original  et  une  pnra 
phrase  latine;  et  ce  sont  ]>  les  livres  deConfucins 
que  l'on  a  coutume  de  aesigner  sous  le  nom  de 
Edition  de  Goa. 

«  Ces  mêmes  versions,  dépouillées  du  texte  clii- 
nois  et  réimprimées  à  Paris,  composent  le  Conju- 
dus  Sinarum  philosophus,  ouvrage  à  la  tête  du- 
quel quatre  jésuites  seulement  sont  nommer 
comme  auteurs  (  les  P.  P.  Intorcetta ,  Herdtrlch. 
Rovgemont  et  (Tottpfc/), quoiqu'un  bien  plus  grnnil 
nombre  eussent  concouru  à  son  exécution.  La 

*  Observations  mises  en  tète  de  rHistoire  générale  de 
la  Chine,  par  le  P.  de  Mailla,  p.  Lixix. 

**  Mémoires  cités  ;  t.  ii,  p.  140. 

***  A'o/iccf  et  extraiU  des  manuscrits  de  Ja  Bibliothèqoe 
du  roi,  t.  X,  p.  287. 

*^**  Ce  livre  est  extrêmement  rare;  nooi  ne  fatons  Ja- 
mais eu  entre  les  mains. 
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panpbnse  da  Tchoûng-yoûng  avait  en  outre  été 
imprimée  en  1672,  in-folio,  et  insérée  dans  la 
coll«(tioii  deMelchisedech  Thévenot,  et  elle  a  en- 
core été  donnée  depuis  dans  les  AncUecta  Vindo- 
kmensia.  Toutes  ces  réimpressions  ne  diffèrent 
de  réditîon  de  Goa  que  par  l'absence  du  texte 
original. 

'  Une  nouvelle  traduction  des  Qîtatre  livres, 
3  bquelle  se  joint  celle  du  Hiao-kinÇy  ou  de  l'O- 
béissance fiiale,  et  du  Siaà-hio,  ou  de  la  Petite 
Etude ^  fut  donnée  en  1711  par  le  P.Noël ,  sous  le 
U'tre  de  Sinensis  imperii  libri  classici  sex  *  (Pra- 
gue, 1711,  in-4**).  Nous  avons  aussi  dans  le 
lome  r'des  Mémoires  sur  les  Chinois,  une  version 
française  du  Ta-hio  etdu  Thoûng-yoûng.  >»  Il  faut 
jjAuter  à  toutes  ces  versions ,  celles  du  Ta-hio  et 
du  premier  lÀvre  du  LÙn-yù ,  publiées  à  Seram- 
poore,  par  H.  Marshman,  en  1809  et  en  1814 ,  à 
b  suite  de  sa  Clavis  Sinica ,  avec  le  texte  chinois 
m  regard  ;  puis  celle  du  Tchoûng-yoùnÇf  en  latin 
eteo  français ,  par  M.  Abel  Rémusat  {Notices  des 
manuscrits,  etc.,  t.  x,  p.  297  et  suivantes) ,  aussi 
arwle  texte  en  regard  et  la  version  mandchoue; 
pois,  la  traduction  latine  du  Meng-tseu ,  par 
N.  Stanislas  Julien,  sous  ce  titre  :  Meng-tseu,  vel 
Xencium  inter  sinenses  phUosophos  ingetdOy  doC' 
traa,  nominisque  claritate  Conjucio  proximum 
(didit,  latina  inierpretatioîie ,  ad  fnterpretatio- 
wn  Uwtaricam  utramque  recensita,  instruxU, 
tt  perpétua  commentario,  e  sinicis  deprompto, 
illuitravUStanislaus  Julien,  Lutetise  Paris iorum, 
1834-1829.  Enfin,  M.  W.  Schott  a  publié,  en 
1826-1832,  une  version  allemande  du  Lûn-yù^ 
etoo  a  publié  à  Malacca,  en  1828,  une  tra- 
duction anglaise  des  Quatre  livres ,  sous  ce  ti- 
tre :  The  chinese  classical  H^ork,  commonly  cal' 
MtAerouBBOOKS,  translated  and  iliustrated 
^(h  notes,  hy  tJie  late  Rev.  David  ColUe.  Mal- 
lacea,  1828,  in-S^". 

Les  plus  littérales  et  les  meilleures  de  ces  ver- 
iioDssoQt,  la  traduction  latine  de  Meng-tseUy  de 
M.Stanislas  Julien,  et  la  traduction  anglaise  des 
Q'jatre  livres  y  par  le  Rév.  Collîe.  Les  traductions 
latines  et  françaises  des  missionnaires  jésuites,  et 
«lie  du  P.  Noël,  sont  plutôt  des  paraphrase;  que 
des  traductions.  «  Il  faut  avouer,  dit  de  Guignes 
[Mémoires  de  C Académie  des  Inscriptions  et 
Belks'lettres^  t.  xxxviii,  p.  276),  que  la  méthode 
deee  traducteur  (le  P.  Couplet)  n'est  nullement 
pfopre  à  nous  donner  une  idée  de  ces  anciens  li- 
bres, ni  même  à  qous  engager  à  les  lire.  A  peine 
peot-on  y  reconnaître  le  texte,  qui  est  enveloppé 
dans  de  longues  et  ennuyeuses  paraphrases;  ce 
&  est,  à  proprement  parler,  que  la  traduction  d'un 
comowDtaire.  »  On  peut  en  dire  autant,  et  à  plus 
lorte  raison  selon  nous,  de  la  traduction  du 
P.  Mod.  «  On  ne  retrouve  dans  cette  traduc- 


*Ccit  mr  cette  trftdacUoD  laUne  qa*a  été  faite  la  tra- 
lodioa  Inn^^iae  de  Tabbé  Plaqaet,  boos  le  Utre  de  : 
I^  li'Mvs  cUusi^uu  de  Vtmpire  de  Chine,  Paris ,  De- 


tion,  a  dit  M.  Abel  Kémusat  (Vie  de  Meng-tseu)^ 
aucune  trace  des  qualités  que  nous  avons  remar- 
quées dans  le  livre  de  Meng-tseu;  et  le  sens  même 
est  comme  perdu  au  milieu  d'une  paraphrase 
verbeuse  et  fatigante.  Aussi ,  cet  auteur  chinois 
qui,  peut-être ,  était  le  plus  capable  de  plaire  à 
des  lecteurs  européens ,  est  un  de  ceux  qui  ont 
été  le  moins  lus  et  le  moins  goûtés.  » 

On  aiurait  peine  à  croire  que  la  traduction  que 
leP.  Cibot  a  faite  du  Ta-hio  et  du  Tchoûng-yoûng, 
publiée  dans  le  1. 1  des  Mémoires  sur  les  Chinois 
(p.  436  et  suivantes),  soit  si  verbeuse  et  si  ampou- 
lée, qu'en  la  comparant  à  celle  que  nous  donnons 
dans  ce  volume ,  on  les  prendrait  souvent  pour 
des  traductions  d'un  texte  différent.  Dans  la  tra- 
duction que  nous  avons  faite  des  Sse^hou  ou 
Quatre  livres ,  nous  nous  sommes  peu  servi  des 
travaux  de  nos  devanciers  ;  nous  nous  sommes  ef- 
forcé ,  autant  que  possible ,  d'acquérir  l'intelli- 
gence du  texte  chinois  avec  le  secours  des  gloses 
et  des  commentaires,  que,  cependant ,  nous  nous 
sommes  gardé  de  fondre  avec  le  texte,  lorsque 
nous  n'y  étions  pas  obligé  par  la  concision  ou 
l'obscurité  de  ce  dernier.  Nous  nous  sommes  éga- 
lement efforcé  de  rendre  notre  texte  avec  la  pltif 
grande  concision  possible ,  en  rejetant  d'une  ma- 
nière absolue  tout  ornement,  toute  figure ,  toute 
idée  qui  y  serait  étrangère,  et  en  conservant,  au- 
tant que  le  génie  de  notre  langue  nous  Ta  permis, 
les  tournures  mêmes  et  les  inversions  du  texte. 
Nous  ne  concevons  un  bon  travail  de  traducteur 
qu'à  ces  conditions. 

L'importance  morale  que  nous  attachons  à  l'é- 
tude des  Quatre  livres  moraux  de  la  Chine  nous  « 
avait  fait  entreprendre  leur  publication  en  chi- 
nois, avec  une  version  latine,  une  traduction 
française  du  texte ,  et  du  commentaire  complet 
de  Tchou'hi,  le  plus  célèbre  des  commentateurs 
philosophes  chinois.  La  première  livraison ,  com- 
prenant le  Ta-Aio,  a  paru  en  1837*;  c'est  cette 
traduction  qui  est  reproduite  dans  ce  volume,  avec 
des  extraits  des  commentaires. 

8*  LOIS  DE  KAHOU. 

La  traduction  qui  est  donnée  dans  ce  volume 
des  Lois  de  Manou  ^  a  été  faite  par  M.  A.  Loise- 
leur-Deslonchamps ,  qu'une  mort  prématurée  a 
enlevé  récemment  à  la  science  laborieuse  et  sou- 
vent méconnue  de  l'érudition  qu'il  cultivait  avec 
succès.  Préparé  à  ce  travail  difficile  par  une 
I étude  assidue  du  texte  sanskrit,  dont  il  donna 
une  édition  correcte  en  1830 ,  et  aidé  par  l'élé- 
gante et  fidèle  traduction  anglaise  de  W.  Jones 
qu'il  prit  pour  guide,  il  publia  sa  traduction 
en  1833.  C'est  cette  même  traduction  qui  est  re- 
produite  ici  textuellement,    l'auteur,   de  son 

*So08  ce  titre  :  Le  Ta-kio  oh  la  Grande  Étude,  ouvragé 
de  Khoomg-pou-tsbu  et  de  ton  dùetple  Thteng-tseu,  traduit 
enfrançait,  avec  une  venta»  tatine  et  le  texte  chinois  §m 
regard ,  accompagné  du  commentaire  complet  de  Tehou» 
hi,  et  de  notes  tirées  de  divers  autres  oommentatcors 
chUioU,  par  G.  PautlUer.  Paris,?,  Dtdot,gr«  Iq-«*, 
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vivant,  n'ayant  désiré  y  faire  aucun  change- 
ment. 

Dans  rimpossibillté,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  de  donner  actuellement  une  traduction  des 
Vêdas,  nous  n'avons  pas  cru  pouvoir  les  mieux 
faire  connottre  qu'en  traduisant  le  savant  Mémoire 
de  Colebrooiie  sur  ces  livres  sacrés.  L'obligation 
qui  nous  étoit  imposée  de  nous  restreindre  dans 
de  certaines  limites,  nous  a  forcé  de  I*abréger; 
mais  les  abréviations  ne  portent  guère  que  sur 
des  citations,  et  nous  pensons  que  rien  de  ce  qui 
étoit  de  plus  important  n*a  été  omis. 

4**  LE   KOBAN. 

Le  Koran  a  déjà  été  traduit  plusieurs  fois  en 
français,  en  latin  et  en  anglais.  La  première  tra* 
duction  imprimée  est  celle  publiée  par  Biblian* 
der,  en  latin ,  avec  d'autres  opuscules  de  divers 
auteurs.  Tiguri,  lôôO,  petit  tn-folio.  La  seconde 
et  la  meilleure  est  celle  de  Maracci ,  publiée  à 
Padoue,  en  1698 ,  sous  ce  titre  :  Alcorani  textus 
universusex  correctiaribus  Arabum  exempta" 
ribus  summâ  fide  descriptus  ,  eàdemgue  fide  eu: 
pari  diligentiâ  ex  arabica  idiomate  in  iatinum 
tramlatus,  apposUis  taticuigue  capUi  notis  atqw 
^e/utatione.  Praemissus-  est  prodromus,  auctore 
Lnd.  Maraccio.  PatavU^  extyp.  Seminarii,  1698, 
in-foKo. 

Vient  ensuite  la  traduction  française  de  Du 
Ryer,  sieur  de  la  Garde  Malezair.  Amster* 
dam,  1734,  in-12,  3  vol.  Puis ,  la  traduction  an- 
glaise de  G.  Saie,  précédée  d'un  excellent  Discours 
préliminaire ,  que  nous  avons  reproduit  dans  ce 
volume;  cette  traduction  a  pour  titre:  The  Co- 
ran, comnwniy  called  the  Alcoran  q/Moham* 
medj  transtaied  into  engtish  immediately  from 
the  originat  arabie  with  exptanatory  notes,  ta^ 
henfirom  the  most  appraved  Commentatars  ;  to 
wich  is  prqfixed  a  preliminary  discourse ,  by 


George  Sale.  London,  1764 ,  iQ-6*,  7  vol.,  ou 
ln-4»,  1  vol, 

La  seconde  traduction  française  est  celle  de 
Savary,  Paris  1783  ,  qui  a  eu  plusieurs  éditions. 
Cette  traduction ,  que  l'on  regarde  comme  élé- 
gante, est  faite  dans  le  goût  des  traductions  de 
l'époque  où  elle  parut ,  c'es^-dire ,  avec  la  pré- 
tention d'être  une  beUe  if\fidèle.  Le  traducteur 
ayant  en  vue  les  ornements  du  style,  n'a  fait, 
comme  son  prédécesseur  Du  Ryer,  aucune  distinc- 
tion des  versets ,  scrupuleusement  conservés  par 
Maracci  et  G.  Sale. 

Lorsque  nous  primes  la  résolution  de  compren- 
dre une  traduction  française  du  Koran  dans  ce 
volume,  nous  crûmes  qu'il  nous  suffirait  de  revoir 
la  traduction  de  Savary  ;mais  nous  fûmes  bientôt 
convaincu  de  la  nécesssité  d'en  faire  une  nouvelle. 
Celle  qui  est  publiée  dans  ce  volume  a  été  faite, 
sur  notre  demande,  par  M.  Kasimirski,  aujour- 
d'hui secrétaire  interprète  de  la  légation  fran- 
çaise en  Perse,  un  des  jeunes  exilés  de  l'héroïque 
Pologne,  qui  s'est  efforcé  de  se  consoler  des  mal- 
heurs de  sa  patrie,  et  de  supporter  son  noble  exil 
par  l'étude  des  langues  orientales,  dans  lesquelles 
il  a  fait ,  en  moins  de  dix  ans ,  les  plus  grands 
progrès.  Nous  avons  revu  soigneusement  cette 
traduction,  imprimée  en  l'absence  de  l'auteur; 
mais  nous  n'y  avons  fait  d'autres  changements 
que  ceux  que  nécessitait  l'exigence  de  notre  lan- 
gue. Rarement  nous  eu  avons  recours  au  texte  pour 
vérifier  le  sens  de  certains  versets  qui  nous  pa- 
raissaient douteux.  Kous  regrettons,  et  le  lecteur 
le  regrettera  comme  nous  sans  doute,  que  l'au- 
teur n'ait  pas  pu  revoir  sa  traduction  avant  et  pen- 
dant l'impression;  il  l'aurait  bien  mieux  améliorée 
que  nous.  Telle  qu'elle  est  cependant,  nous  pen- 
sons qu'elle  obtiendra  le  su^age  des  orientalistes 
et  de  tous  les  hommes  instruits. 


CONCLUSION. 

Trois  grandes  puissances,  qui  n'ont  d'autres  limites  que  celles  de  Tlntelligence,  du  tempe  et  de 
l'espace,  les  institutions  politiques,  les  croyances  religieuses  elles  climats ,  dominent  les  sociétés 
humaines.  Elles  les  prennent  a  leur  berceau,  les  façonnent  de  leurs  mains  civilisatrices,  les  nourrissent 
des  aliments  qui  entretiennent  la  vie  des  ûmes  et  des  corps ,  en  un  mot ,  les  forment  à  leur  propre 
image  et  ressemblance.  Ainsi  les  institutions,  les  croyances,  le  climat  d'un  peuple  étant  donnés,  le 
caractère,  la  dviliiation  de  ce  peuple  seront  logiquement  connus  ;  de  sorte  que  les  institutions  politiques 
et  religieuses  d'une  nation  se  réfléchissent  en  elles-mêmes,  comme  elle  se  réflédiit  dans  set  propres 
institutions.  Nous  pensons  qu'il  serait  diCQcile  de  trouver  une  triple  application  de  ces  principes  plus 
frappante  que  dans  le  présent  volume,  où  les  trois  grandes  civilisations  de  la  Chine,  de  llnde  et  de 
f  Arabie  sont  représentées  par  leurs  monumenU  les  plus  antiques  et  les  plus  vénérés.  G.  P. 
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PRÉFACE  DU  PÈRE  GAUBIL. 


I. 

ifyUdre  critique  du  Chou-King. 

L'an  4Ma?ant  J.  C,  Coafticîiis  rassembla  ,ea  un  seul 
corps  d'oarrage  le  lirre  appelé  Chou-king.  On  conyient 
^  ses  différeotes  parties  étaient  tirées  des  historiens 
publics  des  dynasties  dont  il  est  parlé  dans  ce  livre,  mais 
00  ne  peot  pas  dire  quelle  était  sa  forme ,  ni  de  combien 
de  chapitres  fl  était  composé  da  temps  de  ce  philosophe  ; 
<»  ne  sait  pas  même  en  quel  état  il  fut  après  sa  mort ,  jus- 
qu'au temps  de  Chi'hoang4i,  qui  ordonna  '  de  brider 
Dofflmément  ce  Chou-king ,  que  les  lettrés  de  la  bmille 
de  Confucius  cachèrent  Lorsque  l'empereur  Ven-ti  * 
coulât  recouTrer,  s'fl  était  possible ,  cet  ancien  liTre,  il 
^ot  s'adresser  k  un  Tieillard  de  plus  de  quatre-vingt-dix 
ans»  qui  était  de  TH-nan'fou,  yllle  capitale  de  la  pro- 
viaoe  appelée  ai^urd*bui  Chan-tong. Ce yieillard, nommé 
Fott<keng  ^ ,  avait  présidé  k  la  littérature  cliinoise  dans 
le  temps  de  fincendie  des  livres  ;  il  savait  par  cœur  beau- 
coup d'endroits  du  Chou-king,  et  les  expliquait  à  des 
kttrés  et  à  des  disciples,  qui  étaient  de  son  pays.  Comme 
Pou-cheng  n'articulait  pas  bien  les  mots ,  et  qu'il  avait  un 
accest  différent  de  celui  du  pays  où  était  la  cour,  les  gens 
cBToyés  de  la  part  de  l'empereur  pour  avoir  de  lui  ce  qu'ils 
pourraient,  eurent phis  d'une  fois  besoin  d'interprètes, 
et  forent  obligés  d'avoir  recours  à  ceux  qui ,  à  force  d'en- 
tendre Fou-eheng,  comprenaient  ce  qu'il  disait;  on  écri- 
vit ainsi  ce  livre  qu'on  appelle  Chou-king  de  Fou-cheng; 
et  parce  qu'A  fut  écrit  en  caractères  de  ce  temps-là ,  on  l'ap- 
pela Chou-king  du  nouveau  texte. 

Le  manosorit  fait  sur  ce  que  Fou-cheng  avait  dicté ,  fut 
<)Acft  à  l'empereur,  qui  le  fit  examiner  par  l'académie  de 
litlérature;  on  s'empressa  de  le  lire  et  de  le  publier. 

Quelque  temps  après,  sous  Fempire  de  Vou-ii  4,  on  trouva 
^  livres  écrits  en  caractères  antiques,  dans  les  ruines  de 

*  Avant  1.  C  313  ans. 

*  ÀTsnt  J.  G.  176  ans. 

■  liUears  on  prononce  Four-Seng,  [Yoy.  son  portrait  dans 
DOtre  Deteriptian  de  Ja  Chiner  deVUnivenpUtontque.] 

*  La  praolèie  année  de  son  régne  est  l'an  140  avant  J,  C 
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l'ancienne  maison  de  la  famille  de  Confucius;  un  de  ces 
livres  était  le  Chou-king.  Parmi  les  lettrés  qu'on  fit  venir 
pour  pouvoir  le  lire  et  le  copier,  était  le  célèbre  Kong-gan- 
kouCf  de  la fiimille  de  Confucius,  et  un  des  plus  savants 
hommes  de  l'empire  ;  ce  savant  était  d'ailleurs  ennemi  des 
busses  sectes,  surtout  de  celles  qui  donnaient  dans  la 
ma^e  et  les  sortilèges. 

Kong-gan-koue  se  servit  du  manuscrit  de  Fou-cheng, 
et  de  quelques  habiles  lettrés ,  pour  déchiffrer  le  Chou-king 
que  l'on  venait  de  découvrir  ;  ce  livre  était  écrit  sur  des  ta- 
blettes de  bambou ,  et  dans  beaucoup  d'endroits  les  carac- 
tères étaient  effacés  et  rongés  des  vers.  On  trouva  que  ce 
vieux  Chou-king  était  plus  ample  que  celui  de  Fou-cheng, 
et  on  en  mit  au  net  cinquante-huit  chapitres.  Kong-gan- 
koue  fit  un  petit  commentaire  d'un  bon  goût  et  fort  clair  ; 
ily  lyouta  une  préface  curieuse,  dans  laquelle  il  rapporte 
que  le  Chou-king  de  Confucius,  outre  les  cinquante-huit 
chapitres  dont  il  déchiffra  les  teites,  en  contenait  encore 
quarante-deux  autres  ;  il  expliqua  une  préface  en  anciens 
caractères,  qu'on  prétendait  avoir  été  composée  par  Con- 
fucius, et  où  l'on  indique  le  nom  et  le  sujet  de  cliaque  cha 
pitre ,  qui  étaient  au  nombre  de  cent.  Kong-gan-koue  fit 
aussi  un  court  commentaire ,  mais  claU*,  sur  cette  préface  ; 
et  parce  que  le  Chou-king  de  Kong-gan-koue  était  écrit  en 
vieux  caractères ,  on  l'appela  le  Chou-king  du  vieux  texte. 
Les  critiques  assurent  que  cette  préface  dont  je  viens  de 
parler  n'est  nuOement  de  Confucius  ;  et  la  plus  grande  anti- 
quité qu'on  lui  donne  est  de  quelque  temps  avant  l'incendie 
des  livres. 

Quoique  les  lettrés  chinois  ne  paraissent  pas  douter  de 
Texistence  ancienne  du  Chou-king  en  cent  chapitres,  ce- 
pendant il  est  à  remarquer  que  les  livres  classiques  Se- 
chou,  Tso  tchouen,  Meng-tse,  faits  par  Confucius  et  par 
des  auteurs  contemporains ,  citeat  souvent  des  textes  ou 
traits  d'histoire  du  Chou-king ,  et  jamais  rien  des  chapitres 
qu'on  dit  perdus. 

Kong-gan-koue  ayant  remis  ses  manuscrits  aux  retirés 
de  racadémie,  on  eut  peu  d'égard  à  son  ouvrage ,  et  dan» 
les  collèges  on  ne  lisait  que  celui  de  Fou-cheng;  mais  plu- 
sieurs lettrés ,  même  habiles ,  ne  laissèrent  pas  de  se  servii 
du  Chou-king  de  Kong-gan-koue,  et  de  le  louer.  Les  choses 
restèrent  en  cet  état  sous  les  Han ,  et  même  quelque  temps 
après  ;  ainsi  il  ne  faut  pas  être  eurpris  que  des  lettrés  du 
premier  ordre ,  du  temps  d^A  Hai,  et  des  Tsin  qui  leur  i^uv- 
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cédèieDt ,  n'aient  point  dté  les  chapitres  du  Choii4ing  de 
Kong-ga»4LOue ,  ou  aient  traité  de  pen  authentiques  les  cha- 
pitres qui  ne  sont  pas  dans  le  Choii-king  de  Fou-cheng. 
Les  choses  s'édaircirent  ensuite,  on  exaoûnaà  fond  les 
mêmes  libres ,  et  dès  Tan  497  de  J.  C.  les  cinquante*buit 
chapitres  de  Kong-gankoue  furent  généralement  reconnus 
pour  ce  qu'on  avait  de  l'ancien  Chou-king ,  et  c'est  ce  Chou* 
king  que  j'ai  traduit;  depuis  ce  temps,  il  a  été  expliqué  et 
enseigné  dans  tons  les  collèges  de  l'empire. 

Le  nom  de  king,  joint  à  celui  de  Chou,  fait  Toir  l'estime 
qu'on  a  de  oe  livre  :  king  signifie  une  doctrine  certaine  et 
immuable;  chou  veut  dire  livre  :  en  quel  temps»  avant  les 
Han ,  a-t-on  employé  le  mot  king  ?  je  n'en  sais  rien.  Il  pa- 
rait que  le  nom  de  Chang  placé  devant  Chou,  a  été  donné 
vers  le  commencement  des  Han ,  on  tout  au  plus  quelque 
temps  avant  l'incendie  des  livres  sous  Chi^hoang-ii  ;  avant 
ce  temps-là  on  citait  ce  livre  sous  le  nom  de  quelqu'une  de 
ses  parties  ;  par  exemple ,  livre  de  Hia,  livre  de  Tcheou , 

tic. 

On  n*a  point  de  commentaire  du  Chou-king  qui  soit  an- 
térieur aux  Han.  Kong-ing-ta  fit ,  par  ordre  de  l'empereur 
Tai-tsong  \  des  Tang,  un  recueil  des  commentaires 
de  Kong-gan-koue ,  et  des  notes,  des  remarques  et  autres 
commentaires  fiiits  par  des  auteurs  qui  vécurent  entre  lui 
et  Kong-gan-koue  ;  ce  grand  homme  y  itfouta  son  commen- 
taire ,  et  c'est ,  pour  l'érudition  et  les  recherches  savantes , 
ce  qu'on  a  de  mieux  sur  le  Chou-king.  Dorant  la  dynastie 
des  Tang ,  on  fit  quelques  autres  remarques  et  des  criti- 
ques utiles  qu'on  a  insérées  dans  d'autres  recueils.  Depuis 
ce  temps ,  il  s'est  fait  une  grande  quantité  de  commentaires , 
de  gloses,  de  notes  de  toutes  espèces,  et  on  en  a  formé 
d'amples  recueils.  Dans  notre  maison  française ,  nous  avons 
les  diverses  collections  de  ces  commentaires  sur  le  Chou- 
king  ,  et  j'ai  eu  grand  soin  de  les  consulter  dans  les  endroits 
qui  m'ont  pani  mériter  des  recherches. 

Au  reste,  le  Chou-king  est  le  plus  beau  livre  de  l'anti- 
quité chinoise ,  et  d'une  autorité  irréfragable  dans  l'esprit 
des  Chinois.  Je  me  suis  déterminé  à  en  communiquer  la 
traduction ,  parce  que  j'ai  su  qu'en  Europe  on  avait  vu 
quelques  fragments  de  oe  livre,  et  qu'on  s'en  était  fait  de 
fausses  idées. 

Du  temps  de  l'empereur  Kang-hi ,  on  a  tUt  une  belle 
édition  du  Chou-king  ;  on  y  a  ajouté  un  commentaire  fort 
clair  pour  expliquer  le  sens  du  livre  ;  ce  commentaire  s'ap- 
pelle Ge-kiang.  L'empereur  lit  ensuite  traduire,  en  tartare 
mantcheou,  le  texte  du  Chou-king  et  le  commentaire  Ge- 
kiang  ;  ce  prince  revit  et  examina  lui-même  cette  traduc- 
tion faite  avec  beaucoup  de  soin  et  de  dépense  ;  les  plus 
liabiles  Chinois  et  Tartares  furent  employés  à  cet  ouvrage. 
La  langue  tartare  a  une  construction  et  des  règles  fixes 
comme  nos  langues  ;  et  un  Européen  qui  traduit  le  tartare, 
lie  sera  pas  sujet  aux  méprises  auxquelles  la  constructk>n 
f  hinoise  l'expose ,  s'il  ne  prend  de  grandes  précautions. 
J'ai  fait  la  traduction  le  plus  littéralement  qu'il  m'a  été 
possible  ;  j'ai  consulté  d'habiles  Chinois  sur  le  sens  de 
quelques  textes  que  j'avais  de  la  peine  à  expliquer  ;  j'ai 
ensuite  comparé  l'explication  que  j'avais  faite  du  texte 
chinois  avec  le  texte  tartare ,  et  dans  les  endroits  difficiles 
do  texte  tartare,  j'ai  consulté  le  révérend  père  Parennin, 
qui  entend  à  fond  cette  langue  tartare. 

IL 

Chapitres  qui  sont  clans  le  nouveau  texte  ou  celui 
de  Fou'cheng,  et  dans  le  vieux  texte  ou  celui  de 
Kong-gan-koue, 

Dana  le  nouveau  texte  »  les  chapitres  Chun-tieD  et 
*  e4u  anrés  J.  C 


Yao-tien  n'en  font  qn'un,  puisque  Meng-tae,  en  dtant  oo 
passage  du  chapitre  Chun-tien,  le  cite  oonune  étant  du 
Yao-tien. 

Le  chapitre  Ta^yn-mo  n'est  que  dans  l'anden  texte. 

Le  chapitre  Kao-yao-mo  est  dans  les  deux  textes  ;  mais 
dans  le  nouveau  texte  le  chapitre  Y-tsi  est  joint  à  celui  de 
Kao-yao-roo,  au  lieu  que  dans  l'anden  texte  ce  sont  deui 
chapitres  séparés. 

Les  chapitres  Yu-kong  et  Kan-chi  sont  dans  les  deui 
textes. 

Le  chapitre  Ou-tse-tchi-ko  n'est  que  dans  l'anden  texte. 

Le  chapitre  Yn-tching  n'est  que  dans  l'ancien  texte.  U 
Tto-tchouen  cite  le  texte  où  est  l'éclipsé  du  soleil,  comme 
étant  du  livre  de  Hia,  c'est-à-dire,  de  la  partie  do  Chou- 
king  appelée  livre  de  Hia. 

Le  chapitre  Tang-chi  est  dans  les  deux  textes. 

Le  chapitre  Tchong-bod-tchi-kao  n'est  que  dans  TaDcien 
texte. 

Les  chapitres  Tang4uio  et  Y-hiun  et  les  trois  parties  du 
chapitre  Tai-kia  ne  sont  que  dans  l'anden  texte;  ces  trois 
parties  sont  autant  de  chapitres. 

Le  chapitre  Hien-yeou-y-te  n'est  que  dans  l'ancien  texte. 

Dans  le  nouveau  texte,  les  trois  parties  du  chapitre  Pao- 
keng  n'en  font  qu'une.  Dans  l'ancien  texte,  le  dupitre  esi 
divisé  en  trois  chapitres  ou  parties. 

Les  trois  parties  du  cliapitre  Yue^ning  ne  sont  que 
dans  l'anden  texte  ;  ce  sont  trois  chapitres.  Les  deux 
textes  ont  les  chapitres  Kao-tsong-yong-ge,  Si-pe-kan-ii ,  et 
Ooei-tse. 

Les  trois  parties  du  chapitre  Tai-chi  ne  sont  que  daos 
l'anden  texte  ;  ce  sont  trois  chapitres. 

Du  temps  de  la  dynastie  des  Han ,  on  se  servait  irun 
chapitre  du  Tai-chi,  rempli  de  traits  fobuleux  et  difTéreiii 
de  celui  du  vieux  texte.  Une  jeune  fille  rédtait  par  oeur 
dans  la  province  de  Ho-nan ,  un  chapitre  appelé  Tai  ciu , 
différent  dé  celui  dont  le  gros  des  lettrés  des  Han  se  ser- 
vait ;  on  trouva  que  le  chapitre  rédté  par  la  jeune  fille  était 
conforme  à  cdui  du  vieux  texte  ;  et  après  la  dynastie  des 
Han,  on  rejeta  le  chapitre  dont  on  s'était  servi  oomuiuuo- 
ment,  et  on  s'en  tint  à  celui  de  1  anden  texte. 

Les  deux  textes  ont  le  chapitre  Mou-chi. 

Le  chapitre  Von-lching  n'est  que  dans  le  vieux  texte. 
Dans  ce  diapitre  on  a  sujet  de  craindre  qu'il  n'y  ait  eu  que! 
que  altération. 

Le  chapitre  Hong-fïm  est  dans  les  deux  textes. 

Le  chapitre  Lon-gao  n'est  que  dans  l'anden  texte. 

Les  chapitres  Kin-teng,  Ta-kao,  sontdans  les  deux  textes. 

Le  chapitre  Ouei-ise-tchi-ming  n'est  que  dans  l'accieii 
texte. 

Les  deux  textes  ont  les  chapitres  Kang-kao,  Tsieou-liao, 
Tse-tsai ,  Tcbao-kao,  Lo-kao,  To<ïbe ,  Vou-y,  et  Kiun-clu. 

Le  chapitre  Tsai-tchong-tchi-ming  n'est  que  dans  le  vieux 
texte- 

Les  chapitres  To-fong  et  Li-diing  sont  dans  les  deux 
textes. 

Les  chapitres  Tcheou-kouan  et  Kiun-tchin  ne  sont  que 
dans  le  vieux  texte. 

Les  chapitres  Kon-rohig  etKang-vang-tchi-kao  sont  d.ius 
les  deux  textes  :  mais  dans  le  nouveau  texte  a^  deux  cha- 
pitres n'en  font  qu'un. 

Les  chapitres  Pi-ming,  Kiun-ya  et  Kiong-mîng  ne  sont 
que  dans  le  vieux  texte. 

Les  diapi très  Liu-hing,  Ven-heou-tchi-ming ,  Mi-clii  et 
Tsin-chi ,  sont  dans  les  deux  textes. 

III. 
De  la  chronologie  du  Chou-king, 

Le  Chou-king  a  quatre  parties;  la  première  s'appelle 
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T%<hm,  et  eootient  ce  qui  s*eftt  passé  soas  les  deux  em-  | 
potm Yao  et  Chuo  ,1a  seconde  partie  est  Bia-chou,  et 
MitKDt  ee  qui  8*est  passé  sons  la  dynastie  de  Hia  ;  la  troi 
gène  partie  est  Chang<hou,  et  contient  ce  qui  s*esl  passé 
MBS  h  dynastie  de  Cbang  ;  la  quatrième  partie  est  appelée 
nhBni<hou;  on  y  voil  ce  qui  s'est  passé  sous  la  dynastie 
des  Tdieoa.  La  lecture  du  livre  fait  aisément  voir  que  la 
dynastie  des  Tcheou  a  succédé  à  celle  de  Cbang  ou  de  Yn , 
oeik-d  à  eelle  de  Hia ,  et  que  celle  de  Hia  est  Tenue  après 
TaoeiCbun. 

Si  on  n'avait  que  le  Chouking ,  on  n'aurait  que  des  idées 
eoDfttses  du  temps  compris  dans  les  quatre  parties  du  livre  ; 
■ail  on  a  d'ailleurs  des  connaissances  qui  découvrent  les 
temps  des  événements  qui  y  sont  indiqués. 

Us  premiers  chapitres  du  Cbon-king  parlent  assez  claire> 
BCBt  de  b  durée  du  règne  d' Yao  et  des  années  que  Chim 
•Qo  nicoessenr  a  vécu  et  régné. 

U  partie  Tcheoti^lum  apprend  que  Ven-vang  a  vécu 
ont  ans  ou  environ,  et  on  sait  que  Vou-vang  lui  a  suc- 
cédé. Or  Meng-tse,  auteur  classique,  qui  a  écrit  avant 
nocfodie  des  livres,  met  un  espace  de  mille  ans  et  plus 
entre  la  naissance  de  Ven-vang  et  celle  de  Cbun. 

Lesdeai  derniers  chapitres  du  Chouking  ne  parlent  que 
de  deux  petits  princes ,  et  le  dernier  roi  dont  parle  ce  livre 
citleroiPing-vaiig. 

Par  rhistoiie  authentique ,  et  d'après  l'examen  des  éclip- 
ses du  Tthun-lsicau,  livre  classique,  on  sait  que-  l'an 
:iO avant  J.  C.  est  arrivée  la  mort  du  roi  Pingvang.  On 
ttit  donc  le  temps  de  la  fin  du  Chou-king. 

Oq  est  instruit  sur  les  temps  du  livre  Tckun''tsieou  par 
les  éclipses,  et  on  sait  que  l'an  bb\  avant  J.  C.  est  celui 
de  la  naissance  de  Confudus.  Or  Meng-tse  met  un  mter^ 
«lUe  de  cinq  cents  ans  et  plus  entre  le  temps  de  Confudus 
etcdai  de  You-vang,  fils  de  Ven-vang.  Si  on  eyonte  les 
taille  ans  écoulés  entre  Chun  et  Venvang ,  on  a  en  gros  le 
temps  entre  Yao,  le  premier  roi  dont  parle  le  Chou-king, 
d  Ping-vang,  qui  est  le  dernier  ;  outre  cela ,  on  a  le  rapport 
dn  temps  d'Yao  au  nôtre ,  du  moins  en  gros. 

L'aoteur  dn  Tto-tchouen,  contemporain  de  Conftidus, 
doiue  u  ne  durée  de  six  cenU  ans  à  la  dynastie  de  Cbang.  J'ai 

déjà  dit  que  la  partie  dite  Tcheou-chou  donne  cent  ans  de 
vie  à  Ven-vang ,  et  on  sait  que  son  fils  Vou-vang  défit  en- 
tièrement le  dernier  roi  de  Cbang,  et  fut  premier  roi  de 
Tcbcou;  on  a  donc  un  espace  de  mille  ans  et  plus  entre 
la  naissance  de  Cbun  et  le  commencement  du  règne  des 
Icheoa;  et  en  ôtant  six  cents ,  on  a  cinq  cents  entre  la 
oaîBsanoe  de  Chun  et  le  commencement  de  la  dynastie  de 
Cbang;  d'où  retirant  cent  dix  ans  à  peu  près  pour  la  vie 
de  Chun ,  marquée  dans  la  partie  Yu-chou,  il  reste  trois 
cent  quatre-vingt-dix  ans  pour  la  dynastie  de  Hia.  Tous 
ces  intervalles  de  temps  sont  connus  en  général. 

Le  diapitre  Vou-y,  dans  la  partie  Tcheou-chou,  indique 
qodqnes  règnes;  le  livre  Tsou-chou  marque  les  années  de 
chaqne  roi  des  dynasties,  Thistoire  en  fait  de  même,  et 
tout cda  sert  à  fixer  le  temps ,  du  moins  en  général,  des 
chapitres  dn  Chou-king. 

n  faut  examiner  les  années  des  règnes  marqués  par  les 
hbtoriens ,  comme  les  positions  d'une  carte  de  géographie. 
Dans  une  carte,  si  on  a  plusieurs  positions ,  en  vertu  des 
observations  astronomiques,  celles-ci  corrigent  les  autres, 
et  plus  il  y  a  d'observations  ou  de  mesures  géométriques , 
ploson  peut  compter  sur  la  carte.  De  même  si  des  observa- 
tions astronomiques  sont  rapportées  dans  les  règnes,  et  si 
00  peat  s'en  servir  pour  fixer  les  années  de  ces  règnes, 
elles  répandront  un  grand  jour  sur  tout  le  reste. 

Tai  d^à  dit  que  par  ces  observations  astronomiques  on 
détermine  Tan  720  avant  J.  C.  poui  la  dernière  année  de 
PÎQg.Tai^. L'examen  de  l'édipse  du  soleil,  rapportée  dans 
h*  livre  de  Hia ,  ehapitre  Yn-tching ,  démontre  qu'une  des 


années  du  règne  de  Tchong-kang  eU  l'an  21 55  avant  J.  0.t 
cet  espace  entre  la  dernière  année  de  Ping-vang  et  une  des 
années  de  Tchong-kang ,  est  donc  démontré. 

Tai-kang  régna  avant  Tchong-kang,  Ki  régna  avant 
Tai-kang ,  Ki  succéda  à  Yu ,  celui-ci  à  Chun ,  Chun  à  Yao  ; 
Meng-tse  donne  sept  ans  de  règne  à  Yu  ;  les  historiens  ne 
sauraient  errer  de  beaucoup  pour  les  deux  règnes  de  Ki  et 
de  Tai-kang:  ainsi  on  sait  assez  sûrement  l'espace  entre 
Yao  et  Ping-vang.  Le  Chou-king  a  marqué  les  règnes  de 
Chun  et  de  Yao. 

L'examen  d'une  éclipse  du  Chi-king  détermine  l'an 
776  avant  J.  C.  pour  la  sixième  année  du  règne  d'Yeou- 
vang.  On  sait,  que  ce  prince  régna  onze  ans ,  et  que  son  fils 
Ping-vang  lui  succéda  ;  on  connaît  donc  le  règne  de  Ping- 
vang  et  de  Yeou-vang.  Les  lettres  cydiques  des  jours  et  le 
rapport  deces  joursàceluidu  premier  de  lalune  me  donnent 
occasion  de  fixer  Tan  1111  avant  J.  C.  pour  le  premier  de, 
Vou-vang,  l'an  1098  pour  le  septième  de  Tching-vang, 
l'an  1056  pour  le  douzième  de  Kang-vang;  et  par  là  on  a 
la  durée  des  règnes  de  Vou-vang  et  de  Tching-vang ,  et 
l'espace  certain  entre  Yeou-vang  et  Vou-vang ,  et  entre 
Vou-vang  et  Tchong-kang.  Ces  connaissances  servent  in- 
finiment à  rectifier  les  intervalles  que  l'on  connaît  en  gé- 
néral. 

C'est  une  nécessité  de  prendre  dans  les  historiens  les 
années  particulières  des  règnes  entre  Ven-vang  et  Tchong- 
kang;  entre  Kang-vang  et  Yeou-vang,  on  ne  saurait  se 
tromper  sur  les  sommes  totales ,  mais  sur  les  sommes 
particulières  :  c'est  à  ceux  qui  écrivent  l'histoire  à  rendre 
raison  de  ces  sommes  particulières ,  et  à  examiner  l'auto- 
rité des  auteurs  qui  les  rapportent. 

IV. 

Astronomie  qui  se  trouoe  dans  le  Chou-king. 

Le  premier  chapitre  »  du  Chou-king  porte  le  titre  de  Yao- 
tien ,  c'est-à-dire,  livre  qui  parle  de  ce  qu'a  fait  V  em- 
pereur Yao;  c'est  un  ouvrage  composé  du  temps  même 
de  ce  prince;  ou  du  moins  il  est  d'un  temps  qui  n'en  est 
pas  éloigné,  comme  l'assurent  généralement  les  auteurs 

diinois. 

Dans  ce  chapitre ,  Yao  apprend  à  ses  astronomes  Hi  et 
Ho  la  manière  de  reconnaître  les  quatre  saisons  de  l'année  : 
voici  ce  que  dit  ce  prince;  il  mérite  d'être  remarqué. 

!•  Yao  veut  que  Hi  et  Ho  calculent  et  observent  les 
lieux  et  les  mouvements  du  soleil,  de  la  lune  et  des 
astres,  et  qu'ensuite  ils  apprennent  aux  peuples  ce  qui 
regarde  les  saisons, 

V  Selon  Yao,  l'égalité  du  jour  et  de  la  nuit,  et  Vas- 
tre  mao,/ont  déterminer  l'équinoxe  du  printemps. 

L'égalité  du  Jour  et  de  la  nuit,  et  Vastre  Hiu,  ntar- 
quent  Véquinoxe  d'automne. 

Le  jour  le  plus  long  et  l'astre  Ho  sont  la  marque  du 
solstice  d'été. 

Le  jour  leplus  court  et  Castre  Mao  font  reconnaître 

le  solstice  d'hiver. 
3*  YaoapprendàHietàHoqueleKiestdeSùùjours, 

et  quepour  déterminer  Vannée  et  ses  quatre  saisons , 
il  faut  employer  la  lune  intercalaire.  Voilà  les  trois 
artides  qui  dans  le  Yao-tien  ont  du  rapport  à  l'astronomie. 
Le  premier  artide  nous  apprend  certainement  que  dès  le 
temps  d'Yao  il  y  avait  des  mathématiciens  nommés  par 
l'empereur,  pour  mettre  par  écrit  un  calendrier  qu'on  de- 
vait distribuer  au  peuple;  et  le  caractère  Siang,  que  j'ai 
traduit,  d'après  le  tartare,  par  observer,  veut  aussi  dire 

>  On  a  cru  devoir  ajouter  à  oe  qm  précède  ce  que  le  père 
Gaubil  a  écrit  sur  le  Chou-king  dans  ses  Obtervationë  ma» 
IhémaUques ,  attronomiquei ,  etc.  ;  e'est  ce  qui  formo  les  artir 
des  suivants.  Voyes  Obêerv.  oitnmom,,  t  m.  p.  6  et  rnlv. 

I. 
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oriciKduisriiktcrprétatioii  faite  longtemps  après,  à  Toc-  • 

cyieo  iTuii  instrament  qu'on  avait  devant  les  yeux ,  et  qui 

tTiâ  on  aie  de  cette  espèce. 

Oo  roit ,  3*  one  division  de  l*empire  en  partie  orientale , 
partie  occidentale ,  partie  méridionale  et  partie  septentrio- 
bjW;  et  on  doit  bien  remarquer  que  l'année  où  Chim  alla  au 
k^pledes  anoètrea  prendre  possession  du  gouvernement 
éi  fempire ,  auquel  Yao  l'avait  associé ,  celte  cérémonie 
»<  fit  s  la  première  lune.  Celle  même  année  la  visite  des 
iruvinces  de  Fempire  se  fit  eu  cet  ordre  :  à  la  seconde  lune , 
00  fi&ita  les  provinces  de  l'orient  ;  à  la  cinquième  lune ,  on 
viaita  les  provioces  du  midi  ;  à  la  huitième  lune,  on  alla 
veisles  proTlnoes  de  l'occident;  et  à  la  onzième  lune ,  on 
lisits  les  pays  du  septentrion.  Partout  on  régla  ce  qui  re* 
gvdait  les  uisons,  les  lunes  et  les  jours.  Remarquez  que 
dans  te  cakndrier  d'aujourd'hui ,  qu'on  assure  avoir  la 
broK de  celui  d'Yao  et  de  Chun  ;  remarquez,  dis-je ,  que 
dus  ce  caleodriet'  l'équinoxe  du  printemps  se  trouve  tou- 
foan  dans  la  Mooode  lune ,  et  celui  d'automne ,  dans  la  hul. 
tième  ;  le  sobtioe  d*été  est  toujours  dans  la  cinquième  lune, 
et  celui  d'hiver  y  dans  la  onzième.  Or  Yao  voulut  que  celui 
quiobserterait  l'équinoxe  du  printemps  Ml  à  Test ,  et  que 
celai  qui  observerait  l'équinoxe  d'autoome  fût  à  l'ouest. 
11  «oaiut  que  celui  qui  observerait  le  solstice  d'été  fût  au 
Hid,  et  que  celui  qui  observerait  celui  d'hiver  fût  au  nord. 

Les  Chinois  ont  de  tout  temps  paitagé  l'équateur  et  le 
lodiaque  en  vingt-quatre  parties  égales,  dites  Tsie-ki  ;  et 
les  deux  équinoxes  et  les  deux  solstices  ont  toujours  été 
ieft(|aatre  gnmds  Tsie^ku 

Ou  voil  dans  le  Cbou-king  que  du  temps  de  Yao  il  y  eut 
uoe  grande  inondation.  Dans  le  chapitre  Yu-kong  on  voit 
ee  «lue  fit  le  grand  Yu  pour  faire  couler  les  eaux.  On  voit 
e«id«niment  que  ce  prince  était  géomètre,  et  qu'il  se  ser- 
vit utilement  de  la  connaissance  qu'il  avait  des  aires  de 
Trot.  Ce  serait  à  pure  perte  qu'on  penserait  à  faire  un  sys- 
\exat  pour  trouver  les  observations  astronomiques  dont  il 
ettt  besom  pour  son  ouvrage ,  le  Choa-king  n'en  rapporte 
aocime  ;  mais  les  lieux  de  la  Chine  dont  il  est  parlé  dans 
le  Yu-kong  sont  si  bien  désignés,  que  sur  les  positions  res- 
pectives dont  il  est  parlé  on  pourrait  dresser  une  carte 
iTuoe  bonne  partie  de  ce  i)ays. 

Dans  le  chapitre  Yn-tching  on  voit  l'éclipsé  du  soleil  ob- 
servée à  la  Chine  sous  l'empire  de  Tcliong-kang,  l'an  2155 
avut  J.  C.  ;  j'ai  lait  une  dissertation  sur  cette  ancienne  ob- 
lerration.  Ce  que  dit  le  Chou-king  fait  voir,  1*  qu'il  y  avait 
akHs  des  gens  préposés  pour  la  supputation  et  pour  Tob- 
kenatioodea  éclipses;  Y  puisqu'on  cite  des  lois  anciennes 
oMitre  les  astronomes  qui  dans  leur  calcul  représentaient 
reclip«e  trop  tôt  ou  trop  tard,  il  faut  qu'on  eût  alors  des 
régies  sûres  pour  le  calcul  ;  3^  le  premier  jour  de  la  lune 
avait,  comme  aujourd'hui ,  le  caractère  Cho,  ou  un  autre 
équivalent;  4'  on  voit  combien  est  ancienne  la  méthode 
diinoise  de  rapporter  le  lieu  du  soleil  aux  constellations  ; 
ô*  on  voit  l'antiquité  des  cérémonies  qu'on  observait  au 
temps  des  éclipses.  J'en  dirai  quelque  chose  ailleurs  ;  mais 
il  est  très-difficile  d'en  fixer  l'époque ,  et  encore  plus  de 
savoir  au  juste  quelle  fut  l'intention  que  se  proposa  celui 
qui  en  fut  l'auteur.  Dans  la  dissertation  sur  cette  éclipse , 
Ob  voit  le  calcul  et  la  fixation  d'une  époque  fameuse  pour 
nû&loire  chinoise. 

Dans  le  chapitre  Y  hion ,  on  voit  que  sous  le  règne  de 
Tathia ,  petit-fils  de  Tching-tang ,  les  jours  qui  composaient 

l^'^  Qiois  lunaires  avaient,  comme  aujourd'hui ,  deux  carac. 

laies  pris  du  cycle  de  soixante  jours.  On  appelle  Y-tcheou 

un  jour  de  la  douzième  lune  de  la  première  année  de 

Tai-ua*  :  oo  voit  de  même  les  jours  de  cycle  de  soixante 

*  Ta»4na  était  ppUl-fils  dn  Tchinff-iang ,  fondateur  de  la 
4fiia%4ie  des  Chang,  Selon  la  Uironologic  d'aujourd'hui ,  l'an 


jours ,  marqués  dans  des  chapitres  où  on  parle  des  guerres 
de  Vou-vang. 

Je  ne  dis  rien  d'un  chapitre  appelé  Hong-fan.  Quelques 
astronomes  chinois  ont  ci i>  y  voir  un  monument  d'astro- 
nomie ;  mais  ce  qu'ils  disent  là-dessus  ne  donne  aucun 
éclaircissement  sur  l'astronomie  ancienne.  Ces  auteurs 
ont  perdu  bien  du  temps  à  faire  des  commentaires  ;  et  ce 
qu'on  y  voit  de  bien  sûr,  c'est  qu'ils  étaient  de  fort  mau- 
vais astronomes  pour  la  plupart.  Supposé  que  dans  le 
Hong-fan  il  s'agisse  de  quelques  règles  du  calcul  astrono- 
mique ,  le  secret  s'en  est  peidu,  et  il  serait  fort  inutile  de 
le  traduire  ;  il  se  trouverait  peut-être  quelque  Européen  qui 
perdrait  son  temps  à  le  vouloir  déchiffrer. 

Le  Chou-king  qui  nous  reste  n'est  qu'un  fragment ,  d'ail- 
leurs très-considérable.  Il  contient  ce  qu'on  sait  de  plus 
certam  sur  Yao ,  Chun ,  et  sur  les  ^milles  Hia,  Chang  et 
Tcheou. 

V. 

Éclaircissement  sur  les  étoiles  du  chapitre 

YachUen, 

Dans  beaucoup  d'éditions  du  Chou-king ,  on  voil  des  figu- 
res anciennes  pour  les  quatre  constellations  du  Yao-tien. 
Dans  ces  figures,  on  voit  les  douze  heures  et  les  douze  si- 
gnes chinois ,  avec  les  caractères  des  vingt-huit  constella- 
tions. On  y  voit  le  lieu  du  soleil  dans  les  constellations , 
aux  jours  des  deux  équinoxes  et  des  deux  solstices  pour 
le  temps  d'Yao;  on  y  voit  pour  le  même  temps  l'heure  où 
les  constellations  et  les  signes  passent  au  méridien. 

Ces  figures  ont  été  faites  bien  longtemps  après  les  Han , 
et  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'elles  soient  des  monuments 
fort  anciens.  Parmi  les  figures  des  différentes  éditions  lai- 
tes pour  le  temps  d'Yao ,  il  y  en  a  de  contraires  les  unes  aux 
autres,  et  cela  vient  des  différentes  opinions  sur  le  temps 
où  les  fixes  parcourent  un  degré  par  leur  mouvement ,  et 
par  conséquent  sur  le  lieu  du  soleil  aux  jours  des  deux 
équinoxes  et  des  deux  solstices  dans  les  constellations  au 
temps  d'Yao  ;  sur  quoi  il  faut  remarquer  que  quoique  les 
sentiments  sur  le  mouvement  propre  des  fixes  soient  fort 
difl'érents ,  les  opinions  sur  le  temps  de  Yao  s'accordent 
toutes ,  à  qualie- vingts  ou  cent  ans  près,  à  faùe  régner  ce 
prince  2300  ans  avant  J.  C. 

Je  ne  parle  pas  da  sentiment  cité  et  rejeté  par  Pan-kou , 
historien  des  Han ,  du  sentiment  du  livre  appelé  Tsou-chou, 
trouvé  après  J.  C. ,  dans  le  troisième  siècle.  Selon  ces  senti- 
meuls ,  Yao  aurait  régné  près  de  2100  ans  avant  J.  C.  ;  ces 
sentiments  ont  constamment  été  rejetés. 

J'ai  mis  cet  éclaircissement  sur  le  Yao-tien ,  parce  que 
je  sais  que  l'on  a  envoyé  en  France  les  figures  dont  je 
parle ,  du  moins  qilelques-unes ,  et  je  sais  encore  qu'on  les 
a  données  comme  anciennes  ;  cependant  plusieurs  de  celles 
que  l'on  a  envoyées  sont  du  seizième  siècle  après  J.  C,  et 
les  plus  anciennes  eu  ce  genre  sont  du  dixième  ou  on- 
zième siècle  ;  peut-être  y  en  a-t-il  du  sixième  siècle  ;  mais 
je  n'en  ai  pas  vu  de  cetto  antiquité.  U  est  sûr  qu'il  n'y  en 
a  aucune  de  cetto  sorte  qui  soit  même  de  l'antiquité  des 
Han. 

Ce  que  je  dis  des  figures  pour  le  Yao-tien  doit  s'appli- 
quer à  celles  où  l'on  voit  le  moment  du  coucher  et  du  le- 
ver du  soleil  pour  la  latitude  des  lieux  où  Yao,  Chun  et 
Yu  tenaient  leur  cour.  Ce  sont  des  calculs  faits  après  coup, 
et  leur  antiquité  ne  remonte  pas  au-dessus  du  temps  des 
premiers  Han  ;  ce  n'est  pas  qu'auparavant  on  no  fût  au  fait 
des  calculs ,  mais  il  n'en  reste  d'autres  mouumeuts  et  in- 
dices que  ceux  que  j'ai  raptiortés. 


17&3  avant  J.  C.  (Ut  la  première  anuée  de  Tairkia;  il  succvd' 
à  son  grand-père,  et  régna  trente-trois  ans. 
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WHtt  éb  celte  astronomie  andemie,  oo  rapportait  à  Té- 
qolMr,  elnonà  FécUptique,  le  lieu  des  conslellations. 
Or  Fa  21  S&  avanl  J.  C,  rasGension  droite  de  Fang  était, 

ptf  kcakiil,  de  ISI*;  le  soleil ,  au  temps  de  réclipse,  était 
(fcwc  bien  près  d'un  des  degrés  de  la  constellatioa  Fang. 

Si  00  rem  se  donner  la  peiae  d'examiner  les  éclipses  du 
fokil  pour  les  années  ayant  ou  après  l'an  2155 ,  on  n'en 
trouTcra  aucune ,  1  **  qui  ait  été  visible  à  la  Chine ,  2*  à  la 
oeoxième  tone,  3*  près  de  la  constellation  Fang;  et  il  est 
dair  qoe  le  calnil  des  astronomes  qui  mettent  l'éclipsé  aux 
année»  2128  et  2154  est  bux;  et  si  le  texte  du  Chou-king 
éenuode  qoe  Tédipse  soit  à  la  première  année  de  Tchong- 
bi«,  a  s'ensuit  que  la  première  année  de  Tchong-kang 
lera  fan  2155  avant  J.  C. 

Puisque  tons  les  auteurs  chinois  conviennent  d'une 
édip«  de  soleil  observée  sous  Tchong-kang  à  la  Cliine,  à 
b  orsTième  lune,  et  vers  la  constellation  Pang,  il  ne  s'agit 
qof  de  trouver  vers  ce  temps-lÀ  une  éclipse  revêtue  des 
riroondances  caractéristiques;  et  comme  ces  circonstances 
ne  conviennent  qu'à  l'éclipsé  du  12  octobre  2155  avant 
i.C,  fl  f^tcoDclnre  que  la  diversité  des; opinions  des 
Chinois  sur  l'année  de  l'éclipsé ,  ne  vient  que  de  ce  qu'ils 
l'oot  pas  eu  d'assez  bons  principes  pour  calculer  cette  an- 
dose  éclipse. 

U  cour  de  Tchong4ang  était  à  Gan-y-hien  ;  or  cette 
riUe  est  plus  occidenlale  que  Pe-king  de  20'  de  temps; 
làui  h  cJ  ne  fut  à  Gany-hien  qu'à  6  heures  57'  au  matin  ; 
dose,  leh»  les  règles,  à  la  latitude  marquée  dans  les  ta- 
Mo,  rédipse  n'y  fui  pas  visible.  Les  tables  de  Riccioli, 
Loo^offlootan  el  Wing,  ne  donnent  pas  même  Féclipse  vi- 
sible aux  parties  orientales  de  l'empire,  et  à  peine  est-elle 
Téible  àces  parties,  selon  les  philolaiques,  rudôlphiques 
etcaralines.  Or  le  Chou-king  parle  d'une  éclipse  observée, 
(t  sek>n  nûstoire,  Gan-y-hien  fut  le  lieu  de  l'observation. 

Poar  répondre  à  celte  difliculté,  que  ne  font  pas  assu- 
rément les  astronomes ,  U  faut  remarquer,  1®  que  les  tables 
de  M.  Flamsteed  représentent  la  latitude  de  la  lune  à  peu 
pt<s  comme  celles  de  M.  de  la  Hire  dans  le  cas  présent; 
mais  selon  ces  tables,  la  cf  Tut  à  Pe-king  vers  les  7  heures 
Vi  dn  matin;  ainsi,  selon  ces  tables,  la  conjonction  fut 
viable  à  Gan-y-hien.  Remarquez,  2"  que  selon  toutes  ces 
tables  rapportées ,  la  latitude  de  la  lune  est  boréale  de  26, 
?7  ou  28*  ;  ainsi ,  sdon  ces  tables ,  la*  conjonction  liit  éclip- 
bioe  à  Gan-yhien ,  in  terminis  necessariis.  Le  défaut 
de  TMbTlité  ne  vient  donc  que  de  ce  que ,  selon  ces  tables , 
U  fw^joncUon  est  représentée  avant  sept  ou  six  ou  cinq 
heures  et  demie  du  malin ,  etc.  Or  il  est  évident  que  dans 
noe  éclipse  horizontale  et  si  ancienne ,  ce  défaut  des  ta- 
bles n'empècbe  en  rien  la  vérification  de  Téclipse.  Dans 
brtoooop  d'édipses,  il  n'est  pas  rare  de  voir  dans  les  ta- 
blo  des  différences  et  entre  elles  et  entre  l'observation  sur 
le  temps  de  la  conjonction. 

Personne  ne  doute  de  Féclipse  observée  à  Babylone  le  22 
octobre  *  3S3  avant  J.  C.  :  commencement,  6  heures  36'  du 
matin  ;  mîKen ,  7  heures  20'  :  la  lune  se  coucha  éclipsée.  Se- 
lon plusieurs  tables,  féclipse  serait  arrivée  quand  la  lune 
était  couchée  à  Babylone,  on,  par  conséquent,  l'éclipsé 
n'aurait  pu  être  observée.  Dans  cette  éclipse,  il  y  a  des  ta- 
bles qui  diflèrent  d'une  heure  15'  du  temps  de  l'observa- 
tion, tandis  que  d'autres  ne  diflèrent  que  de  2  à  3'.  Mal- 
gré \a  diversité  de  ces  calculs  en  vertu  de  cette  éclipse ,  on 
be  ran  366  de  Nabonassar  à  Tan  383  avant  J.  C. 

U  ;  a  longtemps  que  l'éclipsé  du  Chou-king  a  été  exa- 
minée et  calculée  par  le  père  Adam  Schall  ;  depuis  ce 
binp^-lâ,  les  pères  de  Mailla,  Kc^er  et  Slaviseck  ont  cal- 
culé el  vérifié  cette  édipse  *  ;  et  il  est  surprenant  que  le 
ptteVisdekNi*  ancien  missionnaire  de  la  Chine,  et  au* 

*  Toyei  les  Hémoires  de  rAcadémle,  170S. 

'  UpéR  GaobO  Ta  ainal  caienlée  »  et  l'on  peut  voir  le  rè- 


jourd'hni  évêque  de  Claudiopolis,  dise  qu'U  n'a  pu  vériber 
cette  éclipse,  quoiqu'il  ait,  dit-il,  calculé  pour  plus  dm 
trente  ans ,  vers  le  temps  de  Tchong-kang.  Il  reconnaît  ce- 
pendant le  texte  de  Chou-kiog  tel  que  je  l'ai  rapporté ,  et  11 
avoue  que,  selon  la  chronologie  cliinoise,  la  première  an* 
née  de  Tchong-kang  fut  Tan  2159  avant  J.  C. 

Première  difficulté  sur  le  temps  de  cette  éclipse.  Le  père 
Martini  dit  que  sous  Yao  le  solstice  d'hiver  fut  observé  au 
premier  degré  de  la  constellation  Hiu  ;  or,  comme  a  remar- 
qué M.  Cassini  < ,  le  premier  degré  de  Hiu  était  l'an  1 682  de 
,  J.  Cdans  ^3^  18"  IC'  :  voilà  donc  près  de  49"*  16'  que  les 
étoilesontavancé  depuis  Tao  jusqu'à  l'an  1628,  c'est-à-dire, 
que  l'intervalle  est  de  3478  ans;  d'où  ayant  ôté  1627, 
reste  1851  ans  avant  J.  C.  pour  le  temps  où  a  vécu  Tao.  Il 
est  certain  que  Yao  a  vécu  longtemps  avant  Tchong-kang. 
Comment  donc  Tchong-kang  a-t-il  pu  régner  l'an  2155? 

Quoique  j'aie  déjà  répondu  ailleurs  à  cette  difficulté,  je 
le  fais  ici  de  nouveau ,  nuris  en  peu  de  mots  : 

1®  L'histoire  ne  dit  pas  que  le  solstice  d'hiver  fut  ob- 
servé sous  Yao  au  premier  degré  de  Hiu  ;  elle  dit  seulement 
que  sous  Yao  le  solstice  d'hiver  répondait  à  la  constellation 
Hiu ,  celui  d'été  à  la  constellation  Sing,  l'équinoxc  du  prin* 
temps  à  la  constellation  Mao ,  et  celui  d'automne  à  la  cous 
tellation  Fang.  Quand  on  voudra  savoir  le  temps  d'Yao , 
en  vertu  de  ce  qui  est  dit  de  ces  quatre  constellations ,  il 
est  clair  qu'il  fout  les  prendre  toutes  les  quatre  ;  c'est  ce 
que  fit  autrefois  le  célèbre  père  des  Ursins  ' ,  saint  mission- 
naire jésuite  à  la  Chine,  et  c'est  ce  que  je  tâchai  de  faire 
en  1724,  dans  un  écrit  que  j'envoyai  en  France  au  révè- 
rent père  E.  Souciet. 

Ce  que  dit  le  père  Martini  de  l'observation  du  solstice  au 
premier  degré  de  Hiu ,  est  pris  d'un  auteur  de  la  dynastie 
des  Song;  cet  auteur  vivait  l'an  de  J.  C.  1005.  Or  dans 
l'astronomie  chinoise  on  voit  qu'alors  on  croyait  que  les 
fixes  avançaient  d'un  degré  dans  soixante-dix-huit  ans, 
comme  on  voiLdans  le  catalogue  chinois  des  solstices  d'hi- 
ver, l'an  1005  après  J.  C,  les  astronomes  chinois  placer 
le  solstice  d'hiver  entre  le  5  et  6"*  delà  constellation  Teou  ; 
d'un  autre  côté ,  on  voit  que  dans  ce  temps*là  on  plaçait  la 
première  année  d'Yao  plus  de  2300  ans  avant  J.  C.  ;  de  là 
on  concluait  que  depuis  Yao  jusqu'à  l'an  1005  avant  J.  C, 
les  étoiles  avaient  avancé  de  42* ,  et  qu'ainsi  le  solstice 
d'hiver  était,  sous  Yao ,  au  premier  degré  de  Hiu.  Du  temps 
des  Tang,  en  724  de  J.  C,  les  astronomes  chinois  faisaient 
faire  aux  étoiles  un  degré  dans  quatre-vingt-trois  ans. 
Avant  les  Tang,  les  uns  mettaient  cent  cinquante  ans,  les 
autres  cent  ans,  les  autres  cinquante,  les  autres  soixante 
et  quinxe  ;  de  sorte  que  tous  ces  auteurs  supposant  comme 
certain  qu'Yao  vivait  plus  de  2300  ans  avant  J.  C. ,  et  sa- 
chant'A  quel  degré  du  ciel  répondait  le  solstice  d'hiver  de 
leur  temps,  ils  concluaient  différemment  le  nombre  des 
degrés  que  les  étoiles  avaient  avancé  depuis  Yao  jusqu'à 
leur  temps,  et  chacun  plaçait  différemment  le  solstice 
d'hiver  sous  Yao  ;  et  si  aujourd'hui  quelqu'un  voulait  dé- 
duire le  temps  d'Yao,  par  ce  que  disent  les  Chinois,  de- 
puis les  Han  jusqu'aux  Yuen ,  sur  le  lieu  du  ciel  où  ré- 
pondait le  solstice  d'hiver  au  temps  d'Yao ,  on  verrait  vivre 
Yao,  tantôt  700  ans  avant  J.  C,  tantôt  1500 ,  tantôt  2000, 
tantôt  3000  ans,  etc.  Il  ne  faut  donc  s'en  tenir  qu'au  texte 
de  l'histoire  et  du  Chou-king;  la  raison  est  que  ce  n'est 
que  sons  les  Yuen  que  les  Chinois  ont  eu  des  connaissances 
assez  justes  sur  le  mouvement  des  fixes;  auparavant  ils 
le  connaissent  très-mal ,  et  il  parait  qu'ils  les  croient  tantôt 
stationnaires,  tantôt  directes,  tantôt  rétrogrades,  etc.  ^. 

sultat  de  son  calcul  dans  le  premier  tome  de  ses  Observations, 
p.  18  et  19. 

<  RiccioL  Chronol.  Réf. 

*  Reiatkm  de  Siam ,  par  M.  de  la  Loobère. 

>  On  verra  tout  cela  détaiUé  dans  rAstrononde  chinoise. 


SUR  LES  CARACTERES  CHINOIS. 


« 


foûl ,  ï  fnpvcmeat  parler,  la  mauière  dont  on  a  oommeDcé 
de  \»  Ûre.  Od  t'en  tiut  à  ce  nombre  jusqu'au  temps  du 
tffpe  k  Cbon ,  à  peu  près  2300  ans  avant  l'ère  chrétienne. 
Ce  prince,  déjà  sur  l'âge,  ayant  témoigné  que  ce  nombre 
«f  so/buit  pas,  et  que  par  cette  disette  plusieurs  choses 
iBi|wrtAates  ne  pouvaient  se  mettre  par  écrit ,  plusieurs 
ptTVAaa  se  mirent  à  les  augmenter,  sans  autre  ordre, 
(  è«v  uA  soivant  son  génie  et  sa  pensée  ;  et  cette  liberté  s'ac- 
rut  »i  (urt  sous  les  trois  familles  ma,  Chang  et  Tchtou, 
qu'io  ensevelit  presque  entièrement  le»  caractères  de 
rsanç-bet  qu'on  les 'défigura  si  fort,  et  qu'on  y  mit  une 
Viïe  confusion,  que  Confucius  se  plaint  amèrement  dans 
k  UM-pLy  ou  Livre  des  Sentences ,  de  ce  que  ces  anciens 
(anrtères  ne  subsistaient  plus  de  son  temps. 

Eflktifeflieot,  oo  Yolt  encore  aujourd'hui  sur  la  fameuse 
•notigMde  Tai-chan,  dans  la  province  de  Chan-tong, 
qyelqses  restes  de  soixante-douze  grandes  inscriptions 
piteo  ior  autant  de  grandes  tables  de  marbre ,  qu'un 
{anal  Dombrede  princes  des  dilTérents  États  entre  lesquels 
fUd  ^àiUffit  la  Chine  sous  la  dynastie  des  Tcheou ,  y 
brrot  elerer  pour  servir  de  monument  à  la  postérité ,  comme 
^â  3s  ;  étaient  allés  en  personne.  Or  les  caractères  de 
m  iMcriptions  sont  si  différents ,  et  ont  entre  eux  si  peu 
tie  fwwnhlance  que ,  qui  ne  connaîtrait  que  les  caractères 
4i<*riBe,ne  pourrait  rien  deviner  dans  les  autres;  aussi 
or  Mi)  personne  aujourd'hui  qui  puisse  les  lire  enlière- 
okiit.  bien  moins  les  entendre  ;  et,  afin  que  vous  connais- 
urx  cette  diflérence ,  je  vous  envoie  plusieurs  modèles 
qm  voQs  la  rendront  sensible;  j'y  ajoute  les  mêmes  carac- 
l(Vo  de  la  manière  dont  on  les  a  écrits  dans  la  suite  : 
ceax-d  diflèrent  encore  plus  de  ces  premiers  que  ces  an- 
àe»  cmctères  ne  différaient  entre  eux. 

L'empereur  Siuea-vang ,  de  la  dynastie  des  Tcheoi ,  qui 
C'imaKoça  à  régner  à  la  Chine  826  ans  avant  l'ère  ohré- 
Umoe,  prince  sage  et  éclairé,  ne  voyait  qu'avec  peine  tant 
A*  confittion  dans  les  caractères  ;  il  aurait  bien  voulu  y  ap- 
porter quelque  remède  efficace,  mais  il  n'était  pas  assez 
nâltfe  dans  l'empire,  et  les  petits  princes,  qui  auraient 
<la  (lépeodre  de  lui  absolument ,  ne  recevaient  ses  ordres 
]ti'ao(aot  qu'ils  le  jugeaient  à  propos  :  cependant,  après 
;  axMf  pensé  et  consulté  là-dessus  son  conseil ,  il  résolut 
df  faire  une  tentative ,  et  donna  la  commission  à  un  cer- 
t'io  Tcheou ,  qui  avait  la  charge  de  président  du  tribunal 
à^  historiens  de  l'empire,  de  choisir,  de  réduire  et  de 
d'-ttfminer  les  caractères  qu'il  voulait  qui  eussent  cours 
^  l'aieoir  dans  tout  l'empire. 

Le  prèaideot  Tcbeou ,  aidé  des  officiers  de  son  tribunal, 

in  occupa  longtemps ,  réduisit  sous  quinze  classes  ceux 

qu  il  crut  qui  passeraient  plus  aisément  et  qui  seraient  re- 

çuN  ivcc  moins  de  difficultés ,  et  les  présenta  à  l'empereur  ; 

r>*  prince  les  fit  encore  examiner  par  tous  les  habiles  gens 

qiji  tiiient  auprès  de  lui  »  les  examina  lui-même  avec  soin, 

K  approuva  ;  et ,  afin  qu'on  vit  l'estime  qu'il  en  faisait  et  le 

Wqa'tl  avait  qu'un  ne  les  changeât  plus  à  l'avenir,  et  corn- 

tMnil  sonhaiiait  que  tout  l'empire  les  reçût ,  il  fit  faire  dix 

gntnds  tambours  de  marbre  ,sur  lesquels  il  fit  graver,  dans 

c^Qoufeaox  caractères ,  des  vers  qu'il  avait  faits  lui-même. 

CcN  Umboars,  depuis  ce  temps-là ,  ont  toujours  été  regardés 

cwnme  ondes  plus  beaux  monuments  de  l'empire;  un 

Kol  s'est  perdu  dans  les  dilTérents  transports  que  les  ré- 

^ûlutioos  delà  Chine  ont  obligé  de  faire  si  souvent;  mais 

^  i^nl  antres  subsistent  encore  aujourd'hui ,  et  se  voient 

^Kow^tsekien,  ou  collège  impérial  de  Pe-king,  d'où 

j'ai  l'Iionneur  de  vous  écrire ,  et  où  Us  sont  gardés  avec  le 

plu»  grand  soin  :  ce  sont  là  les  caractères  qu'on  appelle 

^o^ott  aujourd'hui  Ta-tchuen.  La  rigueur  des  temps  a  effacé 

i.ih-  partie  des  caractères  de  ces  tambours  ;  je  vous  envoie 

tequîenrcite  sur  le  même  papier  sur  lequel  on  l'a  tiré  en 

fapitiiquant  dessus  ;  c'est  un  monument  de  deux  mille  cinq 

<Bik  ans  que  j'ai  cm  qui  voua  ferait  plaisir,  et  qui  est  une 


preuve  sans  réplique  de  la  vérité  de  ce  que  je  vous  dis  ;  j*ai 
fait  écrire  ces  mêmes  caiactères  sur  un  papier  à  part,  et 
j'ai  mis  au  bas  les  caractères  d'aujourd'hui,  qui  dans  la  suite 
ont  pris  leur  place,  afin  que  vous  en  vissiez  la  différence. 

La  confusion  causée  parla  diversité  des  caractères  était 
trop  grande,  et  l'empereur  Siuen-vang,  comme  je  l'ai  dit, 
était  trop  peu  maître  des  différentes  provinces  de  l'empire , 
pour  qu'il  pût  si  aisément  en  venir  à  bout.  Aucun  des  princes 
I)articuliers  ne  voulut  céder  ni  abandonner  ceux  dont  il  se 
servait  ;  ainsi  la  même  confusion  subsista  encore  tout  le 
temps  que  la  Chine  fut  divisée,  durant  plus  de  cinq  cents 
ans,  après  cette  prétendue  réforme  de  Siuen-vang  jusqu'à 
Chi-hoang-ti ,  qui,  après  de  cruelles  et  terribles  guerres, 
se  rendit  enfin  seul  maître  de  tout  l'empire. 

Ce  prince,  qui  était  très^airé,  et  qui  aurait  été  un  des 
plus  grands  empereurs  que  la  Chine  ait  eus,  s'il  n'avait 
fini  son  règne  par  trop  de  cruautés,  vit  bien  qu'il  n'était 
point  convenable  que  dans  ses  États  il  y  eût  une  si  grande 
diversité  et  une  si  grande  confusion  de  caractères;  aussi, 
quand  il  eut  détruit  les  six  princes  qui  disputaient  avec  lui 
la  monarchie  entière  de  la  Chine,  et  lorsqu'il  se  vit  maître 
absolu ,  il  donna  ordre  à  Li-se ,  son  premier  mim'stre ,  d'en 
faire  une  réforme  générale ,  et  de  se  servir,  autant  qu'il 
pourrait,  des  caractères  Ta-tchuen,  que  l'empereur  Siuen- 
vang  avait  fait  faire  autrefois. 

Lorsque  Siuen-vang  fit  faire  ces  caractères  Ta-tchuen , 
les  princes  de  Tsin ,  dont  descendait  Chi-hoang-ti ,  ne  lui 
furent  pas  plus  dociles  que  les  autres  princes  de  l'empire , 
et  les  caractères  Ta-tchuen  avaient  aussi  peu  de  cours  dans 
leurs  États  qu'ailleurs;  ainsi  Li-se  en  avait  fort  peu  de 
connaissance  ;  il  reçut  néanmoins  cet.ordre  de  l'empereur 
sans  réplique,  fit  vemr  Tchao-kao  et  Hou-mou-king,  deux 
habiles  gens  de  ce  temps  là ,  et  de  concert  avec  le  tribunal 
de  l'histoire,  ils  travaillèrent  à  cette  réforme.  La  première 
chose  qu'ils  firent  fut  de  déterminer  cinq  cent  quarante  ca- 
ractères, autant  qu'en  avait  fait  Tsaug-kie,  qu'ils  sup|)Osaient 
être  les  siens,  pour  servir  de  caractères  foudamenliiux ,  d'à 
près  lesquels  ils  tireraient  tous  les  autres  dont  on  aurait  be- 
soin ,  par  la  combinaison  de  ceux-là ,  de  deux  en  deux ,  de 
trois  en  trois ,  et  même  de  plus  s'il  était  nécessaire  ;  ce  qui 
était  très-conforme  à  la  pensée  de  Fo-hi,  qui  en  avait  donne 
un  exemple  dans  la  combinaison  de  deux  petites  lignes  qu'il 
avait  posées  pour  fondement  de  ses  Koua,  et  qui ,  combi- 
nées de  deux  en  deux,  de  trois  en  trois,  et  entin  de  six  en  six 
avaient  produit  2, 4,  8, 16, 32,  64,  qui  donnaient  1 28  com- 
binaisons différentes,  et  que  c'est  en  cela  que  les  Koua  s'ap- 
pelaient Ven'tse-tsou ,  fondement  des  caractères.  Je  vous 
envoie  ces  cinq  cent  quarante  caractères  fondamentaux , 
auxquels  j'ai  joint  les  caractères  de  nos  jours ,  afin  que  vous 
en  vissiez  la  différence;  leur  signification  et  leur  sou,  que 
j'ai  écrits  suivant  qu'un  Français  les  prononcerait,  y  sont 
lyoutés.  Le  sens  que  je  leur  donne  est  un  sens  primitif; 
je  l'ai  tiré  du  dictionnaire  Choue-ven,  qui  est  le  modèle 
et  l'unique  que  les  Chinois  consultent  en  ce  genre. 

Après  que  Li-se  et  les  autres  eurent  arrêté  ces  caractères 
primitifs  eifondamentattx,  Li-se,  Tchao-kao  et  Hou- 
mou-king  se  chargèrent  d'en  faire  autant  qu'il  serait  né- 
cessaire ;  et  tous  trois  y  travaillèrent  à  loisir  dans  leur 
particulier  :  diâcun  des  trois  en  fit  deux  ou  trois  mille  sous 
difTérents  chapitres.  Li-se  en  fit  sept  chapitres  ;  Tchao-kao, 
six;  Hou-mou-king,  sept  :  et  tous  ces  nouveaux  caractères, 
y  compris  les  caractères  fondamentaux,  ne  faisaient  que 
neuf  mille  trois  cent  cinquante  et  trois  caractères,  sans 
compter  onze  cent  soixante  et  tiois  qui  se  trouvèrent  dou 
blés  dans  ceux  que  ces  trois  doiliurs  avaient  faits.  Tchao- 
kao  et  Hou-mou-king  voulaient  qu'on  appelât  ces  nouveaux 
caractères  Siao-tchuen;  Li-se  voulait,  par  flatterie  pour 
Chi-hoang-ti,  les  appeler  Tsin^tchuen:  l'un  et  l'autre  nom 
leur  sont  restés;  mais  celui  de  Siao-teKucn  leur  est  plus 
ordinaire  :  e'sst^celui  que  je  leur  donne. 
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l>clm,leBr  douiènnl  eependant  one  nouvelle  fonne  dans 
Its  oradères  qo'oo  appeUe  iCiai-chu,  qui  sont  ceux  doot 
«0  »  wrt  jajoard'hui  l«  plus  ordinairement  La  facilité  de 
W  ttYiit  leur  a  donné  naissance  dans  les  tribunaux  d'où 
ks  jgn»  d'aflaires  les  prirent  dans  le  temps,  et  les  étendi- 
tni  iiMosibJcfnent  dans  tout  Tempire. 

Crrte  liberté  qu'on  se  donnait  faisait  grand  tort  aux 
«■«vtrhnea;  ils  ne  paraissaient  presque  plus  sur  les  rangs, 
ri  il  eUU  forl  à  criindro  qu'ils n'enssenl  enlip  le  même  sort 
.^'c  les  Ta-diuen  et  les  autres  caractères  anciens  qui 
avaient  précédé.  Hiu-cliiii,  zélé  partisan  des  Siao-tcliuen, 
en  prii  baatemenl  la  défense  :  comme  il  vivait  au  commen- 
itfot^i  (k  la  dynastie  des  Han,  et  dans  un  temps  où  les 
nrrres  ne  lui  étaient  pas  fort  favorables ,  U  ne  put  faire 
bol  ccqall  aurait  sou  liai  té;  il  eut  beau  se  plaindre,  il 
rat  hftfl  crier,  ses  cris  et  ses  plaintes  eurent  peu  de  suc- 
r'9  Vojasl  donc  que  les  mouvements  qu'il  se  donnait 
(Urfolioatîles,  etqne  les  Kiai-chu  tenaient  toujours  le 
ilr^di»,  U  K  mit  alors  à  travailler  à  son  dictionnaire ,  qu'il 
t^^h  Ck<me-ven,  où  il  ramassa  tous  les  Siao-tchuen,  an 
r«>fflbiT  de  oeof  mille  trois  cent  cinquante-trois,  qu'il  donna 
pottt  «errir  de  r^e ,  à  laquelle  on  devait  se  conformer 
tU&»  U  «Qstruction  des  caractères  Li-ciiu  et  Kiabchn. 

Si  letnTail  de  Uia-chin  ne  remit  pas  les  Siao>tchuen 
lioh  roage  ordinaire ,  il  les  réunit  dans  le  privilège  que 
•03  drtioQosire  leur  a  conservé  si  constamment,  qu'au- 
^*sd}m  eaoore ,  lorsqu'on  doute  des  traits  d'un  caractère, 
('^biioa Kiai-chu,  et  de  la  manière  dont  il  doit  s'écrire, 
''tinMws  an  dictionnaire  Choue-ven ,  comme  à  une  rè- 
:)'  ^Tt ,  d'après  laquelle  on  ne  saurait  se  tromper,  et  dont 
i)  j  M  guère  peroiû  de  s'écarter  sans  s'exposer  à  lacriti- 
T>>  ilti  habikÀ  geus. 

L  r»prit  de  l'homme  se  contente  difficilement  de  ce  qu'il 

I  qtf^qiie  beaux ,  quelque  ÛM^iles  que  fussent  les  earactè- 

an  U-cbu  et  Kiaî^liu ,  environ  l'an  80  de  l'ère  chrétienne, 

<•<!>  )e  règne  de  l'empereur  Tchaog-hoang-ti ,  de  la  dynas- 

•  d» Han,  Tchang-tchi ,  Tou-sou  et  Tchoui-yuen ,  trois 

•  <i((ear»df  ce  Ienips4è,  s'avisèrent  d'en  faire  de  nouveaux, 

otqoek  ils  donnèrent  le  nom  de  Tsao-chu.  La  difficulté 

t  lie  tes  faite  recevoir  du  public;  ils  s'écrivaient  à  la  vé- 

t^  d'une  manière  plus  librè  que  les  autres ,  mais  il  s'en 

Li&il  de  beaucoup  qu'ils  fussent  aussi  aisés  à  connaître 

'i  iim  betui  i  voir  :  pour  en  venir  à  bout ,  ces  trois  doc- 

^jrisVyrifirent  les  ans  aux  autres  des  pièces  d'éloquence 

H  dr  vers  qu'ils  rendirent  publiques ,  et  excitèrent  ainsi  la 

uriouté  des  savants  de  ce  temps'là ,  qui  se  piquaient  de 

^•■^•lellrcs. 

Ce  moyen  cependant  ne  leur  réussit  pas  d'abord  ;  le  nom- 
^<>  de  ces  caractères  qu'ils  avaient  faits  était  fort  limité, 
>i  of  s'étendait  pas  au  delà  de  ceux  qu'ils  avaient  employés 
im  leurs  pièces  d'éloquence;  ainsi  les  savants  de  ce  temps- 
U  V  coDtentèrent  d'en  savoir  le  sens ,  sans  se  mettre  en 
petoe  de  passer  outre  ni  de  les  augmenter  ;  ce  ne  fut  que 
^w  la  dynastie  des  Tsin ,  qui  succéda  aux  Han ,  que  les 
IfàiKhu  firent  fortune.  Plusieuis  fameux  docteurs  réso- 
(brtnt  de  suppléer  à  ce  qui  leur  manquait ,  et  d'en  faire 
'«  caractères  des  savants;  ils  y  réussirent  en  partie,  et  il 
y  h  lieu  de  croire  qu'ils  y  auraient  réussi  parfaitement 
'  i%  •>  étaient  accordés  entre  eux;  mais  la  diversité  de  pen- 
<^  produisit  la  diversité  de  caractères,  de  telle  sorte  qu'il  y 
rui  dans  peu  presque  autant  de  confusion  qu'il  y  en  avait 
ptnni  lei  anciens  caractères  des  trois  premières  familles , 
f^nfiwon  qui  leur  a  fait  grand  tort,  et  qui  les  a  empêchés  de 
fteialoir  par-dessus  les  Li-chu  et  les  Kiaî-chu.  Ils  ne  laissé. 
rfiitpa&  cependant  d'être  eu  honneur  parmi  les  savants,  et 
^  VyooQserverjusqu'au  commencement  de  cette  dynastie, 
qui  rc^  aujourd'hui  glorieusement  à  la  Chine  ;  ils  ne  s'é- 
'liveot  motuellement  qu'en  caractères  TsaoH^hu ,  et  nous 
^^QDsqae  sous  les  Ming,  famille  qui  a  précédé  celle  qui 
«<pe,dansles  lettiesde  S^ng-ke  à  Tsoog-ki*tchang,  écrites 


en  caractères  Kial-chn ,  qa*U  le  prie  de  l'excuser  s'il  ne  loi 
écrivait  pas  enTsao-chn,  que  faute  de  temps  il  se  croyait 
obligé  de  manquer  en  cela  au  respect  qu'il  lui  devait.  Aa- 
jourd'hui ce  n'est  pins  la  même  cliose,  les  Tsao-chu  ont 
beaucoup  perdu  sous  les  Tartares;  Ils  sont  «icore  assez 
communs  dans  le  commerce ,  parmi  quelques  lettrés ,  dans 
les  minutes  de. quelques  affaires;  mais  ailleurs  assez 
rares  :  je  vous  en  ai  donné  quelques  exemples  après  le 
Kiaî-chu. 

Vous  avez  vu ,  mon  révérend  père,  dans  ce  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  dire  jusqu'ici  quel  a  été  le  commence- 
ment, le  progrès,  les  divers  cliangements  des  caractères 
chinois  et  les  causes  de  ces  cimngements ,  le  tout  fondé  sur 
des  pièces  autlientiqnes  et  sur  des  autorités  qui  sont  les 
plus  respectables  dans  la  Chine  ;  et  d'après  le  Choue-ven , 
le  premier  dictionnaire  qui  ait  jamais  été  fait ,  et  qui  seul 
en  ce  genre  est  d'une  autorité  incontestable.  Il  est  vrai 
que  quelques  Chinois  prétendent,  du  moins  par  rapport  i 
l'antiquité ,  lui  préférer  le  Ulh-ya  ;  mais  outre  que  ce  livre 
n'est  pas  proprement  un  dictioniuiiro ,  mais  seulement 
une  espèce  d*indiculu$  universalis,  l'auteur  en  est  fort 
incertain.  Quelques-uns  veulent  que  le  fameux  Tcheou- 
kong  en  soit  le  premier  auteur;  que  Tse-ya,  disciple  de 
Confucius,  l'augmenta  dans  la  suite;  qu'après  lui  I<cang- 
ven  le  mit  en  ordre,  et  qu'étant  ensuite  tombé  sous  les 
Tsin ,  qui  succédèrent  aux  Han ,  entre  les  mains  de  Kouo- 
po,  il  l'avait  donné  au  public. 

D'autres  prétendent  que  Liu-pou-ouet ,  qu'on  disait  (vrai 
ou  faux)  être  père  de  Chi-hoaiig-tl ,  préserva  de  l'incendie 
beaucoup  de  livres,  dont  il  prétendit  se  faire  auteur;  que 
le  Ulihya  fut  de  ce  nombre  ;  qu'il  voulut  le  faire  |>araltre 
alors,  mais  qu'il  n'eut  pas  cours,  par  la  teircur  que  les 
cruautés  de  Chi-lioang-ti  pvaicnt  inspirée  à  tout  le  monde  ; 
que  cette  gloire  fut  réservée  h  Kono-po,qui  le  doiuia  au 
public.  Quoi  qu'il  en  soit ,  riucertitiidc  où  Ton  est  de  son 
auteur  en  diminue  beaucoup  rcstiine;  il  est  ccficndant 
regardé  comme  un  lion  livre,  et  a  beaucoup  d'autorité 
parmi  les  savants  chinois  ;  mats  quHipic  grande  qu'elle 
soit,  elle  ne  l'emporte  point  sur  le  dictionnaire  Clioue-ven. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  dire  une  chose  qui  confirme 
admirablement  la  plupart  de  celles  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  dire  jusqu'ici.  Nous  lisons  dans  l'histoire  cliinoise 
que  l'empereur  Ling-hoang-ti ,  de  la  dynastie  des  Han ,  la 
huitième  année  de  son  règne,  et  la  cent  soixante-quinzième 
de  l'ère  chrétienne,  zélé  pour  l'instruction  de  la  jeunesse 
et  la  conservation  de  tous  les  caractères  qui  avaient  existé 
à  la  Chine,  et  dont  on  n'avait  pas  encore  perdu  toute  con- 
naissance ,  fit  faire  quarante-six  grandes  tables  de  marbre, 
sur  lesquelles  il  fit  graver  des  deux  côtés  les  King chinois, 
écrits  en Ta-tchuen,  en  Siao-tchuen,  en  Li-chu,  en  Kiaï- 
chu ,  et  même  en  Ko-teou-ven ,  choisissant  pour  cela  parmi 
les  septante  et  tant  de  sortes  de  caractères ,  qui  avaient 
cours  dans  les  différents  États  des  trois  premières  famil- 
les, ceux  dont  il  en  restait  suffisamment  pour  remplir  son 
dessein.  Il  fit  élever  ces  tables  sur  des  piédestaux ,  au- de- 
vant de  la  porte  méridionale  du  collège  impérial,  qui  était 
à  Lo-yang,  dans  le  Ho-nan ,  où  les  empereurs  de  ce  temps- 
là  tenaient  leur  cour,  afin  que  la  vue  journalière  de  ces 
caractères  et  des  King  qu'ils  représentaient  excitât  les 
leunes  gens  à  s'en  instruire,  et  conservât  ainsi  à  la  posté- 
rité la  différence  de  ces  caractères.  Je  ne  sais  s'il  y  a  encore 
quelque  reste  de  ces  tables;  quelque  diligence  que  j'aie 
faite  pour  m'en  instruire,  je  n'ai  pu  rien  découvrir  de  cer- 
tain sur  cela. 

Je  vous  laisse  faire ,  mon  révéïi'nd  père ,  vos  réflexions , 
si,  posé  la  vérité  de  cette  histoire ,  qu'il  n'est  permis  de 
révoquer  en  doute  qu'à  ceux  qui  ne  l'ont  point  examinée , 
on  doit  chercher  tant  de  mystère  dans  les  caractères  dd- 
nois  ;  si  ce  sont  de  vrais  hiéroglyphes ,  et  en  quel  sens  on 
peut  l'assurer;  s'il  a  fallu  un  grand  effort  d'esprit  pour  les 
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tODfttniire ,  et  si  la  pure  imagiiiation  de  lean  autears  n'y 
a  point  eii  plus  de  part  qu*un  dessein  réglé  d'en  faire  un 
syslème  régulier.  Le  narré  simple  de  leur  histoire  me  pa- 
rait décider  toutes  ces  questions»  et  résoudre  toutes  les 
difficultés  qu'on  aurait  d'ailleurs. 

Suivant  œ  que  j'ai  dit»  il  paraîtrait  que  le  nombre  des' 
caractères  chinois  ne  va  pas  au  delà  de  neqf  mille  trois  cent 
cinquante  et  trois,  ou  tout  au  plus  à  dix  mille  cinq  cent  seize, 
ce  qui  est  bien  éloigné  du  sentiment  commun ,  qui  les  fait 
monter  à  cinquante,  soixante,  etjusqu'à  quatre- vmgt  mille. 
Il  est  vrai,  mon  révérend  père,  que  Ul  Uberté  qu'on  s'est 
donnée  dans  tous  les  temps,  qu'on  se  donne  et  qu'on  se 
donnera  dans  la  suite,  en  a  augmenté  et  en  augmentera  en- 
core considérablement  le  nombre.  Mais  c'est  l'orgueil  et 
l'envie  de  se  faire  un  nom ,  et  l'erreur  plutôt  que  hi  néces- 
sité ,  qui  leur  a  donné  naissance.  Les  caractères  du  diction- 
naire Choue-ven ,  ou  ceux  qui  ont  été  faits  sur  leurs  mo- 
dèles ,  les  Li-chu  et  les  Kiaï-chu ,  renferment  tous  ceux  des 
King,  et  tous  ceux  dont  on  peut  avoir  besoin  pour  écrire 
sur  toutes  les  matières  ;  et  je  pourrais  assurer  que  ce  que 
les  plus  habiles  lettrés  chinois  en  connaissent  ne  va  pas 
au  delà  de  huit  à  dix  mille. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  très- vrai  que  le  nombre  des 
caractères  chinois  est  très-considérable.  Celui  qui  s'est 
donné  le  premier  la  liberté  de  les  augmenter  est  un  cer- 
tain Yang-hiong ,  qui  vivait  soua  Hiao-tclUug-boang-ti ,  de 
la  dynastie  des  Han ,  environ  trente  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne. Il  fut  le  premier  qui  s'avisa  de  les  augmenter;  plein 
de  son  mérite,  dont  il  ne  manquait  pas ,  et  de  sa  capacité , 
U  comi)osa  des  livres  qui  lui  firent  beaucoup  d'honneur 
auprès  des  habiles  gens.  Ce  succès  lui  enfla  tellement 
le  cœur,  qu'il  se  mit  dans  la  tète  d'écrke  d'une  manière 
que  personne  n'entendit  et  ne  put  entendre  sans  le  consul- 
ter. Dans  ce  dessein ,  la  pensée  lui  vint  de  mettre  dans 
6CS  écrits  plusieurs  caractères  que  lui  seul  connût ,  et  pour 
cela  il  fallait  en  faire  de  nouveaux ,  résolution  que  la  va- 
nité lui  fit  aussitôt  prendre;  dans  cette  idée,  on  le  vit 
plusieurs  jours  de  suite  dans  les  mes ,  un  papier  d'une 
main  et  un  crayon  de  l'autre,  examiner  de  tous  côtés  at- 
tentivement tout  ce  qui  se  présenUit  à  ses  yeux ,  d'après 
quoi  il  traçait  sur  son  papier  différents  traits ,  dont  il  se 
servait  ensuite  dans  sa  maison  pour  faire  ces  nouveaux 
caractères. 

Quand  il  en  eut  fait  quelques  centaunes ,  il  se  mit  à 
composer  de  petites  pièces  qu'il  faisait  courir,  dans  les- 
quelles il  msérait  toujours  quelques-uns  de  ses  nouveaux 
caractères,  qui,  pour  l'ordinaire,  étaient  fort  composes. 
La  réputation  qu'il  avait  faisait  rechercher  ces  pièces,  et 
la  (lifficulté  qu'on  trouvait  à  les  entendre  et  aies  lire  obli- 
geait ceux  qui  les  avaient  à  l'aller  consulter  chez  lui ,  qui 
est  ce  qu'il  s'était  proposé.  S'entretenant  un  jour  avec  un 
de  ses  amis  sur  les  ouvrages  qu'il  venait  de  rendre  pu- 
blics, «  On  voit  bien,  lui  dit  cet  ami,  on  voit  bien  que  vous  y 
avez  inséré  plusieurs  caractères  nouveaux  que  sans  doute 
vous  avez  faits  vous-même ,  car  on  ne  les  trouve  point 
ailleuis;  mais  pourquoi  les  avez- vous  faits  si  chargés  et 
si  composés,  et  pourquoi  ne  les  expliquez-vous  pas.^ — Si  je 
les  avais  expliqués ,  répondit  Yang-hiong ,  et  si  je  les  avais 
(aits  plus  simples ,  jouirais-je  si  souvent  de  l'honneur  de 
votre  compagnie  et  de  celle  de  tant  d'honnêtes  gens  qui 
viennent  me  consulter?  c'est  un  appât  que  je  vous  ai  jeté 
à  dessein.  » 

Pressé  cependant  par  ses  amis ,  il  résolut  enfin  d'expli- 
quer ces  caractères  nouveaux ,  qui  montaient  jusqu'à  500, 
dans  un  ouvrage  qui  fut  très-bien  reçu  du  public.  Ce  suc- 
cès en  excita  beaucoup  d'autres  à  suivre  cet  exemple; 
Vang-mang  même ,  ce  perfide  ministre ,  qui  osa  attenter  à 
la  vie  et  à  la  couronne  de  l'empereur  son  maître ,  à  qui  il 
enleva  l'une  et  l'autre,  double  crime  dont  il  fut  puni 
comme  U  le  méritait  ;  Yaoe-maug ,  dis-je ,  environ  la  vingt- 


troisième  ou  vingt-quatrième  année  de  l'ère  cUretit nir 
voulut  avoir  la  gloire  d'en  avoh*  fait,  et  cette  liberté  •; 
chacun  se  donnait ,  est  une  des  principales  sources  du  ^r^:. 
nombre  de  caiactères  qui  sont  à  la  Chine. 

Une  autre  source  de  la  multiplicité  de  ces  caractt -r^ 
est  la  liaison  que  les  Chinois  ont  eue  avec  les  pa\. s  eir.i 
gers,  et  principalement  avec  les  royaumes  du  Si\ii,  i; 
sont  à  l'ouest  de  la  Chine.  Les  Chinois  s'étaient  piu  a , 
tellement  étendus  de  ce  côté-là,  qu'au  premier  bieiK  • 
l'ère  chrétiennne,  et  au  commencement  du  second,  ( 
les  rois  qui  sont  depuis  la  Chine  jusqu'à  la  mer  Ca>[miiri 
s'étaient  faits  tributaires  des  CfaînoiSy  et  venaienl  ou  a 
voyaient,  tous  les  trois  ans  au  moins,  offrir  leur  iribii,  > 
présenter  leur  hommage  à  l'emperour.  Leur  lani^ii:*,  < 
différent  de  celui  des  Chinois ,  et  les  choses  qu'iJh  api 
talent,  inconnues  à  la  Chine,  déterminèrent  Pan  k 
frère  de  Pan-tchao,   général  chinois   qui  avait  p^-i.  i 
jusqu'au  bord  de  la  mer  Caspienne,  de  faire  plusieiiiM 
FBCtères  chinois  pour  les  expliquer;  Pan-tchao  \m-n.cj 
en  fit  aussi  pour  expUquer  plusieurs  dioses  de  ce>  \'.ï^\ 
dont  on  avait  peu  de  connaissance  à  la  Chine ,  ce  qui  d' r  : 
occasiou  au  livre  intitulé  Lun-ki-chu,  que  fit  dar.v  (. 
temps-là  Tching'tsiao,  dans  lequel  il  ramassa  un  asori  t^ 
nombre  de  caractères  faits  à  l'occasion  des  peuple^  d.t  > 
yu ,  et  en  donna  le  son  et  la  signification. 

La  grande  augmentation  que  les  royaumes  du  Si- vu  {\'-:  ' 
aux  caractères  chinois  vint  principalement  de  la  (iet(>>i  c 
secte  de  Fo,  que  l'empereur  Ming-hoang-ti ,  de  la  dvn. 
tie  des  Han ,  introduisit  dans  l'empire  la  huitième  aiiuc'  </ 
son  règne  et  la  soixante-cinquième  de  l'ère  chr^^titMi 
quand  les  bonzes  ou  prêtres  de  cette  idole  la  leur  ci;!>.>; 
apportée  de  Tien-tcho  (l'Inde),  un  des  royaumes  du  ai  > 
Ils  avaient  avec  eux  un  livre  où  les  lois  de  cette  secte  ei.*' 
expliquées,  mais  ce  Hvre  était  en  leur  langue  et  en  l' i . 
caractères,  bien  différents  de  ceux  des  Chinois;  ii  luu  ' 
donc  le  traduire,  et  ce  fut  la  difficulté;  on  ne  tromait  :< 
de  caractères  qui  donnassent  une  idée  assez  nette  d'>  : 
plupart  des  erreurs  de  cette  idolâtrie  et  des  actions  n:: 
cules  qu'elle  ordonnait.  On  se  contenta  alors  d'en  il^n 
une  légère  connaissance  ;  mais  ces  bonzes ,  s'étanl  •i.iii>  1 
suite  instruits  de  la  langue  chmoise  et  de  la  natuix-  d 
caractères ,  aidés  du  secours  de  ceux  qui  avaient  eiii 
leur  secte  et  s'étaient  faits  leurs  disciples ,  parmi  lev|ii'.^ 
il  y  avait  quelques  habiles  gens,  se  mirent  tous  en>uii! .' 
à  faire  de  nouveaux  caractères  pour  suppléer  à  ceux  <• 
leur  manquaient ,  semblables  aux  Kiaï-chu ,  dout  ils  <  • 
nèient  une  suffisante  explication  ,  et  produisirent  le  In. 
Po-lo-men-chu  ' ,  qui  expliquait  plus  en  détail  leur  inau v ji  * 
loi.  Ce  livre  fui.  bien  reçu,  principalement  de  queli - 
princes  frères  de  l'empereur,  qui  avaient  embrasse  (<!:■ 
secte,  et  qui  Thonorèrent  avec  plaisù*  de  leurs  noub;  v' 
qui  a  accru  tellement  la  liberté  d'augmenter  les  caïai  : 
parmi  ceux  qui  avaient  suivi  cette  secte,  que  sou 
Heou-leang,  environ  l'an  910  de  l'ère  clirétieune,  le  txn'  - 
Hing-hiun ,  dans  son  livre  Long'katK'/uvuking ,  a|)[>Mi:^' 
par  un  grand  bonze  appelé  Tclii-kouang ,  qui  y  luit  i" 
belle  préface,  fit  voir  que  depuis  que  la  secte  de  Fo  i'  <  ' 
pénétré  dans  la  Chine,  l'écriture  chinoise  s'était  e:.:! 
de  vingt-six  mille  quatre  cent  tiente  caractères  uouvc.n . , 
nombre  que  peu  de  temps  après  le  bonze  Kien-yu  aii;:ii  •  '  '  < 
encore  dans  son  livre  Che'kien-yu-yun-tsong ,  uou  <!»  '  ' 
aux  traits  et  à  la  figure,  mais  quant  au  son  et  a  1  a(aii 
qu'on  devait  leur  domier  dans  la  prominciatioit. 

Je  ne  finirais  pas  si  j*enlrt![)reiiais  de  vous  dunn'T  m 
détail  tout  ce  qui  s'est  fait  en  ce  genre  ;  les  Tao-tse ,  iiui^'*-* 

"  [Cesl-à-dlre,  Livre  det  lirahmanes.  Voyez  a  ce  sujfl  >?' 
Documents  historiques  sur  Vhide  que  nous  avons  Uaduib-'i 
chinois  et  publiés  dans  le  Nouveau  Journal  ûtiuLliqvc.  Oct* 
bre,  novembre  et  décembra  1839.]  (G.  P.  ) 


I,  ' 


,.    V,   ^ 


•Î'I" 


1<   i 


^   1'» 


^fèco  àt  boDKs,  prétendirent  qu'As  pouTaient  profiter 
> wtUBbBté;  Tchao-lltching,  dans  son  Uvre  Yo-pien- 
A>m-y,  d  Tchaog.yeon>kicD ,  dans  son  livre  fïm-kw-pien , 
«  sesvTimt  presque  que  de  caractères  nouveaux ,  soit 
«  rrfntchiDt  quelque  chose  aux  andens,  soit  en  ajou- 
Uflt.mten  leur  donnant,  par  Tacceot,  une  signification 
4«raite  de  cdle  qu'ils  avaient  Tant  de  nouveautés 
iTunl  mis  une  si  grande  oonfusioo  parmi  les  caractères , 
^  J'aoperwir  Gin-tsong,  de  la  dynastie  des  Song,  or- 
ina,  la  quinxième  année  de  -son  règne,  environ  Tan 
to>4  de  J.  C,  à  Ting-tou ,  président  du  tribunal  des  hls- 
iv«K.  de  réduire  ces  caractères  à  certaines  bornes,  et 
ie  ^  serrir  pour  cela  du  Choue-ven ,  qui  devait  en  être  le 
■wièif  et  la  règle.  L'ouvrage  était  de  longue  haleine  et 
^^  difficile;  aosci  Ting-tou  ne  put-O  pas  l'achever  :  la 
^l^ît»  élail  réservée  à  Se-ma-kouaog,  qui,  au  corn- 
nfonamt  do  r^igne  de  Chin^song,  trente-huit  ou  qua- 
ittte  us  après  l'ordre  donné  par  Gin-tsong,  offrit  à  l'em- 
pwnr  Qodictioiuttîrede  dnqoante^rois  mille  cent  soixante- 
noq  caractères,  tous  bits  sur  le  modèle  des  caractères  du 
CU^TCB.maisen  Kiaï-chn,  dont  vingt  et  un  mille  huit 
f/ftl  qoaraale-six  étaient  doubles  quant  au  sens  et  à  la 

Uempotor  Cbin-tsong  approuva  le  dictionnaire  que  Se- 
mioaa^  lu  avait  <^ert ,  et  ordonna  quH  fbt  publié  dans 
tuuiIflii|uv;on8'eQ  servit,  mais  on  ne  s'y  tint  pas  fort 
'urtmaL  Jamais  0  n'y  a  eu  à  la  Chine  de  règle  fort  se- 
w  qo  retbi  la  liberté  des  gens  sur  cela  :  pourvu  que  les 
wj»«ni  qui  se  disaient  eussent  à  peu  près  la  figure  de 
^'Tn  qoi  anient  eoars ,  cela  suffisait  Au  temps  près  des 
j  '!>  pnnières  famiUes,  comme  je  Tai  suffisamment  in- 
i^wcl-defB^s,  tous  se  sont  m«lés  d'en  taire,  les  femmes 
î^,«  BOUS  en  avons  encore  aujourd'hui,  parmi  ceux 
r'i  oQ|  le  |4as  de  cours,  qui  ont  été  faite  par  Timpéra- 
•'-'  Voo^i.  de  la  dynastie  des  Tang,  qui  enleva  l'em- 
P'V  «on  fiis,  et  souilla  le  trône  de  toutes  sortes  d'infe- 
•  ■>-*•(  de  cruautés,  Tespace  de  vingt  et  un  aos  qu'elle 
•'«pa.  5oas autres  Kuropécus ,  sans  dessein  d'enrichir 
«^•«raftères chinois,  dont  la  multitude  nous  est  si  fort 
;'lar^,  y  avons  notre  part;  l'auteur  du  Tseouei-pou, 
""^f^  Cûl  «oiis  la  dynastie  des  Ming,  et  donné  au 
[■«^ Mf  ao  commencement  de  celle  qui  occupe  aujourd'hui 
;  «rtot».  ne  lait  pas  difficulté  parmi  les  trente-trois  mille 
^-^^  cent  qualre-f  ingt-quinae  caractères  dont  il  est  com- 
7'  J^!^  ^  Si^ju-nlh^mcu  tse ,  dictionnaire  chinois . 
;ti.  4  c(Aé  de  chaque  caractère,  a  la  prononciation  enro- 
•TnSr  **^  '**  non^«»«ît  missionnaires  qui  arrivent 

^Jri^^^Tl.  ^  ^^  ^  "^  j«  ^«»  <ï«  «re,  qu'il 
►^pas aisé  dassorer  combien  il  y  a  de  caractères  à  la 

wa^  ;«  peut  dire  que  ceux  qui  en  mettent  jusqu'à  quatre- 

Mcmaé  faito  sans  modèle  et  sans  règle,  et  que  ceux  qui 

'J  iMtU»t  que  trente  à  quarante  mille ,  n'en  mettent  pas 

l^pw,  a  on  ne  regarde  que  ceux  qui  sont  faite  sur  les 

^  da  Choofrven,  ce  qu'on  dirait  plus  exactement  de 

■^^.  namtrt  de  Chi-hoang-ti;  la  règle  que  lui  et  ses 

'  'p  établirent  pour  fondement  de  la  construction  des 

'ZT^  »  «t  celle  que  Hiucbin  a  suivie  dans  son  diction- 
«•^toooe-vcB  '. 

viifî  ^.^  ^*^  ^  P^^®"^  ^^  »«'•*  l'Wstoire  des  ca- 
^•ï^ciuiiois,  sans  vous  trop  ennuyer;  heureux  si  Je  ne 

-P«Bl  tombé  dans  le  défaut  que  je  voulais  éviter,  plus 
'^^^\  eocore  si  cette  histoire  vous  fait  quelque  plaisir 


ANTÉRIEURS,  ne 
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SUR  IBS  TBMPS  ARTBKIBDBS  A  CBDX  DONT 
PABLB  LB  CHOn-KIHO,  ET  8DB  LA  HYTHOI^ 
OIE  CHINOI8B, 

PAR  LE  PÈRE  DE  PRÉMARE. 


On  a  publié  jusqu'ici  en  Europe  beaucoup  de 
livres  qui  traitent  de  l'histoire  chinoise;  mais  on 
tomberaitdans  l'erreur,  si  on  se  persuadai  ^e  tout 
cela  est  aussi  certain  qu'on  le  dit.  Ces  écrirains  m 
conviennent  point  du  temps  où  l'on  doit  fixer  le  com- 
mencement  de  la  Chine.  Les  uns  disent  que  Fo-hi 
a  été  son  premier  roi;  et  pour  le  sauver  du  délaee 
Us  ont  recours  à  la  chronologie  des  Septante  en- 
core ont.ils  bien  de  la  peine  d'en  venir  à  S  Ss 

IWriî^H^c"**"*  ?"  ^°'^8-*''  «'appuyant  sur 
1  autorité  de  Se-ma-tsien,  auteur  ingénieu/et  poli 

mais  qui  n'est  pas  si  sûr  qu'ils  le  pensent.  D'autre^ 

enfin,  suivant,  à  ce  qu'ils  croient,  Confucius,  dé- 

i^!^/""  '«?P««"r  Yao.  Aucun  n'a  parlé  en 
détail  de  ce  qui  précède  Fo-hi;  on  dit  pour  raison 
que  ce  sont  des  fables;  on  devrait  ajouter  que  ee 
qui  suit  Fo-hi  n'est  pas  moins  fabuleux.  Pour  moi 
iZîl  ^Tk?  J'i^é  autrement,  et  je  crois  que  ces 
sortes  de  fables  doivent  être  recueillies  avec  soin 
Oeorge  le  Syncelle  ne  nous  a  conservé  que  de  sim- 
ples tables  chronologiques  des  anciens  rois  d'Éuvote  • 
et  les  savante  sont  bien  aises  de  trouver  dMs  ce^ 
premiers  âges  de  quoi  exercer  leur  critique.  La 
chronique dœ  Chinois,  ouvrant  un  champ  encore 
plus  vaste,  donne  aux  curieux  un  plus  beau  jour 
pour  faire  paraître  leur  érudition  et  leur  esprit. 
C  est  pourquoi  j'ai  dessein  de  présenter  ici  tout  ce 
que  j  ai  trouvé  dans  un  assez  grand  nombre  d'au- 
teurs  chinois,  qui  ont  rassemblé  tout  ce  qu'ils  oat 
appns  des  anciens  temps ,  et  je  commence  avec  eux 
par  la  naissance  du  monde. 


CHAPITRE  PREMIER. 

I«  t*  KAWSMfCE  DE  L'uNITEM. 

Lo-pi .  dit  qu'il  a  connu  par  l'Y-king  « ,  dans  l'ar- 
ticle  Ta4chouen ,  que  fe  œi  et  la  terre  ont  m  com- 
meiuement;  et  il  ajoute  que  $i  cela  se  dU  de  la 
few  et  du  ciel,  à  plus  forte  raison  doit  il  se  dire 
de  l homme.  Dans  le  chapitre  SwKoua*  on  parle 
fort  clairement  de  l'origine  du  monde  :  Après  qu'il 


'»  «uïi^Sr^'  mS*  «""  «radères  eblnoU ,  traitée 

'  '•'Tà^^J^'*^?^  «««  consulter  auni  rarHcle 

r.  ^„  ¥*!"»«'"«'  <••««  volume,  publié  dam  r*»- 

'^'  P'  chmo-s,-  est  exposée.] 


,  ^.  f  •  ^^  ^rivain  vivait  sous  la  dynastie  des  Song.  Je 
le  dterfld  souvent  dans  la  suite.  La  dynastie  des  Soog  a  com- 
mcDcé  l'an  954 ,  et  fini  en  127»  de  J.  C. 

»  VY'king  est  le  nom  du  plus  anden,  du  plus  obscur  et 
du  plus  estimé  de  tous  les  monumente  que  la  Chine  nous  ait 
conserves.  Ce  qu'on  appelle  Ta-tchouen  est  un  traité  divisé 
en  deux  parti»,  qu'on  trouve  à  la  fin  de  VY-king,  et  qu'on 
attribue  vulgairement  à  Confucius.  y ,  «*  s-  uc 

»  Su^koua  est  un  autre  petit  traité  qu'on  trouve  dans  le 
même  Uvre,  et  dont  on  fait  aussi  Confucius  auteur. 


14 


RECHERCHES  SUR  LES  TEMPS 


ff  euiun  ciel  ettÊne  terre,  dit  le  texte,  toiUes  ie$ 
choses  matérieiies  furent  formées  :  ensuite  il  y  eut 
fe  mâle  et  la  femelle;  puis  le  mari  et  la  femme, 
etc.  Cette  cosmogonie  n'est  pas  fort  différente  de 
celle  de  Moïse,  qui  dit  aussi  que  Dieu  fit  d'abord  le 
ciel  et  la  terre,  ensuite  les  êtres  divers,  et  enfin  le 
premier  homme  et  la  première  femme. 

Dans  le  Hi-tse*,  on  lit  ces  paroles  :  l^Y  possède 
k  grand  terme,  c'est  hd  qtd  produit  le  couple  I  ; 
du  couple  sont  venus  les  quatre  images ,  et  de  là 
les  htùz  syfnboles.  Quoique  ces  huit  symboles,  ces 
quatre  images  et  ce  couple  conduisent  Tesprit  aux 
petites  lignes*  dont  TY-king  est  composé,  cepen- 
dant, puisque  ces  lignes  sont  elles-mêmes  autant 
d'énigmes,  il  reste  toujours  à  chercher  ce  qu'elles 
signifient. 

Lo-pi ,  expliquant  cet  endroit  du  Hi-tse,  dit  que  le 
grand  terme  est  la  grande  unité  et  le  grand  Y;  que 
FYn^ani  corps  ni  figure,  et  que  tout  ce  qui  a  corps 
et  figure  a  été  fait  par  ce  qui  n'a  ni  figure  ni  corps. 
La  tradition  porte  que,  le  grand  terme  ou  la 
grande  unité  comprend  trois,  qu'un  est  trois,  et 
que  trois  sont  un.  Hoai-nan-tse  '  dit  aussi  que,  Vétre 
qui  n'a  ni  ^figure  ni  son,  est  la  source  d'oà  sont 
sortis  tous  lies  êtres  matériels  et  tous  les  sons  sen^ 
sibles;  que  son  fils,  c'est  la  lumière,  et  que  sonpetU- 
fils,  c'est  l'eau.  Pour  revenir  à  Lo-pi ,  il  explique  le 
caractère  1 4  par  Pi,  couple,  et  ajoute  qu'on  ne  dit 
pas  euUdenx^  mais  Leang,  parce  que  euU  marque- 
rait devant  et  après ,  au  lieu  que  Leang  dit  simple- 
ment  une  conjonction  mutuelle.  Les  faiseurs  de 
chroniques  ont  mis  ce  passage  du  Hi-tse  à  la  tête  de 
leurs  compilations,  parce  qu'ils  ont  cru  qu^on  y 
parlait  de  la  naissance  du  monde  ;  que  le  grand 
terme  n'était  autre  chose  que  la  matière  avant  toute 
séparation,  comme  le  dit  expressément  Kong-gan- 
koue^,  après  plusieurs  autres;  que  le  couple  dési- 
gnait la  matière  distinguée  en  pure  et  en  impure, 
subtile  et  grossière,  céleste  et  terrestre  :  que  venant 
ensuite  à  s'unir,  il  en  résulta  quatre  images  ou  qua- 
tre genres  principaux,  d'où  sortirent  de  la  même 
manière  huit  espèces  d'êtres  divers,  qui  s'unissant 
aussi  deux  à  deux,  en  produisirent  soixante-quatre, 
qui  représentent  en  général  tous  les  êtres  dont  l'u- 
nivers est  composé.  Sans  m'arréter  à  examiner  la 
vérité  et  la  justesse  de  cette  exposition,  je  cherche 
d'où  vient  le  grand  terme,  qu'on  restreint  ainsi  à 
désigner  la  matière  dans  le  chaos;  et  je  trouve  que 
la  raison  a  fait  connaître  aux  plus  habiles  philoso- 


'  Hi-tMe  est  ce  que  Lo-pi  a  appelé  cl-dessiu  Ta-tchouen. 

a  [Ces  lignes  sont  brisées  oa  entières  ;  c*est  oe  qa*OD  ap- 
oeUe  Yh  et  Yang.] 

>  On  rappelle  aussi  HoaiFnan-vang ,  parce  qu'il  était  roi 
de  Hoairnan,  Son  palais  était  une  académie  de  savants ,  avec 
lesquels  11  creusait  dans  l'anUquité  la  plus  reculée  ;  c*est  pour- 
quoi ses  ouyages  sont  très-curieux  et  son  style  est  très-beau. 

'  [J.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  mot  avec  y  ou  ye ,  qui 
signifie  unité;  le  caractère  est  différent.] 

»  Kong-gan-kouê  est  un  des  plus  célèbres  interprètes  qui 
vivaient  du  temps  de  la  dynastie  des  Ean.  Il  était  descendant 
de  Confàdus  àla  huitième  génération.  Il  trouva  le  Ckou4ring 
dans  le  creux  d'un  mur,  H  le  commenta ,  et  y  fit  une  savante 
pféfiMse.  Les  Han  ont  régné  depuis  l'an  M»  avant  h  C.  lui- 
qa*^  190  de  I.  C. 
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phes  chinois  que  cette  matière  ne  s'est  pas  îà\w 
elle-même.  Le  fameux  Tcheou-lien-ki>  commeniv 
sa  carte  du  grand  terme  par  ces  mots  essentiels  :  /; 
y  avait  un  être  sans  bornes ,  et  ensuite  il  y  eut  :- 
grand  terme,  qui  est  Tai-ki.  Vang-chio-tse  »  prétt^n  : 
avec  raison  que  la  pensée  de  Tcheou-lien-ki  est  h 
même  que  celle  de  Confucius.  Dans  les  mots  de . 
cités,  Y,  ou  l'unité,  a  donné  l'être  '  au  grand  ternie. 
Le  caractère  Y,  dit  Vang-chin,  ne  marque  jxjW 
ici  un  livre  nommé  Y;  mais  il  faut  savoir  çu". 
commencement,  quand  il  n'y  avait  point  enco 
de  grand  terme,  dès  lors  existait  une  raison  ag\^ 
santé  et  inépuisable,  qu'aucune  image  ne  peutn 
présenter,  qu'aucun  nom  ne  peut  nommer,  qu'> 
infinie  en  toutes  manières,  et  à  laquelle  onne} 
rien  ({jouter.  Tcheou-tse,  au-dessus  du  grand  ten 
a  mis  un  être  sans  terme  et  sans  bornes,  et  il  .d- 
sère  entre  deux  la  particule  eull^  qui  marque  m 
postériorité  d'existence,  pour  faire  voir  que  le  ^L'U-i 
terme  n'était  pas  d'abord ,  mais  qu'il  n'exista  qu  ki 
suite;  car  sans  cela  il  n'eât  jamais  mis  cette  pr'^t 
cule  entre  l'être  illimité  et  l'être  limité.  Ost  an 
que  parle  Vang-chin-tse  ;  Lou-siang-êhan  <  dit  .iuv 
que  Tcheou-lien-ki  entend  par  Vou-kl  l'être  ildr, 
té ,  la  même  chose  que  Cor^ucius  par  y,  dan>  I 
passage  cité  ci-dessus.  Lie-tse  ^  distingue  ce  (p 
appelle  Tai-y  de  ce  qu'il  nomme  Tai-tsoa  et  T 
dû.  Lorsqu'il  n'y  avait  que  7Vil-y,  la  grande  unf!- 
il  n'y  avait  pas  encore  de  matière.  Taï-tsoa 
le  premier  instant  et  le  grand  commencement  ' 
^existence  de  la  matière  :  Taï-chi  est  un  seoj^ 
instant  et  le  premier  moment  où  la  matière  dt 
figurée.  Les  corps  et  la  matière  ont  un  cotnin^' 
cément ,  il  n'y  a  que  la  grande  unité  seule  qui  u  i 
a  point. 

Dans  le  chapitre  Choue-Koua  ^  on  lit  ces  mots 
Le  Ti  ou  le  Seigneur  a  commencé  de  sortir  par  ! 
rient.  Le  texte  se  sert  du  mot  Tching,  qui  est  un  à^ 
huit  symboles  radicaux  de  IT-king ,  et  qui  dt^si^i 
l'orient  et  l'occident.  Il  parcourt  ensuite  les  .e 
autres ,  et  finit  par  Ken ,  qui  désigne  la  monUuj 
La  plupart  des  interprètes  conviennent  qu'il  s  o 
ici  de  la  création  de  toutes  choses,  et  plusieurs 
pensé  en  Europe  que  l'univers  a  été  créé  au  pr 
temps. 

Raud  altos ,  prima  natcetUis  origine  mundi, 
Uluxiiêe  dies,  aliumve  habuiue  tenorem 


s  Tcheou^lien-kt  vivait  sous  la  dynasUe  des  Song,  en"- 
964  et  127»  de  J.  C.  Il  fiit  le  maître  des  deux  Tchm-ty 
la  plupart  des  lettrés  de  cette  dynasUe,  qui  sont  en  t;r 
nombre,  font  profession  de  suivre  sa  doctrine. 

>  Fang-chin^tu  vivait  sous  la  dynastie  des  Yvcn .  (!> 
1279  et  1331.  II  a  fait,  entre  autres  ouvrages,  un  Uesl-< 
commentaire  sur  IT-king. 

3  Le  mot  Yeou  se  prend  communément  pour  le  verbe  i  " 
tialN  avoir;  mais  U  signifie  proprement  Vétn,  et  en  le  pr- 
nant  dans  une  significaUon  acUve,  c'est  donner  Vt'tre. 

<  Lou-siang-chan  vivait  sous  les  Soog,  entre  Tannet    • 
et  1279  de  J.  C.  ;  U  eut  quelques  disputes  avec  Tehu-la. 

»  Lie-Ue  est  un  philosophe  fort  ancien;  il  fut  di>cjpl< 
Kouan-yun-tM  :  U  demeura  quarante  ana  Inconnu  din^  ^ 

désert 
•  Chouê'koua  est  le  nom  d'an  traité  aam  ooort,  qui  » 

àiatindelT-àing. 
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ANTÉRIEURS  AU  CHOU-KING. 
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CfUUÊiim  :  wtr  Ulud  wtui,  vermagnui  agebai, 
Orto|Cfr. 

1/  eanctère  Ti,  dit  Tchu-hi  ',  signifie  en  cet  en- 
droit k  Seigtieur  et  souverain  maitre  du  ciel;  et 
rjrrf  que  le  texte  dit  d*abord,  le  Seigneur  sort,  et 
nsuite  toutes  choses  sortent ,  le  même  auteur  dit 
i^e  toutes  choses  obéissent  au  Seigneur,  et  sortent 
hriq^'Ulesappette.  On  parle  ici,  dit  Hou-pingven  *, 
^  ïordrt  avec  lequel  toutes  choses  ont  étéprodui' 
tes  ft  parfaites.  Mais  qui  les  a  produites  f  qui  leur 
4  dovU  la  perjectianf  11  faut  certainement  qu'il 
y  ait  eu  un  maUre,  et  un  souverain  ouvrier;  c^est 
pourquoi  le  texte  l'appelle  Ti,  le  Seigneur.  L'Y- 
Kmg  dit  dans  le  même  sens  que /e  de/ a/aj^  (  Tien- 
tuo),  et,  dans  un  autre  endroit ,  que  le  Ta-gin,  ou 
ie  Grand  homme,  a  fait  (Ta-gin-tsao);  sur  quoi 
THcihki-siD^  dit,  sans  balancer,  que  le  Grand 
homme  a  fait  le  ciel,  la  terre,  les  peuples  et  toutes 
rAo^es.  11  y  a  donc  un  ciel  qui  a  fait,  et  un  ciel 
qui  a  été  fait;  et  puisque  le  Grand  homme  a  fait 
K  ciel  H  toutes  choses,  il  faut  que  le  Grand  homme 
soii  le  dd  qui  n*a  point  été  fait ,  mais  qui  est  la 
toi/rei  et  la  eause  de  tous  les  êtres;  comme  dit  le 
[>ki^  le  ciel  corporel  et  visible  est  le  symbole  du 
c:W  ioTisible,  comme  le  Taî-ki  matériel  est  une 
image  grossière  du  Taî-ki  spirituel ,  qui  est  la  même 
choie  qae  Taî-y  ou  Tunité. 

Hiu-cfaio^,  expliquant  le  caractère  Y,  dit  ces  pa- 
roles :  .4u  premier  commencement  la  raison  sub- 
û^itdans  tunité;  c'est  elle  qui  fit  et  divisa  le 
('*l  et  la  terre,  convertit  et  perfectionna  toutes 
cAùits.  Cela  est  clair  et  formel  ;  et  puisque  c*est  la 
nisoD  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  et  qu'il  est  ce- 
P^^'dant  vrai  que  le  ciel  a  fait  toutes  choses,  il  faut 
n^vessairement  conclure  que  le  caractère  Tien  a 
àm,  sens  et  qu'il  dénote  quelquefois  l'ouvrage  et  le 
plu  souvent  Touvrier  ;  c'est  la  grande  unité  que  le 
Unnie-ven  appelle  Tao;  c'est  à  cet  esprit  auquel 
^  anciens  empereurs  offraient  des  sacrifices,  qui 
fi'«t3teQt  dos  qu'au  Dieu  souverain. 

Le  Tao-te-king^  dit  aussi  que  la  raison  (  Tao) 

'  Trhu-hi,  c*est  le  funeax  Tcha-veD-kong ,  te  plus  grand 
^  aiben  chinoU,  il  Ton  en  croit  quelques  savants  ;  ce  que 
Nsdini  faà  eo  pissant,  ^est  que J*ai  fait  voir  que  oe  philo- 
«^  D'est  pas  plus  athée  que  Socrate  et  Platon ,  et  qu'on  Va 
^  l»uer  pour  athée  sans  aucune  preuve. 

'  Hou-piMy-ven  vivait  sous  la  dynastie  des  Tuen ,  entre 
'\i  «t  1333  de  J.  a  ;  U  a  commenté  VY-king, 

'  Ttitn-ki-tin  tlvait  sons  la  dynasUe  des  BUog,  entre  1333 
<  lia  de  J.  a  ;  U  a  fait  deux  excellents  ouvrages ,  l'un  InU- 
^^i^i-nang,  et  l'autre  Siang-ichao, 

*  ^-Ai  est  le  nom  d'un  recueil  de  cérémonies,  fait  par 
•  Mtrtf  de  la  dynastie  des  Han ,  entre  Tan  SOO  avant  J.  C. 
'  'ui  190  après  J.  C.  :  quoiqu'il  ne  soit  pas  regardé  par  les 
*^joUooiDiM  King,  ou  canonique,  on  y  trouve  cependant 
r;^^^^  d'excellentes  choses. 

'  ffiiKkin  a  vécu  sous  la  dynasUe  des  Han ,  entre  l'an  209 


'  1/  Tao-it-kmg  est  un  Uvre  fort  ancien  et  très-profond  : 

Mje  oonpoié  par  Lao-tse,  qui  était  contemporain  de  Con- 

;  OD  le  oonuDa  l'ancien  Laa ,  parce  qu'U  avait ,  dit-on , 

rê  qostie-vingt-un  ans  dans  le  ventre  de  sa  mère.  Cet 

^^eoDtientqaatie-vingl-an  petits  chapitres.  [Voyez  l'é- 

^  H  la  tnâoetton  que  nooi  avons  poUlées  de  oe  Uvre 

1  (G.  P.) 


produit  un,  qu'un  produit  deux,  que  deux  pro- 
duisent trois,  et  que  trois  ont  produit  touteh 
choses  '. 

Il  y  a  une  ancienne  tradition  qui  porte  que  le  ciel 
fut  ouvert  à  l'heure  Tse,  que  la  terre  parut  à  l'heurt 
Tcheou,  et  que  Vhomme  naquit  à  l  heure  Yn.  Ces 
trois  lettres ,  par  rapport  à  un  jour,  comprennent 
le  temps  qui  s'écoule  depiûs  onze  heures  de  nuit  jus 
qu'à  cinq  heures  du  matin  ;  et  par  rapport  à  un  an , 
Tse  commence  en  décembre ,  au  point  du  solstice 
d'hiver,  et  répond  au  Capricorne;  Tcheou  répond 
à  janvier  et  au  Verseau;  Yn  répond  à  février  et  aux 
Poissons.  L'année  chinoise  a  commencé  en  divers 
temps  par  un  de  ces  trois  signes ,  et  c'est  ce  qu'on 
B!^^\{%  San-tching y  c'est-à-dire,  les  trois  Tching. 
Les  Chinois  appliquent  les  caractères  Tse ,  Tcheou , 
Yn,  etc.,  non-seulement  aux  heures,  mais  aux  jours 
et  aux  années.  Si  on  prenait  les  trois  heures  chi- 
noises, qui  en  font  six  des  nôtres,  pour  les  six  jours 
de  la  création,  chaque  jour  Dieu  continuerait  son 
ouvrage  en  le  reprenant  où  il  l'avait  laissé  le  jour 
précédent  ;  car  par  Tien-kaï  (  le  ciel  fut  ouvert  ) ,  on 
peut  entendre  la  lumière  et  le  firmament;  par  Ti^i 
(la  terre  parut),  la  terre  tirée  du  sein  des  eaux,  et 
éclairée  du  soleil  et  des  astres  ;  par  Git^seng  (l'hom- 
me naquit),  tout  ce  qui  a  vie  jusqu'à  l'homme.,  J'ai 
lu  dans  un  auteur  chinois,  qu'au  commencement, 
quand  toutes  choses  furent  produites ,  elles  eurent 
Tse  pour  source  et  pour  origine.  Tse  est  le  prin- 
cipe duquel  tout  est  sorti. 

Les  anciens  King  *  ne  raisonnent  point  sur  la 
physique  du  monde  ;  c'est  une  étude  trop  incertaine. 
Les  Chinois  n'ont  commencé  à  hâtir  des  systèmes 
de  l'univers  que  sous  la  famille  des  Song.  On  ne 
doit  pas  s'étonner  qu'ils  s'égarent  ;  nos  anciens  phi- 
losophes n'étaient  guère  plus  habiles  qu'eux ,  témoin 

>  Pour  entendre  ces  paroles ,  U  faut  prendre  Tao  pour  cette 
raison  souveraine ,  faisant  ahstraction  des  trois  qu'elle  ren- 
ferme. La  lettre  Seng^  qui  est  répétée  quatre  fols,  signifie 
tellement  produire,  qu'on  doit  accommoder  ce  terme  géné- 
rique à  chaque  espèce  de  production  particulière  :  quand  U 
dli  tMhitng-y ,  c'est-à-dire,  la  raison  produit  un,  U  ne  faut 
pas  penser  que  la  raison  existait  avant  qu'il  y  eût  i ,  2  et  3, 
car  elle  n'est  réellement  que  i ,  2  et  3 ,  qu'elle  renferme  dans 
son  essence.  Mais  comme  3  vient  de  s,  et  que  2  vient  de  i , 
un  ou  le  premier  n'ajrant  point  d'autre  origine  que  Tesseoce 
de  la  suprême  raison,  cela  suffit  pour  dire  :  Tao  a  produit  un» 
Les  mots  suivants ,  tin  a  produit  deux ,  sont  aisés  à  entendre  ; 
deux  en  cet  endroit  ne  signifie  pas  deux ,  mais  le  second  ou 
le  deuxième.  La  phrase  qui  suit ,  deux  a  produit  troie,  ne  si- 
gnifie pas  que  le  deuxième  tout  seul  produit  le  troisième, 
mais  en  cette  place  indique  le  premier  et  le  second  ;  c'est  une 
remarque  de  tous  les  interprètes.  Tchouang-tse  dit  encore 
mieux  qu'if»  et  la  parole  produisent  le  troisième.  Enfin  les 
derniers  mots,  trois  ont  produit  toutes  choses,  ne  signillent 
pas  que  c'est  le  troisième  seul  qui  a  tout  produit  ;  mais  le 
caractère  Sa»  désigne  Ici  les  trois  qui  ont  conjointement  lût 
tout  ce  qui  a  été  fait. 

'  On  donne  le  Utre  de  King  par  excellence  aux  plus  an- 
ciens et  aux  meilleurs  livres  qui  soient  h  la  Chine  :  qui  dit 
King,  dit  un  ouvrage  qui  n'a  rien  que  de  vrai,  de  bon  et 
de  grand;  en  sorte  que  pour  dire  qu'une  doctrine  est  fausse 
ou  mauvaise,  on  dit  qu'elle  n'est  pas  King  (pou-king).  Le 
plus  ancien,  et,  de  Paveu  des  Chinois,  la  source  de  tous  In 
autres,  est  VY-king;  le  second  est  le  Chi-king,  les  odes;  le 
troisième  est  le  Chou-king ,  le  gouvernement  des  anciens  rois. 
U  y  en  avait  encore  deux  autres  ;  savoir,  le  Li^ki,  les  rites , 
et  les  Yo-king ,  la  musique.  On  dit  qulis  le  pefdlRDl  pendant 
le  temps  des  guerres  dvUe». 


ANTÉRIEURS  AU  CHOU-KlN(i. 


eetta-ère,  le  premier  sowerain  seigneur,  Tchu- 
bi  commenoe  son  Kang^mo  *,  comme  Se-ma- 
kouao^,  par  Goei-Hé^vang  ;  et  c*est  depuis  loog- 
ifuipsTépoqne  la  plus  suivie. 

PmeotenieDl,  si  nous  comparons  ces  diverses 
«'poquesavec  la  chronologie  des  histoires  d'Europe, 
i*  le  règne  de  Chi-hoang-ti  n*a  commencé  qu*à 
Tan  246  avant  J.  C;  3«  l'époque  de  Se-ma-kouang 
d  dé  TchU'ki  précède  J.  G.  de  quatre  cent  vingt- 
aoq  ans.  Il  y  a  des  auteurs  qui  croient  qu'on  peut 
encore  remonter  plus  haut,  c'est-à-dire,  jusqu'à 
hng-eimg,  quatre  cent  soixante-dix  ans  au-dessus 
de  Dotre  ère,  vers  le  temps  de  Romulus;  quelques- 
uns  diseot  qn'oD  peut  aller  jusqu'aux  années  nom- 
wéti  Koag-ko  *  ;  ce  serait  huit  cent  quarante  et  un 
ans  avant  la  naissance  de  J.  C.  Voilà,  suivant  les 
plus  habiles  critiques  chinois,  jusqu'où  l'on  peut 
lUfT  ans  grand  danger,  regardant  tout  ce  qui  est 
u-drsstis  comme  très-incertain. 

Oq  peut,  suivant  ce  principe ,  juger  de  l'époque 
deKÎQ^'Q-dian,  qui  commence  par  le  roi  Yao, 
m;  au  avant  J.  C.  Celle  de  Se-ma-tsien  est  en- 
em  plus  incroyable,  puisque  Hoang-ti ,  par  oii  elle 
deiwte,  doit  être  monté  sur  le  trdne  2704  ans  avant 
ootre  ère.  L'époque  de  Siao-se-ma ,  qui  commence 
parFo-hi,  précède  J.  C.  de  plus  de  trois  mille  ans. 
Mais  si  on  remonte,  avec  le  Vaï-ki ,  jusqu'à  Pouan- 
koQ ,  les  Chinois  l'emportent  beaucoup  sur  les  Chal- 
déeos  et  sur  les  Égyptiens;  car,  si  on  en  croit  le 
calcul  de  divers  auteurs ,  depuis  Pouan-kou  jusqu'à 
ia  mort  de  Coofiicius,  qui  tombe  479  ans  avant  J.  C, 
il  lest  écoulé  deux  millions  deux  cent  sohante- 
seize  mille  ans,  ou  seulement  deux  cent  soixante- 
seize  mille  ans,  ou  deux  miHions  sept  cent  cin- 
quante neuf  mille  huit  cent  soixante  ans ,  ou  même 
trois  millions  deux  cent  soixante-seize  mille  ans, 
ou  enfin,  ce  qui  dit  beaucoup  plus,  quatre-vingt- 
seize  miUions  neuf  cent  soixante  et  un  mille  sept 
cent  quarante  années. 

Cest  donc  abuser  de  la  crédulité  des  savants  de 
llurope,  que  d'élever  si  haut  l'antiquité  et  la  soli- 
dité de  l'histoire  chinoise.  Car  pour  l'antiquité ,  les 
ûiinois  les  plus  indulgents  ne  lui  donnent  qu'envi- 
ron hait  cents  ans  avant  notre  ère,  temps  peu  éloi- 
imé  de  la  première  olympiade.  Pour  la  solidité,  on 
ts  fonde  en  vain  sur  l'historien  Se-ma-tsien ,  puis- 
<;tteeet  écrivain  passe ,  chez  les  meilleurs  critiques 


'  Cn  deui  mots  me  donnent  occasion  de  les  expliquer,  avec 
■ItMiquM  anires  qa*on  a  rencontrés  dans  ce  chapitre.  L*hls- 
«iiviioK  être  liée  et  encliafnée  comme  un  filet,  iiong  ;  c'est 
^  KToiae  corde  du  tllet,  à  laquelle  toutes  les  autres  petites 
»ot  fttUchées:  Ki  exprime  les  menues  cordes  qui  forment  le 
^Hsda  filet,  Mo  désigne  les  yeux  ou  les  petits  vides  qui 
«xA entre  les  dttloons.  L'hbtoice  est  comme  un  miroir;  de 
ti  tien  fti^iOe  miroir  et  histoire,  se  veut  dire  historien  ; 
«•'"ûjznUie  ranf^  avec  ordre,  suivre  le  fil;  long,  qui  se 
^<t  .oavent  à  kien,  veut  dire  pénétrer,  reconnaître  claire- 
■KV'  :  OB  miroir  qui  ne  cache  rien ,  tong'kien. 

*  Cn  deux  cafâctères,  comme  remarque  liO-pi,  ne  sont 
P»  nn  nom  d*annéef ,  mais  plutôt  un  nom  d*homme.  Du 
In^  de  Li-Tang,  le  roi  de  Kong ,  qui  s'appelait  Ho  (  Hong- 
^^),  avaH  en  main  le  gouvernement  du  royaume;  au 
tode((iiatre  ans,  tt  arriva  une  grande  sécheresse  :  le  régent 
» ntin,  et  le  roi  de  Tehaa  ,  nommé  Mou  (  TektuHowm^ 
*M9>i  tait  Siuen-vang  sur  le  trtae. 


il 

chinois,  pour  être  menteur.  Le  cycle*  ou  la  révo- 
lution de  dix  lettres  associées  tour  à  tour  avec  douze 
autres ,  produit  nécessairement  soixante  ;  c'est  le 
fameux  Kia-tse  qu'on  exalte  tant.  Tavoiie  qu'il  sert 
à  dénommer  les  années  ou  les  jours  qu'on  fait  ré- 
pondre a  ces  soixante  noms,  dont  l'ordre  est  im- 
muable, et  qu  on  peut  par  ce  moyen  corriger  quel- 
ques erreurs;  mais  j'ajoute  qu'il  est  impossible 
d'assigner  le  temps  où  les  Chinois  ont  commencé  à 
ranger  les  années  par  la  suite  de  cette  période ,  qui 
de  soi-même  ne  convient  pas  plus  aux  ans  qu'aux 
mois  et  aux  jours. 

Quand  il  serait  vrai  que  Confucius  s'en  est  servi 
le  premier  dans  son  Tchun-tsieou  *,  l'antiquité  de 
cet  usage  n'irait  qu'à  723  ans  avant  J.  C,  puisqu*on 
ne  peut  produire  aucun  autre  monument  pour  prou- 
ver que  la  Chine  a  eu  cette  coutume  dès  l'antiquité 
la  plus  reculée.  Quel  fond  peut-on  donc  faire  sur 
tous  les  temps  qu'il  a  plu  à  Se-ma-tsien  de  ranger, 
suivant  le  Kia-tse,  en  remontant  par  cette  espèce 
d'échelle,  jusqu'à  Hoang-ti?  Il  eût  pu  remonter  de 
la  même  manière  jusqu'à  Pouan-kou ,  et  son  histoire 
n'en  eût  pas  été  pour  cela  plus  solide. 

Les  éclipses  qu'on  rencontre  dans  les  anciens  li- 
vres sont  un  autre  point  sur  lequel  nos  mathéma- 
ticiens comptent  beaucoup.  Je  souhaiterais  qu'ils 
s'accordassent  aussi  bien  dans  les  calculs  qu'ils  en 
font,  que  dans  la  persuasion  où  ils  sont  d'avoir  bien 
calculé.  Les  interprètes  chinois  demandent  d'où 
vient  que  dans  l'espace  de  cent  vingt  ans  qu'on 
donne  au  Tchun-tsieou,  le  soleil  s'est  éclipsé  jus- 
qu'à trente-six  fois ,  au  lieu  que  pendant  les  dix-huit 
cents  ans  qui  se  sont  écoulés  auparavant,  à  peine 
peut-on  compter  trois  ou  quatre  éclipses;  ils  répon- 
dent à  cette  question  sans  difficulté,  que  pendant 
les  dix-huit  siècles,  qu'on  donne  aux  trois  premières 
familles,  la  vertu  régnait  dans  le  monde,  et  par 
conséquent  que  le  soleil  ne  s'éclipsait  point ,  mais 
que  pendant  la  durée  du  Tchun-tsieou ,  le  cœur  de 
l'homme  étant  corrompu,  le  vice  régnant  sur  la 
terre,  on  voyait  alors  si  souvent  le  soleil  éclipsé. 
Cela  ne  peut  être  admis;  on  ne  satisfait  pas  plus  en 
disant  que  sous  les  trois  familles  on  ne  marquait 
pas  exactement  toutes  les  éclipses;  surtout  quand 
on  est  obligé  de  reconnaître  que  les  deux  astrono- 
mes Hi  et  Ho^^  n'ayant  pas  averti  de  la  seule  éclipse 
qu'on  trouve  dans  le  Chou-king,  le  roi  Tchong-kang 

*  (Voyez  la  table  du  Kia-tse,  à  la  lin  de  ce  morceau.  ) 
>  Tehun-tneou  signifie  proprement  le  printemps  et  l'au- 
tomne; c'est  ainsi  qu^on  appelait  autrefois  rbislolre  :  le 
printemps,  pour  marquer  la  bonté  et  les  bienfaits  du  prince  ; 
Tautomne,  pour  déligner  sa  Justice  et  ses  châtiments.  La  plus 
commune  opinion  est  que  le  Tchun-tsiecu  ,  fait  par  Confu- 
cius, n*est  dans  le  fond  que  l*histoire  du  royaume  de  Lou  ; 
mais  on  dit  aussi  que  ce  philosophe  ayant  chargé  plusieurs 
de  ses  disciples  de  lui  recueUllr  les  histoires  de  tout  Tempire. 
ils  lui  apportèrent  les  livres  précieux  de  cent  vingt  royaumes  ; 
é'est  de  ces  livres  qu'U  composa  son  Tchun-tMîeou.  Sema- 
tsien  veut  qu'un  nommé  Tso-kieou'ming  ait  travaillé  an 
Tehyn-tsieou  avec  Confucius ,  et  qu*aprés  la  mort  du  philo- 
sophe, TkO'kieou'mmg ,  appréhendant  que  ses  disciples,  qui 
ne  l'avaient  reçu  que  de  vive  voix,  ne  le  donnassent  au  pu- 
blic, chacun  suivant  ses  idées,  les  prévint,  et  le  donna  lui- 
même,  avec  de  loogi  commentaires ,  qui  sont  appelés  Tbo- 
(ehouen. 

On  trouve  ces  deux  astronomes  dès  le  temps  dHfao; 
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fil  marier  contre  eux  tontes  ks  troupes  de  l'en- 
pire ,  pour  les  punir  d'une  faute  d'une  si  grande 
conséquence.  Enfin  feu  M.  Cassini  tâcha  en  vain  de 
vérifier  ces  sortes  d*écllpses  chinoises;  ce  que  ce 
grand  homme  n'a  pu  faire,  nos  calculateurs  moder- 
nes Tout  fait  avec  succès,  s'il  faut  les  en  croire. 

Si  l'histoire  chinoise  est  si  peu  sûre  avant  les  qua- 
torze années  de  la  régence  de  Kong-ho,  on  me  de* 
mandera  pourquoi  j'ai  choisi  justement  ces  siècles 
ténébreux  pour  servir  de  matière  à  cet  ouvrage. 
J'ai  déjà  répondu  que  je  l'ai  fait  pour  exercer  et«a- 
tisfaire  la  louable  curiosité  de  ceux  qui  sont  bien 
aises  de  savoir  ce  que  la  Chine  a  conservé  par  tra- 
dition touchant  les  premiers  âges  du  monde ,  que 
les  Grecs  appellent  des  temps  incertains  et  fabuleux. 
Mais  avant  que  d'en  parler  en  détail ,  j'ai  cru  quMi 
était  bon  d'en  donner  d'abord  vne  idée  générale. 

CHAPITRE  UI. 

mis  GÉNteàLB  Dl  l'AIICIBRIIB  CBEOinQOB. 

L'opinion  ta  plus  commune  et  connue  de  tout  le 
monde  est  qu'il  y  eut  au  commencenMnt  trois  sou- 
verains, 5an-Aoan^;  ensuite  cinq  seigneurs,  Ou^H; 
puis  trois  rois,  San-vang;  et  enfin  cinq  petits  rois, 
Ou'pa.  Cet  ordre  si  juste  de  trois ,  et  puis  de  cinq, 
qui  revient  par  deux  fois,  est-ce  une  réalité  ?  est-ce 
un  effet  du  hasard  ?  est-ce  un  système  fait  à  dessein  ? 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  cinq  petits  rois  sont  fort  au- 
dessous  de  la  vertu  des  trois  rois;  ceux-ci  ne  sont 
pas  comparables  aux  cinq  sergneurs,  qui  n'appro- 
chent pas  eux-mêmes  des  trois  souverains. 

Lo-pi  assure  qu'on  attribue  à  Tong-tchong-chu^ 
l'explication  suivante  :  Les  trois  souveraiM  sont  les 
trois  puissances*  \  les  cinq  seigneurs  sont  les  cinq 
devoirs;  les  trois  rois  sont  le  soleiP^  la  lune  et  les 
étoiles;  les  cinq  petits  rois  sont  les  cinq  montagnes. 
Mais  comme  cela  est  extravagant ,  Lo-pi  ajoute  que 
Tong-tchong-chu  ne  l'a  point  dit. 

Le  philosophe  Kouan-tse^  dit  que  les  trois  Hoang 
connaissent  l'unité ,  que  les  cinq  Ti  examinent  la 
rcUson ,  que  les  trois  Vang  pénétrent  la  vertu,  et 
que  les  cinq  Pa  ne  cherchent  qu'à  vaincre  par  la 
voie  des  armes.  Mais  Kong-ing-tit^  prétend  que  le 

eomment  donc  pe^vent-Us  être  encore  soiu  le  roi  Tcbong- 
kang,  au  boat  de  cent  quatre-vingts  ans?  Si  on  répond  que 
c^est  un  nom  de  charge  commun  à  oeux  qui  calculaient  les 
éclipses ,  et  qui  devaient  en  averUr  le  roi ,  reste  toujours  k 
nous  dire  comment  il  faut  que  toutes  les  forces  de  Tempire, 
sous  un  généralissime,  marchent  contre  an  ou  deux  mathé- 
maticiens,  qui  n*ont  pas  bien  observé  le  ooars  du  soleil. 

'  Tong-tchong-chu  vivait  sous  les  Han,  entre  Tan  90V 
et  Tan  190  avant  J.  C.  ;  il  a  fait  un  Tchun-tsieou  qui  est  es«> 
limé ,  et  quelques  autres  ouvrages. 

'  Ces  trois  puissances  sont,  suivant  Toplnion  vulgaire,  le 
del ,  la  terre  et  Vhomme.  Ln  cing  devoirs  sont  ceux  du  roi 
et  du  sujet ,  du  père  et  du  tîls ,  du  mari  et  de  la  femme ,  des 
frères  et  des  amis. 

'  Le  soleil ,  la  lune  et  les  étoiles  sont  exprimés  par  San- 
ming ,  les  cinq  montagnes  sont  disposées  aux  quatre  par- 
ties du  monde,  et  la  plus  grande  de  toutes,  Tai-chan,  est 
au  milieu.  Cela  n*est  pas  ainsi  ;  mais  on  le  suppose. 

*  Kouan-Ue,  dont  f  ai  parlé  d-dessus ,  vivait  avant  Coofà- 
jius  ;  il  était  premier  ministre  et  tout  le  conseil  du  roi  de  TsL 

*  Kong-in'/'ta  vivait  sous  les  Tang ,  entre  Tan  617  et  Pan 
M,ii  de  J.  C.  Ses  commentaires  i'appelleot  Tehing-y,  et  sont 
sur  tous  les  iTtiiy. 


livré  attribué  à  ITouofi-te  n'est  pas  de  lui;  que  [4>. 
tsB  et  Tchmmng-tse  ne  parlent  qu'en  figures  et  par 
paraboles  ;  que  les  lettrés^  sm$$  ks  Tsin  *  et  tes  ilaji , 
en  suivant  ces  anciens  auteurs,  ont  fort  parlt 
de  Jtrois  Hoang  et  de  dnq  Ti,  et  ils  ne  savaieni 
pas,  ajottte-t-il,  que  ces  souverains  et  ces  seigncin 
ne  sont  point  des  hommes  réels  qui  aient  jamnU 
existé,  et  que  Confudus  n'en  a  point  fait  mention 

Du  moins  si  les  auteurs  chinois  étaient  d'acccrù 
sur  ces  premiers  empereurs  y  et  qu'ils  reconousstnt 
tous  les  mêmes  personnages,  oe  serait  une  e.«ipeie 
de  présomption  en  leur  faveur;  mais  leurs  opilliun^ 
sont  fort  différentes,  comme  on  va  le  voir. 

Le  livre  Tong-chin^^  cité  par  Lo-pi,  au  lieu  d^ 
trois  Hoang  en  compte  neuf.  Il  appelle  les  troi^ 
premiers  San4ing,  c'est-à-dire ,  les  trois  inteUbjen- 
ces,  après  lesquels  iJ  met  lecie/,  la  terrent  ïhommf, 
qu'il  appelle  les  trois  Hoang  du  miheu  ;  et  enfin  \^ 
trois  derniers ,  qui  sont  des  hommes,  mais  dont  ii 
est  impossible  de  convenir. 

Kong-gan-koue  a  dit  que  les  livres  de  Fo-hî,  (h- 
Chin-nomg  et  de  Hoang-U  s'appelaient  San- J en, 
et  de  là  plusieurs  prétendent  que  ces  trois  honinif  ^ 
sont  les  trois  Hoang.  Tching-huen^  met  Mu-ona 
entre  Fo-hi  et  Chin-nong;  il  retranche  cooséquem- 
ment  Hoang^ti;  d'autres  ne  parlent  point  de  .^/./ 
oua,  et  mettent  Tcho-yong  à  la  pUce  de  Ho<mj-ii. 
Hou-chouang-hou4  avoue  qu'on  lit  dans  le/cAr"/* 
H^y  qu'il  y  a  eu  des  livres  des  trois  Hoang  eii\f< 
cinq  Ti;  mais  il  ajoute  qu'on  n'y  trouve  point  1^ 
nom  de  ces  huit  monarques;  que  sous  les  l^in 
00-  parla  de  Tien-hoang,  de  Ti-hoang  et  de  Gin- 
hoang;  que  Kong-gan-koue,  dans  sa  préface  Ju 
Chou-king^^  donne  Fo^U,  Chinrnong  et  Homuj-ti 
pour  les  trois  Hoang,  et  qu'il  assigne  Chao-hah 
Tchouen^hio,  Kao-sin,  YaoiBtChun  pour  les  ciii*i 
Ti;  mais  qu'on  ne  sait  sur  quoi  il  se  fonde,  puisque 
Coofucius,  dans  le  livre  Xiorgu^^  appelle  Ti  mi^ 
les  rois  qui  sont  venus  depuis  Fo-hi.  La  même  chon- 
se  prouve  par  Tso-cbi?  et  par  Liu-pou-ouei  S  d  ou 

•  Tsin,  c'est  le  nom  delà  dynaïUeqoi  précède  In  Rm 
Elle  comroenoe  par  Chi4uMtfg-ti ,  et  finU  à.  loo  fils ,  fan  iw 

>  la-pi  dte  une  infinité  de  livres  anciens ,  tels  que  cdu>-ci. 
qu'il  n*y  a  pas  moyen  de  découvrir. 

'  Tching-huen,  dont  le  grand  nom  tt^Kang^tchin g,  a  dt'iiri. 
sous  les  Han,  entre  l'an  W9  avant  J.  C.  et  Fan  190  apivs  j  (  , 
el  U  était  de  son  temps  pour  le  moins  aussi  fameux  que  L.  '  •' 
hi  l'a  été  depuis  sous  les  Song. 

•  Hou'chouang-hou  vivait  sous  les  Tuen ,  entre  Tan  îîtmi 
Tau  1333  de  J.  C.  Tout  ce  qu'il  dit  ici  se  trouve  cite  '  i  ' 
une  préface  qui  est  à  la  tête  du  Tsien-pien  de  Kia-gin-r!i,.  i. 

^  Tcheou-li,  quelques-uns    attribuent  cet  ancien  ritur  I  a 


\\u 


Tcheou-kong  même;  mais  plusieurs  autres,  d'un  au!»si  g 
poids ,  le  révoquent  en  doute. 

<>  Kia-yu  est  une  espèce  de  vie  de  Confudus  :  ce  lùrf 
nV&t  pas  d'une  grande  autorité.  On  l'attribue  à  P'anfj-^of,, 
fameux  lettré  sous  les  Han. 

<  Tso^hi  a  fait  deux  ouvrages  fort  estimés,  snriciut  pour 
le  style  ;  U  est  le  premier  des  dnq  ou  six  Tsai-tse,  pour  U 
même  raison  que  j'ai  dite  ci-dessus  en  parlant  de  $e-ma-^i>'ii. 
On  ne  sait  pas  trop  s'il  prétend  donner  des  histoires  venti- 
bles,  ou  si  ce  n*est  qu'un  tour  pour  débiter  de  belles  ni<ixi- 
mes  de  gouvernement.  Le  premier  ouvrage  de  Tso-dii  p^! 
son  Tso-tcfiouen,  ou  Commentaire  sur  te  Tthun-tsieou  ;  le 
second  s'appelle  Koue-yu, 

*  Liurpou-ouei  vivait  du  temps  de  Chl-hoaAg-ti,  ver^  V^n 
840  avant  J.  C  U  a  fait  un  Tchun-tsieou parfaitement  iieii 
écrit ,  et  plein  d'anUquilés  trèi-cnrleuies. 


ANTERIEURS  AU  CBOU-KING. 
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Poa  coodsl  que  Fo-hi ,  Chin-nong  et  Hoang-ti  ne 
lont  poîpC  les  trois  Hoang;  reste  donc  qu'il  n*y  ait 
point  ^autres  trois  Hoang  que  le  dely  la  terre  et 
XKommê,  Enfin  Hou-ou-fong^y  s'appuyaut  sur  le  Hi- 
tteét  nr-king,  prétend  que  Fo-hi,  Chin-nong, 
Hoang-ti,  Yso  et  Chun  sont  les  cinq  seigneurs, 

Se-flii-tsieo  au  contraire ,  si  on  en  croit  le  Ta-tai^ 
fi  \  dit  que  Hoang-ti ,  Tdiouen-bio,  Kao-sin^  Yao 
<ft  Cboo  sont  les  cinq  7t.  Hoang^fou^mi^,  après 
aroir  donné  Fo-hi ,  Chin-nong  et  Hoang-ti  pour  les 
trois  souverains,  veut  que  les  cinq  seigneurs  soient 
Chao-bao, TcboiieD*bio,  Kao-sin,  Yao etr^hun» 

S11  s*igissait  de  choisir  entre  tant  d'opinions  si 
èterses,  je  serais  fort  embarrassé,  n'ayant  trouré 
mcan  tuteur  qui  ait  songé  à  prouver  qu'on  doit 
plotét  le  eroîre  ^e  les  autres.  Mais  mon  dessein 
n'est  pas  de  prendre  aucun  parti  dans  tout  le  cours 
de  cet  ouvrage;  j'aurai  rempli  ce  que  je  me  suis 
proposé,  si  je  ne  dis  rien  que  je  n'aie  tiré  des  Chi- 
M»-,  ponls  aoK  lecirars  d'en  juger,  chacun  suivant 
ses  tuniiaes. 

Lû-pi,  après  le  premier  homme  Pouon-Aou»  met 
As  Tsoë-sajuhoamg ^  dont  il  ne  dit  rien;  ensuite  il 
(onpCe  deux  Umç,  savoir,  TIenrhoang  et  Ti-hoang^ 
et  ddlQ  dix  Ki  4,  entre  lesquels  il  partage  toute  l'his- 
loire.  Les  six  premiers  ont  cent  soixante-dix-huit 
jtt^oa  ianilles  différentes;  les  trois  suivants  en 
ont  cinqnante-deiix,  et  le  dixième  commenoe  par 
Hoaag-ti.  D'autres  auteurs  cités  par  le  n^émeLo->pi 
soutiennent  que  les  dix  Ki  tous  ensemble  ne/(nU 
que  cent  qeatie-vingtrsept  Jïimtfes  impériales  i 
quelques-uns  Teulent  qu'il  y  ait  eu  six  Ki  avant 
remperenr  Soni-^n,  tandi»  que  Tebiu4wen  assure 
quaprès  Soni-gin,  il  y  eut  six  Ki,  comprenant 
quatre-vingt-onze  familles.  Qui  croiref  Mais  c'est 
assez  parlor  en  générai  ;  dans  les  chapitres  suivants 
je  nis  parier  en  détail  de  tous  les  roi^  ou  héros  qui 
fo^t  la  BMtiàn  de  fancienne  chronique. 

CHAPITRE  IV. 

DE  rOOâN'KOU  ET  DBS  TROIS  BOARS. 

On  du  par  êradUion  que  le  premier  qid  sortii 
pour  régir  le  siècle  »  senomiiae  Pouan-kou,  et  qu'on 
rappelle  aussi  Hoen*ton.  Hou-ou-fong  dit  que 
Poyan-kott  parus  doms  les  premiers  temps,  et  qu'on 
K  ioU  pokst  quand  il  commença.  Il  pouvait  ^ot^ ter 
qo'on  Desaitpaemieusauaodil finit,  puisqu'on  ne 
trouve  nulle  part  le  noouife  des  années  de  sa  vie  et 

'  Hm-ùm-fimç  a  vécu  sous  ]e&  Soog.,  eotre  Tib  9M  et  Tao 
ia7»ipiiB  j.  C,  Il  M  ffuit  pari  le  confondre  avec  Hoa-yun- 
foog,  qui  Tivatt  longtemps  après,  tous  les  Toen. 

*  Taiu,  iûQs  les  Han,  ealre  l*kn  909  avant  J.  C.  et  Pan  I9ô 
«p(^  I.  C^  donna  le  U-ki  en  qoaSro-vIngjt-ciQq  chapitres;  c*est 
tt  qo'oa  appelle  Ta-tai-U.  Son  frère  Tai-ching  le  réduisit 
I  quaranle-nenr;  0*est  le  Siao-^taùlù 

*  Hoanyo/oiiHM»  vivait  sous  les  Tsin ,  entre  Pan  294  et  Tan 
419  a?aDt  1.  C;  il  a  lait  le  livre  ioUtulé  Ti-vang-te-ki. 

*  Le  euadère  Ki  est  pris  ici  dans  ane  grande  étendoe,  poor 
^  uw  période  entière  de  siècles  qui  renferme  pluslears 
^niei  impériales.  Si  on  demande  pourquoi  on  n*a  pas  di- 
^  CCS  premien  Temps,  par  Ses  diverses  dynasties  ou  famil- 
^  V&*OQ  y  met,  et  d*où  vient  qa*on  les  a  partagés  en  dix  Ki, 
«B'CB  Mis  cico ,  et  les  Chinois  n'en  disent  rien. 


de  son  règne.  En  ce  temps-là,  dit  Tcheou-tsing- 
bien  > ,  le  ciel  et  la  terre  se  séparèrent,  Pouan-kou 
succéda  au  ciel ,  et  sortit  pour  gouverner;  ensuite 
le  ciel  s'ouvrit  à  Tse,  etc.  Suivant  ce  système,  il 
faut  que  Pouea^kûu  ait  éta  fart  longtemps  avant 
qu'il  y  eât  aucun  homme,  puisque  Vhomme  ne  fut 
produit  qu'à  Yn.  Lo-pi  ajoute  que  Pouan-kou  était 
trés-intelligefU,  eé  qu'en  un  seul  jour  il  prenait 
nei{f  formes  différentes  ;  que  c'est  le  SeJgjiew  qui., 
aucomm^naement  du  chaosy  faisait  et  convertissair 
toutes  choses;  comment  donc  prendre  Pouan-kou 
pour  un  homme  réel?  et  comment  peut-on  dire  que 
le  seizième  delà  dixième  hine  est  le  jour  de  sa  nais- 
sance? 

Le  père  Jmiot  avait  envoyé,  en  1709,  itne  courte  dié»erta- 
iion  sur  les  troi»  Boang,  qui  tf  était  formée  gu9  de  quelques 
passages  d'auteurs  chinois  :  tomme  ils  fMruretU  impor- 
tants à  M.  De  Guignes ,  il  crut  devoir  en  qjouter  une  partie 
à  la  suite  de  ce  chapitre  du  père  de  Prémare,  et  placer  le 
reste  en  note;  voici  ce  qua  dit  te  père  Amiot  : 

[Les  trois  Hoang  par  excellence  sont  les  Tien- 
hoang  ou  les  rois  du  oiel,  les  Ti-hoang  ou  les  rois 
de  la  terre,  et  les  Gin-hoang  ou  les  rois  des  hom- 
mes. 

Les  auteurs  chinois  sont  partagés  tant  sur  l'ori- 
gine que  sur  l'existence  de  ces  trois  Hoang.  Les  uns 
croient,  et  c'est  le  sentiment  le  plus  suivi ,  que  les 
trois  Hoang  sont  Fo-hi ,  Chin-nong  et  Hoang-ti  ;  les 
autres  au  contraire  sont  persuadés  qu'outre  Fo-hi , 
Chin-nong  et  Hoang-ti ,  il  y  a  eu  longtemps  aupara- 
vant trois  races  d'hommes  qui  ont  donné  successi- 
vement des  lois  au  monde,  et  ces  trois  races  sont 
les  Tïen-hoang,  les  Ti-hoang  et  les  Gin  hoang, 
dout  je  parlerai  séparément,  après  avoir  rapporté 
ce  qu'en  disent  en  général  quelques  critiques. 

«  L'origine  des  trois  Hoang  n'est  pas  fort  an- 
«  cienne,  dit  Hou-chi;  il  en  est  parlé  pour  la  pre- 
«  mière  fois  dans  les  livres  faits  sous  la  troisième 
•(  dynastie ,  c'est  -  à  -  dire ,  sous  la  dynastie  des 
«  Tcheou»,  et  encore  ne  trouve-t-on  dans  ces  livres 
«  que  le  nom  général  de  ces  trois  Hoang  :  on  n'y 
«  fait  aucune  mention  des  Tien-hoang,  des  Ti-hoang, 
«  des  Gin-hoang.  Ce  ne  fut  que  sous  les  Tsin',  petite 
«  dynastie  qui  succéda  à  celle  des  Tcheou,  qu'un 
«  écrivain  nommé  Po-chi,  du  nombre  de  ceux  qui 
«  étaient  chargés  du  soin  de  ramasser  leâ  matériaux 
a  qu'on  employait  ensuite  pour  composer  l'histoire, 
«  parla  des  Hoang  ou  des  premiers  empereurs  qui 
«  avaient  gouverné  le  monde,  avec  la  distinction 
«  de  Tîen-hoang,  de  Ti-hoang  et  de  Gin-hoang. 

«  Sous  les  Han,  successeurs  immédiats  des  Tsin, 
«  il  est  parlé  aussi  des  trois  Hoang  ;  mais  Kong-gan- 
«  koue,  auteur  célèbre  dé  ce  temps-là,  prétend,  dans 
«  une  préface  qu*il  mit  à  la  tête  du  Chou-king ,  que 
«  les  véritables  trois  Hoang  ne  sont  autres  que  Fo- 
«  hi,  Chin-nong  et  Hoang-ti. 

•  Tcheou-tting-hien  ;  il  vivait  sous  la  famille  des  Mlng,  entre 
ran  I33S  et  Pan  1628  de  J.  C.  Il  a  écritsur  le  Vai^ki  et  sur  le 
Kang-mo;  c'est  peat-Atre  lui  qii*on  appelle  Ouei^hing. 

>  Elle  oommence  à  régner  l*an  1 122 ,  et  finit  l'an  3é8  avaol 

j.a 

>  Elle  commence  l'an  348  et  finit  Tan  906  avant  J.  CL 
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RECHERCHES  SUR  LES  TEMPS 


•  Pour  moi ,  continue  Hou-chi ,  sans  vouloir  con- 
tredire le  sentiment  de  Kong-gan-koue,  je  crois 
qu'on  ne  doit  pas  blâmer  ceux  qui  disent  qu*a* 
vaut  Fo-hi,  Chin-nong  et  Hoang-ti  il  y  a  eu  les 
Tien-hoang ,  les  Ti-hoang  et  les  Gin-hoang.  Doit- 
on  rejeter  entièrement  tout  ce  qui  ne  se  trouve 
pas  dans  les  anciens  livres?  Dans  ceux  qui  ont 
été  écrits  avant  les  Tcheou,  il  n'y  est  fait  aucune 
mention  des  trJis  Hoang,  à  la  bonne  heure;  mais 
y  est-il  dit  que  les  Tien-hoang ,  les  Ti-hoang  et 
les  Gin-hoang  n'ont  pas  existé  ?  Cependant ,  à  dire 
ici  ce  que  je  pense,  je  croirais  volontiers  que  ce 
qui  adonné  lieu  à  l'histoire  des  trois  Hoang,  c'est 
qu'avant  toutes  choses  il  y  a  eu  le  ciel  ;  la  terre 
ftjt  formée  ensuite ,  et  après  la  terre  l'homme  fut 
produit  par  les  différentes  combinaisons  que  les 
vapeurs  les  plus  subtiles  prirent  entre  elles.  Le 
ciel  commença  ses  opérations  à  la  révolution  du 
RcU;  la  terre  f  les  siennes  à  celle  du  Bœitf,  et 
l'homme  fut  produit  à  la  révolution  du  Tigre. 
Voilà,  je  pense,  ce  qui  a  donné  occasion  à  l'his- 
toire des  trois  règnes  avant  Fo-hi ,  et  dux  noms 
d'empereurs  du  ciel ,  d'empereurs  de  la  terre  et 
d'empereurs  des  hommes.  » 
Jusqu'ici  c'est  HofUrchi  qui  a  parlé.  Il  nous  a  dit 
que  le  ciel  avait  commencé  ses  opérations  à  la  révo- 
lution du  Rat;  que  la  terre  avait  commencé  les 
siennes  à  la  révolution  du  Bœuf,  et  que  l'homme 
avait  été  produit  à  la  révolution  du  Tigre,  Il  ne 
nous  dit  point  quelle  est  la  durée  de  chacune  de  ces 
révolutions.  Chao-tse  y  suppléera  ;  voici  c  )inme  il 
s'exprime  : 

«  Depuis  le  moment  où  le  ciel  et  la  terre  ont 
«  été  en  mouvement,  jusqu'à  celui  o\x  ils  Oniront, 
«  il  doit  v  avoir  une  révolution  entière.  Une  révo- 
9  lution  contient  douze  périodes ,  et  la  période  est 

•  composée  de  dix  mille  huit  cents  ans. 

n  A  la  première  période,  dite  la  période  du  Rat, 
«  le  ciel  a  commencé  ses  opérations  ;  à  la  seconde 
«  période,  ou  la  période  du  Bœuf,  la  terre  a  com- 

•  mencé  les  siennes;  et  à  la  troisième  période,  ou  à 
«  la  période  du  Tigre^  l'homme  a  été  produit,  et  mis 
«  en  état  de  faire  aussi  ses  opérations.  Depuis  cette 
I  troisième  période  jusqu'à  celle  du  Chien,  qui  est 
'  la  onzième,  toutes  choses  iront  leur  train;  mais 

•  après  avoir  passé  par  tous  les  <iegrés  dont  elles 
»  sont  capables,  elles  cesseront  d'être,  et  le  ciel, 
«  devenu  sans  force ,  ne  produira  plus  rien  jusqu'à 
n  la  douzième  période,  où  la  terre  et  tout  ce  qui  l'en- 
<i  vironne  se  détruiront  aussi ,  et  tout  l'univers  ren- 
t(  trera  dans  le  chaos.  Ce  chaos  sera  une  période 
«  entière  à  se  débrouiller.  Mais  à  la  période  du  Rai, 
«  première  de  la  seconde  révolution ,  il  se  formera 
«  un  nouveau  ciel ,  lequel  ^  une  fois  en  mouvement , 
«  continuera  toujours  ses  opérations,  et  ne  finira 
«  jamais. 

«I  Depuis  la  période  du  TY^re  (  troisième  de  la  ré- 

•  volution),  jusqu'à  la  période  du  CA^o/ (septième 
«  de  la  révolution),  sous  laquelle  Yao  naquit,  et 

•  commença  à  gouverner  l'empire ,  l'an  Kouei-ouei, 
«  vingtième  du  cycle  de  soixante ,  il  s'est  écoulé  plus 
«  de  quarante-cinq  mille  ans.  Il  n'est  pas  douteux 


«  que  pendant  tout  ce  temps  il  n*y  ait  eu  des  boin- 
«  mes;  peut-être  même  y  a-t-il  toujours  eu  des  rois 
«  ou  des  maîtres  pour  les  gouverner;  mais  comme 
«  il  n'y  avait  point  alors  de  livres,  ou  que  s'il  y  er 
«  a  eu,  ils  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous,  com 
«  ment  savoir  ce  qui  s'est  passé  ?  Pour  ce  qui  repui. 
«  les  Tien-hoang,  les  Ti-hoang  et  les  Gin-hoi..^ 
•  nous  ne  Pavons  appris  que  par  tradition  ;  et  leur 
«  histoire  nous  ayant  été  transmise  de  génération 
«  en  génération,  elle  ne  saurait  manquer  d'avoir 
«  été  altérée.  Ainsi  c'est  à  tort  qu'on  voudrait  at^ir- 
«  mer  que  la  vie  de  chacun  d'eux  a  été  d'un  si  grand 
«  nombre  d'années.  Dire  que  les  Tien-hoang  et  les 
«  Ti-hoang  ont  été  des  hommes  qui  ont  vécu  chacun 
«  dix-huit  mille  ans,  est-ce  une  chose  croyable?  ^' 
Je  reprends  la  suite  de  l'ouvrage  du  père  de  Pré- 
mare. 

TIEN-HOANG. 

On  l'appelle  aussi  Tien-ling,  c'est-à-dire  >nV/ 
tnteUigenty  ou  l'intelligence  du  del;  Tse-jun,  le  tib 
qui  nourrît  et  embellit  toutes  choses  ;  Tchong-t'm , 
hoang-kiun,  le  souverain  roi  au  milieu  du  ciel.  On 
dit  qu'il  naquit  sur  le  mont  f^ou-vai^  c'est-à-dire. 
le  mont  qui  renferme  tout,  hors  duquel  il  n\  i 
rien;  et  Tchin-liuen  avertit  que  cette  montagne  est 
au  sud-est,  à  douze  mille  lieues  du  mont  Kouen-luo. 
L'auteur  du  Choui-king  *  veut  que  ce  soit  le  mont 
Kouen-lun  lui-même.  Yong^chif  qui  a  hit  un  conn- 
mentaire  sur  cet  ancien  livre ,  dit  que  les  cinq  Long 
ei  Tien-hoang  en  sont  sortis  :  Tienrhoang  a  rail 
le  corps  de  serpent,  ce  qui  se  dit  aussi  de  Ti-lloan^. 
de  Gin-hoang  et  de  plusieurs  autres.  Tien-hotniij 
est  au-dessus  de  toutes  choses^  tranquille  et  commt 
sans  goût,  il  ne  faisait  rien^  et  les  peuples  se  con- 
vertissaient d'eux-mêmes.  On  lui  attribue  un  Wm*" 
en  huit  chapitres,  c*est  l'origine  des  lettres.  Les 
caractères  dont  se  servaient  les  trois  Hoang  étaient 
naturels,  sans  aucune  forme  déterminée  :  ce  n'é- 
tait qu'or  et  pierres  précieuses,  La  dynastie  de 
Tienrhoang  eut  treize  rois  de  même  nom*;  ctst 
pourquoi  on  les  appelle  frères,  et  on  donne  a  cha- 
cun d'eux  diX'huit  mille  ans  de  vie  ou  de  regiitK 
Le  Vai-ki  dit  que  Tien-hoang  donna  les  noms  nui 
dix  Kan  et  aux  douze  Tchi,  pour  détermiiur  le 
lieu  de  farinée.  Ces  noms  ont  chacun  deux  lettres. 
qu'on  explique  comme  on  peut,  sans  les  entendre. 
Car  comment,  par  exemple,  concevoir  que  )>if' 
fong  est  Kia,  etc.  f  Yuen-leao-fan  dit  que  kan  a  le 
sens  de  kan  y  qui  signifie  le  tronc  d'un  arbre;  c'est 
pourquoi  les  dix  Kan  s'appellent  aussi  Cbe-noou, 
les  dix  mères,  et  que  Tchi,  a  le  sens  de  tchi ,  les 
branches,  c^est pourquoi  on  les  appelle  Che-euli- 
tse ,  les  douze  enfants  K 

*  Choui-king  est  an  livre  ancien  où  Ton  trouve  quantité 
de  traditions;  mais  tous  les  Uvres  qui  portent  le  uoiu  lie 
King  ne  sont  pas  canoniques. 

'  Lo-pi  dit  que  ce  nom  est  Fong,  qui  signifie  Vesitèrami'. 

s  En  tout  deux  cent  trente-quatre  mille  ans. 

«  Le  père  Amlot,  dans  la  peUtedIsserUUon  d^à  dt^,  dit, 
d'après  les  Chinois  :  Les  Tien-hoang,  ou  empereurs  du  cifi, 
fCDOvernèrent  le  monde  après  Pan-kou  ou  Pouanrkou.  I»- 
premier  des  hommes.  Him  M  Dettaleotpofaitn  peine  de  leur 
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T1*H0ANG. 


On  fe  DODime  aussi  TNmg  oa  ntehong ,  hoang- 

Uafli,  c'est-à-dire ,  cebd  qui  régne  souverainement 
nmOeu  de  la  terre;  Tke-yuen,  ou  ieJUs  principe. 

Uf  a  onze  rois  du  même  nom,  et  ce  nom  est  YOy 
fusi^ifie  la  montagne;  on  les  appelle  les  onze  rois 
^ugoiu*  :  ils  avaient,  dit  Lo-pi ,  le  visage  de  fille, 
kl  réti  de  long  ou  dragon,  et  les  pieds  de  cheval. 
Un  autre  auteur  dît  qu'ils  avaient  l'air  de  fille,  le 
carps  de  serpent  y  les  pieds  de  bêles,  et  qu'Us  sor^ 
tirent dumont  Long-men.  On  prétend  que  Ti-hoanq 
n  est  point  né,  et  qu'il  ne  change  point;  quUl  pro- 
tège tl  quHlfixe  toutes  choses.  Le  Vai-ki  ajoute 
tfu  il  partagea  le  Jour  et  la  nuit,  et  régla  que  trente 
jourt  feraient  une  lune.  Le  livre  Tong-U,  cité  par 
[ihpi ,  ajoute  encore  qu'il  détermina  le  solstice  d'hù 
fer  a  la  onzième  lune.  Chacun  de  ces  onze  rois  a 
ntné  ou  vécu  dix-huit  mille  ans ,  ce  qui  fait  pour 
tousensemblecent-quatre-vingt-dix-huit  milleans.  Il 
va  des  auteurs  qui  changent  le  texte,  et  veulent 
7>t'ti  R  y  eUt  que  diX'huit  cents  ans  en  tout,  soitpour 

rie%'lmng,  soit  pour  Tt-hoang;  c*est  pour  tâcher 
défaire  accorder  ce  nombre  d'années  avec  la  période 
arbitraire  de  Chao-kang-tsie  ;  et  de  plus  ils  ne  peu- 
tenidire  pourquoi  les  Ti-hoangy  qui  ne  sont  que 
onze«  oot  autant  de  durée  que  les  Tien-hoang ,  qui 
«>ni  treize.  D'autres,  pour  tout  le  temps  de  ces  deux 
ffoajig»  ne  mettent  que  dix-huit  mille  ans;  ce  qui 
ne  peut  plus  s*accorder  avec  les  Hoei  de  Chao-kang- 
tsie.  Une  preuve  qu'on  prétend  bien  que  ce  sont 
de  véritables  années ,  c*est  que  dans  les  temps  les 
plus  reculés,  pour  dire  un  an,  on  disait  un  chan- 
'jernent  de  feuilles.  Cela  se  pratique  encore  dans  les 
f<etitesîles  Lieou-kieou,  qui  sont  situées  entre  le 
Japon  et  nie  Formose  •. 

II  faudrait  mettre  ici  Gin-hoang;  mais  comme 
c'est  par  lui  que  commence  le  premier  des  dix  Ki,}e 
le  rairoie  au  chapitre  suivant. 

Morritore  ol  de  leurs  vêtements,  et  le  travail  était  alors  in- 
oonoa.  ns  nerçalent  un  empire  absola ,  et  tout  le  monde 
obéissait  avcagiément  à  leurs  ordres.  Ils  firent  un  cycle  de 
(kl  rt  on  autre  de  douie.  Avant  eux,  le  nom  d'année  était  in- 
n-nno.  Ils  détennioèreni  les  premiers  le  nombre  des  Jours 
^ui  «if valent  la  composer.  Ils  furent  treize  du  même  nom  : 
0)  rtairat  Mrs  et  vécurent  chacun  dix-huit  mille  ans. 

'  Nous  expliquons  ordinairement  le  caractère  Long  par 
dri^D, animal  qui  inspire  en  Europe  une  idée  de  gros  serpent, 
f*  qai  le  prrad  presque  toujours  en  mauvaise  part;  au  lieu 
iwclia  les  CUdoIs  Long  ofTre  presque  toujours  une  si  belle 
*>V#.  i|ue  c'est  un  des  plus  beaux  sjrmboles. 

'  Lr  père  Amiot,  dans  la  dissertation  dont  J'ai  parlé,  dit. 
fAprèi  Irs  Chinois,  que  les  Ti-hoang,  ou  empereurs  de  la 
*errv,  soceédèrent  aux  TIen-hoang.  Ils  donnèrent  au  soleil,  à 
h  tnnc  et  aux  éloUes  le  nom  qu'ils  portent  aqjourd'hul .  Ils  a(>- 
P'^nnit  les  ténèbres  «Nil,  et  la  lumière, >OMr,  Tintervailede 
innu>  Jours  moU.  Ils  étaient  onze  frères  de  même  nom ,  et  la 
ne  de  chacun  d'rax  fut  de  dix-huit  mille  ans.    [De  G.] 


GHAPnRE  V. 


abeAgé  des  six  prbhiebs  ri. 
!«'  Kl ,  nommé  kibou-teou  ,  ou  les  neuf  têtes. 

CeKi  est  celui  de  G'm-hoang'^  qu'on  appelle  au- 
trement TûLi'hoanÇy  c'est-à-dire,  le  grand  souverain. 
Un  ancien  auteur  cité  dans  le  Lou-seût  Lo-pi  dit 
que  Tai'hoang  est  fort  honorable,  non  pas  qu'il 

«  Le  père  Amiot,  dans  ta  petite  dissertation  déjk  citée .  dit 
que  les  Gin^Koang,  ou  empereurs  des  hommes,  succédèrent 
aux  Ti-hoang.  Ils  divisèrent  ïa  terre  en  neuf  parties.  Les 
montagnes  et  les  rivières  servirent  de  tormes  pour  chaque 
division.  Ils  rassemblèrent  les  hommes  qui  étaient  épars  cii 
et  li,  et  qui  n'avalent  point  de  demeures  fixos ,  et  leur  assi- 
gnèrent des  habitations.  Ils  formèrent  les  premiers  liens  de  la 
société,  c'est  pourquoi  on  leur  a  donné  aussi  le  nom  de  Ku- 
fang ,  qui  signifie  habitant  d'un  lieu.  Tous  les  arls  furent 
trouvés  sous  leur  règne.  La  fourberie  n'avait  point  encore 
paru  sur  la  terre.  Cependant,  comme  l'égalité  des  coodiiions 
avait  d^à  disparu,  on  Inventa  des  puniUons  et  des  récom- 
penses, on  fit  des  lois,  on  créa  des  magistrats,  on  connut 
l'usage  du  feu  et  de  l'eau.  On  apprit  l'art  d'apprêter  les  diffé- 
rents mets,  et  on  assigna  les  devoirs  particuliers  de  chacun 
des  deux  sexes.  Neuf  frères  de  même  nom  se  partagèrent 
l'empire  du  monde  et  vécurent  entre  eux  tous  quarante-cinq 
mille  six  cents  ans. 

Un  abréviateur  d'histoire  nommé  Fang-vang-jou,  parte  des 
Gin-hoang  en  ces  termes  :  n  \jc&  Gin-hoang  sont'uppelés  par  les 
«  uns  Tai-hoang,  et  par  les  autres,  Ko-tang-chl.  Ces  Tl-boang 

■  avaient  gouverné  en  paix  tout  l'univers.  Les  hommes,  sous 
«leur  règne,  avaient  toutes  choses  en  abondance,  sans 
«  qu*i]s  eussent  besoin  de  se  les  procurer  par  le  travail.  Gin- 

■  hoang  naquit  sur  la  montagne  Hing-ma-chan,  située  dans  le 
«  royaume  de  Ti-U.  11  dlvfaia  la  terre  en  neuf  parUea  ;  les  mon- 
«tagnes  et  les  rivières  lui  servirent  de  termes.  Il  choisit  la 
«  parUe  du  milieu  pour  y  faire  son  s^our  :  de  là  il  donna  ses 
«  ordres  par  tout  et  gouverna  tout  l'univers.  Il  civilisa  les 
«  hommes;  les  vents  et  les  nuages  lui  obéissaient ,  et'il  dispo- 
«  sait  à  son  gré  des  six  sortes  de  Ki,  qui  sont  le  repos,  le  mou- 
«  vement,  la  pluie,  les  vents,  la  lumière  et  les  ténèbres.  Il 
«  avait  !a  subtilité  et  les  autres  qualités  des  esprits.  Il  n'est  rien 
«  qu'il  ne  sût  et  qu'il  ne  pût.  Il  réduisU  toutes  les  langues  â 
«  une  seule.  Il  embrassait  tout  l'univers,  et  tout  l'univers  le 
«  respectait  et  lui  rendait  hommage.  Sa  doctrine  égalait  le  ciel 
«  par  sa  hauteur,  et  la  terre  par  sa  profondeur.  Sa  vertu  étai: 
«  immense ,  et  les  bienfaits  dont  il  combla  les  hommes  ne 
«  peuvent  se  compter;  ils  égalaient  ceux  qu'on  peut  recevoir 
«  du  ciel.  Il  était  maître,  et  il  était  bou  maître;  il  gouvernait, 
«  et  il  gouvernait  bien.  Il  Instruisit  les  peuples,  et  leur  donna 
«  11*8  r^les  de  la  sagesse  et  du  bon  gouvernement  ;  il  leur  en- 
«  seigna  la  manière  d'apprêter  les  mets  et  les  régies  d'un  hon - 
«Détemariage« 

'(  Il  n'est  parlé  ici  que  d'un  Gin-hoang,  quoiqu*ils  fussent 
«  neuf  de  même  nom  qui  donnaient  en  même  temps  des  lois 
tt  an  monde;  la  raison  est  que  la  forme  du  gouvernement 
M  étali  la  même  partout,  et  que  les  neuf  frères  n'avaient  qu'un 
«  même  cœur  et  une  même  volonté;  leur  mérite  était  grand 
«  ainsi  que  leur  vertu.  Après  eux  il  n'y  eut  plus  sur  la  terre 
«  qu'un  empereur;  les  autres  souverains  avalent  le  Ulre  de 
«  roi  ei  lui  rendaient  hommage.  Les  Gin-hoang  vécurent  en- 
«  tre  eux  tous  quarante-cinq  mille  six  cents  ans.  » 

Le  père  Amiot  observe  ici  qu'un  auteur  nommé  Hiu-tJtonç 
ha  if  sans  toucher  à  ce  nombre  d'années  des  Gin-hoang, 
abrège  celle  des  Tien-hoang  et  des  Ti-hoang,  prétendant 
qu'on  a  subsUtué  le  caractère  qui  signifie  mille  h  celui  de 
cent,  et  qu'ainsi  on  a  dit  que  les  TIen-hoang  et  les  Ti-hoang 
ont  vécu  chacun  un  van,  hvAi  mille  années,  ce  qui  veut  dire 
dix-huit  mille  années ,  au  lieu  d'un  van ,  et  huit  cents  ans  : 
c'est-à-dire,  dix  mille  huit  cents  ans.  Le  père  Amiot  ajoute 
que  si  les  criUques  chinois,  après  avoir  encore  fait  de  ces 
retranchements  sur  le  nombre  des  années,  voulaient  apprécier 
la  valeur  de  ces  années ,  y  subsUtuer  ou  des  lunaisons  oa  des 
années  lunaires,  on  pourrait  se  réunir  avec  eux  et  conclure 
que  tout  ce  qu'ils  disent  des  Tienhoang,  des  Tl-hoang  et  des 
Gin-hoang,  ne  sont  que  des  traditions  défigurées  de  œ  que 
l^ficrltare  dit  des  patriaiches  avaot  le  délttfB.    [De  G.] 
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remporte surTienrhoang  H  Ti'koang,  mais  parce 
qu'il  est  au-dessus  du  peuple  et  de  toutes  choses, 
quHla  établi  l'ordre  entre  le  roi  et  le  st^ty  et  donné 
te  premier  les  règles  du  gouvernement.  Ce  Ki  n*a 
qu'un  même  nom,  qui  est  kai,  c'est-à-dire,  le  gra- 
cieux, Tai-hoang  a  le  visage  d'homme,  le  corps  de 
dragon,  et  a  neuf  têtes  ;  mais,  par  ces  neuf  têtes,  il 
faut  entendre  neuf  rois,  qui,  selon  le  f^ai-ki^  ont 
duré  quarante-cinq  mille  ^ix  cenl4  ans.  On  dit  que 
Tai'Jioang  naquit  sur  le  mont  Hing-ma,  d*où  sort 
l'eau  de  la  vallée  lumineuse.  Il  partagea  le  globe 
de  la  terre  et  des  eaux  en  neuf  pcu^ties ,  et  c'est  ce 
qui  s'appelle  les  neufTcheou  et  les  neuf  Yeou.  Il 
divisa  de  tajnéme  manière  en  neu/fleuves  l'eau  de 
la  vallée  dekamière.  Les  jieu/fréres prirent  chacun 
sa  partie  de  la  terre,  et  Tai-boang  régna  dans  le 
milieu.  Sur  quoi  Tcheou-tsin-hiea  fait  cette  ré- 
flexion :  Les  ne^f  frères  partagèrent  entre  eux  le 
Monde;  chacun  demeurait  dans  la  pmtie  qid  lui 
était  échue,  et  tous  Jouissaient  également  des  bien- 
Jaits  du  ciel.  Ce  n'est  pas  comme  at^ourd'hui,  que 
ies  plus  proches  parents  se  regardent  comme  en- 
nemis ,  et  que  les  frères  se  déchirent  impitoyable- 
inentl'uti  l'autre.  On  lit  dans  Yuea-leao-fan,  que  les 
Oiii-hoang,  montés  sur  un  char  de  nuages  attelé  de 
six  oiseaux,  sortirent  de  la  bouche  du  vaUon;  qu'ils 
étaient  neuf  frères,  qui  partagèrent  entre  eux  les 
neuf  parties  du  monde,  qu'ils  bâtirent  des  villes  et 
Ifis  enfermèrent  de  murailles ,  et  qu'ils  comptent  au 
Moins  cent  cinquante  che  ou  générations.  Ce  fut 
Gin-boangçu/  commença  le  bon  gouvernement  ; 
alors  le  seigneur  7ie  fut  plus  un  vain  roi ,  le  sujet 
ne  fut  plus  comblé  d  honneur  sans  raison;  il  y  eut 
de  ta  distinction  entre  le  souverain  et  le  vassal  ;  on 
but  et  on  mangea,  et  les  deux  sexes  s'unirent;  d*où 
Lo-pi  conclut,  qu'auparavant  Un'y  avait  ni  lois,  ni 
rois,  ni  sujets,  que  les  hommes  n'étaient  ni  mâles 
,  ni  femelles ,  et  qu'ils  n'avaient  pas  besoin  de  man- 
ger. Sous  Gin-hoang,  tous  les  peuples  de  l'univers 
étaient  contents  de  leur  sort.  On  travaillait  le  Jour, 
on  se  reposait  la  nuily  et  on  ne  songeait  point  à 
son  propre  intérêt. 

II*  Kl,  nommé  od-long^ 

Ce  second  Ki  renferme  cinq  Sing,  ou  familles 
différentes  ;  leur  domination  s'étendait  aux  cinq 
régions ,  ils  présidaient  aux  cinq  planètes  « ,  et  ils 
étendirent  les  cinq  montagnes.  Lo-pi  cite  un  auteur 
nommé  Tcliang-Iin,  qui  dit  que  «  Fo-bi  a  fait  le  ciel 
et  la  terre,  et  que  les  cinq  dragons  étendirent  les 
montagnes.  »  11  cite  aussi  Tching-yuen  *,  qui  dit  que 

I  Ou-fûng  ;  c*est  proprement  les  cinq  planètes ,  savoir  :  Sa- 
turne,  qui  répond  a  la  terre,  Tou  ;  Jupiter,  qui  répond  au 
pois,  Afoi»;  Mars,  au  feu,  Ho;  Vénus,  au  métal,  Kin;  et 
Mercure,  à  Teau ,  Clwui.  Si  on  ajoute  le  &oleiI,  G«,  et  la  lune, 
y  eu,  c'est  ce  que  les  Chinois  appellent  les  sept  gouverne- 
ments. 

Les  Chinois  qui  se  sont  mêlés  de  r&isonnersur  la  physique 
ont  cru  que  ces  cinq  choses  étaieut  autant  d*élémeuts  dont 
tous  les  corps  sont  composés;  Uing  signiiSie  aller,  marcher; 
Pi  le  caractère  ûng ,  qu*on  pread  poor  étoUes  eu  gcuéral ,  dé- 
signe proprement  les  planètes;  le  soleil  produit  la  lumière 
riont  elles  hriUeot. 

'  ie  ne  coonais  polol  cet  Auteur. 


«  les  cinq  Long  ou  dragons  montés  sur  un  nuage, 
comme  sur  un  char,  gouvernaient  Tunivers;  daih 
ce  temps-là,  les  hommes  demeuraient  dans  des  an- 
tres, ou  se  percbaient  sur  des  arbres,  comme  dans 
des  nids;  le  soleil  et  la  lune  brillaient  d'one  véritable 
lumière.  »  Il  cite  encore  la  préface  du  livre  Tchuo- 
tsieou-ming-li,  qui  dit  que  «  les  cinq  familles  ré- 
gnaient en  même  temps,  et  que  les  rois  montiiiu 
des  dragons ,  ce  qui  fut  cause  qu'on  les  appela  le> 
cinq  dragons.  »  Enfin  il  rapporte  d*un  antre  auteur, 
qu'ils  furent  disciples  de  Tien-hoang.  D'autres 
disent  qu*ils  SQut  les  douze  frères  de  Tien-hoanç}, 
et  les  esprits  des  douze  beures.  Yong^ehi  ■  prétend 
qu'ils  avaient  la  face  d'homme  et  le  corps  de  dra- 
gon. On  dit  qu'ils  avaient  autrefois  des  temples  sur 
la  montagne  des  cinq  dragons  ;  mais  on  ne  dit  pab 
combien  d*anuées  a  duré  leur  règne,  et  on  les  met 
au  nombre  des5ieii,  c*est-à-dire,  des  immortels. 

m^  XI,  nommé  icie-ti  ou  chb-ti. 

On  compte  dansce  Ki  cinquante-neuf  &mille^.  Lo- 
pi  cite  ces  paroles  :  Jprès  les  neuf  Hoang  vinnnt 
les  soixante-quatrefamilles ,  qui  furent  suivies  d*  s 
trois  Hoang.  Lo-pi  veut  que  ce  soit  Se-matsun 
qui  ait  dit  cela,  et  il  explique  les  soixante-quatre  ta 
milles ,  en  disant  que  cet  historien  a  joint  le  Ki  prt^- 
cèdent  avec  celui-ci  ;  et  que,  par  les  trois  //oa;^;, 
il  entend  le  Ki  nommé  Ho-lo.  Tcbio-se-ming  *  d;t 
que  les  dnquante^neitfrois  succédèrent  aux  dv/ 
Long  dans  le  gouvernement  du  monde ,  et  qu'iU  le 
partagèrent  entre  eux;  maison  ne  dit  nulle  port 
combien  d'années  ont  régné  tous  ces  monarques. 

IV*  Kl,  nommé  ho-lo. 

Ce  Ki,  qu'on  appelle  Ho-to,  n*a  que  trois  famil- 
les. Les  Ho-lo  apprirent  aux  hommes  à  se  retirer 
dans  le  creux  des  rochers;  ils  montaient  des  cerfs 
ailés  pour  gouverner.  Voilà  tout  ce  qui  en  est  dit. 

Y^  Kl,  nommé  lisn-toko. 

Ce  Ki  comprend  six  familles ,  dont  on  ne  rapporte 
rien. 

vi*  KI,  nomnêé  su-xnrG. 

Ce  Ki  a  quatre  familles;  comme  les  Ho-lo,  ils 
montaient  des  cerfs  ailés  :  tes  Stt-ming  allaient  sur 
six  dragons;  c'est  tout  ce  qu'on  en  sait. 

Il  est  aisé  de  compter  les  rois  de  ces  difTérentes 
familles  ;  quand  Tchin-se-ming  en  met  qaatre-\  in^t* 
trois  depuis  Cin-Aoan^  jusqu'à  Su-ming,  je  ne  sais 
comme  il  les  compte  ;  car  si  on  retranche  6f';t- 
hoang  il  n'y  aura  que  soixante-dix-huit  rois ,  et  ^i 
l'on  y  comprend  Gin-hoang,  il  y  en  aura  quatre- 
vingt-six.  Mais  pour  ce  qui  est  du  temps  qu*ont  dure 
les  six  premiers  Ki,  c'est  un  point  bien  plus  difli- 
cile  à  décider.  Lo-pi  cite  un  auteur  qui  leur  donue 
libéralement  un  million  cent  mille  sept  cent  cin- 
quante aus;  il  rejette  ce  sentiment,  et  dit  que  iei 

I  Yong-cfii  est  cité  comme  on  interprète  du  Choui-kt^^ . 
celui  que  j*ai  n*en  parle  pas. 

>  Tching-u-ming  vivait  entre  Tan  »79  et  l'ko  l'M  k  l 
souslei  Yuen.  Use  trouve  cité  dans  Yuen-Umo-faM. 
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ooq  fROMi  Si  ne  font  ea  tout  que  quatre-vingt- 


CHAPITBE  VI. 

simim  Ki«  appeU  sur-fel. 

On  le  nomme  ainsi ,  parce  que  les  rois  de  ce  temps- 
là  étaiflot  pleins  de  taat  de  vertu  et  de  sincérité , 
que  tous  les  peuples  de  Tunivers  suivaient  leurs 
bons  exemples  avec  autant  de  rapidité  que  s*ils 
anittit  eo  des  ailes  pour  voler, 

La  période  Sunr/ei  a  viogt-deux  familles  de  Doms 
difféfeuts,  et  plus  de  soixante  che  ou  générations  ; 
cependant  Yueo-leao-fan,  d'après  le  Fai-ki,  dit 
qu'tlktCa  que  des  noms  (Thonneur  et  point  de  che , 
rest  que  ce  mot  che  signifie  tantôt  un  espace  de 
trtoteans,  et  tantôt  unegénératîon  ou  succession  de 
pèff  eo  Qls.  Il  peut  donc  y  avoir  eu  dans  ce  Ki  plus 
detoiuote  che,  c  est-à-dire,  qu'il  a  duré  plus  de 
dii-huU  cents  ans,  sans  qu'il  y  ait  eu  de  che,  c'est- 
kéK,  sans  que  le  fils  ait  jamais  succédé  à  son 
père.  Au  reste,  ces  vingt-deux  familles  ne  donnent 
poségalement  matière  à  raisonner,  et  il  y  en  a  même 
plusieurs  dont  on  n'a  conservé  que  le  nom. 

Le  premier  roi  de  ce  Ki  est  appelé  Kin-ling,  le 
grand  intelligent.  Yuen-leao-fan ,  Lo-pi,  et  plusieurs 
autres  disent  «  qu*il  naquit  avec  la  matière  pre- 
mière, et  que  c*est  la  véritable  mère  des  neuf  sour- 
ces, qu'il  tient  dans  la  main  sa  grande  image,  qu'il 
a  le  pouvoir  de  convertir  tout,  qu'il  monte  sur  le 
grand  terme»  qu'il  marche  dans  la  plus  pure  et  la 
plus  haute  région ,  qu'il  est  sans  intervalle ,  qu'il  agit 
sans  cesse,  qu'il  sortit  des  bords  du  fleuve  Feu, 
qu*il  précède  le  repos  et  le  mouvement,  qu'il  re- 
tourne les  montagnes  et  détourne  les  fleuves ,  et 
qu'il  n'était  pas  toujours  dans  le  même  lieu  ;  mais 
qu  il  y  a  beaucoup  de  ses  traces  dans  le  royaume 
de  Chou.  La  spirituelle  conversion  qu'il  opéra  fut 
très-grande.  »  Li-tchun-fong,  cité  dans  le  Lou-se, 
dit  «  qu'alors  l'univers  n'était  pas  encore  tempéré , 
comme  il  l'a  été  depuis;  c'est  pourquoi  Kiu-Ung  et 
A'iiH)ua,  tous  deux  doués  d'un  esprit  et  d'un  génie 
extraordinaires,  sortirent  pour  aider  la  convention,  » 
Voilà  donc  Siu-oua,  sœur  et  femme  de  Fo-hi,  qui 
parait  sur  la  seène  avec  Kiu4ing,  pour  le  même  des- 
sein. 

Le  second  roi  s'appelle  KiU'king'ChL 

Le  troisième ,  Choui^ming^hi. 

Le  quatrième,  Tcho-kouang-chL 

Le  cinquième,  KeGUrtchin-chL  Lo-pi  lui-même 
ne  trouve  rien  à  dire  de  ces  quatre  empereurs  ;  sinon 
qu'on  parle  dans  le  Chan-haâ-king^  de  deux  mon- 
^nes  BU  nord*  l'une  appelée  ChouUminÇ'ehan, 
et  l'autre  Tcho-houang'^han, 

'  U  ChoMrhai'MHg  «t  an  livre  si  ancien ,  que  les  uns 
l'attriboeot  à  Pempefvar  Ya ,  d*autres  à  Pe-y,  qui  vivait  dans 
k  oèBe  temps.  Il  oonUent  une  description  da  monde  qui 
puait  Imtgliiaire.  On  y  place  an  mlltea  de  la  terre  le  mont 
iotnrfyn,  V  y  est  fall  menUon  de  beaiiooap  de  monstres  et 
de  pUatei  extraonUoaIres.  Les  poAes  chinois  Urent  de  ce 
'^loulsi  ifurs  idées  et  toutes  leurs  expressions  poéUques. 


Le  sixième  est  nonuné  Hoang'cMn  ou  Hoang» 
moei,  c'est-à-dire,  l'esprit  jaune ,  Hocmg  teou' ou 
la  tête  jaune,  et  Ta-fou  ou  le  grand  ventre;  c'est 
l'esprit  des  montagnes ,  Chan*chin.  Il  sortit  du  ciel 
pour  aider  le  gouvernement,  et  on  l'appela  le 
jaune  esprit.  Le  Kouei-tsang-king  '  dit  que  Hoang* 
chin  combattit  contre  Yen-li;  mais  par  Hoang- 
chin,  il  entend  Uoang*U.  Les  sectateurs  de  Tao  • 
disent  que  «  le  médiateur  et  le  pacificateur,  c'est 
Lao-tse  ^ ,  qui  se  fit  un  roi  divin  nommé  Hoang- 
chin,  et  que  pour  cela  il  voulut  devenir  homme.  »  Il 
faut  donc  qu'on  confonde  Hoang^chin  avec  6in- 
hoang  ;  car  Lo-pi  dit  que  Kin-chlnfut  successeur 
de  Gin»ho<mg.  Or  ce  Kiu-chin  vient  immédiatement 
après  Hoang^hm.  Dans  tout  ceci  les  Chinois  ne 
savent  pas  à  quoi  s'en  tenir. 

Le  septième  est  appelé  Kiu-chin;  il  naqtdt  à 
Tchang«hoai  :  U  (tttelaitsix  moutons  ailés  ;  il  régna 
cinq  fois  trois  cents  ans.  C'est  tout  ce  qu'en  dit 
Lo-pi  ;  mais,  en  parlant  de  Hoang-chin ,  il  rapporte 
qu'après  trois  cent  quarante  ans  Kiu-cbinyî<^  son 
eueeesseur,  et  s'appela  Uoang-ciiin.  Suivant  cela , 
le  sixième  et  le  septième  roi  seraient  le  même 
homme;  d'où  on  peut  conclure  que  ces  règnes  ne 
sont  pas  plus  clairs  que  ceux  de  Pouan-kou  et  des 
cinq  dragons. 

Le  huitième  s'appelle  Li-lîn^.  Dans  le  Chan-hai- 
king  il  est  dit  :  au  désert  d^ orient  on  trouve  le  corps 
de  Li-ling,  parce  qu'il  ne  s'est  point  corrompu. 

Le  neuvième  est  Tai-kouei.  11  y  a,  dit-pn,  une 
montagne  de  ce  nom  dans  la  province  de  Uo-nan; 
c'est  là  que  demeurait  l'empereur  Tai-kouei. 

Le  dixième  est  Kouei^kouei 

Le  onzième  est  Kang-4se-^hi. 

Le  douzième,  Tai-fong. 

Lo-pi ,  parlant  en  général  de  ces  temps,  dit  que 
«  les  hommes  étaient  spirituels  et  vertueux ,  qu'ils 
avaient  tout  du  ciel  et  rien  de  l'homme.  L'esprit 
(Chin)  9uit  le  eiel  comme  un  disciple  suit  son  maî- 
tre. L'appétit  (Kouei),  la  partie  animale,  sert  en 
esclave  aux  choses  sensibles.  Au  commencement, 
l'homme  obéissant  au  ciel ,  était  tout  esprit;  mais 
ensuite,  ne  veillant  pas  sur  lui-même,  la  passion 
prit  le  dessus,  et  il  perdit  l'intelligence  ;  c'est  potur- 
quoi  les  anciens  sages  (Ching)  ouvraient  le  ciel  du 
ciel,  et  n'ouvraient  point  le  ciel  de  Thomme;  ils 
fermaient  le  chemin  de  l'homme,  et  ils  ne  fermaient 
point  le  chemin  du  ciel.  Ouvrir  le  ciel,  c'est  faire 
naître  la  vertu;  ouvrir  l'homme,  c'est  donner  l'en- 
trée au  voleur. 

Le  treizième  est  nommé  Genrsiang-chi.  On  dit  de 
lui  qu'il  Hnt  le  milieu  de  l'anneau  pour  aller  à  la 

>  Kouêi'Uang-Mng  est  on  livre  ancien,  et  souvent  dté  par 
Ijo-pi  dans  son  Loa-se  ;  je  ne  Pai  pu  trouver.  U  reste  quelques 
fragments  d'un  Y-king  nommé  Kouei^-Uang ,  qu'on  attribue 
à  Chin-nong. 

'  La  secte  de  Tao  est  aussi  ancienne  à  la  Chine  que  celle 
des  Ju  ou  des  Lettrés.  Les  anciens  anachorètes  ou  Sien-gin, 
dont  on  a  encore  les  livres,  étalent  pour  le  Tao  et  eherchaienl 
rimmortalité.  Dans  la  suite  cette  secte  s*est  corrompue,  et  n 
produit  des  cbarlalaos  qui  ont  voulu  enseigner  Tart  de  ne 
jamais  mourir. 

>  tao*tse.  On  croit  que  ce  philosophe  était  contemporain 
de  Oonfodua  ;  U  est  aotcar  du  Uvre  Tào4e4iing. 
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perfBcHon;  et  c*65tce  qui  s'appelle  Tchirig-gln^ 
rhbmme  vrai.  A  cette  occasion ,  Lo-pi  fait  an  dis- 
cours sur  le  milieu j  et  soutient  que  tous  les  let- 
trés, depuis  la  dynastie  des  Han ,  n'ont  point  vu  en 
quoi  il  consiste.  «  Le  sage,  dit-il,  peut  bien  ne  pas 
atteindre  au  milieu ,  mais  il  n*est  pas  possible  d*aller 
audelà  ;  »  c'estqu'ii  prend  le  milieu  pour  Tunité.  Rien 
ii*est  plus  grand,  ajoute-t-il,  rien  n*est  plus  élevé, 
rien  n*est  plus  intelligent.  Comment  pouvoir  aller 
plus  loin  ? 

Le  quatorzième  est  appelé  Kai-yng-chi.  On  trouve 
dans  le  Chan-hai-king  une  montagne  de  ce  nom. 

Le  quinzième  se  nomme  Ta-tun<hi. 

Le  seizième  est  Yun-yang-chi,  C*est  un  de  ces 
anciens  ermites  ou  Sien-gin  qu'on  met  au  rang  des 
immortels;  et  on  dit  que  du  temps  de  Hoang-ti,  le 
maitre  Yun-yang  nourrissait  des  Long  ou  des  dror 
gons  sur  le  mont  Kan-tsuen ,  c'esi-à-^Ure,  la  douce 
source. 

Le  dix-septième  est  Fou-tchang^hi, 

Le  dix-buitième  est  appelé  Tai-y-chiy  la  grande 
unité.  H  a  plusieurs  autres  noms;  tels  sont  ceux  de 
Hoang-gin  ou  le  souverain  homme  j  Tai-hoang  ou. 
le  grand  monarque,  Yuen-kiun  ou  le  premier  ou 
le  grand  roi ,  Tien4ching  ou  la  célesle  vérité .  Siao- 
tse  ou  k  petif'fils,  et  enfin  Tien'gin4sowrkoueiy 
l'homme  céleste  d'un  prix  extrême. 

Le  San-boang-king*  dit  que  Hoang-ti  est  l'am- 
bassadeur du  grand  maitre  y  et  qu'il  demewait  sur 
le  monl  Ngo-moei. 

Ho-kouan-tse*  dit  que  Tai-boang  demanda  un 
jour  à  Tai-y  ce  qui  regarde  le  ciel,  la  terre  et 
l'homme.  Chîn-nong  fut  instruit  par  Tai-y-siao-tse , 
qui  instruisit  aussi  Hoang-ti  et  Lao-tse.  Ho-kouan- 
tse  ajoute  que  Tai-y  prenait  pour  règle  ce  qui  n*a 
point  defiguie,  et  qu'il  ne  goûtait  que  ce  qui  n^a 
point  de  goût.  Pao-pou-tse^  prétend  que  Tcù-g  tra- 
vailla au  grand  ceuvrCy  et  se  rendit  immortel. 
Cet  anachorète,  prétendu  empereur,  avait  composé 
beaucoup  de  livres  qui  se  sont  perdus.  Il  est  l'ap- 
porté dans  un  fragment  de  ces  anciens  livres ,  «  que 
lioang-ti  alla  sur  le  mont  Ngo-moei  pour  visiter 


•  San-hoang-king  est  an  Uvre  ancien  dté  par  Lo-pl  ;  je  Tal 
faU  c'iercher  en  vain  :  Femplre  de  la  Chine psl il  vaste,  les  éiu- 
diants,  si  pauvres,  et  l'étude  de  TanUquité,  si  rare,  qu'excepté 
les  King,  ou  livres  canoniques,  et  les  quatre  livres  classiques 
qu'on  trouve  partout,  on  ne  rencontre  nulle  part  les  livres 
qu'on  souhaite  le  plus;  à  peine  les  libraires  en  savent-ils  le 
nom. 

*  Ho-kouan-Ue  est  un  ancien  ermite.  Le  livre  Han-y-ven- 
xhi  nous  a  conservé  un  de  ses  ouvrages. 

>  Pao-pou-tse  vivait  sous  les  Han,  entre  Tan  209  avant  J.  C. 
st  Pan  190  an?ë8  J.  C.  Son  livre  est  divisé  eo  deux,  parties  ; 
Jans  la  première  il  parlt*  du  7'ao,  et  dans  la  seconde,  des  Ju 
ou  lettrés  qui  sulvenlCoiifarius  et  les King.  Il  (^ril  bien;  il 
soutient  (iiron  peut  devenir  Immortel  ;  mais  que  cet  art  ne 
peut  s'apprendre.  Il  fait  un  long  catalogue  d**  presque  ious 
les  péchés,  et  dit  que  si  Ton  en  a  commis  quelqu'un,  on  ne 
peut  prétendre  à  riramortalité  :  il  lyoute  qu*ll  faut  de  pias 
que  le  destin  s'en  mêle.  L'berl)e  ichi  est  comme  le  rameau 
d*or;  U  faut  la  trouver,  si  l'on  en  a  le  bonlteur.  Il  traite  mal 
les  charlatans,  qui  promettent  ce  qu'ils  ne  peuvent  donner, 
ne  le  sachant  pas.  H  expose  sous  quelle  tigure  Lao-  tse  et 
la  autres  immortels  apparaissent ,  et  avertit  qu'il  y  aurait 
du  danger  de  ne  les  pas  t>i«n  distinguer;  c'est  peut-être  pour 
cda  qu'on  fait  passer  les  houes  de  oetle  s^te  pour  sorciers. 


TieD-tching-hoang-gÎD ,  qu'il  le  salua  dans  une  sMif 
de  jaspe,  et  lui  dit  :  «  Je  vous  prie  de  m'expirquer  i  u- 
nité  trine.  »  Suivantces  vestiges  de  rantiquitc,  il  faut 
que  Hoang-ti,  qui  ne  parait  quau  dixième  ei  der. 
nier  Ki,  vécdt  déjà  de  ce  temps-là ,  à  moins  qu'on  ne 
voulût  prendre  Tai-y  pour  un  véitable  immoitC, 
qui  devrait  être  encore  sur  cette  montagne,  s  il 
avait  pu  vivre  jusqu  au  temps  de  Lao-tse,  dont  on 
dit  qu  il  fut  maitre. 

Le  dix-neuvième  s'appelle  Kong-sang-chi.  Konr- 
sang  est  un  vaste  pays,  dont  on  parle  en  plusieu.^ 
endroits.  On  le  nomme  aussi  le  vaste  désert  oe 
Sang;  on  dit  aussi  KUmg-sang,  quoique  Lo  pi 
veuille  y  mettre  quelque  différence.  Liu  auteur  an- 
cien ,  que  Lo*pi  cite,  dit  ces  paroles  :  «  Konu-srn: 
est  immense  comme  le  ciel ,  et  il  s'étend  9u  delj  u^s 
huit  termes;  c*est  là  que  résident  Hi  et  //u*.  qui 
président  au  soleil  et  à  la  lune,  et  qui  ont  soin  de 
la  sortie  et  de  rentrée,  pour  faire  la  nuit  et  le  jour.  • 
Lieu- pou -ouei  dit  que  la  mère  d'Y-yun*  fut 
chapjgée  en  Kong-sang ,  et  que  lepHit  Y-y  un  soriit 
du  ^in  de  cet  arbre.  C'est  ainsi  qu'on  fait  naître 
Adoais.  Confucius  est  né  à  Kong-sang ,  e!  Kong- 
konif  causa  le  déluge  pour  perdre  Kong-sang. 

Le  vingtième  est  Chin-min-chi.  On  le  nomme 
aussi  Chin-hoang,  ou  le  souverain  des  esprits ,  ou 
le  spirituel  souverain.  On  le  fait  régner  tro'*s  cent^ 
ans;  son  cbar  était  tratoé  par  six  cerfs  ai!é^.  1^ 
Cban-hai-Jcing  parle  de  fa  montagne  Chin-mio. 

Le  vingt  et  unième  roi  est  nommé  Y-ti-chi, 

Le  vingt-deuxième  et  dernier  est  T9e-che<hi, 
après  lequel  sortit  Yuen-hoaog,  et  ce  ne  fut  qu  a- 
lors  quon  cessa  d'habiter  dans  des  cavernes ,  (-'e^l• 
à-dire,  qu'au  bout  de  tant  de  siècles  et  sous  d^^s 
princes  dont  on  raconte  tant  de  merveilles,  oii  n'a- 
vait pas  encore  eu  Tesprit  de  faire  quelques  caba- 
nes pour  se  garantir  des  vents  et  de  la  pluie. 


CHAPITRE  VIL 
HUiTiÀMB  Kl,  nommé  yn-ti. 

Cette  huitième  période  renferme  treize  dynas- 
ties, et  elle  diffère  de  la  précédente  en  ce  que  cha- 
que fondateur  laisse  après  lui  ses  enfants  sur  le 
trône,  si  Ton  peut  parler  ainsi  par  rapport  à  des 
temps  encore  si  sauvages. 

Première  famille.  Tchin-fang-chi  succéda  à 
Tseche,  et  fonda  la  première  famille;  on  Tappii^ 
aussi  Hoang-tse-kiu.  Il  avait  la  tête  fort  grosse  et 
quatre  mamelles,  circonstance  qui  se  dit  aussi  de 
Ven-vang.  •  Le  cbar  de  TcbiD-fang  était  atteié  de 
six  licornes  ailées;  en  suivant  le  soleil  et  la  lune, 
en  haut  le  ciel  et  en  bas  la  terre,  il  unit  ses  vues  a 

*  m  et  Ho  se  trouvent,  dans  le  Choa-kinft.  avoir  le  interne 
emploi  sous  Tempereur  Tao;  bien  plus,  fort  longtemps  apre>. 
on  veut  que  Hi  et  Ho  aient  manqué  d*obsf*rver  une  eclip^f 
sous  TclM>ng-kang.  Dans  les  poètes  chinois,  Hi  et  Ho  contii^i 
sent  les  chevaux  du  soleil. 

>  Y-y  un  ou  Y-yn  est  appelé,  dans  le  Cboa-klng,  du  h<  ••' 
nom  d'Yuen-ching.  On  dit  qnti  aida  le  roi  Tchlng-tao^  d 
fonder  U  seconde  dynitsUc,  et  qu'il  fut  ie  tuteor  de  Tai  ^^ 
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ANTÉRIEURS  AU  CHOU-KING. 


ttUesdefesprit.  Au  oommenoeroent  les  hommes  se 
couvraient  avec  des  herbes. 

Gmtmiefoiîis  aejrandibus  involventea. 

Uf  serpeoîs  et  les  bétes  étaient  en  grand  nombre , 
H MQx débordées  n'étaient  poinc  encore  écoulées, 
H  la  misère  était  extrême;  vini  Tcbin-fang  qui  ap- 
prit aux  hommes  à  pi'éparer  dfîs  peaux  ei  à  en  diei' 
\e  poil  arec  des  rouleaux  de  bois ,  pour  s  en  servir 
:onUe  les  filmas  et  les  vents  qui  les  incommo- 
daieol.  Il  leur  apprii  encore  à  faire  comme  un  tissu 
delfurs  dievejx  pour  leur  couvrir  la  télé.  On  liii 
obéissait  avec  jO'e;  il  les  appela  hommes  habilita 
de  peao  ;  il  régna  trois  cent  ciuquante  aus. 

SecimdefamUie.  Chou-cban-chi.  Au  lieu  de  parler 
de  ce  chef  de  dynastie ,  on  ne  parle  que  du  pays  qui 
Vappdle  Chou;  on  est  aussi  embarrassé  que  sur 
Roog-sang.  Yang-biokigS  qui  en  a  écrit  Thistoire, 
^\i(\\iten*oyawfne  subsiste  depuU  Gin-hoang.  Cbou 
Ht3t  occident,  et  répond  à  la  province  de  Se-lcbouen. 
Ckop  M  sataU  point  qu*U  y  eût  des  Chinois  au 
mmde,  et  les  Chinois  n'avaient  point  etUenda  par- 
kr  de  Chou;  pourquoi  donc  mettre  u'i  Chou-v/ian' 
cki  an  nombre  des  ro<s  de  la  Chine?  On  dit  qu'up 
ancien  roi  de  Chou,  nommé  ïu-ya,  quitta  le  monue 
et  se  fit  ermite;  peu  après,  U  tomba  du  ciel  un 
jeme  homme  qui  s'appelait  Tou-yu;  c'est  le  roi  oe 
U  mer  d  occident  ;  il  se  fit  roi  de  tout  le  pays,  el  se 
nomma  Fasig-U,  Ces  peuples  n  avaient  point  1  usa^e 
dra lettres.  Vaug-ti  suivit  lexemplede  fu-ya,  et  se 
Ri  ra  sar  le  mont  Si-chan,  après  avoir  résigné  le 
miwaeixKai'ming,  doat  la  famille  f*égna  pendant 
rinq  gérérations.  La/emmede  Kai-ming  de  garçon 
HQtt  HecenueJUle,  comme  chez  nous  Iphis  de  fille 
d?v;pt  ;;areop.  Kai-miag,  épris  de  sa  beauté,  lé- 
(•Uiio.i;  mats  fair  du  pays  ia  fit  mourir.  L'on  ouvrit 
ioiUieiDus  après  son  toriibeau,  e/on  lalrouvaausJ 
'^ih  et  aussi  fraîche  que  lorsqu'elle  était  en  vie; 
vtn  corps  paraissait  comme  de  glace. 

Troisième  famille.  El  le  fut  fondée  par  Kai-kouei- 
chi,  et  dura  six  générations.  Il  y  en  a  qui  coafon- 
dept  Kai-kouei  avec  Chin-nong. 

QtMXtritmefanùHe.  Elle  a  pour  chef  Hoen-tun.  Il 
m  différent  de  Pouanrhou,  à  qu<  on  donne  le  même 
Dom.  Cette  famille  a  eu  sept  générations;  on  ne  doit 
point  la  mettre  après  Fo-hi.  Lo-pi  citeLao-tchen-tse  *, 
qui  (lit  ces  paroles  :  «  Les  anciens  rois  allaient  les 
cbet eux  épars ,  et  sans  aucun  ornement  de  tête  ;  sans 
^ptre  et  sans  couronne,  ils  gouvernaient  l'uni- 
vn^;d*0D  naturel  bienfaisant,  ils  nourrissaient  tou- 
tncfaoseset  ne  faisaient  mourir  personne  ;  donnant 
ainsi  toujours ,  et  ne  recevant  rien ,  les  peuples , 

*  fm^-Ubn^  a  été  Cuneux  soas  les  Hao  ;  U  écrit  bien,  et  a 
^«riaoUté  de  livm,  entre  antres  le  Chou-ki,  rhistoire  de 
Chou.aoQ  pays.  11  ne  fout  |>as  le  oonfoodre  avec  Yang-chu, 
disciple  de  LaoUe  et  l*antagonlste  de  Me-têe.  Ces  deux  philo- 
*ûphfs  éUlent  les  deax  extrêmes  ;  le  premier  ne  pensait  qu'à 
^''  1^  second,  qu'au  prochain.  Coofucius  embrasse  Tun  et 
i'autrr;  m  lorte  qu'on  ne  travaille  à  la  perfection  des  antres 
^'aprei  qu'on  a  donné  tons  ses  soins  à  se  perfectionner 
*)*-Bé9ie. 

'  iMt-kkim-tae  ne  m'est  pas  eonnu,  si  ee  n*est  peut-être 
t'D^chliiK,  dont  le  peUt  nom  est  Fm^,  qui  a  écrit  dans  le 
i^t<lel4o-|ic 
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sans  les  reconnaître  pour  maîtres ,  portaient  au  fond 
du  cœur  leur  vertu;  alors  le  ciel  et  la  terre  gar- 
d?îent  un  ordre  charmant,  et  toutes  choses  crois- 
saient sans  relâche;  les  oiseaux  faisaient  leurs 
niùssî  bas,  qu  on  pouvait  les  prend»-e  avec  *a  main, 
et  ious  les  animaux  se  laissaient  conduire  à  I?  vo- 
lonté de  fhomme;  on  tenait  le  milieu ,  et  »a  concorde 
régnait  partout;  on  ne  comptait  point  Tannée  par 
les  joura;  il  n'y  avait  ni  dedans  ni  dehor»,  ni  de 
mten  ni  de  tien.  Cest  ainsi  que  gouvernait  Hoen- 
tun;  mais  quand  on  eut  dégénéré  de  cet  heureux 
état,  les  oiseaux  edes  bêtes,  les  verset  les  serpents, 
tous  ensemble,  comme  de  concert ,  firent  la  guerre 
h  l'homme.  » 

Cinquième  famille,  Tong-hou-chi  fut  chef  de  la 
cinquième  famille,  qui  dura  oendant  dix-sept  gé- 
nérations. Tse-se  «,  cîié  par  Lo-pî,  dit  ooe  «  les 
cliansons  de  Tong-hou  étaient  gaies  sans  être  lu- 
briques, que  ses  marques  de  douleu**  étaient  tendres 
sans  être  brurantes;  queo  oi>  mot  c'était  les»ècle 
de  la  parfaite  vertu.  Lo-pl  ajoute  qu  on  ne  p?ut  sa- 
voir au  juste  la  suite  de toui  ces  rois;  ei  fioai-nin- 
tse  dit  que  personne  alors  ne  ramassait  ce  qu'on  avait 
ojblié  dans  Je  chemin.  » 

Sixième  famille.  Elle  a  pour  chef  floang-tan-chi, 
et  a  doré  pendant  sept  générations.  Quelques  au- 
teurs ) appellent  Li-houang,  ou,  par  honneur, 
ifoang-ian,  le  placent  après  Tse-min,  et  lui  don- 
oe.it  deux  cent  cinquante  ans  de  règne.  C'est  de 
Noang-tan  que  Ion  dit  qu'il  gotwernait  l'univers 
tians  te  gouverner.  Le  mot  tsci  signifle  en  cet  en- 
droit porter  Tuol vers ,  unîr  toua  les  hommes  par  les 
Hens  de  la  bonté  et  de  la  droiture.  J'entends  bien, 
dît  Tchouang-tse ,  ce  que  c  est  que  porter  le  monde 
dans  son  cœur,  mais  je  n'entends  pas  ce  que  c>st 
que  gouverner  le  monde.  Suivant  cette  maxime ,  on 
ne  pense  point  à  gouverner  le  monde,  et  le  niondr 
est  content  de  son  sort.  Les  anciens  rois,  d  ' c  Rouan- 
tse ,  portaient  le  peuple,  et  le  peuple  les  regardait 
comme  des  dieux. 

Septième  famille,  K*-tong-chi  est  clief  de  la  sep- 
tième famille,  qui  eut  trois  générations. 

Huitième  famille.  Elle  a  pour  fondateur  Ki-y- 
chi,  qui  eut  quatre  générations. 

Neuvième  famille,  Ki-kiu-cui  fonda  a'tle  famille. 
Kang-tsang-tse  ■  dit  «  que  Ki-kiu ,  roi  de  tout  l'u- 
nivers, ne  le  gouvernait  point ,  et  que  tout  le  monde 
était  dans  une  profonde  paix;  qu'il  ne  faisait  au- 
cun usage  de  ses  sens  extérieurs,  et  qu'il  ne  se  pi- 
quait point  de  savoir,  c'est-à-dire,  que  Tâme  étant 
parfaitement  tranquille,  on  ne  s'empressait  point 
de  savoir,  on  renonçait  à  tous  les  objets  sensibles, 
ce  on  oubliait  même  qu'on  savait  quelque  chose  ;  » 
sur  quoi  Lo-pl  dit  que  quand  on  a  toutes  sortes  de 
remèdes  en  main,  et  qu'on  n'a  pas  besoin  de  s'en 

'  Tae-se^t»/'  a  été  le  peUt-flls  de  Confucius  ;  on  le  fait  anten*^ 
du  livre  Tchoog-yon«;,  un  des  quatre  qae  toui^  l(*8  lettré 
savent  par  cteur.  Cet  ouvra*^  nNst  pas  venu  entier  jn&qu';- 
nous;  il  contient  de  très-tielles  choses  sur  le  sage  que  Confu 
cius  attendait.  Ce  que  Lo-pl  cite  de  Tse-se  n'est  pas  Uré  de  c< 
livre. 

*  Kang-ttang-tie  vivait  au  commencement  de  la  djmwtit 
des  Ban;  son  tivre  a  pour  tttre  Tong-Ung-king, 
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servir,  cela  s'appelle  santé ,  que  quand  on  a  tonte 
rbablleté  et  toute  la  prudenoeimaginables  sans  trou- 
ver aucune  occasion  de  s'en  servir,  cela  s'appelle  un 
état  de  paix. 

Dixième  famille.  Le  chef  de  cette  famille  est 
Hi'oueirchi.  Tchouang-tse  en  parle,  et  vante  ses 
jardins. 

Onzième  famiUe.  C'est  Yeou-^ao^chi  qnl  Ta  fon- 
dée; il  régna  plus  de  trois  cents  ans ,  et  sa  fisaiille 
a  eu  plus  de  cent  générations,  pendant  Tespace 
de  douze  ou  de  dix-huit  mille  ans.  Han-fei-tse  <  dit 
que  «  dans  les  premiers  âges  du  monde  les  animaux 
se  multiplièrent  extrêmement,  et  que  les  hommes 
étant  assez  rares,  ils  ne  pouvaient  vaincre  les  bétes 
et  les  serpents.  *  Yen-tse  *  dit  aussi  que  les  anciens, 
perchés  sur  des  arbres  ou  enfoncés  dans  des  caver- 
nes, possédaient  l'univers.  Ces  bons  rois  ne  respi- 
raient que  la  charité,  sans  aucune  ombre  de  haine; 
ils  donnaient  beaucoup  et  ne  prenaient  rien  :  le 
peuple  n'allait  point  leur  faire  la  cour  chez  eux,  mais 
tout  le  monde  se  rendait  à  leur  vertu.  Il  est  dit  dans 
le  Um-u  et  dans  le  f^cd-fU,  presque  en  mêmes  ter- 
mes, que  «  dans  l'antiquité  les  hommes  se  cachaient 
au  fond  des  antres  et  peuplaient  les  déserts,  qu'ils 
vivaient  en  société  avec  toutes  les  créatures,  et 
que  ne  pensant  point  à  faire  aucun  mal  aux  bétes 
celles-ci  ne  songeaient  point  à  les  offenser;  que 
dans  les  siècles  suivants  on  devint  trop  éclairé,  ce 
qui  fut  cause  que  les  animaux  se  révoltèrent;  armés 
d'ongles,  de  dents,  de  cornes  et  de  venin,  ils  atta- 
quaient les  hommes,  qui  ne  pouvaient  leur  résis- 
ter; alors  Yeou-tsao  régna,  et  ayant  le  premier  fait 
des  maisons  de  bois  en  forme  de  nids  d'oiseaux,  il 
porta  le  peuple  à  se  retirer  pour  éviter  d'être  dévoré 
des  bêtes  féroces;  on  ne  savait  point  encore  labou- 
rer la  terre,  on  vivait  d'herbes  et  de  fruits,  on  buvait 
le  sang  des  animaux,  on  dévorait  leur  chair  toute 
crue,  et  on  avalait  le  poil  et  les  plumes.  » 

Dou&iéme/amiUe,  Soui-giu-chi  en  est  le  chef.  Des 
auteurs  disent  que  Soui-gin  est  le  même  que  Gin- 
hoang,  et  que  son  nom  de  race  est  Fong^  c'est-à- 
dire  ,  le  vent;  c'est  apparemment  pour  cela  qu'on 
dit  de  Soui-gin  presque  tout  ce  qu'on  dit  de  Fo-hi , 
qui  portait  le  même  nom  de  Fong.  Il  y  en  a  qui 
prétendent  que  Soui-gin,  Fo-hi  et  Chin-nong  sont 
les  trois  Hoang;  que  le  premier  ayant  le  feu  pour 
symbole,  régna  au  ciel;  que  le  second  ayant  soin 
des  choses  humaines,  régna  sur  Us  hommes;  et 
que  le  troisième  présidant  à  Vagricultnre^fut  le  roi 
de  la  terre.  Le  livre  Che-pen  ^  met  Soui-gin  avant 
Fo-hi  immédiatement;  quoi  qu'il  en  soit,  cette  fa- 
mille a  huit  générations.  Les  uns,  depuis  Soui-gin 
jusqu'à  Fo-hi,  comptent  vingt-deux  mille  ans  ;  les 
autres  mettent  trois  familles  entre  Fun  et  l'autre. 


*  Hart'fei'iâe  étaU  fils  da  roi  de  Han  ;  Temperear  Chl-hoang- 
U  le  goùU;  mail  Ll-ae,  premier  miulAire  de  Tempire ,  fut 
CAUse  de  sa  perte.  Sei  ouvrages  iodI  divisés  en  cinquante-trois 
chapitres. 

>  Yen-tie  fat  ministre  d*£tat  fons  trois  rois  de  TsL  U  était 
cooti'mporaitt  de  Kouan-ise;  il  a  fait  on  Tchun-tsteou, 

'  Che-pen  est  an  livre  de  généalogies  luoertaiiies,  et  qui 
se  coiitrediMOl.  &f-«M-tes#ii  le  suit ,  s*ii  n'en  e»l  pai  Plia- 
iMir 


On  donne  à  Sofui-^n  deux  cent  trente  ans  de  règne. 
Voici  ce  qui  m'a  paru  le  plus  remarquable  : 

•  Sur  le  sonunet  du  mont  Pou-tcheou  se  voient 
les  murs  de  la  Justice;  le  soleil  et  la  lune  ne  sau- 
raient en  approcher;  il  n'y  a  là  ni  saisons  différen- 
tes, ni  vicissitudes  de  jours  et  de  nuits  :  c'est  le 
royaume  de  la  lumière,  qui  conflue  avec  celui  de 
la  mère  du  roi  d'Occident  ■.  Un  sage  (Chint^)  alla 
se  promener  au  delà  des  bornes  du  soleil  et  de  la 
lune  ;  il  vit  un  arbre  sur  lequel  était  un  oiseau ,  qui, 
en  le  béquetant,  faisait  sortir  du  feu;  il  en  fut  frappe, 
il  en  prit  une  branche ,  et  s'en  servit  pour  en  tirer 
du  feu;  c'est  pour  cela  qu'on  appela  le  premier  roi 
Soui-gin.  » 

Mao-lou-men*  remarque  en  cet  endroit,  «  que 
dans  les  KJ  précédents  on  comptait  dix  mille  annet;> 
pour  le  grand  âge  de  l'homme;  que  ceux  qui  te- 
naient comme  le  milieu  vivaient  mille  ans,  et  qu'eu- 
6u  la  vie  la  plus  courte  était  de  quelques  centaines 
d'années  ;  tant  qu'on  n'entendit  point  parler  de  cuire 
ni*  de  rôtir,  les  forces  de  l'homme  ne  s'affaiblis- 
saient point.  •  D'autres  auteurs  disent  tout  au  con- 
traire «  que  Soui-gin  fit  du  feu  par  le  moyen  de 
certain  bois ,  et  apprit  à  cuire  les  viandes  ;  par  ce 
moyen ,  il  n'y  eut  plus  de  maladie ,  l'estomac  et  le 
ventre  ne  furent  plus  dérangés;  il  suivit  en  cela  les 
ordres  du  ciel,  et  pour  cela  il  fut  nommé  Soui-gin  :  • 
il  est  vrai  que  soui  veut  dire  suivre;  il  faudnit 
donc  l'appeler  pititôt  Soui-tien,  Suivant  une  autre 
étymologie,  Soui-gin  fit  que  les  hommes  pure.t 
suivre  leur  nature;  et  cela  me  paraît  plus  just^. 
Dans  ce  temps-là,  il  y  avait  beaucoup  d'eaux  sur  1 . 
terre.  Souî-gîn  apprit  au  peuple  à  pécher;  il  faut 
donc  qu'il  ait  inventé  les  filets,  ce  qui  se  dit  de  Fo- 
hi;  il  sortit  du  fleuve  Lo  quatre  Se,  c'est-à-dire. 
quatre  grands  officiers ,  afin  de  régler  toutes  clioses 
à  la  place  du  ciel ,  comme  c'est  le  devoir  des  grands 
ministres  d*État.  Soui-gin  s'en  servît;  alors  la  voie 
du  ciel  fut  droite,  et  les  choses  humaines  en  bon 
état;  c'est  pourquoi  l'on  dit  que  Soui-gin  sortit  du 
ciel ,  et  que  les  quatre  assistants  sortirent  du  Lo. 
I«e  dragon  apporta  une  mappe  ou  table,  et  la  tortue, 
des  caractères;  Soui-gin  est  le  premier  à  qui  cela 
soit  arrivé  :  la  même  chose  se  dira  dans  la  suite  de 
beaucoup  d'autres.  Soui-gin  contempla  le  nord,  et 
fixa  les  quatre  parties  du  monde;  il  forma  son  gou- 
vernement sur  le  modèle  du  ciel;  il  imposa  le  pre- 
mier des  noms  aux  plantes  et  aux  animaux,  et  ces 
noms  les  exprimaient  si  bien ,  qu'en  nommant  les 
choses  on  les  connaissait  ;  c'est  que  le  sage  est  étroi- 
tement uni  à  tous  les  êtres  de  l'univers;  il  inventa 
les  poids  et  les  mesures,  pour  mettre  de  Tordre 
dans  le  commerce ,  ce  qui  ne  s'était  pas  encore  vu 
avant  lui.  Anciennement  les  hommes  se  mariaient 
à  cinquante  ans  et  les  femmes  à  trente;  Soui-gin 

■  Si-vang-mou,  e^Mt-à-dlre,  mèrt  dm  roi  d'Occident,  M 
donc  un  nom  de  pays.  On  croit  cependant  que  Mou->>^i)S< 
dont  on  met  le  règne  100 1  avant  I.  C ,  ftt  un  voyage  au  Ixxjt 
do  monde  ven  rocckleot,  et  qu^lt  s'entretint  longteoipa  avtc 
Si'Vang'fHou. 

*  Mao-lou-men  poorralt  Men  élre  MnA-mong,  OQ  ^ 
itoif  ^rmitea  da  niont  A/a»,  qu'on  «i^iit  $am'mao4ckn*^ 
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•nnçi  ee  tenps ,  et  régla  que  les  garçons  se  marie- 
raeotâ  trente  ans  et  les  filles  à  vingt.  Enfin  le  livre 
IM  éx  fw  èVst  So«ri*glfl  qui  a  le  premier  ensei- 
péinxlMNimieB  l*arbanitë  et  la  politesse;  on  verra 
opeadtal  cooore  dans  la  suite  beaucoup  dt  btt- 
btfie. 

TreisHme  fonnille.  Tong-tching-chi  en  est  le 
chef;  elle  renferme  huit  générations.  En  ce  iemps^ià 
m  te  temat  de  cordet  garnies  de  nœuds;  ce  qui 
ieneM  fi»  de  récrUure,  On  sait  que  c^était  la  même 
chose  au  Pérou  avant  la  conquête  des  Espagnols. 
Le  peuple,  sous  cette  dynastie,  était  fort  grossier 
et  fort  ignorant.  Cest  dans  ce  temps  qu'on  met  Tin- 
tcflipéranee  de  Ki-tse  ;  cet  homme  était  si  débauché 
et  si  effronté,  qu'il  exposait  en  plein  marché  son 
mamtinenee;  l'empereur  se  fâcha,  et  l'exila  vers 
k  sid-ouest.  KUtse  y  devint  le  père  d'un  monstre, 
qfà  (uait  le  corps  (thomme,  là  queue  et  les  pieds 
de  cheval;  e*est  d'où  vient  le  royaume  des  mons- 
tres à  trois  corps.  Lo-pi  met  dans  ce  huitième  Ki 
loùaote-six  générations  ou  che;'}e  ne  sais  sur  quoi 
il  se  fonde;  car,  soitqu^il  prenne  le  mot  che  pour 
trente  ans  ou  pour  une  génération ,  ce  qu'il  dit  ne 
peut  pas  être,  puisqu'on  donne  à  la  seule  Emilie 
(TYeou-tsaO'Chi  plus  de  cent  générations  pendant 
douze  ou  dix-huit  mille  ans. 

Le  oeuvîèroe  Ki,  dans  lequel  je  vais  entrer,  est 
si  abondant,  qu'au  lieu  de  lé  mettre  dans  un  seul 
chapitre,  comme  j'ai  fait  les  autres,  je  suis  obligé 
de  le  partager  en  neuf,  qui  fourniront  chacun  un 
chapitre  assez  long. 


CHAPITRE  Vin. 

jrXUTliXB  Kl. 

On  appelle  le  neuvième  Ki  Chen-tong,  parce  que 
la  fertu  de  ces  bons  rois  pénétrait  jusqu'à  la  raison 
céleste.  Les  écrivains  ne  rapportent  pas  les  divers 
règnes  de  cette  période,  dans  le  même  ordre.  L'au- 
teur du  Yai-ki  prend  quinze  de  ces  rois,  dout  il  fait 
quinze  miaîstrefl,  ou  rois  tributaires  sousFo-hi  : 
e>st  bâtir  des  systèmes;  rien  n'est  plus  aisé.  Lo-pi 
était  sans  comparaison  plus  habile  dans  l'antiquité 
que  les  auteurs  du  Yai-ki  et  du  Tsien-pien;  c'est 
pourquoi  je  continuerai  de  le  suivre,  comme  j'ai 
fait  jusqu'ici. 

Premier  empereur,  nommé  Sb-hoang.  Ce  grand 
roi, nommé  Tsang-ti  ou  Se*hoang,  avait  pour  petit 
nom  Mie,  et  on  l'appelle  souvent  Tsang-hie  ou 
Ttang-kie. 

Le  vulgaire  croît  que  Tsang-kie  fut  un  des  mi- 
nistres de  Hoang-ti,  et  qu'il  inventa  les  lettres,  et 
ou  dit  que  cela  se  trouve  dans  le  Che-pen;  mais 
Lo-pi  réfute  très-solidement  cette  fable  dans  un 
discours  exprès,  dont  je  mettrai  ici  le  précis. 

Le  livre  Tan-hou-ki  >  commence  le  neuvième  Ki 
P«  Se-hoang,  et  Liu-pou-ouel  dit  clairement  que 
Se-boang  a  fiût  les  lettres.  Kouan-tse,  Han-tse,  le 

•  Tn%-kaiÊ^k»  ;  &9A  un  ouvrage  que  Lo-pi  cUe  souvent ,  et 
<^«Qt  il  rait  craud  cas;  c*ea  fou:  ee  que  J'en  taU. 
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Koue-yu  et  le  S«-kS  ne  parlent  point  d'un  semblable 
ministre  sous  Hoang-ti  :  bien  plus,  le  Che-pen, 
qu'on  donne  pour  garant,  parle  en  effet  de  Se- 
hoang  ou  ïseng-kie;  mais  il  ne  dit  nulle  part  que 
ce  fut  un  ministre  L'erreur  vient  de  Song-tchong, 
qui  a  commenté  le  Che-pen ,  et  qui  a  dit  que  Tsang- 
kie  était  le  ministre  des  lettres  sous  Hoang-ti  ;  on 
a  ensuite  cité  cette  glose  comme  le  texte  même  du 
Che-pen.  a  Le  premier  inventeur  des  lettres  est 
Tsang-kie,  ensuite  le  roi  Vou-hoai  les  fit  graver  sur 
la  monnaie ,  et  Fo-hi  les  mît  en  usage  dans  les  actes 
publics  pour  le  gouvernement  de  l'empire.  Or  ces 
trois  monarques  existaient  avant  Chin-nong  et 
Hoang-ti  ;  comment  donc  prétendre  que  ce  n'est  que 
sous  Hoang-ti  que  les  lettres  out  été  inventées?  • 
Enfin  tous  les  auteurs  qui  ont  traité  un  peu  à  fond 
des  lettres  parlent,  comme  l'auteur  du  Choue-ven , 
de  Tsang-kie.  Or  un  simple  ministre  a-t-il  jamais 
eu  le  titre  de  ^oan^f  Après  cette  petite  disserta- 
tion de  Lo-pi ,  venons  enfin  à  Se^hoang  ou  Tsang- 
kie. 

«  II  avait  le  front  de  dragon ,  la  bouche  grande  « 
et  quatre  yeux  spirituels  et  brillants;  c'est  ce  qui 
s'appelle  tout  lumineux.  Le  suprême  ciel  le  donna  à 
tous  les  rois  pour  modèle;  il  le  doua  d'une  très- 
grande  sagesse.  Ce  prince  savait  former  des  lettres 
au  moment  qu'il  naquit.  Après  qu'il  eut  reçu  le  Ho- 
ton  ' ,  il  visita  les  parties  méridionales ,  il  monta  sur 
la  montagne  Yang-hiu ,  et  s'approcha  du  fleuve  Lo, 
au  septentrion  ;  une  divine  tortue ,  portant  sur  son 
dos  des  lettres  bleues,  les  lui  donna  ;  ce  fut  alors 
que  pénétrant  tous  les  changements  du  ciel  et  de  la 
terre,  en  haut  il  observa  les  diverses  configura- 
tions des  étoiles  ;  en  bas  il  examina  toutes  les  tra- 
ces qu'il  avait  vues  sur  la  tortue;  il  considéra  le 
plumage  des  oiseaux,  il  prit  garde  aux  montagnes 
et  aux  fleuves  qui  en  sortent  ;  et  enfin  de  tout  cela 
il  composa  les  lettres.  »  Les  plus  habiles  Chinois 
prétendent  que  c'est  l'ancienne  écritine  nommée 
Ko^eourchoUj  et  disent  qu'elle  subsista  jusqu'au 
roi  Siuen-vang^  c'est-à-dire ,  jusqu'à  l'an  827  avant 
l'ère  chrétienne.  Mais  Kong-yng-ta  a  très-bien  re- 
marqué que  «  quoique  la  figure  extérietu^e  des  let- 
tres ait  plusieurs  fois  changé,  les  six  règles  sur  les- 
quelles Tsang-kie.  les  forma,  n'ont  jamais  souffert 
aucun  changement  ;  alors ,  continue  Lo-pi ,  il  y  eut 
de  la  différence  contre  le  roi  et  le  sujet ,  du  rapport 
entre  le  fils  et  le  père,  de  l'ordre  entre  le  précieux 
et  le  vil.  Les  lois  parurent,  les  rits  et  la  musique 
régnèrent,  les  châtiments  furent  en  vigueur.  Se- 
hoang  donna  des  règles  de  bon  gouvernement;  il 
établit  des  ministres  pour  chaque  affaire;  il  n'y  en 
eut  aucune ,  si  petite  qu'elle  fût ,  qui  pdt  lui  écha[>- 
per,  de  manière  que  le  ciel  et  la  terre  acquirent  leur 
entière  perfection.  Après  que  les  lettres  furent  in- 
ventées par  Tsang-kie,  il  tomba  du  ciel  une  pluie  de 
blé, un  nuage cx)uvrit  le  soleil,  les  Kuei  ou  esprits 
malins  firent  d'horribles  hurlemeuts  au  milieu  des 
ténèbres ,  et  le  dragon  se  cacha.  »  Quelques  auteurs 
prennent  cela  pour  autant  de  mauvais  présages , 

'  Yoyu  kflgttfs, è la  fia  du  volumes 
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eoinme  si  TinveDlioa  des  lettres  n'eût  pas  été  agréa- 
ble au  ciel.  Tsang-kie  régna  cent  dix  ans  à  Yang-vou. 

Deuxième  empereur,  nommé  Pe-hoang-chi. 
Ou  le  nomme  encore  Hoang-pe  ;  son  nom  de  famille 
est  Pe^  son  petit  nom  est  Tchi,  Lo-pi  dit  «  que  îe 
livre  San-feii  '  fait  de  Pe-hoang  le  second  ministre 
de  Fo-hi ,  mais  que  c*est  une  erreur  qui  vient  de 
Pan-kou  *,  écrivain  fort  inférieur  à  Tchouang-tse, 
qui  dit  expressément  que  Pe-hoang  est  un  des  em- 
pereurs qui  ont  sacrifié  au  ciel  ;  ce  u'est  donc  point 
un  simple  ministre  d'État. 

Pe-hoang  sortit  de  Pou ,  qui  est  à  Torient  du 
soleil  ;  il  montait  un  char  attelé  de  six  dragons;  il 
régna  par  le  bois;  il  agissait  sans  attachement,  et 
il  répondait  sans  jamais  rien  demander;  il  demeu- 
rait au  midi  de  Tching-yang  ;  c*est  le  mont  Hoaog- 
gin.  I^  livre  Ming-li-su  ^  dit  que  Hoang-pe  monta 
sur  Tarbre  Pou-sang  et  en  sortit,  et  qu'il  se  servit 
de  six  dragons  4  pour  y  monter  et  pour  en  descendre. 
Le  dictionnaire  Choue-veu  dit  que  Sang  est  le  même 
que  Jo,  Tarbre  d'obéissance, aussi  appelé  Pou-sang, 
et  que  le  soleil  sortant  à  Forient  de  la  vallée  lumi- 
neuse montedessus.  il  dit  que  Pou  est  un  arbre  divin 
duquel  le  soleil  sort.  Le-Chan-hai-king  le  met  à  To- 
rient  du  mont  Kouen-lun ,  et  Hoal-nan-tse  dit  que 
l'arbre  d'obéissance  a  dix  fleurs,  dont  la  lumière 
éolaire  ce  bas  monde.  Cet  arbre  d'obéissance  Jo-mou 
est  le  même  que  Sang,  qui  signifie  aujourd'hui  un 
mûrier. 

Troisième  empereur,  nommé  Tghong-eoa.ng- 
CHi.  On  le  nomme  autrement  Tchong-yang  «  le  mi- 
lieu » ,  ou  bien  Tchong-hoang.  La  secte  Tao  parle 
d'un  Tchang-hoang-tse y  duquel  Lo-pi  rapporte  un 
passage  assez  remarquable  sur  le  nombre  cinq ,  qui 
tient  le  milieu  dans  les  impairs  1,3,  cinq,  7,9, 
qui  règne  partout,  et  qui,  multiplié  par  lui-même, 
donne  25 ,  le  nombre  propre  de  l'homme.  Ce  troi- 
sième monarque  demeurait  à  l'occident  du  mont 
Hoang-gin,  ou,  selon  d'autres,  San^hoang-chan, 
la  montagne  des  trois  souverains.  En  ce  temps-là, 
on  se  servait  encore  de  cordes ,  parce  que  les  lettres 
n'étaient  pas  encore  parvenues  jusqu'à  l'usage  com- 
mun. On  dit  que  Tchong-hoang  est  l'empereur  de 
la  cérémonie  Pong-cheriy  soit  parce  qu'il  se  trouve 
dans  le  Ki  nommé  Chen-tong,  soit  plutôt  parce  que 
c'est  un  de  ceux  qui  ont  fait  une  cérémonie,  que  Lo-pi 
explique  fort  au  long^. 

■  San-Jen  est  le  lirre  des  trofs  Hoang  :  on  dit  quMI  est  ca- 
ché dans  les  plas  hautes  moatajgoes,  et  que  le  meilleur 
exemplaire  est  au  mont  Ngo-moei.  Celui  dont  U  s*agit ,  et 
que  Lo-pi  cite  souTent,  est  bien  plus  moderne,  puisqu'il 
n'a  pjtru  qu'après  i' historien  Pan-kou  :  il  n*est  pas  fort  long. 

*  Pan-kou  est  un  historien  et  un  liel  esprit,  qui  vivail  sous 
les  Hau  orientaux  et  qui  a  écrit  Phistoire  des  Hnn  oociilen- 
taux.  Son  ouvrage  demeura  Imparfait,  et  fut  aciieve  par  sa 
flile.  Il  a  fait  aussi  deux  poOmes  fort  élégants ,  qu'un  appelle 
Leang-toU'foH  (descripUon  poéUque  des  deux  cours  Impé- 
riales). 

»  Ming-U'êu  ;  efest  un  de  ces  livres  qui  me  soiil  inconnus, 
et  qui  se  trouvent  cilés  danb  le  Lou-se. 

*  Dragon.  Il  faut  qu'il  y  ait  quelque  myslère  caché  50u* 
fies  six  dragons  ou  Long:  car  l'Y-king  dit,  au  sujet  du  ca- 
fâdère  King ,  il  monte  le»  aix  Long  pour  gonverner  le  ciel. 
Or  ces  six  Long,  de  l'aveu  d^  Interprètes  mêmes,  désignent 
li«  lignes  qui  composent  Is  Roua  appelé  Kim. 

^  Couime  11  Importa  de  la  ooonaltre ,  Il  faut  savoir  que  le 


J'ai  dit  que  la  cérémonie  Fong^hm  est  plus  raro 
que  celle  qui  est  appelée  Kiao-che;  car  il  ifv  a 
point  eu  de  véritable  empereur  de  la  Chine  qui  rfait 
sacrifié  au  souverain  Seigneur,  pour  reconnaître  son 
domaine  absolu  et  sa  providence  :  cest  Kiao-che; 
mais  on  ne  compte  que  soixante-douze  rois  qui  nient 
fait  Fong^hen,  Kouan-tse  '  de  son  temps  n  en  con- 
naissait plus  que  douze. 

Les  anciens  rois,  dit  Lo-pi,  visitaient  l'emiiin' 
une  fois  tous  les  cinq  ans  ;  mais  dans  chaque  famll»^ 
royale  on  ne  faisait  la  cérémonie  Fon^-cAer  qu  upp 
seule  ibis.  Cest,  ajoute-t-il,  une  grande  rérémo* 
nie  par  laquelle  un  empereur  qui  monte  sur  le  trùnp 
avertit  que  sa  famille  <*«  été  choisie  à  (a  place  de  In 
précédente.  Or,  continue  cet  auteur,  si  pour  im 
plat  de  viande ,  qtd  ne  sert  qu'à  la  nourrilare  dm 
pcKwre,  et  qu'on  a  reçu  en  passant,  on  doit  faire 
quelque  remerciement ,  à  combien  plus  forte  /  ahon, 
cela  se  doit-il  lorsqu'on  a  reçu  ïout  l'univers  ;  imls 
il  faut  pour  cela  trois  choses  :  l""  avoir  fondé  um 
nouvelle  monarchie;  2"*  avoir  établi  un  gouverne- 
ment si  parfait,  que  tout  I  univers  jouisse  d'une  heu- 
reuse et  profonde  paix  ;  Z"*  et  par  conséquent  être 
un  sage;  c*est  ce  que  veut  dire  Vy-^ing  parias 
mots  :  <t  Les  sages  rois  fout  une  musique  pour  lx> 
norer  la  vertu ,  et  quand  elle  est  parfaite,  ils  1  offrent 
au  Seigneur  suprême  ;  «aussi  dit-on  par  tradition 
«  que  le  sage  seul  peut  offrir  un  sacriGce  agre^ible  au 
Seigneur,  parce  que  le  sage  épuise  tous  )esdeM)>r$ 
de  l'homme,  et  que  la  vertu  égale  celle  du  Seigneur 
même  ;  »  on  dit  encore  que  «  le  fils  obéissant  |>eiit 
seul  faire  au  père  des  offrandes  de  son  goût,  pa.ct' 
qu*il  a  épuisé  tous  les  devoirs  du  fils,  et  qu'il  .>  i^ 
même  cœur  que. le  père.  »  Après  donc  que  ces  sauv^ 
empereurs  avaient  achevé  leur  ouvrage,  et  nien 
cimenté  la  paix  qu'ils  avaient  rendue  au  monde,  ils 
montaient  sur  ie  Tai-chan  pour  en  avertir  et  en  re- 
mercier le  ciel.  Enfin  ils  faisaient  graver  sur  des 
pierres  quelques  lettres,  non  pas,  dit  Lo-p\^  pour 

root  Chen  a  deux  sens  :  selon  le  premier,  U  slgnUîc  crd-  -, 
iransmetlre  à  quelqu'un;  selon  le  second ,  c  est  un*»  ceria  n»" 
cérémonie  :  pour  lors  on  y  Joint  le  caractère  Pong ,  comnn- 
on  joint  Che  à  Kiao.  Or  Kiao-che,  saiviot  Confucius,  m 
rapporte  au  même  objet,  qui  est  le  Sei{(neur  suprême.  c<-u 
sidéré  sous  la  double  qa;»iité  de  père  et  de  mere«  dont  W 
ciel  et  la  terre  visiblrs  sont  de  purs  symboles.  U  en  la  ni 
dire  autant  de  Fong-chen;  il  n'y  a  qu'une  différence.  r'e>' 
que  Fong-chen  se  fait  plus  rarement  que  Kino-clif.  Fouq. 
c'esl  faire  une  élévation  de  lerre,  et  Chen,  c'est  creusir  uiu 
fosse;  suivant  le  dicUonnalre  Yun-hoei,  on  joint  toujours 
Tai-ekan  h  Fong ,  et  Leang-feu  à  Chen,  Tai-chan  fsl  la 
p(us  liante  de  ioutes  le^  montagnes  :  son  sommet  est  la  pf^^tc 
de  del  et  de  la  terre,  et  cette  porte  est  la  salle  lumineii><*. 
Le  nom  de  Tai-chtin  nVst  donc  point  déterminé  à  une  cer- 
taine montagne  qui  est  dans  la  province  de  Chon-io»!  > 
mais  c'est  un  des  principaux  monts  appelé  Yo.  Le  7't 
chan  est  au  milieu,  ei  les  quatre  aulre»,  aux  quatre  pirii» 
du  monde,  l^ang-fou  est  le  nom  d'une  montagne  plus  pt'titr 
et  moins  haute,  qui  est  au  piod  du  Tai-iihttHt  et  iiui  ^ 
nomme  aussi  Yun-yun.  Celte  explication  est  du  dlctioun  t.r^ 
Tue-tien,  Tse-tien  est  le  nom  d'un  dictionnaire  fait  p<«r  ''"^ 
ordres  du  feu  empereur  Kan;;-hi.  Ce  livre  ne  dit  pr»'Mî'T 
rien  qui  ne  soit  dans  leTchin-^-tsP-long,  mais  il  est  plu>  fi«*l. 
il  retranche  Térudition  peu  sûre  dont  celui-ci  est  plein ,  el  il 
j^outft  quantité  de  caractères  qu'on  ne  trouverait  que  Ire»- 
dlfflcilement  ailleurs. 

*  Cest  Kouan-tse  qui  parle;  son  petit  nom  est  Y-nijo» 
Il  dit  mol ,  Y-ngoH,  je  n'en  compte  que  douu. 
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fgkttfmmaUre  leur  mérite  et  leur  vertu  aux  siè- 
ekt  à  tenir,  mais  simplement  pour  exprimer  leur 
MA,  et  dire  que  c'est  un  tel  qui  a  remercié  le  ciel 
éuibienjàits.  Il  ooDclut  de  là  que  Se-hoang  ayant 
kftaàet  inventé  les  lettres ,  est  aussi  le  premier 
qni  ait  fait  la  oéréntionie  Fong-clien. 

Qoatrièoie  empereur,  nommé  Tâi-ting-cht.  T1 
tenait  s?  eonr  à  Kieow-feou;  il  r^a  quatre-vingt- 
dix  ans;  il  avait  pris  le  feu  pour  devise;  c'est 
pourqittoî  on  l'appelle  Jen-ti;  mais  il  ne  faut  pas  le 
coofûodre  avec  Chin-nong,  qui  se  nomme  Jen-ti. 
Oa  reot  que  de  son  temps  il  y  ait  eu  plusieurs  pré- 
loges  Irés-heureux  ;  U  parut  cinq  Fong  *  de  cou- 
leur extraordinaire  :  le  ciel  donna  la  douce  rosée  y 
la  terre  fit  sortir  de  son  sein  des  sources  de  nec- 
tsi'\k  soleil,  la  lune  et  tes  éloiles  augmentèrent 
kurdarté,  et  les  planètes  ne  s'écartèrent  point  de 
iair  route. 

Cinquième  empereur,  nommé  Li-ling-chi  ,  ou 
DÛenx  Li-LOU-CHi  :  il  fut  un  méchant  homme,  su- 
perbe et  sans  mérite  ;  il  tyrannisait  le  peuple ,  et  n'é- 
coutùt  point  les  bons  conseils  qu*on  venait  lui  don- 
oer;  ce  qui  fut  cause  que  le  peuple  s'éloigna  de  lui  ; 
Riais  après  qu'il  eut  fait  mourir  un  sage  qui  le  re- 
preoait,  tout  Tennpire  se  révolta;  ce  que  Li-lou  a  été 
de  son  temps,  Kie  et  Tcheou  l'ont  été  dans  la  suite. 
Le  sixième  empereur  ne  vaut  pas  mieux;  on 
rappelait  Hobn-li£N  ,  c'est-à-dire,  un  hébété ,  un 
bomme  sans  vertu  et  sans  mérite. 

Le  Lou-se  indique  ici  plusieurs  rois ,  dont  on  ne 
dit  presque  rien,  ou  plutôt  dont  oa  ne  connaît  pas 
assez  le  règne;  tels  sont  YeiM^hi,  dont  parle 
Tchouang-tse ,  et  Tai-chi,  qu'il  préfère  à  Chun. 
Ho-kouan-tse  en  nomme  trois  autres  :  1°  Tching- 
hoei-chi  ;  >  So-hoang-cbi  ;  8°  Nuei-touan-chi ,  dont 
i!  dit  de  très-belles  choses  ;  ceux  qui  l'approchaient 
itaieni  témoins  de  sa  bonté,  et  ceux  qui  étaient  loin 
aimaient  sa  vertu;  il  n'était  jamais  las  d'ensei- 
gner, il  se  communiquait  sans  s'avilir;  ii  fit  de 
f  univers  ^  entier  une  seule  famille  ;  tous  les  rois 
barbares  se  soumirent  et  lui  rendirent  hommage. 
Loi)i  rapporte  ici  un  beau  mot  d'un  ancien  phi- 
losophe nommé  Tse-hieou,  qui  dit  que  ce  que 
[homme  sait  n  'est  rien  en  comparaison  de  ce  qu'il 
ne  sait  pas,  (Gin-tchi-so-tchi,  po-ju-ki-so-po-tchi.) 


CHAPITRE  IX. 

DES  SHPBRCUBS  SUIVANTS  JUSQU'A  TCHO-YONG. 

Le  septième  s'appelle  Hibn-yuen-chi.  Il  est 
constant,  par  le  témoignage  de  Tchouang-tse  et  de 
plusieurs  autres ,  qu'il  est  entièrement  différent  de 

'  Fong  :  ^est  on  <riseaa  8ymbolk|iie  :  U  8*appeUe  aussi 
Hoang;  c'est  le  toi  dcs  otseaax. 

'  y'ectar.  Tai  traduit  le  caractère  lA  par  Nectar,  Oa  ap- 
pelle encore  ee  breuvage  Huen-itiou.  Dans  les  premiers  temps, 
cr  D*e(att  qoe  de  Peau  claire  :  J*ai  /ait  ailosioD  à  ce  vers 
fOvlde: 

NtetarvaiwtaiMuêtkamtta  dmal^us  aqua, 

*  ^  Ad ,  les  quatre  mers,  c*est-à>dlre,  la  terre  habitable. 
LnCbiaois  entendent  par  ces  moto  leur  royaume  :  d'où  sa- 
^rut  lU  quil  y  a  quatre  mers  dont  U  est  envlrooné 7 


Hoang-ti.  Mais  dans  ces  derniers  temps,  la  plupait 
ne  lisant  guère  que  le  Se-ki  de  Se-ma-tsien ,  et  trou- 
vant que  Hoang-ti  s'appelait  Hien-yuen,se  mirent 
peu  en  peine  d'aller  fouiller  dans  l'antiquité.  C'est 
une  réflexion  de  Lo-pi,  qu'on  ne  peut  faire  trop  sou- 
vent. 

Hien-yuen  régnait  au  nord  de  Kong-sang,  ^'est  à 
lui  qu'on  attribue  l'invention  des  chars.  //  Joignit 
ensemble  deux  morceaux  de  bois ,  l'un  droit  et 
l'autre  en  travers,  afin  d'honorer  le  Très-Haut, 
et  c'est  de  là  qu'il  s'appela  Hien-yuen  ;  car  le  bois 
traversier  se  nomme  Hien  y  et  celui  qui  est  droit , 
nord  et  sud ,  est  Yuen, 
'  Le  Chan-hai-king,  dans  un  endroit,  met  le  mont 
Hien-yuen  au  nord  de  Kong-sang,  et  dans  un  autre 
il  place  la  colline  Hien-yuen  au  bas  du  mont  Kouen- 
lun.  Le  vulgaire  croit  que  c'est  là  que  Hoang-ti  se 
retira  pour  se  mettre  à  l'abri  du  vent  et  des  pluies  ; 
on  dit  Hoang-ti,  parce  qu'on  le  confond  avec  Hien» 
yuen.  Au  reste,  le  Lou-se  avertit  que  ce  n'est  pas 
à  cause  de  cette  montagne  que  le  roi  s'appela  Hien- 
yuen,  mais  que  c'est  plutôt  à  cause  du  roi  que  cette 
montagne  fut  ainsi  nommée. 

Hien-yuen  fil  battre  de  la  monnaie  de  cuivre,  et 
mit  en  usage  la  balance,  pour  juger  du  poids  des 
choses  ;  par  ce  moyen ,  l'univers  fut  gouverné  en 
paix.  Je  dirai  îci  quelque  chose  sur  les  anciennes 
monnaies.  Ho  signifie  marchandises;  on  écrivait 
autrefois  seulement  hoa,  qui  veut  dire  changer, 
parce  que  cela  change  et  se  consume  '.  Ces  marcban- 
dilses  consistaient  en  métal,  kin;  en  pierres  rares, 
yu;  en  ivoire,  tchi;  en  peaux ,  pi;  en  monnaie  bat- 
tue, tsuen;  et  en  étoffes,  pou.  On  cite  Confucius , 
qui  dit  que  les  perles  et  les  pierres  précieuses  tien-- 
nent  le  premier  rang;  que  l'or  Uent  le  milieu,  et 
que  le  dernier  rang  est  pour  la  monnaie  et  les 
étoffes.  L'usage  de  la  monnaie  est  de  la  plus  haute 
antiquité  à  la  Chine.  On  la  distinguait  par  le  nom 
de  la  famille  régnante.  Celle  de  Hien-yuen  avait  un 
pouce  sept  lignes ,  et  pesait  douze  tchu  *  ;  et  parce 
qu'on  gravait  des  lettres  sur  ces  monnaies ,  comme 
on  fait  encore  à  présent ,  on  se  sert  encore  de  ven 
et  de  tse,  qui  signifient  lettre,  pour  dire  des  pièces 
de  monnaies;  on  les  nomme  aussi  Kin,  Tsuen  et  Tao, 

Le  huitième  empereturest  He  sou.  On  donne  une 
très-belle  idée  de  son  gouvernement.  «  Il  respectait 
le  peuple  et  ne  négligeait  rien.  Sous  lui  les  hommes 
vivaient  en  paix  sans  trop  savoir  ni  ce  qu'ils  fai- 
saient ni  où  ils  allaient;  ils  se  promenaient  gaiement 
en  se  frappant  le  ventre  doucement ,  comme  si  c'eût 
été  un  tambour;  et  ayant  toujours  la  bouche  pleine, 
ils  goûtaient  une  joie  pure.  Après  avoir  donné  le 
jour  au  travail,  ils  donnaient  la  nuit  au  repos.  Quand 
ils  sentaient  la  soif,  ils  cherchaient  à  boice,  et  quand 
la  faim  les  pressait ,  ils  cherchaient  à  manger  ;  en 
un  mot,  ils  ne  connaissaient  point  encore  ce  que 
c'était  que  bien  ou  mal  faire  ».  On  dit  que  He-sou 
alla  jouir  de  l'immortalité  sur  le  mont  Tsien,  Lo-pi 

<  [Cest  plutôt  parce  que  la  monnaie  servait  de  moyen 
d'échange  contre  des  produits  naturels  ou  manufacturés.] 

(G.  P.) 

>  Tchu;  c'est  la  vingtième  partie  d'un  Yo,  et  ou  Yo  pesait 
douze  cents  grains  de  millet. 
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Mon  an  grand  m.  Lo-pi  eonclot  de  tout  cela  que 
lenècteceminpunes'élevant  point  jusqu^à  cette 
soUJBe doctrine,  ses  cérémonies  et  sa  musique  ne 
sost^D^une  vaine  parade,  et  comme  un  corp»sans 
iof.  •  Pour  revenir  à  Tcfao-yong,  il  opérait  la  eon- 
lasioB  par  le  feu  ;  c'est  pourquoi  on  rappelle  le  Sei- 
IDcarrouge.  Sa  oo«r  était  àHoei  :  il  régna  cent  ans, 
Kfat  enterré  au  midi  du  mont  Heng,  H  y  a  des 
Mteoisqui  font  de  Tcho-yong  un  des  trois  Hoang, 

Ledousiènie  empereur  s'appelle  Hao-yho-chi  on 
Tsi-TifO.  On  du  que  de  son  temps  on  coupait  les 
branekes  (f arbres  pour  tuer  tes  bêtes.  It  y  avait 
obrs  peu  d'hommes  f  mais  on  ne  voyaU  que  de 
taties  forêts ,  et  lee  bois  étaient  pleins  de  bêtes 
ieevoffcs.  Comment  cela  peut-il  convenir  au  siècle 
oàToa  vent  que  œ  prince  ait  régné? 

Ls  tronème  empereur  est  un  second  YBon-TSA.o- 
cm.  LeVai-ki  place  ce  prince  au  commencement 
et  éeraier  Ki ,  et  lui  donne  peur  successeur  Soui- 
l^iKlii;  en  sorte  qolt  ae  serait  écoulé  neuf  périodes 
eotièni  avant  que  les  hommes  eussent  pu  avoir 
àa  ofaines  poor  se  retirer,  et  du  feu  pour  cuire 
ienrs  Tiandes.  Lo-pi ,  sohrantun  meilleur  système, 
a  RùsTeon-tsao  et  Soui-gîfl  à  leur  place  dans  le  Ki 
précédent,  et  quoique  le  prince  dont  il  s'agit  main- 
tenant porte  le  même  nom  >  il  en  parle  tout  autre^ 
ment  II  àilffiïe  porté  9ttr  six  dragome  et  sur  dès 
AÏ-/ÙI  *  tokmts,  ilsuivùitieêoleitetla  Itme,  et  qu'on 
rappela,  par  honneur^  Kon-boang-chi,  c'es^à•dire, 
fanden  monarqae.  Il  ajoute  que  Kou-hoang  reçut 
le  If(htouque  le  dragon  M  apporta,  et  le  Lo^chu* 
7Ni  hi/ui  donné  par  la  tortue;  que  tes  caractères 
tfmrent  alors  leur  perfection,  et  que  l'univers 
jottit  de  ta  paix.  Tchin-huen  donne  une  grande 
iHee  de  ces  deux  antiques  monuments  Ho-tou  et 
I^o-ehOf  quand  il  dit  que  ce  sont  les  paroles  de 
f esprit  du  ciei,  par  lesquelles  il  donne  ses  ordres 
ans  rois. 

Le  quatorzième  empereur  est  Tchu-siàn g-chi 
ou  TsK-siiLTf  G.  Il  neparvint  à  l'empire  que  longtemps 
3prè8  Teon-tsao.  En  ce  tempS'lày  les  vents  Jurent 
^ands  et  les  saisons  tout  à/ait  déréglées;  c'est 
pourquoi  Udomna  ordre  àSe-kouei  défaire  une 
^tare  à  cinq  cordes,  pour  remédier  au  déran- 
qement  de  Vunûoers,  etpour  conserver  tout  ce  qui 
a  He.  Voici  la  première  fois  qu'on  parle  d'un  instru- 
ment de  musique,  et  Lo-pi  dit  à  cette  occasion  que 
^  musique  fCest  autre  chose  que  l'accord  des  deux 
prUdpet ,  l'on  actif,  nommé  Yang,  et  l'autre  pas- 
^,  nommé  Yn,  sur  lesquels  roule  la  conservation 
'ia  monde  visible.  En  effet ,  le  bel  ordre  de  l'univers 
<st  une  harmonie  ;  et  soit  que  l'on  considère  le 
Qoude  physique,  c^est-à-dlre,  le  ciel  et  la  terre ,  ou 
le  monde  moral,  c'est-à-dire,  l'homme,  ou  le  monde 
politique,  o'est-à-dire,  le  royaume,  ou  tous  les  trois 
eaehafnés  ensemble,  on  rencontre  toujours  ces 
<leui  priocipes  qui  doivent  être  d'accord ,  sans  quoi 
point  d'harmonie.  Lo-pi  ajoute  que  le  sage  concerte 
lu  faux  accords  de  rvn  etde  l'Yang,  et  qu'il  fait 

*  Ci-fin,  ÊBbnaS  fatmleux. 

*  Voy«  tes  planches  à  la  fin  da  volume. 


des  instruments  pour  déclarer  teur  unum.  De  tous 
les  instruments  qui  font  l'harmonie  dont  je  parle, 
les  deux  principaux  sont  le  Kin  et  \eSe{yoyez  pi.  I); 
Êiute  de  mots,  nous  les  appelons  Luth,  Ijqre,  Gui» 
tare,  etc.  L'un  et  Pautre  sont  essentiels  au  concert 
harmonique.  Le  premier  gouverne  le  principe  act\f, 
et  l'autre  régit  le  passif.  Le  roi  a  tous  les  dieux.  Les 
princes  tributaires  n'ont  que  le  Se,  et  ne  peuvent 
avoir  le  Kin.  Ce  Kin  préside  à  la  vie;  c'est  pour* 
quoi  ilinspire  la  joie.  Le  Seprésideà  la  mort;  c'est 
pourquoi  il  excite  la  compassion  et  la  tristesse. 

Le  quinzième  empereur,  Yn-kang-ghi.  De  son 
temps  les  eaux  ne  s'écoulaient  point,  les  fleuves 
ne  suivaient  point  leur  cours  ordinaire ,  ce  qui  fit 
naUre  quantité  de  maladies.  Yn-hang  institua  les 
danses  nommées  Ta-vou.  Sa  cour  était  à  Hoa-yuen, 
et  il  fut  enterré  an  nord  du  mont  Feou-pod.  Lo-pi 
dit  que  la  vie  de  l'homme  défend  de  l'union  du  ciel 
et  de  la  terre,  etde  l'usage  de  toutes  les  créatures. 
La  matière  subtile  circule  dans  le  corps^  si  donc 
le  corps  n'est  point  en  mouvement,  les  humeurs 
ne  coulent  plus,  la  matière  s'amasse,  et  de  là  les 
maladies,  qui  ne  viennent  toutes  que  de  quelque 
obstruction.  Ce  qu'il  ajoute  est  un  peu  plus  difficile 
à  croire;  car  il  fait  tout  dépendre  du  souverain  : 
dans  un  régne  paisible  on  ne  voit  point  de  mala- 
des, et  sous  un  méchant  roi,  tout  est  en  désordre; 
c'est  pourquoi  le  Li-ki  dit  qu'on  peut  juger  d'un 
règne  par  les  danses  qui  y  sont  en  usage.  On  dit 
aussi  qu'on  juge  de  la  vertu  d'un  homme  par  la 
manière  dont  il  touche  le  luth,  ou  dont  il  tire  de  l'arc. 
La  danse  est  donc  tellement  un  exercice  du  corps , 
qu'en  même  temps  elle  se  rapporte  au  gouvernement, 
comme  j'ai  dit  de  la  musique. 

Le  seizième  empereur,  Vou-hoai-ghi.  On  dit  de 
ce  bon  roi ,  «  qu'il  conservait  la  vie  des  hommes 
par  la  raison ,  et  qu'il  prenait  la  vertu  pour  règle  de 
ses  châtiments.  Les  hommes  alors  trouvaient  excel- 
lent tout  ce  qui  leur  conservait  la  vie,  en  leur  servant 
de  nourriture ,  et  mettaient  leur  plaisir  dans  ce  qui. 
était  en  usage  ;  ils  demeuraient  tranquilles  ehea 
eux ,  et  faisaient  grand  cas  de  tout  ce  qui  les  main- 
tenait en  santé;  ils  travaillaient  du  corps,  mais 
leur  cœur  n'avait  ni  amour,  ni  haine.  Le  monde 
étaitsi  peuplé,  que  partout,  d'un  lieu  àunautro, 
on  entendait  le  chant  des  coqs  et  la  voix  des  chiens; 
le  peuple  vivait  jusqu'à  une  extrême  vieillesse^,  sans 
avoir  grand  commerce  les  uns  avec  les  autres;  la 
paix  était  profonde;  le  Fong-hoang descendait ,  la 
tortue  et  le  dragon  paraissaient;  les  vents  et  les 
phiies  étaient  tempérés;  le  froid  et  le  chaud  venaient 
dans  leur  saison.  Vou-hoai  monta  sur  le  Tai-oban 
pour  honorer  le  ciel  ;  il  descendit  au  mont  Ton-yun, 
pour  répandre  ses  ordres  gravés  sur  la  pierre,  et 
l'univers  en  eut  plus  de  beauté  et  plus  de  grâce  >.  • 


>  Uq  auteor  nommé  Hoan^^ns-tchoiien,  dté  par  le  pèra 
AffllOT,  dans  la  peUte  dissertation  qa*U  a  envoyée  en  I7aa, 
termine  on  de  ses  oavraeea,.  en  disant  qvnk  a  eaaminë  quels 
onlélélesempereiuaqiiiDntoocttpé  totrdne  entre  les  tnis 
Hoang  et  Fo-bi,  qu*il  a  parcouru  tous  les  Uvrn  aodens  et  mo> 
dames,  et  que  voéci  ee  gnll  a  trouvé  :  «  Il  y  a  en  les  netrt 
Teou,l»dsuiLong  ou  drajona^  le»  rtnqwantMMitf  Cke,  Ira 
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CHAPITRE  XI. 


ro-ui. 


Le  livre  Ltm-'se  est  divisé  en  deux  parties;  les 
deiu  premiers  volumes  font  la  première  appelée 
Tsien-ki;  elle  comprend  depuis  Torigine  du  monde 
jusqu'à  Fo-hi.  Les  deux  suivants  fout  la  seconde 
partie,  nommée  Heou-ki;  elle  contient  ce  qui  s'est 
passé  depuis  Fo-hi  jusquà  la  famille  de  Hia,  par 
laquelle  il  finit.  Quoiqu*on  y  suive  toujours  Tordre 
des  dix  Ki ,  cette  division  fait  voir  cependant  que 
ce  qui  suit  Fo-hi  est,  suivant  l'auteur,  un  peu  plus 
vrai  que  tout  ce  qui  le  précède. 

Si  je  voulais  m  en  tenir  aux  compilateurs  moder- 
nes, j'aurais  bientôt  fini.  Voici  ce  que  Vang-fong- 
tcheou  dit  sur  Fo-hi  :  «  Ce  prince  traça  le  premier 
huit  symboles;  il  donna  le  nom  de  Long  à  ses  mi- 
nistres; il  créa  le  premier  deux  ministres  d'État; 
il  est  le  premier  qui  ait  fait  des  filets  et  qui  ait  nourri 
les  six  animaux  domestiques;  il  régla  le  premier 
les  mariages ,  et  il  est  le  premier  auteur  de  la  musi- 
que. »  C'est  démentir  tout  ce  qui  a  été  dit  des  prin- 
ces qui  sont  avant  Fo-hi.  Le  Tsien-pien  n'en  dit 
guère  plus.  «  Fo-hi  régna  par  le  bois;  sa  c-our  était 
à  Tchin.  Il  apprit  aux  hommes  la  chasse  et  la  pè- 
che, il  nourrit  les  animaux  domestiques;  il  distin- 
gua huit  symboles,  et  mit  l'écriture  en  usage;  il 
est  l'auteur  de  la  période  de  soixante;  il  appela  ses 
ministres  Long;  il  fit  un  luth  et  une  guitare;  après 
^a  mort,  il  fut  enterré  à  Tchin.  » 

Mais  pourquoi  rejeter  toutes  les  autres  tradi- 
tions ?  plus  elles  sont  anciennes,  plus  elles  méritent 
d'être  conservées;  c'est  pourquoi  je  me  suis  fait 
un  scrupule  d'omettre  les  moindres  circonstances. 

('e  prince,  par  lequel  plus  d'un  auteur  veut  qu*on 
fommence,  a  plusieurs  beaux  n  ins;  il  s'appelle 
Tai'hao,  ou  le  trés-éciairéy  le  trfs-grand,  parce 
qu'il  avait  toutes  les  vertus  du  Ching  ou  sage,  et 
une  clarté  semblable  à  celle  du  soleil  et  de  la  hine. 
On  le  nomme  encore  Tchun-hoang,  ou  le  seigneur 
éuprintempx;  Mou-hoang,  ou  le  souverain  du  bois; 
Tïen-hoafig,  ou  le  roi  du  ciel;  Gin-4i,  ou  le  seigneur 
(les  hommes;  Pao^hi  embrassant  la  victime,  et 
ordinairement /*o-Aî,  qui  soumet  la  victime, 

La  fille  du  seigneur,  nommée  Hoa-su,  c'est-à- 
dire  ,  la  fleur  attendue,  ou  attendant  la  fleur,  fut 
mère  de  Fo-hi.  5e  promenant  sur  les  bords  d'un' 
fleuve  de  même  nom,  elle  marcha  sur  la  trace  du 
grand  homme  ^;  elle  s'émut,  un  arc^en-ciel  tenvi- 
ronna,  et  par  ce  moyen  elle  conçut  ;  et  au  bout  de 
douze  ans,  le  quatrième  de  la  dixième  iunCy  elle 
accoucha  vers  l'heure  de  minuit;  c'est  pourquoi 
l'enfant /ut  no fnmé  Soui  ou  l'année,  c'est-à-dire, 
Jupiter,  rétoile  de  l'année,  parce  qu'il  achève  son 

m  tfoii  Ho'lo,  les  six  Lten-tong,  les  quatre  Simihii^,  les 
«  vingt  et  un  Sun-iet,  1er  treize  Yn^U,  les  dlx-hait  Chan-iong 
«  et  les  quatorze  Chou-ki,  oe  qui  fait  dix  races,  qui  ,^n- 
m  dant  une  très-longue  suite  i années,  ont  occupé  le  Trône 
m  avec  betocoup  d'bonneur,  de  gloire  et  de  mérite.  Je  laisse 
ft  au  lecteur  jodideux  et  éclairé  à  décider  si  tout  «la  mérite 
ft  d'être  cm.  >• 

*  La  ménie  cliose  se  dit  de  Kiang-Tueo.  mire  de  Heoo-Us, 
qui  vivait  lOQS  rcmpenor  Yao. 


cours  en  douze  ans,  oonune  Tannée  en  douze  mois 
et  parce  que  Jupiter  est  aussi  la  planète  du  bois^ 
Fo-hi  s'appelle  Mow-hoang,  et  on  dit  qu'il  régn' 
par  la  vertu  du  bois.  Son  nom  de  famille  est  Fom, 
c'est-à-dire:  le  vent.  L'auteur  du  Choue-?en  du 
qu'autrefois  les  Ching  ou  sctges  se  nommaient  en- 
fants du  ciel,  parce  que  leurs  mères  les  enfantaient 
par  l'opération  du  cieL 

Fo-hi  naquit  à  Kieou-y ,  et  fut  élevé  à  Ki-tchina. 
On  ne  peut  rien  dire  de  certain  sur  tous  ces  noms 
de  pays.  Les  Chinois  prétendent  que  ceux-ci  sont  à 
Toccident. 

Fo-hi  avait  le  corps  de  Long  ou  de  dragon^  la 
tête  y  de  bœuf;  Fen-tse  «  dit  le  corps  de  serpent  et  la 
tête  de  Ki4in.  D'autres  disent  qu'il  avaU  la  me 
longue;  les  yeux,  beaux;  les  dents,  de  tortue;  les 
lèvres,  de  Long;  la  barbe,  blanche,  qui  tomùa\t 
Jusqu'à  ferre  ;  il  étaU  haut  de  neuf  pieds  un  pouce  ; 
il  succéda  au  ciel  et  sortit  à  l'orient  :  il  était  om 
de  toutes  les  vertus ,  et  il  réunissait  ce  qu'il  yadf 
plus  haut  et  de  plus  bas.  Un  dragon-cheval  sortit 
du  fleuve ,  portant  une  mappe  ou  table  sur  son 
dos  ;  ce  monstre  embarrasse  les  interprètes.  Konc* 
ngan-koue  dit  qu'il  réunit  la  semence  du  ciel  et  (te 
la  terre,  qu'il  a  le  corps  du  chevalet  les  écailles  de 
Long,  qu'il  est  ailé,  et  qu'il  peut  vivre  dans  Cfau. 
Tout  le  monde  convient  que  YY-king  a  été  fjit 
d'après  cette  mappe ,  qui  était  sur  le  dos  de  ce  dn- 
gon-cheval.  On  convient  encore  que  toutri-A<«; 
se  rapporte  aux  deux  ^mboles,  Kien  et  Kouen, 
qui  ne  font  qu'un  seul  et  même  tout.  On  convient 
enfin  que  Kien  désigne  le  ciel  et  le  dragon,  que 
Kouen  désigne  la  terre  et  la  cavale.  Comme  cette 
mappe,  nommée  Ho-tou,  servit  à  faire  TY-kin:;. 
de  même  le  Ijxhu  servitpour  tracer  les  caractères, 
c^est  pour  cela  qu*on  a  vu  que  Se-hoang  reçut  le  Lo- 
chu.  Il  est  donc  faux  que  Fo-hi  ait  fait  le  premier 
les  lettres ,  et  que  le  Lo-chu  ne  parut  au  monde  qu  au 
temps  du  grand  Yu.  Le  chapitre  Hi-tse  dit  que  Fo 
hi  en  haut  considéra  les  images  du  ciel,  qu'en  6a.v 
t7  prit  des  modèles  sur  la  terre ,  que  son  corps  lui 
fournit  plusieurs  rapporte  intimes,  qu'il  en  trouva 
dans  toutes  les  créatures  les  plus  éloignées,  qu'a- 
lors il  plaça  pour  la  première  fois  les  huit  sym- 
boles pour  pénétrer  les  huit  vertus  de  resmil  in- 
telligent, et  pour  ranger  par  ordre  tous  les  êtres , 
suivant  le  caractère  de  chacun.  Tchu-hi  dit  qu'en 
traçant  les  symboles  il  devint  le  premier  père  dn 
lettres.  Il  résulte  cependant,  d'après  ce  que  j'ai  rap- 
porté jusqu'ici,  que  les  lettres  exisUient  longtemps 
avant  Fo-hi ,  ai  on  peut  se  servir  des  termes  avant 
et  après  dans  une  chronique  aussi  confuse  que  c^ik'- 
ci.  Le  livre  San-fen  dit  que  Fo-hi  fut  empereur  a 
trente  ans  y  que  vingt-deux  ans  après  il  reçut  le 
HO'tou,  et quaubout  de  vingt-deux  autres  années 
il  fit  le  livre  céleste.  Le  Hi-tse  dit  qu'a»  commence- 
ment on  gouvernait  les  peuples  par  le  moyen  de 
certains  nœuds  qu'on  faisait  à  des  cordes,  gtien- 
suite  le  sage  mit  à  la  place  f  écriture  pour  servir 

1  Fen-tMe  était  dlsdple  de  Lao>tse;  il  a  écrit  dans  les  prin- 
cipes de  la  doetrine  de  boo  maître  ;  c'ait  peut-être  le  même 
que  YuD-ven  tse. 
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tinxofflckrt  à  rempHrtous  leurs  devoirs,  et  aux 
{fupks  à  examiner  leur  conduite,  et  c'est  sur  le 
sfsbole  Kouai  qu'il  se  régla  pour  exécuter  son 
marage.  Yang-tchiog-tsai  '  explique  cela  de  cette 
uaoière  :  •  Il  est  évident ,  dit-il ,  que  les  deux  par- 
ties du  symbole  Kouai  sont  en  bas,  Kien,  le  ciel; 
(ten  haut,  T&ui^  la  bouche  ou  la  langue.  Cette 
êeritare,  eonclut-il,  était  donc  la  bouche  et  la  pa- 
role àa  eiel.  Le  San-fen  a  donc  raison  de  l'appeler 
7iai-£Aii  ou  Uvre  céleste;  c'est  par  là  que  Fo-hi 
perfectionna  sa  loi  de  paix ,  pour  être  la  règle  immua- 
ble de  tous  les  rois  à  venir.  Cette  loi  céleste  était 
eomprise  en  dix  paroles,  ou  plutôt  elle  était  au- 
dessus  de  toutes  paroles  ;  par  elle  tout  le  monde 
se  purifiait  le  cœur  dans  le  silence  de  la  retraite, 
pir  die  les  Teitas  du  prince  et  des  sujets  s'agrandis- 
s»eot  et  s'étendaient.  Ce  bon  roi  montait  chaque 
jour  de  grand  matin  sur  une  terrasse,  pour  ins- 
tniiTe  lui-même  son  peuple.  »  Le  Vai-ki  prenant 
os  deux  roots  Chu  Ki  pour  les  lettres ,  au  lieu  que 
c'est  plutôt  un  livre  divin,  Tien-chu,  une  écriture 
eéieste,  dit  avec  raison  que  toutes  les  lettres  se  ré- 
duisent à  six  dasses;  mais  il  se  trompe  dans  Tondre 
doot  il  les  range ,  et  dans  l'idée  qu'il  en  donne. 
Ccin  qui  sont  irenus  après  lui  ayant  mieux  aimé 
copier  ce  qu'il  en  avait  dit,  que  de  se  donner  la 
peine  d'aller  à  la  source,  sont  tombés  dans  les  mê- 
mes erreurs;  mais  ils  disent  vrai  quand  ils  ajoutent 
que  par  ce  moyen  Fo-hi>S^  que  dans  tout  l'univers 
la  justice  et  la  raison  se  réexportassent  aux  lettres^ 
dquetoutes  les  lettres  du  monde  se  rapportassent 
aux  six  dasses  ou  régies  qu'il  appelle  Uxhu  : 
c'est  donner  une  grande  idée  de  cette  écriture. 

Pour  revenir  aux  huit  symboles  * ,  si  l'on  vient  à 
¥i  doubler,  il  en  naîtra  soixante-quatre ,  de  six  li- 
Knes  diacun  ;  mais  c'est  une  question  parmi  les  Chi- 
nois, de  savoir  qui  les  a  le  premier  ainsi  doublés. 
Ceux  qui  veulent  que  ce  soit  Fo-hi  paraissent  appro- 
cher plus  de  la  vérité;  Lo-pi,  qui  est  de  ce  senti- 
ment, dit  avec  raison  que  pour  concevoir  comment 
Fo-hi  put  trouver  dans  treize  symboles  tout  ce  qui 
est  rapporté  dans  le  Hi-tse ,  il  faut  nécessairement 
SToir  recours  aux  deux  sections  de  trois  lignes  dont 
chacune  des  six  lignes  est  composée.  J'ai  fait  déjà 
sentir  cela  en  parlant  du  symbole  Kouai ,  sur  lequel 
récriture  a  été  formée.  La  même  chose  arrive  dans 
tous  les  autres  :  donc  les  symboles  doublés  étaient  en 
osage  dès  le  temps  de  Fo-hi;  cela  est  clair.  Lo-pi 
ajoute  que  Fo-hi  tira  des  symboles  de  six  lignes  tout 
re  qui  concerne  le  bon  gouvernement.  Par  exemple , 
le  symbole  lA  lui  donna  l'idée  de  faire  des  filets 
pour  la  chasse  et  pour  la  pêche,  et  ces  filets  furent 
une  nouvelle  occasion  d*inventer  la  toile  pour  faire 
des  habits;  c'est  sur  le  symbole  Kouai  qu'il  forma 
son  livre  des  lois ,  etc.  C'est  donc  se  tromper  que 
de  penser  que  du  temps  de  Fo-bi  on  se  servait  en- 
core de  cordes  nouées,  et  que  l'usage  des  livres  ne 

*  yan^-leàm^fnit  vivait  sous  ladynastte  des  Fong,  dans 
le  didèflw  tiède  de  Père  chréUeime. 

*  yfïftt  les  figures  du  Y-King  qui  accompagnent  la  tradno- 
ttoDitftaK  laite  par  le  père  Régis  et  publiée  par  BLMobl.  Statt- 

IMt ,  1S34-I839.  S  ¥.  in-8  .  [G.  P.  ] 
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vint  que  sous  Hoang-ti;  c'est  la  eonclusioii  du 
Lou-se. 

Fo-hi  apprU  ott  peuple  à  élever  les  six  ani'- 
maux  *  domestiques ,  non-seulement  pour  avoir 
de  quoi  se  nourrir,  mais  aussi  pour  servir  de  vU> 
Hmes  dans  les  sacrifices  qu'il  offrait  au  maître 
du  monde  Chm-hi  *  ;  car  c'est  lui  qui  régla  les  rits 
Kiao<hen^y  et  c'est  pour  le  même  usage  qu'il  fit  un 
vase  qu'il  appela  jing,  Lo-pi,  dans  une  disser- 
tation faite  exprès ,  dit  que  c*est  par  ce  vase  que 
commence  l'harmonie;  car  quand  il  a  Touverture 
en  bas ,  c'est  Tchong ,  une  cloche  qui  est  la  base 
et  le  fondement  de  la  musique  :  quand  il  a  l'ouver- 
ture en  haut,  c'est  Ting,  une  espèce  de  marmite 
et  un  des  principaux  vases  pour  le  sacrifice  d'union. 
Les  trépieds ,  dont  on  fait  si  grand  cas  dans  Ho* 
mère,  pourraient  bien  avoir  le  même  usage  :  quoi 
qu'il  en  soit,  Fo-hi  fondit  un  Ting,  Hoang-ti  trois 
et  le  grand  Tu  neuf;  mais ,  comme  remarque  le 
Lou-se,  neuf  sont  trois,  et  trois  sont  un. 

La  monnaie  dont  Fo-hi  voulut  qu'on  se  servit^ 
était  de  cuivre,  ronde  en  dedans,  pour  imiter  le 
ciel,  et  carrée  en  dehors,  pour  im^^  la  terre. 
Il  fit  sur  hd-méme  tépreuve  de  pkSseurs  plantes 
médicinales;  cela  se  dit  communément  de  CMn- 
nong;  mais  Rong-tsong-tse  4  et  le  Che-pen  veulent 
que  ce  soit  Fo-hi.  Lo-pi  concilie  ces  sentimenis , 
en  disant  que  Chin-nong  acheva  ce  que  Fo-hi  avait 
commencé. 

«  Avant  Fo-hi  les  sexes  se  mêlaient  indifférem- 
ment; il  établit  les  mariages,  et  ordonna  des  céré- 
monies avec  lesquelles  ils  devaient  se  contracter, 
afin  de  rendre  respectable  le  premier  fondement  de 
la  société  humaine ,  et  le  peuple  vécut  depuis  avec 
honneur.  » 

Il  divisa  l'univers  en  neuf  parties ,  et  considérant 
la  vaste  étendue  de  ses  Ëtats ,  il  chercha  des  sages 
pour  l'aider  à  gouverner  des  peuples  si  nombreux. 
Il  fit  Rong-kong  son  premier  ministre ,  à  ce  que 
disent  le  Vai-ki  et  le  Tsien-pien,  et  ils  ajoutent 
qu'il  distingua  ses  officiers  par  le  nom  de  Long  ou 
dragon  :  Tchu-siang  fut  le  Long  volant ,  il  fit  les 
lettres;  Hao-ing  fut  le  Long  caché,  il  fit  le  calen- 
drier; Tai-ting  fut  le  Long  qui  se  repose,  il  fit  les 
maisons;  Hoen-tun  fut  le  Long  qui  descend,  il 
chassa  tous  les  maux;  Yn-kang  fut  le  Long  de  la 
'  terre,  il  cultiva  les  champs;  Li-lou  fut  le  Long  de 
l'eau ,  il  fut  maître  des  eaux  et  des  forêts.  Lo-pi 
appelle  tout  cela  de  pures  visions  des  écrivains  de 
la  famille  des  Han  ;  et  au  lieu  de  prendre  pour  offi- 
ciers de  Fo-hi  tous  les  empereurs  qui  le  précédaient 

'  Ces  six  animaux  font  Ma ,  le  clieval;  Nieou,  le  ixsof  ;  Ki , 
la  poule;  Tchu,  le  cochon;  Keou,  le  chien  ;  Yang,  le  mouton. 

>  Chin  désigne  proprement  PesprU  du  del ,  et  Ki  celui  de 
la  terre;  Ton  et  l'antre  ainsi  joints  désignent  le  maître  du 
monde.  Tten-U,  le  ciel  et  la  terre,  a  le  même  sens. 

*  Kiathchen ,  c'est  la  même  chose  que  Kiao<he  et  que 
Pong^hen,  dont  J'ai  d^à  parlé  ci-dessus;  Kiao  est  an  lieu 
découvert  hors  des  mors  ;  Che,  c'est  la  même  chose  que  Chtn 
et  Ki. 

4  Kong-tâong-iie  est  on  des  descendants  de  Conitados;  on 
dit  que  c'est  lui  qui ,  dans  la  persécution  de  Chi-hoang-ti,  ca- 
^a  les  Uvies  dans  la  moraiUe  de  sa  maison ,  ets^aoftitt  an  d6> 
1  sert  On  a  pluslears  de  ses  ouvrages. 


4MTEI(I^nS  JU)  ÇHCH^-KP^G. 
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>ttf  T^tfM(^  ^  v^ieff^  h  Fchb^  de  plusûs uips 
Meç(«s.  D*aptKe9  9V;iUqrs ,  ei^  as^  ^aad  nombre , 
(^  coQQitat^e  riivrva  et  Koog-kong,  comme  je 
dioi  d-aprês.  HocU-nanisc  dit  qtfe  Kong-kong  dis- 
puioCmpireà  Tchoum-hio,  que  dam  sa  colère 
il  donna  m  cQtip  de  corne  contre  Pou-tcheou,  que 
la  coionnis  ^  ciel  etjk/urent  brisées,  et  les  liens  de 
kk  tare  rompus,  que  le  cifl  tomba  ver$  le  nord- 
cmtt  dquela  terre  eul  tfne  brèche  au  sud-est.  Ven- 
ise dit  aqssi  que  Kong-kong  >Î4  le  déluge  y  ce  qui 
MigwTchouen-hioàte/aire  mourir,  D^autres  met- 
tent cet  événement  sous  Kao-sin ,  qui  ne  régna  qu*a- 
prés  Tcbouen-hio.  Qoai-nan-tse  dit  qu'autrefois 
K.oog-kong  donna  de  toutes  ses  forces  contre  le  mont 
Pou-tcheou ,  en  sorte  que  la  terre  tomba  vers  le  sud- 
eit;  qu'il  disputa  l'empire  de  Tunivers  à  Rao-sîn, 
rtqall  fut  précipité  dans  Tabtme.  Kia-kouei  <  dit 
que  Roog-kong  descendait  de  Chin-nong;  que  sur 
la  fin  du  règne  de  Tcbouen-hio  il  tyrannisa  les  rois 
tribataireç,  livra  bataille  à  K.ao-sin,  et  se  fit  em- 
pcKor.  Plusieurs  autres,  après  Hoai-nan-tse ,  pla- 
mt  Rong-kong  du  temps  de  l'empereur  Yao,  et 
disent  qu'il  fut  relégué  à  la  région  cjes  ténèbres  (Teou- 
trheou).  Le  même  Hoai-nan-tse  dit  que  du  temps 
de  Chon,  Kpng-kong  excita  le  déluge  pour  perdre 
kong-sang.  Enkn  Sun-tse  attribue  au  grand  Yu  la 
victoire  sur  Hopg-kong.  Voilà  donc  le  même  fait, 
avec  les  mêmes  circonstances,  arrivé  sous  presque 
tous  les  empereurs  depuis  Fo-hi  et  même  depuis 
Tcho-yongjasqu'aq  fondateur  de  la  famille  de  Hia; 
ce  qui  estbieo  à  remarquer.  Lo-pi,  pour  tâcher  de 
répondre^  cette  difficulté,  dit  qu'il  y  a  eu  plusieurs 
RoRg-kottg;  que  celui  qu*on  met  sous  Po-hî  était  un 
roitributaïre,  que  celui  dont  on  parle  sous  Yao,  était 
fils  de  Chao-hao,  et  que  celui  que  Ton  place  sous 
(liuQ  descendait  de  Chin-nong  ;  mais  la  difficulté 
iiemeare  tout  entière.  Car  comment  pouvoir  attri- 
buer à  phisieurs  hommes  uo  même  fait  aussi  extra- 
ordinaire quf est  celui  de  faire  une  brèche  au  ciel , 
de  briser  les  If  ens  de  la  terre,  et  d'exciter  un  déluge 
universel  pour  perdre  Kong-sang?  Or  ce  fait  se  1 
trouve  répété  partout  où  Ken  parle  de  Kong-kong  ; 
tx  d'ailleurs  le  sentiment  de  Lo-pi  ne  peut  être  pris 
que  pour  un  syatème,  et  ce  système  ne  vaut  pas 
uwtti  que  eeiui  des  auteurs  qui  font  paasw  quinze 
empereurs  pour  autant  d'olfieieps  de  Fo-hi  ;  système 
que  Lo-pi  rejette  iHen  loin. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Kong-kûfig  en  ebinois  offire 
la  même  idé«  que  DoMoup^K  en  gvec.  Le  livre  Reuei- 
tsang  è(i,qu^ii  avait  le  vUflÇê  d'homme,  le  corps 
de  serpent  et  h  ffoil  roux  ;Ù  était  superèê  et  cruel, 
etUawrit  des  ministres  aus$i  miokants  que  lui.  Il 
xe  vantait  d'avoir  la  sagesse  du  sage,  et  disait 
qi^  primée  comme  hd  me  devaii  point  avoir  de 
maître.  MfUeré  de  sa  ptétemdueprûdsnce ,  Use  ns- 
qvéaUilsvn^mBum  pur  esprit,  et  se  faisait  appeler 

^ma^effofmi  4fl  Kx>a^iin,.«t|Lqaeik-lun  ^ft  p#ciHiDpéq«e^ 
M^u<^-Hl  de  PoQ-lcbeou;  Po^rtcb^ii»  4U  (He  X^yr^^i  est  U 
n»ur  npériëiire  dû  ^sneor,  et  Kouen-lon  eit  la  oonr  infé- 
rifow. 

'  Km-komei  vlvail  loas  te  ëvRMtle  4e»  San  oiientaax ,  en- 
^  rjm  TiôelHqvatre  et  IMa  deui  cent  viii^  de  1  C.  :  il  a 
(«t  betocidal  d*ouvragfft. 


la  vertu  d^  l'eaff  ;  il  chiuçg^it,  Ifi  pçupl^  d^ifffpàt^  9 
et  les  exigeait  à/orcfi  dje  supplices  ;  U  en^l(i\iii  IçJ^ 
à  faire  (k^  cotUelcu  et  des  haches  ,etlfi  pçtfi?/<?  W^ 
appui  périssait  misérablement  •  il  se  plonge  aani 
toMtPs  sortes  de  débauches,  et  ses  débc^^çh^  «| 
perdirent.  On  de  ses  principaux  ministres  se  nom.- 
mail  Feou-yeou.  Tse-tsan  ^  dit,  que  ce  nnéchat^ 
homme  fut  défait  par  .Tchouetf>-l^iQ ,  et  qu'il  s^ 
jeta  dans  le.  fleuve  Hoai.  Son  corps  était  rouge 
comme  le  feu,  et  il  ressemblait  à  un  ours.  (/^  auw^. 
ministre  encore  plus  cruel  se  nommait  Siang-Ueô^. 
Le  Chan-hai-king  dit  qu'il  avait  nev^  té&s  pouf 
dévorer  les  neuf  manta^nes ,  et  le  met  qu  nord  du^ 
mont  Kouen-lun. 

Kong-kong  régna  en  tyran  pendant  qtjjçrfkote- 
cinq  ans  :  son  fils  était,  comme  lui,  sans  méri^; 
il  mourui  au  solstice  d'hiver,  et  devint  ^i^  eç|^pt 
malin.  Le  Fong-sou-tong  >  donne  à  Kong-k.png  i^Q 
autre  Qls  nommé  Sieou ,  qui  fut  si  grand  vqyageur 
qu'on  le  prit  après  sa  mort  pour  l'esprit  qi^i  pr^idç 
aux  voyages.  T^o-chi  dit  qu'un  fil^  de  Kong-kon^, 
nommé  Keou-long ,  acquit  du  mérite  (jaq»  Tagnci^l- 
ture  \  sous  Tenqpereur  Tobouen-hio ,  il  eut  la  charge 
de  Heou-tou.  C'est  i|ne  erreur,  ajoute  le  Fong- 
so\i-tong,  de  le  prendre  pour  l'esprit  dç  la  terre.  Le 
même  Tso-chi  parle  d'un  autre  fils  de  Kofîg-kong 
nommé  Huen-noin,  dont  on  a  fait  une  étoile  qiii  pré- 
side à  la  pluie. 

Lie-tse  et  Yun-tse  mettent  Kong-kong  avant 
Niu-va;  mais  on  demande  s'il  faut  le  traiter  de  roi 
{rang}^  ou  bien  çle  Pa  ou  prince?  Lo-pi  répond 
quil  n'a  ét^  ni  l'un  ni  l'autre,  mais  un  usurpateur. 
L'idée ()e  Pa  était  iqconnue  dans  l'antiquité,  et  n'a 
cqmmencé  à  paraître  que  lorsqu'on  n'a  plus  reconnu 
de  yérita))1e  roi  {rang).  Se-ma-kouang  dit  que  les 
anciens  empereurs  avaient  sous  eux  trois  Kong  : 
le  premier  demeurait  à  la  cour  près  du  roi ,  et  Tes 
deux  autres  partageaient  entre  eux  le  gouvernement 
de  l'univers;  on  appelait  ceux-ci  les  deux  Pe;  ce 
qui  est  fort  différent  de  ce  qu'on  entendit  dans  la 
suite  par  les  cinq  Pa ,  qui  furent  l'un  après  Tautre 
à  la  tête  des  rois  leurs  égaux. 


CHAPITRE  Xin. 

HfU-OUA  OU  RIU-VA. 

C'est  la  sœur,  ou,  selon  d'autres,  la  femme  de 
Fo-hi;  Ofk  l'appelle  encore  fdu-hi  et  Niu-hoang,  la 
aouvjçwine  ds^  vierges,  e^  Hoang-mou,  c'est-4- 
4ûpe,  la  «ouver^ine  mère;  mais  son  plqs  beau  nom 
est  yem-ming.  Dans  l'Y-king,  le  sage  accompli  est 
souvent  désigné  par  ces  deux  mots;  ven  veut  dire 
pw^qufi,  et  mti^  signifie  la  lumière.  Le  roi  Chuu, 
daas  le  Chou-king,  s'appelle  ^en-ming  par  la  même 
raison.  On  dçnnaît  à  Fo-hi  pour  nom  de  race  Foffg^ 


>  Tte-Uan  est  qn  ancien  s^e  qpi  vivait  avant  Confucios , 
H  <ult  premier  miqistre  du  royaume  de  Tsl;  a*y  ayant  pQli^.t 
de  poqt  ^r  une  riyière  voisioe  de  la  cour,  Il  pa^it  lui-même 
te  peuple  dans  ^n  chariot. 

*  Fùng-tou-tông;  c^est  un  recueil  à  peu  près  comme  Po- 
hou-tong;  l'auteur  vivait  sous  les  Han,  et  R*ap)x^ile  inj^-^îliun. 
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on  coQoert  parfiiit,  une  harmonie  pleine  :  sa  gui- 
tare était  k  cinq  cordes;  elle  en  jouait  sur  les  colli- 
nes et  sur  les  eaux  ;  le  son  eu  était  fort  tendre;  elle 
augmenta  le  nombre  des  cordes  jusqu'à  cinquante, 
afin  de  s*unir  au  ciel ,  et  pour  inviter  Tesprit  à  des- 
csfodre;  mais  le  son  en  était  si  touchant  qu'on  ne 
pouvait  le  soutenir;  c'est  pourquoi  elle  les  réduisit 
à  viagt-dnq,  pour  en  diminuer  la  force;  et  alors  il 
n'y  eut  plus  rien  dans  l'univers  de  si  caché  ni  de  si 
ddicat,  qui  ne  fût  dans  Tordre.  » 

I^iu-va  régna  cent  trente  ans  ;  son  tombeau  est 
eo  cinq  endroits  différents  ;  on  prétend  qu'elle  a 
plusieurs  fois  apparu.  Quelques  auteurs  ne  la  comp- 
tent que  conmie  ayant  aidé  Fo-hi  à  gouverner,  pré- 
tendant qu'une  femme  ne  peut  s'asseoir  sur  le  trône 
it  Punivers. 


CHAPITRE  XIV. 

CmH-HOICG. 

Ce  qui  distingue  principalement  ce  héros  de  tous 
/««autres,  c'est  l'agriculture  et  la  médecine.  Plu- 
sieurs auteurs  prétendent,  d'après  le  Hi-tse,  que 
Chio-nong  fut  successeur  de  Fo-hi;  c'est  qu'ils  ne 
séparent  point  Fo-hi  de  Niu-va  ;  mais  on  ne  dit  nulle 
part,  que  je  sache,  comment  Chin-nong  parvint  à 
fempire.     * 

La  mère  de  Chin-nong  s'appelle  Ngan-teng  ou 
Mu-tong ,  la  fille  qui  monte  et  qui  s'élève  ;  on  la  fait 
épouse  de  Cliao-tien ,  sans  qu'on  sache  quel  est  ce 
personnage,  rfiu-teog  se  promenant  un  jour  à  Hoa- 
yang,  c'est-à-dire,  au  midi  de  la  colline  des  fleurs, 
conçut,  par  le  moyen  d'un  esprit,  dans  un  lieu 
nommé  Tàhang-yang,  et  mit  au  monde  Chin-nong, 
dans  un  autre  au  pied  du  mont  Li  ',  ou,  selon  d'au- 
tres, dans  un  rocher  du  mont  Li.  C'est  là  qu'on 
veut  que  Lao-tse  soit  aussi  né.  Cette  grotte  n'a 
qu'un  pas  eo  carré  à  son  entrée  ;  mais  en  dedans 
elle  est  haute  de  trente  toises,  et  longue  de  deux 
cents  pieds;  on  l'appelle  la  grotte  de  Chin-nong. 
Il  fut  élevé  et  habita  sur  les  bords  du  fleuve  Kiang', 
et  prit  de  là  le  nom  de  KJang. 

Chin-nong  eut  l'usage  de  la  parole  trois  heures 
après  qu'il  fut  né  ;  à  cinq  jours  il  marcha ,  à  sept 
ii  eut  toutes  ses  dents ,  et  à  trois  ans  il  savait  tout 
ce  qui  regarde  l'agriculture.  On  dit  que  lorsqu'il  na- 
quit la  terre  fit  sortir  neuf  fontaines ,  et  que  quand 
on  buvait  dans  une,  l'eau  des  huit  autres  s'agitait. 
Chin-n\»ng  était  haut  de  huit  pieds  sept  pouces  ;  il 
avait  la  tête  de  bœuf  et  le  corps  d'homme,  le  front 
de  dragon  et  les  sourcils  très-grands  :  on  l'appela 
Chin-nong f  c'est-à-dire,  le  divin  laboureur,  soit  à 
cause  que  Tagriculture  dont  il  s'agit  est  toute  di- 

*  Li  ;  cet  le  luouUgDe  s'apiielle  aosBi  lie.  Tous  ces  pays, 
oomaM*  j*ai  dit ,  sont  Inconous. 

>  Kiang  u'taX.  pas  ici  le  même  caractère  qae  celui  du  fleuve 
Kia«.(^.  Vf.  premier,  dont  U  s^agit  ici ,  est  composé  de  deux 
ptfbes  :  en  haut  eat  le  caractère  qui  signîiie  mouton ,  chèvre , 
00 en  général  cette  espèce  d'animal;  au-dessous  est  celui  qui 
•l^igne  \hJUle  ou  \à/enuUe,  LeChoue-ven  a  donné  cette  aoa- 
1)^.  Tchao-san-fou  a  fait  sur  ce  Uvre  un  commentaire  inUtulé 
Ckiue-ven-iBaHg'têicH. 


vine,  soit  à  cause  de  la  sincérité  et  de  la  bonté  de 
son  cœur.  Il  régna  d'abord  à  Y  et  ensuite  à  Kl  ; 
c'est  pourquoi  on  le  nomme  Y-ki.  Une  glose  dit 
que  Y  est  le  royaume  où  naquit  Y-yun,  et  que  Ki 
est  un  pays  dont  Ven-vang  fut  obligé  de  châtier  lês 
peuples.  Il  y  a  des  auteurs  qui  veulent  que  Y-ki 
soit  un  ancien  empereur ,  le  même  que  Tai-ting. 
Chiu-nong  est  aussi  pris  pour  Ti-hoang,  et  se 
nomme  souvent  Yen-ti,  parce  qu'il  régna  par  le  feu. 

Chin-nong  eut  pour  maître  Lao-long-ki;  on  le 
fait  aussi  disciple  de  Tchi-song-tse ,  qui  fut  maître 
de  Hoang-ti  et  d'Yao.  Cet  ermite  est  le  premier 
des  Sien  ou  des  immortels,  et  s'appelle,  souvent 
Mou-kong.  Le  Chan-hai-king  dit  qu'il  se  brûla  sur 
le  mont  Kin-boa,  et  que  quittant  sa  dépouille  mor- 
telle, il  s'envola  sur  le  mont  Kouen-lun,  et  s'arrêta 
dans  une  grotte  de  pierre,  qui  était  la  demeure  de 
Si-vang-mou.  La  fille  cadette  de  Chin-nong  le  sm'- 
vit,  et  devint  immortelle.  On  trouve  quantité  de 
traces  de  Mou-kong  sur  le  mont  Ngo-mi  ;  il  préside 
à  la  pluie.  Tout  ceci  est  tiré  de  Lieou-biang'.  Chin- 
nong  consulta  encore  un  autre  ermite  nommé 
Tchun-hi,  et  selon  d'autres,  Tai-y-siao-tse.  Il  Im'  de- 
manda pourquoi  les  anciens  vivaient  si  longtemps  ; 
l'ermite  répondit  que  le  ciel  avait  neuf  portes, 
que  le  soleil  et  la  lune  tenaient  le  milieu,  et  que  c'est 
le  chemin  le  plus  sûr. 

Le  livre  Y-tcheou-chou  *  dit  que  sous  Chin-nong 
il  plut  du  blé;  le  Chi-king^,  en  parlant  de  Heou- 
tsi,  dit  aussi  que  le  bon  grain  descendit  naturelle- 
ment du  ciel.  Le  Lou-se  dit  que  tous  les  grains  en 
général  sont  un  présent  du  ciel ,  et  il  s'objecte  que 
les  voies  du  ciel  sont  fort  éloignées ,  et  que  ce  qu'on 
rapporte  de  Chin-nong  et  de  Heou-tse  n'est  peut- 
être  pas  vrai.  Il  répond  que  dire  cela  c'est  une 
extravagance  ,  et  qu'il  n'y  a  rien  qui  soit  plus  pro- 
che que  la  communication  mutuelle  du  ciel  et  de 
l'homme. 

Le  chapitre  Hi-tse  dit  que  Chin-nong  considé- 
rant le  Roua  nommé  Y  4,  prit  du  bois  fort  et  dur 
dont  il  fit  le  contre  de  la  charrue,  et  choisit  du  bois 
plus  tendre  pour  en  faire  le  manche  :  il  apprit  ainsi 
aux  hommes  à  cultiver  les  champs;  c'est  ce  que  Tî- 
buUe  attribue  à  Osiris.  Au  reste,  Osiris,  de  même  que 
Chin-nong,  a  sur  la  tête  des  cornes  de  bœuf.  Jupiter 
Ammon  avait  le  même  ornement,  et  Bacchus,  qui  ne 
diffère  point  d'Osiris,  est  aussi  cornu. 

On  attribue  à  Chin-nong,  comme  à  Bacchus,  l'in- 
vention du  vin  ;  car  après  qu'il  eut  orné  la  vertu  et 
fait  la  charrue,  la  terre  lui  répondit  par  une  source 
de  vin  qu'elle  fit  naître.  Avant  lui ,  l'eau  s'appelait 
le  premier  vin ,  le  vin  céleste  ;  et  quoique  dès  le 

<  Lieott-hiang ,  fameux  écrivain  sous  les  Han  :  il  mit  en 
ordre  la  bibliothèque  impériale;  il  a  fait  plusieurs  ouvrages, 
entre  autres  rbistoire  des  Immortels,  les  Femmes  iUustres,  les 
Guerres  civiles,  etc.  Il  écrit  bien. 

'  Y'tchcou-chou ;  c'est,  dit  Lleou-hlang,  ce  qui  resta  de 
Tancien  Chou-king.  On  prétend  que  ce  livre  ne  fut  fait  que  du  , 
temps  des  Tcbeou  orientaux.  Tout  cela  est  donc  fort  inférieur 
au  vrai  Chou-kiug. 

^  Le  Chi'kiug  e«t  un  des  principaux  livres  canoniques; 
cVst  un  recueil  d'odes  et  de  canUques  qui  tend  au  même  bat 
que  rv-KIng  et  le  Cbou-king- 

*  Composé  du  Koua  <  et  du  Koaa  d. 
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fiimt  fOKf«9  wfmomiêtaU  JêspoUsom  quHl  cmait 
aaiéi.  Un  tiitrtditeo  gttiéral  que  les  plantes  9e 
dimsmien  çtÊmaiiii  tTeapéces  différentes;  mais 
fte  si  Qn^xamkne  àien  JÔtr  figure  et  leur  couleur, 
AM  les  éprmtve  pmr  Vcdorat  et  par  le  goût,  on 
pourra  aUsiùtfner  les  bonnes  des  méchantes ,  et  en 
eomposer  des  remèdes  pour  guérir  les  maladies , 
MM  quii  nmt  nécessaire  d'tn  faire  l'épreuve  sur 
m-méue;  mais  le  •Change  regarde  cela  d'une  si 
ijraude  arnséquenee^  qu'U  veut  connaître  par  sa 
propre  expéiiience  ks  nature  de  chaque  remède 
pU  enseigne.  Dans  om  seul  jour,  Chin-'oong  ût 
i'eprmive  de  soitanle-dix  sortes  de  venins;  il  parla 
sur  quatre  eents  maladies,  et  donna  trois  cents 
Mixante-cniq  remèdes,  autant  qu'il  y  a  de  jours  en 
rao;c*estoe  qui  compose  son  livre  nommé  Pen- 
t$ao;  mais  «  on  ne  suit  pas  exactement  la  dose  des 
remèdes ,  il  y  a  du  danger  de  les  prendre .  Ce  Pen- 
Uao  arul  quatre  chapitres,  si  on  croit  le  Che-ki. 
Lo^i  dit  que  ie  texte  do  Pen-tsao  d*aujoQrd*hui  est 
deQuA-nong;  mais  cela  est  révoqué  en  doute  par 
wa  qui  prétendent  que  ce  livre  n'est  pas  ancien. 
Sioaae  croit  pas  que  le<IluKi-hai-king  soit  du  grand 
Yu,  comment  croira-t-on  que  le  Pen-tsao  est  de 
Cbio-nong?  On  dit  cependant  que  Chin-nong  6t 
des  livres  gravés  sur  des  planches  carrées  :  Hoang-ti 
dit  qu  il  les  a  vus ,  et  KJ^pe  ajoute  que  c^étaieot  des 
secreU  donnés  par  le  suprême  seigneur  Chang-fi, 
ft  transmis  à  la  postérité  par  son  mettre.  On  ne 
sait  pas  assez  quel  est  ce  Ki*pe ,  ni  Tsiou-'ho-ki' , 
doot  il  était  diseiple.  Par  Cbang-ti  on  ne  peut  pas 
entendre  Chin-nong ,  car  jamais  empereur  chinois 
n  a  été  nonmié  •Cbaog^ti ,  ce  terme  étant  déterminé 
ponrTÊtie  supiémeseal.  Chin-nong  ordonna  à 
Ts  iouha-ki  de  mettn  par  écrit  ce  qui  concerne  la 
couéeur  des  mudadee  et  ce  qui  regarde  lepotds, 
d'apprendre  si  son  mom>ement  est  régie  et  bien 
ffurcord;  pour  cela  de  èe  tâier  de  suite,  et  d'aver- 
tir le  meUade,  afin  de  renJÊre^par  ta  un  grand 
eerrtce  au  monde ,  en  dormant  auxkommes  un  si 
ton  ntogen  de  oomerwr  leur  vie . 

Chin-nong  composa  des  cantiques  sur  'In 'fertilité 
de  Ja  campagne;  i]€t  une  très-belle  lyre  et  une 
^^uitare  ornée  de  pierres  précieuses,  Tuneet  Tantre 
pour  «ecoitler  In  grande  harmonie ,  mettre  «i  frein 
a  la  concopiscfuice ,  élever  la  veitu  jusqu'à  TEsprît 
ifiuHîgeiit,  ex  fiiire  le  bel  aoooitl  du  ciel  et  de  la 
ien«.  Yftog-hiang  dit  les  mêmes  choses ,  «noore 
phx!>  clairement  :  Chkn-wmgfit  une  lyre  pour  fixer 
tesprUet  arrêter  la  débauche,  pour  éteindre  la 
concupieeence  et  remeUre  Vhomme  dans  la  vérité 
céletie.  Le  nombre  des  oordes  est  différent  dans 
diflerenU  auteurs.  l.*on  dit  eept ,  l'autre  cinq ,  d'an- 
tr»  vingt^ïinq.  LO'pi  dit  que  cinq  est  le  nombre 
de  l.t  terre,  que  Hoang-ti  et  Chun  régnèrent  par 
ta  ten«^  donc  leur  lyre  avait  cinq  cordes  :  que  sept 
trst  le  nombre  du  feu;  or  Chin-nong  et  Yao  ré- 
gnèrent par  leteu  ;  donc  leur  lyre  avait  sept  cordes. 
ienc  sais  où  il  a  pris  ce  qu'il  dit  de  ces  nombres 

rWivf  dériipie  mi'trei-graiid  tl  Q«t-Mge  pereonnnge. 
*  Il  a%lvi»iArqw«r  Tiiom-ho  ki  ait  été  1c  oiattn  de  Kl-pe . 


cinq  et  sept;  mais  quand  on  lui  accorderait  cela ,  sa 
conséquence  en  serait-elle  meilleure?  Il  ajoute  que 
cette  lyre  de  Chin-nong  était  longue  de  six  pieds 
six  pouces  six  bonnes  lignes.  Horace  a  dit  par 
tradition,  d'Amphion  et  d'Orphée,  à  peu  près  la 
même  chose  de  la  musique  ;  et  nos  anciens  ne  sont 
guère  plus  sages  que  les  Chinois  modernes ,  quand 
ils  veulent  que  les  cordes  de  la  lyre  répondent  aux 
sept  planètes  ;  ce  qui  se  dit  aussi  de  la  flûte  de  Pan, 

Et  mihi  ditparibut  sepiem  compacta  cicutis 
Fistula,  etc. 

Et  quand  ils  disent  que  la  harpe  de  Mercure  avait 
trois  cordes  par  rapport  atu  trois  saisons  de  Tannée, 
aux  trois  sons  divers,  et  que  l'aigu  répond  à  Tété , 
le  grave  à  l'hiver,  et  ie  moyen  au  printemps,  et  que 
dans  la  suite  on  y  mit  quatre  cordes ,  en  considéra- 
tion des  quatre  éléments  ;  cela  vaut  Jbien  le  nombre 
de  la  terre  et  le  nombre  du  feu  dont  parle  Lo-fi. 

Cbin«nong ,  monté  sur  un  char  traîné  par  nix 
dragons,  mesura  le  .premier  la  figure  de  la  terre,  et 
détermina  les  quatre  mers.  11  trouva  neuf  cent  mille 
stades  '  est  et  ouest  sur  huit  cent  cinquante  mille 
stades  nord  et  sud.  Liu-pou-ouei  ajoute  qu'il  divisa 
tout  ce  vaste  espace  en  royaumes.  Les  plus  proches 
du  centre  étaient  les  plus  grands ,  et  les  plus  éloignés 
étaient  les  plus  petits,  de  manière  que  sur  les  mers 
qui  environnaient  ce  bel  empire,  il  y  avait  des  royau- 
mes seulement  de  vingt  ou  de  dix  stodes;  il  était 
borné,  au  n»di,.par  ce  qu'on  apppelle  Aiao^  et  c'é- 
tait là  qu'on  offrait  les  sacrifices;  au  nord,  par  les 
ténèbres  Yeou;  à  l'orient,  par  h  vallée  Imnineuse 
ïang-kou;  «et  à  roccident ,  par  les  San-qfo^,  Le 
Chou-king,  en  parlant  du  roi  Yao,  rapporte  aussi 
ces  quatre  points  cardinaux ,  qu'il  appelle  la  vallée 
lumineuse  :  Yang-kou,  àV orient  ;Nanrkiao,  au  midi  ; 
la  vallée  obscure,  Moei-kou,  à  l'occident;  et  la  cour 
des  ténèbres,  yeo»4ou,  ^unord  :  c'est  à  ces  quatre 
extrémités  qu'Yao  mit  quatre  mathématiciens  pour 
observer  leç  deux  équinoxes  et  les  deux  solstices. 
Quelque  étendu  (|ue  fût  l'empire  de  Chin-ooQg,  il 
était  si  peuplé,  et  les  habitants  étaient  si  peu  éloignés, 
que  les  cris  des  animaux  domestiques  se  répandaient 
et  s'entendaient  d*un  village  au  village  prochain.  Les 
grands  royaumes  se  servaientdes  petits,  et  du  centre 
de  l'empire  on  allait  à  la  circonférence. 

Chin-nong  sacrifiait  au  seigneur  suprême,  dans  le 
temple  de  la  lumière  {Ming-tang)  :  rien  n'est  plus 
simple  que  ce  ten^le  ;  la  terre  de  ses  mura  n'avait 
aucun  ornement;  le  bois  de  sa  charpente  n'était 
point  ciselé ,  afin  que  le  peuple  fit  plus  d'estime  de 
la  médiocrité.  C*est  une  erreur  grossière,  dit  Lo-pi, 
de  prétendre  que  Hoang-ti  a  fait  le  premier  des 
maisons ,  et  a  le  premier  bâti  ie  temple  de  la  lumière. 
Cet  auteur  tient  le  même  langage  eu  plnsieurs  au- 

'  rai  tradaH  U  par  stade ,  dix  1à  font  à  pea  près  une  du 
noa  lieues;  ainsi  ce  serait  quatre- vingt-dlK  mille  lieues  est  et 
ouest ,  et  quatre-vtagt-dnq  mille  lieues  nord  et  sud. 

[On  peut  voir  dan»  le  Nouveau  Journal  asiatique  croars 
1836,  p.  190)  un  ancien  texte  chinob  et  la  traduction  que  nous 
en  avons  donnée  relatifs  à  cette  oonnalmwoce  de  la  arandeur 
de  la  tnTP  et  de  Taplatlimmnt  des  pôles,  go'ontjiosiriiJIée 
les  anrl«*n»  Chinois.  ]  (H.  P.] 
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très  occasions ,  ne  voyant  pas  que  la  même  chose  a 
pu  se  trouver  sous  divers  empereurs.  Chin-nong 
sacriGa  hors  des  murs,  au  midi  >  ;  il  fit  aussi  la  cé- 
rémonie ordinaire  sur  la  haute  et  basse  montagne, 
en  solennelle  reconnaissance  de  ce  que  tout  Funi- 
vers  jouissait  de  la  paix. 

Lo-pi  s'étend  ici  sur  les  louanges  de  Chin-nong  : 
«  Il  ne  détruisait  aucune  chose  pour  s'agrandir,  il  n'a- 
baissait personne  pour  s'élever;  il  ne  proGtait  point, 
pour  son  intérêt  particulier,  des  occasions  les  plus 
favorables  ;  il  était  le  même  dans  la  gloire  et  dans  l'a- 
baissement, et  il  marchait  toujours  gaiement  devant 
le  premier  père  de  toutes  choses;  c'est  pourquoi 
son  peuple  n'était  composé  que  de  gens  vertueux , 
sans  le  mélange  d'aucun  scélérat;  il  n'employait 
aucuns  supplices ,  les  mœurs  étaient  pures;  on  n*a- 
vait  point  ensemble  de  disputes ,  et  chacun  s*estimait 
assez  riche  ,  parce  qu'il  était  content  de  ce  qu'il  avait; 
sans  se  fatiguer,  Chin-nong  venait  à  bout  de  tout  ;  il 
ne  voulait  rien  de  l'univers ,  et  l'univers  lui  offrait 
à  i'envi  toutes  les  richesses  ;  s'estimant  peu ,  il  ho- 
norait tout  le  monde,  et  il  possédait  ainsi  l'estime 
de  tous  les  hommes  ;  il  savait  le  blanc ,  et  il  conser- 
vait le  noir.» 

Ces  derniers  mots ,  qui  sont  très-énigmatiques , 
se  trouvent  dans  un  livre  attribué  à  Hoang-ti ,  et  la 
glose  les  explique  en  disant  qu'il  réunissait  en  sa 
personne  deux  natures  ;  c'est  pourquoi  il  chercha 
la  mort  et  Une  put  la  trouver. 

On  dit  que  Chin-nong  régnait  à  Tchin  ;  qu'après 
sa  mort  il  fut  enterré  à  Tchang-cha;  qu'il  était  âgé 
de  cent  soixante-huit  ans,  qu'il  en  avait  régné  cent 
quarante-cinq ,  et  qu'il  laissa  douze  enfants. 


CHAPITRE  XV. 

DES  DESCBRDilfTS  DE  GBOI-NONG. 

Chi-tse  dit  que  la  dynastie  de  Chin-nong  a  eu 
soixante  et  dix  empereurs.  Liu-pou-ouei  assure  la 
même  chose.  La  plupart  des  lettrés,  dit  Lo-pi ,  nient 
le  fait ,  parce  qu'ils  n'examinent  point  l'antiquité  : 
sont-ils  donc  plus  croyables  que  Chi-tse  et  que  Liu- 
pou-ouei  ?  «  Si  on  n'en  compte  que  sept  ou  huit,  c'est 
que  les  autres  ont  peu  régné,  ou  plutôt  qu'on  a  perdu 
la  tradition  de  ce  qu'ils  ont  fait.  » 

Tous  les  historiens  modernes  suivent  aveuglé- 
ment le  Vai-ki,  et  placent  d'abord  le  roi  Lin-kouei , 
fils  de  Chin-nong,  qui  régna  quatre-vingts  ans;  son 
fils  Ti-ching  lui  succéda,  et  régna  soixante  ans; 
ensuiteTi-ming,  fils  de  Ti-ching,  qui  régna  quarante- 
neuf  ans  ;  ensuite  Ti-y ,  fils  du  roi  Ti-ming ,  qui  ré- 
gna quarante-cinq  ans  ;  son  fils  Ti-lai  lui  succéda , 

*  Ce  <iui  s'appelle  KicLo  est  un  llea  hors  des  mars  de  la  ville 
capitale  de  tout  Tempire  :  il  e&t  situé  droit  au  raidi ,  et  tout  à 
découvert;  il  est  uniquement  desUné  à  lionorer  par  des  sa- 
crifices le  suprême  Seigneur,  auquel  seul  ils  sont  offerts  ;  et 
comme  on  ne  les  offre  qu'à  lui  seul,  ausi>i  n*y  a-t-il  que 
Pempereur  seul  qui  puisse  les  offrir,  eocort^  u*ose-t-il  pas  les 
offrir  par  lui-même  ;  mais  il  choisit  le  fondateur  de  sa  famille 
pour  on  emploi  dont  il  se  croit  indigne  ;  et  comme  ces  cérémo- 
oAet  se  font  en  forme  d*un  grand  banquet,  c'est  assez  d'hon- 
neur poar  lui  qaa  de  lervir  à  table. 


et  son  règne  fut  de  quarante-huit  ans;  il  lut  suin 
de  son  fils  Ti-kiu,  qui  régna  quaraote-trois  ans, 
celui-ci  fut  père  de  Tsie-king ,  qui  eut  pour  fils  Ke 
et  Hi  :  ni  le  père  ni  les  deux  enfants  ne  parvinrent 
à  l'empire;  mais  Ke  eut  un  fils  nommé  Yu-van^, 
qui  succéda  au  roi  Ti-kiu,  et  régna  cinquante-cinq 
ans;  c'est  par  lui  que  la  dynastie  finît. 

A  ne  s'en  tenir  qu'à  ce  petit  nombre  de  rois ,  nojs 
aurions  toujours  trois  cent  quatre-vingt-dix  ans  pour 
la  durée  de  cette  Camille,  sous  laquelle  tous  les 
empereurs  s'appelèrent  Ye-nou-Jen,  comme  Chin- 
nong  le  fondateur;  mais  Lo-pi  va  bien  plus  loiu, 
et  dit  que  si  on  jugeait  des  soixante  et  dix  empereurs 
de  cette  dynastie  d'après  les  longs  règnes  de  Ciiin- 
nong  et  de  Hoang-ti,  on  trouverait  quelques  cen- 
taines de  mille  années.  Le  premier,  qu'il  met  après 
Chin-nong,  est  Ti-tchu  :  dès  l'âge  de  sept  ans,  il 
avait  les  vertus  d'un  sage,  et  il  aida  l'empereur  son 
père  en  plusieurs  choses.  Lo-pi  dit  beaucoup  (Je 
bien  de  son  règne  ;  on  le  nomme  Li-chan-chi,  d  un 
des  noms  de  Chin-nong ,  et  on  lui  a  fait  l'honneur, 
dans  les  siècles  suivants,  de  le  placer  pour  accom- 
pagner l'esprit  des  grains.  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  Heou-tsi  s'appelle  Tchu,  du  nom  de  cet  empe- 
reur. 

Lo-pi  met  ensuite  King-kia,  fils  aine  et  légitime 
de  Ti-tchu ,  le  troisième  Ti-lin  ;  le  Vai-ki  le  nomme 
Lin-kouei  :  c'est  une  erreur,  dit  Lo-pi ,  car  Ti-lin 
est  avant  Ti^shing,  et  Ti-kouei  ne  vient  qu'après. 
Il  y  a  des  auteurs  qui  ont  dit  que  Ti-kouei  était 
Chin-nong  lui-même  ;  c'est  qu'ils  ignorent  que  Chin- 
nong  a  eu  des  successeurs  de  sa  race  en  grand  nom- 
bre. Lo-pi  ne  dit  point  qui  fut  le  père  de  Ti-lin.  Le 
quatrième ,  Ti-ching ,  c'est  le  fils  du  précédent;  ce 
fut  lui  qui  régla  les  tailles  sur  les  blés;  il  ne  pre- 
nait qu'un  sur  vingt.  Kouan-tse  rapporte  les  im- 
pôts à  Kong-kong.  Lo-pi  dit  qu'ils  sont  bien  plus 
anciens ,  mais  que  la  taille  sur  les  blés  n'est  que 
depuis  Chin-nong,  et  que  Ti-ching  la  régla. 

Le  cinquième  est  Ti-kouei.  Liu-pou-ouei  dit  que 
les  peuples  du  royaume  de  So-cba  se  révoltèrent ,  et 
se  rendirent  à  Chin-nong.  So-cha  était  un  pays  tri- 
butaire d'Yen-ti;  c'est  dans  ce  petit  royaume  qu  ou 
a  découvert  le  sel. 

Lesixième  est  Ti-ming,  fils  deKouei.  Le  septième, 
dans  le  Vai-ki ,  se  nomme  Ti-y,  fils  de  Ti-ming; 
Lo-pi  l'appelle  Ti-tchi.  Le  huitième  n'est  que  djn;; 
Lo-pi,  et  est  nommé  Ti-li,  père  de  Ti-lai ,  que  le 
Vai-ki  fait  fils  de  Ti-y.  Le  dixième  s'appelle  Ti-kiu  : 
sa  mère  était  fille  de  Sang-choui.  Le  onzième,  Tsie- 
king,  fils  du  précédent,  père  de  Ke  et  de  Hi.  Lo- 
pi  les  fait  régner  l'un  après  l'autre.  Le  quatorzième, 
Ti-ki ,  fils  de  Ti-hi  et  frère  de  Siao-ti. 

Lo-pi  s'étend  ici  sur  les  descendants  de  ce  roi  Ti- 
ki  ,  et  dit  qu'il  eut  trois  fils  :  le  premier,  Kiu ,  q^Ji 
fut  maître  de  Hoang-ti;  le  second,  Pe-lin,  qui  fut 
roi  tributaire;  le  troisième ,  Tcheou-yong,  qui ,  sous 
le  même  Hoang-ti ,  eut  la  charge  de  Se-tou.  Son  tils 
Chu-hiao  fut  père  de  Keou-long ,  qui ,  sous  renip^- 
reur  Tchuen-hio.  était  Heou-tou,  et  qui  s'acquitu 
si  bien  de  cette  charge,  qu'il  eut  Thonneur  d'accom- 
pagner dans  les  cérémonies  l'esprit  tutélaire  de  U 
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terre.  Ce  Reou4oiig  eut  un  fils  nommé  Tchoui,  qui , 
tous  Tempereur  Tao,  s'appela  Kong-kong,  père 
deP^y ,  roi  de  Lia,  lequel ,  sous  l'empereur  Chun , 
étlltS^?o ,  ou  plutôt  le  premier  des  quatre  grands 
ruBistres,  qu'on  appelait  ainsi.  Le  fameux  Tai- 
kfio^,  qui  aida  Vou-vang  à  monter  sur  le  trône, 
Mat  tto  des  descendants  de  Pe-y  ;  il  fut  fait  premier 
roi  lie  Tsi.  Après  ces  généalogies ,  que  je  ne  garan- 
tis pas,  Lo-pi  parle  du  dernier  roi  des  Yen ,  appelé 
Tu-Taog.  Il  tenait  sa  cour  à  Kong-sang;  c'est  pour- 
quoi 00  dit  que  Tefai-yeou  attaqua  Kong-sang.  Le 
roi  Yu-ang  était  trop  prompt  dans  sa  manière  de 
^ouTeraer;  il  voulait  toujours  l'emporter  sur  les 
autres,  et  disputait  pour  avoir  seul  ce  qu'on  avait 
pris  à  la  chasse  en  commun  ;  un  de  ses  vassaux , 
ooaunéTebi-yeon,  se  révolta.  Ce  rebelle  Tchi -y  eou 
KSfemble  fort  à  Kong-kong,  et  mérite  bien  que 
fen  parle  en  détail  dans  le  chapitre  suivant. 

Slajs  pour  £aire  mieux  comprendre  tout  ce  que  je 
viens  de  dire,  je  mets  ici  en  table  cette  famille  de 
Otio-Dong. 

1  Ti-tchu. 

2  Ti-king.lda. 

3  Ti-lln. 

4  Ti-ching. 
&  Ti-kooei. 

6  Ti*miiig. 

7  Ti-y. 

8  TMi. 

9  Ti-lai. 

10  Ti-kia. 

11  Ti-tsie-king. 

12  Ti-hi. 

13  Ttki ,  SiaoU. 

14  Tike. 

15  Yu-vang,  dernier  roi. 
Tcheou-yoDg,  Pe*lin ,  Klu. 
Cbu-hiao. 

Keou-loDg. 
Kong-kong. 
Pe-y. 
Tai-kong. 


CHAPITRE  XVI. 

TCUhTEOO. 

Le  Dom  de  Tchi-yeou  désigne  son  caractère;  le 
niot  tchi  signifie  un  ver,  un  vil  insecte;  de  là,  par 
analogie,  /^At  veut  dire  honteux  y  vilain  ^  méchant, 
ftufride  y  e/r .  ;  c'est  aussi  le  nom  d'une  étoile ,  comme 
cbez  nous  Lucifer;  Yeou  se  prend  pour  dire  une 
chose  parfaitement  belle ,  et  pour  ce  qui  est  extrê- 
mement laid.  Tchi-yeou  s'appelle  encore  Fantsuen. 
n  y  a  des  auteurs  qui  font  de  Tchi-yeou  un  ancien 
fils  du  ciel;  il  est  vrai  qu'il  disputa  le  trône  à  Yu- 
vang,et  qu'il  s'empara  d'une  bonne  partie  de  ses 
f.tats  mais  la  plupart  des  écri  vains  d  isent  que  Tchi- 
^•^u  n'était  qu'un  misérable,  uniquement  fameux 
par  ses  débauches  et  par  ses  crimes  :  on  le  fait  in- 
venteur des  armes  de  fer  et  de  plusieurs  supplices. 
Il  usurpa  le  nom  de  Yen-ti,  parce  que  c'était  celui 
de  (liin-nong.  Il  s'appelle  encore  Tchi-ti ,  et  Ven-tse 


dit  qu'il  est  la  calamité  du  feu  ;  c'est  lui  que  Uoang- 
ti  défit,  et  c'est  une  erreur  de  croire  que  Uoang-ti 
combattit  contre  Yu-vang  ou  contre  Ohin-nong ,  et 
que  Yen-ti  vainquit  Tchi-yeou.  Cela  vient  de  ce 
qu'on  confond  les  noms. 

Le  Chou-king,  à  l'autorité  duquel  il  n'est  pas 
permis  de  se  reéiser,  dit,  en  suivant  les  traditions 
anciennes ,  que  Tchi-yeou  est  le  premier  de  tous  les 
rebelles ,  et  que  sa  rébellion  se  répandit  sur  tous 
les  peuples  qui  apprirent  de  lui  à  commettre  toutes 
sortes  de  crimes.  L'interprète  dit  en  cet  endroit 
que  Tchi-yeou  était  chef  de  neuf  noirs  (Kieou-li); 
il  avait  le  corps  d'un  homme,  les  pieds  de  bœuf, 
quatre  yeux  à  la  tête,  et  six  mains  ;  Argus  en  avait 
cent ,  Polyphème ,  un  au  milieu  du  front,  et  Briarée , 
cent  mains.  On  donne  à  Tchi-yeou  quatre-vingt-un 
frères,  ou ,  suivant  d'autres,  soixante  et  douze,  c'est- 
à-dire,  neuf  fois  neuf,  ou  neuf  fois  huit;  on  dit  de 
même  que  les  Géants  étaient  frères  ^  et  conjwafnx 
cœlum  rescindée  fratres,  «  Ils  avaient  le  voï{ts 
d'animaux ,  la  tête  de  cuivre ,  et  le  front  de  fer  ;  c'est 
aux  neuf  noirs  et  à  Tchi-yeou ,  leur  aîné  et  leur 
chef,  qu'on  attribue  l'origine  des  révoltes,  des 
fraudes  et  des  tromperies.  » 

Tchi-yeou ,  ne  respirant  que  la  rébellion ,  sortit 
du  fleuve  Yang-choui  ■ ,  et  gravit  le  mont  Kieou- 
nao  pour  attaquer  Kong-sang  ;  Yu-vang  se  retira 
dans  le  pays  nommé  Chou-tou;  alors  Tchi-yeou 
eut  l'audace  d'offrir  le  sacrifice  sur  les  deux 
montagnes,  et  prit  la  qualité  d'Yenti;  mais  le  roi 
de  Hiong,  nommé  Kong-sun,  aida  Yu-vang,  et 
marcha  contre  les  rebelles.  La  victoire  ne  fut  pas 
aisée;  le  roi  de  Hiong ,  c'est-à-dire ,  de  l'Ourse,  qui 
s'appela  ensuite  Hoang-ti,  était  sur  un  char,  et 
Tchi-yeou,  à  cheval;  Tchi-yeou  se  mit  à  la  tête  des 
mauvais  génies  *,  et  excita  un  affreux  orage,  pour 
6ter  le  jour  aux  troupes  de  Kong-sun.  Le  roi  de 
Hiong ,  pendant  trois  ans ,  livra  neuf  batailles ,  sans 
pouvoir  vaincre  l'ennemi.  L'Y-king  dit  aussi ,  d'un 
grand  roi  qu'il  nomme  Kao-tsong,  c'est-à-dire,  le 
trés-élevé  et  digne  de  tous  honnetcrs ,  qu'il  châtia 
le  royaume  des  mauvais  génies ,  et  qu'au  bout  de 
trois  ans  il  le  conquit.  Hoang-ti  s'en  retourna  sur 
la  haute  montagne  ;  pendant  trois  jours ,  il  y  eut  des 
ténèbres  horribles  et  un  brouillard  affreux  :  alors 
le  roi ,  levant  les  mains  au  ciel ,  poussait  de  grands 
soupirs  ;  et  le  ciel  lui  envoya  une  iilie  céleste ,  qui 
lui  donna  des  armes,  avec  assurance  de  la  victoire. 
Hoang-ti  fit  un  char  qui  se  tournait  toujours  de 
lui-même  vers  le  midi,  afin  de  montrer  les  quatre 
régions,  et  aussitôt  il  enchaîna  Tchi-yeou. 

Le  Chan-hai-king  dit  que  Hoang-ti  donna  ordre 
au  Long  obéissant  de  tuer  Tchi-yeou ,  et*de  le  jeter 

>  Estimé  an  des  quatre  qui  sortent  de  la  fontaine  du  mont 
Kouen-lun,  et  qui  coulent  \en  les  quatre  parties  du  monde. 
Yang  signifie  mouton,  agneau. 

*  Je  traduis  Tchi-moei  par  mauvais  génie;  il  est  sûr  que 
ce  sont  des  esprits  malfaiÂanU.  Lv  caractère  Kouei  et  celui 
de  Chiu  n'ont  point  par  eux  Diduivs  un  mauvais  sens  ;  les 
Chinois  disent,  comme  nous,  un  malin  esprit,  Sit-chm,  Ngo- 
koueï  ;  au  it*sle ,  s'ils  entendent  par  ces  expressions  de  purs 
esprits  ou  des  Ames  séparées,  o*est  ce  qui  uVst  pas  fMsUe  à 
décider. 
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eus ,  etc.  ;  les  anciens  Chinois  appelaient  tout  cela 
Long,  et  désignaient  ainsi  le  plus  souvent  des 
génies  bienfaisants.  On  dit  partout  que  Tchi-yeou 
ft*est  point  mort;  Hoang-ti  fît  faire  son  portrait 
pour  épouvanter  tout  Tunivers.  Le  Po-kou-tou  ' 
dit  que  les  anciens  avaient  coutume  de  faire  graver 
In  figure  de  Tchi-yeou  sur  les  vases  dont  ils  se  ser- 
vai,ent ,  afin  d'éloigner  par  cette  vue  tous  les  hom- 
mes de  la  débauche  et  de  la  cruauté.  On  lit  dans  le 
Kang-kien  que  Tchi-yeou  est  le  mauvais  génie,  et 
(«ue  les  étendards  qu*on  fait  pour  chasser  les  mau- 
vais génies  s'appellent  les  étendards  de  Tchi-yeou. 
Lo-pi  ajoute  que  Tchi-yeou  est  peint  avec  des  Jam- 
bes et  des  cuisses  de  bétes,  et  qu'il  a  des  ailes  de 
diauve-souris  sur  les  épaules.  On  rapporte  dans 
lliistoire  que  sons  Tempereur  Vou-ti ,  des  Han,  qui 
monta  sur  le  trône  140  ans  avant  J.  C,  Tchi-yeou 
apparut  en  plein  jour  dans  le  territoire  de  Tai- 
yuen,  ville  capitale  de  la  province  de  Chan-si;  il 
avait  les  pieds  de  tortue  et  la  tête  de  serpent.  Le 
peuple ,  pour  se  délivrer  des  maux  qu'il  faisait  souf- 
frir, lui  bâtit  un  temple. 

Lo-pi,  sur  le  châtiment  de  Tchi-yeou,  dit  ces 
belles  paroles,  qu'il  a  imitées  de  TY-king  :  Tous 
reux  qui  font  le  bien  sont  œmblés  defélicUé,  et 
tous  ceux  qui  font  le  mcU,  sont  accablés  de  misères; 
c'est  la  toi  fixe  et  immuable  du  ciel. 

Ici  finissent  les  recherches  du  père  de  Prémtre  iir  ees 
antiquités.  C'est  d'aprè»  an  autre  exemplaire,  mais  en  la- 
tin, de  bon  ouvrage,  qui  comprend  encore  le  règne  de 
Hoang-ti ,  que  l'on  a  inséré  dans  un  livre  intitulé  de  COri- 
gine  des  Lois,  des  Arts  et  des  Sciences,  par  M.  Goguet, 
tom.  m,  pag.  3t  5  de  l'édition  iD-4",  un  morceau  qui  a  pour 
titre  Extraits  dfs  Historiens  chinois.  Où  aurait  dû  avertir 
qu'ils  étaient  copiés  sur  cet  ouvrage  du  père  de  Préniai^. 
Je  dirai  ici  un  mot  de  rHistoire  de  Hoang-ti ,  que  je  tire  de 
l'Histoire  chinoise  intitulée  Kang-mo,  afin  <k  réparer  en 
partie  ce  qui  manque  au  manuscrit  du  père  de  Prémaro , 
que  j*ai  entre  les  mains.  C'est  par  ce  prince  que  commence 
le  dixième  Kl.  D.  G. 

DlXlàllEU. 

HOANG-TI. 

Ce  prince,  suivant  le  Kang-mo  * ,  portait  encore 
le  titre  d'Yeou-hiong-chi  ;  il  descendait  d'un  frère 
de  la  mère  de  Chin-nong ,  prince  de  Chao-tien  ; 
celui-ci  était  un  des  princes  vassaux.  La  mère  de 
Hoang-ti  était  appelée  Fou-pao;  effrayée  à  Taspect 
d*une  nuée  très-brillante,  elle  devint  grosse  et 
accoucha  dans  la  suite  sur  une  colline  appelée  Hien- 
yuen,  d'un  fils  qui  fut  en  conséquence  nommé 
Hien-yuen ,  et  qui ,  pour  nom  de  famille  ,  prit  celui 

'  Po  kou-tnw  est  tin  ouvrage  assez  gros  dans  lequel  on 
trcKive  tous  tes  aodeu  vases  assez  bien  dessinés ,  et  avec 
leur  nom. 

*  L'édition  du  Kang-mo  que  Je  possède ,  diffère  de  celles  de 
ta  bibliothèque  du  roi ,  en  ce  qu*à  la  tète  on  a  mis  toutes  les 
anciennes  tndiUons,  depuis  Puon-kou  Jusqu'à  Fo-hi.  Ce  mor- 
ceau est  intitulé  San-hoang-kt  et  Ou-ti-kly  ou  chronique  des 
trois  tloang  et  des  cinq  7V;  cet  omTage  renfern)»*  une  grande 
INirllr  de  ce  q«ie  le  père  de  Prémare  a  rapporta  dans  oe  qui 
nricsda. 


dans  la  noire  vallée  des  maux  :  ce  que  nos  poètes  j  de  Kong-^un.  Dès  le  moRiml  d^  sa  ^laissanœ  il 
«tpHmcnt  par  divers  noms ,  comme  Neptune ,  Glau-    avait  une  intelligence  extnwrdihaii^ ,  et  sa vaii  p '^r- 

j^^^.^  succéda  à  Yoe-vang.  Comme  il  régna  pilr  • 
v«rtu  de  la  terre  qui  est  janne,  on  rappela  Hoanft. 
ou  Tempereur  jaune. 

Hoang-ti  combattit  Yea^à  Pan-tsoen;  rVî 
dans  cette  occasion  qu'il  inventa  la  lance  et  le  bou- 
clier. Tous  les  prin^ vassaux  vinrent  se  soum'^ttrr 
à  lui;  il  dompta  un ^id nombre  d'animaux tenj^^ 
et  tua  le  rebelle  Tchi-yeou,  dont  il  a  été  parle  p,u> 
haut.  Après  ces  grandes  victoires,  Hoang-ti  de\  u 
maître  de  l'empire.  11  établit  des  ministres  qui  pur- 
taieat  le  titre  d' rim  ou  de  la  méey  et  k^ia  la  form? 
dugo*iverneiûent;  il  en  créa  encore  six  autres,  (}.. 
avaient  soin  «des  différentes  contrées;  il  en  etab  i 
aussi  cinq  pour  cequi  coocemait  te  del,  e'està-d  rt, 
robseryatioQ  des  astres  et  des  phiùoaénes.  Il  or- 
donna à  Ta-nao  de  faire  le  cycle  de  soixante ,  con 
posé  d*un  cycle  de  dix  s^tpelé  Kan  et  d'un  autre  d*' 
douze  appelé  Tchij  qui,  réunis  ensemble ,  servf m 
à  nommer  chaque  jour  dans  une  révolution  d 
soixante  jours. 

Par  ses  ordres ,  Yong-tchiagfit  une  sphère  et  re 
gla  le  calendrier  et  les  saisons.  Li-cheou  inventa  L 
manière  de  compter;  alors  «les  poids  et  les  baiaii('e> 
furent  réglés.  Ling-lun  fit  la  musqué.  Ce  imm^Ut 
était  originaire  du  nord  d'Yuen-yu,  que  d'auire> 
confondent  avec  le  mont  Kouen-lun.  On  dit  qu^ 
Yuen-yu  est  situé  à  l'occident  d'un  pays  que  Ion 
appelle  Ta-hia  ;  dans  les  historiens  postérieurs  3u\ 
Han,  Ta-hia  répond  à  peu  près  au  Khorasan.  U\k- 
lun  prit  un  roseau  dans  une  vallée  appelée  Hiai  k.. 
y  fît  des  trous  et  souffla  dedans ,  o^ïï  d*imitcr  ii^ 
tons  de  la  cloche.  Il  distingua  les  différents  ton^ 
de  la  musique,  six  étaient  appelés /.tu,  et  six  Loh, 
avec  ces  tons  il  imitait  le  chant  du  Fong-hoans:. 

Le  ministre  Yong-yuen  fit  douze  cloches,  confur- 
mémentaux  douze  lunes  ;  alors  les  cinq  tons  furent 
d'accord,  les  saisons  furent  déterminées.  Le  mi- 
nistre Ta-yong  fit  la  musique  appelée  tiiea-tihi. 
Hoang-ti  fit  le  bonnet  royal  appelé  Mien  ou  Mkn- 
lieou ,  et  les  différents  habits ,  les  fit  teindre  de  dif- 
férentes couleurs ,  imitant  le  plumage  des  oiseaux , 
la  couleur  du  ciel  et  celle  des  plantes;  il  fît  tair^' 
aussi  différents  vases  et  instruments  par  Ning-foni; 
et  par  Tche-tsiang  ;  d'autres  firent ,  par  ses  ordr<r> , 
des  arcs,  des  flèches  et  différentes  armes.  Kuin:- 
kou  et  Hoa-kou  creusèrent  uu  arbre  et  firent  une 
barque,  et  avec  des  brandies  qu'ils  taillère/it ,  il^ 
firent  des  rames  ;  on  fit  aussi  des  cliariots  :  alors  on 
put  pénétrer  partout.  On  construisit  un  lieu  appelc 
Ho-kong ,  pour  sacrifier  au  Chang-ti.  Le  comniiTcc 
fut  établi ,  et  l'on  fit  fabriquer  une  monnaie  quc 
l'on  appela  Khi-tao.  Hoang-ti  fit  un  traité  de  nu  - 
decine ,  qu'il  nomma  IVoui-hing.  Loui-tsu ,  fetiim^ 
de  Hoang-ti ,  et  fille  de  Si-ling-chi ,  enseigna  au^ 
peuples  l'art  d'élever  les  vers  à  soie  et  à  filer,  p''nf 
faire  des  habits;  dans  la  suite  elle  fut  regarde' 
comme  une  divinité. 

Alors  Pempire ,  qui  jouissait  d'une  paix  profonJ^. 
s'étendait  du  cété  de  l'orient  Jusqu'à  la  mer;  du  c.  tr 
de  l'oceid^t ,  jusqu*àlLOng-to»g  ;  au  midi,  ju.squ  a.. 


tAbLÈ  frÈMÈALO^él^^ 
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Riang;  et  aa  oord,  jusqu*à  Kuen-jo.  On  divisa  tous 
ces  (it)fs  en  provioces  ou  Tcheou ,  et  Ton  mit  par- 
toatdes  ofSciers  :  dix  yisou  villes  formaient  uo 
r(Ni;dix  Tau,  UQ  Se;  dix  Se,  un  Tcheou, 

On  dit  que  Kong-tong  est  peu  éloigné  de  So- 
tcbeoo,  dans  le  Cben-si  ;  que  Kuen-jo  est  la  partie 
de  la  Tartarie  habitée  par  les  Hiong-nou.  On  voit 
par  là  que  les  Chinois  donnent  à  leur  empire  pour 
bmws  le  Kiang  au  midi ,  la  mer  à  Torient,  le  désert 
de  Tartarie  au  nord,  et  l'extrémité  occidentale  de 
la  prorince  de  Cheo-si  è  Toccident. 

Hoaog-ti  ayant  rétabli  Tordre  dans  tout  l'univers, 
et  les  peuples  jouissant  d'une  profonde  paix ,  il 
UTÎTa  des  prodiges  extraordinaires;  on  vit  naître 
UL>e  plante  qui  avait  la  vertu  de  faire  connaître  les 
fourbes  et  les  imposteurs ,  lorsqu'ils  entraient  quel- 
que part;  cette  plante  était  nommée  Kiu-tie  ou 
l^u-y.  Le  Fong-hoang  fit  son  nid  dans  le  palais ,  et 


leKi-lin  se  promena  dans  les  jardins  de  l'empereur. 
Enfin  ^près  un  "règne  de  cent  ans,  ce  prince  mourut 
âgé  de  cent  onze  ans ,  au  midi  de  la  montagne  Kin;;;- 
chan ,  située  dans  le  Bo-nan ,  où  il  avait  fait  fondre 
trois  grandis  vase^  at)plBlés  Ting;  il  tfvait  épousé 
quatre  femmes  dont  il  eut  vingt-cinq  enfants. 

J'ai  abrégé  ici  l'histoire  d'Hoang-ti  ;  on  voit  en 
la  lisant  que  la  plupart  des  découvertes  faites  sous 
son  règne  ont  déjà  été  attribuées  à  des  princes  plus 
anciens.  Comme  c^St  à  Hoang-ti  que  les  familles 
impériales  prétendent  toutes  remonter,  et  qu'à  la 
tête  de  toutes  les  éditions  du  Chou-king  les  Chinois 
ont  mis  une  table  généalogique  des  trois  premières 
dynasties ,  Hia ,  Chaog  et  Tcheou ,  j'ai  cru  devoir 
l'ajouter  ici;  elle  pourra  servir  à  faire  connaître  le 
nombre  des  générations  écoulées  avant  l'ère  chré- 
tienne. 


Tabk  généalogique  des  trois  premières  dynasties  dont  U  M  qHettion  dans  le  Chow'kinrj,  telk 

qu'elle  est  donnée  par  les 


!l«NBbre  da  geaérattoiii- 

I 


HOANGTI*. 


J  Tchaogy, 

3  Tcfaaen-hiOy 

4  Kwa, 

I 

Foadatcur  de  U  première  dy- 
oaatte ,  nonuDée  Hla. 

»   Ki, 


King-kang, 

I 
Kiu-vang» 

7  Tai-kangy  Tcbang-kang,       Kiao^oo, 

S   Siai«, 

I  Chao-kang', 

10  Chu, 

U  Hoai, 

I 

13Sie, 

U  Po^kiang. 


Chao>hao  ou  Ynen-too. 

I 
Kiao-kie, 

KioDg  -  tchoD»       Kao-sin  ou  Ti-ko. 


Kou-seou  p 

I 
Chun, 


IS  Kongkiao, 

I 

I 
17  Fa, 

I 
u  dernier  il**  k^vttc  dvujotM. 


Kioiig, 

I 
Ikin, 


Sie, 

I 
Chao-ming, 

Siaug-tou, 

Chang-jo, 

Tsao-yu, 

Y, 

Tobin» 

1 

Pao-CiDg, 

Pao-ye, 

Pao-ping, 

TchU'gin, 

'Jchu-kouei, 

Tieo-y  on  Tching-taiic, 

Kouilatcur  di*  la  «econclc  ciy- 


Hoott-tal,  Y  00. 

I 
Pou-ko. 

Kio. 

I 
KoDC-lieou. 

King-tsie. 

I 
Hoang-po. 

Kiang-fo. 

Moei-yn. 

I   , 

Kao-yu. 

I 
Ya-yu. 

KoDg-cho-t8u4oul. 

Tai-vang ,  auliemvnt  Tau-bMi. 

Vangki. 


Veii-vaDg ,  père  de  Voii-VAûg, 
Fouddirar  de  H  »ToltWtM  dvnwiie 
appclét  Tcheou. 
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19 

ao 
11 
as 

23 
24 

U 
26 
27 
28 
29 
30 
31 
32 
33 
34 
36 
36 

37 
38 
39 
40 
41 
42 
43 
44 
45 
46 
47 
48 


TCUINGTANG, 
Tai-ling,  Vai-piog,  Tchoug-gu, 

Tai-kia, 

Vo-IÎD^,  Tai-keng, 

Siao-kia,  Yong-ki,  Tai*Tou , 

Uo-tan-kia,  Yai-gin,  ïchong-ting, 

Tsoa-ye, 

Tsou-sin, 

Ouo-UngiTsouling, 

AnonpMp 

Nan-keng» 

Siao-ye,  Siao-sin,  Pan-keog,  Yaug-kia» 


Vou-ting, 

Tsoa-kia,  Taou-keng, 
Keog-tiiig,Liii^» 
Vou-y, 


Tai-ling, 

l 

Ctiéoii, 
dernier  de  b 
Moonde  dyaieUe, 


▼oQ-Tang,  fila  de  Yen-Taug. 

TdiiDg-vaiig, 
Kacg-Tuog, 
Tchao-vang, 
Moih?aiig, 


Y-vang, 
Y-vang, 

Anonyme, 

I 
Li-vangp 

Siuen-Tang , 

I 
Yeou-Tang, 

„.    I 

Ping-vang, 
le  dernier  dont  U  «tt  perlé 
daiu  le  Chou-king. 


Koog-faiîg. 
HiachTaog, 


Ce  dernier  prince  commença  à  régner  Pan  770  avant  J.  C.  et  finit  Pan  720. 

On  fait  Hoang-ti  inventeur  du  cycle  de  soixante  :  ce  cycle  sert  actuellement  à  marquer  les  jours  et  !e^ 
années;  mais  dans  le  Chou-king  on  ne  le  voit  employé  que  pour  désigner  les  jours  ;  comme  il  est  né- 
cessaire de  te  connaître  et  de  l*avoîr  quelquefois  sous  les  yeux  en  lisant  le  Chou-king,  on  a  cru  (JcY0.r 
le  mettre  ici. 


CYCLE  DE  SOIXANTE. 
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Ce  qde  de  soUaole  est  composé^  1*  d^un  cycle  de  dix  qu*o j  nomme  les  dix  Kan.  Les  noms  de  chaque 

113        4        s      A       7        !l      9       10 
Kia,  Y»  Ping,  TiDg,  Vou, Ki,  Keng,  Sîd  ,  Gin,  Koei. 

r  éym  cycle  de  douze,  qu'on  appelle  les  douze  Tchi ,  et  qu'on  nomme  chacun  séparémeni, 

1  2  3       4         5        6      7        8  9         10       11     12 

Tse,  Tcheou ,  Yn ,  Mao ,  Chin »  Se ,  On ,  Quel ,  Chin ,  Yeou ,  Su ,  Hai. 

Os  deux  cycles ,  combinés  ainsi  ensemble ,  forment  le  cycle  de  soixante. 


1 

11 

21 

31 

41 

51 

Kia-tse, 

Kia-suy 

Kia-cbin, 

Kia-oa, 

Kia-chin, 

Kia-yn, 

2 

12 

22 

32 

42 

52 

Y-tcbeoci, 

Y-hai, 

Y-yeoQ, 

Y-ouei, 

Y-se, 

Y-mao, 

3 

13 

23 

33 

43 

53 

Pag-yn. 

Ping-Ue, 

Ping-su, 

Ping-chin, 

Ping-ou, 

Ping-chin, 

4 

14 

24 

34 

44 

54 

Ting-mao, 

Tiog-tebeon, 

Ting-liai, 

Ting-yeott, 

Ting-ouei. 

Ting-se, 

S 

15 

25 

35 

43 

55 

VoïKbiBy 

Voivyn, 

Vou-tse, 

VoQ-sa, 

Yoo-chin , 

Vou^oa , 

6 

16 

26          ' 

36 

46 

56 

KHe,      , 

Ki-mao, 

Ki-trJieoa , 

Kihai, 

Ki-yeou, 

Ki-ouei , 

7     • 

17 

27 

37 

47 

67 

Keng-oa, 

Keng^hin , 

Keiig-yn, 

Keng-tse, 

Keng^u, 

Keng^hÎD , 

8    V 

18 

28 

38 

48 

58 

'  SiiHNid, 

Sin-ae, 

fMn-nuu>, 

Sin-tcheoQ, 

Siihbai, 

Sin-yeou , 

9 

19 

29 

39 

49 

59 

CoKhia, 

6in-oa, 

GiihchiD, 

Gin-yn, 

Gin-tse, 

Gin-su , 

10 

20 

30 

40 

50 

60 

Kuci-yeou, 

Kieu-ouei, 

Kuei-se, 

Knei-maOy 

Kuei-tcheou , 

Kuei-liai» 

Ainsi  actuellement  que  l'on  se  sert  de  ce  cycle 

pou  lesannées ,  Kia-tse,  par  exemple,  désigne  1 804 

de  J.  C;  Y-tcheou,  1805;  Ping-yn,  1806,  etc.  Ce 

cycle  répond  à  notre  siècle  ;  mais  au  lieu  que  le  siècle 

(st  de  cent  années,  le  cycle  n'est  que  de  soixante , 

après  lesquels  on  revient  au  premier  nombre,  ou 

Kia-tse*. 

'  Um  aotre  manièie  de  eompter  les  années  en  Chine  est 
bdôlgnatioa  de  Vannée  de  règne  de  chaque  empereur  et 
«ta  mois  de  cette  mêBM  année.  Ainsi  Pannée  iS04de  l^ère  chré- 
(inoecstli  praniare  année  do  eyde  de  soixante  et  la  nea- 


Tième  KiorKing  du  règne  de  Temperear  qui  a  précédé  celai 
qui  régne  aqJourd'hQi  en  Chine.  Cette  même  année  1804  de 
notre  ère  est  la  première  da  soixante-quinzième  cycle  des 
Chinois ,  d'après  la  Table  chronologique  rédigée  par  les  plus 
savanti  lettiés  de  la  Chine  sous  le  règne  de  Tempereur  Xhiem- 
LOUNG,  et  que  nous  avons  publiée  à  la  lin  du  premier  volume 
de  notre  DeserifiUon  de  la  Chine  (Paris ,  Didot  frères ,  1837) . 
Cette  Table  chronologique  que  le  père  Amiot  envoya  en 
France  pour  être  déposée  à  la  bibliothèque  du  roi ,  où  elle 
se  trouve ,  doit  être  préférée  sous  tous  les  rapports  aux  Ta^ 
blés  chronologiques  rédigées  par  des  Européens  souvent  Igno* 
rants  des  premiers  éléments  de  Thistoire  chinoise,  et  qui  p«r 
cela  même  n*ont  aucun  titre  aux  prétenUons  qu'ils  s'attri- 
boflot  (G.  P.  y 


LE  CHOU-KING 


m  ft 


ou  LE  L1VI\E  SACRÉ; 


CHANG-CHOU  ', 


ou  LE  U\K^  SUPEftlKU^. 


PREMIERE  PARTIE, 

YU-CHOU. 


CHAPITRE  PBEMIER. 

UITITULIÊ 

^  YAO-TIEN. 


SOMMAIRE. 

Ce  cliapitre ,  le  premier  da  Chou-Ung ,  ne  çommesÈce  qu'aa 
règne  d*Yao.  II  n'y  est  question  que  ^es  Tertus  ^e  qç 
^ince,  de  rolNserTation  de$  soJ&Uc^  ei  469  éqoiçp^e^ 
qu*il  fit  faire ,  des  soins  qu'il  prit  pour  r^p^çr  lea  vm^ 
qiie  le  déloge  ou  rinondation  de  la  Cbine  amil  owsmtk- 
ii«!8 ,  et  du  choiv  de  Chun  pour  régner  avec  lui  et  loi 
succéder.  Voilà  tous  les  Taits  historiques  du  règne  d' Yao 
reportés  dans  ce  chapitre.  Le  titre  Ytto-tiçn  signifie  li- 
vre iji*YQO'  Tien,  suivant  les  Çbippis,  veut  dire  une 
doctrine  immuable  transmise  p^if  l^s  anpû^.  Y^Q^  qui 
est  le  nom  de  l'cmpemur,  sigràif  irèMUkkimB,  ^if»  ^ 
Douveaifrtexte ,  ce  cliapitre  est  réuni  au  suivant ,  avec  k- 
qoel  il  n'en  fait  qu'on ,  au  lieu  que  dans  l'ancien  ils  sont 
séparés.  Du  temps  de  Meng-tse ,  ils  ne  formaient  égale- 
ment qu'un  chapitre. 

Yao.  Kkbk-bo,  imt,  «m;  Tsoa-chon,  ttos,  tiov,  avant  J.-C 


$  1.  Ceux  qui  ont  fait  des  recherches  *  sur  Pan- 
cien  empereur  Yao,  rapportent  que  le  bruit  de  ses 
grandes  actions  se  répandit  partout;  que  la  ré- 
serve, la  pénétration,  l'honnêteté,  la  décence,  la 
prudence,  brillaient  en  lui;  qu'il  était  grave  et 

*  Ifote  du  père  Gaubil  :  Chang-chtm  est  le  nom  do  Chou- 
kmg  :choo  signifie  livrt;  chang,  ancien,  augunte,  supérieur. 

Dans  Yu<hou ,  Yu  est  le  titre  de  règne  de  Chun ,  succès- 
seor  de  Tempereur  Yao.  Cette  parUe  du  Clum^king,  appelée 
YtMrhou,  est  des  historiens  do  règne  de  Chvn, 

>  Ce  premier  pacagrapbe  est  d*un  temps  postérieur  aux 
historiens  du  règne  de  Chun ,  soit  qoll  soit  de  Coofudus,  ou 
d*uu  temps  encore  plus  ancien.  On  cânoit  quMI  a  été  inséré,  ainsi 
que  peut-être  mhae  le  second,  nar  les  édlteors  do  Choo-king. 


humble,  ^  ^^  tant  d§  gii^^^f^qualités  Iç  rendirent 
célèbre  «u  ciel  et  sur  la  terre*. 

3.  Il  n^t  si  bian  dével(:(pper  les  hautes  facultés 
qu'il  avait  an  kii ,  que  la  vuftdQ  ses  vertus  mit  b  [>ai  \ 
dans  sa  famille,  le  bon  ordre  parmi  ses  ofiicitr>, 
l'union  4ans  tou^  les  p^s  ;  ceux  qui  avaient  ju> 
que-là  feenuuM  mauvaise  conduite,  se  corrigèrt^nt. 
et  la  paix  téj^  partout**. 

S.  Yao  ordonna  à  ses  ministres  Hi  et  Ho'*'  de 
respecter  le  Giel suprême,  de  suivre  exactement  rt 

*  Cest  le  sens  qœ  donne  TsaMchen,  disdple  de  Tcboi-hi 
à  rexpression  do  texte  jf^  ^¥^  p  h  Kht  yu 
ehang-hia  ;  Uttémlement  :  *llt»  pawvinremâ  em  haut  et  n 

hn^,  ic^QUNQ-viifG-^  l'explique  d^  o^éme.  I^e  pcre  Guii .• 

avalât  traduit  :  é,a^  tout  Vempire,  (G.  PAiTriiFn 

^  La  première  partie  de  ce  paragraphe  ne  se  trouve  pa>  d-ia- 
la  tradaction  <|u  pèse  <iîaal>U ,  qi|i  oommeno^  par  la  vue,  1 1 
NOQS  ne  coQtinoerons  pas  k  sif^aler  ep  Note»  les  cban<;(>iiir  s. 
que  nous  avons  apportés  à  la  traduction  du  savant  niis>]<  ^• 
nalre , changements qni d*^ttflUGaoous ont  toi^foors  pan]  i^ 
tiflés  par  les  commentateora  chinois  et  par  le  sens  du  [r\U 
lui-même;  on  les  reconnaîtra  facilement  eo  comparaDt  ci-:t> 
édilioii-ci  k  raoeienoe. 

Yoid  ooounent  Deshaoterales,  Téditoor  ds  IW«/ jr 
générale  de  la  Chine ,  traduite  par  le  père  de  Mailla ,  trad  i  ' 
ces  deux  paragraphes  :  «  Si  on  jette  d*abord  des  yeux  jiKniUi* 
sor  Tandeo  empereur  Tao  ,  void  ce  qu'on  eo  dit  :  Le?  ^^ 
vices  qu*ii  a  rendus  à  la  république  s*éteodent  à  lou»  it> 
temps,  à  tous  les  Ueox  et  à  tOotes  les  personnes.  Il  ii^' 
diligent ,  éclairé,  poli  et  pradent;  et  ces  vertus  lui  fur-^:  t 
nalorelles ,  sans  que  la  violence  oo  la  contrainte  y  eubM-ui 
aucune  part.  II  fût  vraiment  respectueux ,  Il  sot  être  hum- 
ble ;  réclat  de  sa  vertu  a  rempli  tout  I*unWers.  U  sut  (hnf^r 
à  la  nature  raisonnable  tout  Téclat  dont  elle  est  suscepiil'ie. 
et  ce  fut  pour  lui  un  moyen  d'établir  Tamour  réciprrviuv 
dans  sa  famille;  après  avoir  établi  la  concorde  djri>  ^j 
famille,  il  fit  régner  Tegalité  d  Tordre  parmi  le  ^uple  df 
l'État  qu*il  possédait  en  propre;  le  peuple  de  son  État  a> mt 
été  par  ses  soins  et  son  exemple  éclairé  des  lumières  de  '^ 
droite  raison,  Tunion  et  la  concorde  se  répandirent  (]<i  ^ 
tout  Templre.  Quelle  admirable  cbuversion  n*opéra-t-il  p  «  < 
dans  Tesprit  de  tous  les  peuples  !  Ainsi  la  concorde  fut  ^^ 
nérale.  » 

CeUe  Iraductton  donne  sans  doute  le  sens  do  texte,  mais 
paraphrasé  il  l*idde  des  commentaires.  (G.  P) 

•••  Le  disdple  de  Tchoc-hi  dit  que  m  et  ho  étafeoi 
des  fonctionnaires  qoi  présidaient  à  la  rédaction  du  caîtn 
drier  d  enseignaient  le  coân  des  saisons  fG.  ?-) 


PART.  I,  CSAP.  i,  YA<h^fn. 


ivee  attention  tes  règles  pour  la  supputation  ie 
tOQs  ks  mouvements  des  astres ,  du  soleil  ft  dç  la 
lune,  «(de  faire  connaître  au  peuple  les  temps  et 
les  aisons  par  la  rédaction  du  calendrier. 

i.  U  oidonna  parUculîèremenI  à  Qi-tchong  ^  d'al- 
ler a  la  vallée  brillante  de  Tu-y  ' ,  et  d^y  obaarver  l« 
iewr  do  soleil  «  afin  de  régler  ee  ^i  se  fait  au  prin^ 
tinDps.L*égallté  du  jour  etde  U  iiuit,  et  Tobiervatioa 
de  Tastre  Niao',  font  juger  duniilieu  du  printemps  ? 
c'est  aloni  que  les  peuples  sortent  de  leurs  demev 
res,  «t  que  les  oiseaux  et  les  autres  aniinaia  sooA 
<cupé8  à  faire  leurs  petits. 

9.  Hi-ehoo  eut  ordre  d'aller  à  Nan-Jiiao4,  el 
iv  régler  les  ehangements  qu*on  voit  en  été.  La 
kwgueur  du  jour  et  Tobservation  de  Fastre  Ho^ 
font  juger  du  nailiett  de  Tété  :  c*est  alors  que  les  po* 
lulations  se  séparent  davantage  it*s  m  es  des  autres, 
que  ks  oiseaux  diaogent  de  plumage,  et  les  animaux 
de  poil. 

6.  il  fiit  partioulièrement  présent  à  Ho-tdiqng  ^ 
d  iHer  dans  la  vallée  obscure  de  TOceident* ,  pour 
vàfte  et  observer  avee  respect  le  coucher  du  soleil , 
«t  régler  ee  qui  s^aebève  en  automne.  L'égalité  du 
joQr  rt  de  la  nuil,  et  Tobservation  de  Tastre  Hiu , 
font  juger  du  milieu  de  l'automne;  alors  le  peuple 

•  Hi-tekimmff,  demAme  aae  iii<h<m,  Bo-ehou  et  B94ekûHg, 
.V  ni  il  tA  parié  dans  les  autres  paragraphes,  soot  les  ooiqs 
•v«  ofllden  qui,  sous  Yao,  pr(>sidaieot  à  rastronomie.  Ils 
•ukiit  diargés  noo^'tealeiiMnt  da  calcul  et  des  obserralioiis , 
guis  tKun  de  corrigier  les  «Iras  et  les  désordres  qui  s'étaient 
j 'foduits  daos  les  moeurs  et  dans  la  reli^oo  :  aiosi  ces  as- 
;reooaia  étaient  en  roéfoe  temps  chargés  des  cérémonies 
iriolniMs;  c'est  pour  cda  qu'Yap  ordonne  de  respecter  le 
<>!  «oprème.  On  voit  qu*U  s'agit  ici  de  l'éqainoze  du  prin- 

>  U  vallée  Ym^  est ,  selon  les  Interprèles ,  dans  la  partie 
•jVMiUle  de  la  proYince  de  Chan-toog. 

,  Lr  Cki'Mm'kim^  dit  que  Yu  était  situé  dans  la  mer,  que 
^•^y  ert  an  aoui  de  pays,  et  que  la  vaiUê  briiiante,  Yang- 
U.eito^ou2esoleii&elève.}(G.  P.) 

*  L's»tre  IViéto  doit  élre  ici  pris  pour  un  espace  céleste  ou 
«M  ooostellalioo  appelée  Kiao,  qui  commence  par  TétoUe 
ia  nrur  de  rhydra  ;  e'est  la  oonslellaUon  Sing. 

'  Sftoo  les  interprètes,  Nan-kiao  était  vers  le  Tong-kiag. 
Dm» oe cinquième  paragraphe,  il  s'agit  du  solstice  d'étf. 

iLc  oommeotateor  TcaiK<MrcBi  ou  TcaiHC  dit  qu'après  I» 
•i^  iVaa-iTioo .  qui  désignent  le  Touug^Kin  et  la  Cochin- 
<i«M,  il  derait  y  avoir  dans  le  texte  ebioois  :  Cest-à-dire, 
'««rfw«  vk  Von  oha€rvaU  un  aUn$  :  ming  U>u.  ]  (  G.  P.) 

^  L'astre  Ho  est  Teipaoe  céleste ,  on  U  ooostellaUon  appelée 
^m;.  Cest  %  daaa  le  Soorpion  par  où  cette  ooostellaUoa 


*  n  l'agit  de  Péqoinoxe  d'automne;  et  l'astre  Hiu  est  la 
^««tellslioo  ou  espaee  eéleste  appelé  de  ce  nom  Hiu.  Celte 
««^«Icilation  commenee  par  l'étoile  §  dans  Aquarius.  La 
aillée  obscure  d'Occident  est,  selon  les  interprètes,  dans  le 

QMD*ii. 

J^  hs  noies  qu^  verra  par  la  snlte  sur  les  pays  dont  le 
Oua-Ung  parie ,  Je  désigne  les  pays  d'auloord'hol ,  qui  ré- 
[^*^t  aoc  noms  île  oaux  qoe  i'on  trouve  daos  le  Chou- 
ans; car  il  ne  Caot  pu  slmaglaer  que  dans  le  temps  de  la 
<=ooBo«itian  de  ce  livre  on  disait ,  par  exemple,  Si-gati-fou^ 
apiUledtt  CfacfHsi;  TMHfueu-fbu,  capitale  da  Ghan-si, 
«c  •  CCS  llHHLpnftiÉent  alors  d'antm  noms. 

*B^  '^iV«'-40«. UeooùlesoleJilseQQWïbe^diAeQt 
V^oomaentateais.  (G.  P.) 


4» 

est  tranquille,  le  plumage  4^  oî4Wm.  ^  lopoît  4lê 
animaux  donnent  un  agréable  «paotJieK 

7.  Qo-cboueut  ordre  4*aUer9u  nord  ^X90t|-.tiD|^(, 
pour  di.sposer  ce  qui  regarde  l^s  diangcniiçuts  pro« 
duits  par  rhiver.  ta  brièveté  dMio«r  et  Tobserva- 
tion  de  Tastre  Mao*  font  juger  du  mili^  de  Fliivçr. 
Les  populations  se  retirent  alors,  poiMT  éviter  le 
froid  :  le  plumage  des  oiseaux  et  le  poil  des  aniiP9ux 
se  resserrent. 

8.  L'empereur  *  dît  :  Hi  et  Ho^^  m^e  période  so- 
laire estde^oij  cfn4«o^a;an/^-«ia?  joiurs;  en  inter- 
calant une  lune  et  en  déteroûnant  ainsi  quatre  sai- 
sons, Tannée  se  trouve  exactement  complétée.  Ce(a 
étant  parfaitement  r^é,  chaque  fonctionnaire  s'a(5- 
quittera,  selon  le  temps  et  la  saison,  d^  son  em- 
ploi ;  et  tout  sera  dans  le  bon  ordre  **. 

>  Selon  les  interprètes,  Yeou-tou  est  dans  la  province  de 
Pe-tehe-li. 

9  U  s'agit  da  soI«Uoe  d'hiver.  L'astre  Mao  est  laoensMla 
Uon  ou  espace  céleste  du  nom  Mao,  Cette  constellation  com- 
mence par  la  lucide  des  Pléiades. 

*  En  chlqeis  Fi.  C^est  le  nom  quV)nt  prie  et  porté  les  mo- 
narques chinois  de  plusieurs  dynasUes  et  qui  e»!  supérieure 
celui  de  f^ofHf,  roi.  Le  Choui-wen  déilnit  ainsi  ce  terme  : 
K  surfiçm  du  roi  qut  gouverne  U  monde  (  IJtt  :  U'  dessous  du 
«  ciel  ).  lePin-tseu^thsian  le  définit  :  VEspritdu  Ciel.  Le  Sie^ 
m.  ki  de  Ssti-ma^ihtian,  écrit  cent  cinquante  ans  avant  notre 
«  ère,  dit  qa*on  nomme  Ti  ou  Empereur,  celui  qui  par  ses 
m.  vertus  repré9enfe  le  cieU  »  (G.  P.) 

3  On  voit  que  Yao  connaissait  l'année  Julienne  de  365  Jours 
et  un  W4;  la  quatrième  année  est  de  366  Jours.* On  voit 
aussi  qu'rjo  intercalait  alors  quelques  mois,  qu'on  partageait 
l'aunée  en  quatre  saisons.  La  connaissance  d'une  année  lu- 
naire qu*on  intercale  quelquefois,  et  de  l'année  soUire  de 
366  Jours  et  up  quart,  donne  aisément  la  conoai&saqce  du 
cycle  de  dix-neuf  ans. 

En  vertu  de  ce  qui  est  rapporté  des  constellations  qui  et- 
signent  les  solstices  et  les  équinoxes,  on  ne  saurait  4éter- 
miner  l'époque  précise  du  temps  d'Yao.  On  ne  rapporte  pas 
l'année  de  son  règne  où  il  fit  ces  règlements  ;  et  on  ne  di^taille 
pas  comment  U  fixa  les  quatre  saisons.  On  voit  bien  que  les 
solstices  et  les  équinoxes  étaient  rapportés  par  Yao  k  quel- 
que degré  des  quatre  constellations  indiquées  ;  et  cel/l  !'<^u] 
démontre  que  Yao  régnait  plus  de  3100  et  2200  ans  avant 
J.  C.  Je  laisse  aux  astronomes  à  faire  les  réflexions  ciiuve- 
nables  sur  l'antiquité  de  l'iistronomle  chinoise,  et  sur  les  oon* 
naissances  d'Yao  dans  l'astronomie. 

**  Les  Chinois,  dit  Deshauterales,  partagent  le  zodiaque, 
entre  autres  divisions,  en  vingt-huit  constellations,  dont  ils 
assignent  sept  à  chacune  des  quatre  parties  du  monde.  Les 
sept  méridionales  commencent  par  les  étoiles  des  pieds  des  Gé- 
meaux et  finissent  parcelles  duCancer.  Ils  observent  la  même 
chose  à  l'égard  des  quatre  saisons ,  dont  ils  assl<>nent  le  prin- 
temps à  l'orient,  l'été  au  midi ,  l'automne  à  l'occident  el  rhi- 
ver  au  septentrion.  Tang-yi-heng  prouve  par  son  calcul  que 
le  premier  degré  du  Lion  était  alors  au  méridien. 

n  Yao  envoya  ces  quatre  mathématiciens  aux  quatre  extré- 
mités de  hi  Chine  pour  vérifier  le  calendrier  qui  avait  été 
calculé  sur  les  tables  de  Hi  et  de  Ho,  et  on  voit  par  le  texte 
du  Chou-king  qu'il  leur  donna  quatre  marques  pour  en  re- 
oonnailre  les  err<*HrA.  La  première  était  Pombre  du  gnomon  ; 
la  deuxième,  Péloile  qui  passait  par  le  méridien ,  le  Jour  des 
équinoxes  et  des  solstices,  trente-sept  minutes  el  demie 
après  le  coucher  du  soleil;  la  trofeième  ^UA\  le  peuple,  qtii , 
suivant  la  saison,  vit  plus  ou  «oins  retiré  ;  enfin  la  quatri^ni'* 
étaient  les  entoaux,  dont  les  dispositions  sont  différente  m 
selon  les  différents  temps.  »  Voyez  ci-devant  les  OlMervntlons 
du  père  Ga«Ml  sur  l'astronomie  du  Choti-king, 

Le  oonuMPtateur  chinois  TÊoS^ehin  explique  ainsi  o»  pa- 
ragpiphe  : 

«  Le  ciel  est  parfaitement  rond  ;  on  divise  on  de  iesiiraiids 
œieicien  sas  daiprés  l/4;  chaque  Jour,  en  toutnanUcrloor  de 
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9. 1/empereur  dit  :  Qui  cherchera  un  homme  dis- 
posé &  gouTerner  selon  les  circonstances  des  temps  ? 
Si  on  le  trouve,  je  l'emploierai  dans  le  gouvernement 
de  Tempire.  Fang-tsi  répondit  :  Yn-tse-tchou  '  a  une 
très-grande  pénétration.  Vous  vous  trompez,  dit 
l'empereur;  Yn-tse-tchoa  manque  de  droiture;  il 
aime  à  disputer  :  un  tel  homme  convient-il  ? 

10.  L'empereur  dit  :  Qui  cherchera  donc  un  homme 
disposé  à  traiter  mes  affaires  ?  Houan-teou  dit  :  C'est 
bien;  Kong-kong,  dans  le  maniement  des  affaires, 
a  montré  de  l'habileté  et  de  l'application.  L'empereur 
reprit  :  Ah!  vous  êtes  dans  l'erreur;  Kong-kongdit 
beaucoup  de  choses  inutiles  ;  et  quand  il  faut  traiter 
une  affaire,  il  s'en  acquitte  mal;  il  affecte  d'être 
modeste,  attentif  et  réservé,  mais  son  orgueil  est 
sans  bornes  *. 

11.  L'empereur  dit  :  Oh!  Sse-yo^  (grands  des 
quatre  montagnes),  on  souffre  beaucoup  de  la  grande 
Inondation  des  eaux  3,  qui  couvrent  les  collines  de 
toutes  parts,  surpassent  les  montagnes,  et  parais- 
sent aller  jusqu'aux  cieux.  S*il  y  a  quelqu'un  qui  puisse 

la  terre ,  U  avanoed'aD  degré  :  le  soleil,  qui  est  dans  le  del , 
va  un  peu  plus  doucement;  chaque  Jour,  il  fait  le  tour  de  la 
terre  ;  mais  il  s'en  faut  d'un  degré  qu*il  aille  aussi  vite  que  le 
ciel,  et  ce  n'est  qu'après  365  jours,  plus  215  parUes  d'un  Jour, 
que  nous  divisons  en  940  parties ,  que  le  soleil  revient  au 
même  point  d'où  il  était  parti ,  et  c'est  là  ce  que  nous  appe- 
lons une  année  solaire;  c'est  là  le  nombre  déterminé  que  nous 
oliivervons  dans  son  mouvement  annuel. 

M  U  n'en  est  pas  de  même  de  la  lune  ;  elle  marche  bien  plus 
doucement  que  le  soleil,  par  rapport  au  del  où  elle  est;  Il 
s'en  faut  par  Jour  de  dix  degrés  et  de  iept  parties  d'un  de- 
gré divisé  en  dix-neuf  parties ,  qu'elle  aille  aussi  vite  que  le 
ciel;  ce  qui  fait  qu'en  29  jours,  plus  499  parties  d'un  jour, 
divisés  comme  ci-dessus  en  9*0  parties,  elle  vient  se  rejoindre 
au  soleil;  de  sorte  qu'au  bout  de  384  Jours  enUers,  il  se  trouve 
qu'elle  a  rejoint  le  soleil  douze  fois ,  et  que  le  total  du  surplus 
qui  restait  va  à  5988  parties  d'un  jour,  toujours  divisé  en 
U40  parties  ;  d'où  11  s'ensuit  que  ces  5988  parUes  donnent  6 
Jours,  plus  348  parties  d'un  jour,  ce  qui  fait  en  tout  354  jours, 
plus  84a  parties  d  un  Jour  pour  la  déterminaUon  des  jours 
dont  est  composée  l'année  lunaire. 

«  L'année  est  composée  de  la  mois  et  le  mois  de  30  jours, 
ce  qui  donne  380  jours  pour  la  détermination  d'une  année; 
d'où  il  suit  que  le  mouvement  du  soleil  donne  5  jours  de  plus, 
plus  335  parties  d'un  jour,  divisé  également  en  940  parties ,  et 
la  lune,  b  Jours  de  motos,  plus  592  parties  d'un  Jour;  et  c'est 
là  la  différence  qui  doit  faire  le  mois  intercalaire  lunaire.  Cha- 
que année  donnera  donc  10  jours,  plus  827  parties  d'un  Jour, 
qui ,  dans  trois  ans ,  donnent  trente-deux  Jours ,  plus  60 1  par- 
ties d*nn  jour  d'intercalaUon,  et  au  bout  de  cinq  ans,  54  jours, 
plus  375  parties  d'un  jour;  de  sorte  qu'au  bout  de  dlx-neul 
ans,  après  sept  iotercalatlons ,  le  soleil  et  la  lune  se  rappro- 
chent de  fort  près;  et  cette  révolution  s'appelle  un  Tchang, 
Cependant,  dit  le  Tsan-pien,  il  s'en  manque  encore  de  quel- 
que chose  que  le  soleil  et  la  lune  ne  viennent  se  r^oindre 
parfaitement  au  même  point  ;  c'est  pour  cela  que  prenant  27 
tchang  pour  I  hoéi,  13  hoéi  pour  I  ioung,  et  3  ioung  pour  I 
youan,  le  total ,  qui  fait  46i7  ans,  est  l'époque  du  retour  de 
la  lODfe  au  soleil  sans  restes.  »  (  Le  père  de  BCJàUla  et  le  Chou- 
king,  Kian-pen,  Kiouan  I ,  p.  4  et  5.  )  (G.  P.) 

■  Yn4te-tck<m  était  fils  de  l'empereur  Tao. 

*  Tiaî<hin  dit  que  Houan-teou  est  un  nom  deminittre,  et 
Kong-kong  an  nom  de  fonctionnaire  ou  ûe/onctionM.  (G.  P.) 

>  Ste-ffo  signifie  en  chinois  quatre  montagnes,  une  à  l'orient, 
raatn  à  rocddent,  la  troisième  au  sud,  la  quatrième  au 
nord.  Cest  sons  l'idée  et  le  nom  de  Se-yo  qu'alors  on  dési- 
gnait quelquefois  tous  les  grands  de  l'empire. 

*  LTnondalloii  des  eaux  est  œ  qu'on  appdie  le  déluge 
dnrao. 


remédier  à  ce  désastre,  j'e  veux  qu'on  l'emploie.  Les 
grands  dirent  :  Kouen  ■  est  l'homme  qui  convient. 
L'empereur  répliqua  :  Vous  vous  trompez;  Kojph 
aime  la  contradiction,  et  ne  sait  ni  obéir  ni  y'wt^ 
avec  ses  égaux  sans  les  maltraiter.  Les  g^a^ids  ré- 
pondirent :  Cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  se  s^^n-ii^ 
lui ,  afin  de  voir  ce  qu'il  sait  faire.  Eh  bien ,  dit  Yao. 
employons-le;  mais  qu'il  soit  sur  ses  gardes.  Kouin 
travailla  pendant  neuf  ans  sans  succès  *. 

12.  L'empereur  dit  aux  grands  des  quatre  mon!.  • 
gnes  :  Oh  !  je  règne  depuis  soixante  et  dix  ans  ;  si  pm\ 
vous  il  y  a  quelqu'un  qui  puisse  bien  gouverner,  jr 
lui  céderai  Tempire.  Les  grands  répondirent  :  Au- 
cun n'a  les  talents  nécessaires.  L'empereur  dit  : 
Proposez  ceux  qui  sont  sans  emploi  et  qui  mènent 
une  vie  privée.  Tous  répondirent  :  U  y  a  Tu-chun', 
qui  est  sans  femme  et  d'un  rang  obscur.  —  JVn  :ii 
entendu  parler,  dit  l'empereur;  qu'en  pensez-vous' 
Les  grands  répondirent  **  :  Yu-chun ,  quoique  tib 
d'un  père  aveugle,  qui  n'a  ni  talents  ni  esprit;  quoi- 
que né  d'une  méchante  mèredont  il  est  maltraité*", 
et  quoique  frère  de  Siang^ ,  qui  est  plein  d'orgu<^iI, 
garde  les  règles  de  l'obéissance  filiale,  et  vit  eo 
paix;  insensiblement  il  est  parvenu  à  corriger  irs 
défauts  de  sa  famille ,  et  à  empêcher  qu'elle  ne  fasye 
de  grandes  fautes.  Alors  l'empereur  dit  :  Je  sm 
lui  donner  mes  deux  filles  en  mariage 4,  pour  voir 
de  quelle  manière  il  se  comportera  avec  elles,  t^t 
comment  il  les  dirigera.  Ayant  donc  tout  prépara, 
il  donna  ses  deux  filles  à  Yu*chun,  quoique  d'uw 
condition  si  inférieure.  Yao,  en  les  faisant  partir 
pour  Kouei-joui^,  leur  ordonna  de  respecter  leur 
nouvel  époux. 

■  Kouen  est  le  nom  da  père  de  l'empereur  Ta.  Il  Ira^'nilj 
inatilement  à  (aire  écouler  les  eaux. 

*  La  traduction  de  ce  paragraphe  important ,  dans  ](t\af\  h^ 
trouve  la  plus  ancienne  menUon  ciilooise  de  l'inondation  >ii- 
luvlenne,  a  été  rétablie  id  telle  que  l'avait  faite  le  perr  (>:tiJ- 
bil,  et  que  Degulgnes  avait  voulu  rendre,  comme  à  son  tiIi 
nairef  plus  élégante.  Toutefois  ce  savant,  qui  prétend  a>i>ir 
rendu  la  traduction  du  père  Gaubll  plus  lUUrate ,  n'en  a  {u)? 
donné  Ici  la  preuve;  il  aurait  même  pu  se  dispenser  de  diJ»- 
ger  le  mot  désastre  employé  par  Gaubil  (  mantucrit  ;  eo  (^ln 
de  malheur,  qu'on  Ut  dans  l'édiUon  de  Degulgnes;  p^ircn  •!!]- 
la  grande  inondation  dont  II  est  question  dans  le  texte  iUi 
plut6t  un  désastre  qu'un  malheur. 

On  pourrait  donner  une  traduction  plus  littérale  du  pin 
graphe  ci-dessus  en  disant  :  «  L'empereur  dit  :  Ah  !  S^'-iy 
n  les  grandes  eaux  qui  sont  débordées  de  toutes  parts  m'- 
«I  nacent  de  tout  envahir!  leurs  flots  accumulés  envilupixt 
a  les  montagnes  et  montent  jusqu'à  leurs  sommets  6if>*^. 
«  elles  sont  si  grandes  qu'elles  semblent  toucher  le  ciel  '  l^ 
«  peuple  d'en-bas  (  hia-min  )  Implore  du  secours ,  etc.  "  ((>•  V  i 

*  Il  s'agit  de  Chun ,  successeur  d'Tao. 

^  Tiai-chin  dit  que  ce  fut  le  seul  Sse^yo  qui  répondit.  ^^ 
gardant  l'appellaUon  de  Ste-yo  comme  ne  s'appliquaut  qu  j 
un  seul  personnage.  (G-  P  < 

***  Ttaf-chin  dit  que  c'était  une  êeeonde  mère  ou  une  /  '  ''^ 
mère  de  Chun ,  et  que  Siang  était  soo  frète  d^me  mère  àik 
rente.  (  G.  P-  ) 

*  Siang  est  le  nom  du  frère  de  Chon. 

4  rai  mis  nu»  deuxfllles.  Il  y  a  eu  des  miSiioDoair»  qoi 
ont  pensé  qu'on  pouvait  traduire  ma  seconde JUU-  J'^i  '  ^^' 
devoir  suivre  le  sens  que  donnent  les  Chinois  à  on  leite  qiu 
est  du  ressort  de  leur  grammaire. 

»  Seloo  la  tradition  et  les  interprètes,  Koua-Joui  est  le  doo 
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CHAPITRE  II , 


nmroLÉ 


^M^  CHUN-TBEN. 


SOMUàIRE. 

nmtim  lignifie  Une  de  Chun.  Dans  ce  chapitre  Yao , 
1^  aroir  donné  à  Chim  ses  filles  en  mariage ,  Tassode 
k  rempire ,  et  meurt  Chun  fiût  la  visite  et  la  di?isioD  de 
ces  États  en  provinces ,  institue  des  lois ,  poil  des  rebel- 
les, établit  des  ministres.  Chun  est  le  successeur  imroé- 
diit  d*Tao.  Dans  ce  chapitre ,  comme  dans  le  précédent, 
il  0*7  a  rien  qui  poisse  déterminer  les  temps  où  ces  prin- 
CM  ont  vécu.  Ce  chapitre  est  réuni ,  dans  le  nouveau 
tate ,  an  précédent ,  comme  je  l'ai  dit. 
Cmum,  Kaic-mo,awi,  «M;TM)ii-choa,  tioa.  iMt,  avtnt  J.  C. 

1.  Ceux  qui  ont  fait  des  recherches  sur  Tancien 
smpereur  Chun  *  rapportent  que  ce  prince  fut  véri- 
Ublement  r image  de  Tempereur  Yao;  il  en  eut  la 
gloire  et  les  vertus.  On  admira  en  lui  une  prudence 
consommée,  une  affabilité  jointe  à  un  grand  génie, 
beaucoup  de  douceur  et  de  gravité;  il  fut  sincère, 
et  il  relevait  ces  talents  par  une  grande  modestie. 
LVmpereur,  instruit  d'une  aussi  rare  vertu,  lui  fit 
part  de  Tempire. 

1  Chargé  de  faire  observer  les  cinq  règles  *,  il  les 
fit  observer;  quand  il  fut  à^a  tête  des  ministres,  il 
établit  le  bon  ordre  partout;  lorsqu'il  fut  inten- 
dant des  quatre  Portes  3,  il  fit  régner  l'ordre  et  l'u- 
oion;  et  quand  il  fut  envoyé  aiu  pieds  des  grandes 
oootagnes^  ni  les  vents  violents,  ni  le  tonnerre, 
ni  la  pluie  ne  le  rebutèrent  jamais. 

3.  L'empereur  dit  :  Chun,  approchez-vous;  je 
me  suis  infonné  avec  soin  de  vos  actions,  et  j'ai 
eumioé  vos  paroles  ;  je  veux  récompenser  votre 
mérite  et  vos  services;  depuis  trois  ans,  vous  vous 
êtes  rendu  digne  de  monter  sur  le  tr6ne.  Mais  Chun, 
par  humflité  et  modestie,  ne  se  croyait  pas  assez 
vertueux  pour  succéder  à  Yao. 

4.  Au  premier  jour  de  la  première  lune,  Chun 

d*QBe  petfte  rivière  qui  prend  sa  source  à  la  mootagoe  JJ, 
«Il  nd  de  Pow-IcAmh,  ville  du  ChaiKsI,  près  du  fleuve 
BoMis-lio.  Chun  deneoralt  sur  la  montagne  Xt;  et  sa  d^ 
■cnn  at  désignée  par  ces  deux  caractères  Kowti-joui, 

'  Let  deux  premiers  paragraphes  sont  sans  doute  des 
«filesii  dn  Cho»Ung,  longtemps  après  les  historiens  de 
Chaa. 

'  La  cinq  règles  sont  exprimées  par  les  deux  caractères 
J]    J^L  Om-Uen^^tA'^téixt^cinqenêeignemMnUimmva-' 

^;c^crtceqiM  les  Chinois  ont  appelé  depuis  -^^  ^ùt 

<MiHi,  cfcsl-*-dire,  cmq  depoin,  qui  sont  ceux  du  père  et 
iacnCiatStda  roi  et  des  sqjets,  dnépoox,  des  vleUlards, 
te  Joua  gens  et  des  amis. 

»  La  quatre  Portes  sont  les  quatre  To  du  chapitre  préoé- 
M,etdèrisneBt  les  quatre  parUes  de  Templre.  L'intendant 
teqnatie Portes  est  exprimé  par  le  caractère  Pin,  qui  si- 
ifllAe  loger,  imUer.  Quand  les  princes  tributaires  venaient  à 
keoor,  rinlndattt  diss  quatre  Fortes  avait  soin  de  les  faire 
%rcttiaiteff. 

*Pv  oa  deniers  mots,  on  fait  allusion  à  ce  que  Chun  fit 
Wff  aaédler  au  d^gAt  causé  par  ITaondatton. 

LfVaCS  SACRÉS  DK  VQKOtft* 


fut  installé  héritier  de  l'empire  dans  la  salle  des  an- 
cêtres'. 

5.  En  examinant  le  Siuen-ki*  et  le  Yu-heng^,  il 
mit  en  ordre  ce  qui  regarde  les  sept  planètes  4. 

6.  Ensuite  il  fit  le  sacrifice  Loui  au  Chang-ti  *,  et 
les  cérémonies  aux  six  Tsong^^  aux  montagnes,  aux 
rivières,  et  en  général  en  l'honneur  de  tous  lesesprits. 

7.  Il  se  fît  apporter  les  cinq  marques  honorifi- 
ques (  CAoïft)  7,  sur  la  fin  de  la  lune,  et  il  assemblait 
chaque  jour  les  grands»  et  les  princes  tributaires 
(  Mou) 9^  pour  les  leur  distribuer. 

8.  A  la  seconde  lune  de  l'année ,  il  alla  visiter  la 
partie  orientale  de  l'empire.  Arrivé  à  7\ii'tsong*^, 
il  brûla  des  herbes,  et  fit  un  sacrifice.  Il  se  tourna 
▼ers  les  montagnes  et  les  rivières,  et  fit  des  céré- 
monies;  ensuite  il  assembla  les  princes  de  la  partie 
orientale ,  et  il  en  reçut  >  >  cinq  sortes  de  pierres  pré- 

'  3C  fJi.^'^<^d^>%Mlasalleoùronhonor8ttles 
ancêtres  :^(^  rejtsignille  plein  de  vertus  et  de  mérites,  et 

^Ji.  tMm,  chef  de  race.  Quelques  commentateurs  disent  que 

I  ttou  on  rancètre  désigne  celui  dont  Tao  avait  reçu  I*empire. 
Selon  les  historiens,  Tao  et  Chun  étalent  de  la  même  lamllle . 
et  avaient  Hoang-U  pour  ancêtre  commun. 

*  Selon  les  interprètes,  ituen  veut  dire /ail  ou  orné  de 
pierres  préeieutet  ;  ki  signifie  tiuimment  pour  reprétenier 
Us  astres;  et  selon  ces  mêmes  interprètes,  «««i^-iK  veut  dire 
id  une  sphère. 

s  Yu  rignifle  précieux,  ffeng  est  expliqué  par  tube  nuh- 
Me  pour  observer.  Le  tube  était,  dit-on,  une  partte  de  la 
sphère. 

«  Les  sept  Tching  -^  J^j^P,  ou  les  sept  Directions,  C«t 

un  des  noms  qu'on  donne  encore  aujourd'hui  aux  sept  pla- 
nètes ,  dans  les  Éphémérides  des  Chinois. 

^     I     ^^  Cbang-ti.  Changil^f\e  auguste,  souvemin; 

lisignifie  maître,  roi,  prince,  souverain.  Ces  deux  caractères 
expriment,  dans  les  anciens  livres  chinois,  ce- qu'il  y  a  de 
plus  digne  de  respect  et  de  vénéraUon,  le  souverain  Seigneu  r 
el  Haltire  des  esprits  et  des  honunes,  etc. 


*  y>^  -^»^n  est  impossible  de  déterminer  quels  sont  ces 

six  Tumg;  ce  mot  signifie  digne  de  retpeet  :  Il  s*aglt  de  six 
espèces  d'esprits.  On  voit  que  par  les  montagnes ,  rivières ,  Il 
faut  entendre  les  esprits  des  montagnes ,  des  rivières. 

'  îftS  ^^"^  répond  assez  à  Tessera  :  c'étaitjune  marque, 

comme  un  cachet  ou  antre  chose,  pour  dIsUoguer  et  recon- 
naître les  rangs  des  princes  tributaires. 

*  Les  quatre  Yo  ;  ce  sont  les  grands  officiers  qui  avaient  soli i 
des  principales  affaires  des  quatre  parties  de  l'empire. 

*  IflT  ^^^  ^^^  ^^  berger  :  c'est  par  ce  nom  qu'on  dé- 
signait les  grands  vassaux,  ou  princes  tributaires. 

••  Tai^tsong  est  le  To  ou  la  montagne  de  l'Orient  :  c'est  le 
mont  ra»*-cAafi ,  près  de  la  ville  Tai-gan-tcheou ,  du  Chan- 
Umg.  Le  Yo  du  midi  est  près  de  la  ville  de  Hing-teheou-fou 
du  Hou-kouang  :  le  Yo  occidental  est  près  de  Hoa-yn^Men , 
dans  le  district  de  Si-gan-fou ,  capitale  du  Chen-sl.yo  Le  du 
nord  est  près  de  la  ville  de  Hoet^guen^teheou,  dans  le  Cken- 
si.  Dan»  tous  ces  yo  ou  montagnes ,  Chun  faisait  d'abord  le 
sacrifice  au  Change  ou  Souverain  Maître ,  ensuite  U  faisait 
des  cérémonies  aux  esprits  des  montagnes ,  des  rivières ,  ele. 
Après  s'être  acquitté  de  ces  devoirs  de  religion,  Il  traitait 
les  affaires  de  l'empiref 

'*  [  n  y  a  Id  un  renverflement  dans  le  texte  du  Choa-Uo|B  : 
cas  paiôles  ne  sont  qu'après,  n  régla  les  dnq  cérémonies.  \ 

4 


Mon  et  ^désignent  lesétraagon.  [Ce  paragra- 
phe eit  (Tune  înonle  admirable.]  CG.  P.) 
*  iM  ^ELP«yMeitleiiomdeTu,qiii8aeoédaàremp&* 

mir  ChuD.  Pe  exprime  une  dignité  qai  donnait  la  prééminence 
»«ir  tes  prinœ» ,  Taasaux  d*un  certain  district  ;  le  Pe  était  leur 


^  H]    /C^  Se-kùng  était  eelai  qui  présidait  aux  oa  vrages 

rubltc»,  aux  digues  et  aux  canaux. 

*  Tu  est  le  fameux  Heou-tsi,  tige  des  empereurs  de  la 
.via>tle  de  Tctieoa. 

5i>  est  le  nom  d'un  grand  dont  les  empereurs  delà  dy- 
t  %^Ue  de  Chang  tiraient  leur  origine. 
'  Al  iaK  le  nom  de  Heou-tsi  ;  Ui  signifie  grains,  semences; 

Jq  Heou  tàgpSAe  seigneur,  prince.  Beou-tsi  exprime  id.I*iii- 

trodaot  de  Tagrioiiltare. 

hT  qilp  Se-tou  exprime  le  ministre  qui  devaltexpliquer 

"^  fuit  garder  les  cinq  règles. 

*  Les  doq  instructions  TT    ^jr  ou-kiao  sont  les  règles 
4uQt  U  est  parlé  dans  le  V  paragraphe  de  oe  même  chapitre. 

*  ^  Jïi«  exprime  Templre  chinois. 


PART.  1,  CHAP 

prendre  loo  temps.  IJ  faat  traiter  huaiainement  ceux 
qui  vienoeot  de  loin ,  instruire  ceux  qui  sont  près  de 
nuus,  estimer  et  Caire  valoir  les  hommes  de  talent, 
(roireft  se  fier  aux  gens  vertueux  et  charitables,  ne 
jus  troir  de  commerce  avec  ceux  dont  les  mœurs 
:4«i  corrompues;  par  là  on  se  fera  obéir  des  Man 
ftdes  Y*  (ou  des  barbares). 

17.  Chun  dit  :  0  vous  grands  des  quatre  monta- 
L'Drï ,  si  quelqu'un  de  vous  est  capable  de  bien  gérer 
l^r^t  affaires  de  Tempiereur,  je  le  mettrai  à  la  tête  des 
ministres,  afin  que  l'ordre  et  la  subordination  rè- 
):oeDt  en  tous  lieux.  Tous  lui  présentèrent  Pe-yu*, 
qui  était  Se-kong'.  Alors  fempereur  adressa  la  parole 
j  Yu,  et  dit  :  En  conséquence  de  ce  que  les  grands 
proposent,  je  veux  qu'outre  la  charge  d'intendant 
dfs  ouvrages  pour  la  terre  et  pour  l'eau ,  vous  soyez 
le  premier  ministre  de  l'empire.  Tu  fit  la  révérence , 
fil  disant  que  ce  poste  convenait  mieux  a  Tsi  4 ,  ou 
-SieS  N  .•  Kao-yao.  L'empereur  lui  dit  :  Allez 
obéissez). 

18.  L'empereur  dit  :  KJ^«  vous  voyez  la  misère 
cl  la  famine  que  les  peuples  souffrent  ;  en  qualité  de 
Hvou-tsi ,  faites  semer  toutes  sortes  de  grains,  sui* 
>ant  la  saison. 

19.  L'empereur  dit  :  Sie ,  l'union  n*est  pas  parmi 
if)  peuples,  et  dans  les  cinq  États  il  y  a  du  désor- 
dre; en  qualité  de  Se-tou  7,  publiez  avec  soin  les 
cinq  instructions  *  -,  soyez  doux  et  indulgent. 

20.  L'empereur  dit  :  Kao-yao,  Les  étrangers 
i-vcitent  des  troubles.  Si  parmi  les  sujets  de  Hia9 
il  se  trouve  des  voleurs ,  des  homicides  et  des  gens 
de  mauvaises  mœurs,  vous .  Kao-yao ,  en  qualité 
déjuge'*,  employez  les  cinq  règles  pour  punir  les 
moies  par  autant  de  peines  qui  leur  soient  propor- 


■*  ^~-  Chtoasêt  exprime  le  \\\xt  d*aD  Ju«e  crtmiod. 
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tionnées^Ces  peines  proportionnées  aux  crimes 
ont  trois  lieux  pour  être  mises  à  exécution.  Il  y  a  des 
lieux  pour  les  cinq  sortes  d'exil  ;  et  dans  ces  lieux,  il 
y  a  trois  sortesde  demeures  ;  mais  il  faut  avoir  beau- 
coup de  discernement,  et  être  parfaitement  instruit. 

31.  L'empereur  dit  :  Quel  est  celui  d'entre  vous 
qui  est  en  état  d'occuper  la  direction  des  travaux 
d'art*?  Tous  répondirent  que  c'était  Tchoui.  L'em- 
pereur dit  à  celui-ci  :  Soyez  Kong-kong*.  Tchoui , 
en  faisant  la  révérence,  dit  que  Cbou-tsiang  et  Pe-yu 
étaient  plus  dignes  que  lui  ;  mais  l'empereur,  en  le 
louant  des  observations  qu'il  avait  faites,  lui  dit  : 
Allez ,  faites  ce  que  je  vous  ordonne. 

32.  Quel  est  celui,  continua  l'empereur,  qui  peut 
avoir  l'intendance  des  hauts  et  des  bas;  des  monta- 
gnes ,  des  forêts,  des  lacs ,  des  étangs ,  des  plantes, 
des  arbres ,  des  oiseaux  et  des  animaux  ?  Tous  ré- 
pondirent :  C'est  Y.  L'empereur  dit  à  celui-ci  :  Il 
faut  que  vous  soyez  mon  grand  intendant  4.  Y  fit 
la  révérence,  et  dit  queTchou ,  Hou,  Hiong  et  Pi 
en  étaient  plus  capables.  L'empereur  répliqua  :  A  liez 
et  obéissez. 

23.  L'empereur  dit  :  0  grands  des  quatre  mon- 
tagnes ,  y  a-t-il  quelqu'un  qui  puisse  présider  aux 
trois  cérémonies?  Tous  nommèrent  Pe-y  ;  et  l'em- 
pereur dit  à  Pe-y  :  Il  faut  que  vous  soyez  Tchi- 

^  Les  caractères  qae  je  traduis  par  -peine  proportionnée , 
•et  peines  proportionnées  aux  crimes,  peurent  se  traduins 
par  vérifications  et  confrontations ,  aveux  des  criminels.  Von 
peut,  si  1*0D  vent,  user  des  termes  qui  exprimeut  ce  sens. 

*  Le  père  Gaubll  avait  traduit  :  Quel  est  celui  qui  est  en 
état  fTétre  à  la  Ute  des  artistes  et  de.présider  aux  ouvrages 
qui  demandent  beaucoup  d'art?  mais  Deguigues,  dans  sou 
extrême  répuguauce  pour  tout  ce  qui  pouvait  faire  supposer 
quelque  civilisaUoo  en  Cliine,  a  corrigé  Gaubil  en  mettant 
simplement  à  la  tite  des  ouvrages  publics.  Cependant  ou 
est  autorisé,  d*après  les  commentateurs  chinois,  à  donner  au 

mot     I    Koumg  du  texte  la  algnificaUon  qui  luiétalt  attribuée 

par  Gaubil,  et  que  nous  lui  avons  resUtuée.  Tsaî-chin  dit  que 
la  personne  demandée  par  Tempereur  pour  être  mise  à  la 
télé  des  aarts,  doit  se  conformer  à  leurs  principes  en  les  ad- 

oUnUU^..  :  jlS  ^  ïi  W  fâ-ifi 
Il  aioute  que,  d'après  le  Tienrli,  U  y  avait  six arU,  qui  éUient  : 


des  herbes  {tsao-koung).  D*après  le  tcheou-li,  U  y  aurait  eu 
!•  rart  de  tmvaUler  le  boU  {tehing  mo  ichi  koung);  2"  l'art 
de  travailler  le  métal  {tehing  kin  tchi  koung);  3*  Part 
de  IraTallIer  les  peaux  (  tehing  phie  tchi  koung)  ;  4»  l'art  de 
préparer  et  d'appUquer  les  couleurs  {che  sse  Uhi  koung); 
6»  l'art  de  façonner  la  terre  pour  en  faire  des  vases  ou  auUws 
ustensiles  {tâuasitehi  tchi  koung).  (G-  P-) 

.  Les  deux  cawclères  ^  ^H  ^"^'^"^^  expriment 
rofflce  de  celui  qui  présidait  aux  ouvrages  d*artqae  l'on  fd- 
sait  pour  l'empereor. 

3/[â   ^p»^.  Le  caradèieyti  diffère  de  celai  d'Ta, 

qui  fut  empereur  après  Chun. 

TU  est  le  tltie  de  l'intendant  des  monUgnes ,  forêts , 


Y«, 


l 


étangs,  lMS,ele.IlnefaatpastecoafondNavee 
qui  fut  depuis  empereur. 
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tsoDg  '  :  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  pénétré  de 
crainte  et  de  respect,  soyez  sur  tos  gardes ,  ayez  le 
cœur  droit  et  sans  passion.  Pe-y  fit  la  révérence ,  et 
proposa  Kouei  et  Long  comme  plus  capables.  L'em- 
pereur dit  :  Vous  êtes  louable  de  vous  excuser  ;  mais 
je  veux  être  obéi. 

24.  L'empereur  dit  :  Kouei ,  je  vous  nomme  sur* 
intendant  de  la  musique*  ;  je  veux  que  vous  l'ensei- 
gniez aux  enfants  des  princes  et  des  grands  :  faites 
en  sorte  qu'ils  soient  sincères  et  affables,  indulgents, 
complaisants  et  graves;  apprenez-leur  à  être  fer- 
mes, sans  être  durs  ni  cruels  ;  donnez-leur  le  discer 
nement,  mais  qu'ils  ne  soient  point  orgueilleux; 
expliquez-leur  vos  pensées  dans  des  vers ,  et  com- 
posez-en des  cbansons  entremêlées  de  divers  tons 
et  de  divers  sons,  et  accordez-les  aux  instruments 
de  musique.  Si  les  huit  modulations  sont  gardées, 
et  s'il  n'y  a  aucune  confusion  dans  les  différents 
accords,  les  esprits^  et  les  hommes  seront  unis. 
Kouei 4  répondit  :  Quand  je  frappe  ma  pierre,  soit 
fortement ,  soit  doucement ,  les  animaux  les  plus 
féroces  sautent  de  joie. 

25.  L'empereur  dit  à.  Long  :  Tai  une  extrême 
aversion  pour  ceux  qui  ont  une  mauvaise  langue  ; 
leurs  discours  sèment  la  discorde ,  et  nuisent  beau- 
coup à  ce  que  font  les  gens  de  bien  ;  par  les  mou- 
vements et  les  craintes  qu'ils  excitent,  ils  mettent  le 
désordre  dans  le  public.  Vous  donc,  Long ,  je  vous 
nomme  Na-yen^  [ou  Censeur  général  de  l'empire]  : 

*  in^  .r=^  TckiftMong  était  le  nom  de  celui  qui  iirétldait 

aax  cérémonies  pour  lesetinrilB.  Uanden  livre  ^H 

Koue-yu  dit  que  Pe-y  était  le  ministre  qui  prétldaït  aax 
rémonles  pour  les  esprits.  11  serait  bien  utile  d'èlre  aa  fait 
sur  les  trois  cérémonies  dont  le  texte  parle.  Les  interprètes 
disent  qo*il  8*agit  des  cérémonies  pour  le  dd,  la  terre  K  les 
liommes.  Selon  le  Koae-yn ,  Pe-y  avait  soin  des  cérémonies 
ponr  les  esprits;  il  S'agit  donc  des  esprits  dans  le  texte.  Il 
est  difficile  ai^ourd'hui  d*étre  bien  au  fait  sur  le  vrai  sens 
et  ilnsUtuUon  des  trois  cérémonies  du  texte  ;  cela  n'y  est  pas 
assez  détaillé.  Le  livre  Koue-yu,  dté  dans  cette  note,  est  un 
excellent  livre,  écrit  avant  Pincendie  des  livres.  Il  parle  de 
plusieurs  £tats  et  fsmUles  de  vassaux ,  sous  la  dynasUe  de 
Tekeou,  Dans  ce  livre ,  il  y  a  quantité  de  dioses  curieuses 
sur  randenne  liistolre  chinoise. 

>  L'on  voit  id  que  la  musique  ainsi  que  rétude  de  la  poésie 
et  des  vers  étaient,  au  temps  de  Cbun,  une  alAdre  d'État  On 
souhaiterait  d'être  au  fait  sur  randenne  mudque  chinoise  et 
sur  l'ancienne  poésie.  Il  faut  espérer  qu'il  se  trouvera  des  mls- 
donnaires  en  état  de  donner  là-dessus  des  connaissances 
uUles  et  exactes.  Gonftidus  a  lait  une  collection  de  plusieurs 
pièces  de  vers d  de  chansons;  elle  forme  un  très-beau  livre, 
appelé  Chi-king.  On  Ta  id  traduit.  [Une  traduction  latine  du 
père  de  Lacharme  a  été  publiée  à  Stutigard  chezCotta  en  1830, 
par  les  soins  de  M.  MohI.  Un  traité  comptet  sur  la  musique 
chinoise  a  été  traduit  en  français  par  le  père  Amiot ,  et  publié 
dans  les  Mémoire§  ntr  It»  Chinoù,  t.  v.]  (G.  P.) 

*  Dans  ces  paroles,  Ui  eêpriU,  Ui  homme»  $ertmt  unie,  on 
fait  allusion  à  la  musique  employée  dans  les  cérémonies  faites 
an  dd ,  aux  esprits ,  aux  ancêtres ,  aux  cérémonies  des  fêtes 
dans  le  palais  des  empereurs ,  etc. 

*  Cette  dernière  phrase  est  répétée  dans  le  chapitre  T'M, 
g  10  ;  dleétait  oubliée  dans  la  traduction  du  père  Gaubil. — (D  ) 

»  S^  ^3  iVa  exprime  ce  que  nous  disons,  porter  d!r 
bouche  ;  yen  signiile  parote.  Le  texte  ùâi  asseï  voir  llemplol 
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soit  que  VOUS  transmettiez  mes  ordres  et  mes  rêsol 
tions,  soit  que  vous  me  fassiez  le  rapport  de  ce  qi: 
les  autres  disent,  depuis  le  matin  jusqu'au  sor, 
n'ayez  en  vue  que  la  droiture  et  la  vérité. 

26.  L'empereur  dit  :  O  vous ,  qui  êtes  au  norr 
bre  de  vingt-deux  « ,  soyez  attentifs,  et  traitez ,  seloL 
les  conjonctures  des  temps,  les  affaires >  de  leir 
pire. 

27.  Une  fois  tous  les  trois  ans  Chun'  cxamin. 
la  conduite  des  mandarins.  Après  trois  examens. 
punissait  les  coupables ,  et  récompensait  ceux  jl 
s'étaient  bien  comportés  ;  par  ce  moyen,  il  n'y  û\ 
personne  qui  ne  travaillât  à  se  rendre  dmoe  i 
récompenses.  On  ûisait  aussi  le  choix  et  i'exan> 
des  Saïi-miao  4. 

as.  Cbun  *  avait  trente  ans  lorsquUI  fut  app  i 
pour  être  employé  à  la  direction  des  affaires  il. 
l'État;  il  resta  dans  ce  poste  pendant  trente  anne»^« 
cinquante  ans  après  il  monta  fort  loin«,  et  mount 

du  Na-yen  an  temps  de  Cbun.  On  exprima  ensnib^  (^' 
charge  par  les  termes  métaphoriques  de  ministre  du  zj^-^ 
et  de  la  langue. 

*  Selon  les  interprètes,  les  vinyt^ieux  sont  lei  minbtn 
proposés  à  Chun,  les  quatre  Yo,  les  donae  Mou,  rtc 

*  Les  alblres  de  l'empire  sont  expirlmées  dans  les  inif  p-ir 

les  deux  caradém^  ^  Ttm  kaung  :.cœU  ,; 

negoHa  tommùea  »  Par  cette  DoUe  Idée,  Cfaun  voulait  ^^i 
gaèer  les  mandarins  à  s'acquitter  diiMnent  de  leur  df>  .r 
et  à  les  fiire  ressouvenir  que  <ï'élalt  le  dd  même  qui  - 
chargeait  de  leurs  emplois.  Les  interprètes  rapportent  de  t:  - 
belles  sentences  à  Toccaslon  de  ce  passage. 

*  On  voit  la  Pantiquité  de  la  eoutume  chinoise  de  (jr* 
rexamen  du  mérite  et  des  fûtes  des  ofOders.  On  a  >u  ^. 
San-miao  était  le  nom  d'un  vassal  exilé. 

*  Id  ^est  le  nom  des  peuples  qui  étalent  sans  doote  m  >  >> 
de  ce  vassaL  Les  San-miao  se  révoltèrent  quelquefois  ;  m  > 
parce  que  U  révolte  n'éUlt  pas  générale,  ou  qu'ils  sV^i 
soumis ,  Chun  veut  qu'on  récompense  même  ceux  des  >  '< 
miao  qui  se  comporteraient  bien. 

»  Dana  le  Tao-Uen ,  ou  chapitre  précédent ,  on  a  tu  r"' 
Tao  appda  Chun  à  la  soixante  et  dixième  année  de  $on  r . 
Chun ,  après  trois  ans  d'épreuve ,  Ait  installé  héntie r  de .  . 
pire;  et,  à  cette  installation,  H  avait  trante-trois  anv  l 
gouverna,  avec  Tao,  vingi-huit  ans;  à  cette  vingt-huit^  [f. 
année,  Tao  mourut  Tao  régna  donc  cent  ans.  A  la  mv' 
dTao,  Chun  avait  donc  soixante  ans.  Il  régna  encoiv  du 
quante  ans  ;  ainsi  Chun  mourut  âgé  de  cent  dix  sas. 

*  Ce  texte,  que  je  traduis  monta  fort  Urin,  est.  <!c<  • 
quelques  commentateurs,  une  expression  métaphorique,  <;u 
râprime  la  mort  de  fempereur  Chun;  encore  aujourdhui 
on  dit  d*un  empereur  qui  vient  de  mourir  :  il  est  dans  un 
grand  et  dana  un  long  voyage,  B'autres  disent  qu'eflecti- 
vement  Chun  mourut  en  faisant  la  visite  de  l'empire,  et 
que  le  Heu  de  sa  mort  était  loin  de  la  cour. 

[Dans  le  mémorial  historique  intttulé  Têouehau  oa  Li- 
vre de  bambou,  lorsqu'un  empereur  ou  un  rd  meort ,  od  dit 

tovdoun  qu'il  est  monté  :  |)m  tehi;  cela  signifie,  dit  le  philo- 
sophe Han-Ueu,  gu'U  est  monté am  eiet:  wet ching  fV'i 
ye.  Dans  le  §  13  de  ce  même  chapitre  il  est  dit,  eo  parlant  de- 
là mort  de  Tao,  qu'il  monta  d  deeeendU  ;  y  n  ^^  ts^u- 

!o;  le  commentaire  chinois  explique  alnd  les  deux  caractè- 
res :  «  Monter  et  deaeendre,  c'est  mourir,  La  mort .  c'est  ie  n- 
«  tour  an  dd  du  Kouef-bhi,  ou  de  Veeprit  vuai,  que  ton 
«  exprime  par  monter:  Taou;  c'est  en  même  temps  ie  retonr 
«  à  la  terre  du  TM-pé,  ou  prtndpemaièriel,  queronexpnoie 
•  peideecendre,  lo.  »  On  volt  dairement  id  la  diiUoctJuo 
des  deux  prindpes  qui  constitoént  la  nature  de  rbomme  d 
toute  véritable  phOoaophla.]  (G.  P.  ) 
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SOMMAIRE. 

U  cMpitre  ne  rootieot  que  des  préceptes  sur  le  gou?erne> 
mnit»  le  choix  que  Chuo  veut  faire  d'Yu  pour  lui  boc- 
(^der,  réto0B  d'Yu  y  le  refos  que  celui-ci  fiiit  d'accepter 
reofiie;  lapunitioa  de  qoelqaes  rebelles.  Ta-yu-mo  si- 
avU  ou  délibérattons  du  grand  Yu. 


I  ;  Tkou-choa ,  tiot,  io«t ,  atant  J.  C. 


Cm. 


1.  Ceux  qui  ont  examiné  Thistoire  de  Taneien 
paod  Yu  s  disent  qu*en  publiant  dans  Tempire*  les 
ordres  et  les  instructions  de  Tempereur  [Chuii], 
i'  fit  parattie  beaucoup  de  respect  et  d*obéissance. 

}.  Tu  dit  :  Quand  le  prince  peut  surmonter  les 
difficultés  de  son  état;  quand  un  ministre  ou  sujet 
peut  également  surmonter  les  difGcultés  de  son 
rut,  Tempire  est  bien  gouverné;  les  peuples  mar- 
rlMDt  avant  peu  dans  le  chemin  de  la  vertu. 

I.  rempereur  Chun  dit  :  Cela  est  juste  ;  des  dis- 
ownsi  sages  et  si  vrais  ne  doivent  pas  être  cachés; 
ks  pratiquer,  ne  pas  laisser  les  gens  sages  dans  les 
Ikux  déserts  et  inconnus ,  mettre  l'union  et  la  paix 
dantoas  les  pays ,  porter  son  attention  sur  tous  les 
pfoples,  sacrifier  ses  lumières  et  ses  vues  à  celles 
un  aatres,  ne  pas  maltraiter  ni  rebuter  ceux  qui 
uot  hors  d*état  de  foire  des  plaintes ,  ne  pas  aban- 
doQoer  les  pauvres  et  les  malheureux  ;  voilà  les  ver- 
un  que  Tempereur^  pratiqua. 

4.  [  Le  ministre)  Y  dit  :  Quel  sujet  d*admîration  ! 
La  vertu  de  Tempereur  se  fit  connaître  partout,  et 
oe  se  démentit  jamais.  Elle  était  sainte  et  divine*. 
Il  sat  se  faire  craindre  et  respecter  ;  et  ses  manières 
douces  et  agréables  le  firent  aimer.  C'est  pour  cela 
qoePauguste  ^  ciel  le  favorisa ,  et  que  l'ayant  chargé 
et  ses  ordres ,  il  le  rendit  possesseur  des  quatre  mers 
H  prince  du  monde  (ou  maître  de  l'empire). 

*  Ce  pnmier  paragraphe  eU  des  hlstorlentoa  des  édlteuia 
podtriôin  aui  bislorlei»  de  i*empereur  Chan.  [Les  oominefr> 
Weoii loot  trtei^artaeéi  sur  soa  véritable  seot.]       (G.  P.) 

*  [Ditti  ks  quatre  neii.] 

'  n  i'agit,  dû»  ce  paragraphe  et  daus  le  suivant ,  de  rem- 
^otarTao. 

'  •  FJkopénlt  tant  de  oooversloiisqa'elle  était  tainU ;  die 
tait  il  iaaHDprébcDilble,  il  cachée,  qu'elle  éuat  divine,  »  di- 
«rat  )a  eomnieotatefus.  (G.  P.) 

*  Vanpuie  eUl  est  exprimé  par  ces  caractères  .B.  hoang, 


*>Vi^ «  et  ^^T  Titn,  dei.  On  volt  idque  IVmpereur  Tao  re- 


"^  <la  eicl  r«Dpli«;  que  d'est  le  dd  qui  le  chargea  de  Teiè- 
"Jtioo  de  itt  ordres.  Cestpar  ces  sortes  de  textes  qu'il  faut 
^^  àe  U  vraie  doctrine  des  andcos  Chinois  ;  d  l'on  verra 
les  mêmes  Idées  dans  la  suite  du  Chou-king. 


5.  Tu  répondit  :  Ceini  qni  garde  la  loi  '  est  heu- 
reux, celui  qui'la  viole  est  malheureux  ;  c'est  la  même 
chose  que  l'ombre  et  l'écho. 

6.  Y  dit  :  Hélas!  il  faut  veiller  sur  sot-méme,  et 
ne  cesser  de  se  corriger  ;  ne  laissez  pas  violer  les  lots 
et  les  coutumes  de  l'État;  fuyez  les  amusements 
agréables;  ne  vous  livrez  pas  aux  plaisirs  des  sens. 
Quand  vous  donnez  des  commissions  aux  gens  sages 
et  expérimentés,  ne  changez  pas  ce  que  vous  leur 
avez  dit.  Ne  balancez  pas  à  éloigner  de  vous  cetu  qui 
ont  les  mœurs  dépravées.  Si  dans  les  délibérations 
vous  voyez  des  doutes  et  des  points  difficiles  à  déter- 
miner, ne  concluez  rien  d'abord;  attendez  que  vous 
soyez  instruit  de  l'état  des  choses  ;  assurez-vous  de 
la  certitude  de  vos  jugements  par  des  réflexions  mû- 
res et  prolongées*.  Ne  vous  opposez  pas  aux  choses 
prescrites  parla  raison*  pour  rechercher  les  louanges 
ou  les  suf^ges  du  peuple;  ne  vous  opposez  pas  aux 
désirs  du  peuple  pour  suivre  vos  propres  penchants  **. 
Si  vous  étez  appliqué  aux  affaires,  les  étrangers  vien- 
dront de  tontes  parts  se  soummettre  à  vous  avec 
oi>éissance. 

7.  Yu  dit  :  Ah  !  prince,  pensez-y  bien  ;  la  vertu  est 
le  fondement  ou  la  base  d'un  bon  gouvernement;  et 
ce  gouvernement  consiste  d'abord  à  procurer  au 
peuple  les  choses  néoessûres  à  sa  subsistance  et  à 

>  Le  caractère  iffl^  Ti,  que  Je  traduis  par  la  loi,  veut  dire 

la  loi  oatordie,  la  droite  raison.  Tu  prétend  qae  le  bonheur 
et  le  malheur  attachés  à  Tobservatton  de  la  loi  naturelle  sont 
des  effets  nécessaires,  qui  suivent  infailliblement  de  leur 
cause;  comme  l'écho  d  l'ombre  suivent  de  leur  cause.  [C'est- 
à-dire,  qae  comme  l'ombre  suit  le  corps  et  Técho  la  voix , 
cdui  qui  fait  le  crime  ne  peut  éviter  le  chàUment ,  comme 
celui  qui  fait  bien  est  toujours  récompensé.] 

*  Afin,  dit Ttni-chin  que, par  exemple,  on  sache  bien  que 
ee  qui  e$t  rond  est  rond,  (G.  P.) 

>  Id  la  raison ,  ou  la  loi  naturelle,  a  pour  caradère  Î6 

Tao;  d  odte  loi  vient  du  del,  selon  la  dodrine  constante 
des  livres  classiques.  On  doit  se  souvenir  que  la  partie  du 
Chou-king  que  l'on  traduit  Id  est  un  monument  deplui  de 
deux  mille  ans  avant  J-  C.(*).  Il  est  aisé  de  voir  quelle  était 
lldée  qae  Tao,  Chun,  Yu,  de,  se  formaient  d'un  auguste 
del  qui  donne  Tempire,  d'une  drôite  raison  et  de  la  loi  natu- 
rdle,  d'où  dépendent  le  bonheur  d  le  malheur  des  hommes. 
**  VoUà  le  véritable  sens  de  cet  admirable  passage  du 
Chou-king,  que  lepèreGaubll,  d  après  lui  Deguignes,ont  mal 
compris  d  mal  traduit,  ou  plutôt  que  Degnlgnes  seul  avait 
mal  compris  ;  car  il  a  dénaturé,  dans  son  édiUon,  la  traduction 
de  Gaubtl  en  voulant  le  corriger.  Gaubil  avdt  traduit  : 
«  Gardez-vous  bien  d*aller  contre  (la  droite  raison)  et  de  re- 
«  chercher  les  suffrages  des  peuples  pour  suivre  vos  désirs  d 
«  votre  penchant  ;  n*allex  pas  oontre  les  idées  et  les  sentiments 
«  des  peuples.  •  Degnlgnes  corrige  ainsi  :  —  Quand  la  rai- 
«  êon  vous  démontre  une  chose,  ne  vous  y  opposez  pas,  Mecher- 
«  chez  les  suffrages  des  peuples,  et  ne  vous  en  écartez  pas  pour 
■  suivre  vos  désirs  et  votre  penchant  ;  »  détruisant  ainsi  toute 
rharmonie  et  la  haute  moralité  de  ces  deux  maximes,  pour  en 
faire  quelque  chose  de  trivial  et  de  faux  ;  car  8*11  est  dit  de  ne 
pas  s'opposer  à  ce  que  la  raison  démontre,  le  texte  chinois 
ajoute  qu'il  ne  faut  pas  faire  cela  pour  (  ou  dans  le  but  de  ) 
rechercher  les  louanges  ou  les  suffrages  du  peuple  ;  d  en  se- 
cond lieu  le  même  texte  ne  dit  pas  recherchez  les  st^ffrages 
du  peuple,  mais  ne  vous  opposez  pas  aux  désirs  du  peuple  pour 

(•)  Deguignes  «Tait  sapprime  daw  son  édttloo  ces  noU  avant 
J  C»  qui  se  trooTeat  dani  le  uanuscril  «la  père  GanbU.  On  peut  Jo- 
gtt  par  cette  wpprstrtua  grave  de  l'esprit  qid  le  dirigeait  dans  «m 
Iravanx.  ,  (CF.) 
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CHOU-KING,  Yu-CHOU, 


M  oonBervation ,  c'est-a-dire ,  Teau  * ,  le  feu ,  les  mé- 
taux ,  le  bois,  la  terre  ou  le  sol*  et  les  grains.  U  faut 
encore  penser  à  le  rendre  vertueux ,  et  ensuite  à  lui 
procurer  Tusage  utile  de  toutes  ces  choses.  Il  faut 
enfin  le  préserver  de  ce  qui  peut  nuire  à  sa  santé 
et  à  sa  vie.  Voilà  neuf  objets  qu*un  prince  doit  a  voir 
en  vue  pour  se  rendre  utile  et  recommandable.  Ces 
neuf  points  doivent  être  la  matière  des  chants.  Quand 
on  enseigne,  ou  emploie  les  éloges;  quand  on  gou- 
verne ,  on  emploie  i*autorité.  Ces  neuf  sortes  de 
chants  servent  à  animer  et  à  exhorter  ;  et  c'est  ainsi 
que  Ton  conserve  le  peuple. 

8.  L*empereur  dit  alors  :  ^approuve  ce  que  vous 
dites.  Depuis  que  vous  avez  achevé  les  ouvrages 
pour  remédier  au  dégât  de  Tinondation,  le  ciel  peut 
procurer  ce  qu'on  doit  attendre  de  lui  **.  Les  six 
sortes  de  provisions  *  et  les  trois  affaires  sont  en 
état  :  on  est  en  sûreté  pour  tous  les  âges;  et  c'est 
vous,  Yu,  à  qui  on  est  redevable  d'un  si  grand 
bien. 

9.  L'empereur  dit  :  Venez,  Yu  '.  Je  règne  depuis 
trente-trois  ans  ;  mon  grand  âge  et  ma  faiblesse  ne 
me  permettent  plus  de  donner  aux  affaires  toute 
l'application  convenable;  je  veux  que  vous  ayez 
une  autorité  souveraine  sur  mes  peuples  ;  faites  donc 
vos  efforts  pour  vous  acquitter  dignement  de  cet 
emploi. 

êuivn  vat  propres  penchants;  et  qai  est  bien  différent  Yotcl 
le  texte,  qui  mérite  bien  d*dtre  rapporté  ici  :|^H  2^^  îgf 

it  «  «  B  ^  m 

>  Le  ffiu,  le  bois,  la  terre,  Teaa,  les  métaux,  sont  ce  que  les 
Chinois  appellent  -fj     yAA  ott-hing.  Plusieurs  Européens 

ont  traduit  ces  deux  caractères  par  guinque  elementa.  Je  crois 
que  ridée  des  Chinois  a  été  de  représenter  ces  cinq  choses 
comme  cinq  choses  très-nécessaires  à  la  vie ,  et  nullement 
comme  les  principes  des  corps. 

*  H^    Thùu  ;  cette  cinquième  partie  des  six  choses  que , 

■elon  Yu,  le  gouvernement  doit  an  peuple,  avait  été  omise 
par  réditeur  Deguignes.  Cest  cependant  une  parUe  Impor* 
tante  (G.  P.) 

**  Il  y  a  dans  le  texte  chinois  :  «  La  terre  est  aplanie  [ou 
mise  dans  Télat  ou  il  convient  qu'elle  soit,  ping]^  le  ciel  donne 
raoaolaaementou  le  développement  compléta  toutes  choan  ;  » 

tout  cela  renfermé  dans  ces  quatre  mots  énergiques  :  jlf| 

^1  >^  MX  ^^'  P*^9f  thian  tching.  TtaS-cMn  dit  sur 
ce  passage  *  «  Les  eaux  et  la  terre  étant  bien  administrées , 
sont  désignées  par  le  caractère  ^^  ping,  égal,  droit,  uni  : 

on  dit  par  conséquent  que  les  eaux  et  la  terre  ont  été  bien 
nivelées,  ping;  et  que  toutes  choses  ont  obtenu  leur  complet 
développement  »  {Ci.  P.) 

'  Lea  six  sortes  de  provisions  sont,  outre  les  cinq  hing 
[e*est-èi-dire,  Veau,  \tfeu,  le  métal,  le  bois,  la  terre],  les  grains. 
Les  trois  affaires  sont  Vétude  de  la  vertu,  Vusage  des  choses 
nécesêaires  à  <a  vie,  et  le  soin  de  conserver  la  vie  des  peu- 
ples. C*nl  Tu  qui  eut  la  meilleure  part  aux  ouvrages  faits 

onr  réparer  les  dégâts  de  Tinondation. 

*  Ctinn  avait  résolu  de  nommer  Yu  hérilier  de  Tempire 


10.  Yu  répondit  :  Ma  vertu  est  insuffisante  pour 
gouverner;  le  peuple  ne  m'obéiratt  pas.  Il  n'en  est 
pas  de  même  de  Kao-yao  '  ;  ses  talents  sont  au- 
dessus  de  ceux  des  autres;  le  peuple  les  oonriait, 
et  son  inclination  est  pour  lui  ;  c*est  à  cela  surtout 
que  Tempereur  doit  réfléchir.  Soit  que  je  pense  i 
la  charge  que  vous  m*offrez,  soit  que  je  la  refuse, 
soit  que  j'en  parle  et  que  je  tâche  de  dire  ma  pensée 
avec  toute  la  droiture  et  la  sincérité  possibles ,  jeu 
reviens  toujours  à  Kao-yao ,  et  je  dis  toujours  que 
le  choix  doit  tomber  sur  lui.  Vous,  qui  êtes  sur  le 
trône,  j^nsez  au  mérite  de  chacun. 

11.  L'empereur  dît  :  Kao-yao,  les  mandarins  et  !•- 
peupIegardentlesrèglementsquej'aifaits.VousaMT 
la  charge  de  juge  *  ;  vous  savez  vous  servir  à  pro- 
pos des  cinq  supplices,  et  vous  employez  utilement 
les  cinq  instructions;  ainsi  Tempire  est  paisible:  h 
crainte  de  ces  supplices  empêche  de  comniettiv 
beaucoup  de  fautes  qu'il  faudrait  punir  ;  le  peuj  > 
tient  un  juste  milieu ,  c'est  à  vos  mérites  qu  on  w 
doit;  ne  devez- vous  pas  redoubler  d'efforts? 

12.  Kao-yao  ^  répondit  :  Les  vertus  de  Tempère i.r 
ne  sont  pas  ternies  par  des  fautes.  Dans  le  so d 
qu*il  a  de  ses  sujets ,  il  f^it  voir  beaucoup  de  nio  ^ 
ration;  et  dans  son  gouvernement,  la  granieur 
d'Ame  éclate;  S'il  faut  punir,  la  punition  ne  p.i><e 
pas  des  pères  aux  enfants;  mais  sMI  faut  rêcoHi- 
penser,  les  récompenses  s'étendent  jusqu'aux  des- 
cendants. A  l'égard  des  ûiutes  involontaires,  il  l^^) 
pardonne,  sans' rechercher  si  elles  sont  grandes  on 
petites.  Les  fautes  commises  volontairement,  qnc  • 
que  petites  ed  apparence,  sont  punies.  Dans  le  cjs 
des  £akites  douteuses,  la  peine  est  légère;  mais  mI 
s'agit  d'un  service  rendu,  quoique  douteux,  la  ré- 
compense est  grande.  Il  aime  mieux  s'exposer  a 
ne  pas  faire  observer  les  lois  contre  les  criminels . 
que  de  mettre  à  mort  un  innocent.  Une  vertu  qui  se 
plaît  ainsi  à  conserver  la  vie  aux  sujets,  gagne  le 
cœur  du  peuple;  et  c'est  pour  cela  qu'il  est  si  exaet 
à  exécuter  les  ordres  des  magistrats. 

13.  L'empereur  dit  :  Tout  se  passe  d'une  manière 
conforme  à  mes  désirs;  l'ordre  est  dans  les  quatre 
parties  (de  l'empire);  c'est  un  effet  de  votre  bonne 
conduite  *. 

14.  L'empereur  dit  :  Venez,  Yu.  Quand  nous 

>  Ce  qa'on  dit  ici  de  Kao-yao  hit  bien  de  rbonnenr  a  (vt 
ancien  sage  chinois.  [Il  en  fait  encore  plot  peat-étre  j  )» 
qui,  avec  un  dt^sintéressement  bien  rare,  voulait  que  Ton  anr 
férAt  raatorité  souveraine  au  plus  digne.  ]  (G.  P-) 

«  On  emploie  Ici  le  mot    -f-    Che  oasse,qfA  veut  Hr? 

juge  criminel. 

'  Je  laisse  h  d*aalres  à  faire  les  réflexions  convenables  ^ur 
la  sagesse  que  Kao-yao  fait  paraître  dans  œ  parafn'iP^''-  '^^ 
père  GaubU  n*a  fait  que  le  traduire  presque  Uttéral^meni. 
sans  y  i^outer  le  moindre  ornement  de  style;  œ  qui  le  rfud 
encore  plus  admirable.]  (G.  P-^ 


Tkai-chin  dit  à  ce  sqjet  :  «  Le  peuple  ne  transgrrsse  y>. 


m  lois,  et  les  supérieurs  (ou  les  magistrats  charge  de  le»  ^'^""^ 
«  eiéciiter)  np  font  pas  Qsa«e  des  supplires  Cestoe  queChun 
•  fiésirait  !  •  fG  P  ^ 


?.. 


PART.  I,  GHAP.  m,  Ta-yu-xo. 
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cAdci  tant  a  ccaindre  de  la  grande  inondation  ■ , 
vos  tnf  aiUâtes  avec  ardeur  et  avec  droiture  ;  vous 
Rodîtis  les  plus  grands  services,  et  vos  talents 
mi  que  votre  sagesse  se  manifestèrent  dans  tout 
rtapn.  Quoique  dans  votre  famille  vous  ayez 
Tfcu  avec  modestie,  quoique  vous  ayez   si  bien 
sfTTi  r£tat ,  vous  n^avez  pas  cru  que  ce  fût  une  rai- 
soo  pour  vous  dispenser  de  travailler  ;  et  ce  n'est 
p>s  une  vertu  médiocre.  Vous  êtes  sans  orgueil  ;  il 
n'est  personne  dans  Tempire  qui,  par  ses  bonnes 
(jualités,  soit  au-dessus  de  vous.  !Nul  n*a  fait  de  si 
cnodes  choses  ;  et  cependant  vous  ne  faites  pas  va- 
loir ee  que  vous  faites.  Personne  dans  Fempire  ne 
peut  TOUS  le  disputer  en  mérite.  De  là  quelle  idée 
ne  dois-je  pas  avoir  de  votre  vertu?  Je  ne  puis  me 
èspenser  de  louer  vos  services.  Les  nombres  écrits 
dans  le  calendrier  *  du  del  vous  désignent  pour 
moater  à  la  dignité  de  prince  héritier  (de  Tempire  ). 
U.  Le  coeur  3  de  Thomme  est  plein  d'écueils;  le 
ctait  du  Tao  ou  de  la  Raison  suprême  est  simple 
eteaché.  Soyez  pur,  soyez  simple,  et  tenez  toujours 
JD  juste  milieu*. 
16.  ITajoutez  pas  fol  à  des  discours  sans  les  avoir 

'  U  pirtlt  que  Chan  parle  de  rinondaUon  comme  d*aii 
fffMment  dont  lui,  Tu ,  et  le»  antre»  de  son  tempe,  avaient 
Hf  MBoiDi;  ainri  il  De  semble  pas  qne  le  déluge  de  Tao  soit 
b  mlcs  da  eaux  du  déluge  de  Noé.  D^an  autre  côté,  à  moins 
éf  Mipposer  faux  tout  ce  qui  est  rapporté  de  Tétat  de  l'em- 
pire«M»Tao,  Cbunet  Yu,  oo  ne  peut  dire  que  ce  déluge  de 
TaonUslnidelIoé. 

Ob  peut  aassi  consulter  sur  cette  question  la  première  lettre 
do  pm  de  MailU  à  Frêret,  page  102  et  suivantes ,  placée  eo 
iri«  d«  sa  InducUoD  de  nUstoire  générale  de  la  Chine,  dans 
Joëlle  le  savant  missionnaire  rébite  vivement  ceux  de  ses 
maimn  qai  voulaient  voir  dans  cette  Inondation  le  délu{i;e 
*!««.)  (G.  P.) 

'  LViprenioa  de  calesdrierdu  ccW(Tien-U)  est  ici  re- 
ainiaabte.  Elle  fait  voir  que  Chun  croyait  que  Tempire  était 
^né  par  le  del  ;  et  elle  confirme  le  sens  de  Tautre  expres- 
Hua  de  rempire,  sous  fldée  de  commission  donnét:  par  le 
'^-  U  caract^  U  exprime  la  succession  des  saisons  et  des 
oraiTnnf  nts  descorps  célestes.  Ici  cette  expression  calendrier 
tfv  fttl  dénote  la  suoœssion  et  Tordre  des  empereurs,  con- 
lor  et  déterminée  par  le  ciel. 


^  On  oppose  td  le  eœnr  de  rbomme  à  celui  du  ^g^  Tao. 

Oq  Tcnt  parier  de  deux  cœurs,  Vun  dégagé  des  passions, 

riutiesifflple  et  très-pur.  ^|@  Tao  exprime  la  droite  raison. 

U  ot  fort  natoiel  de  penser  que  ndée  d*un  Dieu  pur,  sim- 
ili, et  wigneur  des  hommes,  est  la  vraie  source  de  ces  pa- 
p'^.  Od  peut  aisément  voir  quel  est  ce  milieu  dont  il  est  id 

fiftiko. 

•  Selon  Tui^hm,  «  par  le  ccmr  de  Vhomme  :    f\.     jV^ 

;i«  M,  on  entend  td  ton  intelligence  qui  distingue  le  bien 

ikintl:  ^   y^    à^    >^  jintehitehikio,inUU 

hqtwe,  gui  est  maltresse  h  Tintérfeur,  mais  qui  se  laisse 
mdofDoer  par  les  ol^ets  extérieurs.  En  désignant  les  inspira- 
l^M»  oéa  de.  la  forme  matérielle  du  corps  animé,  ajors  on 

Fappene  inUUtgence  humaine  -yy^  ^fV»  Jin  sin ;  en  dési- 

.-nul  le  fnspiraUooB  nées  du  prindpe  de  la  raison  et  de  la 
liath»,  alors  on  rappelle  inielUyence  de  la  raieon  suprême  : 

y 

jI^  taotm.  Le  ceewr  ou  YinielHgenee  de  l'komme 


examinés,  et  ne  prenez  aucun  parti  qu'après  avoir 
bien  réfléchi. 

17.  Le  prince  ne  doit*il  pas  être  aimé?  le  peuple 
ne  doit>il  pas  être  craint  ?  S*il  n*y  a  pas  de  souverain , 
à  qui  les  peuples  auront-ils  recours?  £t  s'il  n'y  a 
pas  de  populations,  qui  aidera  le  souverain  dans  le 
gouvernement?  Cest  ce  qu'il  faut  considérer  atten- 
tivement. Que  de  précautions  n'a  pas  à  garder  celui 
qui  occupe  le  trône!  Il  faut  avoir  soin  de  conserver 
l'amour  de  la  vertu,  et  de  s'améliorer  continuelle- 
ment soi-même.  Si  les  peuples  situés  entre  les  quatre 
mers  sont  maltraités  et  réduits  à  l'extrémité,  vous 
perdez  pour  toujours  le  bonheur  que  le  ciel  vous  a 
procuré.  Les  paroles  qui  sortent  de  la  bouche  ont 
de  bons  effets  quelquefois  ;  elles  font  aussi  quel- 
quefois naître  des  guerres.  Je  ne  veux  pas  que  vous 
refusiez  encore  le  poste  que  je  vous  destine. 

18.  Yu  dit  :  Les  ministres  qui  ont  rendu  de 
grands  services  doivent  être  examinés  un  à  un  par 
le  sort  [Pou]'  ;  et  il  faut  que  celui  que  le  sort  indique 
comme  le  plus  digne  soit  choisi.  L'empereur  dit  : 
Yu ,  le  fonctionnaire  qui  a  soin  du  Tchen  do V. ,  avant 
tout,  examiner  ce  qu'il  se  propose  de  faire ,  et  pren- 
dre une  résolution;  ensuite  il  jette  les  yeux  sur  la 
grande  Tortue.  Il  y  a  longtemps  que  j'ai  pris  ma  ré- 
solution. Si  je  m'informe  et  si  je  consulte  les  autres, 
tous  sont  de  mon  avis.  J'ai  les  suffrages  des  Esprits, 
de  la  Tortue  et  du  Chi  *  ;  le  sort  ne  donnera  pas  une 
nouvelle  décision  plus  heureuse.  Yufît  la  révérence, 

est  changeante,  affectée  dMntéréts  privés,  et  se  dévouant  diffi- 
diement  au  bien  public;  c*est  pourquoi  on  dit  qa*elle  est 
pleine  d'écueiU.  LUnielligence  de  la  raison  suprême  est 
diffidlement  claire,  évidente,  manisfeste  à  tous  les  yeux ,  et 
elle  est  facilement  obscurde;  c*est  pourquoi  U  est  dit  qu*eUe 
t6i  subtile ,  etc,  »  (G.  P.) 

'  Yoici  le  texte  chinois  le  plus  anden  qn^on  ait  sur  les  sorts 
et  sur  la  divination.  On  verra  dans  la  suite  que,  selon  les 
règles,  on  ne  devait. avoir  recours  aux  sorts  que  dans  le  cas 
où  i*on  ne  pouvait  pas  se  déterminer  par  d'autres  voies.  H 
parait  premièrement  qae  Chun  faisait  beaucoup  de  cas  des 
lumières  Urées  des  sorts;  secondement,  que  Ton  prétendait 

consulter  les  esprits.  Ces  caractères      p    f-*?    Pom  et 

Tcîien  signifient  inspection  sur  quelque  objet,  pour  eonnat' 
tre  de»  chosfâ  cachées ,  et  savoir  ce  qu*on  doit  faire.  Pou  est 

composé  de  deux  caractères,  dont  l'un  %  veut  dire  mat- 
tre,  et  rautre  |  descmdfv;  comme  si,  parle  Pou,  le 
Maître  ou  PEsprit  descendait.  Tchen  est  composé  de    O 

A«m,  bouche,  ei  de      y    Pou,  c^esirètr^n,  paroles  du 

Pou,  Le  Pou ,  ou  cette  Inspection ,  se  faisait  sur  une  tortue 
nommée  Kouei,  qu'on  faisait,  dit-on,  brûler.  Dans  la  suits 
des  temps,  on  s'est  servi,  par  abus,  du  livre  Y-hing  pour 
la  divination.  Comme  on  ne  sait  pas  au  Juste  la  manière 
dont  on  usait  des  sorts  au  temps  de  Chun ,  on  ne  saurait  ni 
les  condamner  ni  les  approuver. 

1  jf^  Chi  exprime  une  sorte  d'herbe  employée  dans  la 

divination.  Le  caractère  CAiest  composé  de  cdalde  bambou , 

j^  roseau,  et  de  3S  vou,  qui  signifie  ékviner. 
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tn  lefusant  toujours.  Alors  rempereur  dit  :  Ne  re- 
fusez pas;  obéissez. 

19.  Le  premier  jour  de  la  première  lune«  Yu  reçut 
le  mandat  souverain  dans  la  salle  des  ancêtres*.  Il 
fut  rois  à  la  tête  de  tous  les  ministres,  et  on  garda 
le  même  cérémonial  qu*on  avait  observé  à  Télévation 
(le  rempereur. 

30.  L'empereur  dit  :  Hélas!  Yu!  maintenant 
Yeou-miao  ne  veut  pas  se  soumettre;  allez,  Yu  ' , 
allez  le  punir.  Yu  rassembla  donc  les  princes  tribu- 
taires*, et  publia  ses  ordres  à  Tarmée ,  en  ces  ter- 
mes :  «  Que  cbacuu  soit  attentif  dans  son  poste,  et 
qu'il  écoute  mes  ordres.  Yeou-miao^  est  aveuglé, 
téméraire  et  sans  foi  ;  il  méprise  tout  le  monde.  Il  se 
croit  prudent;  il  viole  la  loi ,  s*oppo8e  à  la  raison , 
et  foule  aux  pieds  la  vertu  éternelle  ;  il  se  sert  de  gens 
vils  et  méprisables,  et  laisse  dans  les  déserts  ceux  qui 
sont  sages.  Au  lieu  de  protéger  les  peuples,  il  les 
abandonne.  Le  ciel  a  résolu  sa  perte;  c'est  pour  cela 
que  je  vous  ai  fait  venir.  J'ai  ordre  de  Tempereur 
d'aller  punir  ce  coupable;  réunissez  vos  forces, 
soyez  unis;  ceux  qui  se  distingueront  par  leurs  bel- 
les actions,  recevront  des  récompenses.  » 

31 .  Après  trente  jours ,  les  peuples  de  Miao  per- 
sistaient encore  dans  leur  désobéissance;  alors  Y 
parla  à  Yu  avec  beaucoup  de  force .  en  ces  termes  : 
«  Cest  par  la  seule  vertu  qu'on  peut  émouvoir  le 
ciel;  il  n'est  point  de  lieu  si  éloigné  où  elle  ne  pé- 
nètre; rorgueîl  la  fait  souffrir  mais  rhumilité  lui 
lionne  des  forces;  telle  est  la  loi  du  ciel.  Quand 
autrefois  l'empereur  était  à  lA-chan  4 ,  il  allait  cha- 
que jour  cultiver  la  terre,  et  il  invoquait  en  pleu- 
rant le  ciel  miséricordieux,  son  père  et  sa  mère. 
Il  rejetait  sur  lui-même  toutes  les  fautes,  et  s'a- 
vouait coupable.  En  servant  avec  respect  son  père 
Kou-seou,  il  le  touchait;  et  Kou-seou  se  corrigea 
sincèrement  à  la  vue  de  la  modestie ,  de  la  réserve 
et  de  la  crainte  respectueuse  de  son  fils.  Les  esprits 
se  laissent  toucher  par  un  cœur  sincère ,  à  plus  forte 
raison  devons-nous  l'espérer  d'Yeou-miao.  «  Yu, 
après  avoir  entendu  un  discours  si  sublime,  salua 
Y,  et  dit  :  Rien  n'est  plus  vrai.  Ensuite  ay^nt  rangé 


CHOU-KING;  Yc-chou, 

rarmée ,  il  donna  Tordre  pour  te  retirer.  Depuis  ce 
temps ,  l'empereur  s'appliqua  de  plus  en  plus  à  vivre 
en  paix ,  età  feire  fleurir  partout  la  verta.  H  fit  faire, 
entre  les  deux  escaliers  * ,  des  danses  *  avec  des  bou- 
cliers et  avec  des  étendards.  Soixante  et  dix  jours 
apr^ ,  Yeou-miao  vint ,  et  se  soumit. 


•w 


■jp.   chm^Uaung ,  salle  dei  Esprits  dm  morts. 

(G.  P.) 

'  Mong-tse,  aateur  d'ane  très-graode  autorité,  dit  que 
Chon  proposa  Yu  au  ciel  pendant  dix-sept  ans;  c*est-à>dire, 
que  Yu  fut  dix-sept  ans  collègue  de  Chun. 

*  [Ijk  père  Gaubtl  a  mis  partout  rtgulo»;  fai  cru  devoir 
substituer  à  ce  terme ,  jtrinca  tributaires  ou  princes  wu- 

*  Yevu^miao  est  le  nom  d*un  vassal  du  sud.  Le  nom  de 
Miao  est  tantôt  celui  des  princes  des  peuples  appelés  t^ 

Afûio.  tantôt  c'est  le  nom  de  ces  peuples  répandus  dans  quel- 
ques provinces.  Ils  ne  sont  soumis  que  de  nom  ;  et  ils  ont  leurs 
lois,  leur  langue  propres.  Encore  aujourd'hui  les  Chinois  se 
senent  a  peu  près  des  mêmes  termes  de  Yu ,  quand  ils  parient 
û^e  ceux  avec  qui  Ils  sont  en  guerre. 

*  li-^ham  est  le  nom  de  la  première  demeure  de  Chun  , 
avant  qu*il  fût  empercof  ;  vpyea  les  notes  au  chapitre  Yau- 
liffi,  page47,gia. 


CHAPITRE  IV, 

utmtnÀ 


P^  §t  KAO-YAO-MO. 


SOMMAIRE. 

Ce  chapitre  n'oIDre  que  des  enoseils  et  des  préceptes  sur 
le  gouvernemeDi,  donnés  par  le  ministre  Kao-yao  sou» 
le  règne  de  Chun.  Son  litre  signifie  cotueiU  et  avis  de 
Kao-pao,  Ce  chapitre  est  dans  les  deux  textes;  mais 
dans  le  nouveau  il  est  réuni  au  chapitre  solvant ,  intitula 
Y'UL 
Chvh.  Kaiir«io ,  ISIS  »  iBBs;  Tsoo-dioa .  iNi,  wmê,  avant  J.  C 

1.  Ceux  qui  ont  examiné  Thistoire,  et  les  paroles 
de  Tancien  Kao-yao,  lui  font  dire  :  Si  un  prince  est 
véritablement  vertueux ,  on  ne  lui  cachera  rien  dans 
les  conseils,  et  ses  ministres  seront  d*accord.  Yu 
dit:  Cela  est  juste,  mais  expliquez-vous.  Kao-yao 
continua  ainsi  avec  satisfaction  :  Celui  qui  est  occupe 
à  se  perfectionner  dans  la  vertu  ^ ,  doit  8*en  occuper 
éternellement;  il  doit  mettre  Tordre  dans  les  neuf 
degrés  de  consanguinité  :  alors  les  gens  sages  vien- 
dront de  tous  côtés ,  et  ranimeront  par  leurs  exem- 
ples et  par  leurs  conseils;  c'est  ainsi  qu'en  partant 
de  près  on  va  très-loin.  Yu,  à  ce  discours  si  sage,  fit 
la  révérence  à  Kao-yao ,  et  dit  :  Vous  parlez  juste. 

2.  Kao-yao  dit  :  Oui,  un  prince  doit  bien  connaî- 
tre les  hommes ,  et  mettre  l'union  panni  les  peuples. 
Yu  dit  :  Hélas  !  l'empereur  ^  même  a  bien  de  la  peiue  à 
réussir  dans  ces  deux  choses.  Si  un  prince  connaît 
bien  les  hommes,  il  n'emploie  que  des  sages  dans 

*  Quand  on  parle  des  deux  escaliers,  oo  «appose  oonnoe 
la  situation  des  bAtlments  où  étalent  ces  deux  escaliers  ;  mau 
cette  connaissance  manque  aujourd'hui.  [Dans  les  tables  du 
livre  Intitulé  Y-li ,  un  voit  des  plana  pour  les  cérémonin.  Il 
y  a  entre  autres  deux  escaliers  par  lesquels  nxMitaftent,  chacun 
de  leur  o6té,  les  princes  vassaux  de  Torient  et  de  roccideoi., 

(D.) 

*  Dans  ces  temps  anciens,  ta  danse  était  ta  honoear  s  la 
Chine,  et  elle  faisait  partie  du  culte  religieux.  S'il  en  faut 
croire  les  historiens  postérieurs,  il  y  avait  des  collèges  établi! 
pour  apprendre  aux  enfants  des  grands  et  des  ministres  lei 
différentes  danses  alors  en  usage,  à  faire  les  révérences  (laoi 
les  cérémonies  et  les  exercices  militaires ,  parce  que  les  dio- 
seurs  tenaient  en  main  dt*s  armes  et  des  étendards. 

*  On  \olt  ici  ie  grand  précepte  de  Oonfddus,  qu'il  fa>^t 
1*  se  régler  et  se  réformer  soi-même,  2*  sa  (aimille,  3*  le 
royaume,  4*  Tt^pire.  [  Voyez  ci-apr6s  le  oomBenoemenl 
du  Ta-hio  ou  de  la  Grande  ètwle-l  (G.  P.) 

*  Yu  ne  préU-nd  pas  accuser  Yao  et  Chun;  mais  il  v^t 
faire  voir  la  difficulté  d'avoir  les  deux  choses  dont  tto-y^o 
parle  ;  et  il  veut  dire  que  si  Yao  et  Chun  n*ont  pu  éviter  in 
maux  causés  par  de  mauvais  sujets,  il  faut  s'aUeiaife  à(i« 
bien  plus  grands  dmux  sous  d^autres  prlnoai. 
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(s  foBeKkNn  publiqiies;  t*il  est  httmam  et  bienftii- 
tiflipoar  le  peuple,  son  coMir  généreux  et  ses  Kbé- 
raiità le  font  aimer;  si,  à  un  cœur  bien&isant  et 
jKfltfoa,  il  joint  la  prudence ,  il  n*aura  rien  à  crain* 
ittàe  Houi-teott ,  il  ne  lui  sera  pas  nécessaire  d'exi- 
ler Yeou-miao,  et  il  ne  redoutera  point  les  discours 
arofideia  des  hypocrites  et  des  méchants*. 

3.  Kao-j^o  dit  :  Dans  les  actions ,  il  y  a  neuf  vertus 
i  considérer  :  cet  homme  a  de  la  vertu,  dit*on  ;  mais 
ii  to  Toir  ce  qu*il  fait.  Tu  dit  :  Comment  donc?  — 
RiO-YAO  répondit  ;  Celui-là  est  homme  de  hien , 
qoi  ait  anir  la  retenue  avec  Tindulgence,  la  fermeté 
arec  rbonnéteté,  la  gravité  avec  la  franchise ,  la  dé- 
fereoceaTee  de  grands  talents,  la  constance  avec  la 
complaisance,  la  droiture  et  Texactitude  avec  la 
doQorar,  la  modération  avec  le  discernement,  l'es- 
prit avec  la  docilité,  et  le  pouvoir  avec  Téquité; 
c«lai-là  est,  à  juste  titre,  appelé  homme  sage,  qui 
pratique  constamment  ces  neuf  vertus. 

4.  Celai  qui  tous  les  jours  pratique  trois  de  ces 
rotus,  et  en  donne  des  exemples,  est  en  état  de 
eoaverner  sa  famille.  Celui  qui ,  avec  respect  et  avec 
attention,  pratique  constamment  six  de  ces  vertus, 
eteo  donne  des  exemples,  est  en  état  degouvernerun 
roTaame.  Si  un  prince  s*attadieà  rassembler  de  tous 
rdtés  les  hommes  vertueux  pour  s*en  servir,  ceux  qui 
se  distinguent  par  les  neuf  vertus ,  feront  tous  leurs 
rfforts  pour  être  employés  les  uns  dans  les  postes 
qui  demandent  de  grands  talents,  les  autres,  dans 
ccax  qui  ne  sont  pas  si  importants  ;  les  fonctionnai- 
m  pobiics  sans  jalousie  ne  penseront  qu'à  s'animer 
i  bien  faire;  et  ceux  qui  se  distinguent  dans  les 
différenUarU,  suivant  les  saisons,  s'appliqueront 
à  toutes  sortes  d'ouvrages,  selon  les  cinq  TcMn'. 

5.  Les  grands  vassaux  ne  doivent  point  appren- 
dre de  vous  l'usage  des  plaisirs  :  soyez  sans  cesse 
sur  vos  gardes;  dans  l'espace  d'un  ou  de  deux  jours, 
il  se  trouve  une  infinité  de  rencontres  délicates; 
veillez  à  ee  que  vos  fonctionnaires  publics  ne  né- 
giigeot  pas  leur  emploi.  Ils  gèrent  les  affaires  du 


'  Le  phUoM)|)he  Tang  a  dit:  Connaître  lei  hommes,  main- 
Inir  ie  peaple  dans  la  tranquilUlé  et  Pharmonle  par  sa  ood- 
duiie  bomaine  et  btenfaisante ,  c*esl  là  le  but  principal ,  la 
wbitsooe  du  Uvre  (on  discours)  de  kâo-tao.  Les  neuf  vertas 
c(  a  qui  en  dérive,  déterminées  dans  le  paragraphe  suivant, 
MOI  DéceKaires  à  posséder  poar  connaître  les  hommes;  les 
npports  sodanx  déterminés  par  le  ciel  [les  devoirs  reiaUfs 
u  Mxrrerain  et  an  si^et ,  an  père  et  au  fils ,  aux  frères  atoés 
(taux  frètes  cadets,  au  mari  et  à  la  femme,  et  aux  amis 
nirv  cai] ,  et  écrits  dans  la  loi ,  sont  les  irégles  à  observer 
pMr  K  condoire  ooovenablemenl  envers  le  peaple.  Il  est 
iapoMible,  sans  connaître  les  hommes,  de  pouvoir  les  gou- 
^oncr  Qoovcnablement.  (G.  P.) 

'  Ladoq  ^^  tehin  sont  les  cinq  choses  les  plus  néces- 

«tim,  le  bois ,  le  fen ,  la  terre,  les  métaux ,  Teau.  Tchin  ni 
aprtmé  par  mi  caractère  qui  signifie  en  général  temps ,  sai> 
MO».  Selon  qoelqaes  interprètes,  ces  dnq  choses  peuvent  s*ex- 
pftecr  par  les  cinq  planètes  Saturne,  Jupiter,  Bfars ,  Vénus , 
Hacorc Sekm  ces  mêmes  Interprètes, œs  dnq  planètes  pré- 
ûtlistai»  saiMMis  de  Tannée. 
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ciels  ^  c'est  de  lui  qu*ils  tiennent  leur  mission*. 

6.  Parce  que  les  cinq  enseignements  viennent  *  du 
ciel ,  nous  les  prenons  pour  la  rè^le  de  notre  con- 
duite ,  et  nous  faisons  grand  cas  de  la  distinction 
des  cinq  états  sociaux^.  Parce  que  le  ciel  a  fiiit  la 
distinction  des  cérémonies,  nous  prenons  ces  cinq 
cérémonies  pour  des  lois  immuables.  Nous  obser- 
vons de  concert  les  règles  du  respect  et  de  ta  défé- 
rence, de  la  concorde  et  de  Téquité.  Parce  que  le 
ciel  donne  un  mandat  spécial  aux  hommes ,  distin- 
gués par  leur  vertu**,  il  veut  quMIs  soient  recon- 
nus à  cinq  sortes  d'habillements  4.  Parce  que  le  ciel 
punit  les  méchants,  on  emploie  les  cinq  supplices. 
L'art  de  gouverner  mérite  qu'on  y  pense  sérieuse 
ment. 

7.  Ce  que  le  ciel^  voit  et  entend  n'est  que  ce  que 
le  peuple  voit  et  entend.  Ce  que  le  peuple  juge  di- 
gne de  récompense  et  de  punition,  est  ce  que  le 


'  Voyex  ce  qui  est  dit  dans  les  notes  du  vingt-quatrième  et 
du  vingt-dnqalème  paragraphes  da  diapltre  CAtm-^te» ,  ou 
second  chapitre,  page  si. 

*  Par  ^^r       \     lAsofs-AMM^f  airtiiam  ou  auvrien  du 

ciel ,  on  entend,  dit  naî-chin ,  kt  honmies  sages  qui  gèrent 
à  sa  place,  selon  les  prindpes  de  la  raison,  les  affaires  pul^- 
ques  :  ce  que  gouvernent  ou  administrent  la  foule  de  magis- 
trats ou  foncUoitnalres  publics,  ne  sont  rien  autre  chose  que 
les  affaires  du  del. 

L*anden  commentaire  Tehing^  dit  à  ce  si^et  :  «  Les  lois, 
«  les  rits ,  les  récompenses  et  les  châtiments ,  tout  vient  du 
«  cieL  Sa  volonté  est  de  récompenser  les  bons  et  de  punir  les 
«  méchants  ;  car  U  n*y  a  que  le  bien  ou  le  mal  qui  soH  réoom- 
«  pensé  ou  puni  du  del.  Et  quand  il  punit ,  on  quUI  réoom- 
«  pense,  U  n*y  a  ni  grands  ni  peUts  qui  puissent  lui  échap- 
«  per.  »  (G.  P.) 

*  Les  dnq  ensdgnements  sont  les  cinq  règles  du  deuxièmt 
paragraphe  du  chapitre  Chun^tien,  ou  second  chapitre,  p.  «a. 

Ds  sont  appdés  id  yj      îW.  Ou^iien, 

*  Yoyes  la  note  du  paragraphe  précédent 


"  y^^  ^  ^l 


ihian  ming  yeou  te;  le  pèra 

Gaubli  avait  traduit  :  «  Parce  que  le  ciel  met  auFdettus  de»  uu- 
Iree  les  gens  distingués  par  leurs  vertus.  »  Nous  croyons  notre 
traduction  plus  fidèle  et  plus  conforme  à  Tesprit  du  Qiou- 
king.  (G.  P.) 

«  [ Lesdnq  sortes d*habillements  jQ^    H^  Ou-f&u,  Les 

Chinois  avaient  distingué  les  états  et  les  conditions  par  la 
différence  des  habits;  et  cet  usage  subsiste  encore.  On  ap- 
pdie  les  robes  de  cérémonies  :  Ming-fou;  c*est  une  longue 
rot>e  qui  tombe  Jusqu'aux  pieds ,  et  qui  traîne  par  derrière. 
Sur  le  devant  comme  sur  le  dos ,  sont  brodées  des  ligures 
d*animaux  ou  d'oiseaux ,  suivant  la  qualité  de  ceux  qui  les 
portent  Par-dessus  cette  robe  est  une  ceinture  d*or  massif, 
large  de  quatre  doigts  :  elle  est  chargée  de  figures,  ou  de 
montagnes,  ou  de  rochers,  ou  d*arbres ,  ou  de  fleurs,  ou  de 
caractères  anciens,  ou  d*oiseaux,  ou  d'animaux,  suivant  la 
charge  que  Ton  occupe  ou  le  rang  que  Ton  tient.  Ancienne- 
ment les  bonnets  que  Ton  portolt  avalent  encore  la  marque 
distincUve  de  Tétat  des  personnes;  chaque  ministre  ou  of- 
ftder,  suivant  sa  place,  portait  un  bonnet  plus  ou  moins 
orné.]  (D.) 

»  On  voit  id  des  idées  bien  contraires  à  celles  qne  quel- 
ques Européens,  peu  Instruits  du  Cbou-king,  ont  données 
d*un  del  matériel ,  sans  connaissance  et  sans  autorité  sur  les 
hommes,  honoré  par  les  CAiinois  même  anciens.  Ce  serait 
bien  s'aveugler  que  de  penser  que  les  textes  qu'on  voit  loi 
ne  sont  que  des  textes  qui  expriment  raUiélsme, 
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de]  veut  panîr<  et  récompenser.  Il  y  a  unecomnia- 
oleation  intime  entre  le  ciel  et  le  peuple  *  :  que  ceui 
qui  gouvernent  les  peuples  soient  donc  attentifis  et 
réservés  ! 

8.  Kao-yao  ajouta  :  Ce  que  j*ai  dit  est  conforme 
,1  la  raison,  et  peut  être  mis  en  pratique.  Oui,  dit 
Tu;  on  peut  acquérir  de  la  gloire  en  le  pratiquant. 
Ab!  répondit  Kao-yao,  je  ne  le  sais  pas  encore; 
je  n*ai  prétendu,  par  mon  discours,  qu*animer  et 
qu*exhorter. 

CHAPITRE  V, 

Û  ^§  Y-TSI. 

SOMMAIRE. 

Ce  chapitre  est  intitulé  Y»tsi ,  du  nom  de  deux  ministres , 
Tun  nommé  Y  et  l'autre  Tsi  ou  Heou-tsi ,  dont  il  y  est 
foit  mention.  Yu ,'  qui  fut  depuis  empereur,  y  donne  en- 
core des  avis  à  Chun.  Ce  chapitre,  dans  le  nouveau 
texte ,  est  réuni  au  précédent,  an  lieu  que  dans  Tancien 
il  en  est  séparé,  et  forme  un  chapitre  particulier. 

CBVxr.  Kâng^mo ,  am.  wm;  Tsoa-cliou ,  iim.  mm»,  atant  I.  C 

t.  L*empereur  dit  :  Venez,  Tu,  donnez-moi  de 
sages  conseils.  Yu  salua  et  dit  :  Abl  empereur! 
que  puis-je  vous  dire?  tous  les  jours  je  m*efforce  de 
bien  faire.  A  ces  paroles,  Kao-yao  dit  :  Expliquez- 
vous.  Tu  continua  ainsi  :  Quand  la  grande  inonda- 
tion *  s'éleva  jusqu'au  ciel ,  quand  elle  environna 
les  montagnes  et  couvrit  les  lieux  élevés ,  le  peuple 
troublé  fut  submergé  **  par  les  eaux  ;  alors  je  mon- 
tai sur  les  quatre  moyens  de  transport  3,  je  suivis 
les  montagnes ,  et  je  coupai  les  bois.  Avec  T,  je 
lis  des  provisions  de  grains  et  de  chair  d'animaux 
pour  faire  subsister  les  peuples.  Dans  les  neuf  par- 
ties de  l'empire ,  je  ménageai  des  lits  pour  les  ri- 
vières ,  et  je  les  fis  couler  vers  les  quatre  mers.  Au 
milieu  des  campagnes ,  je  creusai  des  canaux  pour 
communiquer  avec  les  rivières.  Aidé  de  Tsi  4,  j'en- 

'  Ploileurt  fols  les  Chinois  ont  abusé  de  ces  paroles , 
quand  il  y  a  eu  des  révolutions  et  des  mécontents. 

*  Littéralement  :  entre  le  haut  et  le  btu. 

n  Ce  paragraphe  signifie,  dit  TiaT'Chin ,  quMI  y  a  un  seul  et 
même  principe  rationnel  de  conduite  pour  le  ciel  et  les  hom- 
mes [réunis  en  nation].  Us  communiquent  entre  eux  sans 
intermédiaires.  Ce  que  le  oœur  des  hommes  conserve ,  c'est 
ce  que  la  raison  céleste  possède  aussi  ;  et  ce  que  notre  intel- 
ligence révère ,  c*est  ce  que  le  ciel  et  le  peuple  révèrent  éga- 
•ement  »  (G.  P.  ) 

'  Il  faut  Joindre  ceci  à  ce  qu*on  dira  dans  le  chapitre  Yw 
Kong,  qui  suit,  pour  savoir  ce  qui  se  fit  après  IMnondation 
arrivée  sous  Yao. 

**  C'est  le  sens  que  comporte  le  caractère  ^L  tten,  auquel 
TÊai'Chm  donne  pour  synonyme     YgS  *^-         (  G.  P.  ) 


*  Les  quatre 


t$ai  étalent  des  barques  pour  les  riviè- 


res, des  Toitures  pour  les  montagnes,  les  marais,  les  plaines. 
*  l>t  est  Heoi^Ui,  tige  des  empereun  de  la  dynastie 
Tdieou. 


semençai  tes  terres,  ec,  a  force  de  travail,  on  en 
tira  de  quoi  vivre.  On  joignit  la  diaîr  des  animaux 
aux  poissons,  et  les  peuples  eurent  de  quoi  subsis- 
ter. Par  mes  représentations ,  je  vins  à  bout  de  faire 
transporter  des  provisions  dans  les  endroits  qui  en 
manquaient;  et  en  ayant  fait  des  amas,  je  Os  faire 
des  échanges  ;  ainsi  Ton  eut  partout  des  grains. 
Ensuite  on  fit  la  division  des  départennents  ;  on 
leur  donna  une  forme  de  gouvernement  qui  s  exé- 
cuta. Kao-yao  dit  :  C'est  bien  ;  un  discours  si  sase 
est  pour  nous  d*un  grand  exemple. 

2.  Yu  dit  :  Oh!  vous  empereur,  qui  êtes  sur  le 
trône,  soyez  attentif.  L*empereur  dit  :  Vous  avez 
raison.  Yu  ajouta  :  Déterminez  Tobjet*  qui  doit 
vous  fixer;  examinez  bien  les  occasions  où  il  hu\ 
délibérer  et  agir;  et  pensez  à  rendre  invariables  et 
la  délibération  et  l'exécution.  Si  vos  ministres  sont 
fidèles  et  d^accord  entre  eux ,  ils  attendront  votre 
résolution  :  vous  recevrez  clairement  les  ordres  du 
Chang-ti>;  le  ciel  vous  comblera  de  ses  faveurs,  et 
redoublera  ses  bienfaits. 

3*  L*empereur  dit  :  Un  ministre  ne  me  touche- 
t-il  pas  de  bien  près?  et  celui  qui  me  touche  de 
bien  près  n'est-il  pas  nn  ministre?  Yu  dit  :  R  ^  i 
n'est  plus  vrai. 

4.  L'empereur  dit  :  Un  niimstre  me  sert  de  pied 
de  main,  d'oreille  et  d'oeil.  Si  je  pense  à  gouverner 
et  à  conserver  les  peuples ,  vous  êtes  mon  secours  : 
s'il  faut  répandre  mes  bienfaits  dans  les  quatre  par- 
ties de  l'empire,  vous  les  distribuez;  si,  lorsque  je 
vois  la  figure  des  anciens  habits^,  je  veux  en  faire  . 
de  semblables,  sur  lesquels  le  soleil,  la  lune,  les 
étoiles,  les  signes,  les  montagnes,  les  serpents  et 
les  oiseaux  de  diverses  couleurs  soient  représentes, 
sur  lesquels  l'on  voie  en  broderie  le  tsong-y*,  \f^ 
herbes  des  eaux,  le  feu,  le  riz,  les  haches,  les  co- 
gnées avec  leurs  diverses  oouJeurs;  leurs  jours  et 
leurs  ombres,  vous  êtes  en  état  de  faire  ces  sortes 
d'habits.  Quand  je  veux  entendre  la  musique  ^  les 
cinq  sons,  les  huit  modulations,  j'examine  ma  bonne 
ou  ma  mauvaise  conduite,  je  souhaite  qu'on  m'offre 
ces  chants  qui  sont  adaptés  aux  cinq  sons;  vous 
savez  tout  distinguer. 

5.  Si  je  fais  des  fautes ,  vous  devez  m'en  avertir  ; 

>  Cet  objet,  qui  doit  fixer,  est  le  souverain  bien ,  selon  b 
Interprètes  :  c'est  la  raison  naturelle,  la  raison  qui  eciaire, 
et  qui  nous  a  été  donnée  par  le  del.  [Voyez  le  oommencenieot 
du  Ta-hio.]  (G.  P-) 

'  Jr    ^^  Chang-U  est  le  souverain  maître  du  ciel  pI 

de  la  terre,  selon  les  livres  classiques  chinois.  Ces  deux  ca 
ractères  paraissent  souvent  dans  le  Chon-kiog. 

3  II  est  remarquable  que  Chun,  qui  est  si  ancien,  parlt ')^ 
la  figure  des  habits  des  anciens  ;  ces  figures  étalent  san»  iiouir 
des  figures  ou  tableaui  des  anciens. 

*  Le  Tnong-y  était  une  coupe  dont  on  se  servsitdans  io 
cérémonies  pour  les  aooèlm. 

»  On  voit  encore  ici  l^antiquité  de  la  musique  et  de  la  p»^>^ 
chinoises,  anssl  bien  que  son  atUUé,  et  la  fin  qoVHi  le  pro- 
posait. 
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fous  leriez  blâmables  si,  en  ma  présence,  vous 
in*sppbadissiez ,  et  si ,  éloignés  de  moi ,  vous  par- 
Kex  autrement;  respectez  Tétat  des  quatre  <  minis- 
tres qni  sont  près  de  moi. 

6.  Si  un  homme  inconsidéré  prononce  des  paroles 
qiij  paissent  faire  tort  et  causer  de  la  discorde , 
Cikes-le  tirer  à  un  bat,  pour  vérifier  ce  qu'il  a  dit  ; 
finppez-le,  afin  qu*il  s'en  souvienne,  et  tenez -en 
rej^istre:  s*il  promet  de  se  corriger  et  de  vivre  avec 
les  autres,  mettez  ses  paroles  en  musique,  et  que 
duquejouron  les  lui  chante;  s'il  se  corrige,  il  faut 
eo avertir  l'empereur;  alors  on  pourra  se  servir  de 
rct  bomroe,  sinon  qu'il  soit  puni. 

7.  lu  dit  :  Ces  paroles  sont  justes  :  la  réputation 
et  Id  gloire  de  l'empereur  sont  parvenues  jusqu'aux 
bords  de  la  mer  et  aux  extrémités  du  monde.  Les 
u;es  de  tous  les  royaumes  souhaitent  d'être  à 
rotre  service;  tous  les  jours  vous  récompensez  le 
mérite,  vous  examinez  soigneusement  ce  qu'on  dit 
ft  ce  qu'on  fait.  Quand  on  voit  de  si  grandes  ré- 
compenses en  habits  et  en  chars,  qui  oserait  man- 
quer à  la  déférence,  au  respect  et  à  l'honnêteté 
^uon  se  doit  réciproquement?  Si  cela  n'arrivait 
pas,  peu  à  peu  on  viendrait  à  ne  faire  aucun  effort 
pour  se  rendre  recommandable  par  ses  mérites. 

8.  Ne  soyez  pas  comme  Tan-tchou  * ,  superbe, 
entreprenant ,  aimant  la  dissipation ,  cruel  et  plongé 
jour  et  nuit  dans  Tinquiétude;  dans  les  endroits 
même  où  il  n*y  avait  pas  d'eau,  il  voulait  aller  en 
barque;  dans  sa  maison,  il  vivait  avec  une  troupe 
de  débauchés,  et  s'adonnait  à  toutes  sortes  d'impu» 
dieités  ;  aussi  ne  succéda-t-il  pas  au  trône  de  son 
père.  Pour  éviter  de  pareilles  fautes,  je  me  mariai 
avec  la  fille  du  prince  de  Tou-cban  ^  (et  je  restai 
arec  elle  pendant  les  jours) ,  sin ,  gin ,  kouei ,  kia  4. 
! 'ans  la  suite,  quoique  j'entendisse  les  cris  de  Ki  ^ 
;mon  fils),  je  ne  disais  pas  :  O  mon  cher  fils  !  je  ne 
pensais  qu*au  grand  ouvrage  de  mettre  en  état  les 
(erres  de  Tempire.  Je  mis  en  ordre  les  cinq  grandes 
divisions  de  l'empire  ^  ;  je  parvins  jusqu'à  une  dis- 
tance de  cinq  mille  (/t)7  ;  chaque  Tcheou  eut  douze 

'  On  met  quatre  ministm.  Cette  expression  dénote  en  gé- 
»n\  tou«  In  mandarins  qui  étaient  près  de  l'empereur.  On 
wiqwttrey  parce  qu*on  les  appelle  les  yeux,  les. oreilles , 
in  pieds  et  les  mains  de  Tempereur. 

^  Tan-tchoo  était  fils  de  Pempereur  Yao.  Il  parait,  par  ce 
Inlr,  qnlt  avait  contracté  des  alliances  criminelles. 

>  ToM-chan  est ,  dit-on ,  un  lieu  qui  relève  de  la  ville  de 
^oQç-yaDg-fon  dans  le  Kian|;-nan. 

'  On  sait  que  le  cycle  chinois  de  soixante  est  composé  de 
'imx  .lotm  cycles,  Tun  de  dix  et  Tautre  de  douze  :  Sin,  Gin, 
'^"tii,  Kia  9oni  quatre  caractères  du  cycle  particulier  de 
<li\.(  r>  dit  r.irarteres  ont  quelquefois  anciennement  exprimé 
^  jour».  Or,  scion  les  interprètes,  Yu  veut  dire  que  8*étant 
in-«n«>,  il  imia  avec  sa  femme  les  quatre  Jour»  nommés 
^'f .  ^iiu,  Kouei ^  Kia. 

*  ^>  esl  le  nom  du  fils  d*Yn;  ce  fut  depuis  Tempereur  Ri. 

'  L'finpirp  était  aussi  divisé  en  cinq  grands  districts  ap- 
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chefs;  et  au  dehors  je  renfermai  dans  leurs  homes 
les  quatre  mers.  Cinq  autres  choses  furent  établies , 
et  je  réussis  dans  mon  entreprise.  L'inconsidéré 
Miao  ne  vint  pas  se  soumettre;  prince,  vous  devez 
faire  attention  à  cela.  L*empereur  répondit  :  C'est 
vous,  Yu,  qui  par  vos  vertus  avez  réussi  à  porter  le 
peuple  à  faire  le  bien ,  dont  je  lui  donnais  des  leçons. 
Ka-yao  a  donné  un  grand  éclat  à  votre  ouvrage ,  par 
les  cinq  supplices  qu'il  a  sagement  publiés  et  em- 
ployés; et  il  est  pénétré  d>stime  pour  votre  con- 
duite. 

9.  Kouei  *  dit  :  Lorsque  Ton  fait  résonner  le 
MinÇ'hîeou  *  ;  lorsque  Ton  touche  la  lyre  nommée 
Kin  et  la  guitare  nommée  Ssé  * ,  et  qu'on  les  ac- 
compagne de  chansons,  le  grand-père  et  le  père  se 
rendent  présents^;  l'hôte  *  dTu  est  sur  son  siège, 
tous  les  princes  vassaux  se  font  beaucoup  d'honnê- 
tetés. Au-dessous  les  sons  des  flûtes,  du  petit  tam- 
bour appelé  tao'kou,  commencent  et  finissent  en 
même  temps  que  le  Tchou  et  leYu^.  Les  orgues  et 
les  petites  cloches  ^  retentissent  tour  à  tour,  les 
oiseaux  et  tes  animaux  tressaillent  de  joie.  Le  Fong- 
hoang  ?  bat  des  ailes  quand  il  entend  les  neuf  accords 
de  la  musique  Siao-chao  *. 

10.  Kouei  9  dit  encore  :  Quand  je  frappe  ma  pierre, 
soit  doucement,  soit  fortement,  les  bêtes  les  plus 
féroces  sautent  de  joie,  et  les  chefs  des  fonctionnaires 
publics  sont  d'accord  entre  eux. 

11.  L'empereur  fit  alors  cette  chanson  : 
Ceux  qui  respectent  les  ordres  du  ciel , 

'  Kauei  est  le  nom  do  ministre  qui  présidait  à  la  musique. 
'  Ming  hieou,  ou  simplement  Kieou^  nom  d'une  pierre 
esUmée  qui  fendait  un  son  harmonieux. 

*  Voyez  la  tigure  de  ces  Instruments  de  musique  telle  que 
la  représente  l*édilldn  du  ChoU-king,  Intitulée  Ta  thriouan, 
et  notre  Description  de  la  Chine,  t.  I,  pi.  3.       (G.  P.) 

3  [  Dans  les  cérémonies  des  anoetret ,  on  chantait ,  et  les  an- 
cêtres étaient  censés  participer  à  ces  chansons.]        (D.) 

4  VhôU  d*Yu.  n  s'agit  de  TaiHshoa,  flis  de  Yao.  On  fait 
allusion  aux  cérémonies  faites  à  la  mémoire  de  Tempereur 
Yao  ,^ort.  Tan-tchou,  son  tils,  était  le  chef  de  la  cérémonie , 
et  était,  au  palais,  traité  aux  dépens  de  Pempereur  Chon, 
dont  le  titre  était  Yu. 

&  Tchou  et  yu  étaient,  dit-on,  de  peUtes  pièces  de  bois  or- 
nées de  figures  et  de  caractères;  c'étaient  des  Instruments  de 
musique. 

*  [Le  père  Gaubli  a  tradait  ici  clochettes  et  clavecins.  La  li- 
gure de  ce  second  instrument,  qui  est  dans  le  Chou-king, 
représente  un  amas  de  tuyaux  dans  lesquels  on  souffle;  c'est 
plutôt  une  espèce  d'orgue.  —  D.] 

">  Le  Fong-hoang  est  le  nom  d'un  oiseau  fabuleux,  dont  la 
venueet  l'apparition  dénote,  selon  les  Chinois,  un  roi  Illustre, 
un  règne  heureux.  Je  ne  sais  au  Juste  ce  qui  a  donné  occasion 
à  cette  ancienne  fable  chinoise,  ou  à  cette  tigure  ou  expres- 
sion métaphorique. 

•  Siao-chao  est  le  nom  d'une  musique  de  ce  temps-là. 
[Siao  est  encore  le  nom  d'un  instrument  de  musique.  En 
générai,  il  est  très-difficile  de  connaître  ces  instruments  an- 
ciens, et  de  rendre  en  français  le  terme  qui  leur  convient.] 
On  volt  que  le  texte  de  ce  paragraphe  est  métaphorique ,  sur 
ce  qu'il  dit  du  fong-honug ,  des  Iwlis  féroces ,  du  grand- père 
et  du  père  morts,  qui  se  rendent  présents.  Ces  dernières  par»> 
les  rappellent  la  maxime  chinoise  d'honorer  les  morts  comme 
s'ils  étaient  en  vie  et  présents  à  la  cérémonie 

•  Kouei  voulait  faire  voir  la  beauté  et  les  grands  efTett 
d*uiie  musique  bien  exécutée. 
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ooars  habituel.  Le  grand  amas  d*eatt 
nommé  Loui-hia  '  fat  fait.  Les  deux  rifières  Yong  * 
et  Itou',  qui  se  joignent,  reprirent  également 
laor  cours;  on  put  planter  des  mûriers 4,  nourrir 
do  vers  à  soie,  et  descendre  des  hauteurs  pour 
babiter  les  plaines. 

i,  La  terre  dTen-teheou  est  noire ,  grasse  et 
ui^ileuse.  Il  y  a  beaucoup  de  plantes  et  de  grands 
arbres.  Les  impdts  sont  du  neuvième  ordre,  et  le 
labourage,  du  sixième.  Après  avoir  été  labourées 
pendant  treize  ans ,  les  terres  furent  comme  les 
antres.  Ce  qui  tient  de  ce  pays  consiste  en  vernis 
et  en  soie  écrue.  Ce  qui  se  met  dans  les  caisses  de 
réserre,  consiste  en  tissus  de  diverses  couleurs,  et 
le transporte,  par  leTsi  et  leTo^,  sur  le  fleuve 
Hoang-ho. 

UL  TSING-TGHBOU. 

6.  La  mer  et  la  montagne  Tai<  sont  du  pays  de 
Tsing  ITsing-^cheou] ;  les  barbares  de  Yu7  furent 
rangés  à  leur  devoir  ;  et  le  cours  des  rivières  de 
Oueî  et  de  Tsi  fut  tracé. 

7.  La  terre  de  cette  province  est  blanche ,  grasse 
et  argileuse.  La  côte  de  la  mer  est  longue  et  stérile. 
I^  labourage  est  du  troisième  ordre,  et  les  impôts, 
do  quatrième.  Ce  qui  vient  de  là  consiste  en  sel , 
en  toiles  fines ,  et  en  toutes  sortes  de  productions 
de  la  mer,  en  soie  écrue  de  la  montagne  Tai ,  en 
chanvre ,  en  étaln,  en  bois  de  pin  et  en  pierres  pré- 
cieuses. Les  barbares  de  Lai  *  nourrissent  des  bes- 
tiaux. Ce  qQ*on  met  dans  les  caisses  de  réserve 
consiste  en  soie  écnie  des  montagnes.  On  navigue 
fur  la  rivière  Ouenf  pour  entrer  dans  celle  de  Tsi. 

IV.  SiFIGHBOU. 

8.  La  mer,  la  montagne  Tai  et  la  rivière  Hoaî  «^ , 
sont  du  territoire  de  Sou  [Su-tcheou].  Les  répara- 
tions nécessaires  furent  faites  aux  bassins  du  Hoai 
et  du  T.  On  put  labourer  la  terre  de  Meng  "  et  d*Yu. 


4e  Ho^kkihfom ,  du  Pe-tche-li.  H  y  a  apparence  que  Ta  fit 
•Oer  le  Hoaag-tîo  dans  la  mer  par  pladean  canaux. 

*  L4mi-kia,  dans  le  district  de  Po>tdieoa,  du  Cban-tong. 
'  Xm;  était  un  brai  du  Hoang-ho. 

'  Tbou,  un  liraa  de  la  rivièfe  de  Tri. 

*  Dci  mûrien,  des  yen  h  lole,  du  vcraia,  an  tempa  dTao , 
NOt  choaci  dlgnéi  de  remarque. 

*  To,  bras  du  Hoang-ho. 

'  Tn ,  oMxitagne  dam  le  diatrict  de  Til-nan-fou ,  capitale 
da  Chan-tona;  c'est  la  montagne  Tai-tiong  dont  on  a  parlé 
éuM  le  chapitre  Chun-tien. 

■  Yu  atdani  le  pays  Teng-tcheou-fou ,  du  Cban-tong; 
c'est  te  caractère  Yu  da  pays  dont  il  est  parlé  dans  le  Yao-Uen, 
«t  on  Tso  voulait  qu'on  observât  l'équlnoxe  du  printemps, 
ujivant  ce  que  disent  les  Interprètes. 

*  1^  est  le  pays  où  est  aii^ourd'hui  Lai-tcbeou-fou ,  du 

ChAD-lOQg. 

*  Ouen  est  une  rivière  du  Cban-tong. 

**  La  rivière  Hoai  donne  son  nom  à  la  lille  de  Hoal-gan-fou, 
éo  Xlang-nsn. 

'*  9te^9  et  Yu  sont  deux  montagnes  :  !&  première,  dans  le 
AiUict  de  Yen-tcheou-fou ,  du  Chang-tong;  la  seconde,  dans 
te  diftrict  de  Boal-gan-fou ,  de  la  province  de  Kiang-nao. 


On  fit  le  lac  Ta-ye* ,  et  Tong-ynen>  fut  en  état. 

9.  La  terre  [dans  cette  province]  est  rouge,  grasse 
et  argileuse.  Les  plantes  et  les  arbres  y  croissent 
en  grande  abondance.  Le  labourage  Cês.  du  second 
ordre ,  et  les  impôts ,  du  cinquième.  Ce  qui  vient  de 
là  consiste  en  terre  des  cinq  couleurs,  en  plumes  de 
poules  de  montagnes,  en  bois  de  Tong^,  qui  crott 
sur  la  partie  méridionale  de  la  montagne  Y^ ,  eis 
pierres  dites  King,  du  rivage  de  la  rivière  Sse' 
en  perles  que  pèchent  les  barbares  du  Hoai,  et  en 
poissons.  Ce  qu*on  met  dans  les  caisses  de  réserve 
consiste  en  pièces  de  soie  rouges,  noires  et  blan- 
ches. Par  les  rivières  de  Hoai  et  de  Sse  on  entre  dans 
le  Hoang-bo. 

V.  YiNG-TCHBOn. 

10.  Le  Hoal^  et  la  mer  entrent  dans  la  province 
de  Tang  [Yang-cheou].  Yu  forma  le  lac  Pong-ii?; 
et  Toiseau  Yang  eut  de  quoi  se  reposer.  Les  trois' 
Kianf  9  eurent  leur  embouchure,  et  on  remédia  au 
débordement  du  grand  lac  Tchin-tse^*. 

11.  Les  grands  et  les  petits  bambous  croissent 
avec  abondance  dans  cette  province.  Il  y  a  beaucoup 
d*herbes  et  de  plantes  ;  les  arbres  sont  hauts ,  et  la 
terre  est  couverte  de  marais.  Le  labourage  est  du 
neuvième  ordre ,  et  les  impôts ,  du  septième,  tantôt 
plus,  tantôt  moins*  Ce  qui  vient  de  là  consiste  en 
or,  en  argent,  en  cuivre,  en  pierres  précieuses ,  en 
bambous,  en  dents", en  peaux,  en  plumesd*oiseaux, 
en  poil  de  bétes,en  bois,  en  habits  faits  d^herbes, 
que  les  barbares  des  lies  travaillent.  Dans  les  cais* 
ses  de  réserve  on  met  des  coquillages  et  des  tissus 
de  diverses  couleurs.  On  a  grand  soin  des  oranges 
et  des  pamplemousses  [yeou]  pour  les  offrir  à  Tem- 
pereur,  selon  les  ordres  qu*il  donne.On  va  du  Kiang" 
dans  la  mer,  et  delà  mer  dans  les  rivièresHoai  et  Sse. 

VI.  Kino-TGHBon. 

13.  La  montagne  King'',  et  la  partie  méridionale 
de  la  montagne  Hong  *4,  sont  du  territoire  de  Ring 

>  Ta-yt ,  lac  dans  le  district  de  Ten^tclieou-flbu ,  du  Chan* 
tong. 

*  rofi^-fum  est  Tong-ping-tcheoo,  dans  le  même  district 

*  L'arbre  appelé  Tong  produit  de  quoi  fisire  une  huUe  de 
ce  nom,  fort  utile  et  estimée  à  la  Chine,  à  cause  de  ses  usages. 

<  La  montagne  Test  près  de  Pi-tcheou,  du  district  de  Hoai- 
gan-fott,  du  Kiang-nan. 

*  La  rivière  S»é  est  dans  le  Chao-tong. 

*  rai  d^à  parlé  de  la  rivière  Hoai  et  de  celle  de  Sie, 

I  Le  lac  Pong4i  est  le  lac  Po-yang ,  dans  le  Kiang-sl. 

■  Tchm-icko  est  le  grand  lac  près  de  Sou-tcheou,  du  Kiang- 
nan. 

*  Kiang  signifie  rivière. 

<*  Les  trois  Kiang  ou  rivière  sont  des  canaux  qui  étaient  à 
Song-kiang-fou  et  à  Sou-tcheou-fou ,  du  Kiang-nan. 

II  Les  interprètes  disent  qu^il  faut  expliquer  dents  d'iU» 
phant»;  supposé  qnll  n'y  eût  pas  d*éléphaut  dans  Tang-tcheou, 
on  pouvait  y  en  apporter  d'aiUeurs;  peut-être  aussi  s'agU^U 
de  dents  de  quelque  antre  animal. 

»  C*est  ici  le  nom  d*une  grande  rivière. 

>3  La  montagne  JTtfi^  est  dans  le  district  de  Stang-yang-fou, 
du  Hou-kouang. 

>*  La  montafpoe  Heng  est  dans  le  district  de  Heng-tcheou- 
fou ,  dans  la  même  province. 
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st.  Ln  Jong  oeddentanx ,  les  Koen-lan ,  les  Si- 
tchiH  \fi  Kou-seou  se  soumirent.  Il  vient  de  ce  pays 
des  tissus  de  direrses  peaux. 

23.  Après  qu*Tu  eut  fait  les  ouvrages  nécessaires 
poorlM  montagnes  Kien  et  Ki  ' ,  il  alla  à  celle  de 
KJDg>;  il  passa  le  fleuve  Hoang-ho  de  Hou-keou  et 
de  LooinÂeou  ^  ;  il  alla  à  Tai-yo;  de  Ti-tohou  et  de 
Skdiing^  il  alla  à  Vang-ou^  ;  de  Tai-hang^  et  de 
Heog-cbauT  il  alla  à  Kie-che,  et  fit  entrer  les  eaux 
dans  la  mer. 

)4.  De  Si-kiog ,  de  Tchoo-yu*  et  de  Niao-chou , 
il  alla  à  Tai-boa»;  de  Hiong-eul  >* ,  de  Ouai-fang" 
et  de  Tong-pe  ** ,  il  alla  à  Peî-ouei  >'. 

35.  Tu ,  après  avoir  fiiit  les  ouvrages  à  la  monta- 
pie  Po-tcbong  '4 ,  alla  à  King-chan  ;  de  Neî-fang  il 
aJlaàTa-pi>s. 

26.  Do  sud  de  la  montagne  Min  il  alla  à  la  mon- 
tage Heng,  passa  Kieou-kiang,  et  arriva  à  Fou- 
tsieo-yuen  ••. 

27.  Yu,  après  avoir  fini  les  ouvrages  pour  Jo- 
dx>ui,  prit  une  partie  de  ses  eaux,  et  les  fit  couler 
rers  la  montagne  Ho-li ,  et  les  autres  vers  Lieou- 

38.  Tu  fit  les  réparations  convenables  pour  He- 

ntdHqne Tao  haMUItdani  Kl-tebeoo;  les  tribati des  Mof 
Tcbroa  éUient  pour  la  cour.  On  lemarqae  partout  qae  ce 
tribut  illalt  aa  Hoang-ho.  Dans  la  docription  de  Leang- 
icbcoQ ,  00  Toit  qiiVD  yenant  p^r  la  iliière  Oael ,  oo  passait 
k  Hoaog-bo.  Ici  oo  dit  que  remboacbure  de  la  rivière 
ijoA  «tait  le  lieu  ou  Ton  s^assemblalt  Cette  emtwacbure 
«iQ  Ood  se  voit  eDoore  dans  la  carte  du  CheiHsi;  et  on  toU 
usrâKDt  qoe  la  cour  devait  être  ptès  de  cette  embou- 
ebatf, 

*  Kien  et  Ki  sont  des  mootagnes  du  district  de  Fong- 
tfiao^foa,  du  Cbeo-sl. 

*  U  montagM  Kimg  est  daas  celai  de  Si-gan-fcm,  de  la 
■tee  ptorlnee. 

'  Lni-chfeou,  montagne  prit  de  Pou-teheou,  du  Chen-si. 
'  Si4ckim9,  Bootagne  du  district  de  Tang-tching-hien, 
daCbfo-fL 
^  rang-nu,  Bootagne  près  de  Hoel-ldDg*fou,  du  Ho-nan. 

*  Tm-kang  ou  Tt^'himy  est  près  de  la  même  ville  ;  c'est 
Qoe  chaîne  de  montagnes. 

'  Ktnf^kan  est  le  Yo  bortel  du  diapitre  Chun-tien  ou  se- 
ood  chapitre  de  la  première  partie. 

*  Ttkou-gu,  montagne  du  district  de  Kong-tchang-fou , 
itoCbfQ-si. 

*  fai-kos  est  U  montagne  Hoa,  ou  To  occidental ,  du  cha- 
pitre Cbun-tlen. 

*  ffûMi^-eiiI,  montagne  du  district  de  Sl-gan-fou,  do 
CbfD-«i ,  près  de  Chang*hien. 

"  Ouai  famg,  montagne  près  de  Teng-fong,  du  Ho-oan. 
**  Tong-pe,  montagne  près  deTong>pe-hlen,  du  Ho-nan. 
^^  Poei^uei,  montagne  près  de  Te-gan-fou,   du  Hon- 

**  Po-tehmg ,  montagne  du  Ho-nan. 

'^  Të-pi,  montagne  près  de  Han-yang-foo ,  du  Hou- 

*  Fo^tthnfMên  est  près  de  Te-gan-hlen ,  du  district  de 
Ueoo^iaDg-fM ,  du  Kian^^L  Pour  les  autres  noms,  voyez 
In  Dolei  prfoèdcotes.  0  parait  qoe  Tu  voulait  bien  examiner 
^  KMiiQea  des  rivières  Kiang,  Han,  Quel,  Lo,  Tsi,  Fen, 
Boai,  eic  Le  Uvre  Tcheou-pey  est,  sans  contredit ,  un  des 
plu  anciens  livres  chinois;  U  est  du  commencement  de  la 
^Qtftte  de  Tebeou,  ou  de  la  lin  de  ceUe  de  Cbang.  Dans 
tt  li^n,  00  sanre  premièrement  qu'avec  la  connaissanoe  do 
^o(^  redangle ,  qu'on  espNqw ,  a  celle  de  ses  propriétés , 
<*pnil  mesurer  les  hauteurs  et  les  profondeurs,  etc.  On 
«iQie  lecondement  que,  dans  Mm ouvnge,  Ta  se  servit  oe 


choui.  Il  fit  aller  ses  eaux  vers  le  pays  de  San-Ouel 
et  à  la  mer  du  sud'. 

29.  Depuis  Tsi-die,  Yu  fit  des  travaux  pour  faire 
aller  le  Hoang-ho  *  à  Long-men  ^.  Ensuiteil  le  fit  aller 
au  sud,  jusqu'au  nord  de  la  montagne  Hoa;  de  là 
il  le  fit  courir  à  Test  jusqu'à  Ti-tchou  4  ;  de  là  à 
Test  jusqu'à  Meng-tsin^;  de  là  à  Test,  passant  Teni- 
bouchure  du  Lo,  il  le  fit  aller  à  Ta-pei^;  ensuite 
au  nord ,  passant  par  Kiang-choui  7 ,  il  le  conduisit 
à  Ta-loo,  encore  au  nord  ;  il  le  divisa  en  neuf  ri- 
vières ;  leur  réunion  fît  le  lac  r^i  <  (ou  lac  formé  des 
eaux  refluées).  Cest  ainsi  qu'Yu  le  fit  entrer  dans 
la  mer. 

30.  Depuis  Po-tchong  9,  Yu  fit  les  travaux  pour 
le  Yang ,  le  fit  couler  à  Test ,  fit  la  rivière  Ilan , 
encore  à  Test  ;  ce  fut  Teau  Tsang*lang  >• ,  passant  le 
San-chi  ;  il  le  conduisit  à  Ta-pi  " ,  «t  le  fit  entrer  au 
sud  dans  le  Kiang.  A  l'est ,  Yu  fit  le  grand  amas 
d*eau  Pong-li  >> ,  et  la  rivière  coulant  à  l'est,  il  en 
fitPe-Kiang,ou  le  Kiang  du  nord,  qui  va  à  la 
mer. 

31 .  Depuis  Ming-chan  '^,  il  fit  les  ouvrages  pour 
le  Kiang;  à  l'est,  il  fut  divisé,  et  ce  fut  le  To,  en- 
core à  Test  ;  il  fut  conduit  jusqu'à  Li  '4  ;  et  passant 

ces  oonnaissances.  H  est  donc  naturel  de  penser  quTu  fit 
des  niveDements ,  et  mesura  la  hauteur  de  beaucoup  de  mon- 
tagnes. 

^  La  mer  do  Sud  présente  quelque  difficulté;  serait-ce  la 
mer  de  Ko  konor  7  en  ce  cas,  le  H&chooi  oo  Eau-noire  serait 
le  He-4*iiooi  du  Chen-si.  Cette  mer  do  Sud  serait-elle  celle  de 
Toog-King,  ou  antre?  Dans  ce  cas-là,  le  He-choui  serait  celui 
de  Se-tcbouen,  qui  va  dans  les  rivières  qui  entrent  dans  celles 
qui  vont  a  la  grande  mer  du  sud  de  la  Chine. 

*  Le  cours  du  Hoang-ho  est  Id  remarquable;  et  encore  à 
la  fin  de  la  dynasUe  Song,  ce  fleuve  allait  se  décharger  duis 
la  mer  de  Pe-tche-li,  au  moins  par  un  braa.  Ceux  qui  vou- 
dront examiner  cet  anden  monument  de  géographie,  doivent 
avoir  devant  les  yeux  une  carte  de  la  Chine;  elle  leur  sera 
nécessaire  pour  tons  les  antres  lieux  dont  parle  le  Chou- 
Ung. 

*  Four  Lnng-men,  Lou-pou-ouei,  auteur  du  temps  de 
Tsin-chi^hoang,  avant  les  Han,  dit  qu'Tu  perça  cette  mon- 
tagne pour  y  foire  passer  le  Hoang-ho.  Il  ajoute  qu'avant 
rinondatloo  le  Hoang-ho  avait  son  cours  à  l*est,  au  nord  de 
Long-men  ;  c^eat  pour  cela  quTu  perça  cette  montagne  pour 
donner  passage  au  Hoang-ho,  et  sauver  Ki-tcheou,  où  était 
la  cour. 

*  Ti-tehou,  montagne  près  de  Tchen-tebeou,  du  Ho-nan. 
»  Mong-iMin  est  Moog-tsin  do  Ho-nan. 

*  Ta-poei  est  près  de  Ta-ming-fou ,  du  Pe-tche-li. 

f  Kiang-chom  était  prés  de  Ri4cheou,  du  Pe  tche-li. 

*  ^ttr  Ni  signifie  ici  les  eaux  de  ces  neuf  rivières  ou  ca- 
naux réunis  et  Joints  avec  la  marée.  Ces  neuf  rivières  ou 
canaux  devaient  élredans  le  district  de  Ho-kien-fou,  du  Pe- 
tche-U  ;  et  le  iVt  était  plus  avancé  vers  la  mer. 

*  Po-tchang  est  une  montagne  du  district  de  Kong-tchang- 
fou,  du  Chen-si;  c*est  la  source  de  la  rivière  Han,  appdée 
Tang  dans  cet  endroU.  Le  Han  a  deux  sources. 

*•  Ttang^ng,  Sanrrhi  étaient  des  noms  du  pays  par  où 
le  Han  passait;  c'était  dans  le  district  de  Slang-yang  et  de 
Gan-lo ,  du  Hou-kouang. 

t'  Ta-pi  est,  comme  J*ai  dit,  près  de  Han-yang-fou ,  du 
Hou-kouang.  Voilà  Tembouchure  de  la  rivière  Han  bleu 
marquée. 

»  rai  dit  ailleurs  que  PongMni  le  lac  Po-yang,  du  Kiao-si. 

**  La  montagne  Min  est  la  source  de  la  rivière  KJang,  dans 
le  Se-tcbouen 

*«  LlestdaiisledlstilotdaTo-tflheotttdaHoa-koiiaQt 
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41.  Il  j  eut  aussi  cin^  cents  U  pour  le  domaine 
(If  r«xporUUoQ  [Hoang-fou];  savoir,  trois  cents 
pour  là  Mans  àeox  cents  pour  les  lieux  d*exil  *. 

44.  A  Test  jusqu'aux  bords  de  la  mer,  à  l'ouest 
jasqu'aox  sables  mouvants  [Lieou-cha^];  du  nord 

Jfaii  dénote  do  étitngen  du  midk 


X* 


I  mlÂMw  dteoCedeiexUés.  [Selon  JM^Am,  lieux  où 

ruo  nilitt  les  GflnlMit.1  On  ne  saonlt  eompter  lar  les  fl* 
h^rocUoolHt  des  cinq  Foa,  etU  aérait  à  soaliaiter  que  le 
CboQ-klog  eàt  maïqaé,  au  moins  en  gros,  les  dimensions 
dechsqne  fba  da  nord  tn  sod,  et  de  Test  à  Ponest 

[Voici  ooaunent  les  Chinois  fièrent  la  division  de  la  Chine, 
faite  par  Tu,  et  exposée  dans  le  texte  : 


U 


Donaioe  de  resporlation,  etc. 


5oo 

II 


DMuioe  de  paoitioD. 


5oo 


Donaioe  de  la  paix. 


5oo  Domaine  des  graoda  ▼aisaus. 


5oo 

IL 


DooMioe  iopérial. 


Portion 


rEmpereor. 


-no|-aiii|x 


•aoj«no3H 


'BO|^0^ 


'BOJ-OtA 


•no|-Satoii 


Si  roQ  te  rappelle  que  le  signe  idéographique  désignant  le 
lovanme  dans  la  langue  chinoise  écrite,  est  on  carré,  et  si 
Ion  {ait  attention  qne  le  domaine  da  suzerain  dans  cette  di- 
viMon  territoriale  est  au  milieu,  on  concevra  facilement 
<tiffiment  le  nom  de  iloyaMme  d«  nUlku  a  pris  nais«noe 
poor  désîçier  remplre  chinois.  On  pourrait  peut-^tre  repro- 
dier  àecUe  division  de  rempire  par  Tu  d*étre  purement  idéale, 
K  de  M  paa  représenter  à  Tépoque  de  cet  empereur  l*état 
ncl  dn  remplie.  Hais  il  n'est  pas  cependant  invraiMmblable 
qa*api«i  réooulement  des  eaux  et  la  opoquéte  par  Tu  d'une 
gnade  étendue  de  pays  sur  les  éléments ,  cet  empereur  ait 
bit  la  division  et  la  distrihation  de  cette  vaste  contrée  comme 
\t  texte  diinols  et  la  figure  IMndiquent. 

Oa  aura  remarqué  que  le  tribut  ne  commence  à  être  payé 
«Feaiperenr  qn*aax  terres  de  sou  domaine;  la  portion  du 
oalic,  où  est  sa  iMdence ,  est  possédée  en  propre  par  lui.  ] 

(G.  P.) 

ij'î^  j^^/^teoM^Aa  est  le  pays  désert  et  plein  de  sable 

a  Foueat  du  Chen-st  Ce  pays  porte  encore  ce  nom.  Lieou  sl- 
pifie  cûoler,  mouvant,  flaide;  cha  signiUe  sable.  Ces  deux 
Ué«soooviettnent  au  pays  à  t*ouest  du  Cheo-si.  On  reconnaît 
W Chine,  quand  on  voit  à  l*est  la  mer,  à  Touest  ces  déserts 
ttîilooneax ,  apcés  qu'on  a  si  bien  marqué  les  rivières  Hoang- 
U>,  Xiaog,  HaUt  etc.  Plusieurs  noms  des  montagnes  et  des 
ritieici  subsistent  encore  tels  qulls  sont  dans  le  Tu-kong. 
Le  que  J'ai  dit  des  pays  qui  répondent  au  nom  du  Tu-kong , 
fftiK  pour  certain  ches  les  Chinois  ;  et  cela  est  constant  par 
^  fiéographia  et  les  descriptions  de  Tempire  qui  existent 
depuii  le  ooaunenœment  des  Han  206  avant  J.  C.  Tsin-chl- 
^HÎaog  fit  bcûler  beaucoup  d'anciens  livres  ;  mais  U  eut  grand 
uia  de  oomerver  les  cartes  et  les  catalogues  des  lieux.  Toutes 
co  cartes  et  os  catalogues  furent  recueillis  avec  soin  Tan 
SMsvaatlésos-Christ;  et  Thistoire  des  Han  a  fait  là-dessus 
là  Mie  dCMripUon  de  l'empire,  qu'on  voit  encore  en  enUer. 
Ia  bisloriens  de  ce  temps-là  ont  eu  grand  soin  de  faire 

■vus  tumià  SB  L'oaiiMT. 


au  sud,  et  jusqu'aux  quatre  mers,  Yu  se  rendit 
célèbre  par  ses  instructions  et  par  les  charigemeuts 
qu'il  opéra  dansles  moeurs.  Il  prit  un  Koueî-noir  ■ , 
et  annonça  la  Gn  des  travaux  qu'il  avait  entrepris. 


CHAPITRE  11 

INTITULÉ 


tf 


KAN-TCHI. 


SOMMAIRE. 


Kan-tchi  signifie  wdrei  donnés  dans  lepaysde  Kan;  c'est 
le  nom  d'un  lieu  où  est  aujourd'hui  Hou ,  ville  du  troi- 
sième ordre ,  dans  le  district  de  Si-gan-fou ,  capitale  du 
Chen-si.  Chi  exprime  un  commandement  prohibitif.  Ce 
chapitre  ne  contient  qu'une  délibérstion  pour  aller  pu- 
nir un  rebelle.  L'empereur  dont  il  eat  question  n'est  point 
nommé  ;  c'est  Ki,  fils  et  successeur  d'Yu.  Ce  chapitre , 
qui  n'est  qu'un  fragment,  est  dans  les  deux  textes. 
En  général ,  dans  tons  les  textes  suivants,  les  souverains 
de  la  Chine  ne  portent  plus  que  le  titre  de  Yang ,  qui  si- 
gnifie roi. 
Kl.  Kanff-no ,  iitr ,  nss;  Tsou-cboa ,  lou .  loas,  avant  J.  C. 

1.  Avant  le  grand  combat  qui  se  donna  à  Kan , 
les  six  King>  furent  appelés. 

2.  Le  roi 3  leur  dit  :  Hélas!  vous  qui  êtes  prépo- 
sés aux  six  corps  de  troupes  4,  écoutez  les  ordres 
sévtees  que  j'ai  à  vous  donner. 

8.  Yeou-hou-cbi^  nuit  aux  cinq  Hing^,  et  les 
méprise.  La  paresse  et  la  négligence  lui  ont  fait 

connaître  les  pays  de  Pemplre.  Ou  connaît  aujourd'hui  avec 
certitude  les  changements  des  noms  arrivés  aux  pays ,  villes, 
etc.  Depuis  Tan  SOS  avant  J.  C,  les  historiens  des  Han  ont 
marqué  quels  sont  les  pays  dont  les  noms  qui  restent  sont 
douteux.  Ce  que  Je  dis  sur  les  noms  des  pays  du  Yu-koog 
doit  s'appliquer  a  ce  que  Je  dirai  ensuite  des  autres  pays. 

>  Le  KwtH  était  une  pièce  de  bois  ou  pierre  de  prix  que 
les  grands  et  les  princes  tenaient  avec  respect  devant  le  vi- 
sage quand  lis  parlaient  à  Tempereur.  Selon  les  interprètes, 
la  couleur  noire  était  un  symbole  de  l'épouvante  et  de  la 
firayeur  des  peuples  à  la  vue  des  dégâts  de  l'inondation.  [U  y 
avait  plusieurs  espèces  de  ces  Kouei  ou  marque  d'honneur 


2 


que  portaient  les  grands  vassaux.  Voict  la  forme  du 

•^   AioiMm*oHe<  dont  tt  est  quesUon  dans  le  texte. 

Le  caractère  chinois  qui  désigne  cette  marque  d'honneur 

est  composé  du  signe  idéographique  :.z±ifAou,  terre , 

deux  fols  répété.  Ce  qui  Indique  que  c'étaient  des  posses- 
seurs de  fiefs  relevant  de  la  couronne  qui  portaient  ce  signe 
honorifique*]  (G.  P.) 

>  Les  six  King  désignent  les  généraux  des  six  corps  de  trou- 
pes de  Tannée. 

s  Le  roi  dont  U  s'agit  est  Ki,  fils  de  Pempereur  Yu.  Meng. 
tse  dit  que  Ki  succéda  à  Yu. 

/<m  ise.  Les  six  affaires 


*  LItt  les  six  aSfairts  y  ^ 

sont  celles  qui  regardaient  les  six  oorp9  de  troupes. 

ft  YeMÊrhou-cU  était  de  la  famille  d'Yu ,'  il  était  seigneur 
de  Kan;  il  s'était  révolté. 

*  Les ein^  Uing  J|     -^"T  <m  hing  sont  le  bois,  le  feu , 

la  terre,  les  métaux  et  l'eau.  On  veut  dire  qu'Ycou-hoiH^ 
vexait  le  peuplOb 
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Pour  le$  pillais  élevés  et  pqur  le$  murailles  ornées 
^epeiotores. 

Sont  six  défauts  dont  un  seul  peqt  perdre  un 
m^jume. 

7.  Le  troisième  d*çDtrct  eux  dit  : 
f)fpais  le  règne  de  Tao-tang', 
U  demeure  des  rois  a  été  à  K!  ; 
F.t  parce  qifon  n*ag9rdé  ni  sa  doctrine  ni  ses  lois^ 
U  trouble  iTest  mis  dans  son  gouvernement. 
On  a  perdu  cette  ville*. 

8.  Le  quatrième  d*entre  eux  dit  : 
Notr^  2|1èul ,  par  son  applîcatîpn  continuelle  à  la 

ifrtU| 

Devint  célèhre,  ^t  Ait  le  maître  de  tous  les  l^tats. 

Il  a  laissa  des  règles  invariables , 

Et  DO  vrai  modèle  de  conduite  à  ses  descendants. 

Cependant  le  Tehi  ' ,  qui  doit  être  partout  en 
usage,  etleKiun,  qui  doit  servir  pour  régaljté. 

Sont  renfermés  daps  le  trésor. 

On  a  abandonné  sa  doctrine  et  ses  lofs 

Cest  pourquoi  il  n'y  a  plus  de  salle  pour  honorer 
les  aaeêtres,  ni  pour  faire  les  çérémpnies  et  les  sa- 
crifices. 

0.  u  ciiMmjèiof  4'(mue  61»  <  dit  3 

Hélas  !  que  puis-je  faire? 

La  tristesse  m*acçable; 

Lh  DODiilaliQiifi  BMi  hnïfiwmf  f 

k  qp]  dope  ppis-Je  avoir  recours? 

Le  repentir  tsl  ànê  mon  cœur, 

La  honte,  sur  moofjsafe. 

Jt  me  auis  écarté  d6  la  vertu; 

Mais  mon  tepeatlr  peut-il  réparer  le  passé? 

CBAPITBE  lY, 

E  fiE  YN-TCHING. 

SOMBIAIRE. 

Trliong-Ung  fitft  la  ^guerre  à  deux  grands  de  l'empire  qui 
anient  négligé  leor  devoir  et  surtout  l'observatloD  d'uue 
édipMdaioleil,kpMnièieque  tes  CbiBOis  iDdiqueot, 
et  la  wttteqol  Mit  marquée  dans  le  CAotf-itii^.  Gecte» 
pitre  Yn-tching  n'est  que  dans  ranelen  texte.  Yn  est  le 
nom  du  prince ,  général  de  Tannée  de  Tchoog-kang ,  et 
TcJûDg  tiff^ punition,  e'^-âi^ire,  punilion  faite 
por  YfL 

hitci  dus  ki  temn  ipa^qoép ,  en  ce  qaMIes  dépeuplaient 
W  piys  da  f^Vf^ny  fécDoes,  et  qu*elies  procuraient  aux 
Kepl«A»pcaaxfS  tevivcesep  atMNidaDoe.  Oo  voU,  eo 
KMat  te  TMQ-elioa,  qvt  dais  ua  ceriaio  temps  de  Vmim 
Wi  mvertiM  de  la  GUm  MMleot  de  «s  cbaMei.  ]  —  <D.) 

'  Toù-tang  ert  le  nom  de  Tempereur  Tao. 

'  n  ot  le  KI-4dieoa  dont  U  eit  parlé  dans  le  chapitre  Tu- 
^.  Ta ,  CbuD ,  Tao  avaient  leur  cour  entre  PIng-yang-fou 
rtleHaing-bo,auBodd«€elteTftlle. 

*  U  TcJU  et  le  Kiu»  étaient,  leloo  les  Interprètes,  1  ori- 
cM  dei  poids  et  dm  mesures,  qu'on  gardait  à  la  cour. 

*  lU  kntar  veut  désiiner  Tempeieur  Tal-kang.] 


TcHONG-KAVo.  KangHDo,  ii»,ii4r.Tsoa-eiM«.  SMS,  SMt,  av.  J  C 

1.  Aussitét  que  Teliong-kang>  fut  monté  sur  le 
tPÔne,  »l  donna  à  Tn-heou  le  commandement  des 
six  corps  de  troupes.  Hi  et  Ho  *  négligeaient  leur  de- 
voir, et  étaient  dans  leur  ville,  ne  pensant  qu^à  boire 
avec  excès  ;  c^est  pourquoi  Tn-heou,  après  avoir  reçu 
les  ordres  du  roi ,  marcha  pour  les  punir. 

S.  Yn-heou  appela  ses  gens  et  leur  dit  :  Les  sages 
nous  ont  laissé  des  avis  et  des  enseignements  clairs 
et  Trais,  dont  l'observation  peut  conserver  l'empire. 
Les  rois  nos  prédécesseurs  gardaient  avec  respect 
les  ordres  de  eiel  s  les  mhii^es  observaient  exacte- 
ment  les  lois;  les  mandarins  de  tpp  le;;  r|i)g3  r?q)- 
pUssaiant  Jei  4avttirs  de  leur  charge.  Aussi  cm  a^^ 
se  sont-Ms  repdus  célèbres  par  leur  vertu. 

3.Q)aqfie  annéq ,  à  )a  première  ||ine  ^upri^tamjps, 
les  ceaseuffs  *  allaient  par  las  ehemins  avertir,  an 
son  d*une  petite  cloche,  les  mandarins  içt  peiu^  qui 
étaient  chargés  d^inaptuim  Ifis  autire^ ,  4e  1^  corriger 
mutuellement,  de  voir  et  d*exhoiter  les  ouvriecs. 
Us  ajoutaient  :  Celui  qu!  n'est  pps  attentif  à  son 
devoir  doit  être  puni. 

4.  Hi  et  Ho  4 ,  plongés  daps  le  vin,  n'onit  fnl 

aucuo  usage  de  leivs  tftlepts  ;  i)$  piU  ^  cwtre  )^ 
devoirs  de  leur  charge,  et  sont  sortis  de  leur  état. 
Us  sont  les  pren^iers  qui  ont  mis  le  désordre  et  |a 
confusion  dans  les  nombres  fij^  du  (Atl ,  ist  qui  oa( 

*  Tchonç'kang  était  frère  de  Tf^i^iaug.  Seloii  Kpng-gan- 
koue,  Se-mii-tsien ,  et  quelques  autres ,  T,  prlnov  de  KIong , 
détrôna  Tai-kang,  et  mit  Tchong-kang  sur  le  trôae;  mab, 
selon  d'autres,  T  régna  an  ly^rd  du  ^oang-ljo.  Tai-kang,  et 
ensuite  Tchong-kang,  établirent  leur  cour  au  pays  où  est  au- 
jourd'hui Tsi-kang-bien,  duHo-nan.  L*auteur  dÛTbo-tcbouen, 
contemporain  de  Confudus,  et  dont  le  livre  est  d'une  grande 
autorité,  assure  que  le  prince  T  détri^na  Tai-kang,  et  au« 
ce  fut  Kap-kang,  petit-fils  d^  Tcbong-kans,  qui  rétablit 
Tempire  de  Hia;  c*estnii-dire  que  le  prince  Y  s'empara  de 
la  capitale  de  l'empire  et  des  pays  au  nord  du  Uoang-bo; 
puisque,  selon  le  texte  du  Cbou-klng,  Tchong-kang  avait 
des  troupes  et  était  sur  lé  trône,  il  avait  donc  des  Étals. 

>  Hi  et  Ho  favorisaient  les  rebelles.  Ils  étaient  puissants, 
et  négligeaient  remploi  de  président  des  mathématiques  ;  em- 
ploi tiés-impôrtant  dans  ce  temps  là.  [Hi  £t  Mo  sont  les  deu^c 
personnages  qui,  dans  le  chapitre  i*%  «yaient  été  chargés  df 
la  lédacMop  ^ cplendrier.]  (G.  P.  ) 

»  Les  deujt  caraclérps  ^|  ^/^  Tneou-jim  pasabsaienl 

■l«p>ifipi>  on  tioiaïae  qui  «n  rassemble  d'autres  dans  un  lien. 
[Le  terme  de  cetu^wn  par  lequel  nous  avons  traduU  Texpres- 
fiiQn  de  2W«m-jm,  ne  répond  peutrétre  pas  exactemoat  sm 
terme  chinois;  mais  U  est  è  peu  près  son  équivalent  7>af- 
cbin  dit  que  «  Tsieou-jin  é^eni  des  magistraU  qui  donnaient 
«  des  omres  pour  pratiquer  ce  qui  convenait.  »  ]        (  G .  P.) 

*  L'ancien  Uvre  Koue-yu  et  le  chapitre  Lou-hlng  du  Chou- 
king  font  voir  que  ^»  et  ^o  étaient  les  descendants  de  ces 
grands  mandarins  qui ,  du  temps  de  l'empereur  Tcbuen-hio , 
forent  préposés  pour  remédier  aux  désordres  du  faux  culte 
etdeU  supmtttton.  Selon  le  ILoMe-yu,  H<et  Ho  avaieat, 
sons  la  dynastie  de  Hia,  le  même  emploi  que  sous  Tao  et 
TehueB-Uo;  «IniA  Hi  et  Ho  itaieet  non-seale^l  J»  eheli 
de  l'astronomie,  mais  encore  Us  avaient  soin  des  esiémo^ 
de  la  ndigion.  U  parait  que  dans  le^  écUpses  ^u  solcU ,  U 
fUlait  «AMTver  Wcn  des  cérémonies,  qui  péut-^  éUm 
avalent  wportÀ  la  reUglon,  Hi  et  Ho  éUleot  d'alUew  de 
grands  seigneurs,  et  leur  poste  leur  donnait  une  grande  9^r 
torlté.  n  ne  faut  donc  pas  être  surpris  qu'ajrant  manqué 
àsupputer  et  à  pbserver  i'écUnse,  et,  outre  cela,  étant  fro^ 
teuis  des  révoltes,  le  lol  soif  obligé  d'envoyer  une  armée 
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AKT.   III)  CHAP.   II,  TCHOIfO*HOBI-TGHI-KAO. 

CHANG-CHOU , 
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00  LITRE  DE  LA  DYNASTIE  CHANG. 


TROISIEME  PARTIE. 


INTRODUCTION. 

Chuig-cfaou  signifie  livre  de  Chang,  c'est-à-dire, 
hiftoin  de  la  dynastie  de  Cbang.  Ce  livre  a  été 
composé,  diton,  par  les  historiens  qui  vivaient  du 
temps  de  cette  dynastie.  Cbang  est  le  nom  du  pays 
doot  Tcbing-tang  était  prince  avant  que  d'être 
roi.  Ce  pays  est  aux  environs  de  Koaei*te-fon ,  dans 
lefio-oan. 

CHAPITRE  PREMIER 


vxmoiA 


V. 


TANG-TCHI. 


SOMMAIRE. 


Ta&s-tchi  signifie  ordre  de  Tang,  oa  du  roi  Tchéng-tang, 
fooditoDr  de  cette  dynastie.  Ce  prince  blâme  la  conduite 
te  Kie ,  et  s'annonce  comme  chargé  dn  del  poor  le  pu- 
nir. Ce  chapitre  est  dans  les  deoi  textes. 

Tcmo-TASO.  Kanc-mo,  nm,  int  ;  Tton^hou,  iwt,  wcr,  atnt  J.  C. 

1.  Le  roi  >  dit  à  ses  troupes  réunies  :  Venez; 
écoutez-moi.  Je  ne  suis  qu'un  petit  prince  ;  et  corn* 
mentoserais-je  porter  le  trouble  dans  l'empûre  ?  mais 
les  Hia  ont  commis  de  grandes  fautes  ;  le  ciel  a  or- 
donné leur  perte. 

3.  Aujourd'hui  réunis  en  foule  vous  dites  :  Notre 
prince  n'a  pas  compassion  de  nous;  il  veut  que 
nous  abandonnions  nos  moissons  et  nos  affaires 
pour  aller  punir  Hia.  J'ai  bien  entendu  vos  paroles, 
mais  la  famille  Hia  est  coupable;  je  crains  le  sou- 
verain empereur  du  ciel  ;  je  n'ose  pas  différer  l'exé- 
cotioo  de  la  justice  suprême*. 

■  Le  roi,  c*e8t-à-dlre,  TeMng-tang, 

*  U  père  Gaubil  tradait  aloil  ce  paragraphe  :  «  Ai^oar- 
«(Thul  vous  dites  toua  :  Puisque  notre  maître  n*a  pour  nous 
'wcuoe  compassion,  nous  ahandoonons  nos  moissons  pour 
«  iller  paolr  Hia.  Pai  entendu  ces  disoouns.  Hia  est  coupable. 
<  Je  craiDs  le  souverain  Maître ,  et  Je  n^oserais  me  dispenser  de 

*  poAlr  Hia.  »  Noos  croyons  la  traductiou  que  nous  avons 
^nh plos exacte,  en  ce  qu'elle  fait  coon^re  les  plaintes  et 
les  regrêu  an  sujets  de  Chang ,  forcés  d'abandonner  leurs 
nwtwons  pour  aller  punir  un  souverain  doot  ils  ignorent  les 
cniD»  ;  la  réponse  qu'ils  reçoivent,  et  qui  tend  à  les  persuader 
P^  des  raisons  d'État,  prouve  que  leur  assentiment  n'était 

^>P0DUDé. 

l^nommeoLairede  Taal-cfUn  ne  laisse  d'ailleurs  aucun  doute 
wrlu  Duièta  dont  on  doit  entendre  ce  paragraplie.  Il  y  est 
«t  :  «  Le  peuple  d«  Po-ye  [capiUle  du  petit  État  de  Tching- 

*  fAcny]  vivait  en  paix  sous  Tadministration  vertueuse  des 

*  *^*9  i  et  les  cruautés  de  Kie  n'étaient  pas  parvenues  Jus- 
'V^à  toi.  cest  pourquoi  il  ne  connaissait  pas  lea  crimes  de 


3.  Vous  dites  maintenant  ^Comment  les  crimes 
de  Hia  peuvent-ils  venir  jusqu'à  nous  <  ?  Le  roi  de 
la  dynastie  Hia  épuise  les  sueurs  de  son  peuple  et 
ruine  sa  ville  *.  Les  populations  dans  la  misère  n*ont 
plus  d'affection  pour  lui  et  vivent  dans  la  discorde. 
C'est  en  vain  qu'il  dit  :  Quand  le  soleil  périra  ^, 
vous  et  moi  périrons  avec  lui.  Telle  est  la  vertu 
présomptueuse  de  Hia  ;  je  dois  aujourd'hui  aller  le 
combattre. 

4.  Secondez-moi  pour  lui  infliger  le  châtiment 
que  le  ciel  lui  destine  4.  Je  vous  en  récompenserai 
grandement;  ne  craignez  pas  de  mettre  votre  con- 
fiance en  moi ,  je  tiendrai  ma  parole  ;  mais  si  vous 
n'exécutez  pas  mes  ordres,  je  vous  ferai  mourir, 
vous  et  vos  enfEuits  :  n'attendez  pas  de  pardon  ^. 

CHAPITRE  n, 

niTITULÉ 

i^ J&i. pS  tchonghoei-tchi-kao. 

SOMMAIRE. 

Dans  ce  chapitre ,  le  ministre  Tchong-hoei  donne  de  sages 
conaeils  au  roi,  qui  parait  avoir  quelques  remords  de 
s'être  emparé  de  l'emph^.  Le  titre  de  ce  chapitre  signifie 
avis  de  Tekong-hoei.  Ce  chapitre  n'est  pas  dans  l'an- 
cien texte. 

Ttmro-TAHO.  Kang^ao,  iras,  itsi  ;  Tioii-clMm,  isas,  is47,  avant  J.  C 

1.  Tching-tang  «,  après  avoir  fait  fuir  Kie- 
Nan-tchao  7,  craignant  de  n'avoir  pas  suivi  les  rè- 
gles de  la  vertu,  dit  :  J'appréhende  que  dans  les 
temps  à  venir  on  ne  parle  mal  de  ce  que  j'ai  fait  *. 

«  la  famille  Hia,  et  les  efforts  que  Pou  fsisait  pour  la  renver- 
«  sar  du  tr6ne.  Au  contraire,  il  interpelle  Thang  en  lui  di- 
«  sant  qu'il  n'a  aucune  compassion  des  habitants  de  P<hye,  en 
«  leur  faisant  at>andooner  leurs  moissons  et  leurs  aflairea  pour 
«  aller  punir  et  châtier  la  dynasUe  Hia.  Thang  leur  répond  : 
R  Je  vous  al  entendus  en  effet  vous  tous  parler  ainsi;  mais 
«  Kie  des  Bia  est  si  cruel  et  si  tyrannique  que  U  ciel  or- 

«  donne  de  Vexterminer:    ^F    -^j^  JW  ^    thian 

«  mxng  kie  ichi.  Je  crains  le  souverain  suprême;  Je  ne  puis 
«  pas  ne  pas  aller  le  combattre  et  punir  ses  crimes.  »  (G.  P.) 
'  Cest  Tching-tang  qui  répond. 

*  La  ville  de  Hia  était  la  cour  de  cette  dynastie.  C'était 
Gan-y-hien  du  Chan-si. 

3  Cette  phrase  fait  allusion  à  quelques  paroles  du  roi  de 
Hia,  qui  paraissait  se  croire  aussi  sûr  de  l'empire,  qu'il 
était  sûr  que  le  soleil  ne  s'éteindrait  pas  dans  le  ciel. 

*  L'empereur  Tao  eut  Chun  pour  successeur.  Chun  étant 
mort ,  Yu  fût  le  premier  empereur  de  la  djmastie  de  Hia.  La 
dernier  de  cette  dynasUe  lût  Kie ,  désigné  souvent  par  Hia , 
nom  de  la  dynastie. 

'  *  Voyez  le  Réntmé  précédemment  dtép.  60.       (G.  P.) 

*  Selon  le  Tong'kien'kang'mo ,  la  première  année  do 
rempire  de  Tching-tang  est  l'an  1766  avant  J.  C.  Cet  ouvrait* 
est  un  excellent  abrégé  des  histoires  particulières  des  dynas- 
ties chinoises  Jusqu'à  la  dynastie  des  Bting.  U  commence  par 
Fo-hi. 

^  Pian-tekao  est  le  pays  de  Tchao-'hi*fn ,  du  district  de  Lu- 
tekeou^fau,  dans  le  Kiang-nan.  Après  la  bataille  perdue, 
Kie  s'était  enftii  Jusque  dans  ce  pays-là. 

*  [Cette  conduite  de  Tching-tang,  et  dans  la  suite  celle 
de  You- vang ,  n'ont  pas  été  approuvées  par  tous  les  ChinoU, 
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dm  ee  fti  eoiiservè  :  tollâ  et  qui  taid  im  État 

I.  Ua  pdlM  qm  tiHTaille  toas  les  jours  à  se  ren- 
dre rertoeux  et  meilleur^  gênera  le  coèar  des  peu- 
pis  de  tous  les  royamnes;  maièB*ilèàt  «uperbé  et 
pteiade  hiMiiéiiie,  il  sera  abandonné  de  ta  propre 
liuDille.  Roi  «  appliques-tous  à  donner  de  grands 
nmçkêét  teHu  ;  soyez  pour  le  peuple  un  modèle 
eu  jaite  milieu  quMI  doit  tenir;  traitez  les  affaires 
selon  Jajaltiae  ;  ïégfez  TOtre  tmit  selon  les  lois  de 
la  bienséance;  procurez  raUdttdaneeà  vos  succes- 
MTs.  rai  «Dteàéa  ^  qtè^  ^til  saît  se  trouver  un 
aatoe,e8l digiife  èè  tégèierx  «t  que, qui  ftelè  sait 
ras,  nepeifl  féwsir.  QnaddM  ttiiheàinteirroger  les 
autns,  on  ne  noanque  de  tkiA\  tnais  croiite  qu'on  se 
«fit  à  soîHHittie ,  i^>èsi  etrt  nul  et  tain. 

f .  Hélas  !  pour  Mm  fialr,il  faut  bien  commencer. 
On  doit  eiamteer  ceux  qei  gardent  les  dèmrs  dé 
leur  état,  détfuiM  tas  brouilloitt  et  lea  genscruek. 

et  si  voua  observez  la  loi  du  ciel , 
toilijoufa  le  mandat  du  ciel  '. 


Si  TOUS 


CHAPITRE  III, 

IMTITULK 

*i  bS  tang-kao. 


SOMMAIRE. 

Ce  chapitre  est  un  diacbofs  qae  le  rbi  Tcbing-tang  fit  à  tous 
MpiiidsTÀ8aoi,qoi,aprèï  la  débite  de  Kie,  s'étaient 
aucmblés  pour  le  reconnaître  en  qoabté  de  roi.  Tang^kao 
apiifie  mis  ou  enferUstement  de  TeMug^iang,  Ce  cha- 
|Mtre  D*est  que  dans  raadeo  texte. 

ltav&«àao.KaBt4M,  •T«,irM;TMMi-ciuMi,iwt,tMr.aTaaC/.C. 

I.  Après  la  défaite  de  Hia ,  le  roi  revint  à  Po  * , 
«t  fît  le  discours  suivant,  en  présence  des  grands 
arrivés  de  tous  les  points  de  Fempire. 

1  Le  roi  dit  :  Soyec  attentifs  vous  tous  grands  et 
peuples  rassemblés  des  dix  mille  cdtés  :  prêtez  aC« 
teotivement  roreille  à  mes  discours.  L'auguste 
Chaag-ti  3  a  donné  la  raison  naturelle  à  Thomme  ;  si 
rbomme  6^  conforme ,  sov  essence  existera  cons- 
tatninent;  s*H  ne  s*y  coaiorme  pas,  le  prince  est  le 
seul  qui  doive  la  lui  &ire  suivre  4. 

'  Cett-è-dire,  rempira.  L'^pUe  est  id  dMgfià  par  lés 

fctt  canetèici  ^F     -^  JïefMning,  qui  ▼•oient  dire 

D>^  do  dd,  oommliiloo  donnée  par  le  ciel. 
*  /*o  ctt  le  nom  du  pays  qui  est  près  de  Koael-te-Tcm ,  du 

'  SouTffun  maître. 

I^Qaoique  le  texte  de  ce  premier  paragraphe  soU  un  peu 
dinicllp  k  traduire  mot  à  mot ,  le  sens  est  clair  et  n*a  pM  l)o. 
Kin  du  Mcoun  des  interprètes ,  Ils  djsent  qu*il  y  a  des  pas- 
^qtù  oTTuMiuent  la  lumière  naturelle,  et  qui  portent 
^^"^mt  à  violer  la  loi  intérieure;  ils  aioutent  qnll  tat 
y^^l  y  sit  qoelqu*un  qui  ait  raulorit^  dt|ionir  oeux  qui  vlo- 
•«Itttlelol 


3.  Le  rèi  de  Hla  a  éteint  en  lui  les  lumières  de  ta 
ralton;  il  a  fkft  liôulïrir  liiillè  mauvais  traitements 
aux  peuplèd  dé  tous  les  Ëtats  de  rèmpiré.  Ceux-ci, 
opprimés  et  ne  {totiVâlit  ïlippérteir  liné  sî  girande 
cruauté ,  ont  foH  è^bOâftré  aUx  esprits  > ,  supérieurs 
et  inférieurs,  qu'ils  étaient  injustement  opprimés. 
La  raison  étemelle  du  ciel  fend  heureux  les  hommes 
vertueux ,  et  malheureux  les  hommes  vicieux  et  dé- 
bauchés; c'est  pourquoi  le  ciel,  pour  manifester  les 
crimes  de  Hia,  a  fait  ton>bdr  toutes  ces  calamités 
sur  la  famille  Hiai  pour  rendre  ses  erimes  mani- 
festes à  tous. 

4.  En  conséquence ,  tout  indigne  que  je  suis,  j'ai 
cru  devoir  me  conformer  aux  ordres  évidents  et  re- 
doutables du  ciel.  Je  n'ai  pu  laisser  de  si  grands 
crimes  impunis  ;  J'ai  osé  me  servir  d'un  bttuf  noIr 
(dans  le  sacrifice);  j*ai  osé  avertir  l'auguste  éiel  et 
la  divine  souveraine  *.  Voulant  |)iuiir  Hia^  j'ai  ober- 
ché  un  grand  saint  ',  et  nous  avons  réuni  nos  efforts 
pour  votre  bien  à  tous  ;  nous  avons  demandé  au  ciel 
seaordresi 

5.  Le  ciel  sapréme  àiitie  sincèrement  et  prblége 
les  peuples  ;  c'èA  pour  cela  que  le  ^and  criminel  < 
a  pris  la  fteite ,  el  STëst  soumia,  L'turdre  du  ciel  ne 
peut  varier.  CbbHbe  {au  pHhtèmpa]  les  plantes  et 
les  arbrd  reprennent  la  rie ,  lefe  peuples  oM  r^ris 
leurs  forces  fft  leur  vigueur. 

6.  Chargé  anjimird'bui  de  vos  royattittes  el  de  vos 
familles,  je  crains  d'oifenser  le  ciel  iA  la  terre*; 
et  parce  que  je  ne  sais  si  effectivement  je  ne  suis 
pas  coupable,  ma  crainte  est  pareille  à  celle  d'un 
homme  qui  appréhende  de  tomber  dans  un  profond 
abîme. 

7.  rai  assigné  à  chacun  de  vous  les  Ëtats  qu*il 
doit  gouverner.  Gardez-vous  de  suivre  des  lois  et 
des  coutumes  injustes;  ne  tombez  pas  dans  les  dé- 
fauts qui  éuivenl  l'oisiveté,  ni  dans  l'amour  des 
plaisirs.  En  observnat  et  en  gardant  les  lois  sages  et 
équitables )  votts  aècômplirez  le  matVdat  du  ciel. 

8.  Si  vous  faites  quelque  chose  de  Jouable ,  je  ne 
puis  le  cacher  ;  et  si  je  tombe  dans  quelque  faute , 
Je  n'oserai  me  la  pardonner.  Tout  est  marqué^  dis- 

>  I^iâ  Càài«tlè8i|^AIkQi«oatdeBesprite.  Ae^ 

Jourd*hâi  les  Chin  iontles  esprits  dea  vents,  des  tonnerres; 
les  Mi  Sont  les  esprits  des  rivifeces,  des  montagnes,  elo. 
riginore  8*U  en  était  de  même  du  temps  de  Tehins-t^S- 

*  Le  divin  Heou,  en  chinois  CfU»  haou,  est,  selon  plu» 
sieurs  interprètes,  Heou-tou,  et  ils  disent  quHI  s'a|^t  de  U  terre. 
fhau  signitte  prince,  et  Tou  signifie  terre.  Quand  mdme  11  sV 
Sirait  de  la  terre ,  selon  Confucius ,  les  oéréiAooies  pour  le  ciel 
et  la  terre  ont  pour  objet  le  souverain  maître  Cfaaos-tl;  maii 
le  texte  ne  parle  nullement  de  terre.  U  s^asU  peut-être  id  du 
chef  de  la  famiUe  de  Tchiog-tang,  à  qui  il  laisatt  di>s  céré- 
monies après  avoir  sacritté  au  ciel.  Le  eulte  des  esprits  a  éU 
de  tout  temps  en  usage  à  la  Chine,  et  le  souverain  de  tous  les 
csprita  est  le  Chang-U. 

^  L*homme  très^Mge  dont  on  parle  est  Y-yn;  fl  en  sera 
fait  mention  dans  It  sotte. 
4  II  s*agit  ici  de  l*empei«ur  Kie. 
&  Il  s*agit  des  esprHs  du  elel  «t  deta  terre. 

•  Les  interprèles  ont  fait  grande «tleHiMi  S  «Il  pait>lea.  Le 
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ifcîr  des  moem  oorrompoes  ;  que  ceux  qui  mépri- 
«fit  les  discours  des  sages,  qui  foulent  aux  pieds 
la  tiooMté  et  U  droiture,  qui  éloignent  les  gens 

resfKctables  par  leur  âge  et  par  leur  vertu,  pour 

o*eflq>ioyer  que  des  gens  sans  honneur,  sont  censés 
jroir  des  mœurs  qui  tendent  au  trouble  et  à  la 
discorde.  Si  les  grands  et  le  prince  ont  un  de  ces 
défaotsct  une  de  ces  trois  espèces  de  mœurs*,  la 
famille  et  le  royaume  périront.  Si  les  ministres  ne 
eorrigent  point  dans  les  autres  ces  défauts,  il  faut 
faire  des  marques  noires  '  sur  leur  visage  ;  ce  sera 
la  peioedoDt  ils  seront  punis.  Qu'on  instruise  exac- 
tement les  jeunes  gens. 

&  Oh!  prinee  successeur,  soyez-bien  attentif  sur 
toutes  vos  démarches;  réfléchissez-y;  les  vues  d*un 
grand  sage  vont  loin;  les  discours  salutaires  ont  un 
grand  éclat.  Le  souverain  maître  (  Chang-ti  )  n'est 
pas  constamment  le  même  à  notre  égard  ;  ceux  qui 
font  lebien,  il  les  comble  de  toutes  sortes  de  bonheur; 
eeui  qui  font  le  mal,  au  contraire,  il  les  afflige  de 
lootes  sortes  de  naaux.  Ne  méprisez  pas  la  vertu  ; 
('est  die  qui  fait  le  bonheur  de  tous  les  royaumes  ;  le 
défaut  de  vertu  détruit  leur  gloire. 


n 

que  dans  rancien  texte,  et  forment  tout  autant  de  ^la. 
pitres  différents. 

TAi-KXA.  Kug-mo,  im .  1711  ;  TMNwdMm.  wto,  in»,  «Tut  j.  C 
r    PBEMIÀAE  SECTION. 


CHAPITRE  V, 

ormuLé 

*  ¥  TAI-KIA. 


SOMMAIRE. 

Cf  (Jiapilre  TaHJa,  divisé  en  trois  sections,  concerne, 
cQoune  le  précédent ,  le  roi  Tai-kia ,  petit-fUs  de  Tching^ 
taog.  On  y  dit  que  ce  prince  n*éooutant  pas  les  avis 
dl'-jm ,  ce  ministre  le  fit  enfermer  dans  un  palais ,  d*oix 
il  De  le  tira  que  lorsqu'il  le  crut  en  état  de  r^er. 
Lorsqu'il  Peut  rétabli  sur  le  trOne ,  il  lui  donna  de  nou- 
TeUes  ûutroctîoDA.  Les  trois  parUes  de  ce  chapitre  ne  sont 

m^ieiefi,  on  torcûr,  on  homme  que  Pon  croit  avoir  00m- 
■ODieitioQ  avec  les  esprits  pour  savoir  des  clioses  cachées. 
^  Interprètes  appellent  Fou  celai  qui ,  par  des  danses  et 
iW  dunâoiis ,  Invoque  00  fait  des  offrandes  aux  esprits.  Il 
y  mit  autrefois  des  hommes  et  des  femmes  destines  à  faire 
r^nploi  de  rou.  Dès  les  premiers  temps  de  la  monarehie 
cbioolK,  les  f^ou  étalent  en  vogue.  Dans  leur  institution , 
tH  D'avaient  apparemment  rien  de  mauvais;  Tlguorance, 
rorrorii  et  les  autres  passions  portèrent  bien  des  gens  à 
^^m  entendre  qn*ils  avaient  communication  avec  les  esprits 
«t  qnlls  savaient  les  choses  cachées. 

Il  panil  ici  que  Ton  condamne  les  rou.  L*hlstoire  chinoise, 
«I  re«ne  de  Chao^hao,  qui  régna  après  Hoang*ti ,  rapporte 
■(^dfioKlres  causés  par  les  Fou.  Elle  dit  aussi  le  remède  que 
r<tnpfreur  Tchooen-hio  y  apporta  ;  ce  trait  de  l'hisloire  chi- 
o>t^  est  rapporté  par  Tauleur  de  l'ancien  livre  Koue-yu  ; 
^  1«  chapitre  iM-hing ,  qu'on  verra  dans  la  quatrième  partie 
<bi  ChoQ>Uog,  y  lait  allusion. 

O:  qui  est  appelé  Id  trois  espèces  de  mœurs,  est  appelé  en 

'•hinoi*  —    mM  tes  trois  foung  ou  trois  mœurs  ;  en  tarlare, 

'/«i»  trmùn ,  ou  les  trois  fausses  maximes ,  Jnnues  lois ,  ele, 
^  mot  tartaie  détermine  clalreraeot  le  sens  du  caractère 
^<»9  «Uns  le  cas  présent. 
'  Oile  puoitidb  s'appelait  Jlfe. 


1.  Le  roi  successeur  >  ne  suivait  pas  les  avis 
d'Y-yn*. 

2.  Ce  ministre  T-yn  écrivit  un  livre  dans  lequel 
il  disait  :  Le  roi  prédécesseur,  toujours  attentif  à 
Tordre  manifeste  du  ciel  suprême ,  ne  cessa  d*avoir 
du  respect  pour  les  esprits  supérieurs  et  inférieurs , 
pour  le  Che-tsi  *  et  pour  la  salle  des  ancêtres  3.  Le 
ciel  considérant  donc  sa  vertu,  le  chargea  de  ses 
ordres  suprêmes,  et  favorisant  tous  les  royaumes, 
les  affermit  dans  la  paix  et  la  tranquillité.  Je  Taidai 
moi-même;  et  parce  que  nous  réussîmes  dans  cette 
entreprise,  vous  êtes  aujourd'hui  en  possession  de 
Fempire. 

3.  Quand,  moi  Tn,  j'examine  Hia  4  de  la  ville  oc- 
cidentale s,  je  vois  que  tant  que  ses  rois  gardèrent 
les  règles  de  leur  état,  ils  conservèrent  jusqu'à  la  fin 
leur  dignité,  et  la  firent  conserver  à  leurs  minis- 
tres ;  mais  quand  leur  successeur  ne  put  se  maintenir 
sur  le  trône ,  ses  ministres  perdirent  aussi  leur 
rang.  Prince  ^  regardez  avec  crainte  votre  état  de 
roi  ;  si  dans  ce  poste  vous  ne  vous  comportez  pas 
en  roi ,  vous  déshonorerez  votre  aieuI. 

4.  Le  roi  paraissait  insensible  à  ces  exhortations. 

5.  T-yn  y  ajouta  ces  paroles  :  Le  roi  prédéces- 
seur faisait,  de  grand  matin,  briller  sa  vertu  ;  il 
restait  assis  à  attendre  le  lever  du  soleil ,  et  il  faisait 
faire  une  exacte  recherche  des  gens  sages;  par  là 
U  aidait ,  il  encourageait  d'avance  ses  successeurs. 
Ne  violez  donc  point  ses  ordres,  si  vous  ne  voulez 
pas  vous  perdre. 

6.  Refléchissez  sur  ses  vertus ,  et  qu'elles  soient 
pour  vous  un  modèle  étemel. 

7.  Imitez  le  chasseur,  qui  ne  tire  la  flèche  qu'a- 
près avoir  bandé  l'aro  et  visé  au  but.  Examinez  le 
point  fixe  sur  lequel  vous  devez  porter  vos  vues  : 
c'est  la  conduite  de  votre  aïeul;  en  l'imitant  vous 


t  Tching-tang  est  le  premier  de  la  dynasUe  de  Chang  ;  mais 
il  n*est  pas  sûr  si  Tai-kia  lui  succéda  immédiatement  Selon 
d*habiles  écrivains,  deux  oncles  paternels  régnèrent  avant 
lui,  peu  de  temps  à  la  vérité;  J*en  ai  parlé  dans  ma  ciiro- 
noiogie. 

*  Dans  le  texte,  il  porte  le  Utre  de  Gou-ksng;  c*est  un  nom 
de  fonctions  publiques ,  selon  Tial-dùn. 

'  Je  ne  sais  si  du  temps  de  Tching-tang,  Che-tsi  dénotait 
un  culte  religieux  rendu  à  des  esprits,  ou  un  cultf*  civil 
rendu  à  dMUustres  sages  de  Tantiquité ,  comme  étant  les  au- 
teurs de  I*agriculture;  car  Che-tsi  peut  être  interprété  par 
esprits  des  fruits  et  de  l'agriculture ,  et  par  illustre  00  illus- 
tres personnages  de  l'antiquité ,  qui  ont  été  les  auteurs  ou 
promoteurs  de  Tagriculture. 

'  La  salle  des  ancêtres  est  exprimée  dans  ce  paragr^ph*) 
par  le  caractère  Hiiao.  Sur  ce  caractère,  consnltex  une  note 
du  chapitre  Hien-ycou-y-te ,  qu*on  verra  bientôt. 

*  C*est-ii-dire ,  les  rois  de  Hia. 

^  Il  s'agit  de  Gan^y-hten  ;  la  demeure  de  Tat-kia  était  à 
Torient. 
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«Uer  v«n  tw  lieu  éloigné,  il  &ut  oécessairemeiit 
partir  d'un  endroit  qui  soit  près. 

S.  Ne  méprisez  pas  les  occupations'  du  peuple 5 
cMwléiez-en  les  difficultés;  ne  tous  regaidez  pas 
htfs  de  danger  sar  le  trdne,  oonoevez-en  au  eoa* 
mire  tout  le  péril. 

S.  Cest  en  commençant  qull  faut  réfléchir,  et 
Boa  i  la  fin. 

7.  Si  ces  paroles  sont  contraires  à  tos  inclina- 
tiens,  tous  devez  rechercher  les  prescriptions  de 
iinisoo;  mais  si  elles  sont  conformes  à  ce  que  vous 
souhaitez ,  vous  devez  égalt^iuent  rechercher  ce  ^i 
est  contraire  à  In  raison  poar  l'éviter. 

a.  Hélas!  si  Ton  ne  foit  point  de  réflexion v  eem- 
Qfot  comprendre  ce  que  j'ai  dit?  e1^  si  Ton  ne  âiit 
pas  des  cdOTorts,  eomosent  raccomplir?  Un  seul 
homme  de  bien  pout  régler  tous  I0b  royaumes. 

9.  Sur  des  discoure  artiieienx,  un  prHite  ne  doit 
pas  changer  l'ancien  gouvwnement.  Si  unnlinifetre, 
pour  son  plaisir  et  poulr  son  utilité ,  ne  veut  pas  tes- 
ter en  charge,  ^uand  le  terme  de  sa  commission 
csUloi,  c'est  un  «vanlage  étemel  pour  l'empiM. 

CHAPITRE  VI, 
viTiieu 

^  ï  ^  ^êHDEN-YEOU-Y-TE. 


SOMMAIRfi. 

Ce  du|Htre  prend  son  titre  de  cette  pWase  qai  eet  ààns  le 
ieite,  as  troisièiiie  paragraphe,  Bien-ffeou-y-ts ,  qui 
àçàù^iofu  avaient  les  inémeiditpontiims.i^Wi^iim 
que  dans  la  Bible  fitesleors  Ihrrcs  ne  portent  d'aatreA  tl- 
tro  que  tes  mots  par  oè  Un  centinencieht.  Dans  oè  daipi- 
titY'fn  ODotinue de  donner  des  préceptes  à  taîMÀ ,  qui 
A>B  profitait  pas  àiftabt  que  cd  miniatre  le  désirait;  ce- 
inkt  en  coiâéquence  avait  dessein  de  quitter  le  gouver- 
oeaiebL  Ce  chapitre  n'est  que  dans  randen  texte. 

t-  Y-vn  voulait  remettre  le  gouvernement  entn) 
fo  mainà  de  Tàî-klâ,  et  se  mirer;  mâiï  aupàrà- 
nat  il  lui  donna  de  noaveaux  préceptes  peur  prati- 
VerhTertu. 

t  II  dit  :  Sélas!  o»tte  doitpas  compter  sur  uUe 
&f  enr  constante  du  ciel  ;  il  peut  réveiquer  son  mam 
^t.  Si  t^tn  vertu  «ubsiste  Constanaiheiit,  vou$ 
CMtterverec  le  tréne;  msâs  l'empire  >  est  pehln  pour 
*<Nis,  ù  TOUS  n'êtes  pas  constamment  vertueux. 

<•  Le  roi  dé  Hîa  ne  put  êtfé  Constam  dans  la 
^^rtu;  Q  méprisa  les  esprits  et  opprima  le  peuple; 

'  Les  interprètes  disent  4u*H  s'sglt  de  ra^rteonacte  et  de 
icBimicD  dei  reis  à  soiev  fer  on  expkvstfiods  de  Voceupa- 

>  L'dii^ât,  dans  ée  tatte^,  M  dans  fé  mitt.  tv,  d«si. 
«w^»f fc» mois yt  '^iftiffyeoa oàpMiiU,  c'eit^dlre», 
^  i«]f  Tcttou  duul  on  a  parlé  dans  le  cbap;ue  Yu4tong. 


aussi  l'auguste  ciel  ne  le  protégea  plus,  et  jeta  les 
yeux  sur  tous  les  royaumes  pour  faire  parattre  et 
|Mur  instruire  celui  qui  devait  recevoir  son  mandat  ; 
Û  chercha*  un  homme  d'une  vertu  très-pure,  qu'il 
voulait  mettre  à  la  tète  des  affaires  qui  regardent 
lea  esprits;  alors  Tching-tang  et  moi  avions  les  mê- 
mes dispositions  qui  notis  unissaient  au  cœur  du 
ciel.  L'ordre  du  ciel  fut  clair  et  manifeste  ;  nous 
obtînmes  l'empire,  et  nous  changeâmes  le  Tching* 
de  Hia. 

4.  Ce  n'est  pas  que  le  ciel  ait  un  amour  particu- 
lier pour  notre  dynastie  de  Chang.  Le  ciel  aime  une 
vertu  pure.  Ce  n'est  pas  la  dynastie  de  Chang  qui 
a  recherché  les  peuples,  mais  ce  sont  les  peuples 
qui  sont  venus  chercher  la  vertu. 

5.  Si  la  vertu  ^  est  pure  et  sans  mélange  4,  on  est 
heureux  dans  tout  ce  qu'on  entreprend;  mais  s'il 
y  a  du  mélange,  on  est  malheureux.  Le  bonheur 
ou  le  malheur  ne  sont  point  attachés  à  la  personne 
des  hommes  ;  mais  le  bien  ou  le  mal  que  le  ciel  en- 
voie dépendent  de  leur  vertu  ou  de  leurs  vices. 

6.  Maintenant ,  pvfntte ,  qui  itaei  dé  reee^oif  le 
iibahdat  souverain ,  ifè  pensée  qu'à  avancer  de  plus 
en  plus  dans  la  vertu;  travaillez-y  depuis  le  pre- 
mier jour  jusqu'au  dernier)  et  totis  lès  jours  renou- 
vele£-véu8. 

t.  Quàfnd  11  s'agft  dels  lïifnistré]^,  n'employez  que 
déà  getis  sages  et  qui  aieùt  des  talents;  que  tous 
ceux  qui  sont  auprès  de  vous  soient  tbis.  Un  mi- 
nistre dt>it  petaser  à  aider  son  sonverain  dans  là  pra- 
tique de  la  vertu,  et  à  être  utile  ali  peuple.  Em- 
ployée to\A  m  efforts,  éditez  Attentif,  aimez  la 
paix,  et  soyez  invariable  dans  votre  cx>nduite. 

8.  La  vertu  n'a  point  de  modèle  déterminé  et  in- 
vàrMle;  maM  tielui  ^ui  fait  le  bi^d  peut  âei^vir  de 
AMdèle.  \M  bohnek  itérions  ne  sont  pas  déterminée^ 
dtute  manière  spéciale;  mais  tout  ee  qui  se  fait  de 
bien  se  réduit  à  un  seul  principe. 

9.  Si  vbtts  falt^i  e^  sorte  que  tout  te  peuple  dise  : 
Que  les  discours  du  roi  sont  sublimes  !  qu*il  dise  en* 
6orb  :  Qiifè  ^ôh  Cceur  est  droit!  vous  jouirez  de  la 
prospérité  dé  ibtîrè  àfeul ,  et  vous  conserverez  à 
jamais  les  biens  et  la  vie  du  peuple. 

)  On  représente  ici  l^empereur  comme  choisi  du  de!  pour 
être  à  la  tète  des  affaires  qal  regardent  les  esprits.  Le  seul 
empereur  a  droU  de  sacrifier  {)Ql)Hquement  au  ciel  ou  Ctiang- 
tf.  Ce  droit,  attaché  à  PeiApierear  dés  le  cooimenoemeot  de 
l^empite,  est  remarquable. 

*  Les  interprètes  disent  qoè  le  7p   Tching  dé  Éta  est  ta 

première  kine  da  calendrier,  c'est-à-dire,  que  la  dynastie  de 
Cliang  changea  la  première  lune  du  calendrier.  On  a  parlé 
ailleurs  de  ce  changement. 

'  Dans  le  livre  classique  Ta^hio ,  on  remarque  que  dans  les 
tKiins  du  roi  Tcbliig-tang  on  voyait  des  oaracténes  gravés 
qui  contenaient  le  sens  de  ces  paroles.  Y-yn  fiait  sans  doute 
allusion  il  cette  sentence  gravée  dans  le  basate  du  Imîd  de 
Tcbing-taog.  Voyez-le  ci-après. 

'  [Il  y  a  dans  le  texte  :  si  la  vertu  eat  vme;  et  poor 
l'autre  nombre ,  si  la  vertu  é»t  deux  et  tmU.  -^  D.]  Mais  le  i\m% 
est  celui  qui  eat  donné  ci-dessus  d'après  les  commentateurs 
ciOnoii.  (G.  P.  1 
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votre  cceur,  et  ne  vous  opiniâtrez  pas  à 
Toiiflir  vivre  dans  la  mollesse  et  la  volupté. 

7.  Aoaeanement  les  rois  mes  prédécesseurs  se 
semieot  d*andenQes  familles  pour  gouverner  les 
aflUres;  ik  avaient  de  grands  égards  pour  leurs 
oîntstres,  parce  que  oeux-ci  rapportaient  fidèle- 
oent  an  peuple  les  sentiments  du  prince  ;  le  peuple 
<ait  tranquille  et  tout  occupé  de  son  bien-être, 
pute  qQ*on  ne  proférait  pas  témérairement  des  pa- 
roles ooopables.  Aujourd'hui,  vous  faites  courir  des 
bruits  dangereux,  auxquels  le  peuple  ajoute  foi.  Je 
usais  pas  ce  que  vous  prétendez  produire  par  là*. 

8.  Je  n'ai  nullement  perdu  l'amour  du  bien  pu- 
blie; mais  vous«  eo  cachant  au  peuple  mon  zèle  à 
cet  égard;  n'avez-vous  pas  craint  de  m'offenser? 
Cesteommesi  je  voyais  le  feu.  Je  tous  suis  d'un 
ùîble  appui,  mais  je  puis  faire  connaître  vos  fautes. 

9.  Si  dans  le  filet  qui  est  tendu  les  cordes  sont 
longues,  0  n'y  a  aucune  confusion;  de  même  si  les 
laboureurs  travaillent  sans  relâche  quand  il  £aut 
ntDtr,  ils  auront  en  automne  une  abondante  ré- 
colte. 

10.  Si  vous  rectifiez  votre  coeur,  si  votre  zèle 
>ii)eère  s'étend  jusqu'au  peuple ,  jusqu'à  vos  alliés , 
jusqu'à  vos  amis,  vous  pouvez  sans  crainte  vous 
elorifier  de  suivre  le  chemin  de  la  vertu. 

11.  Vous  ne  craignez  pas  un  mal  **  qui  désole  les 
li«ux  près  et  éloignés;  semblables  en  cela  aux  la- 
boureors  paresseux  qui  ne  songent  qu'à  se  divertir, 
qui  ne  se  donnent  aucune  peine,  et  qui  négligent 
il  culture  de  leors  champs;  croyez-vous  qu'ils 
puioent  avoir  une  abondante  récolte? 

13.  Si  dans  ce  que  vous  dites  au  peuple  vous  n'a- 
vff  point  de  paroles  de  félicitations  et  d'encourage- 
meot,  c'est  vous  qui  répandez  le  poison.  £t  puis- 
que vous  en  êtes  les  auteurs,  on  doit  vous  punir 
comme  des  criminels.  Ccst  en  vain  que  vous  vous 
repentirez,  on  ne  doit  pas  vous  épargner.  Dans  le 
temps  que  le  peuple  veut  faire  ses  représentations 
pour  se  délivrer  des  maux  qu'il  souffire,  vous  faites 
courir  des  bruits  inconsidérés;  votre  vie  et  votre 
mort  sont  entre  mes  mains,  et  cependant  vous  ne 
m'avertissez  point  de  ce  qui  se  passe;  au  contraire, 
i(S  discours  vides  que  vous  tenez  entre  vous  ne 
errent  qu'à  inspirer  des  craintes  au  peuple..Quand 
lefeu  prend  dans  une  vaste  campagne,  quoiqu'on 
D«  puisse  s'en  approcher,  on  peut  parvenir  à  l'é- 
teindre. Le  désordre  a  commehcé  par  vous ,  vous 

ét«s\es  coupables,  et  ce  n'est  pas  moi  qui  le  suis. 


*  r«ai-cAifi  explique  ainsi  la  peosée  rcofeniiée  dans  le 
lote  :  •  Mainlenant  longue  vou»  étee  à  rintérteur  (  ou  eo 
t  eoiMdl  m  palais  ),  vous  déchirez  le  petit  peuple  de  vos  mor- 
*tes  wenBcsct  do  vos  moqueries;  lorsque  vous  êtes  au 
'  <fefaon,  vous  D'avei  pas  une  parole  de  félicitaUoD  et  de 
»  bqnlMiir  pour  les  eent  famUles  (  tout  le  peuple  chinois  ).  j* 

(G.  P.) 
»*IlyadaiMletezteimfrsfuijw<ioii.  (G.  P.) 


13.  Tchi-jin'  disait  :  «  Parmi  les  honunes  on 
doit  choisir  les  anciens;  parmi  les  ustensiles,  il  ne 
faut  pas  rechercher  les  anciens,  mais  les  non* 
veaux.  » 

14.  Autrefois  le  travail  et  le  repos  agréables  fu- 
rent communs  à  vos  ancêtres;  oserais-je  donc  vous 
punir  sans  raison?  De  siècle  en  siècle  on  a  récom- 
pensé le  mérite  de  vos  ancêtres;  cacherai-je  ce 
que  vous  avez  de  bon  ?  Lorsque  je  fais  de  grandes 
cérémonies  à  mes  ancêtres*,  les  vôtres  sont  à  côté 
des  miens ,  et  ont  part  à  ces  cérémonies^,  soit  dans 
le  bonheur,  soit  dans  le  malheur  ;  comment  ose- 
rais-je, sans  raison,  vous  récompenser? 

15.  Ce  que  je  vous  propose  est  difBcile4;  j'imite 
celui  qui  tire  de  la  flèche,  et  ne  pense  qu'au  but; 
ne  méprisez  jamais  ni  les  vieillards  ni  les  jeunes 
gens  sans  appui  ;  travaillez  à  vous  maintenir  tou- 
jours dans  votre  état ,  et  faites  vos  efforts  pour 
m'aider  dans  l'exécution  de  mes  desseins. 

16.  Je  punirai  de  mort  ceux  que  je  trouverai 
coupables,  parents  ou  autres^;  mais  je  ferai  valoir 
ceux  qui  feront  leur  devoir;  ce  sera  à  vous  que  j'at- 
tribuerai le  bien  qui  résultera  pour  le  royaume ,  et 
à  ma  négligence  à  punir  les  fautes  ce  qui  arrivera 
de  mal. 

17.  Avertissez  exactement  les  autres  de  ce  que  je 
vous  dis  ;  que  dans  la  suite  chacun  soit  attentif  à 
fiûre  ce  qui  sera  ordonné ,  et  à  remplir  les  devoirs 
de  son  état.  Dans  vos  paroles,  soyez  réservés;  au- 
trement n'attendez  aucim  pardon;  le  repentir  serait 
inutile. 


t 


SECTION  II. 


1.  Pan-keng  se  prépara  à  passer  la  rivière  ^ ,  et 
ayant  ordonné  au  peuple  de  partir,  il  fit  venir  ceux 
qui  avaient  de  la  répugnance;  après  que  tous  fu- 
rent rassemblés,  il  leur  ordonna  de  garder  le  res- 
pect convenable  dans  le  palais;  ensuite  il  les  fit 
entrer  et  leur  parla  avec  autant  de  force  que  de 
droiture. 

2.  Il  leur  dit  :  Soyez  attentif  à  mes  paroles ,  ne 
résistez  pas  à  mes  ordres. 

Les  rois  mes  prédécesseurs  n'oubliaient  pas 
de  penser  aux  besoins  des  populations;  celles-ci  à 
leur  tour  soutenaient  leur  priuce,  et  ces  efforts 
qu'on  faisait  de  part  et  d'autre  les  mettaient  à  cou< 
vert  des  malheurs  des  temps. 

1  On  ne  sait  rien  de  détaillé  sur  ce  Tchi-Jin.  [Les  cooimen- 
tairas  disent  que  c^est  le  nom  d*un  ancien  sage.] 

*  Dans  la  salle  des  ancêtres  des  empereurs  on  fait  mettre  le 
nom  des  sv^ets  qui  ont  rendu  de  grands  services  h  l*£tat  Par 
ce  texte,  on  volt  que  cette  coutume  est  bien  ancienne. 

3  Selon  beaucoup  dlnterprëtes,  le  sens  de  cette  phrase  est 
que  les  Ames  des  rois  et  des  grands  dont  on  parle  sont  dans  le 
ciel ,  et  voient  le  l>onbeuf  et  le  malfceur  qui  arrivent 

*  Il  veut  dire  que  cette  migration  est  une  entreprise  diftt* 
cite,  parce  que  beaucoup  de  gens  s*y  opposent. 

*  Littéralement  :  proches  ou  éloignés,  (G.  P. ) 

^  La  rivière  dont  il  s*agit  est  le  Hoang-ho.  La  cour  était  au 
nord  de  cette  rivière ,  on  la  traosoorta  au  sud. 
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m  dit  :  Ne  soyez  pas  nëgfigents  dans  vos  ein- 
ptoii;  pensez  à  afifermir  soKdement  notre  dynastie  ■ . 

t. Miioteoant ,  je  veai  vous  ouvrir  mon  coeur, 
et  VMS  faire  part  de  mes  vrais  sentiments.  Je  ne 
pffleods  pas  vous  condamner;  ne  vous  assemblez 
Jonc  pas  poor  vous  communiquer  vos  ressentiments 
flCpoor  faire  des  plaintes  amères  contre  moi  qui  ne 
suis  qa'un  seul  homme. 

4.  Autrefois  le  roi  prédécesseur  * ,  dans  le  grand 
désir  dlmiter  les  belles  actions  des  anciens ,  voulut 
lOer  sur  les  montagnes.  Il  délivra  notre  royaume 
des  maux  qui  Taffligeaient,  et  bous  rendit  les  plus 
grands  services. 

5.  Aujourd'hui  nos  populationsdésoléessont  obli- 
gées de  quitter  leur  habitation  ordinaire  ;  elles  n'oot 
«MUD  lieu  où  elles  puissent 'demeurer  tranqvlUet; 
poorquoi  donc  dltes^vovs  que  je  trouble  et  que 
)*époaTante  les  populations  en  les  faisant  aller  ail- 
Iran? 

I.  Le  seuferain  Maftn  (Chang«>ti  )  a  voulu  faire 
oMor»  briller  la  verta  de  Tilhistre  fondateur  de 
ootre  dynastie ,  et  protéger  notre  empire  ;  c'est 
poorcela  que,  4e  eonoerl  avec  quelques  sujets 
fideies  et  respeeliieus ,  je  veux  travailler  à  la  con- 
im^tioo  de  la  vie  de  mes  peuples ,  et  flxer  mahite- 
oaatet  pour  toujours  ma  demeure  dans  la  nouvelle 
TJtle. 

7.  Je  n*ai  pas  prétendu,  moi,  homme  de  peu  de 
mérite  ^,  faire  peu  de  cas  de  vos  avis  ;  j'ai  seulement 
vouh  exécuter  ce  qui  m*a  paru  raisonnable.  Per- 
sooae  B*ose  résister  à  la  décision  du  Sort  4,  il  faut  le 
preadre  pour  règle. 

8. 0  vous  ^ ,  qui  êtes  à  la  tête  des  grands  vassaux 
de  TÉtat,  vous  qui  êtes  les  chefs  des  mandarins, 
et  TOUS  qui  avez  soin  des  affaires ,  vous  êtes  tou- 
jouis  sans  doute  aeceblés  de  tristesse  ! 


te  (Htt  iHustres  ^r  leur  vertu  étaient  devant  le  Chana-ti , 
H  q«e  )e  Chang-ii  étant  le  aoaTerain  Seigneur,  les  esprits  et 
la  imes  des  sens  morts  vertueux  ne  pouvaient  rien  sans 
r«dn  <ta  Cham^-tL  * 

'  U  dynastie  est  exprimée  par  deux  caractères  Ta^ming, 

Vw"   ^f^  ipnDid  of^fe,  ^naét  conmlsskMi  (^pnoid  humi- 

diLl 

*  Mm  ptastoQffi  UstarieM,  sooa  IMiing-tang  il  y  eol  une 
hBlaeit  une  sécheresse  de  sept  ans.  Tebing-tang,  dans  cette 
«CQiiûn,  iê  dévoua  pour  son  peuple.  Voyei  le  père  Couplet  et 
'aanlm.  Peut^tre  dans  ce  paragraphe  Pan-lieng  faU-U  allu* 
ûittsoe  trait  d*Mstoire  :  U  serait  à  souhaiter  qu'on  sût  ces 
beliftaetions  dsa  aodens  ;  mais  U  y  a  bien  des  livres  qui  se  sont 
troQviH  perdus.  [  La  aosJBMwtairg  que  J*ai  eotre  les  maiiis  dit 
«l'tti'agtt  dt  UtraoslatloB  da  l^enpire dans  la  vUlcdt  Po, 
Wte aof» Tchtng-tang,  où  tes  aneètresde  Tching-tang  avaient 
■■Mrt)  éÊÊlitm  oele  que  Pas-keng  voulut  les imitti. }   (O.) 

>  Psw-âwtf  #Hipdle  iet  hommml,p9mhmmm[  j^ffa 

\  Mkwm^  jm,  ]  Q  psraift  se  servir  du  Pou  oosime  d*un 

«sd«, 
^  Ot parie  «peortde  Pùméwm  to>eha[|iltre  W^^yv^mto, 
*  Csu  qutduSenl  à  la  «Si  desgiao^  "rasiaoK  avaient  le 


9.  GVst  par  choix ,  et  après  un  examen  attentif , 
que  je  vous  rodique  ce  que  vous  devez  &ire;  pen- 
sez soigneusement  à  mes  peuples. 

1 0.  Je  ne  me  servh^i  jamais  de  ceux  qui  cherchent 
à  s'enrichir;  mais  je  distinguerai  et  j'aimerai  ceux 
qui  sont  attentifs  à  défendre  la  vie  et  les  biens  u*c 
mes  sujets,  ceux  dont  les  vues  et  les  desseins  ont 
pour  objet  le  bien  public,  et  la  conservation  des 
peuples  dans  leurs  habitations. 

1 1.  Aujourd'hui  je  vous  ai  fait  venir  en  ma  pré- 
sence pour  vous  dire  ce  que  je  crois  devoir  être  fait, 
et  ce  qui  ne  doit  pas  se  faire;  ne  négligez  rien  de 
ce  que  j'ai  dit. 

12.  Au  neu  de  vous  occuper  à  rassembler  des 
richesses  et  dies choses  rares,  ne  pensez  qu^à  acqué- 
rir le  mérite  de  procurer  au  peuple  un  repos  et  une 
tranquillité  durables. 

la.  Faîtes-lnf  connaître  le  chemin  de  la  vertu ,  es 
joignez  toujours  h  ime  grande  exactitude  la  droiture 
et  la  simplicité  du  cœur. 


CHAPITRE  ym, 

iirrrruLé 

iè  *  YUE-MING 


SOMAfAH^. 

Ce  chapitre  est  divisé  en  trois  parties  ;  le  titre  signifie  or» 
ères  donnés  à  Yue ,  le  même  que  Fou-yue ,  dont  II  est 
parié  dans  la  vie  de  Vou-ting.  Il  ne  contient  que  des  de- 
mandes du  roi ,  et  des  instructions  de  Fou-yue.  Les  trois 
parties  de  ce  chapitre  ne  sont  que  dans  l'ancien  texte ,  et 
forment  trois  chapitres. 

Vou-Tîiro.  Kang-mo ,  ini ,  iim  ;  Tioa-cboa ,  ii74 .  itit ,  avant  /.  C. 


ntedi 


ffl 


Pe. 


r     PBEMliRB  SBCTIOlf. 

1.  Le  roi* ,  après  trois  ans  de  deuil  passés  dans 
le  palais  de  Leang-gan  * ,  gardait  encore  le  silence. 
Tous  les  grands  lui  firent  alors  des  représentations. 
Ils  lui  dirent  :  Écoutez,  prince!  celui  qui  sait  est 
appelé  celui  qui  comprend  et  qui  voit  clairement; 
celui  qui  comprend  et  qui  voit  clairement  est  le 
véritable  modèle  à  imiter.  Alors  le  fils  du  ciel,  qui 
est  le  seul  maître  de  tous  les  royaumes,  doit  être 
considéré  par  tous  les  mandarins  ou  fonctionnaires 
publics  comme  leur  modèle.  Les  paroles  du  ro^  sont 
de  véritables  ordres  ;  mais  s'il  ae  parle  pas ,  les 
ministres  ne  peuvent  recevoir  ses  instructions. 

2. 1.0  roi,  pour  répondre  àcesinterpellatîons,  fit 
«■  livre  dans  lequel  îl  disait  :  Ctat  avec  une  grande 
satis&ction  que  je  me  suis  appliqué  à  mettre  le  bon 


I  Le  roi  dont  U  est  ]>arié  est  le  roi  Kao-tttmg,  1» 
que  Fou-4ing;  U  portait  le  deuil  de  son  père  5tao-y<. 

*  Leang^ttn  est  lepalah  où  KAo*>fBORs  purM  le  divil 
L*aa  laaâ  avant  J.  G  fst,  selon  Tbisloire  Tons«lûaa-kaas- 
mou,  la  première  auMée  du  t^t^m  de  JLMk^tNQSi 
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et  éclairé,  rbomme  parfait  Fimite,  les 
DBusties  lui  obéissent  avec  respect ,  et  le  peaple 
mit  les  lois  du  gouvernement. 

3.  La  bouche  '  fait  naître  la  honte  [si  elle  donne 
désordres  injustes]  ;  le  casque  et  la  cuirasse  amènent 
ta  guerre  ;  les  habits  doivent  être  mis  dans  les  ar- 
fflotres.  Il  faut  être  attentif  aux  armes.  Abstenez- 
roos  des  fautes  qui  peuvent  venir  de  ces  quatre 
lourees;  mais  si  vous  vous  procurez  sincèrement 
Tirantage  qui  peut  en  résulter,  il  n*est  aucun  bien 
qœ  TOUS  ne  puissiez  faire. 

4.  La  paix  et  le  trouble  dépendent  des  mandarins 
de  divers  ordres.  Les  emplois  ne  doivent  pas  être 
doDDés  à  ceux  qui  ne  suivent  que  leurs  passions  et 
leurs  intérêts  privés,  mais  à  ceux  qui  ont  de  la 
capacité  et  qui  ont  en  vue  le  bieu  public;  les  bon- 
Mars  ne  doivent  pas  être  conférés  aux  méchants , 
mais  aux  sages. 

5.  Pctisez  au  bien  avant  que  d*agir,  mais  sachez 
choisir  le  temps  pour  le  faire. 

6.  Croire*  qu'on  a  assez  de  vertu ,  c*est  perdre  sa 
propre  vertu;  et  se  vanter  de  ses  bonnes  actions, 
c'est  en  perdre  le  mérite. 

7. Réfléchissez  avant  que  d'agir;  c*est  en  réflé- 
éissant  qu'on  prévient  bien  des  chagrins. 

8.  Si  Ton  ne  fait  pas  de  bien  aux  hommes ,  on  en 
rst  méprisé;  si  Ton  ne  rougit  pas  d'une  faute  invo- 
lontaire, c'est  une  nouvelle  faute. 

9.  Si  Ton  est  fixe  sur  un  objet  déterminé ,  le  gou- 
veroement  sera  simple  et  facile. 

10.  Dans  les  sacrifices  et  dans  les  oblations, 
observez  la  propreté;  autrement  il  n*y  a  point  de 
respect.  Les  rits  et  les  cérémonies  trop  multipliés 
Coot  naître  de  la  confusion;  il  n'est  pas  aisé  de 
servir  et  d^honorer  les  esprits. 

U.  Le  roi  dit  :  Que  cela  est  admirable!  Je  veux 
suivre  exactement  vos  avis.  Si  vous  ne  m'aviez  pas 
parié  ainsi,  comment  aurais- je  appris  ce  que  je  dois 
Êùre? 

Yoe  salua  respectueusement  en  plaçant  sa  tête 
eotre  ses  mains  et  s'indinant  jusqu'à  terre;  il  dit  : 
0  D*e8t  pas  difficile  de  connaître  le  bien ,  mais  il  est 
difficile  de  le  mettre  en  pratique.  Prince,  si  vous 
avez  de  la  bonne  volonté ,  rien  ne  vous  sera  difficile, 
>t  vous  imiterez  la  parfaite  vertu  de  vos  prédéces- 
Mttrs.  Si  je  ne  parlais  pas  ainsi,  je  serais  coupable. 


T 


>  sBcnoN  m. 


I.  Le  rot  dit  :  Approdiez,  Tue.  Autrefois,  étant 


fnmtBoialmtr  ert  rtgoureasement  déduite  de  la  oompodUon 
dn  deu  ciraetiRs  qui  exfMriment  tel  ettribati  da  cid  dont 
i^m  a  pour  ndical  VonilU  et  Tantre  te  toUU,  ]      (G.  P.) 

^  Ce  piragrapbe  ooDtleot  des  eenteooet  laiii  doaie  eo  usage 
et  (ie  grand  pokb  an  tempe  de  Yue. 

'  >'m,  ifvèe  avoir  dit  que  te  ittinoe  doit  Imiter  la  touve- 
nin  ioiel%Dce  dadel,ditea  quoi  te  prince  doit  imiter 
tttteioidUeenee. 

ufan  uaH  m  L'oanoir. 


jeune,  j'étudiai  sous  Kan-pan',  et  je  demeurai  caché 
dans  les  villages  de  la  campagne,  d'où  je  vins  près 
de  la  rivière;  je  me  rendis  ensuite  à  Po ,  et  à  la  fin 
je  n'en  fus  pas  plus  instruit. 

2.  Faites-moi  connaître  la  vérité;  soyez  pour  moi 
ce  que  le  riz*  et  le  froment  sont  pour  le  vin,  ce  que 
le  sel  et  le  mei^  sont  pour  le  bouillon;  corrigez- 
moi  ,  et  ne  m*abandonnez  pas  ;  je  crois  être  en  état 
de  pouvoir  profiter  de  vos  instructions. 

8.  Yue  dit  au  roi  :  L'homme  qui  veut  savoir  beaiH 
coup  et  entreprendre  des  choses  considérables,  doit 
examiner  l'antiquité  *.  Si  dans  une  entreprise  on  ne 
suit  pas  les  anciens ,  je  n'ai  pas  entendu  dire  qu'elle 
puisse  réussir  ni  subsister. 

4.  Si  en  cherchant  à  vous  instruire  vous  restez 
humble  et  modeste,  si  vous  apportez  une  attention 
perpétuelle  à  vos  actions,  vous  viendrez  à  bout  de 
vous  perfectionner,  et  si  vous  le  voulez  sincèrement, 
vous  posséderez  l'art  de  gouverner. 

5.  Instruire  les  autres  est  la  moitié  de  la  doctrine  - 
celui  qui ,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin 
s'attacheàdonnerdes  préceptes  auxautres,s'instruit 
lui-même,  sans  s*en  apercevoir. 

6.  En  examinant  les  lois  des  anciens  rois ,  on  voit 
que  si  elles  sont  bien  gardées,  on  ne  commettra 
point  de  fautes. 

7.  Pour  me  conformer  à  ces  lois,  je  chercherai 
de  tous  côtés  des  gens  propres  au  gouvernement, 
et  je  les  emploierai  dans  toutes  les  fonctions  publi- 
ques. 

8.  Le  roi  dit  :  Tout  ce  qui  est  entre  les  quatre 
mers,  en  jetant  les  yeux  sur  moi,  saura  que  ma 
vertun'est  que  le  fruit  de  vos  mstructions. 

9.  Les, pieds  et  les  mains  servent  à  composer' 
lliomme,  et  un  bon  ministre  <  rend  son  roi  par- 
fait. 

10.  Autrefois  Pao-heng'  fut  ministre  du  roi 
prédécesseur;  il  disait  :  Si  je  ne  puis  faire  de  mon 
prince  un  autre  Tao^,  un  autre  Chun,  je  serai 
aussi  honteux  que  si  on  m'avait  battu  dans  une 
place  publique.  Si  un  seul  homme  avait  de  la  peine 
à  vivre  dans  le  royaume,  je  me  croirais  coupable 

>  Kan^pan  est  te  nom  d*iin  Mge  de  oe  temps-là;  (^est  toat 
ee  qu'on  en  sait 

*  Ce  texte  parte  du  vin  fait  arec  le  riz  et  le  liroment 

*  le  ne  saU  oe  qoe  cfest  qae  MH  ou  Moei  ;  on  B^en  lervait 
pour  donner  un  goût  on  peu  adde  au  bouUlon. 

*  Cestà-dire,  les  enseignements  des  premiers  sainte  ou  sa- 
ges parfaits,  dit  Têoi-chin,  et  des  anciens  sages  princes. 

(G.  P.) 

*  Le  songe  de  Kaa-Uonç  et  rélévaUon  d*Yue  se  pubUérent 
dans  tout  Tempire;  ainsi  les  peuples  avalent  raison  d*espèrer 

•devoir  dans  JToo-lfofiy  et  dans  Yue  un  grand  roi  et  un  grand 
ministre. 

»  Pao-hêng,  Go^heng  et  Ho-heng  étatent  des  tttres  dT- 
yn,  dont  on  a  parlé  dans  le  chapitre  TaS-kia  et  aiUenrs; 
on  donne  Ici  une  grande  idée  d*T-yn ,  qui  avait  été  minbtre 
de  Tching-tang. 

*  Quand  les  Chinois  parlent  d*an  roi  parfait,  ils  disent 
que  c'est  un  Yao,  un  Chun,  Dans  tes  chapitres  Yao^tien, 
Chum  tien,  «le,  on  a  patte  de  œs  empetcurs. 
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nen  dtaireiii.  Ce  n^esl  pas  qve  les  rois  nos  an- 
olMiiioiis  akot  abendooDés,  nous,  leurs  deseen- 
daals;  e*e8|  vous,  roi ,  qui ,  eo  vous  livraat  à  toa- 
tel  sortes  d*ezoès,  êtes  la  cause  de  notre  raÎDe. 

I.  Parce  que  le  ciel  nous  a  rejetés ,  nous  ne  tî» 
TM8  plus  en  paix ,  nous  ne  pensons  pas  à  ce  que 
la  coMcieace*  dicte,  et  nous  ne  gardons  aucune 
règle. 

4.  T6tttee  lee  populations  souhaitant  notre  des- 
iniction ,  et  disent  :  Pourquoi  le  ciel  ne  détruit-îl 
pas  eette  dyBastie?pourquol  ses  grands  décrets  ne 
i^aéeutenVils  pas  par  ^expulsion  du  roi  que  nous 
ifens?  Tel  est  Tétat  des  eboses. 

5.  Le  roi  dit  :  Hélas!  hélas!  ma  yh  n*est-elle 
pis  détemiiiée  dans  les  décrets  du  ciel? 

6.  Tsou-y  se  retira  en  disant  :  Hélas  !  hélas  !  avec 
des  crimes  si  publics  et  si  multipliés,  peut-on  es- 
pérer de  ooiiserTer  le  mandat  du  ciel  ? 

7.  Cea  est  fait  de  la  dynastie  Tn,  eUe  est  per- 
doe;  tout  ce  qui  se  passe  annonce  la  ruine  de  Totre 
rojaome. 


CHAPITRE  XI, 

nrntvLé 

flî  ^  OUEI-TSE. 

SOMMAIRE. 

Dua  œehai^treyOuei-lM»  frère  du  roi  »  déplet»  le  sert 
de  Ift  dynastie  r<^|wwi|i;  Kjrli^  qm|iréfoit  lesBAalliettn 
doat  eUe  est  memfi^e.fliitqnQeart  tableau  des  crimes 
aoiqueU  Où  se  llTrait,  exhorte  Ooei-tse  à  prendre  la 
fuite  ponrccmaerrer  sa  Tie,  et  promet  de  ne  tepas  aban- 
doaaer.  Ce  chapitre  est  dans  les  deux  telles. 

iWRf .  Kaas^M ,  MM ,  lis  ;  Ttoa-dum  •  iioi ,  iwi  atint  J.  C 

1.  Ouei-tse*  tint  un  discours  à  peu  près  en  qqs 
termes  :  Grands  dignitaires,  petits  dignitaire, 
chefts  de  Fempire,  la  dynastie  Tn  ne  peut  plus 
gomrenMT  les  quatre  parties.  Les  grandes  actions 
de  notre  fondateur  ont  eu  et  ont  encore  un  grand 
édat;  mais  doos  qui  sommes  fcnus  après  lui,  en 
aoQs  lirrant  aux  excès  du  Tin,  nous  avons  dégé» 
oéré  de  eette  grande  vertu» 

3.  Tous  les  peuples  de  cette  dynastie,  grands  et 
petits,  sont  livrés  au  vice;  ils  sont  voleurs,  dé^ 
baodiés  et  scélérats.  Les  grands  et  les  mandarins 

*  Ulcxtedit  y^  ^à:  Tkm^nmg  «  nature  céterta.  » 

[rMf^Unexpttqiie  eette  phraie  et  la  solvaiite  par  eeilect  : 
«  Upandeaperda  leiieattiiMDU  liatiltaeli  (defidéUtéeoTen 
•  «m  );  il  vepoosM,  U  foote  aux  pieds  tas  k&i  qal  le  réi^ 
«mtdepolfii longtemps.»)  (G.  P.) 

'  OiMi-Ht  était  frère  aîné  du  roL 

'ni  sont  BonuBéi  dans  œ  texte  Fçu^he et  Ckao-she, 
«>«  dn  ptcmièrcs  digultés  de  la  cour.  X»-fw,  de  la  ftunllle 
l^e,  4iaU  F<m-€he.  Pi-kan,  de  U  même  fsmUle  royale, 
Jwt  CWcJbtf.  Ces  trois  princes  étaient  en  grende  répotatfon 
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subalternes,  à  l'e^^emple  l\|i^  d^  Tautr?:,  commet- 
tent tous  les  crimes.  Les  méchants  ne  sont  pas 
punis  ;  et  cette  impunité  anime  le  peuple.  Partout 
on  ne  voit  que  des  haines,^  des  qiKrellçs,  des  ven- 
geances et  des  inimitiés.  Notre  dynastie  Tn  est 
donc  sur  le  point  de  fanre  on  trisSe  naufrage.  Elle 
est  comme  celui  qui  passe  une  grande  rivière  et 
qui  ne  peut  gagner  le  bord.  Le  tenips  de  sa  perte 
est  venu. 

8.  U  dit  :  O  grands  dignitaires,  petits  dignitai- 
res! une  conduite  si  déréglée  est  cause  que  nos 
anciennes  et  sage»  ttmilles  se  sont  retirées  dans 
les  lieux  déserts.  Aujourd'hui ,  si  vous  ne  nous  di- 
rigez et  ne  nous  avertissez,  de  ces  tristes  événe- 
ments ,  quel  remède  pourrons-nous  y  apporter? 

4.  Le  Fou-che  dit  :  Fils  du  roi,  si  le  ciel  fait 
tomber  sur  notre  dynastie  Tn  tant  de  malheurs 
et  tant  de  calamités,  c'est  parce  que  îe  roi'  est 
plongé  dans  les  excès  du  vin. 

5.  U  n*a  aucun  égard  pour  ceux  qu'il  doit  esti- 
mer; il  mahraile  et  il  éloigne  les  anciennes  famil- 
les et  ceux  qui  depm's  longtemps  étaient  en  place. 

6.  Aujourd'hui,  le  peuple  de  Tn  vole  les  ani- 
Duaux  destinés  aux  cérémonies  des  en^rits;  U  y  a 
des  juges  qui  les  reçoivent  et  qui  les  nangeat,  et 
on  ne  les  punit  peint. 

T.  On  extorque  fargent  des  populations  comme 
s'ils  é^ieitf.  des  ennemis  :  de  là  naissent  des  que- 
relles, des  haines  et  des  vengeances;  lee  méchants 
son^  unis  entre  eux  et  ne  foot  qu'un  ;  parmi  le  peu- 
ple, plusieurs  périssent  de  misère,  et  personne  n'en 
donne  avis. 

8.  U  fau;  que  j'aie  part  aux  calamités  qui  affli- 
gent aujourd'hui  la  dynastie  Tn;  mais  si  elle  est 
détmJH,  ifi^  nc^  serai  ni  sujet  ni  esclave  d'aucun 
autre.  Fils  dç  i^qi ,  voici  ce  que  j'ai  à  vous  dire  : 
U  est  de  votrei  prudence  de  penser  à  vous  étirer; 
oe  qu9  j'ai  dlt>  autieefois  Yons  a  p«rdu;  fils  de  roi, 
si  vous  ne  vous  retirez  pas^,  je  périrai  aussi. 

9-  Que  chacun  prenne  le  parti  qu'il  jugeira  le 
plus  conforme  ^  aon  devoir;  maiq  avani  il  faut 
faire  la  cérémoi^ie'  aux  rois  pr^éeeas^urs;  pour 
moi  je  ae  pensa  pas  me  retireir. 

>  Leiol  n^Hmim  eheou  éUdt  snceesiearde  lY-y.  Ooafr- 
tse  et  Tl-ifo  étalent  (Us  de  la  qoémeniere;  mais  quand  Oum- 
Ue  naquit,  sa  mère  n'était  que  seconde  femme,  an  lien 
qu'elle  était  reine  qoand  Tl^n  naqolL  Le  roi  voiilaH  dé- 
clarer Ooel-taAprloce  bériUer  ;  mate  le  piésident  de  rUst(Ai« 
et  des  mathématiques  dit  que,  selon  la  loi  chinoise,  le  file 
de  la  reine  devait  être  préféré  aux  fils  des  secondes  femmes  ; 
cet  avis  toi  suivi. 

>  U  prince  |C»-<i9  avait  oonseUlé  au  «4  It-v  de  faim  dé- 
darer  Ooei-tse  prince  héritier.  [  Il  parle  ici  à  0uei4se.  ]  Pu 
kan  n'ayant  eessé  d'exhorter  le  roi  à  se  corriger,  le  loi  fit 
Inbomainement  massacrer  ce  digne  ministre. 

*  Celle  phrase  esl  dans  le  texte  : /l/>«l  te/oârv  coiMM»»« 
auxToupridéee$uur9;Ufautenaverlirle»nri»prédée€t99un, 
Ces  sortes  d'eaipKttions,^Jr«  eonmaitn  aux  ameêtfet,  sont 
figurées,  et  signifient  qu'on  fait  une  cérémonie  devant  la 
tahiclle  ou  repvésenUtlon  des  ancêtres,  et  paroe  qu'on  doit 
frire  ces  oérémonies  avee  la  aèaae  respeot  que  sib  élBleni 
I  FKésents,  on  se  sert  de  ces  expressi^ms. 
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eooforme  pM  aux  ordres  du  ciel ,  je  serai  complice 
deCheoo. 

10.  Tous  les  jours  je  tremble  et  je  m*obsenre.  J'ai 
sMcédé  aux  droits  de  mon  illustre  père  :  je  fais,  à 
rbooneur  do  souTerain  Seigneur  (  Chang-ti  ),  la  cé- 
rémonie Loui  ';  à  Thonneur  de  la  terre,  la  céré- 
monie T*,  et  Je  me  mets  à  votre  tête  pour  ap- 
pliquer les  châtiments  décrétés  par  le  ciel. 

11.  Le  ciel  a  de  la  prédilection  pour  les  peuples  : 
ee  que  le  peuple  désire,  il  s'empresse  de  le  lui  accor- 
der. Vous  tous ,  aidez-moi  à  affermir  pour  toujours 
la  tranquillité'  des  contrées  situées  entre  les  qua- 
tre mers;  quand  Toocasion  s'en  présente,  il  ne  faut 
pas  la  perdre. 

SECTION  II. 
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1.  Au  jour  cinquante-cinquième  du  cycles,  le 
roi  fit  faire  halte  ^  à  son  armée  au  nord  du  fleuve; 
les  princes  et  les  grands  étaient  à  la  tête  de  leurs 
rorps.  Le  roi  voyant  les  troupes  assemblées ,  les 
ocouragea ,  et  leur  donna  ses  ordres  en  ces  ter- 
mes: 

2.  Il  dit  :  Vous  qui  venez  de  la  terre  occidentale, 
etqui  êtes  nombreux,  écoutez  ce  que  j'ai  à  vous  pres- 
crire. 

3.  Tai  entendu  dire  qu'un  homme  de  bien  qui 
pratique  la  vertu  s'exerce  chaque  jour  dans  la  pra- 
tique de  cette  vertu ,  et  qu'il  ne  se  lasse  jamais  ;  que 
rhomme  pervers  qui  se  livre  au  vice  s'exerce  cha- 
que jour  dans  le  vice,  et  qu'il  ne  se  lasse  jamais. 
Cheou,  roi  de  Chang ,  fait  tous  les  jours  de  nou- 
veaux efforts ,  et  se  livre  à  toutes  sortes  d'excès  ; 
il  repousse  les  respectables  vieillards  pour  se  lier 
avec  des  criminels,  pour  s'adonner  au  vin  et  à  la 
débauche  ;  il  en  résulte  beaucoup  de  cruautés.  Les 
foQctioonaires  inférieurs  l'imitent;  ils  s'unissent 
entre  eux;  on  ne  voit  que  vengeances,  abus  d'auto- 
rité, querelles,  et  oppressions  de  toutes  sortes,  qui 

'  Dm  le  chapitre  Chun-tien,  te  sacrifloe  que  le  roi  fit  ao 
Ckam^-ti  tal  «xprtJDé  par  te  caractère  Loui;  et,  seloo  la 
doctrine  constante  des  Cliioois,  c'est  te  même  sacrifice  que 
Qdoi  qo'oo  bdt  au  etel  dans  le  Kiao.  Ce  caractère  iTioo  dési- 
1»  souvent  te  sacrifice  fait  au  ciel. 

*  Le  lacriflce  y  est  te  même  que  le  sacrifice  Che.  Ces  sa- 
crtfiea  Kiao  et  Cht,  selon  Coofacios,  sont  pour  le  Chang- 
ti;  ainsi  te  sacrifice  au  cfel  et  à  la  terre  n'est  qu*an  seul 
ttrrîfioe  lait  au  Seigneur  du  ciel  et  de  te  terre  (  Chang-ti }. 
sm  l'agissait  ici  de  quelques  esprits  particuliers  qu^on  ho- 
Borait quand  on  allait  combattre  les  ennemis,  alors  la  o6- 
rnnonie  était  différente  de  celle  qui  était  faite  au  Chang-H. 

^  Le  Tong-kien-kang-mou  désigne  la  première  année  du 

t*V»  de  Vou-vang  par  les  caractères  Ki-mao.  Ce  sont 

«tu  de  Tan  1 122  avant  J.  C.  et  ceux  de  te  seizième  place  dans 

l<f  cycle  de  soixante.  Mais  après  avoir  examiné  les  points 

(uDdsmentaux  dp  la  chrunologle  chinoise.  Je  crois  que  l'an- 

fi«  Il  11  avant  J.  C  est  la  première  année  du  règne  de  rou- 
vang. 

*  O  Jour  est  nommé  Fou-ou;  ici  ou  ne  marque  aucune 
'<^;  mais  dans  le  chapitre  Fou-tching  on  verra  que  c'est 
^»  première  lune. 

'  ^ou-rang  passa  le  Hoang-ho  à  Meng-tsin  pour  entrer 
'Uas  le  Cben-si,  au  nord  du  Hoang-ho.  Il  venait  avec  ses 
'Rwpe>  (te  te  provioce  du  Cheii-si,  qui  est  à  l'occident  de 


produisent  des  accusations  et  des  meurtres.  Les  in- 
nocents  ont  été  obligés  d'avoir  recours  au  ciel ,  et 
leur  vertu,  justement  opprimée ,  leur  a  fait  pousser 
des  cris  qu'il  a  entendus. 

4.  Le  ciel  chérit  les  peuples,  et  un  roi  doit  se  con- 
former au  ciel.  Kie,  roi  de  la  dynastie  de  Hia,  n'a- 
vait pas  obéi  au  ciel  ;  il  avait  inondé  le  royaume  du 
venin  de  sa  méchanceté;  c'est  pourquoi  le  ciel  a 
secouru  Tching-tang,  et  Ta  chargé  de  détruire  Kie 
avec  la  dynastie  Hia. 

5.  Les  crimes  de  Rie  n'étaient  pas  cependant 
aussi  grands  que  ceux  dé  Cheou.  Celui-ci  a  chassé 
son  frère  atné  ' ,  qui  était  doué  d'une  grande  sa- 
gesse; il  a  fait  souffrir  une  mort  cruelle  à  ceux  de 
ses  ministres»  qui  lui  faisaient  des  représenta- 
tions; il  a  osé  dire  qu'il  avait  le  pandat  du  ciel; 
qu'il  n'était  pas  nécessaire  d'être  ni  grave  ni  réservé; 
que  les  sacrifices  et  les  cérémonies  n'étaient  d'au- 
cune utilité;  il  a  dit  que  ses  rigueurs  et  ses  cruau- 
tés ne  pouvaient  lui  faire  aucun  mal.  Votre  miroir 
n'est  pas  éloigné  !  Examinez  le  roi  de  la  précédente 
dynastie  Hia.  Le  ciel  me  destine  pour  avoir  soin 
des  peuples;  cette  destination  est  conforme  à  mes 
songer,  et  le  sort  ^  la  confirme  :  voilà  un  double 
présage.  Si  on  en  vient  à  un  combat  avec  le  roi  de 
Chang,  certainement  je  serai  vainqueur. 

6.  Cheou  a  une  infinité  d'archers  à  son  service; 
mais  ils  diffèrent  tous  par  les  sentiments  et  les  qua- 
lités. Les  officiers  dont  je  me  sers  sont  au  nombre 
de  dix  4;  mais  ils  ont  les  mêmes  sentiments  et  les 
mêmes  qualités.  Cheou  n'emploie  que  ses  parents  et 
ses  alliés;  mais  les  parents  doivent- ils  être  préférés 
aux  sages  ? 

7.  Le  ciel  ^  voit  ce  que  les  peuples  voient  ;  le 
ciel  entend  ce  que  les  peuples  entendent.  Tout  le 
monde  se  réunit  pour  me  blâmer  ;  il  faut  donc  que 
je  marche. 

8.  En  répandant  partout  la  terreur  de  mes  ar- 
mes, en  entrant  sur  les  frontières  de  Cheou,  en 
réprimant  sa  malice  et  sa  cruauté,  j'acquerrai ,  par 
ma  victoire,  la  même  gloire  qu'acquit  autrefois 
Tching-tang. 

9.  Vous  qui  êtes  à  la  tête  des  corps  de  troupes, 
soyez  attentifs;  ne  soyez  pas  sans  vigilance  ;  il  vaut 
mieux  se  défendre  que  de  mépriser  ses  ennemis.  Les 
ppuplessont  aussi  effrayés  que  si  l'on  allait  briser  leur 
tête.  Holà!  n'ayez  qu'un  esprit  et  qu'un  cœur  ;  ache- 

'  Le  frère  aîné  de  Cheou  était  Ouei-tte  dont  on  a  parlé. 

*  On  indique  la  mort  de  Pi-kan,  Selon  la  gréographle  chi- 
noise ,  le  tombeau  de  Pi-kan  se  voit  près  de  Ten-ché ,  dans  te 
district  de  Ho-nan-fon,  du  Ho-nan. 

>  Pour  le  Pou,  voyei  te  chapitre  Ta-yu-mo,  Fo^vang 
veut  Caire  entendre  que  te  Pou  et  ses  songes  lui  ont  fait  con- 
naître les  ordres  du  ctel. 

*  On  ne  sait  quête  sont  les  grands  ou  les  offteiers  dont  on 
parte. 

^  On  peut  remarquer  dans  tous  ces  textes  te  doctrine  dn 
Chou-king  sur  te  connaissance  et  Tautorité  attribuée  an 
ciel.  Cette  doctrine  se  verra  encore  bien  nettement  énon- 
cée ailleurs. 


•. 


PART.  IV,  CH\P.  m,  Voo-TCHino. 


QtOH,  it Kîmt^  tft  IfeOtt,  de  Ooeî,  4e Lou,  de 
PeegetdePoii: 

4.  Élevez  tos  fsnees ,  préparée  ves  boeeliers  ;  j*ai 
desoitires  à  tous  donner. 

I.  Le  roi  dit  :  Sdonte  proverbe  des  andem,  la 
povknedoUffaâ  ehaider;  9ldle  chante,  tofitmiUe 

6.  AujounThni  Cheoa  ,Toi  de  Chang,  ne  suit  que 
les  aris  d*ime  femme  >  ;  c'est  elle  qtri  fait  tout ,  et 
it  ne  se  met  nidleiDeot  en  peine  des  sacrifices  ni  des 
eérémomes  ;  e^est  pomrqnoi  rien  ne  loi  iiéussît.  Il  a 
des  ooeles  paternels*,  des  frères  aînés  de  père  et 
de  mère;  an  lieu  de  les  avancer,  il  les  abandonne, 
pour  &ire  venir  de  tous  côtés.des  gens  qui  méritent 
reiil  et  les  supplices.  Cest  en  eux  cependant  qu*il 
met  sa  confiance  ;  c'est  à  enxqu'il  donne  les  emplois  ; 
il  en  fait  ses  ministres,  ses  grands  et  ses  mandarins  ; 
nssi  le  peuple  est-il  traité  cruellement ,  aussi  les 
désordres  et  les  fourberies  règnent-ils  dans  la  cour 
deCbang. 

7.  Aujourdliui,  moi  Fa  5,  j'exécuterai  respec- 
tueusement les  châtiments  du  ciel.  Dans  le  com- 
bat que  nous  allons  livrer,  après  six  ou  sept  pas ,  ar- 
rétet-Tous  et  remettez-vous  en  ordre  de  bataille; 
redoublez  vos  efforts. 

8.  Après  quatre ,  cinq ,  six  et  sept  attaques ,  arré- 
tez-TOtts,  et  remettez-vous  en  ordre  de  bataille; 
redoublez  vos  efforts. 

9.  Dans  cette  campagne  contre  la  dynastie  Cbang, 
combattez  vaillamment  comme  des  tigres  et  des 
CUIS*;  ne  faites  aucun  mal  à  ceux  qui  viendront  se 
soumettre  et  servir  nos  faommesde  la  terre  occiden- 
tale; redoublez  vos  efforts. 

10.  Quiconque  ne  fera  pas  attention  à  ce  que  j'ai 
dit,  et  marquera  delà  lâobeté,  sera  puni  sévère- 
oient. 


CHAPITRE  III, 

limTDLÉ 

^  JSfe  VOU-TCHING. 


oOnMAIRC 

Ce  chapitre**  eootieat  lldsloiro  de  toute  TexpéditioD  de 
VoQ-vang  contre  Cbeoa,  et  la  conquête  qall  fait  du 

'  Oo  vott  qvie  Yoa-Ttngptriede  Tnn^M,  mattrene  ou 
concabioe  de  CbeocL 

*  Oo  volt  aoMi  que  Voo-vaoe  Indique  Ouei-Ue,  frère  aîné 
de  Qicoa.  Selon  plttsieurs ,  Pi-kan  et  Ki-tse  étalent  oncles 

*  Fa  ot  te  nom  du  roi  Voo-vang. 

*  Utténtêment  :  oomme  des  tigres  hou,  comme  des  ti- 
RR»  pi;  eoflune  des  ours  hiong ,  comme  des  ours  pie, 

(G.  P.) 
**  Ce  chapitre  a  deax  rédacUoiu  dans  Tédition  du  Chou- 
|<M«av«c  le  commentaire  de  Tïof-cAtf»,  que  nous  possédons. 
^  praiHèrp,  qtri  est  la  plus  aodeoM,  a  ses  paragraphes  dis* 
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royaume^  c*e*  ce  que  a^gnifie  le  titra  de  Voii4etaiaB; 
Vou  désigne  une  yiierre>  et  tching  signiflejlfi ,  chme 
consommée;  sur  la  fin  du  chapitre  on  fait  connaître  les 
succès  de  la  sage  adoiinistration  du  nouveau  roi.  Ce 
chapitre  n'est  que  dans  te  vieui  texte ,  et  l'on  soupçonne 
qu'il  a  été  idtéré  en  qodqees  endroiU. 

Vou-TAiro.  Kang-mo,  iib,  tiic;  Tioa-ehon,  ion,  tois,  tTsnt  J.C 

1.(1.)  Le  vingt-neuvième  jour >  delà  première 
lune ,  le  lendemain  >  du  jour  où  la  lune  est  obscur- 
cie ,  le  roi  était  parti  de  Tcheou  '  pour  aller  attaquer 
et  soumettre  le  royaume  de  Chang. 

3.  (6.)  Instruit  des  crimes  du  roi  de  Chang  ^  il 
en  avait  averti  Tauguste  ciel,  le  Heou-tou  4,  les  célè- 
bres montagnes  quMl  avait  vues  en  passant,  et  les 
grandes  rivières  ;  il  leur  avait  dit  :  Moi,  Fa,  roi  de 
Tcheou ,  arrière-petit-fils  de  celui  qui  avait  une  si 
grande  vertu ,  je  vais  châtier  le  roi  de  Chang.  Au- 
jourd'hui ce  roi  de  Chang ,  contre  toutes  les  lois, 
prive  cruellement  les  peuples  des  choses  que  le  ciel 
a  faites  pour  eux  ;  il  protège  et  soutient  les  scélé- 
rats ,  ainsi  que  ceux  qui  ont  mérité  l'exil  et  les  sup- 
plices. Ce&  scélérats  vivent  en  sûreté  sous  lui, 
comme  des  poissons  cachés  au  fond  d'un  profond 
étang,  et  comme  des  bétes  féroces  dans  de  grandes 
et  épaisses  forêts.  Moi,  qui  suis  si  peu  de  chose, 
j'd  eu  le  bonheur  d'avoir  des  gens  sages  et  pleins 
dMiumanité  ;  nous  avons  osé  nous  conformer  avec 
respectaux  ordresdu souverain  Seigneur (Chang-tl), 
pour  dissiper  de  pernicieux  complots.  Les  peuples 
de  Hoa ,  de  Hia ^ ,  de  Man^  et  de  Me ,  me  sont  at- 
tachés. ^ 

8.(8.)  0  vous.  Esprits,  soyez-moi  propices,  et 
qu'il  ne  m'arrive  rien ,  dans  ce  que  je  vais  exécuter 
pour  des  milliers  de  populations ,  qui  puisse  vous 
déplaire  ni  vous  couvrir  de  honte  1 

Au  cinquante-cinquième  jour  7  du  cycle,  l'armée  *, 
qui  était  passée  à  Meng-tsin,  fut,  au  soixantième 

posés  selon  Tordre  des  numéros  que  nous  sTons  placés  entn 
parenthèses;  la  seconde  rédaction,  qui  est  la  plus  moderne, 
est  faite  conformément  à  J*ordre  naturel  des  éréoements.  Cette 
rédaction,  suMe  par  le  père  Gaubll ,  est  Ici  conservée  :  elle 
porte  en  léledaDs  le  texte  chinois  le  titre  suivant  :  Chapitre 
Wtm-tchutg ,  tel  qu'il  est  maintenant  rédigé  eeprès  avotr  été 
mûrement  exanUné.  (G.  P.  ) 

1  En  chinois  ^+^  ^^  Gin-chin,  caractères  qui  désignent 

te  vlngt-oeoTfème'joar  du  cycle  de  soixante. 

*  H  s'agit  du  second  jour  de  la  première  lune. 

*  Tcheou  est  dans  le  district  dé  Sl-gan-foo. 

*  Beau  J^  ilgmfle  jmnee,  gouverner;  *f^  Ibi»  signi- 
fie terre....  SI  Heou-tou  ne  slgniâe  pka  id  le  nom  d'un 
esprit  particuUer,  on  peut  dire  que  Heou-tou  est  le  même  que 
rauguste  dd  et  le  Chang-U.  Ainsi  auguste  ciel  heou-tou  signi- 
fierait auguste  ciel  gouvernant  la  terre,  ou  esprit  du  del  et 
de  la  terre ,  ou  sdgneur  du  ciel  et  de  la  terre.  Tal  d^à  dit 
que  le  culte  des  esprits  est  de  la  première  antiqult|à  à  la 
Chine. 

*  Hoa  et  Hia  sont  des  noms  des  Chf  iioi&. 

*  Man  et  Me  sont  des  noms  d'élrangers. 
'  Ce  Jour  est  nommé  f^ou-ou. 

*  On  Tott  asses  qu'il  s'agit  de  la  même  annôf  et  de  la  tuèmv 
aiuiée  que  dans  les  Chapitres  Tai-tehi  «I  ¥t*u^hi. 


PART.  IV,  CHAP.  IV,  HoNG-FÀN. 
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fot  de  trois  espèces  ;  les  diarges  nn  furent 
douées  qu'à  des  gens  sages;  les  affaires  furent 
misa  entre  les  mains  de  ceux  qui  pouvaient  les 
i^.  On  donna  an  peuple  les  cinq  enseignements  * . 
Oo  eut  grand  soin  de  lui  fournir  des  vivres  en  abon- 
née; on  fit  garder  le  deuil  et  respecter  les  sacri- 
iees  et  les  eérémonies;  la  bonne  foi  et  Téquité 
v^nèreni  :  on  rechercha  les  gens  capables ,  on  ré- 
compensa le  mérite;  alors  ce  prince  gouverna  avec 
la  ntme  ftcilité  quMl  aurait  tourné  sa  main. 

CHAPITRE  IV, 

INTITULÉ 

81  fÈ  HONG-FAN. 

SOMBfAlRE. 

0»  chaiiîtn,  nommé  Hoog-faD,  c'est^-dire,  grande  on  m- 
Utmeioetrine^eai  on  monament  de  la  sdenoe  et  de  la 
doctrine  des  anciens  Cbinoifl.  C*est  tout  à  la  fois  un 
tnité  de  physique  »  d'astrologie ,  de  divination ,  de  aK>- 
nk,  de  politique  et  de  reli^n ,  qoe  Ki-tse ,  dont  nous 
«T0D8  d^  parié,  bit  connallre  au  roi  Vou-vang.  Les 
CbîDoio  peoeent ,  comme  on  le  verra  dans  ce  chapitre, 
qoe  ce  tnité  fat  refusé  par  le  ciel  à  Kouen ,  à  cause  de 
la  d^obéissanee,  et  qu'il  fut  donné  à  son  fils  Yu ,  k 
came  de  ses  vertus.  11  ressemble  assez  à  celui  d^Ocellus 
Locanos,  mais  11  est  plus  ancieu ,  puisque  Confucius, 
Dé  l'an  5M)  avant  J.  C,  n'a  fait  que  nous  le  conserver. 
Le  prince  Ki-tse ,  à  qui  on  le  rapporte  Ici ,  vivait,  comme 
00  le  voit ,  aoaa  Vou-vang.  Ainsi  voilà  le  plus  ancien 
oQTiage  de  cette  espèce  qid  nous  soit  cormu  ;  il  est  ta'ès- 
obicor  et  très-diffidle  k  entendre.  Ce  chapitre  est  dans 
tes  deux  te&tes. 


^UC'TAaC 


,  tm.iii«;TMni-clMNi,i«»,  idfli.tvultJ.C. 


1.  A  la  treizième  année  •,  le  roi  interrogea  Ki-tse. 
3.  Le  roi  dit  :  Oh!  Ki-tse,  le  del  a  des  voies 

CkPm  HONG-FAM  LATHIA  TERSIO^. 

Com  prinœps  seu  imperator  VoU'Vang  post  13  annos 
<lebdhto  prsdecessore  Cheu,  obtinnisset  imperium,  bis 

éUleot  maîtres  d*un  pays  de  cent  U;  les  Pe  avaient  soixante 
et  dix  D;  les  Tae  et  tes  iVan  avaient  cinquante  U.  Cest  ce  que 
lit  ffeng-Ue.  Dans  le  chapitre  Yu4[<mg  on  a  vu  que  la  coo- 
Miuanee  do  U  dépendait  de  celle  du  pied.  Le  pied  dont  on  se 
trvait  da  temps  de  Fou-wing  était  plus  petit  que  celui  de  Yu, 
i  aJQ^r  par  les  figures  qui  restent,  le  pied  de  f^oitvang  ron- 
^aait  KptpoQoes  quatre  lignes  deux  tiers  de  notre  pied  de  roi. 

*  Ed  chinois  ^^   "f^  fett-ihau ,  âivinom  ou  partagée 

^Urm.  Tiat-chin  dit,  comme  le  remarque  ci-dessus  le 
PCR  GaobU,  que  les  Kimng  et  les  Heou  avaient  une  étendue 
^  Mot  ft  00  dix  Ueue»;  les  P<,  de  soixante  et  dix  ;  les  Tteu  et 
^  «Vm,  de  dnquantc.  Ce  qui  forme  les  Urou  espèces  d'apa- 
UOM.  (G.  P.) 

*  Us  daq  enseignements  sont  ceux  dont  on  a  parlé  dans 
le  chapitre  ai«j»-fim. 

*  On  a  parlé  de  cette  treizième  année  dans  le  premier  cha- 
(^  te  oeOe  quatrième  parUe  :  Cest  ici  la  même  difficulté. 

**  Ce  chapitre  étant  peut-être  le  plus  extraordinaire  et  le 
Plttcaneui  monument  de  rancieuoe philosophie,  puisqu'il 
^^"'«Ate  à  plus  de  onie  œnts  ans  avant,  notre  ère,  nous 
^70111  deivÂr  rapporter  Id  la  traduction  latine  qui  en  a  été 
^  par  le  père  Noël  dans  son  Ethiea  Sinensis ,  cap.  9 ,  p. 


s««rétes  par  lesquelles  il  rend  le  peuple  tranquille 
et  fixe.  Il  s'unit  à  lui  pour  Taider  à  garder  son  re- 
pos et  son  état  fixe.  Je  ne  connais  point  cette  règle  '  : 
quelle  est-elle  ? 

3.  Ki-tse  répondit  :  J*ai  entendu  dire  qu'autrefois 
Kouen  *  ayant  empêché  Fécoulement  des  eaux  de 
la  grande  inondation,  les  cinq  éléments  [Hlng^^ 
furent  entièrement  dérangés  ;  que  le  Seigneur  (7ï)  4, 
qui  en  fut  courroucé,  ne  lui  donna  pas  les  neuf  règles 
fondamentales  et  catégoriques  de  la  sublime  doc- 
trine *  ;  que  ce  Kouen,  abandonnant  la  doctrine  fon- 
damentale ,  fut  mis  en  prison ,  et  mourut  miséra- 
blement; mais  que  Yu  ',  qui  lui  succéda,  reçut  du 
ciel  ces  neuf  règles  de  la  sublime  doctrine ,  et  qu'a- 
lors les  lois  universelles  et  invariables  qui  consti- 
tuent les  rapports  des  êtres  furent  mises  en  vigueur. 

4.  La  première  règle  fondamentale  et  catégorique 
réside  dans  les  cinq  éléments  primitifs  agissants 
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verbis  interrogavit  regulum  regni  aive  principatus  Ki; 
Eheu!  Oodum  quidem  occulta  virtnte  populos  stabilit, 
eosque  ad  simul  cobabitandum  colligit  et  a4iuvat  ;  sed  ego 
quonam  modo  dirigendus  ac  componendus  sit  universalio 
bumanœ  oonditionis  ordo ,  ignoro.  Tu ,  qiueso ,  me  edoce. 
Tum  regulus  regni  Ki  sic  ait  :  Ego  audivi  prindpem  Quen 
olim  Jnssum  ab  imperatore  Yao  reprimere  debaccban- 
tes  diluvii  aquas,  eis  vallum  et  aggeies  objedsse,  atque 
ita  primum  ordinem  quinque  Elementorum  seu  universa- 
Uum  Principioran  ,  quem  cœii  Dominus  disposuerat,  per- 
turbasse. Hinc  cœli  Dominus  veheroenti  ira  exarsit ,  nec 
iUi  novem  magnarum  regulanun  seu  legum  spedes  tradi- 
dit ,  sicque  iUe  universalis  bumanœ  conditionis  ordo  ded- 
dit  Postquam  morte mulctatus  fuit  prinoeps  Quen,  filius 
Yu  illi  succesât,  aquasque  debacchantes  naturali  cursu 
per  canales  In  mare  dcduxit  atque  inundationes  sedavit.  Et 
tuncccelum  illi  magnarum  regidarum  novem  spedes  dar- 
gitum  est,  hisque  universaUs  seu  naturalis  bumanœ  con* 
ditionts  ordo  refloruit. 
Prima  hanim  novem  spederum  (hit  :  quinque  dementa 

*  Cette  règle  fondamentale  est  la  droite  raison ,  la  oons- 
denœ,  la  lumière  naturelle.  Kcng-ing^ta,  fameux  interprète 
des  livres  daasiqoes,  qui  vivait  sous  Tai-tsong,  empereur  des 
Tang,  et  dont  les  ooromentaires  furent  publiés  Pan  de  J.  C 
S40,  s*est  fort  étendu  sur  ce  paragraphe.  Il  dit  que  Phomme 
a  reçu  du  del  son  corps  et  son  Ame  spirituelle;  que  tout  ce 
qu*il  a ,  dans  quelque  état  qu*il  soit,  lui  vient  du  secours  du 
dd;  qu'U  y  a  une  raison  immuable  qu*ou  connaît;  si  on  In 
suit  on  est  heureux,  si  on  l'abandonne  on  est  malheureux. 
Or,  dit-U ,  le  ciel  nous  aide  h  suivre  en  tout  cette  raison  Im- 
miud>le;  <^est  pourquoi  il  nous  aide  à  garder  notre  état 

>  Kouen  est  le  père  du  roi  Yu  :  on  en  a  parlé  dans  les  chapi- 
tres Yao-Hen  et  Chun'tien. 

3  Les  dng  ^^'T  Hmg  sont  Peau,  le  bols,  la  terre ,  le  feu,  lea 

métaux ,  dnq  choses  nécessaires  à  la  vie. 

*  Le  ^1^  TV  est  le  Chang-îi, 

*  ///  P^  JTiVou-foAtfotf/TVaf-cAtnditquecesontles 

grandes  lois  qui  gouvernent  le  monde  :  Yg  ^F      |> 
^    y\r    J'i  d  qui  Urent  du  rlel  leur  origine.    (G.  P. 

»  yi»  est  le  rd  Yu,  fils  de  Kouen. 

*•  Les  dnq  {éUmenU)  agUtanU  •/-{  -4^  ou  hing,  dit 
le  commentateur  Ttaï-ekin^  dépendent  du  dd.  Les  cinq  ckont 


FAUT,  IV,  €HAP.  IV,  Hokg-fan. 

9.  QwQoàMiMWg.  La  fèg^  qlégorfqoe  4b  pi- 
ttrf  jLeg  du  souÊOt'Qin  (oc  k  mUieu  du  souverain  «) 
Kt  obtervév  quand  le  «eu  verain  *  a  dans  ses  actions 
OD  centre  ou  pivot  fixe  [fui  lut  sert  de  règle  de 
(oudaite]  :  alors  il  se  procure  les  cinq  félicités  ^,  et 
ù  tu  ùit  jouir  ensuite  les  peuples;  tant  que  les  po- 
poJatioBs  vous  verront  conserver  cette  règle  dedroi- 
ture  fixe,  ils  la  conserveront  également. 

10.  Toutes  les  fois^e  parmi  les  populations  il 
ii'ciiste  point  de  liaisons  criminelles ,  ni  de  mœurs 
curroaipaes^  -que  les  faottHnes  eo  place  n*ont  pas 
(k  \icfs,  c*e8t  parce  qne  le  aouverain a  gardé  cette 
règle  fixe  de  coadnite. 

n.  Toutes  lea  fois  que  pand  les  peuples  il  y  en 
}  qui  ont  de  la  prudence*  qui  travaillent  beaucoup, 
et  ^ui  sont  vigilants,  vous  devez  les  favoriser.  S'il 
s  eo  trouve  qui  ne  pvissent  parvenir  exactement  à 
ortie  règle  fixe  de  la  vettu ,  mais  qui  ne  commettent 
pas  de  fautes ,  le  souvCTain  doit  les  recevoir  et  les 
traiter  avec  bonté  ;  voyant  que  vous  êtes  compa- 
tts&aat,  ils  feront  des  efforts  pour  être  vertueux; 
alors  ne  laissez  pas  ces  efforts  sans  récompense. 
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QtMls  fpecfcf.  Est  sbsolatmn  régis  perfecti  exempter. 
Oam  KxafasoliitDfB  et  vit»  et  momm  regiminis  exemplar 
^i^,  tane  qnintofle^  bonomm  genus  in  se  coUigit ,  popaHs 
mBsAmdeDdafli.  Ufeide  omnes  istius  teraporis  popaS  iml- 
boitf  sommam  régis  peifectionem  et  exemplum,  eam 
^  h  h»iffl  diam  a4ia vaut.  Qttod  nec  m  populo  prava  régnent 
(•uMortia,  nec  in  magistralibiia  pravae  factiones,  id  nniime 
rn^luit  ex  perfiedo  régis  exemple.  In  populo  aUi  sont 
:  Kiittt  pertpicaoia  »  alii  acUonis  vivadtate ,  alii  disciplina 
'Vfn  pr«diti;  bas  rex  débet  8xpe  cogitare,  at  ad  perfe- 
i:><Mm  exslimalét.  Alii  sunt  qui,  licet  ifitam  majorem  pe^ 
UtKNMin  DOD  attîngant,  non  audent  tamen  culpas  ac 
crgnua  oommitlere;  boa  rex  débet  auscipere,  ibvere,  in* 
'irmt,  Foatea  ai  hilares  proliciant ,  imo  et  verbts  et  fiictto 
««UacUnt  se  virtalem  dlùgete ,  rex  iliia  magistratus  coule- 
nt ;  absolutom  certe  régis  exemplom,  oplime  imltabuntur, 

■•me  des  ooonalnaiioei  atseï  étendues.  L*hisloIre  de  Tastro- 
u  sitt  ooos  assure  d*ailleur8  qu^avaiit  Tac  il  y  avait  des  as- 
ir^nct  en  charge»  qu*U  y  eu  avait  sous  les  dynasties  Hia 
ft  Chang  ;  <m  a  encore  des  restes  des  catalogues  d^étoiles  de 
rr,  dfoxdynasUet  :  au  temps  de  Ki-ts« ,  Tcbeou-kong ,  frère 
«iv\oii*Taog,  était  astronome.  La  même  histoire  de  Tastro- 
««tir  nous  apprend  que  Ven-vang,  père  de  Vou<vang ,  avait 
'Jn  oinenratoin;  que  Kong-lieou,  un  des  ancêtres  de  \ou- 
^•n:,  observait ,  sur  la  fin  de  la  dynasUe  de  Hia,  les  diverses 
'*ai>m  du  solelL  Cela  étant ,  il  ne  faut  pas  être  surpris  de  ce 
•it»*  Ki-tse  dit  id  sur  ce  qui  a  rapport  à  i^astronomie. 


*  \jtmu9enim  tft  désigné  par  te  caractère  .B  Hoang,  et 

<  stt'if»  dont  OD  parle  est  exprimé  par  le  caractère 

^^; ^  Kie  signifie  on  pèvùt,  on  paie  et  on  ierme;  et  ici, 

pv  nêtapbore,  U  exprime  Vexem/ie,  le  modèle ,  un  objet  à 

ift'iffT.  Ce  milieu  n*est  autre  chose  que  le  souverain  bien ,  la 

<i<-<iitr  nboo.  Dans  le  sens  du  Cbou-klng,  un  souverain  est 

^iui  qal  lient  fa  place  du  ciel  pour  gouverner  et  enseigner 

^  i>offi(Dc»;  Il  doit  élre  le  modèle  sur  lequel  les  peuples  dol- 

^«nt  )«  furmer.  Il  faut  donc  que  le  roi  commence  par  garder 

'  aiiHu  et  par  st*  conformer  a  cette  loi  éternelle  et  immuable, 

''  >(  p<ir  cet  fiidniit  qu*il  doit  se  faire  voir  aux  peuples  ;  c^est 

>'9T  cela  qu*uo  roi  &age  est  comparé ,  par  Confudus ,  au  pôle 

^'i  nrk ,  auloor  duquel  toutes  les  étoiles  tournent  sans  cesse. 

*  Comoie  re&tcémité  du  pôle  nord ,  dit  TêaS^chin,    (G.  P.) 

On  vcm  plus  bas  ces  emqfilicitéê 


Cest  ainsi  que  les  bommés  se  'eoundofsent  sur  la  règle 
et  l'exemple  *âu  soàyètain. 

13.  Ne  soyez  pas  dur  comme  un  tigre  à  Tégard 
de  ceux  qtii  sotrt  sans  appui ,  et  ne  feites  parattre 
aucune  crainte  à  l'égard  de  ceux  qui  sont  riches 
et  puissants. 

13.  Si  vous  faites  en  sorte  que  les  hommes  qui 
ont  du  mérite  et  des  talents  se  perfectionnent  dans 
leur  conduite,  votre  royaume  sera  florissant.  Si  vos 
mandarins  ont  de  quoi  vivre,  Ils  feront  le  bien; 
mais  si  vous  n'encouragez  pas  les  familles  à  aimer 
la  vertu,  on  tombera  dans  de  grandes  fautes;  si 
vous  récompensez  des  gens  sans  mérite,  vous  pas- 
serez pour  un  prince  qui  se  fait  servir  par  ceux  qui 
sont  vicieux. 

14.  Peuples  >,  ne  suivez  pas  une  voie  écartée ,  et 
inégale  : 

Imitez  la  droiture  et  l'équité  de  votre  roi. 
Dans  tout  ce  que  vous  aimez , 
Conformez-vous  à  la  loi  de  votre  roi; 
Dans  ce  que  vous  haïssez , 
Conformez-vous  à  la  conduite  de  votre  roi  : 
Ne  vous  en  écartez  d'aucune  manière  : 
Sa  loi  est  juste  et  équitable; 
Ne  vous  en  écartez  d'aucune  manière. 
La  route  que  le  roi  tient  est  égale  et  unie; 
Ne  vous  opposez  pas  à  sa  loi,  ne  la  violez  pas. 
La  route  du  roi  est  droite  et  vraie; 
Conformez- vous  à  son  exemple. 
Retournez  à  son  pivot  fixe. 

15.  Ces  préceptes  sur  le  pivot  *  ou  l'exemple  du 

sectabontur,  adjuvabunt.  Pauperea  et  orphanos  non  pre- 
mat;  potentea  et  illuslres  non  timeat  Si  aitqui  Inter  prœ- 
fectos  sint  babilea ,  perspicaiM ,  acttvi ,  illos  ad  prolèctom 
exdtet  ;  atque  hoc  modo  regnum  florebit.  Quia  autem  prie* 
fecti  dum  <^us  boneate  aflluunt,  meltus  virtnte  vacant; 
ideo  caveat  ne  non  babeant  stipendia  ad  bonestam  su»  do- 
mu8  snstentationem  suffidentia  ;  alioqoi  daret  illla  peccaodi 
occaaionem.  Quoad  illos  qui  virtutem  non  amant,  si  illia 
magistratum  aut  stipendia  conférât,  utetur  malis  ad  ina- 
lum.  Deinde  magistratibus  ac  populis  banc  ver&uum  odam 
addisceodam  et  cantitandam  commendcl  :  «  Qui  iKm  Uir- 
«  tuose nec  claudicanterincedityiscolit régis  nostrimentem; 
«  qui  non  sequltor  pravam  voluptalem ,  is  colit  regia  nostri 
«  viam  ;  qui  non  aequitur  pravam  iram ,  is  cobt  regia  nestri 
«  iter.  Diun  abeat  tortnoaitas  et  factio,  régis  noatri  via  Ht 
«  amplisaima;  dum  abest  factioet  tortuositas,  régis  nostri 
«  via  fit  squalissima  ;  dum  abest  oppositio  et  declinatio , 
«  régis  nostri  via  fit  rectissima.  »  Atque  hoc  didtur  unire 
extremam  perfectionem,  et  redire  ad  extremam  perfectio- 

*  II  s'agit  id  d*un  roi  qui  soit  en  tout  cette  loi  immuable 
du  del.  Ces  paroles  sont  d*une  chanson  que  Ki-tae  voulait 
que  tout  le  monde  apprit  On  ne  dit  pas  de  quel  temps  avant 
Ki-tse  est  cette  chanson;  die  est  peut-être  de  la  premièie 
anUquité. 

>  Le  pivot  oo  exemple  dont  ou  parle  est  toujours  exprimé 


par  le  larme 


kie  en  chinois,  qui  veut  dire  p&U, 


objet  extrême,  extrémité;  et  c^est  la  droite  raison  que  noua 
devons  toujours  avoir  en  vue,  comme  règle  oonalantede 
notre  conduite.  Ce  milieu  ei4  ainsi  exprimé ,  le  terme  de 
VÂugtuU,  00  le  terme  de  la  Majeeté  tupréme.  On  veut  dire 
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)S.  Ce  qui  ûut  sept,  dont  cinq  sont  pour  le  Pou 
«t  deux  pour  le  Tehen;  on  examine  les  £autes  dans 
IcsqocUes  on  pourrait  tomber. 

24.  Cet  hoomie  est  investi  de  ses  fonctions  pour 
fiiff  rexamen  par  le  Pou  et  par  le  Chi  '.  S'il  se 
mNire  trois  hommes  qui  usent  du  Tchen,  on  s'en 
teot  à  ce  que  deux  de  ces  trois  diront. 

IS.  Si  vous  avez  un  doute  important,  examinez 
TOttHDéme;  consultez  les  grands,  les  ministres  et 
le  peuple;  consultez  le  Pou  >  et  le  Chi.  Lorsque 
toatie  réunit  pour  indiquer  et  faire  voir  la  même 
dMse,  c^est  œ  qu'on  appelle  le  grand  accord  ;  vous 
aoRz  la  tranquillité ,  la  force ,  et  vos  descendants 
seront  dans  la  joie.  Si  les  grands,  les  ministres  et  le 
praple  disent  d'une  manière ,  et  que  vous  soyez  d'un 
3MS  contraire,  mais  conforme  aux  indices  de  la 
Tortue  et  du  Chi,  Totre  avis  réussira.  Si  vous  voyez 

klt^t,  tret  cjus  saperiores  lîneolœ).  Universim  sont  se- 
pdffljquinqiie  fiant  per  conjecturas  (nempe  quinqae  pri- 
»  ;  (hue  (nempe  ultinue)  per  figuras  aeu  symbola.  Ha- 
rim  ope,  actioDum  defectus  evitantur.  Dnm  sors  jadenda 
Al ,  jabe  iflam  a  tribus ,  quos  oonsUtuisU ,  prsfectis  jad  ; 
■  Don  ooDoordant  très  simul,  sequere  quod  duo  dicunt. 
OrruncDte  magni  ponderis  negotio ,  quod  dubium  parit, 
puDo  te  ipêum  conaule,  deùide  tuos  prœfeclos,  postes 
pipolum,  poitremo  aortes.  Si  tu,  si  sortes  testitudinis,  si 
«.rtrs herbarum  Xi,^  praefecti,  ai  populos  sufirageutur 
jrtMy,  id  diâtor  magna  conoordantia  ;  ac  proinde  agendo, 
tiU  et  lois  posteris  proderis.  Deinde ,  si  tu  et  sortes  suffira- 
«cttlor,  sed  prttfecti  et  populus  refragentur,  etiam  tuoc 
tuoum  est,  aeu  potes  agere.  Si  praefecti  et  sortes  sulfra- 
mtar,  led  tu  et  populus  refrageminî ,  etiam  tune  bonum. 
Si(«(»aliis  et  aortes  suflrsgeotur,  sed  tu  et  toi  praefecti  re* 

'  Id  le  Chi  a'a|>pelle  Tcktn ,  mais  Tchen  peut  se  prendre 
nal  pour  le  Pou,  Duu  le  chapitre  Ta-yu-mo,  UI  de  la  pre- 
Duere  partie,  oo  a  parlé  du  Tehen, 

'  Far  oe  qu*oo  a  va  JoaquHd,  et  oe  qu*on  verra  dans  la  suite 
fa  Peu,  Tchen,  Chi,  tortue,  il  est  évident  qoe  ce  n'est  que 
ia^  \n  cas  doaleox  qu*on  osait ,  ou  an  moins  qu'on  devait 
■âfr.  sfioQ  la  doctrine  chinoise,  de  ces  moyens.  Il  est  dair 
nmtt  qu'on  prétendait  consulter  quelque  esprii  qui  voit  et 
ini  coniuJt  oe  qoe  les  homoMs  ne  sont  pas  en  état  de  voir 
M  de  ooonaitrc ,  et  qu*enfln  il  s'agLualt  des  affaires  publiques 
«  rtut  Ud  auteur  qui  vivait  du  temps  de  Kang-hl ,  et  qui 
I  hji  ra  doute  volâmes  un  ouvrage  appdé  Ge-tchi,  qol  est 
heu  de  critique  sur  les  livres  chinois ,  et  sur  d*auires  points 
^  U  Utiératare  chinoise  ;  cet  auteur,  dis-je ,  parle  avec  beau- 
"^spifeioUdité  sur  fabus  du  Pou  et  du  Tehen.  Il  assure  que 
r«  looa  da  livre  T-Ung  ont  été  faits  pour  diriger  les  peuples 
la  «pour  deviner.  On  voit  assez  que  les  beaux  commentaires 
ArCuoAitiassur  iea  explications  des  Koua,  faites  par  Tcheou- 
^  «e  et  par  Ven-vaog .  sont  en  parUe  pour  préserver  les  Chi- 
nois do  danger  des  divinations  par  les  Koua.  Les  explications 
^  v%  Rooa,  faites  par  Ven-vang  et  son  fils  Tcheoo-kong, 
^  Ut  pu  mention  de  ces  sortes  de  divinations.  Pour  porter 
SDjorâcnt certain  sur  les  sorts  des  andens  Chinois,  11  fau- 
<trttit^  bien  au  fait  de  toutes  les  drconstances  qui  les  ac- 
anpamaient ,  et  des  idées  qu'ils  en  avalent  :  or  il  est  bien 
4i/iicile  d'avoir  ces  deux  choses.  Le  chef  préposé  au  Pou  et  au 
^Ai devait,  selon  les  régies  prescrites,  être  sans  passion, 
«t.  pat  sa  vertu,  être  en  état  de  connaître  les  intentions  du 
^  cl  d«  esprits.  Ccst  aux  savants  d'Europe  à  comparer 
■0  Hrti  des  andens  Chinois,  ou  leur  andenne  divination  , 
>>«e  celle  des  autres  andens  peuples.  Les  misslonnairea  ne 
■vl  pai  id  en  état  de  fUre  ces  comparaisons ,  faute  de  temps 
(tdt  UvNs  ;  mais  Us  ont  qudques  moments  pour  faire  aavolr 
""^buopéens  oe  qu^ils  peuvent  savu^i:  eux-mêmes  nar  la  leo» 


les  grands  et  les  ministres  d'accord  avec  la  tortue* 
et  le  Chiy  quoique  vous  et  le  peuple  soyez  d*un 
avis  contraire,  tout  réussira  également.  Si  le  peu- 
ple ,  la  tortue ,  le  Chi  sont  d'accord ,  quoique  vous , 
les  grands  et  les  ministres  vous  vous  réunissiez  pour 
le  contraire ,  vous  réussirez  dans  le  dedans*,  mais 
non  au  dehors. 

Si  la  tortue  et  le  Chi  sont  contraires  au  sentiment 
des  hommes ,  ce  sera  un  bien  que  de  ne  rien  entre- 
prendre ;  il  n'en  résulterait  que  du  mal. 

36.  HuiTiÂMBMBNT.  Cette  catégorie  des  appa- 
renées  ^  onphénoménes  comprend:  1"*  la  pluie,  S**  le 
temps  serein,  3*"  le  chaud,  4*  le  froid ,  5*  le  vent, 
6*  les  saisons.  Si  les  cinq  premiers  arrirent  exac- 
tement suivant  la  règle,  les  herbes  et  les  plantes 
croisseo^^n  abondance. 

27.  Un  grand  excès  est  sujet  à  beaucoup  de  ca- 
lamités; un  petit  excès  est  également  sujet  à  beau- 
coup de  calamités. 

Voici  les  bonnes  apparences  :  Quand  la  vertu 
règne ,  la  pluie  vient  à  propos  ;  quand  on  gouverne 
bien,  le  temps  serein  paraît;  une  chaleur  qui  vient 
dans  son  temps,  désigne  la  prudence;  quand  on  rend 
des  jugements  équitables,  le  froid  vient  à  propos  ;  la 
perfection  est  désignée  par  les  vents  qui  soufflent 
selon  la  saison.  Yoid  les  mauvaises  apparences  : 

fkagemini,  etiam  tune  bonum.  Si  tu  et  sortes  testiludinia 
snfflugentur ,  sed  sortes  berbarum  Xi,  prsefecti,  et  populus 
refragentur,  bonum  agere res  ad  famUiam  apectantes  (ut- 
pote  res  minoris  momenli)  ;  non  vero  res  ad  regnum  8pe> 
étantes.  Si  sortes  et  testitudJois  et  berbarum  Xi  aimul  re- 
fragentur, tune  bonum  est  quiescere,  seu  noo  agera; 
malum  agere. 

Octava  species,  est  eCTectorum  multitude,  adlicet  plu- 
via,  serenltas,  calor,  frigus,  ventua.  Hase  quinque  dicuntur 
tempus.  Si  unuraquodque  eorum  juita  suum  ordinem  ac 
suam  anni  tempeatatem  perfecte  advenerit,  tum  maxima 
berbarum ,  frugum,  aliarumque  rerum  ubertas  abundat; 
si  autem  illorum  unum  vd  per  eicessum,  vd  per  defectum 
aberraverit,  tune  calamitas  exsurgit.  Haec  elTocta  tum 
bona ,  tum  mala  diversis  hominum  moribus,  ista  sibi  at« 
trabentium  respondere  soient.  Bona effecta  virtuti  respon* 
dentia  de  :  venerandae  vultus  modesti»,  respondet  oppor- 
tuna  pluvia  ;  verborum  moderationi ,  opportuna  sereuitas  ; 
prudâdtiœ,  opportunus  calor  ;  rectis  coodliis ,  opporkunum 
frigus;  sapientiflD,  opportunus  ventus.  Contra  vero,  mala 

*  Dans  le  texte,  le  caractère  de  la  tortue  est  substitué  à 
celui  de  Pou,  qui  est  dans  lea  autres  endroits  du  texte. 

*  Le  dedans  signiHe ,  dit-on ,  les  cérémonies ,  las  saorifloes  ; 
et  le  ckAort  signifie  les  expéditions  militaires. 

3  Je  rends  par  apparencee  le  caractère  chinois 


# 


rcAtfi^,  n*ayant  pas  trouvé  de  mots  qui  puissent  rempUr 
toute  rétendue  de  cdui-ci.  Dans  le  cas  présent ,  U  signifie 
météore,  phénomène ,  apparence ,  mais  de  telle  manière  qu'U 
a  rapport  avec  qudque  autre  chose  avec  laqudle  il  est  lié  ;  un 
météore,  un  phénomène,  par  exemple,  qui  iadlqae  qudque 
bien  ou  quelque  mal  -,  c*est  une  espèce  de  correspondance 
qu*on  parait  supposer  exister  entre  les  événements  ordinaires 
de  la  vie  des  hommes  d  la  oonsUtotion  de  l'air,  sdon  les 
différentes  saisons  :  ce  qui  est  dit  Ici  suppose  Je  ne  saia  qudlo 
physique  de  ce  temps-là;  il  est  inutile  de  rapporter  lea  in- 
terprétations des  Chinois  postérieurs,  dles  sont  pleines  de 
fausses  idées  sur  la  physique.  Peut-être  aussi  Kp-têe  vouldt* 
il  taire  le  phyaidan  sur  des  points  qu*U  ne  savait  pas. 
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boitMao,et  lei  gens  de  Lon  %  pays  d*occident,  vio- 
reot  offrir  un  grand  chien.  A  cette  occasion,  le  Taï- 
pao  *  fit  ce  chapitre  Lou-gao ,  pour  instruire  le  roi. 
}.  11  dit  :  Lorsqu'un  roi  est  éclairé  et  qu*il  aime 
Tfritabiement  la  yerta»  tous  les  étrangers,  voisins 
M  doignés,  Tiennent  se  soumettre  et  lui  oftrir  les 
productions  de  leur  pays  ^  ;  mais  ces  présents  ne 
jgjTeot  être  que  des  vêtements,  des  vivres  et  des 
iDfubla  utiles. 

3.  Cest  par  estime  pour  la  vertu  éclatante  du 
roi  qo*oo  vient  lui  offrir  des  présents ,  et  celui-ci 
ro  dit  part  anx  princes  qui  ne  sont  pas  de  sa  fa- 
ciiDe,  afin  qu'ils  soient  exacts  à  remplir  leurs  de- 
\<m,  U  partage  les  choses  précieuses  aux  princes 
«f  sa  famille,  afin  qu'ils  pensent  à  la  proximité 
éa  sang  et  à  Funion  qui  doit  régner  entre  eux  ;  ainsi 
tout  le  monde  a  du  respect  pour  ces  choses  offer- 
tes et  reçues ,  et  on  voit  que  la  vertu  en  a  été  de 
part  et  d'autre  le  vrai  principe. 

4.  Une  vertu  accomplie  n'est  jamais  méprisée; 
&e  faire  point  cas  de  ceux  qui  sont  recommanda- 
bles  par  leur  sagesse ,  c'est  décourager  les  hommes; 
mépriser  les  gens  ordinaires ,  c'est  leur  dter  la  force 
4(  traTailler  à  s'améliorer. 

5.  Si  on  ne  se  laisse  pas  séduire  par  ce  qui  se 
Toitetpar  ce  qui  s'entend,  tout  est  dans  l'ordre. 

6.  Mépriser  les  hommes,  c'est  ruiner  la  vertu; 
ft  cooToiter  les  objets  extérieurs ,  c'est  souiller  sa 
pensée. 

7.  Notre  pensée  doit  être  constamment  fixée  sur 
b  droite  raison  4  ;  nos  paroles  doivent  également 
émaner  de  la  droite  raison. 

S.  Ne  pas  pratiquer  ce  qui  est  sans  utilité,  ne 
pas  nuire  à  ce  qui  a  de  l'utilité  «  est  une  action  digne 
4  doge.  Quand  on  ne  recherche  pas  les  choses  ra- 
res, et  quand  oane  méprise  pas  les  choses  utiles  *,  Ift 

'  le  ne  sais  où  étidt  le  payi  de  Ion  ;  Goo  eit  le  caractère  <iiil 
flÇiMe  «»  grand  chien, 

*/K  ij^  2Vil-/woeitleUtred'anegrandedignllé;T^ 

Ti{iigDiSe  gramd;  \^P^  iSgplfle  protection,  conterva- 

fm;  e^élalt  m  des  grands  mlolitnBd'filat  :  Tehao-^nmg, 
pteedelê  kaOle  régnante,  était  alors  Taf-pao. 

*  U  piéMot  que  ftrent  ces  étrangers  est  traité  de 

^1^9 .  ffdetanee  et  trihuU  Cest  de  ce  caractère  qae  les  Chi- 
■^  ie  lerrent  encore  aujoardliui  qaand  ils  parlent  de  quel* 
"'m  présents  offerts  à  rempereor  par  les  princes  étrangers. 
^  Chinois  se  plaisent  à  regarder  les  princes  des  autres  pays 
"Qnw  sqjfts  de  leur  roi. 

IlecMartère'S'  JTotm^,  qui  signifie  tribut ,  ne  se  trouve 

P»  daoa  leleili,  mais  dans  It  eonmentaire;  il  est  dit  aea- 
invBi,  dsw  le  texte,  qoe  «a  étrangers  vinrent  offrir  des 
'^fwdelewrpays.]  (G.  P.) 

*0q  parle  id  de  ladcottaraisoD,  de  la  loi  naturelle;  le 


otMlèreen 


Too. 


*OesmaxlBws  sont  rcpruduites  par  Sib-hobI,  dans  ion 
^^nnUire  sur  le  tfoisÛme  chapitre  do  Tao-te^King , 
^  i^àf^^ncu.  Voyez  notre  édiUon ,  pa^  43.       'G.  P.) 


peuple  a  le  nécessaire.  Un  ehien ,  un  cheval  sont 
des  animaux  que  votre  pays  ne  produit  pas;  il  n'en 
fai^  p.9s.uourrir  ;  de  même  n'élevez  pas  chez  vous  de 
beaux  oiseaux  ni  des  animaux  extraordinaires.  En 
ne  faisant  point  de  cas  des  raretés  étrangères,  les 
hommes  étrangers  viendront  eux-mêmes  chez  vous  : 
qu'y  a-t-il  de  plus  précieux  qu'un  sage?  il  met  la 
paix  parmi  tous  ceux  qui  sont  autour  de  nous. 

9«  Hélas  !  ne  vous  ralentissez  pas.  du  matin  au 
soir;  si  l'on  ne  veille  sans  cesse  sur  soi-même,  la 
faute  1a  plus  légère  détruit  la  plus  haute  vertu  : 
voyez  celui  qui  élève  uoè  montagne ,  il  conduit  sou 
ouvrage  jusqu'à  soixante  et  douze  pieds  *  ;  mais 
tout  est  renversé  si  un  seul  panier  manque. 

10«  En  pratiquant  sincèrement  ces  préceptes,  le 
peuple  ayant  de  quoi  vivre  conservera  ses  demeures, 
et  votre  dynastie  pourra  être  éternelle*. 


CHAPITRE  VI, 
mil  u  LÉ 


KIN-TENG 


SOMMAIRE. 

Sék»  les  interprètes ,  la  dynastie  des  Tcheoo  avait  on  cof- 
fre, dans  lequel  étaient  renfermés  les  papiers  impartants 
et  les  registres  pour  les  sorts  ;  ce  coffre  était  lié  u^rec  des 
bandes  dorées.  En  chinois  Kin  signifie  de  l'or,  et  teng 
veut  dire  bande;  ainsi  ce  coffre  était  appelé,  King-teng; 
et  comme  il  s'agit  dans  ce  chapitre ,  de  prières ,  de  sa. 
orifices  et  de  la  eonanltation  des  oiaeles,  pour  lesquels 
on  Alt  obligé  d'ouvrir  le  ooflre,  on  a  donné  an  chapitre 
le  nom  die  Bande  d'or.  Tcbeou-kong  s'offre  lui-même  au 
ciel  pour  conserver  la  vie  du  roi  Tou-vang,  qui  était 
dangereusement  malade.  Ce  chapitre  se  trouve  dans  les 
deux  textes. 

VoiMrAH6.XaBtHD0,  iisi,  itis.  TMRi-choa,  low,  Isa,  arant  J.  C 

1 .  Après  la  défaite  du  roi  de  Chang ,  Vou-vang  > 
tomba  dangereusement  malade;  il  n'y  avait  phia 
de  joie. 

3.  Les  deux  princes  ^  dirent  ;  il  ftiut  que  nouv 
consultions  les  sorts  en  faveur  du  roL 

3.  Tcheou-kong  répondit  :  Ne  causons  pas  de 
chagrin  aux  rois  nos  prédécesseurs. 

I  Dans  ce  texte ,  on  parle  d*one  mesure  de  huit  pledaappe- 
lée  TTj  Cldn,  Les  Chinois  ont  encore  œ  goatpoor  les  mon- 
tagnes artifleMles.  rai  parlé  dHm  pied  dont  on  dM  que  se 
servait  Fou-vang, 

«Deguignes  avait  ainsi  corrigé  la  dernière  partie  de  œ  pa- 
ragraphe :  On  conserve  la  vie  an  peuple,  on  te  maintient 
dane  tes  demeures,  et  le  gouvernement  eetjixe;  oe  qui  est 
contraire  an  sens  précis  du  texte  et  à  rinterprétaUon  des  oom- 
mentaleurs  chinois.  (G.  P.) 

*  H  s'agit  de  la  seconde  année  de  Ton-vang. 

3  Taf-kong  était  un  des  premiers  ministres,  deMendaal 
d'un  grand  seigneur  du  temps  d*Tao.  rcAao-Jhm^  était  aassi 
un  autre  ministre;  U  était  de  la  funllle  reliante. 
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royale;  maif  fétak  un  enfant ,  et  je  ne  Fai  point  su  ; 
aojoordliuî  le  eiei  a  manifesté  sa  puissance  et  la 
fcrtndeTcbeou-kong  :  moi,  qui  suis  si  peu  de  chose, 
je  Twx  aller  ao-derant  de  lui  ;  oda  est  conforme  au 
oértoonial  de  l'empire. 

19.  Le  roi  était  à  peine  sort!  du  Kiao  %  qu'il  tomba 
ou  grande  pluie,  et  un  vent  contraire  au  premier 
ndressa  les  blés.  Les  deux  ministres  (Tchao-kong 
(t  Taî-koDg)  ordonnèrent  de  réparer  les  dommages 
ewéspar  la  chute  des  grands  arbres,  et  cette  an- 
oée  la  récolte  fut  très-abondante. 


W 


CHAPITRE  VU, 


ummiA 


±  g$  TA-KAO. 


SOMMAIRE. 

Ta4ao  flipiffie  grands  avis  ou  avis  importants.  Ce  clia- 
ptre  ooDtknt  des  maximes  degouvernement  et  des  avis 
fie  le  roi  Tching-Tang  donna,  la  troisième  année  de  son 
rtgne,  à  ses  nûmstrea.  IJ  se  plaint  de  loi-uème,  de  son 
peu  d'expérience,  et  se  propose  d^miter  la  conduite  de 
let  ancêtres.  Il  ordonne  de  leter  une  araiée  ponr  aller 
autre  les  psrtisans  de  la  dynastie  Yn,  qui  songeaient  à 
u  rérotler.  Ce  chapitre  est  dans  les  denx  textes. 

Tcim-r&TO.Xttf-iBO.  iiiiMOVf  ;TNa-ciioa,iMi,  i«t,  tvntl.C. 

1.  Le  roi  parla  à  peu  près  en  ces  termes  >  :  Voici 
la  ordres  que  je  donne  à  vous  qui  êtes  mes  grands 
îissaux  et  à  vous  qui  êtes  mes  ministres  et  mes 
naodarins.  Le  ciel  n'a  pas  compassion  de  moi ,  il 
liflige  ma  famille  et  ne  diminue  point  sa  sévérité. 
Jeune,  comme  je  le  suis,  je  n'ai  pas  la  prudence 
Décessaire  pour  procurer  au  peuple  la  tranquillité  ; 
a  plus  forte  raison  ne  puis-je  comprendre  ni  péné- 
trer les  ordres  dn  ciel. 

2.  Oui,  jeune  et  sans  expérience ,  je  suis  comme 
OQ  homme  qui  yeut  passer  une  eau  très-profonde  : 
je  cherche  quelqu'un  qui  me  dirige  dans  ce  passage 
dangereux.  En  faisant  fleurir  les  lois,  et  en  étendant 

'  La  bilerpièles  iFlrient  sur  le  sens  que  le  caractère  ^{) 

iModolt  afoir;  les  ans  disent  que  Kiao  signifie  le  lien  où 
roQ  nattait  sa  ciel  on  aiaChang-ti,etqa'il  s*aglt  idde  cette 
Qtrtmoole;  ks  antres  ne  nient  pas  la  sifpUfieation  de  Kiao , 
Anme Hea  da  saerifloe  an  del ,  an  Chang-tl;  mais  Ils  itfon- 
tRtl  que  daas  ee  cbapltre  Kiao  signifie  rétoidue  d*an  certain 
^rkX  de  laoQor  on  Tille  royale.  Il  est  certain  que  Kiao  a 
"OHl  cette  lignllicfttlao.  La  dbtrlbatlon  des  années  poor  les 
^  rapportés  dans  ce  chapilie  n*est  pas  facile  à  détenniner 
CB  vtitu  de  ee  que  le  diOQ-liing  rapporte. 
*  Le  roi  dont  U  s*agit  est  T^shmg-vang ,  fils  de  Yoo-Tang. 
You-Tug  ayait  donné  on  peUt  Ëtat  à  Voa-keng,  fils  da  dor- 
nlR  toi  deChsng  oa  de  ,Tn;  eet  Ëtat  était  dans  le  pays  de 
ILoacMe-foQ ,  da  Ho-nan.  Voo-Tang  avait  nommé  trots  de  ses 
Uns  poor  veUkr  sor  le  paya  de  ses  nonveanx  tn^  de 
Udyniitie  Ta  :  lyrès  la  mort  de  Yon-vang ,  Voa-keng  et  les 
M  QMks  da  iQl  se  férottèrent 

UTinsâcaas  na  L'oamrr. 


cet  empire  que  j*ai  reçu  de  mon  père,  je  ferai  ?olr 
que  je  n'ai  point  oublié  ses  grandes  actions.  Com- 
ment oserais-je  résister  à  l'autorité  que  le  del  ftit 
paraître  I 

3.  Vou-yang  m'a  laissé  une  grande  tortue  ines- 
timable pour  connaître  les  volontés  du  ciel;  c'est 
elle  qui  a  prédit  autrefois  qu'il  y  aurait  dans  le  pays 
occidental  de  grands  troubles  >,  et  que  les  peuples 
d'occident  ne  seraient  point  tranquilles.  Dans  quel 
aveuglement  n'a-t-on  pas  été  ! 

4.  Ce  faible  reste  de  la  dynastie  Tn  *  ose  entre- 
prendre de  se  rétablir,  malgré  le  juste  châtiment  du 
ciel.  U  croit  savoir  que  notre  royaume  est  travaillé 
d'un  mal  grave  3,  que  le  peuple  est  mécontent;  il 
veut ,  dit-il ,  rétablir  l'ordre  et  avilir  notre  royaume 
de  Tcheou. 

5.  Dans  ce  temps  d'aveuglement ,  j'attends  inces- 
samment les  dix  sages 4  qui  sont  parmi  le  peuple; 
j'espère  qu'ils  rétabliront  la  paix ,  et  continueront 
les  entreprises  de  Vou-vang.  Tout  est  pour  moi  un 
sujet  de  joie  ;  les  sorts  ne  nous  annoncent  que  du 
bonheur. 

6.  Je  vous  adresse  donc  ces  paroles,  princes  des 
royaumes  voisins,  chefs  des  mandarins  «  et  vous 
qui  avez  soin  des  affaires.  Puisque  les  sorts'  sont 
favorables,  il  faut  que  toutes  vos  troupes  me  sui- 
vent pour  aller  punir  ceux  du  royaume  de  Yn,  et 
les  sujets  qui  ont  abandonné  mon  service. 

7.  Mais  vous  ne  cessez  de  dire  :  L'entreprise  est 
dififtcile!  le  trouble  non-seulement  est  parmi  les 
peuples,  il  est  encore  dans  la  famille  royale^;  nous 
et  nos  respectables  vieillards  nous  ne  sommes  pas 
d'avis  de  faire  la  guerre  :  pourquoi  ne  pas  résister 
aux  sorts? 

8.  Malgré  mon  peu  d'expérience,  je  pense  sans 
cesse  à  ces  difficultés ,  et  je  soupire ,  en  disant  :  Que 
cet  aveuglement  cause  de  tristesse  aux  veufs  et  aux 
veuves  !  Je  ne  puis  me  dispenser  de  faire  ce  que  le 
ciel  ordonne.  Puisqu'il  me  charge  d'un  fardeau  si  po- 
sant et  d'une  commission  si  difficile,  moi,  qui  suis 
si  jeune,  ne  devez- vous  pas  avoir  compassion  de 
ma  faiblesse?  selon  la  justice,  vous  devez  tous  me 
consoler;  achevons  ce  que  mon  père,  qui  a  mis  par- 
tout la  paix,  a  entrepris. 

9.  Je  n'oserai  manquer  à  l'ordre  du  souverain 
Seigneur  (Chang-ti);  le  ciel  combla  de  bonheur  mon 
père ,  et  éleva  notre  petit  royaume  de  Tcheou.  C'est 


^  La  ooor  était  dans  le  Chen-sl ,  pays  ocddeotal ,  par  rap> 
port  aa  Ho-nan ,  où  était  l'ancienne  coar  de  la  dynastie  Yn. 

*  Le  roi  fait  aUuslon  aux  révoltes  de  ses  oncles  et  de  rou- 
keng, 

*  Tching-vang  parle  de  rou4[eng,  fils  da  roi  de  Chang  oa 
deTn. 

*  Je  ne  sais  quels  sont  les  dix  tages  dont  on  parle. 

*  On  voit  qae  T^hing-vang  a  grand  soin  d'avertir  que  le 
del  se  déclare  poar  lui,  et  que  le  Pou  lai  a  fait  connaître 
la  volonté  da  oiel. 

*  La  Jalousie  oontn  Tchêou-lumg  avait  fort  porté  à  la  ré- 
volts les  trois  IrèNs  de  Vou-vang  et  de  Tcheou-kon^ 

7 
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1  Ohl  Tchlog-tangt  votre  aDeStre,  réunissait  les 
rcftusiei  plos  sublimes;  il  était  un  modèle  parfait 
deaigesse;  il  avait  Tâme  grande  et  l'esprit  profond; 
e  est  pourquoi  Pauguste  eiel  Faima,  l'aida  et  lui 
ronfên  sou  snaodat.  Ce  prince  consola  les  peuples 
^  ta  démenoe;  il  bannit  la  corruption  et  la  tyran- 
nie; il  répandît  partout  aes  bienûûts,  et  transmit 
m  Tirtos  à  ms  desoendapts. 

s.  Yoas  imites  un  si  grand  modèle  ;  aussi  depuis 
longtfmpf  jouissez-vous  de  la  plus  grande  réputa- 
tion ;  roQs  (tes  attentif  et  prudentdans  l'obéissance 
filiale,  vigilant  et  respectueux  dans  les  devoirs  que 
vousiwdfsaaz  esprits  et  aux  hommes.  Je  loue  vos 
rares  ifrtus,  el  je  ne  les  oublie  jamais;  le  aou- 
fcrain  Seigneur  (Cbang-ti)  se  platt  toujo|irs  aux  sa- 
oiiices  que  vous  lui  ofi&îez;  les  peuples  vpus  res- 
peetcat  et  jouissent  d'une  paix  perpétuelle;  c'est 
poor  ee)|  que  je  vous  donne  la  haute  dignité  de 
premier  prince  ' ,  ^^  j®  T^x  QQ®  vous  gouverniez  les 
HiaoriaMix*. 

4.  Soyflff  attentif,  et  p«rtei;  instruisez  les  peu- 
pies.  Dans  vos  habillements,  gardez  avec  respect 
les  eoutuipes  elles  lois étabties ,  défendez  les  droits 
de  rotre  roi  ;  apprepes  à  vos  sujets  les  vertus  et  les 
gnndes  action^  do  votre  illustre  prédécesseur  ;  tra- 
failles  à  conserver  toujours  votre  dignité ,  et  aidez- 
moi.  Que  la  vertu  règne  à  jamais  parmi  vos  des- 
onubnts,  et  que  votre  conduite  soit  un  modèle 
pour  les  autres  royaumes.  Ne  faites  jamais  rien  qui 
puisse  déplaire  à  la  dynastie  de  Tcbeou. 
s.  Partez,  soyez  vertueux,  et  n'allez  pai  contre 
les  ordres  que  je  voua  donne. 


CHAPITRE  n, 


M  iS  KANG-KAO. 


SOUMàJBE. 

0  chapitre  Kang-kao  souffre  quelques  dJIficultés  pour  le 
tempe  où  Q  a  été  Tait ,  et  pour  le  prince  auqad  il  appar- 
tieDL  Le  roi  qui  parle  est  Voa-?ang,  frère  atné  de 
Kais«ho  on  TSag-eho.  Kang-cho  était  oncle  de  Tching- 
vaj)S,saivint  les  bistoriens  ;  el  cependant,  dans  le  Cfaoo- 
kingt  le  n»  le  traite  de  frère  cadet  II  y  a  ici  quelque 
emor,  pu  Ton  a  eo  tort  de  placer  ce  chapitre  sous  Tching- 
n&g.  It  parait  appartenir  à  Yco-yaDg.  Kong-gan-koiie  et 
Koog'ingta  disent  que»  ^ans  ce  chapitre  et  dans  le  sui- 
vant, c*esl  Tcheou-kong  qui  parle  à  Kang-cho V  et  qui, 
an  non  dn  roi  Tching-fang,  rapporte  les  avis  de  Voo" 

*  J'  /^Caaiiv-4ottii^.Udignitédeir0fi9ét&it,daDS 

felcnpt-là,  la  pcemière  après  oeUe  de  roL 
l  In  Cblnoli  l'appeUeat  Hia,  et  par  les  HIa  orleotinx 

Tkamg'Ma,  on  indique  le  pays  de  Sonff,  qui 


f 


«■il  hKonei-U-fgm,  pays  oriental  par  rapport  à  la  cour  de 

Tehiag-Tai^. 


vang;  nuus  les  antres  failerprètea  pensent  que  cVst 
VpuTaog  lui-même;  ainsi  ces  deux  chapitres  aiii>arUen- 
dralent  au  règne  précédeqt.  Quoi  qu'il  en  soit^  You* 
▼ang  donne  à  Kang-cho,  son  frère  cadet,  le  ^ys  qu'oc- 
cupait le  dernier  roi  de  la  dynastie  Ghang ,  situé  dans 
le  district  de  Ooel-hoei-fou,  du  Ho*nan;etenle  lui  don- 
nant, il  luifit  ces  instructions.  M^ao  veut  <Ure  avertisse' 
ment;  ainsi  le  titre  signifie  averiissement  donnée 
Kang  ou  Kang-cho,  En  effet,  ce  chapitré  renferme  des 
instmctions  sur  les  devoirs  d'un  prince  envers  ses  su- 
jets, sur  la  punition  des  crimes,  et  sur  la  Tertu  qu*ua 
prince  doit  s'cfTorcer  d'acquérir.  Ce  chapiUre  est  daps  les 
deux  textes. 

TcBorooTASG.  X«s9-mo,  tii«,  lyrt  ;  Tsoorchoa,  io«^  too»,  aTant  J.  C 

1.  Au  jour  de  la  pleine  lune  du  troisième  mois, 
Tcheou-kong  >  ayant  formé  le  projet  de  bâtir  une 
nouvelle  ville  dafas  Torient,  auprès  de  la  rivière  de 
Lo,  et  tous  les  peuples  jouissant  alors  d'une  paix 
profonde,  il  assembla  les  grands  du  royaume  et  les 
mandarins ,  exhorta  les  peuples  à  vivre  en  paix  et  à 
être  soumis  auxTcheou,  et  fit  ses  instructions  sur 
le  gouvernement. 

2.  Le  roi  dit  :  Jaune  prince  > ,  vous  qui  êtes  mon 
frère  cadet  et  le  chef  des  grands  vassaux, 

a.  Notre  illustre  père  Ven-vanga  donnéde  grands 
exemples  de  vertus,  et  a  été  attentif  à  foire  observer 
les  lois  portées  contre  les  criminels. 

4.  Il  ne  méprisait  ni  les  veufo  ni  les  veuves  ;  il 
employait  ceux  qui  devaient  étr? employés;  il  res* 
pectait  ceux  qui  étaient  respectable!;  il  punissait 
ceux  qui  devaient  être  punis.  Par  les  grands  exem- 
ples de  vertus  qu'il  donna  aux  peuples,  il  fonda 
notre  dynastie  ;  quelques  États  se  soumirent  à  nous  ; 
ensuite  nos  contrées  occidentales  furent  pénétrées 
de  respect  pour  lui ,  et  le  désirèrent  pour  mettre. 
Ses  hautes  vertus  parvinrent  jusqu'au  souverain 
Seigneur  (Chang-ti) ,  qui  les  approuva ,  et  qui  lui 
donna  Tordre  de  détruire  la  dynastie  Yn.  Ven-vang 
reçut  ce  mandat  authentique;  alors  les  pays  et  les 
peuples  furent  sagement  gouvernés;  c'est  pourquoi, 
jeune  prince,  si  vous  êtes  en  dignité  dans  l'orient, 
vous  le  devex  aux  soins  de  votre  faible  ^  frère  atné  4. 

5.  Le  roi  dit  :  Obi  prince,  soyex  attentif.  Dans 
le  gouvernement  de  votre  peuple,  imites  avec  res- 
pect Ven-vang;  exécutez  ce  que  vous  avez  entendu; 
conformez-vous  à  des  paroles  si  sages;  protégez  et 
consenrez  vos  sujets;  informez-vous^  soigneuse- 
ment de  ce  que  firent  autrefois  les  rois  de  Tn,  qui  se 
distinguèrent  par  leurs  vertus;  pensez  aussi  à  ces 

>  [  Des  oommentateun  ont  remarqué  que  oe  préambule  de- 
Tait  être  celai  du  chapitre  Lo-kao,  à  la  tète  duquel  il  Cillait 
le  placer.  Le  père  GaubU  l'a  omis  tout  è  fait,  au  moins  on  ne 
le  voit  pas  dans  les  deux  copies.  D.  ] 

*  [Dans  le  texte  on  se  sert  du  mot  Pong,  qui  signifie 
celui  à  qui  l'on  a  donné  des  terres  en  apanage.  D.  ]  Tkat-chin 
dit  au  contraire  que  Fong  était  le  nom  de  Kang-chou. 

(GwP.) 

*  rai  mis  faibU  frin  atné.  Dans  ce  temps-lè ,  9*était  et 
e'est  encore  l*usage  de  s'appeler  pauvre,  petit,  sans  talents,  etc. 

*  n  veut  dire  que  Kang-cho  doit  son  fitat  k  son  frère  atné 
Vou-vang. 

'  n  parait  que  You-vang  exhorte  ce  prince  è  lire  l'histoire 
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Ibi  paiptaii  penses  à  ce  que  Ven-vang  a  fait  ;  oon- 
lenez  le  pen^e  dans  la  paix  et  dans  l'imioD.  Si  vous 
pouradire  :  Tea  suis  tenu  à  bout,  cela  me  rem- 
pTm  de  joie. 

20.  Le  roi  dit  :  Si  on  oonnatt  clairement  ce  qui 
n«arde  le  peuple,  si  on  y  pense  sans  passion ,  on 
lai  procurera  le  repos  et  la  joie.  Je  veux  imiter  la 
fvrta  des  sages  rois  de  la  dynastie  Tn ,  et  gouverner 
par  la  paix  et  par  la  douceur.  Aujourd'hui,  parmi 
CM  peuples ,  il  n*y  a  personne  qui  ne  soit  docile  à 
anvre  le  cheroîn  qu'on  lui  indique.  Peut-on,  sans 
tots  et  sans  guide,  gouverner  un  peuple? 

31.  Le  roi  dit  :  Prince,  je  dois  nécessairement 
cuffliaer  ce  qui  s'est  passé  autrefois.  C'est  pourcela 
(pe  je  vous  ai  parlé  de  la  vertu,  et  de  la  manière  de 
pooir  les  crimes.  Les  peuples  ne  sont  pas  encore  en- 
tièrement en  repos,  leur  cœur  n'est  pas  encore  en- 
tièrement fixe ,  et  l'union  parfaite  ne  règne  pas  en- 
core  parmi  eux.  Quand  j'y  pense'  sans  passion ,  je 
ne  pais  me  plaindre  si  le  ciel  veut  me  punir  ;  ce  qui 
fait  le  coupable  ne  vient  pas  de  la  grandeur  ni  de  la 
mattitude;  mais  que  dire  de  ce  qui  est  si  clairement 
ntenduparleciel? 

31.  Le  roi  dit  :  Prince ,  soyez  sur  vos  gardes  ;  ne 
doDoex  pas  oeeasion  de  se  plaindre  de  vous;  reje- 
tez les  mauvais  conseils,  et  ne  faites  rien  contre 
la  droite  et  saine  raison.  Dans  les  jugements,  ayes 
ta  Toe  la  vérité  €t  la  droiture  ;  travaillez  avec  soin  à 
imiter  les  grands  exemples  de  vertu;  tenez  votre 
cœur  fixe  sur  les  vrais  objets  ;  examinez  quels  sont 
vos  progrès  dans  la  vertu  ;  étendez  jusque  dans  les 
lieux  les  plus  reeulésce  que  vous  aurez  trouvé  de  bon 
ft  d'utile;  procurez  la  paix  et  la  tranquillité  au 
peuple,  et  ne  cessez  jamais  de  vous  reprocher  vos 
fautes. 

33.  Le  roi  dit  :  Jeune  prince ,  pensez  que  le  man- 
dat de  la  souveraineté  n'est  pas  immuable;  ne  lais- 
sons donc  pas  périr  celui  que  nous  avons  reçu  ;  com- 
prenez bien  le  sens  des  ordres  que  je  vous  donne, 
exécutez  ce  que  je  vous  dis,  et  gouvernez  vos  sujets 
en  paix. 

24.  Le  roi  dit  :  Allez,  prince,  ne  tardez  pas  à 
foire  observer  les  règles  que  je  vous  prescris  ;  si  vous 
Élites  exactement  ce  que  je  vous  dis  aujourd'hui , 
votre  État  subsistera  toujours. 

*  JeneYoispaitroplallaiioadeoesphrases.  Dpualtque 
VoQ-Tang  veut  dire  que  c^est  peut-être  sa  faute  si  les  peuples 
Boutcltencnt  conquis  ne  sont  point  eooon  entièrement  chan- 
ib,  que  la  graodeur  de  cette  faute  doit  se  mesurer,  non  par 
Il  snodeur  du  pays  et  la  multitude  des  peuples,  mais  par 
)»  lolns  qu'on  ne  se  donne  pas ,  par  le  défaut  d'ap^cation. 
SI  par  ces  sortes  de  fautes  Vou-vang  croit  quMl  doit  être  puni, 
k  phii  forte  raison  oroitrii  pouvoir  Tètre  pour  de  plus  grands 
rrtaixi  commis  par  les  peuples,  comme  la  désobéissance,  le 
neortre ,  le  toI,  et  autres  crimes  qui  font  pousser  aux  mal- 
kcQfcuz  des  cils  vers  le  del. 


CHAPITRE  X, 

nrtiTOLB 

M  iS  TSIEOU-KAO. 


SOMMAIRE. 

Le  titre  de  ce  chapitre  signifie  avis  ou  ordres  sur  l'usage 
du  vin.  Il  s'agit  ici  du  vin  de  riz ,  qui  fat  découvert , 
suivant  la  plupart  des  auteurs ,  du  temps  de  Yn ,  fon- 
dateur de  la  première  dynastie.  Le  raisin  n'est  à  la  Chine 
que  depuis  les  premiers  Han.  Ce  que  Ton  dit  ici  du  vin 
et  de  son  usage  est  remarquable.  C'est  encore  Vou-vang 
qui  parle  et  qui  donne  ces  avis  à  son  frère  Kaog-cho.  Il 
blâme  beaucoup  le  trop  fréquent  usage  du  vin ,  et  veut 
qu'on  ne  le  permette  que  dans  certaines  occasions;  il  dte 
en  plusieurs  endroits  les  préceptes  de  Ven-vang  son  père 
Suivant  Kong-gan-koœ  et  Kong^lng-ta,  c'est  Tcbeou4ong 
qui  parle  au  nom  de  Tdûng-vang  à  Kang-cho;  mais  les 
autres  Interprèles  pensent  que  c'est  Vou-vang;  c'est  la 
même  difficulté  que  pour  le  chapitre  précédent.  Ce 
chapitre  est  dans  les  deux  textes. 

TcHisorVAiro.  KaB9-mo,  1 1  t9,'îon  ;  Tson-clum,  iôm,  ion,  «Tant  J.  C . 

1.  Le  roi  dit  :  Annoocez  clairement  aux  peuples 
du  royaume  de  Mei>  les  ordres  importants  que  je 
vous  donne. 

2.  Quand  Ven-vang ,  mon  respectable  père ,  fonda 
dans  le  pays  occidental  notre  dynastie,  depuis  le 
matin  jusqu'au  soir  il  instruisit  les  cbefis  des  man- 
darins de  tous  les  royaumes,  leurs  mandarins  et 
tous  ceux  qui  étaient  chargés  des  a£faires ,  et  leur 
défendait  de  boire  du  vin ,  en  leur  disant  qu'on  ne 
devait  en  user  que  dans  les  sacrifices  et  dans  les  of* 
frandes.  Cet  ordre,  ajoutait-il,  est  venu  du  ciel; 
quand  pour  la  première  fois  il  donna  le  vin  aux  peu- 
ples, il  voulut  que  ce  ne  fAt  que  pour  les  cérémo- 
nies religieuses*. 

3.  Le  ciel  a  manifesté  sa  colère  envers  le  peuple; 
tout  a  été  en  troubles  dans  le  royaume  ;  on  a  aban- 
donné la  vertu;  les  grands  comme  les  petits  États 
se  sont  perdus ,  parce  que  l'on  s'est  trop  livré  au 
Tin. 

4.  Ven-vang,  en  instruisant  les  jeunes  gens,  di- 
sait :  Que  chacun  dans  son  emploi,  dans  ses  affai- 
res ,  s'abstienne  d'aimer  le  vin.  On  ne  doit  en  boire 
que  dans  les  cérémonies  qui  se  font  dans  tous  les 
royaumes  pour  les  sacrifices  et  pour  les  offrandes , 
mais  encore  avec  modération,  et  nullement  avee 
excès. 

5.  Il  disait  encore  :  Qu'on  instruise  les  jetmes 
gens  du  royaume  à  n'aimer  que  ce  que  leur  pays 
produit  **  ;  ce  sera  le  moyen  de  conserver  l'innocence 

*  v(^  ^^*  ^^  ^on^HNet,  est  le  nom  du  pays  Oueirhoei- 
/ou,  du  Ho-nao. 

*  On  peut  comparer  cette  ancienne  défense  de  boire  du  vin 
ou  des  liqueurs  fermentées,  arec  celle  prescrite  dans  ]« 
Koran.  (G.  P.) 

**  Ce  paragraphe  peut  faire  ooqiectarer,  si  on  manquait 
d'autres  témoignages ,  que  le  oommem  de  la  Chine  avec  tes 
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oastie  Tn  a  perda  le  royaume  «  voilà  le  miroir  sur 
knfxA  nous  devons  jeter  les  yeux,  pour  examiner 
tt  que  nous  devons  faire,  selon  les  eiroonslances 
ài  temps. 

Il  Éeeutei  encore  eecjue  j*ai  à  vousdire  :  Faites 
«lorteqae  leegrands  officiers  de  Tn,  les  vassaux, 
10  Heou ,  les  Tien,  les  Nan ,  les  Ouei ,  ne  soient  pas 
idODoés  au  vin  :  à  plus  forte  raison  devez-vous 
ckbcr  d'obtenir  la  même  chose  du  grand  historien 
[  Ta-ue  '  ]  et  de  rhistorien  de  Tintérieur  [Nasse  ] , 
areeqiii  vous  agissez  fiimilièrement;  de  vos  grands  et 
des  prioeipauz  mandarins  de  votre  cour.  Vous  devez 
iroir  eoeore  plus  de  soin  de  détourner  du  vin  ceux 
qui  sont  près  de  vous  pour  vous  aider,  tels  que  celui 
qui  devant  vous  exhorte  les  autres  à  la  vertu  et  celui 
qui  a  rinteodanoe  des  affaires.  Vous  devez  être  en- 
core plus  exact  à  détourner  de  la  passion  du  vin  le 
ILi-fou*,  qui  doit  réprimer  ceux  qui  n'obéissent 
point  aux  princes;  le  Nong-fou ,  qui ,  selon  l'équité, 
eoonrve  le  peuple;  et  le  Hong-fou ,  qui  détermine 
les  bornes  des  terres  de  chacun.  Ces  trois  grands 
maedariDS,  qui  sont  toujours  à  vos  côtés,  doivent 
éviter  les  excès  du  vin,  et  vous  devez,  à  pins  forte 
raison,  les  éviter  vou»>méme. 

14.  Si  on  vient  vous  donner  avis  qu'il  y  a  des 
gens  qui  sont  attroupés  pour  boire,  ne  panlonnez 
pu  cette  fiante  ;  faites  prendre  les  coupables ,  fiiites- 
lesUer  et  conduire  à  Tcheou^  ;  je  les  ferai  punir. 

15.  Mais  abstenez^vous  de  condamner^  ceux  des 
mandarins  de  Yn  qui ,  suivant  de  mauvais  exemples, 
se  sont  liviés  au  vin  ;  fiaites-leur  donner  de  i'instruo- 
tion. 

IS.  S'ils  profitent  de.ces  instructions,  je  les  ré- 
oompenserû  avec  éclat;  mais  s'ils  n'en  profitent  pas, 
je  n*aQrai  aucune  compassion  d'eux;  je  les  mettrai 
an  nombre  de  ceux  qu'il  faut  condamner,  puisqu'ils 
M  se  corrigent  pas. 

17.  Le  roi  dit  :  Souvenez-vous  toujours  des  or- 
dres que  je  viens  de  vous  donner.  Prince,  si  vous 
ne  savez  pas  diriger  vos  ministres ,  le  peuple  aimera 
le  vin. 

*  Li  nût  idés  qa*on  doU  attadier  aux  noms  da  andenneB 
dttrgsflrttrti-dillldieàfixer,  aurtoat  qaaod  U  n>  a  paa 
detextctandeot  qui  délermioeat  celte  idée.  Le  Tat'Ste  avait 
ttin  de  rhistoiie  ;  mais  cet  officier  était  bien  pliu  ooosidéra- 
Mequ^u^oanThiii;  U  présidait  à  Pastronomie  et  oonaervait 
Ik  Htri  qoi  cooiaiialeQt  les  maximes  et  les  oérémoDies  pour 
i«  leligioo ,  pour  lea  moears  et  le  gouvernement.  Le  Nouî-che 
OB  fki^i  «Tatt  sans  doale  une  charge  qui  dépendait  de  oeUe 
an  Tûhche  ou  Taî-êe, 

<  La  emplois  de  Ki^u,  Nong-fou,  Uong^fou,  sont  ici 
c^Sqoés  dans  le  texte.  Ces  mêmes  onplob  scrant  désignés 
■BÎein  par  dTantrcs  noms. 

'  M  tthêom  étatt  la  ooor  de  Vou-vang,  dans  le  Clien-si. 


I^ 


^>^ 


caractve  4^1/  eka,  condamner,  signlfte  faire  le 

Kooèi;  Il  signifie  ordinairement  tuer,  Csire  moarir;  mais 
^  le  Ghoo-Ung,  quand  il  s*aglt  des  procès  criminels ,  ce 
^^netèie  cha  signifie  souvent  faire  le  procès,  condamner, 
H^,  infliger  une  peine,  quoique  cette  peine  ne  soit  pas  celle 


CHAPITRE  XI, 
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SOMMAIRE. 

Ce  chapitre  appartient  encore  au  règne  de  Vou-vang,  sui 
▼ant  la  plupart  des  Interprètes,  quoique  quelques-uns, 
dtés  dans  les  sommaires  des  deux  autres,  pensent  qu*ii 
soit  de  Tchiog'Vang.  Le  titre  signifie  matière  eu  bois 
T«e.  Tse  est  un  bois  estimé  pour  £ure  des  meubles.  Ce 
titre  est  pris  d'un  passage  du  quatrième  paragraphe. 
Vou-vang  ou  Tching-vang  continue  de  donner  des  avis 
à  son  l^ère  Kang-cho  sur  l'accord  parfait  qui  doit  régner 
entre  le  prince  »  les  grands  et  les  sujets.  Ce  chapitre 
est  dus  les  deux  textes. 

TcB»«-TAiio.  Xaag4D0,  iiis,  tort  ;  TSourdiOQ,  io«4,  loof,  avant  J.  C. 

1.  Cest  du  devoir  d*un  prince  de  faire  en  sorte 
qu*il  y  ait  une  mutuelle  correspondance  entre  le 
peuple  et  les  tnandarins ,  entre  les  mandarins  et  les 
grandes  familles ,  entre  les  grandes  familles  et  les 
vassaux. 

2.  Prince,  publiez  mes  ordres,  et  dites  :  J'ai  un 
directeur  de  l'instruction  publique ,  un  directeur 
de  la  guerre,  un  directeur  des  travaux  publics, 
des  chefs  des  mandarins  qui  se  servent  mutuellement 
d'exemple.  Dites  encore  :  Je  ne  veux  ni  condam- 
ner, ni  maltraiter.  Si  mon  prince  a  des  égards  pour 
le  peuple,  et  s'il  le  soulage,  je  ferai  de  même;  s'il 
pardonne  aux  méchants,  aux  trompeurs,  à  ceux 
qui  tuent  et  qui  oppriment  les  autres ,  je  me  régle- 
rai sur  sa  conduite. 

3.  C'est  pour  le  peuple  qu'il  y  a  un  roi ,  des  chefs 
et  des  princes  vassaux  ;  ceux-ci  ne  doivent  pas  le 
maltraiter  ni  lui  faire  du  tort;  ils  doivent  avoir  des 
égards  pour  les  pauvres,  soutenir  les  orphelins, 
les  veuves  et  les  jeunes  filles  qui  sont  sans  appui. 
Il  faut  que  dans  un  royaume  tous  se  conforment 
aux  règles  de  la  raison ,  et  que  tous  aient  ce  qui  est 
nécessaire  à  leur  état.  Un  roi  n'établit  des  princes 
vassaux  et  des  mandarins  que  pour  procurer  le  re- 
pos aux  peuples  et  défendre  leurs  vies  ;  c'est  ce  que 
de  tout  temps  les  rois  ont  recommandé  aux  princes 
vassaux.  Vous  êtes  un  de  leurs  chefs,  n'ayez  pas 
recours  aux  châtiments  pour  gouverner. 

4.  Après  avoir  bien  préparé  un  champ  et  en 
avoir  arraché  les  mauvaises  herbes,  il  faut  creuser 
des  canaux,  des  fossés,  et  bien  assigner  les  bornes  i 
dans  la  construction  d'une  maison,  après  avoir  élevé 
les  murailles,  il  faut  les  couvrir  et  les  crépir.  Quand 
on  a  la  matière  du  bois  Tse^  il  faut  le  raboter,  le 
polir,  et  le  peindre  de  fleurs  rouges. 

6.  Vous  devez  présentement  imiter  la  grande 
vertu  des  anciens  rois.  Si  vous  réunissez  eu  vous 
leurs  belles  qualités,  les  rois  voisins  viendront  vous 
rendre  des  hommages,  vivront  avec  vous  comme 
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leur  frère ,  et  se  perfectionneront  dans  la  vertu.  Un 
prinoe  yéritablement  vertueux  est  respecté  et  aimé 
de  tous  les  peuples  des  autres  royaumes. 

6.  L'auguste  ciel  chai|;ea  autrefois  les  premiers 
rois  du  soin  des  peuples  et  du  pays  de  Tempire  du 
milieu  ^ 

7.  Prince,  que  la  vertu  soit  la  règle  de  votre  con- 
duite; ne  cessez  jamais  de  procurer  la  paix  et  la  joie 
à  des  peuples  qui  ont  été  si  agités  par  les  troubles, 
et  pensez  sérieusement  à  tenir  une  conduite  qui 
soit  un  sujet  de  joie  pour  les  rois  prédécesseurs. 

8.  En  vous  servant  de  leur  exemple  comme  d'un 
miroir  fidèle,  vous  serez  en  état  de  transmettre  à 
vos  fils  et  à  vos  descendants  un  royaume  qui  durera 
éternellement. 


CHAPITRE  XII, 

IMTlTULé 

g  gg  TCHAO-KAO. 


SOMMAIRE. 

Le  bUe  de  ce  chapitre  signifie  avis  donnéspar  Tchao-iong» 
qui  avait  la  dignité  de  Taï-pao.  On  a  déjà  parlé  de  œ 
ministre  dans  le  chapitre  Kin-teng.  Cest  au  roi  Tchiog* 
vang  que  sont  adressés  ces  avis.  Ce  chapitre  est  daui 
les  deux  textes. 

ToBurG-VAVG.  Kangwmo,  ma,  lo»  ;  Ttou-clioa,  im4,  loot,  «Taiit  J.  C 

1.  Le  trente-deuxième  'jour  du  cycle,  qui  est  le 
sixième  après  le  jour  de  la  pleine  lune^  du  second 
mois,  le  roi  partit  le  matin  de  Tcheou  4  et  alla  à 
Fong. 

2.  Le  grand  conservateur  du  royaume  [Tal-pao] 
partit  aussi  avant  Tcheou -kong ,  afin  d'examiner 
l'endroit  que  l'on  avait  choisi  pour  habiter.  Le  qua- 
rante-troisième jour  ^  du  cycle,  au  matin,  fut  le 
troisième  jourde  la  troisièmelune;  trois  joursaprès, 
ou  le  quarante-cinquième  du  cycle  ^ ,  au  matin,  le 
grand  conservateur  arriva  à  Lo  7.  Ils  se  servirent 

'  Z.*«iiiptr«tf»flnli0ii;  c'est  ainsi  qu'on  noDune  la  Chine. 
'  Nommé  y-oaie». 

*  Il  s'agit  Id  de  lunes  ou  mois  lunaires  dans  la  forme  du 
calendrier  de  la  dynastie  de  Tchêou.  Dans  ce  calendrier,  le 
solstice  d*hlver  devait  toujours  être  dans  la  première  lune. 
Les  caractères  cycUques  de  ce  premier  paragraphe  peuvent 
donner  l'année  dont  il  s'agit ,  et  ces  caractères  ne  conviennent 
c|Q'à  l'an  1098  avant  J.  C.  Le  dix-huitième  janvier  Julien  de 
celte  année  fut  le  Jour  de  la  pleine  lune  à  la  Chine ,  et ,  selon 
le  méthode  pour  les  Jours  chinois,  le  18  Janvier  s'appelait 
Ki-tcheou,  ou  36  dans  le  cycle  chinois.  Le  jour  Y-ouei,  ou 
IrenteMlenxIème  du  cycle,  fut  donc  le  vingt-quatrième  Jan- 
Tier;  c'est  de  ce  jour  Y-ouei  dont  on  parle.  Il  est  facile  de 
voir  les  autres  jours  juUens  qui  répondent  aux  jours  chinois 
de  Pan  I008.  Le  calcul  du  lieu  du  soleU  et  de  la  lune  fait  voir 
que  le  dix-huiUème  janvier  fut  la  pleine  lune  de  la  seconde 
lune  dans  le  calendrier  de  la  dynasUe  de  Tcheou. 

*  Tcheou  et  Foug  sont  dans  le  district  de  Si-gan-fou. 

*  Nommé  Ping-cu. 

*  Nommé  Fou<hin. 

f  Lo ,  rivière  du  Ho-nan  ;  cfest  aussi  le  lieu  où  est  aujour- 
d'hui ia  vUie  de  Ho-nan-tou. 
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des  sorts  >  pour  examiner  oette  demeure;  après  cei 
examen,  ils  en  dressèrent  un  pian. 

3.  Le  troisième  jour  suivant,  le  quarante-sep- 
tième du  cycle  *,  le  grand  conservateur  fit  travail- 
1er  le  peuple  de  la  dynastie  Tn ,  pour  tracer  les 
différents  endroits  de  la  ville ,  au  nord  de  la  rivière 
Lo,  et  cinq  jours  après,  le  cinquante-unième  du 
cycle  ^,  la  ville  fut  tracée. 

4.  Le  lendemain,  cinquante-deuxième  du  cycle  \ 
au  matin,  Tcheou-kong^  arriva,  examina  le  phi, 
et  les  dimensions  de  la  nouvelle  ville,  et  en  fit  le 
tour. 

5.  Le  troisième  jour  après  ^,  cinquante-quatrième 
du  cycle,  on  se  servit  dans  le  sacrifice  Kiao  :  (i^ 
deux bœu£s ,  et  le  lendemain,  cinquante-cinquièn^e 
du  cycle  *,  dans  le  sacrifice  à  Tesprit  de  la  terre 
[CAe],  fait  à^la  nouvelle  ville,  on  se  servit  d'un  bœuf, 
d'une  brebis  et  d*un  cochon  pour  le  sacrifice. 

6.  Le  septième  jour  ou  le  premier  du  cycle  9,  au 
matin,  Tcheou-kong  fit  publier  un  écrit  conten:int 
des  ordres  pour  les  grands  de  Tn,  les  Heou,  les  Tien, 
les  Ifan  et  les  chefs  des  vassaux. 

7.  Après  la  publication  de  ces  ordres,  les  peu}>l<  s; 
de  Tn  furent  encouragés  à  bien  servir. 

8.  Ensuite  le  grand  conservateur  conduisit  le  elief 
des  vassaux ,  et  étant  sorti ,  il  prit  les  présents,  qui 
consistaient  en  étoffes  et  en  soieries  ;  il  rentra ,  et 
les  remit  à  Tcheou-kong,  en  disant  :  Nous  nou^ 
prosternons  à  terre ,  et  nous  offrons  ces  présents 
au  roi  et  à  Tcheou-kong.  A  l'égard  de  ce  qui  doit 
être  publié  aux  peuples  de  Tn,  c'est  l'affaire  de 
ceux  qui  en  ont  été  chargés. 

9.  L'auguste  ciel  et  souverain  Seigneur  (Chang- 
ti)  a  ôté  l'empire  de  Tn  à  son  fils  héritier  '«  ;  c'est 
pour  cela ,  pnnce ,  que  vous  êtes  aujourd'hui  sur  le 
trône.  A  la  vue  d'un  événement  si  heureux  (pour 

I  On  a  iouvent  parlé  du  Pou. 
a  'Rammé  Kengsu, 

*  Nommé  Kia-tfn, 

*  Nommé  y-mao. 

*  Tcheou4iong  étatt  frère  du  roi  Yoo-vang,  et  régeat  à» 
l'empire. 

*  Nommé  Ting-ae. 

Y  On  parle  Id  des  ncrlfioes  dans  le  ^R  iTfao  et  d&oi  l« 
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Chê.  Pal  déjà  dit  que  Contadu  déclare  qne  en  u 


crlfices  Kiao  et  Che  sont  pour  honorer  le  Chaog-U;  auw 
quand  on  dit  que  le  Kiao  est  le  temple  du  ciel,  le  Cke  le  terupie 
de  la  terre ,  selon  Gonfucliis ,  c'est  le  temple  du  maître  du  cid 
et  de  la  terre  ;  dans  le  Kiao  et  dans  le  Che ,  on  iionore  ce  ><  >u- 
veraln  maître  Chang-U.  (Tsal-chln  dit  que  le  Kiao  est  un  u- 
crifioe  au  ciel  et  à  la  tefre;  c'est  pourquoi  on  y  emploie  deu^ 
bcnifs.  Le  père  Gaubll  avaU  bien  traduit  le  tenne  deux  nui 

se  trouve  dans  le  texte  ^t^         'i  nieou  eulk  ;  mais  De£;<il 

gnes  a  corrigé  et  a  mis  <fe,  al  loutefois  oe  n'est  pas  ene  faut^ 
d'impression.]  (G.  PJ 

*  Nommé  Fou-ou. 

*  Nommé  Kia-têe, 

»•  JjeJllM  héritier  est  le  dernier  roi  de  U  dynsiiUf'  )'«  <> 
paragraphe  est  le  commencement  d'un  beau  placet  adr*^ 
par  TchacHkong  au  roi  Tcliing-Yang. 
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!  pat  être  pénétré 

to.  Le  del  a  privé  pour  toajoars  de  8on  mandat 
KMierain  b  dynastie  de  Tn  ;  les  anciens  et  vertueux 
n$  I  de  cette  dynastie  sont  dans  le  ciel  ;  mais  parce 
qoeleursoceesseoraobligéles  sages  deson  royaume 
deietaircaehés,  et  qu'il  a  maltraité  les  peuples,  ses 
njeti  ont  pris  leurs  femmes  et  leurs  en&nts ,  et,  en 
les  embrassant,  en  les  encourageant,  ils  ont  invoqué 
ie  cid;  ils  ont  voulu  prendre  la  fuite,  mais  on  s'est 
lajfl  de  ces  malheareux.  Hélas!  le  de!  a  eu  com- 
pmioo  des  peuples  des  quatre  parties  du  monde  ; 
e^eit  par  amonr  pour  ceux  qui  souffraient ,  qu'il  a 
remis  son  mandat  entre  les  mains  de  ceux  quiavaient 
de  la  vertu  ;  prince ,  songez  donc  à  la  pratiquer. 

U.  Jetez  les  yeux  sur  la  dynastie  de  Hia;  tant 
que  le  del  Fa  dirigée  et  protégée  comme  un  fils 
obâssant ,  les  rois  de  cette  dynastie  ont  respecté  et 
nin  exactement  les  ordres  et  les  intentions  du 
fiel  ;  cependant  die  a  été  détruite  dans  la  suite  :  exa- 
minez ce  qui  s'est  passé  dans  celle  de  Yn;  le  ciel  la 
dirigea  et  la  protégea  également;  alors  on  vit  des 
rois  de  eette  dynastie  qui  obéissaient  avec  respect 
aux  ordres  du  ciel  ;  aujourd'hui  elle  est  entièrement 

détruite. 

11  Prince,  qui,  dans  un  âge  fort  tendre,  êtes  sur 
te  trône  de  votre  père ,  ne  rejetez  pas  les  avis  des 
rieillards;  comme  ils  sont  parfaitement  instruits 
des  talents  et  de  la  vertu  de  nos  prédécesseurs , 
teors  Tues  sont  conformes  à  ce  que  conseille  le  del. 

13.  Quoique  jeune ,  vous  êtes  le  fils  héritier  ;  si 
TOUS  pouvez  rendre  le  peuple  tranquille  et  le  faire 
rim  dans  l'union,  vous  serez  heureux;  redoutez 
riodolenee  et  la  paresse,  et  pensez  avec  crainte  aux 
p^  où  un  peuple  peut  vous  exposer. 

U.  Venez,  prince,  au  centre  de  l'empire  *,  con- 
tiuoer  la  mission  de  vos  prédécesseurs  qui  leur  fut 
donnée  par  le  souverain  Sdgneur  (Ghang-ti);  ac- 
quittez-vous par  vous-même  des  devoirs  de  votre 
état  Tan  3  a  dit  :  La  ville  étant  construite,  le  prince 
fera  avec  respect  ^  les  offrandes  et  les  cérémonies 
MU  esprits  supérieurs  et  inférieurs,  et  sera  uni  à 
Taugoste  ciel;  il  pourra  gouverner  dans  le  milieu  K 
Prinee,  voilà  les  paroles  de  Tan  :  si  vous  affermis- 
sez ?otre  royaume,  et  si  vous  gouvernez  sagement 
les  peuples,  vous  serez  heureux. 

IS.  Le  roi,  après  avoir  soumis  et  rendu  dociles 


'  On  v«lt  M  qoe  IViUi»4Km9  •apposait  les  âmes  des  tagei 
nii  dtti  le  cM,  que  le  dd  peut  primer  da  royaume ,  qu*on 
dQHnatoqoer,  qu*U  a  de  la  oompauion,  qui!  donne  des 
ordra  ;  est-ce  là  Téritablement  ndée  da  del  matériel  ?  Tehao- 
hMf  wppQie  id  oonooes  les  histoires  des  dynasties  Hia  et 
Ckang. 

>  Ueenirt  de  l'empire  est  la  ooar  qa*OD  établissait  à  lo. 
îchio-UoDg  invite  le  roi  à  veair  dans  cette  noavdie  ooar. 

*  Ta»  Mt  le  nom  de  Tcheoa-kong. 

*  n  hnt  remarquer  qoe,  selon  le  Choa-Ung,  honorer  le 
M  rtl  le  prindpal  devoir  d'an  prince. 

*  U  Dût  de  im2m«  désigne  Id  la  ooar. 


les  peuplesde  Yn,  doit  les  faire  vivre  avec  les  nôtres  : 
par  laces  peuples  se  corrigeront  de  leurs  mauvaises 
inclinations,  et  se  perfectionneront  de  jour  en  jour. 

16.  Si  le  roi  veille  sans  cesse  sur  lui-même,  il  aura 
nécessairement  du  respect  et  de  l'estime  pour  la 
vertu. 

17.  Noos  nepouvonsnousdispenserde  voir,  comme 
dans  jin  miroir,  ce  qui  s'est  passé  sous  les  deux  dy» 
nasties  de  Hia  et  de  Tn;  je  n'oserais  dire  que  je 
saisque  cellede  Hia  conserva  longtemps  le  royaume, 
et  qu'ensuite  elle  le  perdit  proinptement;  mais  je 
sais  qu'elle  perdit  son  mandat  lorsqu'elle  abandonna 
la  vertu  ;  de  même  je  n'ose  dire  que  la  dynastie  de 
Tn  conserva  longtemps  le  royaume,  et  qu'elle  le 
perdit  ensuite  en  peu  de  temps  ;  mais  je  sais  qu'elle 
perdit  son  mandat  lorsqu'elle  ne  suivit  plus  la  vertu. 

18.  Prince,  vous  avez  reçu  par  succession  leur 
mandat ,  je  veux  dire ,  le  même  mandat  que  ces  deux 
dynasties  ont  autrefois  possédé;  imitez  ce  que 
leurs  rois  ont  fait  de  bien;  souvenez-vous  que  tout 
dépend  du  commencement  '. 

19.  Dans  l'éducation  d'un  jeune  enfant ,  tout  dé- 
pend du  commencement.  On  perfectionne  soi-même 
le  penchant  au  bien  et  les  principes  du  bon  discer- 
nement qu'on  a  en  naissant.  Aurez-vous  du  ciel  la 
prudence  nécessaire?  en  obtiendrez-vous  le  bonheur 
ou  le  malheur?  en  obtiendrez-vous  un  long  règne  ? 
Nous  savons  maintenant  que  tout  dépend  du  com- 
mencement. 

20.  Prince,  puisque  votre  cour  doit  être  dans  la 
nouvelle  ville ,  hâtez-vous  d'aimer  la  vertu  ;  c'est  en 
la  pratiquant  que  vous  devez  prier  le  ciel  *  de  con- 
server pour  toujours  votre  dynastie. 

211.  Prince,  sous  prétexte  que  les  peuples  ne  gar- 
dent pas  les  lois ,  et  qu'ils  se  livrent  à  des  excès , 
n'usez  pas  d'abord  de  rigueur,  en  les  fiiisant  mourir 
ou  punir  cruellement  ;  si  vous  savez  vous  accom- 
moder à  leurs  inclinations ,  vous  vous  rendrez  re- 
commandable. 

22.  Si,  pendant  que  vous  êtes  sur  le  trdne,  vous 
faites  votre  principal  objet  de  la  vertu .  tous  les  peu- 
ples du  royaume  s*empresseront  de  vous  imiter ,  et 
vous  vous  rendrez  célèbre. 

23.  Les  supérieurs  et  les  inférieurs  doivent  sans 
cesse  faire  des  efforts  ;  ils  doivent  désirer  que  notre 
dynastie  conserve  la  puissance  aussi  longtemps  que 
les  deux  dynasties  Hia  et  Tn  l'ont  conservée  sans 

I  Tchao-kong  ne  parle  pas  des  princes  avant  la  dynastie 
Hia^  dont  Yu  fdt  fondateur.  Avant  le  roi  y»,  le  royaume 
n'était  pas  attaché  aux  familles  ;  ie  liât  de  Tehao-kang  est  de 
faire  voir  à  Tching-vang  le  danger  de  perdre  le  royaume  que 
sa  famille  a  obtenu  ;  d  poar  cela  il  Insiste  sur  les  changements 
arrivés  aui  dynasties  Hia  et  Çhang,  On  volt  que,  selon  W 
Choo-king,  la  vertu  est  oe  qui  con»erve  te  royaume  dans  les 
famillM. 

s  On  voit  id  la  dodrine  constante  du  Chou-king  sur  l'au- 
torité du  del,  maître  absolu  des  empires.  Cet  endroit  doU 
Mre  iMnaïqué  k  cansede  U  priérr  aa  cM  poar  la  conservation 
deUdyuasUe. 
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$.  Attachez*voiM  à  eomiatM  ceux  qui  se  distin- 
iwat  par  leur  mérile;  e*tet  ainsi  que  vous  formerez 
ToianiMlanos. 

9.  Jcooe  prince,  tous  aurez  peut-être  des  vices 
piftolien  et  des  passions  qui  vous  empêdieront 
d*Ai«  équitable  et  juste;  prenez  garde  qu'ils  ne 
soient  comme  le  feu  qui  se  communique  :  dans  le 
ctamcneemeat  e*est  peu  dediose;  mus  peu  à  peu 
il  se  forme  une  flamme  qu'on  ne  peut  plus  éteindre. 

i«.  En  voulant  suivre  la  loi  et  en  traitant  les 
affaires,  imitez-moi.  Notre  royaume  de  Tcbeou  a 
4'aiMiens  mandarins;  envoyez-les  dans  la  nouvelle 
cour,  Ciites-leiv  connaître  la  conduite  qu*fls  doivent 
tenir;  alors  ils  seront  exacts ,  ils  s'animeront  à  bien 
faire,  ib  s'efforceront  de  se  rendre  recommanda- 
blei  par  leurs  services ,  et  Ils  donneront  un  grand 
édit  à  votre  gouvernement  :  par  là  vous  serez  ce* 
lèbre  à  jamais. 

it .  Tcbeou-Kong  dit  encore  :  Jeune  prince ,  ache- 
Tei  ce  qui  est  commencé. 

13.  Penses  sérieusement  à  ceux  des  grands  vas- 
laox  qai  sont  ou  ne  sont  pas  exacts  à  remplir  leurs 
énwn  et  à  rendre  leurs  hommages.  Ces  homma- 
gtf  doivent  être  rendus  avec  une  cérémonie  respec- 
UROse:  si  ce  respect  cit  moins  estimé  que  h»  pré- 
KOU qu'on  oi&e,  ce  n'est  pas  un  respect;  et  si  les 
scntiiDeotsdu  cœur  n'accompagnent  pas  ce  respect, 
cette  cérémonie  n'est  pas  censée  respeetuense  aux 
yrax  du  peuple ,  et  il  y  aura  du  défout  ou  de  l'excès 
dans  les  afiaires. 

13.  Jeune  prinee,  foites  publier  ce  que  le  temps 
De  m'a  pas  permis  de  publier  moi-même  ;  profitez 
de  ce  que  je  vous  ai  enseigné  sur  les  moyens  de  flé- 
chir le  coeur  des  p<^latioos;  si  vous  n'y  donnez 
pas  votre  attention,  vous  risquez  de  perdre  le 
ropume;  mais  si,  comme  moi,  vous  imitez  sans 
cesse  votre  père  «  vous  ne  le. perdrez  pas;  marchez 
avec  précaution.  Ùésormaisje  veux  être  chargéd'ins- 
traire  les  laboureurs  de  leurs  devoirs.  Si  vous  en- 
tretenez toujours  le  peuple  dans  la  paix ,  on  viendra 
lies  lieux  les  plus  éloignés  pour  connaître  votre 
royaoïne. 

14.  Le  roi  dit  :  O  Tcheou-kong  s  éclairez-moi  de 
vMhunières,  je  suis  Isible;  vous  me  donnez  de 
grands  exemples  de  vertu  ;  vous  désirez  que  je  fasse 
briller  lesbelies  actions  de  Ven-vang  et  de  Vou-vang  ; 
vous  me  rendez  docile  aux  ordres  du  ciel ,  et  par  vos 
iostmctions  les  peuples  de  tout  le  royaume  sont 
Inès  dans  la  paix  et  la  tranquillité. 

15.  Vous  m'avez  instruit  de  grandes  choses,  à 
^re  la  distinction  du  mérite,  à  rendre  les  bon- 


_  pour  avoir  fUt  pluilean  ouvrages. 
I^k  Km  jâkêimM  «l «tau  le  Li-ki,  U  y  a  biea  des  choses 
fû  uot  ds  N  ;  nais  B  est  dlffldle  de  ddIcrmUier  au  Juste  ce 
^11  a  IbH  danscei  deoxoavraflss.  U  est  bon  de  doute  qu*U 
T  «ploriMosdioBes  dans  l'astraMmilB  qui  oot  été  transmises 
9v  ee  inoè  iMHDOie.  Ses  «ipUeeUons  dss  K9ua  da  Nvrs 
'-^  wihsfclsut  ;  mais  est  ouwais  est  dmteUa  à  ealeodrs. 


neurs  après  la  mort  à  ceux  qui  se  sont  le  plus  distin- 
gués, à  honorer  les  esprits,  même  ceux  dont  le 
oulte  n'est  pas  expressément  prescrit  dans  le  livre. 

16.  L'éclat  de  votre  vertu  est  répandu  dans  le 
dtl  et  sur  la  terre;  tout  le  royaume  est  informé  de 
vos  travaux;  la  paix  et  l'équité  qui  régnent  partout 
font  espérer  im  gouvernement  doux  et  tranquille; 
vous  me  faites  jouir  du  fruit  des  travaux  de  Ven- 
vang  et  de  Vou-vang;  nuit  et  jour  je  pense  à  faire 
exactement  les  cérémonies  aux  ancêtres. 

17.  Le  roi  dit  :  Les  services  que  vous  m^avez  ren- 
dus sont  infinis;  j'en  fais  un  grand  ci»;  ne  cessez 
aujourd'hui  de  m'aider;  sans  vous  je  ne  puis  rien. 

18.  Le  roi  dit  :  Je  veux  retourner  à  Tcbeou  ■  pour 
y  régner,  et  je  vous  charge  du  gouvernement  de 
Lo. 

19.  Vous  avez  sagement  conduit  l'État;  mais 
vous  n'avez  pas  achevé  de  régler  la  manière  dont 
il  faut  récompenser  le  mérite  des  sujets  illustres; 
ainsi  vous  avez  encore  des  services  à  me  rendre. 

30.  En  gouvernant  avec  tant  de  sagesse  le  pays 
dont  je  vous  charge,  vous  donnerez  à  mes  manda- 
rins le  parfiût  modèle  de  gouvernement,  vous  con- 
serverez les  peuples  que  Ven-vang  et  Vou-vang  ont 
soumis,  et  vous  en  ferez  des  défenseurs  de  notre 
royaume  *• 

n.  Le  roi  dit  :  Restet,  Tcheou-kong  ;  je  pars 
pour  Tcbeou;  je  suis  plein  d'estime  pour  ce  que 
vous  avez  foit,  je  m'en  réjouis,  et  je  veux  y  confor- 
mer ma  conduite;  par  votre  retraite  ne  m'accablez 
pas  de  tristesse;  je  ne  suis  point  dégoûté  du  travail 
qu'il  faut  entreprendre  pour  procurer  la  tranquillité 
aux  populations;  ne  vous  lassez  pas  d'instruire  les 
mandarins;  les  siècles  à  venir  goûteront  le  fruit  de 
vos  soins. 

22.  Tcheou-kong  fit  une  profonde  révérence,  la 
tête  entre  ses  mains,  et  dit  :  Cest  votis,  prince,  qui 
m'avez  ordonné  de  venir  ici  pour  conserver  le  peuple 
commis  aux  soins  de  Ven-vang ,  et  donner  de  l'éclat 
aux  actions  de  votre  illustre  père  Vou-vang  :  je  suis 
pénétré  du  plus  profond  respect. 

23.  Jeune  prince  ^ ,  venez  et  gouvernez  cette  nou- 
velle cour,  ayez  du  respect  pour  les  lois  du  royaume 
et  pour  ceux  des  sujets  de  la  dynastie  Tu  que  leur 


*  Dans  ee  ehapltre,  on  n*a  pas  marqué  le  voyase  de  Tchlnf- 
vang  de  la  cour  de  Tekeou,  dans  le  Cben-«i ,  à  la  noavelte 
•eoar^de  lo,  dans  le  Ho-nan  ;  et  Jusqu^à  cet  eodrolt  U  est  sou- 
vent douteux  si  Tcbeou-kong  est  en  présence  de  Tching-vang» 
on  s*U  loi  parle  par  lettres  envoyées  par  an  exprès.  On  volt 
qu'une  des  grandes  raisons  d'établir  une  seconde  cour  k  ù> 
était  pour  tenir  en  respect  les  sujets  de  la  dynastie  Yn, 

>  Dti  AiftmMytn  dm  ro^amne  ;  le  texte  porte  Se-fau,  ou  les 
quatre  Fo»,  ce  qui  veut  dire  quatre  conseillers  du  rot,  ou 
quatre  corps  de  troupes,  ou  quatre  ofllclers  préposés  k  la 
garde  du  roi,  ou  les  troupes  qui  défendent  les  quatre  fron- 
tières du  nord,  du  sud,  de  Pest  et  de  Pourat. 

*  nitatqoe,danscecliapitre,  U  y  ait  eu  quelques  phrases  de 
transposées  :  dans  les  paragraphes  précédents ,  on  supposait 
le  vol  sRhré  h  !»«  et  dans  eolul-d  Tcbeou-liong  riuTlte  a  y 

VI 
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PART.  IV,  CHAP.  XIV,  To-m. 

^aas  la  fille  de  Lo  pour  gouverner.  Tout  fut  écrit , 
et  Y  60  aTertlt  :  on  était  alors  dans  la  douzième  lune. 
SI.  Teheou-keog  gouverna  «  avec  beaucoup  de 
prodoce,  pendant  sept  ans,  le  royaume  deyen-vang 
etdeVou-Tang. 
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CHAPITRE  XIV, 

UtTlTUUi 

±  TO-SSE. 


SOBIBIAIRE. 

CnhioU  To«e  signifient  beaueoi^  de  gens  eotuHtués  en 
A^ltf.  Parmi  les  SQjeto  de  la  dynastie  Yn ,  qui  avaient 
eu  onira  d'aller  habiter  dans  la  ville  de  Lo,  phisieors 
ifiieot  oeeupé  des  charges;  c'est  à  eux  que  Tcheon- 
koBg adreue les  ordres  de Tchmg-?sng conteDasdans  ce 
cfaapitre.  On  représente  à  ces  peuples  combien  fisontété 
MllieBreinsoasCheoOyOnlrâr  ordonne  de  se  bien  son- 
àlire  daas  k  noaveOe  ville  qu'on  vient  de  constniire 
pour  eox;  on  les  mensce  s'ils  ne  sont  pas  soumis.  U  pa- 
ntt  par  là  qa'H  n'y  a?ait  pas  alors  beaucoup  de  villes 
diat  la  Chine ,  et  que  les  peuples  Tiraient  dans  les  cam- 
paiSMi.  Ce  cfaapitre  est  dans  les  denu  textes. 

Tgbsa-tavo.  Kaaiff4io,  iii«,  wniTwa-t^u,  io«4,  looi,  avant  J.C 

!.  A  la  troinème  lunes  Tcheou-kong  commença 
i  publier,  dans  la  nouvelle  cour  de  Lo,  les  ordres  du 
roi  aox  mandarins  de  la  dynastie  de  Tn. 

2.  Cest  ainsi  que  s'exprima  le  roi  :  Vous  qui  avez 
été  ministres  et  mandarins  sous  la  dynastie  de  Tn, 
et  qui  vites  encore  ici ,  écoutez  :  Le  ciel  suprême  *, 
irrité  contre  votre  dynastie,  Ta  détruite,  et  par  un 
ordre  plein  d^anaour  pour  notre  famille,  il  nous  a 
donné  ion  autorité  pour  ezereer  la  souverainetédans 
le  royaume  de  Tn  ;  il  a  voulu  que  nous  achevassions 
roovrage^  du  Seigneur  (Ti  ou  Chang-ti). 

3.  Écoutez, voastous,dlgnitaires:rfotreroyaume 
deTcfaeou  était  très-petit,  et  nous  n'aurions  jamus 
osé  aspirer  k  renverser  la  dynastie  de  Tn;  mais  le 
ciel,  qui  n'était  pas  pour  vous,  et  qui  ne  pouvait 
compter  sur  des  gens  qui  excitaient  des  troubles, 
s'est  déclaré  en  notre  faveur;  comment  aurions- 
oous  osé  penser  à  devenir  les  mattres  de  Tempire? 

snrawr  oettenoaTeile  oour,  fl  0Mivenia  sept  ans,  et  mourat 
aprà  oesscptana.  On  oonTientque  Vou-vaosfut  roi  sept  ans, 
H  que  Tcblog-Tang  aoD  fils  lui  succéda.  Par  les  chapitres 
Tckao-luoH  Jjf-kao, oo  à ûûyiAt  que  l'an  iiii  avant  J.C  fut 
^  prankr  do  règne  de  Voa-vang.  Selon  le  Têty-tchoven,  la 
>l>i^»itfe  Chamg  dora  six  œnti  ans  ;  ainsi  U  première  année  de 
Tching-tang  serait  la  1711  avant  J.  G.;  mais  sans  doute  le 
Tvi-tehmen  parle  d*on  nombre  approchant  de  six  cents  ans. 

'  Il  s'agit  Id  de  la  troisième  Ime  de  Tan  1097  avant  J.  C,  hi 
première  année  qœ  TchiHg'vang  gouverna  par  lui-même. 

'  Us  caraelèrea  Titn,  ciel,  et  Ti  ou  Chang-ti,  sont  pris 
^s  le  même  sens. 

^  L'ouvrage  da  Chang-U  est  la  tranqoiUité  de  Tempire.  Le 
(liui^u.  Irrité  oootre  U  dynastie  de  Yn,  donna  Tautorité  à 
**Htf  de  Tckiom;  on  en  vint  aox  mains,  on  punit  le  crime, 
"I  mit  la  tranquiUlté  daoa  le  loyanme  donné  par  le  Chang-U  : 
•  «lU  (c  qa*on  vent  dire. 


4.  Ce  qui  s'est  passé  parmi  les  peuples  a  fait  voir 
combien  le  Seigneur  (TI)  est  redoutable. 

5.  Tai  entendu  dire  que  le  souverain  Seigneur 
(Chang-ti)  conduit  les  hommes  par  la  vraie  dou- 
ceur '  ;  le  roi  de  la  dynastie  de  Hia  *  ne  fit  rien  de 
ce  qui  était  agréable  aux  peuples;  c'est  pourquoi  le 
Seigneur  l'accabla  d'abord  de  calamités,  pour  l'ins- 
truire et  lui  faire  sentir  ses  égarements;  mais  ce 
prince  ne  fut  pas  docile,  il  proféra  des  discours^ 
pleins  d'orgueil,  et  s'adonna  à  toutes  sortes  de  dé- 
bauches': alors  le  ciel  n'eut  aucun  égard  pour  lui  ; 
il  lui  retira  son  mandat  et  le  punit. 

6.  Il  chargea  de  ses  ordres  Tching-tang ,  fonda- 
teur de  votre  dynastie  ;  il  détruisit  celle  de  Hia ,  et 
fit  gouverner  les  peuples  de  l'empire  par  un  roi  sage. 

7.  Depuis  Tching-tang  4  jusqu'à  Ti-^,  tous  les 
rois  firent  paraître  de  la  vertu,  eurent  du  respect 
pour  les  cérémonies  et  pour  les  sacrifices,  et  ils 
furent  exacts  à  les  faire. 

8.  Le  ciel  les  protégea  et  les  conserva,  ainsi  que 
leur  royaume;  et  ces  princes,  qui  ne  cessèrent  de 
craindre  le  Seigneur,  n'en  furent  point  abandonnés. 
Ils  imitèrent  le  ciel,  et,  à  son  exemple,  ils  répan- 
dirent partout  les  efifets  de  leur  bon  cœur  et  de  leur 
libéralité. 

9.  Le  roi',  successeur  (de  Ti-y),  ne  s'est  point 
mis  en  peine  de  la  loi  du  ciel ,  il  ne  s'est  pas  informé 
du  soin  que  prenaient  ses  ancêtres  pour  conserver 
leur  famille ,  il  n'a  pas  imité  leur  zèle  ni  leur  exac- 
titude, il  A'a  pas  pensé  à  la  loi  du  ciel,  toute  ma- 
nifeste qu'elle  soit,  et  il  n'a  eu  aucun  égard  pour 
ses  sujets. 

10.  Cest  pourquoi  le  souverain  Seigneur  (Chang- 
ti)  l'a  abandonné  et  l'a  puni. 

1 1 .  Le  ciel  n'a  pas  été  avec  lui ,  parcequ'il  n'a  pas 
suivi  le  principe  lumineux  de  la  raison. 

13.  Dans  les  quatre  parties  du  monde  ^^  aucun 


I  L*aatear  du  commentaire  Ge-^i  dit  qa*on  voit  id  le  oœar 
da  ciel  plein  de  miséricorde ,  et  on  maître  plein  d^amour  poar 
les  hooimes.  Kang-ing-ta  dit  que  les  anciens  Uvres  étant 
perdus,  on  ne  peut  savoir  en  détaU  les  oalamltés  dont  le  del 
punit  d^abord  le  roi  Kie.  Kimg-gam^ume  et  le  même  Koug^ 
ing'la  représentent  les  oalamitéa  comme  des  instructions 
salutaires  données  par  le  ciel  pour  changer  le  coeur  de  Kie; 
et  Kong4ng-ta  dit  en  parttcutter  que  le  del  veut  qu'à  la  vue 
de  ces  fléaux,  les  hommes  craignent  et  praUquent  la  vertu. 
On'ijoute  que  le  dd  se  servit  de  ces  calamités  pour  avertir 
Kie,  pour  lui  faire  sentir  ses  crimes  afin  quil  se  oorrigeàt; 
que  le  dd  ne  résolut  da  le  perdre  que  lorsqu'il  le  vit  insensl- 
bie  à  ses  avertissements.  Les  interprètes  plus  récents  ont 
tenu  à  peu  près  le  même  langage. 

>  Il  s*aglt  id  du  defnier  roi  de  cette  dynastie  nommé  Kie. 

*  On  dut  sans  doute  aUusion  à  quelques  paroles  impies  de 
Ki€, 

4  Tching^ng  veut  direque  les  rois  deyit,  depoisTchln|^ 
tang  Jusqu'à  Tl-y,  ne  donnèrent  pas  dans  œa  excès  mons- 
trueux qui  perdirent  la  dynastie;  voyes  le  chapitre  2W«o»- 
Aoo. 

*  Le  successeur  de  Ti-y  taX  Cheou,  dernier  roi  delà  dynaa- 
tte  de  Yn.  Ceux  qui  voient  rathéisme  dans  les  andena  ttvras 
chinois  peuvent  examiner  le  lena  de  oe  paragraphe. 

*  On  veut  dire  que  le  royaume  de  yîi  a' été  détrait  par 
l'ordre  do  dd. 


PART,  nr,  CHAP.  XV,  Von-Y. 
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1  II  •'ioitruit  d*ibofd  des  floins  que  se  donnent 
Ib  libooreon  et  des  peines  qu'ils  souffrent  pour 
sfiaer  al  pour  reeoeîHir  ;  il  ne  se  réjouit  que  quand 
il  coanatt  oe  qui  faH  b  ressource  et  Tespérance  des 
gfos  de  la  campagne. 

t  Jetés  les  yeux  sur  cette  classe  d'hommes  :  les 
pirats  ont  beaucoup  sou£fert  pour  semer  et  pour 
(ceodlUr  ;  mais  leurs  enfants,  qui  ne  pensent  point  à 
ees  tranox,  se  divertissent,  passent  le  temps  à  tenir 
énimatn  firîToles  et  remplis  de  mensonges,  çt 
méprisent  leur  pèr«  et  leur  mère,  en  disant  :  Les 
rieiliards  n'entendent  et  ne  savent  rien. 

4.  Tcheou-kong  dit  :  J'ai  appris  qu'autrefois 
Teboi^-tsong,  roi  de  la  dynastie  de  Yn ,  confor- 
méflient  à  Tordre  du  ciel ,  travaillait  sans  relâche  à 
dmsir  homme  de  bien;  il  menait  une  vie  dure,  il 
Hait  attentif  et  exact  ;  il  craignait  toujours  de  tom- 
ber en  faute  ;  il  gouvernait  ses  sujets  avec  beaucoup 
de  prudence  et  de  précautîoa ,  et  n'osait  perdre  le 
temps  dans  roisiveté  ni  dans  les  plaisirs;  aussi 
TdiODg-tsong  ■  régna-Vil  pendant  aoiiante  et  quinze 

aoi. 

5.  Dans  laméoM  dynastie,leroiKao4aong*  vécut 
d'abord  parmi  lee  gens  delà  campagpe ,  et  y  souffrit 
beaucoup;  lorsqu'il  fut  monté  sur  le  trdne,  il  passa 
trois  ans  dans  le  palais  de  Leang-gan  3  aans  parler, 
M  après  on  silence  si  long,  il  ne  parla  jamds  que 
d'ttoe  maaière  modesteet  honnfte ;  il  nes'abandonna 
point  à  la  paresse  ni  au  plaisir;  il  rendit  illustre  la 
dmaitic  de  Tn;  tout  fut  en  paix.  Sous  son  règne, 
les  grauds  et  les  petîu  ne  se  plaignirent  point  de  lui  ; 
ent  pourquoi  il  régna  cinquante-neuf  ans  4. 

6.  Dans  cette  noême  dynastie,  le  roi  Tsou-kia  ^  ne 
erojant  pouvoir  monter  sur  le  trône  sans  commettre 
ooe  injustice ,  alla  se  cacher  parmi  les  gens  de  la 
campagne ,  el  véeot  comme  eux  ;  ensuite  devenu  roi, 
et  coanaissant  parCaitement  les  ressources  et  les 
moyens  qui  font  subsister  les  paysans,  il  fut  plein 
(f  amour  et  de  complaisance  pour  le  peuple  ;  il  n'osa 
jamais  Caire  peu  de  cas  des  veufs  ni  des  veuves  ; 
iom  Tsou-kki^  régna-t-il  pendant  trente-trois  ans. 

<  Tdumg-Uimg  est  le  roi  Tat^vou,  Selon  rhistoire  Tong- 
Kttn-kmg-tmm,  la  premIérA  année  de  oe  prince  est  la  I6S7 
■viol  ].  C  Ceit  de  ee  cbapltie  que  les  hittoifens  ont  pris  les 
MiuotMiaiQie  ans  du  lègne  de  oe  prince. 

^  U  roi  Koo-tmmg  est  le  même  qae  Vov^ting,  On  en  a 
pkriè  dus  le  chapitre  Yue-ming, 

'  Icaiif-^M  est  le  nom  da  palais  où  Kao-Uong  gardait  le 
deuil  poor  ton  père. 

*  Llùslolie  Tong-kien-kang^mo»  met  la  premlèfe  année  da 
rtçw  de  oe  prince  à  Tan  lasi  avant  J.  C ,  et  c'est  d*après  ce 
ptngnphe  que  les  historiens  loi  ont  donné  dnqaante-neaf 
ludeiègM. 

*  Le  roi  lYoïf^aia  était  an  des  fils  de  Kao-Uong,  Selon  le 
Tmi^^iMMum^HiMm,  la  première  année  de  Ttourkia  est 
ra  ii&a  BTant  J.  C  Cest  également  de  ce  passage  que  les 
liiitorieos  ont  pris  le  règne  de  trente-trgis  ans.  Ttou-kia  avait 
o  fme  tloé  appelé  Ttovhkmg,  Kao-Wmg  ne  Toolut  pas 
MfiMr  TMu^kemg  poor  être  roi,  et  nomma  IVov-Aia; 
■1»  Huksi ,  jugeant  bien  qoe  e*étaU  faire  tort  à  son  frère , 
•enfuil.  TioQ.kflDg  fût  donc  rot ,  et  après  loi ,  Tsoo-kla. 

* Uhudnlt  lavoir  en  détaU  rage  de  ces  trois  rois  de  la  dy* 


7.  Les  rois  qui  régnèrent  après ees  princes,  ne  se 
plaisaient  dès  leur  naissaneequ^auzdivertissements; 
uniquement  occupés  des  plaisirs ,  ils  ne  connurent 
point  ce  que  les  paysans  souffrent  dans  la  culture 
de  la  terre;  les  peines  que  le  peuple  endure  ne  vin- 
rent point  jusqu'aux  oreilles  de  ces  princes;  parce 
que  ceux-ci  passèrent  leur  vie  et  leur  règne  dans 
les  délices  et  dans  les  excès,  leur  vie  et  leur  règne 
ne  ftirent  pas  de  longue  dui;ée.  On  trouve  des  règnes 
de  dix,  de  sept  et  de  huit,  de  cinq  et  de  six,  de 
quatre  et  même  de  trois  ans. 

8.  Tcheou-kong  dit  :  Dans  notre  royaume  de 
Telieou,  Tal-vang*  et  Vang-ki  forent  modestes  et 
réservés. 

9.  Ven^i^vangfut  attentif  à  s'habiller  modestement, 
à  établir  la  paix  et  è  faire  valoir  l'agriculture. 

10.  Sa  douceur  le  fit  aimer,  il  se  distingua  par  sa 
politesse,  il  eut  pour  les  peines  un  ocour  de  pèr^ , 
il  teîtta  à  leur  conservation ,  et  il  fut  libéral  et  géné- 
reux pour  les  veuves  et  les  veufs.  Depuis  le  matin 
jusqu'à  midi,  et  jusqu'au  coucher  du  soleil ,  il  n'avait 
pas  le  tempade  faire  un  repas,  tant  il  était  occupé 
du  soin  de  mettre  et  d*entretenir  l'union  parmi  le 
peuple. 

11.  Ven-vang  *  ne  se  livra  point  aux  plaisirs  qu'il 
fallait  prendrehors  du  palais  et  dans  les  camp^nes  : 
il  ne  reçut  de  ses  sujets  que  ce  qui  lui  était  exacte- 
ment dd  ;  aussi  quand  il  commença  à  régner,  il  était 
aumilieudeson  âge,etil  régna  cinquante  ans. 

12.  Tcheou-kong  dit  :  Prince,  vous  êtes  l'héri- 
tier de  Yen^vang;  suivez  son  exemple;  ne  vous  aban- 
donnez point  à  tous  ces  plaisirs  ni  à  tous  ces  amuse- 

nastie  de  Yn,  et  qaand  Ils  monlèrentsar  le  trône.  Un  r^gne  de 
trente-trois  ans  n'est  pas  censé  aases  long  poar  méditer  tant 
d*âogn,  et  aans  doute  ce  roi  était  d^à  Agé  quand  il  prit 
possession  de  Templre.  TohÊO»4song  était  an  fait  de  Tblstoire 
da  rois  de  la  dynastie  de  yn ,  et  U  avait  sans  doute  des 
raisons  parUeulièrM  poar  ne  parler  que  de  ces  rois.  U  aurait 
pa,  par  exemple ,  parler  du  règne  de  Yao  et  de  celai  de  Chum  ; 
mais  voulant  relever  les  avantages  d'une  vie  frugale  et  la- 
boriease,  U  choisit  les  trois  princes  delà  dynasttede  Yn  qui 
s'étalent  distingués  en  cela,  et  qui  pour  récompense  avaient 
vécu  et  régné  longtemps.  \\  Importait  fort  à  TcUng-vang 
d'être  Instruit  de  Phistolre  de  la  dynastie  de  Yn  dont 
beaucoup  de  sujets  puissants  étalent  mécontents,  n  est  clair 
que  TcKeon^ng  avait  devant  les  yeux  le  catalogue  des  ap- 
nées et  des  règnes ,  au  moins  pour  cette  dynastie.  Selon  This- 
tolre  qui  nous  reste ,  outre  les  trois  règnes  dont  Tcheou-kong 
parle ,  Il  y  en  a  qui  passent  quinie  et  vlngt|ans  ;  mais  peut-être 
qu'ea  égard  à  l'Age  que  œs  princca  avaient  en  montant  sur  le 
tr^ne,  c'était  fort  peu;  peut-être  aussi  Tcheou-kong  ue 
voulait-fl  parler  que  des  trois.  Les  interprètes  ne  s'accordent 
pas  sur  le  roi  Tsou-kia;  les  uns  disent  que  ce  Tsou-kia  du 
texte  est  Tal-kia,  peUt-fils  de  Tcblng-tang;  d^autres  disent 
qu'il  s'agit  de  Tsou-kia,  fils  du  roi  Kao-tsong;  de  part  et 
d'autre,  U  y  a  des  auteurs  d'une  grande  autorité;  mais  le  8«*n- 
Ument  pour  Tsou-kia,  fils  de  Kao-tsong,  passe  pour  être  mieux 

fondé. 

'  On  a  va  que  Tal-vang  fut  le  premier  prince  de  Tcheou , 
qui  eut  une  cour,  des  grands  ofllciers,  etc.  :  (fest  pour  «la  que 
Tcheou-kong  ne  parle  pas  des  autres  plus  anciens. 

'  Pour  le  r^gne  de  f^en-vang,  il  s'agit  de  sa  dignité  de 
prince  vassal  ;  et  pulsqu*U  commença  à  l'être  au  milieu  de  son 
Age,  et  quil  régna  cinquante  ans,  ii  s'ensuit  qu'il  vécut  en- 
viron cent  ans;  c*estrAge  que  lui  donne  Meng-lne  ou  yf^n 
ctvi. 
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7.  TskeoihKong  dit  :  Sage  Chi ,  écoulez-rooi  *  : 
faj  appris  qu'autrefois  Tching-tang ,  ayant  pris 
possession  de'  Tempire,  le  ministre  T-yn  *  eut  com- 
maiiication  avec  Tauguste  ciel  ;  du  temps  de  Tai- 
kû,  ee  fut  encore  le  même  ministre  ^.  Sous  Taî- 
foa^les  ministres  Y-tchi  ^  et  Tchin-hou  eurent 
lussi  communication  ^  avec  le  souverain  Seigneur 
'Chang*ti),  le  ministre  Vou-hien  7,  du  temps  de 
Tsou-y  *;  Kan-pan  et  Vou-hien,  du  temps  de  Vou- 
ùnz  *«,  gouvernèrent  le  royaume. 

8  Ces  grandi  ministres  Grent  tous  leurs  efforts 
[.our  s*acquitter  de  leur  charge  ;  et  parce  qu'ils  sou- 
tmreot  la  dynastie  de  Yn ,  les  rois  de  cette  dynastie 
les  associèrent  au  ciel  dans  les  cérémonies  qu'ils 
faisaient  aux  ancêtres  *«,  et  ils  régnèrent  un  grand 
Donibre  d'années. 

9.  Par  une  faveur  spéciale  du  ciel,  cette  dynastie 
fut  $c>lidement  affermie.  Les  ministres  et  les  grands , 
risidtf  observateurs  de  la  vertu ,  montraient  beau- 
(ou|i  de  bonté  envers  tout  le  monde,  et  de  la  ten- 
dresse pour  lermalbeureux.  Les  Heou ,  les  Tien ,  et 
1«  autres  vassaux ,  préposés  pour  défendre  l'em- 
pire, accouraient  au  premier  ordre,  ne  pensaient 
qu'a  se  rendre  vertueux  et  à  bien  gouverner  au  nom 
da  roi  leur  suzerain;  aussi,  dans  les  affaires  qu'il 
falla.t  traiter  dans  les  quatre  parties  de  l'empire, 
rom)itait-on  sur  ce  qu'un  seul  homme  disait ,  comme 
sur  le  Pou  "  et  sur  le  Chi. 

10.  Roung  dit  :  O  sage  Chi,  le  ciel  conserva 
ioDgtemps  la  dynastie  Yn ,  à  cause  de  ses  ministres 
tester  et  intelligents;  mais  un  prince  **  de  cette 

■  t-heo^-kong  loppoae  que  Ton  conaaluaU  l*histoir«  de 
iAd>iitiUe  de  Chang,  et  U  en  parle  beaiiooap,  à  caïue  des 
tQjrii  de  celle  dynastie ,  qui  étaient  alors  mécontents. 

'  yy«  Ait  ministre  de  Tching-tang  et  de  Tal-kia. 
Ml  y  s  dans  le  texte  Pao-heng  ;  c*est  le  Utre  qae  Y-yn  por- 
Uit«oii»Tsl>kla. 

*  Pour  Tai-mm,  voyei  le  diapiUe  Four^. 

*  Y-kki  était  le  fito  de  Y-yn. 

*  Gn  paroles,  eurent  ctnnmunieatian  avec  U  ciel,  eurent 
f^myMieQtùm  avec  te  Chang-U ,  signifient  que  ces  minis- 
tm  furi'Dt  favorisés  par  le  ciel. 

'  fouMen,  ministre  de  Tsoo-y,  était  fils  de  ce  fameux 
fowkift ,  qui  passe  pour  auteur  d*nn  ancien  catalogue  d*é- 
lUIn.  iVn  ai  parlé  dans  oe  que  J*ai  envoyé  sur  les  étoiles. 

■  Sfk«i  le  Tong-kien-kang-mout  Tan  1626  avant  J.  C.  ftit 
ti  pranuve  année  de  Tion-g. 

*  Pour  Fou-ting,  voyes  le  chapitre  Fou-g,  Il  est  surprenant 
qD'on  M  parle  pas  du  ministre  Fou-yue  sous  Fou-tinj. 
Itmg'img-ta  dit  qu*U  ne  peut  en  savoir  la  raison.  {Fou-Kien, 
uoiitir  (le  yoii4lng,  est  fils  du  précédent  FothhieH,  Dans  ces 
JeQt  noms,  Hien  est  écrit  différemment] 

*  Od  bit  aHosion  à  la  cérémonie  des  rois  chinois,  d*hono- 
rrr  le  dd  et  de  lui  sacrifier.  Après  avoir  sacrifié  au  ciel ,  ils 
(«iMhknl  des  honneurs  aux  rois  leurs  ancêtres.  Celte  céré- 
a»oie  s'appeUe  Pei  ou  Poei ,  caractère  qui  veut  dire  accom^ 
i  "intr,  4ire  auprèê.  D'autres,  plus  versés  dans  ces  maUéres, 
Mil  parlé  de  cette  cérémonie. 

"  Ln  connaissances  qu*on  avait  par  le  Pou  et  par  le  Chi 
"Uinit  regardées  par  Tcheou-kong  comme  venant  des  es* 
pnto.  Ce  ministre  lui-même  était  reg;trdé  comme  un  esprit , 
c'ata-dire^  comme  un  homme  fort  intelUgent  et  sans  pas- 

lèOIL 

'*  Cea  Ckeou  »  dernier  roi  de  la  dynastie  Yn  ;  il  est  appelé 
ilau  ee  texte  rkirUier  il«  ciel,  qui  a  la  même  signUicaUon 
mtefUidueieL 
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dynastie  fut  dépouillé  de  l'autorité.  Aujourd'hui,  ô 
Chi ,  si  vous  y  pensez  sans  cesse ,  le  royaume  sera 
affermi,  et,  quoique  nouvellement  fondé ,  vous  lui 
donnerez  un  grand  éclat. 

1 1 .  Kong  dit  :  Le  souverain  Seigneur  (  Chang-ti) 
a  détruit  la  dynastie  Yn,  il  a  donné  des  forces  à  la 
vertu  de  Ven-vang,  et  lui  a  remis  le  soin  de  l'em 
pire. 

12.  Ven-vang  gouverna  avec  beaucoup  de  tran- 
quillité le  pays  de  Hia',  parce  qu'il  fut  très-biea 
servi  par  Ko-chou*,  par  Hong-yao,  par  San-y- 
seng ,  par  Taî-tien  et  par  Nan-kong-ko. 

13.  11  dit  encore  :  S'il  n'avait  pas  eu  ces  minis- 
tres 3  pour  aller  d'un  côté  et  d'un  autre  porter  ses 
ordres,  enseigner  aux  peuples  les  règles  et  les  devoirs, 
il  n'aïu'ait  pu  réussir  ni  se  rendre  si  utile  à  ces  peu- 
ples. 

14.  Pleins  de  zèle  pour  ce  prince,  ils  ne  lui  ins- 
pirèrent que  des  sentiments  vertueux.  La  connais- 
sance qu'ils  avaient  de  l'auguste  autorité  du  ciel 
leur  servait  de  guide;  c'est  ainsi  qu'ils  faisaient  la 
réputation  de  Ven-vang ,  qu'ils  le  soutenaient  et 
le  dirigeaient.  Le  souverain  Seigneur  (Chang-ti), 
qui  en  fut  instruit ,  le  ciioisit  ^  pour  gouverner  à  la 
place  des  rois  de  Yn. 

16.  Quatre  de  ces  ministres  ^  dirigèrent  encore 
Vou-vang,  et  contribuèrent  à  son  bonheur.  Ce 
prince  respecta  la  majesté  et  l'autorité  du  ciel ,  et 
lui  fîit  soumis.  Après  l'entière  défaite  de  ses  enne- 
mis ,  ces  quatre  ministres  illustrèrent  son  règne,  le 
soutinrent,  et  publièrent  partout  sa  vertu. 

16.  Aujourd'hui,  moi  Tan,  qui  suis  sans  aucun 
talent^  et  comme  celui  qui  veut  passer  une  grande 
rivière,  je  souhaite  désormais  achever  avec  vous  ce 
qui  concerne  mes  fonctions.  Notre  jeune  prince  est 
sur  le  trône  comme  s'il  n'y  était  pas.  Ne  me  chargez 
pas  seul  du  fardeau  ;  si  vous  vous  retirez ,  et  si 
vous  ne  suppléez  pas  à  ce  que  je  suis  hors  d'état 
de  faire,  je  serai  privé  des  exemples  et  des  instruc- 
tions d'un  ministre  illustre,  qui,  à  de  grands  ta- 
lents, joint  de  rares  vertus;  je  n'entendrai  pas  le 
chant  de  l'oiseau  ^ ,  à  plus  forte  raison  ne  compren- 
drai-je  pas  les  ressorts  qui  font  agir  le  ciel. 

*  Le  pays  de  Nia  est  la  Chine. 

*  K<xhou  était  frère  de  Fen-vang  ;  les  autres  étaient  de 
sa  famille. 

3  Tcheou-kong  veut  inculquer  que  le  bonheur  ou  le  mal- 
heur des  rois  vient  des  bons  ou  des  mauvais  ministres ,  et  par 
là  il  veut  faire  voir  à  Chi  que  s*il  se  reUre  il  portera  un  grand 
préjudice  à  son  roi. 

*  '^cheou-kong  et  Fou-vang  regardaient  Fen-vang  oommt* 
le  fondateur  du  royaume  de  Tcheou;  mais  Tliistoire  place 
Fou-vang  comme  premier  roi  de  celte  dynasUe. 

»  Ko-chou ,  frère  de  Ven-vang ,  était  mort  quand  Vou- van;; 

fut  roi.    . 

*  Le  chant  ae  Voiseau  est  celai  de  cet  oiseau  fabuleux  ap- 
pelé Fong-hoang.  Selon  les  Chinois,  la  vue  de  eet  oiseau  csl 
un  signe  de  bonheur  pour  le  prince.  Selon  cette  idée,  Tcheou- 
kong  dit  que  si  Tchao-koog  se  retire,  le  régne  de  Tchiug- 
vang  ne  sera  pas  heureux  «  ou  n'entendra  pas  le  Fong- 
hoang, 
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fib  et  à  ros  petits-fils  un  exemple  digne  (J'étre  suivi  ; 
oteerrez  les  règles  et  les  iostructions  de  Ven-vang, 
notre  aîeiil ,  et  n'imitez  pas  votre  pèi:e.,  qui  a  agi 
contre  les  ordres  de  son  roi. 

4. L'auguste  ciel  ne  feit  acception  de  personne, 
nuis  ses  fiaveurs  sont  toujours  pour  l'homme  yçr- 
tatux.  Le  cœur  et  Taffection  des  peuples  ne  sont 
pas  toujours  les  mêmes ,  mais  ils  se  ^oumçnt  tou- 
joais  rers  ceux  qui  leur  font  du  bien.  La  manière 
défaire  le  bien  n'est  pas  toujours  la  même;  mais 
tout  ce  qui  contribue  à  coqsery.çr  1^  paix ,  tend  à  la 
même  fin.  La  pnanière  de  faire  le  qi^al  n'est  pas  tou- 
jours la  même;  m^is  tout  çç  <yii  |e^d  à  mettre  le 
trouble,  produit  toujours  le  pfêrpe  ^ffçt-  Soyez  donc 
sur  ros  gardes. 

5.  Quand  vqus  entreprepez  une  affeire,  examinez 
(fabord  quelle  doit  en  être  la  fin,  vous  vous  ép,3r- 
guercz  desjpquia^des.  Mais  si  vqus  ne  pensez  pas 
à  ce  terme ,  ypus  en  serez  acca^jé. 

6.  Soyez  exact  et  attentif  dans  votre  charge,  soyez 
ami  des  quatre  vassaux  vo^  voisins ,  défenije;^  et 
soutenez  la  famille  royale,  çpnservQz  Tunioa  avec 
m  frères ,  et  procurez  I^  paix ,  qui  est  si  nécessaire 
au  peuple. 

7.  Suivez  tpniojirs  çetjte  droite  raison  qui  réside 
dans  unjuste  milieu  çn  toutegjchoseis.  Sous  prétexte 
que  vous  vous  croyez  plus jîxpérimeijté  que  les  an- 
ciens, ne  changez  pas  les  anciennes  coutumes ,  ce 
serait  un  désordre.  Assurez-vous  de  ce  que  vous 
*0)ez  et  de  ce  que  vous  entçndez  ;  des  discours  que 
la  passion  a  àictes  ne  doivent  pas  vous  faire  chan- 
ter de  condqite;  si  vous  exécutez  ce  que  je  vous 
dis,  je  ne  pourrai  me  dispenser  de  vous  louer. 

8.  Le  roi  dit  :AlIez,ieune  prince,  etsouvenez:Vous 
de  ce  que  je  vous  ordonne. 
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cinquième  lune,  le  roi  revint  de  Yen  ■  à  Taon^- 
tcheou  •.  * 

2.  Alors  Tchaou-kong  dit  :  Voici  ce  que  Je  roi 
ordonne  :  Avertissez  tous  les  peuples  de  vos  quatre 
royaumes  3;  vous,  qui  gouvernez  les  pays  de  Yn 
jous  ne  devez  pas  Ignorer  que  je  n'ai  pas  voulu 
taire  mourir  vos  sujets. 

8.  On  a  &it  beaucoup  deraisonnements  sur  le  man- 
dat du  ciel ,  mais  on  n'a  pas  pensé  au  respect  qu'on 
doit  toujours  avoir  pour  les  cérémonies  des  anod- 
très  K 

4.  Le  Seigneur  (Chang-tî)  *  avertit  d'abord  le  roi 
de  Hia  «  par  des  cakmités  ;  mais  ce  prince,  oocupé 
de  ses  plaisirs,  ne  proféra  pas  un  seul  mot  qui  fît 
connaître  qu'il  aimait  le  peuple;  il  était  si  aveuglé 
par  les  débauches,  qu'il  ne  pensa  pas  un  seul  jour 
au  chemin  que  le  Seigneur  lui  ouvrait,  comme  vous 
le  savez ,  pour  se  corriger. 

5.  Ce  prince  raisonnait  sur  le  mandat  7  du  Sei- 
gneur ;  il  n'avait  aucun  soin  de  ce  qui  sert  à  conser- 
ver  la  vie  et  le  repos  du  peuple,  il  lui  faisait  souffrir 
mille  tourments;  alors  les  troubles  augmentèrent; 
dans  son  propre  palais  tout  était  en  confusion  ! 
l'union  et  la  concorde  en  étaient  bannies  ;  on  n'avait 
égard  pour  personne,  et  le  peuple  était  mécontent; 
on  mettait  en  place  des  gens  cruels  et  avares ,  qui 
firent  soufirir  toutes  sortes  de  maux  à  la  ville  royale 
et  qui  la  réduisirent  à  l'extrémité.  ' 

6.  Le  ciel  •  cherdia  donc  un  homme  qui  fût  en 
état  d'être  le  roi  du  peuple.  Tching.tai«  eut  le  bon- 
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SOMMAIRE. 

To^sigDifep/mieMr^jDa^,  expression  qui  se  trouve 
u  oonmieDoeaient  de  ce  dupitre,  à  l'occasion  des  ins- 
tnKtiûin  que  TcfaeoQ-koDg  adresse  aux  chefs  des  diffé- 
[CDts  peoples  qui  s'étaient  révoltés ,  sur  la  manière  dont 
ils  (foîTcnt  se  conduire.  11  retrace  en  même  temps  une 
pwtiedc  rbistoire  des  anciens  temps,  pour  faire  voir 
<r«  le  cici  ne  protège  que  ceux  qui  aiment  la  vertu ,  et 
qtfU  punit  les  crimes.  Ce  chapitre  concerne  encore 
Tching-rang,  qui  avait  soumis  ces  rebelles.  On  ne  sait 
1^  tt  juste  en  quelle  année  ce  prince  donne  les  ordres 

^  sont  contenus  dans  ce  chapitre ,  qui  est  dans  les  deux 

f»ies. 

>.  Au  vingt -quatrième  jour  du  cycle  »,  à  la 
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SLI!?1SÏÏ.'^™'  peut  cUw  à  quel  jour  JuUen  répond  ce 
vlogtHiaatrième  Jour  nommé  lïnç  haf.  L'histoire  'n>n£.kien- 
Ung-mou  marque  Tan  un  avant  J.  C.  ;  mais  eette  année 
fe  36  man  et  le  24  mal  étant  Tmg-hai,  ce  Ting-hat  ne  (ùt 
pas  dans  la  cinquième  lune  du  calendrier  de  Tcheou. 

*^*î,?î  '"  °®"  du  royaume  orieoUd  qui  s'était  révolté 
oontre  Tcnlpg-vang. 

,  V^*î^:*^***^«**'finomdeIacourdeTchlna-van£.dans 
le  district  de  Sl-gan-fou,  du  Clien-sl.  s    «»ë.««» 

*  ^  ??*^  royaumes  ou  Stats  sont:  i*  Ckang ,  dans  le 
pays  de  Koucl-te-fou ,  du  Honan  ;  r  Kouan,  dau  le  pays 
de  Kal-fong-fou,  du  Ho-nan  ;  3*  7>ar,  dans  le  pays  de  Ju-ntoi- 
tou.  da  Ho-nan;  Vffo,  dans  le  pays  de  Plng-yang-fou .  Ai 
Chan-sl.  Ces  quatre  États  s'étalent  révoltés.  «""•«• 

*  Le  prince  de  Yen  et  sa  famille  furent  détruits:  ainsi  U 
nyeot  plus  de  salle  pour  honorer  leurs  ancêtres;  c'est  ce 
malheur  qu'on  devait  prévenir. 

*  Les  interprètes  ont  fort  remarqué  dans  ce  passage  les  ex- 
pressions qui  marquent  la  volonté  du  Seigneur  de  oorricer  les 
coupatMes,  et  les  voles  qu'U  prit  pour  empêcher  Kie  de  se 
perdre  entièrement  Le  Ge-kiang,  qui  est  un  commentaire 
fait  à  l'usage  de  l'empereur  Kang^hi,  dJl  en  particuUer  que 
le  Chang-U  portait  sans  cesse  Jrt«  à  se  corriger  ;  que  ce  prince . 
malgré  ses  déhanches,  avait  des  moments  où  il  apercevait 
ses  égarements ,  et  que  sTl  se  fût  repenti ,  le  cœur  du  ciel  se 
serait  touraé  en  sa  faveur. 

*  [Cest  Kie,  dernier  roi  de  la  dynastie  de  ffia.] 

»  L'ordre  du  Seigneur  est  l'empire;  on  fait  allusion  à  quel- 
ques paroles  pleines  d'arrogance  dites  par  JTfc,  et  qui  iliar. 
quaient  son  peu  de  respect  pour  le  ciel. 

*  Dans  le  Chou-king,  on  volt  heaaooup  de  répétitions  de 
mêmes  UraiU  d'histoire  et  de  mêmes  traite  de  morale.  Ce  qui 
«l  dit  du  ciel  et  du  Chang-ti  dans  ce*  chapitre  est  remarqua- 
ble  par  lui-même,  U  n'est  nullement  n^^cessali^  de  s'étendre 
14-dessus. 
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33.  Jitfqa*icf«  jeme  suis  contenté  de  vous  instruire 
fl  de  vous  avertir  ;  j*ai  fait  punir  et  emprisonner 
les  plus  coupables;  c'est  ce  qui  est  arrivé  jusqu'à 
troiS  fois.  Si  vous  n'avez  aucun  égard  à  cette  grâce 
que  j>  vous  ai  accordée  de  vous  avoir  conservé  la 
n>,  je  vous  ferai  punir  sévèrement,  non  parce  que 
aotre  d3mastie  de  Tcheou  ne  saurajt  vous  laisser 
tranquilles,  mais  parce  que  vos  fautes  méritent  cette 
punition. 

24.  Le  roi  dit  :  Avertissez  les  mandarins  de  tous 
Tos  pays,  et  principalement  ceux  de  Yn,  que  de- 
puis dnq  ans  vous  êtes  gouvernés  par  mes  inspec- 
teurs. 

35.  C'est  pourquoi,  que  tous  vos  mandarins  s'ac- 
quittent des  devoirs  de  leur  charge  >. 

36.  Si  la  paix  et  l'union  ne  régnent  point  parmi 
le  peuple,  c'est  la  faute  de  ceux  qui  le  gouvernent; 
ainsi  commencez  vous-mêmes  par  aimer  la  paix  et  la 
cooeorde  :  votre  exemple  les  fera  régner  dans  vos 
familles ,  si  elles  n'y  sont  pas  ;  l'exemple  de  vos  fa- 
milles instruira  les  villes ,  et  par  là  vous  serez  capa- 
bles de  bien  traiter  les  affaires. 

37.  Si  vous  voyez  des  gens  pleins  de  vices  et  de 
ifauts,  ne  vous  rebutez  pas;  soyez  toujours  affa- 
jks  et  honnêtes,  et  faites  un  juste  choix  de  ceux 
qui  dans  votre  ville  pourront  vous  être  utiles. 

38.  Si  à  Tavenir,  dans  le  territoire  deLo,  vous 
TOUS  appliquez  avec  soin  à  faire  cultiver  les  terres, 
le  ciel  vous  Comblera  de  ses  bienfaits,  et  la  dynas- 
tie de  Tcheou  vous  donnera  de  grandes  récompen- 
ses. Dans  le  palais  du  roi  même,  vous  aurez  des 
charges  considérables ,  et  si  vous  remplissez  exacte- 
ment votre  devoir,  vous  serez  placés  dans  les  pre- 
mières dignités. 

29.  Le  roi  dit  ;  Oh  !  si  vous  tous ,  qui  êtes  manda- 
rins, vous  ne  pouvez  vous  animer  les  uns  les  autres 
à  être  fidèles  à  mes  ordres,  vous  n'aurez  pas  pour 
moi  l'obéissance  qui  m'est  due,  et  alors  les  peuples 
prendront  ce  prétexte  pour  ne  pas  obéir.  Si  vous  ne 
pensez  qu'à  vivre  dans  la  mollesse  et  dans  les  plai- 
sirs, vous  oublierez  entièrement  les  ordres  de  votre 
roi ,  vous  attirerez  sur  vous  la  colère  redoutable  du 
del;  alore  j'exécuterai  ses  ordres  pour  vous  punir, 
et  je  vous  ferai  passer  dans  des  lieux  très-éloignés 
de  ceux  où  vous  êtes  *. 

30.  Le  roi  dit  :  Je  ne  vous  donnerai  pas  de  nou- 
Teaux  avis  ;  j'ai  eu  soin  de  vous  faire  cotmaître  mes 

volontés. 

31 .  11  dit  encore  :  C'est  pour  vous  le  commence- 
ment d'une  nouvelle  vie;  mais  si  vous  ne  pouvez 

•  Tching-wiHy  avait  donné  des  charges  à  des  sujets  de  la 
«joaslie  de  Yn;  mais  il  leur  avait  donné  des  sorveUlants  et 

an  iuspecteors.  ,    .  . 

>  On  voit  par  œ  pissage,  ainsi  que  par  plasiears  autres 
nui  préoèdeot,  qu'on  éUU  alors  dans  Pusage  de  transporter 
julteor»  les  peuples  vaincus.  On  volt  encore  qu*on  regardait 
la  Hi^eli  de  la  dynastie  de  Yn  comme  des  peuples  différents 
it  «ux  des  Tektou.  Genx  de  Yn  avaient  traité  de  même  ceux 
k  Vk  dynasUe  de  Hûi. 


vivre  en  paix ,  vous  n'aurez  aucun  sujet  de  vous 
plaindre  de  moi  (lorsque  je  vous  punirai). 


CHAPITRE  XIX, 

IKTITULÉ 

i  M  LI-TCHING. 


SOMMAIRE. 

Li  ou  Lie'tching  signifie  établir  le  gouvernement.  Ce  cha- 
pitre renferme  les  avis  que  Tcheou-kong  donna  à  Tching- 
vang  pour  établir  le  gouvernement.  11  parcourt  l'ancienne 
histoire,  et  s'attache  particulièrement  à  foire  le  tableau 
du  gouvernement  établi  par  Ven-vang  et  par  Vou-vang 
Il  fait  connaître  les  différents  officiers  chargés  de  con- 
duire les  peuples.  Ce  chapitre  se  trouve  dans  les  deux 
textes. 

TCHUTG-VAKG.  Kaiiff^io,  itis.  lOn  ;  Taon-clum,  io44,  toM.  avant  J.  C. 

1.  Tcheou-kong  dit  :  C'est  après  l'avoir  salué  res- 
pectueusement ,  la  tête  entre  mes  mains  et  incliné 
vers  la  terre,  que  je  veux  instruire  le  fils  héritier  du 
ciel  des  devoirs  d'un  roi.  Tous  alors  avertirent  le 
roi  d'être  attentif  sur  soi-même,  et  dirent  :  A  sa 
droite  et  à  sa  gauche ,  le  roi  a  les  intendants  des 
vivres',  les  grands  fonctionnaires  nommés  Tckang^ 
gin  *,  les  juges  criminels  3,  les  intendants  du  garde- 
meuble  ^  et  les  intendants  des  différentes  armes  ^. 
Tcheou-kong  reprit  la  parole,  et  dit  :  Hélas I  que 
cela  est  louable  !  mais  savoir  être  touché  de  la  mi- 
sère des  autres,  que  cela  est  rare  ! 

2.  Parmi  les  anciens,  examinons  ce  qui  se  passa 
sous  la  dynastie  de  Hia.  Dans  le  temps  de  la  grande 
puissance  de  cette  dynastie ,  on  s'appliquait  à  choi- 
sir des  gens  expérimentés  ^,  à  honorer  et  à  respecter 

<  Les  noms  des  charges  ont  souvent  changé  à  la  Chine; 
c*est  une  difiiculté  dans  la  lecture  des  anciens  livres ,  et  œ 
D'est  pas  sans  peine  et  sans  travail  que  Ton  peut  donner  une 

idée  de  ce  qtt*U  faut  entendre  par  ces  différenU  noms.  ^^ 

'^â  Tchang-pe  est  le  nom  de  ceux  qui  avaient  soUi  de  faire 

fournir  les  vivres  au  peuple. 

a  ^^*  4X-  rcAany-^tn,  c'étaient  ceux  qui  traitaient  les 

affaires  importantes  du  royaume,  aussi  bien  que  celles  de  la 
religion. 

s  fM  h.  Tchuffgin  étaient  les  Juges  criminels.  Ces 
trois  charges  étaient  les  trots  premières  de  la  cour. 

4  ^^  A^  Tcho-y  est  le  nom  des  mandarins  qui  avaient 
soin  des  meubles  et  des  habits  du  roi. 

k   t^   1^*  HoH'fen  étaient  ceux  qui  avaient  soin  des 

flèches,  des  chevaux  et  des  armes  du  roi.  Ces  deux  dernières 
charges,  quoique  inférieures  aux  antres,  étaient  très-considé- 
rables. Ces  cinq  charges , Jînvlsagées  par  Tcheou-kong,  lui 
font  faire  une  exclamation  sur  leur  importance;  uais  il 
veut  que  la  compassion  soit  la  vertu  propre  de  ceux  qui  sont 

en  place.  ...,..,  ■ 

•  Les  interprètes  assurent  que  le  texte  fait  allusion  au  bon 
souvememeot  de  Yu ,  fondaient  de  la  dynasUe  de  Hia.  On 
sait  très-peu  de  chose  des  rois  de  oetta  dynastie. 
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CHOU-KING,  TcHEOU-cHou, 


le  souverain  Seigneur  (Chang-ti).  Quand  on  était 
assuré  que  quelqu*un  s'était  exercé  dans  la  pratique 
des  neuf  vertus  ' ,  alors  on  ne  craignait  point  d*en 
avertir  le  roi  ;  on  se  mettait  à  genoux,  et  ainsi  pros- 
terné, on  disait:  Le  nom  de  roi  convient  à  celui  qui 
sait  donner  à  propos  les  charges  de  Sse  ',  de  Mou  ^ 
et  de  Tchun  <  Mais  ces  importantes  charges  seront 
données  à  des  gens  sans  probité ,  si  dans  ce  choix  on 
juge  du  talent  et  de  la  vertu  par  les  seules  appa- 
rences ,  par  Pair  et  par  les  agréments  :  les  distribuer 
ainsi,  c'est  s*écarter  des  règles  de  Téquité. 

3.  Kie  n*eut  pas  assez  de  vertu  pour  gouverner 
le  royaume  selon  les  lois  anciennement  établies; 
son  gouvernement  fut  tyrannique,  et  il  ne  laissa 
pas  de  successeurs. 

4.  Ensuite  Tching-tang  ^  monta  sur  le  trône,  le 
souverain  Seigneur  (Chang-ti)  lui  donna  des  ordres 
authentiques ,  et  ce  prince  les  exécuta  exactement. 
Il  gouverna  le  royaume  avec  beaucoup  de  sagesse; 
Il  sut  choisir  des  gens  propres  à  remplir  ces  trois 
charges^;  et  ceux-ci,  dans  leurs  emplois,  firent 
voirqu'ils  avaient  le  mérite  et  la  sagesse  que  Tching- 
tang  avait  reconnus  en  eux.  Par  ses  soins  et  par  sa 
vigilance,  ce  prince  parvint  à  se  servir  utilement 
des  talents  de  ceux  qui  étaient  dans  ces  trois  char- 
ges; il  fut  lui-même  le  modèle  de  toutes  les  vertus. 
Ceux  qui  étaient  dans  la  ville  de  Chang  7  vécurent 
dans  une  grande  union ,  et  les  peuples  des  quatre 
parties  du  royaume ,  se  formant  sur  ce  modèle,  tâ- 
chèrent d*imiter  une  vertu  qui  était  l'objet  de  leur 
admiration. 

5.  Hélas  !  le  naturel  de  Cheou  fiit  mauvais  ;  dans 
le  gouvernement,  il  s'introduisit  des  gens  qui  ne 
songeaient  qu'à  tourmenter  le  peuple,  des  gens 
qui  avaient  un  cœur  barbare  et  inhumain.  Ce  prince 
donna  les  emplois  à  ceux  qui  ne  savaient  s'occuper 
que  de  leurs  plaisirs.  Le  Seigneur,  irrité,  le  punit,  et 
nous  donna  le  royaume  de  Yn  ;  et  l'autorité  dont 
Chang  avait  été  revêtu  nous  ayant  été  transmise , 
nous  fûmes  chargés  du  soin  de  gouverner  tous  les 
peuples. 

6.  Ven-vang  et  Vou-vang ,  qui  connurent  l'im- 

*  Leê  ne^fveriuê  dont  on  parle  sont  les  oeaf  vertus  doDt 
Il  a  été  fait  mention  dam  le  chapUre  Kao-yainno. 

s  Le  ^S.  Se  est  le  même  que  le  Tchang-gin. 

I  Le  u  "jT  Mou ,  Te  même  qae  Tehang-pe.  Mou  est  le  ca- 

rartôre  de  berger;  depais,  par  métaphore,  on  Ta  appUqué 
aux  princes  et  aux  officiers. 

*  i^:  TehuH ,  le  même  que  Tchun^gin.  Voyex  les  note 

du  premier  paragraphe. 

*  Dans  ce  paragraphe  et  le  suivant,  on  compare  la  conduite 
du  premier  roi  de  la  dynastie  de  Chang  avec  celle  du  dernier, 
comme  on  a  comparé  celle  du  premier  roi  de  la  dynastie  de 
Hia  avec  ceUc  du  dernier. 

«  Les  trois  charges  dont  on  parie  sont  Tchang-pe ,  Tchang- 
tjin  l'I  Tchun-gin. 

'  On  a  déjà  dit  qi^e  M  ville  de  Chang  était  dans  le  pays  de 
k(mci-te-(uu,  <iu  Ho-nn  i. 


portance  de  bien  remplir  ces  charges,  ne  les  don- 
nèrent qu'à  des  sujets  dont  ils  connaissaient  par- 
faitement le  coeur  et  la  sagesse;  ils  les  employèrtn! 
dans  le  service  respectueux  du  souverain  Seigneur 
(Chang-ti)  et  dans  le  gouvernement  des  peuples. 

7.  Voici  la  forme  du  gouvernement  qu'ils  éta- 
blirent. Gin-gin  ',  Tchun-fou  *  et  Mou  '  étaient  trob 
grandes  chaires. 

8.  Hou-pen,  Tcho-y  <,  Tseou-ma^,  Siao-yn«,  les 
Hi-po7  de  la  droite  et  de  la  gauche,  les  cem  Se 
et  les  Fou*; 

9.  Le  grand  Ton  •»  le  petit  Pe  >•,  les  gens  pour  les 
arts  ",  les  cent  Se»  des  mandarins  du  dehors,  le 
Tal-sse  >^  le  Yn-pe  '^et  les  autres:  tous  étaient  re- 
commandables  par  leur  vertn  et  par  leur  sagesse. 

10.  Le  Se-tou  '^  le  Se-ma  «s,  le  Se-kong  <?  et  les 
Ya-lou«*; 

1 1 .  Les  mandarins  pour  les  pays  barbares  de  Ouei'9. 


q  J     K^  Cestle  Tehang-gin. 
wBS   -yr"  CTest  le  Tekun-^n. 
0^  Cest  le  nhang-pe. 


*  Pour  Tcho-y  et  Hovrpen ,  Toyos  les  notes  sur  le  premifr 
paragraphe. 


*  Le 
roi. 


»uk 


Tteou-ma  avait  soin  des  chevaoi  de 


Le    JU    ^^  Siao-yn  avait  soin  des  petits  mandd 


rins. 


•  Les  ofliciers  âf»  chars  ol  îles  habita ,  <»lc 

•  tj     r-fj      }±b    Uf  Pe^Mf ,  trh4>u~foH    l»>.Mtidai'"i" 
pour  les  pro^  ision»  H  le»  r^as. 

»  -yr'    ^n  Tai-U>u,  ir  rh»»f  drj  msnilsiin^  rtr  Ja  *ni»  nr 

périale. 

t«   jV\    4pi  Siiu.-pi! .  :e  chef  des  mandarin» d^  h  k')- 
ooor  où  le  col  allait  quelquefois. 

"  ^$    /^  Yun-jin,  les  astrotogoes,  les  mathfiMiJ 

dens ,  les  artistes,  ceux  qui  faisaient  des  prières  el  de»  c^n» 
monies  aui  esprits. 
Il  f^    ^T  Pe-ne;  le  dernier  mot  signifie  présider. 

ii'jr'  ^  raf-M0,l*historienda  royaume. 

H  B*  -f  p|yît-p«,  ohefii,  goovemèats,  snrlnteodanb.  n 

,«  gf    JE  SM^ma,  celui  qui  avait  soin  du  a^^^^me- 
ment  des  troupes. 
"  Wf    ^  Sse-koung ,  celui  qui  avait  soin  de»  t«  rrrt. 

it  5B  "fc^  y«-toti.  noms  d'ofliders,  etc.  Ces  quatrr  wrtii 

d'offices  étaient  pour  les  Tassaux.  , 

•»  Trois  royaumes  barbares.  c'eslrh-dlrB,  étrtng»».  uaiu 
chapitre  Mou-chi,  on  a  parlé  d«  Omet  m  Fti  cl  de  t*« 


PART.  IV,  CHAP. 

de  Ua,  de  Toliing,  pour  les  trois  Po»,  et  pour 

les  Fan». 

13.  Vca-vang  connaissait  le  cœur  de  ceux  qu'il 
oxuait  en  place.  Ainsi ,  quand  il  créa  de  grands 
maodahDS  pour  gouverner,  pour  faire  subsister 
«pour  corriger  les  peuples,  il  fut  en  état  d'être 
serri  par  des  gens  que  la  vertu  rendait  reconiman- 

dables. 

15.  Ven-vang  ne  se  mêlait  point  des  affaires  por- 
tées aux  juges*  ni  des  procès,  des  vérifications, 
des  confronUtions  et  des  délibérations;  il  observait 
seulement  si  les  Teou-se  et  les  Mou-fou  ^  gardaient 
on  De  gardaient  pas  les  lois. 

U.  Dans  ce  qui  concerne  le  détail  des  procédures, 
des  sentences  et  des  délibérations ,  il  avait  grande 
itteotion  de  ne  pas  faire  connaître  ce  qu'il  savait. 

16.  Vou-vang  imita  la  conduite  de  son  père,  et 
ne  pensa  pas  à  priver  de  leurs  places  les  sages  et 
équitables  mandarins  qui  les  occupaient.  U  suivit 
les  desseins  de  son  père',  il  en  imita  Taffabilité  et 
l'honnêteté  envers  tout  le  monde  ;  aussi  eut-il  le 
même  bonheur  et  la  même  gloire. 

16.  Jeune  prince,  vous  voilà  sur  le  trône;  tâchez 
désormais  de  bien  connaître  le  fond  du  cœur  des 
grands  que  vous  nommez  pour  gouverner,  pour 
punir,  ou  pour  faire  vivre  les  peuples.  Quand  vous 
serez  assuré  de  leur  droiture,  confiez-leur  les  plus 
importantes  affaires  :  voilà  le  vrai  moyen  d'animer 
les  peuples ,  et  de  faire  en  sorte  que  dans  les  pro- 
cès, dans  les  jugemente  et  dans  les  délibérations, 
il  n'y  ait  rien  que  de  juste  et  d'équitable  ;  mais  prenez 
garde  que  de  mauvais  esprits  ne  troublent  tout. 

17.  Quand  il  ne  s'agirait  que  d'une  seule  parole, 
peûseï  aux  gens  sages  et  vertueux ,  pour  en  obtenir 
les  secours  nécessaires  dans  le  gouvernement  des 
peuples  qu'on  vous  a  confiés. 

18.  Hélasl  moi  Tan  4,  je  vous  ai  dit  tout  ce  que 
rat  appris  d'utile  et  de  satiitaire  des  anciens;  sou- 
^euez-vous  désormais  que  vous  êtes  fils  de  Vou-vang 
et  petit-fils  de  Ven-vang  ;  ne  négligez  pas  les  affaires 
qui  regardent  les  jugements,  les  sentences  et  les 
délibérations ,  mais  qu'il  n'y  ait  que  les  officiers 
l>réposés  pour  cela  qui  s'en  occupent. 

19.  Dans  les  anciens  temps*,  sous  les  princes  de 


Po  sont  des  pays  toconnus  aajour- 


■  Les  trait 
dirai 

1  Rj^  Van  exprime  tons  Ueux  dangereux,  dlradles  à 
fraverner;  le  royaonie  des  barbares  et  les  trois  Po  étaient 
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Ghaug,  et  après  eux,  sous  Ven-vang,  on  créa  de 
grands  mandarins  pour  gouverner,  pour  punlir  et 
pour  faire  vivre  le  peuple  ;  c'est  ce  qui  procura  de  si 
beaux  règnes. 

20.  Ces  princes,  dans  le  gouvernement  de  leurs 
États ,  n'ont  jamais  employé  des  gens  de  mauvaises 
mœurs.  Si  vous  ne  vous  appliquez  pas  à  l'étude  de 
la  vertu,  on  ne  fera  aucun  cas  de  vous  dans  le 
monde.  Dans  la  distribution  des  charges  du  royaume, 
n'ayez  en  vue  que  la  vertu.  Les  sages  doivent  être 
seuls  chargés  de  vous  aider  dans  le  gouvememeot. 

31.  Jeune  prince,  fils  de  Vou-vang  et  petit-fils 
de  Ven-vang,  vous  êtes  le  maître  du  royaume;  dans 
les  procès,  ne  vous  exposez  pas  à  de  faux  juge- 
ments ni  à  de  mauvaises  décisions,  établissez  des 
juges. 

22.  Tenez  en  bon  état  votre  armée,  et  allez  au 
delà  des  frontières  fixées  par  Yu  ;  parcourez  vous- 
même  tous  les  lieux  du  royaume ,  et  qu'au  delà  de  la 
mer  même  les  peuples  vous  soient  soumis  *.  Faites 
connaître  partout  les  grandes  actions  de  Ven-vang, 
la  gloire  et  la  majesté  de  Vou-vang. 

33.  Je  souhaite  que  les  rois  vos  successeurs  n'em- 
ploient que  des  mandarins  qui  soient  constants  et 
fidèles  dans  leurs  places. 

24.  Tcheou-kong  appela  le  grand  historien  dû 
royaume*  et  lui  dit  :  Sou-kong,  qui  fut  autrefois 
Se-keou  ^,  fut  très-exact  dans  ce  qui  regardait  les 
procès ,  et  mit  notre  dynastie  en  état  de  régner 
longtemps  :  écrivez  avec  soin  tout  ce  que  fit  Sou- 
kong,  afin  que  cela  serve  de  modèle  aux  juges. 


GHAPITEE  XX, 

INTRVLlft 

%  lè  TGHEOU-KOUAN. 


i^^tcstels. 


tt^c 


Mou^ou  étaient 


Yeou-u  et  les 

te  JoSB  crimlDels  et  dvils. 

*  g    rim  est  le  nom  de  Tcbeoa-kong. 

'  Sèiôio  let  interprètes ,  ces  anciens  temps  sont  ceux  du  roi 
iTu,  foodateor  de  la  dynasUe  de  Hia  ;  mais  à  la  lettre  on  ne 
|k.r!c  qoe  du  temps  antérieur  à  celui  de  Chang.  Tcheoo-liong, 


SOMMAIRE. 

Tcheou-kouau  signifie  mandarins  de  la  dynastie  de 
Tcheou.  Ce  chapitre  contient  une  énumération  des 

dans  son  discours  à  Tchiôg-yang,  a  en  vue  de  faire  voir  la 
cause  de  la  perte  des  famlUes  royales  ;  pour  cela  U  n*avalt  be- 
soin que  d*indiquer  les  familles  de  Hia  et  de  Chang.  Avant 
Yu,  le  royaume  n'était  pas  héréditaire. 

'  On  fait  allusion  aux  ouvrages  du  roi  Yu,  décrits  dans  le 
^apitre  Yu^kong,  où  Ton  voit  les  limites  du  royaume  du 
temps  dTao. 

3  -yr^   ^]  Taî-me;  c'est  l'historien  du  royaume.  On  le 

voit  ici  chargé  d'écrire  ce  qui  regardait  les  causes  criminelles , 
c'est-à-dire ,  un  modèle  de  ce  qu'on  devait  observer  dans  ces 
causes.  L'historien  devait  tenir  registre  des  acUons  des  prin- 
ces ,  des  grands  événements,  des  ordres  et  des  régiements  pour 
le  gouvernement  du  royaume. 

>  H]    Tfj?  Se-keou  veut  dire  Jugtt  criminel,  ou  prési- 
dent pour  les  causes  criminelles.  Au  temps  de  Voa-vang,  Sou 
kong  exerçait  cette  charge. 
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9.  Le  TMDg-pe  *  a  soin  des  cérémonies,  a  Tin* 
tpfldancc  sur  ce  qui  regarde  les  esprits  et  les  hom- 
mes, et  niet  l*iinion  et  Taccord  entre  ce  qui  est  en 
haut*  ft  ce  qui  est  en  bas. 

to.  Le  Se-ma  veille  à  la  défense  de  Tempire ,  com- 
mande aux  six  corps  de  troupes,  et  maintient  en 
fiii  les  provinces. 

11.  Le  Se-keou  a  soin  de  faire  observer  les  lois 
contre  les  criminels;  c'est  lui  qui  doit  faire  le  procès 
a  tous  les  malfaiteurs  et  à  ceux  qui  causent  des 
troable5. 

1 2.  Le  Se>kong  ^  est  chargé  des  ouvrages  publics  ; 
il  doit  procurer  aux  quatre  sortes  d*habitants4  des 
tifox  sûrs  et  commodes  pour  leur  demeure ,  exami- 
ner Futilité  qu*on  peut  retirer  de  la  culture  des  ter- 
res, selon  les  temps  et  les  saisons. 

13.  Ces  six  ministres'  ne  pouvant  faire  tout  par 
eoi-méoies,  ont  des  mandarins  qui  dépendent  d'eux  : 
ils  encouragent  les  neuf  Mou^,  procurent  Tabon- 
daoceaux  peuples,  et  les  animent. 

14.  Tous  les  six  ans,  les  cinq  ordres  des  vassaux 
tiennent  une  fois  rendre  hommage.  Six  ans  après , 
ils  en  font  autant,  et  alors  le  roi,  selon  la  saison , 
n  taire  la  visite  du  royaume.  A  chacune  des  quatre 
montagnes? ,  il  examine  les  règles*  et  le  modèle  qui 
ont  été  prescrits;  chaque  vassal  vient  rendre  son 

'  ^  Tttmg  tignifle  respectable;  "j^  P«,  iotendant, 

dHf. 

>  V-uTord  entre  le  haut  etie  has  dénote  les  prières  et  les 
eNiDonies  poar  rendre  les  esprits  propices.  Il  s*agit  des  oé- 
Rmoohs  reilisieuseB  pour  les  esprits,  et  des  civiles  pour  des 
boDUMs  morts  ;  ^est  ce  que  Too  entend  par  les  esprits  et  les 


*  Dans  pj    >Ç^  Se-kong,  A^  hong  exprime  un  antre 

milrrrsin ,  le  vide.  Les  anciens  interprètes  disent  que  ce  ca- 
ractère sTertlt  que  les  premiers  liommes  habitaient  dans  les 
ratfnes  sootemlues. 

*  Ln  quatre  mrtes  if  habitant»  sont,  suivant  les  oommen- 
Ujns,  les  lettrés,  les  laboureurs,  les  artisans  et  les  mar- 
chands. 

^  Ea  chinois,  King  désigne  les  grands  que  te  roi  emploie 
poarlfsaaBires.OnditaqJourd'hulles  neuf  King.  Dans  le 
H\n  Tcbeou-U,  qui  renferme  plusieurs  morceaux  compo- 
te par  Tcheou-kong  et  par  plusieurs  autres,  on  dit  que  le 
TrIioniHsai  est  le  ministre  du  ciel  ;  le  Se-tou ,  le  ministre 
<fe  iâ  tf  ne  ;  le  Tsong-pe ,  le  ministre  du  printemps  ;  le  Se-ma , 
WminUtre  de  Tété;  le  Se-keou,  le  ministre  de  l'automne  ;  le 
Si^iioQg,  le  ministre  de  l*hiver.  Chacun  de  ces  six  ministres 
m\\  ioixanle  ofSders  inférieurs ,  ce  qui  composait  trois  cent 
v4untf.  Dans  ce  livre  Tcheou-ll,  il  y  a  plusieurs  morceaux 
qoi  n'y  001  été  mis  que  du  temps  des  Han. 

'  Us  oeuf  [tv  Mou  sont  ceux  qui  avalent  soin  de  la  sub- 

liKanee des  peuples  des  neuf  parttes  de  l'empire;  Mou  veut 

^n  berger, 

'•  En  chinob,  les  quatre  Yo  17^    .Ol  tte-yo,  éUlent 

qaatre  montagnes  célèbres ,  où  les  princes  vassaux  venaient 
rmdn  leurs  hommages  quand  Tempereur  faisail  la  visite  de 
reoinre  *  voyez  le  chapitre  Chun-tien  ;  le  nombre  de  ces 
*«iltt  y  est  okieux  détaillé ,  et  n*eet  pas  le  même  que  dans  ce 

dtaiiitR. 

*  Gn  rigle»  et  ce  modèle ,  ou  cette  former  regardaient  le  ca- 

'^'l'^t  les  Mids,  les  mesures ,  etc.  Voyei  le  ehapitre  Chun- 
(mr. 
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hommage  ;  on  récompense  exactement  ceux  qui  se 
sont  bien  comportés ,  et  on  punit  ceux  qui  se  sont 
rendus  coupables. 

15.  Le  roi  dit  :  Vous ,  qui  êtes  en  dignité ,  vous 
que  la  prudence  et  la  sagesse  doivent  distinguer  du 
reste  des  hommes,  soyez  attentifs  :  prenez  garde  aux 
peines  que  vous  décernerez  contre  les  criminels  ;  ces 
lois  une  fois  promtilguées ,  doivent  être  observées  ; 
il  serait  dangereux  de  les  laisser  sans  effet.  Suivez 
en  tout  la  justice  ;  défiez- vous  des  passions  qui  pro- 
duisent des  intérêts  et  des  vues  particulières  ;  si  vous 
n*y  êtes  point  livrés,  le  peuple  vous  sera  sincèrement 
attaché. 

16.  Tout  homme  qui  est  en  charge  doit  être  ins- 
truit de  rautiquité>;  avec  cette  connaissance,  il 
parle  à  propos  et  ne  se  trompe  pas  dans  ses  décisions  : 
les  règles  et  les  lois  établies  doivent  être  votre  mat- 
tre.  Ne  séduisez  pas  les  magistrats  par  des  discours 
étudiés;  si  vous  répandez  mal  à  propos  des  doutes , 
on  ne  peut  rien  déterminer  ;  si  vous  êtes  négligents 
et  paresseux ,  les  afSaiires  languissent.  Des  magis- 
trats qui  ne  sont  pas  instruits  sont  comme  deux 
murailles  qui  se  regardent  ?  s'ils  veulent  traiter  une 
affaire,  ils  ne  savent  ce  qu*ils  font;  tout  est  dans  le 
désordre  et  dans  la  confusion. 

17. 11  faut  instruire  les  mandarins;  si  Ton  veut 
faire  des  actions  dignes  d*éloge,  il  faut  nécessaire- 
ment réfléchir;  si  l'on  veut  rendre  les  autres  ver- 
tueux ,  il  faut  faire  de  grands  efforts  sur  soi-même  ; 
et  si  on  a  le  courage  de  se  vaincre,  on  s'épargne 
lieaucoup  de  peines  pour  Tavenir. 

18.  Quand  on  est  constitué  en  dignité,  peu  à  peu 
on  devient  superbe  ;  de  même ,  quand  on  a  de  grands 
appointements,  peu  à  peu  on  devient  prodigue.  C'est 
une  grande  vertu  que  de  savoir  être  modeste  et  éco-' 
nome.  N*usez  jamais  de  mensonge.  La  vérité  pro- 
cure la  joie  et  la  trauquillité  du  coeur  ;  le  mensonge , 
au  contraire,  ne  cause  que  des  peines.* 

19.  Dans  les  grands  postes,  soyez  toujours  stur 
vos  gardes  ;  pensez  au  danger  où  vous  êtes  :  celui 
qui  ne  craint  rien  est  surpris  par  le  danger. 

20.  Si  Ton  produit  les  sages ,  si  l'on  a  des  égards 
pour  ceux  qui  ont  des  talents ,  la  paix  règne  parmi 
les  Ihandarins  ;  sans  cette  paix,  le  gouvernement  est 
dans  le  désordre.  Si  ceux  que  vous  avez  mis  en  place 
remplissent  leur  devoir,  ce  sera  une  preuve  de  votre 
discernement  ;  mais  s'il  arrive  le  contraire ,  vous 
passerez  pour  incapable  d'occuper  un  emploi. 

21.  Le  roi  dit  :  Hélas!  vous  qui  êtes  à  la  tête  de 
toutes  les  affaires,  et  vous  grands  mandarins,  soyez 
exacts  et  attentifs  dans  vos  charges,  et  distinguez- 
vous  par  votre  application;  si  vous  aidez  votre  roi , 
si  vous  procurez  la  tranquillité  au  peuple ,  tous  les 
royaumes  nous  seront  soumis. 

*  Puisque  Tching-v^g  veut  que  les  officiers  satibeot  foi»- 
tiquiti,  an  tempe  de  ce  prinoe  il  y  avait  donc  des  Uvras  qui 
apprenaient  oetta  mMqmêU 
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13.  Il  ûttt  distinguer  ceux  que  l'on  conduit  sans 
pejoe,  de  ceux  qu*on  a  de  la  peine  à  gouverner. 
DoDoez  des  charges  et  des  récompenses  à  ceux  qui 
se  comportent  bien  ;  animez  et  exhortez  au  bien 
çni  qui  se  comportent  mal. 

14.  Tous  les  peuples  sont  naturellement  bons  ; 
mais  un  penchant  pour  le  plaisir  les  fait  changer; 
alors  ils  violent  les  ordres  de  leurs  supérieurs ,  pour 
luivre  leurs  propres  passions.  Observez  et  publiez 
euctement  les  lois ,  soyez  ferme  et  constant  dans  ta 
vertu;  vos  inférieurs,  touchés  de  vos  instructions, 
se  corrigeront  tous,  et  parviendront  même  à  une 
grande  et  solide  vertu.  Ce  sera  pour  moi  la  source 
d'un  vrai  bonheur,  et  ce  sage  gouvernement  vous 
procurera  une  gloire  et  une  réputation  qui  ne  fini- 
ront jamais. 


CHAPITRE  XXIi, 
nriTDLÉ 

^  KOU-MING*. 


SOMMAIRE. 

et  chapitre  oontient  le  détail  de  la  mort  de  Tchingvang , 
aoD  testament  et  ses  funérailles.  Kou-niing  sigoiiie  ôrS-e 
de  celui  qui  est  près  de  mourir  :  on  y  parle  de  rlnstal- 
lation  de  Kang-vang.  Le  père  GaubU ,  à  ToGcasion  de  la 
ffloltitiide  des  noms  d'iDStniments ,  d*habits ,  d*amies, 
fie,  dit  que  si  tous  les  chapitres  du  Chou4ing  en  étaient 
renipHs  comme  celui-ci,  il  ne  l'aurait  pas  traduit,  à  cause 
de  te  difficulté  de  rendre  tous  ces  termes.  Il  dit  qu'il 
lei  a  fait  répondre,  autant  qu'il  a  pu ,  aux  termes  fran- 
«aik  Ce  chapitre  ek  dans  les  deux  textes  ;  mais  dans  le 
lOttVMu  tette  II  n'en  Uài  qu'un  ave<'  le  soivant. 

1.  <ii  jour  de  la  pleine  lune  du  quatrième  \y\o\s  , 
r  roi  se  trouva  très-mal  • . 

^  Au  premier  jour  du  cycle  \  le  roi  se  lava  tes 
niain&  et  le  visaKe  ;  ceux  qui  étaient  a  uprès  df  lui 


U 


Kou  tlgnUie  un  homme  sur  le  point 


demoarir;  et  le  eametère  ^ffi^  ming  Yent  dire  ordre;  c'cst- 

Hlre  ordre  ou  votonté  testamenUùre.  (G.  P.) 

'  Le  caractère  que  Je  traduis,  5«  trouva  très-mal,  liiguiiie 
1 1>  Txsatm^fUtêani  joie,  fui  triste;  màSs on  veut  dire  quUl 
fotàrextrémlté. 

*  Oo  peut  aéparer  la  date  au  premier  jour  du  cycle  ou  au 
fwr  Kùhtse,  des  mots  solvants ,  et  dire  que  c'était  le  Jour 
f^ia-ùe,  c'ekl-à-dire ,  qu'on  peut  expliquer  que  le  Jour  de  la 
pMDfhuie  fatlejoojr  JTta-ttep  ou  premier  du  cycle.  La  pleine 
'avest  désignée,  dans  le  texte  précédent,  par  deux  carac- 
tère* qui  veuleat  dire  liltératement  commencement  d'obscu- 
^^  fi  d»  noirceur.  On  divisait  le  temps  d'une  lune  en  blanc 
^cn  noir,  ou  en  clair  et  en  obscur.  Heourhin,  qui  vivait  quel- 
IQcs  anoées  avant  J.  C,  et  Pan-kou ,  historien  qui  floris^ait 
^anteetdixou  quatre-vingts  ans  après  J.  C,  mettent  Tannée 
^  U  mort  de  Tching-vang  Pan  1079  a\ant  J.  C. ,  et  le  font 
^^^fiMr  IrenUssept  ans.  L'histoire  Tong-kien-kang-mou  asui\  t 
^  <tt  drut  points  Lieou-^n  et  Pan-kou.  Ceux-ci  j^outent 
^  cf  tte  année  de  la  mort  de  Tching-vaug ,  au  jour  Kengsu, 
<PurtQie«!ptlème  du  cycle,  fat  la  nouvelle  lune  de  la  qua- 
^n*B«  lUM  du  calendher  de  Tcheou,  et  qu'au  jour  Kia-tte 
lut  la  pidoe  iime;  ils  dteut  le  chapitre  Kou-ming,  L'année 


pour  le  servir  lui  mirent  le  bonnet  nommé  mien* 
et  rbabillement  ;  alors  ce  prince  s'appuya  sur  une 
petite  table  faite  de  pierres  précieuses. 

3.  Il  appela  Chi,  qui  était  grand  conservateur*, 
et  les  grands  vassaux^  des  royaumes  àeJoui,  de 
Tàng,  de  Pi,  de  Ouei  et  de  Mao;  il  fit  venir  encore 
le  gardien  de  la  porte  du  palais^,  le  va&sâl  Hou- 
tchin^^  lechef  des  mandarins,  et  tous  ceux  qui  étaient 
chargés  des  afTairès. 

4.  Le  roi  dit  :  Hélaâ  !  ttia  maladie  est  mortelle  ;  je 
sens  que  mon  mal  augmente  continuelleriient;  dans 
la  crainte  de  ne  pouvoir  plus  vous  déclarer  par  la 
suite  ma  voloiité,  je  vais  vous  IntftrUirède  tues  ordres. 

5.  Les  rois  tû)èk  prëdéeéds^irs ,  Tén-vàng  et  Vou- 
vaog,  ont  fcdt  briller  partout  l'ècluide  leur  vertu; 
ils  ont  été  très-attentifs  à  procdtleir  an  peuplé  tout  ce 
qui  peut  conserver  la  vie  ;  ils  ont  en  Isoin  d'instruire 
chacun  des  devoirs  de  son  étal,  et  ils  oUt  si  bien 
réussi ,  que  tous  ont  été  dociles  à  leurs  iustructions  ; 
cela  a  été  connu  des  peuples  de  Yn,  et  tout  Tem- 
piire  a  été  soumis  à  notre  faihillb. 

6.  Ensuite ,  malgré  mon  peU  d'expérience ,  je  leur 
succédai;  mais  ce  ne  fat  pas  sans  crainte  ni  sans 
respect  que  je  me  vis  chargé  par  le  ciel  d'une  mis- 
sion si  périlleuse  :  j'ai  donc  continué  à  faire  ob- 
server les  instructions  de  Ven-vang  et  de  Vou-vang, 
et  je  n'ai  jamais  osé  les  changer  ni  les  transgresser. 

7.  Aujourd'hui  le  ciel  m'afilige  d'une  grande  ma- 
ladie ^  ;  je  ne  puis  me  lever,  et  à  peine  me  reste-t^il 

1079,  le  jour  Keng-eu  lût  le  88  février  julten;  mais  la  pleine 
lune  (ùt  pldkleuri  jouH  après  ;  or  le  14  mars  lUt  le  jour  JCio- 
l«e,  et  la  pleine  lune  ne  fut  que  qoelquos  jours  après.  Cet 
deux  auteurs  ont  donc  fait  un  faux  calcul ,  fondé  sur  leurs 
faux  principes  du  modiemenl  lunairh  et  ivolaire  et  dU  retour 
de  la  période  de  soixante-seiie  ans.  JL*aa  lOSS  estl'^  de  la 
mort  de  tching-vang  ;  le  16  mars  Julien  fut  le  jour  Kù^Uc . 
et  le  jour  de  la  pleine  lune  au  malin  h  fA  CMtob.  Le  Heu  du  so- 
leil fait  voir  que  ce  fut  la  qtuitrièine  lune  du  calendrier  d« 
Tclieou,  puisque  dans  le  cour»  dp  cette  lune Téquinoxe arriva. 
I  Nommé  Hiien.  (Voyez  leK  planches  qui  sceomtilfllgneiii  \h 
premiènédlt) 

*  ySC    \f\\  Tai'pao,  était  Tchao-koùg,  qui  était  aus»i 

appelé  Chi, 

^  Les  vassaux  de  Pi  et  de  Mao  sont  traités  de  Kong  ;  ce 
oui  ftilt  voir  qu'ils  étaient  les  trois  Kong  dont  il  est  parlé 
dans  le  chapitre  TcheoU'kàuan.  Le  prmce  de  Ouei  était 
Kong ,  dont  on  a  parlé  ad  chapitre  Kang-kao.  Les  irltwtaî- 
res  de  Joui  et  de  Tong  ont  le  titre  de  Pe,  e'est-à-dire,  qu'ils 
étalent  chefs  de  plusieurs  autres  vassaux. 

*  l^îfî  rjh  Se-chi;  c'était  on  autre  grand ,  qui  gardait 
la  porte  du  palais. 

k   •  I  •* 


/  /l 


HoU'tehin;  c'est  le  grand  appelé  Hourpen 

du  chapitre  Tcheou-kouan, 

*  Le  père  Couplet  parle  au  long  de  ce  testament  de  Tching- 
vang;  il  y  a  ajouté  l'iuterprét.ilion  d'un  fameux  aul«ur  ap 
pelé  Tchang,  qui  fut  ministre  \lu  royaume  du  temps  de  la 
dynastie  des  Ming.  O:  père  suit  lu  clironolugii>  du  Tong-kieu- 
kang-mou  pour  le  temps  de  Tching-vang  ;  et  le  nonili?  de 
1077  est  une  faute  d'impression;  Il  faut  lire  1079,  comme  il 
l'a  mis  dans  la  chronologie.  L'âge  de  Tching-vang,  ni  la  du- 
ne de  son  règne,  ne  sont  dans  le  texte  du  Chou-king;  ce 
sont  les  auteofs  deiHanqai  les  ont  rapportés.tCocpLËT,  jfrom, 
Declar ,  pag.  lxui  et  Lxmx .) 
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|jbca  les  habits  appelés  Yn  ' ,  destinés  aux  danses  ; 
its  grands  coquillages  et  le  tambour  >  appelé  Fen- 
ftoit;  daos  un  autre  appartement  oriental,  on  mit 
la  luee  appelée  Touly  Tare  appelé  Ho  et  les  flè- 
ciKS  nommées  TchoiAf  faites  de  bambous. 

20.  Le  grand  char  orné  de  pierres  précieuses 
fut  mis  près  de  Fescalier  des  hé  tes  ';  ce  char  était 
tourné  vers  le  sud.  Un  autre  char,  destiné  à  con- 
djire  le  premier,  fut  placé  auprès  de  Tescalier  de 
celai  qui  attend  les  hôtes;  il  était  aussi  tourné  vers 
le  sud  :  le  char  de  devant  fut  placé  auprès  de  l'ap- 
partement latéral  de  la  gauche,  et  les  chars  de  der- 
rière ^ ,  auprès  de  Tappartement  latéral  de  la  droite. 

21.  Deux  mandarins,  couverts  d'un  bonnet  rouge 
foncés  et  tenant  une  hallebarde  à  trois  têtes, 
étaient  debout  au  dedans  de  la  porte  de  la  grande 
salle  <  ;  quatre  mandarins  couverts  d'un  bonnet  de 
peau  de  faon  7 ,  et  présentant  la  pointe  de  leurs 
hallebardes,  éUient  debout  à  côté  des  salles  de  rés- 
ilier de  l'ouest  et  de  l'est,  et  se  répondaient  les 
uns  aux  autres.  A  la  salle  de  l'est  et  de  l'ouest  était 
un  grand  mandarin  couvert  de  son  bonnet  de  ce- 
rtmonie,et  tenant  en  main  une  hache;  sur  l'esca- 
lier oriental  était  un  autre  grand  mandarin  couvert 
de  son  bonnet,  et  armé  d'une  pique;  sur  l'escalier 
oaidental  était  encore  un  grand,  couvert  de  son 

(rtle  figure  a»4Mi,  qoi  iAifii3tbJlMvii  figura,  cm  flgon  sortie 

«kifleave. 
'  ru  éUdt  un  psyi  où  Ton  avait  réglé  oe  (pii  oonoene  les 

ilfiXS. 

•  U  tambomr,  Um  flèches,  la  laneê,  etc.,  étalent  des  choses 
(|u  liaient  ipparteoa  aux  ancieDs  rois.  Leur  anUqaité  était 
-onooe  »ans  doute  du  temps  de  Tcblng-vang;  ai^ourd^bui  on 
V  pcat  lAire  que  des  ooojectuns. 

'  In  princes  vassaux  qui  venaient  à  la  oour  étaient  ap- 
l^irs  hôtft,  et  il  y  avait  un  grand  ofllder  chargé  de  les 
tniteret  d*ivoir  soin  de  ce  qui  les  regardait  CTest  encore  la 
cjutaïae  de  faire  voir,  dans  ces  cérémonies  des  funérailles , 
k  même  traio  et  Téquipage  que  le  vivant  avait  ;  c^est  pour 
ccUqm  dans  ce  paragraphe  et  les  autres,  on  dil  qu^oa  ex- 
poM  à  U  vue  de  tout  le  monde  les  plus  belles  choses  qui 
4f  urat  dé  à  rusage  de  Tching-vang.  L'honneur  qu'on  rend 
m  Dttrti  doit  se  rendre  comme  snis  étaient  vivanta  ;  voilà  ta 
émule  maxime  chinoise. 

'  iOd  parle  id  de  dnq  chars  :  le  grand  Ta-Um,  qui  était 
^pioteries;  le  Tchtmi-Um,  qui  était  d*or;  le  chariot  de  de- 
•tti,  qui  était  de  ixiis ;  les  chariots  de  derrière ,  au  nombre 
^  di>ux ,  hm  nommé  Siang4ou ,  ou  chariot  pdnt ,  et  Tautre 
AMov ,  ou  chariot  sculpté.]  [Voyez  la  figure  du  grand  char 

bOBiné    yr    W&     Ta-^ou ,  dans  notre  DeteripUon  de 

(A  (Xm,  1 1,  pi.  86.]  (G.  P.) 

*  Ifoouné  i^  '^t-  Tiw-pien;  ta  politesse  chinoise  de- 

naaAe  qu'on  ait  ta  tète  couverte.  [Yoyes  ta  forme  de  ces  dif- 
(a«ots  bonnets,  ouvrage  dté,  pi.  36.]  (G.  P.) 

'  U  grande  salle  où  était  la  tablette  ou  représentaUon  de 
Tc^-vaog,  re^trdait  le  sud;  à  côté  est  et  ouest  étaient 
df«i  apptrtemeuU  ou  salles  moins  élevées ,  mais  tonjours 
vers  te  lod.  k  l'est  était  un  bâtiment  tourné  vers  l'ouest,  et  à 
rooot  était  un  l)àUment  tourné  vers  l'est;  ces  bâtiments  for- 
DuùiBt  ttoe  ooor,  dont  l'eutrée  regardait  le  sud  ;  pour  entrer 
<1^9  cette  oour,  U  fallait  sans  doute  passer  par  d'autres  cours, 
^t  U  grande  entrée  était  au  sud. 

^  Nommé  ^£  ^t-  Ki-pien,  On  voit  encore  de  ces  fign- 
ntde  boonets,  arcs,  llèohea,  chars,  etc.  :Je  ne  sais  si  *>ies 
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bonnet,  et  armé  d'une  pique  à  quatre  pointes;  un 
autre ,  couvert  de  son  bonnet,  et  armé  d'une  pique 
très-pointue,  paraissait  debout  sur  le  petit  escalier, 
à  côté  de  celui  de  Torient. 

32.  Le  roi ,  couvert  d'un  bonnet  de  toile  de  chan- 
vre » ,  vêtu  d'habits  de  différentes  couleurs,  monta 
l'escalier  des  hôtes;  les  grands  et  les  princes  vas- 
saux, avec  des  bonnets  de  toile  de  chanvre  et  des 
habits  noirs ,  vinrent  au-devant  de  lui;  chacun  alla 
à  son  poste,  et  s'y  tint  debout. 

23.  Le  grand  conservateur  [Taï-pao],  le  grand 
historien  de  l'empire  [Tal-we],  l'intendant  des 
rites  et  cérémonies  [Ta\4song  *]^  étaient  tous 
couverts  d'un  bonnet  de  chanvre,  mais  habillés  de 
rouge;  le  régentdu  royaume  et  l'intendant  des  céré- 
monies montèrent  l'escalier  de  celui  qui  traite  les 
hôtes  ;  le  régent  du  royaume  3  portait  entre  ses  mains 
le  grand  Kouei  4,  et  le  tenait  élevé  en  haut;  l'in- 
tendant des  cérémonies  portait  élevées  en  haut  la 
coupe  et  la  pierre  précieuse  ;  le  grand  historien 
monta  sur  l'escalier  des  hôtes,  et  remit  au  roi  le 
testament  qui  était  écrit. 

24.  Il  dit  :  Notre  auguste  prince,  appuyé  sur  la 
petite  Uble  de  pierres  précieuses ,  a  déclaré  ses  der- 
nières  volontés;  il  vous  ordonne  de  suivre  les  ins- 
tructions de  vos  ancêtres ,  de  veiller  avec  soin  sur  le 
royaume  de  Tcheou,  d'observer  les  grandes  règles  "" 
de  maintenir  la  paix  et  les  bonnes  mœurs  dans  li* 
royaume ,  et  enfin  d'imiter  et  de  publier  les  belles  ac- 
tions et  les  instructions  de  Yen-vang  et  de  Vou-vang. 

25.  Le  roi  se  prosterna  plusieurs  fois ,  se  leva 
et  répondit  :  Tout  incapable  que  je  suis ,  me  voilà 
chargé  du  gouvernement  du  royaume;  je  crains  et 
je  respecte  l'autorité  du  ciel. 

26.  Knsuite  le  roi  prit  la  coupe  et  la  pierre  pré> 
cieuse,  fit  trois  fois  la  révérence  *,  versa  trois  fo« 
du  vin  à  terre,  et >en  offrit  trois  tbis ;  alors  le  nuiî« 
tre  des  cérémonies  répondit  :  C'est  bien  ^. 

*  Xe  rm  est  le  nouveau  rot  Kang-vang.  fils  de  Tching-van^ 
Le  'y^  ^^  Taf-sse  était  l'historien  de  l'empin;  le 

1^  Tal-Uon^  était  le  dief  des  rites. 

yîC    1^  TaS^pao;  c'était  le  régent  du  royaume  dorant 

te  grand  deuil  du  roi;  il  devait  remettre  au  roi  ta  pierre  pré- 
cieuse au  moment  qu'il  serait  installé  ;  et  ce  n'est  pas  en  qua- 
litéde  Tai'pao  que  Tchao-kong  était  régent  du  royaume,  mais 
en  quaUté  de  Twtg-tsai, 

Kouei  était  une  pierre  prédeose  à  l'usage 


± 


4  Le  grand 

du  roi. 

*  Oalee  lais  consUtutwes  selon  le  commentaire.    (G.  P.  ) 

5  A  ta  représentation  de  son  père  mort. 

•  Le  caractère  ^p  Hiang  signifie  prendre  plaisir  à  ac- 
cepter; c'est  le  sensultéral.  Dans  le  chapitre  Y-isi,  on  a  vu 
qu'U  y  a  dans  les  cérémonies  aux  morte  des  expressions  mé- 
taphoriques, ^tan^  est  clairement  de  ce  genre,  si  ou  l'ap- 
pûqoe  à  la  représentation.  Le  maître  des  cérémonies  ou  le 
Chang-lMong  disait  Hiang,  c'est-à-dire,  si  le  mort  vivait, 
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t.  Toiu  venez  de  prendre  possession  du  royau  me  ; 
iimtes  lean actions ,  récompensez  et  punissez  à  pro- 
pos, procurez  le  bonheur  et  le  repos  à  vos  descen- 
dants: Toilà  ce  que  vous  devez  avoir  soigneusement 
es  rue  ;  tenez  toujours  en  bon  état  vos  six  corps  de 
troupes,  et  conservez  ce  royaume  que  vos  ancêtres 
QAt  obtenu  avec  tant  de  peine. 

4.  Alors  le  roi  leur  parla  ainii  :  0  vous  quiètes  les 
pnocipaux  cheft  *  de  tous  lea  royaumes,  voici  ce 
que  Tcfaao  vous  répond  : 

i.  Les  rois  mes  prédécesseurs  Ven-vang  *  et  Vou- 
nns  pensaient  plus  à  récompenser  qu*à punir;  leur 
libéralité  s*étendait  partout;  leur  gouvernement 
rUit  sans  défout,  et  fondé  sur  la  droiture  :  voilà  ce 
qulles  rendit  si  illustres  dans  tout  Tempire.  Leurs 
rnandarins,  intrépides  comme  des  ours,  étaient 
fa  même  temps  sincères  et  fidèles;  ils  ne  pensaient 
qu'à  servir  et  défendre  la  famille  royale;  c'est  pour 
cela  que  ces  princes  reçurent  le  mandat  du  souve- 
nio  Seigneur  (Cbang-ti)  ^,  et  que  Tauguste  ciel 
Hoaog-tien  )  approuvant  leur  conduite ,  leur  donna 
autorité  sur  tout  l'empire. 

6.  Us  ont  créé  des  princes  vassaux  ^ ,  afin  que 
mi-é  défendissent  le  royaume  de  leurs  succes- 
seurs. Vous  qui  êtes  mes  oncles  paternels  ' ,  pensez 
que  vous ,  vos  pères  et  vos  aïeux  ont  été  sujets  des 
rois  mes  prédécesseurs,  et  quils  ont  maintenu  la 
(âix.  Votre  corps  est  éloigné  de  la  cour,  mais  votre 
rœur  y  doit  être;  partagez  avec  moi  le  travail  et  les 
loquiétudes*.  remplissez  tous  les  devoirs  de  sujets; 
quoique  jeune,  ne  me  couvrez  pas  déboute. 

7.  Les  grands  et  les  princes  vassaux,  après  avoir 
re^i  les  ordres  du  roi,  se  saluèrent  mutuellement 
les  mains  jointes,  et  se  retirèrent  promptement; 
le  roi  quitta  le  bonnet  de  cérémonie  pour  prendre 
le  bonnet  de  deuil. 

*  j^  %|  ^    ^  ffeou.    Tien,  Non  et  Ot»H, 

uût  des  titrei  de  divers  ordra  de  princes  vasuas. 

*  On  TOit  toqloora  que  dans  le  Choa-Ung  la  fondation  do 
ncM  des  Tehcôa  est  attribuée  à  Ven-vang  et  à  Voo-vang; 
ub  rhistolfe  plaça  Toa-vang  premier  roi  de  cette  dynasUè. 

*  U  GlMiHUBg  tDppoM  toqjoan  <|ne  c*e8t  le  del  ou  le 
CAoïf^  qui  donne  Tantorité. 

*  Ptnal  «s  *priooes  vassaux  créés  par  Voo-vang  et  par 
Tohiag-Tang,  les  ans  étaient  de  la  famille  de  TchéOn ,  d'an- 
tra  àm  prindptlcs  fkmiUcs  des  sqjets  de  Tcheoo ,  et  même 
dci  dcMeodants  des  rois  de  Cliang ,  de  Hia ,  et  des  rois  plus 
«dott  ;  tons  avaient  des  États  qnt  étaient  tribatafres  du  roi , 
<tOs  étaient  créés  ponr  la  défense  da  roi  appelé  Tien-Ue, 
Ces  princes  vassaux  avaient  ane  histoire  de  leur  famiUe, 
et  ptodeors  avalent  des  historiens  en  Ulre.  II  est  difOdle  que 
Unt  d*oavrageB  aient  péri  dans  Plnoéndle  éts  livres ,  ordonné 
pu  ie  mi  Chi'koang.  Se-ma-tsien ,  qai  écrivait  plus  de  cent 
auiTinl  J.  C.  et  qui  était  historien  de  l'empire,  a  recueilU 
lei  mémoires  qol  regardent  les  ^milles  de  tous  ces  prinoes  ; 
c'ttt  une  partie  très-consIdérable  de  son  histoire. 

^  iTaty-coii^  appelle  oncles  paternels  ceux  des  prinoes  qui 
^<«int  les  vrais  oncles  paternels*  et  ceux  même  qui  n'étalent 
^Mspamts 


CHAPITRE  XXIV, 
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SOMMAIRE. 

Ce  chapitre»  intitulé  Pi-ming,  contient  les  ordres  donnés 
à  Pî,  qui  était  un  des  princes  vassaux  ;  son  éloge,  et  des 
aris  sur  le  gouYemement.  C'est  le  roi  Kang-vaug  qui 
parle.  Ce  cbapitre  n'est  que  dans  rancien  texte. 

Kahg-vaito.  Kang-mo ,  lors,  ton;  Tteu-ehou,  loor,  ■■•,  avant  J.  C 

1.  A  la  sixième  lune  de  la  douzième  année,  au 
septième  jour  du  cycle  ' ,  fut  celui  où  la  clarté  pa- 
rut. Le  troisième  jour  après ,  ou  le  neuvième  de 
cycle,  de  bon  matin ,  le  roi  partit  de  Tsong-tcheou  * 
et  alla  à  Fong  ^  ;  il  ordonna  à  Pi-kong  de  gouyerner 
Tching-tcheou  4,  qui  était  frontière  orientale. 

2.  Le  roi  dit  :  O  mon  père  et  mon  premier  institu- 
'  teur  *  ,Yen-vang  et  Vou-vang  ont  obtenu  le  royaume 

*  Ce  jour  est  nommé  dans  le  cycle  Keng-ou.  On  convient 
qu'il  s'agit  du  trolslènie  Jour  de  la  sixième  lune  du  calendrier 
de  Toheott.  Lieou-bin  et  Pan>kou  prétendent  que  c'est,  à  l}in 
J067  avant  J.  C.  que  ce  Keng-ûu  fut  le  troisième  Jour  de  la 

•  sixième  Itihe  de  Tcheou,  et  ils  placent  à  cette  année  la  dou- 
,  zième  année  du  règne  de  Kang-vang  ;  ie  Tong-4ien>kang-mou 

•  a  suivi  cette  chronologie.  L'an  I067  avant  1.  C,  le  le  mai, 
'  fût  le  Jour  Keng-ou,  sepUème  du  cycle;  mais  le  14  mal  ne 

Ait  pas  Ici  premier  de  la  lune ,  ce  ne  fut  que  quelques  Jours 
après  :  la  douxième  de  Kang-vang  n'est  donc  pas  r«n  I007. 
Posé  le  principe  avoué  par  Pan-kou  et  par  Lieou-hin ,  du 
troisième  Jour  de  la  lune,  ces  caractères  conviennent  k  Tan 
1066  avant  J.  C;  le  le  mal  fut  le  Jour  de  la  lune  dans  la  Chine; 
Me  18  mai  s'appelle  Keng-ou,  troisième  de  lajune,  et  cette 
lune  était  le  sixième  du  calendrier  de  Tcheou,  puisque  dans 
le  cours  de  œtte  lune  le  soleil  entra  dans  le  signe  des  Gémeaux. 
'  Par  les  diapitres  Chao-kao,  Lo-kao  et  celui-ci ,  on  volt  que 
dés  ce  temps^là  les  astronomes  chinois  comptaient  le  pre- 
mier Jour  de  la  lune  du  Jour  où  le  soleU  et  la  lune  éUdent 
véritablement  en  conJoncUon.  Le  temps  d^me  lunaison  était 
.  divisé  en  temps  de  clarté  et  en  temps  d'obscurité  ;  le  passage 
fdu  temps  obscur  au  temps  clair  était  désigné  par  la'  mort  de 
irobscur,  et  le  passage  do  temps  clair  à  Tobscor  étaU'mar^ 
que  par  la  naissance  de  Tobscur.  Voyez  le  chapttre  Kou^ 
,ming.  L'histoire.  Tong^hien-kang-mou  donne  à  Kang-Vkhg 
f vingt-six  ans  de  règne;  si  cela  est,  sa  mort  est  l*an  1049 
;  avant  J.  C  :  puisqu'on  a  trouvé  que  la  douzième  année  du 
> règne  de  Kang-vang  est  Tan  1066  avant  J.  C,  la  première 
année  de  son  règne  sera  Tan  1007  avant  J.  C.  Cette  année 
I0S7  doit  avoir  dans  le  cycle  de  ^  les  caractères  Kia-su,  on- 
rièmc  du  cycle;  or  le  livre  Tsou-chou  marque  la  première 
'hnnée  du  règne  de  Kang-vang  par  les  caractères  Kia^u; 
mais ,  selon  ce  livre ,  tel  qu'on  l'a  aujourd'hui ,  ces  caractères 
Kia-8u  sont  ceux  de  l'an  1007  avant  J.  C.  ;  en  sorte  qu'il  y  a 
une  différence  de  soixante  ans,  ou  d'un  cycle  entier  de  ao.  Il 
parait  qu'en  bonne  critique  il  faut  conclure  de  là  quil  s'est 
glissé  quelques  fautes  dans  le  nombre  des  années  données  par 
ce  livre  TSon-chou;  l'an  douzième  de  Kang-vang,  fixé  h  l'an 
1066  avant  J.  G-,  parait  démontré;  les  caractères  Kia-tu ,  du 
Tsou-chou ,  pour  la  première  année ,  prouvent  cette  coneo- 
tlon  à  faire  ;  J'en  al  parlé  dans  la  chronologie. 

>  On  a  d^k  dit  que  Tsong-fcheou  était  la  cour  de  Yoa-vaog 
et  de  Tching-vang,  dans  le  district  de  Si-gan-fou. 

*  Fong  était  dans  le  même  district.  A  Fong  U  y  avait  une 
saUe  destinée  k  Imnorer  la  mémoire  de  Ven-vang,  efest^nlirei 
qu'on  y  avait  sa  tablette. 

*  Tchmg-tehe&u  était  la  viUe  de  Lo  dont  on  a  soavwt 
parlé. 

»  Tcheou-kong  avait  été  ^pj^  fflj  Tol-ase,  et  un  du 
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important;  il  s*^  acquitta  dignement.  Kian-tchtn 
continua  et  maintint  la  tranquillité  ;  vous  devez  y 
mettre  ia  dernière  main.  Si  ces  trois  gouverneurs 
le  :.ant  conduits  par  le  même  esprit  et  avec  la  même 
étibité,  TelTet  sera  le  même,  la  sagesse  du  gouver- 
nement produira  l'union,  les  règles  seront  gardées, 
le::  peuples  reconnaîtront  qu*ils  sont  heureux ,  et 
qu'on  leur  rend  un  grand  service;  tous  les  étrangers 
auront  un  modèle  à  suivre  pour  régler  leurs  mœurs, 
fi  auront  confiance  en  nous  :  ce- sera  pour  moi  un 
bonheur  qui  n^aura  point  de  fin. 

14.  Affermissez  pour  toujours  dansTching-tchou  > 
le  ih^ne  de  notre  famille;  ce  sera  pour  vous  une 
gloire  immortelle;  vos  descendants  auront  dans 
vous  an  parfait  modèle  pour  s'acquitter  dignement 
des  cliarges  dont  ils  seront  pourvus. 

ts.  Ne  vous  excusez  point  en  disant  que  vous  ne 
le  pouvez  pas  ;  ne  pensez  qu*à  bien  prendre  votre 
résolution  :  ne  aites  pas  que  le  peuple  est  en  petit 
nombre;  vous  devez  être  attentif  dans  cette  affaire  ; 
elle  a  été  entreprise  par  les  rois  mes  ancêtres,  il 
faut  la  conduire  à  sa  dernière  perfection,  et  donner 
tto  nouvel  éclat  au  gouvernement  de  vos  prédéces- 

MUTS». 

CHAPITRE  XXV, 
nmrcL^ 

S  5F  KIUN-YA. 

SOMMAIRE. 

Kiiiii*ya  était  nn  des  grands  officiers  dn  roi  Moa*vang  ;  en 
hii  dotinaot  la  charge  de  Se-tou ,  ce  prince  lui  fil  le  dis* 
eoare  suivant  Ce  diapitre  n*est  que  dans  l'ancien  texte. 

Vov-Turo.  KAOgHBO ,  iflM ,  M7  *,  Tsoii-clioa ,  SM  •  907 ,  Avant  J.  C. 

1.  Le  roi  dit  :  K.iun-ya,  que  votre  aïeul  et  votre 
père  ont  fait  voir  de  zèle,  de  droiture  et  de  fidélité 
dans  les  services  qu'ils  ont  rendue  à  Iji  famille  royale  ! 
aussi  ces  services  sont-ils  marqués  sur  la  grande 
bannière  4. 


'  Tehmg-tehê&u  est  U  ville  de  Lc« 

*  Dans  ces  mots,  von  prtdécesaeurs,  Kang-vang  Indique 
Tcheoa-luxig  et  Kian-tciiln ,  qui  avaient  été  gouTerneurs 
delx). 

^  I^roINoa-vang. 

Cest  ee  roi  si  célèbre  par  son  voyage  dans  on  pays  inoonna 
^  l'occident  On  peut  voir  la  traduction  que  nous  avons 
donnée  des  Grand»  tableaux  chronologiques  concernant  ce 
V^noe ,  dans  notre  onvrage  précédemment  cité,  à  la  page  94  et 
wi'^otes.  (G.  P.) 

*  I*  ~JÇ*   1^  Tal'tchang  est  le  nom  d'un*»  bannière 

royale,  sur  laquelle  on  écrivait  les  noms  de  cenx  qui  avaient 
■^a  de  grands  senrices  &  luttât.  Le  livre  Tcheourli  parle  de 
^^  bannière;  et  il  j^onte  qu'on  y  voyait  la  ligure  du  soleil 
^  ^^,^'^'  ^  l'vre  dit  encore  qu'après  la  mort  on  faisait 
^çéréoHHiles  en  Tfaonneur  de  ces  sujets  qui  avaient  rendu 
*^ioe.  Dans  les  figures  qu'on  volt  de  cette  batniière,  oatra 
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2.  Quoique  faible,  succédant  au  royaume  de 
Ven-vang,  de  Vou- vang,  de  Tching-vang  et  de  Rang* 
vang ,  je  dois  être  héritier  de  leur  conduite.  Je  pense 
en  même  temps  à  ces  illustres  mandarins  qui  ont 
si  bien  servi  les  rois  mes  prédécesseurs  dans  le  gou- 
vernement du  royaume.  Je  me  trouve  dans  la  même 
inquiétude  et  dans  le  même  danger  que  si  mes  pieds 
étaient  sur  la  queue  d*un  tigre  ou  si  je  marchais  sur 
la  glace  du  printemps. 

3.  Je  vous  ordonne  aujourd'hui  de  m*aider;  je 
vous  constitue  mon  ministre  ' ,  continuez  et  imitez 
les  anciens«xemples;  prenez  garde  de  ne  rien  faire 
qui  puisse  déshonorer  Votre  aïeul  et  votre  père. 

4.  Publiez  et  faites  observer  partout  les  cinq 
règles  *  inviolables  et  immuables ,  servez-vous-en 
avec  respect  pour  niaintenir  le  peuple  dans  une 
parfaite  union  ;  si  vous  gardez  exactement  ce  juste 
milieu ,  tous  les  autres  le  garderont ,  et  les  peuples 
ne  suivront  pas  d'autre  exemple  que  le  vôtre. 

5.  Les  grandes  chaleurs  et  les  pluies  de  i*été,  les 
grands  froids  de  l'hiver  font  pousser  des  cris  plain- 
tifs au  peuple;  il  souffre  véritablement;  mais  il  est 
tranquille,  s'il  voit  qu'on  a  compassion  de  sa  misère 
et  qu'on  pense  à  la  soulager. 

6.  Ven-vang,  qui  s'est  acquis  une  gloire  immor- 
telle par  sa  rare  prudence,  et  Vou- vang,  qui  ne  s'est 
pas  rendu  moins  illustre  par  ses  grandes  actions , 
me  protègent,  moi  qui  suis  leur  successeur.  Ils 
ont  si  sagement  réglé  tout,  qu'il  n'y  a  rien  à  chan 
ger.  Expliquez  clairement  et  avec  soin  les  instruc- 
tions laissées  par  ces  grands  princes;  aidez-moi  à 
suivre  leurs  traces ,  et,  s'il  se  peut ,  à  acquérir  leur 
réputation  ;  pensez  vous-même  à  imiter  et  à  égaler 
vos  ancêtres. 

7.  Le  roi  dit  :  Les  règles ,  la  doctrine  et  les  exem- 
ples des  grands  de  l'antiquité,  doivent  être  votre 
modèle  ;  la  paix  et  le  trouble  d'un  État  dépendent  de 
là  :  imitez  votre  aïeul  et  votre  père ,  et  rendez  célè< 
bre  le  règne  de  votre  roi. 

le  soleil  et  la  lune,  on  y  disUngue  les  étoiles  de  la  grande 
Ourse. 

[On  peut  voir  la  figure  de  cette  bannière  dans  notre  Xla»> 
cription  de  la  Chine,  t.  I,  pi.  35.]  (G.  P.) 

>  [  Il  y  a  dans  le  texte  :  Soyez  me»  euitae»,  me»  bra»,  mon 
cœur  et  mon  dos.] 

>  Les  cinq  rèyle»  sont  les  cinq  devoirs  dont  on  a  parlé  au 
chapitre  Chun-tien,  ou  cfaap.  n,  part.  l.  Kiun-ya,  en  qualité 
de  Se-tou,  devait  publier  les  cinq  règles.  Pour  le  Se-tou, 
voyez  le  nliapitre  Tcheou-^ouan.  Le  président  du  grand  tribu- 
nal ,  appelé  Hourjwu ,  a  le  Utre  de  Se-tou  ;  mais  ce  n'est  pas 
ce  tribunal  qui  a  soin  de  publier  et  de  faire  observer  les 
cinq  règles  ;  le  Hou-pou  est  chargé  des  revenus  et  des  finances , 
des  droits,  des  douanes,  impôts,  etc.  Le  Se-tou  avait,  au 
moins  indirectement,  Tintendance  sur  les  tailles,  et  11  devait 
les  faire  payer,  ou  en  délivrer,  selon  les  bonnes  ou  mauvaises 
années;  c*est  sans  doute  pour  cela  que  le  président  du  Iloa- 
pou  s'appelle  Se-tou. 
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blei,  00  ne  vit  partout  que  des  brigandages  ;  le  peu- 
ple, qui  auparavant  vivait  dans  l'innocence,  se  per- 
Totit  ;  des  voleurs ,  des  fourbes  et  des  tyrans  paru- 
rent de  tons  côtés. 

3.  Le  chef  des  Miao  ■  ne  se  conformant  pas  h  la 
rertu,  ne  gouverna  que  par  les  supplices;  il  en  em- 
ploya cinq  très-cmels,  qui  étaient  appelés  Fa;  il 
punit  les  innocents ,  et  le  mal  s'étendit.  Lorsqu'il 
condamnait  à  avoir  le  nez  on  les  oreilles  coupés ,  à 
être  fait  eunuque ,  ou  à  avoir  des  marques  sur  le 
Tîsage,  Il  ne  faisait  aucune  distinction  de  ceux  qui 
roulaient  parler  pour  leur  défense,  et  on  ne  suivait 
aucune  forme  de  procédure. 

4.  De  tous  côtés  se  formaient  des  troupes  de  gens 
qui  se  corrompaient  réciproquement;  tout  était 
dans  le  trouble  et  dans  la  discorde;  la  bonne  foi 
était  bannie;  on  ne  gardait  aucune  subordination; 

oae  grande  tnooeeiiee.  Kong-gan-koae  dit  qae  Tchi-yeoa 
édU  tu  prtoœ  qui  liit  tué  par  ordre  du  roi  Hoang-tl.  Le 
Tmpkim-Jsang  tmùu  dit,  d'après  le  ^af-hi  »  ooTrage  d'bli- 
tflire  aodeniie,  par  Lieoa-Joa,  aatenr  du  temps  des  Song 
postériears,  que  Tchi-yeou  fut  pris  dans  on  comtMit ,  et  tué 
par  on  prlnoe  qui ,  peu  de  temps  après,  fat  roi  sous  te  nom 
dtHoaiig-ti.  Le  commentaire  Ge-kiang  suppose  que  les  crimes 
de  Tchi-yeoa  furent  cause  qu'on  étabUt  un  tribunal  pour 
décerner  les  peines  contre  les  criminels.  On  a  envoyé  en 
rmoee  latfadoetfcin  du  commencement  de  rhistoire  chinoise  ; 
on  peut  voir  ce  qu*elle  dit  de  Tchi-yeou  ;  c'était  un  magicien. 
It  Tfmg»kien4cang-nunt  suppose  dans  Hoang-U  la  connais- 
sastt  de  la  boussole  :  une  comète  s'appelle  ViUndard  de  Tchv- 
ncau.  Selon  Ki^Pg-gai^-koue,  Tcl^i-yeou  était  chef  des  K.ieou-U  ; 
i>r  a  la  lettre  KJeou-U  veut  dire  neuf  noin.  Selon  quelgues- 
aos ,  Tchi-yeou  était  un  rot,  en  chinois  /l/x  du  eigl  ;  selon  d'à  a- 
(m,  c'était  an  homme  ordinaire;  d'autres  le  lopt  un  prince 
thurpateor,  et  Kieou-li  était  le  nom  de  quelques  chefs  oq  de 
quelques  familles.  Voici  sur  Tchi-yeou  quelques  fables.  Il  y 
a  des  aatears  qui  lai  donnent  quatre*vingt-un  ffères,  d'au- 
tm ,  ioixante  ci  douze  :  un  auteur  dit  que  les  Kieou-li  avaient 
le  parler  des  hommes ,  le  corps  des  bétes  et  la  tèXe  de  bronze; 
<ni1ls  mangpeleai  le  sable ,  qa*Us  ont  inventé  les  armes ,  qu'Us 
•poQvaataknt  le  monde,  étaient  cruels  et  coupables  de  toutes 
•ortes  de  crimes.  Un  autre  livre  dit  que  Hoang-ti  ordonna  à 
UQ  draj^oo  ailé  de  détruire  Tchi-yeoa ,  de  le  Jeter  ensuite 
dans  Qoe  vallée  pleine  de  maux.  Selon  d'autres ,  dans  le  oom- 
lul,  Tohi-yeoa  eut  l'art  d'obscurcir  l'air  ;  mais,  par  le  moyen 
de  la  boussole,  Hoang-U  trouva  TohI-yeou ,  le  prit  et  le  lia; 
Bosng-U  reçut  d'une  vierge  céleste  des  armes  pour  vaincre 
Tdii-yeoa  ;  oa  ^ovle  que  Tchi-yeou  avait  des  ailes  et  le  corps 
d\]Det)ète. 

'  ÀQUeudu  Chêfdei  Miaotm  peat  mettre  les  Ch^deMiao, 
Selon  le  Kouê-yu,  ]m  Chefs  des  Mao  vivaient  du  temps  du 
ni  Tao.  Ce  Uvre  ii|oute  qu'Us  étaient  descendants  des  Kieou- 
U,  qui  exoifèreot  de  grands  désordres  à  la  fin  du  régne  de 
Cbao-hao;  ce  même  Uvre  dit  que  le  rot  Tchouen-hio  succéda 
A  Cbio-hao;  que  ce  prince  arrêta  les  désordres  des  Kieou-li , 
qoi  excitaient  de' grands  troubles;  que  la  superstiUon.  le 
r«n  CQlte,  et  surtout  la  divination,  étalent  fort  en  vogue. 
Enfin  le  San-mlao  renouvelèrent  les  crimes  des  Kleou-U.  Le 
KoHt-yu  dit  que  ces  Kieou-U  avalent  tout  confondu  parmi  les 
bommcs  et  les  esprits,  que  Tchouen-hio ,  pour  y  remédier, 
nomma  Tchong  et  U  ofiiciers  du  del  et  de  la  terre  ,et  qu'ils 
rétablirent  l'ordre.  Ce  livre  dit  encore  qoe  le  roi  Yao  nomma 
rifliders  du  ciel  et  de  la  terre  les  descendants  de  Tcboug  et  de 
U,  qui  arrêtèrent  les  désordres  causés  par  tes  Sen-mlo.  Ainsi 
nt  San-mlao,  à  la  cruauté  et  à  la  tyrannie ,  ajoutoient  la  su- 
persIiUon ,  le  faux  culte  et  la  diviuaUon  ;  les  officiers  Hi  et  Ho 
Kxit  dnomdanta  de  Tchong  et  de  Ll ,  selon  Kong-gan-kooe , 
Hitvi  en  eeto  des  autres  interprêtes ,  et  ce  sentiment  est  una- 
Qiae.  On  voit  donc  l'emploi  d'astronome ,  au  temps  de  Yao , 
étsbH  poor  réprimer  les  devins ,  le  faux  cplie ,  etc. ,  aussi  bien 
qoe  poor  odoulflr  ci  observer  les  astres. 
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on  n'entendait  que  jurements  et  imprécations  ;  le 
bruit  de  tant  de  cruautés  exercées,  même  contre 
les  innocents,  vint  jusqu'en  haut.  Le  souverain 
Seigneur  (Chang-ti  )  jeta  les  yeux  sur  les  peuples , 
et  ne  ressentit  aucune  odeur  de  vertu;  il  n'existait 
que  l'odeur  de  ceux  qui  étaient  noijvellement  morts 
dans  les  tourments. 

6.  L'auguste  maître  «  eut  pitié  de  tant  d'inno- 
cents condamnés  injustement;  il  punit  les  auteurs 
de  la  tyrannie  par  des  supplices  proportionnés;  il 
détruisit  les  Miao ,  et  ne  voulut  plus  qu'il  subsis- 
tassent. 

6.  Il  ordonna  aux  deux  chefs  de  l'astronomie  et 
du  culte  •  de  couper  la  communication  du  ciel  ' 
avec  la  terre;  il  n'y  eut  plus  ce  qui  s'appelait  ar- 
river  et  descendre;  les  princes  et  les  sujets  suivi- 
rent clairement  les  règles  qu'ils  devaient  garder,  et 
on  n'opprima  plus  les  veuves  ni  les  veufs. 

7.  L'auguste  maître  s'informa  sans  passion  de  ce 
qui  se  passait  dans  le  royaume;  les  veuves  et  les 
veufs  accusèrent  le  Miao  :  par  sa  respectable  vertu, 
il  serendit  redoutable;  et  par  sa  grande  intelligence, 
il  expliqua  clairement  ce  qui  devait  se  faire. 

8.  Il  donna  ses  ordres  aux  trois  princes  4  ,  afin 
qu'ils  fissent  connaître  son  affection  pour  le  peu^ 
pie.  Pe-y  publia  de  sages  règlements,  et,  en  corri- 
geant les  peuples,  il  les  empêcha  de  faire  des  foutes 
dignes  de  punition.  Yu  remédia  aux  maux  de  l'i- 
nondation, et  assigna  des  noms  aux  principales  ri- 
vières ,  et  aux  montagnes.  Tsi  donna  des  règles 
pour  labourer  et  ensemencer  les  terres,  et  on  sema 
toutes  sortes  de  grains.  Ces  trois  Heou  étant  venus 
à  bout  de  leurs  entreprises,  le  peuple  ne  manqua 
de  rien. 

9.  Le  ministre  ^  se  servit  des  châtiments  pour. 

>  L'auguste  maitre  (Hoang-U)  est  Tao,  selon  Kong-gan.- 
koue  et  selon  le  Koue-yu,  quelques  interprètes  disent  que 
c*est  le  roi  Chun,  qui  fut  collègue  ds  Yao;  ces  troubles  des 
San-mlao  arrivèrent  peut-être  dans  le  temps  que  Chun  ^*|f 
collègue  de  Yao 

»  Tchong  et  lÀ;  ce  sont  HI  et  Ho ,  dont  il  est  parlé  dans  la 
première  partie ,  chap.  i.  Supposé  qu'il  s'agisse  de  Chun ,  il 
faudra  dire  que  Chun  donna  une  nouvelle  commission  à  HI 
et  â  Ho  ;  si  oela  ne  regajtie  que  le  roi  Yao,  les  ordres  donnés 
par  ce  prince  pour  le  calendrier  et  pour  la  lune  intercallaire , 
furent  occasionnés  par  les  désordres  des  Miao;  cl  cela  e»? 
très-remarquable. 

3  Couper  la  communication  du  ciel  avec  la  terre,  veut 
dire  :  mirent  ordre  au  faux  culte ,  aux  divinaUons ,  aux  presr 
Uges;  on  régla  les  cérémonies,  et  on  sut  Jusqu'où  allait  lé 
pouvoir  des  hommes ,  et  ce  qu'ils  devaient  observer  dans  le 
culle  des  esprits.  On  voit  donc  pourquoi  dans  le  Yao-tien , 
ou  chap.  I,  part,  i,  Yao  recommande  à  ses  astronomes  une 
si  grande  attention  et  un  si  grand  respect  pour  le  ciel. 

*  [  Les  trois  Beoa  ;  ce  sont  Pe-y,  Yu  et  Tsi ,  dont  U  est  parla 
id.] 

»  Ce  ministre,  qui  porte  dans  le  texte  le  Utre  de  -r^  Sm- 

est  Kao-yao,  dont  on  a  parlé  dans  la  parUe  da  Chou-kinà 
appelée  Yu-chou  ;  ce  qui  se  dit  Ici  est  relaUf  à  ce  qui  es|  rap-i 
porté  dans  celte  première  partie  du  Chou-king,  et  fait  voir 
que  oela  arriva  dans  le  tempe  que  Chun  gouvernait;  moii 
l'ordre  des  temps  u*a  peut-être  pas  été  bien  gardé  dans  celle 
première  parUe;  U  y  &  apparence  que  quantité  de  faiti  qu| 
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troisième  par  cinq  cents,  la  quatrième  par  six  cents, 
la  cinquième  par  mille  ;  mais  il  faut  s'assurer  de 
la  peine  qu'on  inflige',  et  du  rachat  qui  doit  être 
fixé'.  Le  premier  rachat  est  de  mille  espèces,  aussi 
bien  que  le  second;  le  troisième  est  de  cinq  cents , 
le  quatrième  de  trois  cents ,  le  cinquième  est  de  deux 
cents  :  ce  qui  fait  en  total  trois  mille.  Quand  on 
examine  les  procès  pour  les  fautes  graves  ou  lé- 
gères, il  faut  éviter  les  discours  et  les  paroles  am- 
barrassantes  et  confuses,  qui  ne  sont  propres  qu'à 
faire  égarer;  il  ne  faut  pas  suivre  ce  qui  n'est  pas 
d'usage  ;  observez  les  lois  établies,  prenez-en  le  sens, 
et  faites  tout  ce  qui  dépendra  de  vous. 

19.  Il  y  a  des  cas  sujets  à  de  grandes  punitions; 
mais  si  la  cause  ou  le  motif  rendent  ces  cas  légers, 
il  faut  punir  légèrement;  au  contraire,  il  y  a  des  cas 
sujets  à  des  punitions  légères,  mais  que,la  cause  ou 
le  motif  rendent  graves;  alors  il  faut  employer  de 
grandes  punitions.  Pour  les  cas  de  rachats  légers 
ou  considérables ,  il  y  a  une  balance  à  tenir  dans 
les  peines  et  les  rachats;  les  circonstances  exigent 
tantôt  qu'on  soit  doux  et  tantôt  sévère.  Dans  tout 
ce  qui  regarde  les  peines  et  les  rachats ,  il  y  a  un 
certain  ordre  fondamental ,  un  certain  principe  au- 
quel il  faut  tout  ramener;  les  lois  sont  pour  mettre 
Tordre. 

30.  Être  condamné  à  se  racheter,  n'est  pas  une 
peine  semblable  à  celle  de  la  mort;  mais  elle  ne 
laisse  pas  de  faire  souffrir.  Ceux  qui  savent  faire  des 
diseours  étudiés,  ne  sont  pas  propres  à  terminer  les 
procès  criminels  ;  il  ne  faut  que  des  gens  doux , 
sincères  et  droits ,  qui  gardent  toujours  le  juste 
milieu.  Faites  attention  aux  paroles  qui  se  disent 
contre  ce  qu'on  pense,  et  n'en  faites  aucune  à 
celles  auxquelles  on  ne  peut  ajouter  foi  ;  mais  tâchez 
de  voir  s'il  n'y  a  pas  une  véritable  raison  qui 
puisse  diriger  dans  le  jugement;  l'exactitude  et  la 
compassion  doivent  en  être  le  principe.  Expliquez 
et  publiez  le  code  des  lois;  quand  tous  en  auront 
été  instruits,  on  pourra  garder  un  juste  milieu; 
mettez-vous  en  état  de  faire  votre  devoir  dans  les 
cas  où  il  faut  punir  par  les  supplices ,  comme  dans 
ceux  ou  on  peut  accorder  le  rachat.  En  gardant 
cette  conduite,  après  votre  sentence,  on  pourra 
compter  sur  vous ,  vous  m'en  ferez  le  rapport ,  et 
je  TOUS  croirai;  mais  en  faisant  ce  rapport,  ne  né- 
gligez et  n'oubliez  rien;  vous  devez  punir  le  même 


*  Je  oe  saurais  donner  des  éclardssements  convenables  sur 
ces  différentes  sortes  de  rachat  de  œ  temps-là  :  il  y  a  des 
Uvres  chinois  sur  les  lois  pénales  et  sur  Tordre  qU*on  doit 
^rderdans  les  tribunaux  des  crimes;  sans  doute  dans  ces 
Uvm  on  explique  les  anciennes  et  les  nouvelles  lois  sur  ces 
Mtrtts  de  choses;  mais  Je  ne  les  ai  pas  lus.  [On  peut  consulter 
lur  la  législation  pénale  actuelle  de  la  Chine,  le  Code  pénal 
ârU  dynastie  tartare  mandchoue  actuellement  régnante,  dans 
la  Induction  anglaise  qu*en  a  faite  M.  G.  Staunton ,  ou  dans 
b  tradaction  française  de  cette  même  traduction  ;  et  sortoat 
Hdc<aiiliteaaxdezacluiti,pag.  isetii.]  (G.  P.) 
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homme  de  deux  supplices,  s'il  est  doublement  cou- 
pable. 

21 .  Le  roi  dit  :  Faites  attention,  vous  qui  êtes  ma- 
gistrats; vous,  princesde  mafamille,etvousgrands, 
qui  n'en  êtes  pas,  à  ce  que  je  viens  de  vous  dire. 
Je  crains  et  je  si||s  réservé  quand  il  s'agit  des  cinq 
supplices  :  il  résulte  de  leur  institution  un  grand 
avantage;  le  ciel  a  prétendu  par  là  secourir  les  peu- 
ples ,  et  c'est  dans  cette  vue  qu'il  s'est  associé  dea 
juges  qui  sont  ses  inférieurs.  On  tient  quelquefois 
des  discours  sans  preuves  apparentes  ;  il  faut  s'at- 
tacher à  en  chercher  le  vrai  ou  le  faux  :  dans  la 
décision  des  deux  parties,  un  juste  et  droit  milieu , 
pris  à  propos,  c'est  ce  qui  est  le  plus  propre  à  ter- 
miner les  différends  du  peuple.  Dans  les  procès , 
n'ayez  pas  en  vue  votre  utilité  particulière;  les  ri- 
chesses ainsi  acquises  ne  sont  point  un  trésor,  mais 
un  amas  de  crimes  qui  attirent  des  malheurs  qu'on 
doit  toujours  craindre.  On  ne  doit  pas  dire  que  le 
ciel  n'est  pas  équitable  :  ce  sont  les  hommes  qui  se 
sont  attiré  ces  maux.  Si  le  ciel  >  ne  châtiait  pas 
par  des  peines  sévères ,  le  monde  manquerait  d'im 
bon  gouvernement. 

T2.  Le  roi  dit  encore  :  Vous  qui  devez  succéder  à 
ceux  qui  conduisent  aujourd'hui  les  affaires  du 
royaume ,  quel  modèle  vous  proposerez-vous  désor- 
mais ?  ce  doit  être  ceux  qui  ont  su  faire  prendre  au 
peuple  un  juste  milieu;  écoutez  attentivement,  et 
vérifiez  ce  qu'on  dira  dans  les  procès  criminels.  ' 
Ces  sages  qui  ont  eu  autrefois  le  soin  de  pareilles 
affaires,  sont  dignes  d'être  éternellement  loués; 
dans  l'exercice  de  leurs  charges,  ils  suivaient  tou- 
jours la  droite  raison  ;  aussi  ont-ils  été  heureux. 
Vous  gouvernerez  des  peuples  portés  d'eux-mêmes 
à  la  vertu,  si,  quand  il  s'agira  des  cinq  supplices, 
vous  vous  proposez  ces  heureux  et  grands  modèles. 


CHAPITRE  XXVm, 
nmniLÉ 

X  "f^t  ^  ^  VEN-HEOU-TCHI-MING. 

SOMMAIRE. 

Le  roi  Tching-vang  donna  le  territoire  de  Tarynen-fou,  c^ 
pîtale  du  Chan-si ,  en  apanage  à  son  frère  Tang-cho-yo. 
Veu-heou  était  on  des  soccesseorg  de  Tang-dio*yn  ;  il 
régnait  dans  ce  pays,  qui  d'abord  8*était  appelé  Tang, 
et  qui  alors  portait  le  nom  de  Tbsin.  Il  commença  à  ré- 
gner Tan  780,  et  mourut  l*an  746  avant  J.  C,  et  le  roi 
dont  il  s'agit  ici ,  qui  adresse  la  parole  à  Ven-heoo,  est 
Ping-vang,  qui  commença  à  régner  Tan  770  avant  J.  C. 
11  se  plaint  des  malheurs  de  sa  famille ,  exhorte  Yen-heoa 

'  Dans  ce  chapitre,  comme  dans  beancoup  d*autres,  on 
▼oit  la  doctrine  constante  du  Cfum-king  sur  le  del,  sa  qoq 
naisiance  son  autorité  soi  les  hommes ,  et  sa  jostice.   _ 


PART.  IV,  GHAP.  XXX,  Thsir-tchi. 


1  Que  rot  casqaes  et  vos  cuirasses  soient  en  état  ; 
fnoa  TM  boadien  t  et  ayez  attention  qu*ils  soient 
bons  ;  préparez  yos  arcs  et  vos  flèches  ;  ayez  de  bon- 
aeilaneeSyde  bonnes  piques;  aiguisez  vos  sabres  : 
fih  se  trouvaient  émoussés ,  vous  seriez  en  faute. 

S.  Dans  la  marche  et  le  campement  de  Farmée, 
qull  y  ait  des  gens  qui  aient  soin  des  bœufs  et  des 
dKvaux;  qu*ily  ait  des  lieux  commodes  pour  faire 
paitre  ces  animaux  et  pour  les  garder.  Fermez  tous 
b  eodoi ,  comblez  les  fossés  ' ,  ne  causez  aucun 
iommageaux  troupeaux ,  ni  à  ceux  qui  les  gardent  ; 
wrement  vous  seriez  sévèrement  punis. 

4.  Lorsque  des  bœufs  et  des  chevaux  s*échappent , 
Ibnquedeâ  valets  et  des  servantes  prennent  la  fuite , 
leurs  maîtres  ne  doivent  pas  franchir  les  barrières^ 
ni  sortir  du  camp  pour  les  reprendre  ;  que  ceux 
d>otre  vous  qui  les  auront  trouvés  les  restituent  à 
leur  mâttre ,  sans  leur  faire  aucun  mal  :  j^aurai  égard 
•  rela,  et  je  vous  récompenserai;  autrement,  vous 
serez  punis.  On  ne  doit  rien  voler;  si  vous  sortez 
de  renceinte  du  camp,  si  vous  volez  des  bœufs  et 
des  vaches,  si  vous  attirez  à  vous  les  valets  et  les 
servantes  des  autres,  vous  porterez  la  peine  due  à 
dételles  fautes. 

Â.  Le  onzième  jour  du  cycle  * ,  j'irai  combattre  les 
Soo-joung;  préparez  les  vivres;  s'ils  manquaient, 
TOUS  seriez  coupables  d'une  grande  faute.  Vous, 
geosdes  trois  Kiao^  et  des  trois  Souî4  de  Lou,  pré- 
parez les  clous  et  les  planches.  Au  même  onzième 
)our,  je  veux  que  les  retranchements  soient  faits; 
prenez  garde  d*y  manquer  :  au  supplice  de  mort  près, 
vous  devez  vous  attendre  à  tous  les  autres;  c'est 
vous  aussi  qui  devez  faire  de  grands  amas  de  four- 
rages ;  sans  cela  vous  serez  coupables,  et  comme  tels 
vous  serez  sévèrement  punis. 


CHAPITRE  XXX, 

DrrrruLÉ 

W  THSIN-TCHI. 


SOMMAIRE. 

Le  tilre  de  Thsin-tcbi  signifie  ordre  ou  d4fense  du  prince 
de  Thsin,  pays  situé  dans  le  Chen-si.  Le  prince  dont  il 

*  Csodot  et  eei  Anses  servalentè  prendre  les  bèkes  laa- 


>  Ge  Jour  est  nommé  Kia-iu  dans  la  cyde  de  00.  On  ne  sait 
Birinnée  ni  le  mois  de  rezpédiUon  de  Pe-kin. 


^P  iTiao  est  Ici  le  nom  de  fronUére. 


Soui  est  f^n^  le  nom  de  frontière;  à  une  oertaine 

dbtiDÔrde  la  oonr,  le  pajrs  s*appelait  Kiao ,  et  &  une  oertaine 
diitiiM»  de  Kiao ,  la  pays  s^appelait  Sou!.  VL  est  dlflicile  au- 
JoanThui  d'avoir  des  idées  bien  Jiules  sur  ces  sortes  de  fron* 
tiif»,  et  11  est  auaal  difficile  de  donner  raison  du  nombre 
dn  inb  kiao  it  des  trois  Seul. 
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s'agit  ici  est  Mou-kong ,  qui  venait  d'être  battu  par  Slang- 
kong,  prince  du  pays  de  Tçin,  sitaé  dans  le  6iMn«sl  et 
dans  les  environs.  C'est  après  cette  défiiite  que  Mou- 
koDg  fit  le  discours  suivant.  Mou-liong  commença  à 
régner  l'an  659  de  J.  C.  et  finit  l'an  62 1 .  Confucius ,  dans 
son  Tchun-tsieou ,  rapporte  ceUe  bataille  à  la  trente- 
troisième  année  de  Hi-kong,  prince  de  Lou;  et,  par 
l'examen  des  éclipses,  on  voit  que  cette  année  est  l'an 
627  avant  J.  C.  Fei-tsou ,  ancêtre  di  Mou-kong ,  la  trei- 
zième année  du  roi  Hiao-vaug,  S97  avant  J.  C,  avait 
été  fait  prince  de  Tlisin  à  cause  des  services  qu'U  avait 
rendus  dans  lee  haras.  Il  se  disait  descendu  de  Pe-y, 
ministre  du  temps  de  Cbun.  Vers  l'an  770  avant  i.  0.^ 
un  des  descendants  de  Fei-tsoUy  nommé  Siang-kong^ 
et  différent  de  celui  dont  nous  avons  parlé  plus  liant. 
Ait  foa't  prince  de  Thsin,  pays  où  avait  été  h  cour  des 
rois  de  la  Chine  jusqu'à  Ping-vang.  Ce  Siang-koi^  con- 
tribua beaucoup  au  rétablissement  de  Ping-vang,  mais 
il  eut  la  hardiesse  de  sacrifier  au  Chang-U,  droit  ré- 
servé au  roi  seul;  fl  eut  de8  historiens  pubUcs,  et  ses 
desoeudants  s'emparèrent  du  trOne.  Ce  cliapiUe  est  dans 
Fancien  et  le  nouveau  texte  :  il  contient  quelques  ré- 
flexMns  sur  l'abus  qu'il  y  a  d'écouler  des  jeunes  gens. 
Blov-Koxro.  Kug-mo  ,«•,«&!,  ayant  J.  C  k  < 

1.  Le  prince'  dit  :  Vous  tous  écoutez-moi  et  ne 
mMntcrrompez  pas,  j'ai  à  vous  entretenir  sur  un 
sujet  important  :  de  toutes  les  paroles,  c'est  la  plus 
essentielle. 

2.  Les  anciens  ont  dit  :  La  plupart  des  gens  cher- 
chent à  se  satisfaire  :  il  n*est  pas  difficile  de  repren- 
dre dans  les  autres  ce  qu'ils  ont  de  mauvais,  mais 
recevoir  ies  avis  et  les  réprimandes  des  autres ,  sans 
les  laisser  couler  comme  Teau,  c'est  là  la  difficulté. 

3.  Les  jours  et  les  mois  se  passent  *,  mon  cœur  en 
est  affligé,  car  ils  ne  reviendront  pas. 

4.  Parce  que  mes  anciens  ministres  ^  ne  me  pro- 
posaient pas  des  choses  de  mon  goût ,  leurs  avis  me 
déplaisaient;  je  préférais  les  avis  de  ceux  qui  sont 
nouvellement  entrés  dans  mon  conseil;  désormais 
j'éviterai  toutes  ces  fautes,  si  je  prends  conseil  do 
ceux  qui  ont  les  cheveux  blancs. 

5.  Quoique  les  forces  et  la  vigueur  manquent  aux 
vieillards ,  ils  ont  la  sincérité  et  la  prudence  en  par- 
tage, et  je  veux  m'en  servir.  Les  jeunes  gens  au 
contraire  sont  vigoureux,  braves,  habiles  à  tirer  de 
la  flèche  et  à  conduire  un  char ,  mais  je  ne  in*en 
servirai  pas  pour  le  conseil  ;  ils  sont  portés  à  me  flat- 
ter, ils  savent  faire  des  discours  étudiés,11s  changent 
le  sens  des  paroles  des  sages  ;  dans  quel  temps  pour- 
rai-je  donc  m'en  servir? 

Que  n'ai-je  un  ministre  d*une  droiture  parfaite! 
quand  même  il  n'aurait  d'autre  habileté  qu'un  cœur 
simple  et  sans  passion ,  il  serait  comme  s'il  avait 
les  plus  grands  talents.  Lorsqu'il  verrait  des  hom- 

■  Hoo-kong. 

>  On  Tott  que  Moa-kong  craisnait  de  mourir  avant  d'avoir 
mis  ordre  à  toutes  us  a/Taires. 

3  Le  malheur  de  Mou-kong  fût  de  ne  pas  vouloir  éeouter  oo 
ancien  officier  appelé  Kien-chou,  qui  lui  avait  oonaaillé  de 
ne  pas  entreprendre  la  guerre.  Ce  prince  belliqueux  aluMi 
mieux  écouter  un  Jeune  officier  appelé  Rl-tse  :  11  fut  CQUéis- 
ment  défait,  et  se  repenttt  de  sa  démarche. 
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mes  d6  haute  capacité,  il  les  produirait,  et  n*en 
serait  pas  plus  jaloux  que  s'il  possédait  leurs  talents 
Iui*mérae.  S11  venait  à  distinguer  un  homme  d'une 
vertu  et  d^uue  intelligence  vastes,  il  ne  se  bornerait 
pas  à  en  faire  Téloge  du  bout  des  lèvres ,  il  le  re- 
chercherait avec  sincérité  et  remploierait  dans  les 
affaires.  Je  pourrais  me  reposer  sur  un  tel  ministre 
du  soin  de  protéger  mes  enfants ,  leurs  enfants  et 
le  peuple.  Quel  avantage  Q*eo  résulterait-il  pas  pour 
le  royaume  '  ? 

1  Ce  paragraphe  et  le  saiYaot  sont  dtés  dans  le  livre  claa- 
iiqa«  Ta-hio,  ou  la  Grande  Étudt .  que  Ton  peut  voir  et- 

aprÂ  (G.  P.) 


7.  Mais  si  un  ministre  est  jaloux  des  hommes 
détalent ,  et  que^par  envie  il  éloigne  ou  tienne  à  fé- 
cart  ceux  qui  possèdent  une  vertu  et  une  habileté 
éminentes ,  en  ne  les  employant  pas  dans  les  diar- 
ges  importantes,  et  en  leur  suscitant  méchamment 
toutes  sortes  d'obstacles,  un  tel  ministre, quoi- 
que possédant  des  talents ,  est  incapable  de  proté- 
ger mes  enfants,  leurs  enfants  et  le  peuple,  ^p 
pourrait-on  pas  dire  alors  que  ce  serait  un  dan^ier 
imminent ,  propre  à  causer  la  ruine  de  l'empire  ? 

8.  Un  seul  homme  peut  mettre  le  royaume 
dans  un  grand  danger;  et  la  vertu  d'un  seul  homme 
peut  aussi  faire  régner  la  paix  et  la  tranquillité. 


NOTICE  DU  LIVRE  CHINOIS 


nioiiMS 


s  »  Y-KING, 


ou 


LIVRE  CANONIQUE  DES  CHANGEMENTS, 


AYBC  DES  NOTES, 


PAR  CLAUDE  VISDELOU,  ÉYÊQUE  DE  CLAUDIOPOLIS 
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LETTRE  DE  M.  VISDELOU 
in  cardinaux  de  la  congrégation  de  Propaganda  fide. 

LeeaidiDal  Sacripant!,  d'heurease mémoire,  me 
marqua,  par  sas  dernières  lettres, que  votre  sacrée 
congrégation  souhaitait  que  je  traduisisse  en  latin 
le  tim  que  les  Chinois  appellent  Y-king,  ou  que, 
ii  j'eo  avais  une  version  toute  faite,  je  renvoyasse 
à  Rome.  Plût  à  Dieu  que  je  pusse  satisfaire  sur  ce 
sujet  les  désirs  de  Vos  Éminences ,  et  leur  marquer 
en  même  temps  mon  obéissance  !  elles  n'attendmient 
pas  longtemps  cet  ouvrage  ;  mais  à  présent ,  aveugle 
comme  je  le  suis,  je  ne  puis  ni  lire  ni  écrire,  et  je  n'ai 
aucune  versiondeoe  livre;  il  est  vrai  que  j'en  ai  inséré 
beaucoup  de  morceaux  dans  mes  écrits  que  j'ai  en- 
voyés à  Rome;'  mais  ce  ne  sont  que  des  lambeaux 
da  texte.  Heureusement  j'ai  rappelé  dans  ma  mé- 
moire les  notes  que  j'avais  écrites,  il  y  a  quelques  an- 
nées, à  la  marge  de  ce  livre  ;  elles  sont  assez  amples , 
et  même  elles  en  contiennent  un  chapitre  entier; 
fai  tâché  de  n'en  rien  oublier  en  les  dictant.  Ces  no- 
tes, accompagnées  d'un  exemple  tiré  de  ce  livre, 
pourront  vous  en  donner  une  idée  assez  juste.  J'es- 
père que  Vos  Éminences  ne  dédaigneront  pas  ce 
petit  ouvrage,  que  j'ai  dicté  kM,  de  LoUiére,  qui , 
pour  marquer  son  zèle  envers  votre  sacrée  congré- 
gation, a  bien  voulu  prendre  la  peine  de  l'écrire. 


'  ffota.  Quoique  une  traduction  laUne  du  Y-king^  ou  Livre 
«m'  de»  tran^fcnRoUon» ,  faite  par  le  père  R^ls ,  ait  été 
taiprimi  depuis  quelques  années  à  Stuttgart,  nous  n'avons  pas 
en  devoir  retrancher  cette  Notice  du  savant  père  Yisdelou , 
m«e  à  la  suite  de  ia  première  édiUou  du  Chou-king.  Cette 
notice  peut  donner  une  idée  suffisamment  exacte  du  célèbre 
«  obscur  livre  chinois  qui  a  exefbé  la  sagacité  de  tant  de 
^"■UMntateun,  et  que  Ton  n'est  pas  encore  parvenu  à  bien 
««PWûd».  (G.  P.) 


Qu'il  me  soit  permis  à  présent  de  rapporter  une 
chose  qui  me  regarde,  aussi  bien  que  ce  livre.  H  y 
avait  cinq  ans  que  j'étais  à  la  Chine ,  et  à  peine  y  en 
avait-il  quatre  que  j'avais  commencé  à  m'attadier 
à  la  lecture  des  livres  chinois ,  quand  l'empereur 
Kang-hi  me  rappela  avec  un  de  mes  compagnons 
de  Canton  à  Pe-ktng  ;  on  nous  conduisit  tout  droit 
au  palais.  L'empereur  était  alors  dangereusement 
malade,  et  nous  ne  pâmes  le  voir.  Le  prince,  dési- 
gné héritier  de  l'empire,  gérait  les  affaires  à  la  place 
de  l'empereur  son  père.  On  lui  rapporta  qu'il  était 
venu  un  Européen  qui ,  en  quatre  ans,  avait  acquis 
la  connaissance  des  livres  canoniques  et  classiques. 
Ce  prince  vint  aussitôt  à  la  porte,  et  demanda^  où 
était  cet  Européen.  «  Le  voici,  »  lui  répondis-je,  après 
m'étre  prosterné,  à  la  manière  du  pays.  Lo  prince 
fit  apporter  sur-le-champ  un  volume  du  livre  cano- 
nique nommé  Chourking,  c'est-à-dire.  Histoire  ca- 
nonique :  il  l'ouvrit  au  hasard ,  et  m'ordonna  de  me 
lever  et  de  lire.  Je  le  lus ,  et  je  l'expliquai  en  présence 
de  plusieurs  personnes  qui  l'accompagnaient.  Comme 
les  Chinois  ont  une  grande  opinion  d'eux-mêmes  et 
de  ce  qui  vient  d'eux,  le  prince  fut  en  admiration,  et 
dit  ces  paroles  :  Ta-tong,  c'est-à-dire,  il  l'entend  fort 
bien.  Je  me  prosternai  de  nouveau  :  alors  il  me  de- 
manda ce  que  je  pensais  du  livre  canonique  inti- 
tulé Y'king,  qui  est  celui  dont  il  s'agit  ici.  Je  n'osai 
d'abord  répondre;  il  comprit  mon  silence, et,  pour 
m'encourager,  il  me  pressa  de  dire  librement  ce  que 
j'en  pensais.  Alors  je  répondis  :  «  Ce  livre  ditdetrès- 
«  bonnes  choses  sur  le  gouvernement  des  empires 
«  et  sur  les  mœurs;  mais  il  a  cela  de  mauvais,  que 
«  c'est  le  livre  des  sorts.  »  Le  prince  ne  s'offensa 
point  de  ma  liberté;  et  pour  excuser  ce  livre,  sui« 
vaut  la  manière  des  Chinois,  qui  tâchent  d'adoucir 
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Je  suis  donc  |)orM  à  eroire 
qu^arantle  roi  Ven-vang,  lesihterprètesâece  liTre 
êCtieot  les  ^losophes  ordinaires;  que  leurs  ouvra* 
?es  sar  ce  litre  ont  été  absorbés  par  Téelat  et  par 
b  réputation  deeeuxde  Vèn-vang,  deTebeou-kodg 
et  de  CoDfueiui;iftqu*enflli  ils  sont  péris  par  l'in- 
jure des  temps.  Car»  pour  conclure  cet  article  paf 
tine  courte  récapitulation ,  Fo-bi  est  depuis  si  long- 
temps tenu  par  les  Chinois  pour  un  si  grand  per- 
sonnage, qu*il  est  même  reconnu  pour  Tun  des  cinq 
Chang-ti,  eoadjuteur  du  grand  Chang-ti<.  L'autre 
empereur,  Ven-?ang,  tfui  doubla  les  buittrigram- 
tne^  de  Fo-faI ,  est  reconnu  de  tous  les  Chinois  pour 
trés-dage  et  tirès-saint.  Tcheou-kong,  pour  le  dire 
en  liki  mot,  ne  le  cède  qu'au  seul  Cbnfucius.  Enfin 
Confnclus,  qUe  les  Chitiôls  appellent  \eJaUe  du 
genre  humain,  le  cotnble  de  ta  sainteté,  le  maUre 
et  le  modêfe  déi  eaifipereurs  même  y  est  celui  qui  a 
mis  la  dernière  main  à  ce  livre:  livre  véritablement 
auguste ,  8*11  parlait  comme  II  fadt  dé  Dieu  et  de  la 
nature. 

On  peut  connaître  à  présent  la  forme  de  ce  livre, 
par  ce  que  je  viens  de  dire  de  ses  auteur^,  l'ai  pour- 
tant oublié  utie  chose  qu'il  impoi'te  le  plds  dé  savoir  : 
ce  fut  le  ciel  qui,  pal*  un  prodige  surpMnant,  en 
montra  la  forme  à  Fo-hi.  Comme  ce  pHnce  était 
sur  te  bord  du  fleuve  Hoang-ho,  il  Sortit  tout  à 
roup  do  sein  des  eaux  un  dragon  qui  portait  sur  son 
dos  la  forme  de  ce  livre;  Fo-bi  la  copia  sur-le- 
rhantp,  et  fbrmâ  sur  ce  dessin  la  table  des  huit  tri- 
gratriines. 

Cest  à  peu  près  de  la  même  manière  que  le 
Chang-ti  donna  au  grand  iTu^  la  forme  d'un  autre 
livre  ;  car  do  fleuve  Lo-chouT,  qui  se  décharge  dans 
le  fleuve  Hoang-ho,  il  sortit  Une  tortue,  qui  avait 
(ur  son  écaille  l'empreinte  des  dix  premiers  nom- 
bres combinés  entre  eux  d'une  certaine  manière. 
De  ces  nombres.  Tu  composa,  je  ne  sais  par  quel 
moyen,  te  livre  qui  a  pour  titre  te  grand  Prototype^  ^ 
lequel  fait  partie  du  livre  cahonique  appelé  CtUm- 
kîng;  de  là  cette  sentence  si  connue  :  Lotchottehu, 
IJotchoutoa,  e*est-à-aire,  le  fleuve  Lo-choia  a  pro- 
duit le  livre  ^  le  fleUve  Hoang-ho  a  produit  la  table. 
Confucius  a  adopté  l'une  et  l'autre  fable ,  et  les  a 
eonfimléés  ouvertement  par  Ébh  suffrage. 

Passons  à  la  matière  de  ce  livre.  VY-hing  ehi- 
brasse  beaucoup  de  sujets;  c'est  comme  l'encyclo- 
pédie  des  Chinois.  On  peut  pourtant  réduire  les 
matières  à  trois  chefs;  savoir,  la  métaphysique,  la 
physique  et  la  morale.  A  l'égard  de  la  métaphysi- 
que, lorsqu'il  parle  du  premier  principe,  il  ne  fait 
que  rcffleuref,  pour  ainsi  diM;  il  s'éteiid  un  peli 

*  Cait-à-dire ,  mprémê  empereur,  oa  snuverain  empereur  : 
€m  IVmfMMdr  dtt  del.  Il  en  tehi  plos  amplement  parlé 
tes  ta  pill«iVoreil«  remarques. 

*  Cest  It  ipndalwir  de  la  dyoafttie  de  Hia. 

*  CTect  lé  UàÊf'fàm ,  ou  le  chapitre  iv  de  la  quatrième  paHIs 
es  gjtoi  m§.  (Yoisi  eMevant,  pas,  si.) 


piBS  sur  la  physique  «  qui!  traite  ponrum  plus 
métaphysiquement  que  physiquement  «  c'est-Mirev 
par  certaines  notions  universelles;  mais 4  pour  la 
morale  «  il  en  traite  à  fond ,  n'oubliant  rien  de  ce 
qui  appartient  à  la  vie  de  l'homme  «  considéré 
comme  seul,  comme  père  de  famille^  et  eomme 
homme  d'État.  Quand  je  dis  que  ce  livre  traite  de 
toutes  ces  matières,  il  ne  faut  pas  croire ,  dii  moins 
à  l'égard  des  deux  premières  i  que  ce  soit  méthodi- 
quement et  avec  ordre  t  ee  n'est  seulemefit  que 
par  oceasion ,  et  dans  des  morceaux  détachés  dee 
textes  4  et  répandus  çà  et  là.  Mais  ee  qui  dans  ee 
livre  peut  être  regardé  comme  un  quatrième  bb^i 
e'est  qu'il  est  le  livre  dès  ftorts«  livreqUi  de  toute  anti- 
quité a  servi  aux  prédictionsi  Rien  n'est  si  ordinaire 
dans  ftes  hexagrammes  que  les  mots  de  fortuné  et 
d'infortuné. 

Mais  eomme  ce  point  est  d'une  très-grande  im- 
portance pour  DOS  affaires»  je  vais  le  prouver  de 
trois  manières  4  afin  que  l'on  ne  s'imagine  pas  que 
j'avance  ceci  à  la  légère. 

!<"  Tous  les  livres  anciens  des  Chinois  fournissent 
beaucoup  d'exemples  de  ces  sorts  mis  en  pratique  | 
le  livre  canonique  Chou-king  les  recommande  «  ainsi 
que  font  les  autres  livres,  et  les  histoires  sont  rem*' 
plies  de  pareils  exemples. 

^  Confucius  non-seuleilieot  approuve  ces  sorts  1 
mais  encore  il  enseigne  en  termes  formels  «  dans  le 
Livre  canonique  des  changements* ,  l'art  de  lesdé-* 
duire;  et  certainement  cet  art  attaché  à  ee  livre  ne 
se  déduit  que  de  ee  que  Confucius  y  en  a  dit»  De 
plus,  T(o-kiPou-ming4  disciple  de  Confucius  «  dont 
il  avait  écrit  les  levons ,  dans  ses  commentaires 
sur  les  biennales  canoniques  *  de  Confucius  son 
maître ,  a  inséré  tant  d'exemples  de  ces  sorts  1  que 
eela  va  jusqu'au  dégoût  ;  il  fait  quadrer  si  juste  les 
événements  aux  prédictions  «  que,  si  ce  qu'il  en  dit 
était  vrai ,  ce  serait  tout  autant  de  miracles.  D'ail- 
leurs tous  les  philosophes,  jusqu'à  ceux  d'a^jour• 
d'hui ,  usent  de  ces  sorts  ;  et  même  la  plupart  assu- 
rent hardiment,  que  par  leur  moyen  il  n'y  a  rien 
qu'ils  ne  puissent  prédire  :  enfin,  tous  tiennent 
pour  ce  livre  des  sorts. 

a«  Chi-hoang-ti,  fondateur  de  la  dynastie  des 
Thsin,  ayant  condamné  au  feu ,  par  son  édit  si  dé- 
testé des  Chinois ,  les  livres  canoniques  et  les  histoi- 
res des  âges  précédents,  afin  d'abolir  la  mémoire  de 
rantiquitéf  en  excepta  pourtant  le  Livre  canonique 
des  changements,  seulement  parce  que  c'était  le 
livre  des  sorts;  car  son  édit  épargna  tous  les  livres 
de  médecine,  d agriculture  et  des  sorts.  £nfin,  le 
caractère  qui  dénote  les  lignes  des  hexagrammes» 
et  qui  se  lit  A'oimi,  si  l'on  n'a  égard  qu'au  sens  do 
mot»  signifie |iefté;fif/e;  cependant,  si  on  a  égard  à 

1  C'est-à-dire,  dans  son  oommentabe  sur  tY-kigk, 
*  Le  Tehun^ÉBÛtou. 
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!<Alstîced*biYer:  que  delà  en  avançant,  elle  acquiert 
chaque  mois  un  nouveau  degré  de  force ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  parvenue,  en  six  mois  et  par  six  degrés, 
lu  solstice  d*été.  Ensuite  au  chaud  succède  le  froid, 
qui  commence  au  jour  même  du  solstice  d*été,  et  qui 
oe  parvient  au  dixième  degré  de  perfection  qu'au 
bout  de  six  mois ,  c'est-à-dire,  au  solstice  d'hiver, 
après  quoi  le  chaud  recommence  sur-le-champ  '. 
Cest  pourquoi  ils  divisent  chaque  signe  du  zodiaque 
«a  six  parties,  attribuant  à  diaque  sixième  partie 
desifotes  la  domination  d'un  hexagramme;  mais 
eomme  les  hexagrammes  sont  au  nombre  de  soixan- 
te-quatre, et  que  les  douze  signes,  divisés  chacun 
(0 six,  font  soîxante'et  douze  parties ,  ils  suppléent 
aisément,  par  une  opération  particulière,  à  ce  qui 
manque  à  l'égalité  de  ces  nombres.  Mais  ce  n'est 
p»  ici  le  lieu  d'en  parler  :  d'ailleurs  toute  cette  opé- 
ration est  purement  arbitraire  et  imaginaire.  Telles 
sont  les  bagatelles,  quoique  indignes  de  la  gravité 
deFastronomie,  que  les  Chinois  ont  adoptées,  et 
qu'ils  ont  insérées,  comme  ils  le  font  encore  à  pré- 
sent dans  presque  toutes  les  tables  astronomiques, 
arec  tout  l'étalage  d'un  calcul  pénible,  comme  gens 
qui  divisent  le  zodiaque,  et  tout  autre  cercle,  en 
trois  cent  soixante-cinq  degrés  etenvironun  quart. 
Le  Livre  canonique  des  changements  traite  aussi 
des  esprits ,  qu'il  appelle  tantôt  KoueKkin ,  et  quel- 
quefois Chin  simplement.  En  voici  deux  textes  : 
Fan  affirme  que  toute  la  vertu  d'agir  qu'ont  les 
Koaeî-chin  Tient  des  nombres;  l'autre  s'exprime 
ainsi  :  CAtn^-^n-y-cAin-cAe-Aiao,  c'est-à-dire,  les 
ioints  personnages  établissent  les  Uns  à  la  faveur 
des  esprits  ;  et  plus  clairement ,  les  saints  emploient 
la  religion  et  la  crainte  des  esprits,  pour  persua- 
der aux  peuples  l'observance  des  lois.  Je  ne  me 
souviens  pas  bien  de  oe  que  les  interprètes  disent 
tnree  texte  ;  mais  c*est  peut-être  de  cet  apophtegme 
qu'est  venue  Terreur  qui  a  infecté  Tesprit  des  Chi- 
nois; savoir,  que  toutes  les  religions  sont  bonnes, 
quelques  diverses  et  opposées  qu'elles  soient  entre 
elles,  chacune  d'elles  étant  bonne  pour  le  peuple 
qui  la  suit;  car,  disent-ils,  elles  n'ont  été  publiées 
par  leurs  instituteurs  que  dans  la  vue  de  porter  les 
peuples  à  la  vertu.  De  là  aussi  est  peut-être  venu 


'  U matière,  OQ  la  vapeur  parfaite,  croit  toujoars  depuis 
le  nlstiae  d'hivei  Jiuqu\-  i  solstice  d*été ,  et  parvient  le  jour 
da  lobUoe  d*é(é  au  sixième  et  dernier  degré  de  force.  La 
m!6èn, oa  la  Tipear  imparfaite,  croit  de  même  depuis  le 
«oistiee  d*ét6  Josqu^à  celui  d'hiver,  où  elle  aoquirt  le  sixième 
tl  dénier  degré  de  force.  Ainsi  c'est  aux  deux  solstices  que 
H  fait  la  division  et  la  séparaUon  de  la  vapeur  parfaite  et  de 
rimparfaile.  Le  Jour  du  solstice  d'Iiiver.  la  vapeur  Imparfaite 
tA  pure,  et  ne  tient  rien  de  la  parfaite.  De  mâme  le  jour 
da  solstice  d'été,  la  vapeur  parfaite  est  pure ,  et  sans  aucun 
Btiince  de  l*liDparfaite  :  aux  autres  temps  de  l*année  eUes 
tonton  peu  mèléet  ensemble.  La  vapeur  parfaite  et  impar- 
faite diflèrcDt  entre  elles;  mais  aux  deux  solstices  leurs  ex- 
tiémités  se  Joienent,  Tune  finissant  et  Tautre  commençant. 
Ainsi  tsntôt  ces  deux  vapeurs  se  joignent ,  et  tantôt  elles  s*é- 
telgBntrttnedtrautrt. 


que  plusieurs  empereurs  ont  supposé  des  prodiges , 
pour  s'attacher  davantage  les  peuples ,  entre  autres 
les  empereurs  des  dynasties  Tang  «  et  Song  ».  Ils 
tâchèrent  de  persuader  aux  peuples,  par  des  pro- 
diges supposés,  qu'ils  étaient  sortis  d'une  race 
presque  divine;  et  qui  plus  est,  deux  empereurs  de 
la  dynastie  Song  publièrent  hautement,  il  y  a  en- 
viron six  cenu  ans ,  qu'il  était  tombé  du  ciel  des 
livres  qu'ils  honoraient  eux-mêmes  par  des  sacri- 
fices et  des  supplications,  quoique,  selon  le  témoi- 
gnage de  rhisteire ,  ils  eussent  été  écrits  de  leur 
propre  consentement  par  des  imposteurs  à  gages.  U 
est  vrai  que  le  premier  des  deux  hésita  d'abord  sur 
ce  qu'il  avait  à  faire,  craignant,  par  un  tel  attentat, 
d'encourir  la  censure  publique  ;  mais  ayant  consulté 
là-dessus  un  philosophe,  qui,  pour  toute  réponse, 
lui  cita  l'apophtegme  dont  on  a  parlé,  il  se  confirma 
dans  sa  résolution,  et  commença  aussitôt  à  exécu- 
ter son  projet.  Cest  aussi  de  là  que  je  conjecture 
qu'est  venue  la  fable  du  livre  empreint  sur  le  dos 
d'une  tortue,  et  celle  du  dragon  de  Fo-hi,  et  même 
l'usage  des  sorts. 

A  l'égard  des  nombres ,  dont  j*ai  déjà  touché 
quelque  diose  en  passant ,  Gonfucius  en  parle  am- 
plement dans  le  Livre  canonique  des  changements , 
et  particulièrement  des  dix  premiers  nombres ,  dont 
les  cinq  impairs  sont  célestes  et  parfaits,  et  les 
cinq  pairs  sont  terrestres  et  imparfaits.  Les  cinq 
nombres  célestes  1, 3, 5, 7, 9,  font  la  somme  de  25  : 
les  cinq  nombres  terrestres  2, 4, 6, 8, 10,  font  celle 
de  30  :  ces  deux  sommes  additionnées  donnent  le 
nombre  de  55,  qui  est  le  même  que  celui  des  verges 
ou  baguettes ,  au  moyen  desquelles  on  déduit  les 
sorts  du  Livre  canonique  des  changements  ;  mais 
auparavant  on  rejette  cinq  baguettes ,  ensuite  une 
autre  pour  des  raisons  tout  à  fait  frivoles  :  il  n'en 
reste  donc  plus  que  quarante-neuf.  Ces  quarante- 
neuf  baguettes  combinées  diversement  par  trois 
opérations  différentes,  donnent  une  petite  ligne 
parfaite  ou  imparfaite  ;  et  après  dix-huit  opérations 
de  cette  sorte,  qu'il  serait  trop  long  de  rapporter 
ici,  et  que  j'ai  décrites  ailleurs,  il  résulte  six  pe- 
tites lignes,  et  par  conséquent  un  hexagramme.  On 
cherche  cet  hexagramme  dans  le  Livre  canonique 
des  changements,  ensuite  on  lit  les  notes  qui  le 
suivent,  et  delà  on  conclut  quel  sera  l'événement 
de  ce  que  l'on  projette.  Des  dix  premiers  nombres, 
les  uns  sont  commençants,  les  autres  consommants: 
de  là  se  tire  la  génération  des  éléments.  Le  ciel ,  par 
l'unité,  commence  l'eau;  la  terre,  par  le  nombre 
six,  la  consomme;  et  ainsi  des  quatre  autres  élé- 
ments. 

11  est  temps  de  passer  à  la  génération  des  hexa- 
grammes. La  matière  se  divise  en  deux,  deux  en 

>  Le  commencement  de  la  dynasUe  Tang  talta9S9. 
'  Celai  de  la  dynastie  Song  est  en  MU. 
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Tmoni  à  prêtent  à  Thexigraminet  quê  j'ai  site, 
ilioagreaiiiie  de  rhumilîté  esi  fonné  de  deux  tri- 
fruDmei,  dont  Ton  est  externe  et  eupérieur,  e'est 
Kun,  e'eit-à*dire,  looniiesion  de  la  lerre^  Tautre 
ait  interne  et  înfëneor,  o*est  Ken,  c'e6^à-dire ,  sta- 
bililé  d'une  montagne*  Ainai,  dansoet  heiagramme, 
ou  miMam^  un  mont  élevé  ou  eaebé  sous  la  terre, 
figure  un  honnête  homme  qui  demeure  ferme  en  lui- 
nûne,  pendant  qu'au  dehors  U  a'aeeommode  et 
l'assujettit  à  l'état  des  afSaires. 

TSXTB. 

'  Llnimilité*  surmonte  tout;  le  sage  arrive  au 
bot  [Y'king,  Chang-king,  liv.  i,  f  40  et  saîv.] 

INTBBPBBTATtON. 

Ven-vang  veut  dire  que  rhumilité  est  une  vertu 
que  rien  n'arrête,  qui  ne  connaît  point  d'obstacle, 
et  qui  conduit  tout  à  une  heureuse  fin.  C'est  pour- 
quoi le  sage,  qui  ne  reconnaît  point  en  soi  la  vertu 
dont  il  est  doué,  qui  parait  ignorer  ses  belles  actions, 
panieat ,  par  son  humilité,  au  but  de  la  sagesse  et 
afaecompliaseioent  de  ses  desseins. 

nxTB. 

Le  Touan,  c*e6t-à-dire,  la  sentence  ou  décision 
définitive  de  Confucius  sur  ce  Koua,  dit  :  La  rai- 
son* du  ciel  est  éclatante,  et  s'abaisse  jusqu'à'  la 
terre.  La  raison  de  la  terre  est  humble,  et  s'élève  en 
but.  La  raison  du  ciel  diminue  ce  qui  est  plein  (et 
flevé) ,  et  augmente  oe  qui  est  bas  (et  petit).  La  rai- 
son de  la  terre  détruit  ce  qui  est  (élevé  et)  plein ,  et 
h\X  floer  ce  qui  est  bas  (et  soumis.)  Les  Rouei-cbin 
f^prits)  nuisent  à  ce  qui  est  plein  (et  élevé),  et 
font  du  bien  à  ce  qui  est  (  petit  et  )  bas.  La  raison  de 
rhomme  hait  (celui)  qui  est  plein  (de  soi),  et  elle 
aime  celui  qui  est  humble.  L'humilité  est  honorée 
et  éeiatante;  elle  est  abaissée ,  et  ne  peut  être  sur- 
montée; elle  est  la  fin  du  sage. 

niTBBPBBTATIOOr. 

Gonfbeius  dit  :  L'humilité  n'est  pas  seulement 
la  Ttrtn  de  l'homme ,  elle  l'est  aussi  du  ciel  et  de  la 
lerrt.  Gen'estque  par  leur  soumission  (réciproque) 
qse  le  del  et  la  terre  trouvent  en  eux  de  quoi  en*- 
gndrer  et  oorrompre  toutes  choses,  en  quoi  leur 
vertu  éclate  pleiuement.  La  terre,  quoique  située 
an  plus  bas  lieu ,  dès  qu'elle  a  reçu  du  ciel  les  temps 
propres  aux  saisons),  renvoie  en  haut  (par  une 
humble  reconnaissance)  les  vapeurs  qui  sortent  de 
ion  lein.  Cest  ainsi  que  le  ciel  envoie  en  bas  scn 
inftiences,  pour  faire  naître  et  croître  toutes  cho- 
ses, et  quels  terre  renvoie  en  haut  ses  vapeurs. 


'  Gi  qot  roQ  appelle  texte  Id  est  le  oommeotaire  de  Yen- 
*iBit  de  Tcbeoa-lLoiig  et  de  Coorudus,  que  Ton  a  emuita 
cnaineDèé  et  ioterprété  d*ane  manière  plus  étendue. 

'  En  ^blnoli  g|^  Sien  veut  dire  humbU.  celai  qui  119 
«iMlPMUIIt  polBt  dt  es  qu'U  poeiède. 
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qui  s^unlssant  aux  influences  du  del,  achèvent  tou- 
tes choses.  Si  le  del  et  la  terre  ont  besoin  de  sou- 
mission  pour  exercer  leur  vertu  générative ,  oombien 
plus  les  hommes  en  ont-ils  besoin  pour  exercer 
leur  vertu! 

Expliquons  ceci  plus  amplement  :  Dès  que  le  so- 
Idi  est  parvenu  au  méridien ,  il  penche  vers  son 
couchant;  dès  que  la  lune  est  pleine,  d|e  décroît, 
puis  disparaît;  au  Ifiroid  succède  le  chaud ,  au  chaud 
succède  le  froid.  Dans  toutes  ces  choses  la  raison  du 
ciel  diminue  ce  qui  est  plein  (ou  complet) ,  et  aug- 
mente ce  qui  est  bas  (et  petit).  La  terre  abat,  ren- 
verse et  détruit  oe  qui  est  plein  et  élevé  (comme  les 
montagnes  et  les  collines)  :  au  contraire,  elle  augmen- 
te et  Indte  àeouler  ce  qui  est  bas  et  soumis  (comme 
les  eaux).  Les  esprits  en  font  de  même  :  ils  se  com- 
portent de  telle  manière  envers  les  hommes,  que  les 
gens  hautains  et  pidns  de  cupidité  tombent  dans 
beaucoup  de  malheurs,  et  que  les  gens  modérés  et 
tempérants  parviennent  à  un  état  heureux.  A  l'égard 
.des  autres  choses ,  ils  font  que  ce  qui  est  florissant 
et  vigoureux  se  fane  et  se  flétrit  peu  à  peu,  et  que 
ce  qui  est  passé  et  corrompu  se  renouvelle  et  revit. 
C'est  ainsi  qu'ils  nuisent  à  ce  qui  est  plein  (et  élevé), 
et  font  du  bien  à  ce  qui  est  bas  (et  petit).  Enfin  ceci 
paraîtra  plus  clairement  dans  Thomme.  L'homme 
liait  nécessairement  ceux  qui  sont  orgueilleux  et 
pleins  (d'eux-mêmes),  et  il  aime  nécessairement 
ceux  qui  sont  humbles  et  soumis  ;  car  ce  n'est  pas 
par  choix  ou  délibération  qu'il  aime  ou  qu'il  hait  en 
eux  ces  qualités  ;  mais  cet  amour  ou  cette  haine  s'in- 
troduisent d'eux-mêmes,  étant  excités  naturellement 
parles  humblesou  par  les  superbes.  Par  conséquent, 
si  un  homme  humble ,  constitué  eo  une  grande  di- 
gnité, se  maintient  humble,  il  deviendra  encore 
plus  illustre  par  son  humilité.  Si  étant  placé  danf 
le  plus  bas  rang ,  il  ne  respire  que  l'humilité,  il  s'at- 
tirera l'amour  de  chacun.  Ce  sont  là  autant  de 
moyens  par  lesquds  Thonnête  homme  conduit  à  la 
fin  désirée  sa  vertu  et  ses  desseins.  En  général ,  un 
homme  arrogant  et  plein  de  soi ,  s'attire  réversion 
de  ses  plus  proches  mêmes,  et  la  vertu  de  l'humilité 
renouvelée  de  jour  en  jour,  se  concilie  l'amour  de 
tout  le  monde.  Or  le  ciel ,  la  terre  et  les  esprit) 
peuvent-ils  aller  au  delà  de  ce  qui  plaît  au  oœur  de 
l'homme  ? 

TEXTB. 


Le  Touan  dit  :  Des  montagnes  sous  terre ,  hu-» 
milité.  L'honnête  homme  se  sert  (de  l'humilité) 
pour  diminuer  le  trop,  et  augmenter  le  trop  peu. 
Il  pèse  l'un  et  l'autre ,  il  les  met  en  équilibre. 

INTEBPB15TAT10N. 

Confucius  dit:  Cet  emblème  de  la  terre,  qui, 
quoique  située  au  plus  bas  lieu,  tient  caebée  dans 
Ison  sein  une  haute  ^montagne,  estproppi^  pouy 
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«gmenté  en  dignité  et  en  humilité;  ainsi  il  n'en- 
treprend et  n'exécute  rien  que  pour  l'utilité  publi- 
que. Mats  comme  par  cela  même  que  la  quatrième 
li^  est  ao-dessus  de  la  troisième,  cet  homme  se 
(roaTe  aussi  au-dessus  du  premier  ministre ,  désigné 
par  la  troisième  ligne;  il  £iut  qu'il  lui  manifeste, 
eooimeaux  autres,  une  certaine  humilité  particu- 
lière, sûr,  parla ,  de  les  attacher  tous  à  sa  personne. 
Confocias  dit  :  Tout  s'établit  utilement  par  l'humi- 
iité  manifestée,  parce  que  cette  manifestation  est 
conforme  à  la  règle  de  la  raison  :*c'est  démonstra- 
tion, et  non  ostentation;  c'est  sincérité ,  et  non  dé- 
guisement. 

TBXTB. 

La  dnqnième  des  six  (ou  celui  qu'elle  figure), 
D'à  pas  assez  de  richesses  pour  la  multitude  :  il  se 
servira  utilement  de  la  guerre  :  tout  avec  utilité. 
Limage  dit  :  Il  se  servira  utilement  de  la  guerre , 
pour  réduire  les  rebelles. 

niTBBPRBTÀTION. 

Tefaeou-kong  dit  :  La  cinquième  ligne  est  du  nom- 
bre des  six;  ainsi,  comme  occupant  le  milieu  du 
trigramme  supérieur,  elle  désigne  le  roi,  et  comme 
molle,  elle  dénote  l'humilité  :  elle  enseigne  qu'il 
n'y  a  personne  à  qui  l'humilité  ne  soit  plus  néoes- 
aire  qu'aux  rois.  Or,  quoiqu'un  roi  soit  dépourvu 
de  ridiesse,  si  pourtant  il  s'est  attaché,  par  son 
humilité,  Fesprit  des  peuples  ou  de  la  multitude,  il 
se  lervira  utilement  de  leur  secours  pour  soutenir 
la  guerre;  et  elle  lui  réussira  heureusement  et  uti- 
lement. Confudus  craignant  que  ce  texte,  malen- 
tendu, ne  mtt  les  armes  aux  mains  des  furieux,  et 
a'excitât  des  guerres  que  la  seule  nécessité  peut 
acuser,  y  a  joint  cette  exception  :  I^a  guerre  réus- 
sira heurensemeot,  ou  contre  des  rebelles,  ou  contre 
un  ennemi  opiniâtre ,  supposé  qu'on  l'entreprenne , 
piiree  qu'on  ne  peut  faire  autrement. 

TBXTB. 

La  plus  hante  (ligne)  des  six;  humilité  recon- 
nue. Elle  se  servira  utilement  de  l'armée  pour  châ- 
tier une  ville,  un  royaume.  L'image  dit  :  Elle  n'a  pas 
encore  obtenu  ce  qu'elle  désire  :  elle  peut  se  servir 
de  Tannée  pour  châtier  une  ville,  un  royaume. 

INTBBPRÉTÀTION. 

Tdieou-kong  dit  :  La  plus  haute  ligne  de  cet 
tiexagranune  désigne,  par  sa  situation,  un  honnête 
bomme  constitué  dans  une  dignité  sublime;  dont 
par  conséQuent  l'humilité  est  reconnue  et  applaudie 
de  tous;  c'est  pourquoi,  si  un  tel  homme  forme 
une  armée  de  la  multitude  qu'il  s'est  attachée,  il 
i*en  servira  avec  succès;  mais  pourtant,  comme 
cette  ligne  est  molle  (ou  douce)  de  sa  nature ,  un 
td  homme  doux  (ou  mol),  comme  cette  ligne, 
o'ot  pas  doné  de  talents  propres  pour  entreprendre 
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de  grandes  guerres ,  et  surtout  de  la  force  qui  y  est 
nécessaire.  De  plus,  comme  cette  ligne  étant  hors  du 
milieu  (  de  son  trigramme) ,  occupe  une  place  étraiH 
gère,  cet  homme  aussi  n'a  pas  toute  la  dignité 
convenable  pour  commander  une  grande  armée: 
c'est  pourquoi  il  pourra  bien  avec  succès  faire  la 
guerre  aux  rebelles  de  son  État;  mais  s'il  attaque 
des  royaumes  étrangers ,  il  ne  s'en  trouvera  pas 
bien. 

Confucius  dit  :  Puisque  cet  homme,  par  son  na- 
turel mou,  n'est  pas  doué  de  talents  conformes  à  sa 
dignité,  ni  de  la  force  nécessaire  pour  conduire 
une  grande  armée,  il  ne  peut  pas  encore  désirer 
l'honneur  et  la  dignité  de  généralissime  des  trou- 
pes; ainsi  il  doit  se  contenter  de  commander  une 
petite  armée ,  suffisante  pour  soumettre  les  rebelles 
de  son  État,  s'il  en  trouve,  de  crainte  qu'il  ne  suc- 
combe sous  un  plus  grand  fardeau. 

J'ai  tiré  l'interprétation  de  cet  hexagramme  des 
conunentaires  des  interprètes  de  l'empereur  Kang- 
hi,  dans  lesquels  elle  est  beaucoup  plus  étendue.  Je 
me  suis  seulement  contenté  d'en  exprimer  la  moelle 
et  le  suc,  afin  d'abréger.  11  faut  encore  une  fois 
observer  id  que  Fo-hi,  Ven-vang,  Tcheou-kong  et 
Confucius,  c'est-à-dire,  les  quatre  personnages  que 
les  Chinois  reconnaissent  pour  les  plus  sages,  ont 
été  les  auteurs  de  ce  livre.  Assurément,  si  Fo-hi  a 
eu  toutes  ces  choses  dans  la  tête  en  fabriquant  ses 
trigrammes  avec  des  petites  lignes ,  il  a  été  un  très- 
grand  homme.  11  faut  aussi  que  Ven-vang  et  Tcheou- 
kong  aient  été  de  fameux  OEdipes ,  pour  avoir  pu 
débrouiller  des  énigmes  si  obscures.  Ils  n'auraient 
pourtant  résolu  ces  énigmes  que  par  d'autres  énig- 
mes, si  Confucius  n'eût  éclairci  et  enrichi  leurs 
ouvrages  par  des  commentaires  plus  clairs  et  plus 
amples. 

Pour  conclure,  les  huit  trigrammes  de  Fo-hi,  et 
les  soixante-quatre  hexagrammes  provenus  de  leur 
multiplication,  sont  autant  d'emblèmes,  qui  par 
leur  qualité  parfaite,  impaire  et  dure,  ou  impar- 
faite, paire  et  molle;  par  leur  situation  supérieure 
ou  inférieure,  ou  moyenne,  ou  hors  du  milieu  du  tri- 
gramme; enfin  par  leurs  rapports  divers, et  leurs 
comparaisons  différentes,  figurent  les  diverses  opé- 
rations de  la  nature  dans  ses  générations  et  corrup- 
tions, les  différons  états  de  la  vie  humaine,  ses 
vertus  même  et  ses  vices ,  enfin  tous  les  sorts  heu- 
reux ou  malheureux  du  destin.  Qui  plus  est,  un  seul 
hexagramme  considéré  en  soi ,  ou  même  les  deux 
trigrammes  dont  il  est  composé,  sont  autant  d'ima- 
ges qui  représentent  quelque  chose ,  comme  dans 
cet  exemple  :  Des  montagnes  sous  terre  représen- 
tent une  chose  élevée,  située  sous  une  chose  basse, 
et  désignent  des  grands  hommes  qui,  par  humilité, 
se  mettent  d'eux-mêmes  au-dessous  des  autres, 
quelque  inférieurs  que  oeux-ci  leur  soient  en  vertu; 
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ièêU  la  IflRe  ',  la  terre  j^tHlnlt  le  méttl  *,  le  métal  pro- 
doil  Veau  ^i  CBMîte  l'eau  produit  le  bois  *,  le  bois  pro- 
doit  le^fea;  et  ainsi  du  reste. 

Le*  antres  au  ooDiraire  diseât  qn*fl  faliait  suivre  Yor- 
dit  dm  «leatnittions  que  void  :  La  terre  détruit  Tcan  *, 
rtao  délnoit  le  feu,  le  feu  détrait  le  métal  ^,  le  métal 
détruit  le  bois  7;  ensuite  le  bois  détruit  la  terre  *,  la 
l«rre  détn^it  l'eau  ;  et  ainsi  des  autres.  L'ordre  de  la  géoé- 
ratioo  l'a  eolln  emporté,  et  on  le  suit  dépuis  longtemps. 
Ce  n'est  pas  tout  :  ils  se  sont  arisés  de  fixer  le  nombre 
des  années  de  ce  période  chimérique.  Selon  ce  compte , 
qui  à  la  Térité  n'est  pas  si  ancien  à  beaucoup  près  que  l'in- 
vention de  ce  période,  les  eqipires  fondés  par  Vêlement 
de  la  terre  durent  mille  ans ,  soùs  cinquante  générations. 
Ceux  fondés  par  Vêlement  du  métal  durent  neuf  cents 
ans,  SOU8  quarante-neuf  géoérations.  Ceux  fondés  par 
Yeitmeni  de  Veau  durent  six  cents  ans,  sous  vingt  gé- 
nérations. Ceux  fondés  par  Vêlement  du  bois  dnient  huit 
cents  ans ,  sous  trente  générations.  Ceux  enfin  fondés  par 
IWrmenl  cfti/eudurent  sept  cents  ans,  sous  vingt  gé- 
nératicAs.  Telle  est,  disent-ils,  la  règle  fixe  et  perpétuelle 
4a  del  et  de  la  terre. 

Voilà  quelle  est  la  doctrine  des  philosophes  chinois  sur 
\e&  révolutions  des  générations  élémentaires ,  ou  des  onq 
Chang-tin  C'est  ainsi  qu*iU(  prétendent  que  le  cours  des' 
-m pires  n'est  pas  moins  périodique  que  ies  révoîutions  i 
v^estes  ;  et  c'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  formule  des  \ 
foipereurs  :  Nous ,  que  le  ciel  par  ses  révolutions  a 
d'stinés  à  Vempire.  Mais  ces  révointions ,  quoique  ima- 
ginaires, en  ont  produit  de  réelles,  dans  l'empire  chinois. 
Car,  eomme  les  philosophes  i  ajoutant  erreurs  sur  erreurs , 
Mutiennent  qne  Tart  peut  prévoir  ces  événements,  qu'As 
rrt  lient  néceMahres,^avec  autant  de  certitude  qu'ils  pré- 
%iii««t  nne  éclipse,  surtout  en  les  concluant  des  pronos- 
iK^  qui  ne  manquent  jamais  de  \è$  précéder  9,  ils  ont 
•looné  naissance  aux  sorts  et  aux  devins,  qui  ont  rempli  i 
u  Chine  de  tableaux  prophétiques,  ^  vaines  prédlc^tms  ( 
td  de  taux  prodiges.  AnssI  des  usurpateurs,  qui  cral-  { 
j^iaieat  de  prendre  les  armes,  se  sont  souvent  servis  de  > 
«Hle  dbvbiB  persuasion,  tK^if  obliger  les  empereurs  légi-  ! 
times  à  kor  céder  le  tr6ne.  Us  mettaient  d'abord  daiw 
Unirs  intérêts  les  devins ,  qui  les  servaient  de  toute  Tha- 
Uiiaé  de  le^r  oiétiei;^  et  la  rareté  des  prodi^  vrais, le^ 
obligeait  ensuite  à  eh  /alite  Imaginer  une  infinité  de  faux 
par  des  imposteurs  à  gage. 

De  cette  doctrine,  qoa  nous  venons  d^  vov,  d^^d  ( 
en  partie  la  connaissance  de  ce  que  les  Chfnols  ^sent 
de  la  Divinité ,  chaque  dynastie,  dans  tout  ce  qq^éllé  ftlt; 
ie  râlant  uniquement  sur  la  révolution  de  Télément  par 
h  vertu  duquel  elle.r^^a  afin  de  fiUre  éclater  en  tout 
b  g)oire  de  rintelligence  de  l'élément  dominant,  ou  du 
Chang-ti  qui  la  gouverne, 
MU ,  le  premier  empereur  de  la  Chine ,  régna  par  la 
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vertu  de  l'élément  du  ôol«.  Hoang-ti,  troisième  enipe 
reur,  régna  par  l'él&nenlde  la  terre,  qui  tenant  le  uii- 
heu  entre  les  dnq  éléments,  est  le  symbole  de  la  vertu 
véntable,  ferme  et  solide,  ou  de  la  médiocrité.  C'est  ce 
Boang-ti,  dont  le  rèjgne  commença  Tan  2697  avant  Fère 
chréUenne,  qu'ils  disent  avoir  été  enlevé  au  ciel  par  un 
dçagon  à  longue  barbe.  Ce  dragon,  disent-Us,  s'avança 
vers  l'empereur,  qui  monta  dessus  avec  plut»  de  soixante 
et  dix  personnes,  tant  officiers  de  sa  maison  que  dames 
de  son  palais.  AussitAt  ce  dragon  prit  l'essor  pour  s'éle- 
ver.  Le  reste  des  officiers  de  moindre  conséquence,  n'ayant 
pu  monter  sur  Iç  dragon ,  sV^achaà  ses  barbes;  mais  une 
secousse  du  dragon  les  fit  tombera  terre,  avec  une  parUe 
de  ses  barbes  qu'ils  avaient  empoignée,  et  fit  tomber 
aussi  rare  de  Hoang-ti,  Cependant  les  peuples  regar- 
daient Boang-ti  qui  monUit  au  ciel;  quand  ils  l'eurent 
perdu  de  vue,  ils  se  jetèrent  sur  son  arc  et  sur  \^  bar- 
bes du  dragon,  et  s'y  tenant  attachés  Us  se  mirent  à 
pleurer  et  à  gémir.  De  celte  lûsloire  vient  cette  expres- 
sion chinoise,  au  sujet  des  empereurs  défunts  :  //  a 
monté  sur  le  dragon  comme  sur  un  char;  le  cocher  du 
dragon  est  monté  qm  ciel,  où  il  a  été  reçu  en  qualité 
d'hôte;  le  cocher  du  dragon  s'est  élevé  en  haut  en 
qualité  d'hôte,  etc.  ;  et  tout  cela  pour  dire ,  L'empereur 
ôéfmX  qui  est  allé  au  ciel.  etc.  Ce  dragon  a  quelque  res- 
sembiance  avec  raîgic  ùo  l'apotbéose  des  empereurs  ro- 
mains, que  l'on  croyait  monter  au  ciel  en  forme  d'aigle, 
ou  portés  au  del  sur  les  ailes  d'un  aigle. 

II. 

■  .1  ' 
Outre  le  souverain  Changea ,  qwÂ  préside  à  tout  le 
ciel,  a.;y, a  encore  cinq  autras  Gh^ngU^i^  président 
s^Mirémeut  box  dnq  régions  4u  cie1«  anxeinq  saisons  de 
raonée,  et  au^i  cinqléléntents,  partageant  aiasi  Je  Ur- 
deau  du  souverain  ChangM.  Ces  cinq  Chang-ti  sont  ap- 
pelés célestes;  et,  afin  qutilsine  succombassent  pas  sous 
'le  poids  de  leur  emploi ,  les  Chinois  leur  ont  donné  pour 
a^oiats  eteoai}|ntenrB  cinq  Ckang-U  huniakv,  qui  sont 
cinq  anciens  empereurs  4le<la  Chine.  Baont  aussiassigné 
à  ces  cinq  Chang-ti  humains  cinq  ministies  ou  préfets. 


*  Par  les  œodres  du  bols. 

>  Le  métal  se  forme  dans  les  entrailles  delà  tene. 

'  Ou  le  liquide  par  la  fusion. 

4  Le  boii  ne  lanrdt  ersltre  sans  eau. 

»  ParMtécharaMe,«le. 

*  Par  la  ionte,  ^ni  dednr  qu'il  est,  le  rend  HqnMs. 
'  CeU  avec  le  isélal  qn*on  détruit  les  forêts ,  ete. 

■  Par  la  noorritnre  qu'il  en  tire. 

*  La  domination  des  éléments  se  fait  connaître  par  des  pro- 
difiei:  ions  œlle  du  hoùf  apparition  d'un  dragon  vert;  les 
arbres  et  les  plantes  sont  d*ooe  vigueur  et  dMoe  beauté  ex- 
traordinaire. Sons  asile  dn  ftu ,  apparltSon  d*nn  corbeau 
diiagé  flB  ta  :  sooa  eelle  delà  terre,  appaitdon  tf  un  gnuad 
drafSMi  jaune;  grande  abondance  de  biens  de  la  terre  :  lous 
eelle  du  méÈÊl,  Fargnit  regorge  de  luMnAme  des  mines;  11  se 
voit  des  aaiminz  blancs,  qui  ne  sont  pas  ordinairement  de 
cette  eotneor  :  enfin ,  sous  celle  de  Teaif ,  pluies  abondantes  ; 
^  fleorei  rompent  leur»  digues. 


tes  sacrifices  aux  cinq  Chang-ti  ont  été  religieusement 
offerts  et  continués  par  toutes  les  dynasties  jusqu'à  celle 
des  Ming  *  ;  mais  celle^îi ,  à  laquelle  celle  ^  d'aujourd'hui 
a  sucGédé  immédiatement,  les  a  entièrement  retranchés 
par  l'ayis  des  philosophes  athéo-politîques ,  qui  ne  recon- 
naissent pour  tout  Chang-ti  que  la  raison  primitive. 

Au  reste ,  outre  les  honneurs  communs  rendus  aux  dnq 
Chang-ti  t  les  dynasties  précédentes  honoraient ,  par  une 
superstition  particulière,  celui  des  cinq  Chang-ti  dont  la 
dynastie  régnante  croyait  être  issue.  Car  les  Chinois 
croient  que  les  vicissitudes  des  empires  dépendent  de  la 
révolution  fatale  de$  cinq  éléments  successifs  les  uns  aux 
autres.  Us  nomment  ce  période  calendrier,  parce  que 
les  mutations  des  empires  dépendent  aussi  bien  de  ce 

■  [M.  Ylsdeloa  aurait  dû  elter  Ici  les  passages  des  autsun 
qui  établirent  la  çBogrance  de  ces  différents  Chang-ti.  On  ne 
trouve  point  cette  doctrine  dans  le  Chou-king.  Il  fallait  dé- 
montrer qu*avant  la  dynastie  des  Ming  elle  avait  élé  reçue 
dans  tout  Pemplre,  et  indiquer  en  quel  temps  elle  a  com- 
mencé. D^aflleurs,  était-elle  admise  unlversellemeat,  ou  ne 
rélait-«ne  que  par  quelques  philosophes?  En  un  mot ,  œ  que 
dit  Id  M.  Visdeloa  demande  de  nooveaox  écMvdsaHneats* 
Tous  ces  différents  Chang-ti  ne  seraient-Ils  pas  plutôt  des 
KouH^hin  ou  des  esprits  subordonnés  an  Chang-ti ,  qui  seul 
porte  es  nom?] 

*  L'an  laea. 

>  L'an  1646. 
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fleor  divine  de  la  double  matière  ;  que  de  l'eftprit ,  ou  de 
k  jwptmr  k  plus  subtile,  vient  la  partie  la  plus  subtile 
de  t'ime ,  oo  la  &culté  de  connaître  ;  et  que  du  semen , 
«1  de  la  Tapeur  la  plus  grossière,  Tient  la  partie  la  plus 
possière  de  rimey  capable  de  sentiment  et  d'afTection. 

Aa  reste,  quand  j*ai  parlé  d'une  notion  des  dieux  mo- 
rale et  populaire,  il  ne  faut  pas  penser  qu'elle  appar- 
bene  scuîeoaent  au  peuple,  et  nullement  aux  pbiloso- 
pè»  :  car,  outre  les  philosophes  de  la  dynastie  des  Ban, 
et  presque  tous  ceux  qui  les  ont  suivis,  jusqu'à  l'institu- 
tna  de  la  secte  des  Aihéo-politigues ,  lesquels  posaient 
pour  principe  de  toutes  choses  la  seule  matière  première, 
MiiTiDt  oeite  célèbre  maxioae  :  TaUki  han-san-ouei-ye, 
(*est-à4ire,  Tai-Ai'.ou  l» premier  principe,  contient 
em  wi  trou  choses,  et  de  ces  trois  il  en/orme  une  *.  U 
s>n  troore  parmi  les  athéo-poUtiques  mêmes  qui  attri- 
bofat ,  do  moins  en  apparence,  des  intelligences  au  ciel, 
K  aux  autres  corps  de  TunîTerB.  Et  certainement  TehoU' 
ttn-àoMç  ',  leur  coryphée,  commentant  la  table  de  TcheoU' 
ciUM-y,  disait,  selon  le  témoignage  de  son  disciple  et  cé- 
lèbre philosophe  Tchanç-van-hien  [Sing-li-ta'tsuen  L. 
$4.]  :  •  Qoand  on  dit  que  Tai-ki,  c'est-è^ire,  la  raison 

•  priautire,  on  premier  principe  de  toutes  choses,  a  pro- 

•  doit  le  de!  et  la  terre,  et  formé  les  Kouei'Chin,  et  le 

-  Chanç'ti,  on  les  Chang-H,  cela  ne  nous  dit  autre 

-  rhoee  que  ce  qui  est  compris  dans  cet  axiome  de  Teheou- 
'  cJtunif  :  Tai'ki,  par  le  mouvement  et  le  repos,  a  produit 

-  la  matière  paiikite  et  Timparfaite  >. 

Cela  ne  doit  pas  paraître  étonnant,  puisque  les  athées 
k»  plus  rigides  ne  peoTent  nier  que  k»  âmes  humaines, 
qui  sont  dn  intelligences,  ne  soient  produites  et  formî» 
pir  œ  même  premier  principe.  Mais  ces  Kouei-chin,  ces 
chanç'ti,  qui  sont  des  substances,  tirent  toute  leur  &• 
nilté  d^entendre,  et  leur  Tertu  d'opérer,  des  Kouei-chin 
i>hT<iqae8,  qui  sont  les  propriétés  innées  de  l'une  et  de 
i'atilre  matière;  quoique,  pour  dire  la  chose  comme  eDe 
f  <t ,  les  athées  rigides  se  raillent  communément  oe  tout 
le  gnire  des  dieux.  Comme  ils  croient  que  tout  est  réglé 
par  le  destin.  Us  ne  laissent  aucun  lieu  aux  prières  et  aux 
%(iiii ,  et  ne  parient  qu'aTec  mépris  des  reliions  où  Ton 
rilie. 


^  S 


*  Cflrt-èdire,  que  ees  trob  ehoseï  n*en  font  qo>Boe,  ne  font 
qa>iD  tout,  qui  est  le  monde,  l*univers;  tout  est  un. 

^  Tckou-verhkong  signifie  Tchou,  Prince  de  la  littéra- 
ixn.  C'ert  le  titre  honorifique  de  Tehou-ht ,  le  célèbre  oom- 
Boitateordes  livres  de  Knoimc-nEU  et  le  chef  des  philoto- 
pho  chinois  modernes.  Plnsieun  d*entre  les  missionnaires 
root  accusé  d*ètre  àtkée  ;  d'autres ,  parmi  lesquels  on  doit 
placer  au  premier  rang  le  père  Amiotetle  père  Prémare, 
roDt  défendu  contre  cette  aixnuation.  On  peut  H  re  du  pre- 
■larde  ces  savants  missionnaires,  la  Notice,  Jusqolci  inédite, 
qofU  a  éettle  snr  oe  philosophe ,  en  tète  de  ce  volume.  (G.  P.) 


2*  Quand  c'est  par  opposition  que  Ton  parle  des  CMn , 
on  établit  alors  trois  ordres  de  dieux,  dont  les  célestes 
•ont  nommés  Chin ,  les  terrestes  Ki ,  et  les  mAnes  dea 
morts  Kouei,  Eu  égard  à  cette  distinction,  on  peut  tra- 
duire Chin,  par  génies;  Ki,  par  esprits;  et  Kouei,  pai 
mAnes  des  morts:  quoique  dans  le  fond  nos  termes  ne 
quadrent  pas  parfaitement  aux  termes  chinois.  Reste  à 
observer  que  les  Chinois  emploient  souvent ,  pour  dési- 
gner les  dieux,  le  terme  CAiit/ln^ ,  c'est-à-dire ,  Chin, 
inlelligenU;  et  celui  de  Chin^ing,  c'est-ènlire,  clairs 
et  connaissants. 

Les  Chinois  sont  certainement  au-dessus  des  antres 
peuples  pour  le  soin  et  l'exactitude  avec  laquelle  ils  écri- 
vent leurs  histoires.  Outre  celle  <|ue  nous  appelons  en 
général  l'histoire,  ils  composent  aussi  sur  toutes  choses 
des  histoires  particulières,  parmi  lesquelles  celle  de  la  re- 
ligiou  tient  le  premier  lieu. 

Chaque  dynastie  a  l'histoire  de  sa  religion.  Ainsi  il 
ne  sera  pas  difficile,  an  lieu  de  s'amuser  à  disputer  sur 
leurs  livres  canoniques,  et  sur  des  morceaux  détachés 
des  textes,  de  porter  par  l'histoire  même  un  jugement 
certain  sur  la  religion  de  chaque  dynastie,  et  de  décider 
enfin  si  la  religion  des  Chinois  est  la  religion  des  adora 
teurs  du  vrai  Dieu. 

Que  Ton  ne  s'imagine  pas  que  la  religion  présente  (1rs 
Chinois  soit  différente  de  l'ancienne  :  car  quoiqu'on  y  ail 
innové  de  temps  en  temps  touchant  le  lieu ,  le  tempH  ot 
la  forme ,  cependant  les  choses  principales  s'y  pratiquent 
selon  le  rit  ancien.  Aujourd'hui ,  comme  autrefois ,  on 
sacrifie  au  ciel ,  à  la  terre ,  aux  fleuves ,  aux  ancêtres ,  etc. 
Aujourd'hui  encore,  les  anciennes  cérémonies  sont  en 
usage ,  excepté  quelques-unes  en  petit  nombre ,  qui  n'ont 
été  changées  par  aucun  autre  motif  que  parce  qu*ou  a 
cru  qu'elles  ne  convenaient  pas  à  l'antiquité ,  tant  les  opi- 
nions sont  en  cela  di/Térentes. 

Il  faut  pourtant  excepter,  comme  nous  Pavons  déjà 
dit,  les  sacrifices  aux  cinq  Chang-ti,  qui  ont  été  suppri- 
més par  la  dynastie  des  Hing  S  et  par  celle  d'aujourd'tiui 
appelée  Thsing  *,  qui  suit  pas  à  pas  celle  des  Afin^^,  à 
hiqueUe  elle  a  succédé  ^. 

'  Le  commencement  de  la  dynastie  des  Ming  est  en  1639; 
elle  succéda  &  odie  d*Kiitfff ,  ou  des  desceodaoti  de  Genghlz- 
khan ,  qui  avait  commencé  en  IS80. 

*  La  dynastie  des  Tsing  a  commencé  en  1646. 

3  On  peut  aussi  consulter,  sur  le  Y-king,  un  ouvrage  ma- 
nuscrit du  père  Prémare,  déposé  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Paris,  et  qui  a  pour  titre  :  «  Selecta  quidam  vestigia 
«  pnBcipuorum  ehriaUanœ  reliffionts  Dogmatum  ex  anti- 
m  guis  sinarum  libris  eruta.  Manuscrit  petit  in-4«  de  327 
pages ,  plein  de  citations  chinoises ,  tendant  à  prouver  que 
les  anciens  Chinois  ont  eu  connaissance  des  principaux  dog- 
mes de  la  religion  chrétienne.  M.  Bonnetty,  à  qui  nous 
avions  signalé  ce  curieux  manuscrft,  en  a  donné  une  ana^ 
lyse  étendue  dans  ses  AnnaUe  de  philoeopkie  ekrétiemmt 
Août,  novembre  Isa?,  et  années  suivantis.  (G-  P  ) 
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SUR  LE  TA  HIO. 


fodrernemeni  des  États ,  la  convirmon  des  peuples , 
l'amélioration  des  mœurs ,  celui  qui  (étudiera  mou  Ira- 
uil  sur  le  mode  et  les  moyens  de  se  corriger  ou  se  perfec- 
UMUNT  soi-même  et  de  gouvenicr  les  hommes,  dira  assu- 
f'-.LMit  qu'il  De  lui  aura  pas  été  d'un  faible  secours. 

f)o  règne  nommé  Chun-hi,  amiée  Kui-yeo  [119t  de 
inCrpère],  secoDd  mms  lunaire  Kia-tseu,  dans  la  ville 
il-  Stn-ngan ,  ou  de  ta  Paix  nouvelle  [vulgairement  nom- 
OK  Hoehtcliéou].  Préface  de  Tchou-hi. 


AVERTISSEMENT 
DU  DOCTEUR  TCHING  TSEU. 


Lf  docteur  Tthing-tseu  a  dit  :  Le  Ta  hio  [ou  la  Grande 
Fta(it]fsX  on  livre  laissé  par  Khount.-tsed  et  son  discif)le 

ïhv'nç'heu],  afin  que  ceux  qui  commencent  à  étudier 
:. -^  sciences  morales  et  politiques,  s'en  servent  comme 
luo;  porte  pour  entrer  dans  le  sentier  de  la  sagesse.  On 
iiHut  voir  maintenant  que  les  hommes  de  rautiqnilé,  qui 
îaisaifflt  leurs  études  dans  un  ordre  méthodique ,  s'ap- 
;4>uitfnt  uniquement  sur  le  contenu  de  ce  livre;  et  ceux 
•<-ii  \etileot  étudier  le  Lun  t^u  et  le  Méng-tseu,  doivent 
rummeocer  leurs  études  par  le  Ta  hio  ;  alors  ils  ne  cou- 
mit  pas  le  risque  de  s'égarer. 


LA  GRANDE  El  UDE 


1.  La  loi  de  la  grande  Etude,  ou  de  la  philoso- 
phir*  pratique,  consiste  à  développer  et  remettre  en 
l'jinière  le  principe  lumineux  de  la  raison  que  nous 
i'jns  reçu  du  ciel,  à  renouveler  les  hommes,  et 
•  placer  sa  destination  défînitîve  dans  la  perfection, 
»u  le  souverain  bien. 

2.  Il  faut  d'abord  connaître  le  but  auquel  on  doit 
t'^ndre,  ou  sa  destination  défliiitive,  et  prendre  en- 
<uilf  une  détermination;  la  détermination  étant 
['fise,  on  peut  ensuite  avoir  l'esprit  tranquille  et 
.•■Ime;  IVsprit  étant  tranquille  et  calme,  on  peut 

ensuite  jouir  de  ce  repos  inaltérable  que  rien  ne 
pnit  troubler;  étant  parvenu  à  jouir  de  ce  repos 
maltërable  que  rien  ne  peut  troubler,  on  peut  en- 
iuie  méditer  et  se  former  un  jugement  sur  Tes- 
^♦-iice  des  choses;  ayant  médité  et  s'étant  formé 
im  jugement  sur  l'essence  des  choses .  on  peut  en- 
«îjjip  atteindre  à  Tétat  de  perfeciionnenjcnt  uésiré. 

3.  Les  êtres  dé  la  nature  ont  i:ne  eau  e  et  des 
^ffi'ts;  les  actions  humaines  ont  un  principe  et  (Irs 
•''mséquences  :  coimaîlre  les  causes  et  hse^lVis, 
•^  principes  et  les  conséquences,  c'est  approil.iT  ' 
îm-près  de  la  méthode  rationnelle  avec  laquelle  i 
'xi  p;irvit»nt  à  la  perfection.  i 

4.  Les  anciens  princes  qui  désiraient  développer  i 
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et  remettre  en  lumière,  dans  leurs  ÉUts,  le  prin- 
cipe lumineux  de  la  raison  que  nous  recevons  du 
ciel,  s'attachaient  auparavant  à  bien  gouverner  leurs 
royaumes;  ceux  qui  désiraient  bien  gouverner  leurs 
royaumes ,  s'attachaient  auparavant  à  mettre  le  bon 
ordre  dans  leurs  familles;  ceux  qui  désiraient  met- 
tre le  bon  ordre  dans  leurs  familles,  s'attachaient 
auparavant  à  se  corriger  eux-mêmes;  ceux  qui  dé- 
siraient se  corriger  eux-mêmes,  s'attachaient  au- 
paravant à  donner  de  la  droiture  à  leur  âme;  ceux 
qui  désiraient  donner  de  la  droiture  à  leur  âme, 
s'attachaient  auparavant  à  rendre  leurs  intentions 
pures  et  sincères;  ceux  qui  désiraient  rendre  leurs 
intentions  pures  et  sincères,  s'attachaient  aupara- 
vant à  perfecUonner  le  plus  possible  leurs  cooiiais-. 
sauces  morales;  perfectionner  le  plus  possible  ses 
connaissances  morales  cx)nsiste  à  pénétrer  et  ap- 
profondir les  principes  des  actions. 

5.  Les  principes  des  actions  étant  pénétrés  et 
approfondis,  les  connaissances  morales  parviennent 
ensuite  à  leur  dernier  degré  de  perfection;  les  con- 
naissances morales  étant  parvenues  à  leur  dernier 
degré  de  perfection,  les  intentions  sont  ensuite 
rendues  pures  et  sincères;  les  intentions  étant  ren- 
dues pures  et  sincères,  Tâme  se  pénètre  ensuite 
de  probité  et  de  droiture;  l'âme  étaut  pénétrée  de 
probité  et  de  droiture,  la  personne  est  ensuite  cor- 
rigée et  améliorée  ;  la  personne  étant  corrigée  et 
améliorée,  la  famille  est  ensuite  bien  dirigée;  la 
famille  étant  bien  dirigée,  le  royaume  est  ensuite 
bien  gouverné;  le  royaume  étant  bien  gouverné, 
le  monde  ensuite  jouit  de  la  paix  et  de  la  bonne 
harmonie. 

6.  Depuis  rhomme  le  plus  élevé  en  dignité,  jus- 
qu'au plus  humble  et  au  plus  obscur;  devoir  égal 
pour  tous  :  corriger  et  améliorer  sa  personne,  ou 
\t  perfectionnement  de  sol-même,  est  la  base  fon- 
damentale de  tout  progrès  et  de  tout  développement 
moral. 

7.  Il  n'est  pas  dans  la  nature  des  choses  que  ce 
qui  a  sa  base  fondamentale  en  désordre  et  dans  la 
confusion ,  puisse  avoir  ce  qui  en  dérive  nécessaire- 
ment, dans  un  état  convenable. 

Traiter  léîîèrement  ce  qui  est  le  principal  ou  le 
plus  important,  et  gravement  ce  qui  n*est  que  se- 
condaire ,  est  une  méthode  d'agir  qu'il  ne  faut  ja- 
mais suivre*. 

*  Le  texte  enUer  de  l'ouvrage  consiste  en  quinze  cents 

quaranle-.six  caractères. 

Totitrf  rExffOsition  [de  Thséng'tseu]  est  composée  de 
ntaîions  \ariep8  (fui  servent  de  commentaire  au  Ktng  [ou 
W\\  *  original  de  K.uodnc-tskc  ] ,  1oraqu*il  n'est  pas  compléte- 
nuMil  rvirralif.  Ainsi  les  principe^  posés  dans  le  texte  sont 
}>urr-<'^5.iv«'inont  (It''VPlopj>és  dan*  -i  enchaînement  logique. 
Le  y.iun  circuN'  hU'^\  partout  dans  û's  vHnes.  Depuis  leoom- 
mencenu'iît  jUMina  In  Uu,  le  grave  el  le  Iê{;er  sont  cmyloyét 
avec  l)eauc«»up  (W^vt  et  de  finesse.  La  lecture  de  oe  livre  c»t 
agré;U>le  ei  pleine  de  suavité.  On  doit  le  méditer  lon^temito, 
et  Ton  ne  parviendra  même  jam.uà  à  eu  épuiser  le.  Mina. 
(  \'ote  du  Lummentateur.  ^ 
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TA  HIO, 


Le  King  oa  Livre  par  excellence,  qui  précède, 
oe  forme  qu'un  chapitre;  il  contient  les  propres 
paroles  de  Khoung-tsbu,  que  son  disciple 
Thseng-tseu  a  commentées  dans  les  dix  sections 
ou  chapitres  suivants,  composés  de  ses  idées  recueil- 
lies par  ses  disciples. 

Les  tablettes  en  bambou  des  anciennes  copies 
avaient  été  réunies  d'une  manière  fautive  et  confuse  ; 
c'est  pour  cela  que  TchinÇ'tseu  détermina  leur 
place,  et  corrigea  en  Texaminant  la  composition  du 
livre.  Par  la  disposition  qu'il  établit ,  Tordre  et  Tar- 
raagement  ont  été  arrêtés  comme  il  suit. 


EXPUCATION  DE  THSÊNG-TSEU. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Sur  le  devoir  dç  développer  et  de  rendre  à  sa  clarté 
primitive  le  principe  lumineux  de  notre  raison, 

1.  Le  Khang-kao  *  dit  :  Le  roi  ff^en  parvint  à 
développer  et  faire  briUer  dans  tout  son  éclat  le 
principe  lumineux  de  la  raison  que  nous  recevons 
dudeL 

2.  Le  Tai'kia  *  dit  :  Le  roi  Tching-thang  avait 
sans  cesse  les  regards  fixés  sur  ce  don  briUant  de 
rinielUgence  que  nous  recevons  du  ciel, 

3.  Le  Ti'tien  *  dit  :  Yao  put  développer  et  faire 
briller  dans  tout  son  éclat  le  principe  sublime  de 
^intelligence  que  nous  recevons  du  ciel, 

4.  Tous  ces  exemples  indiquent  que  l'on  doit  cul- 
tiver sa  nature  rationnelle  et  morale. 

Voilà  le  premier  chapitre  du  Commentaire.  Il  expli- 
que oe  que  l'on  doit  entendre  iiar  développer  et  remet- 
tre en  lumière  le  principe  lumineux  de  la  raison  que 
nous  recevons  du  ciel. 


CHAPITRE  IL 

Ëm  le  devoir  de  renouveler  ou  d^ éclairer  les  peuples. 

1.  Des  caractères  gravés  sur  la  baignoire  du  roi 
Tching-thang  disaient  :  Renouvelle-toi  complè- 
tement chaque  jour;  fais-le  de  nouveau,  encore  de 
nouveau,  et  toujours  de  nouveau. 

a.  Le  Khang-kao  dit  :  Fais  que  le  peuple  se  re- 
nouveUe. 

3.  Le  Livre  des  yers  dit . 

«  Quoique  la  famille  des  Ttheou  possédât  depuis 
«  longtemps  une  principauté  royale, 

«  Elle  obtint  du  ciel  (dans  la  personne  de  H^en- 
«  Wang)  une  investiture  nouvelle,  » 

4.  Cela  prouve  qu'il  n'y  a  rien  que  le  sage  ne  pousse 
jusqu'au  dernier  degré  de  la  perfection. 

I,  •,  *    Ilf  forment  anOonid^hul  des  ehapitrei  du  CAmh 


Voilà  le  second  chapitre  du  Commentaire.  11  eipli 
que  ce  que  Ton  doit  entendre  par  renouveler  la  peê- 
ples. 


CHAPITRE  m. 

Sur  le  devoir  déplacer  sa  destination  d^Mtive  dan. 
la  perfection  ou  le  souverain  bien. 

1.  Le  Livre  des  yers  dit  : 

«  C'est  dans  un  rayon  de  mille  U  (  cent  lieues  )  de 
«  la  résidence  royale, 
«  Que  le  peuple  aime  k  fixer  sa  demeure,  » 

2.  Le  Livre  des  f^ers  dit  : 

«  L'oiseau  jaune  au  chant  plaintif  nUen-mdn, 
«  Fixe  sa  demeure  dans  le  creux  touffu  des 
«  montagnes.  > 
Le  philosophe  [Rhoung-tssu]  a  dit  : 
En  fixant  là  sa  demeure,  il  prouve  quMl  con- 
naît le  lieu  de  sa  destination;  ot  l'homme  [la  plus 
intelligente  des  créatures  ']  ne  pourrait  pas  en  sa- 
voir autant  que  l'oiseau  ! 

3.  Le  Livredes  P^ers  dit  : 

«  Que  b  vertu  de  ff^en-wang  était  vaste  et  pro- 
«  fonde! 

«  Comme  il  sut  joindre  la  splendeur  à  la  sollici- 
«  tude  la  plus  grande  pour  l'accomplissement  de 
«  ses  différentes  destinations  !  » 

Comme  prince,  il  plaçait  sa  destination  dans  la 
pratique  de  l'humanité  ou  de  la  bienveillance  uni- 
verselle pour  les  hommes  ;  comme  sujet,  Wplaçait  sa 
destination  dans  les  égards  dus  au  souverain  ;  comme 
Gis ,  il  plaçait  sa  destination  dans  la  pratique  de  la 
piété  Gliale;  comme  père ,  il  plaçait  sa  destination 
dans  la  tendresse  paternelle;  comme  entretenant 
des  relations  ou  contractant  des  engagements  avec 
les  hommes ,  il  plaçait  sa  destination  dans  la  pra- 
tique de  la  sincérité  et  de  la  fidélité  *. 

4.  Le  Livre  des  Fers  dit  : 

«  Regarde  là-bas  sur  les  bords  du  Ki; 

«  Oh  !  qu'ils  sont  beaux  et  abondants  les  verts 
«  bambous! 

«  Nous  avons  un  prince  orné  4e  science  et  d^ 
«  sagesse  3; 

«  Il  ressemble  à  l'artiste  qui  coupe  et  travailla 
«  l'ivoire, 

«  A  celui  qui  taille  et  polit  les  pierres  précieuses 

«  O  qu'il  paraît  grave  et  silencieux! 


>  Cest  Texplication  que  donne  le  Ji-kumg ,  en  dételoppoi 
le  commentaire  laconique  de  Tchou'hi  :  «  L*bofDme  (^t  >\f 
tous  les  êtres  le  plus  intelligent;  s'il  oe  pouvait  pas  choiMr  i^' 
souverain  bien  pour  s*y  fixer,  c*est  qu*il  ne  serait  pas  mnii*' 
aussi  intelligent  que  l'oiseau.  » 

*  hdJirkiang  s>xprime  ainsi  :«  Tchcu-tten  dSt:Cti»(ïU' 
homme  possède  en  soi  le  principe  de  sa  de$iUuiUon  obliga- 
toire ou  de  ses  devoirs  de  conduite,  et  «  atteindre  à  sa  inU- 
maiion ,  est  du  devoir  du  saint  homme.  » 

3  TcheoU'Kowig  qui  vivait  en  llbO  avant  notre  ère;  Tun 
des  plus  sages  et  des  plus  savants  hommes  qu'ait  eus  U  Chine- 
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«  Gomma  sa  conduite  est  austère  et  digne  ! 

•  Nous  aTODS  un  prince  orué  de  science  et  de  sa- 
.  gesse; 

•  Nous  ne  pourrons  jamais  l'oublier!  » 

5.  //  ressemble  à  Vartiste  qui  coupe  et  travaille 
Hiwre,  indique  Fétude  ou  Tapplication  de  Tintel- 
(ijence  à  la  recherche  des  principes  de  nos  actions; 
il  ressemble  à  celui  qui  lailie  et  polit  les  pien-rs 
précieuses ,  indique  le  perfectionnement  de  soi- 
même.  L'expression  :  O  qu'il  parait  grave  et  silen- 
cieux! indique  la  crainte,  la  sollicitude  qu*il  éprouve 
pour  atteindre  à  la  perfection  ;  comme  sa  conduite 
est  austère  et  digne!  exprime  combien  il  mettait  de 
loin  à  rendre  sa  conduite  digne  d'être  imitée.  Nous 
awms  un  prince  orné  de  science  et  de  sagesse  ;  nous 
me  pourrons  jamais  l'oublier!  indique  cette  sagesse 
accomplie,  cette  perfection  morale  que  le  peuple  ne 
peut  oublier. 

6.  Le  Uvredes  Fers  dît  : 

«  Comme  la  mémoire  des  anciens  rois  (  H^en  et 
•  $you)  est  restée  dans  le  souvenir  des  hommes  !  » 

Les  sages  et  les  princes,  qui  les  suivirent,  imi- 
tèrent leur  sagesse  et  leur  sollicitude  pour  le  bien- 
être  de  leur  postérité.  J^iCS  populations  jouirent  en 
paix,  par  la  suite,  de  ce  qu'ils  avaient  fait  pour  leur 
booheur,  et  elles  mirent  à  profit  ce  qu'ils  firent  de 
bieQ  et  de  profitable  dans  une  division  et  une  distri- 
bution équitables  des  terres  >.  C'est  pour  cela  qu'ils 
ne  seront  point  oubliés  dans  les  siècles  à  venir. 

Voilà  le  troisième  chapitre  da  Commentaire.  Il  expli- 
que œ  que  l'on  doit  entendre  par  placer  sa  destination 
définitive  dans  la  perfection  ou  le  souverain  bien  *. 


CHAPITRE  IV. 

Sur  le  devoir  de  connaître  et  de  distingtier  les  causes 

etlesrffets, 

1.  Le  Philosophe  a  dit  :  Je  puis  écouter  des 
plaidoiries  et  juger  des  procès  comme  les  autres 
hommes  ;  mais  ne  serait-il  pas  plus  nécessaire  de 
faire  en  sorte  d'empêcher  les  procès  .>  Ceux  qui 
M)Dt  fourbes  et  méchants ,  il  ne  faudrait  pas  leujr 
permettre  de  porter  leurs  accusations  mensongères 
et  de  suivre  leurs  coupables  desseins.  On  parvien- 
<lrait  par  là  à  se  soumettre  entièrement  les  mauvaises 
intentions  des  hommes.  C'est  ce  qui  s'appelle  con- 
naitre  la  racine  ou  la  cause. 

Voilà  le  quatrième  chapitre  du  Commentave.  11  ex- 

'  Cest  rexpUcatioQ  que  doDoeot  de  ce  passage  plusieurs 
«"Bn^ntateors  :  «  Par  le  partage  des  champs  labourables  et 
iHirdisIribntioo  en  porUoD  d*uii  li  (  un  lu*  de  lieue  carrée  ), 
fj*an  eut  de  quoi  s*occuper  et  s'entretenir  babilucllement; 
f  ttt  la  le  profit  qu'Os  en  ont  Uré.  »  (Ho-kiang.) 

'  Dans  cecbapltre  sont  faites  plusieurs  dtaUons  du  lAvre  des 
2^1  qui  seront  continuées  dans  les  suivants.  Les  anciennes 
misons  lont  fauUves  à  cet  endroit  Elles  placent  ce  chapitre 
^^celoi  sur  le  devoir  de  rendre  ses  intentUme  pureê  ei 
'^'  (TGHOIHU.) 


plique  ce  que  Ton  doit  entendre  par  la  racine  et  les 
branches  ou  la  cause  et  les  tffels. 


CHAPITRE  V. 

Sur  le  devoir  de  perfectionner  ses  connaissances 
raies  en  pénétrant  les  principes  des  actions. 

1 .  Cela  s'appelle,  connaître  la  racine  ou  la  cause. 

2.  Cela  s'appelle  ,  la  perfection  de  la  connaU- 
sance. 

Voilà  ce  qui  reste  du  cinquième  chapitre  du  Corn- 
menlaire.  II  expliquait  ce  que  i*ou  doit  entendre  par 
perfectionner  ses  connaissances  morales  en  pénétrant 
les  principes  des  actions;  il  est  maintenant  perdu. 
Il  y  a  quelque  temps ,  j'ai  essayé  de  recourir  aux  idées 
de  Tchingtseu  [autre  commentateur  du  Td  hio,  un 
peu  plus  ancien  que  Tchou-hi  ]  pour  suppléer  à  cette 
lacune,  en  disant  : 

Les  expressions  suivantes  du  texte,  perfectionner 
ses  connaissances  morales  consiste  à  pénétrer  le 
principe  et  la  nature  des  actions,  signiâent  que  si 
nous  désirons />tfr/cc«onner  nos  connaissances  mora- 
les, nous  devons  nous  livrer  à  une  mvestigation  pro- 
fonde des  actions,  et  scruter  à  fond  leurs  principes  ou 
eur  raison  d'êlre;  car  l'intelligence  spirituelle  de 
l'homme  n'est  pas  évidemment  incapable  de  connaître 
[ou  est  adéquate  à  la  connaissance]^  et  les  êtres  de  la 
natare^amsi  que  les  actions  humaines,  ne  sont  pas 
sans  avoir  un  principe ,  une  cause  ou  une  raison  d'être  '. 
Seulement  ces  principes ,  ces  causes ,  ces  raisons  d'éfre 
n'ont  pas  encore  été  soumis  à  d'assez  profondes  investi- 
gations. (Test  pourquoi  la  science  des  hommes  n'est 
pas  complète,  absolue;  c'est  aussi  pour  cela  que  la 
Grande  Étude  commence  par  enseigner  aux  hommes 
que  ceux  d'entre  eux  qui  étudient  la  philosophie  mo- 
rale doivent  soumettre  à  une  longue  et  profonde  hivês- 
tigation  les  éU^  de  la  nature  et  les  actions  humaines , 
afin  qu'en  partant  de  ce  qu'ils  savent  d^  des  principes 
des  actions ,  ils  puissent  augmenter  leurs  connaissances. 
e(  pénétrer  dans  leur  nature  la  plus  intime  *.  £n  s'ap- 
pliquant  ainsi  à  exercer  toute  son  énergie,  toutes  s« 
facultés  intellectuelles,  pendant  longtemps,  on  arrive 
un  jour  à  avoir  une  connaissance,  une  compréhension 
intime  des  vrais  principes  des  actions;  alors  la  nature 
intrinsèque  et  extrinsèque  de  toutes  les  actions  humai- 
nes, leur  essence  la  plus  subtile,  comme  leurs  parties 
les  plus  grossières,  sont  pénétrées;  et,  pour  notre  in- 

*  Le  Ji'kiang  s'exprime  ainsi  sur  ce  passage  :  «  Le  cœur 
ou  le  principe  pensant  de  Phomme  est  éminemment  immaté- 
riel ,  éminemment  Intelligent  ;  U  est  bien  loin  d'étie  dépourvu 
de  tout  savoir  naturel,  et  toutes  les  actions  humaines  sont 
bien  loin  de  ne  pas  avoir  une  cause  on  une  rabon  d'être 
également  naturelle.  » 

2  Le  Commentaire  Ho-kiang  s'exprime  ainsi  :  «  U  n'est  pas 
dit  [dans  le  texte  primiUf]  quil  faut  chercher  à  connaître,  à 
scruter  profondément  les  principes,  les  causes;  mais  U  est 
dit  qu'U  faut  chercher  à  apprécier  parfaitement  les  acUons; 
en  disant  qu'il  faut  chercher  à  connaître,  à  scruter  profon- 
dément les  principes ,  les  causes ,  alors  on  entraine  facilemenl 
l'esprit  dans  un  chaos  d'incertitudes  inextricables;  en  disant 
qu'il  faut  chercher  à  apprécier  parfaitement  les  actions,  alors 
on  conduit  l'esprit  à  la  recherche  de  la  vérit«fi.  » 

Pascal  a  dit  :  «  Cest  une  chose  étrange  que  les  hommes 
aient  voulu  comprendre  les  principes  des  choses,  et  arriver 
Jusqu'à  connaître  tout!  car  il  est  sans  doute  qu'on  ne  peut 
former  ce  dessein  sans  une  présomption  ou  sans  une  capacité 
tettnto  comme  la  nature.  » 
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9ouC aussi  partiaux,  ou  hautains  envers  ceux  qu'ils 
traiunt  avec  supériorité.  C'est  pourquoi ,  aimer  et 
Mi'onoaftre  les  défauts  de  ceux  que  l'on  aime;  haïr 
it  reconnaître  les  bonnes  qualités  de  ceux  que  Ton 
liait,  est  une  chose  bien  rare  sous  le  ciel  '. 

2.  De  là  vient  le  proverbe  qui  dit  :  Les  pères  ne 
uvlent  pas  reconnaître  les  défauts  de  leurs  en- 
jnts,  et  les  laboureurs,  la  Jertllilé  de  leurs  ferres, 

3.  Cela  prouve  qu'un  homme  qui  ne  s'est  pas 
o)mqé  lui-même  de  ses  penchants  injustes  est  in- 
carable  de  mettre  le  bon  ordre  dans  sa  famille. 

Voilà  le  haitième  chapitre  du  Commentaire.  Il  expli- 
«{ut"  ce  que  Ton  doit  entendre  par  mettre  le  f)on  ordre 
dam  sa  famille,  en  se  corrigeant  soi-même  de  toute 
hahittute,  de  toutes  passions  vicieuses. 


CHAPITRE  IX. 

bur  le  devoir  de  bien  gouverner  un  État,  en  mettant 
le  Ifon  ordre  dans  sa  famille, 

I.  Les  expressions  du  texte,  pour  bien  gouver- 
wr  m  royaume  y  il  est  nécessaire  de  s'attacher 
attparuwant  à  mettre  le  bon  ordre  dans  sa  fa- 
mille, penveot  s'expliquer  ainsi  :  Il  est  impossible 
qu'un  homme  qui  ne  peut  pas  instruire  sa  propre 
Êunille,  puisse  instruire  les  hommes.  Cest  pour- 
quoi te  fils  de  prinee*,  sans  sortir  de  aa  famille, 
K  perfÎMtiODiie  dans  l'art  d'instruire  et  de  gouver- 
ner un  royaume.  La  piété  filiale  est  le  principe  qui 
If  dirige  dans  ses  rapports  arec  le  souverain  ;  la 
déférence  est  le  principe  qui  le  dirige  dans  ses  rap- 
ports avec  cetK  qui  sont  plus  âgés  que  lui  ;  la  bien- 
veillance la  plus  tendre  est  le  principe  qui  le  dirige 
dans  ses  rapports  avec  la  multitude  3. 

*  Le  Ji-kianç  s'exprinM  «iosi  mr  oe  cliapitn  :  «  Thteng- 
iâr«  dit  :  Ce  que  le  saint  Livre  (le  texte  de  Kbounc-tseu) 
ippelie  mettra  te  bon  ordre  dans  ta  famille,  contiste  aupara- 
nui  à  te  corriger  toi  nWiwe  do  touiet  patntmt  vieieutes , 
•iioifie  :  Que  la  personne  étant  le  fondement,  la  base  de  la 
imiWe^  celui  qui  vent  mettre  le  bon  ordre  dant  ta  famille 
M  «avoir  qne  toot  consiste  dans  les  sentiments  d*anritié  et 
•JATtr^ton,  d*amour  et  de  haloa  qui  sont  en  noas,  et  qu'il 
t'i^t  seulement  de  ne  pas  être  partial  et  it^utte  dans  Tex- 
prràloo  de  ces  sentiments.  L*homme  se  laisse  toujours  na- 
iaf«>linneDt  eotraloer  aux  sentiments  qtti  naissant  en  lui ,  e 
»'iJ  f4t  dans  le  sein  d'une  famille,  U  perd  promptement  b 
r»^led«  ses  devoirs  naturels.  Cest  pourquoi,  dans  ce  quMI 
«■ffle  et  dans  ce  qall  hait,  U  arrive  aussitôt  et  iitJpûrtialité  et 
j  i'infvnhce,eAmperionne  n'ett  point  corrigée eà  améliorrc.  » 

*  U  glose  du  Kiang-i-pi-tehi  dit  que  c'est  le  fils  d*un  priiioe 
rc^>«daiit  un  royaume  qui  est  ici  désigné. 

^  En  dégageant  oomplétemail  la  pensée  du  fiiilosophe  de 
^  fonne  chinoise,  on  volt  qu*il  assimile  le  gouvernement  de 
rttal  à  celui  de  la  famille ,  et  qu*a  ses  yeux ,  celui  qui  possède 
k'Uttt  les  vertus  exigées  d'un  chef  de  famUle,  possède  égale- 
r-imt  toutes  les  vertus  exigées  d'un  souverain.  Cest  aussi  ce 
^  dit  te  Commentaire  impérial  {Ji-kiang)  :  «  Ces  trois 
(^rtus  :  la  piété  JUiale ,  la  déférence  envers  les  frères  aînés ,  la 
'nfAt^iitance  on  i*affifictioo  pour  ses  parents ,  sont  des  vertus 
«tKlt%qadles  ie  prince  orne  sa  personne,  tout  en  instrui- 
"■^t  u  famille;  elles  sont  généralement  la  source  des  bonnes 
fàovn,  et  en  les  étendant,  en  en  faisant  une  grande  appli. 
catiou,  oa  en  fait  par  oooséquent  la  règle  de  tontes  ses  ne- 


2.  Le  Khang-nao  dit  :  Il  est  comme  une  mère 
qui  embrasse  tendrement  son  nouveau-né*.  Elle 
s'efforce  de  toute  son  âme  à  prévenir  ses  désirs 
naissants;  si  elle  ne  les  devine  pas  entièrement, 
elle  ne  se  méprend  pas  Ijeaucoup  sur  l'objet  de  ses 
vœux.  11  n'est  pas  dans  la  nature  qu'une  mère  ap 
prenne  à  nourrir  un  enfant  pour  se  marier  en- 
suite. 

3.  Une  seule  famille,  avant  de  Thuiftanité  et  de 
la  charité ,  suffira  pour  faire  naître  dans  la  nation 
ces  mêmes  vertus  de  charité  et  d'humanité;  une 
seule  famille,  ayant  de  la  politesse  et  de  la  condes- 
cendance, suffira  pour  rendre  une  nation  condes- 
cendante et  polie;  un  seul  homme,  le  prince*, 
étant  avare  et  cupide ,  suffira  pour  causer  du  dé- 
sordre dans  une  nation.  Tel  est  le  principe  ou  le 
mobile  de  ces  vertus  et  de  ces  vices.  C'est  ce  que 
dit  le  proverbe  :  Un  mot  perd  l'affaire;  un  homme 
détermine  le  sort  d'un  empire. 

4.  Yao  et  Chun  gouvernèrent  Tempire  avec  hu- 
manité, et  le  peuple  les  imita.  Kie  et  Tcheou  3, 
gouvernèrent  Tempire  avec  cruauté,  et  le  peuple 
les  imita.  Ce  que  ces  derniers  ordonnaient  était 
contraire  à  ce  qu'ils  aimaient,  et  le  peuple  ne  s'y 

tkins.  Voilà  comment  le  fils  du  prince,  sans  sortir  de  sa 
funille,  se  forme  dans  Tart  dMnstroire  et  de  gouverner  un 
loyaume.» 

*  Le  CommentaiTe  impérial  {Ji-kiang)  s'ttprlaÉ}  ainsi 
sur  ce  passage  :  «  Aatrefois  W^om^wang  écrivit  un  livre  pour 
donner  des  avertlssemenls  à  Kang^hou  (son  frère  cadet 
qa*|]  envoyait  gouverner  un  État  dans  la  ptovlùéè  du  Bo- 
•MM);  U  dit  :  SI  Ton  exerce  les  fonctions  de  prince,  il  faut 
■Imer,  chérir  les  cent  familles  (tout  le  peuple  chinois) 
oomme  une  tendre  mère  aime  et  chérit  son  Jeune  enfant  au 
Jicroeau.  Or,  dans  les  premiers  tonps  que  son  Jaane  en- 
fuit vient  de  naitre,  chaque  mère  ne  peut  pas  apprendre  par 
àm  paroles  sorties  de  sa  boache  ce  que  Tenfant  oéslre;  la 
mève  qui,  par  sa  nature,  est  appelée  à  lui  donner  t^Mis  ses 
mIos  et  à  ne  le  laisser  manquer  de  rien,  s'applique  avec  la 
plus  grande  siocérité  du  cœur,  et  beaucoup  plus  souvent 
qa*il  est  nécessaire ,  à  chercner  à  savoir  ce  quMl  désire,  et 
elle  le  trouve  ensuite.  Il  faut  qa*elle  cherche  à  savoir  ce  que 
son  enfont  désire,  et  quoiqu'elle  ne  puisse  pas  toqjoors  réussir 
à  deviner  tous  ses  vœux,  cependant  son  cceur  est  satisfit^, 
et  le  oœur  de  son  enfant  dott  aussi  être  ntiafUt  ;  ils  ne  peu- 
vent pas  s*élolgner  I*un  de  f  autre.  Or,  le  oœur  de  cette  mère . 
qui  chérit  ainsi  son  Jeune  enfaot  au  berceau ,  la  fait  naturel- 
lement, et  de  lui-même;  toutes  les  mères  ont  les  mêmes  sen- 
timents maternels  ;  elles  n*ont  pas  besom  d'attendre  qu'on  les 
instruise  de  leur  devoir  pour  pouvoir  ainsi  aimer  leam  en- 
fants. Aussi  n*a-t-oo  jamais  vu  dans  le  monde  qB^ane  Jeifna 
femme  apprenne  d'abord  les  règles  des  soins  à  donner  à  un 
jeune  enfaot  au  berceau ,  pour  se  marier  ensuite.  SI  l'on  sait 
une  fois  que  les  tendres  soins  qu'une  mère  prodigue  à  son 
Jeune  enfant  lui  sont  ainsi  inspiras  par  ses  sentiments  natu- 
rels, on  peut  savoir  é^lement  que  oe  sont  les  mêmes  senti- 
ments de  tendresse  naturelle  qui  doivent  diriger  un  prince 
dans  tes  rapports  avec  la  multUude.  N'en  est-il  pas  de  même 
dans  tes  rapports  avec  te  tom^erain  et  avec  set  aines?  kXars\ 
c'est  oe  qui  est  dit  que,  tans  tenir  de  ta  fanUUe  i  on  peut  te 
perfectionner  dans  Vart  dHnttruire  et  de  gouverner  un 
royaume.  » 
>  Par  un  teul  homnu  on  lodlqve  le  prinee.  (Gtpte.) 

s  On  peut  voir  ce  qui  a  été  dit  de  ces  souverains  de  la  Chine , 
dans  notre  Résumé  de  V histoire  et  de  la  eivilitaUon  ekénoi- 
set,  depttit  les  tempe  let  plut  anciens  jusqu'à  nos  Jours,  pa- 
ges 33  et  suivantes ,  et  pa^es  61 ,  70.  On  peut  aussi  y  reooQrIr 
pour  toutes  les  autres  informationshlirtorfqiifii^pMnoda  nV 
t«u  pas  cm  devoir  reproduire  ici. 


LA  GRANDE  ÉTUDE. 


ê.  Le  Livre  dei  vers  ait  : 

•  ATant  que  les  princes  de  la  dynastie  des  Yn  [ou 
t  CJUmg]  eussent  perdu  raffection  du  peuple, 

<  Ils  pouvaient  être  comparés  au  Très-Haut. 

«  Nous  pouvons  considérer  dans  eux 

«  Que  la  mandat  du  ciel  n*est  pas  facile  à  conser- 
■  Tcr.  » 

Ce  qui  veut  dire  : 

«  Obtiens  Taffection  du  peuple ,  et  tu  obtiendras 
«Tempire; 

•  Perds  Taffection  du  peuple,  et  tu  perdras  Tem- 
>  pire*.  » 

6.  (Test  pourquoi  un  prince  doit,  avant  tout, 
TeîUer  attentivement  sur  son  principe  rationnel  et 
moral.  S*il  possède  les  vertus  qui  en  sont  la  consé- 
quence, il  possédera  le  cœur  des  hommes;  s*il 
possède  le  coeur  des  hommes,  il  possédera  aussi  le 
territoire;  s*il  possède  le  territoire,  il  en  aura  les 
KTenus;  s'il  en  a  les  revenus,  il  pourra  en  faire 
usage  pour  Tadministration  de  TÉtat.  Le  principe 
ntionnel  et  moral  est  la  base  fondamentale;  les 
richesses  ne  sont  que  Taccessoire. 

7.  Traiter  légèrement  la  base  fondamentale  ou  le 
principe  rationnel  et  moral ,  et  faire  beaucoup  de 
cas  de  Taccessoire  ou  des  richesses,  c'est  pervertir 
les  seutiments  du  peuple  et  Texciter  par  Texemple 
au  vol  et  aux  rapines. 

8.  Cest  pour  cette  raison  que,  si  un  prince  ne 
pense  qu*à  amasser  des  richesses,  alors  le  peuple, 
pour  rimiter,  s'abandonne  à  toutes  ses  passions 
mauvaises;  si  au  contraire  il  dispose  convenable- 
ment des  revenus  publics,  alors  le  peuple  se  main- 
tient dans  Tordre  et  la  soumission. 

9.  C*e8t  aussi  pour  cela  que  si  un  souverain  ou 
des  magistrats  publient  des  décrets  et  des  ordon- 
nances contraires  à  la  justice,  ils  éprouveront  une 
résistance  opiniâtre  à  leur  exécution  et  aussi  par 
des  moyens  contraires  à  la  justice  ;  s'ils  acquièrent 
des  richesses  par  des  moyens  violents  et  contraires 
à  la  justice,  il  les  perdront  aussi  par  des  moyens 
violents  et  contraires  à  la  justice. 

10.  Le  Khang-kao  dit  :  «  Le  mandat  du  ciel  qui 
«  donne  la  souveraineté  à  un  homme,  ne  la  lui  confère 
•pas  pour  toujours.  >  Ce  qui  signifie  qu'en  pratiquant 
k  bien  ou  la  justice ,  on  l'obtient  ;  et  qu'en  prati- 
qaantlemal  ou  l'injustice,  on  le  perd. 

11.  Les  Chroniques  de  Thsou  disent  : 

•  La  nation  de  Thsou  ne  regarde  pas  les  parures 
«  en  or  et  en  pierreries  comme  précieuses  ;  mais 

VenooM  icnlt  extenninée,  et  le  soaveroement  périrait; 
^cst  U  te  gnnde  raine  de  Templre  [dont  U  est  parle  dans  le 

tOte].  (TCB0U>HI.) 

'  ht  Bfhlàang  dit  à  oe  sc^et  :  «  La  fortane  du  prinoe  dé- 
pend da  dd,  et  la  volonté  da  de!  existe  dans  le  peuple.  SI 
le  piiooe  obtient  i*afIection  et  Tamour  du  peuple ,  le  Très- 
IIÎBt  \n (estfdera  avec  oomplalsanoe  et  alTennira  son  trône; 
Bill  ill  perd  raffeeUon  et  Pamonr  da  peuple,  le  Tite-Haol 
bvBludenaviee  eolèn,et  U  perdra  mq  royaome.  » 

Unm  UOÊià  SB  L'OBUUIT. 


«  pour  elle ,  les  hommes  vertueux,  les  bons  et  fffw 
«  ministres  sont  les  seules  choses  qu'elle  estime  étie 
«  précieuses.  » 

12.  Kieou-fan  a  dit  : 

«  Dans  les  voyages  que  j'ai  faits  au  dehors  »  Je 
«  n'ai  trouvé  aucun  objet  précieux  ;  l'humanité ,  et 
«  l'amitié  pour  ses  parents,  sont  ce  que  j'ai  trouvé 
«  seulement  de  précieux.  » 

13.  Le  Thsin-tchi  dit  : 

«  Que  n'ai-je  un  ministre  d'une  droiture  parfaite, 
«  quand  même  il  n'aurait  d'autre  habileté  qu'un 
«  coeur  simple  et  sans  passions  ;  il  serait  comme  s'il 
«  avait  les  plus  grands  talents  !  Lorsqu'il  verrait 
«  des  hommes  de  haute  capacité ,  il  les  produirait, 
«  et  n'en  serait  pas  plus  jaloux  que  s'il  possédait 
«  leurs  talents  lui-même.  S'il  venait  à  distinguer  un 
«  homme  d'une  vertu  et  d'une  intelligence  vastes, 
«  il  ne  se  bornerait  pas  à  en  faire  l'éloge  du  bout 
«  des  lèvres ,  il  le  rechercherait  avec  sincérité  et 
«  l'emploierait  dans  les  affaires.  Je  pourrais  me  re- 
c  poser  sur  un  tel  ministre  du  soin  de  protéger  mes 
«  enfants ,  leurs  enfants  et  le  peuple.  Quel  avantage 
«  n'en  résulterait-il  pas  pour  le  royaume  '  ? 

«  Mais  si  un  ministre  est  jaloux  des  hommes  de 
«  talent,  et  que  par  envie  il  éloigne  ou  tienne  à  l'écart 
«  ceux  qui  possèdent  une  vertu  et  une  habileté  émi- 
«  nentes,  en  ne  les  employant  pas  dans  les  charges 
«  importantes,  et  en  leur  suscitant  méchamment 
«  toutes  sortes  d'obstacles,  un  tel  ministre, quoi- 
«  que  possédant  des  talents ,  est  incapable  de  pro- 
«  téger  mes  enfants,  leurs  enfants,  et  le  peuple.  Ne 
«  pourrait-on  pas  dire  alors  que  ce  sernii  un  danger 
«  imminent ,  propre  à  causer  la  ruine  de  l'empire.'  » 

14.  L'homme  vertueux  et  plein  d'humanité  peut 
seul  éloigner  de  lui  de  tels  hommes,  et  les  rejeter 
parmi  les  barbares  des  quatre  extrémités  de  l'empire, 
ne  leur  permettant  pas  d'habiter  dans  le  royaume 
du  milieu. 

Cela  veut  dire  que  l'homme  juste  et  plein  d'hu- 
manité seul  est  capable  d'aimer  et  de  haîr  conve- 
nablement les  hommes  *. 

15.  Voir  un  homme  de  bien  et  de  talent,  et  ne 
pas  lui  donner  de  l'élévation;  lui  donner  de  l'éléva- 
tion et  ne  pas  le  traiter  avec  toute  la  préférence 
qu'il  mérite ,  (f  est  lui  faire  injure .  Voir  un  homme 


■  On  voit  par  ces  instmctions  de  lHou-koung,  du  prlaoi 
petit  royaume  de  Thtin,  tirées  du  Choi^king,  quelle  Im- 
portance on  attachait  d^à  en  Chine,  850  ans  avant  notre  ère, 
au  bon  choix  des  ministres,  pour  la  prospérité  et  le  boo- 
benr  d'un  Ëtat  Partout  Texpérienoe  éclaire  les  hommes! 
Mais  malheureusement  ceux  qui  les  gouvernent  ne  savent  pai 
ou  ne  veulent  pas  toujours  en  profiter. 

>  «  Je  n'admire  point  un  homme  qui  possède  une  vertu  dam 
toute  sa  perfecUon ,  s'il  ne  possède  en  même  temps  dans  on 
pareU  degré  la  vertu  opposée ,  tel  qu'était  Epamlnondas ,  qui 
avait  l'extrême  valeur  Jointe  à  l'extrême  bénignité,  car  an- 
tiement  ce  n'est  pas  monter,  c'est  tomber.  On  ne  montre  pas 
sa  grandeur  pour  être  en  une  extrémité,  mais  bien  en  tou- 
cbant  les  deux  à  la  fois,  et  ranplinaol  tout  reutre-demu  ■ 

(Pascal.) 
il 
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L'INVARIABILITÉ  DANS  LE  MILIEU; 

BBCUEII.U  PAR  TSEU-SSE,  PETIT-FII.S  ET  DISCIPLE  DE  KHOUIfO-TSSi;. 

DEUXIEME  LIYBE  CLASSIQUE. 


AVERTISSEMENT 
DU  DOCTEUR  TCUING-T8EU. 


le  docteur  Tehinç'UmtL^i  :  Ce  qui  ne  dé?le  d'^ucan 
eftié  est  appelé  milieu  (tchoung);  ce  qui  ne  cliange  pas 
ert  appelé  imariable  (young).  Le  milieu  est  la  droite 
Toie ,  oa  la  droite  règle  du  monde  ;  V invariabilité  en  est 
la  nisoD  fixe.  Ce  li?re  compreod  les  règles  de  rintelli- 
geaee  <iai  ont  été  transmises  par  les  disciples  de  Knounc- 
Tsu;  à  lenrs  propres  disciples.  Tseu-sse  (petit-fils  de 
Kbouïic-tsed)  craignit qae, dans  la  soitedes  temps, ces 
règles  de  Fintelligence  ne  se  corrompissent  ;  c'est  pour- 
i|Qoi  il  les  coMigna  dans  ce  livre  pour  les  transmettre  loi- 
mèmeà  Meng-tseu.  Tseu-sse,  au  commencement  de  son 
Dvre  y  parle  de  la  raison  qui  est  une  pour  tous  les  hommes  ; 
dans  le  milieQ ,  il  fait  des  digressions  sur  toutes  sortes  de 
svjeto;  et  4  la  fin, il  revient  sur  la  raison  unique,  dont  il 
léunit  loua  les  élémenis.  S'étend-il  dans  des  digressions 
Tariéet  »  alors  il  parcourt  les  six  points  fixes  du  monde 
(l'esl,  rooest,  le  nord,  le  sud ,  le  nadir  et  le  zénith  );  se 
mserre-t-il  dans  son  exposition ,  alors  il  se  concentre  et 
iTenf  eloppe  poar  ainsi  dire  dans  les  Toiles  du  mystère.  La 
eareor  de  ce  lirre  est  inépuisable,  tout  est  fruit  dans 
son  étude.  Celui  qui  sait  parfaitement  le  lire,  s'il  le  mé- 
dite avec  une  attention  soutenue,  et  qu'il  en  saisisse  le  sens 
proliMid,  alors,  qqaod  même  il  mettrait  tonle  sa  yie  ses 
■axiroea  eo  pratique ,  il  ne  parviendrait  pas  à  les  épuiser. 


CHAPITBE  PREMIER. 

1.  Jje mandai  du  ciel  (ou  le  principe  des  opé- 
ntions  vltalea  et  des  actions  intelligentes  conférées 
par  le  ciel  aux  êtres  vivants')  s'appelle  nature  ration- 
nelle; le  principe  qui  nous  dirige  dans  la  conformité 
de  nos  actions  avec  la  nature  rationnelle,  s'appelle 
règle  de  amdUUte  morale  ou  droite  voie  ;  le  sys- 
tènie  coordonné  de  la  règle  de  conduite  morale  ou 
droite  voie ,  s'appelle  Doctrine  des  devoirs  ou  Ins- 
tUuUons. 

*  Comwmmtmn» 


3.  La  règle  de  conduite  morale  qui  doit  diri- 
ger les  actions  est  tellement  obligatoire  que  l'on  ne 
peut  s'en  écarter  d'un  seul  point,  un  seul  instant. 
Si  Ton  pouvait  s'en  écarter,  ce  ne  serait  plus  une 
règle  de  conduite  immuable.  C'est  pourquoi  l'homme 
supérieur,  ou  celui  qui  s'est  identifié  avec  la  droite 
voie  ',  veille  attentivement  dans  son  coeur  sur  les 
principes  qui  ne  sont  pas  encore  discernés  par  tous 
les  hommes,  et  il  médite  avec  précaution  sur  ce 
qui  n'est  pas  encore  proclamé  et  reconnu  comme 
doctrine. 

3.  Rien  n'est  plus  évident  pour  le  sage  que  les 
choses  cachées  dans  le  secret  de  la  conscience;  rien 
n'est  plus  manifeste  pour  lui  que  les  causes  les  plus 
subtiles  des  actions.  C'est  pourquoi  l'homme  supé- 
rieur veille  attentivement  sur  les  inspirations  se- 
crètes de  sa  conscience. 

4.  Avant  que  la  joie,  la  satisfaction,  la  colère,  la 
tristesse,  ne  se  soient  produites  dans  l'âme  (avec 
exeès),  l'état  dans  lequel  on  se  trouve  s'appelle  milieu. 
I<orsqu'une  fols  elles  se  sont  produites  dans  l'âme, 
et  qu'elles  n'ont  encore  atteint  qu'une  certaine  11» 
mite,  l'état  dans  lequel  on  se  trouve  s'appelle  kat^ 
monique.  Ce  milieu  esUa  grande  base  fondamentale 
du  monde;  Vharmonie  en  est  la  loi  universelle  et 
permanente. 

6.  Lorsque  le  milieu  et  Vharmonie  sont  portés 
au  point  de  perfection,  le  ciel  et  la  terre  sont  dana 
un  état  de  tranquillité  parfaite ,  et  tous  les  êtres  re- 
çoivent leur  complet  développement. 

Voilà  le  premier  chapitre  du  livre  dans  lequel  Tseu- 
sse  expose  les  idées  principales  de  la  doctrine  qn'il 
veut  transmettre  à  la  postérité.  Dabord  il  montre  clai- 
rement que  la  voie  droite  ou  la  règle  de  Cfmduite 
morale  tire  sa  racine  fondamentale,  sa  source  primi- 
tive du  ciel,  et  qu'elle  ne  peut  changer;  que  sa  subs- 
tance véritable  existe  complètement  en  nous,  et  qu'elle 

■  Giofe. 
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ne  peut  en  être  séparée.  Secondement  il  parle  du  devoir 
de  la  conserver,  de  ]*entretenir,  de  l'avoir  sans  cesse 
sous  les  yeux  ;  enfin  il  dil  que  les  saints  hommes ,  ceux 
qui  approchent  le  plus  de  TinteUigence  divine,  Font  por- 
tée par  leurs  bonnes  œuvres  à  son  dernier  degré  de  per 
fection.  Or,  il  veut  que  ceux  qui  étudient  ce  livre  re- 
tiennent sans  cesse  sur  son  contenu ,  qu'ils  cherchent 
en  eux-mêmes  les  principes  qui  y  sont  enseignés ,  et  s'y 
attachent  après  les  avoir  trouvés,  afin  de  repousser 
tout  désir  dépravé  des  objets  extérieurs  et  d'accom- 
plir les  actes  vertueux  que  com[)orte  leur  nature  ori- 
ginelle. Voilà  ce  que  Yang-chi  ^  appelait  la  substance 
nécessaire  ou  le  corps  obligatoire  du  livre.  Dans  les 
dix  chapitres  qui  suivent,  Tseu-sse  ne  fait ,  pour  ainsi 
dire ,  que  des  citations  des  paroles  de  son  maître ,  des- 
tinées à  corroborer  et  à  compléter  le  sens  de  ce  premier 
diapitre. 


CHAPITRE  n. 

1.  Le  philosophe  Tchoung-ni  (Khoung-tsbd) 
dit  :  L'homme  d'une  vertu  supérieure  persévère 
invariablement  dans  le  milieu;  l'homme  vulgaire, 
ou  sans  principes ,  est  constamment  en  opposition 
avec  ce  milieu  invariable. 

2.  L'homme  d'une  vertu  supérieure  persévère 
sans  doute  invariablement  dans  le  milieu  ;  par  cela 
mémequ'il  est  d'une  vertu  supérieure,  il  se  conforme 
aux  circonstances  pour  tenir  le  milieu.  L'homme 
vulgaire  et  sans  principes  tient  aussi  quelquefois 
le  milieu;  mais  par  cela  même  qu'il  est  un  homme 
sans  principes,  il  ne  craint  pas  de  le  suivre  témé- 
rairement en  tout  et  partout  (sans  sa  conformer 
aux  circonstances  *). 

Voilà  le  second  chapitre. 


CHAPITRE  lU. 

1.  Le  philosophe  (Khoung-tseu)  disait:  Oh! 
que  la  limite  de  la  persévérance  dans  le  milieu  est 
admirable  !  Il  y  a  bien  peu  d'hommes  qui  sachent 
s'y  tenir  longtemps  ! 

Voilà  le  troisième  chapitre. 


CHAPITRE  IV. 

1.  Le  Philosophe  disait  :  La  voie  droite  n'est 
pas  suivie;  j'en  connais  la  cause. Les  hommes  ins- 
truits la  dépassent;  les  ignorants  ne  l'atteignent 
pas.  La  voie  droite  n'est  pas  évidente  pour  tout  le 
inonde ,  je  le  sais  :  les  hommes  d'une  vertu  forte 
vont  au  delà;  ceux  d'une  vertu  faible  ne  l'atteignent 
pas. 

2.  De  tous  les  hommes,  il  n'en  est  aucun  qui  ne 


'  Le  philosophe  Yang-Uev. 
•  Gloêe. 


boive  et  ne  mange;  mais  bien  peu  dTentre  eux  s> 
vent  discerner  les  saveurs! 

Voilà  le  quatrième  chapitre. 


CHAPITRE  V. 

1.  Le  Philosophe  disait  :  Qu'il  est  à  déplorer 
que  la  voie  droite  ne  soit  pas  suivie  ! 

Voilà  le  cmquième  chapitre.  Ce  chapitre  se  rattache 
au  précédent  qu'il  explique ,  et  l'exclamation  sur  la  tm 
droite  qui  n'est  pas  suivie  sert  de  transition  pour  lier 
le  sens  du  chapitre  suivant.  (Tcboc-hi.) 


■•— I 


CHAPITRE  VI 

1.  Le  Philosophe  disait  :  Que  la  sagesse  et  la 
pénétration  de  Chun  étaient  grandes!  Il  aimait  à 
interroger  les  hommes  et  à  examiner  attentivement 
en  lui-même  les  réponses  de  ceux  qui  l'approchaient; 
il  retranchait  les  mauvaises  choses  et  divulguait  Itrs 
bonnes.  Prenant  les  deux  extrêmes  de  ces  dernières, 
il  ne  se  servait  que  de  leur  milieu  envers  le  peuple. 
C'est  en  agissant  ainsi  qu'il  devint  le  grand  Chunl 

Voilà  le  sixième  chapitre. 


CHAPITRE  Vn. 

1.  Le  Philosophe  disait  :  Tout  homme  qui  dit  : 
Je  sais  distinguer  les  mobiles  des  actions  humaines, 
présume  trop  de  sa  science  ;  entraîné  par  son  or- 
gueil, il  tombe  bientôt  dans  mille  pièges,  dans 
mille  filets  qu'il  ne  sait  pas  éviter.  Tout  homme  qui 
dit  :  Je  sais  distinguer  les  mobiles  des  actions  hu- 
maines, choisit  rétat  de  persévérance  dans  la  voie 
droite  également  éloignée  des  extrêmes;  mais  il  ne 
peut  le  conserver  seulement  l'espace  d'une  lune. 

Voilà  le  septième  chapitre.  Il  y  est  parlé  indirecte- 
ment du  grand  sage  du  chapitre  précédent  Eo  outre,  il 
y  est  question  de  la  sagesse  qui  n*est  point  éclairée, 
pour  servir  de  transition  au  chapitre  suivant  (Tcboi  lu.) 


CHAPITRE  Vm. 

1.  Le  Philosophe  disait  :  Hœî^,  lui ,  était  véri- 
tablement un  homme!  Il  choisit  l'état  de  persévé- 
rance dans  la  voie  droite  également  éloignée  dcf 
extrêmes.  Une  fois  qu'il  avait  acquis  une  vertu,  il 
s'y  attachait  fortement,  la  cultivait  dans  son  luté* 
rieur  et  ne  la  perdait  jamais. 

Voilà  le  huitième  chapitre. 


•  Le  pins  aimé  de  ses  diadples. 


ou  L'INVARIABILITE  DANS  LE  MILIEU. 


CHAPITRE  IX. 

1.  Le  Philosophe  disait  :  Les  États  peuvent  être 
gouvernés  avec  justice  ;  les  dignités  et  les  émolu- 
ments peuvent  être  refusés  ;  les  instruments  de  gains 
et  de  proflts  peuvent  être  foulés  aux  pieds  :  la  per- 
léveraoce  dans  la  voie  droite  également  éloignée  des 
extrécies  ne  peut  être  gardée! 

Voilà  le  Deavième  chapitre.  Il  se  rattache  au  chapi- 
lie  précédent  et  il  sert  de  transition  an  chapitre  soi- 
vanL  (TcHOD-Hi.) 


CHAPITRE  X. 

1.  71ret»-Ani  [disciple  de  Khoung-tsbu]  interro- 
gea son  maître  sur  la  force  de  Tbomme. 

3.  Le  Philosophe  répondit  :  Est-ce  sur  la  force 
virile  des  coutrées  méridionales,  ou  sur  la  force  virile 
des  contrées  septentrionales?  Parlez- vous  de  votre 
propre  force  ? 

5.  Avoir  des  manières  bienveillantes  et  douces 
pour  instruire  les  hommes;  avoir  de  la  compassion 
pour  les  insensés  qui  se  révoltent  contre  la  raison  : 
Toilà  la  force  virile  propre  aux  contrées  méridiona- 
les; c*est  à  elle  que  s'attache  le  sage. 

4.  Faire  sa  couche  de  lames  de  fer  et  des  cui- 
rasses de  peaux  de  bêtes  sauvages  ;  contempler  sans 
frémir  les  approches  de  la  mort  :  voilà  la  force  virile 
propre  aux  contrées  septentrionales,  et  c'est  à  elle 
qoe  s'attachent  les  braves. 

6.  Cependant ,  que  la  force  d'âme  de  l'homme 
supérieur  qui  vit  toujours  en  paix  avec  les  hommes 
«t  ne  se  laisse  point  corrompre  par  les  passions , 
est  bien  plus  forte  et  bien  plus  grande!  Que  la  force 
(f  âme  de  celui  qui  se  tient  sans  dévier  dans  la  voie 
droite ,  également  éloignée  des  extrêmes ,  est  bien 
plus  forte  et  bien  plus  grande!  Que  la  force  d'âme 
de  celui  qiû ,  lorsque  son  pays  jouit  d'une  bonne 
administration  qui  est  son  ouvrage,  ne  se  laisse 
point  corrompre  eu  aveugler  par  un  sot  orgueil, 
est  bien  plus  forte  et  bien  plus  grande  !  Que  la  force 
d'âme  de  celui  qui,  lorsque  son  pays  sans  lois  manque 
d*une  bonne  administration  reste  immuable  dans  la 
vertu  jusqu'à  la  mort,  est  bien  plus  forte  et  bien 
plus  grande  ! 

Toilà  le  dixième  chapitre. 


CHAPITRE  XI. 

f 

1*  Le  Philosophe  disait  :  Rechercher  les  prin- 
àpes  des  choses  qui  sont  dérobées  à  Tintelligence 
bumalne;  faire  des  actions  extraordinaires  qui  pa- 
raissent en  dehors  de  la  nature  de  Thomme;  en  un 
VH)t,  opérer  des  prodiges  pour  se  procurer  des  ad- 
oûrateurs  et  des  sectateurs  dans  les  siècles  à  venir  : 
voilà  ce  que  je  ne  voudrais  pas  faire. 
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2.  L'homme  d'une  vertu  supérieure  s'applique  à 
suivre  et  à  parcourir  entièrement  la  voie  droite. 
Faire  la  moitié  du  chemin,  et  défaillir  ensuite,  est 
une  action  que  je  ne  voudrais  pas  imiter. 

3.  L*homme  d'une  vertu  supérieure  persévère 
naturellement  dans  la  pratique  du  milieu  également 
éloigné  des  extrêmes.  Fuir  le  monde,  n'être  ni  vu 
ni  connu  des  hommes,  et  cependant  n'en  éprouver 
aucune  peine;  tout  cela  n'est  possible  qu'au  saint. 

Voilà  le  onzième  chapitre.  Les  citations  des  paroles 
deKHOimG-TBEi]  par  Tseit-sse,  faites  dans  le  but  d'éclair- 
dr  le  sens  du  premier  chapitre,  s'arrêtent  id.  Or  le 
grand  but  de  cette  partie  du  livre  est  de  montrer  que  la 
pn/dence  éclairée,  ï  humant  lé  ou  la  bienveillance 
universelle  pour  les  hommes,  \à  force  d'âme,  ces 
trois  vertus  universelles  et  capitales ,  sont  la  porte  par 
où  Ton  entre  dans  la  voie  droite  que  doivent  suivre  tous 
les  hommes.  C'est  p<iurquoi  ces  vertus  ont  été  tiaitées 
dans  la  première  partie  de  l'ouvrage ,  en  les  illustrant 
par  l'exemple  des  actions  du  grand  Chun ,  de  Yan- 
youan  (ou  ^oet ,  le  disciple  chéri  de  Khoukg-tsed)  ^ 
et  de  TseU'lou  (autre  disciple  du  même  philosophe). 
Dans  Chun,  c'est  la  prudence  éclairée;  dans  Yanp 
youan,  c'est  Vhumanilé  ou  la  bienveillance  pour  tous 
les  hommes;  dans  Tseu-lou,  c'est  la /orce  d'âme  ou 
ItL  force  virile.  Si  Tune  de  ces  trois  vertus  manque, 
.  alors  il  ii'e^t  plus  possible  d'établir  la  règle  de  conduite 
morale  ou  la  voie  droite ,  et  de  rendre  la  vertu  parfaite. 
Ou  verra  le  reste  dans  le  vingtième  chapitre.  (Tcoon-n.) 


CHAPITRE  XII. 

1.  La  voie  droite  (ou  la  règle  de  conduite  morale 
du  sage,  également  éloigné  des  extrêmes)  est  d'un 
usage  si  étendu,  qu'elle  peut  s'appliquer  à  toutes  les 
actions  des  hommes  ;  mais  elle  est  d'une  nature 
tellement  subtile ,  qu'elle  n'est  pas  manifeste  pour 
tous. 

2.  Les  personnes  les  plus  ignorantes  et  les  plus 
grossières  de  la  multitude ,  hommes  et  femmes , 
peuvent  atteindre  à  cette  science  simple  de  se  bien 
conduire  ;  mais  il  n'est  donné  à  personne,  pas  même 
à  ceux  qui  sont  parvenus  au  plus  haut  degré  de 
sainteté,  d'atteindre  à  la  perfection  de  cette  science 
morale;  il  reste  toujours  quelque  chose  d'inconnu 
qui  dépasse  les  plus  nobles  intelligences  sur  cette 
terre  '.  Les  personnes  les  plus  ignorantes  et  les 
plus  grossières  de  la  multitude,  hommes  et  femmes, 
peuvent  pratiquer  cette  règle  de  conduite  morale 
dans  ce  qu'elle  a  de  plus  général  et  de  plus  com- 
mun; mais  il  n'est  donné  à  personne,  pas  même  à 
ceux  qui  sont  parvenus  au  plus  haut  degré  de  sain- 
teté, d'atteindre  à  la  perfection  de  cette  règle  de 
conduite  morale,  il  y  a  encore  quelque  chose  que 
l'on  ne  peut  pratiquer.  Le  ciel  et  la  terre  sont 
grands  sans  doute;  cependant  l'homme  trouve 
encore  en  eux  des  imperfections.  C'est  pourquoi  le 

>  Glose. 
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flage,  en  parlant  de  ce  que  la  règle  de  conduite 
morale  de  l'homme  a  de  plus  grand,  dit  que  le 
inonde  ne  peut  la  contenir  ;  et  en  parlant  de  ce 
qu^elIe  a  de  plus  petit,  il  dit  que  le  monde  ne 
peut  la  diviser. 

3.  Le  Livre  des  vers  dit  ^  : 

«  L*oîseau  yauan  s*envole  jusquedans  lescleux, 
m  le  poisson  plonge  jusque  dans  les  abîmes.  » 

Ce  qui  veut  dire,  que  la  règle  de  conduite  mo- 
rale de  rbomme  est  la  loi  de  toutes  les  intelli- 
gences ;  qu*elle  illumine  Tuniveradansle  plushaut 

des  d'eux  comme  dans  les  plus  profonds  abîmes  I 

4.  La  règle  de  conduite  morale  du  sage  a  son 

principe  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes ,  d'où  elle 
s'élève  à  sa  plus  haute  manifestation  pour  éclairer 
le  ciel  et  la  terre  de  ses  rayons  éclatants! 

VoUà  le  douzième  cliapitre.  Il  renferme  les  paroles  de 
TieU'Sse  destinées  à  expliquer  le  sens  de  cette  expres- 
sion du  premier  cbapilre ,  où  U  est  dit  que  l'on  ne  peut 
s'éearter  de  la  règle  de  conduite  morale  de  l'homme. 
Dans  les  huit  chapitres  suivants ,  Tseu-sse  cite  sans  or- 
dre les  paroles  de  Khoung-tseu  pour  éclaircir  le  même 
sujet.  (TcHOu-Hi.) 


CHAPITRE  Xm. 

1 .  Le  philosophe  a  dit  :  La  voie  droite  ou  la  règle 
de  conduite  que  Ton  doit  suivre,  n*est  pas  éloignée 
des  hommes.  Si  les  hommes  se  font  une  règle  de  con- 
duite éloignée  d*eux,  c'est-à-dire,  qui  ne  soit  pas 
conforme  à  leur  propre  nature,  elle  ne  doit  pas  être 
Considérée  comme  une  règle  de  conduite. 

3.  Le  Livre  des  Fers  dit  *  : 
«  L'artisan  qui  taille  un  manche  de  cognée  sur  un 

«  autre  manche, 
«  PTa  pas  son  modèle  éloigné  de  lui.  » 
Prenant  le  manche  modèle  pour  tailler  Tautre 
manche,  il  le  regarde  de  côté  et  d'autre,  et,  après 
avoir  confectionné  le  nouveau  manche,  Il  les  examine 
bien  tous  lesdeuxpourvoir  s'ils  diffèrent  encoreTun 
de  l'autre.  De  même  le  sage  se  sert  de  Thomme  ou  de 
rhmnanité  pour  gouverner  et  diriger  les  hommes; 
une  fois  qu'il  les  a  ramenés  au  bien ,  il  s'arrête  la  ^. 

8.  Celui  dont  le  cœur  est  droit,  et  qui  porte  aux  \ 
autres  les  mêmes  sentiments  qu'il  a  pour  lui-même, 
ne  s'écarte  pas  de  la  loi  morale  du  devoir  prescrite 
aux  hommes  par  leur  nature  rationnelle;  il  ne  fait 
pas  aux  autres  ce  qu'il  désire  qui  ne  lui  soit  pas  fait 
à  lui-même. 

4.  La  règle  de  conduite  morale  du  sage  lui  impose 
quatre  grandes  obligations  :  moi  je  n'en  puis  pas 
seulement  remplir  complètement  une.  Ce  qui  est 
exigé  d'un  fils,  qu'il  soit  soumis  à  son  père,  je  ne  puis 


*  Livre  Ta-ya,  ode  Han^lou. 

*  livre  Koué-foung,  ode  Fa-ko, 

*  Il  Délai  impose  pas  une  petfecUon  oontraire  à  sa  natm. 


pas  même  Tobserver  encore  ;  ce  qui  est  exigé  d'un  su- 
jet, qu'il  soit  soumis  à  son  prince,  je  ne  puis  pas 
même  l'observer  encore;  ce  qui  est  exigé  d'un  frerd 
cadet,  qu'il  soit  soumis  à  son  frère  aîné, je  ne  puis 
pas  même  l'observer  encore;  ce  qui  est  exigé  des 
amis ,  qu^ils  donnent  la  préférence  en  tout  à  leurs 
amis  Je  ne  puis  pas  l'observer  encore.  L'exercice  de 
ces  vertus  constantes,  éternelles;  la  circonspection 
dans  les  paroles  de  tous  les  jours;  ne  pas  négliger  de 
faire  tous  ses  efforts  pour  parvenir  à  rentier  acconh 
plissement  de  ses  devoirs  ;  ne  pas  se  laisser  aller  à  uq 
débordement  de  paroles  superflues;  faire  en  sorte 
que  les  paroles  répondent  aux  œuvres ,  et  les  œuvres 
aux  paroles;  en  agissant  de  cette  manière,  comment 
le  sage  ne  serait-il  pas  sincère  et  vrai? 

Voilà  le  treiaème  chapitra. 


*•—* 


CHAPITRE  XIV. 

1 .  L'homme  sage  qui  s'est  identifié  aree  la  loi  mo- 
rale, en  suivant  constamment  la  ligne  moyenne, 
paiement  éloignée  des  extrêmes,  agit  selon  les  de- 
voirs de  son  état,  sans  rien  désirer  qui  lui  soit 
étranger. 

3.  Est-il  riche ,  comblé  d'honnemra ,  il  agit  comme 
doitagir  un  homme  richeet  comblé  d'honoeurB.  Est- 
il  pauvre  et  méprisé,  il  agit  comme  doit  agir  m 
homme  pauvre  et  méprisé.  Est-il  étranger  et  d'une 
civilisation  différente ,  il  agit  comme  doit  agir  uo 
homme  étranger  et  de  civilisation  différente.  £st-ii 
malheureux,  accablé  d'infortune,  il  agit  comme  doit 
agir  un  malheureux  accablé  d'infortanes.  Le  sage 
qui  s'est  identifié  avec  la  loi  morale,  conserve  tou- 
jours assez  d'empire  sur  lui*méme  pour  accomplir 
les  devoirs  de  son  état  dans  quelque  eottdition  qu'il 
se  trouve. 

a.  S'il  est  dans  un  rang  aupérleor ,  il  ne  tourmente 
pas  ses  inférieurs;  s'il  est  dans  uo  rang  inférieur, 
il  n'assiège  pas  de  sollicitations  batsas  et  eopides 
ceux  qui  occupent  un  r«ng  sopérienr.  Il  se  tient 
toujours  dans  la  droiture,  et  ne  demande  rien  aux 
hommes;  alors  la  paix  et  la  sérénité  de  «Mi  Ame  ne 
sont  pas  troublées.  Il  ne  murmure  pas  contre  le  ciel, 
et  il  n'accuse  pas  les  hommes  de  ses  infortunes. 

4.  C'est  pourquoi  le  sage  conserve  une  âme  tou- 
jours  égale ,  en  attendant  l'accomplissement  de  la 
destinée  céleste.  L'homme  qui  est  hors  de  la  voie  du 
devoir,  se  jette  dans  mille  entreprises  téméraires 
pour  chercher  ce  qu'il  ne  doit  pas  obtenir. 

5.  Le  Philosophe  a  dit  :  L'archer  peut  être ,  sous 
un  certain  point,  comparé  au  sage  :  s'il  s'écarte  du 
but  auquel  il  \ise,  il  réfléchit  en  lui-méflie  pour  eo 
ehercher  la  cause. 

VoilÀ  le  qualonième  chapitre. 


ou  L'INVARIABILITÉ  DANS  LE  MIUEU. 
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CHAPITRE  XY. 

f .  La  voie  morale  du  sage  peut  être  comparée  à  la 
route  du  voyageur  qui  doit  commencer  à  lui  pour 
(^éloigner  ensuite;  elle  peut  aussi  être  comparée  au 
chemin  de  celui  qui  gravit  un  lieu  élevé  en  partant 
du  lieu  bas  où  il  se  trouve. 

i,Le  Livre  des  f^ers  dit  «  : 

•  Une  femme  et  des  enfants  qui  aiment  l'union  et 

rharmonie, 

>  Sont  comme  les  accords  produits  par  le  Kin  et 

leKhe. 

«  Quand  les  frères  vivent  dans  l'union  et  Thar- 

■  monie,  la  joie  et  le  bonheur  régnent  parmi  eux*  Si 

■  le  bon  ordre  est  établi  dans  votre  famille,  votre 

■  femmeet  vos  enfants  seront  heureux  et  satisfaits.  » 
8.  Le  Philosophe  a  dit  :  Quel  contentement  et 

qaelle  joie  doivent  éprouver  un  père  et  une  mère  à 
la  téta  d'une  semblable  famille! 

Toilà  le  qulultae  chapitre. 


CHAPITRE  XVI. 

i.  Le  Philosophe  a  dit  :  Que  les  facultés  des 
puissances  subtiles  de  la  nature  sont  vastes  et  pro- 
foodes! 

3.  On  cherche  à  les  apercevoir,  et  on  ne  les  voit 
pas;  on  cherche  à  les  entendre,  et  on  ne  les  entend 
pas;  identifiées  à  la  substance  des  choses,  elles  ne 
peuvent  en  être  séparées. 

3.  Elles  font  que  dans  tout  Funivers  les  hommes 
puriGentet  sanctiGent  leur  cœur,  se  revêtent  de  leurs 
habits  de  fêtes  pour  offrir  des  sacriCces  et  des  obla- 
lions  à  leurs  ancêtres.  C'est  un  océan  d'intelligences 
subtiles!  Elles  sont  partout  au-dessus  de  nous,  à 
notre  gauche,  à  notre  droite;  elles  nous  environ- 
nent de  toutes  parts! 

4.  Le  Liûre  des  Fers  dit  »  : 
«  L'arrivée  des  esprits  subtils 
«  Ne  peut  être  déterminée  ; 

«  A  plus  forte  raison  si  on  les  néglige.  » 

5.  Ces  esprits  cependant,  quelque  subtils  et  im- 
perceptibles qu'ils  soient,  se  manifestent  dans  les 
formes  corporelles  des  êtres;  leur  essence  étant 
ane  essence  réelle,  vraie,  elle  ne  peut  pas  ne  pas  se 
manifester  sous  une  forme  quelconque. 

Voilà  le  seizième  diapitre.  On  ne  peut  ni  voir^  ni 
entendre  ces  esprits  subtils;  c'est-à-dire,  qu'ils  sont 
dérobés  h  nos  regards  par  leur  propre  nature.  Identifiés 
avec  la  substance  des  choses  telles  qu'elles  existent ,  ils 
sont  donc  .h  ssi  d'un  usage  général.  Dans  les  trois  cha- 
pitTPS  qui  précèdent  celui-ci ,  il  est  parlé  de  choses  d'un 
usage  restreint ,  particulier  ;  dans  les  trois  chapitres  sui- 
vants, il  est  parlé  de  choses  d'un  usage  général;  dans 
cedu^itie-d,  il  est  parlé  tout  à  la  fois  de  choses  d'un 

'  livre  Sioo^a,  ode  Tehang-ti. 
*  livn  ro-ya,  ode  T-tehi. 


nsage  général,  obscures  et  abstraites  :  il  oompreDd  te 
général  et  le  particulier.  (Tcnoo*».) 


CHAPITRE  XYIL 

1.  Le  Philosophe  a  dit  :  Qu*elle  était  grande, la 
piété  filiale  de  Chun!  il  fut  un  saint  par  sa  vertu; 
sa  dignité  fut  la  dignité  impériale;  ses  possessions 
s'étendaient  aux  quatre  mers  '  ;  il  offrit  les  sacri- 
fices impériaux  à  ses  ancêtres  dans  le  temple  qui 
leur  était  consacré;  ses  fils  et  ses  petits-fils  conser- 
vèrent ses  honneurs  dans  une  suite  de  siècles  '. 

2.  C'est  ainsi  que  sa  grande  vertu  fut,  sans  aucun 
doute,  le  principe  qui  lui  fit  obtenir  sa  dignité  im* 
périale,  ses  revenus  publics,  sa  renommée,  et  la  lon- 
gue durée  de  sa  vie. 

*3.  C'est  ainsi  que  le  ciel,  dans  la  production  con- 
tinuelle des  êtres,  leur  donne  sans  aucun  doute  leurs 
développements  selon  leurs  propres  natures,  oa 
leurs  tendances  naturelles  :  l'arbre  debout ,  il  le  fait 
croître,  le  développe;  Tarbre  tombé,  mort,  il  le 
dessèche,  le  réduit  en  poussière. 

4.  Le  Livre  des  Fers  dit  *  : 

«  Que  le  prince  qui  gouverne  avec  sagesse  soit 
«  loué! 

«  Sa  brillante  vertu  resplendit  détentes  parts; 

«  Il  traite  comme  ils  le  méritent  les  magistrats 
«  et  le  peuple; 

«  Il  tient  ses  biens  et  sa  puissance  du  ciel  ; 

tt  II  maintient  la  paix,  la  tranquillité  et  Tabon- 
«  danceen  distribuant  [les  richesses  qu'  il  a  reçues]; 

«  Et  le  ciel  les  lui  rend  de  nouveau  I  » 

5.  Il  est  évident  par  là  que  la  grande  vertu  des 
sages  leur  fait  obtenir  le  mandat  du  ciel  pour  gou- 
verner les  hommes.  » 

Voilà  le  dix-septième  chapitre.  Ce  chapitre  tn-e  son 
origine  de  la  persévérance  dans  la  voie  droite ,  de  la  ooor 
stance  dans  les  bonnes  œuvres  ;  il  a  été  destiné  h  mon- 
trer au  plus  haut  degré  leur  dernier  résultat;  il  fait  voir 
que  les  efTeta  de  la  voie  du  devoir  sont  effectivement  Irès- 
étendus ,  et  que  ce  par  quoi  ils  sont  prodoits ,  est  d'une 
nature  subtile  et  cachée.  Les  deux  chapitres  suivants 
présentent  aussi  de  pareilles  idées.        (Tchou-hi.) 


CHAPITRE  XVIII. 

1.  Le  Philosophe  a  dit  :  Le  seul  d'entre  les  hom- 
mes qui  n'ait  pas  éprouvé  les  chagrins  de  l'âme,  fui 
certainement  fFen-rvang,  Il  eut  fFang^hi  pour 
père,  et  H^ourwang  fut  son  fils.  Tout  le  bien  que  le 
père  avait  entrepris  fut  achevé  par  le  fils. 

2.  fFoU'Wang  continua  les  bonnes  œuvres  do 
Taî'Wang,  de  fFang-hi  et  de  fVenrWong.  Il  do 

X  Cttt-à^ire,  aux  douze  provinces  ijeheou)  danslesqoèUes 
était  alors  oompria  Feniplre  chinois.  ((r<oM.) 
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revêtît  qu*ane  fois  ses  habits  de  guerre,  et  tout  l'em- 
pire fut  à  lui.  Sa  personne  ne  perdit  jamais  sa  haute 
renommée  dans  tout  Tempire;  sa  dignité  fut  celle 
de  fils  du  ciel  [c'est-à-dire,  d'empereur]  ;  ses  posses- 
sions s'étendirent  aux  quatre  mers.  11  offrit  les  sa- 
crifices impériaux  à  ses  ancêtres  dans  le  temple  qui 
leur  était  consacré;  ses  fils  et  ses  petits-fils  conser- 
vèrent ses  honneurs  et  sa  puissance  dans  une  suite 
de  siècles. 

3.  ff^ovrwang  était  déjà  très-avancé  en  âge 
lorsqu'il  accepta  le  mandat  du  ciel  qui  fui  conférait 
l'empire.  Tcheou-kong  accomplit  les  intentions  ver- 
tueuses de  ff^en-wang  et  de  fVou-wang,  Remon- 
tant à  ses  ancêtres,  il  éleva  Tai-wang  et  H^ang- 
hi  au  rang  de  roi  qu'ils  n'avaient  pas  possédé,  et  il 
leur  offrit  les  sacrifices  selon  le  rite  impérial.  Ces 
rites  furent  étendus  aux  princes  tributaires ,  aux 
grands  de  l'empire  revêtus  de  dignités,  jusqu'aux 
lettrés  et  aux  hommes  du  peuple  sans  titres  et  digni- 
tés. Si  le  père  avait  été  un  grand  de  l'empire,  et  que 
le  fils  fût  un  lettré,  celui-ci  faisait  des  funérailles  à 
son  père  selon  l'usage  des  grands  de  l'empire,  et  il 
lui  sacrifiait  selon  l'usage  des  lettrés  ;  si  son  père 
avait  été  un  lettré,  et  que  le  fils  fût  un  grand  de 
l'empire,  celui-ci  faisait  des  funérailles  à  son  père 
selon  l'usage  des  lettrés,  et  il  lui  sacrifiait  selon 
l'usage  des  grands  de  l'empire.  Le  deuil  d^une  an- 
née s'étendait  jusqu'aux  grands  ;  le  deuil  de  trois 
années  s'étendait  jusqu*à  Tempereur.  Le  deuil  du 
père  et  de  la  mère  devait  être  porté  trois  années 
sans  distinction  de  rang  :  il  était  le  même  pour  tous. 

Voilà  le  dU-hultième  chapitre. 


»»•« 


CHAPITRE  XIX. 

1.  Le  Philosophe  a  dit  :  Oh!  que  la  piété  filiale 
de  fVoU'Wmig  et  de  Tclieou-koung  s'étendit  au 
loin! 

3.  Cette  même  piété  filiale  sut  heureusement  sui- 
vre les  intentions  des  anciens  sages  qui  les  avaient 
précédés ,  et  transmettre  à  la  postérité  le  récit  de 
leurs  grandes  entreprises. 

3.  Au  printemps,  à  l'automne,  ces  deux  princes 
décoraient  avec  soin  le  temple  de  leurs  ancêtres  ;  ils 
disposaient  soigneusement  les  vases  et  ustensiles 
anciens  les  plus  précieux  [au  nombre  desquels  étaient 
le  grand  sabre  à  fourreau  de  pourpre,  et  la  sphère 
céleste  de  Chun  ^];i\s  exposaient  aux  regards  les 
robes  et  les  différents  vêtements  des  ancêtres ,  et  ils 
leur  offraient  les  mets  de  la  saison. 

4.  Ces  rites  étant  ceux  de  la  salle  des  ancêtres, 
c'est  pour  cette  raison  que  les  assistants  étaient 
soigneusement  placés  à  gauche  ou  à  droite ,  selon 

<  On  peut  ▼oir  la  gravure  de  cette  sphère,  et  la  descripUon 
des  oèrémonies  Indiquées  ci-dessus,  dans  là  Description  de  la 
Chine,  pv  le  traducteur,  tom.  i ,  pag.  89  et  suiv. 


que  l'exigeait  leur  dignité  ou  leur  rang;  les  dx^ah 
et  les  rangs  étaient  observés  :  c'est  pour  cette  rai. 
son  que  les  hauts  dignitaires  étaient  distingués  du 
commun  des  assistants  ;  les  fonctions  cérémoniales 
étaient  attribuées  à  ceux  qui  méritaient  de  les  rem- 
plir :  c'est  pour  cette  raison  que  l'on  savait  distin- 
guer  les  sages  des  autres  hommes  ;  la  foule  s'étant 
retirée  de  la  cérémonie,  et  la  famille  s'étant  réunie 
dans  le  festin  accoutumé,  les  jeunes  gens  servaient 
les  plus  âgés:  c'est  pour  cette  raison  que  la  solen- 
nité atteignait  les  personnes  les  moins  élevées  ea 
dignité.  Pendant  les  festins,  la  couleur  des  cheveui 
était  observée  :  c'est  pour  cette  raison  que  les  assis- 
tants étaient  placés  selon  leur  Age. 

5.  Ces  princes,  H^oU'Wang  et  Tcheu-koung, 
succédaient  à  la  dignité  de  leurs  ancêtres;  ils  prati- 
quaient  leurs  rites;  ils  exécutaient  leur  musique; 
ils  honoraient  ce  qu'ils  avaient  respecté;  ils  chéris- 
saient ce  qu'ils  avaient  aimé  ;  ils  les  servaient  morts 
comme  ils  les  auraient  servis  vivants  ;  ils  les  servaient 
ensevelis  dans  la  tombe  comme  s'ils  avaient  encore 
été  près  d'eux  :  n'est-ce  pas  là  le  comble  de  la  pieté 
filiale? 

6.  Les  rites  du  sacrifice  au  ciel  et  du  sacriGcea 
la  terre  étaient  ceux  qu'ils  employaient  pour  rendre 
leurs  hommages  au  suprême  Seigneur  ';  les  rites  du 
temple  des  ancêtres  étaient  ceux  qu'ils  employaient 
pour  offrir  des  sacrifices  à  leurs  prédécesseurs.  Celui 
qui  sera  parfaitement  instruit  des  rites  du  sacritice 
au  ciel  et  du  sacrifice  à  la  terre,  et  qui  comprendra 
parfaitement  la  sens  du  grand  sacrifice  quinquen- 
nial  nommé  Ti,  et  du  grand  sacrifice  automnal 
nommé  Tchang,  gouvernera  aussi  facilement  le 
royaume  que  s'il  regardait  dans  la  paume  de  sa 
main. 

Voilà  le  dix-ueavième  chapitre. 


CHAPITRE  XX. 

1.  Ngal'koung  interrogea  Khouwo-tsbo  sur 
les  principes  constitutifs  d'un  bon  gouvernement. 

2.  Le  Philosophe  dit  :  Les  lois  gouvernementales 
des  rois  fTen  et  H^ou  sont  consignées  tout  entières 
sur  les  tablettes  de  bambous.  Si  leurs  ministres 
existaient  encore,  alors  leurs  lois  administratives 
seraient  en  vigueur;  leurs  ministres  ont  cesse 
d'être,  et  leurs  principes  pour  bien  gouverner  ne 
sont  plus  suivîis. 

3.  Ce  sont  les  vertus,  les  qualités  réunies  des 
ministres  d'un  prince  qui  font  la  bonne  adminis- 
tration d'un  État;  comme  la  vertu  fertile  de  la 
terre,  réunissant  le  mou  et  le  dur,  produit  et  fait 
croître  les  plantes  qui  couvrent  sa  surfoce.  Cette 
bonne  administration  dont  vous  me  parlez  resseni- 


'  n  I^  v\o\  et  U  terre  qui  est  au  miliea.  » 
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hUma  roManx  qui  bordent  les  fleuves  ;  elle  se  pro- 
duh  oaturalleiuent  sur  un  sol  convenable. 

4  Ainsi  la  bonne  administration  d*un  État  dé- 
pend des  ministres  qui  lui  sont  préposés.  Un  prince 
qui  veut  imiter  la  bonne  administration  des  anciens 
rois  doit  cfaoisir  ses  ministres  d*après  ses  propres 
sentiments,  toujours  inspirés  par  le  bien  public; 
poar  que  ses  sentiments  aient  toujours  le  bien  pu- 
blic pour  mobiles,  il  doit  se  conformer  à  la  grande 
loi  du  devoir;  et  cette  grande  loi  du  devoir  doit  être 
cherchée  dans  Thumanité ,  cette  belle  vertu  du  cœur 
qui  est  le  principe  de  Tamour  pour  tous  les  hommes. 

i.  Cette  humanité,  c*est  Thomme  lui-même;  Ta- 
fflitié  pour  les  parents  en  est  le  premier  devoir.  La 
justice,  c*est  l'équité  ;  c*est  rendre  à  chacun  ce  qui 
lui  convient  :  honorer  les  hommes  sages ,  en  forme 
le  premier  devoir.  L'art  de  savoir  distinguer  ce  que 
foo  doit  aux  parents  de  différents  degrés ,  celui  de 
saToir  comment  honorer  les  sages  selon  leurs  mé- 
rites, ne  s'apprennent  que  par  les  rites,  ou  prin- 
cipes de  conduite  inspirés  par  le  cieW. 

6.  Cest  pourquoi  le  prince  ne  peut  pas  se  dispen- 
ser de  corriger  et  perfectionner  sa  personne.  Dans 
rintention  de  corriger  et  perfectionner  sa  personne , 
il  De  peut  pas  se  dispenser  de  rendre  à  ses  parents  ce 
qui  leur  est  dû.  Dans  l'intention  de  rendre  à  ses  pa- 
rents ce  qui  leur  est  dû,  il  ne  peut  pas  se  dispenser 
de  connaître  les  hommes  sages  pour  les  honorer  et 
pour  qu'ils  puissent  l'instruire  de  ses  devoirs.  Dans 
Tifitention  deconnaltre  les  hommes  sages,  il  ne  peut 
pas  se  dispenser  de  connaître  le  ciel ,  ou  la  loi  qui 
dirige  dans  la  pratique  des  devoirs  prescrits. 

7.  Les  devoirs  les  plus  universels  pour  le  genre 
humain  sontau  nombre  de  cinq  ;  et  l'homme  possède 
trois  facultés  naturelles  pour  les  pratiquer.  Les  cinq 
devoirs  sont  :  les  relations  qui  doivent  exister  entre 
le  prince  et  ses  ministres,  le  père  et  ses  enfants,  le 
mari  et  la  femme,  les  frères  afnés  et  les  frères  cadets, 
et  r union  des  amis  entre  eux;  lesquelles  cinq  rela- 
tions constituent  ia  loi  naturelle  du  devoir  la  plus 
universelle  pour  les  hommes.  La  conscience,  qui  est 
la  lumière  de  rintelligence  pour  distinguer  le  bien 
et  le  mal;  l'humanité,  qui  est  l'équité  du  cœur;  le 
courage  moral ,  qui  est  la  force  d'âme,  sont  les  trois 
grandes  et  universelles  facultés  morales  de  l'homme  ; 
mais  cedont  on  doit  se  servir  pour  pratiquer  les  cinq 
pands  devoirs  se  réduit  à  une  seule  et  unique  con- 
dition. 

8.  Soit  qu'il  suffise  de  naître  pour  connaître  ces 
devoirs  universels,  soit  que  l'étude  ait  été  nécessaire 
pour  les  connaître,  soit  que  leur  connaissance  ait 
^gé  de  grandes  peines,  lorsqu'on  est  parvenu  à 

'  U  y  I  id  dans  rédition  de  Tehou-hi  an  paragraphe  qoi 
f«  Rlioave  plas  loin ,  et  que  la  plupart  des  autres  éditeurs 
ehioois  oot  supprimé,  parce  qu*ii  D*a  aucun  rapport  avec  ce 
9^  |»«Qède  et  ee qui  suit,  et  qu'il  parait  là  déplacé  et  fairo 
00  doublecniploi.  Mooi  Tavons  aussi  supprimé  en  cet  endroit. 


cettePconnaissance ,  le  résultat  est  le  même  ;  soit  que 
l'on  pratique  naturellement  et  sans  efforts  ces  de- 
voirs universels ,  soit  qu'on  les  pratique  dans  le  but 
d'en  retirer  des  profits  ou  des  avantages  personnels , 
soit  qu'on  les  pratique  difficilement  et  avec  efforts, 
lorsqu'on  est  parvenu  à  l'accomplissement  des  œu* 
vres  méritoires,  le  résultat  est  le  même. 

9.  Le  Philosophe  a  dit*:  Celui  qui  aime  l'étude, 
ou  l'application  de  son  intelligence  à  la  recherche  de 
la  loi  du  devoir,  est  bien  près  de  la  science  morale  ; 
celui  qui  fait  tous  ses  efforts  pour  pratiquer  ses  de* 
voirs ,  est  bien  près  de  ce  dévouement  au  bonheur 
des  hommes  que  l'on  appelle  humanité;  celui  qui 
sait  rougir  de  sa  faiblesse  dans  la  pratique  de  ses 
devoirs ,  est  bien  près  de  la  force  d'âme  nécessaire 
pour  leur  accomplissement. 

10.  Celui  qui  sait  ces  trois  choses,  connaît  alors  les 
moyens  qu'il  faut  employer  pour  bien  régler  sa  per- 
sonne, ou  se  perfectionner  soi-même  ;  connaissant  les 
moyens  qu'il  faut  employer  pour  régler  sa  personne, 
il  connaît  alors  les  moyens  qu'il  faut  employer  pour 
faire  pratiquer  la  vertu  aux  autres  hommes  ;  connais- 
sant  les  moyens  qu'il  faut  employer  pour  faire  pra- 
tiquer la  vertu  aux  autres  hommes,  il  connaît  alors 
les  moyens  qu'il  faut  employer  pour  bien  gouverner 
les  empires  et  les  royaumes. 

11.  Tous  ceux  qui  gouvernent  les  empires  et  les 
royaumes  ont  neuf  règles  invariables  à  suivre ,  à 
savoir  :  se  régler  ou  se  perfectionner  soi-même,  ré- 
vérer les  sages ,  aimer  ses  parents,  honorer  les  pre- 
miers fonctionnaires  de  l'État  ou  les  ministres,  être 
en  parfaite  harmonie  avec  tous  les  autres  fonction- 
naires et  magistrats ,  traiter  et  chérir  le  peuple  comme 
un  fils,  attirer  près  de  soi  tous  les  savants  et  les  ar- 
tistes, accueillir  agréablement  les  hommes  qui  vien- 
nent de  loin ,  les  étrangers  ',  et  traiter  avec  amitié 
tous  les  grands  vassaux. 

12.  Dès  l'instant  que  le  prince  aura  bien  réglé  et 
amélioré  sa  personne,  aussitôt  les  devoirs  univer- 
sels seront  accomplis  envers  lui-même;  dès  l'ins- 
tant qu'il  aura  révéré  les  sages,  aussitôt  il  n'aura 
plus  de  doute  sur  les  principes  du  vrai  et  du  faux, 
du  bien  et  du  mal  ;  dès  l'instant  que  ses  parents  se- 
ront l'objet  des  affections  qui  leur  sont  dues,  aus- 
sitôt il  n'y  aura  plus  de  dissensions  entre  ses  oncles, 
ses  frères  aînés  et  ses  frères  cadets;  dès  l'instant 
qu'il  honorera  convenablement  les  fonctionnaires 
supérieurs  ou  ministres,  aussitôt  il  verra  les  affaires 
d'État  en  bon  ordre;  dès  l'instant  qu'il  traitera  comme 
il  convient  les  fonctionnaires  et  magistrats  secon- 
daires, aussitôt  les  docteurs ,  les  lettrés  s'acquitte- 
ront avec  zèle  de  leurs  devoirs  dans  les  cérémonies; 
dès  l'instant  qu'il  aimera  et  traitera  le  peuple  comme 
un  fils ,  aussitôt  ce  même  peuple  sera  porté  à  imiter 

I  La  Gloie  dit  que  œ sont  Uit  marchandé  éirangen  (ehang), 
les  commerçanU  ( liou).  Us  kùêe$  ou  vttt/fttn (pin),  et  tes 
étrangers  au  pays  (  Un). 
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19.  S1I 7  a  des  penoones  qui  n'étudient  pas,  ou 
qd,  li  eDea  étudient,  ne  profltent  pas,  qu'elles  ne  se 
déooungent  point,  ne  s'arrêtent  point;  s*il  y  a  des 
personnes  qui  n'interrogent  pas  pour  s'éclairer 
lur  les  choses  douteuses  ou  qu'elles  ignorent,  les 
hommes  instruits,  ou  si,  en  les  interrogeant,  el- 
les ne  peuvent  devenir  plus  instruites,  qu'elles  ne 
te  découragent  point; s'il  y  a  des  personnes  qui  ne 
méditent  pas ,  ou  qui ,  si  elles  méditent,  ne  parvien- 
oent  pas  à  acquérir  une  connaissance  claire  du  prin- 
cipe du  bien ,  qu'elles  ne  se  découragent  point  ;  s'il 
j  a  des  personnes  qui  ne  distinguent  pas  le  bien  du 
mal,  00  qui,  si  elles  le  distinguent,  n'en  ont  pas 
cependant  une  perception  claire  et  nette,  qu'elles 
ne  le  découragent  point;  s'il  y  a  des  personnes  qui 
ne  pratiquent  pas  le  bien,  ou  qui ,  si  elles  le  prati- 
quent, ne  peuvent  y  employer  toutes  leurs  forces, 
qu'elles  ne  se  découragent  point  :  ce  que  d'autres 
feraient  en  une  fois ,  elles  le  feront  en  dix  ;  ce  que 
d*autres  feraient  en  cent ,  elles  le  feront  en  mille. 

20.  Celui  qui  suivra  véritablement  cette  règle 
âe persévérance,  quelque  ignorant  qu'jl  soit.  Il  de- 
vieûdra  nécessairement  éclairé  ;  quelque  faible  qu'il 
soit,  il  deviendra  nécessairement  fort. 

▼«là  le  vinRlièine  chapitre.  H  eontioit' les  parles 
de  KiouHG^nu  destinées  à  offHr  les  eiemples  de  ve^ 
faudugnnd  Chun,  de  Wen-ivcmg,  de  Won-wang  et 
de  Tchiou'kimng ,  pour  les  continuer.  Tiêu^se,  dans  ce 
dt^^tre,  éelaircft  ce  qu'ils  ont  transmis  par  la  tradition; 
0  le  rapporte  et  le  met  en  ordre.  Il  fait  même  plus ,  car 
il  enbrasM  les  devoirs  d*un  usage  général,  ainii  que 
les  defoirs  moins  accessihies  des  hommes  qui  tendent 
à  la  perfectkm ,  en  même  temps  que  ceux  qui  concerDent 
WpetHs  et  les  grands,  afin  de  compléter  le  sens  du 
douiième  chapitre.  Dans  le  chapitre  précédent,  il  est 
parié  de  la  perfection,  et  le  philosophe  expose  ce  qu'il 
estend  par  ce  terme  ;  ce  qu'il  appelle  le  par/ait  est  véri- 
ttUÊment  le  nœud  central  et  fondamental  de  ce  livre. 

(TcBOo-m.) 


CHAPITRE  XXI. 

1.  La  haute  lumière  de  l'intelligence  qui  natt  de  la 
perfection  morale,  ou  de  la  vérité  sans  mélange, 
i*appelle  vertu  naturelle  ou  sainteté  primitive.  La 
perfection  morale  qui  natt  de  la  haute  lumière  de 
nntcllîgence,  s'appelle  instruction  ou  sainteté  ac- 
quise. La  perfection  morale  suppose  la  haute  lumière 
de  nntelligence;  la  haute  lumière  de  l'intelligence 
suppose  la  perfection  morale. 

▼oilà  le  vingt  et  nnième  chapitre,  par  lequel  7)ieu4se 
allé  le  sens  du  chapitre  précédent  à  celui  des  chapitres 
soiTaDts,  dans  lesquels  il  expose  la  doctrine  de  son  ma^ 
Ire  Knoonc-TSEii ,  concernant  la  loi  du  ciel  et  la  foi  de 
fkommê.  Les  eue  chapitres  qui  suivent  renferment  les 
Vnpks  de  nm^êse,  destinées  à  édalrofar  et  à  dévelop- 
per Issom  de 
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CHAPITRE  XXn. 


1.  n  n'y  a  dans  le  monde  que  les  hommes  souTe- 
rainement  parfaits  qui  puissent  connaître  à  tond 
leur  propre  nature,  la  loi  de  leur  être ,  et  les  devoirs 
qui  en  dérivent;  pouvant  connaître  à  fond  leur 
propre  nature  et  les  devoirs  qui  en  dérivent ,  ils 
peuvent  par  cela  même  connaître  à  fond  la  nature 
des  autres  hommes,  la  loi  de  leur  être,  et  leur  en- 
seigner tous  les  devoirs  qu'ils  ont  à  observer  pour 
accomplir  le  mandat  du  ciel;  pouvant  connaître  à 
fond  la  nature  des  autres  hommes,  la  loi  de  leur 
être,  et  leur  enseigner  les  devoirs  qu'ils  ont  à  obser- 
ver pour  accomplir  le  mandat  du  ciel,  ils  peuvent 
par  cela  même  connaître  à  fond  la  nature  des  autres 
êtres  vivants  et  végétants ,  et  leur  faire  accomplir 
leur  loi  de  vitalité  selon  leur  propre  nature;  pou- 
vant connaître  à  fond  la  nature  des  êtres  vivants  et 
végétants ,  et  leur  faire  accomplir  leur  loi  de  vitalité 
selon  leur  propre  nature,  ils  peuvent  par  cela  même, 
au  moyen  de  leurs  facultés  Intelligentes  supérieures, 
aider  le  ciel  et  la  terre  dans  les  transformations  et 
l'entretien  des  êtres,  pour  qu'ils  prennent  leur  com- 
plet développement  ;  pouvant  aider  le  ciel  et  la  terre 
dans  les  transformations  et  l'entretien  des  êtres, 
ils  peuvent  par  cela  même  constituer  on  troisième 
pouvoir  avec  le  ciel  et  la  terre. 

Voilà  le  vingt-denxiàme  chapitre.  H  y  est  parlé  de 
la  loi  du  cid.  C^ obod-w.) 


CHAPITRE  XXm. 

1.  Ceux  qui  viennent  immédiatement  après  ces 
hommes  souverainement  parfaits  par  leur  propre 
nature,  sont  ceux  qui  font  tous  leurs  efforts  pour 
rectifier  leurs  penchants  détournés  du  bien;  ces 
penchants  détournés  du  bien  peuvent  arriver  à  l'état 
de  perfection;  étant  arrivés  à  l'état  de  perfection, 
alors  ils  produisent  des  effets  extérieurs  visibles; 
ces  effets  extérieurs  visibles  étant  produits ,  alors 
ils  se  manifestent;  étant  manifestés ,  alors  ils  jette- 
ront un  grand  éclat;  ayant  jeté  un  grand  édat, 
alors  ils  émouvront  les  cœurs  ;  ayant  ému  les  cœurs, 
alors  ils  opéreront  de  nombreuses  conversions; 
ayant  opéré  de  nombreuses  conversions,  alors  ils 
effaceront  jusqu'aux  dernières  traces  du  vice  :  il 
n'y  a  dans  le  monde  que  les  hommes  souveraine- 
ment parfaits  qui  puissent  être  capables  d'efifacer 
ainsi  les  dernières  traces  du  vice  dans  le  oœtur  des 
hommes. 

Voilà  le  vingt-troisième  chapitre.  Il  y  est  parlé  de  la 
lot  de  rhomme. 
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CHAPITRE  XXIV. 


1.  Les  facultés  de  I*homme  souverainement  parfait 
sont  si  puissantes  qu*il  peut,  par  ieur  moyen, pré- 
voir les  choses  à  venir.  L'élévation  des  familles  roya- 
les s^annonce  assurément  pardUieureux  présages;  la 
chute  des  dynasties  s'annonce  assurément  aussi  par 
de  funestes  présages  ;  ces  présages  heureux  ou  fu- 
nestes se  manifestent  dans  la  grande  herbe  nommée 
chij  sur  le  dos  de  la  tortue ,  et  excitent  en  elle  de  tels 
mouvements  qu'ils  font  frissonner  ses  quatre  mem- 
bres. Quand  des  événements  heureux  ou  malheureux 
sont  prochains,  l'homme  souverainement  parùit 
prévoit  avec  certitude  s'ils  seront  heureux;  il  pré- 
voit également  avec  certitude  s'ils  seront  malheu- 
reux ;  c'est  pourquoi  l'homme  souverainement  par- 
fait ressemble  aux  intelligences  surnaturelles. 

Voilà  le  vingt-quatrième  chapitre.  H  parle  de  la  loi 
du  ciel. 


CHAPITRE  XXV. 

1.  Le  par/M  est  par  lui-même  parfait,  absolu; 
lahidu  devoir  est  par  elle-même  loi  de  devoir. 

3.  Le  parfait  est  le  commencement  et  la  fin  de 
tous  les  êtres;  sans  le  parfait  ou  la  perfection,  les 
élres  ne  seraient  pas.  C'est  pourquoi  le  sage  estime 
cette  perfection  au-dessus  de  tout. 

2.  L'homme  parfait  ne  se  borne  pas  à  se  perfec- 
tionner lui-même  et  s'arrêter  ensuite;  c'est  pour 
cette  raison  qu'il  s'attache  à  perfectionner  aussi  les 
autres  êtres.  Se  perfectionner  soi-même  est  sans 
doute  une  vertu;  perfectionner  les  autres  êtres  est  une 
haute  science  ;  ces  deux  perfectionnements  sont  des 
vertus  de  la  nature  ou  de  la  faculté  rationnelle  pure. 
Réunir  le  perfectionuement  extérieur  et  le  perfec- 
tionnement intérieur,  constitue  la  règle  du  devoir. 
Cest  ainsi  que  l'on  agit  convenablement  selon  les 
circonstances. 

YoOà  le  viogt-ctnquième  chapitre.  U  y  est  parlé  de 
.  la  loi  de  rhonune. 


CHAPITRE  XXVI. 

1 .  Cest  pour  cela  que  l'homme  souverainement 
parfait  ne  cesse  jamais  d'opérer  le  bien ,  ou  de  tra- 
vailler au  perfectionnement  des  autres  hommes. 

2.  Ne  cessant  jamais  de  travailler  au  perfection- 
nement des  autres  hommes,  alors  il  persévère  tou- 
jours dans  ses  bonnes  actions;  persévérant  toujours 
dans  ses  bonnes  actions ,  alors  tous  les  êtres  portent 
témoignage  de  lui. 

3.  Tous  les  êtres  portant  témoignage  de  lui,  alors 
l'influence  de  la  vertu  s'agrandir  et  s'étend  au  loin  ; 
étant  agrandie  et  étendue  au  loin,  alors  elle  est 


vaste  et  profonde;  étant  vaste  et  profonde,  alors 
elle  est  haute  et  resplendissante. 

4,  La  vertu  de  l'homme  souverainement  partit 
est  vaste  et  profonde  :  c'est  pour  cela  qo*iI  a  en  lui 
la  faculté  de  contribuer  à  l'entretien  et  au  dev»  lop- 
pementdes  êtres  ;  elle  est  haute  et  resplendissante: 
c'est  pour  cela  qu'il  a  en  lui  la  faculté  de  les  éclairer 
de  sa  lumière  ;  elle  est  grande  et  persévérante:  c  "vt 
pour  cela  qu'il  a  en  lui  la  faculté  de  contribuer  à  leur 
perfectionnement,  et  de  s'identifier  par  ses  œuvres 
avec  le  ciel  et  la  terre. 

6.  Les  hommes  souverainement  parfaits,  par  la 
grandeur  et  la  profondeur  de  leur  vertu,  s'assimi- 
lent avec  la  terre;  par  sa  hauteur  et  son  éclat,  i!!; 
s'assimilent  avec  le  ciel  ;  par  son  étendue  et  sa  du- 
rée ,  ils  s'assimilent  avec  l'espace  et  le  temps  sans 
limite. 

6.  Celui  qui  est  dans  cette  haute  condition  de 
sainteté  parfaite  ne  se  montre  point,  et  cependant, 
comme  la  terre ,  il  se  révèle  par  ses  bienfaits;  il  ne 
se  déplace  point,  et  cependant,  comme  le  ciel,  il 
opère  de  nonobreuses  transformations  ;  il  n'agit  point, 
et  cependant,  comme  l'espace  et  le  temps,  il  arrive 
au  perfectionnement  de  ses  œuvres. 

7.  La  puissance  ou  la  loi  productive  du  ciel  et 
de  la  terre  peut  être  exprimée  par  un  seul  mot  ;  son 
action  dans  l'un  et  l'autre  n'est  pas  double  :  ctsi  la 
perfection  ;  mais  alors  sa  production  des  êtres  est 
incompréhensible. 

8.  La  raison  d'être ,  ou  la  loi  du  ciel  et  de  la  terre, 
est  vaste  en  effet  ;  elle  est  profonde!  elle  est  sublime! 
elle  est  éclatante!  elle  est  immense  !  elle  est  éternelle! 

9.  Si  nous  portons  un  instant  nos  regards  nrs 
le  ciel,  nous  n'apercevons  d'abord  qu'un  petit  es- 
pace scintillant  de  lumière;  mais  si  nous  pouvions 
nous  élever  jusqu'à  cet  espace  lumineux ,  nous 
trouverions  qu'il  est  d'une  immensité  sans  limi- 
tes; le  soleil,  la  lune,  les  étoiles,  les  planètes  y 
sont  suspendus  comme  à  un  fil  ;  tous  les  êtres  de 
l'univers  en  sont  couverts  comme  d'un  dais.  y\m- 
tenant  si  nous  jetons  un  regard  sur  la  terre,  nous 
croirions  d'abord  que  nous  pouvons  la  tenir  àm 
la  main;  mais  si  nous  la  parcourons,  nous  la  trou- 
verons étendue,  profonde;  soutenant  la  haute  mon- 
tagne fleurie'  sans  fléchir  sous  son  poids;  envelop- 
pant les  fleuves  et  les  mers  dans  son  sein,  sans  i^n 
être  inondée,  et  contenant  tous  les  êtres.  Cett<? 
montagne  ne  nous  semble  qu'un  petit  fragment 
de  rocher;  mais  si  nous  explorons  son  étendue. 
nous  la  trouverons  vaste  et  élevée;  les  plante>. 
et  les  arbres  croissant  à  sa  surface ,  des  oiseaux  et 
des  quadrupèdes  y  faisant  leur  demeure,  et  ren- 
fermant elle-même  dans  son  sein  des  trésors  inex- 
ploités. Et  cette  eau  que  nous  apercevons  de  loin, 
nous  semble  pouvoir  à  peine  remplir  une  coupe 
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Hg^re;  mais  si  nous  parvenons  à  sa  surface ,  nous 
ne  pouvons  en  sonder  la  profondeur;  des  énormes 
tortues,  des  ctocodiles,  des  hydres,  des  dragons, 
des  poissons  de  toute  espèce  vivent  dans  son  sein  ; 
des  richesses  précieuses  y  prennent  naissance. 
10.  Le  Livre  des  Fers  dit  '  : 
«  H  n'y  a  que  le  mandat  du  ciel 
•  Dont  l'action  éloignée  ne  cesse  jamais.  » 

Voulant  dire  par  là,  que  c'est  cette  action  inces- 
sante qui  le  fait  le  mandat  du  ciel. 
«  Oh!  comment  n*aurait-elle  pas  été  éclatante, 
«  La  pureté  de  la  vertu  de  fVou-wangf  » 
Voulant  dire  aussi  par  là,  que  c*est  par  cette  même 
pureté  de  vertu  qu'il  fut  fFourwang  car  elle  ne  s*é- 
dipsa  jamais. 

VoOà  le  vîDgt-siiième  chapitre.  Il  y  est  parlé  de  la 
loidadd. 


CHAPITRE  XXVII. 

K  Oh  que  la  loi  du  devoir  de  l'homme  saint  est 
grande! 

3.  Cest  un  océan  sans  rivages!  elle  produit  et 
entretient  tous  les  êtres;  elle  touche  au  ciel  par  sa 
hauteur. 

s.  Oh!  qu'elle  est  abondante  et  vaste!  elle  em- 
brasse trois  cents  rites  du  premier  ordre  et  trois 
mille  du  second. 

4.  Il  faut  attendre  l'homme  capable  de  suivre 
uoe  telle  loi,  pour  qu'elle  soit  ensuite  pratiquée. 

5.  C'est  pour  cela  qu'il  est  dit  :  «  Si  l'on  ne  pos- 
sède pas  la  suprême  vertu  des  saints  hommes ,  la 
iQprême  loi  du  devoir  ne  sera  pas  complètement 
pratiquée. 

6.  C'est  pour  cela  aussi  que  le  sage,  identifié  avec 
la  loi  du  devoir,  cultive  avec  respect  sa  nature  ver- 
toeuse,  cette  raison  droite  qu'il  a  reçue  du  ciel,  et 
qu'il  s'attache  à  rechercher  et  a  étudier  attentive- 
ment ce  qu'elle  lui  prescrit.  Dans  ce  but,  il  pénètre 
jusi]u*aux  dernières  limites  de  sa  profondeur  et  de 
tOD  étendue ,  pour  saisir  ses  préceptes  les  plus  sub- 
tils et  les  plus  inaccessibles  aux  intelligences  vul- 
l^aires.  Il  développe  au  plus  haut  degré  les  hautes 
et  pures  facultés  de  son  intelligence,  et  il  se  fait  une 
loi  de  suivre  toujours  les  principes  de  la  droite 
r^son.  Il  se  conforme  aux  lois  déjà  reconnues  et 
pratiquées  anciennement  de  la  nature  vertueuse  de 
l1)omme,  et  il  cherche  à  en  connaître  de  nouvelles. 
Don  encore  déterminées;  il  s'attache  avec  force  à 
tout  ce  qui  est  honnête  et  juste,  afin  de  réunit  en  lui 
b  pratique  des  rites,  qui  sont  l'expression  de  la  loi 
oéleste. 

7.  Cest  pour  cela  que ,  s'il  est  revêtu  de  la  di- 


gnité  souveraine,  il  n'est  point  rempli  d'un  vain 
orgueil  ;  s'il  se  trouve  dans  l'une  des  conditions  in* 
férieures ,  il  ne  se  constitue  point  en  état  de  révolte. 
Que  l'administration  du  royaume  soit  équitable,  sa 
parole  suffira  pour  l'élever  à  la  dignité  qu'il  mérite; 
qu'au  contraire  le  royaume  soit  mal  gouverné,  qu'il 
y  règne  des  troubles  et  des  séditions ,  son  silence 
suffira  pour  sauver  sa  personne. 
Le  Livre  des  Vers  dit  *  : 

«  Parcequ'il  fut  intelligent  et  prudent  observateur 
«des  événements; 

«  C'est  pour  cela  qu'il  conserva  sa  personne.  » 
Cela  s'accorde  avec  ce  qui  est  dit  précédemment. 

Voilà  le  ving^8eptième  chapitre.  Il  y  est  parlé  de  la 
loi  de  Thomme. 


CHAPITRE  XXVm. 

t.  Le  Philosophe  a  dit  :  L'homme  ignorant  et 
sans  vertu,  qui  aime  à  ne  se  servir  que  de  son  pro- 
pre jugement;  l'homme  sans  fonctions  publiques, 
qui  aime  à  s'arroger  un  pouvoir  qui  ne  lui  appartient 
pas  ;  l'homme  né  dans  le  siècle  et  soumis  aux  lois 
de  ce  siècle,  qui  retourne  à  la  pratique  des  lois 
anciennes,  tombées  en  désuétude  ou  abolies,  et 
tous  ceux  qui  agissent  d'une  semblable  manière , 
doivent  s'attendre  à  éprouver  de  grands  maux. 

2.  Excepté  le  fils  du  ciel ,  ou  celui  qui  a  reçu 
originairement  un  mandat  pour  être  le  chef  de  l'em- 
pire »,  personne  n'a  le  droit  d'établir  de  nouvelles 
cérémonies,  personne  n'a  le  droit  de  fixer  de  nou- 
velles lois  somptuaires ,  personne  n'a  le  droit  de 
changer  ou  de  corriger  la  forme  des  caractères  de 
l'écriture  en  vigueur. 

3.  Les  chars  de  l'empire  actuel  suivent  les  mêmes 
ornières  que  ceux  des  temps  passés;  les  livres  sont 
écrits  avec  les  mêmes  caractères;  et  les  mœurs  sont 
les  mêmes  qu'autrefois. 

4.  Quand  même  il  posséderait  la  dignité  impé- 
riale des  anciens  souverains,  s'il  n'a  pas  leurs  vertus, 
personne  ne  doit  oser  établir  de  nouvelles  cérémo- 
nies, et  une  nouvelle  musique.  Quand  même  il  pos- 
séderait leurs  vertus,  s'il  n'est  pas  revêtu  de  leur 
dignité  impériale,  personne  ne  doit  également  oser 
établir  de  nouvelles  cérémonies  et  une  nouvelle 
musique. 

5.  Le  Philosophe  a  dit  :  J'aime  à  me  reporter 
aux  usages  et  coutumes  de  la  dynastie  des  Hia^ 
mais  le  petit  État  de  Khi^  où  cette  dynastie  s'est 
éteinte,  ne  les  a  pas  suffisamment  conservés.  J'ai 
étudié  les  usages  et  coutumes  de  la  dynastie  de  Yin 
[ou  Chang]\  ils  sont  encore  en  vigueur  dans  l'État 
de  Sùùng.  J'ai  étudié  les  usages  et  coutumes  de  la 
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4yna8tld  des  Tehecu  ;  et  eomme  ce  sont  celles 
qui  sont  aijjourd'hui  en  vigueur.  Je  dois  aussi  les 
Boivreii 

Voilà  le  vtDgt-biatlèiDe  chapitre.  U  se  rattache  au  chapitre 
précédée  et  il  n*y  a  rien  de  contraire  aa  suiranL  U  y  eit 
wuêi  qacttioo  de  la  loi  de  rhooune. 
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CHAPITRE  XXIX. 

L  II  y  a  trois  affaires  que  Ton  doit  regarder 
comme  de  la  plus  haute  importance  dans  le  gou- 
vernement d'un  empire  :  Véiablmemeni  des 
rites  ou  cérémonie,  la  fixation  des  lais  somptuai- 
res,  et  l'altération  dans  la  forme  des  caractères 
de  t écriture;  et  ceux  qui  s'y  conforment  com- 
mettent peu  de  fautes. 

3.  Les  lois ,  les  règles  d'administration  des  anciens 
temps,  quoique  excellentes,  n'ont  pas  une  autorité 
suffisante ,  parce  que  l'éloignement  des  temps  ne 
permet  pas  d'établir  convenablement  leur  authen- 
ticité; manquant  d'authenticité,  elles  ne  peuvent 
obtenir  la  conGance du  peuple;  le  peuple  ne  pouvant 
accorder  une  confiance  suffisante  aux  hommes  qui 
les  ont  écrites,  il  ne  les  observe  pas.  Celles  qui 
sont  proposées  par  des  sages  non  revêtus  de  la  di- 
gnité impériale ,  quoique  excellentes ,  n'obtiennent 
pas  le  respect  nécessaire  ;  n'obtenant  pas  le  respect 
qui  est  nécessaire  à  leur  sanction,  elles  n'obtiennent 
pas  également  la  confiance  du  peuple;  n'obtenant 
pas  la  confiance  du  peuple ,  le  peuple  ne  les  observe 
pas. 

3.  C'est  pourquoi  la  loi  du  devoir  d'un  prince  sage, 
dans  l'établissement  des  lois  les  plus  importantes, 
a  sa  base  fondamentale  en  lui-même;  l'autorité  de 
sa  vertu  et  de  sa  haute  dignité  s'impose  à  tout  le 
peuple;  il  conforme  son  administration  à  celle  des 
fondateurs  des  trois  premières  dynasties ,  et  il  ne 
se  trompe  point  ;  il  établit  ses  lois  selon  celles  du 
del  et  de  la  terre,  et  elles  n'éprouvent  aucune  op- 
position ;  il  cherche  la  preuve  de  la  vérité  dans  les 
esprits  et  les  intelligences  supérieures,  et  il  est  dé- 
gagé de  nos  doutes  ;  il  est  cent  générations  à  attendre 
le  saint  homme,  et  il  n'est  pas  sujet  à  nos  erreurs. 

4.  //  cherche  la  preuve  de  la  vérité  dans  les  es* 
pritset  le  intelligences  supérieures,  et  par  consé- 
quent il  connaît  profondément  la  loi  du  mandat  cé- 
leste ;  il  est  cent  générations  à  attendre  le  saint 
homme,  et  il  n^est  pas  st^/et  à  nos  erreurs  ;  par  con- 
séquent il  connaît  profondément  les  principes  de  la 
nature  humaine. 

5.  C'est  pourquoi  le  prince  sage  n'a  qu'à  agir,  et, 
pendant  des  siècles,  ses  actions  sont  la  loi  de  l'em- 
pire; il  n'a  qu'à  parler,  et,  pendant  des  siècles,  ses 
paroles  sont  la  lègle  de  l'empire.  Les  peuples  élei- 


gnésontidors  espéranessn  loi;  esta  qui  rafeliiaect 

ne  s'en  fiitigueront  jamais. 
6.  Le  livre  cfev  f^ers  dit  '  : 
€  Dans  ùmaAk  il  n'y  a  pas  de  kaim^ 
«  Dans  ceiix-ei  il  n'y  a  point  de  satiété. 
«  Oh  !  oui ,  matin  et  soir 
«  Il  sera  à  jamais  l'objet  d'éternelles  leoenges!  • 
U  n'y  a  jamais  eu  de  sages  princes  qui  n'aient  ét£ 

tels  après  avoir  obtenu  une  pareille  renommée  dans 

le  monde. 


Voilà  le  vlogUieavième  chapitre.  H  se  nttarhfà 
ces  paroles  da  chapitre  précédent  :  placé  dans  U  Tatuj 
supérieur  (ou  revéta  de  la  dignité  impériale),  t/  nat 
point  rempli  d'orgueil;  fl  y  est  aussi  parlé  ae  la  loi 
de  l'homme. 


CHAPITRE  XXX. 

1.  Le  philosophe  Kouiro-TSBU  rappelait  avec  vé- 
nération les  temps  des  anciens  empereurs  Yao  et 
Chun;  mais  il  se  réglait  principalement  sur  la  con- 
duite des  souverains  plus  récents  ff^en  et  ff'ou. 
Prenant  pour  exemple  de  ses  actions  les  lois  natu- 
relles et  immuables  qui  régissent  les  corps  célestes, 
au-dessus  de  nos  têtes,  il  imitait  la  succession  ré- 
gulière des  saisons  qui  s'opère  dans  le  ciel;  à  nos 
pieds,  il  se  conformait  aux  lois  de  la  terre  ou  de 
l'eau  fixes  ou  mobiles. 

3.  On  peut  le  comparer  au  ciel  et  à  la  terre,  qui 
contiennent  et  alimentent  tout,  qui  couvrent  et  en- 
veloppent tout;  on  peut  le  comparer  aux  quatie 
saisons,  qui  se  succèdent  continuellement  sans  in- 
terruption ;  on  peut  le  comparer  an  soleil  et  à  la 
lune,  qui  éclairent  alternativement  le  monde* 

3.  Tous  les  êtres  de  la  nature  vivent  ensemble  de 
la  vie  universelle,  et  ne  se  nuisent  pas  les  uns  aux 
autres;  toutes  les  lois  qui  règlent  les  saisons  et  les 
corps  célestes  s'accomplissent  en  même  temps  sans 
se  contrarier  entre  elles.  L'une  des  facultés  partiel- 
les de  la  nature  est  de  iaire  couler  on  ruisseau; 
mais  ses  grandes  énergies,  ses  grandes  et  souveraines 
facultés  produisent  et  transforment  tous  les  êtres. 
Voilà  en  effet  ce  qui  rend  grands  le  ciel  et  la  terre! 

Voilà  le  trentième  chapitre.  Il  traite  de  U  loi  du  dd. 

(HWNHU.) 


CHAPITaE  XXXL 

1.  Il  n'y  a  dans  l'univers  que  lliomroe  sourerai- 
nement  saint  qui ,  par  la  faculté  de  connaître  à  tond 
et  de  comprendre  parfaitement  les  lois  primitives 
des  êtres  vivants,  soit  digne  de  posséder  l'autorité 
souveraine  et  de  commander  aux  hommes;  qai ,  p^^ 
sa  faculté  d'avoir  une  âme  grande ,  magnanime,  af* 
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fàk  et  dooM ,  soit  capable  de  posséder  le  pouvoir 
de  répandre  des  bienfaits  avec  profusion;  qui,  par 
latacoHé d'avoir  une  âme  élevée,  ferme,  impertur- 
bableet  constante,  soît  capable  de  faire  régnerla  jus- 
tice et  réqirité;  qui,  par  sa  faculté  d'être  toujours 
boDDéte ,  simple ,  grave ,  droit  et  juste ,  soit  capable 
de  8*attirer  le  respect  et  la  vénération  ;  qui ,  par  sa 
kDltéd*étre  revêtu  des  ornements  de  l'esprit ,  et  des 
talents  que  procure  une  étude  assidue ,  et  de  ces  la- 
œièresque  donne  une  exacte  investigation  des  cho- 
ses les  plus  cachées ,  des  principes  les  plus  subtils, 
Mit  capable  de  discerner  avec  exactitude  le  vrai  du 
{uix,  le  bien  du  mal, 

2.  Ses  facultés  sont  si  amples,  si  vastes,  si  pn>* 
foodes,  que  c'est  comme  une  source  inunense  d'où 
tout  sort  en  son  temps. 

3.  Elles  sont  vastes  et  étendues  comme  le  ciel  ;  la 
foorce  cachée  d'où  elles  découlent  est  profonde 
comme  Tablme.  Que  cet  homme  souverainement 
nint  apparaisse  avec  ses  vertus,  ses  facultés  puis- 
santes, et  les  peuples  ne  manqueront  pas  de  lui  té- 
moi^er  leur  vénération  ;  qu'il  parle,  et  les  peuples 
ne  manqueront  pas  d'avoir  foi  en  ses  paroles;  qu'il 
agisse,  et  les  peuples  ne  manqueront  pas  d'être  dans 
bjoie. 

4.  (Test  ainsi  que  la  renommée  de  ses  vertus  est 
an  océan  qui  inoode  l'empire  de  toutes  parts;  elle 
s'étend  même  jusqu'aux  barbares  des  réglons  méri- 
dionaleset septentrionales;  partout  où  les  vaisseaux 
et  les  chars  peuvent  aborder,  où  les  forces  de  l'in- 
dastrie  humaine  peuvent  faire  pénétrer,  dans  tous 
les  lieux  que  le  ciel  couvre  de  son  dais  immense ,  sur 
tous  les  points  que  la  terre  enserre,  que  le  soleil 
«t  la  lune  éclairent  de  leurs  rayons,  que  la  rosée 
etiesuuages  du  matin  fertilisent;  tous  les  êtres 
humainsqui  vivent  et  qui  respirent  ne  peuvent  man- 
quer de  l'aimer  et  de  le  révérer.  C'est  pourquoi  il 
est  dit  :  Que  ses  facultés ,  ses  vertus  puissantes  Vé- 
goknt  au  ciel. 

VoUà  le  trente  et  nniènie  chapitre.  Il  se  rattache  au 
chapitre  précédeut;  il  y  est  parlé  des  énergies  ou  faciil- 
1^  partielles  de  la  nature  dans  la  production  des  êtres. 
U  7  est  aussi  question  de  la  loi  du  ciel. 

(Tenoc-fli.) 
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Un  tel  hommesouverainementpar&it  a  enim-méme 
le  principe  de  ses  actions. 

2.  Sa  bienveillance  envers  tous  les  hommes  est 
extrêmement  vaste  ;  ses  facultés  intimes  sont  ex- 
trêmement profondes;  ses  connaissances  des  choses 
célestes  sont  extrêmement  étendues. 

3.  Mais  à  motos  d'être  véritablement  très-éelairé, 
profondément  intelligent ,  saint  par  ses  vertus ,  ins- 
truit des  lois  divines,  et  pénétré  des  quatre  grandes 
vertus  célestes  :  l'hutnanUé,  la  JusUee,  la  biei^ 
séance,  et  la  science  des  devoirs,  conunent  pourrait- 
on  connaître  ses  mérites? 


CHAPITRE  XXXII. 

1.  H  n'y  a  dans  Tunivers  que  l'homme  souve- 
nineroent  parfait  par  la  pureté  de  son  âme  qui  soit 
capable  de  distinguer  et  de  fixer  les  devoirs  des  cinq 
grandes  relations  qui  existent  dans  l'empire  entre 
les  hommes,  d'établir  sur  des  principes  fixes  et  con- 
formes à  la  nature  des  êtres  ,  la  grande  base  fonda- 
Dentale  des  actions  et  des  opérations  qui  s'exécu- 
toit  dans  le  monde  ;  de  connaître  parfaitement  les 
ci^tioDsetles  annihilations  du  ciel  et  de  la  terre.  I 


Voilà  le  treDte-denxième  chapitre.  Il  se  rattache  an 
chapitre  précédent,  et  Uy  est  parlé  des  grandes  éner- 
gies ou  facultés  de  la  nature  dans  la  production  des 
êtres;  il  y  est  aussi  question  de  la  loi  du  ciel.  Dans  la 
chapiUie  qui  précède  celuin^ ,  il  est  parlé  des  vertus  de 
I  homme  souverainement  saint  ;  dans  cdoi-d ,  Il  esl  parlé 
de  la  loi  de  Thomme  souverauement  parfait.  Ainsi  la 
loi  de  l'homme  souverainement  parlait  ne  peut  être 
connue  que  par  l'homme  souverainement  saint;  la  verte 
de  l'homme  souverainement  saint  ne  peut  être  pratiquée 
que  par  l'homme  souverainement  parfait;  alors  ce  ne 
sont  pas  effectivement  deux  choses  différentes.  Dans 
ce  livre ,  il  est  parlé  du  saint  homme  comme  ayant  at- 
teint le  point  le  plus  exhume  de  U  loi  céleste  ;  airivé  là , 
U  est  Uopossible  d'y  rien  i^oater.         (Tgbou-iu.  ) 


CHAPITRE  XXXm 

1.  Le  livre  des  Fers  dit  «  : 

«  Elle  couvrait  sa  robe  brodée  d'or  d'un  surtout 
«  grossier.  » 

^  Elle  haïssait  le  faste  et  la  pompe  de  ses  ornements. 
C'est  ainsi  que  les  actions  vertueuses  du  sage  se  dé- 
robent aux  regards ,  et  cependant  se  révèlent  de  plus 
en  plus  chaque  jour ,  tandis  que  les  actions  vertueu- 
ses de  l'homme  inférieur  se  produisent  avec  osten- 
tation et  s'évanouissent  chaque  jour.  La  conduite 
du  sage  est  sans  saveur  comme  l'eau  ;  mais  cependant 
elle  n'est  point  fastidieuse;  elle  est  retirée,  mais 
cependant  elle  est  belle  et  grave  ;  elle  paraît  confiise 
et  désordonnée,  mais  cependant  elle  est  régulière. 
Le  sage  connaît  les  choses  éloignées,  c'est-à-dire, 
le  monde,  les  empires  et  les  hommes  par  les  choses 
qui  le  touchent,  par  sa  propre  personne;  il  connaît 
les  passions  des  autres  par  les  siennes  propres,  par 
les  mouvements  de  son  cœur;  il  connaît  les  plus  se- 
crets mouvements  de  son  cœur,  par  ceux  qui  se  ré- 
vèlent dans  les  autres.  Il  pourra  ainsi  entrer  dans 
le  chemin  de  la  vertu. 

2.  Le  Livre  des  Fers  dit»  : 

«  Quoique  le  poisson  en  plongeant  se  cache  dans 
«  l'eau, 

«  Cependant  la  transparence  de  l'onde  le  trahit,  et 
«  on  peut  le  voir  tout  entier.  » 

«  U\ftKoui'foung,  odeChi-Jin. 
>  Livre  Siao-ya,  ode  Tthing-youe. 
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Cest  ainsi  que  le  sage  en  s^examinant  intérieu- 
rement ne  trouve  rien  dans  son  cœur  dont  il  ait  à  se 
reprocher  et  à  rougir.  Ce  que  le  sage  ne  peut  trou- 
ver en  lui,  n*est-ce  pas  ce  que  les  autres  hommes 
n'aperçoivent  pas  en  eux  ? 

3.  Le  Livre  des  f^ers  dit»  : 

«  Sois  attentif  sur  toi-même  jusque  dans  ta  mai- 
«  son; 

«  Prends  bien  garde  de  ne  rien  faire,  dans  le  lieu 
«  le  plus  secret,  dont  tu  puisses  rougir.  » 

(Test  ainsi  que  le  sage  s*attire  encore  le  respect, 
lors  même  qu'il  ne  se  produit  pas  en  public  ;  il  est 
encore  vrai  et  sincère,  lors  même  qu'il  garde  le  si- 
lence. 

4.  Le  Livre  des  Fers  dit>  : 

«  Il  se  rend  avec  recueillement  et  en  silence  aa 
«  temple  des  ancêtres , 

«  Et  pendant  tout  le  temps  du  sacrifice,  il  ne  s'é- 
«  lève  aucune  discussion  sur  la  préséance  des  rangs 
«  et  des  devoirs.  » 

C'est  ainsi  que  le  sage,  sans  faire  de  largesses, 
porte  les  hommes  à  pratiquer  la  vertu  ;  il  ne  se  livre 
point  à  des  mouvements  de  colère ,  et  il  est  craint 
du  peuple  à  l'égal  des  haches  et  des  coutelas. 

5.  Le  Livre  des  Fers  dit  ^  : 

«  Sa  vertu  recueillie  ne  se  montrait  pas,  tant 
«  elle  était  profonde! 
«  Cependant  tous  ses  vassaux  l'imitèrent!  » 
Cest  pour  cela  qu'un  homme  plein  de  vertus  s'at- 
tache fortement  à  pratiquer  tout  ce  qui  attire  le 
respect,  et  par  cela  même  il  fait  que  tous  les  États 
jouissent  entre  eux  d'une  bonne  harmonie. 


I  livre  Ta-ya,  ode  I. 

*  Uvra  Chang-toung ,  ùll»  IàêM  tâou, 

*  Livre  7c%Mif-«Mm9.  ode  liei^wni. 


6.  Le  Livre  des  Fers  '  met  dans  la  boodie  du  soih 
verain  suprême  ces  paroles  : 

«  J'aime  et  je  chéris  cette  vertu  brillante  qu:  est 
«  Faccomplissement  de  la  loi  naturelle  de  l'homme, 

«  Et  qui  ne  se  révèle  point  par  beaucoup  de  pompe 
«  et  de  bruit.  » 

Le  Philosophe  disait  à  ce  sujet  :  La  pompe  exté- 
rieure et  le  bruit  servent  bien  peu  pour  la  conver- 
sion des  peuples. 

Le  Livre  des  Fers  dit  »  : 

«  La  vertu  est  légère  comme  le  duvet  le  plus 
«  fin.  » 

Le  duvet  léger  est  aussi  l'objet  d'une  compa- 
raison : 

«  Les  actions ,  les  opérations  secrètes  du  cid 
«  suprême 

«  N'ont  ni  son,  ni  odeur.  » 

C'est  le  dernier  degré  de  l'immatérialité. 

Voilà  le  trente-troisième  chapitre.  Tseu-sse  ayaot. 
dans  les  précédents  chapitres,  porté  Texposé  de  sa  d^^- 
Irine  au  dernier  degré  de  l'évidence,  revient  sur  son  >  i- 
jet  pour  en  sonder  la  base.  Ensuite  il  enseigne  qui!  c^t 
de  notre  devoir  de  donner  une  attention  seneuse  a  d  < 
actions  ci  à  nos  pensées  intérieures  secrètes  ;  il  p<)ur>ui:, 
et  dit  qu'il  faut  faire  tous  nos  eflbrts  pour  atteiiiilt^  i 
cette  soKde  vertu  qui  attire  le  respect  et  la  vénéra:  i. 
de  tous  les  hommes,  et  procure  une  abondance  de  piv 
et  de  tranquillité  dans  tout  l*eiiipire.  11  exalte  ses  efi  ^ 
admirables,  merveilleux,  qui  vont  jusqu'à  la  rendre  'i> 
nuée  des  attributs  matériels  du  son  et  de  l'odeur;  et  il 
s'arrête  là.  Ensuite  il  reprend  les  idées  les  plud  io  [« 
tantes  du  Livre,  et  il  les  explique  en  les  résumant.  >  i 
inteuUon,  en  revenant  aiDsi  sur  les  principes  li>  j-  ^ 
essentiels  pour  les  inculquer  davantage  dans  l'espni  <!t> 
hommes ,  est  très-importante  et  très-profonde.  L  -i-i 
diant  ne  doit-il  pas  épuiser  tous  les  efforts  de  son  e^pr.( 
pour  les  comprendre  ?  (Tcboo-hi.) 

'  Livre  Ta-ya,  ode  HoaufH, 
*  Uvfc  Ta-ya,  ode  Tehmg  mm. 


FIN  DU  TCHOUNG-TOUNa 


nw  Si 


LE  LUN-YU, 


OU 


LES  ENTRETIENS  PHILOSOPHIQUES. 

TROISIÈME  LIVRE  CLASSIQUE. 


±i&CHANG-LUN, 

PREMIER  LIVRE. 


CHAPITRE  PREMIER, 

COMPOSÉ   D£    16    ARTICLES. 


1.  Le  pliilosophe  Khoung-tsbu  a  dît  :  Celui  qui 
K  livre  à  l'étude  du  vrai  et  du  bien ,  qui  s'y  applique 
avec  persévérance  et  sans  relâche,  n'en  éprouve-t-il 
pas  une  grande  satisfaction  ? 

N>st*ce  pas  aussi  une  grande  satisfaction  de  voir 
arriver  près  de  soi  des  contrées  éloignées  des  hom- 
mes attirés  par  une  communauté  d'idées  et  de  sen- 
timents? 

Être  ignoré  ou  méconnu  des  hommes ,  et  ne  pas 
s  en  indigner,  n'est-ce  pas  le  propre  de  l'homme  émi- 
Dcminent  vertueux  ? 

2.  Yeou-iseu  [disciple  de  Khoung-tseu]  dit  :  Il 
est  rare  que  celui  qui  pratique  les  devoirs  de  la  piété 
filiale  et  de  la  déférence  fraternelle ,  aime  à  se  révol- 
ter contre  ses  supérieurs;  mais  il  n'arrive  jamais 
que  celui  qui  n^aime  pas  à  se  révolter  contre  ses  su- 
périeurs, aime  à  susciter  des  troubles  dans  Teinpire. 

L'homme  supérieur  ou  le  sage  apph'que  toutes 
les  forces  de  son  intelligence  à  l'étude  des  principes 
fondamentaux  ;  les  principes  fondamentaux  étant 
bien  établis,  les  règles  de  conduite,  les  devoirs  mo- 
nux,  s'en  déduisent  naturellement.  La  piété  filiale, 
la  déférence  fraternelle,  dont  nous  avons  parlé,  ne 
sont-elles  pas  le  principe  fondamental  de  l'huma- 
nité ,  ou  de  la  bienveillance  universelle  pour  les 
hommes? 

3.  Khoung-tseu  dît  :  Des  expressions  ornées 
et  fleuries ,  un  extérieur  recherché  et  plein  d'affec- 
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tation,  s'allient  rarement  avec  une  vertu  sincère. 

4.  Thseng-tseu  dit  :  Je  m'examine  chaque  jour 
sur  trois  points  principaux  :  ITaurais-je  pas  géré  les 
affaires  d'autrui  avec  le  même  zèle  et  la  même  inté- 
grité que  les  miennes  propres?  n'aurais-je  pas  été 
sincère  dans  mes  relations  avec  mes  amis  et  mes 
condisciples?  n'aurais-je  pas  conservé  soigneuse^ 
ment  et  pratiqué  la  doctrine  qui  m'a  été  transmise 
par  mes  instituteurs? 

5.  Khoung-tseu  dit  :  Celui  qui  gouverne  un 
royaume  de  mille  chars  <  doit  obtenir  la  confiance 
du  peuple,  en  apportant  toute  sa  sollicitude  aux  af- 
faires de  l'État;  il  doit  prendre  vivement  à  cœur 
les  intérêts  du  peuple  en  modérant  ses  dépenses , 
et  n'exiger  les  corvées  des  populations  qu'en  temps 
convenable. 

6.  Khoitng-tsbu  dit  :  Il  faut  que  les  enfants  aient 
de  la  piété  filiale  dans  la  maison  paternelle  et  de  la 
déférence  fraternelle  au  dehors.  Il  faut  qu'ils  soient 
attentifs  dans  leurs  actions ,  sincères  et  vrais  dans 
leurs  paroles  envers  tous  les  hommes  qu'ils  doivent 
aimer  de  toute  la  force  et^l'étendue  de  leur  affec- 
tion, en  s'attachant  particulièrement  aux  personnes 
vertueuses.  £t  si  après  s'être  bien  acquittés  de  leurs 
devoirs,  ils  ont  encore  des  forces  de  reste,  ils  doi- 
vent s'appliquer  à  orner  leur  esprit  par  l'étude  et  à 
acquérir  des  connaissances  et  des  talents. 

7.  Tseu'hia  [disciple  de  Kroung-tseu]  dit: 
Être  épris  de  la  vertu  des  sages  au  point  d'échanger 
pour  elle  tous  les  plaisirs  mondains  *  ;  servir  ses  père 
et  mère  autant  qu'il  est  en  son  pouvoir  de  le  faire  ; 
dévouer  sa  personne  au  service  de  son  prince  ;  et , 
dans  les  relations  que  l'on  entretient  avec  ses  amis, 
porter  toujours  une  sincérité  et  une  fidélité  à  toute 
épreuve  :  quoique  celui  qui  agirait  ainsi  puisse  être 

1  «  Un  royaume  de  mille  ehan  est  aa  royaume  féodatAlre , 
dont  le  territoire  est  assez  éteoda  pour  lever  one  armée  d« 
mille  ehan  de  guerre,  »  (Glose,) 

*  La  Glote  entend  par  Sse ,  lesplauirt  deë/emme$, 
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eonsidéré  comme  dépourvu  d'instruction  «  moi  je 
rappellerai  certainement  un  homme  instruit. 

8.  KuouN6-TSEU.dit  :  Si  Tbomme  supérieuf  n'a 
point  de  gravité  dans  sa  conduite,  Il  n*inspirera  point 
de  respect;  et,  s'il  étudie,  ses  connaissances  ne  se- 
ront pas  solides.  Observez  constamment  la  sincérité 
et  la  Gdélité  ou  la  bonne  foi  ;  ne  contractez  pas  des 
liaisons  d'amitié  avec  des  personnes  inférieures  à 
vous-même  moralement  et  pour  les  connaissances  ; 
si  vous  commettez  quelques  fautes,  ne  craignez  pas 
de  vous  corriger. 

9.  Thseng-tseu  dit  :  Il  faut  être  attentif  à  ac- 
complir dans  toutes  ses  porties  les  rites  funéraires 
envers  ses  parents  décédés,  et  offrir  les  sacrifices 
prescrits;  alors  le  peuple,  qui  se  trouve  dans  une 
condition  inférieure ,  frappé  de  cet  exemple,  retour- 
nera à  la  pratique  de  cette  vertu  salutaire. 

10.  r«^-At» interrogea  r^euAiOz/n^,  en  disant: 
Quand  le  philosoplie  votre  maître  est  venu  dans  ce 

'  royaume,  obligé  d*étudier  son  gouvernement,  a-t-il 
lui-même  demandé  des  informations,  ou,  au  con- 
traire, est  on  venu  les  lui  donner?  Tacu-koung 
répondit  :  Notre  maître  est  bienveillant ,  droit,  res- 
pectueux, modeste  et  condescendant  ;  ces  qualités 
lui  ont  suflî  pour  obtenir  toutes  les  informations 
qu'il  a  pu  désirer.  La  manière  de  prendre  des  infor- 
mations de  notre  maître  ne  diffère-t-elle  pas  de  celle 
de  tous  les  autres  hommes? 

11.  Khoung-tseu  dit  :  Pendant  le  vivant  de 
votre  père ,  observez  avec  soin  sa  volonté  ;  après  sa 
mort,  ayez  toujours  les  yeux  flxés  sur  ses  actions  : 
pendant  les  trois  années  qui  suivent  la  mort  de  son 
père  le  fils  qui,  dans  ses  actions,  ne  s'écarte  point  de 
sa  conduite,  peut  être  appelé  doué  de pîété filiale, 

12.  YeoU'tseu  dit  :  Dans  la  pratique  usuelle  de  la 
politesse  (ou  de  cette  éducation  distinguée  qui  est 
la  loi  du  ciel  '}f  la  déférence  ou  la  condescendance 
envers  les  autres  doit  être  placée  au  premier  rang. 
Cétait  la  règle  de  oonduite  des  anciens  rois,  dont 
ils  tirent  un  si  grand  éclat;  tout  ce  qu'ils  firent,  les 
grandes  comme  les  petites  choses,  en  dérivent. 
Mais  il  est  cependant  une  condescendance  que  l'on 
ne  doit  pas  avoir  quand  on  sait  que  ce  n'est  que  de 
la  condescendance  ;  n'étant  pas  de  l'essence  même 
de  la  véritable  politesse ,  il  ne  faut  pas  la  pratiquer. 

13.  Yeau-tseu  dit  :  Celui  qui  ne  promet  que  ce  qui 
est  conforme  à  la  justice,  peut  tenir  sa  parole;  celui 
dont  la  crainte  et  le  respect  sont  conformes  aux 
lois  de  la  politesse,  éloigne  loin  de  lui  la  honte  et  le 
déshonneur.  Par  la  même  raison,  si  l'on  ne  perd  pas 
en  même  temps  les  personnes  avec  lesquelles  on  est 
uni  par  des  liens  étroits  de  parenté  «  on  peut  deve- 
nir un  chef  de  famille. 

14*  Khouno-tbbu  dit  :  L'homme  supérieur, 
quand  il  est  à  table,  ne  cherche  pas  à  assouvir  son  ap- 


[ciUîrG-Lis, 

petit;  lorsqu'il  est  dans  sa  maison,  il  ne  cherche  pas 
les  jouissances  de  l'oisiveté  et  de  la  mollesse  ;  il  est 
attentif  à  ses  devoirs  et  vigilant  dans  ses  paroles .  il 
aime  à  fréquenter  ceux  qui  ont  des  principes  droits, 
afln  de  régler  sur  eux  sa  conduite.  Un  tel  hoiiifue 
peut  être  appelé  philosophe,  ou  qui  se  plaît  dans 
l'étude  de  la  sagesse  '. 

15.  Tseu-koung  dit  :  Comment  trouvez -voib 
l'homme  pauvre  qui  ne  s'avilit  point  par  une  adu- 
lation servile;  l'homme  riche  qui  ne  s*enorguciliit 
point  de  sa  richesse? 

Khoung-tseu  dit  :  Un  homme  peut  encore  être 
estimable  sans  leur  ressembler  ;  mais  ce  dernier  nv 
sera  jamais  comparable  à  l'homme  qui  trou\e(ia 
contentement  dans  sa  pauvreté,  ou  qui,  étant  riche. 
se  plaît  néanmoins  dans  la  pratique  des  vertus  so- 
ciales. 
Thou'koung  dit  :  On  lit  dans  le  Livre  des  /  V r  »  : 
«  Comme  l'artiste  qui  coupe  et  travaille  ri\nire, 
«  Comme  celui  qui  taille  et  polit  les  pierres  pre* 
«  cieuses.  » 

Ce  passage  ne  fait-il  pas  allusion  à  ceux  dont  il 
vient  d'être  question  ? 

KuGUiNG-TSEU  répondit  :  Sse  (surnom  de  Tni- 
houng)  commence  a  pouvoir  citer,  dans  la  con- 
versation, des  passages  du  LÎKredes  yers;\\  in  t- 
roge  les  événements  passés  pour  connaître  l*3Neiiir. 

16.  Khoung-tseu  dit  :  Il  ne  faut  pas s'ail'^r 
de  ce  que  les  hommes  ne  nous  connaissent  pas .  mrns 
BU  contraire  de  ne  pas  les  connaître  nous-niênus. 


CHAPITRE  II, 

OOHPOei  Bl  24  ARTICUI. 


1.  Le  Philosophe  3  dit  :  Gouverner  son  pays  a\ec 
la  vertu  et  la  capacité  nécessaires,  c'est  resseniL!*  r  j 
l'étoile  polaire  qui  demeure  immobile  à  sa  p!:l:^ 
tandis  que  toutes  les  autres  étoiles  circulent  dU- 
tour  d'elle  et  la  prennent  pour  guide. 

2.  Le  Philosophe  dit:  Le  sens  des  trois  cents  oJes 
du  Livre  des  f^ers  est  contenu  dans  une  seule  de  ces 
expressions  :  «  Que  vos  pensées  ne  soient  point  per* 
«  verses.  » 

8.  Le  Philosophe  dit  :  Si  on  gouverne  le  peu;  > 
selon  les  lois  d'une  bonne  administration,  et  qu  on 
le  maintienne  dans  Tordre  par  la  crainte  des  s.;- 
plices,  il  sera  circonspect  dans  sa  conduite,  sa» 
rougir  de  ses  mauvaises  actions.  Mais  si  on  le  gc  -- 


*  Cc«MMBt«iri  dt  TcAon^Ai. 


■  En  chioots  hao'hio,  Uttéralemcot  :  aimant  t  chér.ti'--- 
Vitude, 

■  OAtKhi-ngao,  section  Fei-foung. 
3  Nous  emploierons  doréoavaot  ce  roctpoor  rendre  le  o^' 

chinois  Tseu,  lorsqu'il  est  Isolé,  tiTmc  dont  on  (î""'»";  "J 
Chine  ceux  qui  se  sont  livrés  à  IVtude  de  la  sirs^w.  ^^  "^ 
la  Glivf  «t  le  modèle  est  Kuo(;mc/««v  ,  ou  Keo«^c-rol-^>^  " 
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terne  selon  les  prineipes  de  la  rertu,  et  qu'on  le 
maintienne  dans  Tordre  par  les  seules  lois  de  la  po- 
litesse sociale  (qui  n'est  que  la  loi  du  ciel  ) ,  il  éprou- 
Tert  de  la  honte  d'une  action  coupable,  et  il  avan- 
cera dans  le  chemin  de  la  vertu. 

4.  Le  Philosophe  dit  :  A  Page  de  quinze  ans,  mon 
esprit  était  continuellement  occupé  à  Tétude;  à 
trente  ans,  je  m'étais  arrêté  dans  des  principes  so- 
lides et  fixes;  à  quarante  j'e  n'éprouvais  plus  de  dou- 
tes et  d'hésitation;  à  cinquante,  je  connaissais  la 
loi  du  ciel,  c'es^à-dire,  la  loi  constitutive  que  le 
ciel  a  conférée  à  chaque  être  de  la  nature  pour  ac- 
complir régulièrement  sa  destinée  ■;  à  soixante,  je 
saisissais  facilement  les  causes  des  événements  ;  à 
soixante  et  dix ,  je  satisfaisais  aux  désirs  de  mon 
cœur,  sans  toutefois  dépasser  la  mesure. 

6.  il#en^-l-/S0tf  (  grand  du  petit  royaume  de  loti) 
demanda  ce  que  c'était  que  l'obéissance  filiale. 

Le  Philosophe  dit  qu'elle  consistait  à  ne  pas  s'op^ 
poser  aux  principes  de  la  raison. 

Fan-trM  (un  des  disciples  de  Khoung-tsbu),  en 
conduisant  le  char  de  son  maître,  fut  interpellé 
par  lui  de  cette  manière  :  Meng^sun  *  me  question- 
nait un  jour  sur  la  piété  filiale;  je  lui  répondis  qu'elle 
consistait  à  ne  pas  s^opposer  aux  principes  de  la  rai- 
son. 

Fan-tchi  dit  :  Qu'entendez-vous  par  là?  Le  Phi- 
losophe répondit  :  Pendant  la  vie  de  ses  père  et 
mère,  il  faut  leur  rendre  les  devoirs  qui  leur  sont 
dâs,  selon  les  principes  de  la  raison  naturelle  qui 
nous  est  inspirée  par  le  ciel  [II)  ;  lorsqu'ils  meurent , 
il  faut  aussi  les  ensevelir  selon  les  cérémonies  pres- 
crites par  les  rites  (qui  ne  sont  que  l'expression  so- 
ciale de  la  raison  céleste),  et  ensuite  leur  offrir  des 
sacrifices  également  conformes  aux  rites. 

6.  Meng-woU'pe  demanda  ce  que  c'était  que  la 
piété  filiale.  Le  Philosophe  dit  :  Il  n'y  a  que  les 
pères  et  les  mères  qui  s'afDigent  véritablement  de 
la  maladie  de  leurs  enfants. 

7.  7%ai-yemi  demanda  ce  que  c'était  que  la  piété 
filiale.  Le  Philosophe  dit  !  Maintenant,  ceux  qui 
sont  considérés  comme  ayant  de  la  piété  filiale, 
soDtceux  qui  nourrissent  leurs  père  et  mère;  mais 
ce  soin  s'étend  également  aux  chiens  et  aux  che- 
vaux; car  on  leur  procure  aussi  leur  nourriture. 
Si  on  n'a  pas  de  vénération  et  de  respect  pour  ses 
parents,  quelle  différence  y  aurait-il  dans  notre 
manière  d'agir? 

8.  Tseu-hia  demanda  ce  que  c'était  que  la  piété 
filiale?  Le  Philosophe  dit  :  C'est  dans  la  manière 
d'agir  et  de  se  comporter  que  réside  toute  la  difll- 
culte.  Si  les  pères  et  mères  ont  des  travaux  à  faire 
et  que  les  enfants  les  exemptent  de  leurs  peines  ;  si 
ces  derniers  ont  le  boire  et  le  manger  en  abondance, 

^Commentaire. 

iCehii  dont  u  Tient  d*étn  qiwUoa. 


et  qu'ils  leur  en  cèdent  une  partie  :  est-ce  là  exer* 
cer  la  piété  filiale? 

9.  I«e  Philosophe  dit  :  Je  m'entretiens  aveo  Haêi 
(disciple  chéri  du  Philosophe)  pendant  toute  la  jour* 
née,  et  il  ne  trouve  rien  à  m*objecter,  comme  si 
c'était  un  homme  sans  capacité.  De  retour  ches  lui  « 
il  s'examine  attentivement  eu  particulier,  et  il  se 
trouve  alors  capable  d'illustrer  ma  doctrine.  HoH 
n'est  pas  un  homme  sans  capacité. 

10.  Le  Philosophe  dit  :  Observes  attentivement 
les  actions  d'un  homme;  voyez  quels  sont  ses  pen« 
chants;  examinez  attentivement  quels  sont  ses  su- 
jets de  joie.  Comment  pourrait-il  échapper  à  vos 
investigations  !  Comment  pourrait-il  plus  longtemps 
vous  en  Imposer  ! 

11.  Le  Philosophe  dit  :  Bendez-vous  complète- 
ment maître  de  ce  que  votis  venez  d'apprendre,  et 
apprenez  toujours  de  nouveau;  vous  pourrez  alors 
devenir  tin  Instituteur  des  hommes. 

12.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  n'est 
pas  un  vain  ustensile  employé  aux  usages  vulgaires. 

13.  Tieu'-kong  demanda  quel  était  l'homme  supé- 
rieur. Le  Philosophe  dit  :  C'est  celui  qui  d'abord 
met  ses  paroles  en  pratique,  et  ensuite  parle  con- 
formément à  ses  actions. 

14.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  est 
celui  qui  a  une  bienveillance  égale  pour  tous,  et 
qui  est  sans  égoîsme  et  sans  partialité.  L'homme 
vulgaire  est  celui  qui  n'a  que  des  sentiments  d'é** 
goîsme  sans  disposition  bienveillante  pour  tous  les 
hommes  en  général. 

15.  Le  Philosophe. dit  :  Si  vous  étudiez  sans  que 
votre  pensée  soit  appliquée,  vous  perdrez  tout  le 
fruit  de  votre  étude;  si,  au  contraire,  vous  vous 
abandonnez  à  vos  pensées  sans  les  diriger  vers  l'é- 
tude, vous  vous  exposez  à  de  graves  inconvénients. 

16.  Le  Philosophe  dit  :  Opposez- vous  aux  prin- 
cipes différents  des  véritables  *  ;  ils  sont  dangereux 
et  portent  à  la  perversité  '. 

17.  Le  Philosophe  dit  :  Yetm,  savez-vous  ce  que 
c'est  que  la  science?  Savoir  que  l'on  sait  ce  que 
l'on  sait,  et  savoir  que  l'on  ne  sait  pas  ce  que  l'on 
ne  sait  pas  :  voilà  la  véritable  science. 

18.  Tseu-tchang  éln&\9i  dans  le  but  d'obtenir  les 
fonctions  de  gouverneur.  Le  Philosophe  lui  dit  i 
Écoutez  beaucoup,  afin  de  diminuer  vott  doutes; 
soyez  attentif  à  ce  que  vous  dites,  afin  de  ne  rien 
dire  de  superflu;  alors  vous  commettrez  rarement 
des  fautes.  Voyez  beaucoup,  afin  de  diminuer  les 
dangers  que  vous  pourriez  courir  en  n*étant  pas  in* 
formé  de  ce  qui  se  passe.  Veillez  attentivement  sur 
vos  actions,  et  vous  aurez  rarement  du  repentir.  Si 

t  Ce  sont  dps  principes,  des  doctrlDct  «ootralres  à  celles  des 
saintB  bommct.  (  Tchou-bi.) 

3  Le  commentatear  Tclùng-Ueu  dit  que  les  paroles  ou  U 
doctrlue  de  Fo,  ainsi  que  oeilet  de  Y^ng  et  de  itt|  ne  sont  pftt 
oontofiMi  à  la  nlson. 
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dans  vos  paroles  il  vous  arrive  rarement  de  com- 
mettre des  fautes,  et  si  dans  vos  actions  vous  trou- 
vez rarement  une  cause  de  repentir,  vous  possédez 
déjà  la  charge  à  laquelle  vous  aspirez. 

19.  Ngal'koung  (prince  de  Lou)  flt  la  question 
suivante  :  Comment  ferai-je  pour  assurer  la  sou- 
mission du  peuple?  Khoung-tseu  lui  répondit  : 
Élevez,  honorez  les  hommes  droits  et  intègres; 
abaissez,  destituez  les  hommes  corrompus  et  per- 
vers; alors  le  peuple  vous  obéira.  Élevez,  honorez 
les  hommes  corrompus  et  pervers  ;  abaissez,  desti- 
tuez les  hommes  droits  et  intègres,  et  le  peuple  vous 

désobéira. 

20.  Ki'hang  (grand  du  royaume  de  Ij}u)  demanda 
comment  il  faudrait  faire  pour  rendre  le  peuple 
respectueux ,  fidèle ,  et  pour  l'exciter  à  la  pratique 
de  la  vertu.  Le  Philosophe  dit  :  Surveillez-le  avec 
dignité  et  fermeté ,  et  alors  il  sera  respectueux  ; 
ayez  de  la  piété  filiale  et  de  la  commisération ,  et 
alors  il  sera  fidèle;  élevez  aux  charges  publiques  et 
aux  honneurs  les  hommes  vertueux,  et  donnez  de 
rinstruction  à  ceux  qui  ne  peuvent  se  la  procurer 
par  eux-mêmes,  alors  il  sera  excité  à  la  vertu. 

21.  Quelqu'un  parta  ainsi  à  Khoung-tseu  : 
Philosophe,  pourquoi  n'exercez-vous  pas  une  fonc- 
tion dans  l'administration  publique?  Le  Philoso- 
phe dit  :  On  lit  dans  le  Chou-hing  «  :  «  S'agit-il  de 
la  piété  filiale?  il  n'y  a  que  la  piété  filiale  et  la  con- 
wrde  entre  les  frères  de  difiérents  âges  qui  doivent 
être  principalement  cultivées  par  ceux  qui  occupent 
des  fonctions  publiques  ;  ceux  qui  pratiquent  ces 
vertus  remplissent  par  cela  même  des  fonctions 
publiques  d'ordre  et  d'ailministralion.  »  Pourquoi 
considérer  seulement  ceux  qui  occupent  des  emplois 
publics,  comme  remplissant  des  fonctions  publi- 
ques? 

22.  Le  Philosophe  dit  :  Un  homme  dépourvu  de 
sincérité  et  de  fidélité  est  un  être  incompréhen- 
sible à  mes  yeux.  C'est  un  grand  char  sans  flèche , 
un  petit  char  sans  timon  ;  comment  peut-il  se  con- 
duire dans  le  chemin  de  la  vie? 

23.  Tseu-tchang  demanda  si  les  événements  de 
dix  générations  pouvaient  être  connus  d'avance? 

Le  Philosophe  dit  :  Ce  que  la  dynastie  des  Yn 
(ou  des  Chcmg)  emprunta  à  celle  des  Hia  en  fait  de 
rites  et  de  cérémonies ,  peut  être  connu  ;  ce  que  la 
dynastie  des  Tcheou  (sous  laquelle  vivait  le  philo- 
sophe) emprunta  à  celle  des  Yn,  en  fait  de  rites  et 
de  cérémonie,  peut  être  connu.  Qu'une  autre  dy- 
nastie succède  à  celle  des  Tcheou*,  alors  même  les 
événements  de  cent  générations  pourront  être  pré- 
dits ^ 


24.  Le  Philosophe  dit  :  Si  ce  n'est  pas  au  g^oie 
auquel  on  doit  sacrifier  que  l'on  sacrifie,  l'aetioa 
que  l'on  fait  n'est  qu'une  tentative  de  séduction 
avec  un  dessein  mauvais  ;  si  l'on  voit  ufie  chose 
juste,  et  qu'on  ne  la  pratique  pas^  on  commet  une 
lâcheté. 

CHAPITRE  m, 

*         OOHPOSâ  DE  26  ARTICLBI. 


1.  Khoung-tseu  dit  Que  Ki-chi  (grand  du 
royaume  de  Lm)  employait  huit  troupes  de  musi- 
ciens à  ses  fêtes  de  famille;  s'il  peut  se  permettre 
d'agir  ainsi,  que  n'est-il  pas  capable  de  foire»? 

2,  Les  trois  familles  (|des  grands  du  royaume  de 
Lott)  se  servaient  de  la  musique  Yùung-tclù,  Le 
Philosophe  dit  : 

«  Il  n'y  a  que  les  princes  qui  assistent  à  la  ce- 
ci rémonie; 

«  Le  fils  du  Ciel  (l'empereur)  conserve  un  air 
«  profondément  recueilli  et  réservé.  •  (Passage  du 

lÀore  des  Fers,) 
Comment  ces  paroles  pourraient-elles  s'appliquer 

à  la  salle  des  trois  familles  ? 

8.  Le  Philosophe  dit  :  Être  homme,  et  ne  pas 
pratiquer  les  vertus  que  comporte  l'humanité,  corn- 
ment  serait-ce  se  conformer  aux  rites?  Être  hom- 
me, et  ne  pas  posséder  les  vertus  que  comportent 
rhumanité  » ,  comment  jouerait-on  dignement  de 

la  musique? 

4.  Ung-fang  (habitant  du  royaume  de  Lou)  de- 
manda quel  éuit  le  principe  fondamental  des  rites 
(ou  de  la  raison  céleste,  formulé  en  diverses  céré- 
monies sociales  3). 

Le  Philosophe  dit  :  C'est  là  une  grande  question, 
assurément!  En  fait  de  rites ,  une  stricte  économie 
est  préférable  à  l'extravagance;  en  fait  de  cérémo- 
nies funèbres,  une  douleur  silencieuse  est  préfenble 
à  une  pompe  vaine  et  stérile. 

6.  Le  Philosophe  dit  :  Les  barbares  du  nord  et  de 
l'occident  (les  /  et  les  Joung)  ont  des  princes  qui 
les  gouvernent;  ils  ne  ressemblent  pas  à  nous  tous . 
hommes  de  Hia  (de  l'empire  des  Hia ),qui  nen 

avons  point.  , , 

6.  Ki'Chi  alla  sacrifier  au  mont  Tta-chan  \m^ 
le  royaume  de  Lou).  Le  Philosophe  interpella  ien- 


•  Voy«  précédemment  la  traducUon  de  ce  livft. 

»  Cette  iopposmon  même  est  hardie  de  U  part  da  PWIo- 

*^*silon  lei  oommeotatean  chlnoU ,  qu»  ne  font  que  con- 
flnner  ce  qui  léwUU  cUOienent  du  texte,  le  PtiUowpwdlt  * 


«,n  disciple  que  l'étude  du  paisé  ^^^^^."^I^Z 
l'avenir,  et  que  par  son  moyen  on  peut  arriver  a  w"» 
la  loi  dw  événemento  sociaux.  j  ^^^.^ 

»  Il  éUll  permis  aux  empereurs ,  par  les  ri^»"*  ^  et 
troupes  de  musiciens  dans  les  fêtes;  aux  Pnn??'L,;de 
ïaxta-fou  ou  ministres ,  quatre.  Ki-cM  usurpait  le  rang 

prince.  tComm,) 

«  Jin ,  la  droite  raiton  du  nu>nde.  ^^«ol  ^ 

3  C'est  aiuil  que  les  commeaUteon  chinoli  cw«« 
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féoti^  en  lui  disant  :  Ne  pouvez-Tous  pas  Ten  em- 
pêcher? Ce  dernier  lui  répondit  respectueusement  : 
Je  06  le  puis!  Le  Philosoplie  s'écria  :  Hélas  !  hélas  ! 
ce  que  vous  avez  dit  relativement  au  mont  TVii- 
ehan,  me  fait  voir  que  vous  êtes  inférieur  à  Ling- 
fang  (pour  la  connaissance  des  devoirs  du  cérémo- 
nial»}. 

7.  Le  Philosophe  dit  :  L*homme  supérieur  n'a  de 
querelles  ou  de  contestations  avec  personne.  S*il 
lui  arrived*en  avoir,  c'est  quand  il  faut  tirer  au  but. 
Il  cède  la  place  à  son  antagoniste  vaincu ,  et  il  monte 
dans  la  salle;  il  en  descend  ensuite  pour  prendre 
DM  tasse  avec  lui  (en  signe  de  paix).  Voilà  les  seules 
contestations  de  Thomme  supérieur. 

8.  Tseu'hia  6t  une  question  en  ces  {ermes  : 

«  Que  sa  bouche  fine  et  délicate  a  un  sourire 
«agréable! 

«  Que  son  regard  est  doux  et  ravissant!  Il  faut 
•  que  le  fond  du  tableau  soit  préparé  pour  peindre  !  » 
(Paroles  du  livre  des  Fers.)  Quel  est  le  sens  de 
ces  paroles  ? 

Le  Philosophe  dit  :  Préparez  d*abord  le  fond  du 
tableau  pour  y  appliquer  ensuite  les  couleurs.  Tseu- 
hia  dit  :  Les  lois  du  rituel  sont  donc  secondaires? 
Le  Philosophe  dit  :  Vous  avez  saisi  ma  pensée ,  ô 
Changfyofis  commencez  maintenant  à  compren- 
dre mes  entretiens  sur  la  poésie. 

9.  Le  Philosophe  dit  :  Je  puis  parler  des  rites  et 
des  cérémonies  de  la  dynastie  Hia;  mais  Ki  est 
incapable  d*en  comprendre  le  sens  caché.  Je  puis 
parler  des  rites  et  des  cérémonies  de  la  dynastie  Yn; 
mais  Sung  est  incapable  d'en  saisir  le  sens  caché  : 
le  secours  des  lois  et  l'opinion  des  sages  ne  suffisent 
pas  pour  en  connaître  les  causes.  S'ils  suffisaient , 
alors  nous  pourrions  en  saisir  le  sens  le  plus  caché. 

10.  Le  Philosophe  dit  :  Dans  le  grand  sacrifice 
royal  nommé  Ti,  après  que  la  libation  a  été  faite 
pour  demander  la  descente  des  esprits ,  je  ne  désire 
plus  rester  spectateur  de  la  cérémonie. 

11.  Que]qu*un  ayant  demandé  quel  était  le  sens 
da  grand  sacrifice  royal ,  le  Philosophe  dit  :  Je  ne 
le  connais  pas.  Celui  qui  connaîtrait  ce  sens,  tout  ce 
qui  est  sous  le  ciel  serait  pour  lui  clair  et  manifeste  ; 
il  n'éprouTerait  pas  plus  de  difficultés  à  tout  con- 
laître  qu'à  poser  le  doigt  dans  la  paume  de  sa  main. 

12.  Il  faut  sacrifier  aux  ancêtres  comme  s'ils 
étaient  présents  ;  il  faut  adorer  les  esprits  et  les 
génies  comme  s'ils  étaient  présents.  Le  Philosophe 
dit  :  Je  ne  fais  pas  les  cérémonies  du  sacrifice  comme 
si  ce  n'était  pas  un  sacrifice. 

13.  fVang'Sun-kia  demanda  ce  que  l'on  enten- 
dait en  disant  qu'il  fallait  mieux  adresser  ses  hom< 
mages  au  génie  des  grains ,  qu'au  génie  du  foyer. 
U  Philosophe  dit  :  Il  n'en  est  pas  ainsi  ;  dans  cette 

>  Diidpie da  Philosophe,  et  aide-assblant  de  Ki-chi. 
^  11  D'y  avait  que  le  chef  de  VtXai  qui  avait  le  droit  d*aller 
ucrifier  aa  mont  Tn^i-ct^n, 


supposition ,  celui  qui  a  commis  une  faute  envers 
le  ciel  s  ne  saurait  pas  à  qui  adresser  sa  prière. 

14.  Le  Philosophe  dit  :  Les  fondateurs  de  la  dy- 
nastie des  Tcheou  examinèrent  les  lois  et  la  civili- 
sation des  deux  dynasties  qui  les  avaient  précédés; 
quels  progrès  ne  firent-ils  pas  faire  à  cette  civilisa- 
tion !  Je  suis  pour  les  Tcheou. 

15.  Quand  le  Philosophe  entra  dans  le  grand 
temple,  il  sliiforma  minutieusement  de  chaque 
chose  ;  quelqu'un  s'écria  :  Qui  dira  maintenant  que 
le  fils  de  l'homme  de  Tséou  *  connaît  les  rites  et 
les  cérémonies?  Lorsqu*il  est  entré  dans  le  grand 
temple,  il  s'est  informé  minutieusement  de  chaque 
chose  I  Le  Philosophe  ayant  entendu  ces  paroles  ^  dit  : 
Cela  même  est  conforme  aux  rites. 

16.  Le  Philosophe  dit  :  En  tirant  à  la  cible ,  il  ne 
s'agit  pas  de  dépasser  le  but .  mais  de  l'atteindre  ; 
toutes  les  forces  ne  sont  pas  égales  ;  c'était  là  la  règle 
des  anciens. 

17.  TseU'koung  désira  abolir  le  sacrifice  du  mou- 
ton qui  s'offrait  le  premier  jour  de  la  douzième 
lune.  Le  Philosophe  dit  :  Sse^  vous  n'êtes  occupés 
que  du  sacrifice  du  mouton  ;  moi  je  ne  le  suis  que 
de  la  cérémonie. 

18.  Le  Philosophe  dit  :  Si  quelqu'un  sert  (mainte- 
nant) le  prince  comme  il  doit  l'être,  en  accomplis- 
sant les  rites,  les  hommes  le  considèrent  comme  ua 
courtisan  et  un  flatteur. 

19.  Ting  (prince  de  Lou)  demanda  comment  un 
prince  doit  employer  ses  ministres,  et  les  ministres, 
servir  le  prince .  Khoung-tseu  répondit  avec  dé- 
férence :  Un  prince  doit  employer  ses  ministres 
selon  qu'il  est  prescrit  dans  les  rites  ;  les  ministres 
doivent  servir  le  prince  avec  fidélité. 

20.  Le  Philosophe  dit  :  Les  modulations  joyeuses 
de  l'ode  Kouan-tseu  n'excitent  pas  des  désirs  licen- 
cieux ;  les  modulations  tristes  ne  blessent  pas  les 
sentiments. 

21.  Ngal'kotmg  (prince  de  Lou)  questionna 
Tsaï-ngo,  disciple  de  Khoung-tseu  relativement 
aux  autels  ou  tertres  de  terre  érigés  en  l'honneur 
des  génies.  Tsaî-ngo  répondit  avec  déférence  :  Les 
familles  princières  de  la  dynastie  Hia  érigèrent  ces 
autels  autour  de  l'arbre  pin  ;  les  hommes  de  la  dynas- 
tie Yriy  autour  des  cyprès;  ceux  de  la  dynastie 
Tcheou,  autour  du  châtaignier  :  car  on  dit  que  le 
châtaigniers  la  faculté  de  rendre  le  peuple  craintif. 

Le  Philosophe  ayant  entendu  ces  mots ,  dit  :  Il  ne 
faut  pas  parler  des  choses  accomplies,  ni  donner 
des  avis  concernant  celles  qui  ne  peuvent  pas  se 
faire  convenablement;  ce  qui  est  passé  doit  être 
exempt  de  blâme. 

22.  Le  Philosophe  dit  :  Kouan-tchoung  (grand , 

>  «  Envers  la  raison  (/t.)  »  (Camm.) 

>  L'homme  de  Ttéou,  c'est-à-dire,  le  père  de  KHfyoNO* 

TSEU. 

s  liBDom  même  do  cb&taignier,  U,  «Isolfic  ermnérv^ 


^89  LE  LUN-YU, 

Wïta-fùu,  deTÉtat  de  Thsi)  est  un  vase  de  bien  peu 
de  capacité.  Quelqu'un  dit  :  Kouun-tchoung  est 
donc  avare  et  pan^iroonieux?  [Le Philosophe]  répli- 
qua :  Kouan-chi  (  le  même  )  a  trois  grands  corps  de 
bâtiments  nommés  Koneï,  et  dans  le  service  de  ses 
palai9  il  n'emploie  pas  plus  d'un  homme  pour  un 
office  .  est-ce  là  de  l'avarice  et  de  la  parcimonie  ? 

Alors ,  s'il  çn  est  ainsi ,  Kouan-tchoung  connaft-il 
les  rites  ? 

[Le  Philosophe]  répondit  :  Les  princes  d'un  petit 
État  ont  leurs  portes *protégées  par  des  palissades; 
Kouan-chi  a  aussi  ses  portes  protégées  par  des  pa- 
lissades. Quand  deux  princes  d'un  petit  État  se 
rencontrent ,  pour  fêter  leur  bienvenue ,  après  avoir 
bu  ensemble,  ils  renversent  leurs  coupes;  Kottan- 
ehi  a  aussi  renversé  sa  coupe.  Si  Kouan-chi  con- 
naît les  rites  ou  usages  prescrits ,  pourquoi  vouloir 
qu'il  ne  les  connaisse  pas  ? 

23.  Le  Philosophe  s'entretenant  un  jour  sur  la 
musique  avec  le  Tal-sse,  ou  intendant  de  la  musi- 
que du  royaume  de  Lo?<,  dit:En  fait  de  musique,  vous 
devez  être  parfaitement  instruit;  quand  on  compose 
un  air,  toutes  les  notes  ne  doivent-elles  pas  con- 
courir à  l'ouverture?  en  avançant,  ne  doit-on  pas 
cherchera  produire  l'harmonie,  la  clarté,  la  régu- 
larité dans  le  but  de  compléter  le  chant? 

24.  Le  résident  de  Y  demanda  avec  prière  d'être 
introduit  près  [du  Philosophe]  disant  :  «  Lorsque  des 
«  hommes  supérieurs  sont  arrivés  dans  ces  lieux  , 
■  je  n'ai  jamais  été  empêché  de  les  voir.  »  Ceux  qui 
suivaient  le  Philosophe  l'introduisirent,  et  quand 
le  résident  sortit,  il  leur  dit  :  Disciples  du  Philoso- 
phe, en  quelque  nombre  que  vous  soyez,  pourquoi 
gémissez-vous  de  ce  que  votre  maître  a  perdu  sa 
charge  dans  le  gouvernement?  L'empire  est  sans 
lofs',  sans  direction  depuis  longtemps;  le  ciel  va 
prendre  ce  grand  homme  pour  en  faire  un  héraut  » 
rassemblant  les  populations  sur  son  passage,  et  pour 
opérer  upe  grande  réformation. 

2â.  IjC  Philosophe  appelait  le  chant  de  musique 
nommé  Tchao  (composé  par  Chun)  parfaitement 
beau,  et  même  parfaitement  propre  à  inspirer  la 
vertu.  Il  appelait  le  chant  de  musique  nommé  you, 
guerrier,  parfaitement  beau,  mais  nullement  pro- 
pre à  inspirer  la  vertu. 

26.  Le  Philosophe  dit  :  Occuper  le  rang  suprême, 
et  ne  pas  exercer  des  bienfaits  envers  ceux  que  l'on 
gouverne  ;  pratiquer  les  rites  et  usages  prescrits , 


[CHANG-LUR , 

sans  aucune  sorte  de  respect;  et  les  cérémonies  fu- 
nèbres ,  sans  douleur  véritable  :  voilà  ce  que  je  ne 
puis  me  résigner  à  voir. 


CHAPITRE  IV, 

COHPO&â  DE  26  ARTMXBB. 


*  UttérMcniiQt  :  Uu$  u  fui  ttt  tout  le  ciel  {Thian-hia , 
HtnoMde), 

*  Tel  est  le  sens  qae  eomportent  les  deux  mots  chinois 
tiou'to,  Uttéralpmpnt  :  clochette  avec  battant  de  bout  dont  se 
servaient  les  hérauU  dans  les  anciens  temps,  poor  rassembler 
la  multitude  dans  le  but  de  lui  faire  connaître  un  message  du 
prince.  [Comment.)  Le  texte  porte  littéralement  :  le  ciel  va 
prendre  votre  maître  pour  en  faire  une  chcketiê  avec  un 
battant  de  bois.  Nous  avons  dû  tradoire,  en  le  paraphrasant, 
pour  en  faire  comprendre  le  sens. 


h  Le  Philosophe  dit  :  L'humanité  ou  les  senti- 
ments de  bienveillance  envers  les  autres  sont  admi- 
rablement pratiqués  dans  les  campagnes;  celui  qui, 
choisissant  sa  résidence,  ne  veut  pas  habiter  parmi 
ceux  qui  possèdent  si  bien  rhumam'té  ou  les  ^euti- 
ments  de  tieuveillance  envers  les  autres,  peui-il 
être  considéré  comme  doué  d*intelligence? 

2.  Le  Philosophe  dit  :  Ceux  qui  sont  dépourvus 
à'humanité  »  ne  peuvent  se  maintenir  iongteini:; 
vertueux  dans  la  pauvreté ,  ne  peuvent  se  maintenir 
longtemps  vertueux  dans  Tabondance  et  les  plai.^irs. 
Ceux  qui  sont  pleins  d'humanité,  aiment  à  trouver 
le  repos  dans  les  vertus  de  l'humanité;  et  ceux  qui 
possèdent  la  science,  trouvent  leur  profit  dans  1  hu- 
manité. 

8.  Le  Philosophe  dit  :  Il  n'y  a  que  l'homme  plein 
d'humanité  qui  puisse  aimer  véritablement  les  hom- 
mes, et  qui  puisse  les  haïr  d'une  manière  convena- 
ble». 

4.  Le  Philosophe  dit  :  Si  la  pensée  est  sincère* 
ment  dirigée  vers  les  vertus  de  l'huiftanité,  on  ne 
commettra  point  d'actions  vicieuses. 

5.  Le  Philosophe  dit  :  Les  richesses  et  les  honneurs 
sont  l'objet  du  désir  des  homihes;  si  on  ne  peut  les 
obtenir  par  des  voies  honnêtes  «t  droites ,  il  faut 
y  renoncer.  I^  pauvreté  et  une  position  humble  ou 
vile  sont  Tobjet  de  la  haine  et  du  mépris  des  hom- 
mes; si  on  ne  peut  en  sortir  par  des  voies  honnêtes 
et  droites,  il  faut  y  rester.  Si  l'homme  supérieur 
abandonne  les  vertus  de  l'humanité,  comment  pour- 
rait-il rendre  sa  réputation  de  sagesse  parfaite? 
L'homme  supérieur  ne  doit  pas  un  seul  instant  ^  asir 
contrairement  aux  vertus  de  l'humanité.  Dans  les 
moments  les  plus  pressés,  comme  dans  les  plus  con- 
fus, il  doit  s'v  conformer. 

6.  Le  Philosophe  dit  :  Je  n'ai  pas  encore  tu  uo 
homme  qui  aimât  convenablement  les  hommes 
pleinsd'humaiiité,  qui  edt  une  haine  convenable  pour 
les  hommes  vicieux  et  pervers.  Celui  qui  aime  les 
hommes  pleins  d'humanité ,  ne  met  rien  au-dessus 
d'eux;  celui  qui  hait  les  liommes  sans  humanité, 


<  Nous  emploieront  détormals  e«  tenue  ftnx  mUe  le  a- 
raclère  chinois  A^Jin ,  qui  comprend  toutai  las  vertus  at- 
tachées à  V humanité. 

*  La  même  idée  est  exprimée  presque  avec  les  m^i^  w- 
mes  dans  le  Ta-hto,  ehap.  x,  paragr.  14. 

*  UltéralemeRt  :  intervalle  4*un  repoê. 
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pratique  rhuinanité;  il  ne  permet  pas  que  les  hom- 
mes sans  humanité  approchent  de  lui. 

Ya-t-il  des  personnes  qui  puissent  faire  un  seul 
jour  usage  de  toutes  leurs  forces  pour  la  pratique 
desrertusde  Thumanité?  [  S'il  s*en  est  trouvé]  je 
n*ai  jamais  va  que  leurs  forces  n'aient  pas  été  suf- 
fisantes [pour  accomplir  leur  dessein],  et,  s*il  en 
existe,  je  ne  les  ai  pas  encore  vues. 

7.  Le  Philosophe  dit  :  Les  fautes  des  hommes 
sont  relatives  à  Tétat  de  chacun.  En  examinant 
attentivement  ces  fautes,  on  arriva  à  connaître  si 
leur  humanité  était  une  véritable  humanité. 

8.  Le  Philosophe  dit  :  Si  le  matin  vous  avez  en- 
tendu la  voix  de  la  raison  céleste,  le  soir  vous  pour- 
rez mourir  '. 

9.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  d'étude  dont  la 
pensée  est  dirigée  vers  la  pratique  de  la  raison, 
mais  qui  rougit  de  porter  de  mauvais  vêtements  et 
de  se  nourrir  de  mauvais  aliments,  n'est  pas  encore 
apte  à  entendre  la  sainte  parole  de  la  justice. 

10.  Le  Philosophe  dit:  L'homme^supérieur,  dans 
toutes  les  circonstances  de  la  vie,  est  exempt  de 
préjugés  et  d'obstination  ;  il  ne  se  règle  que  d'après 
Ij  justice. 

11.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  fixe 
ses  pensées  sur  la  vertu;  l'homme  vulgaire  les  at- 
taciie  à  la  terre.  L'homme  supérieur  ne  se  préoccupe 
que  de  l'observation  des  lois;  l'homme  vulgaire  ne 
pense  qu'aux  proûts. 

13.  Le  Philosophe  dit  :  Appliquez-vous  unique- 
ment aux  gains  et  aux  proGts,  et  vos  actions  vous 
feront  recueillir  beaucoup  de  ressentiments. 

13.  Le  Philosophe  dit  :  L*on  peut,  par  une  réelle 
et  sincère  observation  des  rites,  régir  un  royaume; 
et  cela  n'est  pas  difûcile  h  obtenir.  Si  l'on  ne  pou- 
vait pas,  par  une  réelle  et  sincère  observation  des 
rites,  régir  un  royaume ,  à  quoi  servirait  de  se  con- 
former aux  rites  ? 

14.  Le  Philosophe  dit  :  Ne  soyez  point  inquiets 
de  ne  point  occuper  d'emplois  publics;  mais  soyez 
inquiets  d'acquérir  les  talents  nécessaires  pour  oc- 
cuper ces  emplois.  Ne  soyez  point  affligés  de  ne  pas 
encore  être  connu;  mats  cherchez  à  devenir  digne 
deTétre. 

15.  Le  Philosophe  dit  :  San!  (nom  de  Thueng- 
Ueu),  ma  doctrine  est  simple  et  facile  à  pénétrer. 
Tkseng-Ueu  répondit  :  Cela  est  certain. 

Le  Philosophe  étant  sorti ,  ses  disciples  deman- 
dèrent ce  que  leur  maître  avait  voulu  dire.  Tfiseng- 
fieu  répondit  :  «  Ladoctrine  de  notre  maître  consiste 

•  uniquement  à  avoir  la  droiture  du  cœur  et  à  aimer 

•  son  prochain  comma  soi-même  '.  ■ 


LeevactèfR 


Tao  de  cette  admirable  sentence,  que 


MOI KTOM traduit  |Kir  voix  de  ta  raison  divine,  est  expliqué 
aiim  par  Tehou-hv  La  raison  ou  le  principe  des  devoir»  dans 
In  acUonft  de  la  vk  .*  «e  ire  thanyjan  ichi  H. 
*  EachUtoil,  ichoung  et  chou.  On  croira  difflcUemeot  one 


16.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  es| 
influencé  par  la  justice;  l'homme  vulgaire  est  in- 
fluencé par  l'amour  du  gain. 

17.  Le  Philosophe  dit  :  Quand  vous  voyez  un 
sage ,  réfléchissez  en  vous-même  si  vous  avez  les 
mêmes  vertus  que  lui.  Quand  vous  voyez  un  per* 
vers,  rentrez  en  vous-même  et  examinez  attentive- 
ment  votre  conduite. 

18.  Le  Philosophe  dit  :  En  tous  acquittant  de 
vos  devoirs  envers  vos  père  et  mère,  ne  faites  que 
très-peu  d'observations,  si  vous  voyez  qu'ils  ne  sont 
pas  disposés  à  suivre  vos  remontrances,  ayez  pour 
eux  les  mêmes  respects ,  et  ne  vous  opposez  pas  à 
leur  volonté;  si  vous  éprouvez  de  leur  part  de  mau- 
vais traitements,  n'en  murmurez  pas. 

19.  Le  Philosophe  dit  :  Tant  que  votre  père  et 
votre  mère  subsistent ,  ne  vous  éloignez  pas  loin 
d'eux;  si  vous  vous  éloignez,  vous  devez  leurfairç 
connaître  la  contrée  où  vous  allez  vous  rendre. 

20.  Le  Philosophe  dit  :  Pendant  trois  années  (de- 
puis sa  mort),  ne  vous  écartez  pas  de  la  vole  qu'a 
suivie  votre  père;  votre  conduite  pourra  être  alors 
appelée  de  la  piété  Gliale. 

21.  Le  Philosophe  dit  :  L'âge  de  votre  père  et  de 
votre  mère  ne  doit  pas  être  ignoré  de  vous;  il  doit 
faire  naître  en  vous ,  tantôt  de  la  joie ,  tantôt  de  la 
crainte. 

22.  Le  Philosophe  dit  :  Les  anciens  ne  laissaient 
point  échapper  de  vaines  paroles,  craignant  que 
leurs  actions  n'y  répondissent  point. 

23.  Le  Philosophe  dit  :  Ceux  qui  se  perdent  en 
restant  sur  leur  garde  sont  bien  rares! 

24.  Le  philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  aime 
à  être  lent  dans  ses  paroles,  mais  rapide  dans  se^ 
actions. 

25.  Le  Philosophe  dit  :  La  vertu  ne  reste  paa 
comme  une  orpheline  abandonnée  ;  elle  doit  néces- 
sairement avoir  des  voisins. 

26.  Tseu-yeou  dit  :  Si,  dans  le  service  d'un  prince, 
il  arrive  de  le  blâmer  souvent,  on  tombe  bientôt  en 
disgrâce.  Si ,  dans  les  relations  d'amitié,  on  blâme 
souvent  son  ami ,  on  éprouvera  bientôt  son  indiffé»^ 
rence. 

CHAPITRE  V, 
tovposi  I»  27  aancua. 


1.  Le  Philosophe  dit  Que  Kong-tcki-tchang  (un 
de  ses  disciples)  pouvait  se  marier,  quoiqu'il  fût  dans 
les  prisons,  parce  qu'il  n'était  pas  criminel  ;  et  il 
se  maria  avec  la  fille  du  Philosophe. 

Le  Philosophe  dit  à  Nan-young  (un  de  ses  disciples) 

notre  traducUoo  soit  exacte;  cependant  nous  ne  pensons  pas 
qae  l'on  paisse  en  faire  uoe  ploa  fidèle. 
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Que  si  le  royaume  était  gouverné  selon  les  prin- 
cipes de  la  droite  raison,  il  ne  serait  pas  repoussé 
des  emplois  publics;  que  si ,  au  contraire,  il  n'était 
pas  gouverné  par  les  principes  de  la  droite  raison , 
il  ne  subirait  aucun  châtiment:  et  il  le  maria  avec 
la  fille  de  son  frère  aîné. 

2.  Le  Philosophe  dit  Que  Tseu-tsien  (un  de  ses 
disciples)  était  un  homme  d'une  vertu  supérieure.  Si 
le  royaume  de  Lou  ne  possédait  aucun  homme  su- 
périeur, où  celui-ci  aurait-il  pris  sa  vertu  éminenle  ? 

8.  Tseu'koung  fit  une  question  en  ces  termes  : 
Que  pensez-vous  de  moi?  Le  Philosophe  répon- 
dit; Vous  êtes  un  vase.  —Et  quel  vase?  reprit  le 
disciple.  —  Un  vase  chargé  d'ornements  ' ,  dit  le 
Philosophe. 

4.  Quelqu'un  dit  que  Young  (un  des  disciples  de 
KouNG-TSEU)  était  plein  d'humanité,  mais  qu'il 
était  dénué  des  talents  de  la  parole.  Le  Philosophe 
dit  :  A  quoi  bon  faire  usage  de  la  faculté  de  parler 
avec  adresse?  Les  discussions  de  paroles  que  l'on 
a  avec  les  hommes  nous  attirent  souvent  leur  haine. 
Je  ne  sais  pas  s'il  a  les  vertus  de  l'humanité  ;  pour- 
quoi m'informerais-je  s'il  sait  parler  avec  adresse? 

5.  Le  Philosophe  pensait  à  faire  donner  à  Tsi- 
HcuhhaX  (un  de  ses  disciples)  un  emploi  dans  le 
gouvernement.  Ce  dernier  dit  respectueusement  à 
son  maître  :  Je  suis  encore  tout  à  fait  incapable  de 
comprendre  parfaitement  les  doctrines  que  vous 
nous  enseignez.  Le  Philosophe  fut  ravi  de  ces  pa- 
roles. 

6.  Le  Philosophe  dit:  La  voie  droite  (sa  doctrine) 

n'est  point  fréquentée.  Si  je  me  dispose  à  monter 
un  bateau  pour  aller  en  mer,  celui  qui  me  suivra , 
n'est-ce  pas  Yeou  (surnom  de  Tseu-lou)}  Tseu-lou, 
entendant  ces  paroles,  fut  ravi  de  joie.  Le  Philo- 
sophe dit:  Yeou,  vous  me  surpassez  en  force  et  en 
audace,,  mais  non  en  ce  qui  consiste  h  saisir  la  rai- 
son des  actions  humaines. 

7.  Meng-wou'pe  (  premier  ministre  du  royaume 
de  Lou)  demanda  si  Tseu-lou  était  humain?  Le 
Philosophe  dit  :  Je  Tignore.  Ayant  répété  sa  de- 
mande, le  Philosophe  répondit  :  S'il  s'agissait  de 
commander  les  forces  militaires  d'un  royaume  de 
mille  chars,  Tseu-lou  en  serait  capable;  mais  je  ne 
sais  pas  quelle  est  son  humanité. 

—  Et  Kieouj  qu'en  faut-il  penser?  Le  Philosophe 
dit  :  Kieouf  s'il  s'agissait  d'une  ville  de  mille  mal- 
sons, ou  d*une  famille  de  cent  chars,  il  pourrait 
en  être  le  gouverneur  :  je  ne  sais  pas  quelle  est 
son  humanité. 

—  Et  Tchi{\in  des  disciples  deKHOUNG-TSEU), 
qu'en  faut-il  penser?  Le  Philosophe  dit  :  Tchi^ 

*  Tase  hou-Uen,  richement  orné,  dont  on  folsait  usage  pour 
iMttre  le  gmin  dans  le  temple  des  anoMrea.  On  peut  voir  les 
n*  31 ,  93 ,  93 ,  (  43*  planclie  )  des  vases  que  l'auteur  de  cette 
Uàâùetion  a  fait  graver,  et  publier  dans  le  i*'  volume  de 
•a  Description  historique,  géographique  et  littéraire  (fe  Tem- 
phwdeUi  Chme;  Parti,  F.  Didot,  1837. 
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ceint  d'une  ceinture  officielle,  et  occupant  un  po«tf> 
à  la  cour,  serait  capable,  par  son  élocution  fieune, 
d'introduire  et  de  reconduire  les  hôtes  :  je  ue  sais 
pas  quelle  est  son  humanité. 

8.  Le  Philosophe  interpella  Tseu-koung^  en  di- 
sant :  Lequel  de  vous ,  ou  de  Hoel,  surpasse  Tautre 
en  qualités?  {Tseu-koung)  répondit  avec  res- 
pect :  Moi  Sse,  comment  oserais-je  espérer  d'égaler 
seulement  Hoeïf  Hoel  n'a  besoin  que  d'entendre 
une  partie  d'une  chose  pour  en  comprendre  de  suite 
les  dix  parties  ;  moi  Sse^  d'avoir  entendu  cette  seuie 
partie,  je  ne  puis  en  comprendre  que  deux. 

Le  Philosophe  dit  :  Vous  ne  lui  ressemblez  pai; 
je  vous  accorde  que  vous  ne  lui  ressemblez  pas. 

9.  TsaUyu  se  reposait  ordinairement  sur  un  lii 
pendant  le  jour.  Le  Philosophe  dit  :  Le  bois  pourn 
ne  peut  être  sculpté;  un  mur  de  boue  ne  peut  être 
blanchi  -,  à  quoi  servirait-il  de  réprimander }  u? 

Le  Philosophe  dit  :  Dans  le  commencement  de 
mes  relations  avec  les  hommes ,  j'écoutais  leurs 
paroles ,  et  je  croyais  qu'ils  s'y  conformaient  dans 
leurs  actions.  Maintenant ,  dans  mes  relations  a^ec 
les  hommes,  j'écoute  leurs  paroles,  mais  j'examine 
leurs  actions.  Tsal-yu  a  opéré  en  moi  ce  change- 
ment. 

10.  Le  Plulosophe  dit  :  Je  n'ai  pas  encore  vu  un 
homme  qui  fût  inflexible  dans  ses  principes.  Quel- 
qu'un lui  répondit  avec  respect  :  Et  Chin-lchangl 
Le  Philosophe  dit  :  Chang  est  adonné  au  plaisir; 
comment  serait-il  inflexible  dans  ses  principes' 

11.  TseU'koung  dit  :  Ce  que  je  ne  désire  pas  que 
les  hommes  me  fassent,  je  désire  également  ne  pas 
le  faire  aux  autres  hommes.  Le  Philosophe  dit  : 
Sse,  vous  n'avez  pas  encore  atteint  ce  point  de  per- 
fection. 

12.  TseU'koung  dit  :  On  peut  souvent  entendre 
parler  notre  maître  sur  les  qualités  et  les  talt-nts 
nécessaires  pour  faire  un  homme  parfaitement  dis- 
tingué ;  mais  il  est  bien  rare  de  l'entendre  discourir 
sur  la  natiurede  l'homme,  et  sur  la  raison  céleste. 

13.  'I^eu-lou  avait  entendu  (dans  les  enseigne- 
ments de  son  maître)  quelque  maxime  morale  qu'il 

>  n'avait  pas  encore  pratiquée,  il  craignait  d'en  en- 
tendre encore  de  semblables. 

14.  TseU'koung  fit  une  question  en  ces  termes  : 
Pourquoi  Khoung-wen-tseu  était-il  appelé  lettré^ 
ou  d'une  éducation  disfingùée  (wen)?  Le  Philoso- 
phe dit  :  Il  est  intelligent,  et  il  aime  l'étude;  ii  n*; 
rougit  pas  d'interroger  ses  inférieurs  (pour  en  re- 
cevoir d'utiles  informations);  c'est  pour  cela  qu'il 
est  appelé  lettré  ou  d'une  éducation  distinguée. 

15.  Le  Philosophe  dit  Que  Tseurtchan  (grami 
de  l'Ëtat  de  Tching)  possédait  les  qualités,  au 
nombre  de  quatre,  d'un  homme  supérieur;  ses  ac- 
tions étaient  empreintes  de  gravité  et  de  dignité; 
en  servant  son  supérieur,  il  était  respectueux; 
daus  les  soins  qu'il  prenait  pour  la  subsistance  du 
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faites  ;  mais  ils  ne  savent  pas  de  quelle  t^n  ils  dol- 


tnrii  1,  CH.  «•] 

peaplCi  '^  ^>^  pl^îi^  ^®  bienveillance  et  de  solli- 
citude, dans  la  distribution  des  emplois  publics, 
il  était  juste  et  équitable. 

16.  Le  Philosophe  dit  :  Ngan-ping-tchoung 
[grand  de  l'État  de  Thsl)  savait  se  conduire  par- 
faitement dans  ses  relations  avec  les  hommes  ;  après 
un  long  commerce  avec  lui ,  les  hommes  continuaient 
a  le  respecter. 

17.  Le  Philosophe  dit  :  Tchang-wejP-tchoung 
(grand  du  royaume  de  Ijou)  logea  une  grande  tortue 
dans  une  demeure  spéciale ,  dont  les  sommités  re- 
présentaient des  montagnes,  et  les  poutres,  des  her- 
bes marines.  Que  doit-on  penser  de  son  intelligence  ? 

18.  Tseu-tchang  fit  une  question  en  ces  termes  : 
Le  mandarin  Tseu-wen  fut  trois  fois  promu  aux 
fonctions  de  premier  ministre  (ling-yin)^  sans  ma- 
nifester de  la  joie,  et  il  perdit  par  trois  fois  cette 
charge  sans  montrer  aucun  regret.  Comme  ancien 
premier  ministre,  il  se  fit  un  devoir  d*instruire  de 
ses  fonctions  le  nouveau  premier  ministre.  Que 
doit-on  penser  de  cette  conduite  ?  Le  Philosophe 
dit  Qu'elle  fut  droite  et  parfaitement  honorable. 
(Le  disciple)  reprit  :  Était-ce  de  Thumanité? 
(Le  Philosophe)  répondit  :  Je  ne  le  sais  pas  en- 
core; pourquoi  (dans  sa  conduite  toute  naturelle) 
Touloir  trouver  la  grande  vertu  de  Thumanité? 

TtoiA-tseu  (grand  du  royaume  de  Thsi\  ayant  as- 
sassiné le  prince  de  Thsi,  rcAm-t£?en^teeu(  également 
graDddignitaire,to-/otf  j  de  TÉtatde  Tlisi)^  qui  pos- 
sédait dix  quadriges  (ou  quarante  chevaux  de  guer- 
re) s'en  défit  et  se  retira  daus  un  autre  royaume. 
Lorsqu'il  y  fut  arrivé,  il  dit  :  «  Ici  aussi  il  y  a  des 
grands  comme  notre  Isoid-tseu.  »  11  s'éloigna  de  là, 
et  se  rendit  dans  un  autre  royaume.  Lorsqu*il  y  fut 
arrivé ,  il  dit  encore  :  «  Ici  aussi  il  y  a  des  grands 
comme  notre  Tsaut-iseu.  »  Et  il  s'éloigna  de  nou- 
veau. Que  doit-on  penser  de  cette  conduite.'  Le 
Philosophe  dit  :  Il  était  pur.  —  Était-ce  de  l'hu- 
manité? [  Le  Philosophe  ]  dit  :  Je  ne  le  sais  pas  en- 
core; pourquoi  [dans  sa  conduite  toute  naturelle] 
vouloir  trouver  la  grande  vertu  de  l'humanité  ? 

19.  Kûwen-tseu  (grand  du  royaume  de  Lou) 
réfléchissait  trois  fois  avant  d'agir.  Le  Philosophe 
ayant  entendu  ces  paroles,  dit  :  Deux  fois  peuvent 
suffire. 

20.  Le  Philosophe  dit  :  Ning-îvou-tseu  (  grand  de 
l'Étatde  A^el),  tant  que  le  royaume  fut  gouverné  se- 
lon les  principes  de  la  droite  raison,  affecta  de  mon- 
trer sa  science;  mais  lorsque  le  royaume  ne  fut  plus 
dirigé  par  les  principes  de  la  droite  raison ,  alors  il 
affecta  une  grande  ignorance.  Sa  science  peut  être 
égalée;  sa  (feinte)  ignorance  ne  peut  pas  l'être. 

21.  Le  Philosophe,  étant  dans  l'État  de  Tchin, 
s'écria  :  Je  veux  m'en  retourner  !  je  veux  m'en  retour- 
ner' les  disciples  que  j'ai  dans  mon  pays  ont  de 


vent  se  maintenir  dans  la  voie  droite. 

22.  Le  Philosophe  dit  :  Pe4  et  C/iou-tsi^  ne  pen- 
sent point  aux  fautes  que  Ton  a  pu  commettre  autre- 
fois (si  l'on  a  changé  de  conduite) ;  aussi,  il  est  rare 
que  le  peuple  éprouve  des  ressentiments  contre  eux. 

23.  Le  Philosophe  dit  :  Qui  peut  dire  que  /f^eî- 
sang-kao  était  un  homme  droit?  Quelqu'un  lui 
ayant  demandé  du  vinaigre ,  il  alla  en  chercher  chez 
son  voisin  pour  le  lui  donner. 

24.  Le  Philosophe  dit  :  Des  paroles  fleuries,  des 
manières  affectées,  et  un  respect  exagéré ,  voilà  ce 
dont  TsO'kieoU'ming  rougit.  Moi  Khieod  (  petit 
nom  du  Philosophe)  j'en  rougis  également.  Cacher 
dans  son  sein  de  la  haine  et  des  ressentiments  en 
faisant  des  démonstrations  d'amitié  à  quelqu'un , 
voilà  ce  dont  Tsû-kleou-ming  rou^iu  Moi  KniBOU, 
j'en  rougis  également. 

25.  Yen-youan  et  Ki-lou  étant  à  ses  côtés ,  le 
Philosophe  leur  dit  :  Pourquoi  l'un  et  l'autre  ne 
m'exprimez-vous  pas  votre  pensée?  Tseu-hu  dit  : 
Moi ,  je  désire  des  chars ,  des  chevaux  et  des  pelisses 
fines  et  lé|;ères,  pour  les  partager  avec  mes  amis. 
Quand  même  ils  me  les  prendraient,  je  n'en  éprou- 
verais aucun  ressentiment. 

Yen-youan  dit  :  Moi ,  je  désire  de  ne  pas  m*enor- 
gueillir  de  ma  vertu  ou  de  mes  talents ,  et  de  ne 
pas  répandre  le  bruit  de  mes  bonnes  actions. 

r^eti-Zoudit  :  Je  désirerais  entendre  exprimer  la 
pensée  de  notre  maître.  Le  philosophe  dit  :  Je 
voudrais  procurer  aux  vieillards  un  doux  repos  ;  aux 
amis  et  à  ceux  avec  lesquels  on  a  des  relations,  con- 
server une  fidélité  constante  ;  aux  enfants  et  aux 
faibles,  donner  des  soins  tout  maternels  *. 

26.  Le  Philosophe  dit  :  Hélas!  je  n'ai  pas  encore 
vu  un  homme  qui  ait  pu  apercevoir  ses  défauts ,  et 
qui  s'en  soit  blâmé  intérieurement. 

27.  Le  Philosophe  dit  :  Dans  un  village  de  dix 
maisons,  il  doit  y  avoir  des  hommes  aussi  droits, 
aussi  sincères  que  Khieou  (lui-même)  ;  mais  il  n'y 
en  a  point  qui  aime  l'étude  comme  lui. 


CHAPITRE  VI, 
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rmeor,  de  I  habileté ,  du  savoir,  des  manières  par-  i     >  «  |«aiiaes  venir  à  mol  les  pëtita  eofonti.  «  {ÉvaugUe,) 


i.  Le  Philosophe  dit  :  Young  peut  remplir  les  fonc- 
tions de  celui  qui  se  place  sur  son  siège,  la  face 
tournée  vers  le  midi  (c'est-à-dire ,  gouverner  un 
État  ). 

Tchoung-koung  (  Young)  demanda  si  Tsang-pe- 
tseu  (pouvait  remplir  les  mêmes  fonctions). Le 

'  Deax  fils  da  prince  Kou-iehou. 
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Philosophe^it  :  Il  le  peut;  il  a  le  jugement  libre  et 
pénétrant. 

Tchoung-koungâil  :  Se  maintenir  toujours  dans 
une  situation  digne  de  respect,  et  agir  d*une  manière 
grande  et  libérale  dans  la  haute  direction  des  peu- 
ples qui  nous  sont  conflés ,  n*est-ce  pas  là  aussi 
ce  qui  rend  propre  à  gouverner  ?  ftf ais  si  on  n*a  que 
de  la  libéralité,  et  que  toutes  ses  actions  répondent 
à  cette  disposition  de  caractère,  n*est-ce  pas  man- 
quer des  conditions  nécessaires  et  ne  posséder  qu'une 
trop  grande  libéralité  ? 

Le  Philosophe  dit  :  Les  paroles  de  Young  sont 
conformes  h  la  raison. 

2.  i\gaî-kong  demanda  quel  était  celui  des  dis- 
ciples du  Philosophe  qui  avait  le  plus  grand  amour 
de  rétude. 

Khoung-tseb  répondit  avec  déférence  :  Il  y  avait 
Yan-hoel  qui  aimait  Tétude  avec  passion;  il  ne  pou- 
vait éloigner  de  lui  Tardent  désir  de  savoir;  il  ne 
commettait  pas  deux  fois  la  même  faute.  Malheu- 
sement  sa  destinée  a  été  courte,  et  il  est  mort  jeune. 
Maintenant  il  n*est  plus'  !  je  n'ai  pas  appris  qu'un 
autre  eât  un  aussi  grand  amour  de  Tétude. 

3.  Tseu-hoa  ayant  été  envoyé  (par  le  Philosophe) 
dans  le  royaume  de  Tchi,  Yan-tseu  demanda  du 
riz  pour  la  mère  de  Tseu-hoa,  qui  était  momenta- 
nément privée  des  secours  de  son  61s).  Le  Philoso- 
phe dit  :  Donnez-lui-en  une  mesure.  Le  disciple  en 
demanda  davantage.  Donnez-lui-en  une  mesure  et 
demie ,  répliqua-t-il  ;  Yan-tseu  lui  donna  cinq  ping 
de  riz  (ou  huit  mesures). 

LePhilosope  dit  :  Tchi  {Tseu-hoa),  en  se  rendant 
dansTÉtatde  Thsi,  montait  des  chevaux  fringants, 
portait  des  pelisses  flnes  et  légères;  j'ai  toujours  en- 
tendu dire  que  l'homme  supérieur  assistait  les  né- 
cessiteux, et  n'augmentait  pas  les  richesses  du  riche. 

Youan-sse  (un  des  diciples  du  Philosophe)  ayant 
été  fait  gouverneur  d'une  ville,  on  lui  donna  neuf 
cents  mesures  de  riz  pour  ses  appointements.  |l  les 
refusa. 

Le  Philosophe  dit  :  Poêles  refusez  pas  ;  donnez-les 
aux  habitants  des  villages  voisins  de  votre  demeure. 

4.  Le  Philosophe,  interpellant  Tchoung-koung, 
dit  :  Le  petit  d'une  vache  de  couleur  mêlée,  qui  aurait 
le  poil  jaune  et  des  cornes  sur  la  tête,  quoiqu'on 
puisse  désirer  ne  l'employer  à  aucun  usage,  [les  gé- 
nies] des  montagnes  et  des  rivières  le  rejetteraient- 
ils? 

&.  Le  Philosophe  dit  :  Quant  à  Hoeî ,  son  cœur 
pendant  trois  mois  ne  s'écarta  point  de  la  grande 
vertu  de  l'humanité.  Les  autres  hommes  agissent 
ainsi  pendant  un  mois  ou  un  jour;  et  voilà  tout! 

6.  Ki-hang-lseu  demanda  si  Tchoung-yeou  pour- 
rait oceuper  un  emploi  supérieur  dans  l'administra- 
tion publique.  Le  Philosophe  dit  :  Yeou  est  certaine- 
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ment  propre  a  occuper  un  emploi  dans  l'adminis- 
tralion  publique;  pourquoi  ne  le  serait-il  pas?  Il 
demanda  ensuite .  Et  Sse  est-îl  propre  à  occuper 
un  emploi  supérieur  dans  l'administration  publique? 
—  Sse  a  un  esprit  pénétrant,  très-propre  à  occu- 
per  un  emploi  supérieur  dans  l'adminîstration  pu- 
blique; pourquoi  non?  II  demanda  encore  :  Kieou 
«•st-il  propre  à  occuper  un  emploi  siijiérieur  dans 
l'administration  publique?  ^  Kieou,  avec  ses  ta- 
lents nombreux  et  distingués,  est  trèi-propre  à  occu- 
per un  emploi  supérieur  dans  l'administration  publi- 
que; pourquoi  non? 

7.  Ki-chi  envoya  un  messager  à  Min^tseu-kien 
(disciple  deKHOUNG-TSEn),  pour  lui  demander  s'il 
voudrait  être  gouverneur  de  FL  Mln-tseu-kien  ré- 
répondit  :  Veuillez  remercier  pour  moi  votre  maître: 
et  s'il  m*envoyait  de  nouveau  un  messager,  ii  me 
trouveniit  certainement  établi  sur  les  bords  de  la  ri- 
vière ffTan  (hors  des  ses  États). 

8.  Pe-nieou  (disci[)le  de  Khoiing-tseu)  étant  ma- 
lade, le  Philosophe  demanda  à  le  voir.  Il  lui  prit  la 
main  à  travers  la  croisée,  et  dit:  Je  le  perds!  cVtjit 
In  destinée  de  ce  jeune  homme,  qu'il  edt  cette  ina- 
ladie  ;  c'était  la  destinée  de  ce  jeune  homme,  qu'il 
eût  cette  maladie! 

9.  Le  Philosophe  dit  :  O  qu'il  était  sage,  Iloeil 
il  avait  un  vase  de  bambou  pour  prendre  sa  nourri- 
ture, une  coupe  pour  boire,  et  il  demeurait  dans 
l'humble  réduit  d'une  rue  étroite  et  abandonnée  : 
un  autre  homme  que  lui  n'aurait  pu  supporter  se:; 
privations  et  ses  souffrances.  Cela  ne  changeait  [«as 
cependant  la  sérénité  de  Hoel  :  6  qu'il  était  sage, 
Hoel! 

10.  Yan 'kieou  dit  :  Ce  n'est  pas  que  je  ne  me 
plaise  dans  l'étude  de  votre  doctrine ,  maître;  m ::is 
mes  forces  sont  insufBsantes.  Le  Philosophe  dit: 
Ceux  dont  les  forces  sont  insuffisantes  fout  h 
moitié  du  chemin  et  s'arrêtent;  mais  vous,  vous 
manquez  de  bonne  vplonté. 

1 1.  Le  Philosophe,  interpellant  Tseu-hia,  lui  dit  : 
Que  votre  sa  voir  soit  le  savoir  d'un  homme  supérieur, 
et  non  celui  d'un  homme  vulgaire. 

12.  Lorsque  Tseu-yeou  était  gouverneur  de  la 
ville  de  ff^ou,  le  Piiilosophe  lui  dit  :  Avez-vous 
des  hommes  de  mérite?  Il  répondit  :  Pïous  avons 
Tan-taîy  surnommé  Mie-ming,  lequel  en  voyageant 
ne  prend  point  de  chemin  de  traverse,  et  qui ,  ex- 
cepté lorsqu'il  s'agit  d'afl^ires  publiques,  n'a  jamais 
mis  les  pieds  dans  la  demeure  de  Yen  {Tseu-yeou). 

13.  Le  Philosophe  dit  :  Meng-tchi'/anignnâ  de 
l'État  de  Lou)  ne  se  vantait  pas  de  ses  belles  actions. 
Lorsque  l'armée  battait  en  retraite,  il  était  à  Far- 
ricre-garde;  mais  lorsqu'on  était  près  d'entrer  en 
ville,  il  piquaitson  cheval  et  disait  :  Ce  n^est  pas  (]ii^ 
j'aie  eu  plus  de  courage  que  les  autres  pour  iffiter 
en  arrière,  mon  cheval  ne  voulait  pas  avancer. 
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14.  Le  Philosophe  dit  :  Si  Ton  n*a  pas  l'adresse 
insinoaota  de  To,  intendant  du  temple  des  ancêtres, 
et  la  beauté  de  Soung-tchao,  il  est  difficile ,  hélas! 
d* aTancer  dans  le  siècle  où  nous  sommai. 

15.  Le  Philosophe  dit  :  Comment  sortir  d'une 
maison  sans  passer  par  la  porte  ?  pourquoi  donc  les 
hommes  ne  suivent-ils  pas  la  droite  Toie? 

16.  Le  Philosophe  dit  :  Si  les  penchants  naturels 
de  l'homme  dominent  son  éducation,  alors  ce  n*est 
qu*iui  rustre  grossier;  si ,  au  contraire,  Téducation 
dom'me  les  penchants  naturels  de  Thomme  (dans 
lesquels  sont  compris  la  droiture ,  la  bonté  de  oœur, 
etc.)«  alors  ce  n'est  qu*un  écrivain  politique.  Mais 
lorsque  l'éducation  et  les  penchants  naturels  sont 
dans  d'égales  proportions,  ils  forment  l'homme  su- 
périeur. 

17.  Le  Philosophe  dit  :  La  nature  de  Thomme  est 
droite;  si  cette  droiture  du  naturel  vient  à  se  per- 
dre pendant  la  vie ,  on  a  repoussé  loin  de  soi  tout 
bonheur. 

18.  Le  Philosophe  dit  :  Celui  qui  connaît  les 
principes  de  la  droite  raison  n'égale  pas  celui  qui 
les  aime;  celui  qui  les  aime  n'égale  pas  celui  qui  en 
fait  ses  délices  et  les  pratique. 

19.  Le  Philosophe  dit  :  Les  hommes  au-dessus 
d'une  intelligence  moyenne  peuvent  être  instruits 
dans  les  plus  hautes  connaissances  du  savoir  hu- 
main; les  hommes  au-dessous  d'une  intelligence 
moyenne  ne  peuvent  pas  être  instruits  des  hautes 
connaissances  du  savoir  humain. 

20.  Fan-tchi  demanda  ce  que  c'était  que  le  sa- 
voir.' Le  Philosopbedit  :  Employer  toutes  ses  forces 
pour  faire  ce  qui  est  juste  et  convenable  aux  hom- 
mes; révérer  les  esprits  et  les  génies,  et  s'en  tenir 
toujours  à  la  distance  qui  leur  est  due  :  voilà  ce 
que  Ton  peut  appeler  savoir.  11  demanda  ce  que 
c'était  que  l'humanité.  L'humanité?  dit  [le  Phi- 
losophe] c'est  ce  qui  est  d'abord  difGcile  à  pratiquer 
et  que  Ton  peut  cependant  acquérir  par  beaucoup 
d'efiforts  :  voilà  ce  qui  peut  être  appelé  humanité. 

21.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  instruit  est 
(comme)  une  eau  limpide  qui  réjouit;  Thomine  hu- 
main est  (comme)  une  montagne  qui  réjouit.  L'hom- 
meinstruitaen  lui  un  grand  principe  de  mouvement; 
rhomme  humain ,  un  principe  de  repos.  L'homme 
instruit  a  en  lui  des  motifs  instantanés  de  joie; 
1  homme  humain  a  pour  lui  Téternité. 

22.  Le  Philosophe  dit  :  L'État  de  Thsi,  par  un 
changement  ou  une  révolution ,  arrivera  à  la  puis- 
sance de  l'État  de  Lou;  l'État  de  Lou^  par  une  ré- 
volution, arrivera  au  gouvernement  de  la  droite 
raison. 

23.  Le  Philosophe  dit  :  Lorsqu'une  coupe  à  anses 
>  perda  ses  anses ,  est-ce  encore  une  coupe  à  anses , 
cst^e  encore  une  coupe  à  anses? 

24.  TM-ngo  fit  une  question  en  ces  termes  :  Si 
unhomoM  plein  de  la  vertu  de  l'humanité ,  se  trou- 
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▼ait  interpellé  en  ces  mots 
tombé  dans  un  puits,  »  pratiquerait-il  la  vertu  de 
l'humanité  s'il  l'y  suivait?  Le  Philosophe  dit  : 
Pourquoi  agirait-il  ainsi  ?  l'homme  supérieur  doit 
s'éloigner;  il  ne  doit  pas  se  précipiter  lui-même 
dans  le  puits;  il  ne  doit  point  s'abuser  sur  l'éten- 
due du  devoir,  qui  ne  l'oblige  point  à  perdre  la  vie 
(pour  agir  contrairement  aux  principes  de  la  raison). 

25.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  doit 
appliquer  toute  son  étude  à  former  son  éducation, 
à  acquérir  des  connaissances  ;  il  doit  attacher  une 
grande  importance  aux  rites  ou  usages  prescrits. 
En  agissant  ainsi,  il  pourra  ne  pas  s'écarter  de  la 
droite  raison. 

S6.  Le  Philosophe  ayant  fait  une  visite  à  iVait- 
tseu  (femme  de  Ling-koung,  prince  de  l'État  de 
/#^eO,  T^eU'hun^en  fut  pas  satisfait.  Khoung-tseu 
s'inclina  en  signe  de  résignation,  et  dit  :  «  Si  j'ai 
«  mal  agi,  que  le  ciel  me  rejette;  que  le  ciel  me 
«  rejette.  » 

97.  Le  Philosopbedit:  L'invariabilité  dans  le  mi- 
lieu est  ce  qui  constitue  la  vertu  ;  n'en  est-ce  pas  le 
faite  même?  Les  hommes  rarement  y  persévèrent. 

98.  'Dieihkoung  dit  :  S'il  y  avait  un  liomme  qui 
manifestât  une  extrême  bienveillance  envers  le 
peuple,  et  ne  s'occupât  que  du  bonheur  de  la  multi- 
tude, qu'en  faudrait-il  penser?  pourrait-on  l'appeler 
homme  doué  de  la  vertu  de  rhumanité?  Le  Phi- 
losophe dit  :  Pourquoi  se  servir  (pour  le  qualilier) 
du  mot  humanité?  ne  serait-il  pas  plutôt  un  saint? 
Yao  et  Chun  sembleraient  même  bien  au-dessous 
de  lui. 

L'homme  qui  a  la  vertu  de  l'humanité  désire  s'é- 
tablir lui  même,  et  ensuite  établir  les  autres  hom- 
mes; il  désire  connaître  les  principes  des  choses, 
et  ensuite  les  faire  connaître  aux  autres  hommes. 

Avoir  assez  d'empire  sur  soi-même  pour  juger  des 
autres  par  comparaison  avec  nous ,  et  agir  envers 
eux  comme  nous  voudrions  que  l'on  agit  envers 
nous-même,  c'est  ce  que  l'on  peut  appeler  la  doc- 
trine deVhumanité;  il  n'y  a  rien  au  delà. 


►•••« 


CHAPITRE  VU, 

OtmVOià  M  37  iBTIGLES. 


1.  Le  Philosophe  dît  :  Je  commente ,  j'éclaircis 
(les  anciens  ouvrages),  mais  je  n'en  compose  pas  de 
nouveaux.  J'ai  foidansles  anciens,  et  je  les  aime;  j'ai 
la  plus  haute  estnne  pour  notre  Laapang  '. 

9.  |>e  Philosophe  dit  :  Méditer  en  silence  et  rap- 
peler à  sa  mémoire  les  objets  de  ses  méditations  ;  se 
livrer  à  l'étude,  et  ne  pas  se  rebuter;  instruire  est 
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bommes,  et  ne  pas  se  laisser  abattre  :  comment  par- 
iriendrai-je  à  posséder  ces  vertus? 

8.  Le  Philosophe  dit:  La  vertu  n'est  pas  cultivée; 
rétude  n'est  pas  recherchée  avec  soin;  si  Ton  en- 
tend professer  des  principes  de  justice  et  d'équité, 
on  ne  veut  pas  les  suivre  ;  les  méchants  et  les  pervers 
ne  veulent  pas  se  corriger  :  voilà  ce  qui  fait  ma 
douleur! 

4.  Lorsque  le  Philosophe  se  trouvait  chez  lui, 
sans  préoccupation  d'affaires,  que  ses  manières 
étaient  douces  et  persuasives!  que  son  air  était  af- 
fable et  prévenant  ! 

5.  Le  Philosophe  dit  :  O  combien  je  suis  déchu 
de  moi-même;  depuis  longtemps  je  n'ai  plus  vu  en 
songe  Tcheou-koung  '  ! 

6.  Le  Philosophe  dit  :  Que  la  pensée  soit  cons- 
tamment fixée  sur  les  principes  de  la  droite  voie  ; 

Que  l'on  tende  sans  cesse  à  la  vertu  de  l'huma- 
nité; 

Que  Ton  s'applique,  dans  les  moments  de  loisir, 
à  la  culture  de  arts  *. 

7.  Le  Philosophe  dit  :  Dès  Tinstant  qu'une  per- 
sonne est  venue  me  voir,  et  m'a  offert  les  présents 
d'usage  3,  je  n'ai  jamais  manqué  de  l'instruire. 

!  8.  Le  Philosophe  dit  :  Si  un  homme  ne  fait  au- 
cun effort  pour  développer  son  esprit ,  je  ne  le  dé- 
velopperai point  moi-même.  Si  un  homme  ne  veut 
faire  aucun  usage  de  sa  faculté  de  parler,  je  ne  pé- 
nétrerai pas  le  sens  de  ses  expressions;  si,  après 
avoir  fioût  connaître  l'angle  d'un  carré,  on  ne  sait  pas 
la  dimension  des  trois  autres  angles ,  alors  je  ne  re- 
nouvelle pas  la  démonstration. 

9.  Quand  le  Philosophe  se  trouvait  à  table  avec 
une  personne  qui  éprouvait  des  chagrins  de  la  perte 
de  quelqu'un ,  il  ne  pouvait  manger  pour  satisfaire 
son  appétit.  Le  Philosophe ,  dans  ce. jour  (de  deuil) 
se  livrait  lui-même  à  la  douleur,  et  il  ne  pouvait 
chanter. 

to.  Le  Philosophe,  interpellant  Yen^ouan,  lui 
dit  :  Si  on  nous  emploie  dans  les  fonctions  publi- 
ques ,  alors  nous  remplissons  notre  devoir  ;  si  on 
nous  renvoie,  alors  nous  nous  reposons  dans  la  vie 
privée.  Il  n'y  a  que  vous  et  moi  qui  agissions  ainsi. 

TseU'iou  dit  :  Si  vous  conduisiez  trois  corps  d'ar- 
mée ou  Kitm  de  douze  mille  cinq  cents  hommes 
chacun,  lequel  de  nous  prendriez-vous  pour  lieu- 
tenant? 

Le  Philosophe  dit  :  Celui  qui  de  ses  seules  mains 
nous  engagerait  au  combat  avec  un  tigre  ;  qui ,  sans 
motifs,  voudrait  passer  à  gué  un  fleuve;  qui  pro- 
diguerait sa  vie  sans  raison  et  sans  remords  :  je  ne 
voudrais  pas  le  prendre  pour  lieutenant.  Il  me  fau- 


>  Voyez  notre  De$cripiion  de  la  Chine  ,t  i ,  p.  84  et  suiv. 
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rut  deUrerde  Tare,  PéquitaUon,  l*écriture  et  rarithmétiqae. 
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drait  un  homme  qui  portât  une  vigilance  soutenue 
dans  la  direction  des  affaires  ;  qui  aimât  à  fornitr 
des  plans  et  à  les  mettre  à  exécution. 

11.  Le  Philosophe  dit  :  Si  pour  acquérir  des  ri- 
chesses par  des  moyens  honnêtes  il  me  fallait  i?]rt 
un  vil  métier,  je  le  ferais;  mais  si  les  moyens  no- 
taient pas  honnêtes,  j'aimerais  mieux  m'appliquer  i 
ce  que  j'aime. 

1 2.  Le  Philosophe  portait  la  plus  grande  attention 
sur  l'ordre,  la  guerre  et  la  maladie. 

13.  Le  Philosophe,  étant  dans  le  royaume  de  Thv, 
entendit  la  musique  nommée  Tchao  (de  Chun  .11 
en  éprouva  tant  d'émotion  que,  pendant  trois  iui)''^, 
il  ne  connut  pas  le  goût  des  aliments.  Il  dit  :  Je  ne 
me  ligure  pas  que  depuis  la  composition  de  ceitp 
musique ,  on  soit  jamais  arrivé  à  ce  point  de  per- 
fection. 

14.  Yen-yeou  dit  :  Notre  maître  aideratil  V 
prince  de  IVe%7  Tseu-koimg  dit  :  Pour  cela,  je  I? 
lui  demanderai. 

Il  entra  (dans  l'appartement  de  son  maître),  et  dit  : 
Que  pensez-vous  de  Pe-i  et  de  Chou-tsi?  Le  Pluij- 
sophe  dit  :  Ces  hommes  étaient  de  véritables  sqiz^s 
de  l'antiquité.  Il  ajouta  :  N'éprouvèrent-ils  aui  un 
regret?  —  Ils  cherchèrent  à  acquérir  la  vertu  de  l'ha- 
manité,  et  ils  obtinrent  cette  vertu  :  pourquoi  au- 
raient-ils éprouvé  des  regrets?  En  sortant  (  Ts(u- 
koung)y  dit  :  Notre  maître  n'assistera  pas  je 
prince  de /f^eï). 

15.  Le  Philosophe  dit  :  Se  nourrir  d'un  peu  ait 
riz ,  boire  de  l'eau ,  n'avoir  que  son  bras  cour!  •' 
pour  appuyer  sa  tête ,  est  un  état  qui  a  aussi  sa  sa- 
tisfaction. Être  riche  et  honoré-  par  des  moyens 
iniques,  c'est  pour  moi  comme  le  nuage  flottmt 
qui  passe. 

16.  Le  Philosophe  dit  :  S'il  m'était  accorde  d . 
jouter  à  mon  âge  de  nombreuses  années,  j  en  d  • 
manderais  cinquante  pour  étudier  le  Y-hing;  aîm 
que  je  pusse  me  rendre  exempt  de  fautes  graves. 

17.  Les  sujets  dont  le  Philosophe  parlait  lia'': 
tuellement  étaient  le  Livre  des  ^ers,  le  Une  (/^ 
annales  et  le  Livre  des  Rites.  C'étaient  les  sujb 
constants  de  ses  entretiens. 

18.  Ye-kong  interrogea  r*ett-toa  sur  Khoing- 

TSEU.  TseU'lou  ne  lui  répondit  pas. 

Le  Philosophe  dit  :  Pourquoi  ne  lui  avezvous 
pas  répondu?  C'est  un  homme  qui,  par  tous  leseftort< 
qu'il  fait  pour  acquérir  la  science,  oublie  de  pnt)- 
drede  la  nourriture;  qui,  par  la  joie  qu'il  éprouve 
de  l'avoir  acquise,  oublie  les  peines  qu'elle  luu 
causées,  et  qui  ne  s'inquiète  pas  de  l'approche  Je 
la  vieillesse.  Je  vous  en  instruis. 

19.  Le  Philosophe  dit  :  Je  ne  naquis  point  doue 
de  la  science.  Je  suis  un  homme  qui  a  aimé  /f'^.'- 
dens,  et  qui  a  fait  tous  ses  efforts  pour  acquonr 
leurs  connaissances. 


uvM  I,  CH.  7.]  OU  LES  ENTRETIENS  PHlLOSOPfflQUES. 


18f 


20.  Le  Philosophe  ne  parlait  dans  ses  entretiens 
ni  des  choses  extraordinaires,  ni  de  la  bravoure,  ni 
(^troubles  civils,  ni  des  esprits. 

31.  Le  Philosophe  dit  :  Si  nous  sommes  trois 
qui  voyagions  ensemble ,  je  trouverai  nécessaire- 
ii.enl  deux  instituteurs  (dans  mes  compagnons  de 
loyaçe);  je  choisirai  lliomme  de  bien  pour  Timi- 
tiT.et  rhomme  pervers  pour  me  corriger. 

32.  Le  Philosophe  dit  :  Le  ciel  a  fait  naître  la 
If  rtu  en  moi  ;  que  peut  donc  me  faire  Hoan-i^taf 

n.  Vous,  mes  disciples,  tous  tant  que  vous 
êtes ,  rroyez-vous  que  j*aie  pour  vous  des  doctrines 
cachées.'  Je  n*ai  point  de  doctrines  cachées  pour 
luus.  Je  n*al  rien  fait  que  je  ne  vous  Taie  commu- 
DJqué,  6roes  disciples!  Cest  la  manière  d'agir  de 
KHiEou(de  lui-même }• 

24.  Le  Philosophe  employait  quatre  sortes  d*en- 
leis^aements  :  la  littérature,  la  pratique  des  actions 
vertueuses,  la  droiture  ou  la  sincérité,  et  la  fidélité. 

3d.  Le  Philosophe  dit  :  Je  ne  puis  parvenir  à  voir 
an  saint  homme;  tout  oe  que  je  puis ,  c*est  de  voir 
uo  »age. 

Le  Philosophe  dit  :  Je  ne  puis  parvenir  à  voir  un 
bomine  véritablement  vertueux  ;  tout  ce  que  je  puis, 
c'est  de  voir  un  homme  constant  et  ferme  dans  ses 
idées. 

Manquer  de  tout,  et  agir  comme  si  Ton  possédait 
irec  abondance  ;  être  vide,  et  se  montrer  plein  ;  être 
petit,  et  se  montrer  grand  :  est  un  rôle  difficile  à 
soutenir  constamment. 

26.  Le  Philosophe  péchait  quelquefois  à  Thame- 
çon,  mais  non  au  filet;  il  chassait  aux  oiseaux  avec 
ooe  flèche,  mais  non  avec  des  pièges. 

27.  Le  Philosophe  dit  :  Comment  se  trouve-t-il 
des  hommes  qui  agissent  sans  savoir  ce  qu'ils  font? 
je  œ  voudrais  pas  me  comporter  ainsi.  Il  faut  écou- 
ter les  avis  de  beaucoup  de  personnes ,  choisir  ce 
qu'ils  ont  de  bon  et  le  suivre;  voir  beaucoup  et 
réfléchir  mûrement  sur  ce  que  Ton  a  vu  ;  c'est  le 
second  pas  de  la  connaissance. 

38.  T.es  HeoU'hiang  (habitants  d'un  pays  ainsi 
nommé)  étaient  dificiles  à  instruire.  Un  de  leurs 
jeuoes  gens  étant  venu  visiter  les  disciples  du  Philo- 
sophe ,  ils  délibérèrent  s'ils  le  recevraient  parmi  eux. 

Le  Philosophe  dit  :  Je  l'ai  admis  à  entrer  [au 
nombre  de  mes  disciples];  je  ne  l'ai  pas  admis  à 
«en  aller.  D'où  vient  cette  opposition  de  votre  part  ? 
cet  homme  s'est  purifié,  s'est  renouvelé  lui-même 
afin  d'entrer  à  mon  école;  louez-le  de  s'être  ainsi 
purifié  ;  je  ne  réponds  pas  de  ses  actions  passées  ou 
fbtQres. 

29.  Le  Philosophe  dit  :  L'humanité  est-elle  si 
fioigoée  de  nous!  je  désire  de  posséder  l'humanité, 
et  l'humanité  tient  à  moi. 

30.  I^  juge  du  royaume  de  TcfUn  demanda  si 
Tchao-hong  connaissait  les  rites.  Khoung-tsru 
dit  :  n  connaît  les  rites« 


Khouno-tsbu  s'étant  éloigné  (le  juge),  salua 
Ou-ma-ki,  et  le  faisant  entrer,  il  lui  dit  :  J'ai  entendu 
dire  que  l'homme  supérieur  ne  donnait  pas  son 
assentiment  aux  fautes  des  autres;  cependant  un 
homme  supérieur  y  a  donné  son  assentiment.  Le 
prince  s'est  marié  avec  une  femme  de  la  famille 
Ou,  du  même  nom  que  le  sien,  et  il  l'a  appelée 
Ou-meng-tseu.  Un  prince  doit  connaître  les  rites 
et  coutumes  :  pourquoi ,  lui,  ne  les  connatt-il  pas? 

Ou-ma-ki  avertît  le  Philosophe,  qui  s'écria  :  Que 
Khieou  est  heureux!  s'il  commet  une  faute,  les 
hommes  sont  sûrs  de  la  connaître. 

31.  Lorsque  le  Philosophe  se  trouvait  avec  quel- 
qu'un qui  savait  bien  chanter,  il  l'engageait  à  dian- 
ter  la  même  pièce  une  seconde  fois,  et  il  l'accompa- 
gnait de  la  voix. 

32.  Le  Philosophe  dit  :  En  littérature,  je  ne  suis 
pas  l'égal  d'autres  hommes.  Si  je  veux  que  mes  ac- 
tions soient  celles  d'un  homme  supérieur,  alors  je 
ne  puis  jamais  atteindre  à  la  perfection. 

33.  Le  Philosophe  dit  :  Si  je  pense  à  un  homme 
qui  réunisse  la  sainteté  à  la  vertu  de  l'humanité . 
comment  oserais-je  me  comparer  à  lui  !  tout  ce  que 
je  sais,  c'est  que  je  m'efforce  de  pratiquer  ces  vertus 
sans  me  rebuter,  et  de  les  enseigner  aux  autres 
sans  me  décourager  et  me  laisser  abattre.  C'est  là 
tout  ce  que  je  vous  puis  dire  de  moi.  Kong-si-Iwa 
dit  :  Il  est  juste  d'ajouter  que  nous,  vos  disciples , 
nous  ne  pouvons  pas  même  apprendre  ces  choses. 

34.  Le  Philosophe  étant  très-malade,  Tseu-lou 
le  pria  de  permettre  à  ses  disciples  d'adresser  pour 
lui  leurs  prières  >  aux  esprits  et  aux  génies.  Le  Phi- 
losophe dit  :  Cela  convient-il?  Dteu-hu  répondit 
avec  respect  :  Cela  convient.  Il  est  dit  dans  le  livre 
intitulé  Z.o//i  ;  «  Adressez  vos  prières  aux  esprits 
a  et  aux  génies  d'en  haut  et  d'en  bas  (du  ciel  et 
«  de  la  terre).  •  Le  Philosophe  dit  :  La  prière  de 
Khieou  (  la  sienne)  est  permanente. 

35.  Le  Philosophe  dit  :  Si  l'on  est  prodigue  et 
adonné  au  luxe,  alors  on  n'est  pas  soumis.  Si  l'on 
est  trop  parcimonieux,  alors  on  est  vil  et  abject. 
La  bassesse  est  cependant  encore  préférable  à  la 
désobéissance. 

36.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  a  de 
l'équanimité  et  de  la  tranquillité  d'âme.  L'homme 
vulgaire  éprouve  sans  cesse  du  trouble  et  de  l'in* 
quiétude. 

37.  Le  Philosophe  était  d'un  abord  aimable  et 
prévenant;  sa  gravité  sans  roideur,  et  la  dignité  de 
son  maintien  inspiraient  du  respect  sans  con- 
trainte. 

>  Le  mot  chiDoU,  Belon  le  oommeotateor,  hnpliqae  Tidée 
limier  U  mal  ei  d'avancer  dans  la  vertu  avec  TasiUtaooe 
dflt  ctprils.  SI  l'on  n*a  ancua  motif  de  prier,  alon  roo  m  doit 
^êê  prier. 
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1.  Le  Pliilosophe  dit  :  C'est  TaUpé  qui  pouvait 
être  appelé  souverainement  vertueux!  on  ne  trouvait 
rien  à  ajouter  à  sa  vertu.  Trois  fois  il  refusa  Tem- 
pire,  et  le  peuple  ne  voyait  rien  de  louable  dans  son 
action  désintéressée. 

S.  Le  Philosophe  dit  :  Si  la  déférence  et  le  respect 
envers  les  autres  ne  sent  pas  réglés  par  les  rites 
ou  réducation,  alors  ce  n'est  plus  qu'une  chose 
fastidieuse;  si  la  vigilance  et  la  sollicitude  ne  sont 
pas  réglées  par  Téducation ,  alors  ce  n'est  qu'une 
timidité  outrée  ;  si  le  courage  viril  n'est  pas  réglé 
par  l'éducation,  alors  ce  n'est  que  de  Tinsubordi- 
nation  ;  si  la  droiture  n'est  pas  réglée  par  Téducation, 
alore  elle  entraîne  dans  une  grande  confusion. 

Si  ceux  qui  sont  dans  une  condition  supérieure 
traitent  leurs  parents  comme  ils  doivent  l'être, 
alors  le  peuple  s'élèvera  à  la  vertu  de  Thumanité. 
Pour  la  même  raison ,  s'ils  ne  négligent  pas  et  n'a- 
bandonnent pas  leurs  anciens  amis ,  alors  le  peuple 
n'agira  pas  d'une  manière  contraire. 

3.  liiseng-tseu ,  étant  dangereusement  malade , 
flt  venir  auprès  de  lui  ses  disciples,  et  leur  dit  :  Dé- 
couvrez-moi les  pieds,  découvrez-moi  les  mains. 
Le  Livre  des  f^ert  dit  : 

«  Avez  la  même  crainte  et  la  même  circonspection 
«  Que  si  vous  contempliez  sous  vos  yeux  un  abtme 

«  profond, 
(t  Que  si  vous  mardiiez  sur  une  glace  fragile!  » 

Maintenant  ou  plus  tard ,  je  sais  que  je  dois  vous 

quitter,  mes  chers  disciples. 

4.  Thseng-Ueu  étant  malade,  Meng-king-tseu 
(  grand  du  royaume  de  Lou),  demanda  des  nouvel- 
les de  sa  santé.  Thseng-tseu  prononça  ces  paroles  : 
«  Quand  l'oiseau  est  près  de  mourir,  son  chaut  de- 
vient triste; quand  l'homme  est  près  de  mourir,  ses 
paroles  portent  l'empreinte  de  la  vertu.  > 

Les  choses  que  l'homme  supérieur  met  au-dessus 
de  tout  dans  la  pratique  de  la  droite  raison,  sont 
au  nombre  de  trois  :  dans  sa  démarche  et  dans  son 
attitude ,  il  a  soin  d'éloigner  tout  ce  qui  sentirait  la 
brutalité  et  la  rudesse;  il  fait  en  sorte  que  la  vérita- 
ble expression  de  sa  figure  représente  autant  que 
possible  la  réalité  et  la  sincérité  de  ses  sentiments; 
quedansles  paroles  qui  lui  échappent  de  la  bouche 
et  dans  l'intonation  de  sa  voix,  il  éloigne  tout  ce  qui 
pourrait  être  bas  ou  vulgaire  et  contraire  à  la  rai- 
son. Quant  à  ce  qui  concerne  les  vases  en  bambous 
(  choses  moins  importantes) ,  il  faut  que  quelqu'un 
préside  à  leur  conservation. 

5.  Thscng-Ueu  dit  :  Posséder  la  capacité  et  les 
talents,  et  prendre  avis  de  ceux  qui  en  sont  dépour- 
vus; avoir  beaucoup,  et  prendre  avis  de  ceux  qui  I 


n*ont  rien  ;  être  riche ,  et  se  comporter  comme  étar.i 
pauvre  ;  être  plein,  et  paraître  vide  ou  dénué  de  tout; 
se  laisser  offenser,  sans  en  témoigner  du  ressenti- 
ment :  autrefois  j'avais  un  ami  qui  se  conduisait 
ainsi  dans  la  vie. 

6.  Thsenç'tseu  dit  .  L'homme  à  qui  l'on  peut 
confier  un  jeune  orphelin  de  six  palmes  {tchi)  de 
haut  ',  à  qui  l'on  peut  remettre  l'administration  et 
le  commandement  d'un  royaume  de  cent  //  d'éten- 
due ,  et  qui ,  lorsque  apparaît  un  grand  décliireiDent 
politique,  ne  se  laisse  pas  arracher  à  son  devoir, 
n'est-ce  pas  un  homme  supérieur?  Oui,  c'est  assu- 
rément un  homme  supérieur! 

7.  Thseiig-tseu  dit  :  Les  lettrés  ne  doivent  fis 
ne  pas  avoir  l'âme  ferme  et  élevée,  car  leur  fardiju 
est  lourd ,  et  leur  route ,  longue. 

L'humanité  est  le  fardeau  qu'ils  ont  h  porter  ou 
le  devoir  qu'ils  ont  à  remplir);  n'est-il  pas  en  efit 
bien  lourd  et  bien  important?  c'est  à  la  mort  seule- 
ment qu'on  cesse  de  le  porter  :  la  route  n'est-eile  pas 
bien  longue? 

8.  Le  Philosophe  dit  :  Élevons  notre  esprit  p:ir 
la  lecture  du  Ucre  des  /'ers;  établissons  nos  prin- 
cipes de  conduite  sur  le  Livre  des  Rites;  perfection- 
nons-nous par  la  Musique. 

9.  Le  Philosophe  dit  :  On  peut  forcer  le  peuple  a 
suivre  les  principes  de  la  justice  et  de  la  raison;  ou 
ne  peut  pas  le  forcer  à  les  comprendre. 

10.  L'homme  qui  se  plaît  dans  les  actions  courj- 
geuses  et  viriles,  s'il  éprouve  les  privations  et  ki 
soufifranaes  de  la  misère,  causera  du  trouble  et 
du  désordre;  mais  l'homme  qui  est  dépourvu  iï^î 
vertus  de  l'humanité,  les  souffrances  et  les  priva- 
tions même  lui  manquant ,  causera  beaucoup  plus 
de  troubles  et  de  désordres. 

11.  Le  Philosophe  dit  :  Supposé  qu'un  homme 
soitdouéde  la  beauté  et  des  talents  de  Teheou-koung, 
mais  qu'il  soit  en  même  temps  hautain  et  d'une  3\  j- 
rice  sordide,  ce  qui  lui  reste  de  sen  qualités  ne  vaut 
pas  la  peine  qu'on  y  fasse  attention. 

12.  Le  Philosoplie  dit  :  Il  n'est  pas  facile  de  trou- 
ver une  personne  qui  pendant  trois  années  se  livre 
constamment  à  l'étude  sans  avoir  en  vue  les  émolu- 
ments qu'il  peut  en  retirer. 

13.  Le  Philosophe  dit  :  Celui  qui  a  une  foi  iné- 
branlable dans  la  vérité ,  et  qui  aime  l'étude  avec 
passion,  conserve  jusqu'à  la  mort  les  principes  deia 
vertu ,  qui  en  sont  la  conséquence. 

Si  un  État  se  trouve  en  danger  de  révolution  (pjf 
suite  de  son  mauvais  gouvernement),  n  aller.  pa<i  1^ 
visiter  ;  un  pays  qui  est  livré  au  désordre  ne  peut  {.s 
y  rester.  Si  un  empire  se  trouve  gouverné  par  Irt 
j)nncipes  de  la  droiture  et  de  la  raison ,  allez  le  visi- 
ter; s'il  n'est  pas  gouverné  par  les  principes  de  li 

*  L*hériUer  do  trône. 
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raison,  restez  ignorés  dans  la  retraite  et  la  soli- 
tude. 

Si  on  État  est  gouverné  par  les  principes  de  la 
raison,  la  pauvreté  et  la  misère  sont  un  sujet  de 
hoQte;  si  un  État  n*est  pas  gouverné  par  les  princi- 
pes de  la  raison,  la  richesse  et  les  honneurs  sont 
alors  les  sujets  de  honte  >  ! 

14.  Le  Philosophe  dit  :  SI  vous  n'occupez  pas  des 
fooetions dans  un  gouvernement,  ne  donnez  pas 
votre  avis  sur  son  administration. 

15.  Le  Philosophe  dit:  Gomme  le  chef  de  musique 
nommé  7bA{y  dans  son  chant  qui  commence  par  ces 
mots  :  Kouan-tsiu-tchl-louan ,  avait  su  diarmer  To- 
reiilepar  la  grâce  et  la  mélodie  ! 

16.  Le  Philosophe  dit  :  Être  courageux  et  hardi 
sans  droiture ,  hébété  sans  attention,  inepte  sans 
sincérité;  je  ne  connais  pas  de  tels  caractères. 

17.  Le  Philosophe  dit  :  Étudiez  toujours  comme 
si  vous  ne  pouviez  jamais  atteindre  (  au  sommet  de 
b science),  comme  Si  vous  craigniez  de  perdre  le 
fruit  de  vos  études. 

18.  Le  Philosophe  dit  :  0  quelle  élévation ,  quelle 
sublimité  dans  le  gouvernement  de  Ckun  et  de  Yu  I 
et  cependant  il  n'était  encore  rien  à  leurs  yeux. 

19.  Le  Philosophe  dit  :  0  qu'elle  était  grande  la 
conduite  de  Yao  dans  fadministrationderempirel 
qu  elle  était  élevée  et  sublime  l  il  n*y  a  que  le  eiel  qui 
pouvait  régaler  en  grandeur;  il  n'y  a  que  Yao  qui 
pouvait  imiter  ainsi  le  ciel  !  Ses  vertus  étalent  si 
vastes  et  si  profondes,  que  le  peuple  ne  trouvait 
point  de  noms  pour  leur  donner! 

0  quelle  grandeur!  quelle  sublimité  dans  ses  ac« 
tionsetsee  mérites!  et  que  les  monuments  qu'il  a 
laissés  de  sa  sagesse  sont  admirables  1 

30.  Chun  avait  cinq  ministres;  et  l'empire  était 
bien  gouverné. 

f^ou'tvang  disait  :  J'ai  pour  ministres  dix  hom- 
mes d'État  habiles  dans  l'art  de  gouverner. 

Khourg-tsko  dit  :  Les  hommes  de  talent  sont  ra- 
res  et  difficiles  à  trouver;  n'est-ce  pas  la  vérité?  A 
partir  de  l'époque  de  Chang  {Yao  )  et  de  rt*  [Chun) 
jusqu'à  ces  ministres  (de  H^ou-wang),  pleins  de 
mérites ,  il  y  a  eu  une  femme,  ainsi  que  neuf  hom- 
mes de  mérite;  et  voilà  tout. 

De  trois  parties  qui  formaient  l'empire  (  ff^en* 
tcang)en  eut  deux,  avec  lesquelles  il  continua  à 
servir  la  dynastie  de  Yn.  La  vertu  du  fondateur  de 
la  dynastie  des  Tcheou  peut  être  appelée  une  vertu 
sublime. 

21.  Le  Philosophe  dît  :  Je  ne  vois  aucun  défaut 
dans  Yu!  il  était  sobre  dans  le  boire  et  dans  le  man- 
ger, et  souverainement  pieux  envers  les  esprits  et 
tes  génies.  Ses  vêtements  ordinaires  étaient  mauvais 
etgrossiers;  mais  comme  ses  robes  et  ses  autres  ha« 
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billements  de  cérémonies  étaient  beaux  et  parés!  Il 
habitait  une  humble  demeure;  mais  il  employa  tous 
ses  efforts  pour  faire  élever  des  digues  et  creusef 
des  canaux  pour  l'écoulement  des  eauic.  Je  ne  vois 
aucun  défeut  dans  Tu. 


CHAPITRE  IX, 
oramâ  M  ao  ARtiaLai, 


1.  Le  Philosophe  parlait  rarement  du  gain,  du 
destin  (ou  mandat  du  ciel,  m/n^)  et  de  rhumanité 
(  la  plus  grande  des  vertus). 

2.  Un  homme  du  village  de  Th-hiang  dit  :  Que 
Khoono-tseu  est  grandi  cependant  ce  n'est  pas  son 
veste  savoir  qui  a  fait  sa  renommée. 

Le  Philosophe  ayant  entendu  ces  paroles,  inter* 
pella  ses  disciples  en  leur  disant  :  Que  doûs-je  en- 
treprendre de  faire?  Prendral-je  l'état  de  voiturier? 
ou  apprendrai-je  celui  d'archer?  Je  serai  voiturier. 

8.  Le  Philosophe  dit  :  Autrefois  on  portait  un 
bonnet  d'étoffe  de  lin,  pour  se  conformer  aux  rites; 
maintenant  on  porte  un  bonnet  de  soie ,  comme  plus 
économique;  je  veux  suivre  la  multitude.  Autrefois 
on  s'inclinait  respectueusement  au  bas  des  degrés 
delà  salle  de  réception  pour  saluer  son  prince,  en  se 
conformant  aux  rites  ;  maintenant  on  salue  en  haut 
des  degrés.  Ceci  est  de  l'orgueil.  Quoique  je  m'éloi- 
gne en  cela  de  la  multitude,  je  suivrai  le  mode  an- 
cien. 

4.  Le  Philosophe  était  complètement  exempt 
de  quatre  clioses  :  il  était  sans  amour-propre,  sans 
préjugés,  sans  obstination  et  sans  égoîsme. 

5.  Le  Philosophe  éprouva  des  inquiétudes  et  des 
frayeurs  à  Kouang.W  dit  :  ^en-wang  n'est  plus;  la 
mise  en  lumière  de  la  pure  doctrine  ne  dépend-elle 
pas  maintenant  de  moi  ? 

Si  le  ciel  avait  résolu  de  laisser  périr  cette  doctrine, 
ceux  qui  ont  succédé  à  ff^en-wang,  qui  n'est  plus, 
n'auraient  pas  eu  la  faculté  de  la  faire  revivre  et  de 
lui  rendre  son  ancien  éclat.  Le  ciel  ne  veut  donc  pas 
que  cette  doctrine  périsse.  Que  me  veulent  donc  les 
hommes  de  Kouang  f 

6.  Un  Tai-tsaï^  ou  grand  fonctionnaire  public, 
interrogea  unjour  Tseu-koung  en  ces  term  es  :  Votre 
maître  est-il  un  saint?  ^'a-t-il  pas  un  grand  nom- 
bre de  talents? 

TseU'koung  dit  :  Certainement  le  ciel  lui  a  dé- 
parti presque  tout  ce  qui  constitue  la  sainteté,  et, 
en  outre,  un  grand  nombre  de  talents. 

Le  Philosophe  ayant  entendu  parler  de  ces  propos, 
dît  :  Ce  grand  fonctionnaire  me  connalMl?  Quand 
j'étais  petit ,  je  me  suis  trouvé  dans  des  circonstances 


pénibles  et  difficiles;  t'est  pourquoi  j'ai  acquis  un 
'  QMidiDifibici  principes  tfoat  pas  besoin  de  tmwÊa^  j  g,j^„^i„ç^i,re  de  talents  pour  la  pratique  des  affaires 
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vulgaires.  L'homme  supérieur  possède-t-il  un  grand 
nombre  de  ces  talents  ?  I^on ,  il  n'en  possède  pas  un 
grand  nombre. 

Lao  (un  des  disciples  de  Khoung-tseu)  dit  :  Le 
Philosophe  répétait  souvent  :  «  Je  ne  fus  pas  employé 
■  jeune  dans  les  charges  publiques;  c'est  pourquoi 
«  je  m'appliquai  à  l'étude  des  arts.  » 

7.  Le  Philosophe  dit  :  Suis-je  véritablement  en 
possession  de  la  science?  je  n'en  sais  rien' .  Mais  s'il  se 
rencontre  un  ignorant  qui  me  fasse  des  questions , 
tant  vides  soient-elles,  j'y  réponds  de  mon  mieux, 
en  épuisant  le  sujet  sous  toutes  ses  faces. 

8.  Le  Philosophe  dit  :  L'oiseau  nommé  Foung  ou 
Foung-Ung  ne  vient  pas ,  le  fleuve  ne  fait  pas  sortir 
de  son  sein  le  tableau  (sur  lequel  est  figuré  Je  dra- 
gon). C'en  est  fait.de  moi. 

9.  Lorsque  le  Philosophe  voyait  quelqu'un  en  ha- 
bits de  deuil ,  ou  portant  le  bonnet  et  la  robe  de  ma- 
gistrat, ou  aveugle,  quand  même  il  eût  été  plus  jeune 
que  lui,  il  se  levait  à  son  approche  (s'il  se  trouvait 
assis).  S'il  passait  devant  lui  assis,  le  philosophe  ac- 
célérait le  pas. 

10.  Yen-youan  s'écria  en  soupirant  :  Si  je  con- 
sidère la  doctrine  de  notre  maître,  je  ne  vois  rien  de 
plus  élevé;  si  je  cherche  à  la  pénétrer,  je  ne  trouve 
rien  de  plus  impénétrable;  si  je  la  regarde  comme 
devant  mes  yeux  et  me  précédant,  aussitôt  elle 
m'échappe  et  pie  fuit. 

Mon  maître  m'a  cependant  conduit  pas  à  pas  ;  il 
a  développé  graduellement  mon  esprit,  car  il  savait 
admirablement  captiver  les  hommes  par  ses  paroles  ; 
il  a  étendu  beaucoup  mes  connaissances  dans  les 
sciences  qui  constituent  l'éducation^et  il  m'a  surtout 
tait  étudier  le  Livre  des  Rites. 

Si  je  voulais  m'arréter  je  ne  le  pouvais  pas.  Quand 
j'avais  épuisé  toutes  mes  forces,  (  cette  doctrine  ) 
était  toujours  là  comme  fixée  devant  moi  à  une  cer- 
taine distance.  Quoique  j'aie  désiré  ardemment  de 
l'atteindre,  je  n*ai  pu  y  parvenir. 

11.  Le  Philosophe  étant  très-malade,  Tseu-lou 
lui  envoya  un  disciple  pour  lui  servir  de  ministre. 

Dans  un  intervalle  (  de  souffrances  )  que  lui  laissa 
la  maladie,  le  Philosophe  dit  :  N'y  a-t-il  pas  déjà 
longtemps  que  Yeou  (  Tseu-lou  )  se  conduit  d'une 
manière  peu  conforme  à  la  raison  ?  Je  n'ai  pas  de 
ministres,  et  cependant  j'ai  quelqu'un  qui  en  fait  les 
fonctions;  qui  trompé-je,  de  moi  ou  du  ciel? 

Plutôt  que  de  mourir  entre  les  mains  d'un  mi- 
nistre, n'aurait-il  pas  mieux  valu  pour  moi  de  mou- 
rir entre  les  mains  de  mes  disciples?  Quoique  dans 
ce  dernier  cas  je  n'eusse  pas  obtenu  de  grandes  fu- 
nérailles ,  je  serais  mort  dans  la  droite  voie  ! 

12.  TseU'koung  dit  :  Si  j'avais  un  beau  joyau 
dans  les  circonstances  actuelles ,  devrais-je  le  ren- 
fermer et  le  cacher  dans  une  boîte ,  ou  chercher  à  le 
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vendre  un  bon  prix  ?  Le  Philosophe  dit  :  Vendez-le 
vendez-le!  Mais  j'attendrais  quelqu'un  qui  pût  Te^i- 
timer  sa  valeur. 

18.  Le  Philosophe  témoigna  le  désir  d*aHer  habi- 
ter parmi  les  Kieou-i,  ou  les  neuf  tribus  barbares 
des  régions  orienUles.  Quelqu'un  dit  :  Ce  serait  une 
condition  vile  et  abjecte  ;  comment  avoir  un  pareil 
désir  ?  Le  Philosophe  dit  :  Où  l'homme  supérieur,  le 
sage,  habite,  comment  y  aurait-il  bassesse  et  abjec- 
tion ? 

14.LePhilo8ophedit:Lorsqueduroyaumede/f>t 
je  retournai  dans  celui  de  Lou,  je  corrigeai  et  rec- 
tifiai la  musique.  Les  chants  compris  sous  les  noms 
de  Ya étdeKoung {deux  âiyisionsdaUvre de  rers, 
furent  remis  chacun  à  la  place  qu'ils  doivent  occu- 
per. 

15.  Le  Philosophe  dit  :  Quand  tous  êtes  hors  de 
chez  vous,  rendez  vos  devoirs  à  vos  mag'strats  su- 
périeurs. Quand  vous  êtes  chez  vous,  faites  votre 
devoir  envers  vos  père  et  mère  et  vos  frères.  Dans 
les  cérémonies  funèbres,  ne  vous  permettez  aucune 
négligence.  Ne  vous  livrez  à  aucun  excès  dans  Tu- 
sage  du  vin.  Comment  pourrais-je  tolérer  une  con- 
duite contraire? 

16.  Le  Philosophe  étant  sur  le  bood  d'une  rivière 
dit  :  Comme  elle  coule  avec  majesté  !  elle  ne  s*arrête 
ni  jour  ni  nuit  ! 

17.  Le  Philosophe  dit  :  Je  n'ai  encore  vu  per- 
sonne qui  aimât  autant  la  vertu  que  l'on  aime  h 
beauté  du  corps. 

18.  Le  Philosophe  dit  :  Soit  une  comparaison  :  je 
veux  former  un  monticule  de  terre;  avant  d'avoir 
rempli  un  panier,  je  puis  m'arréter  ;  je  m'arrête.  Soit 
une  autre  comparaison  :  je  veux  niveler  un  terrain; 
quoique  j*aie  déjà  transporté  un  panier  déterre, 
j'ai  toujours  la  liberté  de  discontinuer  ou  d'avancer; 
je  puis  agir  d'une  façon  ou  d'une  autre. 

19.  Le  Philosophe  dit  :  Dans  le  cours  de  nos  en- 
tretiens, celui  dont  Tesprit  ne  se  lassait  point,  ne 
s'engourdissait  point;  c'était  I/oel! 

20.  Le  Philosophe,  parlant  de  Yen^youaniHaei , 
disait  :  Hélas!  je  le  vis  toujours  avancer  et  jamais 
s'arrêter. 

21.  Le  Philosophe  dit  :  L'herbe  pousse,  mais  ne 
donne  point  de  fleurs;  si  elle  donne  des  fleurs,  elle 
ne  produit  point  de  graines  mûres.  Voilà  où  en  est 
le  sage  ! 

22.  Le  Philosophe  dit  :  Dès  l'instant  qu'un  enfant 
est  né,  il  faut  respecter  ses  facultés  ;  la  science  qui 
lui  viendra  par  la  suite,  ne  ressemble  en  rien  a 
son  état  présent.  S'il  arrive  à  l'âge  de  quarante  ou 
de  cinquante  ans  sans  avoir  rien  appris,  il  n*est  plus 
digne  d'aucun  respect. 

«  23.  Le  Philosophe  dit  :  Un  langage  sincère  et 
conforme  à  la  droite  raison ,  n'obtiendra-t-il  pas 
l'assentiment  universel?  Cest  un  changement  de 
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roodttite,  une  conversion  à  la  vertu  qui  est  hono- 
rable et  bien  par-dessus  tout.  Un  langage  insinuant 
et  datteur  ne  causera-t-il  pas  de  la  satisfaction  à 
celai  qui  Tentend  ?  c'est  la  recherche  du  vrai  qui  est 
honorable  et  bien  par-dessus  tout.  Éprouver  de  la 
satisfaction  en  entendant  un  langage  flatteur ,  et  ne 
pas  rechercher  le  vrai;  donner  son  assentiment  à 
un  langage  sincère  conforme  à  la  droite  raison ,  et 
M  p3s  se  convertir  à  la  vertu  :  c'est  ce  que  je  n*ai 
jamais  approuvé  et  pratiqué  moi-même. 

34.  Le  Philosophe  dit  :  Mettez  toujours  au  pre- 
mier rang  la  droiture  du  cœur  et  la  Gdélité  ;  ne  con- 
tractez point  d*amitié  avec  ceux  qui  ne  vous  ressein- 
bleotpas;  si  vous  commettez  une  faute  :  alors  ne 
cnignez  pas  de  changer  de  conduite. 

36.  Le  E^ilosophe  dit  :  A  une  armée  de  trois  di- 
TîiQons  (un  corps  de  37,500  hommes)  on  peut  enle- 
rerson  général  (et  la  mettre  en  déroute);  à  Thomme 
leptiis  abject  ou  le  plus  vulgaire,  on  ne  peut  enlever 
sa  pensée! 

36.  Le  Philosophe  dit  :  811  y  a  quelqu'un  qui , 
véuid*habits  les  plus  humbles  et  les  plus  grossiers, 
paisM  s'asseoir  sans  rougir  a  côté  de  ceux  qui 
portent  les  vêtements  les  plus  précieux  et  les  plus 
bellis  fourrures  ,  c'est  Yeou  ! 

•  Sans  envie  de  nuire  et  sans  désirs  ambitieux, 

•  A  quelle  action  simple  et  vertueuse  n'est-on 
•  pas  propre  '  ?  » 

Iteu-iou  [Yeou)  avait  sans  cesse  la  maxime  pré- 
tédnM  à  la  bouclie.  Le  Philosophe  dit  :  C'est  à 
l'étiide  et  à  la  pratique  de  la  droite  raison  qu'il  faut 
surtout  s'appliquer;  comment  suûirait-il  de  faire  le 
bieo? 

37.  Le  Philosophe  dit  :  Quand  la  saison  de  l'hi- 
ver arrive ,  c'est  alors  que  l'on  reconnaît  le  pin  et 
le  c}  près  (dont  les  feuilles  ne  tombent  pas),  tandis 
que  les  autres  feuilles  tombent. 

38.  Celui  qui  est  instruit  et  éclairé  par  la  raison, 
n'hésite  point  ;  celui  qui  possède  la  vertu  de  Thu- 
manité,  n*éprauve  point  de  regret;  celui  qui  est 
fort  et  courageux,  n'a  point  de  crainte. 

39.  Le  Philosophe  dit  :  On  peut  s'appliquer  de 
iwiUfs  ses  forces  à  l'étude ,  sans  pouvoir  rencontrer 
les  vrais  principes  de  la  raison,  la  véritable  doctrine  ; 
OQ  peut  rencontrer  les  vrais  principes  de  la  raison, 
sans  pouvoir  s'y  établir  d'une  manière  flxe  ;  on  peut 
l'y  établir  d'une  manière  ûxe,  sans  pouvoir  déter- 
miner leur  valeur  d'une  manière  certaine,  relative- 
neot  aux  temps  et  aux  circonstances. 

M.  «  Les  fleurs  du  prunier  sont  agitées  de  côté 
«  et  d'autre, 
«  Et  je  pense  à  leur  porter  un  appui. 

•  0>inment  ne  penserais- je  pas  à  toi , 

c  0  ma  demeure ,  dont  je  suis  si  éloigné  >  ! 

'  Hrolcida  lirrv  det  Ftrt, 

'*  autkxi  d'an  ancien  Xttn«  âew  Fen.  Lei  deux  premien 
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TiC  Philosophe  dit  :  On  ne  doit  jamais  penser  à  la 
distance,  quelle  qu'elle  soit ,  qui  nous  sépare  (de  la 
vertu). 


*—* 


\ 


CHAPITRE  X, 

OOMPOSé  DB  17  AKTICLBS. 

1.  Khouno-tseu,  lorsqu'il  résidait  encore  dans 
son  village,  était  extrêmement  sincère  et  droit; 
mais  il  avait  tant  de  modestie,  qu'il  paraissait  dé- 
pourvu de  la  faculté  de  parler. 

Lorsqu'il  se  trouva  dans  le  temple  des  ancêtres 
et  à  la  cour  de  son  souverain,  il  parla  clairement 
et  distinctement;  et  tout  ce  qu'il  dit  portait  l'em- 
preinte de  la  réflexion  et  de  la  maturité. 

2.  A  la  cour,  il  parla  aux  ofBciers  inférieurs  avec 
fermeté  et  droiture;  aux  offlciers  supérieurs,  avçe 
une  franchise  polie. 

Lorsque  le  prince  était  présent,  il  conservait  une 
attitude  respectueuse  et  digne. 

8.  Lorsque  le  prince  le  mandait  à  sa  cour,  et  le 
chargeait  de  recevoir  les  hôtes  * ,  son  attitude  chan- 
geait soudain.  Sa  démarche  était  grave  et  mesurée, 
comme  s'il  avait  eu  des  entraves  aux  pieds. 

S'il  venait  à  saluer  les  personnes  qui  se  trouvaient 
auprès  de  lui ,  soit  à  droite ,  soit  à  gauche ,  sa  robe , 
devant  et  derrière ,  tombait  toujours  droite  et  bien 
disposée. 

Son  pas  était  accéléré  en  introduisant  les  hôtes, 
et  il  tenait  les  bras  étendus  comme  les  ailes  d'un 
oiseau. 

Quand  l'hôte  était  parti ,  il  se  faisait  un  devoir 
d'aller  rendre  compte  (au  prince)  de  sa  mission  en 
lui  disant  :  «  L'hôte  n'est  plus  en  votre  présence.  » 

4.  Lorsqu'il  entrait  sous  la  porte  du  palais ,  il 
inclinait  le  corps,  comme  si  la  porte  n'avait  pas 
été  assez  grande  pour  le  laisser  passer. 

Il  ne  s'arrêtait  point  en  passant  sous  la  porte,  et 
dans  sa  marche  il  ne  foulait  point  le  seuil  de  ses 
pieds. 

En  passant  devant  le  trône,  sa  contenance  chan- 
geait tout  à  coup  ;  sa  démarche  était  grave  et  mesu- 
rîée,  comme  s'il  avait  eu  des  entraves.  Ses  paroles 
semblaient  aussi  embarrassées  que  ses  pieds. 

Prenant  sa  robe  avec  les  deux  mains,  il  montait 
ainsi  dans  la  salle  du  palais,  le  corps  incliné,  et  re- 
tenait son  haleine  comme  s'il  n'eût  pas  osé  respirer. 

En  sortant ,  après  avoir  fait  un  pas ,  il  se  relâchait 
peu  à  peu  de  sa  contenance  grave  et  respectueuse, 
et  prenait  un  air  riant  ;  et  quand  il  atteignait  le  bas 
de  l'escalier,  laissant  retomber  sa  robe,  il  étendait 
de  nouveau  les  bras  comme  les  ailes  d'un  oiseau  ; 

▼en  n*ont  aacon  aens ,  selon  Tchou'lu  ;  Ui  servent  seulement 
d^exorde  aux  deux  suivants. 
>  Les  princes  ou  grands  vissaax  qui  gouvernent  le  royaume. 

(TCttOU-Bl.) 
IS 
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iliiMQtB  sil  sefai8aitau8fiit4t  wàéemt  de  tes  placer 
régab'èrement  sur  sa  table,  et  de  les  goûter.  Lorsque 
kpriooe  lui  envoyait  uo  présent  de  chair  erue,  il 
la  faisait  toujours  cuire,  et  il  l'offrait  ensuite  (aux 
mâoes  de  ses  aooétres).  Si  le  prince  lui  eb? oyait  en 
présent  nn  animal  vivant  «  il  se  faisait  un  devoir  de 
le  nourrir  et  de  Tentretenir  avec  soin.  S*tt  était  in- 
rité  par  le  prinee  à  dîner  à  ses  edtés,  lorsque  celui-ci 
se  disposait  à  faire  une  oblattoB ,  le  Philosophe  en 
goOtaitd*abord. 

S'il  était  malade,  et  ^ue  lé  prince  allât  le  voir,  il 
M  taisait  mettre  ia  tétd  à  Tortenti  se  revêtait  de  les 
babils  de  mmt^  et  se  œignail  de  sa  plus  belle  cein- 
ture. 

Lorsque  le  prince  la  mandait  près  de  lui ,  sans 
attendre  son  attelage,  qui  le  suivait,  il  s'y  rendait  à 
|Md. 

14«  Lorsqu'il  entrait  dans  le  grand  temple  des 
ancêtres,  il  s'informait  minutieusement  de  chaque 
chose. 

15.  Si  quelqu'un  de  ses  amis  venait  à  mourir, 
o^ayant  pertoiane  pour  lui  rendre  les  devoirs  ftmè* 
bres,  il  disait:  Le  soin  de  ses  funérailles  m'appar- 
tient* 

Reeevait*ll  des  présents  de  ses  amis,  quoique  ce 
funent  deseharsetdee chevaux,  s*ll  n*y  avait  pas  de 
Tiaode  qu'il  pût  offrir  comme  oblation  à  ses  ancé" 
très ,  il  ne  let  remerciait  par  aucune  marque  de  po- 
litesse. 

10.  Quand  11  se  livrait  ati  sommeil,  il  ne  prenait 
pas  la  posItioA  d'un  homme  mort;  et  lorsqu'il  était 
dans  sa  maison ,  Il  se  dépouillait  de  sa  gravité  habi- 
tuelle. 

Si  quelqu'un  lui  faisait  Une  visite  pendant  qu'il 
portait  des  habits  de  deuil ,  quand  même  e'eOt  été 
rnie  personne  de  sa  connaissartce  particulière,  il  ne 
manquait  jamais  de  changer  de  contenance  et  de 
prendre  un  air  convenable;  s'il  rencontrait  quelqu'un 
eo  bonnet  de  cérémonie,  ou  qui  fât  aveugle,  quoi- 
que hii'miftie  ne  portât  que  ses  vêtements  ordinai- 
res, il  ne  manquait  jamais  de  luî  témoigner  de  la 
défiérence  et  du  respect. 

Quand  11  réneodtrait  une  personne  portant  des 
vêtements  de  deuil,  il  la  saluait  en  descendant  de  son 
attelage;  il  agissait  de  même  lorsqu'il  rencontrait 
les  personnes  qui  portaient  les  tablettes  sut  lesquelles 
étalent  Inscrits  les  noms  des  citoyens  *. 

Si  l'on  avait  préparé  pour  le  recevoir  un  festin 
splendide,  il  oe  manquait  jamais  de  changer  de  con- 
tenance et  de  se  lever  de  table  pour  s'en  aller. 

Quand  le  tonnerre  se  faisait  entendre  tout  à  coup , 
ou  que  se  levaient  des  vents  violents,  il  ne  manquait 

'  Ctf  usage  ^e^t  maintentf  en  Chine  Josqa*ft  noà  Joafs. 
Voya  les  diverses  relattoos  d^amtMUBMdes  earopéeniMs  à  la 
«Mrde  rcmpereur  de  la  Chine. 

*  Quels  beaux  sesUmeati,  et  oomme  iU  relèvent  Ja  dignité 
derboame! 


jaihais  de  changeir  de  contenaube  (de  prendi^  en  air 
de  crainte  respectueux  envers  le  ciel)  ^. 

17.  Quand  il  montait  sur  son  chà^,  il  fte  tenait  de- 
bout ayant  les  rênes  en  maiuë. 

Quand  il  se  tenait  au  milieu ,  il  ne  regahiait  point 
en  arrière,  ni  ne  parlait  sahs  utt  motljfgfàve^  H  ha 
itaoutrait  Heki  du  bout  du  doigt. 

16.  Il  disait  :  Lorsque  l'oiseau  apet^it  te  fihii^e 
du  chasseur,  il  se  dérobe  à  ^esiregard^,  et  II  Va  &é  1^ 
poser  dans  un  iieu  sûr. 

Il  disait  encore  :  «  Que  le  Ûisah  qui  habite  au  som- 
met de  la  oolline  sait  bien  choisir  son  tethps  (pOlir 
prendre  sa  nourriture)!  »  Tseu-lôU,  ayant  ¥d  le 
faisan,  voulut  le  prendre;  mais  celui-ci  poussa  trois 
cris,  eta'énvola. 


TëtHIA-LUN, 

SECOND  LIVRE. 

CHAPITRE  XI, 

ODimi  nft  ih  Aaf  telss. 


1 .  Le  Philosophe  dit  :  Ceux  qui  les  premiers  flrëfat 
des  progrès  dans  la  connaissance  des  rites  et  dahs 
l'art  de  la  musique  sont  regardés  (aujourd'hui) 
comme  des  hommes  grossiers.  Ceux  qui  a^rès  eux 
et  de  notre  temps  ont  fait  de  nouveaux  progrès  dans 
les  rites  et  dans  la  musique,  sont  regardés  comme 
des  hommes  supérieurs. 

Pour  mon  propre  usage ,  je  suis  les  adoiens. 

2.  Le  Philosophe  disait  :  De  tous  eetll  qiii  me 
suivirent  dans  les  États  de  Tchin  et  de  T^aï,  aucun 
ne  vient  maintenant  à  ma  porte  (pour  écouter  mes 
leçons). 

Ceux  ()ui  montraient  le  plus  de  vertu  dans  leur 
conduite  étaient  Yan-youan ,  Miii-lseu-hian ,  Jan- 
pe-nieou,  et  Tchoung-koung.  Ceux  qui  brillaient 
par  la  parole  et  dans  les  discussions  étaient  T'sal- 
ngo,  et  Tseu-koung;  ceux  qui  avaient  le  plus  de 
talents  pour  Fadministration  des  affaires  étaient 
Jan-yeou  et  Kl4ou;  ceux  qui  excellaient  dans  les 
études  philosophiques  étaient  TieU'^yeùu  et  Tseu- 
hia. 

3.  Le  Philosophe  dit  :  ^oel  ne  m'aidait  point 
(dans  mes  aiscussions  )*  ;  dans  tout  ce  que  je  disais, 
il  ne  trouvait  rien  dont  il  ne  fût  satisfait. 

4.  Le  Philosophe  dit  :  O  quelle  piété  filiale  avait 
Min-UeU'hian!  Personne  ne  différait  là-dessus  de 
sentiment  avec  le  témoignage  de  ses  père  et  mère 
et  de  ses  frères. 

I  Commentaire  chinois, 

*  Parce  quMt  était  toi:yours  de  l^avls  de  son  maître. 
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lertu  eoseigné  par  le  Philosophe)  îl  deTait  la  mettre 
immédiatement  eo  pratique  ?  Le  Philosophe  dit  : 
Vous  avez  un  père  et  un  frère  atné  qui  existent  en- 
core (et  qui  sont  vos  précepteurs  naturels);  pour- 
quoi donc,  aussitôt  que  vous  auriez  entendu  une 
chose  «  la  mettriez-vous  immédiatement  en  pra- 
tique? ymi-yeott  demanda  également  si  aussitôt 
qu'il  avait  entendu  une  chose  il  devait  la  mettre 
immédiatement  en  pratique?  Le  Philosophe  dit  : 
Aussitôt  que  vous  l'avez  entendue,  mettez-la  en 
pratique.  Kong-si-hoa  dit  :  Yeou  [Tseu-iou]  a  de- 
mandé si  aussitôt  qu'il  avait  entendu  une  chose  il 
devait  la  mettre  immédiatement  en  pratique?  Le 
maître  a  répondu  :  Vous  avez  un  père  et  un  frère 
atné  qui  existent  encore.  Khieou  (  Yatiryeou)  a  de- 
mandé si  aussitôt  qu'il  avait  entendu  une  chose  il 
devait  la  mettre  immédiatement  en  pratique?  Le 
maître  a  répondu  :  Aussitôt  que  vous  Tavez  enten- 
due, mettez-la  en  pratique.  Moi  Tchi  {Kong-si- 
hoa)^  jliésite  (sur  le  sens  de  ces  deux  réponses  );  je 
n*ose  faire  une  nouvelle  question.  Le  Philosophe 
dit  :  Quant  à  Khieou  il  est,  toujours  disposé  à  recu- 
ler, c'est  pourquoi  je  l'aiguilloune  pour  qu'il  avance: 
Yetm  aime  à  surpasser  les  autres  hommes;  c'est 
pourquoi  je  le  retiens. 

32.  liS  Philosophe  éprouva  un  jour  une  alarme 
dans  Kouang,  Yan^youan  était  resté  en  arrière. 
(Lorsqu'il  eut  rejoint),  le  Philosophe  lui  dit  :  Je 
vous  croyais  mort!  (Le  disciple)  dit  :  Le  maître 
étant  vivant,  comment  HoH  (Yan-youan)  oserait-il 

mourir? 

93.  Ki'tseurjan*  demanda  si  Tchouang-yeou  et 
Yan-khîeou  pouvaient  être  appelés  de  grands  mi- 
nistres? 

Le  Philosophe  répondit  :  Je  pensais  que  ce  serait 
sur  des  choses  importantes  et  extraordinaires  que 
vous  me  ferlez  une  question,  et  vous  êtes  venu  me 
parier  de  Yeou  et  de  Khieou  ! 

Ceux  que  Ton  appelle  grands  ministres  servent 
leur  prince  selon  les  principes  de  la  droite  raison 
(  et  non  selon  les  désirs  du  prince)  *  ;  s'ils  ne  le  peu- 
vent pas,  alors  ils  se  retirent. 

Maintenant  Yeou  et  Khieou  peuvent  être  consi- 
dérés comme  ayant  augmenté  le  nombre  des  mi- 
nistres. 

Il  ajouta  :  Alors,  ils  ne  feront  donc  que  suivre 
la  volonté  de  leur  maître? 

Le  Philosophe  dit  :  Faire  périr  son  père  ou  son 
prince,  ce  ne  serait  pas  même  suivre  sa  volonté. 

24.  T$eu4mi^  fit  nommer  Tseu-kao  gouverneur 
àePi. 

Le  Philosophe  dit  :  Veus  avez  fait  du  tort  à  ce 
jeune  homme. 

*  Fils  paioé  de  lO-^hi,  qui,  par  la  grande  paissanœ  que  sa 
bmUle  avait  acquise,  avait  fait  noauner  set  deux  flls  miDls- 
tra.  (TcBOO-fli.) 

*  Commentaire, 

*  TitM'Um  était  gouvemear  de  Ki^ehL 


TseU'hu  dit  :  Il  aura  des  populations  à  gou- 
verner, il  aura  les  esprits  de  la  terre  et  des  grains  à 
ménager:  qu'a-t-il  besoin  de  lire  des  livres  (en 
pratiquant  les  affaires  comme  il  va  le  faire  );  il  de- 
viendra par  la  suite  assez  instruit. 

Le  Philosophe  dit  :  Cest  là  le  motif  pourquoi  je 
hais  les  docteurs  de  cette  sorte. 

25.  Tseu'lou,  Thseng'Sie*  ^  Yan^eou,  Kong* 
si-hoa,  étaient  assis  aux  côtés  du  Philosophe. 

Le  Philosophe  dit  :  Ne  seraîs-je  même  que  d'un 
jour  plus  âgé  que  vous ,  n*en  tenez  compte  dans 
nos  entretiens  (n'ayez  aucune  réserve  par  rapport 
à  mon  âge).  • 

Demeurant  à  l'écart  et  dans  l'isolement ,  alors 
vous  dites  :  Nous  ne  sommes  pas  connus.  Si  quel- 
qu'un vous  connaissait,  alors  que  feriez-vous? 

TseU'lou  répondit  avec  un  air  léger,  mais  res- 
pectueux :  Supposé  un  royaume  de  dix  mille  chars 
de  guerre,  pressé  entre  d'autres  grands  royaumes, 
ajoutez  même,  par  des  armées  nombreuses,  et 
qu'avec  cela  il  souffre  de  la  disette  et  de  la  famine  ; 
que  Yfoa  {Tseu-lou)  soit  préposé  à  son  adminis- 
tration ,  en  moins  de  trois  années,  je  pourrais  faire 
en  sorte  que  le  peuple  de  ce  royaume  reprît  un 
courage  viril,  et  qu*il  connût  sa  condition.  Le  phi- 
losophe sourit  à  ces  paroles. 

Et  vous ,  Khieou ,  que  pensez- vous? 

Le  disciple  répondit  respectueusement  :  Supposé 
une  province  de  soixante  ou  de  soixante  et  dix  li 
d'étendue,  ou  même  de  cinquante  ou  de  soixante  /<, 
et  que  Khieou  soit  préposé  à  son  administration , 
en  moins  de  trois  ans  je  pourrais  faire  en  sorte  que 
le  peuple  eût  le  suffisant.  Quant  aux  rites  et  à  la 
musique,  j'en  confierais  l'enseignement  à  un  homme 
supérieur. 

Et  vous ,  Tchi ,  que  pensez- vous  ? 

Le  disciple  répondit  respectueusement  :  Je  ne 
dirai  pas  que  je  puis  faire  ces  choses  ;  je  désire  étu- 
dier .^Lorsque  se  font  les  cérémonies  du  temple  des 
ancêtrel^  et  qu'ont  lieu  de  grandes  assemblées  pu- 
bliques ,  revêtu  de  ma  robe  d'azur  et  des  autres  vê- 
tements propres  à  un  tel  lieu  et  à  de  telles  cérémo- 
nies, je  voudrais  y  prendre  part  en  qualité  d'humble 
fonctionnaire. 

Et  vous,  Tian^  que  pensez-vous  ? 

Le  disciple  ne  fit  plus  que  de  tirer  quelques  sons 
rares  de  sa  guitare;  mais  ces  sons  se  prolongeant, 
il  la  déposa,  et,  se  levant,  il  répondit  respectueuse- 
ment :  Mon  opinion  diffère  entièrement  de  celle  de 
mes  trois  condisciples.  Le  Philosophe  dit  :  Qui  vous 
empêche  de  l'exprimer  ?  chacun  ici  peut  dire  sa  pen- 
sée. (Le  disciple)  dit  :  Le  printemps  n'étant  plus, 
ma  robe  de  printemps  mise  de  côté ,  mais  coiffé  du 
bonnet  de  virilité*,  accompagné  de  cinq  ou  six 

I  Père  de  Thteng-taeu ,  rédacteur  du  T^hio, 

*  Kouan,  Ixiouetque  ie  père  doone  à  son  flli  à  l*âge  de  vingt 
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qui  s'iosîmieot  à  petit  bruit  comme  une  eau  qui 
coule  doucement,  et  des  accusatioos  dont  las  au- 
teurs sont  toujours  prêts  à  se  couper  uo  morceau 
de  chair  pour  les  affirmer;  cela  peut  être  aussi  ap- 
pelé de  rextréoae  pénétration. 

7.  Jï&hkoimg  demanda  ce  que  c*était  que  Tad- 
mioistration  des  affaires  publiques  ?  Le  Philosophe 
dit  :  Ayez  de  quoi  fournir  suffisanuneut  aux  besoins 
des  populatioas ,  des  troupes  en  quantité  suffisante, 
et  que  le  peuple  vous  soit  fidèle. 

Tieë-koung  dit  :  Si  Ton  se  troute  dans  Timpos- 
sibilité  de  parvenir  à  ces  conditions,  et  que  Tune 
doive  être  écartée,  laquelle  de  ces  trois  choses  faut- 
il  écarter  de  préférence?  (Le  Philosophe)  dit  :  Il 
twt  écarter  les  troupes. 

Tseu'koung  dit  :  Si  Ton  se  trouve  dans  Tim- 
possibilité  de  parvenir  aux  autres  conditions ,  et 
qu'il  faille  en  écarter  encore  une,  laquelle  de  ces 
deux  choses  faut-il  écarter  de  préférence?  (Le 
Pbilosophe)  dit  :  Écartez-les  provisions.  De^is  la 
plus  haute  antiquité,  tous  les  hommes  sont  sujets  à 
la  mort;  mais  un  peuple  qui  n^aurait  pas  de  con- 
fiance et  de  fidénté  dans  ceux  qui  le  gouvernent ,  ne 
pourrait  subsister. 

8.  Ko-Ueu-tching  (grand  de  TÉtat  de  H^e^)  dit  : 
L*homme  supérieur  est  naturel,  sincère;  et  voilà 
tout.  A  quoi  sert-il  de  lui  donner  les  ornements  de 
rédocation? 

TieU'fioung  dit  :  Oh!  quel  discours  avez-vous 
tenu,  maître,  sur  Thomme  supérieur!  quatre  che- 
Taux  attelés  ne  pourraient  le  ramener  dans  votre 
bouche.  Les  ornements  de  Téducation  sont  comme 
le  naturel;  le  naturel,  comme  les  ornements  de  l'é- 
ducation. Les  peaux  de  tigve  et  -de  léopard,  lors-  ' 
quVlles  sont  tannées,  sont  comme  les  peaux  de 
chien  et  de  mouton  tannées. 

S.  ?i§BH'kxnmg  questionna  Yetmjo  en  oes  teomes  : 
L'année  «est  stévile.  Ht  ties  revenus  du  royaume  ne 
suffisent  «pas  ;  que  feiae  rdans  toss  circomtanees  ? 

fêou-jo  répondit  avec  «défmrence  :  Pourquoi 
o*exigeafr^ou8  pas  la  dlrae?  (Le  princei)  dit  :  Les 
deux  dixièmes  ne  me^uffisent  pas;  d'après  cela,  que 
ierals-je  du  dixième  seul? 

[Yêou'jo)  répondit  de<nouveau  avec  déférence  : 
Si  les  oent  'fiamilles  (tout  le  peuple  chinois  )  ont  le 
suffisant,  «comment  te  tpf  ince  ne  Faurait-il  pas  ?  les 
c«nt  familles  n'ayant  pas  ie  sufiîaant,. pourquoi  le 
piinee  Texigerait^il? 

10.  Tsew4chang:ùt  une  question  eoneernant  la 
■unière  dont  on  pouvait  accumuler  des  vertus  et 
diisiper  les  erreurs  de  l'esprit.  Le  Philosophe  dit  : 
MeUie  BU  pnsmier  rang  la  droiture  et  la  fidélité  à 
la  parole;  se  livrera  tout  ce  qui  est  juste  (en  tâ- 
«efaantdeae  peifectionner  chaque  jour)  :  c'est  ac- 
cumuler des  vertus.  En  aimant  quelqu'un,  dé- 
sirer qull  vive  ;  en  le  détestant ,  désirer  qu'il  meure, 
t'est  par  consâjuent  désirer  sa  vie,  et,  en  outre,  dé- 


sirer sa  mort;  c'est  là  le  tro«ble«  reneorder^sprit. 
Lliomma  parfait  ne  ndKrohe  point  les  ndies* 
ses;  il  a  même  du  respect  pour  les  pbénooièaeses- 
traordinaires  '. 

11.  King-kong^  prince  de  TkM^  questf^BDa 
Rhoung-tseu  sur  le  gouveraoment. 

Khoung-tsbu  lui  répondit  avecdéféteBee  :  Que 
le  prince  soit  prince  ;  lemiaistre,  ministre;  le  père, 
père;  ie  fils,  fils.  (Le  priace)  ajouta  :  Fort  bien! 
c'est  la  vérité  !  si  le  prince  n'est  pas  prince,  si  le  mi- 
nistre n'est  pas  mîfiistre ,  ti  le  pèr«  a'est  pas  père , 
si  le  fils  n'est  pas  fils  •  quoique  les  verspus  territo- 
riaux soient  al»oiidBats,«aflimeBt  fanriMdrais^  à 
en  jouir  et  à  les  consommer? 

12.  Le  Philosophe  dit  :  Celoi  qsâ  iav«e  fa  moitié 
d'une  parole  p^yAtemiaer  4flsiifiBéi!eBis,  A'Mtrce 
pas  Yeou  (  Tseu4QU)?  ^ 

Tseu4ou  D£  met  pas  rintenralle  tf  use  mut  dans 
l'exécutloo  de  ses  résolutions. 

U.  Le  Philoaephe  ëit  :  ie  puis  écouter  des  plai- 
doiries ,  et  juger  des  pnocès  eooune  les  autres  hom- 
mes ;  mais  «e  seoétnil  pas  plus  jnéoessaise  île  laire 
eu  aorte  d'ompéober  les  procès  '? 

14.  Tseu4chang&iMSie  iquestim  sur  le  gouverne- 
latmL  Le  Philosophe  dit  i  Aéfléchisse^  «ûsesneDt, 
ne  vous  lassez  jamais  de  faioe  le  kam  et  .de  (tnaher 
les  clioses  avec  droiture» 

16.  Le  Philosophe  dit  :  Celui  qui  A  dies  .études  tsès- 
éteodues  «n  littérature,  «e  fait  un  devoir  .de  se 
conformer  aux  rites  ;  il  peut  même  poéffenir  4es 
séditions. 

i6.  Le  Philosophe  dit  :  L'hooMne^upénieur  per- 
fectionne ou  développe  les  bonnes  qualttésjdes  autres 
hommes  ;  il  ne  perfeotioooe  pas  ^ou  jie  développe 
pas  «leurs  mauvais  penchants  ;  l'^homme  vulgaâne^ 
l'opposé. 

17.  Ki'kang-tseu  questionna  KH0UN^s»ilir)«ir 
leigouvernement.l^piJii^rfiBli  sépQuditrOvecjdéfé- 
rence  :  Le  gouvernement,  c'est  ce  qui  <BSt  juale »et 
droit.  Si  vous  gouvernes  avec  justice  et  ,di:oi(ure, 
qui  oserait  ne  pas  létre  juste  et  droit? 

18.  K'i-kang-iseu  ayant  une  grande  ocainl^  .des 
voleurs ,  questionna  Khoung-ts^u  .à  leur  suj^. 
(KHOUNG-raBU  lui  répondit  avec  déférenQe..\^i  «fuu 
ne  désirez  point  Je  bien  des  autres,  quand  .même 
vou&Ies  en  récompenseriez:,  vos  sujetStOe  voilent 
^point. 

19,m-k<mg'^tseu  questionna  de  nouveau^WN^ 
TSEU  sur  la  manière  de  gouveinec,  eoidisant  :.Si  je 
mets  à  mort  ceux  qui  ne.respeGtent  aucuQe>loi,pour 
favoriser  ceux  qui  observent  les  '.lois,,  qu'^aiçriveça- 
t-il  de  là?  KiHQUNG-flCSEU  fépondittOMecdéférepqe  : 
Vous  qui  goa^emeziles  affaires  publique,  quClWi^ 


1  Ptailcais  cawDealateiirs  «hiooi»  fOSKdiBtflltle  tnbraae 
comme  défectueuse  ou  interpolée. 
»  Ce  parngraphc  k»  trouve  déjà  dans  le  Ta-hio,  chap.  iv,  g  I, 
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Dussez  être  tels  :  eeox  qae  tous  ne  connaissez  pas, 
croy«£*vous  que  les  autres  hommes  les  négligeront  ? 

S.  Tseiê4ou  dit  :  Supposons  que  le  prince  de 
r£utde  Met  vous  désire,  maître,  pour  diriger  les 
afiaires  publiques;  à  quoi  vous  appliqueriez-vous 
d*abord  de  préférence? 

Le  Philosophe  dit  :  Ne  serait-ce  pas  à  rendre  cor- 
rectes tes  dénominations  mêmes  des  personnes  et 
des  choses? 

Twi'ku  dit  :  Est-ce  véritablement  cela  ?  Maître, 
TOUS  vous  écartez  de  la  question.  A  quoi  bon  cette 
rectification  ? 

Le  Philosophe  dit  :  Vous  êtes  bien  simple  !  Yeou. 
L'iiomme  supérieur,  dans  ce  qu'il  ne  connatt  pas 
bien ,  éprouve  une  sorte  d^hésitation  et  d*embarras. 

Si  les  dénominations  ne  sont  pas  exactes ,  cor- 
rectes, alors  les  instructions  qui  les  concernent  n'y 
répondent  pas  comme  il  convient;  les  instructions 
ne  répondant  pas  aux  dénominations  des  personnes 
et  des  choses,  alors  les  affaires  ne  peuvent  être  trai- 
tées comme  il  convient. 

Les  affaires  n'étant  pas  traitées  comme  il  con- 
vient, alors  les  rites  et  la  musique  ne  sont  pas  en 
honneur;  les  rites  et  la  musique  n'étant  pas  en  hon- 
Deur,  alors  les  peines  et  les  supplices  n'atteignent 
pas  leur  but  d'équité  et  de  justice;  les  peines  et  les 
supplices  n'atteignant  pas  leur  but  d*équité  et  de  jus- 
tice, alors  le  peuple  ue  sait  où  poser  sûrement  ses 
pieds  et  tendre  ses  mains. 

Cest  potirquoi  l'homme  supérieur,  dans  les  noms 
qull  donne,  doit  toujours  faire  en  sorte  que  ses 
instructions  y  répondent  exactement;  les  instruc- 
tions étant  telles ,  elles  devront  être  facilement  exé- 
cutées. L'homme  supérieur ,  dans  ses  instructions , 
n'est  jamais  inconsidéré  ou  futile. 

4.  Fcm-tehî  pria  son  maître  de  l'instruire  dans 
ragriculture.  Le  Philosophe  dit  :  Je  n'ai  pas  les 
connaissances  d'un  vieil  agriculteur.  Il  le  pria  de 
lui  aiseigner  la  culture  des  jardins.  Il  répondit  :  Je 
n'ai  pas  les  connaissances  d'un  vieux  jardinier. 

Ftt^telU  étant  sorti ,  le  Philosophe  dit  :  Quel 
homme  vulgaire  que  ce  Fan^siu! 

Si  ceux  qui  occupent  les  rangs  supérieurs  dans  la 
société  aiment  à  observer  les  rites ,  alors  le  peuple 
n'osera  pas  ne  pas  les  respecter  ;  si  les  supérieurs  se 
plaisent  dans  la  pratique  de  la  justice ,  alors  le  peu- 
ple n'osera  pas  ne  pas  être  soumis;  si  les  supérieurs 
chérissent  la  sincérité  et  la  fidélité,  alors  le  peuple 
n'osera  pas  ne  pas  pratiquer  ces  vertus.  Si  les  cho- 
ses se  passent  ainsi,  alors  les  peuples  des  quatre  ré- 
§:ions  portant  sur  leurs  épaules  leurs  enfants  enve- 
loppés de  langes ,  accourront  se  ranger  sous  vos 
lois.  [Quand  on  peut  faire  de  pareilles  choses],  à 
quoi  bon  s'occuper  d'agriculture? 

5.  Le  Philosophe  dit  :  Qu'un  homme  ait  appris  à 
réciter  les  trois  cents  odes  du  Livre  des  FerSy  s'il 
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reçoit  un  traitement  pourexercer  des  fonctions  dans 
l'administration  publique,  qu'il  ne  sait  pas  remplir; 
ou  s'il  est  envoyé  comme  ambassadeur  daus  les  qua- 
tre régions  du  monde,  sans  pouvoir  par  lui-même 
accomplir  convenablement  sa  mission  ;  quand  même 
il  aurait  encore  lu  davantage,  à  quoi  cela  i>ervirait-il  ? 

6.  Le  Philosophe  dit  :  Si  la  personne  de  celui  qui 
commande  aux  autres  ou  qui  les  gouverne,  est  diri- 
gée d'après  la  droiture  et  l'équité ,  il  n'a  pas  besoin 
d'ordonner  le  bien  pour  qu'on  le  pratique  ;  si  sa 
personne  n'est  pas  dirigée  par  la  droiture  et  l'équité, 
quand  même  il  ordonnerait  le  bien,  il  ne  serait  pas 
obéi. 

7.  Le  Philosophe  dit  :  Les  gouvernements  des 
États  de  Um  et  de  /f  el  sont  frères. 

8.  Le  Philosophe  disait  de  Kong-Uefê-klng  ^ 
grand  de  l'État  de  fVél,  qu'il  s'était  parfaitement 
bien  comporté  dans  sa  famille.  Quand  il  commença 
à  posséder  quelque  chose ,  il  disait  :  J'aurai  un 
jour  davantage;  quand  il  eut  un  peu  plus,  il  disait  : 
Cest  bien  ;  quand ,  il  eut  de  grandes  richesses  il  di- 
sait: C'est  parfait. 

9.  Le  Philosophe  ayant  voulu  se  rendre  dans 
l'État  de  ^ef ,  Yan-yeou  conduisit  son  char. 

Le  Philosophe  dit  :  Quelle  multitude  (quelle 
grande  population)! 

Yan-yeou  dit  :  Une  grande  multitude  en  effet. 
Qu'y  aurait-il  à  faire  pour  elle?  Le  Philosophe 
dit:  De  la  rendre  riche  et  heureuse.  [  Le  disciple] 
ajouta  :  Quand  elle  serait  riclie  et  heureuse,  que 
faudrait-il  faire  encore  pour  elle?  [Le  Philosophe] 
dit  :  L'instruire. 

10.  Le  Philosophe  dit  :  Si  [un  gouvernement] 
voulait  m'employer  aux  affaires  publiques,  dans 
le  cours  d'une  douzaine  de  lunes,  je  pourrais  déjà 
réformer  quelques  abus  ;  dans  trois  années,  la  réfor- 
mation serait  complète. 

1 1.  Le  Philosophe  dit  :  «  Si  des  hommes  sages  et 
«  vertueux  gouvernaient  un  État  pendant  sept  an* 
«  nées,  ils  pourraient  dompter  'les  hommes  cruels, 
«  (les  convertir  au  bien)  et  supprimer  les  suppli- 
«  ces.  »  Qu'elles  sont  parfaites  ces  paroles  (des  an- 
ciens sages)! 

12.  Le  Philosophe  dit  :  Si  je  possédais  le  mandat 
de  la  royauté,  il  ne  m'<$  faudrait  pas  plus  d'une  gé- 
nération<  pour  faire  végner  partout  la  vertu  de  l'hu- 
manité. 

là.  Le  Philo'dophe  dit  :  Si  quelqu'un  règle  sa  per- 
sonne selon  les  principes  de  l'équité  et  de  la  droiture, 
quelle  difficulté  éprouvera-t-il  dans  l'administration 
du  gouvernement?  s'il  ne  règle  pas  sa  personne  se- 
lon les  principes  de  l'équité  et  de  la  droiture ,  com- 
ment pourrait-il  rectifier  la  conduite  des  autres 
hommes  ? 

14.  Yan-yeou,  étant  revenu  de  la  cour,  le  Philo- 


'  Un  laps  de  temps  de  trente  années. 
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•  la  médedoe.  »  Ce  proverbe  est  parftitemeot  juste. 

«  Celai  qui  ne  persévère  pas  dans  sa  vertu,  éprou- 
k  vera  quelque  hoote.  »  Y'king, 

Le  Philosophe  dit  :  Celui  qui  oe  pénètre  pas  le  sens 
de  ees  paroles ,  u'est  propre  à  rien . 

n.  Lliomme  supérieur  vit  en  paix  avec  tous  les 
iioounes,  sans  toutefois  agir  absolument  de  même. 

L'botnme  vulgaire  agit  absolument  de  même,  sans 
toutefois  s^accorder  avec  eux. 

34.  TÊeu-koumg  fit  une  question  en  ces  termes  : 
S  uns  les  Uooimeft  de  soo  village  chérissent  quel- 
yi'ua ,  qa*eu  fiuit-il  penser?  Le  Philosophe  dit  :  Cela 
oe  suffit  pas  pour  porter  sur  lui  un  jugement  équi- 
t?^^  tous  les  hommes  de  son  village  haïssent 
^ueiqu*ua«  <(a*eo  faut-il  penser?  Le  Philosophe  dit  : 
Odà  M  suffiL  pas  Dour  porter  sur  lui  uu  jugement 
équitable.  Ce  serait  biea  différent  si  les  hommes 
«rtoMU  d'eitfxe  ies  habitants  de  ce  village  le  ché- 
liksaieat^etsi  les  hommes  vicieux  de  ce  même  vil- 
li|e  le  baissaient. 

IL  U  Phitoaphsi  dit  :  L^homoM  aii^rieur  est 
fjcileoieDt  servi,  mais  difGcilement  satisfait»  Si  oo 
l^ifaQ  de  lui  plaira  par  des  moyens  contraires  à 
la  droits  caiaoa,  il  n'est  point  salififaiL  Dansi'em- 
pioi  qu'il  &it^des  bommes^  il  mesure'  leur  eapscité 
.li  les  eflAplois-ssIoa  leur  capacité)..  L'homme  vul- 
gaire est  difficilement  servi  et  facilement  satisfait. 
Si  00  tiche  de  lui  plaire^  quoique  ce  soit  paa  des 
m*\veus  oontrsires  à  la  raison,  il  est  également  stt»> 
Uaioit.  Dana  remploi  qu'il  fait  des  hommes,  ii*  ne 
chïfcbe  que  800  avantage  pmvonnel. 

tt.  LePhiloftDphe4iti:  L'homme  supérieur,  M-  se 
muM  dans  une  tiaute  position,  ne  montée  poinu 
ilf  (ttteet  d'oigiieil  ;.rhQnuno  vuJgetra  montve  dm 
ièi\t  et  de  rorgusil»  saii&  étr&dans  une  position 

eicrea. 

27.  La  Philosophe  dit  :  L'homme  qui»est  ferme, 
pskiat^  simplo€taalurel)  sobreen'psroles,  appio* 
riit  beaucoup  dS'la  vertu  de  l^manité. 

M.  7ta»^6t*fit  uiisqve8tion<eii  ces  termes^r  A 
<Nies  ceoditions  ua>liomnienpeat'*il  être  appelé^ 
><ttrfr  da  (siMner.ordre,  oubomsae  d*État  ?  Le  Phi« 
'^iopbe  dit  :  Roehereberle  .\Tai  avee  sincérité ,  ex- 
t»ser  le  résultat  de  ses  reeberches  ou  de  ses  iofor- 
lutiooi  avee*  la:  naénie  siiieérité  ;  avoir  toujours^us 
iiraffabls  el  préveodot  :  voilà  «oque  Ton  peut  appe-« 
'fies  conditions  d'un  lettré  de  premier  ordre.  L  es 
^^  et  les  conBaissances  doivent  être,  traités  a>^6c 
Meeritéet  fraaduse;  les  frères,  avee  a^biiltér  ef 
^veoaoce. 

^-  Le  Philosophe  dit  :  Si  un  homme  vertueux* 
Htniisait  le  peuple  pendant  sept  ans^  il  p<iurrait 
^KMhe  babils  dans  l'art  miliuire. 

^'  Le  Philosophe  dit  :  Employer  à  l'armée  des 
^*NatiosB  ne»  instruites  dsss  l'art  mîUtaire,  c'est 
■t  livrer  à  leur  propre  perte. 
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1.  Hi«n  *  demande  se  que  efétsii  qiitf  li  Htffis? 
Le  Philosophe  dit  :  Quand  FÉtat  est  goilveMé  psc 
les  principes  de  la  droite  raison ,  rseetM  te  Mh 
Isire  ';  quand  l'État  n'est  pas  goutériié  pS^  les 
priodpes  de  Is  droite  raison,  reeevoir  égslemesl 
un  salaire  :  c^est  U  4e  la  hoate^ 

3.  Aimer  à  dompter  son  désir  de  de^lMitiré, 
et  ne  pas  satisfaire  ses  ressentiments ,  dr  hfê  pei^ 
ehaots  svkles;  eelt  n^  pent^  pas  êUê  él^nskléré 
esÉnne  la  verta  de  rhSMissfité'? 

Le  PbikMSiphe  dit^  :  Si-  eéls  pettt'  étM  ebnSidéM 
commsdiâlei^eomine  Is  vertu  de  rhertËteUtlé  ^  6'ést 
c»  que  je  NSi  sais  pes(. 

3.  Le  Philosophe  die  :  Si  ùêt  letM  aime'  trop 
Voisiveté  et  hy  itepo»  de  sa'  détWeUré',  ît  n-'esé  pas 
digne  d'IurvctNisidèré  eomover  \mxfé'. 

4.  Le  9hi«hâk>phe  dtr:-à«  ^â«a^6^goUVë>*dë  ^ 
les  principes  de  la  droite  raison ,  parle#  h'atttertiëtft 
et  dignement,  agisses  hautemeuv  ef  dlghétiieilti  Si 
rÉtat  n'est  pas  gouverné  par  lërpilneiparde  la 
droite  raisonv  agisses toujours'hatltmiSttt  et  dignes 
ment;  mais  parle»  svec-mesut^  et  ((ré<ftfuti6ii.- 

5.  Le  Philosophe'  dit-:  Ge^Ul'qUi'd'de»  V^rtur, 
doit  avoir  la  fheulté  de  s'etpiimè^*  fseilenfent; 
celui' quii  a^  la  fahulté  de  s'expfirtlëî*  fôeilemeot ,  île 
doit  pas<néo0ssalremeiit  poeséd^'cé^  viërttisTî  Oelùt 
quiest  douédela  v^ttu  de  rbUmahité';  dtiit  posi^éder 
le  courage  viril-,  oelui  qui  est  dOtiédu^cdeMigë  vi- 
ril, ne  possède paarnéeeessfrtMfent  là^vM^^de  Wù^ 
manité: 

6.  Nan-koung-kouo  questionna  Khov^O^i^sD 
en oes termes:  y ssvBitparfaiterfieDt^lfeiKdéf l^c ; 
iVi^oo  savait  parfhitérftent  oeAdulfë  imMtlrfe;  I^uh 
et  Pautre  ne  sontMl»  pfais  afHvéii>à  la'moK?'}^*et 
Tfsie  labouraient  la  terre  de  leur  pAropre-  pers^nnèf  ; 
et  cependant»  ils  oirt  obtenti  l'empn^.  Be  ofe^Hrè 
ne  répondit  point.  iVhs^Ardffn^AroSo  sortît:  Le  Phi^ 
losophedit  :  C'est  un  homme  supérieur,  (fué^cet 
honroie-Ià!  oôittiiie  ilitalt  adidfrablettiéht  réhaitsser 
la  vertu  ! 

7.  Le  PMIèâoiAie  dh  :  Il  y^  etj  dés  hemmes^s^ÉrfiNS^ 
rieurs  qurD'étaieùt  pes  doués  de  la  veirtu  de  Tfatat^ 
manité; «nais  il  n*y  a  pas  ehieore  euyfh'ommè  sans 
mérite  qui  fât  doué  de  la  vertu  de  Thumanité^.'*        ^ 

a  Le  Philosophe  dH  :  Si  Ton  arme  bien ,  tfe  peut- 
on- pas 'aussi  bien  châtier  ^?S1  l'orr  vyfè  la  drofture 
et  de  la  fidélité,  ne  peut-on  pas  faire  des  remon* 
trances? 

*  Peut  nom  de  Yauanrue, 

'  Pour  des  foncUoitf  que  Too  neremptlt  pas,  on  que  l*oo 
D*a  pas  besoin  de  rempHr. 

3  «  Qui  aime  bien,  chàUe  bien,  »  dH asail  on  ptovérBe 
firaoçais. 
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prince  de  /FM,  était  sans  principes,  Khang-Ueu  .  rieur  médite  sur  une  chose,  il  ne  sort  pas  de  ses 
oiKiTva  que,  s^il  en  était  ainsi,  pourquoi  n'avait-il 
pas  été  privé  de  sa  dignité? 

Rhouro-tsbu  dit  :  Tchoung'ChO'yu  préside  à  la 
réreption  des  hôtes  et  des.étrangers  ;  Ckou-to  pré- 
side aax  eérémonies  du  temple  des  ancêtres,  H^ang- 
luM-to  préside  aux  affaires  militaires  :  cela  étant 
aùtsi,  pourquoi  Taurait-on  privé  de  sa  dignité? 

}|.  Le  Philosophe  dit  :  Celui  qui  parle  sans  mo- 
dération et  sans  retenue,  met  difficilement  ses  pa- 
rûtes en  pratique. 

n.  Tchin-tching-tseu  (grand  de  TÉtat  de  Thsi) 
mit  à  mort  Kien-kong,  (prince  de  Thsi), 

K^BOtmo-TSEU  se  purifia  lecorps  par  un  bain,  et  se 
rviidit  à  la  cour  (de  Lou),  où  il  annonça  Tévénement 
à  SgcA'kang  (prince  de  Lou)  en  ces  termes  :  Tchin- 
Aen^a  tué  son  prince;  je  viens  demander  qu'il  soit 
pooi. 

Leprincedit  :  Exposez  l'affaire  à  mes  trois  grands 
dignitaires. 

I^BOimG-TsnT  dit  :  Comme  je  marche  immédia- 
tement après  les  grands  dignitaires,  je  n'ai  pas  cru 
devoir  me  dispenser  de  vous  faire  connaître  l'évé- 
Ofineot.  Le  prince  dit  :  C'est  à  mes  trois  grands 
dignitaires  qu'il  faut  exposer  le  fiiit. 

Il  exposa  le  fait  aux  trois  grands  dignitaires , 
qui  virent  que  cette  démarche  ne  convenait  pas. 
KBOUNe-TSxn  ajouta  :  Comme  je  marche  immédiate- 
ment après  les  grands  dignitaires,  je  n'ai  pas  cru  de- 
voir me  dispenser  de  vous  faire  connaître  te  fait. 

23.  Tseu-Um  denaanda  comment  il  fallait  servir 
!e  prince.  Le  Philosophe  dit:  Ne  l'abusez  pas,  et  fai- 
tes-lui des  remontrances. 

34.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  s'élève 
eontinuellemeut  en  intelligence  et  en  pénétration; 
l'homme  sans  mérites  descend  continuellement  dans 
tigoorance  et  le  vice. 

20.  Le  Philosophe  dit  :  Dans  l'antiquité,  ceux  qui 
se  livraient  à  l'étude  le  faisaient  pour  eux-mêmes; 
maintenant,  ceux  qui  se  livrent  à  l'étude,  le  font 
poor  les  autres  (pour  paraître  instruits  aux  yeux 

des  autres*)' 

26.  Aieoif^^-yu  (grand  dignitaire  de  l'État  de 
lf'd)envoya  un  homme  à  Khoung-tseu  pour  savoir 
de  ses  nouvelles.  Khoung-tseu  fit  asseoir  l'envoyé 
près  de  lui,  et  lui  fit  une  question  en  ces  termes  : 
Que  fait  votre  maître?  L'envoyé  répondit  avec  res- 
pect :  Mon  maître  désire  diminuer  le  nombre  de  ses 
déiiauts,  mais  il  ne  peut  en  venir  à  bout.  L'envoyé 
étant  sorti ,  le  Philosophe  dit  :  Quel  digne  envoyé! 
quel  digne  envoyé! 

27.  Le  Philosophe  dit  Que  lorsque  une  chose  ne 
rentrait  pas  dans  ses  fonctions ,  il  ne  fallait  pas  se 
mêler  de  la  diriger. 

2S.  TasBNO-TSBO  dit  :  «  Quand  l'homme  supé- 


fonctions.  »  (Y-King,) 

29.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  rou- 
git de  la  crainte  que  ses  paroles  ne  dépassent  ses 
actions. 

80.  Le  Philosophedit  :  Les  voies  droites ,  ou  vertus 
principales  de  l'homme  supérieur,  sont  au  nombre 
de  trois,  que  je  n'ai  pas  encore  pu  complètement  at- 
teindre :  la  vertu  de  rhumanifé,  qui  dissipe  les 
tristesses  ;  la  science,  qui  dissipe  les  doutes  de  Tes* 
prit  ;  et  le  courage  viril,  qui  dissipe  les  craintes. 

TseU'koung  dit  :  Notre  maître  parle  de  lui-même 
avec  trop  d'humilité. 

SI.  Tseu-koung  s'occupait  à  comparer  entre  eux 
les  hommes  des  diverses  contrées.  Le  Philosophe 
dit  :  SsCf  vous  êtes  sans  doute  un  sage  très-éclairé; 
quant  à  moi,  je  n'ai  pas  assez  de  loisir  pour  m'oc- 
cuper  de  ces  choses. 

32.  Ne  vous  affligez  pas  de  ce  que  les  hommes  ne 
vous  connaissent  point;  mais  afiligez-vous  plutôt 
de  ce  que  vous  n'avez  pas  encore  pu  mériter  d*étre 
connu. 

83.  Le  Philosophe  dit  :  Ne  pas  se  révolter  d'être 
trompé  par  les  hommes,  ne  passe  prémunir  contre 
leur  manque  de  foi,  lorsque  cependant  on  l'a  prévu 
d'avance,  n'eat-ce  pas  là  être  sage? 

M.^et-seng-moH,  s'adressant  à  Khouno-tseu 
lui  dit  :  Khieou  (petit  nom  du  Philosophe),  pourquoi 
êtes-vous  toujours  par  voies  et  par  chemins  pour 
propager  votre  doctrine?  N'aimez-vous  pas  un  peu 
trop  à  en  parler? 

Rhouno-tseu  dit  :  Je  n'oserais  me  permettre 
d'aimer  trop  à  persuader  par  la  parole  ;  mais  je  hais 
l'obstination  à  s'attachera  une  idée  fixe. 

35.  Le  Philosophie  dit  :  Quand  on  voit  le  beau  che- 
val nommé  Ki,  on  ne  loue  pas  en  lui  la  force,  mais 
les  qualités  supérieures. 

36.  Quelqu'un  demanda  :  Que  doit-on  penser  de 
celui  qui  rend  bienfaits  pour  injures  '  ? 

Le  Philosophe  dit  :  [Si  l'on  agit  ainsi],  avec  quoi 
payera-t-on  les  bienfaits  eux-mêmes? 

il  faut  payer  par  l'équité  la  haine  et  les  injures, 
et  les  bienfaits  par  des  bienfaits. 

37.  Le  Philosophe  dit  :  Je  ne  suis  connu  de  per- 
sonne. 

Tseu-koung  dit  :  Comment  se  fait-il  que  personne 
ne  vous  connaisse  ?  Le  Philosophe  dit  :  Je  n'en  veux 
pas  au  ciel,  je  n'en  accuse  pas  les  hommes.  Humble 
et  simple  étudiant,  je  suis  arrivé  par  moi-même  à 
pénétrer  les  choses  les  plus  élevées.  Si  quelqu'un 
me  connaît ,  c'est  le  ciel  ! 

38.  Kong-pe-Hao  calomniait  Tseu-loupr^ée  Ké- 

<  Yoyei  V Evangile  et  te  Koran.  V Évangile  dit  qa*U  faut 
rendre  le  bien  pour  le  mal;  le  Koran,  qaUl  faat  rendre  1« 
mal  pour  le  mal.  Le  précepte  du  Philosophe  chinois  nous  pih 
rait  moins  sublime  que  celui  de  Jésus,  mais  peut-être  plu 
conforme  aux  lois  équitables  de  la  nature  humaine. 


LITBE  IX, 


cfl.  n.]         ou  LES  ENTRETIENS  PHILOSOPHIQUE^. 


ao? 


Il  n*eo  est  pas  ainsi  ;  je  ramène  tout  à  un  seul  prin-  |  pratique  derhamanfté?LePhiio8ophedit  :  L'artisau 
,!^  qui  veut  bien  exécuter  son  œuvre ,  doit  commencer 


ope. 

8.  Le  Pliilosophe  dit  :  Yeou  (  petit  nom  de  Tseu- 
io«),ceux  qui  connaissent  la  vertu  sont  bien 

ives! 

4.  Le  Philosophe  dit  :  Celui  qui  sans  agir  gou- 
vernait l'État,  n'était-ce  pas  Chunf  comment  fai- 
sail-U?  offrant  toujours  dans  sa  personne  l'aspect 
vénérable  de  la  vertu ,  il  n'avait  qu'à  se  tenir  la  face 
tournée  vers  le  midi ,  et  cela  suHisait. 

5.  Jïeurichang  demanda  comment  il  fallait  se 
eooduire  dans  la  vie. 

U  Philoêophe  dit  :  Que  vos  paroles  soient  sin- 
cères  et  fidèles;  que  vos  actions  soient  constamment 
honoraUet  et  dignes,  quand  même  vous  seriez  dans 
ie  piyi  des  barbares  du  midi  et  du  nord ,  votre  con- 
duite sera  exemplaire.  Mais  si  vos  paroles  ne  sont 
pas  sioeères  et  fidèles ,  vos  actions  constamment  ho- 
oorables  et  dignes ,  quand  même  vous  seriez  dans 
une  eité  de  deux  mille  familles ,  ou  dans  un  hameau 
de  vingt-cinq,  que  penseraitron  de  votre  conduite? 

Lorsque  vous  êtes  en  repos,  ayez  toujours  ces 
msuroes  sous  les  yeux;  lorsque  vous  voyagez  sur 
UQ  char,  voyez-les  inseritea  sur  le  joug  de  votre  at- 
telage. De  cette  manière  votre  conduite  sera  exem- 
plaire. 

Tte^t-idiiong  écriTît  oes  maximes  sur  sa  cein- 
ture. 

6.  Le  PbItowpheditiOh  !  qu'il  était  droit  et  vé- 
ridiqoe  ITiistonographe  Vu  (grand  dignitaire  du 
royaume  de  fVéi)\  Lorsque  l'État  était  gouverné 
seion  les  principes  de  la  raison ,  il  était  droit  comme 
une  flèche;  lorsque  l'État  n'était  pas  gouverné  par 
les  principes  de  la  raison ,  il  éuit  également  droit 

fomine  une  (lèche. 

Khiu-pe-yu  était  un  homme  supérieur!  si  l'Etat 
était  gouverné  par  les  principes  de  la  droite  raison , 
alors  II  remplissait  des  fonctions  publiques;  si  l'État 
n'était  pas  gouverné  par  les  principes  de  la  droite 
raison,  alors  il  résignait  ses  fonctions  et  se  retirait 
dsiis  )a  solitude. 

7.  Le  Philosophe  dit  :  SI  vous  devez  vous  entre- 
t?niravcc  un  homme  (sur  des  sujets  de  morale), 
i  i  que  vous  ne  lui  parliez  pas ,  vous  le  perdez.  Si  un 
homme  n'est  pas  disposé  à  recevoir  vos  instructions 
morales ,  et  que  vous  les  lui  donniez,  vous  perdez 
\  os  paroles.  L'homme  sage  et  éclairé  ne  perd  pas 
les  hommes  (faute  de  les  instruire);  il  ne  perd 
également  pas  ses  instructions. 

8.  Le  Philosophe  dit  :  Le  lettré  qui  a  les  pensées 
grandes  et  élevées,  l'homme  doué  de  la  vertu  de 
njumanité,  ne  cherchent  point  à  vivre  pour  nuire 
i l'humanité;  ils  aimeraient  mieux  livrer  leur  per- 
sbone  à  la  mort  pour  accomplir  la  vertu  de  Thuma- 

ailé.  .     . 

9.  Heu-houang  demanda  en  quoi  consistait  la 


qui  veut  bien  exécuter  son  œuvre ,  doit  commencer 
par  bien  aiguiser  ses  instruments.  Lorsque  vous  ha- 
biterez dans  un  État  quelconque,  fréquentet  pour 
les  imiter  les  sages  d'entre  les  grands  fonctionnahres 
de  cet  État,  et  liez-vous  d'amitié  avec  les  hommes 
humains  et  vertueux  d'entre  les  lettrés. 

10.  Yan-youan  demanda  comment  il  fallait  gou- 
verner un  État? 

Le  Philosophe  dit  :  Suivez  la  division  des  temps 
de  la  dynastie  Hla. 

Montez  les  chars  de  la  dynastie  Yin;  portez  les 
bonnets  de  la  dynastie  Tcheou,  Quant  à  la  musique , 
adoptez  les  airs  chaô-woû  (de  Chun  ). 

Rejetez  les  modulations  de  Tching;  éloignez  de 
vous  les  flatteurs.  Les  modulations  de  Tching  sont 
licencieuses;  les  flatteurs  sont  dangereux. 

11.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  qui  ne  médite 
ou  ne  prévoit  pas  les  choses  éloignées,  doit  éprouver 
un  chagrin  prochain. 

12.  Le  Philosophe  dit  :  Hélas  !  je  n'ai  encore  vo 
personne  qui  aimât  la  vertu  comme  on  aime  la 
beauté  corporelle'. 

13. ,  Le  Philosophe  dit  :  Tsang-wen-tchoung  n'é- 
tait-il pas  un  secret  accapareur  d'emplois  publics? 
Il  connaissait  la  sagesse  et  les  talents  de  lÀewi-Meh 
hoeî,  et  il  ue  voulut  point  qu'il  pût  siéger  avec  lui  k 

la  cour. 

14.  Le  Philosophe  dit  :  Soyez  sévères  envers 
vous-mêmes  et  indulgents  envers  les  autres ,  alors 
vous  éloignerez  de  vous  les  ressentiments. 

15.  Le  Philosophe  dit  :  Si  un  homme  ne  dit  point 
souvent  en  lui-même  :  Comment  ferai-jececi?  com- 
ment éviterai-jecela?  comment  moi,  pourraîs-je  lui 
dire  :  P^e  faites  pas  ceci;  évitez  cela?  Cen  est  fait 

de  lui. 

16.  Le  Philosophe  dit  :  Quand  une  multitude 
de  personnes  se  trouvent  ensemble  pendant  tout 
une  journée,  leurs  paroles  ne  sont  pas  toutes  celles 
de  l'équité  et  de  la  justice;  elles  aiment  à  ne  s*oc- 
cuper  que  de  choses  vulgaires  et  pleines  de  ruses. 
Qu'il  leur  est  difficile  de  faire  le  bien! 

17.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  fait 
de  l'équité  et  de  la  justice  la  base  de  toutes  ses 
actions;  les  rites  forment  la  règle  de  sa  conduite; 
la  déférence  et  la  modestie  le  dirigent  au  dehors; 
la  sincérité  et  la  fidélité  lui  servent  d'accomplis- 
sements. N'est-ce  pas  un  homme  supérieur? 

18.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  s'af- 
flige de  son  impuissance  (à  faire  tout  le  bien  qu'A 
désire)  ;  il  ne  s'afflige  pas  d'être  ignoré  et  méconnu 

des  hommes. 

19.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  sopérieor  re- 
grette de  voir  sa  vie  s*écouler  sans  laisser  après 
lui  des  actions  dignes  d'éloges. 

«  Tove*  la  même  pensée  ciptimée^d-devant 
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îiot  un  joorTofr  (Khouno-tsbu).  Arrivé  as  pied 
des  étgeés^  le  Philosophe  lui  dit  :  Voici  les  degrés. 
Arriré  près  des  sièges,  le  Philosophe  lui  dit  :  Voici 
les  sièges.  Et  tous  deux  s'assirent.  Le  Philosophe 
riofonua  alors  qu'un  tel  s'était  assis  là ,  un  tel  autre 
là.  L'intendant  de  la  musique  Mian  étant  parti , 
Tteurtchang  fit  une  question  en  ces  termes  :  Ce 
que  TOUS  avez  dit  à  l'intendant  est-il  conforme  aux 
principes? 

Le  Philosophe  dit  :  Assurément;  c'est  là  la  ma- 
nière d'aider  et  d'assister  les  maîtres  d'une  science 
quelconque. 


CHAPITRE  XYI, 

OOWOSÉ  DB  14  AanCLBS. 


1.  Ki-ehi  était  sur  le  point  d'aller  combattre 
TthmÊan-yu  '. 

Jm-yeait  et  iCi-lou,  qui  étaient  près  de  Khodng- 
TSiu,  lui  dirent  :  /Ti-cAi  se  prépare  à  avoir  un  dé- 
mêlé avec  TcKauan-yu. 

Le  Philosophe  dit  :  Khieou  {Jan'yeouy,  n'est-ce 
pas  rotre  faute? 

Ce  Tehottcui-yu  reçut  autrefois  des  anciens  rois 
lasouferaineté  sur  Thoung-moimrj*, 

En  outre,  il  rentre  par  une  partie  de  ses  confins 
dans  le  territoire  de  l'État  (  dç  ijou).  Il  est  le  vassal 
des  esprits  de  la  terre  et  des  grains  (c'est  un  État 
vassal  du  prince  de  Lou }.  Conunent  aurait-il  à  subir 
Qoe  invasion? 

Jan-yeou  dit  :  Notre  maître  le  désire.  Nous  deux , 
ses  ministres,  nous  ne  le  désirons  pas. 

Rbookg-tssu  dit  :  Khieou!  (l'ancien  et  illustre 
historien)  Tcheou-Jin^  dit  :  «  Tant  que  vos  forces 
vous  servent,  remplissez  votre  devoir;  si  vous  ne 
pouvez  pas  le  remplir,  cessez  vos  fonctions.  Si  un 
homme  en  danger  n'est  pas  secouru  ;  si  lorsqu'on 
le  voit  tomber  on  ne  le  soutient  pas  :  alors  à  quoi 
servent  ceux  qui  sont  là  pour  l'assister!  » 

11  suit  de  là  que  vos  paroles  sont  fautives.  Si 
le  tigre  ou  le  bufile  s'échappent  de  l'enclos  où  ils 
soot renfermés;  si  la  tortue  à  la  pierre  précieuse 
s'échappe  du  coffre  où  elle  était  gardée  :  à  qui  en  est 
la  &ute? 

Jan-yeou  dit  :  Maintenant  ce  pays  de  Tchouan- 
y»  est  fortifié,  et  se  rapproche  beaucoup  de  Pi  (ville 
appartenante  en  propre  à  Ki-cht),  Si  maintenant  on 
ne  s'en  empare  pas,  il  deviendra  nécessairement, 
dans  les  générations  à  venir,  une  source  d'inquié- 
tudes et  de  troubles  pour  nos  fils  et  nos  petits-fils. 

Kbouhg-tsbu  dit  :  Khieou!  l'homme  supérieur 
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hait  ces  détours  d'un  homme  qui  se  défend  delooie 
ambition  cupide,  lorsque  ses  actions  le  démentent. 

J'ai  toujours  entendu  dire  que  ceux  qui  possèdent 
un  royaume ,  ou  qui  sont  chefs  de  grandes  familles , 
ne  se  plaignent  pas  de  ce  que  ceux  qu'ils  gouvernent 
ou  administrent  sont  peu  nombreux,  mais  qu'ils  se 
plaignent  de  ne  pas  avoir  l'étendue  de  territoire 
qu'ils  prétendent  leur  être  due;  qu'ils  ne  se  plaignent 
pas  de  la  pauvreté  où  peuvent  se  trouver  les  popu- 
lations, mais  qu'ils  se  plaignent  de  la  discorde  qui 
règne  entre  elles  et  eux.  Car,  si  chacun  obtient  la 
part  qui  lui  est  due,  il  n'y  a  point  de  pauvre;  si  la 
concorde  règne ,  il  n'y  a  pas  pénurie  d'habitants  ;  s'il 
y  a  paix  et  tranquillité,  il  n'y  a  pas  cause  de  ruine 
ou  de  révolution. 

Les  choses  se  passent  ainsi.  C'est  pourquoi ,  si  les 
populations  éloignées  ne  sont  pas  soumises,  alors 
cultivez  la  science  et  la  vertu ,  afin  de  les  ramener  à 
vous  par  vos  mérites.  Une  fois  qu'elles  sont  revenues 
à  l'obéissance,  alors  faites  les  jouir  de  la  paix  et  de 
la  tranquillité. 

Maintenant,  Yeou  et  Khieou,  en  aidant  votre 
maître,  vous  ne  ramènerez  pas  à  l'obéissance  les 
populations  éloignées ,  et  celles-ci  ne  pourront  venir 
se  soumettre  d'elles-mêmes.  L'État  est  divisé,  trou- 
blé, déchiré  par  les  dissensions  intestines,  et  vous 
n'êtes  pas  capables  de  le  protéger. 

Et  cependant  vous  projetez  de  porter  les  armes 
au  sein  de  cet  État.  Je  crains  bien  que  les  petits-fils 
de  Ki  n'éprouvent  un  jour  que  la  source  continuelle 
de  leurs  craintes  et  de  leurs  alarmes  ne  soit  pas  dans 
le  pays  de  Tchouan-yu,  mais  dans  l'intérieur  de  leur 
propre  famille. 

2.  Khouno-tseu  dit:  Quand  l'empire  est  gouverné 
par  les  principes  de  la  droite  raison ,  alors  les  rites , 
la  musique,  la  guerre  pour  soumettre  les  rebelles, 
procèdent  des  fils  du  ciel  (des  empereurs).  Si  l'em 
pire  est  sans  loi,  s'il  n'est  pas  gouverné  par  les  prin- 
cipes de  la  droite  raison,  alors  les  rites,  la  musique, 
la  guerre  pour  soumettre  les  rebelles,  procèdent  des 
princes  tributaires  ou  des  vassaux  de  tous  les  rangs. 
Quand  (ces  choses,  qui  sont  exclusivement  dans  les 
attributions  impériales)  procèdent  des  princes  tribu- 
taires ,  il  arrive  rarement  que  dans  l'espace  de  dix 
générations  >  ces  derniers  ne  perdent  pas  leur  pou- 
voir usurpé  (qui  tombe  alors  dans  les  mains  des 
grands  fonctionnaires  publics).  Quand  il  arrive  que 
ces  actes  de  l'autorité  impériale  procèdent  des  grands 
fonctionnaires,  il  est  rare  que  dans  l'espace  de  cinq 
générations  ces  derniers  ne  perdent  pas  leur  pouvoir 
(qui  tombe  entre  les  mains  des  intendants  des  gran^ 
des  familles).  Quand  les  intendants  des  grandes 
familles  s'emparent  du  pouvoir  royal,  il  est  rare 
qu'ils  ne  le  perdent  pas  dans  l'espace  de  trois  géné- 
rations. 

*  Ou  de  dix  périodes  de  trente  anuto. 
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fus  interpellé  par  .ui  en  ces  termes  :  Étudiez-vous 
Itlipredes  P^ersf  Je  lui  répondis  avec  respect  ;  Je 
De  Tai  pas  encore  étudié.  —  Si  vous  n'étudiez  pas  le 
Uvre  des  ^ers,  vous  n^aurez  rien  à  dire  dans  la 
conversation.  Je  me  retirai,  et  j'étudiai  le  Livre 
des  yers. 

Un  autre  jour  qu'il  était  seul ,  je  passai  encore  à 
il  bâte  dans  la  salle,  et  il  me  dit  :  Étudiez- vous  le 
licrt  des  RUesf  Je  lui  répondis  avec  respect  :  Je  ne 
rai  pas  encore  étudié.  —  Si  vous  n'étudiez  pas  le  Uvre 
des  Rites,  vous  n'aurez  rien  pour  vous  fixer  dans  la 
rie.  Je  me  retirai ,  et  j'étudiai  le  Uvre  des  Rites. 

Après  avoir  entendu  ces  paroles,  Tchin-kang  s*en 
retourna  et  s*écria  tout  joyeux  :  J'ai  fait  une  ques- 
tion sur  une  chose, et  j*ai  obtenu  la  connaissance  de 
trois.  J*di  entendu  parler  du  Uvre  des  f^ers,  du 
Uvre  des  Rites;  j'ai  appris  en  outre  que  Thomme 
supérieur  tenait  son  fils  éloigné  de  lui. 

14.  L'épouse  du  prince  d'un  État  est  qualifiée  par 
le  prince  lui-même  de  Fou-jin ,  ou  compagne  de 
l'homme.  Cette  épouse  (nommée  Fou-jin)  s'appelle 
elle-même  petiieJlHê.  Les  habitante  de  l'État  l'ap- 
pellent épouse  ou  compagne  du  prince.  Elle  se  qua- 
lifié, devant  les  princes  des  différente  Étate,  pauvre 
petite  retm.  Les  hommes  des  différents  États  la 
nomment  aussi  compagne  du  prince. 


CHAPITRE  XVn, 

GOIlKMà  DE  26  AATUXES. 


1.  Yang-ho  (intendant  delà  maison  de  Ki-chi) 
désira  que  Khouho-tseu  lui  fltune  visite.  Khoung- 
T8BU  n'alla  pas  le  voir.  L'intendant  rengagea  de 
nouveau  en  lui  envoyant  un  porc.  Khoung-tseu 
afant  choisi  le  moment  où  il  était  absent  pour  lui 
faire  ses  complimente ,  le  rencontra  dans  la  rue. 

(Yang-ho)  aborda  Khoung-tsbu  en  ces  termes  : 
Tenez,  j'ai  quelque  chose  à  vous  dire.  11  dit  :  Ca- 
eher  soigneusement  dans  son  sein  des  trésors  pré- 
cieux, pendant  que  son  pays  est  livré  aux  troubles 
et  à  la  confusion,  peut-on  appeler  cela  de  l'huma- 
nité?  (Le  Pliitosophe)dit  :Oii  uele  peut.  —  Aimer  à 
s'occuper  des  affaires  publiques  et  toujours  perdre 
les  occasions  de  le  faire ,  peut-on  appeler  cela  sagesse 
et  prudence?  (Le  Philosophe)  dit  :  On  ne  le  peut. 
-  Les  soleils  et  les  lunes  (  les  jours  et  les  mois  )  pas- 
sent, s'écoulent  rapidement.  Les  années  ne  sont  pas 
ànotre  disposition.  Khoung-tseu  dit  :  G*est  bien, 
je  me  chargerai  d'un  emploi  public. 

3.  Le  Philosophe  dit  :  Par  la  nature,  nous  nous 
rapprochons  beaucoup  les  uns  des  autres;  par  rédu- 
ction, nous  devenons  très-éloignés. 

3.  \a  Philosophe  dit  :  Il  n'y  a  que  les  hommes 
d'naiiveir  et  d'une  intelligence  supérieurs  qui  ne 
lioiiit  en  f iveuf  ^vec  les  honimes  de  la 


plus  basse  ignorance,  de  l'esprit  le  plus  lourd  et  le 
plus  épais. 

4.  Le  Philosophe  s'étant  rendu  à  ff^ou-tching, 
(petite  ville  de  U)u),  û  y  entendit  un  concert  de 
voix  humaines  mêlées  aux  sons  d*un  instrument  à 
corde. 

Le  maître  se  prit  à  sourire  légèrement,  et  dit  : 
Quand  on  tue  une  poule,  pourquoi  se  servir  d*un 
glaive  qui  sert  à  tuer  les  bœufs? 

Tseu-yeou  répondit  avec  respect  :  i^utrefois,  moi 
Yen,  fai  entendu  dire  à  mon  maître  que  si  Thomme 
supérieur  qui  occupe  un  emploi  élevé  dans  le  gou- 
vernement, étudie  assidûment  les  principes  de  la 
droite  raison  (lesrltes,  la  musique,  etc.),  alors,  par 
cela  même  il  aime  les  hommes  et  il  en  est  aimé  ;  et 
que  si  les  hommes  du  peuple  étudient  assidâmeqt 
les  principes  de  la  droite  raison ,  alors  ils  se  lais- 
sent facilement  gouverner. 

Le  Philosophe  dit  :  Mes  chers  disciples,  les  pa- 
roles de  Yen  sont  justes.  Dans  ce  que  j'ai  dit  il  y  a 
quelques  instants ,  je  ne  faisais  que  rire. 

6.  Kong-ch^n,feî-Jfo  (ministre  de  Kirchi)  ayant 
appris  qu'une  révolte  avait  éclaté  h  Pi,  en  avertit 
le  Philosophe,  selon  l'usage.  Le  Philosophe  désirait 
se  rendre  auprès  de  lui. 

TseU'lout  n'étant  pas  satisfait  de  cette  démarchiç, 
dit  :  Ne  vous  y  rendez-pas,  rien  ne  you$  y  ol^)ig^; 
qu*avez-vous  besoin  d'aller  voir  Kong-d^f^-c/fi  f 

Le  Philosophe  dit  :  Puisque  cet  homme  oVeppelle, 
pourquoi  n'aurait-il  aucun  motif  d'agir  aii)$i?  s'il 
lui  arrive  de  m'employer,  je  ferai  du  royaun^e  de 

Lou  un  État  de  Tcheou  oriental'. 

* 

6.  7>e2i-/cAan^  demanda  à  K.E0U9G-TSXU  ce  qiie 
c'était  que  la  vertu  de  Thuipanité?  KHOwer^esp 
dit  :  Celui  qui  peut  accomplir  cinq  choses  dans  le 
monde  est  doué  de  la  vertu  de  Thumanité.  (  Tseu» 
tchang)  demanda  i^n  suppliant  quelles  étaient  ces 
cinq  choses.  (  Le  Philosophe  )  dit  :  Le  respect  (Je  soi? 
même  et  des  autres,  la  générosité,  la  fidéljté  ou  la 
sincérité ,  l'application  au  bien  et  la  l^ienveillai^ee 
pour  les  autres. 

Si  vous  observez  dans  toutes  vos  actions  le  ^e9- 
pect  de  vous-même  et  des  autres,  alors  yous  ne  sie- 
rez  méprisé  de  personne;  si  vous  êtes  généreux, 
alors  vous  obtiejidrez  raffection  du  peuple  ;  si  vous 
êtes  sincère  et  fidèle,  alors  les  hommes  auront  con- 
fiance en  vous;  si  vous  êtes  appliqué  au  bien ,  alors 
vous  aurez  des  niérites;  si  vous  êtes  bienveillant  et 
miséricordieux,  alors  vous  aurez  tout  ce  qu'il  fau 
pour  gouverner  les  hommes. 

7.  Pé'hie  (^r^kiià  fonctionnaire  de  l'État  de  7|(:in, 
demanda  à  voir  [Khoung-tseu].  Le  Philosophe  dé- 
sira se  rendre  à  son  invitation. 

*  Cest-à-dire,  QaMI  introduira  dans  FÉtat  ô»Lou,  situé 
à  I*orlent  de  celui  des  TcKeou ,  les  sages  doctrliies  de  FaoU- 
qnité  conservées  dans  ce  dernier  £ut 
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de  la  nature  reçoivent  tour  à  tour  l'existence.  Com- 
ment le  del  parle-t-il  ? 

TQJc/tkpH  '  désirait  voirKHOUiVG-TSEn.  KHOUno- 
TSiD  s^excusasur  son  indisposition;  mais  aussitôt 
que  le  porteur  du  message  fut  sorti  de  la  porte,  te 
Philosophe  prit  sa  guitare,  et  se  mit  à  chanter,  dans 
fe  dessein  de  se  faire  entendre. 

31.  7>al-ii^  demanda  si  au  lieu  de  trois  années 
de  deuil  après  la  mort  des  parents,  une  révolution 
de  douze  lunes  (ou  une  année)  ne  suffirait  pas? 

Si  rhomroe  supérieur  n'observait  pas  les  rites 
sar  le  deuil  pendant  trois  années,  ces  rites  tombe- 
raient certainement  en  désuétude;  si  pendant  trois 
anoée»  il  ne  cultivait  pas  la  musique,  la  musique  oer- 
taioement  périrait. 

Quand  les  anciens  fruits  sont  parvenus  à  leur  ma- 
turité, de  nouveaux  fruits  se  montrent  et  prennent 
leur  place.  On  change  de  feu  en  forant  les  bois  qui 
le  donnent*.  Une  révolution  de  douze  lunes  peut 
sofBre  pour  toutes  ces  choses. 

Le  Philosophe  dit  :  Si  l'on  se  bornait  à  se  nourrir 
da  plus  beau  riz ,  et  à  se  vêtir  des  plus  beaux  habil- 
lements, seriez- vous  satisfait  et  tranquille?  —  Je 
serais  satisfait  et  tranquille. 

Si  vous  voustrouvezsatisfaît  et  tranquille  de  cette 
manière  d'agir,  alors  pratiquez-la. 

Mais  cet  homme  supérieur  (dont  vous  avez 
parlé),  tant  qu'il  sera  dans  le  deuil  de  ses  parents , 
ne  trouvera  point  de  douceur  dans  les  mets  les  plus 
recberchés  qui  lui  seront  offerts;  il  ne  trouvera 
point  de  plaisir  à  entendre  la  musique ,  il  ne  trou- 
Tara  point  de  repos  dans  les  lieux  qu'il  habitera. 
Cest  pourquoi  il  ne  fera  pas  (ce  que  voue  proposez  ; 
il  ne  réduira  pas  ses  trois  années  de  deuil  à  une  ré- 
volution de  douze  lunes).  Maintenant  si  vous  êtes 
satisfait  de  cette  réduction,  pratiquez-la. 

Tiai-ngo  étant  sorti ,  le  Philosophe  dit  :  yti  (pe- 
tit nom  de  Tsai-ngo)  n'est  pas  doué  de  la  vertu  de 
l^bamanité.  Lorsque  l'enfant  a  atteint  sa  troisième 
année  d'âge,  il  est  sevré  du  sein  de  ses  père  et 
mère;  alors  suivent  trois  années  de  deuil  pour  les 
parents;  ce  deuil  est  en  usage  dans  tout  Fempire  : 
Yu  n'a-t-U  pas  eu  ces  trois  années  d'affection  publi- 
que de  la  part  de  ses  père  et  mère? 

23.  Le  Philosophe  dit  :  Ceux  qui  ne  font  que  boire 
et  manger  pendant  toute  la  journée ,  sans  employer 
leur  intelligence  à  quelque  objet  digne  d'elle,  font 
pitié.  N'y  a-t-il  pas  le  métier  de  bateleur  ?  Qu'ils  4e 
pratiquent,  ils  seront  des  sages  en  comparaison! 

33.  Tseu-lou  dit  :  L'homme  supérieur  estime- 
t^l  beaucoup  te  courage  viril?  Le  Philosophe  dit  : 
L'homme  supérieur  met  au-dessus  de  tout  l'équité 
et  la  justice.  Si  L'homme  supérieur  possède  le  cou- 
rage viril  ou  la  bravoure,  sans  la  Justice ,  il  fomeni) 

'  .Homme  du  rayanme  de  Lou. 

*  CéUlt  on  uttge  de  renoayeler  le  fea  à  chaque  saison. 
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des  troubles  dans  l'État.  L'homme  vulgaire  qui  pos- 
sède le  courage  viril  ou  la  bravoure,  sans  la  justice, 
commet  des  violences  et  des  rapines. 

24.  Tseu'khoung  dit  :  L'homice  supérieur  a- 
Ml  en  lui  des  sentiments  de  haine  ou  d'aversion  ?  Le 
Philosophe  dit  :  Il  a  en  lui  des  sentiments  de  haine 
ou  d'aversion.  Il  hait,  ou  déteste  ceux  qui  divul- 
guent les  fautes  des  autres  hommes;  il  déteste  ceux 
qui,  occupant  les  rangs  les  plus  bas  de  la  société, 
calomnient  leurs  supérieurs  ;  il  déteste  les  braves  et 
les  forts  qui  ne  tiennent  aucun  compte  des  rites; 
il  déteste  les  audacieux  et  les  téméraires  qui  s'arrê- 
tent au  milieu  de  leurs  entreprises  sans  avoir  le 
cœur  de  les  achever. 

[Tseu'khoimg]  dit  :  Cest  aussi  ce  que  moi  Sse,  je 
déteste  cordialement.  Je  déteste  ceux  qui  prennent 
tous  les  détours ,  toutes  les  précautions  possibles 
pour  être  considérés  comme  des  hommes  d'une  pru- 
dence accomplie;  je  déteste  ceux  qui  rejettent  toute 
soumission,  toute  règle  de  discipline,  afin  de  passer 
pour  braves  et  courageux  ;  je  déteste  ceux  qui  ré- 
vèlent les  défauts  secrets  des  autres,  afin  de  passer 
pour  droits  et  sincères. 

25.  Le  Philosophe  dit  :  Ce  sont  les  servantes  et 
les  domestiques  qui  sont  les  plus  difficiles  à  entre- 
tenir. Les  traitez- vous  comme  des  proches,  alors 
ils  sont  insoumis;  les  tenez-vous  éloignés,  ils  con- 
çoivent de  la  haine  et  des  ressentiments. 

2G.  Le  Philosophe  dit  :  Si,  parveuu  à  l'âge  de 
quarante  ans  (l'âge  de  la  maturité  de  la  raison),  on 
s'attire  encore  la  réprobation  (des  sages),  c*en  est 
fait ,  il  n'y  a  plus  rien  à  espérer. 


CHAPITRE  XVra, 

OOHPOSti  DB  11   ABTICLES. 


1.  ff^el-tseu^j  ayant  résigné  ses  fonctions ,  Ki' 
tseu  *  devint  l'esclave  (de  Cheou-sin).  Pi-kan  fit  des 
remontrances,  et  fut  mis  à  mort'.  Khoung-tseu  dit  : 
La  dynastie  Yin  (ou  Chang)  eut  trois  hommes  doués 
de  la  grande  vertu  de  l'humanité  ^. 

2.  UeoU'kîa'kœl  exerçait  les  fonctions  de  chef 
des  prisons  de  l'État  ;  il  fut  trois  fois  destitué  de 
ses  fonctions.  Une  personne  lui  dit  :  Et  vous  n'avez 
pas  encore  quitté  ce  pays?  Il  répondit  :  Si  je  sers  les 
hommes  selon  l'équité  et  la  raison,  comment  trouve* 
rais-je  un  pays  où  je  ne  serais  pas  trois  fois  destitué 
de  mes  fonctions  ?  si  je  sers  les  hommes  contraire 

^  Prince  feadatalre  de  l*État  de  fTeï,  frère  du  tyran 
CheoH-êin.  Voyez  notre  Résumé  historique  de  Vhistoire  et  de 
la  dviUsalinn  chinoises ,  etc. ,  pag.  70  ci  soJv. 

>  Oncle  de  Cheou-sin ,  ainsi  qae  Pi-Kan ,  que  le  premier  fit 
périr  de  la  manière  la  plus  cruelle.  Yoyes  Touvra^  cité, 

pag.  70,  V  ool. 
»  Weî'Ueu,  Kt-tscu,  et  Pi-kan. 


uvRB  u ,  CH.  10.1         OU  LES  ENTREnSHS  PHILOSOPHIQUES.  M& 

arec  les  senUments  des  hommes.  Mais  ea  Yoilà  asaes  f     2.  Tieurtchang  dit  :  Ceui  qui  embrassent  là  tertu 

sans  lui  donner  aucun  développement    qui  ont  su 


nir  ces  personnes  et  sur  leurs  actes. 

Oq  dit  que  Yurtchoung  et  Y^e  habitèrent  dans 
le  secret  de  la  solitude,  et  qu'ils  répandirent  hardi- 
ment leur  doctrine.  Ils  conservèrent  à  leur  personne 
toute  sa  pureté;  leur  conduite  se  trouvait  en  har- 
rooue  avec  leur  caractère  insociable,  et  était  con- 
forme a  la  raison. 

Quant  à  moi ,  je  diffère  de  ces  hommes  ;  je  ne  à\i 
pas  d'avance  :  Cela  se  peut ,  cela  ne  se  peut  pas. 

9.  L'intendant  en  chef  de  la  musique  de  FÉtat  dé 
lotfy  nommé  Tchi,  se  réfugia  dans  TÊtat  de  lluU 

Le  chef  de  la  seconde  tablée  ou  troupe,  Kan,  se 
réfugia  dans  TÉtatde  Tsou.  Le  chef  de  la  troisième 
troupe,  Ltoo,  se  réfugia  dans  TÉtat  de  Th^ai.  Le 
chef  de  la  quatrième  troupe,  Kioue,  se  réfugia  dans 
rttat  de  'i%sin. 

Celui  qui  frappait  le  grand  tambour,  Fang-chou, 
K  retira  dans  une  île  du  Hoang-ho. 

Celui  qui  frappait  le  petit  tambour,  ff^ou,  se  re- 
tira dans  te  pays  de  Han. 

L'intendant  en  second,  nommé  Yang,  et  celui 
qui  jouait  des  instruments  de  pierre,  nommé  Siang, 
se  retirèrent  dans  une  tle  de  la  mer. 

10.  Tttieou'kong  {\e  prince  de  Tcheou)  s'adressa 
à  Lnu-kong  (le  prince  de  Lou),  en  disant  :  L'homme 
supérieur  ne  néglige  pas  ses  parents  et  ne  les  éloigne 
pas  de  lui  ;  Il  n'excite  pas  des  ressentiments  dans 
le  cœur  de  ses  grands  fonctionnaires,  en  ne  vou- 
bnt  pas  se  servir  d'eux  ;  il  ne  repousse  pas,  sans  de 
graves  motifs,  les  anciennes  familles  de  dignitaires, 
et  il  n'exige  pas  toutes  sortes  de  talents  et  de  ser- 
vices d*im  seul  homme. 

11.  Les  Tcheou  (anciens)  avaient  huit  hommes 
accomplis,  c'étaient  Pe-/a,  Pe-kouo,  Tchoung-to, 
nhotmg-hoe,  Chou-ye,  Chou-hia,  KUsoul,  Ki-wa. 


CHAPITRE  XIX, 
ooaposé  M  25  AmTictBs  *. 


1.  Tseu-tcÂang  éÀt  :  L'homme  qui  s'est  élevé  au- 
dessus  des  autres  par  les  acquisitions  de  son  intelli- 
genee*,  prodigue  sa  vie  à  la  vue  du  danger.  S'il  voit 
des  circonstances  propres  à  lui  faire  obtenir  des 
profits,  il  médite  sur  la  justice  et  le  devoir.  En  of- 
frant un  sacrifice,  il  médite  sur  le  respect  et  la  gra- 
nité, qui  en  sont  inséparables.  En  accomplissant  des 
cérèmoDies  funèbres,  il  médite  sur  les  sentiments 
<le  regrets  et  de  douleurs  qu'il  éprouve.  Ce  sont  là 
les  devoirs  qu'il  se  plaît  à  remplir. 

'Ce  chapitre  iie  rapporte  que  les  dita  des  disciples  de 
KwMmc-TSECi.  Ceux  de  Tseu-hia  sont  k's  plus  nombreux; 
«va  de  TMt^khomng ,  après.  (  Commentaire.  ) 

'  Tel  est  le  sena  du  mot  «se,  donné  par  quelques  oommen- 

uteun  chinois. 


acquérir  la  eonnaissance  des  principes  de  la  droite 
raison,  sans  pouvoir  persévérer  dans  sa  pratique  : 
qu'importe  ao  monde  que  ces  hommes  aient  existé 
ou  qu'ils  n'aient  pas  existé? 

8.  Les  disciples  de  r^eti-Ato  demandèrent  à  Tseu- 
tchang  ce  que  c'était  que  l'amitié  ou  l'association 
des  amis  ?  Tseu-tehang  dit  :  Qu'en  pense  votre  maî- 
tre Tseu-hiaf  (Les  disciples)  répondirent  avec 
respect  :  Tseu-hia  dit  Que  ceux  qui  peuvent  se 
lier  utilement  par  lès  liens  de  l'amitié,  s'associent; 
et  que  ceux  dont  l'association  serait  nuisible ,  àe 
s'associent  pas.  neu-tchang  dit  :  Cela  diflRre  de  6e 
que  j'ai  entendu  dire.  J'ai  appris  que  Thommé  su- 
périeur honorait  les  sages  et  embrassait  danâ  Son 
affection  toute  la  multitude;  qu'il  louait  hautement 
les  hommes  vertueux  et  avait  pitié  de  ceux  qui  ne 
l'étaient  pas.  Suis-je  un  grand  sage  ;  pourquoi,  dans 
mes  relations  avec  les  hommes,  n'aurais-je  pas  une 
bienveillance  commune  pour  t6us.>  Ne  suis-je  pas 
un  sage;  les  hommes  sages  (dans  votre  système) 
me  repousseront.  S'il  en  est  ainsi ,  pourquoi  repous- 
ser de  soi  certains  hommes? 

4.  neu'hia  dit  :  Quoique  certaines  prdfe^sfons 
de  la  vie  soient  humbles  > ,  elles  sont  cependant  véri- 
tablement dignes  de  considération.  Néanmoins,  ii 
ceux  qui  suivent  ces  professions  veulent  parvenir  à 
ce  qu'il  y  a  de  plus  éloigné  de  leur  état  »,  je  crains 
qu'ils  ne  puissent  réussir.  C'est  pourquoi  l'homme 
supérieur  ne  pratique  pas  Ces  professons  infé- 
rieures. 

6.  Tseu'hia  dit  :  Celui  qui  ehaqtlè  Jouf  acquiert 
des  connaissances  qui  lui  manquaient ,  et  qtii  cha- 
que mois  n'oublie  pas  ce  qu'il  a  pu  apprendre,  peut 
être  dit  aimer  l'étude. 

6.  Tseu-hia  dit  :  Donnez  beaucoup  d'étendue  à 
vos  études,  et  portez-y  une  volonté  ferme  et  côàs- 
tante.  Interrogez  attentivement,  et  méditez  à  loi- 
sir sur  ce  que  vous  avez  entendu.  La  vertu  de  l'hu- 
manité ,  la  vertu  supérieure  est  là. 

7.  Tseu'hia  dit  :  Tous  ceux  qui  pratiquent  les 
arts  manuels ,  s'établissent  dans  des  ateliers  poui^ 
confectionner  leurs  ouvrages;  l'homme  supérieur 
étudie  pour  porter  à  la  perfection  les  règles  ûëê  de- 
voirs. 

8.  TseU'hia  dit  :  Les  hommes  vicieux  déguisent 
leurs  fautes  sous  un  certain  dehors  d'honnêteté. 

9.  Tseu^hia  dit  :  L'homme  supérieur  a  trois  ap- 
parences changeantes  :  si  on  le  considère  de  loin , 
il  paraît  grave ,  austère  ;  si  on  approche  de  lui ,  on  le 
trouve  doux  et  affable;  si  on  entend  ses  paroles,  il 
paraît  sévère  et  rigide. 

>  Comme  celles  de  laboureur,  Jardinier,  médecin,  etc. 

(  Commentaire.  ) 
*  Comme  le  gouvernement  du  royaume,  la  paciflcallan  d« 
Tempire,  etc.  {Commmiain  ) 
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10.  Tteu-hia  dit  :  Ceax  qui  remplissent  les  fonc> 
tions  supérieares  d'un  État ,  se  concilient  d'abord  la 
confiance  de  leur  peuple  pour  obtenir  de  lui  le  prix  de 
ses  sueurs  ;  s'ils  n'obtiennent  pas  sa  confiance ,  alors 
ils  sont  considérés  comme  le  traitant  d'une  manière 
cruelle.  Si  le  peuple  a  donné  à  son  prince  des  preu- 
ves de  sa  fidélité,  il  peut  alors  lui  faire  des  remon- 
trances ;  s'il  n'a  pas  encore  donné  des  preuves  de  sa 
fidélité,  il  sera  considéré  comme  coiomniant  son 
prince. 

11.  Tseu-hia  dît  :  Dans  les  grandes  entreprises 
morales,  ne  dépassez  pas  le  but;  dans  les  petites 
entreprises  morales,  vous  pouvez  aller  au  delà  ou 
rester  en  deçà,  sans  de  grands  inconvénients. 

12.  Tseu-yeou  dit  :  Les  disciples  de  Tseu-ya  sont 
de  petits  enfants.  Ils  peuvent  arroser,  balayer,  répon- 
dre respectueusement,  se  présenter  avec  gravité  et 
se  retirer  de  même.  Ce  ne  sont  là  que  les  branches 
cales  choses  les  moins  importantes  ;  mais  la  radne 
de  tout,  la  chose  la  plus  importante,  leur  manque 
complètement*.  Que  faut-il  donc  penser  de  leur 
science? 

TsetMaajBnt  entendu  ces  paroles,  dit  :  Oh  !  Yanr 
yeou  excède  les  bornes.  Dans  l'enseignement  des 
doctrines  de  l'homme  supérieur,  que  doit-on  ensei- 
gner d'abord,  que  doit-on  s'efforcer  d'inculquer  en- 
suite? Par  exemple ,  parmi  les  arbres  et  les  plantes , 
il  7  a  différentes  classes  qu'il  faut  distinguer.  Dans 
l'enseignement  des  doctrines  de  l'homme  supérieur, 
comment  se  laisser  aller  à  la  déception  ?  Cet  ensei- 
gnement a  un  commencement  et  une  fin  ;  c'est  ce- 
lui du  saint  homme. 

13.  71retf-Aia  dit  :  Si  pendant  que  Ton  occupe  un 
emploi  public  on  a  du  temps  et  des  forces  de  reste, 
alors  on  doit  s'appliquer  à  l'étude  de  ses  devoirs; 
quand  un  étudiant  est  arrivé  au  point  d'avoir  du 
temps  et  des  forces  de  reste,  il  doit  alors  occuper 
UQ emploi  public. 

14.  TseU'yeou  dit  :  Lorsqu'on  est  en  deuil  de  ses 
père  et  mère ,  on  doit  porter  l'expression  de  sa  dou- 
leur à  ses  dernières  limites,  et  s'arrêter  là. 

15.  Tseu-yeou  dit  :  Mon  ami  Tchang  se  jette 
toujours  dans  les  plus  difficiles  entreprises;  cepen- 
dant il  n'a  pas  encore  pu  acquérir  la  vertu  de  Thu- 
manité. 

16.  Thsenç'-tseu  dit  :  Que  Tchang  a  la  contenance 
grave  et  digne!  cependant  il  ne  peut  pas  pratiquer 
avec  les  hommes  la  vertu  de  l'humanité! 

17.  ThsenÇ'tseu  dit  :  J'ai  entendu  dire  au  mattre 
qu'il  n'est  personne  qui  puisse  épuiser  toutes  les 
facultés  de  sa  nature.  Si  quelqu'un  le  pouvait,  ce 
devrait  être  dans  l'expression  de  la  douleur  pour  la 
perte  de  ses  père  et  mère. 

18.  Thseng-tseu  dit  :  J'ai  entendu  souvent  le 

■  Voyez  le  Ta-hio^  chap.  i.  pag.  7. 
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maître  parler  de  la  piété  filiale  de  Meng-tchovanç- 
Ueu,  (Ce grand  dignitaire  de  l'État  de  Lou)  peut  être 
imité  dans  ses  autres  vertus;  mais,  après  la  mort 
de  son  père,  il  ne  changea  ni  ses  ministres  ni  sa  ma- 
nière de  gouverner;  et  c'est  en  cela  qu'il  est  difûc.ie 
à  imiter. 

19.  Lorsque  Meng-chï  {Meng-tchouang-tseu) 
nomma  Yang-fou  ministre  de  la  justice,  Ynng-fon 
consulta  Thseng-tseu  (son  mattre)  sur  la  manière 
dont-il  devait  se  conduire.  Thseng^eu  dit  :  Si  les 
supérieurs  qui  gouvernent  perdent  la  voie  de  la  jus- 
tice et  du  devoir,  le  peuple  se  détache  également  du 
devoir  et  perd  pour  longtemps  toute  soumission. 
Si  vous  acquérez  la  preuve  qu'il  a  de  tels  sentiments 
de  révolte  contre  les  lois,  alors  ayez  compassion 
de  lui,  prenez-le  en  pitié  et  ne  vous  en  réjouissez 
jamais. 

20.  T^eu-koung  dit  :  La  perversité  de  Ch^ou- 
{sin)  ne  fut  pas  aussi  extrême  qu'on  l'a  rapporta. 
C'est  pour  cela  que  l'homme  supérieur  doit  avoir 
en  horreur  de  demeurer  dans  des  lieux  immondes; 
tous  les  vices  et  les  crimes  possibles  lui  seraient 
imputés. 

21.  Tseu-hùung  dit  :  Les  fautes  de  rhomme  su- 
périeur sont  comme  des  éclipses  du  soleil  et  de  ta 
luna.  S'il  commet  des  fautes,  tous  les  hommes  les 
voient;  s'il  se  corrige,  tous  les  hommes  le  coDtem- 
plent. 

22.  Kong^tnrtchao,  grand  de  l'État  de  H'ei, 
questionna  Tseu-koung  en  ces  ternies  :  A  quoi  ont 
servi  les  études  de  Tchoung-rU  (KHOim&-TSEr)? 

Tsethhowig  dit  :  Les  doctrines  des  (  anciens  ms) 
Weii  et  IVou  ne  se  sont  par  perdues  sur  la  terre; 
elles  se  sont  maintenues  parmi  les  hommes.  Les  sa- 
ges ont  conservé  dans  leur  mémoire  leurs  grands 
préceptes  de  conduite;  et  ceux  qui  étaient  avancés 
dans  la  sagesse ,  ont  conservé  dans  leur  mémoire  les 
préceptes  de  morale  moins  importants  qu'ils  avaient 
laissés  au  monde.  II  n'est  rien  qui  ne  se  soit  conservé 
des  préceptes  et  des  doctrines  salutaires  de  ^Vn 
et  de  JVqu,  Comment  le  mattre  ne  les  aurait-il  pis 
étudiés?  et  même  comment  n'aurait-il  eu  qu'un 
seul  et  unique  précepteur? 

23.  Ckou'sun  ff^ou-chou,  s'entretenant  avec  des 
dignitaires  du  premier  ordre  à  la  cour  du  prince  àe 
Louy  dit  :  Tseu-koung  est  bien  supérieur  en  sagesse 
à  Tchoung-ni, 

TseU'JbU'king-pe  (grand  dignitaire  de  l'État  de 
Lou)  en  informa  Tseu-koung,  Tseu-koung  dit 
Pour  me  servir  de  la  comparaison  d'un  palais  et  de 
ses  murs,  moi  Sse/i^  ne  suis  qu'un  mur  qui  atteint  à 
peine  aux  épaules  ;  mais  si  vous  considérez  attenti- 
vement tout  l'édifice,  vous  le  trouverez  admirable. 

Les  murs  de  mon  mattre  sont  très-élerés.  Si  yo\^ 
ne  parvenez  pas  à  en  franchir  la  porte,  vous  ne 
pourrez  contempler  toute  la  beauté  du  temple  des 
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loeêtres,  ni  les  richesses  de  toutes  les  magistratu- 

RS  de  rÉtat. 

Ooxqui  parviennent  à  franchir  cette  porte,  sont 
quelques  rares  personnes.  Les  propos  de  mon  su- 
périeur ( /^ow-cAom  ,  relativement  à  K  houng-tseu 

et  à  lui)  ne  sont-ils  pas  parfaitement  analogues  ? 

24.  Chou-mn  ff^ou-chou,  ayant  de  nouveau  ra- 
baissé le  mérite  de  Tthoung-mj  Tseu-koung  dit  : 
PTagissez  pas  ainsi;  Tchoung-m  ne  doit  pas  être 
calomnié.  La  sagesse  des  autres  hommes  est  une 
colline  ou  jan  monticule  que  Ton  peut  franchir; 
Tchotmg-ni  est  le  soleil  et  la  lune,  qui  ne  peuvent 
pas  être  atteints  et  franchis.  Quand  même  les  hom- 
mes (qui  aiment  Tobscurité  )  désireraient  se  séparer 
complètement  de  ces  astres  resplendissants ,  quelle 
injure  feraient-ils  au  soleil  et  à  la  lune?  Vous  voyez 
trop  bien  maintenant  que  vous  ne  connaissez  pas 
la  mesure  des  choses. 

25.  TMng-tseu-king  (discipledeKHOUif  &-tseu), 
l'adressant  à  Tseu-koung,  dit  :  Vous  avez  une  con- 
itancegrave  etdigne  :  en  quoi  Tchaung-ni  est-il  plus 
sage  que  vous  ? 

neu-koimg d'il  .-L'homme  supérieur, parun seul 
mot' qui  lui  échappe,  est  considéré  comme  très- 
édairésur  les  principes  des  choses;  et  par  un  seul 
mot,  il  est  considéré  comme  ne  sachant  rien.  On  doit 
doue  mettre  une  grande  circonspection  dans  ses 
paroles. 

Notre  maître  ne  peut  pas  être  atteint  (dans  son 
intelligenoe supérieure);  il  estco.mmele  ciel,  sur 
lequel  on  ne  peut  monter,  même  avec  les  plus  hautes 
édidles.        / 

SI  notre  maître  obtenait  de  gouverner  des  États , 
Q  n'avait  qu'à  dire  (au  peuple)  :  Établissez  ceci ,  aus- 
sitôt il  rétablissait;  suivez  cette  voie  morale,  aus- 
sitôt il  la  suivait;  conservez  lapaixet  la  tranquillité , 
aussitôt  il  se  rendait  à  ce  conseil  ;  éloignez  toute 
discorde,  aussitôt  l'union  et  la  concorde  régnaient  : 
tant  qu'il  vécut,  les  hommes  l'honorèrent;  après  sa 
mort,  ils  Font  regretté  et  pleuré.  D'après  cela,  com- 
ment pouvoir  atteindre  à  sa  haute  sagesse  ? 


CHAPITRE  XX, 

COMPOSÉ  DB  3    ARTICLES. 

1.  Koo  dit  :  OhlChun!  le  ciel  a  résolu  que  la 
succession  de  la  dynastie  impériale  reposerait  désor- 
mais sur  votre  personne.  Tenez  toujours  fermement 
est  sincèrement  le  milieu  de  la  droite  voie.  Si  les 
Pépies  qui  sont  situés  entre  les  quatre  mers  souf- 
frent de  la  disette  et  de  la  misère,  les  revenus  du 
prioce  seront  à  jamais  supprimés. 

Chtm  confia  aussi  un  semblable  mandat  à  Yu, 
(Celui-ci) dit:  Moi  humble  et  pauvre  Li,  tout  ce 
^  j'ose,  c'est  de  me  servir  d'un  taureau  noir  (dans 
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les  sacrifices  )  ;  tout  ce  que  f  ose ,  c'est  d'en  instruire 
l'empereur  souverain  et  auguste.  S'il  a  commis  des 
fautes  n'osé-je  (moi,  son  ministre)  l'en  blâmer? 
Les  ministres  naturels  de  l'empereur  (  les  sages  de 
l'empire')  ne  sont  pas  laissés  dans  l'obscurité;  ils 
sont  tous  en  évidence  dans  le  cœur  de  l'empereur. 
Ma  pauvre  personne  a  beaucoup  de  défauts  qui  ne 
sont  pas  communs  (aux  sages)  des  quatre  régions 
de  l'empire.  Si  les  [sages  des]  quatre  régions  de  Tem- 
pire  ont  des  défauts,  ces  défauts  existent  égale- 
ment dans  ma  pauvre  personne. 

Tcheou  {PFou-wang)  eut  une  grande  libéralité; 
les  hommes  vertueux  furent  à  ses  yeux  les  plus 
éminents. 

[Il  disait]  :  Quoique  l'on  ait  des  parents  très-pro* 
ches  (comme  des  fils  et  des  petits-fils) ,  il  n'est  rien 
comme  des  hommes  doués  de  la  vertu  de  l'huma- 
nité*! je  voudrais  que  les  fautes  de  tout  le  peuple 
retombassent  sur  moi  seul. 

[  ff^ourwang  ]  donna  beaucoup  de  soin  et  d'at- 
tention aux  poids  et  mesures.  Il  examina  les  lois  et 
les  constitutions,  rétablit  dans  leurs  emplois  les 
magistrats  qui  en  avaient  été  privés  ;  et  l'adminis- 
tration des  quatre  parties  de  l'empire  fut  remise  en 

ordre. 

II  releva  les  royaumes  détruits  (il  les  rétablit  et 
les  rendit  à*leurs  anciens  possesseurs  ^  )  ;  il  renoua  le 
fil  des  générations  interrompues  (  il  donna  des  rois 
aux  royaumes  qui  n'en  avaient  plus^  );  il  rendit  les 
honneurs  à  ceux  qui  avaient  été  exilés.  Les  popu- 
lations de  l'empire  revinrent  d'elles-mêmes  se  sou- 
mettre à  lui. 

Ce  qu'il  regardait  comme  de  plus  digne  d'attention 
et  de  plus  important,  c'était  l'entretien  du  peuple, 
les  funérailles  et  les  sacrifices  aux  ancêtres. 

Si  vous  avez  de  la  générosité  et  de  la  grandeur 
d'âme ,  alors  vous  vous  gagnez  la  foule  ;  si  vous  avez 
de  la  sincérité  et  de  la  droiture,  alors  le  peuple  se 
confie  à  vous;  si  vous  êtes  actif  et  vigilant,  alors 
toutes  vos  affaires  ont  d'heureux  résultats  ;  si  vous 
portez  un  égal  intérêt  à  tout  le  monde,  alors  le 
peuple  est  dans  la  joie. 

2.  7>^-^cAaii^  fit  une  question  àKHOUNG-TSEU 
en  ces  termes  :  Comment  pensez-vous  que  l'on  doive 
diriger  les  afTaîres  de  l'administration  publique?  Le 
Philosophe  dit  :  Honorez  les  cinq  choses  excellen- 
tes^, fuyez  les  quatre  mauvaisesactions^;  voilà  com- 
ment vous  pourrez  diriger  les  affaires  de  l'adminis- 
tration publique.  TseU'tchaug  dît  :  Qu'appelez-vous 
les  cinq  choses  excellentes?  Le  Philosophe  dit  : 

>  Commentaire, 

>  Chapitre  Taî'Uhi,  da  ChoU'king. 

*  Commentaire. 
4  Jbid, 

*  «  Ce  sont  des  choses  qui  procarent  des  avantages  au 
peuple.  1»  (Commentaire.) 

*  «  Ce  sont  celles  qui  portent  on  détriment  au  peuple.  » 

(Commentaire.) 
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LlMimné  supérieur  (  qui  commande  aux  autres  ) 
doit  répandre  dee  bienfaits,  sans  être  prodigne; 
exiget  des  services  du  peuple,  sans  soulever  ses 
haines;  désirer  des  revenus  suffisants,  sans  s*aban- 
donner  à  Pavariee  et  à  la  cupidité;  avoir  de  la  di- 
gnité et  dé  la  grandeur,  sans  orgueilleuse  ostenta- 
tion, et  de  la  majesté  sans  rudesse. 

Tteu4chang  dit  :  Qu*entende2-rous  par  être  bien- 
faisant sans  prodigalité  ?  Le  Philosophe  dit  :  Favori- 
ser eontiuuellement  tout  ce  qui  peut  procurer  des 
avantages  au  peuple,  en  lui  faisant  du  bien ,  n*est'Ce 
pas  là  être  bienfaisant  sans  prodigalité?  Déterminer, 
pour  les  faire  exécuter  par  le  peuple ,  les  cor  fées  qui 
sout  raisonnablement  nécessaires,  et  les  lui  Imposer, 
fui  pourrait  8*en  ihdigner?  Désirer  seulement  tout 
te  qui  peut  être  utile  à  rhumanlté,  et  Tobtenir, 
est-ce  là  de  la  cupidité?  Si  Thomme  supérieur  (  ou 
le  chef  de  l'État)  n'a  ni  une  trop  grande  multitude 
de  populations,  ni  un  t^op  petit  nombre  ;  s'il  n'a  ni 
de  trop  grande*  ni  de  trop  petites  affaires;  s'il  n'ose 
avoir  de  mépris  pour  personne  :  n'est-ce  pas  là  le 
cas  d'avoir  de  la  dignité  sans  ostentation  ?  Si  l'homme 
aupérieur  compose  régulièrement  ses  vêtements, 
a'il  m«yt  de  la  gravité  et  de  la  majesté  dans  son  atti- 
tude et  sa  contenance,  les  hommes  le  conaidéreronl 
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avec  respect  et  vénération  ;  n'est-ce  pas  là  de  h 


majesté  sans  rudesse? 

TseU'tchang  dit  :  Qu*entendez-vou8  par  les  quv 
tre  mauvaises  actions?  Le  Philosophe  dit  .  CV>t 
ne  pas  instruire  le  peuple  et  le  tuer  (  moralement , 
en  le  laissant  tomber  dans  le  mal)  ■  ;  on  appf^i.»- 
cela  cruauté  ou  tyrannie  :  c*e6t  ne  pas  donner  dci 
avertissements  préalables,  et  paraître  exiger  une  con- 
duite parfaite;  on  appelle  cela  violence,  oppre>si'm  ; 
c*est  différer  de  donner  ses  ordres,  et  vouloir  Texé- 
cution  d*une  chose  aussitôt  qu'elle  est  résolue;  on 
appelle  cela  injustice  grave;  de  même  que ,  dans  ses 
rapports  journaliers  avec  les  hommes,  montrer  une 
sordide  avarice ,  on  appelle  cela  se  comporter  comme 
un  collecteur  d'impôts. 

8.  Le  Philosophe  dit  :  Si  l'on  ne  se  croit  pas  char^,»^ 
de  remplir  une  mission,  un  mandat,  on  ne  peut  { .:) 
être  considéré  comme  un  homme  supérieur. 

SI  Ton  ne  connaît  pas  les  rites  ou  les  lois  qiii  rf- 
glent  les  relations  sociales ,  00  n*a  rien  pour  se  fixer 
dans  sa  conduite. 

Si  Ton  ne  connaît  pas  la  valeur  des  paroles  des 
hommes,  on  ne  les  connaît  pas  eux-mêmes. 


I 


MENG-TSEU, 


QUATMÈME  UVRÈ  CLASSIQUE. 


PREMIER  LIVRE. 


CHAPITRE  PREMIER, 


1.  MKiie-TSSii  alla  visiter  le  roi  Liang-fioeî'Wang 

(roider£latde^ef')- 

Le  roi  lui  dit  :  Sage  vénérable,  puisque  vous  n*a- 
Tcx  pas  jugé  que  la  distance  de  mille  li  (centlicues) 
fût  trop  longue  pour  vous  rendre  à  ma  cour,  sans 
doute  que  vous  m^apportez  de  quoi  enrichir  mon 

royauiue? 

MEifO-TsKU  répondit  avec  respect  :  Roi  !  qu'est-il 
besoin  de  parler  de  gains  ou  de  proûts?  j  apporte 
avec  moi  rbumanité ,  la  justice  ;  et  voilà  tout. 

Si  le  roi  dit  :  Comment  ferai-je  pour  enrichit 
moo  royaume?  les  grands  dignitaires  diront  :  Corn- 
iMDt  ferons-nous  pour  enrichir  nos  familles?  Les 
lettrés  et  les  hommes  du  peuple  diront  :  Comment 
ferons-nous  pour  nous  enrichir  nous-mêmes  ?  Si  les 
supérieurs  et  les  inférieurs  se  disputent  ainsi  à  qui 
obtiendra  le  plus  de  richesses,  le  royaume  se  trou- 
vera eo  danger.  Dans  un  royaume  dedix  mille  chars 
de  guerre,  celui  qui  détrône  ou  tue  son  prince  doit 
être  lechef  d'une  famille  de  mille  chars  de  guerre*. 
Dans  un  royaume  de  mille  chars  de  guerre,  celui  qui 
détrône  ou  tue  son  prince ,  doit  être  le  chef  d'une 
famille  de  cent  chars  de  guerre  3.  De  dix  mille 
prendre  mille,  et  de  mille  prendre  cent,  ce  n'est 
pas  prendre  une  petite  portion  4.  Si  on  place  en 

•  PêtH  fitat  de  là  CMne  k  répoquê  de  MBNC-Teeo,  et  dont 
Il  câfritale  te  nommait  Ta-liong;  de  son  vivant,  ce  roi  se 
Bcmiiiait  ^ehyng  ;  après  sa  mort ,  on  le  nomma  Uang-hoei» 
wng ,  ni  bienfaisant  de  la  ville  de  Liattg, 

'  Hn  grflnd  vaesal,  poiaédant  on  fief  de  mlUe  H  on  cent 
ueutt  can^n.  {Commentaire,) 

'  Un  torfou ,  on  grand  dignitaire.  (Jbid.) 

«  CTflM  ffeodn  le  dtHème,  qai  élait  atoll  U  proporUon  ha- 

Utuetle  de  rimpOt  publie. 


second  lieu  la  justice ,  et  en  premier  lieu  le  gala  ou 
le  profit,  tant  que  les  (supérieurs)  ne  seront  pas 
renversés  et  dépouillés,  (les  inférieurs)  ne  seront  pas 

satisfaits.  ( 

Il  n'est  jamais  arrivé  que  celui  qui  possède  véri- 
tablement la  vertu  de  l'humanité  abandonnât  ses 
parents  (s6s  père  et  mère);  il  n*est  jamais  arrivé 
que  rhocnme  juste  et  équitable  fit  peu  de  cas  de  son 

prince. 

Roi ,  parlons  en  effet  de  Thumanité  et  de  la  jus- 
tice \  rien  que  de  cela.  A  quoi  bon  parler  de  gains  et 
de  profits? 

a.  Men G-TSBU  étant  allé  voir  un  autre  jour  lÀong- 
hœï'Womg,  le  roi,  qui  était  occupé  sur  son  étang 
à  considérer  les  oies  sauvages  et  les  cerfs,  lui  dit  : 
Le  sage  ne  se  plaît-il  pas  aussi  à  ce  spectacle? 

Meno-tsbd  lui  répondit  respectueusement  :  Il 
faut  être  parvenu  à  la  possession  de  la  sagesse  pour 
se  ré^ntk  r  de  ce  spectacle.  Si  Ton  ne  possède  pas  en- 
core la  sagesse,  quoique  Ton  possède  ces  choses, 
on  ne  doit  pas  s'en  faire  un  amusement. 

Le  Livre  des  y  ers  dit  : 

a  II  commence  (^c»-wa«gf)par  esquisser  le  plan 
«  de  la  tour  de  rintelligence  (observatoire); 

«  Il  Tesquisse,  il  en  trace  le  plan  et  on  rexécufte; 

«  La  foule  du  peuple,  en  s'occupent  de  eea  tra- 

c  vaux 

«  Ne  met  pas  une  journée  entière  à  Tachever. 

e.  En  commençant  de  tracer  le  plan  {f^wi^ang) 
«  défendait  de  se  hâter; 

«  Et  cependant  le  peuple  accourait  à  Tceuvre 
«  comme  un  fils. 

«  Lorsque  le  roi  {H^ovrwang  )  se  tenait  dans  le 
«parc  de  l'Intelligence, 

«  II  aimait  à  voir  les  cerfs  et  les  biches  se  repo- 
«  seren  liberté,  s'enfuir  à  son  approche; 

«  Il  aimait  à  voir  ces  cerfs  et  ces  biches  éclatants 
«  de  force  et  de  santé , 

«  Et  les  oiseaux  blancs,  dont  les  ailes  étaient  res- 

«  plendissantes. 
a  Lorsque  le  roi  se  tenait  près  de  Tétang  de  l'Io* 

a  telligence. 
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«  H  se  plaisait  à  voir  la  multitude  des  poissons, 
«  dont  il  était  plein,  bondir  sous  ses  yeux.  » 

H^en-wang  se  servit  des  bras  du  peuple  pour 
construire  sa  tour  et  pour  creuser  son  étang  ;  et  ce- 
pendant le  peuple  était  joyeux  et  content  de  son  roi. 
Il  appela  sa  tour  ta  Tour  de  V Intelligence  (  parce 
qu*elle  avait  été  construite  en  moins  d*un  jour)  '  ; 
et  il  appela  son  étang  V Étang  de  V  Intelligence  (pour 
la  même  raison  ).  Le  peuple  se  réjouissait  de  ce  que 
son  roi  avait  des  cerfs,  des  biches,  des  poissons  de 
toutes  sortes.  Les  hommes  de  Fantiquité  n'avaient 
de  joie  qu*avec  le  peuple ,  que  lorsque  le  peuple  se 
réjouissait  avec  eux;  c'est  pourquoi  ils  pouvaient 
Téritablement  se  réjouir. 

Le  Tchang4chi  *  dit  :  «  Quand  ce  soleil  périra- 
«  t-il?  Nous  voulons  périr  avec  lui.  »  Si  le  peuple  dé- 
aire périr  avec  lui ,  quoique  le  roi  ait  une  tour,  un 
étang,  des  oiseaux  et  des  bétes  fauves,  comment 
pourrait-il  se  réjouir  seu^? 

8.  Liang-hoeï'toang  dit  :  Moi  qui  ai  si  peu  de  ca- 
pacité dans  Tadministration  du  royaume,  j'épuise 
cependant  à  cela  toutes  les  faculté  de  mon  intel- 
ligence. Si  h  partie  de  mon  État,  située  dans  Ten- 
ceinte  formée  par  le  ffieove  //oang^ho,  vient  à  souf- 
frir de  la  famine,  alors  j'en  transporte  les  popula- 
tions valides  à  l'orient  du  fleuve,  et  je  fais  passer  des 
grains  dece  cdté  dans  la  partie  qui  entoure  le  fleuve. 
Si  la  partie  de  mon  État  située  à  l'orient  du  fleuve 
vient  à  souffrir  de  la  famine,  j'agis  de  même.  J'ai 
examiné  l'administration  des  royaumes  voisins  ;  il 
n'y  a  aucun  (  prince)  qui ,  comme  votre  pauvre  ser- 
viteur, emploie  toutes  les  facultés  de  son  intelli- 
gence à  (soulager  son  peuple).  Les  populations  des 
royaumes  voisins,  cependant,  ne  diminuent  pas,  et 
les  sujets  de  votre  pauvre  serviteur  n'augmentent 
pas.  Pourquoi  cela? 

Mbiig-tseu  répondit  respectueusement:  Roi,  vous 
aimez  la  guerre;  permettez-moi  d'emprunter  une 
comparaison  à  l'art  militaire  :  Lorsque  au  son  du 
tambour  le  combat  s'engage,  que  les  lances  et  les 
sabres  se  sont  mêlés  ;  abandonnant  leurs  boucliers 
et  traînant  leurs  armes,  les  uns  fuient  ;  un  certain 
nombre  d'entre  eux  font  cent  pas  et  s'arrêtent,  et 
un  certain  nombre  d'autres  font  cinquante  pas  et  s'ar- 
rêtent :  si  ceux  qui  n'ont  fui  que  de  cinquante  pas  se 
moquent  de  ceux  qui  ont  fui  de  cent,  qu'en  pen- 
serez-vous? 

[Le  roi]  dit  :  Il  ne  leur  est  pas  permis  de  railler 
les  autres;  ils  n'ontfaitque  fuir  moins  de  cent  pas. 
(Test  également  fuir.  [Meng-tsku]  dit  :Roi,  si  vous 
savez  cela,  alors  n'espérez  pas  de  voir  la  population 
de  votre  royaume  s'accroître  de  celle  des  royaumes 
voisins. 

Si  vous  n'intervenez  point  dans  les  affaires  des 
laboureurs  en  les  enlevant,  par  des  corvées  forcées, 

*  Commentaire. 

'  Chapitre  da  Chmhking,  Yoyez  d-devant. 
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aux  travaux  de  chaque  saison,  les  récoltes  àérn"- 
ront  la  consommation.  Si  des  Glets  à  tissu  sen>  re 
sont  pas  jetés  dans  les  étangs  et  les  viviers,  les 
sons  de  diverses  sortes  ne  pourront  pas  être  con 
mes.  Si  vous  ne  portez  la  hache  dans  les  forêts  : 
dans  les  temps  convenables,  il  y  aura  toujours  >: 
bois  en  abondance.  Ayant  plus  de  poissons  ch 
n'en  pourra  être  consommé,  et  plus  de  bois  «] . 
n'en  sera  employé,  il  résultera  de  là  que  le  p>  ;> 
aura  de  quoi  nourrir  les  vivants  et  of&ir  des  ^d  ;> 
Gces  aux  morts;  alors  il  ne  murmurera  point.  Vc  . 
le  point  fondamental  d'un  bon  gouvernement. 

Faites  planter  des  mûriers  dans  les  champs  d  ur* 
famille  qui  cultive  cinq  arpents  de  terre ,  et  le>  f^-. 
sonnes  âgées  pourront  se  couvrir  de  vêtement^  ^ 
soie.  Faites  que  l'on  ne  u^lige  pas  d'élever  di  s  p< . 
les,  des  chiens  '  et  des  pourceaux  de  toutes  esf  e<  > 
et  les  personnes  âgées  de  soixante  et  dix  ans  pc^r- 
ront  se  nourrir  de  viande.  N'enlevez  pas ,  dan 
saisons  qui  exigent  des  travaux  assidus,  les  bras . 
familles  qui  cultivent  cent  arpents  de  terre,  et 
familles  nombreuses  ne  seront  pas  exposées  aux  h 
reurs  de  la  faim.  Veillez  attentivement  à  cequ 
enseignements  des  écoles  et  des  collèges  propa^f  " 
les  devoirs  de  la  piété  filiale  et  le  respect  équitji 
des  jeunes  gens  pour  les  vieillards,  alors  on  ne  vcrr . 
pas  des  hommes  à  cheveux  blancs  traîner  ou  port 
de  pesants  fardeaux  sur  les  grands  chemins.  Si 
septuagénaires  portent  des  vêtements  de  soie  ^t 
mangent  de  la  viande ,  et  si  les  jeunes  gens  à  ch;^- 
veux  noirs  ne  souffrent  ni  du  froid  ni  de  ia  ùum, 
toutes  les  choses  seront  prospères.  Il  n'y  a  pas  en- 
core eu  de  prince  qui,  après  avoir  agi  aiosi ,  nJ 
pas  régné  sur  le  peuple. 

Mais ,  au  lieu  de  cela ,  vos  chiens  et  vos  pour- 
ceaux dévorent  la  nourriture  du  peuple,  et  vou^  n*' 
jsavez  pas  y  remédier.  Le  peuple  meurt  de  faim  sur 
les  routes  et  les  grands  chemins,  et  vous  ne  savez  p .' 
ouvrir  les  greniers  publics.  Quand  vous  voyez  dn 
hommes  morts  de  faim,  vous  dites  :  Ce  n'est pn^ 
ma  faute,  c'est  cette  de  ta  stérilité  de  ta  ferre,  ù  i 
differe-t-il  d'un  homme  qui,  ayant  percé  un  antrt^ 
homme  de  son  glaive,  dirait  :  Ce  n'est  pas  moi,  c^^' 
mon  épée!  Ne  rejetez  pas  la  faute  sur  les  intemp  • 
ries  des  saisons,  et  les  populations  de  l'empire  vier- 
dront  à  vous  pour  recevoir  des  soulagements  à  jh::^ 
misères. 

4.  Uang-hoei-wang  dit  :  Moi ,  homme  de  p?i: 
de  vertu ,  je  désire  sincèrement  suivre  vos  lerof^^ 

Meng-tsbu  ajouta  avec  respect  :  Tuer  un  homnir 
avec  un  bâton  ou  avec  une  épée,  trouvez-vous  a  c^^lt 
quelque  différence? 

Le  roi  dit  :  Il  n'y  a  aucune  diÛérence.  — 1>  tiif r 
avec  une  épée  ou  avec  un  mauvais  gouvemeinent,  ? 
trouvez- vous  de  la  différence? 

<  n  y  a  en  ChiDe  des  ehlens  que  Ton  mange;  Ton  prat  en 
voir  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris. 
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Le  roi  dit  :  Je  n'y  trouve  aucune  différence.  | 
Me:<6-tsbu]  ajouta  :  Vos  cuisines  regorgent  de 
viandes,  et  yos  écuries  sont  pleines  de  chevaux  ea- 
graissés.Mais  le  visage  décharné  du  peuple  montre 
U  pâleur  de  la  fiiiro ,  et  les  campagnes  sont  couver- 
tesdescadavresde  personnes  mortes  de  misère.  Agir 
littsi,  c'est  eiciter  des  bétes  féroces  à  dévorer  les 
hommes. 

Les  bétes  féroces  se  dévorent  entre  elles  et  sont 
eo  horreor  aux  hommes.  Vous  devez  gouverner 
et  vous  conduire  dans  Tadministration  de  TÉtat 
oomroe  étant  le.pèreet  la  mère  du  peuple.  Si  vous 
M  vous  dispensez  pas  d*exciter  les  bétes  féroces  à 
dérorer  les  hommes,  comment  pourriez-vous  être 
considéré  comme  le  père  et  la  mère  du  peuple? 

Tekoung-ni  dit  :  «  Les  premiers  qui  façonnèrent 
des  statues  ou  mannequins  de  bois  (pour  les  funé- 
railles) oe  furent-ils  pas  privés  de  postérité?  »  Le  Phi- 
losophe disait  cela,  parce  qu'ils  avaient  fait  des  hom- 
mes à  leur  image,  et  quMIs  les  avaient  employés  (dans 
les  sacrifices).  Qu'aurait-il  dit  de  ceux  qui  agissent 
de  manière  à  faire  mourir  le  peuple  de  faim  et  de 
misère?  ' 

S.  Uang-hoa-ioang  dit  :  Le  royaume  de  Tçin^ 
D'avait  pas  d'égal  en  puissance  dans  tout  l'eropire. 
Sage  Yéoérable ,  c'est  ce  que  vous  savez  fort  bien. 
Lorsqu'il  tomba  en  partage  à  ma  chétive  personne, 
aossitôt  à  Torient  je  fus  défait  par  le  roi  de  Thsi, 
et  mon  fils  aîné  périt.  A  Toccident,  j*ai  perdu  dans 
une  guerre,  contre  le  roi  de  Thsin,  sept  cents  U 
de  territoire.  Au  midi,  j*ai  reçu  un  affront  du  roi 
de  Thsou,  Moi,  homme  de  peu  de  vertu ,  je  rougis 
de  ees  défaites.  Je  voudrais,  pour  Thonneur  de  ceux 
qui  sont  morts ,  efTacer  en  une  seule  fois  toutes  ces 
ignominies.  Que  dois-je  faire  pour  cela? 

HsicG-TSfiU  répondit  respectueusement  :  Avec 
un  territoire  de  cent  H  d*étendue  (10  lieues),  on 
peut  cependant  parvenir  à  régner  en  souverain. 

Roi,  si  votre  gouvernement  est  humain  et  bien- 
faisant pour  le  peuple ,  si  vous  diminuez  les  peines 
et  les  supplices ,  si  vous  allégez  les  impôts  et  les  tri- 
buts de  toute  nature,  les  laboureurs  sillonneront 
plus  profondément  la  terre ,  et  arracheront  la  ziza- 
nie de  leurs  champs.  Ceux  qui  sont  jeunes  et  forts, 
dans  leurs  jotu^  de  loisir  cultiveront  en  eux  les  vertus 
de  la  piété  fitiale ,  de  la  déférence  envers  leurs  frères 
aînés,  de  la  droiture  et  et  la  sincérité.  A  l'inté- 
rieur, ils  s*emploieront  à  servir  leurs  parents;  au 
dehors,  ilss^emploieront  à  servir  les  vieillards  et  leurs 
supérieurs.  Vous  pourrez  alors  parvenir  à  leur  faire 
saisir  leurs  bâtons  pour  frapper  les  durs  boucliers  et 
les  armes  aiguës  des  hommes  de  Thsin  et  de  Thsou. 

Les  rois  de  ces  États  dérobent  à  leurs  peuples  le 
timps  le  plus  précieux ,  en  les  empêchant  de  labou- 

'  Cœ  ptHte  du  royaume  de  XTW,  appartenait  autrefois  au 
lOTauBedeTfiii. 


rer  leur  terre  et  d'arracher  l'ivraie  de  ieurs  champa 
afin  de  pouvoir  nourrir  leurs  pères  et  leurs  mères* 
Leurs  pères  et  leurs  mères  souffrent  du  froid  et  de 
la  faim;  leurs  frères,  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants sont  séparés  l'un  de  l'autre  et  dispersés  de  tous 
côtés  (pour  chercher  leur  nourriture). 

Ces  rois  ont  précipité  leurs  peuples  dans  un  abîme 
de  misère  en  leur  faisant  souffrir  toutes  sortes  de 
tyrannies.  Prince ,  si  vous  marchez  pour  les  com- 
battre, quel  est  celui  d'entre  eux  qui  s'opposerait  à 
vos  desseins? 

C'est  pourquoi  il  est  dit  :  «  Celui  qui  est  humain 
«  n'a  pas  d'ennemis.  »  Roi ,  je  vous  en  prie ,  plus 
de  retard. 

6.  Mbmg-tsbu  alla  visiter  lÂang^siang^fyang 
( fils  du  roi  précédent). 

En  sortant  de  son  audience ,  il  tint  ce  langage  à 
quelques  personnes  :  En  le  considérant  de  loin,  je  ne 
lui  ai  pas  trouvé  de  ressemblance  avec  un  prince; 
en  l'approchant  de  près,  je  n'ai  rien  vu  en  lui  qui 
inspirât  le  respect.  Tout  en  Tabordant ,  il  m*a  de- 
mandé :  Comment  fau^il  s*y  prendre  pour  consoli- 
der Tempire?  Je  lui  ai  répondu  avec  respect  :  On 
lui  donne  de  la  stabilité  par  l'unité.  —  Qui  pourra 
lui  donner  cette  unité? 

J'ai  répondu  avec  respect  :  Celui  qui  ne  trouve 
pas  de  plaisir  à  tuer  les  hommes,  peut  lui  donner 
cette  unité. 

—  Qui  sont  ceux  qui  viendront  se  rendre  à  Iw? 
J'ai  répondu  avec  respect  :  Dans  tout  l'empire, 
il  n'est  personne  qui  ne  vienne  se  soumettre  à  lui. 
Roi ,  connaissez-vous  ces  champs  de  blé  en  herbe? 
Si,  dans  Tintervalle  de  sept  ou  huit  lunes,  il  survient 
une  sécheresse,  alors  ces  blés  se  dessèchent.  Mais  si 
dans  Tespaoe  immense  du  ciel  se  forment  d'épais 
nuages,  et  que  la  pluie  tombe  avec  abondance,  alors 
les  tiges  de  blé ,  reprenant  de  la  vigueur,  se  redres- 
sent. Qui  pourrait  les  empêcher  de  se  redresser 
ainsi?  Maintenant  ceux  qui,  dans  tout  ce  grand  em- 
pire, sont  constitués  les  pasteurs  des  hommes  ' ,  il 
n'en  est  pas  un  qui  ne  se  plaise  à  faire  tuer  les  hom- 
mes. S'il  s'en  trouvait  parmi  eux  un  seul  qui  n'aimât 
pas  à  faire  tuer  les  hommes ,  alors  toutes  les  popu- 
lations de  Tempire  tendraient  vers  lui  leurs  bras, 
et  n'espéreraient  plus  qu'en  lui.  Ce  que  je  dis  est  la 
vérité.  Les  populations  viendront  se  réfugier  sous 
son  aile,  semblables  à  des  torrents  qui  se  précipitent 
dans  les  vallées.  Lorsqu'elles  se  précipiteront  comme 
un  torrent,  qui  pourra  leur  résister? 

7.  Siouan-îvang ,  roi  de  Thsi,  interrogea  MsNG- 
TSBU  en  disant  :  Pourrais-je  obtenir  de  vous  d'en- 
tendre le  récit  des  actions  de  Houan,  prince  de 
Thsi,eideff^en,  prince  de  rpln? 

>  yv,  dnt  •^•«i'^M^v*  «  Od  sontles  prinoetqul  nonrrimnt 

eteutreUeQDent  les  peuples.  »  (Comm.)  Cette  expritonso 
trouve  aussi  daus  Hom^ 
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MMjfBr'Kf'W  répondit  avep  respect  :  De  tous  las 
4i^cip|es  (Je  Tchoung-ni  aucun  u*a  raconté  les  faits 
etgestesde  tfoaneide  ff^en.  C'est  pourquoi  ilsn*ont 
pas  été  transmis  aux  générations  qui  les  ont  sui- 
vis; et  votre  serviteur  n'en  a  jamais  entendu  le  récit. 
Si  vous  ne  cessez  de  me  presser  de  questions  sem- 
blables, quand  nous  occuperons-nous  de  Tartde 
gouverner  un  empire? 

[Le  roi]  dit  :  Quelles  règles  faut-il  suivre  pour 
bien  gouverner?  ' 

[  Meug-tseu]  dit  :  Aimez,  chérissez  le  peuple,  et 
^0U8  ne  rencoi|trerez  aucun  obstacle  pour  bien  gou- 
verner. 

Le  roi  ajouta  :  Dites-moi  si  ma  chétive  personne 
e$t  capable  d'aimer  et  de  chérir  le  peuple  ? 
—  Vous  en  êtes  capable,  répliqua  Meng-tsbu. 
— D'où  savez-vous  que  j'en  suis  capable?  [Meng- 
ytvo]  dit  :  Votreserviteur  a  entendu  dire  à  Hou-hé* 
<^  paroles  :  «  Le  roi  était  assis  dans  la  salle  d'au- 
«  dience  ;  des  hommes  qui  conduisaient  un  bœuf  lié 
«  par  des  cordes,  vinrent  à  passer  au  bas  de  la  salle. 
«  Le  roi  les  avant  vus,  leur  dit  :  Où  menez-vous  ce 
«  bœuf? Ils  luirépondirent respectueusement:  Nous 
%  allons  nous  servir  (de  son  sang  )  pour  arroser  une 
«  cloche.  Le  roi  dit  :  Lâchez-le  ;  je  ne  puis  supporter 
«  de  voir  sa  frayeur  et  son  agitation,  comme  celle 
«  d'un  innocent  qu'on  mène  au  lieu  du  supplice. 
«  Ils  répondirent  avec  respect  :  si  nous  agissons 
«  ainsi ,  nous  renoncerons  donc  à  arroser  la  cloche 
«  dt  son  sang?  (Le  roi)  reprit  :  Comment  pour- 
«  riez-vous  y  renoncer?  rempiacez-le  par  un  mou* 
«  ton.  »  Je  ne  sais  pas  si  cela  s*est  passé  ainsi. 
Le  roi  dit  :  Cela  s'est  passé  ainsi. 
Mbhg-tsku  dit  :  Cette  compassion  du  cœur  suffit 
pour  régner.  Les  cent  familles  (qui  forment  le 
peuple  chinois)  ont  toutes  considété  le  roi,  dans 
cette  occasion,  eomme  mû  par  des  sentiments  d'a- 
varice; mais  votre  serviteur  savait  d'une  manière 
certaine  que  le  roi  était  mû  par  un  sentiment  de 
compassion. 

Le  roi  dit  :  Assurément.  Dans  la  réalité,  j'ai  donné 
lieu  au  peuple  de  me  croire  mû  par  des  sentiments 
d'avarice.  Cependant,  quoique  le  royaume  de  Thsi 
soit  resserré  dans  d'étroites  limites ,  comment  au- 
rais-jesauvé  uubœuf  par  avarice?  seulement,  je  n'ai 
pu  supporter  de  voir  sa  frayeur  et  son  agitation, 
comme  celle  d'un  innocent  qu'on  mène  au  lieu  du 
supplice.  C'est  pourquoi  je  l'ai  fait  remplacer  par 
un  mouton. 

MsNO-TSEU  dît  !  Prince,  ne  soyez  pas  surpris  de 
ce  que  les  cent  familles  ont  regardé  le  roi  comme 
ayant  été  mû ,  dans  cette  occasion ,  par  des  senti- 
ments d'avarice.  Vous  aviez  fait  remplacer  une 
grande  victime  par  une  petite;  comment  le  peuple 
aiflrait4l  deviné  le  motif  de  votre  action?  Roi,  si 
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vous  avey  eu  eoinpassion  sealement  d'un  être  Inno 
cent  que  l'oumenait  au  lieu  du  supplice,  alors  \mh 
quoi  entre  ie  bœuf  et  le  mouton  avez-vous  fait  uq 
clîoix  ?  La  roi  répondit  en  souriant  :  C'est  cepru. 
daut  la  vérité;  mais  quelle  était  ma  pensée?  Je  nr 
l'ai  pas  épargné  à  cause  de  sa  valeur,  mais  je  Isi 
édiangé  contre  un  mouton.  Toutefois,  le  peiijk 
a  eu  raison  de  m'accuser  d'avarice. 

MEMG-TSEudit:  Rien  en  cela  ne  doit  vous  bl^s^rf; 
car  c'est  l'humanité  qui  vous  a  inspiré  ce  dH(::r 
Lorsque  vous  aviez  le  bœuf  sous  vos  yeux ,  muh 
n'aviez  pas  encore  vu  le  mouton.  Quand  rhoni-, 
supérieur  a  vu  les  animaux  vivants,  il  ne  peut  j^l;.- 
porter  de  les  voir  mourir;  quand  il  a  entendu  Wk^, 
cris  d'agonie ,  il  ne  peut  supporUr  de  manaer  kr 
chair.  C'est  pourquoi  l'homme  supérieur  place  son 
abattoir  et  sa  cuisine  dans  des  lieux  éloignés. 

Le  roî,  satisfait  de  cette  explication,  dit  :  On  lit 
dans  le  Livre  des  f^ers  .* 

•  Un  autre  homme  avait  une  pensée; 

«  Moi,  jeTaideviiiée,  et  lui  ai  donné  sa  mesure  >.  > 

Maître,  vous  avez  exprimé  ma  pensée.  J'avais  fait 
cette  action;  mais  en  y  réfléchissant  à  plusieurs rf- 
prises,  et  en  cherchant  les  motifis  qui  tti^avaierit  6it 
agir  comme  j'ai  agi ,  je  n'avais  pu  parvenir  à  m'en 
rendre  compte  intérieurement.  MaftM,  en  m'e^- 
pliquant  ces  motifs ,  j'ai  senti  renaître  en  mon  popur 
do  grands  mouvemenU  de  compassion.  Mais  (^ 
mouvements  du  eœur,  quel  rapport  ont- ils  9w 
Part  de  régner  ? 

Mbno-tsbu  dît  :  S'il  se  trouvait  un  homme  qui 
dit  au  roi  :  Mes  forces  sont  suffisantes  pour  soûle. er 
on  poids  de  trois  mille  livres,  mais  non  pour  soulever 
une  plume;  ma  vue  peut  discerner  le  mouvem^n; 
de  croissance  de  Textrémit^  des  poils  d'autoinn<' 
de  certains  animaux,  maib  elle  ne  peut  discerutr 
une  voiture  ci largée  de  bois  qui  suit  la  grande  rout«^  : 
roi,  auriez-vous  foi  en  ses  paroles?  Le  roi  dit  :  Au- 
cunement. —  Maintenant,  vos  bienfaits  ont  pu  at- 
teindre jusqu'à  un  animal,  mais  vos  bonnes  œurrti 
n'arrivent  pas  jusqu'aux  populations.  Quelle  enK 
la  cause?  Ainsi  donc,  si  Thomme  ne  soulève  {>3< 
une  plume ,  c'est  parce  qu'il  ne  (ait  pas  usa^e  de 
ses  forces  ;  s'il  ne  voit  pas  la  voiture  chargée  de 
bois,  c'est  qu'il  ne  fait  pas  usage  de  sa  faculté  dp 
voir;  si  les  populations  ne  reçoivent  pas  de  vous 
des  bienfaits ,  c'est  que  vous  ne  faites  pas  usage  de 
votre  faculté  bienfaisante.  C'est  pourquoi,  si  un  rui 
ne  gouverne  pas  comme  il  doit  gouverner  (en  com- 
blant le  peuple  de  bienfaits  *),  c'est  parce  qu'il  ne  1^ 
/ait  pas ,  et  non  parce  qu'il  ne  le  peuf  pas. 

Le  roi  dit  :  En  quoi  diffèrent  les  apparences  du 
mauvais  gouvernement  par  mauvais  vouloir  ou  par 
impuissance? 


«  L'on  dn  nimstrei  du  roi. 


*  Ode  Khiao^yen,  lecUQO  Siaihya, 
^  Commentaire. 
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Mi?iG*TSEU  dit  :  Si  Ton  cons/sillait  à  un  homme 
de  prendre  sous  son  bras  la  montagne  Tai-chan 
pour  la  transporter  dans  TOcéan  septentrional ,  et 
que  cet  homme  d!t  :  Je  ne  le  puis,  on  le  croirait , 
parce  qu1l  dirait  la  vérité  ;  mais  si  on  lui  ordonnait 
de  rompre  un  jeune  rameau  d^arbre,  et  qu'il  dit  en- 
core :  Je  ne  le  puis,  alors  il  y  aurait  de  sa  part 
fhauvais  vouloir  et  non  impuissance.  De  même  le 
roi  qui  ne  gouverne  pas  bien  comme  il  devrait  le 
faire,  n'est  pas  à  comparer  à  l'espèce  d'homme  es- 
sayant de  prendre  ta  montagne  Tai-chan  sous  son 
bns  pour  ta  transporter  dans  l'Océan  septentrional, 
mais  à  l'espèce  d'homme  disant  ne  pouvoir  rompre 
ie  jeune  rameau  d'arbre. 

Si  la  piété  filiale  que  j'ai  pour  un  parent,  et  l'amitié 
fraternelle  que  j'éprouve  pour  mes  frères,  inspirent 
aia autres  hommes  les  mêmes  sentiments;  si  la  ten- 
dresse toute  paternelle  avec  laquelle  je  traite  mes 
enfants  inspire  aiu  autres  hommes  le  même  senti- 
ment :  je  pourrai  verser  aussi  facilement  mes  bien- 
faits dans  l'empire  que  dans  ma  main. 

Le  Uvie  des  f^ers  dit  : 

*  Je  me  comporte  comme  je  le  dois  envers  ma 
«  femme, 

«  Ensuite  envers  me«  frères  atné  et  cadets  ; 

*  Afin  de  gouverner  convenablement  mon  État , 
«  qui  n'est  qu'une  famille  *.  » 

Gela  veut  dire  qu'il  faut  cultiver  ces  sentiments 
dlmmanité  dans  son  coeur,  et  It  s  appliquer  aux  per- 
sonnes désignées,  et  que  cela  suffit.  C*est  pourquoi, 
celui  qui  met  en  action ,  qui  produit  au  dehors  ces 
bons  sentiments ,  peut  embrasser,  dans  sa  tendre 
affection,  les  populations  comprises  entre  les  quatre 
mers;  celui  qui  ne  réalise  pas  ces  bons  sentiments, 
qui  ne  leur  fait  produire  aucun  effet,  ne  peut  pas 
m^me  entourer  de  ses  soins  et  de  son  affection  sa 
femme  et  ses  enfonts.  Ce  qui  rendait  les  hommes 
des  anciens  temps  si  supérieurs  aux  hommes  de  nos 
jours,  n'était  pas  autre  chose;  ils  suivaient  l'ordre 
delà  nature  dans  l'application  de  leurs  bienfaits; 
et  voilà  tout.  Maintenant  que  vos  bienfaits  ont  pu 
atteindre  les  animaux,  vos  bonnes  œuvres  ne  s'é- 
tendront-elles  pas  jusqu'aux  populations,  et  celles- 
n  en  seront-elles  seules  privées  ? 

Quand  on  a  placé  des  objets  dans  la  balance,  on 
eonnatt  ceux  qui  sont  lourds  et  ceux  qui  sont  légers. 
Quand  oira  mesuré  des  objets,  on  connaît  ceux  qui 
sont  longs  et  ceux  qui  sont  courts.  Toutes  les  choses 
ont  en  général  ce  caractère;  mais  le  oœur  de  Thomme 
«t  la  chose  la  plus  importante  de  toutes.  Roi ,  je 
TOUS  en  prie,  mesurez-le  (c'est-à-dire,  tâchez  d'en 
<létenniner  les  véritables  sentioients). 

0  roi  !  quand  vous  faites  briller  aux  yeux  les  ar« 
ines  aiguës  et  les  durs  boucliers,  que  vous  exposez 
10  danger  les  cbels  et  leurs  soldats  «  et  que  vous  vous 

*  Ode  Sêt-Èekai .  secUon  Ta-ya. 


attirez  ainsi  les  ressentiments  de  tous  1^  grande 
vassaux,  vous  en  réjouissez- vous  dans  votre  cœur? 

Le  roi  dit  :  Aucunement.  Comment  me  réjouirais- 
je  de  pareilles  choses?  Tout  ce  que  je  cherche,  en 
agissant  ainsi,  c'est  d'arriver  à  ce  qui  fiiit  le  plus 
grand  objet  de  jnes  désirs. 

MsNQ-TSEU  dit  :  Pourrais-je  parvenir  à  oonnat- 
tre  le  plus  grand  des  vœux  du  roi?  Le  roi  sourit,  et 
ne  répondit  pas. 

[Meng-tsbu]  ajouta  :  Serait-ce  que  les  mets  de 
vos  festins  ne  sont  pas  assez  copieux  et  assez  splen- 
dides  pour  satisfaire  votre  bouche?  et  vos  vêtements 
assez  légers  et  assez  chauds  pour  couvrir  vos 
membres?  ou  bien  serait-ce  que  les  couleurs  les 
plus  variées  des  fleurs  ne  suffisent  point  pour  char- 
mer vos  regards,  et  que  les  sons  et  les  chants  les 
plus  harmonieux  ne  suffisent  point  pour  ravir  vos 
oreilles  ?  ou  enfin ,  les  officiers  du  palais  ne  suffisent- 
ils  plus  à  exécuter  vos  ordres  en  votre  présence?  La 
foule  des  serviteurs  du  roi  est  assez  grande  pour  pou- 
voir lui  procurer  toutes  ces  jouissances  ;  et  le  roi , 
cependant,  n'est-11  pas  affecté  de  ces  choses? 

Le  roi  dit  :  Aucunement.  Je  ne  suis  point  aflbcte 
de  ces  choses. 

Meng-tseu  dit  :  S*il  eq  est  ainsi,  alors  je  puis 
connaître  le  grand  but  des  désirs  du  roi.  Il  veut 
agrandir  les  terres  de  son  domaine,  pour  faire  venir  à 
sa  cour  les  rois  de  Uisin  et  de  Thsou,  commander  à 
tout  l'empire  du  milieu ,  et  pacifier  les  barbares  des 
quatre  régions.  Mais  agir  comme  il  le  fait ,  pour 
parvenir  à  ce  qu'il  désire,  c'est  comme  si  l'on  mon-» 
tait  sur  un  arbre  pour  y  chercher  des  poissons. 

Le  roi  dit  :  La  difficulté  serait-elle  donc  aussi 
grande? 

Meng-tseu  dit  :  Elle  est  encore  plus  grande  et 
plus  dangereuse.  En  montant  sur  un  arbre  pour  y 
chercher  des  poissons,  quoiqu'il  soit  sûr  que  l'on 
ne  puisse  y  en  trouver,  il  n'en  résulte  aucune  oons^ 
quence  fâcheuse;  mais  en  agissant  oomme  voua 
agissez ,  pour  obtenir  ce  que  vous  désirez  de  tous  voa 
vœux ,  vous  épuisez  en  vain  toutes  les  forces  de 
votre  intelligence  dans  ce  but  unique;  il  s'ensuivra 
nécessairement  une  foule  de  calamités. 

[Le  roi]  dit  :  Pourrais-je  savoir  quelles  sont  oes 
calamités  ? 

[Meng-tseu]  dit  :  Si  les  hommes  de  neou* 
et  ceux  de  7>^ou  entrent  en  guerre,  alors,  6  roi! 
lesquels,  selon  vous,  resteront  vainqueurs? 

Le  roi  dit  :  Les  hommes  de  Thsotê  seront  les 
vainqueurs. 

—  S'il  en  est  ainsi  alors ,  un  petit  royaume  dq 
pourra  certainement  en  subjuguer  un  grand.  Un  p§* 
tit  nombre  de  combattants  ne  pourra  eertaiaement 
pas  résister  à  un  grand  nombre;  les  âiibles  ne  paur 

>  Le  royaame  de  Tteou  éUit  petit»  celiU  de  Tkfou  éUit 
Urand.  (Commentairt.) 
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tont  certainement  pas  résister  aux  forts.  Le  territoire 
iitue  dans  l'intérieur  des  mers  (l'empire  de  la  Chine 
tout  entier)  comprend  neuf  régions  de  mille  U  cha- 
cune. Le  royaume  de  J%si  (celui  de  son  interlocu- 
teur), en  réunissant  toutes  ses  possessions,  n'a 
qu'une  seule  de  ces  neuf  portions  de  l'empire.  Si 
avec  (les  forces  réunies)  d'une  seule  de  ces  régions, 
il  veut  se  soumettre  les  huit  autres,  en  quoi  différe- 
ra-t-il  du  royaume  de  Tseou  qui  attaquerait  celui 
de  Thsou?  Or  il  vous  faut  réfléchir  de  nouveau  sur 
le  grand  objet  de  vos  vœux. 

Maintenant,  ô  roi!  si  vous  faites  que,  dans  toutes 
les  parties  de  votre  administration  publique,  se  ma- 
nifeste i'actioq  d'un  bon  gouvernement;  si  vous 
répandez  au  loin  les  bienfaits  de  l'humanité ,  il  en 
résultera  que  tous  ceux  qui  dans  l'empire  occupent 
des  emplois  publics  voudront  venir  résider  à  la 
cour  du  roi  ;  que  tous  les  laboureurs  voudront  venir 
labourer  les  champs  du  roi  ;  que  tous  les  marchands 
voudront  venir  apporter  leurs  marchandises  sur  les 
marchés  du  roi  ;  que  tous  les  voyageurs  et  les  étran- 
gers voudront  voyager  sur  les  chemins  du  roi  ;  que 
toutes  les  populations  de  Tempire,  qui  détestent  la 
tyrannie  de  leurs  princes,  voudront  accouriràla  hâte 
près  du  roi  pour  l'instruire  de  leurs  souffrances.  S'il 
en  était  ainsi ,  qui  pourrait  les  retenir? 

Le  roi  dit  :  Moi ,  homme  de  peu  de  capacité,  je 
ne  puis  parvenir  à  ces  résultats  par  un  gouvernement 
ai  parfait;  je  désire  que  vous,  maître,  vous  aidiez 
ma  volonté  (en  me  conduisant  dans  la  bonne  voie)  '; 
que  vous  m*éclairiez  par  vos  instructions.  Quoique 
je  ne  sois  pas  doué  de  beaucoup  de  perspicacité ,  je 
▼ous  prie,  cependant ,  d'essayer  cette  entreprise. 

[Meng-tseu]  dit  :  Manquer  des  choses*  constam- 
ment nécessaires  à  la  vie ,  et  cependant  conserver 
toujours  une  âme  égale  et  vertueuse,  cela  n'est 
qu'en  la  puissance  des  hommes  dont  l'intelligence 
cultivée  s'est  élevée  au-dessus  du  vulgaire.  Quant 
au  commun  du  peuple,  alors  s'il  manque  des  choses 
constamment  nécessaires  à  la  vie ,  par  cette  raison , 
il  manque  d*une  âme  constamment  égale  et  ver- 
tueuse; s'il  manque  d'une  âme  constamment  égale 
et  vertueuse,  violation  de  la  justice,  dépravation  du 
coeur,  licence  du  vice,  excès  de  la  débauche  ;  il  n'est 
rien  qu'il  ne  soit  capable  de  faire.  S'il  arrive  à  ce 
point  de  tomberdans  le  crime  (en  se  révoltant  contre 
les  lois),  on  exerce  des  poursuites  contre  lui,  et 
on  lui  fait  subir  des  supplices.  C*est  prendre  le  peu- 
ple dans  des  Glets.  Comment,  s'il  existait  un  homme 
véritablement  doué  de  la  vertu  de  l'humanité,  occu- 
pant le  trône ,  pourrait-il  commettre  cette  action 
criminelle  de  prendre  ainsi  le  peuple  dans  des  filets? 

C'est  pourquoi  un  prince  éclairé ,  en  constituant, 

*  Cowtmeniaire» 

*  ^c  TMuM,  patrimoine  qadooDqQe  en  terres  on  ea  mai- 
sou;  moyens  d*ezisteooe. 
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comme  il  convient,  la  propriété  privée  du  peuple  \ 
obtient  pour  résultat  nécessaire,  en  premier  lieu, 
que  les  enfants  aient  de  quoi  servir  leurs  père  et 
mère;  en  second  lieu,  que  les  pères  aient  de  quoi 
entretenir  leurs  femmes  et  leurs  enfants;  que  le  peu- 
ple puisse  se  nourrir  toute  la  vie  des  productions 
des  années  abondantes,  et  que,  dans  les  années  de 
calamités,  il  soit  préservéde  la  famine  et  de  la  mort. 
Ensuite  il  pourra  instruire  le  peuple,  et  le  conduire 
dans  le  chemin  de  la  vertu.  C'est  ainsi  que  le  peuple 
suivra  cette  voie  avec  facilité. 

Aujourd'hui,  la  constitution  de  la  propriété  privée 
du  peuple  est  telle,  qu'en  considérant  la  première 
chose  de  toutes,  les  enfants  n'ont  pas  de  quoi  ser- 
vir leurs  père  et  mère,  et  qu'en  considérant  la  se< 
conde,  les  pères  n'ont  pas  de  quoi  entretenir  leur^ 
femmes  et  leurs  enfants  ;  qu'avec  les  années  d'a- 
bondance, le  peuple  souffre  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie 
la  peine  et  la  misère ,  et  que ,  dans  les  années  de  ca- 
lamités, il  n'est  pas  préservé  de  la  fiimine  et  de  la 
mort.  Dans  de  telles  extrémités,  le  peuple  nepeus'' 
qu'à  éviter  la  mort  en  craignant  de  manquer  du 
nécessaire.  Comment  aurait-il  le  temps  de  s  occu- 
per des  doctrines  morales  pour  se  conduire  selon 
les  principes  de  l'équité  et  de  la  justice? 

O  roi ,  si  vous  désirez  pratiquer  ces  principes, 
pourquoi  ne  ramenez-vous  pas  votre  esprit  sur  ce 
qui  en  est. la  base  fondamentale  (la  constitutioo 
de  la  propriété  privée  *  )  ? 

Faites  planter  des  mûriers  dans  les  champs  d'un^^ 
famille  qui  cultive  cinq  arpents  de  terre,  et  les  per- 
sonnes âgées  de  cinquante  ans  pourront  porter  i.e> 
vêtements  de  soie;  faites  que  l'on  ne  néglige  p.n 
d*élever  des  poules,  des  pourceaux  de  différente.^ 
espèces,  et  les  personnes  âgées  de  soixante  et  d.\ 
ans  pourront  se  nourrir  de  viande.  N'enlevez  pas. 
dans  les  temps  qui  exigent  des  travaux  assidus,  le.^ 
bras  des  familles  qui  cultivent  cent  arpents  de  terre, 
et  ces  familles  nombreuses  ne  seront  pas  exposet's 
aux  souffrances  de  la  faim.  Veillez  attentivement  j 
ce  que  les  enseignements  des  écoles  et  des  coliegfs 
propagent  les  devoirs  de  la  piété  filiale  et  le  res[iect 
équitable  des  jeunes  gens  pour  les  vieillards,  alors 
on  ne  verra  pas  des  hommes  à  cheveux  blancs  tmlner 
ou  porter  de  pesants  fardeaux  sur  les  grandes  rou- 
tes. Si  les  septuagénaires  portent  des  vêtements  dc 
soie  et  mangent  de  la  viande,  et  si  les  jeunes  gon^  a 
cheveux  noirs  ne  souffrent  ni  du  froid  ni  de  la  faim . 
toutes  les  choses  seront  prospères.  Il  n'y  a  p  i^ 
encore  eu  de  prince  qui ,  après  avoir  agi  ainsi,  n'ait 
pas  régné  sur  tout  l'empire. 

>  Le  texte  porte  :  Tchi  min  tehi  ieham  :  ooKSTmT.M>o 
POPUIJ  MEM-FAHIUARBV.  La  Gloit  i^oote:  Tckmh  cht  tu» 
tchan;  cettc  pbopriété  peivée  est  CRE  nOPBliTE  E^ 
CnaiPS  CULTIVABLES. 

*  CommmUum  ckmoU,  Le  iMingraphe  qui  mit  est  od€  rf 
pétiUon  de  oeioi  qui  se  trouve  cfaya  dans  œ  mène  cUpiuv. 
pag.  220. 


LIVBE    I.   CH.    3.] 

CHAPITRE  II, 
ùomfoaà  de  16  aeticlss. 


MBNG-TSEU. 


935 


Tekmitmg'pao  ',  étant  allé  voir  Mbng-tseu,  lui 
dit  :  Moi  Pao,  un  jour  que  j'étais  allé  voir  le  roi, 
le  roi.  dans  la  conversation,  médit  Qu'il  aimait  beau- 
coup la  musique.  Moi  Paoje  n'ai  su  que  lui  répon- 
dre. Que  pensez-vous  de  cet  amour  du  roi  pour  la 
musique?  Msif  g-tsbu  dit  :  Si  le  roi  aime  la  musique 
arec  prédilection,  le  royaume  de  Thsi  approche 
beaucoup  (d'un  meilleur  gouvernement). 

Un  autre  jour,  Mbng-tseu  ,  éunt  allé  visiter  le 
roi,  lui  dit  :  Le  roi  a  dit  dans  la  conversation,  à 
Tckoamg'y'iseu  {Tchouang-pao)^  Qu'il  aimait 
beaucoup  la  musique  ;  le  fait  est-il  vrai  ?  Le  roi,  ayant 
changé  de  couleur,  dit  :  Ma  chétive  personne  n'est 
pas  capaUe  d'aimer  la  musique  des  anciens  rois. 
Seulement  j'aime  beaucoup  la  musique  appropriée 
aux  mœurs  de  notre  génération. 

Meng-tsbu  dit  :  Si  le  roi  aime  beaucoup  la  mu- 
sique ,  alors  le  royaume  de  ThH  approche  beaucoup 
(d  on  meilleur  gouvernement).  La  musique  de  nos 
jours  ressemble  à  la  musique  de  l'antiquité. 

Le  roi  dit  :  Pourrais*je  obtenir  de  vous  des  eipli- 
eations  là-dessus? 

Meiyg-tsbu  dit  :  Si  tous  prenez  seul  le  plaisir  de 
b  musique,  ou  si  vous  le  partagez  avec  les  autres 
hommes,  dans  lequel  de  ces  deux  cas  éprouverez- 
Toos  le  plus  grand  plaisir  ?  Le  roi  dit  :  Le  plus  grand 
sera  assurément  celui  que  je  partagerai  avec  les 
autres  hommes.  Msro-tsbu  ajouta  :  Si  vous  jouis- 
sez du  plaisir  de  la  musique  avec  un  petit  nombre 
de  personnes,  ou  si  vous  en  jouissez  avec  la  multi- 
tude, dans  lequel  de  ces  deux  cas  éprouverez- vous 
le  plus  grand  plaisir?  Le  roi  dit  :  Le  plus  grand 
plaisir  sera  assurément  celui  que  je  partagerai  avec 
la  multitude. 

Votre  serviteur  vous  prie  de  lui  laisser  continuer 
la  conversation  sur  la  musique. 

Je  suppose  que  le  roi  commence  à  jouer  en  ce 
lieu  de  ses  instruments  de  musique ,  tout  le  peuple 
entendant  les  sons  des  divers  instniments  de  mu- 
sique *  du  roi ,  éprouvera  aussitôt  un  vif  méconten- 
tement, froncera  le  sourcil ,  et  il  se  dira  :  Notre  roi 
aime  beaucoup  à  jouer  de  ses  instruments  de  musi- 
que; mais  comment  gouverne-t-il  donc  pour  que 
nous  sovons  arrivés  au  comble  de  la  misère?  Les 
pères  et  les  fils  ne  se  voient  plus;  les  frères,  les 
femmes,  les  enfants  $ont  Séparés  l'un  de  l'autre  et 
dispersés  de  tous  côtés.  Maintenant  que  le  roi  aille  à 
lâchasse  dans  ce  pays-ci ,  tout  le  peuple  «intendant 
le  bruit  des  chevaux  et  des  chars  du  roi,  voyant  la 

'  to  des  miobtra  du  roi  de  Thêi 
'  UtIéralciDeot,  da  çhehetteg  ei  dêi  lambovn,  dmfiAin 
tt  ntnt  iMiruwÊent»  à  vent. 

urmis  SAOïis  ns  L*ORtKirt. 


magnificence  de  ses  étendards  ornés  de  plumes  et 
de  queues  fiottantes ,  éprouvera  aussitôt  un  vif  mé- 
contentement, froncera  le  sourcil,  et  il  se  dira: 
Notre  roi  aime  beaucoup  la  chasse;  comment  fait-il 
donc  pour  que  nous  soyons  arrivés  au  comble  de  la 
misère?  Les  pères  et  les  fils  ne  se  voient  plus;  les 
frères,  les  femmes  et  les  enfants  sont  séparés  l'un  de 
l'autre  et  dispersés  de  tous  côtés.  La  cause  de  ce  vif 
mécontentement ,  c'est  que  le  roi  ne  fait  pas  partici- 
per le  peuple  à  sa  joie  et  à  ses  plaisirs. 

Je  suppose  maintenant  que  le  roi  commence  à 
jouer  en  ces  lieux  de  ses  instruments  de  musique, 
tout  le  peuple  entendant  les  sons  des  divers  instru- 
ments du  roi,  éprouvera  un  vif  sentiment  de  joie, 
que  témoignera  son  visage  riant;  et  il  se  dira  :  Notre 
roi  se  porte  sans  doute  fort  bien ,  autrement  com- 
ment pourrait-il  jouer  des  instruments  de  musique? 
Maintenant,  que  le  roi  aille  à  la  chasse  dans  ce 
pays-ci ,  le  peuple  entendant  le  bruit  des  chevaux  et 
des  chars  du  roi,  voyant  la  magnificence  de  ses 
étendards  ornés  de  plumes  et  de  queues  flottantes, 
éprouvera  un  vif  sentiment  de  joie  que  témoignera 
son  visage  riant;  et  il  se  dira  :  Notre  roi  se  porte 
sans  doute  fort  bien,  autrement  comment  pourrait- 
il  aller  à  la  chasse?  La  cause  de  cette  joie,  c'est 
que  le  roi  aura  fait  participer  le  peuple  à  sa  joie  et 
à  ses  plaisirs. 

Maintenant ,  si  le  roi  fait  participer  le  peuple  à  sa 
joie  et  à  ses  plaisirs,  alors  il  régnera  véritable- 
ment. 

3.  SkmafiFwang,  roi  de  7^,  interrogea  Mbng- 
TSBuen  ces  termes  :  J'ai  entendu  dire  que  le  parc  du 
roi  ff^en-ivang  avait  soixante  et  dix  U  (sept  lieues) 
de  circonférence;  les  avaiUil  véritablement? 

Mbng-tsbu  répondit  avec  respect  :  C'est  ce  que 

rhistoire  rapporte  ^ 

Le  roi  dit  :  D'après  cela,  il  était  donc  d'une  gran- 
deuf  excessive? 

Mbng-tsbu  dit  :  Le  peuple  le  trouvait  encore 
trop  petit. 

Le  roi  dit  :  Ma  chétive  personne  a  un  parc  qui 
n'a  que  quarante  H  (quatre  lieues)  de  circonférence, 
et  le  peuple  le  trouve  encore  trop  grand  ;  pourquoi 
cette  différence? 

Mbng-tseu  dit  :  Le  parc  de  H^en-wang  avait 
sept  lieues  de  circuit;  mais  c'^était  là  que  se  ren- 
daient tous  ceux  qui  avaient  besoin  de  cueillir  de 
l'herbe  ou  de  couper  du  bois.  Ceux  qui  voulaient 
prendre  des  faisans  ou  des  lièvres  allaient  là.  Comme 
le  roi  avait  son  parc  en  commun  avec  le  peuple , 
celui-ci  le  trouvait  trop  petit  (quoiqu'il  eût  sept 
lieues  de  circonférence);  cela  n'était-il  pas  juste? 

Moi,  votre  serviteur,  lorsque  je  oommen^i  à 
franchir  la  frontière ,  je  m'informai  de  ce  qui  était 
principalement  défendu  dans  votre  royaume,  avant 


Tehtman,  aodeo  livre  pordo. 
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uv««  I,  ctt.  3.]  MENG-TSEU. 

Autrefois,  King-kong,  rot  di  7*Aii.  interrogeant 
Yam-i$€u  («m  premier  ministre),  dit  :  Je  désirerais 
eoiitaBplerles(montagne8)  Tchouan-fou  et  Tchao- 
ypùm,  el,  suivant  la  mer  au  midi  (dans  I^Océan  orien- 
tal >)«  pairenirà  Lang-ye.  Comment  dois -je  agir 
pour  imiter  les  anciens  rois  dans  leurs  visites  de 

rempire? 

Yan-Ueu  répondit  avec  respect  :  0  l'admirable 
question!  Quand  le  fils  du  ciel  *  se  rendait  cliez  les 
grands  vassaux,  on  nommait  ces  visites,  visites  d'en- 
quêtes (  svn-cheou )  ;  faire  ces  visites  d'enquêtes,  c'est 
inspecter  eeqtda  été  donné  à  conserver.  Quand  les 
pands  vassaux  allaient  faire  leur  cour  au  fils  du  ciel , 
00  appelait  ces  visites  comptes-rendus  {choutchi). 
Par  comptes-rendus  on  entendait  rendre  compte 
(au  roi  ou  à  l'empereur)  de  tous  les  ctctes  de  son 
administration.  Aucune  de  ces  visites  n'était  sans 
motif.  Au  printemps  (les  anciens  empereurs)  ins- 
pectaient les  champs  cultivés,  et  fournissaient  aux 
laboureurs  les  choses  dont  ils  avaient  besoin.  En  au- 
tomne, ils  inspectaient  les  moissons,  et  ils  donnaient 
des  secours  à  ceux  qui  ne  récoltaient  pas  de  quoi 
l«ur  suffire.  Un  proverbe  de  la  dynastie  Hia  disait  : 
m  Si  notre  roi  ne  visite  pas  (le  royaume),  comment 
•  recevrons-nous  ses  bienfaits  ?  Si  notre  roi  ne  se 
«  donne  pas  le  plaisir  d'inspecter  (le  royaume),  com- 
«  ment  obtiendrons-nous  des  secours?  »  Chaque 
visite,  chaque  récréation  de  ce  genre,  devenait  une 
loi  pour  les  grands  vassaux. 

Maintenant  les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi. 
Des  troupes  nombreuses  se  mettent  en  marche  avec 
le  prince  (pour  lui  servir  de  garde  ^  ) ,  et  dévorent 
toutes  les  provisions.  Ceux  qui  éprouvent  la  faim , 
ne  trouvent  plus  à  manger;  ceux  qui  peuvent  tra- 
vailler, ne  trouvent  plus  de  repos.  Ce  ne  sont  plus 
que  des  regards  farouches ,  des  concerts  de  malé- 
dictions. Dans  le  cœur  du  peuple  naissent  alors  des 
haines  profondes,  il  résiste  aux  ordres  (du  roi),  qui 
prescrivent  d'opprimer  le  peuple.  Le  boire  et  le  man- 
ger se  consomment  avec  l'impétuosité  d'un  torrent. 
Ces  désordres  sont  devenus  la  frayeur  des  grands  vas- 
saux. 

Suivre  le  torrent  qui  se  précipite  dans  les  lieux 
inférieurs,  et  oublier  de  retourner  sur  ses  pas,  on 
appelle  cela  suivre  le  courant  4  ;  suivre  le  torrent  en 
remontant  vers  sa  source,  et  oublierde  retourner 
sur  ses  pas,  on  ap^Wecéldi  suivre  sans  interruption 
ses  plaisirs^;  poursuivre  les  bétes  sauvages  sans 
se  rassasier  de  cet  amusement ,  on  appelle  cela  per- 
dre son  temps  en  choses  vaines  ^;  trouver  ses  dé- 

•  CMMiwmlalfv. 

a  4indfteiiomiBai8iilleiaDd0DftenpereartaeiaCmoe. 

■  Comwténkùre. 


«  ^^  lÀeau,  eoia«r;flgaiémeDt,i'aèaM«iiiMraiftc«»Mrafil 
daji&n»  aut  volupUë,  etc. 


lices  dans  l'usage  du  vin ,  sans  pouvoir  s'en  rassa- 
sier,  on  appelle  cela  se  perdre  de  gaieté  de  cour  >. 

Les  anciens  rois  ne  se  donnaient  point  les  satis- 
factions des  deux  premiers  égarements  du  cœur  (le 
lieou  et  le  lian)^  et  ils  ne  mettaient  pas  en  prati- 
que les  deux  dernières  actions  vicieuses ,  le  hoang  et 
le  Wang,  11  dépend  uniquement  du  prince  de  déter- 
miner en  cela  les  principes  de  sa  conduite. 

King-kong  fut  très-satisfait  (de  ce  discours  de 
Yan-tseu  ).  Il  publia  aussitôt  dans  tont  le  royaume 
un  décret  royal  par  lequel  il  informait  le  peuple 
qu'il  allait  quitter  (son  palais  splendide)  pour  ha- 
biter dans  les  campagnes.  Dés  ce  moment,  il  com- 
mença à  donner  des  témoignages  évidents  de  ses 
bonnes  intentions  en  ouvrant  les  greniers  publics 
pour  assister  ceux  qui  se  trouvaient  dans  le  besoin. 
11  appela  auprès  de  lui  l'intendant  en  chef  de  la 
musique,  et  lui  dit  :  «  Composez  pour  moi  un  chant 
ft  de  musique  qui  exprime  la  joie  mutuelle  d'un 
a  prince  et  d'un  ministre.  »  Or,  cette  musique  est 
celle  que  l'on  appelle  7\:hi-chao  et  Kio-chao  (  la 
première  qui  a  rapport  aux  affaires  du  prince ,  le 
seconde  qui  a  rapport  au  peuple  ').  Les  paroles  de 
cette  musique  sont  l'ode  du  Livre  des  y  ers,  qui  dit  : 

«  Quelle  faute  peut-on  attribuer 

«  Au  ministre  qui  modère  et  retient  son  prince? 

«  Celui  qui  modère  et  retient  le  prince ,  aime  le 
prince.  » 

5.  Siouan-wangj  roi  de  Thsi,  fit  une  question 
en  ces  termes  :  Tout  le  monde  me  dit  de  démolir  le 
Palais  de  la  lumière  {Ming-thang)  ';  faut-il  que  je 
me  décide  à  le  détruire? 

MfiFf G-Tssu  répondit  avec  respect  :  Le  PiUais  de 
la  lumière  est  un  palais  des  anciens  empereurs. 
Si  le  roi  désire  pratiquer  le  gouvernement  des  an- 
ciens empereurs,  il  ne  faut  pas  qu'il  le  détruise. 

Le  roi  dit  :  Puis-je  apprendre  de  vous  quel  était 
ce  gouvernement  des  anciens  empereurs? 

[Mrno-tseu]  répondit  avec  respect  :  Autrefois, 
lorsque  IVen-wang  gouvernait  (l'ancien  royaume 
de)  Khi,  les  laboureurs  payaient  comme  impôt  la 
neuvième  partie  de  leurs  produits  ;  les  fonctions  pu- 
bliques (entre  les  mains  des  descendants  des  hommes 
illustres  et  vertueux  des  premiers  temps)  étaient, 
par  la  suite  des  générations,  devenues  salariées; 
aux  passages  des  frontières  et  sur  les  marchés,  une 
surveillance  active  était  exercée,  mais  aucun  droit 
n'était  exigé;  dans  les  lacs  et  les  étangs,  les  usten- 
siles de  pèche  n'étaient  pas  prohibés  ;  les  criminels 
n'étaient  pas  punis  dans  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants. Les  vieillards  qui  n'avaient  plus  de  femmes 
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*  Commentaire. 

*  Cétait  an  lieu  où  les  empereon  dei  Tehêou ,  dans  les  vi- 
sites qu*Us  faisaient  à  Torlent  de  leur  empire,  reoevaleot  lot 
bommages  des  princes  vassaux*  H  en  restait  encore  des  vesti- 
ges du  temps  des  Bon,  {Commentaire,} 
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Un  U/ est  sage  f  cela  ne  doit  pas  encore  sufBre;  si 
tous  les  hommes  du  royaume  disent  :  Un  M  est  sage, 
et  qu'après  aroir  pris  des  informations  pour  savoir 
si  Topinion  publique  était  fondée,  vous  Favez  trouvé 
sage,  vous  devez  ensuite  remployer  (dans  les  fonc- 
tions publiques ,  de  préférence  à  tout  autre  ]. 

Si  tous  ceux  qui  vous  entourent  vous  disent  : 
Cn  tel  est  indigne  (ou  impropre  à  remplir  un  em- 
ploi publie  ) ,  ne  les  écoutez  pas  ;  si  tous  les  grands 
fonctionnaires  disent  :  Un  tel  est  indigne ,  ne  les 
écoutez  pas  ;  si  tous  les  hommes  du  royaume  disent  : 
Un  tel  est  indigne,  et  qu'après  avoir  pris  des  infor- 
mations pour  savoir  si  Topinion  publique  était  fon- 
dée, vous  Tavez  trouvé  indigne ,  vous  devez  ensuite 
réioigner  (des  fonctions  publiques). 

Si  tous  ceux  qui  vous  entourent  disent  :  Un  tel 
doit  être  mis  à  mort,  ne  les  écoutez- pas  ;  si  tous 
les  grands  fonctionnaires  disent  :  Un  tel  doit  être 
mis  à  mort,  ne  les  écoutez  pas;  si  tous  les  hommes 
du  royaume  disent  :  Un  tel  doit  être  mis  à  mort, 
et  qa*aprè8  avoir  pris  des  informations ,  pour  savoir 
siTopinion  publique  était  fondée,  vous  l'ayez  trouvé 
méritant  ia  mort ,  vous  devez  ensuite  le  faire  mou- 
rir. Cest  pourquoi  onditquec*est  Topinion  publique 
qui  Pa  condamné  et  fait  mourir. 

Si  le  prince  agit  de  cette  manière  (dans  remploi 
des  honneurs  et  dans  Tusage  des  supplices*),  il 
poarra  ainsi  être  considéré  comme  le  père  et  la  mère 
du  peuple. 

8.  Stouan-uxmg,  roi  de  Thsi,  fit  une  question  en 
ces  termes  :  Est-il  vrai  que  Tching-thang*  détrôna 
iTie' et  renvoya  en  exil,  et  que  H^u-wang^  mit 
ivMfiCheour{$in)^} 

MsNG-TSBD  répondit  avec  respect  :  L'histoire  le 
rapporte. 

Le  roi  dit  :  Un  ministre  ou  sujet  a-t-il  le  droit 
de  détrôner  et  de  tuer  son  prince? 

Meno-tseu  dit  :  (^lui  qui  fait  un  vol  à  Thuma- 
nité  est  appelé  voleur;  celui  qui  fait  un  toI  à  la 
JQ5tiee,(qui  Poutrage),  est  appelé  tyran^.  Or  un 
toltur  et  un  tyran  sont  des  hommes  que  Ton 
appelle  tfo/^ y  réprouvés  (abandonnés  de  leurs  pa- 
rents et  de  ia  foule?).  J'ai  entendu  dire  que  Tching- 
thang  avait  mis  a  mort  un  homme  isolé ,  réprouvé, 
{abandonné  de  tout  le  monde) ,  nommé  Cheou-sin  ; 
je  n'ai  pas  entendu  dire  qu'il  eût  tué  son  prince. 

Heng-tsbu  étant  allé  y\s\\xx  Siouan-wang ,  roi 

*  Commentaire. 

*  Fondateor  de  la  lecoDde  dynastie  chinoise. 
>  Dernier  roi  de  la  première  dynatUe. 

*  Fondateur  de  la  troisième  dynastie. 

*  Dernier  roi  de  la  deuxième  dynasUe.  Voyez  le  Rétitmé  de 
tHUtotrr  et  de  ia  Civilisation  chinoisoe^  déjà  cité,  p.  00  et  77. 

<  ht  mot  chinois  que  nous  rendons  par  iyrwn  est  y  ^ 

asn,  composé  du  radical  générique  pervers ^  cruel,  vicieux, 
Il  de  deux  fonces  qui  désignent  les  moyens  violents  employés 
pour  commettre  le  mal  et  exercer  la  tyrannie. 
^  Cemt^entttire, 
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de  Thsi,  lui  dit  :  Si  vous  faites  construire  un  grand 
palais,  alors  vous  serez  obligé  d'ordonner  au  chef 
des  ouvriers  de  faire  chercher  de  gros  arbres  (  pour 
faire  des  poutres  et  des  solives):  si  le  chet  des 
ouvriers  parvient  à  se  procurer  ces  gros  arbres, 
alors  le  roi  en  sera  satisfait,  parce  qu'il  les  considé- 
rera comme  pouvant  supporter  le  poids  auquel  on 
les  destine.  Mais  si  le  charpentier,  en  les  façonnant 
avec  sa  hache ,  les  réduit  à  une  dimension  trop  pe- 
tite, alors  le  roi  se  courroucera,  parce  qu'il  les  con- 
sidérera comme  ne  pouvant  plus  supporter  le  poids 
auquel  on  les  destinait.  Si  un  homme  sage  s*est 
livré  à  rétude  dès  son  enfance ,  et  que  parvenu  à 
rage  mûr  et  désirant  mettre  en  pratique  les  pré- 
ceptes de  sagesse  qu'il  a  appris,  le  roi  lui  dise:  Main- 
tenant  abandonnez  tout  ce  que  vous  avez  appris ,  et 
suivez  mes  instructions;  que  penseriez-vousdecela? 
En  outre  je  suppose  qu'une  pierre  de  jade  brute 
soit  en  votre  possession,  quoiqu'elle  puisse  peser  dix 
mille  {(ou  200,000  onces  chinoises),  vous  appellerez 
certainement  un  lapidaire  pour  la  façonner  et  la 
polir.  Quant  à  ce  qui  concerne  le  gouvernement  de 
r£tat,si  vous  dites  (à  des  sages)  :  Abandonnez  tout 
ce  que  vous  avez  appris,  et  suivez  mes  instructions, 
agirez-vous  différemment  que  si  vous  vouliez  ins- 
truire le  lapidaire  de  la  manière  dont  il  doit  tailler 
et  polir  votre  pierre  brute? 

10.  Les  hommes  de  T%si  attaquèrent  ceux  de 
Ytm,  et  les  vainquirent. 

Siouan  K»in^interrogea(MENG-T8BU),  en  disant  : 
Les  uns  me  disent  de  ne  pas  aller  m'emparer  (du 
royaume  de  yan)^  d'autres  me  disent  d'aller  m'en 
emparer.  Qu'un  royaume  de  dix  mille  chars  puisse 
conquérir  un  autre  royaume  de  dix  mille  chars  dans 
l'espace  de  cinq  décades  (ou  cinquante  jours)  et  l'oc^ 
cuper,  la  force  humaine  ne  va  pas  jusque-là.  Si  je 
ne  vais  pas  m'emparer  de  ce  royaume ,  j'éprouverai 
certainement  la  défaveur  du  ciel  ;  si  je  vais  m'en  em- 
parer, qu'arrivera-t-il? 

Meng-tseu  répondit  avec  respect  :  Si  le  peuple 
de  y  an  se  réjouit  de  vous  voir  prendre  possession 
de  cet  État ,  allez  en  prendre  possession  ;  l'homme 
de  l'antiquité  qui  agit  ainsi  fut  fVou-wang,  Si  le 
peuple  de  Y  an  ne  se  réjouit  pas  de  vous  voir  pren- 
dre possession  de  ce  royaume,  alors  n'allez  pas  en 
prendre  possession;  l'homme  de  Tantiquité  qui  agit 
ainsi,  fut  ^é/t-tc?an^. 

Si  avec  les  forces  d'un  royaume  de  dix  mille 
chars  vous  attaquez  un  autre  royaume  de  dix  mille 
chars,  et  que  le  peuple  vienne  au-devant  des  armées 
du  roi  en  leur  offrant  du  riz  cuit  à  manger  et  du 
vin  à  boire,  pensez-vous  que  ce  peuple  ait  une  au- 
tre cause  d'agir  ainsi,  que  celle  de  fuir  l'eau  et  le 
feu  (ou  une  cruelle  tyrannie)?  Mais  si  vous  rendiez 
encore  cette  eau  plus  profonde,  et  ce  feu  plus  brû- 
lant (c'est-à-dire,  si  vous  alliez  exercer  une  tyrannie 


haut  ees  murailles;  et  si  avee  le  eonoours  du  peuple 
vous  pouvez  les  garder,  si  vous  êtes  prêt  &  tout 
supporter  jusqu'à  mourir  pour  défendre  votre  ville , 
et  que  le  peuple  ne  vous  abandonne  pas,  alors  c'est 
là  tout  ce  que  vous  pouvez  faire  (dans  les  circon- 
ftsnces  où  vous  vous  trouvez). 

14.  H^en-kong^  prince  de  Teng^  fitune  autre  quet> 
tion  en  ces  termes  :  Les  hommes  de  Thsi  sont  sur 
le  point  de  ceiudre  de  murailles  TÉUt  de  SU;  j'en 
éprouve  une  grande  crainte.  Que  dois-je  faire  dans 
cette  circonstance? 

Me5G*ts£U  répondit  avec  respect  :  Autrefois 
Tal-uxxng  habitait  dans  la  terre  de  Pin  ;  les  bar- 
bares du  nord,  nommés  Joung,  Tinquiétaient  saus 
cesse  par  leurs  incursions;  il  quitta  cette  résidence 
et  se  rendit  au  pied  du  mont  Khi,  où  il  se  fixa;  ce 
n'est  pas  par  choix  et  de  propos  délibéré  qu'il  agit 
ainsi,  c'est  parce  qu'il  ne  pouvait  pas  faire  autre- 
ment. 

Si  quelqu'un  pratique  constamment  la  vertu, 
dans  lasuite  des  générations,  il  se  trouvera  toujours 
parmi  ses  Gis  et  ses  petits-tils  un  homme  qui  sera 
élevé  à  la  royauté.  L'homme  supérieur  qui  veut 
fonder  une  dynastie,  avec  l'intention  de  transmettre 
la  souveraine  autorité  à  sa  descendance,  agit  de 
telle  sorte  que  son  entreprise  puisse  être  continuée. 
Si  cet  homme  supérieur  accomplit  son  œuvre  (s'il 
est  élevé  à  la  royauté*)*  alors  le  ciel  a  prononcé*. 
Prince,  que  vous  fait  ce  royaume  de  Thsif  Ëffbrcez- 
vous  de  pratiquer  la  vertu  (qui  firaye  le  ciiemin  à 
la  royauté),  et  bornes*vou8  là. 

15.  ^en-kong,  prince  de  Teng,  fit  encore  une 
question  en  ces  termes  :  Teng  est  un  petit  royaume. 
Quoiqu'il  Casse  tous  ses  efforts  pour  être  agréable 
aux  grands  royaumes,  il  ne  pourra  éviter  sa  ruine. 
Dans  ces  circonstances,  que  pensez>vous  que  je 
puisse  faire f  Mbno-tsbu  répondit  avec  respect  : 
Autrefois,  lorsque  Taî^wang  habitait  le  territoire 
de  Pin,  et  que  les  barbares  du  nord  Tinqulétaient 
sans  cesse  par  leurs  incursions,  il  s'efforçait  de 
leur  être  agréable  en  leur  offrant  comme  en  tribut 
des  peaux  de  bétes  et  des  pièces  d'étoffe  de  soie, 
mais  il  ne  parvint  pas  à  empêcher  leurs  incursions; 
il  l«ur  offrit  ensuite  des  chiens  et  des  chevaux,  et  il 
ne  parvint  pas  encore  à  empêcher  leurs  incursions; 
il  leur  offrît  enfin  des  perles  et  des  pierres  précieuses , 
etil  ne  parvint  pas  plus  a  empêcher  leurs  incursions. 
Alors  ayant  assemblé  tous  le  anciens  du  peuple,  il 
les  informa  de  ce  qu'il  avait  fait,  et  leur  dit  :  Ce  que 
laJoung  (  barbares  du  nord  ou  Tartares)  désirent, 
c*est  la  possession  de  notre  territoire.  J'ai  entendu 
dire  que  rhomme  supérieur  ne  cause  pas  de  préj  udice 
aux  hommes  au  sujet  de  ce  qui  sert  à  leur  nourri- 
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ture  et  à  leur  entretien  «.  Vous,  mes  enfhnts'i  pour* 
quoi  vous  affilgez-vous  de  ee  que  bientôt  vous  n'au^ 
rez  plus  de  prince?  je  vais  vous  quitter.  Il  quitta 
donc  Pin,  ffanchlt  le  mont  Uang;  et  ayant  fondé 
une  ville  au  pied  de  la  montagne  Khi,  il  y  fixa  sa 
demeure.  Alors  les  habitants  de  Pin  dirent  :  C'était 
un  homme  bien  humain  (que  notre  prince]!  nous 
ne  devons  pas  l'abandonner.  Ceux  qui  le  suivirent 
se  liAtèrent,  comme  la  foule  qui  se  rend  au  marché. 

Quelqu'un  dit  (aux  anciens)  :  Ce  territoire  nous 
a  été  transmis  de  génération  en  génération  ;  ce  n'est 
pas  une  chose  que  nous  pouvons,  de  notre  propre 
personne,  transmettre  (à  des  étrangers);  nous  devons 
tout  supporter  jusqu'à  la  mort,  pour  le  conserver, 
et  ne  pas  l'abandonner. 

Prince,  je  vous  prie  de  choisir  entre  ees  deux 
résolutions. 

16.  Phing-kong,  prince  de  Lau,  était  disposé 
à  sortir  (pour  visiter  Mbng-tsbu*),  lorsque  son 
ministre  favori  Thsang-tsang  lui  parla  ainsi  :  Les 
autres  jours,  lorsque  le  prince  sortait,  il  prévenait 
les  chefs  de  service  du  lieu  où  il  se  rendait;  aujour- 
d'hui ,  quoique  les  chevaux  soient  déjà  attelés  au 
char,  les  chefs  de  service  ne  savent  pas  encore  où 
il  va.  Permettez  que  j'ose  vous  le  demander.  Le 
prince  dit  :  Je  vais  faire  uue  visite  à  Meng-tsbu. 
Thsang-tsang  d'il  :  Comment  donc  !  la  démarche  que 
fait  le  prince  'est  d'une  personne  inconsidérée,  en 
allant  le  premier  rendre  visite  à  un  homme  du  com- 
mun. Vous  le  regardez  sans  doute  comme  un  sage? 
Les  rites  et  l'équité  sont  pratiqués  en  public  par 
celui  qui  est  sage;  et  cependant  les  dernières  funé- 
railles que  Meno-tsbc  a  fait  faire  (à  sa  mère)  ont 
surpassé  (en  somptuosité)  les  premières  funérailles 
qu'il  fit  faire  (  a  son  père,  et  il  a  ainsi  manqué  aux 
rites).  Prince,  vous  ne  devez  pas  le  visiter.  Phing* 
kong  dit  :  Vous  avez  raison. 

Lo-tching-lseu  (disciple  de  Mbwihtsbd)  ,  s'étant 
rendu  à  la  cour  pour  voir  le  prince,  lui  dit  :  Prince, 
pourquoi  n'êtes-vous  pas  allé  voir  Meng-kho 
(Meng-tseu)?  Le  prince  lui  répondit  :  Une  cer- 
taine personne  m*a  informé  que  les  dernières  funé- 
railles que  Meng*tsbu  avait  fait  faire  (  à  sa  mère) 
avaient  surpassé  (en  somptuosité)  les  premières  fu- 
nérailles qu'il  avait  fait  faire  (à  son  père).  Cest  pour- 
quoi je  ne  suis  pas  allé  le  voir.  lAhtching-tseu  dit  : 
Qu'est-ce  que  le  prince  entend  donc  par  l'expression 
Murpasserf  Mon  maître  a  fait  faire  les  premières 
funérailles  conformément  aux  rites  prescrits  pour 
les  simples  lettrés,  et  les  dernières ,  conformément 
aux  rites  prescrits  pour  les  grands  fonctionnaires; 
dans  les  premières,  il  a  employé  trois  trépieds»  et, 

>  Ceit-â-dire  que  lonqae  sa  personne  est  no  obalaelt  an 
repos  et  à  la  InoqalUité  d*an  peuple,  U  fait  tbnégaUoo  deiat 
Intérêts  privés ,  en  laveur  de  finterét  géoénU ,  auquel  U  B*he- 
slle  pas  à  se  sacrilier  ;  U  est  vrai  qa*U  y  a  hlm  peu 
mes  supérieurs  qui  agissent  ainsi. 

>  Commentaûre, 


UVftB    I,  Cfl.   2.] 

Les  hommes  de  Thsi  ont  un  proverbe  qui  dit  : 
Qëàqtie  l'an  aU  la  prudence  ef  la  pénétration  en 
partage,  rien  n^est  avantageux  comme  des  cir- 
constances opportunes  ;  quoique  l'on  ait  de  t)ons 
instruments  aratoires  ^  rien  n'est  avantageux 
comme  d'attendre  la  saison  favorable.  Si  le  temps 
f SI  arrivé,  alors  tout  est  facile. 

Ix^rsque  les  princes  de  Hia  et  ceux  de  Yin  et  de 
fcA^otf  florissaient^ ,  leur  territoire  ne  dépassa  Ja- 
mais mille  U  (  ou  100  lieues)  d'étendue  ;  le  royaume 
de  Thsi  a  aujourd'hui  cette  étendue  de  territoire.  Le 
chant  des  coqs  et  les  aboiements  des  chiens  se  ré- 
pondant mutuellement  (tant  la  population  est  pres- 
Me),  s'étendent  jusqu'aux  quatre  extrémités  des 
frontières;  par  conséquent  le  royaume  de  Thsi  a  une 
population  égale  à  la  leur  (à  celle  de  ces  royaumes 
de  mille  II  d'étendue).  On  n'a  pas  besoin  de  changer 
les  limites  de  son  territoire  pour  Tagrandir,  ni 
d'augmenter  le  nombre  de  sa  population.  Si  le  roi 
de  Thsi  pratique  un  gouvernement  humain  (plein 
d'amour  pour  le  peuple  *  ),  personne  ne  pourra  l'em- 
pécher  d*éteudre  sa  souveraineté  sur  tout  l'empire. 

En  outre,  on  ne  voit  plus  surgir  de  princes  qui 
eiereent  la  souveraineté.  Leur  interrègne  n'a  ja- 
mais été  si  long  que  de  nos  jours.  Les  souffrances 
et  les  misères  des  peuples  produites  par  des  gou- 
vernements cruels  et  tyranniques,  n'ont  jamais  été 
s  grandes  que  de  nos  jours.  Il  est  facile  de  faire 
manger  ceux  qui  ont  faim  et  de  faire  boire  ceux 
qui  ont  soif. 

Khocng-tsbo  disait  :  La  vertu  dans  un  bon 
gouvernement  se  répand  comme  un  fleuve;  elle 
marche  plus  vite  que  le  piéton  ou  le  cavalier  qui 
porte  les  proclamations  royales. 

Si  de  nos  jours  un  royaume  de  dix  mille  chars 
vient  à  posséder  un  gouvernement  humain,  les  peu- 
ples s'en  réjouiront  comme  (se  réjoiiit  de  sa  déli- 
vrance) l'homme  que  l'on  a  détaché  du  gibet  où  il 
était  suspendu  la  tête  en  bas.  C'est  ainsi  que  si  on 
fait  seulement  la  moitié  des  actes  bienfaisants  des 
bommes  de  l'antiquité,  les  résultats  seront  plus  que 
doubles.  Ce  n'est  que  maintenant  que  l'on  peut  ac- 
complir de  telles  choses. 

3.  Kong-sun'4cheou  fit  une  autre  question  en  ces 
termes:  Maître,  je  suppose  que  vous  soyez  grand 
dignitaire  et  premier  ministre  du  royaume  de  Thsi, 
et  que  vous  parveniez  à  mettre  en  pratique  vos 
doctrines  de  bon  gouvernement ,  quoique  il  puisse 
résulter  de  là  que  le  roi  devienne  chef  suzerain  des 
autres  rois,  ou  souverain  de  l'empire,  il  n'y  aurait 
rien  d'extraordinaire.  Si  vous  deveniez  ainsi  pre- 
mier ministre  du  royaume,  éprouveriez- vous  dans 
^tre  cœur  des  sentiments  de  doute  ou  de  crainte.' 
^lisG-Tssu  répondit  :  Aucunement.  Des  que  j'ai  eu 

'  Aqi  époques  de  Yu,  de  Thang,  de  ff^en-wang  eido  ft^ott- 
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atteint  quarante  ans,  je  n*ai  plus  épronvé  ces  moD« 
vements  du  coeur. 

Le  disciple  ajouta  :  S'il  en  est  ainsi ,  alors ,  mattre , 
vous  surpassez  de  beaucoup  Meng-pun. 

II  n'est  pas  difficile,  reprit  M bng-tseu,  de  res- 
ter impassible.  Kao-tseu,  à  un  âge  plus  jeune  en- 
core que  moi,  ne  se  laissait  ébrauler  l'âme  par  au- 
cune émotion. 

Y  a-t-il  des  moyens  ou  des  principes  fixes  pour 
ne  pas  se  laisser  ébranler  l'âme? 
Il  y  en  a. 

Pe-kovng-yeou  entretenait  son  courage  viril  de 
cette  manière  :  Il  n'attendait  pas,  pour  se  défendre, 
d'être  accablé  sous  les  traits  de  son  adversaire,  ni 
d'avoir  les  yeux  éblouis  par  l'éclat  de  sm  armes  ;  mais 
s'il  avait  reçu  la  moindre  injure  d'un  homme,  il  pen- 
sait de  suite  à  la  venger,  comme  s'il  avait  été  outragé 
sur  la  place  publique  ou  à  la  cour.  Il  ne  recevait  pas 
plus  une  injure  d'un  manant  vêtu  d'une  large  veste 
de  laine,  que  d'un  prince  de  dix  mille  chars  (du  roi 
d'un  puissant  royaume).  Il  réfléchissait  en  lui-même 
s'il  tuerait  le  prince  de  dix  mille  chars,  comme  s'il 
tuerait  l'homme  vêtu  d'une  large  veste  de  laine.  U 
n'avait  peur  d'aucun  des  princes  de  l'empire  ;  si  des 
mots  outrageants  pour  lui ,  tenus  par  eux ,  parve- 
naient à  ses  oreilles,  il  les  leur  renvoyait  aussitôt. 

C'est  de  cette  manière  que  Meng-chi-che  entrete- 
nait aussi  son  courage  viril.  Il  disait  :  «  Je  regarde 
du  même  œil  la  défaite  que  la  victoire.  Calculer  le 
nombre  des  ennemis  avant  de  s'avancer  sur  eux ,  et 
méditer  longtemps  sur  les  chances  de  vaincre  avant 
d'engager  le  combat ,  c'est  redouter  trois  armées 
ennemies.  »  Pensez-vous  que  Meng-chi-che  pouvait 
acquérir  la  certitude  de  vaincre?  Il  pouvait  seule- 
ment être  dénué  de  toute  crainte;  et  voilà  tout. 

Meng-chi-che  rappelle  Thseng-tseK  pour  le  ca- 
ractère ;  Pe-koungMeou  rappelle  Tseu-hia.  Si  l'on 
compare  le  courage  viril  de  ces  deux  hommes ,  on 
ne  peut  déterminer  lequel  des  deux  surpasse  l'autre  ; 
cependant  Meng-chi-che  avait  le  plus  important 
(celui  qui  consiste  à  avoir  un  ejnpire  absolu  sur 
soi-même). 

Autrefois  Thseng-tseu,  s'adressant  à  Tseu-siang, 
lui  dit  :  Aimez-vous  le  courage  viril?  j'ai  beaucoup 
entendu  parler  du  grand  courfge  viril  (ou  de  la 
force  d'âme)  à  mon  maître  (Khoung-tsed).  // 
disait  :  Lorsque  je  fais  un  retoui  sur  moi-même,  et 
que  je  ne  me  trouve  pas  le  cœur  droit,  quoique 
j*aie  pour  adversaire  un  homme  grossier,  vêtu  d'une 
large  veste  de  laine,  comment  n'éprouverais-je *en 
moi-même  aucune  crainte?  Lorsque  je  fais  un  re- 
tour sur  moi  même,  et  que  je  me  trouve  le  cœur 
droit,  quoique  je.  puisse  avoir  pour  adversaires 
mille  ou  dix  mille  hommes,  je  marcherais  sans 
crainte  a  l'ennemi. 

Meng-chi'Che  possédait  la  bravoure  qui  naît  de 
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a  été  produits,  tof  Mtionf  M  trouvent  Yiciées.  Si 
les  cal nta  bommit  •ppftrDîsiiieot  de  neureau  sur  la 
terre,  îIsdonDerafealiaQlattfiun  doute  leurasaeo- 
limeiit  à  mes  paroles. 

—  Tsaî-nfo  et  T^ieU'kofmg  parlaient  d'une  ma- 
nière admirablemenl  eonforme  h  la  raison;  Jan- 
mkou,  Mifh4ê9U  et  Yai^ouan  savaient  parfaitement 
bien  perler,  et  agissaient  conformément  à  la  vertu. 
Rflou^e-TIBU  réunissait  toutes  ces  qualités,  et  ce- 
pendant il  disait  :  «  Je  ne  suis  pas  habile  dans  Part 

•  de  la  porole.  •  D'après  ce  que  vous  avez  dit,  maî- 
tre, vous  seriez  bien  plus  consommé  dans  la  sainteté^ 
—  O  le  blasphème!  reprit  Meno-tssu;  comment 
pou ves  vous  tenir  un  pareil  langage? 

Autrefois  Dteu-koung,  Interrogeant  Khoung- 
TSEC ,  lui  dit  t  Maître ,  Itea  vous  un  saint?  Rhoung- 
TSEC  lui  répondit  :  Un  saint?  je  suis  bien  loin  de 
pouvoir  en  Itre  uni  j'étudie  sans  jamais  me  lasser 
kf  préeeptee  et  les  maximes  des  saints  hommes  ,  et 
je  le-s  enseigne  sans  jamais  me  lasser.  Tteu*koung 
ajouta  t  Étudier  sam  Jamais  se  lasser,  c*est  être 
éclairé (  enseigner  ies  hommes  sans  jamais  se 
lasser,  c'est  posséder  la  vertu  de  Thumanité.  Vous 
possédez  les  lumières  de  la  sagesse  et  la  vertu  de  l'hu- 
manité ,  maître  ;  vous  êtes  par  conséquent  saint.  » 
Si  Khoukg-tseu  (ajouta  Meng-tseu)  n'osait  pas 
tt  permettre  d'accepter  le  titre  de  saint,  comment 
pourez-vous  me  tenir  un  pareil  langage? 

Aong-sun-tcheau  poursuivit  :  Autrefois ,  j^ai  en- 
tendu dire  que  Tseu'hia,  Tseu-yeoueX  Tseu-tchang 
avaient  tous  une  partie  des  vertus  qui  constituent  Je 
saint  homme;  mais  que  Jannieou,  Min-tseu  et  Yan- 
fouanea  avaient  toutes  les  parties,  seulement  bien 
moins  développées.  Oserais-je  vous  demander  dans 
lequel  de  ces  degrés  de  sainteté  vous  aimeriez  à  vous 
reposer? 

MsNG-TSSU  dit  :  Moi  ?  je  les  repousse  tous  >•  Le 
disciple  continua  :  Que  pensez-vous  de  Pe-i  et  de  Y- 
y  in? 

—  Us  ne  professent  pas  les  mêmes  doctrines  que 
moi.  «  Si  votre  prince  n'est  pas  votre  prince  * ,  ne 
«  le  servez-pas  ;  si  le  peuple  n'est  pas  votre  peuple  ^ , 

•  ne  lui  commandez  pas.  Si  l'État  est  bien  gouverné 
«  et  en  paix,  alors  avancez- vous  dans  les  emplois; 

•  s*il  est  dans  le  trouble,  alors  retirez-vous  à  l'écart.  » 
Voila  les  principes  de  Pe-i.  «  Qui  servirez-vous , 

•  si  ce  n'est  le  prince?  à  qui  commanderez-vous,  si 

•  ce  n'est  au  peuple?  Si  l'État  est  bien  gouverné, 

•  avancez- vous  dans  les  emplois;  s'il  est  dans  le  trou- 
«  ble,  avancez-vous  également  dans  les  emplois.  » 
Voilà  les  principes  de  Y-yin.  «  S*il  convient  d'ac- 

•  cepter  nne  magistrature,  acceptez  cette magistra- 

•  turc;  s'il  convient  de  cesser  de  la  remplir,  cessez 

*  Cest  ao  plus  haat  de^  de  sainteté  qii*ll  asirfre. 

>  C'est-à-dire,  S^ii  n*e»lpas  éclairé.      {Commentaire.) 

*  5^  n*e$i  pas  hworaèU.  iCemmentaire.\ 


«  de  le  remplir.  S'il  convient  de  l'occuper  long* 
«  tempe ,  oecdpez-la  longtemps  ;  s'il  convient  de  vous 
«  en  démettre  sur-le-champ,  ne  tardez  pas  un  ins- 
•  tant»  «Voilà  les  principes  de  Kbourg-tsbu.  L'un 
et  les  autres  sont  de  saints  hommes  du  temps  passé. 
Moi ,  je  n'ai  pas  encore  pu  arriver  à  agir  comme  eux  ; 
toutefois,  ce  que  je  désire  par-dessus  tout,  u'esi  de 
pouvoir  imiter  KHOUgo-TSEU. 

—  Pe-i  et  y-y/n  sont- ils  des  hommes  du  même  or- 
dre que  KHouiiG-TSEn  ?  ^  Aucunement.  Depuis 
qu'il  existe  des  hommes ,  jusqu  è  nos  jours,  il  n'y 
en  a  jamais  eu  de  oomparabieàKHOuno-TSBUl 

—  Mais  cependant,  n'eurent-ils  riendecommun? 
—  Us  eurent  quelque  chose  de  commun.  S1ls  avalent 
possédé  un  domaine  de  cent  /j  d'étendue,  et  qu'ils  en 
eussent  été  princes,  tous  les  trois  auraient  pu  de- 
venir assez  puissants  pour  convoquer  à  leur  cour 
les  princes  vassaux  et  posséder  l'empire.  Si  en 
commettant  une  action  contraire  à  la  justice,  et  en 
faisant  mourir  un  innocent,  ils  avaient  pu  obtenir 
l'empire,  tous  les  trois  n'auraient  pas  agi  ainsi. 
Quant  à  cela,  ils  se  ressemblaient. 

Le  disciple  poursuivit  :  Oserai-je  vous  demander 
en  quoi  ils  différaient? 

MBNG-TSEudit  :  DsaXrngOf  Tseu-koung  et  YeoU" 
jo  étaient  assez  éclairés  poqr  connaître  le  saint 
homme  (Kbodivg-tsbu');  leur  peu  de  lumières 
cependant  n'alla  pas  jusqu'à  exagérer  les  éloges  de 
celui  qu'ils  aimaient  avec  prédilection  >. 

Tsai-ngo  disait  :  Si  je  considère  attentivement 
mon  maître,  je  le  trouve  bien  plus  sage  que  Yao  et 
Chun. 

Tseu-houng  disait  :  En  observant  les  usages  et 
la  conduite  des  anciens  empereurs,  je  connais  les 
principes  qu'ils  suivirent  dans  le  gouvernement  de  . 
l'empire;  en  écoutant  leur  musique,  je  connais 
leurs  vertus.  Si  depuis  cent  générations,  je  classe 
dans  leur  ordre  les  cent  générations  de  rois  qui  ont 
régné,  aucun  d'eux  n'échappera  à  mes  regards.  £h 
bien!  depuis  qu'il  existe  des  hommes  jusqu'à  nos 
jours ,  je  puis  dire  qu'il  n'en  a  pas  existé  de  compa- 
rable à  Khoong-tseu. 

YeoU'jo  disait:  Non-seulement  les  hommes  sont 
de  la  même  espèce,  mais  te  Kkilin  ou  la  Ueorjie,  et 
les  autres  quadrupèdes  qui  courent;  \aFoimg-hoang 
ou  le  Phénix,  et  les  autres  oiseaux  volants;  le  mont 
Taî'Chan,  ainsi  que  les  coltines  et  autres  éléva- 
tions; les  fleuveset  les  mers,  ainsi  queles  peuts  court 
d'eau  et  les  étangs ,  appartiennent  aux  mêmes  es- 
pèces. Les  saints  hommes  comparée  avee  te  multi- 
tude sont  aussi  de  la  même  espèce  ;  mois  ils  leitent 
de  leur  espèce,  Ils  s'élèvent  au-dessus  d'elle,  et  do- 
minent la  foule  des  auUes  hommes.  Depuis  qu'il 


■  Commentaire. 

»  «  Les  paroles  de  ois  ténolos  oculaires  sont  dignes  de 
ooDiiance.  »  {Commentaire, \ 
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existe  des  hommes  jusqu'à  nos  jours,  il  n*y  en  a 
pas  eu  de  plus  accompli  que  Khoung-tseu. 

3.  MENG-TSBudit  :  Celui  qui  emploie  toutes  ses 
forces  disponibles*  à  simuler  les  vertus  de  Thumanité, 
veut  devenir  chef  des  grands  vassaux.  Pour  deve- 
nir chef  des  grands  vassaux ,  il  doit  nécessairement 
avoir  un  grand  royaume.  Celui  qui  emploie  toute  sa 
vertu  à  pratiquer  Fhumanité,  règne  véritablement; 
pour  régner  véritablement,  il  n*a  pas  à  attendre,  à 
convoiter  un  grand  royaume.  Ainsi  Tching-thang, 
avec  un  État  de  soixante  et  dix  //  (  sept  lieues)  d'é- 
tendue; ff^en-wang  avec  un  État  de  cent/i  (dix 
lieues)  d'étendue,  parvinrent  à  Tempire. 

Celui  qui  dompte  les  hommes  et  se  les  soumet  par 
la  force  des  armes,  ne  subjugue  pas  les  cœurs; 
pour  cela ,  la  force ,  quelle  qu'elle  soit,  est  toujours 
msufifisante  *.  Celui  qui  se  soumet  les  hommes  par  la 
vertu,  porte  la  joie  dans  les  cœurs  qui  se  livrent 
sans  réserve ,  comme  les  soixante  et  dix  disciples  de 
Khoung-tseu  se  soumirent  à  lui. 

Le  Uvre  des  Fers  ^  dit  : 

«  De  Toccident  et  de  Torient , 

«  Du  midi  et  du  septentrion , 

<i  Personne  ne  pensa  à  ne  pas  se  soumettre.  » 

Cette  citation  exprime  ma  pensée. 

4.  Meng-tseu  dit  :  Si  le  prince  est  plein  d'hu- 
manité, il  se  procure  un  grande  gloire;  s'il  n*a  pas 
d'humanité,  il  se  déshonore.  Maintenant  si,  en 
haïssant  le  déshonneur,  il  persévère  dans  l'inhuma- 
nité, c'est  comme  si  en  détestant  Thumidité  on  per- 
sévérait à  demeurer  dans  les  lieux  bas. 

Si  le  prince  hait  le  déshonneur,  il  ne  peut  rien 
faire  de  mieux  que  d'honorer  la  vertu  et  d'élever 
aux  dignités  les  hommes  distingués  par  leur  savoir 
et  leur  mérite.  Si  les  sages  occupent  les  premiers 
.emplois  publics;  si  les  hommes  de  mérite  sont 
placés  dans  des  commandements  qui  leur  convien- 
nent ,  et  que  le  royaume  jouisse  des  loisirs  de  la 
paix4,  c'est  letemps  de  reviseret  mettre  dans  un  bon 
ordre  le  régime  civil  et  le  régime  pénal.  C'est  en 
agissant  ainsi  que  les  autres  États,  quelque  grands 
qu'ils  soient,  se  trouveront  dans  la  nécessité  de  vous 
respecter. 

Le  Litfre  des  f^ers  *  dit  : 

«  Avant  que  le  ciel  ne  soit  obscurci  par  des  nuages 
«  ou  que  la  pluie  ne  tombe, 

«  Tenlève  l'écorce  de  la  racine  des  mûriers 

«  Pour  consolider  la  porte  et  les  fenêtres  de  mon 

«  nid  ^. 

«  Apres  cela,  quel  est  celui  d'entre  la  foule  au- 
«  dessous  de  moi, 

*  «  Comme  les  arm(>s  et  les  moyens  de  KéducUon.  i»{Comm.) 
■  Conférez  le  Tntt-te-hlng ,  de  Lao-tseu, 

*  Oae  ffen-W(Hig  f  stKUon  Ta-ya. 

Qu*ll  n*aU  rien  a  craindre  de  rexlérieur  ni  à  souffrir  de 
rintèrieur.  (  Commentaire.  ) 

*  Ode  Tchi-hiao ,  seeUon  Koui-foung. 
s  c*esl  UD  oiseta  qui  parle. 


MENG-TSED.  [œahs-mwû. 

M  Qui  oserait  venir  me  troubler?  » 


Khoung-tseu  disait  :  Oh!  que  celui  qui  a  com- 
posé ces  vers  connaissait  bien  l'art  de  gouverner' 

En  effet,  si  un  prince  sait  bien  gouverner  son 
royaume,  qui  oserait  venir  le  troubler? 

Maintenant,  si  lorsqu'un  royaume  Jouit  de  la  paiv 
et  de  la  tranquillité,  le  prince  emploie ceteœps  pour 
s'abandonner  à  ses  plaisirs  vicieux  et  à  la  moilessc, 
il  attirera  inévitablement  sur  sa  tête  de  grandes  ca- 
lamités. 

Les  calamités,  ainsi  que  les  félicités,  n'arriTtct 
que  parce  qu'on  se  les  est  attirées. 

Le  Livre  des  f^'ers  *  dit  : 

«  Si  le  prince  pense  longtemps  à  se  conformer  au 
K  mandat  qu*il  a  reçu  du  ciel , 

«  Il  s'attirera  beaucoup  de  félicités.  » 

Le  Ttihkia  >  dit  :  «  Quand  le  ciel  nous  envoie  des 
«  calamités,  nous  pouvons  quelquefois  les  éviter: 
«  quand  nous  nous  les  attirons  noui-mémes,  mu 
R  ne  pouvons  les  supporter  sans  périr.  »  Ces  ciu- 
tiens  expriment  clairement  ce  que  je  voulais  dire. 

Meng-tsed  dit  :  Si  le  prince  honore  les  sases.  et 
emploie  les  hommes  de  mérite  dans  des  comiujti- 
déments  ;  si  ceux  qui  sont  distingués  parleurs  talent) 
supérieurs  sont  placés  dans  les  hautes  fonctions  pu- 
bliques :  alors  tous  les  lettrés  de  l'empire  seront 
dans  la  joie  et  désireront  demeurer  à  sa  eour.  Si 
dans  les  marchés  publics  on  n'exige  que  le  prix  dé 
location  des  places  que  les  marchands  occupent,  et 
non  une  taxe  sur  les  marchandises;  si  les  re£'e- 
ments  des  magistrats  qui  président  aux  marcb^^ 
publics  sont  observés ,  sans  que  Ton  exige  le  pr-^ 
de  location  des  places  :  alors  tous  les  marchandi  d<^ 
l'empire  seront  dans  la  joie,  et  désireront  porter 
leurs  marchandises  sur  les  marchés  du  prince  ]:i 
les  favorisera  ainsi). 

Si  aux  passages  des  frontières  on  se  borne  à  nu? 
simple  inspection  sans  exiger  de  tribut  ou  de  dro.t^ 
d'entrée,  alors  tous  les  voyageurs  de  l'empire  se- 
ront dans  lo  joie  et  désireront  voyager  sur  les  mù'> 
du  prince  qui  agira  ainsi. 

Que  ceux  qui  labourent  ne  soient  assujettis  qu  3 
r(wsi.vto/ice  (c'est-à-dire  à  labourer  une  portion  dé- 
terminée des  champs  du  prince),  et  non  à  payer  de^ 
redevances,  alors  tous  les  laboureurs  de  l'eniprf 
seront  dans  la  joie,  et  désireront  aller  labourer  d:ir.> 
les  domaines  du  prince.  Si  les  maisons  des  artisjr» 
ne  sont  pas  assujetties  à  la  capitation  et  à  la  red<^- 
vance  en  toiles,  alors  toutes  les  populations  sero:t 
dans  la  joie,  etdésireront  devenir  les  populations! 
prince. 

S'il  se  trouve  un  prince  qui  puisse  fidèlement  p^r- 
!  tiquer  ces  cinq  choses,  alors  les  populations  de^ 
royaumes  voisins  lèveront  vers  lui  leurs  Ttjià:^ 
( 

»  Ode  ff^en-wang ,  secUon  Ta-ya. 
*  Cliapitre  da  Chou-king. 


MENCh-TSEU. 
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comme  vers  oo  père  et  une  mère.  Or,  on  n*a  jamais 
TU,  depuis  qu*il  existe  des  hommes  jusqu*à  nos 
jours ,  que  des  Gis  et  des  frères  aient  été  conduits  à 
attaquer  leurs  père  et  mère.  Si  cela  est  ainsi ,  alors 
le  prince  n*aura  aucun  ennemi  dans  Tempire.  Celui 
qui  D*a  aucun  adversaire  dans  Tempire,  est  Ten- 
royé  du  ciel.  Il  n*a  pas  encore  existé  d'homme  qui , 
après  avoir  agi  ainsi,  n*ait  pas  régné  sur  l'empire. 

6.  MB!VG-TSBn  dit  :  Tous  les  hommes  ont  un 
c(Eur  compatissant  et  miséricordieux  pour  les  au- 
tres hommes.  Les  anciens  rois  avaient  un  cœur 
compatissant,  et  par  cela  même  ils  avaient  un  gou- 
Tem«meot  doux  et  compatissant  pour  les  hommes- 
Si  le  prince  a  un  cœur  compatissant  pour  les  hom- 
mes, et  qu*U  mett6  en  pratique  un  gouvernement 
doux  et  compatissant,  il  gouvernera  aussi  facile- 
ment Tempirequll  tournerait  un  objet  dans  la  paume 
de  sa  main. 

Voici  comment  j'explique  le  principe  que  j'ai 
araocé  ci-dessus ,  que  tous  les  hommes  ont  un 
cœur  compatissant  et  miséricordieux  pour  les  autres 
hommes  :  Je  suppose  que  des  hommes  voient  tout  k 
coup  un  jeune  enfant  près  de  tomber  dans  un  puits  -, 
tous  éprouvent  à  Tinstant  même  un  sentiment  de 
crainte  et  de  compassion  caché  dans  leur  cœur;  et 
Os  éprouvent  ce  sentiment ,  non  parce  qu'ils  dési- 
rent nouer  des  relations  d'amitié  avec  le  père  et  la 
inén;  de  cet  enfant;  non  parce  qu'ils  sollicitent  les 
applaudissements  ou  les  éloges  de  leurs  amis  et  de 
leurs  condtoyens  «  ou  qu'ils  redoutent  l'opinion  pu- 
blique. 

On  peut  tirer  de  là  les  conséquences  suivantes  : 
Si  ion  n*a  pas  un  cœur  miséricordieux  et  compa- 
tissant, on  n'est  pas  un  homme;  si  Ton  n'a  pas  les 
«niiments  de  la  honte  et  de  l'aversion ,  on  n'est 
pas  un  homme;  si  Ton  n'a  pas  les  sentiments  d'abné- 
gaUon  et  de  déférence ,  on  n'est  pas  un  homme  ;  si 
Ton  n'a  pas  le  sentiment  du  vrai  et  du  faux,  ou  du 
juste  et  de  l'injuste,  on  n'est  pas  un  homme. 

Un  cceur  miséricordieux  et  compatissant  est  le 
principe  de  Thumanité  ;  le  sentiment  de  la  honte 
et  de  Taverston  est  le  principe  de  l'équité  et  de  la 
justice;  le  sentiment  d'abnégation  et  de  déférence 
est  le  principe  des  usages  sociaux;  le  sentiment 
du  vrai  et  du  faux  ou  du  juste  et  de  l'injuste  est  le 
principe  de  la  sagesse. 

Les  hommes  ont  en  eux-mêmes  ces  quatre  prin- 
cipes, comme  ils  ont  quatre  membres.  Donc  le  prince 
qui,  possédant  ces  quatre  principes  naturels,  dit 
qu'il  ne  peut  pas  les  mettre  en  pratique ,  se  nuit  à 
lui-même,  se  perd  complètement;  et  ceux  qui  di- 
sent que  leur  prince  ne  peut  pas  les  pratiquer,  ceux- 
là  perdent  leur  prince.  • 

Chacun  de  nous,  nous  avons  ces  quatre  princi- 
pes en  nous-méme,  et  si  nous  savons  tous  les  dé- 
velopper et  lesfaire  fructifier,  ils  seront  commedu  feu 
quecommeoce  à  brûler,  comme  une  source  qui  com- 
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mence  à  jaillir.  Si  un  prince  remplit  les  devoirs  que 
ces  sentiments  lui  prescrivent,  il  acquerra  une  puis- 
sance suffisante  pour  mettre  les  quatre  mers  soui 
sa  protection.  S'il  ne  les  remplit  pas,  il  ne  sera  pas 
même  capable  de  bien  servir  son  père  et  sa  mère. 
7.  Meno-tseu  dit  :  L'homme  qui  fait  des  flèches 
n'est-il  pas  plus  inhumain  que  l'homme  qui  fait  des 
cuirasses  ou  des  boucliers?  Le  but  de  l'homme  qui 
fait  des  flèches  est  de  blesser  les  hommes,  tandis 
que  le  but  de  l'homme  qui  fait  des  cuirasses  et  des 
boucliers  est  d'empêcher  que  les  hommes  soient 
blessés.  Il  en  est  de  même  de  l'homme  dont  le  mé- 
tier est  de  faire  des  vœux  de  bonheur  à  la  naissance 
des  enfants,  et  de  Thomme  dont  le  métier  est  de 
faire  des  cercueils  < .  C'est  pourquoi  ou  doit  apporter 
beaucoup  d^attention  dans  le  choix  de  la  profession 
que  l'on  veut  embrasser. 

Khoung-tseu  disait  :  Dans  les  villages,  l'huma- 
nité est  admirable.  Si  quelqu'un  ayant  à  choisir 
le  lieu  de  sa  demeure  ne  va  pas  habiter  là  où  ré- 
side l'humanité,  comment  obtiendrait -il  le  nom 
d'hoimne  sage  et  éclairé?  Cette  humanité  est  une 
dignité  tonorable  conférée  par  le  ciel,  et  la  de- 
meure tranquille  de  l'homme.  Personne  ne  l'em- 
pêchant d'agir  librement,  s'il  n'est  pas  humain, 
c'est  qu'il  n'est  pas  sage  et  éclairé. 

Celui  qui  n'est  ni  humain,  ni  sage  et  éclairé; 
qui  n'a  ni  urbanité  ni  équité,  est  l'esclave  des  hom- 
mes. Si  cet  esclave  des  hommes  rougit  d'être  leur 
esclave,  il  ressemble  au  fabricant  d'arcs  qui  rougi* 
rait  de  fabriquer  des  arcs,  et  au  fabricant  de  flèches 
qui  rougirait  de  fabriquer  des  flèches. 

S'il  rougit  de  son  état,  il  n'est  rien ,  pour  en  sortir, 
comme  de  pratiquer  Phumanité. 

L'homme  qur  pratique  l'humanité  est  comme 
l'archer;  l'archer  se  pose  d'abord  lui-même  droit,  et 
ensuite  il  lance  sa  flèche.  Si  après  avoir  lancé  sa 
flèche  il  n'approche  pas  le  plus  près  du  but,  il  ne 
s'en  prend  pas  à  ceux  qui  l'ont  vaincu,  mais  au  con- 
traire il  en  chtrche  la  faute  en  lui-même;  et  rien  de 
plus. 

8.  Meng-tseu  dit  :  Si  Tseu-lou  se  trouvait  averti 
par  quelqu'un  d'avoir  commis  des  fautes,  il  s'en  ré- 
jouissait. 

Si  l'ancien  empereur  Yu  entendait  prononcer 
des  paroles  de  sagesse  et  de  vertu ,  il  s'inclinait  en 
signe  de  vénération  pour  les  recueillir. 

Le  grand  Chun  avait  encore  des  sentiments  plus 
élevés:  pour  lui  la  vertu  était  commune  à  tous  les 
hommes.  Si  quelques-uns  d'entre  eux  étaient  plus 
vertueux  que  lui,  il  faisait  abnégation  de  lui-mênoe 
pour  les  imiter.  Il  se  réjouissait  d'emprunter  ainsi 
des  exemples  de  vertu  aux  autres  hommes  «  pour 
pratiquer  lui-même  cette  vertu. 

>  Le  premier  nedésireqtie  des  Dal8saiioes,etrantfeiiedésir8 
que  dei  décès. 


ns 
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Dès  le  temps  où  11  laisoarsit  la  terre,  où  il  fabri- 
quait de  la  poterie,  où  il  faisait  le  métier  de  pécheur, 
^sqa*è  eelui  où  il  exerça  la  souveraineté  impériale, 
il  ne  manqua  Jamais  de  prendre  pour  exemples  les 
bonnes  actions  des  autr^  hommes. 

Prendre  exemple  des  autres  hommes  pour  pra- 
tiquer la  rertu ,  c*est  donner  aux  hommes  les  moyens 
de  pratiquer  cette  vertu.  Cest  pourquoi  il  n*est  rien 
de  plus  grand ,  pour  lliomme  supérieur,  que  de  pro- 
curer aux  autres  hommes  les  moyens  de  pratiquer 
la  vertu. 

0.  MVNG-Tssu  dit  :  Pe-l  ne  servait  pas  le  prince 
qui  n'était  pas  le  prinoe  deson  choix,  et  il  neformait 
pas  des  relations  d'amitié  avec  des  amis  qui  n'é- 
taient pas  de  son  choix.  Il  ne  se  présentait  pas  à  la 
eour  d*un  roi  pervers ,  il  ne  s'entretenait  pas  avec 
des  hommes  corrompus  et  méchants;  se  tenir  à 
la  eour  d'un  roi  pervers ,  parler  avec  des  hommes 
corrompus  et  méchants,  c'était  pour  lui  comme 
s'asseoir  dans  la  boue  avec  des  habits  de  cour.  Si 
nous  allons  plus  loin,  nous  trouverons  qu'il  a  encore 
poussé  bien  au  delà  ses  sentiments  d'aversion  et  de 
haine  pour  le  mal  ;  s'il  sa  trouvait  avec  un  hom- 
me rustique  dont  le  bonnet  ou  le  chapeau  n'était 
pas  convenablement  placé  sur  sa  tête,  détournant 
aussitôt  le  visage,  il  s'éloignait  de  lui,  comme  s'il 
avait  pensé  que  son  contact  allait  le  souiller.  C'est 
pourquoi  il  ne  recevait  pas  les  invitations  des  priO' 
ces  vassaux  qui  se  rendaient  près  de  lui ,  quoiqulls 
missentdans  leurs  expressions  et  leurs  discours  toute 
ta  convenance  possible  :  ce  refus  provenait  de  ce  que 
il  aurait  cru  se  souiller  en  les  approchant. 

Iieott-A<a-A6ei(  premier  ministre  du  royaume  de 
Lou)  ne  rougissait  pas  de  servir  un  mauvais  prinoe , 
et  il  ne  dédaignait  pas  une  petite  magistrature.  S'il 
était  promu  à  des  fonctions  plus  élevées,  il  ne  ea- 
chait  pas  ses  principes  de  droiture,  mais  il  se  fai- 
sait un  devoir  de  suivre  constamment  la  voie  droite. 
S'il  était  négligé  et  mis  en  oublia  il  n'en  avait  au- 
cun ressentiment;  s'il  se  trouvait  dans  le  besoin 
et  la  misère,  il  ne  se  plaignait  pas.  C'est  pourquoi 
il  disait  :  «  Ce  que  vous  faites  vous  appartient,  et  ce 
«  que  je  fais  m'appartient.  Quand  même  vous  seriez 
«  les  bras  nus  et  le  corps  nu  à  mes  côtés ,  comment 
«  pourriez- vous  me  souiller?  «  C'est  pourquoi  il 
portait  toujours  un  visage  et  un  front  sereins  dans 
le  commerce  des  hommes;  et  il  ne  se  perdait  point. 
Si  quelqu'un  le  prenait  par  la  main,  et  le  retenait 
près  de  lui,  il  restait.  Celui  qui,  étant  ainsi  pris 
par  la  main  et  retenu,  cédait  à  cette  invitation, 
pensait  que  ce  serait  aussi  ne  pas  rester  pur  que  de 
s'éloigner. 

MsNO*TSBU  dit  s  Pe^-i  avait  un  esprit  étroit; 
IJeoU'hia'hoeî  manquait  de  tenue  et  de  gravité. 
L'homme  supérieur  ne  suit  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces 
façons  d'agir. 


CHAPITRE  IV, 

conoU  M  14  Aincus. 


1 .  Msif<}-TSEU  dît  :  Les  temps  propices  do  ci^j 
sont  pas  à  comparer  aux  avanbges  de  h  \en\ 
avantages  de  la  terre  ne  sont  pas  àcompam  àb 
corde  entre  les  hommes. 

Supposons  une  ville  ceinte  de  mursinUriev 
trois  U  de  circonférence  et  de  murs  extérieQrl 
sept  H  de  circonférence,  entourée  tfennemtt] 
l'attaquent  de  toutes  parts  sans  pouvoir  la  pre: 
Pour  assiéger  et  attaquer  cette  ville,  les  t\M 
ont  dô  obtenir  le  temps  du  ciel  qui  confenait; 
cepeudant  comme  ils  n'ont  pas  pu  prendre 
ville ,  c'est  que  le  temps  du  ciel  n'est  pas  à  t^ù 
rer  aux  avantages  de  la  terre  (tels  que  mui^ 
ses  et  autres  moyens  de  défenses). 

Que  les  murailles  soient  élevées;  les  fos»$, 
fonds  ;  les  armes  et  les  boucliers,  solides  et  dur 
riz ,  abondant  :  si  les  habitanU  fuient  et  abas 
nent  leurs  fortifications ,  c'est  que  les  avsnusl 
la  terre  ne  valent  pas  l'union  et  la  concorde 
les  hommes. 

C'est  pourquoi  il  est  dit  :  Il  ne  faut  pas  pla^:< 
limites  d'un  peuple  dans  des  frontières  toutes  j 
térielles,  ni  la  force  d'un  royaume  dans  les  cr 
ctes  que  présentent  à  l'ennemi  les  montagnes  i 
cours  d'eau,  ni  la  majesté  Imposante  del'ei 
dans  un  grand  appareil  militaire.  Celui  qui 
parvenir  à  gouverner  selon  les  principes  de  H 
nité  et  de  la  justice ,  trouvera  un  îmmeo»i| 
dans  le  cœur  des  populations.  Celui  qui  ne  gou^l 
pas  selon  les  principes  de  l'humanité  et  delaj 
tice,  trouvera  peu  d'appui.  Le  prince  qui  ne 
vera  que  peu  d'appui  dans  les  populations,  sera  i 
abandonné  par  ses  parents  et  alliés.  Celui  q«^ 
pour  l'assister  dans  le  péril  presque  toutes  te 
pulations,  recevra  les  hommages  de  tout  H 

Si  le  prince  auquel  tout  Tempire  rend  boi 
attaque  oelui  qui  a  été  abandonné  même 
parents  et  alliés,  qui  pourrait  lui  résister? 
pourquoi  l'homme  d'une  vertu  supérieure  Q*a  H 
besoin  de  combattre;  s'il  combat,  il  est  sâr  i 
vaincre. 

2.  MBNG-T6Et  ae  disposait  à  aller  rendre  rs 
au  roi  (de  Th^i) ,  lorsque  le  roi  lui  envoya  un  a> 
sager  qui  vint  lui  dire  de  sa  part  qu'il  avait  ble»  ' 
siré  le  voir,  mais  qu'il  était  malade  d*ao  ff^i" 
dissement  qu'il  avait  éprouvé,  et  qu'il  ne  pou' 
affronter  le  vent.  Il  ajoutait  que  le  lendemain  ou 
il  espérait  le  voir  t  sa  cour,  et  il  demandait  s*^ 
pourrait  pas  savoir  quand  il  aurait  ce  f^ 
Mbng-tseu  répondit  avec  respect  que,  mail» 
reusement,  il  était  aussi  malade,  et  qu'il  ne  P 

vait  aller  à  la  cour. 


•••* 
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Le  lendemain  matÎD  il  sortit  pour  aller  rendre  les 
voire  de  parenté  à  une  personne  de  la  famille 
mg-kouo,  Kong^un-icheou  (son  disciple)  dit  : 
er,  vuus  avez  refusé  (de  faire  une  visite  au  roi) 
or  cause  de  maladie;  aujourd*hui  vous  allez  faire 
e  visite  de  parenté;  peut-être  cela  ne  convient-il 
I?  Mbno-tseu  dit  :  Hier  j*étais  malade,  aujour- 
ui  je  vais  mieux  ;  pourquoi  n*irai8-je  pas  rendre 
s  devoirs  de  parenté? 

Le  roi  envoya  un  exprès  pour  demander  des  nou- 
lesde  sa  maladie,  et  il  Gt  aussi  appeler  un  mé* 
io.  MenÇ'trhoung'tseu  (frère  et  disciple  de 
2ve-TSEU  )  répondit  respectueusement  à  l'envoyé 
roi  :  Hier,  il  reçut  une  invitation  du  roi  ;  mais 
nt  éprouvé  une  indisposition  qui  l'a  empêché  de 
Her  à  la  moindre  affaire,  il  n'a  pu  se  rendre  k 
our.  Aujourd'hui,  son  indisposition  s'étant  un 
améliorée,  il  s'est  empressé  de  se  rendre  à  la 
r.  Je  ne  sais  pas  s'il  a  pu  y  arriver  ou  non. 

envoya  aussitôt  plusieurs  hommes  pour  Je 
xrher  sur  les  chemins,  et  lui  dire  que  son  frère 
riait  de  ne  pas  revenir  chez  lui ,  mais  d'aller  à 

)ur. 

:e5G-t8E1I  ne  put  se  dispenser  de  suivre  cet  avis, 
•e  rendit  à  la  demeure  de  la  famille  Klng^fcheou^ 
I  passa  la  nuit.  King-Ueu  lui  dit  :  Les  princl- 
;  devoirs  des  hommes  sont  :  à  Pintérieur  ou  dans 
mille,  entre  le  père  et  les  enfants;  a  l'extérieur, 
lans  rÉtat,  entre  le  prince  et  les  ministres. 
Y  le  père  et  les  enfants  la  tendresse  et  la  bien* 
\x\tt  dominent;  entre  le  prinee  et  les  ministres 
ferenoe  et  l'équité  dominent.  Moi  l\:heou9  j'ii 
i  déférence  et  Péquité  du  roi  pour  vous,  mais 
ai  pas  encore  vu  en  quoi  vous  avez  eu  de  la 
'enoe  et  de  réquité  pour  le  roi.  Meng-tseu 
F.h!  pourquoi  don;  tenez- vous  un  pareil  lan- 
?  Parmi  les  hommes  de  Thst^  il  n'en  est  aucun 
'entretienne  de  l'humanité  et  de  la  justice  aveo 
.  Ne  regarderaient-ils  pas  l'humanité  et  la  jus- 
omme  dignes  de  louanges  !  Ils  disent  dans  leur 
*  :  A  qiioi  servirait- Il  de  parler  avec  lui  d'Iiu- 
té  et  de  justice?  Voilà  ce  qu'ils  disent.  Alors 
it  pas  d'irrévérence  et  d'injustice  plus  grandes 
eeiies-là!  Moi ,  je  n'ose  parler  devant  le  roi ,  si 
»t conformément  aux  principes  de  Yao  et  de 
u  Cest  pour  cela  que  de  tous  les  hommes  de 
aucun  n'a  autant  que  moi  de  déférence  et  de 
et  pour  le  roi. 

ng-tseu  dit  :  Pas  du  tout;  moi  je  ne  suis  pas 
t  avis  là.  On  lit  dans  le  livre  des  HUes  : 
lod  votre  père  vous  appelle,  ne  différez*pas 
^  dire  :  Je  vais;  quand  l'ordre  du  prince  vous 
^1<*,  n*attendez-pa8  votre  char.  »  Vous  aviez 
pment  llntention  de  vous  rendre  à  la  cour, 
3près  avoir  entendu  l'invitation  du  roi,  vous 
aussitôt  diangé  de  résolution.  Il  faut  bien  que 
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votre  conduite  ne  8*accorde  pas  avec  ce  passage  du 
Livre  des  Mes. 

Mengtseu  répondit  :  Que  voulez-vous  dire  par 
là?  Thsenç'fseu  disait  :  «  Les  richesses  des  rois  de 
^  Tçin  et  de  Thsou  ne  peuvent  être  égalées;  ces 
«  rois  se  fient  sur  leurs  richesses;  moi  je  me  fie 
«  sur  mon  humanité  :  ces  rois  se  fient  sur  leur  haute 
«  dignité  et  leur  puissance,  moi  je  me  fie  sur  mon 
«  équité.  De  quoi  ai-je  donc  besoin?  »  Si  ces  pa- 
roles n'étaient  pas  conformes  à  l'équité  et  à  la  jus- 
tice, Thseng-tseu  les  aurait-il  tenues?  Il  y  a  peu^ 
être  dans  ces  paroles  (de  Thseng  fseu)  une  doctrine 
de  haute  moralité.  îl  existe  dans  le  monde  trois  cho- 
ses universellement  honorées  :  l'une  est  le  rang; 
l'autre,  ri\ge;  et  la  troisième,  la  vertu.  A  la  cour, 
rien  n'est  comparable  au  rang;  dans  les  villes  et  les 
hameaux,  rien  n'est  comparable  à  l'âge;  dans  la 
direction  et  l'enseignement  des  générations  ainsi 
que  dans  l'amélioration  du  peuple,  il  n'y  a  rien  de 
comparable  à  la  vertu.  Comment  pourrait-il  arriver 
que  celui  qui  ne  possède  qu'une  de  ces  trois  choses 
(le  rang),  méprisât  l'homme  qui  en  possède  deux? 

C'est  pourquoi ,  lorsqu'un  prince  veut  être  grand 
et  opérer  de  grandes  choses ,  il  a  assez  de  raison 
pour  ne  pas  appeler  à  chaque  instant  près  de  lui  ses 
sujets.  S'il  désire  avoir  leur  avis,  il  se  rend  alors 
près  d'eux;  s'il  n'honore  pas  la  vertu,  et  qu'il  ne  se 
réjouisse  pas  des  bonnes  et  saines  doctrines,  il  n'a- 
git pas  ainsi.  Alors  il  n*est  pas  capable  de  remplir 
ses  fonctions  <. 

C'est  ainsi  que  Tching-thang  s'instruisit  d'abord 
près  de  Y-yin,  qu'il  fit  ensuite  son  ministre.  Voilà 
pourquoi  ilgouvemasans  peine. //d//an-A:ottn^ s'ins- 
truisit d'abord  près  de  Houan-tchotmg,  qu'il  fit  en- 
suite son  ministre.  Voilà  pourquoi  ir  devint  sans 
peine  le  chef  de  tous  les  grands  vassaux. 

Maintenant  les  territoires  des  divers  États  de 
l'empire  sont  de  la  même  classe  (  ou  à  peu  près 
d'une  égale  étendue);  les  avantages  sont  les  mê- 
mes. Aucun  d*eux  ne  peut  dominer  les  autres.  II  n'y 
a  pas  d'autre  cause  à  cela  >  sinon  que  les  princes  ai- 
ment à  avoir  des  ministres  auxquels  ils  donnent  les 
instructions  qu'il  leur  convient,  et  qu'ils  n'aiment 
pas  à  avoir  des  ministres  dont  il  recevraient  eux« 
mêmes  les  instructions. 

Tching-thang  n'aurait  pas  osé  faire  venir  près 
de  lui  Y-yin,  ni  Houan-koung,  appeler  près  de  lui 
Houan-tchoung,  Si  Houan-tchoung  ne  pouvait 
pas  être  mandé  près  d'un  petit  prince ,  à  plus  forte 

*  Menc-iseu  veut  faire  dépendre  les  pHnoes  dei  sages  et 
des  hommes  éclairée ,  et  non  lee  lagei  et  lee  homroee  éeUirét 
des  prinoes.  U  relève  la  dignité  de  la  vertu  et  de  la  ideDoe, 
qui!  place  au-dMsus  du  rang  et  de  la  puissance.  Jamais  peut- 
être  la  philosopl)ie  n'a  offert  un  plui  ooèle  sentiment  de  sa 
dignité  et  de  la  valeur  de  ses  iospirations.  U  serait  dlfildle  de 
reconnaître  ici  (pas  plus  que  dans  aucun  antre  écrivain  <^ 
nois)  cet  esprit  de  servitude  dont  on  a  blen.voulu  les  grw 
fier  en  Rutope. 
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Kattg-nt^tcheou  dit  :  Dam  le  royaume  de  7%9i, 
U  dignité  de  Ktng,  ou  de  premier  mandarin ,  n*est 
pas  petite.  La  route  qui  mène  de  Thsi  à  Teng  n*est 
pas  également  peu  longue.  En  allant  et  en  reve- 
nant, TOUS  n'avez  pas  parlé  ayec  cet  bomm&des 
affaires  de  votre  légation  ;  quelle  en  est  la  cause  ? 

Miiio-TSEU  dit  :  Ces  affaires  avaient  été  réglées 
par  quelqu'un  ;  pourquoi  en  aurais-je  parlé  '  ? 

7.  Mbno-tsbu  quitta  le  royaume  de  Thsi  pour 
aOer  rendre  les  devoirs  funèbres  (à  sa  mère)  dans  le 
royaume  de  Lou.  En  revenant  dans  le  royaume  de 
Tii^yils'arrêtadanslapetitevilledeyn^.  Tchoung- 
yv  (un  de  ses  anciens  disciples)  lui  dit  avec  sou- 
mission :  Ces  jours  passés ,  ne  sachant  pas  que  votre 
disciple  Yu  était  tout  à  fait  inepte,  vous  m'avez 
ordonné,  à  moi  Yu,  de  faire  faire  un  cercueil  par 
nn  charpentier.  Dans  la  douleur  où  vous  vous 
trouviez,  je  Q*ai  pas  osé  vous  questionner  à  cet 
égard.  Aujourd'hui  je  désire  vous  demander  une 
explication  sur  un  doute  que  j'ai  :  le  bois  du  cercueil 
n'était-il  pas  trop  beau? 

*  MiNG-TSic  dit  :  Dans  la  haute  antiquité ,  il  n'y 
avait  point  de  règles  fixes  pour  la  fabrication  des 
cercueils  soit  intérieurs  soit  extérieurs.  Dans  la 
nx>yenne  antiquité,  les  planches  du  cercueil  intérieur 
araient  sept  pouces  d'épaisseur  ;  le  cercueil  extérieur 
était  de  même.  Cette  règle  était  observée  par  tout 
le  monde  depuis  l'empereur  jusqu'à  la  foule  du 
peuple;  et  ce  n'était  pas  assurément  pour  que  les. 
cercueils  fussent  beaux.  Ensuite  les  parents  se  li- 
vraient à  toute  la  manifestation  des  sentiments  de 
learcŒur. 

Si  on  n'a  pas  la  faculté  dedonner  à  ses  sentiments 
de  douleur  toute  l'expression  que  Ton  désire*,  on 
ne  peut  pas  se  procurer  des  consolations.  Si  on  n'a 
pas  de  fortune ,  on  ne  peut  également  pas  se  don- 
ner la  consolation  de  faire  à  ses  parents  de  magni- 
fiques funérailles.  Lorsqu'ils  pouvaient  obtenir  d'agir 
selon  leur  désir,  et  qu'ils  en  avaient  les  moyens,  tous 
les  hommes  de  l'antiquité  employaient  de  beaux 
cercueils.  Pourquoi  moi  seul  n'aurais-je  pas  pu  agir 
de  même? 

Or,  si ,  lorsque  leurs  père  et  mère  viennent  de 
décéder,  les  enfants  ne  laissent  pas  la  terre  adhérer 
à  lt«r  corps,  auront-ils  un  seul  sujet  de  regret 
(pour  leur  rx>nduite)? 

Tai  souvent  entendu  dire  que  l'homme  supérieur 
ne  doit  pas  être  parcimonieux  à  cause  des  biens  du 
monde,  dans  les  devoirs  qu'il  rend  à  ses  parents. 

8.  TMng^houng  (ministre  du  roi  de  Thsi)^  de 
son  autorité  privée,  demanda  à  Mbno-tsbu  si  le 
royaume  de  Y€m  pouvait  être  attaqué  ou  subjugué 
par  les  armes? 

*  Selon  ploslean  conmwDtalean  efainoia,  U  canac  du  il- 

knn  qoe  Mm&TUV  avatt  gudé  avec  ion  i0QOiid  envolé,  oPtet 
le  mépris  qa*U  avatt  pour  loi 

*  SI  dn  lois  ipédalcs  réglant  tot  ftuécaUles. 

uvAn  saaiÉi  bb  L'oamT. 


Mbho-tsbu  dit  :  H  peut  rétre.  Tseihkhouaî  (  roi 
de  Yan)  ne  peut,  de  son  autorité  privée,  donner 
Yan  à  un  autre  hommç.  Tseu-tchi  (son  ministre) 
ne  pouvait  accepter  le  royaume  de  Yan  du  prince 
DseU'hhmua.  Je  suppose ,  par  exemple ,  qu'un  ma- 
gistrat se  trouve  ici,  et  que  vous  ayez  pour  lui  beau- 
coup d'attachement.  Si ,  sans  en  prévenir  le  roi,  et 
de  votre  autorité  privée,  vous  lui  transférez  la  di- 
gnité et  les  émoluments  que  vous  possédez;  ai  ce 
lettré,  également  sans  avoir  reçu  le  mandat  du  roi. 
et  de  son  autorité  privée,  les  accepte  de  vous:  alors 
pensez-vous  que  ce  soit  licite?  En  quoi  cet  exemple 
diffère-t-il  du  fait  précédent? 

Les  hommes  de  Thsi  <  ayant  attaqué  le  royaume 
de  Yan,  quelqu'un  demanda  à  Mbng-tsbu  s'il 
n'avait  pas  excité  Thsi  à  conquérir  Yanf  II  répon- 
dit  :  Aucunement.  Tching-thoung  m'a  demandé  si 
le  royaume  de  Yan  pouvait  être  attaqué  et  subju^^ 
gué  par  les  armes?  Je  lui  ai  répondu  en  disant  Qu'il 
pouvait  l'être.  Là-dessus  le  roi  de  Thsi  et  ses  mi- 
nistres, l'ont  attaqué.  Si  Tching-thoung  m'avait 
parlé  ainsi  :  Quel  est  celui  qui  peut  l'attaquer  et  le 
conquérir?  Alors  je  lui  aurais  répondu  en  disant  : 
Celui  qui  en  a  reçu  la  mission  du  ciel ,  celui-là  peut 
l'attaquer  et  le  conquérir. 

Maintenant,  je  suppose  encore  qu'un  homme  en 
ait  tué  un  autre.  Si  quelqu'un  m'interrogea  ce  sujet, 
et  me  dise  :  Un  homme  peut-il  en  faire  mourir  un 
autre?  Alors  je  lui  répondrais  en  disant  :  U  le  peut. 
Mais  si  cethomme  me  disait:  Quel  est  celui  qui  peut 
tuer  un  autre  homme?  Alors  je  lui  répondrais  en 
disant  :  Celui  qui  exerce  les  fonctions  de  ministre 
de  la  justice,  celui-là  peut  faire  mourir  un  autre 
homme  (lorsqu'il  mérite  la  mort).  Maintenant 
comment  aurais-je  pu  conseiller  de  remplacer  le 
gouvernement  tyrannique  de  Yan  par  un  autre  gou- 
vernement tyrannique'? 

9.  Les  hommes  de  Yan  se  révoltèrent.  Le  roi  de 
Thsi  dit  :  Comment  me  présenterai-je  sans  rougir 
devant  Mbng-tsbc? 

Tching-kia  (  un  de  ses  ministres)  dit  :  Que  le  roi 
nes'afUige  pas  de  cela.  Si  le  roisecompareà  rcAeoif- 
koimg  3,  quel  est  celui  qui  sera  trouvé  le  plus  hu« 
main  et  le  plus  prudent? 

Le  roi  dit  :  Oh  !  quel  langage  osez-vous  tenir? 

Le  ministre  poursuivit  :  Tcheou-houng  avait  en- 
voyé Kouanrcho  pour  surveiller  le  royaume  de  Yn; 
mais  Kouan-cho  se  révolta  avec  le  royaume  de  Yn 
(contre  l'autorité  de  Tcheou-koung).  Si  lorsque 
Tcheou'koung  chargea  Kouan^ho  de  sa  mission, 
il  prévoyait  ce  qui  arriverait,  il  ne  fut  pas  humain; 
s'il  ne  le  prévoyait  pas,  il  ne  fut  pas  prudent.  Si 

>  Le  princa  et  tes  ministrai.  (  Commentaire,  ) 

*  LiUéralemeot,  remplacer  tm  yan  par  un  yan,  .ou  m 
tyran  par  an  antre  tyran.  Cest  nnteiqprétaUon  des  eonoMO- 
Uteors  chinois. 

*  Un  des  plus  grands  hommes  de  la  Chine.  Voyei  nSiatal» 
préoédamment  citée,  pas.  84  et  suiv. 
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renu  â  me  traiter  eomme  Tteu^tse.  ITest-oe  pas 
TOUS  qui  arez  rompu  avec  le  vieillard?  ou  si  c'est  le 
vieillard  qui  a  rompu  avec  vous? 

12.  Mkng-tsbc,  ayant  quitté  le  royaume  de  Thsi, 
Yn-sse,  s'adressant  à  plusieurs  personnes,  leur  dit  : 
Si  MsNO-Tssu  ne  savait  pas  que  le  roi  ne  pouvait 
pas  devenir  un  autre  7ï:kin^'thangi  ou  un  autre 
H^ou-wang,  alors  il  manque  de  perspicacité  et  de 
pénétration.  Si  au  contraire  il  le  savait,  et  que  dans 
cette  persuasion  il  soit  également  venu  à  sa  cour, 
alors  c'était  pour  obtenir  des  émoluments.  Il  est 
veoa  de  mille  /{(cent  lieues)  pour  voir  le  roi ,  et  pour 
D*avoir  pas  réussi  dans  ce  qu'il  désirait ,  il  s*en  est 
allé.  Il  s'est  arrêté  trois  jours  et  trois  nuits  à  la 
ville  de  Tcheou  avant  de  continuer  sa  route;  pour- 
quoi tous  ces  retards  et  ces  délais?  Moi  Sse,  je  ne 
trouve  pas  cela  bien. 

Kao-tseu  rapporta  ces  paroles  à  son  ancien 
maître  Mbng-tsbu. 

Mer 6-TSEU  dit  :  Gomment  Yn-sse  me  connatt-il  ? 
Venir  de  cent  lieues  pour  voir  le  roi ,  c'était  là  ce  que 
je  désirais  vivement  (pour  propager  ma  doctrine). 
Je  quitte  ce  royaume,  parce  que  je  n*ai  pas  obtenu 
ce  résultat.  Est-ce  là  ce  que  je  désirais?  Je  n'ai  pu 
me  dispenser  d*agir  ainsi. 

J*ai  cru  même  trop  hâter  mon  départ  en  ne  passant 
que  trois  jours  dans  la  ville  de  Teheou  avant  de  la 
quitter.  Le  roi  pouvait  changer  promptement  sa  ma- 
nière d'agir.  S*ii  en  avait  changé,  alors  il  me  rap- 
pelait près  de  lui. 

Lorsque  je  fus  sorti  de  la  ville  sans  que  le  roi 
m'eût  rappelé,  j'éprouvai  alors  un  vif  désir  de  re- 
tourner dans  mon  pays.  Mais  quoique  j'eusse  agi 
ainsi,  abandonnais-je  pour  cela  le  roi?  Le  roi  est 
encore  capable  de  faire  le  bien,  de  pratiquer  la  vertu. 
Si  le  roi  m'emploie  un  jour,  alors  non-seulement 
le  peuple  de  Thsi  sera  tranquille  et  heureux,  mais 
toutes  les  populations  de  l'empire  jouiront  d'une 
tranquillité  et  d'une  paix  profondes.  Le  roi  changera 
peut-être  bientêt  sa  manière  d'agir;  c'est  l'objet  de 
mes  vœux  de  chaque  jour. 

Suis-je  donc  semblable  à  ces  hommes  vulgaires, 
J l'esprit  étroit,  qui,  après  avoir  Êiit  à  leur  prince 
des  remontrances  dont  il  n'a  tenu  aucun  compte , 
B'irritent  et  laissent  apparaître  sur  leur  visage  le 
ressentiment  qu'ils  en  éprouvent?  Lorsqu'ils  ont 
pris  la  résolution  de  s'éloigner,  ils  partent  et  mar- 
chent jusqu'à  cç  que  leurs  forces  soient  épuisées , 
avant  de  s'arrêter  quelque  part  pour  y  passer  la  nuit. 
>n-we,  ayant  entendu  ces  paroles,  dit  :  Je  suis  vé- 
ritablement un  homme  vulgaire. 

13.  Pendant  que  Meng-tsbu  s'éloignait  du 
royaume  de  Thsi,  Tthaung-yu,  un  de  ses  disciples , 
1  interrogea  en  chemin,  et  lui  dit  :  Maître ,  vous  ne 
me  semblez  pas  avoir  l'air  bien  satisfait.  Aux  jours 
passés,  Bioi  Yu,  j'ai  souvent  entendu  dire  à  mon 
mahre  :  «  I/bomme  supérieur  ne  mturnmre  point 
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«  contre  le  ciel ,  et  ne  se  plaint  point  des  hommes.  - 
M£NG-TSBU  répondit:  Ce  temps-là  différait  birn 
de  celui-ci*. 

Dans  le  cours  de  cinq  cents  ans ,  il  doit  néoessai- 
rement  apparaître  un  roi  puissant  (qui  occupe  le 
trône  des  fils  du  ciel  •)  ;  et  dans  cet  intervalle  de 
temps  doit  aussi  apparaître  un  homme  qui  lilus- 
tre  son  siècle.  Depuis  l'établissement  de  la  dynastie 
des  Tc/ieoii  jusqu'à  nos  jours,  il  s'est  écoulé  plus  de 
sept  cents  ans.  Que  l'on  fasse  le  calcul  de  ce  nombre 
d'années  écoulées  (en  déduisant  un  période  de 
cinq  cents  ans),  alors  on  trouvera  que  ce  période 
est  bien  dépassé  (sans  cependant  qu'un  grand  sou- 
verain ait  apparu).  Si  on  examine  avec  attention  le 
temps  présent,  alors  on  verra  qu'il  peut  apparaître 
maintenant. 

Le  ciel,  à  ce  qu'il  semble,  ne  désire  pas  encore 
que  la  paix  et  la  tranquillité  régnent  dans  tout  Tem- 
pire.  S'il  désirait  que  la  paix  et  la  tranquillité  ré- 
gnassent dans  tout  l'empire,  et  qu'il  me  rejetât, 
qui  choisirait-il  dans  notre  siècle  (pour  accomplir 
cette  œuvre  )  ?  Pourquoi  donc  n'auraîs-je  pas  un 
air  satisfait  ? 

14.  Meng-tssu  ayant  quitté  le  royaume  de 
Thsi,  et  s'étant  arrêté  à  Kieou  *,  Kong-sm-tcheou 
lui  fit  une  question  en  ces  termes  :  Exercer  une 
magistrature,  et  ne  pas  en  accepter  les  émolu- 
ments, était-ce  la  règle  de  l'antiquité? 

Meno-tsbu  répondit  :  Aucunement.  Lorsque 
j'étais  dans  le  pays  de  Thsoung,  j'obtins  de  voir  le 
roi.  Je  m'éloignai  bientôt ,  et  je  pris  la  résolution 
de  le  quitter  entièrement.  Je  n'en  voulus  pas  chan- 
ger; c'est  pourquoi  je  n'acceptai  point  d'émolu- 
ments. 

Peu  de  jours  après ,  le  roi  ayant  ordonné  de  ras- 
sembler des  troupes  (pour  repousser  une  agres- 
sion), je  ne  pus  prendre  congé  du  roi.  Mais  je  n'avais 
pas  du  tout  l'intention  de  demeurer  longtemps  dana 
le  roj'aume  de  Thsi. 


CHAPITRE  V, 

H^^-Howig,  prince  d^  Ten§,  héiritier  présomptif 
du  trône  de  son  père  4 ,  voulant  se  rendre  dans  le 
royaume  de  Thsou,  passa  par  celui  de  Soung,  pour 
voir  Meng-ts£u. 

Meng-xseu  l'entretint  des  bonnes  dispositions 
naturelles  de  Thomme;  il  lui  fit  nécessairement  l'é- 
loge de  Yao  et  de  Chun. 

*  Littéralement,  lUud  unum  tempus,  hoc  unum  tendus* 
■  Commentaire. 

3  Ville  située  sur  let  Itontièns  de  ThU, 

*  lÀmtêlfmaki,JU  de  la  génération  ou  4u  $ièek. 
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S.  ff^m-koung,  prince  de  Teng,  interrogea  Msng- 
TSBU  sur  Tart  de  gouverner. 

Mme-TSSD  dit  :  Les  affaires  du  peuple  ■  ne  doi- 
lenl  pas  être  négligées.  Le  Livre  des  Fers  dit  »  : 

•  Pendant  le  jour,  yous,  cueillez  des  roseaux; 

«  Pendant  la  nuit,  vous,  faites-en  des  cordes  et 
•  des  nattes  : 

«  Hâtez-vous  de  monter  sur  le  toit  de  vos  maisons 
t  pour  lis  réparer.  » 

■  La  saison  va  bientôt  commencer  où  il  faudra  se- 
■  mer  tous  les  grains .  » 

Cest  là  Tavis  du  peuple.  Ceux  qui  ont  constam- 
ment Tusage  d*une  propriété  suffisante  pour  leur  en- 
tretien ont  Tesprit  constamment  tranquille;  ceux  qui 
o*ODt  pas  constamment  Tusage  d'une  telle  propriété 
o*oDt  pas  un  esprit  constamment  tranquille.  S'ils 
n*ont  pas  Fesprit  constamment  tranquille ,  alors  vio- 
lation du  droit,  perversité  du  cœur,  dépravation  des 
mœnn,  licence  effrénée;  il  n'est  rien  qu'ils  ne  com- 
mettent. Si  on  attend  que  le  peuple  soit  plongé  dans 
le  crime  pour  le  corriger  par  des  châtiments ,  c'est 
prendre  le  peuple  dans  des  filets.  Comment  un  homme 
possédant  la  vertu  de  l'humanité,  et  siégeant  sur 
un  trône,  pourrait-il  prendre  ainsi  le  peuple  dans 
des  filets? 

C'est  pour  cette  raison  qu'un  prince  sage  est 
nécessairement  réfléchi  et  économe;  il  observe  les 
rites  prescrits  envers  les  inférieurs,  et ,  en  exigeant 
les  tributs  du  peuple,  il  se  conforme  à  ce  qui  est 
déterminé  par  la  loi  et  la  justice. 

Yang-hou  disait  :  Celui  qui  ne  pense  qu'à  amasser 
des  richesses,  n'est  pas  humain;  celui  qui  ne  pense 
qu'à  exercer  l'humanité,  n'est  pas  riche. 

Sous  les  princes  de  la  dynastie //ta,  cinquante  ar- 
penude  terre  payaient  tribut  (  ou  étaient  soumis  à  la 
dime);  sous  les  princes  delà  dynastie  Kn,  soixante 
et  dix  arpents  étaient  assujettis  à  la  corvée  d'assis- 
tance {Uou)  ;  les  princes  de  la  dynastie  Tcheou  exigè- 
rent ces  deux  premiers  tributs  pour  cent  arpents 
de  terre  (que  reçut  chaque  famille).  En  réalité 
i  une  et  l'autre  de  ces  dynasties  prélevèrent  la  dîme  ^ 
sur  les  terres.  Le  dernier  de  ces  tributs  est  une  répar- 
tition égale  de  toutes  les  charges;  le  second  est  un 
emprunt. 

Loung-tseu  disait  :  En  faisant  la  division  et  répar- 
tition des  terres,  on  ne  peut  pas  établir  de  meilleur 
impôt  que  celui  de  Vassistance  (  tsou)\  on  ne  peut 
pas  en  établir  de  plus  mauvais  que  celui  de  la 
dîme(koung).  Pour  ce  dernier  tribut,  le  prince  cal- 
cule le  revenu  moyen  de  plusieurs  années ,  afin  d'en 
fiaire  la  base  d'un  impôt  constant  et  invariable.  Dans 
les  années  fertiles  où  le  riz  est  très-aboiidant ,  et  où 
ce  ne  serait  pas  exercer  de  la  tyrannie  que  d'exiger 
un  tribut  plus  élevé,  on  exige  relativement  peu.  Dans 

'  Celle  de  ragrfcallare.  {Commentaire,) 

*  De  Th$i-youett  section  Pm-foung, 

*  Ou  de  dix  partieB  wu.  {Commentaire.) 


les  années  calamiteuses ,  lorsque  le  laboureur  n'a 
pas  même  de  quoi  fumer  ses  terres,  on  exige  abso- 
lument de  lui  l'intégralité  du  tribut.  Si  celui  qui 
est  constitué  pour  être  le  père  et  la  mère  du  peuple 
agit  de  manière  à  ce  que  les  populations,  les  regards 
pleins  de  courroux,  s'épuisent  jusqu'à  la  fin  de  l'an- 
née par  des  travaux  continuels,  sans  que  les  fils  puis- 
sent nourrir  leurs  père  et  mère ,  et  qu'en  outre  les 
laboureurs  soient  obligésd'emprunter  à  gros  intérêts 
pour  compléter  leurs  taxes;  s'il  fait  en  sorte  que  les 
vieillards  et  les  enfants,  à  cause  de  la  détresse  qu'ils 
éprouvent ,  se  précipitent  dans  les  fossés  pleins  d'eau . 
en  quoi  sera-t-il  donc  le  père  et  la  mère  du  peuple? 

Les  traitements  ou  pensions  héréditaires  >  sont 
déjà  en  vigueur  depuis  longtemps  dans  le  royaume 
de  Teng, 

Le  Livre  des  Fers  dit  *  : 

«  Que  la  pluie  arrose  d'abord  les  champs  que  nous 
«  cultivons  en  commun  ^  ; 

«  Etqu'elle  atteigne  ensuite  nos  champs  privés.  » 
C'est  seulement  lorsque  le  système  du  tribut  d'ai- 
sistance  (tsou)  est  en  vigueur  que  l'on  cultive  des 
champs  en  commun.  D'après  cette  citation  du  Livre 
des  Fers,  on  voit  que  même  sous  les  Tcheou  on  per- 
cevait encore  le  tribut  d'assistance. 

Établissez  des  écoles  de  tous  les  degrés  pour  ins- 
truire le  peuple,  celles  où  l'on  enseigne  à  respecter 
les  vieillards,  celles  où  l'on  donne  Tinstruction  à 
tout  le  monde  indistinctement,  celles  où  l'on  apprend 
à  tirer  de  l'arc  qui  se  nommait  Hiao  sous  les  ffia  et 
Sin  sous  les  Yin^  et  Tisiang  sous  les  Tcheou.  Celles 
que  l'on  nomme  hio  (études)  ont  conservé  ce  nom 
sous  les  trois  dynasties.  Toutes  ces  écoles  sont  des- 
tinées à  enseigner  aux  hommes  leurs  devoirs.  Lors- 
que les  devoirs  sont  clairement  enseignés  par  les 
supérieurs,  les  hommes  de  la  foule  commune  s'ai- 
ment mutuellement  dans  leur  infériorité. 

S'il  arrivait  qu'un  grand  roi  apparût  dans  l'em- 
pire, il  prendrait  certainement  votre  gouvernement 
pour  exemple.  C'est  ainsi  que  vous  deviendriez  le 
précepteur  d'un  grand  roi. 

Le  Livre  des  Fers  dit  : 

«  Quoique  la  famille  des  Tcheou  possédât  depuis 
«  longtemps  une  principauté  royale, 

«  Le  mandat  qu'elle  a  reçu  du  ciel  est  récent  4.  » 

C'est  de  fFen-wang  dont  il  est  question.  Si  vous 
faites  tous  vos  efforts  ^  pour  mettre  en  pratique  les 
instructions  ci-dessus  ^,  vous  pourrez  aussi  renou- 
veler votre  royaume. 

fFen-komg  envoya  Pi-tclien  pour  interroger 

*  Traitements  prélevés  sur  les  revenus  royaox ,  et  accordés 
aux  lils  et  aux  peUts-fils  de  ceux  qui  se  sont  Ulustrés  par  leurs 
mérites  ou  leurs  a  lions  dans  PÉtat.  {Commentaire.) 

>  Ode  Ta-thian ,  section  Siao-ya. 

*  Et  appartenant  au  prince. 

*  Ces  deux  vers  sont  déjà  cités  dans  le  Ta-hio,  cbap.  n ,  g  3. 

5  II  indique  fFen-kong.  {Commentaire). 

6  L^établissement  des  écoles  de  tous  les  degrés.     {Comm.) 
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-^  Il  porte  on  bonnet* 

^Qtiei  genre  de  bonnet? 

.-  Un  bonnet  de  toile  sans  ornement. 

—  Tisse  t-tl  loi-même  eette  toile? 

—  Auconement.  Il  l'échange  contre  du  millet. 

—  Pourquoi  iiiu-t$eu  ne  la  tisse-t-il  pas  loi* 


—  En  le  faisant,  il  nuirait  à  ses  trataux  d'agri- 
culture. 

—  Ml  têeu  se  sert-îl  de  vases  d*aîrain  ou  de  vases 
de  isrre  pour  cuire  ses  aliments?  Se  sert-il  d'un 
MC  de  fer  pour  labourer? 

^  Sans  doute. 

—  Leseonfectionne-t-il  lui-même? 

—  Aucunement.  Il  les  échange  contre  du  millet. 

—  Si  celui  qui  échange  contre  du  millet  les  ins- 
traments  aratoires  et  les  ustensiles  de  cuisine  dont 
il  se  sert,  ne  croit  pas  faire  du  tort  aux  fabricants 
dlKUmmenta  aratoires  et  d^ustensiles  de  cuisine, 
alors  ces  derniers,  qui  échangent  leurs  instruments 
aratoires  et  leurs  ustensiles  de  cuisine  contre  du 
millet,  pensent-iisfairedu  tort  aux  laboureurs  ?  Pour- 
quoi donc  Hiu-Éseu  ne  fait-il  pas  le  potier  et  le  for- 
Rfroo?  Il  n'aurait  qu'à  prendre  dans  l'intérieur  de 
sa  maison  tout  ces  objets  dont  il  a  besoin  pour  s'en 
s^rrir.  Pourquoi  se  donner  tant  de  peine  défaire  des 
échanges  pareils  avec  tous  les  artisans?  Comment 
//îtt-Iffii  ne  craintMl  pas  tous  ces  ennuis? 

TriUii-ftang  répondit  :  Les  travaux  des  artisans 
ae  peuvent  fsertàinement  pas  se  faire  en  même  temps 
q:jeceux  de  l'agriculture. 

S'il  en  est  ainsi,  reprit  Meng-tseu,  legouver- 
aement  d'un  empire  est  donc  la  seule  occupation 
qui  puisse  s'allier  avec  les  travaux  de  Pagriculture? 
Il  est  des  affiiires  qui  appartiennent  aux  grands 
hommes  s  il  en  est  qui  appartiennent  aux  hommes 
doeoronuA.  Or,  une  seule  personne  (en  cultivant 
la  terre)  prépare  (  au  nioyeb  des  échanges)  les  ob- 
jets que  tons  les  artisans  confectionnent.  SI  vous 
étiez  obligés  de  les  oonfectionner  vous-mêmes  pour 
n)us  en  servir  ensuite,  ee  serait  forcer  tout  le 
monde  à  être  sans  cesse  sur  les  chemins.  Cest  pour^ 
quoi  il  est  dit  :  «  Les  uns  travaillent  de  leur  intel- 

•  ligence,  les  autres  travaillent  de  leurs  bras.  €eux 

•  qui  travaillent  de  leur  intelligence  gouvernent  les 

•  hommes;  ceux  qui  travailient  de  leurs  bras  sont 
«  gouvernés  par  les  hommes.  Ceux  qui  sont  gou- 

•  vemés  par  les  hommes  nourrissent  les  hommes; 

•  ceux  qui  gouvernent  tes  hommes  sont  nourris  par 
«  les  hommes.  »  Cest  ta  loi  universelle  du  monde. 

Dass  le  temps  de  Yaoy  l'empire  n'était  pas  encore 
tranquille.  D'immenses  eaux ,  débordant  de  toutes 
parts,  inondèrent  l'empire;  les  plantes  et  les  arbres 
croissaient  avec  surabondanee  ;  les  oiseaux  et  les 
bétes  fauves  se  multipliaient  à  rinflal,  les  cinq 

*  A  ceux  qui  gaforenient  on  empire.    iCommenUtire,) 


sortes  de  grains  ne  pouvaient  mdrir  ;  les  oiseaux  et 
les  bétes  fauves  causaient  les  plus  grands  dommages 
aux  hommes;  leurs  vestiges  se  mêlaient  sur  les 
chemins  avec  ceux  des  hommes  jusqu'au  milieu  de 
Fempire.  yioo  était  seul  à  s'attrister  de  ces  calami- 
tés. Il  éleva  Chun  (  à  la  dignité  suprême)  pour 
l'aider  à  étendre  davantage  les  bienfaits  d'un  bon 
gouvernement.  Chun  ordonna  à  /  (,Pe4)  de  présider 
au  feu.  Lorsque  /  eut  incendié  les  montagnes  et 
les  fondrières,  les  oiseaux  et  les  bétes  fau\es  (qui 
infestaient  tout)  se  cachèrent. 

Yu  '  rétablit  le  cours  des  neuf  fleuves,  fit  écouler 
le  J%si  et  le  Ta  dans  ta  mer.  Il  dégagea  le  cours  des 
fleuves  Jott  et  Mandes  obstacles  qui  les  obstruaient; 
il  fit  couler  tes  rivières  Hoai  et  Sse  dans  le  fleuve 
Klang.  Cela  fait,  les  habitants  du  royaume  du  mi- 
lieu purent  ensuite  obtenir  des  aliments  (en  labou- 
rantet  ensemençant  les  terres  »).  A  œtteépoqne ,  Yu 
fut  huit  années  absent  (occupé  de  ses  grands  tra- 
vaux) ;  il  passa  trois  fois  devant  la  porte  de  sa  mai- 
son sans  y  entrer.  Aurait-il  pu  labourer  ses  terres, 
quand  même  il  t'aurait  voulu  ? 

Heou'isi  enseigna  au  peuple  à  semer  et  à  mois- 
sonner. Lorsque  les  cinq  sortes  de  grains  furent 
semés,  et  que  les  champs  ensemencés  furent  purgés 
de  la  zizanie,  tes  cinq  sortes  de  grains  vinrent  à  ma- 
turité, et  les  hommes  du  peuple  eurent  de  quoi  se 
nourrir. 

Les  hommes  ont  en  eux  le  principe  de  la  raison  ; 
mais  si  tout  en  satisfaisant  leur  appétit,  en  s'habil- 
lant  cliaudement ,  en  se  construisant  des  habita- 
tions commodes,  ils  manquent  d'instruction,  alors 
ils  se  rapprochent  beaucoup  des  animaux. 

Les  saints  hommes  (Yoo  et  Chun)  furent  affligés 
de  cet  état  de  choses.  Chun  ordonna  à  Sie  de  prési- 
der à  l'éducation  du  peuple,  et  de  lui  enseigner  les 
devoirs  des  hommes ,  afin  que  les  pères  et  les  enfants 
aient  de  la  tendresse  les  uns  pour  les  autres;  que  le 
prince  et  ses  ministres  aient  entre  eux  des  rapporta 
équitables  ;  que  le  mari  et  la  femme  sachent  la  diffé- 
rence de  leurs  devoirs  mutuels  ;  que  le  vieillard  et  le 
jeune  homme  soient  chacun  à  leur  place  ;  que  les 
amis  et  les  compagnons  aient  de  la  fidélité  l'un  pour 
l'autre. 

L'homme  aux  mérites  éminents^  disait  (à  son 
frèr»5ie):  «  Va  consoler  les  populations,  appelle-les 
«  à  toi  ;  ramène-les  à  la  vertu;  corrige-les ,  aide-les , 
•  fais-les  prospérer;  fais  que  par  elles-mêmes  elles 
«  retournent  au  bien  ;  en  outre,  répands  sur  elles  de 
a  nombreux  bienfaits.  »  Lorsque  ces  saints  hommes 
se  préoccupaient  ainsi  avec  tant  de  sollicitude  du 
bonheur  des  populations ,  pensez- vous  quils  aient 
eu  le  loisir  de  se  livrer  aux  travaux  de  l'agriculture? 

■  Yoyex  d-devaDtltttrayaazde  Yu  rapportésdansle  Chtm" 
Anif.pegeeo. 
*  Commentaire» 
>  Yoo»  ainsi  appelé  par  sm  ministres.    {Commentairt.) 
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s.  Uo  Dommé  I-tehit  disciple  de  Mé,  demandaf 
par  reotremtse  de  5îtf-pAi',  à  voir  Mbng-tsbu. 
Ms!fG-T8BU  dit  :  Je  désire  certainement  le  voir; 
mais  maintenant  je  suis  encore  malade.  Lorsque 
je  serai  mieux ,  moi  j'irai  le  voir.  Que  I-Ueu  se  dis- 
pense donc  de  venir. 

Le  lendemain  Y  il  demanda  encore  à  voir  Mbng- 
TSKU.  Hbng-tsbu  dit  :  Aujourd'hui  je  puis  le 
voir.  Si  je  ne  le  ramène  pas  à  la  droiture  et  à  la  vé- 
rité, alors  c'est  que  la  doctrine  que  nous  suivons  ne 
porte  pas  l'évidence  avec  soi.  Mais  j'ai  l'espérance 
de  le  ramener  aux  véritables  principes.  J'ai  entendu 
dire  que  J-tseu  était  le  disciple  de  Mé,  Or,  la  secte 
de  Mé  se  fait  une  règle  de  la  plus  grande  écono- 
mie dans  la  direction  des  funérailles.  Si  I-tseu 
pense  à  changer  les  mœurs  et  les  coutumes  de 
fempire,  pourquoi  regarde-t-il  cette  règle  comme 
eoQtraireà  la  raison,  et  en  fait-il  peu  de  cas?  Ainsi 
PUmz  enseveli  ses  parents  avec  somptuosité  ;  alors 
Q  suit  de  là  qu'il  s'est  conduit  envers  ses  pwents 
idoo  les  principes  que  sa  secte  méprise. 

Mu-tseu  rapporta  ces  paroles  à  I-tseu.  I-tseu  dit  : 
(Test  aussi  la  doctrine  des  lettrés.  «  Les  (saints) 
•  hommes  de  Tantiquité  avaient  la  même  tendresse 
«  pour  un  jeune  enfant  au  berceau  que  pour  tout 
<  autre  >.  »  Que  signifient  ces  paroles?  Or,  moi 
TMi^  j'estime  que  l'on  doit  également  aimer  tout  le 
monde  sans  acception  de  personne;  mais  il  faut 
commencer  par  ses  parents. 

SiU'Ueu  rapporta  ces  paroles  à  Mbiio-tsbit. 
Mkig-tsbu  dit  :  I-tseu  croit-il  qu'il  ne  doive  pas 
T  avoir  de  différence  entre  les  sentiments  que  l'on 
porte  au  fils  de  son  firère  atné ,  et  les  sentiments 
que  Ton  porte  au  jeune  enfant  au  berceau  de  son 
îoisin?  C'est  du  Chou-hing  dont  il  a  tiré  sa  cita- 
tion; mais  elle  signifie  simplement  que  si  un  jeune 
rafant,  qui  ne  fait  encore  que  de  se  traîner,  se  laisse 
tomber  dans  un  puits,  ce  n'est  pas  la  faute  de  l'en- 
fant. Or  le  del,  en  produisant  les  êtres  vivants,  a 
h\X  en  sorte  qu'ils  aient  en  eux  un  principe  fonda- 
mental unique  (qui  est  de  devoir  la  naissance  à 
leur  père  et  à  leur  mère  ^).  Cependant  I-tseu  partage 
en  deux  ce  principe  fondamental  (en  obligeant 
d'aimer  pareillement  son  père  et  sa  mère  et  les 
hommes  qui  passent  sur  le  chemin  4). 

Or,  dans  les  siècles  reculés  de  la  haute  antiquité, 
Tosage  n'était  pas  encore  établi  d'ensevelir  ses  pa- 
rents. Lorsque  leurs  père  et  mère  étaient  morts , 
les  enfants  prenaient  leurs  corps  et  les  allaient 
jeter  dans  des  fosses  pratiquées  le  long  des  che- 
mins. Le  lendemain,  lorsqu'ils  repassaient  auprès 
d^eox,  et  qu'ils  voyaient  que  les  loups  les  avaient 
dévorés,  ou  que  les  vers  les  avaient  rongés,  une 

'  DiMiple  de  Mbhg-tbq. 
*Pwolcida(7A0tt-A<ii^. 


sueur  froide  couvrait  leur  front  ;  ils  en  détournaient 
leurs  regards  et  ne  pouvaient  plus  en  supporter  la 
vue.  Cette  sueur  qui  couvrait  leur  front  n'était  pas 
produite  en  eux  pour  avoir  vu  les  corps  d'autres 
personnes  que  ceux  de  leurs  père  et  mère;  mais 
c'est  la  douleur  qui,  de  leur  cœur,  parvenait  jusqu'à 
leur  front. 

Ils  s'en  retournaient  promptement,  et,  rappor- 
tant avec  eux  un  panier  et  une.béche,  ils  couvraient 
de  terre  le  corps  de  leurs  parents.  Cette  action  de 
recouvrir  de  terre  le  corps  de  leurs  parents,  si  elle 
était  naturelle  et  conforme  à  la  raison,  alors  il 
faut  nécessairement  que  le  fils  pieux  et  Thomme 
hunimn  aient  une  règle  à  suivre  pour  enterrer  leurs 
parents. 

SiU'tseu  rapporta  ces  paroles  à  I-tseu.  I-Ueu, 
hors  de  lui-même,  s'écria  au  même  instant  :  Je  suis 
instruit  dans  la  bonne  doctrine  1 


AW. 
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1 .  TMn-tàt  (disciple  de  Mbno-tsbu)  dit  :  Ne  pas 
faire  le  premier  une  visite  aux  princes  de  tous  rangs , 
paraît  être  une  chose  de  peu  d'importance.  Main- 
tenant, supposez  que  vous  soyez  allé  les  voir  le 
premier,  le  plus  grand  bien  qui  pourra  en  résulter 
sera  de  les  faire  régner  selon  les  vrais  principes,  le 
moindre  sera  de  faire  parvenir  celui  que  vous  aurez 
visité  au  rang  de  chef  des  vassaux.  Or  le  Mémoricù 
Itchi)  dit  :  En  se  courbant  d'un  pied  an  se  redresse 
de  huit,  n  me  parait  convenable  que  vous  agissiez 
ainsi. 

Mbno-tsbu  dit  :  Autrefois  King-kaung,  roi  de 
Thsij  voulant  aller  à  la  chasse,  appela  auprès  de 
lui,  au  moyen  de  l'étendard  orné  de  plumes,  les  hom- 
mes préposés  à  la  garde  du  parc  royal.  Ne  s'étant 
pas  rendus  à  Pappel,  il  résolut  de  les  jfoire  aussitôt 
mettre  à  mort.  «  L'homme  éclairé  et  ferme  dans 
«  sa  résolution  (dit  à  ce  sujet  KHonnG-TSBU)  n'ou- 
«  blie  pas  que  son  corps  pourra  bien  être  jeté  à  la 
«  voirie  ou  dans  une  fosse  pleine  d'eau.  L'homme 
«  brave  et  résolu  n'oublie  pas  qu'il  peut  perdre  sa 
«  tête.  »  Pourquoi  Khoung-tsbu  fit-il  ainsi  l'é- 
loge (des  hommes  de  résolution)?  Il  en  fait  Téloge, 
parce  que  ces  hommes  ne  se  rendirent  pas  à  un  si- 
gnal qui  n'était  pas  le  leur.  Si,  sans  attendre  le 
signal  qui  doit  les  appeler,  des  hommes  préposés 
à  de  certaines  fonctions  les  abandonnaient,  qu'ar- 
riverai^il  delà? 

Or,  cette  maxime  de  se  courber  d'un  pied  pour  se 
redresser  de  huit,  concerne  l'utilité  ou  les  avanta- 
ges que  l'on  peut  retirer  de  cette  conduite.  Mais 
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tures  de  son  ^y*  poér  (Okr  dan$  tiH  Étaivoisin , 
H  portait  totQ&urs  avec  M  des  efWw  Ae  bonne  ré- 
ception; que  signifient  ces  paroles? 

Mrn&tsbo  dit  :  Pour  un  lettré,  occuper  un  em- 
ploi public,  c'est  comme,  pour  un  laboureur,  culti- 
ver la  terre.  Lorsque  le  laboureur  quitte  sa  patrie , 
}  laisse-t-  il  les  instruments  de  labourage  ? 

Tcheou'siao  dît  :  Le  royaume  de  Tdln  est  aussi  un 
royaume  où  Tort  remplit  des  fonctions  publiques. 
Jf  n'avais  jamais  entendu  dire  que  les  hommes  fus- 
fenl  aussi  impatients  d'occuper  dés  ertîplois  ;  s'il 
convient  d'être  aussi  impatient  d'occuper  des  em- 
plois,quc  dire  dies  hommes  supérieurs  qui  n'accetH 
lent  que  difficnemertt  Uh  emploi  public? 

ME5G-TSED  dît  :  toèsl'instantqu'un  jeuuehomme 
«t  né(8€s  père  et  mère)  désirent  pour  lui  une  femme  ; 
dès  rinslant  qu'dtaô  jeune  fille  est  née  (  ses  père  et 
mère)  désirent  Jièût  elle  un  mari.  Le  sentiment  du 
pèr«  el  de  la  mèlre(ponr  leurs  enfants),  tous  les  hom- 
mes l'ont  personnellement.  Si  sans  attendre  la  co- 
lonie de  leurt  t)èré  et  mère ,  et  IciS  propositions  du 
ebargc  d'office  s  les  jeunes  gens  pratiquent  une  ou- 
verture dans  les  murs  de  fèulrs  habitations,  afin  de 
w  vt)ir  nin  l'autre  à  la  dérobée;  «'Us  firanchisscnt 
les  iDun  pour  se  voir  plus  îtttîteement  en  secret  :  alors 
le  père  et  te  mère,  alhsl  qtte  tous  les  hommes  du 
rovaume ,  condamneront  leur  conduite ,  qu'Us  troû- 

TfTont  méprisable. 

Les  hommes  de  fantiquité  ont  toajours  désiré 
ottuper  des  emplois  puibtics;  mais  de  plus  ils  détcs^ 
talent  de  ne  pas  suivre  la  voie  droite.  •  Ceux  qui  ne 
sni  Vf  nt  pas  leur  voie  droit» ,  en  visitant  les  princes , 
sont  de  la  même  classe  que  ceux  qui  percent  les  murs 
pour  obtenir  des  entrevues  illicites). 

4.  Pheng-ktng  (disciple  de  Mbwo-tsbo)  fit  une 
question  en  ces  termes  :  Lorsqu'on  se  fait  suivre 
(comme  Mbug-tskù)  par  quelques  dizaines  de  chars, 
et  que  Pott  se  fait  accompagner  par  quelques  cen- 
taines d'hommes  (qui  les  montent),  n'estai  pas  dé- 
placé de  se  faire  entretenir  par  les  différents  princes 
•lans  ses  différentes  excursions? 

ME5G-TSEC  dit  :  SU  fallait  s'écarter  de  la  droite 
voie,  alors  il  ne  serait  pas  convenable  de  recevoir 
des  hommes,  pour  sa  nourriture,  une  seule  cuillerée 
de  rii  cttit;  si  un  ne  s'écarte  pas  de  la  droite  voie , 
alors  Chun  peut  accepter  l'empire  de  Yao  sans  que 
cHa  paraisse  déplacé.  Vous ,  pensez-vous  que  cela 

S(nt  déplacé? 

-  Aucunement.  Mais  il  n'est  pas  convenable 
tpi'on  lettré  sans  mérites ,  et  vivant  dans  l'oisiveté , 
mange  le  pain  des  autres  (en  recevant  des  salaires 
CB  nature  qu'il  ne  gagne  pas  ). 

*  On  eniremetteiir.  Les  mariages  se  font  ordinairement  en 
Chine  par  le  moyen  des  entremetteurs  on  entremetteoscs 
troots,  et  pour  aimi  dire  offidela,  du  moins  toujours offt- 

*  Cest-À-diRqanis  n*aiira]ent  Jamais  voulu  obtenir  des  em- 
ploi par  des  moyeM  JBdtpMid'^rax. 
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MKNG-T8Xn  dit  :  Si  vous  ne  oommuntqàez  pas 
vos  mérites  aux  autres  hommes;  si  vous  n'échangez 
rien  de  ce  que  vous  possédez  contre  ce  que  vous  ne 
possédées  pas ,  afin  que  par  votre  superflu  vous  vous 
procuriez  ce  qui  vous  manque,  alors  le  laboureur 
aura  du  millet  de  superflu ,  la  femme  aura  de  la  toile 
dont  elle  ne  saura  que  faire.  Mais  si  vous  faites  part 
aux  autres  de  ce  que  vous  possédez  (par  des  échan- 
ges), alors  le  charpentier  et  le  charron  pourront 
être  nourris  par  vous. 

Supposons  qu'il  y  ait  id  un  homme*  qui ,  dans 
son  intérieur,  soit  rempli  de  bienveillance,  et,  au  de- 
hors, plein  de  commisération  pour  les  hommes  ;  que 
œt  homme  conserve  précieusement  la  doctrine  des 
anciens  rois ,  pour  hi  transmettre  à  ceux  qui  Tétu- 
dieront  après  lui;  lorsque  cet  homme  n'est  pas  en- 
tretenu par  vous,  pourquoi  honorez-vous  tant  hss 
charpentiers  et  les  charrons  (qui  se  j[»rocurent  leur 
entretien  par  leur  labeur),  et  feites-vous  si  peu  do 
cas  de  ceux  qui  (comme  l'homme  en  question) 
pratiquent  l'humanité  et  h  justice? 

TcheoU'Siao  dit  :  L'intention  du  charpentier  et 
du  charron  est  de  se  procurer  l'entretien  de  la  vie  ; 
l'intention  de  l'homme  supérieur  qui  pratique  les 
principes  delà  droite  raison,  est-elle  aussi  de  se  pro- 
curer l'entretien  de  la  vie? 

MïNG-tsBU  répondit  :  Pourquoi  Scrutez-vous 
son  intention?  Dès  l'instant  qu'il  a  bien  mérité  en- 
vers VOUS,  vous  devez  ïe  rétribuer,  et  vous  le  rétri- 
buez. Or,  rétribuez-vous  l'intention ,  ou  bien  rétri- 
buez-vous les  bonnes  oeuvres  ? 

—  Je  rétribue  Tintention.  —  Je  suppose  un 
homme  ici.  Cethommea  brisé  les  tuiles  de  votre  mai- 
son pour  pénétrer  dans  l'intérieur,  et  avec  les  tisons 
de  l'âtre  il  a  souillé  les  ornements  des  murs.  Si  son 
intention  était ,  en  agissant  ainsi ,  de  se  procurer  de 
la  nourriture,  lui  donnerez-vous  des  aliments? 

—  Pas  du  tout. 

—  S'il  en  est  ainsi ,  alors  vous  ne  rétribuez  pat 
intention;  vous  rétribuez  les  bonnes  œuvres. 

5.  ff^'en-tchang  fit  une  question  en  ces  termes  : 
1,0  royaume  de  5otm^  est  un  petit  royaume.  Main- 
tenant îl  commence  à  mettre  en  pratique  le  modo 
de  gouvernement  des  anciens  rois.  Si  les  royau- 
mes de  Thsi  et  de  Tksou  le  prenaient  en  haine  et 
qu'ils  portassent  les  armes  contre  lui,  qu'en  arri- 
verait-il ? 

MsNO-TSEn  dit  :  Lorsque  Tching-thang  habitait 
le  pays  de  Po,  il  avait  pour  voisin  le  royaume  de 
Ko.  Le  chef  de  Ko  avait  une  conduite  dissolue,  et 
n'offrait  point  de  sacrifices  à  ses  ancêtres.  Tkang 
envoya  des  hommes  qui  lui  demandèrent  pourquoi 
îl  ne  sacrifiait  pas?  Il  répondit  :  Je  ne  puis  me  pro- 
curer de  victimes.  Thun^  ordonna  de  lui  envoyer 
des  bœufs  et  des  moutons.  Le  chef  de  Ko  les  man- 

*  ttezw-Tscutedâlisne  IQI-irftee. 
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M  porte,  et  ne  yoalotpas  le  reoefotr.  L*an  et  Tautre 
de  ces  soges  allèrent  trop  loin.  Si  le  prince  insiste 
fortement,  le  sage  lettré  peut  aller  le  visiter. 

Yang-ho  désirait  voir  Khoung-tsbu,  mais  il 
redoutait  de  ne  pas  observer  les  rites. 

;'ll  est  dit  dans  le  Livre  des  Rites]  :  Lorsque  le 

•  premier  fonctionnaire  porte  un  présent  à  un  let- 

•  tré,  8*il  arrive  que  celui-ci  ne  soit  pas  dans  sa 

•  maison  pour  le  recevoir,  alors  il  se  présente  à  la 

•  demeure  du  fonctionnaire  pour  Ten  remercier.  » 
Yang-ho  s^informa  d'ua  moment  où  Khoung- 

TSEU  se  trouvait  absent  de  sa  maison ,  et  il  choisit 
ce  moment  pour  aller  porter  à  Khouno-tsbu  un  pe- 
tit porc  salé.  Khoung-tseu,  de' son  côté,  s'informa 
d'un  moment  où  YanÇ'ho  était  absent  de  sa  maison 
pour  aller  l'en  remercier.  Si  Yang-ho  était  revenu 
ehez  loi  avant  le  moment  indiqué ,  Khoung-tseu 
aurait-il  pu  s'empêcher  de  le  voir? 

Thseng-tseu  disait  :  Ceux  qui  se  serrent  les 
épaules  pour  sourire  avec  approbation  à  tous  les 
propos  de  ceux  qu'ils  veulent  flatter,  se  fatiguent 
piosqoe  s'ils  travaillaient  à  l'ardeur  du  soleil. 

Tseu-lou  disait  :  Si  des  hommes  dissimulés  par- 
lent ensemble  avant  d'avoir  contracté  entre  eux  des 
liens  d*amitié,  voyez  comme  leur  visage  se  couvre 
de  rougeur.  Ces  hommes-là  sont  de  ceux  que  je  prise 
peu.  En  les  examinant  bien,  on  peut  savoir  ce  que 
rbofflme  supérieur  nourrit  en  lui-même. 

8.  Taï-yng-tchi  (premier  ministre  du  royaume 
de  Scmg)  disait  :  Je  n*ai  pas  encore  pu  n'exiger 
pour  tribut  que  le  dixième  des  produits  ' ,  ni  abroger 
les  droits  d*entrée  aux  passages  des  firontières  et 
is  taxes  des  marchés.  Je  voudrais  cependant  dimi- 
ooer  ees  charges  pour  attendre  l'année  prochaine, 
et  ensuite  je  les  supprimerai  entièrement.  Comment 
laire? 

MC5G-TSBU  dît  :  Il  y  a  maintenant  un  homme 
qui  ebaque  jour  prend  les  poules  de  ses  voisins.  Quel- 
qu'un lui  dit  :  Ce  que  vous  faites  n'est  pas  con- 
forme à  la  conduite  d'un  homme  honnête  et  sage. 
Mais  il  répondit  :  Je  voudrais  bien  me  corriger  peu 
a  peu  de  ce  vice  ;  chaque  mois ,  je  ne  prendrai  plus 
qu'une  poule  pour  attendre  l'année  prochaine,  et 
ensuite  je  m'abstiendrai  complètement  de  voler. 

Si  )  on  sait  que  ce  que  l'on  pratique  n*est  pas  con- 
forme à  la  justice,  alors  on  doit  cesser  incontinent. 
Pourquoi  attendre  à  l'année  prochaine  ? 

9.  Kong»tou-Ueu  dit  :  Les  hommes  du  dehors 
proclament  tous,  maître,  que  vous  aimez  à  disputer. 
Oïerais-je  vous  interroger  à  cet  égard? 

MENG-TSBudit  :  Commentaimerais-je  à  disputer  ? 
le  ue  puis  m'en  dispenser.  Il  y  a  longtemps  que  le 
inonde  existe;  tantôt  c'est  le  bon  gouvernement  qui 
fegoe;  tantdt  c'est  le  trouble  et  l'anarchie. 

Arepoque  de  l'empereur  Yao,  les  eaux  débordées 

*  UtMnltiiMBt:qa'iiiie^arfMa»r  dur ,  ou  la  dlme. 
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inondèrent  tout  le  royaume.  Les  serpents  et  les 
dragons  lliabitaient,  et  le  peuple  n'avait  aucun  lieu 
pour  fixer  son  séjour.  Ceux  qui  demeuraient  dans 
la  plaine  se  construisaient  des  huttes  oomnae  des 
nids  d'oiseaux;  ceux  qui  demeuraient  dans  les  lieux 
élevés  se  creusaient  des  habitations  souterraines. 
Le  ChoU'king  dit  :  «  Les  eaux  débordant  de  toutes 
«  parts,  me  donnent  un  avertissement.  »  Les  eaux 
débordant  de  toutes  parts  sont  de  grandes  et 
vastes  eaux'.  CAim ayant  ordonné  à  Yu  de  les  mat- 
triser  et  de  les  diriger,  Yu  fit  creuser  la  terre  pour 
les  faire  écouler  dans  la  mer.  Il  chassa  les  serpents 
et  les  dragons,  et  les  fit  se  réfugier  dans  les  marais 
pleins  d'herbes.  Les  eaux  des  fleuves  Kiang,  HocA, 
Ho  et  Han  recommencèrent  à  suivre  le  milieu  de 
leurs  lits.  Les  dangers  et  les  obstacles  qui  s'ôppo* 
saîent  à  l'écoulement  des  eaux  étant  éloignés,  les 
oiseaux  de  proie  et  les  bêtes  fauves ,  qui  nuisaient 
aux  hommes,  disparurent;  ensuite  les  hommes 
obtinrent  une  terre  habitable,  et  ils  y  fixèrent  leur 
séjour. 

Yao  et  Chvn  étant  morts,  la  doctrine  d'humanité 
et  de  justico  de  ces  saints  hommes  dépérit.  Des  prin- 
ces cruels  et  tyranniques  apparurent  pendant  une 
longue  série  de  générations.  Ils  détruisirent  les 
demeures  et  les  habitations  pour  faire  à  leurs  places 
des  lacs  et  des  étangs,  et  le  peuple  ne  sut  plus  où 
trouver  un  lieu  pour  se  reposer.  Ils  ravagèrent  les 
champs  en  culture  pour  en  faire  des  jardins  et  des 
parcs  de  plaisance  ;  ils  firent  tant  que  le  peuple  se 
trouva  dans  l'impossibilité  de  se  vêtir  et  de  se  nour- 
rir. Les  discours  les  plus  pervers,  les  actions  les 
pltis  cruelles  vinrent  encore  souiller  ces  temps  dé- 
sastreux. Les  jardins  et  les  parcs  de  plaisanoe,  les 
lacs  et  les  étangs ,  les  mares  et  les  marais  pleins 
d'herbes  se  multiplièrent  tant  que  les  oiseaux  de 
proie  et  les  bêtes  fauves  reparurent;  et  lorsqu'il 
tomba  entre  les  mains  de  Cheou  (ou  Tcheou-sin), 
l'empire  parvint  au  plus  haut  degré  de  troubles  et 
de  confusion. 

TcheoU'kong  aida  fVou-wang  à  renverser  et 
détruire  Cheou,  et  à  conquérir  le  royaume  de  Yan. 
Après  trois  années  de  combats ,  le  prince  de  ce 
royaume  fut  renversé;  ff^ou-wang  poursuivit  FO* 
Han  jusque  dans  un  coin  de  terre  fermé  par  la  mer, 
et  le  tua.  Après  avoir  éteint  cinquante  royaumes , 
il  se  mit  à  la  poursuite  des  tigres,  des  léopards,  des 
rhinocéros,  des  éléphants  *,  et  les  chassa  au  loin. 
L'empire  fut  alors  dans  une  grande  joie.  Le  ChoU" 
king  dit  :  «  O  comme  ils  brillent  d'un  grand  éclat, 
«  les  desseins  de  H^en-wang!  comme  ils  fuient 
«  bien  suivis  par  les  hauts  faits  de  H^ou-wang!  Ils 
«  ont  aidé  et  instruit  les  hommes  de  nos  jours,  qui 

■  î'ê  :^  #  î'ft  ;^  fi»  "~»-**~««»'' 

koung-choui-ye, 

*  Ed  an  mot,  d«  toatei  lee  MCes  que  CkêotMim  cntreteiiait 
daos  tm  |m»gi  xoytoz  pour  ms  plalsifi. 
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Hine^niiidit  :  EnlMtout  1m  lettrés  doroyaonie 
ds  1%ii,  je  regarde  oertaineroent  Tchonag-ittu 
eoauoele  phu  grand*.  GepeDdaiit,iDalgréoela9eoiii- 
mcnt  Tckiimg*Ueu  entend-il  la  simplicité  et  la  tem« 
pcraoee?  Pour  remplir  le  bat  de  Tehoung-Um,  il 
faudrait  devenir  ver  de  terre  1  alors  on  pourrait  loi 
nuemblcr. 

Le  fer  de  terre,  dans  les  lieux  élerés,  se  nourrît 
ée  terre  sèebe,  et  dans  les  lieux  bas«  il  boit  Teau 
bourbeuse.  La  maison  qu*babite  JcAotoi^eti  n'est- 
ce  pas  «Ile  que  Pé*i  •  se  construisit  ?  ou  bien  serait- 
tt  celle  que  le  voleur  Tcke^  bâtit?  Le  millet  qu'il 
maoge  n'est-il  pas  celui  que  Fi4  sema?  ou  bien 
berait-ce celui  qui  fut  semé  par  Tckef  Ce  sont  là  des 
questions  qui  n'ont  pas  encore  été  résolues. 

Kcmcm^chang  dit  :  Qu'importe  tout  cela?  Il 
fiûsait  des  souliers  de  sa  personne  «  et  sa  femme 
tjssaii  du  cbaovre  pour  édianger  ces  objets  contre 
des  alimenta. 

MsRO-TSBU  poursiûvit  :  Tckoun^iuu  était  d'une 
ancifooe  et  grande  famille  de  Tk»U  Son  frère  aîné, 
du  nom  de  rm,  reçoit,  dans  la  ville  de  Ho,  dix 
mille  mesures  de  grain  de  revenus  annuels  en  na« 
ture.  Mais  lui  regarde  les  revenus  de  son  frère  aîné 
comme  des  revenus  iniques,  et  il  ne  veut  pas  s'en 
Dourrir;  il  regarde  la  maison  de  son  frère  aîné  comme 
unemajson  inique,  et  il  ne  veut  pas  l'habiter.  Fuyant 
son  frère  aîné,  et  se  séparant  de  sa  mère,  il  est  allé  se 
fixera  Ou-Ung.  Un  certain  jour  qu'il  était  retourné 
daossoD  pays,  quelqu'un  lui  apporta  en  présent,  de  la 
part  de  son  frère  aîné,  une  oie  vivante.  Fronçant  le 
sourcil  à  cette  vue,  il  dit  :  A  quel  usage  dcstine-t-on 
eette  oie  criarde  ?  Un  autre  jour,  sa  mère  tua  cette 
oieet  la  lui  donna  à  roauger.  Son  frère  atné,  revenant 
du  dehors  à  la  maison,  dit  :  Cela,  c'est  de  la  cbair 
doiecriarde  ;  alors  Tchoimg4seu  sortit,  et  il  la.vomit 
de  son  sein. 

lis  mets  que  sa  mère  lui  donne  i  manger,  il  ne 
les  maoge  pas;  ceux  que  sa  femme  lui  prépare,  il 
les  maoge.  Il  ne  veut  pas  habiter  la  maison  de  son 
frère  atoé,  mais  il  habite  le  village  de  Ou-Ung.  Est- 
ce  de  cette  frçon  qu'il  peut  remplir  la  destination 
de lespèoe qu'il  s'était  proposée?  Si  quelqu'un  veut 
fttsembler  à  Tckomg-Ueu,  il  doit  se  ùire  ver  de 
terre;  ensuite  il  pourra  atteindre  son  but. 

*  Utexte  porte  :  comme  Uplta  f/rand  doigt  de  U  maio. 

*  loBiM  de  ranUqoité,  eâèbra  par  soo  extrême  tempé- 
'^Boe.  {Cammtmêam.) 

I  Hoomede  rantlquité,  oâèbn  pu  ion  iotempéraooa. 
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1.  BfBHO-T8XU  dit  :  Quand  même  vous  auriez  la 
pénétration  de  LUleou  ',  et  l'habilité  àeKoung-choÊh 
tseu  * ,  si  vous  ne  faites  pas  usage  du  compas  et  de 
la  règle,  vous  ne  pourrez  façonner  des  objets  ronds 
et  carrés.  Quand  même  vous  auriez  l'ouïe  aussi  fine 
que  Sse-houangj  si  vous  ne  faites  pas  usage  des 
six  règles  musicales,  vous  ne  pourrez  mettre  ei| 
harmonie  les  cinq  tons;  quand  même  vous  suivriez 
les  principes  de  Yao  et  de  Chun^  si  vous  n'employez 
pas  un  mode  de  gouvernement  humain  et  libéral  ^^ 
vous  ne  pourrez  pas  gouverner  pacifiquement  l'env* 
pire. 

Maintenant  les  princes  ont  sans  doute  un  cœur 
humain  et  une  renommée  dliumanité,  et  cependant 
les  peuples  ne  ressentent  pas  leurs  bienfaits  ;  eux- 
mêmes  ne  peuvent  pas  servir  d'exemples  ou  de  mo- 
dèles aux  siècles  à  venir,  parce  qu'ils  ne  pratiquen| 
pas  1^  principes  d'humanité  et  de  justice  dqs  an- 
ciens rois. 

Cest  pourquoi  il  est  dit  :  «  La  vertu  seule  ne  sufB^ 
«  pas  pour  pratiquer  un  bon  mode  de  gouveme- 
«  ment;  la  loi  seule  ne  peut  pas  se  pratiquer  par 
«  elle-même.  • 

Le  Livre  des  yers  4  dit  : 

«  Ils  ne  pécheront  ni  par  excès  ni  par  oubli; 

«  Ils  suivront  les  lois  des  anciens.  » 

Il  n'a  jamais  existé  de  prince  qui  se  soit  mif 
en  défaut  en  suivant  les  lois  et  les  institutions  des 
anciens  rois. 

Lorsque  les  saints  hommes  eurent  épuisé  toutes 
les  facultés  de  leurs  yeux,  ils  transmirent  à  la  pos- 
térité le  compas,  la  règle,  le  niveau  et  Taplomb  pour 
former  les  objets  carrés,  ronds,  de  niveau  et  droits; 
et  ces  instruments  n'ont  pas  encore  pu  être  rempla- 
cés par  l'usage.  Lorsqu'ils  eurent  épuisé  dans  toute 

>  Li-Uou,  homme  qui  vivait  du  temps  de  Hoong-H,  et  fa- 
meux par  sa  me  eioêieivemeQl  perçante.  (  Comm.) 

*  Son  petit  nom  était  Pan,  homme  da  royaume  de  Lan , 
doDt  rintelUgeooe  et  le  génie  étaient  extrêmes.  {Comm,)  Uil 
autre  commentateur  chinois  i^ute  que  cet  honune  avait  oo» 
struit  pour  sa  mère  un  homme  en  lx>is  qui  rempUssait  les 
foncUons  de  cocher,  de  façon  qu\jne  fois  le  ressort  étant  lâ- 
ché ,  aussitôt  le  char  était  emporté  rapidement  comoie  par  un 
mouvement  qui  lui  était  propre. 

*  /fl  iHf  ■'m-fcAiii^,  Bmum»  awnia.  La  Glose 

explique  ces  mots  en  disant,  que  è'efl  tchMervatUm  9t  la  pr^ 
Oquê  de  Uûm  pnprtâ  à  mêtnurt  UpeupU  et  à  pourvoir  à  ma 
tfaotfu. 


Ce  sont  les  deux  rois  (auxquels  le  peuple  a  donné 
des  noms  flélrtssanis)  qui  sont  ici  désignés.  • 

5.  Mkkg-tseij  dit  :  Les  fondateurs  des  trois 
dynasties  obtinrent  Teropire  par  Thumanité ,  leurs 
successeurs  le  perdirent  par  l'inhumanité  et  la  ty- 
rannie. 

Voilà  les  causes  qui  renversent  et  élèvent  les 
empires,  qui  les  conservent  ou  les  font  périr. 

Si  le  fils  du  del  est  inhumain ,  il  ne  conserve  point 
sasonveraineté  sur  les  peuples  situés  entre  les  quatre 
mers.  Si  les  rois  et  princes  vassaux  sont  inhumains, 
ils  ne  conservent  point  l'appui  des  esprits  de  la  terre 
et  des  fruits  de  la  terre.  Si  les  présidents  du  tribu- 
nal suprême  et  les  autres  grands  fonctionnaires  sont 
iiAumains ,  ils  ne  conservent  point  les  vénérables 
teojples  des  ancêtres.  Si  les  lettrés  et  les  hommes 
du  peuple  sont  inhumains,  ils  ne  conservent  pas  in- 
tacts leurs  quatre  membres. 

Maintenant,  si  Ton  a  peur  de  la  mort  ou  de  la  perte 
de  quelques  membres,  et  que  l'on  se  plaise  néan- 
moins dans  l'inhumanité,  n'agit-on  pas  comme  si 
roD  détestait  Tivresse,  et  que  en  même  temps  on  se 
lirrât  de  toutes  ses  forces  à  la  boisson? 

4.  MfiRG-TSBU  dit  :  Si  quelqu'un  aime  les  hommes 
sans  en  recevoir  des  marques  d'affection ,  qu'il  ne 
considère  que  son  humanité.  Si  quelqu'un  gouverne 
les  hommes  sans  que  les  hommes  se  laissent  faci- 
lement gouverner  par  lui ,  qu'il  ne  considère  que 
u  sagesse  et  sa  prudence.  Si  quelqu'un  traite  les 
hommes  avec  toute  la  politesse  prescrite ,  sans  être 
payé  de  retour,  qu'il  ne  considère  que  l'accomplis- 
sement de  son  devoir. 

Lorsqu'on  agit  ainsi,  s'il  arrive  que  l'on  n'obtienne 
pas  ce  que  l'on  désire ,  dans  tous  les  cas,  on  ne  doit 
en  chercher  la  cause  qu'en  soi-même.  Si  sa  con- 
daite  est  conforme  aux  principes  de  la  droiture  et 
de  b  raison,  l'empire  retourne  de  lui-même  se  sou- 
mettre à  lui. 

Le  Livre  des  P^ers  '  dit  : 

«  Celui  qui  pense  toujours  à  se  conformer  au 
•  mandat  du  ciel , 

,  •  Attire  sur  lui  un  grand  nombre  de  félicités.  » 

5.  Mbng-tseu  dit  :  Les  hommes  ont  une  manière 
constante  de  parler  (sans  trop  la  comprendre). 
Tons  disent  :  V  empire,  le  royaitmej  \^  famille.  La 
base  de  l'empire  existe  dans  le  royaume  ;  la  base  du 
royaume  existe  dans  la  famille;  la  base  de  la  famille 
existe  dans  la  personne. 

6.  M£NG-TSED  dit  :  Il  n'est  pas  difficile  d'exercer 
le  gouvernement;  il  ne  faut  pas  s'attirer  de  ressen- 
timents de  la  part  des  grandes  maisons.  Ce  que  ces 
grandes  maisons  désirent,  un  des  royaumes  (qui 
constituent  l'empire)  le  désire  aussi;  ce  qu'un 
royaume  désire,  l'empire  le  désire  aussi.  C'est  pour- 
<tuoi  les  instructions  et  les  préceptes  de  vertus  se 

'  (Me  W^thrwang,  secUon  Ta-ya 
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répandront  comme  un  torrent  jusqu'aux  quatre 
mers. 

7.  Meng-tseu  dit  :  Lorsque  la  droite  règle  delà 
raison  est  suivie  dans  l'empire,  la  vertu  des  hommes 
inférieurs  sert  la  vertu  des  hommes  supérieurs  ;  ta 
sagesse  des  hommes  inférieurs  sert  la  sagesse  des 
hommes  supérieurs.  Mais  quand  la  droite  règle  de 
la  raison  n'est  pas  suivie  dans  l'empire,  les  petits 
servent  les  grands;  les  faibles  servent  les  forts  (ce 
qui  est  contraire  à  la  raison).  Ces  deux  états  de 
choses  sont  réglés  par  le  ciel.  Celui  qui  obéit  au  ciel 
est  conservé  ;  celui  qui  lui  résiste  périt. 

King-koung,  prince  de  Thsiy  dit  :  «  Lorsqu'un 
prince  ne  peut  pas  commandéÉ*  aux  autres ,  si  en 
outre  il  ne  veut  recevoir  d'ordres  de  personne,  il 
se  sépare  par  cela  même  des  autres  hommes.  Après 
avoir  versé  beaucoup  de  larmes ,  il  donne  sa  fille 
en  mariage  au  prince  barbare  du  royaume  de  Ou.  • 

Maintenant  les  petits  royaumes  imitent  les  grands 
royaumes,  et  cependant  ils  rougissent  d'en  rece- 
voir des  ordres  et  de  leur  obéir.  C'est  comme  si  des 
disciples  rougissaient  de  recevoir  des  ordres  de  leur 
maître  plus  âgé  qu'eux,  et  de  lui  obéir. 

Si  les  petits  royaumes  rougissent  d'obéir  aux 
autres,  il  n'est  rien  de  meilleur  pour  eux  que  d'imi- 
ter fVerirVxing.  (En  le  prenant  pour  exemple)  un 
grand.royaume  après  cinq  ans,  un  petit  royaume 
après  sept  ans,  exerceront  assurément  le  pouvoir 
souverain  dans  l'empire. 

Le  Livre  des  f^ers  *•  dit  : 

«  Les  descendants  de  la  famille  des  Chang 

«  Étaient  au  nombre  de  plus  de  cent  mille. 

«  Lorsque  l'empereur  suprême  {Chang-ti)  l'eut 
«  ordonné  (en  transmettant  l'empire  à  une  autre 
«  famille), 

«  Ils  se  soumirent  aux  Tcheou. 

«  lis  se  soumirent  aux  T\:heou, 

«  Parce  que  le  mandat  du  ciel  n'est  pas  étemel. 

«  Les  ministres  de  la  famille  Yn  (ou  Chang) ^ 
«  doués  de  perspicacité  et  d'intelligence , 

«  Versant  le  vin  des  sacrifices ,  servent  dans  le 
«  palais  impérial.  » 

Khoung-tseu  dit  :  Comme  le  nouveau  souverain 
était  humain ,  on  ne  peut  pas  considérer  ceux  qui 
lui  étaient  opposés  comme  nombreux.  Si  le  chef 
d'un  royaume  aime  l'humanité,  il  n'aura  aucun  en- 
nemi ou  adversaire  dans  l'empire. 

Maintenant,  si  l'on  désire  n'avoir  aucun  ennemi 
ou  adversaire  dans  l'empire ,  et  que  l'on  ne  fasse 
pas  usage  de  l'humanité  (pour  arriver  à  ce  but), 
c'est  comme  si  l'on  voulait  prendre  un  fer  diaud 
avec  la  main,  sans  l'avoir  auparavant  trempé  dans 
l'eau. 

Le  Livre  des  Fers  *  dit  : 


*  Odfl  /ir«n-«Mm^ ,  section  Ta^ya, 
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«  Qui  peut  prend  tu  avec  la  main  un  fer  chaud 
«  Sans  l'avoir  auparavant  trempé  dans  Teau  ?  » 

8.  Meng-tseu  dit:  Peut-on  s'entretenir  et  parler 
te  tanga^ie  de  la  raison  avec  les  princes  cruels  et 
Inhumains?  les  dangers  les  plus  menaçants  sont  pour 
eux  des  motifs  de  tranquillité,  et  les  calamités  les 
plus  désastreuses  sont  pour  eux  des  sujets  de  profits  ; 
ils  se  réjouissent  de  ce  qui  cause  leur  ruine.  Si  on 
pouvait  s'entretenir  et  parler  le  langage  de  la  raison 
avec  les  princes  inhumains  et  cruels,  y  aurait-il  un 
aussi  grand  nombre  de  royaumes  qui  périraient,  et 
de  familles  qui  succomberaient? 

Il  y  avait  un  jeune  enfant  qui  chantait,  en  disant  : 

A  L'eau  du  fleuve  Thsang-lang  est-elle  pure, 

«  Je  pourrai  y  laver  les  bandelettes  qui  ceignent 
«  ma  tête  ; 

«  L'eau  du  fleuve  Thsang-lang  est-elle  trouble , 

R  Je  pourrai  y  laver  mes  pieds.  » 

Khoung-tseu  dit  :  1\[  es  petits  enfants,  écoutez  ces 
paroles:  Si  l'eau  est  pure,  alors  il  y  lavera  les  bande- 
lettes qui  ceignent  sa  tête; si  elle  est  trouble,  alors  il 
y  lavera  ses  pieds;  c'est  lui-même  qui  en  décidera. 

Les  hommes  se  méprisent  certainement  eux-mê- 
mes avant  que  les  autres  hommes  les  méprisent. 
Les  familles  se  détruisent  certainement  elles-mêmes 
avant  que  les  hommes  les  détruisent.  Les  royau- 
mes s'attaquent  certainement  eux-mêmes  avant  que 
les  hommes  les  attaquent. 

Le  Tal-kia  »  dit  :  o  On  peut  se  préserver  des  ca- 
«  lamités  envoyées  par  le  ciel  ;  on  ne  peut  supporter 
«  celles  que  l'on  s'est  attirées  soi-même.  »  Ces  pa- 
roles disent  exactement  ce  que  je  voulais  exprimer. 

9.  MENG-TSRudit  :  Kie  etC/ieou  perdirent  l'em- 
pire, parce  qu'ils  perdirent  leurs  peuples;  ils  per- 
dirent leurs  peuples,  parce  qu'ils  perdirent  leur  af- 
fection. 

Il  y  a  une  voie  sùrt  d'obtenir  l'empire  :  il  faut 
obtenir  le  peuple,  et  par  cela  même  on  obtient  l'em- 
pire. Il  y  a  une  voie  sdre  d'obtenir  le  peuple  :  Il  faut 
obtenir  son  cœur  ou  son  affection,  et  par  cela  même 
on  obtient  le  peuple.  Il  y  a  une  voie  sûre  d'obtenir 
le  cœur  du  peuple;  c'est  de  lui  donner  ce  qu'il  dé- 
sire, de  lui  fournir  ce  dont-il  a  besoin ,  et  de  ne  pas 
lui  imposer  ce  qu'il  déteste. 

Le  peuple  se  soumet  à  l'humanité,  comme  l'eau 
ooule  en  bas,  comme  les  bêtes  féroces  se  retirent 
dans  les  lieux  déserts. 

Ainsi,  c'est  la  loutre  qui  fait  rentrer  les  poissons 
dans  le  fond  des  eaux ,  et  Tépervier  qui  fait  fuir  les 
oiseaux  dans  l'épaisseur  des  forêts  ;  ce  sont  les  (mau- 
yaisrois)  Kie  et  Tdieou  qui  font  fuir  les  peuples 
dans  les  bras  de  Thang  et  de  ff^ouwang. 

Maintenant,  si  entre  tous  les  princes  dr  !'empire 
U  s*en  trouvait  un  qui  chérit  l'humanité,  alors  tous 
les  rois  et  les  princes  vassaux  (  par  leur  tyrannie  ha- 

1  Chapitre  du  Chou-kinq. 


bituelie)  forceraient  leurs  peuples  à  se  réfugier  sous 
sa  protection.  Quand  même  il  voudrait  ne  pas  regnt^r 
en  souverain  sur  tout  l'empire,  il  ne  pourrait  pû> 
s'en  abstenir. 

Maintenant,  ceux  qui  désirent  régner  en  sou\e 
rains  sur  tout  l'empire,  sont  comme  un  homme  qui 
pendant  une  maladie  de  sept  ans,  cherche  Iherbr 
précieuse  (  'aï  )  qui  ne  procure  du  soulagement 
qu'après  avoir  été  séchée  pendant  trois  années.  Su 
ne  s'occupe  pas  déjà  de  la  cueillir,  il  ne  pourra  eu 
recevoir  du  soulagement  avant  la  fin  de  sa  vie.  Si 
les  princes  ne  s'appliquent  pas  de  toute  leur  in- 
telligence à  la  recherche  et  à  la  pratique  de  Tbuim- 
nité,  jusqu'à  la  fin  de  leur  vie,  ils  s'affligeront  dt^ 
la  honte  de  ne  pas  la  pratiquer,  pour  tomber  enfin 
dans  la  mort  et  l'oubli. 

Le  Livre  des  Fers  »  dit  : 

«  Comment  ces  princes  pourraient-ils  devenir 
«  hommes  de  bien? 

«  Ils  se  plongent  mutuellement  dans  Tiblnie.  > 

C'est  la  pensée  que  j'ai  tâché  d'exprimer  ci-dessas. 

10.  Meng-tseu  dit  :  Il  n'est  pas  possible  de  tenir 
des  discours  raisonnables  avec  ceux  qui  se  livrent. 
dans  leurs  paroles,  à  toute  la  fougue  de  lejn> 
passions;  il  n'est  pas  possible  d'agir  en  commua 
dans  des  affaires  qui  demandent  l'application  lapins 
soutenue,  avec  des  hommes  sans  énergie  qui  s'a- 
bandonnent eux-mêmes.  Blâmer  les  usages  et  i  e- 
quité  dans  ses  discours,  c'est  ce  que  Ton  appelle 
s'abandonner  dans  ses  paroles  à  la  fougue  de  sc^ 
passions.  Dire  :  «  Ma  personne  ne  peut  exercer 
«  rhumanité  et  suivre  la  justice,  cela  s'aj pelle 
«  abandon  de  soi-même.  » 

L'humanité,  c'est  la  demeure  tranquille  de 
l'homme  ;  la  justice ,  c'est  la  voie  droite  de  l'hon  me. 

Laisser  sa  demeure  tranquille  Sans  Thabittr, 
abandonner  sa  voie  droite  sans  la  suivre,  â  que  ceij 
est  lamentable! 

tl.  Meng-tseu  dit  :  La  voie  droite  est  prè5  de 
vous,  et  vous  la  cherche'»  au  loin  !  C'est  une  rlios" 
qui  est  de  celles  qui  sont  faciles ,  et  vous  la  cherchez 
parmi  celles  qui  sont  difficiles  !  Si  chacun  aime  se^ 
père  et  mère  comme  on  doit  les  aimer,  et  respecte 
ses  aînés  comme  on  doit  les  respecter,  Tempiresera 
dans  l'union  et  l'harmouie. 

12.  Meng-tseu  dit  :  Si  ceux  qui  sont  dans  une 
condition  inférieure  (à  celle  du  prince»)  n'obtiennent 
pas  toute  la  confiance  de  leur  supérieur,  le  penph' 
ne  pourra  pas  être  gouverné.  11  y  a  une  voie  sure 
d'obtenir  la  faveur  et  la  confiance  du  prince  :  si  on 
n'est  pas  fidèle  envers  ses  amis,  ou  n'obtient  pa<  la 
faveur  et  la  confiance  du  prince.  Il  y  a  une  voie 
sûre  pour  être  fidèle  envers  ses  amis  :  si  dans  les 
devoirs  que  l'on  rend  à  ses  père  et  mère  on  ne  leur 
procure  pas  de  joie,  on  n'est  pas  fidèle  envers  ses 
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amis.  Il  j  a  une  ?  oie  st)re  pou^  procurer  de  la  Joie  à 
9ts  père  et  mère  :  si  en  faisant  un  retoifr  sur  soi- 
même  on  ne  se  trouvé  pas  vrai ,  sincère ,  exempt  de 
feinte  et  de  déguisertient,  on  ne  procure  pas  de  Joie 
à  ses  père  et  mère.  Il  y  a  une  Toie  sOre  de  se  rendre 
Trai,  sincère,  exeiitpt  de  feinte  et  de  déguisement  t 
R  on  ne  sait  pas  discerner  en  quoi  consiste  réelle- 
meot  ta  vertu,  on  ne  rend  pas  sii  personne  vraie, 
iiocère ,  exempte  de  feinte  et  de  déguisement. 

Cestpourquoi,  la  vérité  pure  et  sincère  ■  est  la  voie 
du  del;  méditer  sur  la  férité,  est  la  voie  ou  le  de- 
voir de  Thomme. 

Il  n*y  a  Jamais  eu  d*homme  qui ,  étant  souveral- 
nemeat  vrai,  sincère,  ne  se  soit  concilié  la  conQance 
et  la  faveur  des  autres  hommes.  Il  n'y  a  jamais  eu 
d*liomme  qui ,  n'étant  pas  vrai ,  sincère ,  ait  pu  se 
eooeilier  longtemps  cette  confiance  et  cette  faveur. 

13.  MBifO-TSBt}  dit  :  Lorsque  Pe*i,  fuyant  la 
tyrannie  de  Cheou  (</»),  habitait  les  bords  de  la 
mer  septentrionale,  il  apprit  l'élévation  de  /#^en- 
ioang  (comme  chef  des  grands  vassauxdes  provin- 
ces oocidentales  de  Tempire  )  ;  et  se  levant  avec  émo- 
tion, il  dit  :  Pourquoi  n'irais-je  pas  me  soumettre  à 
y?  j'ai  entendu  dire  que  le  chef  des  grands  vassaux 
de  Toccident  excellait  dans  la  vertu  d'entretenir  les 
vieillards.  Lorsque  Tai-Houng^  fuyant  la  tyrannie  de 
Cheou  {sin)^  habitait  les  bords  de  la  mer  orientale , 
il  apprit  rélévation  de  ff^enuyang  (comme  chef  des 
grands  vassaux  des  provinces  occidentales  de  l'em- 
pire); et  se  levant  avec  émotion  ^  il  dit  :  Pourquoi 
olrais-je  pas  me  soumettre  à  lui? j'ai  entendu  dire 
que  le  cbeif  des  grands  vassaux  de  l'occident  excel- 
lait dans  la  vertu  d'entretenir  les  vieillards. 

Ces  deux  vieillards  étalent  les  vieillards  les  plus 
éroinents  de  Tempire;  et  en  se  soumettant  à  ff^enr 
«raii^»  c'étaient  les  pères  de  l'empire  qui  lui  avaient 
fait  leur  soumission.  Dès  l'instant  que  les  pères  de 
fempire  s'étaient  soumis,  à  quel  autre  se  seraient 
done  rendus  leurs  fils? 

Si  parmi  tous  les  princes  feudataires,  il  s'en  trou* 
rait  un  qui  pratiquât  le  gouvernement  de  lyen- 
trafic,  il  arriverait  certainement  que ,  dans  l'espace 
de  sept  années ,  il  parviendrait  à  gouverner  l'em- 
pire. 

U.  MEifG-TSBudit:  Lorsque  AAieott*  était  inten- 
dant de  la  famille /ri  9  il  ne  pouvait  prendre  sur  lui 
d'agir  autrement  que  son  maître ,  et  il  exigeait  en 
tribut  le  double  de  millet  qu'autrefois.  Khoung- 
TSEu  dit  :  «  Khieou  n'est  plus  mon  disciple;  mes 

•  jeunes  gens  (les  autres  disciples  du  Philosophe) 
«  devraient  le  poursuivre  publiquement  de  huées  et 

•  du  bruit  des  tambours.  » 

On  doit  inférer  de  là  que,  si  un  prince  ne  prati- 

'  Pnndpe  raUonael  qui  est  en  nous ,  ,vral  dans  tout  et  pour 
Iqos,  et  qui  ne  trompe  Jamais  :  c*est  le  fondement  de  la  vole 
c#eite.  (Commenlnfre.) 

'  Jan-kheou,  dkdpie  de  Krociyg^scv. 
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que  pas  ungouyernement  humain  et  que  ses  minis- 
tres l'enrichissent  en  prélevant  trop  d'impôts,  eo 
pHnce  et  ses  ministres  sont  réprouvés  et  rejetés  par 
Khouno-tsbu;  à  plus  forte  raison  repoussait-il 
ceux  qui-suscitent  des  guerres  dans  l'intérêt  seul  de* 
leur  prince.  Si  on  livre  des  combats  pour  gagner  du 
territoire,  les  hommes  tués  couvriront  les  campa- 
gnes ;  si  on  livre  des  combats  pour  prendre  une  ville, 
les  hommes  tués  rempliront  la  ville  prise.  C'est  ce 
que  l'on  appelle  faire  que  la  terre  mange  la  chair 
des  hommes.  Ce  crime  n'est  pas  suffisamment  ra- 
cheté par  la  mort. 

C'est  pourquoi  ceux  qui  placent  toutes  leurs  vertus 
h  faire  la  guerre,  devraient  être  rétribués  de  la  peine 
la  plus  grave.  Ceux  qui  fomentent  des  ligues  entre 
les  grands  vassaux,  devraient  Subir  la  peine  qui  la  suit 
immédiatement;  et  ceux  qui  imposent  les  corvées  de 
cultiver  et  de  semer  les  terrés  aux  laboureurs  dont 
les  champs  sont  dépouillés  d'herbes  stériles.,  de- 
vraient subir  la  peine  qui  vient  après. 

15.  MBNG-TSEudit:  De  tous  les  organes  des  sens 
qui  sont  à  la  disposition  de  l'homme,  il  n'en  est  pas 
déplus  admirable  que  la  pupille  de  Tœil.  La  pupille 
de  l'œil  ne  peut  cacher  ou  déguiser  les  vices  que 
l'on  a.  Si  l'intérieur  de  l'âme  est  droit,  alors  la  pu- 
pille de  Toeil  brille  d'un  pur  éclat  ;  si  l'intérieur  de 
l'âme  n'est  pas  droit,  alors  la  pupille  de  Pœil  est 
terne  et  obscurcie. 

Si  vous  écoutez  attentivement  les  paroles  d'un 
homme,  si  vous  considérez  la  pupille  de  ses  yeux, 
comment  pourrait-il  se  cachera  vous? 

16.  MenG'TSeu  dit  :  Celui  qui  est  affable  et  bien- 
veillant ne  méprise  pas  les  hommes;  celui  qui  est 
modéré  dans  ses  exigences,  ne  dépotiille  pas  de  force 
les  hommes  de  ce  qu'ils  possèdent.  Les  princes  qui 
méprisent  et  dépouillent  les  hommes  de  ce  qu*ils  pos- 
sèdent, et  qui  n'ont  qu'une  crainte,  celle  de  ne  pas 
être  obéis,  comment  pourraient-ils  être  appelés  af- 
fables et  modérés  dans  leurs  exigences?  L'affabilité 
et  la  modération  pourraient-elles  consister  dans  le 
son  de  la  voix  et  l'expression  riante  du  visage? 

17.  Chun-yn  khouen'  dit  :  N'est-il  pas  conforme 
aux  rites  que  l'homme  et  la  femme  ne  se  donnent 
et  ne  reçoivent  réciproquement,  de  leurs  propres 
mains,  aucun  objet? 

Mbng-tseu  répondit  :  Cest  conforme  aux  rites. 
—  Si  la  femme  de  son  frère  était  en  danger  de  se 
noyer,  pourrait-on  la  secourir  avec  la  main  ? 

—  Ce  serait  l'action  d'un  loup,  de  ne  pas  secourir 
la  femme  de  son  frère  qui  serait  en  danger  de  se 
noyer.  Il  est  conforme  aux  rites  que  l'homme  et 
la  femme  ne  se  donnent  et  ne  reçoivent  réciproque- 
ment de  leurs  propres  mains  aucun  objet.  L'action 
de  secourir  avec  la  main  la  femme  de  son  ùètt  en 

•  Ortaln  sophiste  du  royaume  de  ThsL 
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connu  le  lieu  de  son  séjour  que  Ton  va  voir  ceux  aux- 
quels on  doit  du  respect? 

—  Je  reconnais  que  j'ai  commis  une  faute. 

35.  Mbno-xsbu  continuant  à  s'adresser  à  Lo- 
tcMng4seu\ui  dit  :  Vous  êtes  venu  en  accompagnant 
Ttettngao,  dans  le  seul  but  de  boire  et  de  manger, 
le  ne  pensais  pas  qu'autrefois  vous  étudiez  les  prin- 
dpesd*bomanité  et  de  justice  des  anciens  dans  le 
seul  but  déboire  et  de  manger! 

28.  MS1IG-T9SU  dit  :  Le  manque  de  piété  filiale  est 
UD  triple  défaut,  le  manque  de  postérité  est  le  plus 
grand  des  défauts. 

Chun  se  maria  sans  en  prévenir  son  père  et  sa 
mère,  dans  la  crainte  de  ne  pas  laisser  de  postérité. 
Les  hommes  supérieurs  ont  pensé  qu'en  agissant 
dans  cette  intention ,  c'est  comme  s'il  avait  prévenu 
son  père  et  sa  mère. 

S7.  Msif G-TSBU  dit  :  Le  fruit  le  plus  précieux  de 
rhamanité ,  c*est  de  servir  ses  parents.  Le  fruit  le 
plus  précieux  de  l'équité ,  c'est  de  déférer  aux  avis 
de  son  frère  aîné. 

Le  fruit  le  plus  précieux  de  la  prudence  ou  de  la 
sagesse,  c'est  de  connaître  ces  deux  choses  et  de  ne 
pas  s'en  écarter.  Le  fruit  le  plus  précieux  de  l'urba- 
oité,  est  de  remplir  ces  deux  devoirs  avec  complai- 
sance et  délicatesse. 

Le  fruit  le  plus  précieux  de  la  musique  (  qui  pro- 
duit la  concorde  et  l'harmonie)  est  d'aimer  ces  deux 
choses.  Si  on  les  aime,  elles  naissent  aussitôt.  Une 
fois  nées,  produites,  comment  pourrait-on  répri- 
mer les  sentiments  qu'elles  inspirent.'  Ne  pouvant 
réprimer  les  sentiments  que  ces  vertus  inspirent, 
alors,  sans  le  savoir,  les  pieds  les  manifestent  par 
leurs  mouvements  cadencés  et  les  mains  par  leurs 
applaudissements. 

38.  Mbiig-tseu  dit  :  Il  n'y  avait  que  Chun  qui 
pût  voir,  sans  plus  d'orgueil  que  si  c'eût  été  un 
brin  d'herbe,  un  empire  désirer  ardemment  se  sou- 
mettre à  sa  domination,  et  cet  empire  être  plein 
de  joie  de  sa  soumission.  Pour  lui,  ne  pas  rendre 
heureux  et  contents  ses  parents ,  c'était  ne  pas  être 
homme;  ne  pas  leur  obéir  en  tout,  c'était  ne  pas 
être  fils. 

Lorsque  Chun  eut  accompli  ses  devoirs  de  fils 
envers  ses  parents,  son  père  Kou-seou  parvint  au 
comble  de  la  joie.  Lorsque  Kou-seou  fut  parvenu 
au  comble  de  la  joie ,  l'empire  fut  converti  à  la  piété 
filiale.  Lorsque  Kou-seou  fut  parvenu  au  cx)mble 
de  la  joie ,  tous  ceux  qui  dans  l'empire  étaient  pères 
ou  fÔs  virent  leurs  devoirs  fixés.  C'est  ce  que  l'on 
appelle  la  grande  piété  filiale. 
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1.  MENG-TSEUdit:CAfmnaquità  Tchou-foung'^ 
il  passa  àFou^hia,  et  mourut  à  ^ftn^-^tao;  c'était 
un  homme  des  provinces  les  plus  éloignées  de  l'o- 
rient. 

f^en-wang  naquit  à  KhUtcheou,  et  mourut  à 
P^yng  ;  c'était  un  homme  des  provinces  les  plus  éloi- 
gnées de  l'occident. 

La  distance  mutuelle  de  ces  deux  régions  est  de 
plus  de  mille  U  (cent  lieues);  l'espace  compris  entre 
les  deux  époques  (où  naquirent  ces  deux  grands  rois) 
est  de  plus  de  mille  années.  Ils  obtinrent  tous  deux 
d'accomplir  leurs  desseins  dans  le  royaume  du  mi- 
lieu avec  la  même  facilité  que  se  réunissent  les  deux 
parties  des  tablettes  du  sceau  royal. 

Les  principes  de  conduite  des  premiers  saints  et 
des  saints  qui  leur  ont  succédé  sont  les  mêmes. 

a.  Lorsque  Tseu-ichan  présidait  à  l'administra- 
tion du  royaume  de  Tching,  il  prit  un  homme  sur 
sou  propre  char  pour  lui  faire  traverser  les  rivières 
Tsin  et  ff^eU 

MsNG-TSEU  dit  :  Il  était  obligeant  et  compatis- 
sant, mais  il  ne  savait  pas  bien  administrer. 

Si  chaque  année ,  au  onzième  mois ,  les  ponts  qui 
servent  aux  piétons  étaient  construits;  si  au  dou- 
zième mois  les  ponts  qui  servent  aux  chars  étaient 
aussi  construits,  le  peuple  n'aurait  pas  besoin  de 
se  mettre  en  peine  pour  passer  à  gué  les  fleuves  et 
les  rivières.  * 

Si  l'homme  qui  administre  un  État  porte  l'équité 
et  la  justice  dans  toutes  les  parties  de  son  adminis- 
tration, il  peut  (sans  qu'on  l'en  blâme)  éloigner 
de  lui  la  foule  qui  se  trouverait  sur  son  passage. 
Comment  pourrait-il  faire  passer  l'eau  à  tous  les 
hommes  qu'il  rencontrerait.' 

C'est  pourquoi  celui  qui  administre  un  État, 
s'il  voulait  procurer  un  tel  plaisir  à  chaque  individu 
en  particulier,  le  jour  ne  lui  suffirait  pas  *. 

3.  Meno-tseu  s'adressant  h  Siouan-wang,  roi 
de  Thsi^  lui  dit  :  Si  le  prince  regarde  ses  ministres 
comme  ses  mains  et  ses  pieds,  alors  les  ministres 
regarderont  le  prince  comme  leurs  viscères  et  leur 
cœur  ;  si  le  prince  regarde  ses  ministres  comme  des 
chiens  ou  des  chevaux,  alors  les  ministres  regarde- 
ront le  prince  comme  un  homme  du  vulgaire;  si  le 
prince  regarde  ses  ministres  comme  l'herbe  qu'il 
foule  aux  pieds ,  alors  les  ministres  regarderont  le 
prince  comme  un  voleur  et  un  ennemi. 

r  Gootrée  déserte  sUuée  sur  lês  oonflns  de  l'empire  eblnois. 

>  Cat  par  des  mesar»  générales ,  qui  sont  uUlea  à  tout  le 
monde ,  et  non  par  des  bienfaits  particuliers ,  qui  ue  peuvent 
profiter  qu*à  un  très-peUt  nombre  d'indiyidos,  relaUvemcot 
il  la  masse  du  peuple ,  qu*nn  bomroe  d'État,  un  prince,  (loi. 
vent  signaler  leur  bonne  administraUon. 
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18.  SiU'tseu  a  dit  :  Tthoung-f^i  faisait  souvent 
lêplus^rand  éloge  de  Teau^en  s*écriaiit:  «  Que  Peau 
•  est  admirable!  que  Teau  est  admirable!  «  Quelle 
leçon  Toulait-il  tirer  de  Teau? 

Meng-tsed  dit  :  LVau  qui  s'échappe  de  8^  source 
avec  aboudance  ne  cesse  de  coule^  ni  jour  ni  nuit. 
Elle  remplit  les  canaux,  les  fossés;  ensuite,  poqrsui- 
Tant  sa  course,  elle  parvijent  jusqu'aux  quatre  mers. 
L*eflu  qui  sort  de  la  source  couje  ainsi  avec  rapidité 
(jusqu'aux  quatre  mers).  C'est  pourquoi  elle  est 
prise  pour  sujet  de  coniparaison. 

S*il  D*y  a  pas  de  source ,  les  pluies  étant  recueillies 
à  la  septième  ou  huitième  lune,  les  canaux  et  les 
fossés  des  champs  seront  remplis;  roais^Thomme 
pourra  facilement  s'attendre  à  les  voir  bientôt  des- 
séchés. C'est  pourquoi,  lorsque  le  bruit  et  la  re- 
oommée  de  son  nom  dépassent  le  mérite  des  ac- 
tioDS ,  rhorome  supérieur  en  rougit. 

19.  Meno-tsbu  dit  :  Ce  en  quoi  les  hommes  dif- 
fèrent des  bétes  brutes  est  une  cliose  bien  peu  con- 
sidérable '  ;  la  foule  vulgaire  la  perd  bientôt;  les 
hommes  supérieurs  la  conservent  soigneusement. 

CSbii  avait  une  grande  pénétration  pour  décou- 
vrir la  raison  des  choses  ;  il  scrutait  à  fond  les 
devoirs  des  hommes  entre  eux.  Il  agissait  selon 
rhamanité  et  la  justice ,  sans  pratiquer  de  propos 
délibéré  l'humanité  et  la  justice. 

20.  Memg-tseu  dit  :  Yu  détestait  le  vin  recher- 
ché; mais  il  aimait  beaucoup  les  paroles  qui  inspi- 
raient la  vertu. 

[Tching]'tAang  tenait  constamment  le  milieu; 
il  établisait  les  sages  (ou  il  leur  donnait  des  magis- 
tratures) sans  leur  demander  à  quel  pays,  à  quelle 
secte  ou  à  quelle  classe  ils  appartenaient. 

H^en-wang  considérait  le  peuple  comme  un  blessé 
(  qui  a  besoin  de  beaucoup  de  soin  );  il  s'attachait  à 
contempler  la  droite  voie  comme  s'il  ne  l'avait  ja- 
mais vue. 

lf^enfV>ang  ne  méprisait  point  les  hommes  et  les 
cboses  présentes  ;  il  n'oubliait  pas  les  hommes  et  les 
choses  éloignées  *. 

Tcheou'kmmg  pensait  à  réunir  dans  sa  personne 
(eo  les  imitant)  les  rois  (les  plus  célèbres)  des 
trois  dynasties  3,  en  pratiquant  quatre  principales 
choses  qu*ils  avaient  pratiquées.  Si  entre  ces  choses 
il  s'en  trouvait  une  qui  ne  convint  plus  au  temps 
où  il  vivait,  il  y  réfléchissait  attentivement  jour  et 
nuit.  Lorsqu'il  avait  été  assez  heureux  pour  trouver 
la  raison  de  Tinconvenance  et  de  l'inopportunité  de 
cette  chose ,  il  s'asseyait  pour  attendre  l'apparition 
du  jour. 

Sl.MBriG-TSEU  dit  :  Les  vestiges  de  ceux  qui 

'  Cea  U  raiî>on  naturel  le.  (Commentaire.) 

'  U  y  a  daiis  le  texte.  Us  prochains  vt  les  éloigné* ^  sans 

nbslaotiis  ((uaUQés.  Kous  avons  suivi  Tinterprétalion  cl«  la 

Glose. 
>  >"■<,  Tchang,  frefi^tpang)tX  fFou-iwang,)     (Close.) 


avaient  exercé  le  pouvoir  souverain  ayant  disparu, 
les  vers  qui  les  célébraient  périrent.  Les  vers  ayant 
péri,  le  livre  intitulé  le  Printemps  et  l'AïUomne^ 
fut  composé  (  pour  les  remplacer.  ) 

Le  livre  intitule  CAz/ig  (quadrige),  d^  royaume 
de  Tf  m;  le  livre  intitulé  7'Aao-t(;0;  du  royaume  de 
Thsou;  le  livre  intitulé  Tchun-thsieou,  du  royaume 
de  Lou ,  ne  font  qu'un. 

Les  actions  qui  sont  célébrées  dans  ce  dernier 
ouvrage,  sont  celles  de  princes  comme  Houan,  kong 
du  royaume  de  Thsi;  fVen,  kong  du  royaume  de 
Tçin.  Le  style  qui  y  est  employé  est  historique. 
Khoung-Tseu  disait  (en  parlant  de  son  ouvrage)  : 
«Les  choses  qui  y  sont  rapportées  m'ont  paru 
«  équitables  et  justes;  c'est  ce  qui  me  les  a  fait  re- 
«  cueillir.  » 

22.  Mëng-tseu  dit  :  Les  bienfaits  d'un  sage  qui 
a  rempli  des  fonctions  publiques  s'évanouissent 
après  cinq  générations;  les  bienfaits  d'un  sage  qui 
n'a  pas  rempli  de  fonctions  publiques  s'évanouis- 
sent également  après  cinq  générations. 

Moi ,  je  n'ai  pas  pu  être  un  disciple  de  Khoung- 
tseu  ;  mais  j'ai  recueilli  de  mon  mieux  ses  préceptes 
de  vertu  des  hommes  (qui  ont  été  les  disciples  de 
TseU'Sse  ). 

M ENG-TSEU  dît  :  Lorsqu'une  chose  paraît  devoir 
être  acceptée ,  et  qu'après  un  plus  mûr  examen  elle 
ne  paraît  pas  devoir  l'être ,  si  on  l'accepte ,  on  blesse 
le  sentiment  de  la  modération.  Lorsqu'une  chose 
paraît  devoir  ôtre  donnée,  et  qu'après  un  plus  mâr 
examen  elle  ne  paraît  pas  devoir  l'être ,  si  on  la 
donne,  on  blesse  le  sentiment  de  la  bienfaisance. 
Lorsque  le  temps  paraît  être  venu  où  Ton  peut 
mourir,  et  qu'après  une  réflexion  plus  mûre  11  ne 
parait  plus  convenir  de  mourir,  si  l'on  se  donne  la 
mort,  on  blesse  le  sentiment  de  force  et  de  vie  que 
l'on  possède. 

24.  hoTst^uePheng-meng,  apprenant  de  y  *  à  lan- 
cer des  flèches,  eut  épuisé'toute  sa  science ,  il  crut 
que  Y  était  le  seul  dans  l'empire  qui  le  surpassait 
dans  cet  art ,  et  il  le  tua. 

MENG-TSEudit:  Ce  ^^étaitaussî  criminel.ATot^n^- 
mm^t  disait  :  «  Il  paraît  ne  pas  avoirété criminel;» 
c'est-à-dire,  qu'il  était  moins  criminel  que  Pheng^ 
meng.  Comment  n'aurait-il  pas  été  criminel? 

Les  habitants  du  royaume  de  Tching  ayant  en- 
voyé TseU'ChojoU'tseu  pour  attaquer  le  royaume 
de  PP^eîy  ceux  de  A^lrt  envoyèrent  Yu-koung-tchi- 
sse  pour  le  poursuivre.  Tseu-cho-jou-tseu  dit  ;  Au- 
jourd'hui je  me  trouve  mal  ;  je  ne  puis  pas  tenir 
pion  arc;  je  me  meurs.  Interrogeant  ensuite  celui 
qui  conduisait  son  ctinr,  il  lui  demanda  quel  était 
l'homme  qui  le  poursuivait?  Son  cocher  lui  répon- 
dit :  C'est  Yu-koung-tcki-sse. 


<  TchuH'tfisieou,  cou^posé  par  Khounc-tsbu. 
'  Prince  du  ro>aun)e(Je  Ycou-kfiioung, 
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bommcje  suis  aussi  on  homme;  Chunfatim  exemple 
de  vertus  et  de  sagesse  pour  tout  Tempire,  et  il  put 
transmettre  ses  instructions  aux  générations  futu- 
res; mol,  je  n*ai  pas  encore  cessé  d*étre  un  homme 
Je  mon  village  (un  homme  vulgaire).  Ce  sont  là 
pour  lui  de  véritables  mo^fs  de  préoccupations 
pénibles  et  de  chagrins;  il  n*aurait  plus  de  sujets 
d'afQIction ,  8*il  était  parvenu  à  ressembler  à  Chun. 
Quant  aux  peines  qui  ont  une  cause  extérieure, 
étrangère,  le  sage  n'en  éprouve  pas.  Il  ne  commet 
pas  d*actes  contraires  à  Thumanité  ;  il  ne  commet 
pas  d'actes  contraires  à  Turban ité.  Si  une  peine 
ayant  une  cause  extérieure  Taffectait  pendant  la 
durée  d'un  matin ,  cela  ne  serait  pas  alors  une  peine 
pour  le  sage. 

29.  >  tf  et  7*51  étant  entrés  dans  Tâge  de  Tégalité 
d'âme  (dans  cet  âge  de  la  raison  où  Ton  a  pris 
de  l'empire  sur  ses  passions  et  ses  penchants  ')«  ils 
passèrent  trois  fois  devant  leur  porte  sans  y  entrer 
(pour  ne  pas  interrompre  les  soins  qu'ils  donnaient 
a  rintérét  public).  Khoung-tseu  loua  leur  con- 
duite dans  ces  circonstances. 

Yan-tseu  *,  dans  l'âge  des  passions  turbulentes , 
habitait  une  ruelle  obscure  et  déserte,  mangeait  dans 
uaeécuelle  de  roseaux,  et  buvait  dans  une  courge. 
Les  hommes  n'auraient  pu  supporter  ses  privations 
et  ses  tristesses.  Mais  Yan-tseu  ne  perdit  pas  son 
air  serein  et  satisfait.  Khoung-tseu  loua  sa  con- 
duite dans  cette  circonstance. 

Meng-tseu  dit:  Yu,  Tsi  et  Kan^hoei  se  con- 
duisirent d'après  les  mêmes  principes. 

>'ttagissait  comme  s'il  avait  pensé  que  l'empire, 
étant  submergé  par  les  grandes  eaux ,  il  avait  lui- 
n)éme  causé  cette  submersion.  Tsi  agissait  comme 
s'il  arait  pensé  que  l'empire,  épuisé  par  la  famine, 
it  avait  lui-même  causé  cette  famine.  C'est  pourquoi 
ils  éprouvaient  une  telle  sollicitude. 

Si  Yu,  Tsi  et  Yan-tseu  s'étaient  trouvés  à  la 
place  l'un  de  l'autre,  ils  auraient  agi  de  même. 

Maintenant,  je  suppose  que  les  personnes  de  ma 
maison  se  querellent  ensemble,  je  m'empresserai 
de  les  séparer.  Quoique  leurs  cheveux  et  les  bandes 
de  leui  s  bonnets  soient  épars  de  côté  et  d'autre ,  je 
devrai  également  m'empresser  de  les  séparer. 

Si  ce  sont  les  hommes  d'un  même  village  on  du 
voisinage  qui  se  querellent  ensemble,  ayant  les 
cheveux  et  les  bandelettes  de  leurs  bonnets  épars 
de  coté  et  d'autre,  je  fermerai  les  yeux  sans  aller 
tn'interposer  entre  eux  pour  les  séparer.  Je  pourrais 
même  fermer  ma  porte,  sans  me  soucier  de  leurs 
différends. 

30.  Koung-tovrtseu  (disciple  de  Meno-tsbh) 
dit  :  Tout  le  monde  dans  le  royaume  prétend  que 
t^hmang-ichang  n'a  point  de  piété  filiale.  Maître, 

*  ▼ojrexcMevant,  pag.  186,  arl.  9. 
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comme  vous  avez  avec  lui  des  relations  fréquentes, 
que  vous  êtes  avec  lui  sur  un  pied  de  politesse  très- 
grande,  oserais-je  vous  demander  pourquoi  on  a 
une  telle  opinion  de  lui.' 

Meng-tseu  dit  :  Les  vices  que,  selon  les  mœurs 
de  notre  siècle,  on  nomm^  défauts  de  piété  filiale^ 
sont  au  nombre  de  cinq.  Laisser  ses  quatre  mem- 
bres s'engourdir  dans  l'oisiveté ,  au  lieu  de  pour- 
voir à  l'entretien  de  son  père  et  de  sa  mère,  est  le 
premier  défaut  de  piété  filiale.  Aimer  à  jouer  aux 
échecs  ' ,  à  boire  du  vin,  au  lieu  de  pourvoir  à  l'en- 
tretien de  son  père  et  de  sa  mère,  est  le  second  dé- 
faut de  piété  filiale.  Convoiter  les  richesses  et  le  lu- 
cre, et  se  livrer  avec  excès  à  la  passion  de  la  volupté, 
au  lieu  de  pourvoir  à  l'entretien  de  son  père  et  de 
sa  mère,  est  le  troisième  défaut  de  piété  filiale.  S'a- 
bandonner entièrement  aux  plaisirs  des  yeux  et  des 
oreilles,  en  occasionnant  à  son  père  et  à  sa  mère  de 
la  honte  et  de  l'ignominie,  est  le  quatrième  défaut  dte 
piété  filiale.  Se  complaire  dans  les  excès  d'une  force 
brutale,  dans  les  rixes  et  les  emportements,  en  ex- 
posant son  père  et  sa  mère  à  toute  sorte  de  dangers, 
estlecihquième  défaut  de  piété  filiale.  Tchang-fseu 
a-t-il  un  de  ces  défauts? 

Ce  Tchang-tseu  étant  fils,  il  ne  lui  convient  pas 
d'exhorter  son  père  à  la  vertu;  ce  n'est  pas  pour 
lui  un  devoir  de  réciprocité. 

Ce  devoir  d'exhorter  à  la  vertu  est  de  règle  entre 
égaux  et  amis;  l'exhortation  à  la  vertu  entre  le 
père  et  le  fils,  est  une  des  causes  qui  peuvent  le  plus 
altérer  l'amitié. 

Comment  Tchang-tseu  peut-il  désirer  que  le 
mari  et  la  femme,  la  mère  et  le  fils  demeurent  en- 
semble (comme  c'est  un  devoir  pour  eux).'  Parce 
qu'il  a  été  coupable  envers  son  père,  il  n'a  pu  de- 
meurer près  de  lui;  il  a  renvoyé  sa  femme,  chassé 
son  fils,  et  il  se  trouve  ainsi  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie 
privé  de  l'entretien  et  des  aliments  qu'il  devait  en 
attendre.  Tcàang-tseu,  dans  la  détermination  de  sa 
volonté,  ne  paraît  pas  avoir  voulu  agir  comme  il  a 
agi  (envers  sa  femme  et  son  fils*}.  Mais  si  après 
s'être  condtiit  comme  il  l'a  fait  (envers  son  père,  il 
avait  en  outre  accepté  l'alimentation  de  sa  femme 
et  de  son  fils^),  il  aurait  été  des  plus  coupables. 
Voilà  l'explication  de  la  conduite  de  Tchang-tseu 
(qui  n'a  rien  de  répréhensible). 

31.  Lorsque  Thseng-tseu  habitait  dans  la  ville  de 
H^ou-tching ,  quelqu'un,  en  apprenant  l'approche 
d'un  brigand  armé  du  royaume  de  Youei,  lui  dit  : 
Le  brigand  arrive;  pourquoi  ne  vous  sauvez-vous 
pas.'  Il  répondit  (à  un  de  ceux  qui  étaient  préposés 
à  la  garde  de  sa  maison  <)  :  Ne  logez  personne  dans 

I  Po-i;  CD  voit  par  là  que  ee  Jeu  était  d^à  beaaooup  e» 
usage  da  temps  de  Meng-tmo. 

•  Gtose. 
9  Ibid, 

*  Ihid. 


3G6 


ma  maison,  afin  que  les  plantes  et  les  arbres  qui  se 
trouvent  dans  IMntérieur  ne  soient  pas  détruits;  et 
lorsque  le  brigand  se  sera  retiré,  alors  remettez  en 
ordre  les  murs  de  ma  maison,  car  je  reviendrai 
rbabiter. 

Le  brigand  s'étant  retiré,  Thseng-tseu  retourna 
à  sa  demeure.  Ses  disciples  dirent  :  Puisque  le  pre- 
mier magistrat  de  la  ville  a  si  bien  traité  notre  maî- 
tre (  en  lui  donnant  une  habitation  ) ,  ce  doit  être  un 
()omme  plein  de  droiture  et  de  déférence!  Mais  fuir 
]p  premier  à  rapproche  du  brigand,  et  donner  ainsi 
un  mauvais  exemple  au  peuple,  qui  pouvait  fimiter  ; 
revenir  ensuite,  après  le  départ  du  brigand,  ce  n'est 
peut-être  pas  agir  convenablement. 

Chin-yeou'hing  (un  des  disciples  de  Ihseng  tseu) 
dit  :  C'est  ce  que  vous  ne  savez  pas.  Autrefois  la 
famille  Chingyeou  ayant  eu  à  souffrir  les  calamités 
d*une  grande  '  dévastation ,  des  soixante  et  dix  hom- 
mes qui  accompagnaient  notre  maître  (Thseng-tseu) 
aucun  ne  vint  Taider  dans  ces  circonstances  difQciles. 

Lorsque  Tseu-sse  habitait  dans  le  royaume  de 
H^eî,  quelqu'tm,  en  apprenant  l'approche  d'un  bri- 
gand armé  du  royaume  de  Thsi,  lui  dit:  Le  brigand 
arrive;  pourquoi  ne  vous  sauvez- vous  pas? 

Tseu'sse  répondit  :  Si  moi  Ki^  je  me  sauve,  qui 
protégera  le  royaume  avec  le  prince? 

Meng-tseu  dit  :  T/iseng-tseu  et  Tseu-sse  eurent 
les  ménK^s  prini-ipis  de  conduite.  Thseng-fseu  élàit 
précepteur  de  la  saj;esse*-,  il  était  par  conséquent 
dans  1rs  uiemes  conJilions  (de  dignité  et  de  sûreté 
à  maintenir)  qu'un  père  et  un  frère  aîné;  Tseu-sse 
était  magistrat  ou  fonctionnaire  public;  il  était  par 
conséquent  dans  une  condition  bien  inférieure  (sous 
ces  deux  rapports).  Si  Thstiig-tseu  et  Tseu-sse  se 
fussent  trouves  à  la  place  l'un  de  l'autre ,  ils  auraient 

agi  de  même. 

32.  Tchou'fseu,  magistrat  du  royaume  de  T/wi, 
dit  :  Le  roi  a  envoyé  des  hommes  pour  s'informer 
secrètement  si  vous  différez  véritablement,  maître, 
des  autres  hommes. 

Meng-tseu  dit:  Si  je  diffère  des  autres  hommes? 
Yao  et  Chun  eux-mêmes  étaient  de  la  même  nature 
que  les  autres  hommes. 

33.  [Meng-tseu]  dit  :  Un  homme  de  Thsi  avait 
une  femme  légilime  et  une  seconde  femme  qui  ha- 
bitaient toutes  deux  dans  sa  maison. 

Toutes  les  fois  que  !e  mari  sortait,  il  ne  manquait 
jamais  de  se  gorger  de  vin  et  de  viande  avant  de 
rentrer  au  logis.  Si  sa  femme  légitime  lui  demandait 
qui  étaient  ceux  qui  lui  avaient  donné  à  boire  et  à 
man.i^er,  alors  il  lui  répondait  que  c'étaient  des  hom- 
mes riches  et  nobles. 

Sa  femme  légitime,  s'adressant  à  la  concubine, 

»  Cost  aii.si  qiif»  la  Glose  explique  rexpression  fou-thsuu 
du  lexle  par  lao-iouan. 

«  j 'îj  j  .W;  U  avait  aus«l  de  nombreux  disciples. 


MENG-TSEU.  [Hià-ME>&, 

lui  dit  :  Toutes  les  fois  que  le  mari  sort,  il  pe  mon  T^.e 


jamais  de  rentrer  gorgé  de  vin  et  de  viande.  Sj  x 
lui  demande  quelles  sont  les  personnes  qui  im  on: 
donné  à  boire  à  manger,  il  me  répond  :  Ce  sont  o  ^ 
hommes  riches  et  nobles  ;  et  cependant  aucune  {>-r- 
sonne  illustre  n'est  encore  venqe  ici.  Je  veux  «•:  • 
server  en  secret  où  va  le  mari. 

Elle  se  leva  de  grand  matin,  et  suivit  secrète hk.^* 
son  mari  dans  les  lieux  où  il  se  rendait.  Il  tra^tr^. 
le  royaume  <  sans  que  personne  vînt  Taceoste r  -\ 
lui  parler.  EnGn,  il  se  rendit  dans  le  faubourg  orit^  > 
tal  011,  parmi  les  tombeaux,  se  trouvait  un  hoin::: 
qui  offrait  le  sacriGce  des  ancêtres,  dont  il  m<in.  .. 
les  restes,  sans  se  rassasier  II  alla  encore  aiiv  ;-x 
avec  la  même  intention.  C'était  là  sa  méthode  h  ji>  • 
tuellede  satisfaire  son  appétit. 

Sa  femme  légitime,  de  retour  à  la  maison,  s'- 
dressanta  la  concubine,  lui  dit  :  P^otre  mnri  i\  w 
rhomme  dans  lequel  nous  avions  placé  toutes  .  i  ^ 
espérances  pour  le  reste  de  nos  jours,  et  mainten.:* 
voici  ce  qu'il  a  fait.  Elle  raconta  ensuite  à  la  r  l- 
cubiue  ce  qu'elle  avait  vu  faire  à  son  mari ,  et  f  h  ^ 
pleurèrent  ensemble  dans  le  milieu  du  gynécée,  t* 
le  mari,  ne  sachant  pas  ce  qui  s'était  passé,  ^e^  / 
le  visage  tout  jo^'eux  du  dehors  se  vanter  de  >  ^ 
bonnes  fortunes  auprès  de  sa  femme  légitime  et  A- 
sa  femme  de  second  rang. 

Si  le  sage  médite  attentivement  sur  la  conduite  w 
cet  homme,  il  verra  par  quels  moyens  les  hom:  > 
se  livrent  à  la  poursuite  des  richesses,  des  hount-jr, 
du  gain  et  de  l'avancement,  et  combien  ils  sont  p-<i 
nombreux  ceux  dont  les  femmes  légitimes  et  d-  v- 
cond  rang  ne  rougissent  pas  et  ne  se  désolent  pa 
leur  conduite. 


CHAPITRE  m, 


i>  'j? 


COMPOSé  PB  9  ABTICLES. 


1.  Jf^en- tchmxg  (disciple  de  Meng-tseL;  l: 
une  question  en  ces  termes  :  «  Lorsque  Ckujx  > 
«  rendait  aux  champs  (pour  les  cultiver),  il  verr:u 
R  des  larmes  en  implorant  le  ciel  miséricordieix.  > 
Pourquoi  implorait-il  le  ciel  en  versant  des  larnie?* 

Meng-tseu  dit  :  Il  se  plaignait  (de  ne  pas  êîrr 
aimé  de  ses  parents),  et  il  pensait  aux  moyens  -i- 

rétre. 

H^cn-tchang  dit  :  Si  son  père  et  sa  mère  \\r 
roaient,  il  devait  être  satisfait,  et  ne  pas  oublier  Ir^r 
tendresse.  Si  son  père  et  sa  mère  le  détestaiint,  i: 
devait  supporter  ses  chagrins  sans  se  plaindre.  S'il 
en  est  ainsi,  Chun  se  plaignait  donc  de  î:e>  pa- 
rents ? 

»  Oielc^ucs  Interprètes  pensent  qu*ld  Kouè,  roynuri  ,  -«- 
giiilîc  ville. 


MENfi-TS£U. 


IlIbLlIyCli.    3.] 

Uk>g-tsbu  dit  :  Tchang-si,  interrogeant  Kong 
niug-kao,  dit  :  En  ce  qui  concerne  ces  expressions  : 
iMTs^  (hun  se  rendait  aux  champs^  j'ai  en- 
Mu  la-dessus  vos  explications;  quant  à  celles-ci, 
i7  ttnaU  de*  larmes  en  implorant  le  ciel  miséri- 
curditux,  j'en  ignore  le  sens. 

Koung-nting-kao  dit  :  Ce  n*est  pas  une  chose  que 
TOUS  puissiez  comprendre. 

houng-ming-kao  (continua  Mjbng-t«bu)  pensait 
quf  le  cQBur  d'un  fils  pieux  ne  pouvait  être  ainsi 
fitflipi  de.  chagrins.  «  Pendant  que  j'épuise  mes  for- 

•  ce«  (se  disait-il)  à  cultiver  les  champs ,  je  ne  fais 
i  que  remplir  mes  devoirs  de  fils,  et  rieu  de  plus.  Si 

•  mon  père  et  ma  mère  pe  m'aiment  pas,  y  a-t-il 

•  de  ma  faute  ?  » 
L'empereur  (  Yao)  lui  envoya  ses  Gis,  neuf  jeunes 

gffis  vigoureux,  et  ses  deux  lilles,  et  il  ordonna  à 
«0  grand  nombre  de  magistrats  ainsi  que  d'ofQciers 
[Mjblics  de  se  rendre  près  de  (hun  avec  des  approvi- 
siooneinents  de  bœufs,  de  moutons,  et  de  grains 
pour  son  service.  Les  lettrés  de  Fempire  en  très* 
^rand  nombre  se  rendirent  près  de  lui. 

Ueinpereur  voulut  en  faire  son  ministre  et  lui 
traitsinettre  l'empire.  Ne  recevant  aucune  marque 
de  déférence  (  ou  de  soumission  au  bien  )  de  ses  père 
et  mère,  il  était  comme  un  homme  prive  de  tout, 
qui  ne  sait  où  se  réfugier. 

Causer  de  la  joie  et  de  la  satisfaction  aux  hommes 
dont Imtelligence  est  la  plus  éclairée  dans  Tempire, 
cest  ce  que  Ton  désire  le  plus  vivement,  et  cepen- 
dant eela  ne  suffisait  pas  pour  dissiper  les  chagrins 
,de  Chun).  L*amour  d'une  jeune  et  belle  femme 
est  ce  que  les  hommes  désirent  ardemment  ;  Chun 
reçut  pour  femmes  les  deux  filles  de  l'empereur,  et 
cependant  cela  ne  suffisait  pas  pour  dissiper  ses 
(hagrios.  Les  richesses  sont  aussi  ce  que  les  hom- 
mes désirent  vivement;  en  fait  de  richesses ,  il  eut 
Tempire  en  possession,  et  cependant  cela  ne  suffisait 
pas  pour  dissiper  ses  chagrins.  Les  honneurs  sont 
ce  que  les  hommes  désirent  ardemment;  en  fait 
d'honneurs,  il  fut  revêtu  de  ladignitéde  fils  du  ciel 
•'ou  d'empereur),  et  cependant  cela  ne  suHisait  pas 
pour  dissiper  ses  chagrins.  Le  sentiment  de  causer 
de  la  satisfaction  et  de  la  joie  aux  hommes  de  l'em- 
pire iont  rintelligence  est  la  plus  éclairée,  Tamour 
déjeunes  et  belles  femmes,  les  richesses  et  les  hon- 
neurs, ne  suffisaient  pas  pour  dissiper  les  chagrins 
de  Chun,  Il  n*y  avait  que  la  déférence  de  ses  père 
H  niere  à  ses  bons  conseils  qui  auraient  pu  dissiper 
i^'i  chagrins. 

L'homme,  lorsqu*il  est  jeune,  chérit  son  père  et 
sa  mère.  Quand  il  sent  naître  en  lui  le  sentiment  de 
Caniour,  alors  il  aime  une  jeune  et  belle  adolescente; 
quand  il  a  une  femme  et  des  enfants ,  alors  il  aime  sa 
femme  et  ses  enfants  ;  quand  il  occupe  un  emploi 
public,  alors  il  aime  le  prince.  Si  (dans  ce  dernier  cas) 
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il  n'obtient  pas  la  faveur  du  prince,  aloris  il  eu 
é|  rouve  une  vive  inquiétude. 

Celui  qui  a  une  grande  piété  filiale,  aime  jusqu'% 
son  dernier  jour  son  père  et  sa  mère.  Jusqu'à  cin* 
quante  ans ,  chérir  (son  père  et  sa  mère  )  est  un  sen- 
timent de  piété  filiale  que  j'ai  observé  dans  le  grand 
Chun. 
2.  H^en-tchang  continua  ses  questions  : 
Le  Uore  des  rers  '  dit  : 
«  Quand  un  homme  veut  prendre  une  femme, 
«  que  doit-il  faire? 
a  II  doit  consulter  son  père  et  sa  mère.  « 
Personne  ne  pouvait  pratiquer  plus  fidèlement 
ces  paroles  que  Chun.  Chun  cependant  ne  consulta 
pas  .ses  parents  avant  de  se  marier.  Pourquoi  cela? 
Meng-tseu  répondit:  S'il  les  avait  consultés, 
il  n'aurait  pas  pu  se  marier.  La  cohabitation  ou  l'u- 
nion sous  le  même  toit,  de  l'homme  et  de  la  femme, 
est  le  devoir  le  p|MS  important  de  l'homme.  S'il  avait 
consulté  ses  parents,  il  n'aurait  pas  pu  remplir  ce 
devoir,  le  plus  important  de  l'homme*,  et  par  là  il 
aurait  provoqué  la  haine  de  son  père  et  de  sa  mère 
C'est  pourquoi  il  ne  les  consulta  pas. 
IVen'tchangcowixxïM^  :  J'ai  été  assez  heureux  poifr 
obtenir  de  vous  d  être  parfaitement  instruit  des  mo- 
tifs qui  empêchèrent  Chtm  de  consulter  ^es  parents 
avant  de  se  marier;  maintenant  comment  se  fit-il 
que  l'empereur  ne  consulta  pas  également  les  pa- 
rents de  Chun  avant  de  lui  donner  ses  deux  fiil^ 
en  mariai;e  ? 

Meng-tseu  dit  :  L'empereur  savait  aussi  que  gll 
les  avait  consultés ,  il  n'aurait  pas  obtenu  leur  con- 
sentement au  mariage. 

/^en-/c/ian{/ poursuivit  :  Le  père  et  la  mère  de 
CAi/»  lui  ayant  ordonné  de  construire  une  grange 
à  blé,  après  avoir  enlevé  les  échelles,  Kou-seou 
(son  père)  y  mit  le  feu.  Ils  lui  ordonnèrent  ensuite 
de  creuser  un  puits,  d'où  il  ne  se  fut  pas  plutôt 
échappé  (  par  une  ouverture  latérale  qu'il  s'était  mé- 
nagée ^) ,  qu'ils  le  comblèrent. 

Siang  4  dit  :  «  C'est  moi  qui  ai  suggéré  le  dessein 
«  d'engloutir  le  prince  de  la  résidence  imperialu 
«  {Chun)\  j'en  réclame  tout  le  mérite.  Ses  bœufs  et 
«  ses  moutons  appartiennent  à  mon  père  et  à  ma 
«  mère;  ses  granges  et  ses  grains  appartiennent  à 
«  mon  père  et  û  ma  mère  ;  son  bouclier  et  sa  lance ,  a 
«  moi  ;  sa  guitare,  à  moi  ;  son  arc  ciselé,  à  moi  :  a  ses 
«  deux  femmes  j'ordonnerai  d*orner  ma  couche.  » 
Siang  s'étant  rendu  à  la  demeure  de  Chun  (pour 
s'emparer  de  ce  qui  s'y  trouvait,  le  croyant  englouti }. 
il  trouva  Chun  assis  sur  son  lit  et  jouant  de  |j 
guitare. 

■  Ode  Nan-chan ,  section  Kouê-fnuug. 

*  Parc^  qu'il  ii*atjraH  pas  obtenu  ieur  ."sseatimeat,  el  qu'il 
n'aurait  puâ  voulu  leur  désobéir. 

3  Commentaire. 

*  Frèri*  cadt  l  de  Chun ,  mais  d'une  autre  mens. 


IBH 


MENG-TSED. 


SUmg  dit  :  «  J'étais  tellemeot  inquiet  de  mon 
«  prince,  que  je  pouvais  à  peine  respirer;  »  et  son 
tisage  se  couvrit  de  rougeur.  Chun  lui  dit  :  «  Veuillez, 
«  je  vous  prie,  diriger  en  mon  nom  cette  foule  de 
«  magistrats  et  d*officiers  publics.  »  Je  ne  sais  pas  si 
Chun  ignorait  que  Sîang  avait  voulu  le  faire  mourir. 

Meng-tseu  dit  :  Comment  l'auralt-ii  ignoré?  U 
lui  suffisait  que  Siang  éprouvât  de  la  peine  pour 
en  éprouver  aussi ,  et  qu'il  éprouvât  de  la  joie  pour 
ea  éprouver  aussi. 

Pf^en-tchang  répliqua  :  S*il  en  est  ainsi,  Chtm 
aurait  donc  simulé  une  joie  qu'il  n'avait  pas?  — 
Aucunement.  Autrefois  des  poissons  vivants  furent 
offerts  en  don  à  Tseu-tchan,  du  royaume  de  Tcking. 
TseU'tchan  ordonna  que  les  gardiens  du  vivier  les 
entretinssent  dans  l'eau  du  lac.  Mais  les  gardiens  du 
vivier  les  Grent  cuire  pour  les  manger.  Étant  venus 
rendre  compte  de  l'ordre  qui  leur  avait  été  donné,  ils 
dirent  :  Quand  nous  avons  commencé  à  mettre  ces 
poissons  en  liberté,  ils  étaient  engourdis  et  immo- 
biles; peu  à  peu  ils  se  sont  ranimés  et  ont  repris  de 
l'agilité  ;  enfin  ils  se  sont  échappés  avec  beaucoup  de 
joie.  Tseu-tchandit  :  Ils  ont  obtenu  leurdestination  ! 
ils  ont  obtenu  leur  destination  ! 

Lorsque  les  gardiens  du  vivier  furent  partis ,  ils  se 
dirent  entre  eux  :  Qui  donc  disait  que  Tseu-tchan 
était  un  homme  pénétrant?  Après  que  nous  avons  eu 
fait  cuire  et  mangé  ses  poissons,  il  dit  :  Ils  ont  ob- 
tenu leur  destination!  Ils  ont  obtenu  leur  destina- 
tion! Ainsi  donc  le  sage  peut  être  trompé  dans  les 
choses  vraisemblables;  il  peut  être  difficilement 
trompé  dans  les  ohoses  invraisemblables  ou  qui  ne 
•ont  pas  conformes  à  la  raison.  Siang  y  étant  venu 
près  de  Chun  avec  toutes  les  apparences  d'un  vif  sen- 
timent de  tendresse  pour  son  frère  aîné,  celui-ci  y 
ajouta  une  entière  confiance  et  s'en  réjouit.  Pour- 
quoi aurait-il  eu  de  la  dissimulation  ? 

3.  fVen'tchang  fit  cette  nouvelle  question  :  Siang 
ne  pensait  chaque  jour  qu'aux  moyens  de  faire  mou- 
rir Chun.  Lorsque  Chun  fut  établi  fils  du  ciel  (ou 
empereur),  il  Texila  loin  de  lui;  pourquoi  cela? 

Meno-tseu  dit  :  11  en  Ut  un  prince  vassal.  Quel- 
ques-uns dirent  qu1l  l'avait  exilé  loin  de  lui. 

fVen'tchang  dit  :  Chvn  exila  le  président  des  tra- 
vaux publics  {Koung-kong)  à  YeourUheou;  il  re- 
légua Houan-teou  à  Tsoung-chan;  il  fit  périr  (le 
roi  des)  Sanrmiao  à  San-wel;  il  déporta  Kouan  à 
Ywchajik,  Cesquatre  personnages  étantchâtiés,  tout 
l'empire  se  soumit,  en  voyant  les  méchants  punis. 
^ang  était  un  homme  très- méchant,  de  la  plus 
grande  inhumanité;  pour  qu'il  fût  établi  prince 
vassal  de  la  terre  de  Yeou-pi;  il  fallait  que  les  hommes 
de  YeoU'pi  fussent  eux-mêmes  bien  criminels? 
L'homme  qui  serait  véritablement  humain ,  agirait- 
il  ainsi  ?  En  ce  qui  concerne  les  autres  personnages 
(eoupables),CA2m  les  punit;  en  ce  qui  concerne  son 
frère  cadet,  il  le  fit  prince  vassal  ! 


[hia-mug, 

MsNG-TSBiJ  répondit  :  L'homme  humain  nesa^j^ 
point  de  ressentiments  envers  son  frère;  il  nenourr,: 
point  de  haine  contre  lui.  Il  l'aîme,  le  cèérit  comn:. 
un  frère;  et  voilà  tout. 

Par  oela  même  qu'il  l'aime,  il  désire  quH  >^.' 
élevé  aux  honneurs;  par  cela  même  qu'il  le  éinv 
il  désire  qu'il  ait  des  richesses.  ChuHj  en  établis^.: 
son  frère  prince  vassal  des  Yem-pi^  Téleva  su 
honneurs  et  l'enrichit.  Si  pendant  qu'il  était  e^r- 
reur  son  frère  cadet  fût  resté  homme  privé,  m^  :• 
on  pu  dire  qu'il  l'avait  aimé  et  chéri  ? 

—  Oserais-je  me  permettre  de  vous  faire  encir? 
une  question ,  dit  H^en-tchangf  a  Quelques-uns  ci- 
«  rent  qu'il  l'avait  exilé  loin  de  lui.  «  Que  signiikL* 
ces  paroles? 

Meng-tseu  dit  :  Siang  ne  pouvait  pas  posséder  l 
puissance  souveraine  dans  son  royaume.  Le  ûN  d' 
ciel  (l'empereur)  fit  administrer  ce  royaume  p,ir  .c 
délégué,  et  c'est  de  celui-ci  dont  il  exigeait  les  tnb"  . 
C'est  pourquoi  on  dit  que  son  frère  (ainsi  prive  d 
torité)  avait  été  exilé.  Comment  Siang  aurait  il  : . 
opprimer  le  peuple  de  ce  royaume  (dont  il  n'était  ^i 
le  prince  nominal)?  Quoique  les  choses  iusy-^ 
ainsi ,  Chun  désirait  le  voir  souvent;  c'est  poiirj;: 
5ian^  allait  le  voir  à  diaque  instant.  Chun  n'att<  ni  ' 
pas  répoque  où  Ton  apportait  les  tributs ,  ni  c- 
où  l'on  rendait  compte  des  affaires  admiDistnîi- 
pour  recevoir  le  prince  vassal  des  Yeou-pi.  Voi!  :  ' 
que  signifient  les  paroles  que  vous  avez  citées. 

4.  Hian-khleou-ming  (disdple  de  M£>g-t<ti 
lui  fit  une  question  en  ces  termes  :  Un  ancipn  p" 
verbe  dit  :  «  Les  lettrés  (quelque)  éminents  et  c.  -* 
«  de  vertus  qu'ils  soient,  ne  peuvent  pas  faire  d  [  > 
«  prince  un  sujet,  et  d'un  père,  un  fils  (  en  attribujr! 
«  la  supériorité  au  seul  mérite).  •  Cependant,  lors^i 
Chun  se  tenait  la  face  tournée  vers  le  midi  (c'^^t- 
à-dire,  présidait  solennellement  à  l'administrât' >' 
de  l'empire),  Yao,  a  la  tête  des  princes  vass3u\,  ' 
face  tournée  vers  le  nord,  lui  rendait  hommn:: 
KoU'seou,  aussi  la  face  tournée  vers  le  nord ,  lui  r^r- 
dait  hommage.  Chun,  en  voyant  son  père  Kouhio , 
laissait  voir  sur  son  visage  l'embarras  qu  il  efir^j- 
vait.  Khoung-tseu  disait  à  ce  propos  :  «  h-  *<! 
«  temps-là,  l'empire  était  dansun  danger imminefit. 
«  il  était  bien  près  de  sa  ruine.  •  Je  ne  sais  si  <vi 
paroles  sont  véritables. 

Meng-tsbu  dit:  Elles  ne  le  sont  aucunement.  0-$ 
paroles  n'appartiennent  point  à  l'homme  émin m 
auquel  elles  sont  attribuées.  C'est  le  lança^e  d  eu 
homme  grossier  des  contrées  orientales  du  royaun;^ 
de  Thsi,  ' 

Yao  étant  devenu  vieux ,  Chun  pnt  en  maio  l'ad- 
ministrationde l'empire.  Le  Yao-Uan'  dit  :  «  Lorscpie 
«t  après  vingt-huit  ans  (de  l'administration  de  û'^n^ 

'  Chapitre  da  CAom-Aot^  Voyea  Gi-dci?aiiC,  v^-  «• 
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le  pnnee  aux  iaunenses  vertus  (  Yao)  mourut , 
toutes  les  families  «le  rempire,  comme  si  elles 
afaient  porté  le  deuil  de  leur  père  ou  de  leur  mère 
décédés,  le  pleurèrent  pendant  trois  ans,  et  les 
peuples  qui  parcourent  les  rivages  des  quatre  mers 
s'arrêtèrent  et  suspendirent  dans  le  silence  les 
huitsoDS.  » 
Khodro-tsbu  dit  :  «  Le  ciel  n'a  pas  deux  soleils; 

•  le  peuple  n^a  pas  deux  souverains.  »  Cependant  si 
Ckim  Alt  élevé  à  la  dignité  de  Gis  du  ciel ,  et  qu'en 
outre,  comme  chef  des  vassaux  de  l'empire,  il  ait 
porté  trois  ans  le  deuil  de  Yao,  il  y  avait  donc  en 
même  temps  deux  empereurs. 

m  m-khitou-mUig  dit  :  J'ai  été  assez  heureux 
pour  obtenir  de  vous  de  savoir  que  Chtai  n'avait  pas 
Êkit  Yao  son  sujet.  Le  Livre  des  Fers  ■  dit  : 

«  Si  TOUS  parcourez  l'empire, 

«  Vous  ne  trouverez  aucun  lieu  qui  ne  soit  le  ter- 
«  htoire  du  souverain  ; 

•  Si  vous  suivez  les  rivages  de  la  terre,  vous  ne 

•  trouverez  aucun  homme  qui  ne  soit  le  sujet  de 
«  l'empereur.  » 

Mais  dès  Tinstant  que  Chun  fut  empereur,  per- 
mettez-moi de  vous  demander  comment  Kou-seou 
(soa  père)  ne  fut  pas  son  sujet? 

RlENO*TSBU  dit  :  Ces  vers  ne  disent  pas  ce  que 
vous  pensez  qu'ils  disent.  Des  hommes  qui  consa- 
craient leurs  labeurs  au  service  du  souverain ,  et  qui  < 
ne  pouvaient  pas  s'occuper  des  soins  nécessaires  à 
rentretlen  de  leur  père  et  de  leur  mère  (les  ont  com- 
posés). Cest  comme  s'ils  avaient  dit  :  Dans  ce  que 
nous  faisons ,  rien  n'est  étranger  au  service  du  sou- 
verain ;  mais  nous  seuls ,  qui  possédons  des  talents 
émiuents,  nous  travaillons  pour  lui  (cela  est  in- 
juste). 

Cest  pourquoi  ceux  qui  expliquent  les  versnedoi- 
veot  pas, en  s'attachant  à  un  seul  caractère,  altérer 
le  sens  de  la  phrase;  ni  en  s'attachant  trop  étroite- 
oaent  à  une  seule  phrase ,  altérer  le  sens  général  de 
la  composition.  Si  la  pensée  du  lecteur  (  ou  de  celui 
qui  explique  les  vers)  va  au-devant  de  l'intention  du 
poète,  alors  on  saisit  le  véritable  sens.  Si  l'on  ne 
$*attacbe  qu'à  une  seule  phrase ,  celle  de  l'ode  qui 
commence  par  ces  mots  :  Que  la  voie  lactée  s^étend 
loin  dans  tespace  * ,  et  qui  est  ainsi  conçue^  :  Des 
débris  de  la  popuiaiUm  aux  cheveux  noirs  de 
Tcheou  filne  reste  pas  un  enfant  vivant,  signifie- 
rait, enla  prenant  à  la  lettre,  qu'il  n'existe  plus  un 
seul  individu  dans  l'empire  de  Tcheou! 

S'il  est  question  du  plus  haut  de^ré  de  la  piété 
filiale,  rien  n'est  aussi  élevé  que  d'honorer  ses  pa- 
rents. S'il  est  question  de  la  plus  grande  marque 
dlionneor  que  l'on  puisse  témoigner  à  ses  parents , 


<  Ode  Pe-ckan ,  leeUoo  SJoo-ya. 
>  Ode  Ymn^um,  ÈteUon  Ta-fa, 
*  Ccrt  £Mpaiif  qui  crt  Id  daigné. 
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rienn'est  oomparableà  l'entretien  qu'on  leur  procure 
sur  les  revenus  de  l'État.  Comme  [  Kou-seau  ]  était 
le  père  du  fils  du  ciel ,  le  combler  d'honneur  était 
pour  ce  dernier  la  plus  haute  expression  de  sa  piété 
filiale  ;  et  comme  il  l'entretint  avec  les  revenus  de 
l'empire,  il  lui  donna  la  plus  grande  marque  d'hon- 
neur qu'il  pouvait  lui  donner. 

Le  Livre  des  Fers*  dit  : 

«  Il  pensait  constaipmentàavoir  de  la  piété  filiale, 

«  Et  par  sa  piété  filiale  il  fut  un  exemple  à  tous.  » 

Voilà  ce  que  j'ai  voulu  dire. 

On  lit  dans  le  Chou-king  *  : 

«  Toutes  les  fois  que  Chun  visitait  son  père  Kow 
«  seoti  pour  lui  rendre  ses  devoirs,  il  éprouvait  un 
«  sentiment  de  respect  et  de  crainte.  Kou-seou  aussi 
«  déférait  à  ses  conseils.  »Celaconfirme(cequiaété 
dit  précédemment),  que  l'on  ne  peut  pas  faire  d'un 
père  un  fils. 

5.  fFenrichcmg  dit  :  Est-il  vrai  que  l'empereur 
Yao  donna  l'empire  à  Chunf 

Men G-TSEU  dit  :  Aucunement.  Le  fils  du  ciel  ne 
peut  donner  ou  conférer  l'empire  à  aucun  homme. 

fFen-tchang  dit  :  Je  l'accorde  ;  mais  alors  Chun, 
ayant  possédé  l'empire,  qui  le  lui  a  donné? 

Men G-TSEU  dit  :  Le  ciel  le  lui  a  donné. 

fFen-tchang  continua  :  Si  c'est  le  ciel  qui  le  lui  a 
donné ,  lui  a*t-il  conféré  son  mandat  par  des  paroles 
claires  et  distinctes  ? 

Meng-tseu  répliqua  :  Aucuement.  Le  ciel  ne 
parle  pas  ;  il  fait  connaître  sa  volonté  par  les  actions, 
ainsi  que  par  les  hauts  faits  (d'un  homme);  et  voilà 
tout. 

fFen»tchang  ajouta  :  Comment  fait-il  connaître 
sa  volonté  par  les  actions  et  les  hauts  faits  (d'un 
homme)? 

Meng-tseu  dit  :  Le  fils  du  ciel  peut  seulement 
proposer  un  homme  au  ciel  ;  il  ne  peut  pas  ordonner 
que  le  ciel  lui  donne  l'empire.  Les  vassaux  de  l'em- 
pire peuvent  proposer  un  homme  au  fils  du  ciel  ;  ils 
ne  peuvent  pas  ordonner  que  le  fils  du  ciel  lui  con- 
fère la  dignité  de  prince  vassal.  Le  premier  fonction- 
naire [ta-fou]  d'une  ville  peut  proposer  un  homme  au 
prince  vassal  ;  il  ne  peut  pas  ordonner  que  le  prince 
vassal  lui  confère  la  dignité  de  premier  magistrat. 

Autrefois  Yao  proposa  Chun  au  ciel ,  et  le  ciel 
l'accepta  ;  il  le  montra  au  peuple  couvert  de  gloire, 
et  le  peuple  l'accepta.  C'est  pourquoi  je  disais  : 
«  Le  ciel  ne  parle  pas;  il  fait  connaître  sa  velouté 
«  par  les  actions  et  les  hauts  faits  d'un  homme;  et 
«  voilà  tout.  » 

fVen-tchang  dit  :  Permettez-moi  une  nouvelle 
question  :  Qu'entendez-vous  par  ces  mots  :  //  le 
proposa  au  ciel,  et  le  ciel  Vaccepta  ;  il  le  montra  au 
peuple  couvert  de  gloire^  et  le  peuple  ^accepta? 

t  Ode  Hia^wou ,  leeUoo  Ta-^a. 
*  Ghapitfe  Ta^yu^mo,  pege  ss. 
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Mbng-tseu  dît  :  H  lui  ordonna  de  présider  aux 
cérémonies  des  sacrifires,  et  tous  les  esprits  »  eureait 
ses  sacrifices  pour  af?réables  :  c'est  là  Vacceptation 
du  ciel.  Il  lui  ordonna  de  présider  à  Tadministration 
des  affaires  publi(|ues,  et  les  affaires  publiques  étant 
par  lui  bien  administrées ,  toutes  les  familles  de 
l'empire  furent  tranquilles  et  satisfaites  :  voilà  Vac- 
ceptafion  du  peuple.  Le  ciel  lui  donna  l'empire,  et 
le  peuple  aussi  le  lui  donna.  C'est  pourquoi  je  di- 
sais :  Le  fils  du  ciel  nepeuipas  à  lui  seul  donner 
l'empire  à  un  homme. 

Chun  aida  Yao  dans  Tadministration  de  l'empire 
pendant  vingt-huit  ans.  Cela  ne  fut  pas  le  résultat 
de  la  puissance  de  Thonime ,  mais  du  ciel. 

Yao  étant  mort,  et  le  deuil  de  trois  ans  achevé, 
Chun  se  sépara  du  fils  de  Yao,  et  se  retira  dans  la 
partie  méridionale  du  fleuve  méridional  (pour  lui 
laisser  Tenipire).  Mais  les  grands  vassaux  de  l'em- 
pire, qui  venaient  au  printemps  et  en  automne 
jurer  foi  et  hommage ,  ne  se  rendaient  pas  près  du 
fils  de  Yao  y  mais  près  de  Chun.  Ceux  qui  por- 
taient des  accusations  ou  qui  avaient  des  procès  à 
vider,  ne  se  présentaient  pas  au  fils  de  yao,  mais  à 
Chun.  Les  poètes  qui  louaient  les  hauts  faits  dans 
leurs  vers  et  qui  les  chantaient,  ne  célébraient  point 
et  ne  chantaient  point  le  fils  de  Yao,  mais  ils  célé- 
braient et  chantaient  les  exploits  de  Chnn.  C'est 
pourquoi  j'ai  dit  que  détail  Le  résidlat  de  la  puis- 
sance du  ciel.  Après  cela ,  il  revint  dans  le  royaume 
du  milieu  »,  et  monta  sur  le  trône  du  (ils  du  ciel.  Si 
ayant  continué  d'habiter  le  palais  de  Yao,  il  avait 
opprimé  et  contraint  son  (ils,  c'eût  été  usurper  l'em- 
pire et  uon  le  recevoir  du  ciel. 

Le  Thai'tchi  ^  dii  :  «  Le  ciel  voit;  mais  il  voit  par 
«  (les  yeux  de)  mon  peuple.  Le  ciel  entend;  mais 
«  il  entend  par  (les  oreilles  de)  mou  peuple.  »  Cest 
là  ce  que  j'ai  voulu  di  e. 

n.  H^en-ichang  fit  une  autre  question  en  ces 
termes  :  Les  hommes  disent  :  Ce  ne  fut  que  jusqu'à 
Yu  (que  l'inlériît  public  fut  préféré  par  les  souve- 
rains à  l'intérêt  privé);  ensuite  la  vertu  s'étant  af- 
faiblie, l'em  ire  ne  fut  plus  transmis  au  plus  sage, 
mais  il  fut  transmis  au  fils.  Cela  n'est-il  pas  vrai? 

Meng-tseu  dit  :  Aucunement;  cela  n'est  pas 
ainsi.  Si  le  ciel  donne  l'empire  au  sage,  alors  (l'em- 
pereur) le  lui  donne;  si  le  ciel  le  donne  au  fils, 
alors  (l'empereur)  le  lui  donne. 

Autrefois  ^'/iw/i  proposa  }. van  ciel  (en  le  faisant 
son  ministre).  A  la  dix-septième  année  de  son 
administration,  Chun  mourut.  Les  trois  années  de 

«    j_J     îjj]i]  Pr-<^/i/M,  lillùralement,  les  C(./i/  es/in/j;  oe 

Kont  les  esprits  du  del,  de  la  terre,  des  montagnes  et  des 
ilcuves.  (  Glose.) 

*  1  choung-hnué f  cVsl-à-dire,  le  royaume  su/erain  qui  se 
trouvait  placé  au  mUiini  de  tous  les  autres  royauiue6  feuda- 
taircs  qui  formaient  avec  lui  Teoipire  chiiioid. 

^  Un  des  chapilres  du  Chou-king^  page  &4. 
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deuil  étant  écoulées,  Yu  se  sépara  du  fils  de  Ch- .. 
et  se  retira  dans  la  contrée  de  Yang-tching.  L^i  -. 
pulations  de  l'empire  le  suivirent,  comme,  o^r*- 
la  mort  de  Yao,  elles  n'avaient  pas  suivi  son  l^ 
mais  Chun. 

Yu  poposa  Ytxiï  ciel  (en  le  faisatit  son  ministr 
A  la  septième  année  de  son  administration,  l'um  . 
rut.  Les  trois  années  de  deuil  étant  écoulées. }  • 
sépara  du  fils  de  Yu,  et  se  retira  daiis  la  partie  >- 
tentrionale  du  mont  Ki-ckan.  Ceux  qui,  au  printei.i 
et  en  automne  venaient  à  la  cour  porter  leurs  ht-  - 
mages,  qui  accusaient  quelqu'un  ou  avaient  c 
procès  à  vider,  ne  se  rendirent  pas  près  de  },  n.  • 
ils  se  présentèrent  à  Khi  (fils  de  Kir),  en  divr* 
C'est  le  fils  de  notreprince.  Les  poètes  qui  loiien: 
hauts  faits  dans  leurs  vers,  et  qui  les  chantent,  n*  - 
lébrèrentpaset  ne  chantèrentpas  Y, mais  ilsolv.:  '^ 
rent  Khi  en  disant  :  Cest  le  fils  de  notre  prmtv 

Thanrtchou{^\sù%  Yao)  était  bien  dégenen  d 
vertus  de  son  père  ;  le  fils  de  Chun  était  aussi  ; 
dégénéré.  Chun  en  aidant  Yao  à  administrer  i  ^ 
pire,  Yu  en  aidant  Chun  à  administrer  l'eu  ;>> 
répaudirent  pendant  un  grand  nombre  d'n;: 
leurs  bienfaits  sur  les  populations.  Khi,  éLv>t 
sage,  put  accepter  et  continuer  avec  tout  lerr.-v 
qui  lui  était  dd  le  mode  de  gouvernement  de  ) 
Comme  )  n'avait  aidé  Yu  à  administrer  l'einr 
que  peu  d'années,  il  n'avait  pas  pu  répandre io. 
temps  ses  bienfaits  sur  le  peuple  (et  s'en  fniv   - 
mer).  Que  Chun,  Yu  et  Y  diffèrent  mutuelh  : 
entre  eux  par  la  durée  et  la  longueur  du  temps  \- 
dant  lequel  ils  ont  administré  l'empire);  que  1 1: 
fils  aient  été,  l'un  un  sage,  les  autres  des  (ils  d . 
nérés  :  ces  faits  sont  l'œuvre  du  ciel,  et  non  re'!  ' 
dépend  de  la  puissance  de  l'homme.  Celui  qi:i  r 
ou  produit  des  effets  sans  action  apparente,  ':• 
le  ciel  ;  ce  qui  arrive  sans  qu'on  l'ait  fait  venir,  r- 
la  destinée  ». 

Pour  qu'un  simple  et  obscur  particulier  an  ^ 
à  posséder  Tempire,  il  doit,  par  ses  qualités  rt   ^ 
vertus,  ressembler  à  Yao  et  à  Chtm,  et  en  out- 
doit  se  trouver  un  fils  du  ciel  (ou  empereur;.  q.>i 
propose  à  l'acoeptalion  du  peuple.  CVst  pour  f 
(c'est  à-dire,  p:irce  qu'il  ne  fut  pas  propose  a  lac;- 
tation  du  peuple  par  un  empereur),  queTcnoL - 
M  (ou  KiiouNG-TSEir)  ne  devint  pas  enip-^ 
(quoique  s?s  vertus  égalassent  celles  de  ïuo  ti  < 
Chun). 

'  Pour  le  philo^^ophe  ctiinois ,  les  intentions  du  at-l ,  <  '  '  ' 
nant  la  succrssion  à  l'empire,  se  manifeslant  par  fe  \'T"i  '  ■ 
pulaire ,  qui  se  produisait  sous  trois  formes  :  r:i>lh>  -  «  ' 
grands  vas.sanx  ;  wIIp  du  commun  du  peuple,  qui  ^•' 
le  dispfnsaltur  di'  la  jii>tic(!;  et  eiiliu  l»'S  chants  «i'-s  {* 
qui  saiicliotHiint,  pour  ainsi  dire,  Icsdeai  prenii^'n';'  : 
du  vœu  popiilairt',  e(  le  transmettent  a  la  pteU'fitf  L  ' 
tion  serait  de  savoir  si  ces  trois  formes  du  twii  fo.  -  '•  ' 
sont  toujours  vériiabuMiient  et  sincèrcmenlproduilt^. 

Ming,  ordre  donné  H  f»pt»,  wuatdêi» 
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Pour  que  celui  qui ,  par  droit  de  succession  ou  ' 
f)ar  droit  héréditaire,  possède  l'empire,  soit  rejeté 
par  le  ciel ,  il  faut  qu'il  ressemble  aux  tyrans  Kie 
fi  Cheou.  (Test  pourquoi  Y-yln  et  Tcheou-kong  ne 
possédèrent  pas  Teinpire. 

l.ym,  en  aidant  Thançy  le  fit  régner  sur  tout 
I  empire.  Thang  étant  mort ,  Thûî-ting  (  son  flis 
aille)  n^avait  pas  été  (  avant  de  mourti*  aussi)  cons- 
titué son  héritier,  et  Ngai-plng  n'était  âgé  que  de 
deui  ans,  Tthoung-jin^  que  de  quatre.  Thal-kta 
f  fils  de  ThaUing)  ayant  renversé  et  foulé  aux  pieds 
les  institutions  et  les  lois  de  7'hang,  Y-yin  le  relégua 
diiis  le  palais  nommé  Thoung  <  pendant  trois  an- 
nres.  Comme  ThM-hUi,  se  repentant  de  ses  fautes 
passées,  les  avait  prises  en  aversion  et  s'en  était  cor- 
ngr,  comme  il  avait  cultivé,  dans  le  palais  de  Thmmg, 
yinàmi  trois  ans,  les  sentiments  dlium^nitc,  et 
qa'il  était  passé  à  des  sentiments  d'équité  et  de  jus- 
tice en  ér4)utànt  avec  docilité  les  instructions  de 
ï'ffin,  ce  dernier  le  fit  revenir  à  la  ville  de  Po,  sa 
rapitale. 

TcKeou-koung  n'eut  pas  la  possession  de  l'empire, 
par  les  mêmes  motifs  qui  en  privèrent  Y  sous  la 
djoastie  Hia,  et  Y-yin  sous  celle  des  CkoTig, 

Kbouhg-tsbu  disait  :  «  Thang  [Yao]  et  Yu 

•  [Oitftt] transférèrent  l'empire  (à  leurs  ministres); 
>  les  empereurs  des  dynasties  Hia,  Heou-yin  (ou 

•  second  Chang)  et  Tcheou  le  transmirent  à  leurs 

•  descendants;  les  uns  et  les  autres  se  conduisirent 
«  par  le  même  principe  d'équité  et  de  justice.  » 

7.  tym-tchang  fit  une  question  en  ces  termes  : 
On  dit  que  ce  fut  par  son  habileté  à  préparer  et  à 
découper  les  viandes  que  Y-yin  parvint  à  obtenir  la 
faveur  de  Thang  ;  cela  est-il  vrai  ? 

MsNQ-TSfitJ  répondit  :  Aucunement  ;  il  n'en  est 
(Kts  ainsi.  Lorsque  Y-yin  s'occupait  du  labourage 
dans  les  champs  du  royaume  de  Yeou-sin,  et  qu'il 
disait  ses  délices  de  l'étude  des  institutions  de  Yao 
et  de  Chtm ,  si  les  principes  d'équité  et  de  justice 
^que  ces  empereurs  avaient  répandus)  n'avaient  pas 
régné  alors ,  si  leurs  institutions  fondées  sur  la  rai- 
»on  n'avaient  pas  été  établies,  quand  même  on  l'au- 
rait rendu  mattre  de  l'empire,  il  aurait  dédaigné 
cttte  dignité;  quand  même  on  aurait  mis  à  sa  dis- 
poMtion  mille  quadriges  de  chevaux  attelés,  il  n'au- 
rait pas  daigné  les  regarder.  Si  les  principes  d'équité 
et  de  justice  répandus  par  Yao  et  Chun  n'avaient 
pas  régné  alors ,  si  leurs  institutions  fondées  sur  la 
raison  n'avalent  pas  été  établies,  il  n'aurait  pas 
donué  un  fétu  aux  hommes,  et  il  n'aurait  pas  reçu 
uu  fétu  d'eux. 

Thang  ayant  envoyé  des  exprès  avec  des  pièces  de 
soie  afin  de  l'engager  à  venir  à  sa  cour,  il  répon- 
dit avec  un  air  de  satisfaction ,  mais  de  désintéres- 
Mment  :  A  quel  usage  emploierais-je  les  pièces  de 

'  Oa  était  élevé  le  monoment  funéraire  du  roi  son  père. 
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soie  que  T/iang  m'offre  pour  m'engager  à  aller  à 
sa  cour?  Y  a-t-il  pour  moi  quelque  chose  de  préfé- 
rable à  vivre  au  milieu  des  champs  et  à  faire  mes 
délices  des  institutions  de  Yao  et  de  Chun? 

Thang  envoya  trois  fois  des  exprès  pour  l'engager 
à  venir  à  sa  cour.  Après  le  départ  des  derniers  en- 
voyés, il  fut  touché  de  cette  insistance,  et,  changeant 
de  résolution ,  il  dit  :  «  Au  lieu  de  passer  ma  vie  au 
milieu  des  champs,  et  de  faire  mon  unique  plaisir 
de  l'étude  des  institutions  si  sages  de  Yao  et  de  Chun, 
ne  vaut-il  pas  mieux  pour  moi  de  faire  en  sorte  que 
ce  prince  soit  un  prince  semblable  à  ces  deux  grands 
empereurs  ?  Ne  vaut-il  pas  mieux  pour  moi  de  faire 
en  sorte  que  ce  peuple  (que  je  serai  appelé  à  admi- 
nistrer) ressemble  au  peuple  de  Yao  et  de  Chun? 
Ne  vaut-il  pas  mieux  que'je  voie  moi-même  par  mes 
propres  yeux  ces  institutions  pratiquées  par  le 
prince  et  par  le  peuple.'  Lorsque  le  ciel  (poursui- 
vit Y-yin)  fit  naître  ce  peuple,  il  voulut  que  ceux 
qui  les  premiers  connaîtraient  les  principes  des  ac- 
tions ou  les  devoirs  moraux ,  instruisissent  ceux  qui 
devaient  les  apprendre  d'eux;  il  voulut  que  ceux  qui 
les  premiers  auraient  l'intelligence  des  lois  sociales 
la  communiquassent  a  ceux  qui  devaient  ne  Tacqué* 
rir  qu'ensuite.  Moi  je  suis  des  hommes  de  tout 
l'empire  celui  qui  le  premier  ai  cette  intelligence. 
Je  veux,  en  me  servant  des  doctrines  sociales  de 
Yao  et  de  Chun,  communiquer  l'intelligence  de  ces 
doctrines  à  ce  peuple  qui  les  ignore.  Si  je  ne  lui  en 
donne  pas  T intelligence,  qui  la  lui  donnera?  » 

Il  pensait  que  si  parmi  les  populations  de  l'empire 
il  se  trouvait  un  simple  homme  ou  une  simple  femme 
qui-  ne  comprît  pas  tous  les  avantages  des  institutions 
de  Yao  et  de  Chun,  c'était  comme  s'il  Pavait  pré- 
cipité lui-même  dans  le  milieu  d'une  fosse  ouverte 
sous  ses  pas.  C'est  ainsi  qu'il  entendait  se  charger 
du  fardeau  de  l'empire.  C'est  pourquoi  en  se  rendant 
près  de  Thang,  il  lui  parla  de  manière  à  le  détermi- 
ner à  combattre  le  dernier  roi  de  la  dynastie  Hia 
et  à  sauver  le  peuple  de  son  oppression. 

Je  n'ai  pas  encore  entendu  dire  qu'un  homme, 
en  se  conduisant  d'une  manière  tortueuse,  ait  rendu 
les  autres  hommes  droits  et  sincères;  à  plus  forte 
raison  ne  le  pourrait-il  pas  s'il  s'était  déshonoré  lui- 
même  '.  Les  actions  des  saints  hommes  ne  se  res- 
semblent pas  toutes.  Les  uns  se  retirent  à  l'écart  et 
dans  la  retraite ,  les  autres  se  produisent  et  se  rap- 
prochent du  pouvoir;  les  uns  s'exilent  du  royaume, 
les  autres  y  restent.  Ils  ont  tous  pour  but  de  se 
rendre  purs,  exempts  de  toute  souillure,  et  rien  de 
plus. 

J'ai  toujours  entendu  dire  que  l-yin  avait  été 
recherché  par  Thang,  pour  sa  grande  connaissance 
des  doctrines  de  Yao  et  de  CAtm;  je  n'ai  jamais  en- 

'  En  sMotroduisaot  près  du  prince  soas  le  prétexta  de  bien 
eoire  et  de  bien  découper  les  viandes,  conuae  on  le  sappoie- 
rait  de  Y-yin.  {Gtoa.) 
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gouferoait  pas.  Quand  les  lois  avaient  leur  cours, 
alors  îl  aeeeptait  des  fonctions  publiques;  quand 
ranarcfaîe  régnait,  alors  il  se  retirait  dans  la  retraite. 
La  où  une  administration  perverse  s'exerçait;  là  où 
OD  peuple  pervers  habitait ,  il  ne  pouvait  pas  sup- 
porter de  demeurer.  Il  pensait,  en  habitant  avec  les 
hommes  des  villages ,  que  c^était  comme  s'il  se  fût 
assis  dans  la  boue  ou  sur  de  noirs  charbons  avec  sa 
robe  de  cour  et  son  bonnet  de  cérémonies. 

A  répoque  du  tyran  Cheou  (»n),  il  habitait  sur 
!es  bords  de  la  mer  septentrionale ,  en  attendant  la 
puriGcation  de  Tempîre.  Cest  pourquoi  ceux  qui 
par  la  suite  ont  entendu  parler  des  mœurs  de 
/>-î,  s'ils  étaient  Ignorants  et  stupides,  sont  (par 
son  exemple)  devenus  judicieux  ;  et  s'ils  étaient  d'un 
caractère  faible,  ont  acquis  une  intelligence  ferme 
et  persévérante. 

Y-yin  disait  :  Qui  servirez-vous ,  si  ce  n*est  le 
priocePQui  gouYcrnerez-vous,  si  ce  n'est  lepeuple? 

Quand  les  lois  avaient  leurs  cours ,  il  acceptait  des 
fonctions  publiques;  quand  l'anarchie  régnait,  il  ac- 
ceptait également  des  fonctions  publiques. 

Il  disait  ■  :  «  Lorsque  le  ciel  fit  naître  ce  peuple , 
ii  voulut  que  ceux  qui  les  premiers  connaîtraient  les 
principes  des  actions ,  ou  les  devoirs  sociaux ,  ins- 
truisissent ceux  qui  devaient  les  apprendre  d'eux  ; 
il  voulut  que  ceux  qui  les  premiers  auraient  l'intel- 
ligence des  lois  sociales  la  communiquassent  à  ceux 
qui  devaient  ne  l'acquérir  qu'ensuite.  Moi  je  suis 
des  hommes  de  tout  Kempire  celui  qui  le  premier 
ai  cette  intelligence.  Je  veux,  en  me  servant  des  doc- 
trines sociales  de  Yaa  et  de  Chun,  communiquer 
rintelligence  de  ces  doctrines  à  ce  peuple  qui  les 
ignore.  » 

Il  pensait  que  si  parmi  les  populations  de  l'empire 
il  se  trouvait  un  simple  homme  ou  une  simple  femme 
qui  ne  comprît  pas  tous  les  avantages  des  institu- 
tions de  Yao  et  de  Chun»  c'était  comme  s'il  l'avait 
précipité  lui-même  dans  une  fosse  ouverte  sous  ses 
pas.  C'est  ainsi  qu'il  entendait  se  charger  du  fardeau 
de  Tempire. 

Lieou'hia-hoel  ne  rougissait  pas  de  servir  un 
prince  vil;  il  ne  repoussait  pas  une  petite  magistra- 
ture. S'il  entrait  en  place ,  il  ne  retenait  pas  les  sages 
dansTobscurité,  et  il  se  faisait  un  devoir  de  suivre 
toujours  la  droite  voie.  S'il  était  négligé,  délaissé, 
il  n'en  conservait  point  de  ressentiment;  s'il  se  trou- 
vait jeté  dans  le  besoin  et  la  misère ,  il  ne  se  plai- 
gnait point,  ne  s'en  aflligeait  point.  S'il  lui  arrivait 
d'babiter  parmi  les  hommes  du  village,  ayant  tou- 
jours l'air  satisfait,  il  ne  voulait  pas  les  quitter  pour 
aller  demeurer  ailleurs.  Il  disait  :  Vous ,  agissez 
(«mme  vous  l'entendez;  moi  j'agis  comme  je  l'en- 
tpads>.  Quand  même  les  bras  nus  et  le  corps  sans 
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▼étement  vous  viendriez  vous  asseoir  h  mes  côtés, 
comment  pourrîez-vous  me  souiller .' 

Cest  pourquoi  ceux  qui  par  la  suite  ont  entendu 
parler  des  mœurs  de  lÀeou'hia-hoeï ,  s'ils  étaient 
pusillanimes,  sont  (  par  son  exemple  )  devenus  pleins 
de  courage;  et  s'ils  étaient  froids  et  insensibles,  sont 
devenus  aimants  et  affectueux. 

Khoung-tseu,  voulant  quitter  le  royaume  de 
Thsi^  prit  dans  sa  main  une  poignée  de  riz  passé 
dansreau,etse  mit  en  route.  Lorsqu'il  voulut  quitter 
le  royaume  de  Lou,  il  dit  :  «  Je  m'éloigne  lentement.  » 
C'est  le  devoir  de  celui  qui  s'éloigne  du  royaume  de 
son  père  et  de  sa  mère'.  Quand  il  fallait  se  hâter, 
se  hâter;  quand  il  fallait  s'éloigner  lentement,  s'é- 
loigner lentement;  quand  il  fallait  mener  une  vie 
privée,  mener  une  vie  privée;  quand  il  fallait  occu- 
per un  emploi  public ,  occuper  un  emploi  public  : 
voilà  Khoung-tsbu. 

Mbng-tseu dit  :  Pei  fut  le  plus  pur  des  saints; 
Y-yin  fut  celui  d'entre  eux  qui  supporta  le  plus 
patiemment  toutes  sortes  de  fouctions  publiques; 
IdeoU'hia^hoeî  en  fut  le  plus  accommodant;  et 
Khoung-tseu  fut  de  tous  celui  qui  se  conforma  le 
plus  aux  circonstances  (en  réunissant  en  lui  toutes 
les  qualités  des  précédents  '). 

Khoung-tseu  peut  être  appelé  le  grand  ensem* 
ble  de  tous  les  sons  musicaux  (qui  concourent  à 
former  l'harmonie).  Dans  le  grand  ensemble  de  tous 
les  sons  musicaux,  les  instruments  d'airain  produi- 
sent les  sons,  et  les  instruments  de  pierres  précieuses 
les  mettent  en  harmonie.  Les  sons  produits  par  les 
instruments  d'airain  commencent  le  concert;  l'ac- 
cord que  leur  donnent  les  instruments  de  pierres  pré- 
cieuses terminent  ce  concert.  Commencer  le  concert 
est  l'œuvre  d'un  homme  sage,  terminer  le  con- 
cert est  l'œuvre  d'un  saint ,  ou  d'un  homme  parfait. 

Si  on  compare  la  prudence  à  quelque  autre  qualité , 
c'est  11  l'habileté;  si  on  compare  la  sainteté  à  quel- 
que autre  qualité,  c'est  à  la  force  (qui  fait  atteindre 
au  but  proposé).  Comme  l'homme  qui  lance  une  flè- 
che à  cent  pas,  s'il  dépasse  ce  but,  il  est  fort;  s'il  ne 
fait  que  l'atteindre ,  il  n'est  pas  fort. 

2.  Pe-houng-ki  ^  fit  une  question  en  ces  termes  : 
Comment  la  maison  de  Tcheou  ordonna-t-elle  les 
dignités  et  les  salaires? 

Meng-tseu  dit  :  Je  n'ai  pas  pu  apprendre  ces 
choses  en  détail.  Les  princes  vassaux  qui  avaient 
en  haine  ce  qui  nuisait  a  leurs  intérêts  et  a  leurs 
penchants,  ont  de  concert  fait  disparaître  les  règle- 
ments écrits  de  cette  famille.  Mais  cependant ,  moi 
Kho,  j'en  ai  appris  le  sommaire. 


ngo-wei-^go;  littéralement,  vous,  paurwmt;  wud,  pour  mou 
■  Khoung-tseu  naquit  dans  le  royaame  de  I/m:  e^élait  le 

royaume  de  son  père  et  de  sa  mère.  (  Gtosf .) 

*  GUm, 
3  Homme  de  l'Etat  de  IPef . 
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Le  titre  de  Thian-tseu,  fils  du  ciel  <  (ou  em- 
pereur), constituait  une  dignité;  le  titre  de  Koung, 
une  autre;  celui  de  Heou,  une  autre;  celui  de  Pf., 
une  autre;  celui  de  Tseu  ou  Nan,  une  autre  en 
tout ,  pour  le  même  ordre ,  cinq  degrés  ou  dignités  *. 

Le  titre  de  prince  {kiun)  constituait  une  dignité 
d*un  autre  ordre;  celui  de  président  des  ministères, 
(A/n^),  une  autre  ;  celui  de  premier  administrateur 
civil  d'une  ville  {fa-fou^,  une  autre;  celui  de  lettré 
de  premier  rang  {chang-sse)  ^  une  autre;  celui 
de  lettré  de  second  rang  (tchoung-sse) ,  une  autre; 
celui  de  lettré  de  troisième  rang  (hin-sse)^  une 
autre  :  en  tout ,  pour  le  même  ordre ,  six  degrés. 

Le  domaine  constitué  du  Ois  du  ciel  ^  était  un 
territoire  carré  de  mille  U  d'étendue  sur  chaque 
cAté  4;  les  Koung  et  les  Heou  avaient  chacun  un  do- 
maine de  cent  li d'étendue  en  tous  sens;  les  Peen 
avaient  un  de  soixante  et  dix  U;  les  Tseu  et  les 

■  n  Celui  qui  pour  père  a  le  ciel ,  pour  mère,  la  terre,  et  qui 
«Bt  oonsUtué  leur  fils,  c'est  \ejlfs  du  ciel.  •        (Glose.) 

*  On  a  quelquefois  traduit  ces  quatre  derniers  Utrea  ptr 
«eux  de  duc  (koung) ^  prince  (heou),  comte  (/)e),  maryuis  et 
batwi  (tseu  et  nan)\  mais  en  supportant  qu*autrefois  ils  aient 
pu  avoir  quelques  rapports  d^analogitî  pour  les  idées  quMls 
représentaient,  ils  nVn  auraient  plus  aucun  de  nos  jours. 
Voici  comment  les  déliull  la  Glo&e  cbiQol&e  que  nous  avons 
sous  les  yeux  : 

!•  /r^  Koung,  celui  dont  les  fonctions  consistaient  à  se  dé- 
vouer complètement  au  bien  public,  sans  avoir  aucun  égard 
à  son  intérêt  privé; 

i*  4^  Heou,ciiMùatïi  les  fonctions  étaient  de  veiller 
ittz  affaires  du  dehors ,  et  qui  en  même  temps  était  prince  ; 

a*  j  M  Ptf,  celui  qui  avait  des  pouvoirs  suffisants  pour 
fonner  réducaUon  des  citoyens  {Tchaft^Jin); 

4*  H  ^  7mm  ,  celui  qui  avait  des  pouvoirs  suffisants  pour 


pourvoir  à  TentreUen  des  citoyens;  et  .yy  nan,  celui  qui 

en  avait  aus^i  de  suffisants  pour  les  rendre  paisibles.  » 
Voici  comment  la  même  Glose  déiinlt  les  Utres  suivants  : 

I*  y^  Kitm  (prince) ,  oeloi  dont  les  proelamaUons  (tchu- 

ming)  sulAsaieot  pour  Odcriger  et  redresser  la  foule  da  peu» 
pie; 

ao  ^P  King,  celui  qui  savait  donner  et  reUrer  les  emplois 
publics,  et  dont  la  raison  avait  touyoun  aooés  près  du  prince  ; 

^  ^C  y^  Ta-/ou,  eeux  dont  le  savoir  suffisait  pour 
instruire  et  administrer  des  citoyens; 

*•     p    H"*  CKang-Mc  ;  ceux  dont  les  talents  suffisaient 

pour  faire  les  affaires  des  citoyens  :  trois  commandements 
constituaient  le  changtse; 

»•  fy^  jT  Tekoung-ue,  deux  commandements  le  com- 
tituaient, 

•*     y    ^^Hia-ue,  un  commandement  le  oonsUtuait.  » 

ï  L«s  revenus  se  percevaient  sur  les  terres;  c'est  pourquoi 
ttk  dit  le  damaine  ou  le  territoire  (  ihi  ). 

4  «  Par  If  mai/ang  (cftrré),  dit  la  Glose,  il  veut  dire  que  les 
quatre  «Mes  de  ce  territoire,  à  lorienl ,  à  PocddenI,  an  midi 
«t  au  nord ,  avaient  chacun  d'étendue,  en  droite  Ugne,  miUe 
h,  ou  luo  lieues.  » 


[bu-ussg, 

Nan,  de  cinquante  A'  :  en  tout  quatre  classes.  Cflui 
qui  ne  possédait  pas  cinquante  U  de  territoire,  oe 
pénétrait  pas  (de  son  propre  droit']  jusqu'au  &u 
du  ciel.  Ceux  qui  dépendaient  des  Heou  de  tous  nv,^ 
étaient  nommés  Fou-young  ou  vassaul. 

Le  domaiue  territorial  que  les  K'mg,  ou  prési- 
dents des  ministères,  recevaient  de  Fempereur.  et  ï. 
équivalent  à  celui  des  Heou  ;  celui  que  recevaieoi 
les  Tchfout  commandants  des  villes,  équivalait  a  ce- 
lui des  Pe;  celui  que  recevaient  les  Youan-sit  (ou 
Chang-sse),  lettrés  de  premier  rang,  équivalait  a 
celui  des  Tseu  et  des  IVan, 

Dans  les  royaiimes  des  grands  dont  te  territoire 
avait  cent  U  d'étendue  en  tous  sens  *,  le  prince  ou 
le  chef,  Koung  et  Heou)  avait  dix  fois  autant  de  rt- 
venus  que  les  King,  ou  présidents  des  ministères, 
les  présidents  des  ministères,  quatre  fois  auUnt  qut 
les  Ta^fott,  ou  premiers  administrateurs  des  villes; 
les  premiers  administrateurs  des  ▼illes,  deux  fois 
autant  que  les  Chang-sse,  ou  lettrés  de  premier 
rang;  les  lettrés  de  premier  rang,  deux  fois  autant 
que  les  Tchoung-sse,  ou  lettrés  de  second  mz\ 
les  lettrés  de  second  rang,  deux  fois  autant  que  les 
Hia-sse,  ou  lettrés  de  troisième  rang.  Les  lettre 
de  troisième  rang  avaient  les  mêmes  appointements 
que  les  hommes  du  peuple  qui  étaient  employés 
dans  différentes  magistratures.  Ces  appoiotemeiits 
devaient  être  suffisants  pour  leur  tenir  lien  des  re- 
vetms  agricoles  qu*ils  auraient  pu  se  procurer  eo 
cultivant  la  terre. 

Dans  les  royaumes  de  second  rang  dont  le  terri- 
toire n'avait  que  soixante  et  dix  U  d'éteudue  eo 
tous  sens,  le  prince  (ou  le  chef,  Pe)  avait  dix  fois 
autant  de  revenus  que  les  King,  ou  présidents  des 
ministères;  les  présidents  des  ministères, trois  fois 
autant  que  les  premiers  administrateurs  des  \ille>: 
les  premiers  administrateurs  des  villes,  deux  fuis 
autant  que  les  lettrés  de  premier  rang;  les  lettre? 
de  premier  rang,  deux  fois  autant  que  les  lettrés  Je 
second  rang;  les  lettrés  de  second  rang,  deux  fol^ 
autant  que  les  lettrés  de  troisième  rang.  Les  lettres 
de  troisième  rang  avaient  les  mêmes  appointements 
que  les  hommes  du  peuple  qui  étaient  employés 
dans  différentes  magistratures.  Ces  appointementi 
devaient  être  suffisants  pour  leur  tenir  lieu  des  re- 
venus agricoles  qu'ils  auraient  pu  se  procurer  fû 
cultivant  la  terre. 

Dans  les  petits  royaumes  dont  le  territoire  n'a- 
vait que  cinquante  H  d'étendue  en  tons  sens,  le 
prince  (  ou  chef,  Tseu  et  \an)  avait  dix  fois  autant 
de  revenus  que  les  présidents  des  ministères;  IfS 
présidents  des  ministères,  deux  fois  autant  que  les 
premiers  administrateurs  des  villes  ;  les  preiiuers 
administrateurs  des  villes,  deux  fois  autant  que  les 

>  Glose, 

*  n  Royaumes  dei  Koung  et  des  Hemu  »         (Gêm.) 
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Wgéêiù  premier  raug;  les  lettrés  du  premier 
fBag«  deui  fois  autant  que  les  lettrés  du  second 
rang;  les  lettrés  du  second  rang,  deux  fois  autant 
qa»  les  lettrés  du  troisième  rang.  Les  lettrés  du 
troisième  raug  avaient  les  mêmes  appointements  que 
k»  hommes  du  peuple  qui  étaient  employés  dans 
différentes  magistratures.  Ces  appointements  de- 
vaient être  suffisants  pour  leur  tenir  lieu  des  reve- 
nus agricoles  qu'ils  auraient  pu  se  procurer  en  cul- 
tivant la  terre. 

Voici  ce  que  les  laboureurs  obtenaient  des  terres 
qu'ils  cultivaient.  Chacun  d*eux  en  recevait  cent 
arpents  (pour  cultiver).  Par  la  culture  de  ces  cent 
arpents,  les  premiers  ou  les  meilleurs  cultivateurs 
Dourrissaieiit  neuf  personnes;  ceux  qui  venaient 
après  en  nourrissaient  huit;  ceux  de  secoud  ordre 
en  oourrissaieiit  sept  ;  ceux  qui  venaient  après  en 
nourrissaient  six.  Ceux  de  lu  dernière  classe ,  ou  les 
plus  mauvais,  en  nourrissaient  cinq.  Les  hommes 
do  peuple  qui  étaient  employés  dans  différentes  ma- 
gistratures recevaient  des  appointements  propor- 
tionnés à  ces  différents  produits. 

3.  H^en^tchang  flt  une  question  en  ces  termes  : 
Oserai-je  vous  dtmander  quelles  sont  les  conditions 
d*une  véritable  amitié? 

NxifG-TSBU  dit  :  Si  vous  ne  vous  prévalez  pas 
de  la  supériorité  de  votre  âge ,  si  vous  ne  vous  pré- 
râlez  pas  de  vos  honneurs,  si  vous  ne  vous  prévalez 
pas  de  la  richesse  ou  de  la  puissance  de  vos  frères, 
vous  pouvez  contracter  des  liens  d'amitié.  Contrac- 
ter des  liens  d*amltié  avec  quelqu'un,  c'est  contracter 
amitié  avec  sa  vertu.  Il  ne  doit  pas  y  avoir  d'autre 
motif  de  liaison  d*amitié. 

Meng-hian4seu  ■  était  le  chef  d'une  famille  de 
cent  chars.  Il  y  avait  cinq  hommes  liés  entre  eux 
d'amitié  :  yo-fching-khieou,  Mou-tchoung;  j'ai 
oublié  le  nom  des  trois  autres.  [MengyMan-tseu 
s'était  aussi  lié  d'amitié  avec  ces  cinq  hommes ,  qui 
faisaient  peu  de  cas  de  la  grande  famiMe  de  Hian- 
tseu.  Si  ces  cinq  hommes  avaient  pris  en  considé- 
ration la  grande  famille  de  Ilian-tseu,  celui-ci  n'au- 
rait pas  contracté  amitié  avec  eux. 

Non-seulement  le  chef  d'une  famille  de  cent  chars 
doit  agir  ainsi ,  mais  encore  des  princes  de  petits 
Etats  devraient  agir  de  même. 

//oefy  irofm^del'Êtatde  Pi,  disait  .'Quanta  Tseu- 
ise,J*enal  fait  mon  précepteur;  quant  à  Yan-pan, 
j'en  ai  fait  mon  ami.  ff^ang-chun  et  Tchang-si  (qui 
leur  sont  bien  inférieurs  en  vertus)  sont  ceux  qui 
me  servent  comme  ministres. 

Kon-seulement  le  prince  d'un  petit  État  doit 
agir  ainsi,  mais  eucore  des  princes  ou  chefs  de  plus 
grands  royaumes  devraient  aussi  agir  de  même. 

Ping,  Koung  de  Tçln,  avait  une  telle  déférence 

|oor  HaH*thang  * ,  quo  lorsque  colui-ci  lui  disait  de 

'  Yoya  TA'hia,  ebai».  x,  ê  31. 
*  Sap  du  rojjHBM  de  Tçm, 
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rentrer  dans  son  palais,  il  y  rentrait;  lorsqu'il  lui 
disait  de  s'asseoir,  il  s'asseyait  ;  lorsqu'il  lui  disait  de 
manger,  il  mangeait.  Quoique  ses  mets  n'eussent  été 
composés  que  du  riz  le  plus  grossier,  ou  de  jus 
d'herbes,  il  ne  s'en  rassasiait  pas  moins,  parce  qu'il 
n'osait  pas  faire  le  controire  (tant  il  respectait  les 
ordres  du  sage>  ).  Ainsi  il  avait  pour  eux  la  défé- 
rence la  plus  absolue,  et  rien  de  plus.  Il  ne  partagea 
pas  avec  lui  une  portion  de  la  dignité  qu'il  tenait  du 
ciel  (eu  lui  donnant  une  magistrature  *)  ;  il  ne  par- 
tage^ pas  avec  lui  les  fonctions  de  gouvernement 
qu'il  tenait  du  ciel  (en  lui  conférant  une  partie  de 
ces  fonctions^);  il  ne  consomma  pas  avec  lui  les 
revenus  qu'il  tenait  du  ciel*.  Les  lettrés  (qui  oc- 
cupent des  fonctions  ou  des  magistratures  publi- 
ques )  honorent  ainsi  les  sages  (auxquels  ils  ne  se 
croient  pas  supérieurs);  mais  les  rois  et  les  Koung 
ou  princes  ne  les  honorent  pas  ainsi. 

Lorsque  Cfivn  eut  été  élevé  au  rang  de  premier 
ministre,  il  alla  visiter  l'empereur.  L'empereur  donna 
l'hospitalité  à  son  gendre  dans  le  second  palais,  et 
même  il  mangea  à  la  table  de  Chun.  Selon  que  l'un 
d'eux  visitait  l'autre,  ils  étaient  tour  à  tour  hôte 
recevant  et  hôte  reçu  (  sans  distinction  d'empereur 
et  de  sujet).  C'est  ainsi  que  le  fils  du  ciel  entrete- 
nait des  liens  d'amitié  avec  un  homme  privé. 

Si  étant  dans  une  position  inférieure,  on  témoigne 
de  la  déférence  et  du  respect  à  son  supérieur,  cela 
s'appelle  respecter  la  dignité;  si ,  étant  dans  une 
position  supérieure,  on  témoigne  de  la  déférence 
et  du  respect  à  son  inférieur,  cela  s'appelle  hono- 
rer  et  respecter  l'homme  sage.  Respecter  la  dignité, 
honorer  et  respecter  l'homme  sage,  le  devoir  est  le 
même  dans  les  deux  circonstances. 

4.  H^en-tchang  fit  une  question  en  ces  termes  : 
Oseraîs'je  vous  demander  quel  sentiment  on  doit 
avoir  en  offrant  des  présents^  pour  contracter  ami« 
tié  avec  quelqu'un  ? 

Meng-tsbu  dit  :  Celui  du  respect. 

ff^en-tc/iang  continua  :  Refuser  celte  amitié  et 
repousser  ces  présents  h  plusieurs  reprises,  est  uns 
action  considérée  comme  irrévérencieuse;  pourquoi 
cela.' 

Mbng-tseu  dit  ;  Lorsqu'un  homme  honoré  (par 
sa  position  ou  sa  dignité)  vous  fait  un  don,  si  vous 
vous  dites,  avant  de  l'accepter  :  Les  moyens  qu'il 
a  employés  pour  se  procurer  ces  dons  d'amftîé  sont- 

•  Glote. 

*  Glote. 
s  Gtvte. 

«  Ce»  trois  expressions  ^^T  ^  ifthian-weî,  dignUidu 


ciel;  y^ 


fhian-chi,  /i»tction$du  ciel 


"''^M 


thian-loit,  revenus  du  ciel,  équivalent  à  dignité  royale,  fomC' 
tion$  royales,  revenus  royaux, 

*  Ce  sont  les  rois  et  les  princes  qui  inritent  les  sages  à  leur 
oour,  en  leur  offrant  de  riches  présents,  dont  U  est  Id  ques- 
tion. 
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Wiques;  ayant  été  entretenu  avec  les  revenus  pu- 
blies par  HiaOf  Koung  de  H^el^  il  accepta  de  lui  des 
fonctions  publiques. 

5.  Mm G*TSBU  dit  :  On  accepte  et  on  remplit  des 
foueoons  publiques ,  sans  que  ce  soit  pour  cause 
de  pauvreté  ;  mais  il  est  des  temps  où  c'est  pour 
cause  de  pauvreté.  On  épouse  une  femme  dans  un 
tout  autre  but  que  celui  d'en  recevoir  son  entretien  ; 
mats  il  est  des  temps  où  c'est  dans  le  but  d'en  re- 
eeroir  son  entretien. 

Gehiî  qui  pour  cause  de  pauvreté  refuse  une  posi- 
tion honorable,  reste  dans  son  humble  condition  ;  et 
en  refusant  des  émoluments,  il  reste  dans  la  pau- 
vreté. 

Celui  qui  refuse  une  position  honorable,  et  reste 
dans  son  humble  condition  ;  qui  refuse  des  émolu- 
ments, et  reste  dans  la  pauvreté:  que  lui  convieut-il 
donc  de  faire?  Il  faut  qu*il  fasse  le  guet  autour  des 
portes  de  la  ville,  ou  qu'il  fasse  résonner  la  crécelle 
de  bois  (pour  annoncer  les  veilles  de  la  nuit). 

Lorsque  Khoung-tseu  était  directeur  d'un  gre- 
nier pubiic  ■ ,  il  disait  :  Si  mes  comptes  d'approvî- 
sioDoenients  et  de  distributions  sont  exacts,  mes 
devoirs  sont  remplis.  Lorsqu'il  était  administrcUeur 
génércUdes  campagnes  *,  il  disait  :  Si  les  troupeaux 
sont  en  bon  état,  mes  devoirs  sont  remplis. 

Si  lorsqu'on  se  trouve  dans  une  condition  infé- 
rieure on  parle  de  choses  bien  plus  élevées  que  soi  ', 
on  est  coupable  (de  sortir  de  son  état  4  ).  Si  lorsqu'on 
se  trouve  à  la  cour  d'un  priuce ,  on  ne  remplit  pas 
les  devoirs  que  cette  position  impose ,  on  se  couvre 
de  honte. 

6.  IVen-tchang  dit  :  Pourquoi  les  lettrés  (qui 
n*occnpent  pas  d'emplois  publics  ^)  ne  se  reposent- 
ils  pas  du  soin  de  leur  entretien  sur  les  princes  des 
différents  ordres^? 

Mbng-tsbu  dit  :  Parce  qu'ils  ne  l'osent  pas.  Les 
princes  de  différents  ordres ,  lorsqu'ils  ont  perdu 
leurroyaume,  se  reposent  sur  tous  les  autres  princes 
du  soin  de  leur  entretien;  c'est  conforme  à  l'usage 
établi  ;  mais  ce  n'est  pas  conforme  à  l'usage  établi 
que  les  lettrés  se  reposent  sur  les  princes  du  soin 
de  leur  entretien. 

}yenrtchang  dît  :  Si  le  prince  leur  offre  pour 
aliments  du  millet  ou  du  riz,  doivent-ils  l'accep- 
ter? 

—  ns  doivent  Taccepter. 

—  Us  doivent  l'accepter;  et  de  quel  droit?? 

'  Voya  à  «  sujet  Dotre  Detcnptwn  hUùmque ,  etc. ,  de 
Vmpin  de  la  Chine,  déjà  dté,  vol.  I,  pag.  123  et  «iiiv. 
>  Chiw4iaH,  Voytti  à  ce  sujet  le  même  ouvrage ,  pag.  I2t». 
'  «  DeU  hanie  ailmlnlstraUon  du  royaume.  »  (Glose.) 
4  GUme       *  Gloae, 

*  nQ     17^  Tchow-heou  :  les  heou  eu  général. 
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Ho  •;  Uttéralemeut,  de  quelle  Justice? 


—  Le  prince  a  des  devoirs  ù  remplir  envers  le 
peuple  dans  le  besoin;  il  doit  le  secourir  ». 

—  Lorsqu'on  offre  un  secours,  on  le  reçoit,  et 
lorsque  c'est  un  présent,  on  le  refuse;  pourquoi 
cela? 

—  Parce  qu'on  ne  l'ose  pas  (  dans  le  dernier 
cas). 

—  Permettez-moi  encore  une  question  :  On  ne 
l'ose  pas  ;  et  comment  cela  ? 

—  Celui  qui  fait  le  guet  à  la  porte  de  la  ville , 
celui  qui  fait  résonner  la  crécelle  de  bois,  ont,  l'un 
et  l'autre,  un  emploi  permanent  qui  leur  donne 
droit  à  être  nourris  aux  dépens  des  revenus  ou  im- 
pôts du  prince.  Ceux  qui,  n'occupant  plus  d'emplois 
publics  permanents,  reçoivent  des  dons  du  prince, 
sont  considérés  comme  manquant  du  respect  que 
Ton  se  doit  à  soi-même. 

—  Je  sais  maintenant  que  si  le  prince  fournit 
des  aliments  au  lettré,  il  peut  les  recevoir;  mais 
j'ignore  si  ces  dons  doivent  être  continués  ? 

—  Mou-koung  se  conduisit  ainsi  envers  Tseu-sse : 
il  envoyait  souvent  des  hommes  pour  prendre  des 
informations  sur  son  compte  (pour  savoir  s'il  était 
en  état  de  se  passer  de  ses  secours  »)  ;  et  il  lui  en- 
voyait souvent  des  aliments  de  viande  cuite.  Cela 
ne  plaisait  pas  à  Tseu-sse.  A  la  fln ,  il  prit  les  en- 
voyés du  prince  par  la  main  et  les  conduisit  jus- 
qu'en dehors  de  la  grande  porte  de  sa  maison  ;  alors, 
le  visage  tourné  vers  le  nord ,  la  tête  inclinée  vers 
la  terre,  et  saluant  deux  fois  les  envoyés,  sans  ac- 
cepter leurs  secours,  il  dit  :  «  Je  sais  dès  mainte- 
«  nant  que  le  prince  me  nourrit,  moi  A't,  comme 
«  si  j'étais  un  chien  ou  un  cheval.  »  Or,  de  ce  mo- 
ment là,  les  gouverneurs  et  premiers  administra- 
teurs des  villes  n'ont  plus  alimenté  (  les  lettrés  )  ; 
cependant  si ,  lorsqu'on  aime  les  sages ,  on  ne  peut 
les  élever  à  des  emplois ,  et  qu'en  outre  on  ne  puisse 
leur  fournir  ce  dont  ils  ont  besoin  pour  vivre ,  peut- 
on  appeler  cela  aimer  les  sages? 

H^enrtchung  dit  :  Oserais-Je  vous  faire  une  ques- 
tion :  Si  le  prince  d'un  royaume  désire  alimenter 
un  sage ,  que  doit-il  faire  dans  ce  cas  pour  quVn 
puisse  dire  qu'il  est  véritablement  alimenté? 

Me?ig-tsec  dit  :  Le  lettré  doit  recevoir  les  pré- 
sents ou  les  aliments  qui  lui  sont  offerts  par  Tordre 
du  prince,  en  saluant  deux  fois  et  en  inclinant  la 
tête.  Ensuite  les  gardiens  des  greniers  royaux  doi- 
vent continuer  les  aliments,  les  cuisiniers  doivent 
continuer  la  viande  cuite,  sans  que  les  hommes 
chargés  des  ordres  du  prince  les  lui  présentent  de 
nouveau  ^. 

JTmn  tchi  iu  ming  ye ,  ko  tcheou  tcki, 

*  Gloee, 

*  «  Afin  de  ne  pas  Tobliger  à  répéter  à  chaque  instant  ses 
salutaUoiis  et  ses  rcinerciroeoU.  »  (  Commentaire.  ) 
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ywçfd?  bien  moins  encore  ne  8*y  rendrait-il  pas,  si 
00  s*éuit  serri  du  signa}  d*un  iiomme  dépourvu  de 
lagesse  s  pour  appeler  un  homme  sage! 

Si  lorsqu'on  désire  recevoir  la  visite  d'un  homme 
nge  on  n'emploie  pas  les  moyens  convenables  * , 
e'est  comme  si  en  désirant  qu'il  entrât  dans  sa 
maison  on  lui  en  fermait  la  porte.  L'équité  ou  le 
devoir  est  la  vote  ;  Turbanité  est  la  porte.  L'homme 
iopériettr  ne  suit  que  cette  voie,  ne  passe  que  par 
cette  porte.  Le  Livre  des  f^ers  ^  dit  : 

•  La  voie  royale ,  la  grande  voie ,  est  plane  comme 
t  une  pierre  qui  sert  à  moudre  le  blé; 

«  Die  est  droite  comme  une  flèche; 

«  Cest  elle  que  foulent  les  hommes  supérieurs  ; 

•  Cest  elle  que  regardent  de  loin  les  hommes  de 
•  la  fouie  4.  » 

H^en-tckang  dit  :  KHonif g-tsbu  ,  se  trouvant 
appelé  par  un  message  du  prince ,  se  rendait  h  son 
invitation  sans  attendre  son  char.  S'il  en  est  ainsi , 
KH0D56-T8TO  agissait-il  mal? 

MiRG-TSBU  dit  :  Ayant  été  promu  à  des  fonctions 
publiques,  il  occupait  une  magistrature;  et  c'est  parce 
^*il  occupait  une  magistrature  qu'il  était  invité  à 
la  cour. 

9.  MsiG-TSEU,  interpellant  ff^en-tchanç,  dit  :  Le 
lettré  vertueux  d'un  village  se  lie  spontanément  d'a- 
mitié avec  les  lettrés  vertueux  de  ce  village;  le 
Imré  vertueux  d'un  royaume  se  lie  spontanément 
d'amitié  avec  les  lettrés  vertueux  de  ce  royaume;  le 
lettré  vertueux  d'un  empire  se  lie  spontanément  d'a- 
mitié avec  les  lettrés  vertueux  de  cet  empire. 

Pensant  que  les  liens  d'amitié  qu'il  contracte  avec 
les  lettrés  vertueux  de  Tempire  ne  sont  pas  encore 
lulfisants,  il  veut  remonter  plus  haut,  et  il  exa- 
mine les  ouvres  des  hommes  de  l'antiquité;  il  récite 
leurs  vers ,  il  lit  et  explique  leurs  livres.  S'il  ne  con- 
oaissait  pas  intimement  ces  hommes,  en  serait-il 
capable?  Cest  pourquoi  il  examine  attentivement 
leur  siècle  ^.  C'est  ainsi  qu'en  remontant  encore  plus 
baut  il  contracte  de  plus  nobles  amitiés. 

9.  Siouan,  roi  de  T/ui,  interrogea  Meng-tseu  sur 
les  premiers  miuistres  {Kiny), 

Le  Philosophe  dit  :  Sur  quels  premiers  ministres 
le  roi  m'interroge-t-il  ? 

Le  roi  dit  :  IjCS  premiers  ministres  ne  sont-ils 
pas  tous  de  la  même  classe? 


*  ■  Par  homme  dépourvu  de  Mgeâst,  dit  laGloAe,  il  indique 
eelat  qui  Uéklre  recevoir  la  visiU  (i*uQ  ba{(e,  el  lui  fait  on 
appel  a  ee  sujet.  • 

*  VExplication  du  Kiaug-i^pi-lehi  dit  à  oe  sujet  :  «  Cest 
pftvwoi  le  prinoe  d*un  royaume  qui  désire  recevoir  la  vi- 
lite  <ran  bomioe  sage,  doit  2»uivre  la  marche  convenable  : 
oale  sage  habite  son  %oi»ioagc*,  et  alors  il  doit  le  visiter  lui- 
même*,  ou  U  est  éloigné,  et  aloi-s  il  doit  lui  envoyer  des 
curés  pour  reni^a^er  a  se  ren<lre  à  sa  cour.  » 

'  Ode  Ta-tùung,  section  Ta-ija, 

*  Il  V  a  encore  loaiuteuanl  en  Chine  des  routes  destlaéet 
QQiquemeQt  au  service  de  Temperetir  et  de  sa  cour. 

^  Les  acUoof  et  let  hauts  faits  quHls  ont  accomplis  dans 
l««r  séaénliQB.  (  Cltme,  ) 
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Mbn G-T8SC  répondit  :  Ils  ne  sont  pas  tous  de  la 
même  classe.  Il  y  a  des  premiers  miuistres  qui  sont 
unis  au  prince  par  des  liens  de  parenté;  il  y  a  des 
premiers  ministres  qui  appartiennent  à  des  familles 
différentes  de  la  sienne. 

Le  roi  dit  :  Permettez-moi  de  vous  demander  ce 
que  sont  les  premiers  ministres  consanguins. 

Mbbg-tseu  répondît  :  Si  le  prince  a  commis  une 
grande  faute  (qui  puisse  entraîner  la  ruine  du 
royaume  <  ) ,  alors  ils  lui  font  des  remontrances.  S*il 
retombe  plusieurs  fois  dans  la  même  faute  sans  vou- 
loir écouter  leurs  remontrances ,  alors  ils  le  rem- 
placent dans  sa  dignité  et  lui  ôtent  son  pouvoir. 

Le  roi ,  ému  de  ces  paroles,  changea  de  couleur. 
Mbno-tseu  ajouta  :  Que  le  roi  ne  trouve  pas  mes 
paroles  extraordinaires.  Le  roi  a  Interrogé  un  su- 
jet ;  le  sujet  n'a  pas  osé  lui  répondre  contra/rement 
à  la  droiture  et  à  la  vérité. 

Le  roi,  ayant  repris  son  air  habituel,  voulut  ensuite 
interroger  le  Philosophe  sur  les  premiers  ministres 
de  familles  différentes. 

Mbng-tseu  dit  :  Si  le  prince  a  commis  unegrande 
faute,  alors  ils  lui  font  des  remontrances;  s'il  re- 
tombe plusieurs  fois  dans  les  mêmes  fautes,  sans 
vouloir  écouter  leurs  remontrances,  alors  ils  se  re- 
tirent. 


CHAPITRE  V, 

COMPOSA  f»E  20  AUTIOI^. 


t.  KathUeu  dit  :  La  nature  de  l'homme  ressemble 
au  saule  flexible;  l'équité  ou  la  justice  ressemble  à 
une  corbeille  ;  on  fait  avec  la  nature  de  Thomme 
rhumanlté  et  la  justice,  comme  on  fait  une  corbeille 
avec  le  saule  flexible. 

liEfiGrTSSu  dit  :  Pouvos-votts,  en  respectaut  la 
nature  du  saule,  en  faire  une  corbeille.'  Vous  devez 
d'abord  rompre  et  dénaturer  le  saule  flexible  pour 
pouvoir  ensuite  en  fiiire  une  corbeille.  S'il  est  né- 
cessaire de  rompre  et  de  dénaturer  le  saule  flexible 
pour  en  faire  une  corbeille,  alors  ne  sera-t-il  pas 
nécessaire  aussi  de  rompre  et  de  dénaturer  l'homme 
pour  le  faire  humain  et  juste  ?  CiTtainemeot  vos 
paroles  porteraient  les  hommes  à  détruire  en  eux 
tout  sentiment  d'humanité  et  de  justice. 

2.  KaO'tseu  continuant  :  La  nature  de  l'homme 
ressemble  à  une  eau  courante;  si  on  la  dirige  ve^ 
l'orient,  elle  coule  vers  Torient;  si  on  la  dirige  vers 
l'occident ,  elle  coule  vers  l'occident.  La  nature  de 
l'homme  ne  distingue  pas  entre  le  bien  et  le  mal» 
comme  l'eau  ne  distingue  pas  entre  l'orieut  et  l'oc- 
cident. 
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Mbng-tsbu  dit  :  L'eau,  assurément,  ne  distingue 
pas  entre  Torient  et  Toccident;  ne  distingue-t-elle 
pas  non  plus  entre  le  haut  et  le  bas?  La  nature  de 
rhomine  est  naturellement  bonne,  comme  Teau 
coule  naturellement  en  bas.  Il  n*est  aucun  homme 
qui  ne  soit  naturellement  bon,  comme  il  n*est  aucune 
eau  qui  ne  coule  naturellement  en  bas. 

Maintenant,  si  en  comprimant  Teau  avec  la  main 
vous  la  faites  jaillir,  vous  pourrez  lui  faire  dépasser 
la  hauteur  de  votre  front.  Si  en  lui  opposant  un 
obstacle  vous  la  faites  refluer  vers  sa  source ,  vous 
pourrez  alors  la  faire  dépasser  une  montagne.  Ap- 
pellerez-vous  cela  la  nature  de  Teau  ?  C'est  un  effet 
de  la  contrainte. 

Les  hommes  peuvent  être  conduits  à  faire  le  mal  ; 
leur  nature  le  permet  aussi. 

3.  KaO'tseu  dit  :  La  vie',  c'est  ce  que  j'appelle 
nature. 

Meno-tseu  dit  :  Appelez- vous  la  vie  nature, 
comme  vous  appelez  le  blanc  blanc? 

Kao-tseu  dit  :  Oui. 

Mbng-tseu  dit  :  Selon  vous,  la  blancheur  d'une 
plume  blanche  est-elle  comme  la  blancheur  de  la 
neige  blanche?  et  la  blancheur  de  la  neige  blanche 
est-elle  comme  la  blancheur  de  la  pierre  blanche 
nommée  Yuf 

Kao-tseu  dit  :  Oui. 

MsNG-TSED  dit  :  S'il*  en  est  ainsi,  la  nature  du 
chien  est  donc  la  même  que  la  nature  du  bœuf,  et  la 
nature  du  bœuf  est  donc  la  même  que  la  nature  de 
rhomme? 

4.  Kao-tseu  dit  :  Les  aliments  et  les  couleurs 
appartiennent  à  la  nature  ;  l'humanité  est  intérieure, 
non  extérieure;  l'équité  est  extérieure,  et  non  inté- 
rieure. 

Meng-tseu  dit  :  Comment  appelez-vous  l'huma- 
nité intérieure  et  l'équité  extérieure? 

Kao-tseu  répondit  :  Si  cet  homme  est  un  vieillard, 
nous  disons  qu^il  est  un  vieillard;  sa  vieillesse  n'est 
pas  en  nous  ;  de  même  que  si  tel  objet  est  blanc^  nous 
le  disons  blanc,  parce  que  sa  blancheur  est  en  dehors 
de  lui.  C'est  ce  qui  fait  que  je  l'appelle  extérieure. 

AlENft-TSEU  dit  :  Si  la  blancheur  d'un  cheval 
blanc  ne  diffère  pas  de  la  blancheur  d'un  homme 
blanc ,  je  doute  si  vous  ne  direz  pas  que  la  vieillesse 
d'un  YÎeux  cheval  ne  diffère  pas  de  la  vieillesse  d'un 
vieil  homme  !  Le  sentiment  de  justice  qui  nous  porte 
à  révérer  la  vieillesse  d'un  homme,  existe-t-il  dans 
la  vieillesse  elle-même  ou  dans  nous  ? 

Kao-tseu  dit  :  Je  me  suppose  un  frère  cadet,  alors 
je  l'aime  comme  un  frère  ;  que  ce  soit  le  frère  ca- 
det d'un  homme  de  Thsin^  alors  je  n'éprouve  au- 
cune affection  de  frère  pour  lui.  Cela  vient  de  ce 

'  Par  le  mot  ^b  Seng,  vie,  dit  Tchou-M,  «  U  désigne 

ce  par  quoi  I^mme  et  les  autres  êtres  vivants  connaissent, 
oompsennent,  sentent  et  se  meuvent.  » 
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que  cette  affection  est  produite  par  une  cause  qui 
est  en  moi.  C'est  pourquoi  je  rappelle  intérieure. 

Je  respecte  un  vieillard  de  la  famille  d'un  homme 
de  JlisoUt  et  je  respecte  également  un  vieillard  dp 
ma  famille;  cela  vient  de  ce  que  ce  sentiment  est 
produit  par  une  cause  hors  de  moi,  la  vieilless*'. 
C'est  pourquoi  je  l'appelle  extérieure. 

Meng-tseu  dit  :  Le  plaisir  que  vous  trouveri^ 
à  manger  la  viande  rôtie  préparée  par  un  homim 
de  Thsifij  ne  diffère  pas  du  plaisir  que  vous  trouve- 
riez à  manger  de  la  viande  rôtie  préparée  par  m<  i. 
Ces  choses  ont  en  effet  la  même  ressemblance.  Si. 
en  est  ainsi ,  le  plaisir  de  manger  de  la  viande  rôti^ 
est-il  aussi  extérieur? 

5.  Meng-ki'tseu ,  interrogeant  Koung-tou-tteu, 
dit  :  Pourquoi  (Meno-tseu  )  appelle-t-il  réquité  inté- 
rieure? 

Koung-tou4seu  dit  :  Nous  devons  tirer  de  notrr 
propre  cœur  le  sentiment  de  respect  que  nous  [)*>r- 
tons  aux  autres;  c'est  pourquoi  il  l'appelle  inté- 
rieur. 

—  Si  un  homme  du  village  est  d'une  année  plus 
âgé  que  mon  frère  atné ,  lequel  devrai-je  respecter?* 

—  Vous  devez  respecter  votre  frère  aîné. 

—  Si  je  leur  verse  du  vin  à  tous  deux,  lequel  de- 
vrai-je servir  le  premier? 

—  Vous  devez  commencer  par  verser  du  vin  a 
Iliomme  du  village. 

—  Si  le  respect  pour  la  qualité  d'ainé  consista 
dans  lepremier  exemple,  et  la  déférence  ou  les  égards 
dans  le  second  ;  Tun  et  l'autre  consistent  réelleiufnt 
dans  un  sujet  extérieur  et  non  intérieur. 

Koungtou-tseu  ne  put  pas  répondre.  Il  fit  part  de 
son  embarras  à  Meno-tseu.  Meng-tseu  dit  : 
Demandez-lui  auquel ,  de  son  oncle  ou  de  son  frère 
cadet,  il  témoigne  du  respect;  il  vous  répondra  cer- 
tainement que  c'est  à  son  oncle. 

Demandez-lui  si  son  frère  cadet  représentait  l'es- 
prit de  son  aïeul'  (dans  les  cérémonies  que  Foo 
fait  en  l'honneur  des  défunts),  auquel  des  deui  ii 
porterait  du  respect;  il  vous  répondra  certaine- 
ment que  c'est  à  sou  frère  cadet. 

Mais  si  vous  lui  demandez  quel  est  le  rootit'qui 
lui  fait  révérer  son  frère  cadet  plutôt  que  son  onde, 
il  vous  répondra  certainement  que  c'est  parce  qu'il 
représente  son  aïeul. 

Vous ,  dites-lui  aussi  que  c'est  parce  que  Iliomme 
du  village  représentait  un  hôte  qu'il  lui  devait  Ie5 
premiers  égards.  C'est  un  devoir  permanent  de 
respecter  son  frère  aîné;  ce  n'est  qu'un  devoir  ac- 
cidentel et  passager  de  respecter  l'homme  du  vil- 
lage. 

Ki-txeu,  après  avoir  entendu  ces  paroles,  dit: 
Devant  respecter  mon  oncle,  alors  je  le  respecte; 
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devant  respecter  mon  frère  cadet ,  alors  je  le  res- 
pecte :  funeet  Fautre  de  ces  deux  obligations  sont 
constituées  réellement  dans  un  sujet  extérieur  et 

non  intérieur. 

Koung-iau-tsai  dit  :  Dans  les  jours  d'hiyer,  je 
bois  de  Teau  tiède  ;  dans  les  jours  d*été,  je  bois  de 
reau  fraîche.  D'après  cela,  faction  de  boire  et  de 
manger  résiderait  donc  aussi  dans  un  sujet  exté- 
rieur? 

6.  Koungiou-Ueu  dit  :  Selon  Kao-tseu,  la  nature 

(dans  les  commencements  de  la  vie  »)  n'est  ni  bonne 

ni  mauvaise. 

Les  uns  disent  :  La  nature  peut  devenir  bonne, 
elle  peut  devenir  mauvaise.  C'est  pourquoi,  lorsque 
f^en  et  ff^ou  apparurent,  le  peuple  aima  en  eux  une 
nature  bonne;  lorsque  Yeou  et  Li  apparurent,  le 
peuple  aima  en  eux  une  nature  mauvaise. 

D'autres  disent  :  Il  est  des  hommes  dontla  nature 
est  bonne,  il  en  est  dont  la  nature  est  mauvaise. 
C'est  pourquoi,  pendant  que  yaoétait  prince,  A'awgr 
n'en  existait  pas  moins;  pendant  que  Kou-seou  était 
mauvais  père,  Chun  n'en  existait  pas  moins.  Pen- 
dant que  Cheau  {sin)  régnait  comme  Gis  du  frère 
aine  (de  la  famille  impériale),  existaient  cependant 
aassi  f^ei-tseu-ki  et  Pi-kany  de  la  famille  impériale. 

Maintenant  vous  dites  :  La  nature  de  l'homme 
est  bonne.  S'il  en  est  ainsi ,  ceux  (qui  ont  exprimé 
précédemment  une  opinion  contraire)  sont-ils  donc 

dans  l'erreur  ? 

MsîCG-TSEU  dit  :  Si  Ton  suit  les  penchants  de  sa 
nature,  alors  on  peut  être  bon.  C'est  pourquoi  je 
disque  la  nature  de  l'homme  est  bonne.  Si  l'on 
commet  des  actes  vicieux ,  ce  n'est  pas  la  faute  de 
la  faculté  que  l'homme  possède  (de  faire  le  bien). 

Tous  les  hommes  ont  le  sentiment  de  la  miséri- 
corde et  de  la  pitié;  tous  les  hommes  ont  le  senti- 
ment de  la  honte  et  de  la  haine  du  vice  ;  tous  les 
hommes  ont  le  sentiment  de  la  déférence  et  du  res- 
pect; tous  les  hommes  ont  le  sentiment  de  l'appro- 
bation et  du  blâme. 

Le  sentiment  de  la  miséricorde  et  de  la  pitié, 
c'est  de  l'humanité;  le  sentiment  de  la  honte  et  de 
la  haine  du  vice,  c'est  de  l'équité  ;  le  sentiment  de 
la  déférence  et  du  respect,  c'est  de  l'urbanité;  le 
sentiment  de  l'approbation  et  du  blâme ,  c'est  de 
la  sagesse.  L'humanité,  l'équité ,  l'urbanité ,  la  sa- 
gesse ne  sont  pas  fomentées  en  nous  par  les  objets 
extérieurs;  nous  possédons  ces  sentiments  d'une 
manière  fondamentale  et  originelle  :  seulement  nous 
n'y  pensons  pas. 

Cest  pourquoi  l'on  dit  :  «  Si  vous  cherchez  à 
•  éprouver  ces  sentiments,  alors  vous  les  éprouve- 
«  rez;  si  vous  les  négligez ,  alors  vous  les  perdez.  » 
Parmi  ceux  qui  n'ont  pas  développé  complète- 
ment ces  facultés  de  notre  nature,  les  uns  diffèrent 
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des  autres  comme  du  double,  du  quintuple;  d'au- 
tres, d'un  nombre  incommensu^'able. 

Le  Liore  des  Fers  '  dit  : 

«  Le  genre  humain ,  créé  par  le  ciel , 

«  A  reçu  en  partage  la  faculté  d'agir  et  la  règle 
«  de  ses  actions; 

«  Ce  sont ,  pour  le  genre  humain ,  des  attributs 
«  universels  et  permanents 

«  Qui  lui  font  aimer  ces  admirables  dons.  » 

Khoung-tseu  dit  :  Celui  qui  composa  ces  vers 
connaissait  bien  la  droite  voie  (c'est-à-dire,  la  na- 
ture et  les  penchants  de  l'homme).  C'est  pourquoi, 
si  on  a  la  faculté  d'agir^  on  doit  nécessairement 
avoir  aussi  la  règle  de  ses  actions ,  ou  les  moyens 
de  les  diriger.  Ce  sont  là, pour  le  genre  humain, 
des  attributs  universels  et  permanents  ;  c'est  pour* 
quoi  ils  lui  font  aimer  ces  admirables  dofis, 

7.  Meng-tseu  dit  :  Dans  les  années  d'abondance, 
le  peuple  fait  beaucoup  de  bonnes  actions;  dans  les 
années  de  stérilité,  il  en  fait  beaucoup  de  mauvaises; 
non  pas  que  les  facultés  qu'il  a  reçues  du  ciel  diffé- 
rent ainsi  ;  c'est  parce  que  les  passions  qui  ont  as*- 
sailli  et  submergé  son  cœur  l'ont  ainsi  entraîné  dans 
le  mal. 

Maintenant,  je  suppose  que  vous  semez  du  fro- 
ment, et  que  vous  avez  soin  de  le  bien  couvrir  de 
terre.  Le  champ  que  vous  avez  préparé  est  partout 
de  même;  la  saison  dans  laquelle  vous  avez  semé 
a  aussi  été  la  même.  Ce  blé  croît  abondamment,  et 
quand  le  temps  du  solstice  est  venu ,  il  est  mûr  en 
même  temps.  S'il  existe  quelque  inégalité,  c'est  dans 
l'abondance  et  la  stérilité  partielles  du  sol ,  qui 
n'aura  pas  reçu  également  la  nourriture  de  la  pluie 
et  de  la  rosée,  et  les  labours  de  l'homme. 

C'est  pourquoi  toutes  les  choses  qui  sont  de 
même  espèce  sont  toutes  mutuellement  semblables 
(sont  de  même  nature).  Pourquoi  en  douter  seule- 
ment en  ce  qui  concerne  l'homme?  Les  saints  hom- 
mes nous  sont  semblables  par  l'espèce. 

C'est  pour  cela  que  Loung-tseu  disait  :  Si  quel- 
qu'un fait  des  pantoufles  tressées  à  une  personne 
sans  connaître  son  pied ,  je  sais  qu'il  ne  lui  fera  pas 
un  panier.  Les  pantoufles  se  ressemblent  toutes  ; 
les  pieds  de  tous  les  hommes  de  l'empire  se  ressem- 
blent. 

La  bouche,  quant  aux  saveurs,  éprouve  les  mêmes 
satisfactions.  Y-ya  *  fut  le  premier  qui  sut  trouver 
ce  qui  plaît  généralement  à  la  bouche.  Si  en  appli- 
quant son  organe  du  goût  aux  saveurs,  cet  organe 
eût  différé  par  sa  nature  de  celui  des  autres  hom- 
mes, comme  de  celui  des  chiens  et  des  chevaux, 
qui  ne  sont  pas  de  la  même  espèce  que  nous  ;  alors, 
comment  tous  les  hommes  de  l'empire,  en  fait  de 

'  Ode  Tching-min,  section  To-ya. 

*  Cétalt  un  magistrat  du  royaume  de  Thn,  tons  leprinoa 
ff^en-kong.  Il  devint  célèbre,  comme  BrUlat-Savarin ,  par  i 
art  de  préparer  les  mets. 
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goât,  s'acoorderaient-ils  avec  Y-ya  pour  les  saveurs? 

Ainsi  doue,  quant  aux  saveurs,  tout  le  inonde  a 
nécessairement  les  mêmes  goûts  que  Y-ya ,  parce 
que  le  sens  du  goût  de  tout  le  monde  est  semblable. 

Il  en  est  de  même  pour  le  sens  de  Touïe.  Je  prends 
pour  exemple  les  sons  de  musique  ;  tous  les  hommes 
de  Tempire  aiment  nécessairement  la  mélodie  de 
l'intendant  de  la  musique  nommé  Kouang,  parce 
que  le  sens  de  Touie  se  ressemble  chez  tous  les 
hommes. 

II  en  est  de  même  pour  le  sens  de  la  vue.  Je  prends 
pour  exemple  Tseu-tou  «  ;  il  n*y  eut  personne  dans 
Tempire  qui  n*appréciât  sa  beauté.  Celui  qui  n'aurait 
pas  apprécié  sa  beauté  eût  été  aveugle. 

C'est  pourquoi  je  dis  :  la  bouche,  pour  les  saveurs, 
a  le  même  goût;  les  oreilles ,  pour  les  sons,  ont  la 
même  audition  ;  les  yeux ,  pour  les  formes ,  ont  la 
même  perception  de  la  beauté.  Quant  au  cœur,  seul 
ne  serait-il  pas  le  même,  pour  les  seatiineuts,  chez 
tous  les  hommes? 

Ce  que  le  cœur  de  rhotnmc  a  de  commun  et  de 
propre  à  tous,  qu'est-ce  donc'  Cest  ce  qu'on  ap- 
pelle la  raison  naturelle,  Véquité  naturelle.  Les 
saints  hommes  ont  été  seulement  les  premiers  à 
découvrir  (  comme  Y-ya  pour  les  saveurs  )  ce  que 
le  cœur  de  tous  les  hommes  a  de  commun.  C'est 
pourquoi  la  raison  naturelle,  Téquité  naturelle,  plai- 
sent à  notre  cœur,  de  même  que  la  chair  préparée 
des  animaux  qui  vivent  d'herbes  et  de  grains  plaît 
à  notre  bouche. 

8.  Meng-tseu  dit  :  Les  arbres  du  mont  Nieou" 
chan  »  éuient  beaux.  Mais  parce  que  ces  beaux  ar- 
bres se  trouvaient  sur  les  confins  du  grand  royaume, 
la  hache  et  la  serpe  les  ont  atteints.  Peut-on  encore 
les  appeler  beaux?  Ces  arbres  qui  avaient  crû  jour 
et  nuit,  que  la  pluie  et  la  rosée  avaient  humectés, 
ne  njanquaient  pas  (i.;)rès  avoir  été  coupés)  de  re- 
pousser des  rejetons  et  des  feuilles.  Mais  les  bœufs 
et  les  moutons  y  sont  venus  paître ,  et  les  ont  en- 
dommagés. C'est  pourquoi  la  montai;ne  est  aussi 
nue  et  aussi  dépouillée  qu'on  la  voit  maintenant. 
L'homme  qui  la  voit  ainsi  dépouillée  pense  qu'elle 
n'a  jamais  porté  d'arhres  forestiers.  Cet  état  de 
la  montagne  fst-ii  son  état  naturel? 

Quoiqu'il  en  soilainsi  pour  l'homm.-!,  les  choses  qui 
se  conservent  dans  son  cœur,  ne  sont-ce  pas  les  senti- 
ments d'humanité  et  d'équité?  Pour  lui,  les.passions 
qui  lui  ont  fait  déserter  k^s  boas  et  nobles  sentin)ents 
de  son  cœur,  sont  comme  la  hache  et  la  serpe  pour 
les  arbres  de  la  montagne,  qui  chaque  matin  les 
attaquent.  (Son  âme,  après  avoir  ainsi  perdu  sa 
beauté),  peut-on  encore  l'appeler  belle? 

Les  effets  d'un  retour  au  bien  produits  chaque 


I  Très-beau  Jeaoe  homme,  dont  la  beauté  est  célébrée  dans 
le  livre  det  Ftn. 
•  Montagne  des  hœufs  dans  le  royaume  de  Thû, 
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jour  au  soufDe  tranquille  et  bienfaisant  du  matin, 
fait  que,  sous  le  rapport  de  l'amour  de  la  vertu 
et  de  la  haine  du  vice,  on  se  rapproche  un  p^u  de 
la  nature  primitive  de  l'homme  (  comme  les  rejetons 
de  la  forêt  coupée).  Dans  de  pareilles  dreonstancf^ 
ce  que  l'on  fait  de  mauvais  dans  l'intervalle  d  ud 
jour  empêche  de  se  développer  et  détmitles  gerofs 
de  vertus  qaî  commençaient  à  renaître. 

Après  avoir  ainsi  empêché  à  plusieurs  reprises  les 
germes  de  vertu  qui  commençaient  à  renaître,  de  s? 
développer,  alors  ce  souffle  bienfaisant  du  soir  oe 
suffit  plus  pour  les  conserver.  Dès  Tinstant  qu^  > 
souffle  bienfaisant  du  soir  ne  sufGt  plus  pour  I  > 
conserver,  alors  le  naturel  de  Phomme  ne  dif:r^> 
pas  beaucoup  de  celui  de  la  brute.  Leshcmme^. 
voyant  le  naturel  de  cet  homme  semblable  à  riL. 
de  la  brute,  pensent  qu'il  n'a  jamais  possédé  lafi 
culte  innée  de  la  raison.  Sout-ce  là  les  sentimd.i> 
véritables  et  naturels  de  l'homme? 

Cest  pourquoi  si  chaque  chose  obtient  son  ali- 
mentation naturelle,  il  n*en  est  aueunequi  ne  ^wrx 
son  accroissement;  si  chaque  chose  ne  reçoit  p^ 
sou  alimentation  naturelle,  il  n'en  est  aucune  qc 
ne  dépérisse. 

Rhouno-tseu  disait  :  «  Si  vous  le  gardez,  al 
«  vous  le  conservez  ;  si  vous  le  délaissez,  alors  vou 
«  le  perdez.  Il  n'est  pas  de  temps  déterminé  po 
«  cette  perte  et  cette  conservation.  Personne  n^ 
«  connaît  le  séjour  qui  lui  est  destiné.  »  Ce  n'est 
que  du  cœur  de  l'homme  dont  11  parle. 

9.  Meng-tseu  dit  :  N'admirez  pas  uo  prince  qii. 
n'a  ni  perspicacité,  ni  intelligence. 

Quoique  les  produits  du  sol  de  l'empire  crois'ec: 
facilement,  si  la  chaleur  du  soleil  oe  se  fait  m\r 
qu'un  seul  jour,  et  le  froid  de  l'hiver,  dix,  ri^n  r? 
pourra  croître  et  se  développer.  Mes  visites  ;["> 
du  prince)  étaient  rares.  Moi  parti,  ceux  qui  rr 
froidissaient(ses  sentiments  pour  le  bien}  arri>c  cet 
en  foule.  Que  pouvais-je  faire  des  germes  Qui  ei^ 
talent  en  lui  pour  le  bien? 

Maintenant ,  le  jeo  des  échecs  est  uo  art  de  r!- 
cul ,  un  art  médiocre  toutefois.  Si  cepeiidai;:  \  •^^. 
n'y  appliquez  pas  toute  votre  intelligence ,  tou.<  ^^ 
efforts  de  votre  volonté ,  vous  ne  saurez  pas  yyr. 
ce  jeu.  i'thsieou  est  de  tous  les  hommes  de  lV;r 
pire  celui  qui  sait  le  mieux  jouer  ce  jeu.  Si.  k^' 
daut  que  hUnUau  enseigne  à  deux  hommes  le  jrJ 
des  échecs ,  l'un  de  ces  hommes  applique  toute  sco 
intelligence  et  toutes  les  forces  de  sa  volonté  à  ecC'U- 
ter  les  leçons  de  HhsieoUy  tandis  que  l'autre  bonime, 
quoique  y  prêtant  l'oreille ,  applique  toute  son  at- 
tention à  rêver  l'arrivée  d'une  troupe  d'oies  sau- 
vages, pensant,  l'arc  tendu  et  la  flèche  posée  sur 
la  corde  de  soie ,  à  les  tirer  et  à  les  abattre,  quoi- 
qu'il étudie  en  même  temps  que  l'autre,  'û  sera  bi<^  < 
loin  de  l'égaler.  Sera-ce  à  cause  de  son  mteliig  n(e. 
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If  sa  penpieadté  (  moins  grandes)  qn*il  ne  régalera 
^as?  je  réponds  :  I9on«  il  n*en  est  pas  ainsi. 

10.  Mino-TSBQ  dit  :  Je  désire  avoir  du  poisson; 
t  désire  aasai  avoir  du  sanglier  sauvage.  Comme 
e  Df  puis  les  posséder  ensemble,  je  laisse  de  côté 
^  poisson,  et  je  choisis  le  sanglier  (que  je  préfère}. 

Je  désire  Jouir  de  la  vie,  je  désire  posséder  aussi 
fcquité.  Si  je  ne  puis  les  posséder  ensemble,  je 
laisse  de  eAté  la  yie,  et  je  choisis  Féquité. 

Eo  désirant  la  vie,  je  désire  également  quelque 
chose  de  plus  important  que  la  vie  (comme  Féquité)  ; 
rot  pourquoi  Je  la  préfère  à  la  vie. 

Je  crains  la  mort,  que  j*ai  en  aversion  ;  mais  je 
eraini  quelque  chose  de  plus  redoutable  encore  que 
la  owrt  (  riniquité  );  c  est  pourquoi  la  mort  serait 
Il  eu  faee  de  moi  v  que  Je  oe  la  fuirais  pas  (pour  sui- 
fnTiolquité). 

Si  de  tout  oe  que  les  hommes  désirent  rien  n*é- 
tait  plus  grave,  plus  important  que  la  vie,  alors 
croit«oo  qu*ila  n'emploieraient  pas  tout  ce  qui  pour- 
lutieur  faim  obtenir  ou  prolonger  la  vie? 

Si  de  tout  ce  que  les  hommes  ont  en  aversion  rien 
t'était  plus  grave,  plus  important  que  la  mort, 
alors  croit-oa  qu*ils  nVmploieraîent  pas  tout  ce  qui 
pourrait  leur  f^ire  éviter  cette  afïliction? 

Les  ehoses  étant  ainsi,  alors,  quand  même  on 
(onserverait  la  vie  (dans  le  premier  cas),  on  n*en 
ferait  pas  usage;  quand  même  (dans  le  second  cas) 
00  pourrait  éviter  la  mort,  on  ne  le  ferait  pas. 

Cest  pourquoi  ces  sentiments  naturels,  qui  font 
<]Uf  Ton  aime  quelque  chose  plus  que  la  vie,  que 
Ion  déteste  quelque  chose  plus  que  la  mort,  non- 
seulement  les  sages ,  mais  même  tous  les  hommes 
N possèdent;  Il  n'y  a  de  différence,  que  les  sages 
pwTent  s*empêeher  de  les  perdre. 

Si  un  homme,  pressé  par  la  faim,  obtient  une  pe- 
tite portion  de  riz  cuit,  une  petite  coupe  de  boull* 
ioo ,  alors  il  vivra  ;  s*il  ne  les  obtient  pas,  il  mourra. 

Si  vous  appelez  à  haute  voti  cet  homme ,  quand 
même  vous  suivriez  le  même  chemin  que  lui ,  pour 
Hii  donner  ce  peu  de  riz  et  de  bouillon,  il  ne  les  ac- 
^ptera  pas;  si,  après  les  avoir  foulés  aux  pieds, 
vous  les  lui  offrez,  le  mendiant  les  dédaignera. 

Je  suppose  que  Ton  m'offre  un  traitement  de 
dix  mille  mesures  de  riz,  alors,  si  sans  avoir  égard 
aux  usages  et  à  l'équité,  je  les  reçois,  à  quoi  me 
serviront  ces  dix  mille  mesures  de  riz  ?  Les  emploie- 
ni*je  à  me  construire  un  palais,  à  l'embellissement 
de  ma  maison,  à  Tentretien  d'une  femme  et  d'une 
cooeubioe,  ou  les  doonarai-je  aux  pauvres  et  aux 
indigents  que  Je  connais? 

U  n'y  a  qu'un  instant ,  ce  pauvre  n'a  pas  voulu 
recevoir,  même  pour  s'empêcher  de  mourir,  les  ali- 
ments qu^on  lui  offrait;  et  maintenant,  moi ,  pour 
ci^nsUroire  un  palais  ou  embellir  ma  maison,  je  re- 
(>:vrais  ce  traitement? 
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Il  n'y  a  qu'un  instnnt ,  le  pauvre  n'a  pas  voulu 
recevoir,  même  pour  s'empêcher  de  mourir,  les 
aliments  qu'on  lui  offrait;  et  maintenant,  moi,  pour 
entretenir  une  femme  et  une  concubine,  je  recevrais 
ce  traitement? 

Il  n'y  a  qu'un  instant,  le  pauvre  n'a  pas  voulu 
recevoir,  même  pour  s'empêcher  de  mourir,  les  alt« 
ments  qu'on  lui  offrait;  et  maintenant ,  moi ,  pour 
secourir  les  pauvres  et  les  indigents  que  je  connais, 
je  recevrais  ce  traitement  ?  Ne  puis-je  donc  pas  m'en 
abstenir?  Agir  ainsi,  c'est  ce  qu'on  appelle  avoir 
perdu  tout  sentiment  de  pudeur. 

1 1.  Mbmg-tseu  dit  :  L'humanité ,  c'est  le  cœur 
de  l'homme;  l'équité,  c'est  la  voie  de  l'homme. 
Abandonner  sa  voie,  et  ne  pas  la  suivre;  perdre  (les 
sentiments  naturels  de)  sou  cœur,  et  ne  pas  savoir 
les  rechercher  :  ô  que  c'est  une  chose  à  déplorer! 

Si  l'on  perd  une  poule  ou  un  chien ,  on  sait  bien 
les  rechercher  ;  si  l'on  perd  les  sentiments  de  son 
cœur,  on  ne  sait  pas  les  rechercher! 

Les  devoirs  de  la  philosophie  pratique  '  ne  con- 
sistent qu'à  rechercher  ces  sentiments  du  cœur  que 
nous  avons  perdus;  et  voilà  tout. 

12.  Meng-tseu  dit  :  Maintenant,  je  prends  pour 
exemple  le  doigt  qui  n'a  pas  de  nom  *.  II  est  re- 
courbé sur  lui-même,  et  ne  peut  s'nllonprer.  Il  ne 
cause  aucun  malaise,  et  ne  nuit  point  à  l'expédi- 
tion des  affaires.  S'il  se  trouve  qiiHqu*iiii  qui  puisse 
le  redresser,  on  ne  re^^anle  pas  Iç  voyage  du 
royaume  de  Thsin  et  de  Thsou  comme  trop  long, 
parce  que  Ton  a  un  doigt  qui  ne  ressemble  pas  a 
celui  des  autreshommes. 

Si  l'on  a  un  doigt  qui  ne  ressemble  pas  à  celui 
des  autres  hommes,  alors  on  fait  chercher  les 
moyens  de  le  redresser;  mais  si  sou  cœur  (par  sa 
perversité)  n'est  pas  semblable  a  celui  des  autres 
hommes,  alors  on  ne  sait  p<is  chercher  à  recouvrer 
les  sentiments  d*équité  et  de  droiture  que  l'on  a 
perdus.  Cest  ce  qui  s'appelle  ignorer  les  différentes 
espèces  de  défauts. 

18.  Meng-tseu  dit  :  Les  hommes  savent  com- 
ment on  doit  i.laiiter  et  cultiver  l'a'-bre  nommé 
Thoung,  que  Ton  tient  dans  ses  deux  mains ,  et  l'ar- 
bre nommé  Tse^  que  l'on  tient  dans  une  seule  main  ; 
mais  pour  ce  qui  concerne  leur  propre  personne, 
ils  ne  savent  pascotnnierit  la  cultiver.  Serait-ce  que 
l'amour  et  les  soins  que  l'on  doit  avoir  pour  sa 
propre  personne,  n'équivalent  pas  à  ceux  que  l'on 
(ioit  aux  arbres  Thoung  et  Tse7  Cest  là  le  comble 
de  la  démence! 

]4.  Meng-tseu  dit  :  L*homme,  quant  à  son 
propre  corps,  l'aime  dans  tout  son  ensemble;  s'il 

En  chinois  W^    V^  ^'^«^^^  *  littéralement ,  étudier. 


interroger;  ces  deux  mots  signifient  ensemble,  dit  la  Glose, 
la  doctrine  de  la  science  et  de»  œuvres  appliquée  an  devoir. 
'  «  Cest  le  quatrième.  »  (  Commentaire.  ) 
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Faime  dans  tout  son  ensemble,  alors  il  le  nourrit 
et  Tentretient  également  dans  tout  son  ensemble. 
S'il  n*en  est  pas  une  seule  pellicule  de  la  largeur 
d'un  pouce  qu'il  n^aime ,  alors  il  n*en  est  pas  éga- 
lement une  seule  pellicule  d'un  pouce  qu'il  ne  nour- 
risse et  n'enti'etienne.  Pour  examiner  et  savoir  ce 
qui  lui  est  bon  et  ce  qui  ne  lui  est  pas  bon ,  s'en 
repose-t-il  sur  an  autre  que  sur  lui?  Il  ne  se  con- 
duit en  cela  que  d*après  lui-même;  et  voilà  tout. 

Entre  les  membres  du  corps,  il  en  est  qui  sont 
nobles,  d'autres,  vils;  il  en  est  qui  sont  petits,  d*au- 
tres,  grands  >.  Ne  nuisez  pas  aux  grands  en  faveur 
des  petits  ;  ne  nuisez  pas  aux  nobles  en  faveur  des 
vils.  Celui  qui  ne  nourrit  que  les  petits  (la  bouche 
et  le  ventre)  est  un  petit  homme,  un  homme  vul- 
gaire; celui  qui  nourrit  les  grands  (  Vintelligence 
et  la  volonté  )  est  un  grand  homme. 

Je  prends  maintenant  un  jardinier  pour  exemple  : 
S'il  néglige  les  arbres  Ou  et  Kia  *,  et  qu'il  donne 
tous  ses  soins  au  jujubier,  alors  il  sera  considéré 
comme  un  vil  jardinier  qui  ignore  son  art. 

Si  quelqu'un,  pendant  qu'il  prenait  soin  d'un 
seul  de  ses  doigts,  eût  négligé  ses  épaules  et  son  dos, 
sans  savoir  qu'ils  avaient  aussi  besoin  de  soins,  on 
pourrait  le  comparer  à  un  loup  qui  s'enfuit  (  sans 
regarder  derrière  lui). 

Les  hommes  méprisent  et  traitent  de  vils  ceux 
d'entre  eux  qui  sont  adonnés  à  la  boisson  et  à  la  bonne 
chère ,  parce  que  ces  hommes ,  en  ne  prenant  soin 
que  des  moindres  parties  de  leur  corps ,  perdent 
les  grandes. 

Si  les  hommes  adonnés  à  la  boisson  et  à  la  bonne 
chère  pouvaient  ne  pas  perdre  ainsi  les  plus  nobles 
partiesde  leur  être,  estimeraient-ils  tant  leur  bouche 
et  leur  ventre,  même  dans  leur  moindre  pellicule? 

15.  Koung-tourtseu  fit  une  question  en  ces  termes  : 
Les  hommes  se  ressemblent  tous.  Les  uns  sont  ce- 
pendant de  grands  hommes,  les  autres,  de  petits 
hommes;  pourquoi  cela  ? 

Mbrg-tssu  dit  :  Si  l'on  suit  les  inspirations  des 
grandes  parties  de  soi-même ,  on  est  un  grand  hom- 
me ;  si  l'on  suit  les  penchants  des  petites  parties 
de  soi-même,  on  est  un  petit  homme. 

Koung-tou-iseu  continua  :  Les  hommes  se  ressem- 
blenttous.  Cependant  les  uns  suivent  tes  inspirations 
des  grandes  parties  de  leur  être,  les  autres  suivent 
les  penchants  des  petites;  pourquoi  cela? 

Mbng-tseu  dit  :  Les  fonctions  des  oreilles  et  des 
yeux  ne  sont  pas  de  penser,  mais  d*étre  affectés  par 
les  objets  extérieurs.  Si  les  objets  extérieurs  frap- 
pent ces  organes,  alors  ils  les  séduisent ,  et  c'en  est 
fait.  Les  fonctions  du  cœur  (  ou  de  rintelligeuce) 


*  •  Par  membres  nohfes  et  grands,  dit  la  Glose,  Il  désigne 
le  cœur  oa  Vintelligence  et  la  volonté;  par  membres  vile 
tipetifs,  il  indique  la  bouche  et  le  ventre,  » 

'  Deux  arbres  Ires-beaux  dont  le  bois  est  três-estimé. 
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sont  de  penser  «.  S'il  pense,  s'il  réfléchit,  alon  . 
arrive  à  connaître  la  raison  des  actions  (auxi^u- .. 
les  sens  sont  entraînés).  S'il  ne  pense  pas.  3\,:- 
n'arrive  pas  à  cette  connaissance.  Ces  organes  ^  :t 
des  dons  que  le  ciel  nous  a  faits.  Celui  qui  vrt 
d'abord  attaché  fermement  aux  parties  prince  3  ^ 
de  son  être  *,  ne  peut  pas  être  entraîné  par  ks  ;-.- 
tites  '.  En  agissant  ainsi ,  on  est  un  grand  lio[//; .- 
(un  saint  ou  un  sage 4);  et  voilà  tout. 

16.  Meng-tseu  dit  :  Il  y  a  une  dignité  cëH^' 
comme  il  y  a  des  dignités  ^umaines ^ou confer-^ 
parles  hommes).  L*humanité,  Téquitéjadr 
ture,  la  fidélité  ou  la  sincérité,  et  la  satisfacti.  i. .. 
l'on  éprouve  à  pratiquer  ces  vertus  sans  jamû.^  ^ 
lasser  :  voilà  ce  qui  constitue  la  dignité  du  c:r 
Les  titres  de  Koung  (chef  (f une principauti].:- 
King  [premier  ministre)^  et  de  Ta-/ou  {preu:  ■• 
administrateur)  :  voilà  quelles  sont  les  digi: 
conférées  par  les  hommes. 

Les  hommes  de  l'antiquité  cultivaient  lesdi.v 
tés  qu'ils  tenaient  du  ciel,  et  les  dignités  des  boaunr 
les  suivaient. 

Les  hommes  de  nos  jours  cultivent  les  di:;:.  '  ^ 
du  ciel  pour  chercher  les  dignités  des  homir^ 
Après  qu'ils  ont  obtenu  les  dignités  des  liomir^ 
ils  rejettent  celles  du  ciel.  Cest  là  le  comble  de 
démence.  Aussi  à  la  fin  doivent-ils  périr  dan>  IV: 
rement. 

17.  Mbng-tseu  dit  :  Le  désir  de  la  uoble.s'' 
on  de  la  distinction  et  des  honneurs,  est  un  m*  • 
ment  commun  à  tous  les  hommes  :  diaquebor 
possède  la  noblesse  en  lui-même?,  seulement  il  .^ 
pense  pas  à  la  chercher  en  lai. 

Ce  que  les  hommes  regardent  comme  la  T\oV.(-<<t 
ce  n'est  pas  la  véritable  et  noble  noblesse.  Ce\i\  q  * 
Tchao-meng  (  premier  ministre  du  roi  de  Thn.  ^ 
£iiits  nobles,  Tchao-meng  peut  les  avilir. 

Le  Uvre  des  Fers  •  dit  : 

«  Il  nous  a  enivrés  de  vin  ; 

«  Il  nous  a  rassasiés  de  vertus  !  » 

Cela  signifie  qu'il  nous  a  rassasiés  d*human  !f  ^ 
d'équité.  C'est  pourquoi  le  sage  ne  désire  p3<  ^ 
rassasier  de  la  saveur  de  la  chair  exquise  ou  du  ml 


■  «Lecœar(^m  si»),  par  la  penaée  on  lamédiuL'i!. 

forme  la  science.  »  (  G^o*^.  ■ 

'  «  Le  ccrar  ou  rintelllgeoce  et  la  pensée.  »    (  Gloit.  i 

^  Les  organes  des  sens  ;  ceiix  de  l'ouïe ,  de  la  Toe.  > 

«  Cwlose. 

>  x  La  dignité  céleste,  dit  Tchtnhhi,  est  celle  qu»  (i'i^  ' 
la  vertu  et  réqiUté,  qui  font  que  Ton  est  ooMeeldi»''. 
par  soi-même.  » 

•  mT  Aoutff.  Ce  mot  renferme  ndée  d'une  noblesse  nofc- 

rée  par  les  emplois  que  l'on  occupe,  ou  par  les  dic7'itâ< 
dont  elle  n'est  Jamais  séparée. 

">  «  La  noblesse  possédée  en  80i>mème;  ce  sont  1«  ^''-^ 
du  ciel.  «  (TtBoc-Bi 

•  Ode  Ki-Uouf,  secUon  Ta-yn. 
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leL  Une  bonne  renommée  et  de  grandes  louanges 
leviennent  son  partage;  c'est  ce  qui  fait  qu'il  ne 
lésire  pas  porter  les  vêtements  brodée. 

18.  Mbng-tsbo  dit  :  L'humanité  subjugue  Tin- 
batnanité,  comme  l'eau  subjugue  ou  dompte  le  feu. 
Oux  qui  de  nos  jours  exercent  l'humanité  sont 
comme  ceux  qui  avec  une  coupe  pleine  d*ean  you- 
draieot  éteindre  le  feu  d'une  voiture  chargée  de  bols, 
et  qui ,  voyant  que  le  feu  ne  s'éteint  pas,  diraient  : 
■  Leaa  ne  dompte  pas  le  feu.  *  C'est  de  la  même 
manière  (c'est-lndire ,  aussi  faiblement ,  aussi  molle- 
meiit)  que  ceux  qui  sont  humains  aident  à  dompter 
leurs  mauvais  penchants  ceux  qui  sont  arrivés  au 
dernier  degré  de  Tinhumanité  ou  de  la  perversité. 

Aussi  6nissent-ils  nécessairement  par  périr  dans 
Ifur  iniquité. 

19.  Mbno-tseu  dit  :  Les  cinq  sortes  de  céréales 
sont  les  meilleurs  des  grains;  mais  s'ils  ne  sont  pas 
arrivés  à  leur  maturité,  ils  ne  valent  pas  les  plantes 
Thi  et  Pau  L'humanité  (dans  sa  perfection)  réside 
aussi  dans  la  maturité ,  et  rien  de  plus. 

20.  Meno-tseu  dit  :  Lorsque  y  (l'habile  archer) 
enseignait  aux  hommes  à  tirer  de  l'arc,  il  se  faisait 
un  devoir  d'appliquer  toute  son  attention  à  tendre 
Tare.  Ses  élèves  aussi  devaient  appliquer  toute  leur 
attention  à  bien  tendre  l'arc. 

Lorsque  Ta-iFisiang*  enseignait  les  hommes 
(dans un  art),  il  se  faisait  un  devoir  de  se  servir 
de  ta  règle  et  de  l'équerre.  Ses  apprentis  devaient 
aussi  se  servir  de  la  règle  et  de  l'équerre. 


CHAPITRE  VI, 


OOOOSA  DB  16  ABncus. 


1.  Un  homme  du  royaume  de  Jin  interrogea 
Ovchltu-tseu*  en  ces  termes  :  Est-il  d'une  grande 
importaDce  d'observer  les  rites  en  prenant  ses 
iiiments  ? 

H  répondit  :  Les  rites  sont  d'une  grande  impor- 
tance. 

—  Est-il  d'une  grande  importance  d'observer  les 
rites  dans  les  plaisirs  du  mariage? 

—  Les  rites  sont  d'une  grande  importance. 

—  (bans  certaines  circonstances)  si  vous  ne 
loangez  que  selon  les  rites ,  alors  vous  périssez  de 
fûm;etsi  vous  ne  vous  conformez  pas  aux  rites 
pour  prendre  de  la  nourriture,  alors  vous  obtenez  la 
faculté  de  manger.  Est-il  donc  nécessaire  de  suivre 
les  rites? 

Je  suppose  le  cas  oii  un  jeune  homme,  eu  allant 


'  Cétaitan  Koung-ise,  UUéralemeot.maUrr  èê^artf, 
*  DIsdple  de  Mbrc-tbeo 


lui-même  au-devant  de  sa  flancée  >,  ne  l'obtiendrait 
pas  pour  épouse;  et  si,  au  contraire,  il  n'allait  pas 
lui-même  au-devant  d'elle,  il  l'obtiendrait  pour 
épouse.  Serait-il  obligé  d'aller  lui-même  au-devant 
de  sa  fiancée  ? 

Ouo-Uu-tseu  ne  put  pas  répondre.  Le  lendemain, 
il  se  rendit  dans  le  royaume  de  Thsou,  afin  de  faire 
part  de  ces  questions  à  Msrfe-TSBU. 

Meng-tseu  dit  :  Quelle  difficulté  avez-vous  donc 
trouvée  à  répondre  à  ces  questions  ? 

En  n'ayant  pas  égard  à  sa  base,  mais  seulement 
à  son  sommet ,  alors  vous  pouvez  rendre  plus  élevé 
un  morceau  de  bois  d'un  pouce  carré  que  le  fatte 
de  votre  maison. 

«  L'or  est  plus  pesant  que  la  plume.  »  Pourra-t-on 
dire  cependant  qu'un  bouton  d'or  pèse  plus  qu'une 
voiture  de  plumes? 

Si  en  prenant  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans 
le  boire  et  le  manger,  et  ce  qu'il  y  a  de  moins  im- 
portant dans  les  rites,  on  les  compare  ensemble, 
trouvera-t-on  que  le  boire  et  le  manger  ne  sont  seu- 
lement que  d*une  plus  grande  importance?  Si  en 
prenant  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  les 
plaisirs  du  mariage ,  et  ce  qu'il  y  a  de  moins  impor- 
tant dans  les  rites,  ou  les  compare  ensemble,  trou- 
vera-t*on  que  les  plaisirs  du  mariage  ne  sont  seule- 
ment que  d'une  plus  grande  importance? 

Allez  et  répondez  à  celui  qui  vous  a  interrogé 
par  ces  paroles  :  Si  en  rompant  un  bras  à  votre 
frère  aîné,  vous  lui  prenez  des  aliments  alors  vous 
aurez  de  quoi  vous  nourrir;  si  en  ne  le  lui  rompant 
pas,  vous  ne  pouvez  obtenir  de  lui  des  aliments; 
alors  le  lui  romprez- vous? 

Si ,  en  pénétrant  à  travers  le  mur  dans  la  partie 
orientale*  d*une  maison  voisine,  vous  en  enlevez 
la  jeune  fille,  alors  vous  obtiendrez  une  épouse;  si 
vous  ne  l'enlevez  pas ,  vous  n'obtiendrez  pas  d'é- 
pouse; alors  l'enlèverez-vous  ? 

2.  Kiao  (frère  cadet  du  roi)  de  Thsao,  fit  une 
question  en  ces  termes  :  Tous  les  hommes,  dit-on , 
peuvent  être  des  Yao  et  des  Chun;  cela  est-il  vrai? 

Meno-tsxu  dit  :  II  en  est  ainsi. 

Kiao  dit  :  Moi  Kiao ,  j'ai  entendu  dire  que 
H^en-wang  avait  dix  pieds  de  haut,  et  Thang,  neuf^ 
maintenant,  moi  Aîoo,  j'ai  une  taille  de  neuf  pieds 
quatre  pouces ,  je  mange  du  millet,  et  rien  de  pIuB 
(je  n'ai  pas  d'autres  talents  que  cela).  Comment 
dois-je  faire  pour  pouvoir  être  (uu  Yao  ou  un  Chun)? 

Mbno-tsbu  dit  :  Pensez-vous  que  cela  consiste 
dans  la  taille?  Il  faut  faire  ce  qu'ils  ont  fait,  et  rien 
de  plus. 

>  Cest  une  des  sif  observances  oa  oérémoDies  du  mariage 
d'aller  sol-in«me  aa-devaut  de  sa  fiancée  pour  llntndaln 
dans  sa  demeure. 

*  Partie  occupée  par  les  femmes. 

>  Ces  deuz  rois  sont  placés  par  les  Chinoto  immédiatement 
aptes  Yao  et  Chun, 


MËNG-TSEU. 


u. 


Je  suppose  un  homme  en  ce  lieu.  Si  ses  forces 
peuvent  pas  lutter  contre  celles  du  petit  d*un 
eanard,  alors  c>st  un  homme  sans  forces.  Mais  s'il 
dit  :  Je  puis  soulever  un  poids  de  cent  Kiun  (ou 
trois  cents  livres  chinoises),  c*est  un  homme  fort. 
S*il  en  est  ainsi,  alors  il  soulève  le  poids  que  sou- 
levait le  fameux  (}u-ho€;  c*est  aussi  par  conséquent 
un  autre  Ou-hoéy  et  rien  de  plus.  Maitre,  pourquoi 
vous  aflligeriez-vous  de  ne  pas  surpasser  (  Yao  et 
Chun)en  forces  corporelles?  c^est  seulement  de  ne 
pas  accomplir  leurs  hauts  faits  et  pratiquer  leurs 
vertus  que  vous  devriez  vous  affliger. 

Celui  qui ,  marchant  lentement ,  suit  ceux  qui 
sont  plus  avancés  en  âge,  est  appelé  plein  de  défé- 
rence; celui  qui,  marchant  rapidement,  devance 
ceux  qui  sont  plus  avancés  en  âge,  est  appelé  sans 
déférence.  Une  démarche  lente  (pour  témoigner 
sa  déférence)  dépasse-t-elle  le  pouvoir  de  Thomme? 
Ce  n*est  pas  ce  qu'il  ne  peut  pas,  mais  ce  qu*il  ne 
fait  pas.  La  principale  règle  de  conduite  de  Yao  et 
de  Chun,  était  la  piété  filiale,  la  déférence  envers 
les  personnes  plus  â^écs,  et  rien  de  nhis. 

Si  vous  révélez  les  habillements  de  Yao,  si  vous 
tenez  les  discours  de  }aOy  si  vous  pratiquez  les 
actions  de  )  ao ,  vous  serez  Yao ,  et  rien  de  plus. 

Mais  si  vous  revêtez  les  habillements  de  Kie^  si 
vous  tenez  les  diseours  de  Aie ,  si  vous  pratiquez  les 
actions  de  hie ,  vous  serez  hie,  et  rien  de  plus. 

Kiao  dit  :  Si  j'obtenais  Tautorisation  de  visiter  le 
prince  de  T/tseoii^  et  que  je  pusse  y  prolonger  mon 
séjour,  je  désirerais  y  vivre  et  recevoir  de  Tiustruc- 
tion  à  votre  école. 

Meng-tseu  dit  :  La  voie  droite  <  est  comme  un 
grand  chemin  ou  une  «;rand>oute.  Kst-il  difficile  de 
la  connaître?  Une  cause  de  douleur  pour  fhomme 
est  seulement  de  ne  pas  la  chercher.  Si  vous  re- 
tournez chez  vous,  et  que  vous  la  cherchiez  sincè- 
rement, vous  aurez  de  reste  un  précepteur  pour  vous 
instruire. 

8.  Koung'sun-tcheou  fit  une  question  en  ces  ter- 
mes :  h'ao'tseu  disait  :  «  L*ode  Siao-jmn  *  est  une 
•  pièce  de  vers  d'un  homme  bien  médiocre.  » 

Meng-tseu  dit  :  Pourquoi  Kao-tseu  parle-t-il 
ainsi  ? 

—  Parce  que  celui  qui  parle  dans  cette  ode 
éprouve  un  sentiment  d*indignation  contre  son 
père. 

l^lE?iG-TSEU  répliqua  :  Comme  ce  vieux  Kao-tseu 
h  mal  compris  et  interprété  ces  vers! 

Je  suppose  un  homme  en  ce  lieu.  Si  un  autre 
homme  du  royau  ne  de  Youei ,  Parc  tendu ,  s'apprê- 
tait à  lui  lancer  sa  flèche,  alors  moi  je  m'empresse- 
rats,  avec  des  paroles  gracieuses,  de  l'en  détourner. 
U  n*y  aurait  pas  d'autre  motif  à  cela,  sinon  que  je 

1  La  vole  de  conduile  morale  que  saivirent  Yao  et  Chun. 
*  SecUoD  Ta-ya. 


lui  suis  étranger.  Si  au  contraire  mon  frère  w-,. 
Tare  tendu,  s'apprêtait  à  lui  lancer  sa  flèche,  a!J^^ 
je  m^empresserais,  avec  des  larmes  et  des  san:;  t , 
de  l'en  détourner.  Il  n'y  aurait  pas  d'autre  mot  : 
cela ,  sinon  que  je  suis  lié  à  lui  par  des  liens  de  pu 
rente. 

L'indignation  témoignée  dans  Tode  Siao-pan,  -: 
une  affection  de  parent  pour  un  parent.  Aimer  »  : 
parents  comme  on  doit  lea  aimer,  est  de  Thunan  : 
Que  ce  vieux  Kao-Ueu  a  mal  compris  et  ex;  i^ . 
ces  vers! 

Koyngsyt^tcheou  dit  :  Pourquoi  dans  l'odt  A 
foung  le  même  sentiment  d'indignation  oVst-i  ;  » 
exprimé  ? 

Meng-tseu  dit  :  Dans  l*ode  Kai-foung,  h  f .  . 
des  parents  est  très-légère  ;  dans  l'ode  Siao-f. 
la  Êiute  des  parents  est  très-grave.  Quand  k^  f 
des  parents  sout  graves,  si  Ton  n^en  éprouw  [, 
d*indiguation ,  c'est  un  signe  qu*on  leur  devit^n:  - 
plus  en  plus  étranger.  Quand  les  fautes  des  pjr  : 
sont  légères,  si  Ton  en  éprouve  de  J'indiginic 
c'est  un  signe  que  l'on  ne  supporte  pas  une  le.- 
faute.  Devenir  étranger  à  ses  parents  est  un  (U'.  \ 
de  piété  filiale  ;  ne  pas  supporter  une  faute  k^r- 
est  aussi  un  manque  de  pieté  filiale. 

Khoung-tsbu  disait,  en  parlant  de  Chun .  i,* 
sa  piété  filiale  était  grande!  A  l'âge  de  cinqu  : 
ans,  il  chérissait  encore  vivement  ses  parenu. 

4.  Soung-k/ieng^y  voulant  se  rendre  dat.^ 
royaume  de  Thsou,  Meng-tsec  alla  au-des dut 
lui  dans  la  région  Ctte-Khleou. 

Meng-tseu  lui  dit  :  Maitre  ,  où  allez-vous. 

Soung-kJieng  répondit  ;  J*ai  entendu  dire  .]Lt  : . 
royaumes  de  Thsin  et  de  Thsou  allaient  se  Lit^ 
Je  veux  voir  le  roi  de  Ifinou,  et  lui  parler  piur 
détourner  de  la  guerre.  Si  le  roi  de  Thsou  nV^ 
point  satisfait  de  mes  observations,  j'irai  voir  te  r 
de  Tlisiiiy  et  je  l'exhorterai  à  ne  pas  faire  la  m^' 
De  ces  deux  rois,  j'espère  qu'il  y  en  aura  un  uu^^ 
mes  exhortations  seront  agréables. 

Meng-tseu  dit  :  Moi  Kho  ,  j'ai  une  %ûcç  à  h 
demander  ;  je  ne  désire  pas  connaître  dans  tou>  y^ 
détails  le  discours  que  vous  ferez ,  mais  seuictii  • 
le  sommaire.  Que  lui  direz- vous? 

Soung-kheng  dit  :  Je  lui  dirai  que  la  guerre  j. 
veut  faire  n'est  pas  profitable. 

Meng-tseu  dit  :  Votre  intention,  maître,  r 
une  grande  intention  ;  mais  le  motif  n'en  est  ; 
admissible. 

Maître,  si  vous  parlez  gain  et  profit  aux  ros 
Thsiii  et  de  Thsou,  et  que  les  rois  de  Thsin  c!  <^ 
Thsou,  prenant  plaisir  à  ces  profits,  retiemen:  i.' 
multitude  de  leurs  trois  armées ,  les  soldats  de  ct> 
trois  armées  se  réjouiront  d'être  retenus  loin  ^<^ 


I  «  Doctear  qui,  peudant  que  les  royaumes  étaient  ^ n  ?>«!^'^' 
les  ptfoourait  pour  repaudre  sa  dortrioe.  *      {GioU-t 
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diamps  de  bataille,  et  se  complairont  dans  le  gain 
et  le  profit. 

Si  celui  qui  est  serviteur  ou  ministre  sert  son 
prince  poor  Tamour  du  gain  ;  si  celui  qui  est  fils 
sert  son  père  pour  Tamour  du  gain  ;  si  celui  qui 
est  irère  cadet  sert  son  frère  afné  pour  Tamour  du 
gain:  alors  le  priuce  et  ses  ministres ,  le  père  et  le 
fils  Y  le  frère  aîné  et  le  frère  cadet ,  dépouillés  enfin 
de  tout  sentiment  d'humanité  et  d'équité,  n*auront 
des  égards  Tun  pour  Tautre  que  pour  le  seul  amour 
do  ^n.  Agir  ainsi,  et  ne  pas  tomber  dans  les  plus 
grandes  calamités,  c'est  ce  qui  n*a  jamais  eu  lieu. 

llattre,  si  vous  parlez  d'humanité  et  d'équité  aux 
rois  de  ThHn  et  de  Thsou,  et  que  tes  rois  de  Thsin 
et  de  Thsou,  prenantplaisir  à  l'humanité  et  à  l'équité, 
retiennent  la  multitude  de  leurs  armées ,  les  soldats 
de  ees  trois  armées  se  réjouiront  d'être  retenus 
loin  des  champs  de  bataille,  et  se  complairont  dans 
rhamanité  et  l'équité. 

Si  celui  qui  est  serviteur  ou  ministre  sert  son 
prince  pour  l'amour  de  l'humanité  et  de  l'équité  ;  si 
eelui  qui  est  fils  sert  son  père  pour  l'amour  de  l'hu- 
manité et  de  Téquité;  si  celui  qui  est  fils  cadet  sert 
son  Irère  afné  pour  l'amour  de  l'humanité  et  de  l'é- 
quité: alors  le  prince  et  ses  ministres,  le  père  et  le 
fils,  le  frère  atné  et  le  frère  cadet,  ayant  repoussé 
d'eux  rappât  du  gain,  n'auront  des  égards  l'un  pour 
Pautre  que  pour  le  seul  amour  de  l'humanité  et  de 
réquité.  Agir  ainsi,  et  ne  pas  régner  en  souverain 
wr  tout  l'empire,  c'est  ce  qui  n'a  jamais  eu  lieu. 

Qu'est-il  besoin  de  parler  gain  et  profit  ? 

5.  Pendant  que  Meng-tseu  habitait  dans  le 
royaume  de  Thseou;  Ki-jin  { frère  cadft  du  roi  de 
Jin)^  qui  était  resté  à  la  place  de  son  frère  pour 
garder  le  royaume  de  Jin,  lui  fît  offrir  des  pièces 
d*êtoffes  de  soie  (sans  le  visiter  lui-même).  Meng- 
tseu  les  accepta  sans  faire  de  remerclments. 

Un  jour  qu'il  se  trouvait  dans  la  ville  de  Phing- 
lo  (dans  le  royaume  de  TAW),  Tchou-Ueu,  qui  était 
ministre ,  lui  fit  offrir  des  pièces  d'étoffes  de  soie.  Il 
les  accepta  sans  faire  de  remerclments. 

Un  autre  jour,  étant  passé  du  royaume  de  Thseou 
dans  celui  de  Jin ,  il  alla  rendre  visite  à  Ki-tseu 
(  pour  le  remercier  de  ses  présents  ).  Étant  passé 
de  la  ville  de  Phing-h  dans  la  capitale  du  royaume 
de  Tksl,  il  n'alla  pas  rendre  visite  à  Tchou-tseu. 

Ouo-Uu-tseu,  se  rejouissant  en  lui-même,  dit  : 
Moi  Uan,  j'ai  rencontré  l'occasion  (d'interroger) 
que  je  cherchais. 

U  fil  une  question  en  ces  termes  :  Maître,  étant 
passé  dans  le  royaume  de  Jin  y  vous  avez  visité  Ki- 
tseu  ;  étant  passé  dans  le  royaume  de  Thsi,  vous  n'a- 
vez pas  visité  Tchou-tseu;  est-ce  parce  qu'il  était 
fflinistre? 

Mehg-tssu  dit  :  Aucunement.  Le  Chou'king  ^ 


dit  :  «  Lorsqu'on  fait  des  présents  à  un  supérieur, 
«  on  doit  employer  la  plus  grande  urbanité,  la  plus 
«  grande  politesse  possible.  Si  cette  politesse  n'est 
«  pas  équivalente  aux  choses  offertes,  on  dit  que  Ton 
«  n'a  pas  fait  de  présents  à  son  supérieur.  Seule- 
•  ment  on  ne  les  a  pas  présentés  avec  les  intentions 
«  prescrites.  » 

Cest  parce  qu'il  n'a  pas  rempli  tous  les  devoirs 
prescrits  dans  1  offre  des  présents  à  des  supérieurs. 

Ouo-liu'tseu  fut  satisfait.  Il  répondit  à  quelqu'un 
qui  demandait  de  nouvelles  explications  :  Ki-tseu  ne 
pouvait  pas  se  rendre  dans  le  royaume  de  Thseou  '  ; 
Tchou-tseu  pouvait  se  rendre  dans  la  ville  de 
Phing-io. 

6.  Chun-yu'kouen  dit  :  Placer  au  premier  lieu 
la  renommée  de  son  nom  et  le  mérite  de  ses  actions, 
c'est  agir  en  vue  des  hommes  ;  placer  en  second  lieu 
la  renommée  de  son  nom  et  le  mérite  de  ses  actions, 
c'est  agir  en  vue  de  soi-même  (de  la  vertu  seule  '). 
Vous,  maître,  vous  avez  fait  partie  des  trois  mi- 
nistères supérieurs,  et  lorsque  vous  avez  vu  que 
votre  nom  et  le  mérite  de  vos  actions  ne  produi- 
saient aucun  bien  ni  près  du  prince  ni  dans  le  peu- 
ple 5,  vous  avez  résigné  vos  fonctions.  L'homme 
humain  se  conduit-il  véritablement  de  cette  ma- 
nière? 

Mbng-tseu  dit  :  Celui  qui  étant  dans  une  con- 
dition inférieure ,  n'a  pas  voulu ,  comme  sage,  ser- 
vir un  priuce  dégénéré,  c'est  Pe-i.  Celui  qui  cinq 
fois  se  rendit  auprès  de  Thang,  celui  qui  cinq  fois 
se  rendit  auprès  de  Kie,  c'est  y-Jin.  Celui  qui  ne 
haïssait  pas  un  prince  dépravé,  qui  ne  refusait  pas 
un  petit  emploi,  c'est  Licou-hia-hoéi.  Ces  trois 
hommes,  quoique  avec  une  règle  de  conduite  diffé- 
rente, n'eurent  qu'un  seul  but.  Ce  seul  but,  quel 
était-il?  c'est  celui  que  l'on  appelle  rimmanité^. 
L'homme  supérieur  ou  le  sage  est  humain  ;  et 
voilà  tout.  Qu'a-t-il  besoin  de  ressembler  aux  autres 
sages? 

Chun-yu'houen  dit  :  Du  temps  de  Mo,  Kounq  de 
LoUy  pendant  que  Koung-i-tseu  avait  en  main  toute 
l'administration  de  rempire,que  T^eu-Ueou  et  J^seu- 
sse  étaient  ministres,  le  royaume  de  Lou  perdit 
beaucoup  plus  de  son  territoire  qu'auparavant.  Si 
ces  faits  sont  véritables,  les  sages  ne  sont  donc 
d'aucune  utilité  à  un  royaume? 

Meng-tseu  dit  :  Le  roi  de  Yu,  n'ayant  pas  em- 
ployé (le  sage)  Pe-U'hi,  perdit  son  royaume.  Mou, 
Koung  de  Thsîn,  l'ayant  employé,  devint  chef  des 
priuces  vassaux.  S'il  n'avait  pas  employé  des  sages 

1  Pour  visiter  lai-mémc  MENG-TSGO.coiuidécé  oonuaeiOD 
supérieur  par  sa  sagesse. 

>    GlQU, 

>  Littéralement,  en  haut  ci  en  kas. 

«  «  Par  te  mot  /J^  Jin  ^humanité) ,  dit  Tehou-hi,  fl  Indi- 
que UD  élat  du  cœur  sans  pas&ioui  ou  intérêts  piivés ,  et 
prenant  en  soi  la  raison  céleste.  » 
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dans  ses  conseils,  alors  il  aurait  perdu  son  royaume, 
comment  la  présence  des  sages  dans  les  conseils 
des  princes ,  pourrait-elle  occasionner  une  diminu- 
tion de  territoire  ? 

Chun-yu-kouen  dit  :  Lorsque  autrefois  H^ang- 
pao  habitait  près  du  fleuve  Ki,  les  habitants  de  la 
partie  occidentale  du  fleuve  jaune  devinrent  habiles 
dans  Fart  de  chanter  sur  des  notes  basses.  Lorsque 
Mian-hiu  habitait  dans  le  Kao-tang ,  les  habitants 
de  la  oartie  droite  du  royaume  de  Thsi  devinrent 
habiles  dans  Fart  de  chanter  sur  des  notes  élevées. 
Les  épouses  de  Hoa-tcheou  et  de  Ki-iiang\  qui 
étaient  habiles  à  déplorer  la  mort  de  leurs  maris  sur 
un  ton  lugubre,  changèrent  les  mœurs  des  hommes 
du  royaume.  Si  quelqu^un  possède  en  lui-même  un 
sentiment  profond,  il  se  produira  nécessairement  à 
Textérieur.  Je  n'ai  jamais  vu,  moi  Kouen,  un 
homme  pratiquer  les  sentiments  de  vertus  qu*il 
possède  intérieurement,  sans  que  ses  mérites  soient 
reconnus.  Cest  pourquoi,  lorsqu'ils  ne  sont  pas 
reconnus,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  de  sage*.  S'il  en 
existait,  moi  Aowen,  je  les  connaîtrais  certainement. 

Meng-tseu  dit  :  Lorsque  ^houng-tseu  était 
ministre  de  la  justice  dans  le  royaume  de  Lou, 
le  prince  ne  tenait  aucun  compte  de  ses  conseils. 
Un  sacrifice  eut  bientôt  lieu  (dans  le  temple  dédié 
aux  ancêtres).  Le  reste  des  viandes  offertes  ne  lui 
ayant  pas  été  envoyé  (comme  l'usage  le  voulait), 
il  résigna  ses  fonctions  et  partit  sans  avoir  même 
pris  le  temps  d'ôter  son  bonnet  de  cérémonies.  Ceux 
qui  ne  connaissaient  pas  le  motif  de  sa  démission, 
pensèrent  qu'il  l'avait  donnée  à  cause  de  ce  qu'on  ne 
lui  avait  pas  envoyé  les  restes  du  sacritice  ;  ceux 
qui  crurent  le  connaître,  pensèrent  que  c'était  à 
cause  de  l'impolitesse  du  prince.  Quant  à  Khoung- 
TSEU ,  il  voulait  se  retirer  sous  le  prétexte  d'une 
faute  imperceptible  de  la  part  du  prince;  il  ne  vou- 
lait pas  que  Ton  crût  qu'il  s'était  retiré  sans  cause. 
Quand  le  sage  fait  quelque  chose,  les  hommes  de  la 
foule ,  les  hommes  vulgaires  n'en  comprennent  cer- 
tainement pas  les  motifs  ^. 

7.  Meng-tseu  dit  :  Les  cinq  chefs  des  grands 
vassaux  4  furent  des  hommes  coupables  envers  les 
trois  grands  souverains^.  Les  différents  princes 
régnants  de  nos  jours  sont  des  hommes  coupables 
envers  les  cinq  chefs  des  grands  vassaux.  Les  pre- 
miers administrateurs  de  nos  jours  sont  des  hommes 
coupables  envers  les  différents  princes  régnants  de 
DOS  jours. 


*  «Deax  hommes  qui,  étant  ministres  du  roi  de  Tfisi, 
avaient  été  tués  dans  un  combat  par  Kiu,  »       {Glose.) 

*  Uouan  fait  allusion  à  Meng-tseo. 

*  II  fait  allusion  à  Kouen. 

*  «  Meng-tseo  désigne  Houan,  Koung  ou  prince  de  37m; 
IPan,  de  Tçm  ;  Mou ,  de  Tehin  ;  Siang,  de  Soung  ;  Tchouang, 
ie  Thaou.  »  (  Gio^e.  ) 

«  «  n  dérigne  Yu,  fFen  et  ff^ou  (fils)  de  Thang.  » 

(  Glo»€.  ) 


MENG-TSEU.  [hu-me^so, 

Les  visites  <  que  le  fils  du  ciel  faisait  aux  dift^ 


rents  princes  régnants  s'appelaient  visites  de chas.si  k 
{Siuh'cheou);  riiommage  que  les  différents  priiiivs 
régnants  venaient  rendre  au  fils  du  ciel,  s'appfUi: 
visite  de  comptes  rendus  {Chou-tchi). 

Au  printemps,  l'empereur  visitait  les  laboureurs, 
et  il  assistait  ceux  qui  n'avaient  pas  le  sufiUa;it. 
£n  automne,  il  visitait  ceux  qui  récoltaient  les  Irui.) 
de  la  terre,  et  il  aidait  ceux  qui  n'avaient  pas  de  qu.  > 
se  suffire. 

Si ,  lorsqu'il  entrait  dans  les  confins  du  territoire 
des  princes  régnants  qu'il  visitait,  il  trouvait  b 
terre  dépouillée  de  broussailles;  si  les  champs,  si  !d 
campagnes  étaient  bien  cultivés;  si  les  vieille!} 
étaient  entretenus  sur  les  revenus  publics  et  ic-s 
sages  honorés;  si  les  hommes  les  plus  distingue) 
par  leurs  talents  occupaient  les  emplois  publti^ . 
alors  il  donnait  des  récompenses  aux  princes,  etiv» 
récompenses  consistaient  en  un  accroissement  de 
territoire. 

Mais  si  au  contraire,  en  entrant  sur  leterritoi-i 
des  princes  régnants  qu'il  visitait,  il  trou>ait  b  tt:r 
inculte  et  couverte  de  broussailles;  si  ces  pnncr: 
négligeaient  les  vieillards,  dédaignaient  less.ijd; 
si  des  exacteurs  et  des  hommes  sans  probité  (<i<  La- 
paient les  emplois  publics  :  alors  il  chàii.ai  n 
princes. 

Si  ces  princes  manquaient  une  seule  fois  ue  ut.  ir. 
leur  visite  û'hommage  et  de  comptes  rend. 
l'empereur,  alors  celui-ci  les  faisait  descen«iro<i 
degré  de  leur  dignité.  S'ils  manquaient  deux  t 
de  faire  leur  visite  d'hommage  à  l'empereur, 
celui-ci  diminuait  leur  territoire.  S'ils  manquaian: 
trois  fois  de  faire  leur  visite  d'hommage  à  IVn liv- 
reur, alors  six  corps  de  troupes  de  l'empereur  j  • 
laient  les  changer. 

Cest  pourquoi  le  fils  du  ciel  punit  ou  ch.îtic  I-: 
différents  princes  régnants  sans  les  combattre  [.  ' 
les  armes;  les  différents  princes  régnants  comp- 
tent par  les  armes,  sans  avoir  par  eux-noêjnes  la  • 
toritédepunir  ou  châtier  un  rebelle.  Lescinqprii.ro 
chefs  de  grands  vassaux  se  liguèrent  avec  uu  ter- 
tain  nombre  de  princes  régnants  pour  c^mkittr'' 
les  autres  princes  régnants.  C'est  pourquoi  je  &c  ^ 
que  les  cinq  chefs  des  grands  vassaux  furent  cou- 
pables envers  les  trois  souverains. 

De  ces  chefs  de  s-rands  vassjiiix  c'est  ïïomrA  ■ 
qui  fut  le  plus  puissant.  Ayoat  convoqué  à  A(*  * 
khieou  les  différents  princes  régnants  (poiirfirti'  : 
une  alliance  entre  eux  ),  il  attacha  la  victime  au  1^^ 
du  sacrifice,  plaça  sur  elle  le  livre  (qui  coot^r'î 
les  différents  statuts  du  pacte  fédéral),  sans  lo  :• 
fols  passer  sur  les  lèvres  des  fédérés  du  sang  ^^  - 
victime. 

La  première  obligation  était  ainsi  conçue  :  «  Faite? 

I  Yoyez  précédemment,  llv.  I ,  chtp.  n,  page  SS7. 
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mourir  les  enfants  qui  manqueront  de  piété  filiale  ; 
n'dtez  pas  rbérédité  au  fils  légitime  pour  la  don- 
ner à  un  autre;  ne  faites  pas  une  épouse  de  votre 
concubine.  » 

La  seconde  obligation  était  ainsi  conçue  :  «  Ho« 
Dorez  les  sages  (en  les  élevant  aux  emplois  et  aux 
dignités);  donnez  des  traitements  aux  hommes 
de  talent  et  de  génie;  produisez  au  grand  jour  les 
hommes  vertueux.  • 

La  troisième  obligation  était  ainsi  conçue  :  «  Res- 
pectez les  vieillards;  chérissez  les  petits  enfants; 
n^oubiiez  pas  de  donner  Thospitalité  aux  hôtes 
et  aux  voyageurs.  » 

La  quatrième  obligation  était  ainsi  conçue  : 
Que  les  lettrés  n'aient  pas  de  charges  ou  ma- 
gistratures héréditaires  ;  que  les  devoirs  de  diffé- 
rentes fonctions  publiques  ne  soient  pas  remplis 
par  la  même  personne'.  En  choisissant  un  lettré 
pour  lui  confier  un  emploi  public,  vous  devez 
préférer  celui  qui  a  le  plus  de  mérites;  ne  faites 
pas  mourir  de  votre  autorité  privée  les  premiers 
administrateurs  des  villes.  » 
I^  cinquième  obligation  était  ainsi  conçue  : 
N'élevez  pas  des  monticules  de  terre  dans  les 
coins  de  vos  champs  ;  n'empêchez  pas  la  vente  des 
fruits  de  la  terre  ;  ne  conférez  pas  une  princi- 
pauté à  quelqu'un  sans  Tautorisation  de  Tempe- 
reur.  » 

Hcmaf^kowig  dit  :  «  Vous  tous  qui  avec  moi 
venez  de  vous  lier  par  un  traité  :  ce  traité  étant 
sanctionné  par  vous ,  emportez  chacun  chez  vous 
des  sentiments  de  concorde  et  de  bonne  har- 
monie. » 

Les  différentsprinoes  d'aujourd'hui  transgressent 
tous  ces  cinq  obligations.  C'est  pourquoi  j'ai  dit 
que  les  différents  princes  de  nos  jours  étaient  cou- 
pables envers  les  cinq  chefs  des  grands  vassaux. 

Augmenter  les  vices  des  princes  (par  ses  adula- 
tions ouses  flatteries),  est  une  faute  légère;  aller  au- 
devant  des  vices  des  princes  (en  les  encourageant 
par  ses  conseils  ou  ses  exemples),  est  une  faute  grave; 
de  nos  jours,  les  premiers  administrateurs  vont  tous 
au-devant  des  vices  de  leur  prince;  c*est  pourquoi 
j*3i  dit  que  les  ^emiers  administrateurs  de  nos 
^oors  étaient  coupables  envers  les  différents  princes 
régnants. 

8.  Le  prince  de  Lou  voulait  £iire  Chin-tseu  son 
général  d'armée.  BIbng-tsbu  dit  :  Se  servir  du 
p<fuple  sans  qu'on  l'ait  instruit  auparavant  (des 
usages  et  de  la  justice),  c'est  ce  qu'on  appelle  pous- 
ser le  peuple  à  sa  perte.  Ceux  qui  poussaient  le 
peuple  à  sa  perte  n'étaient  pas  tolérés  par  la  géné- 
ration de  Yao  et  de  Chun, 

En  supposant  que  dans  un  seul  combat  vous  vain- 
quiez les  troupes  de  Thsi,  et  que  vous  occupiez 

DeCease  daomnul  des  emplois  pahlics. 


Nan-yang  (  ville  de  ce  royaume)  ;  dans  ce  cas  mtoa 
vous  ne  devriez  pas  encore  agir  comme  vous  en  avez 
le  projet. 

Chin-tseu  changeant  de  couleur  à  ces  paroles  qui 
ne  lui  faisaient  pas  plaisir,  dit  :  «  Cela,  c'est  ce  que 
moi  KhoU'li,  j'ignore.  » 

Meng-tsbu  dit  :  Je  vous  avertis  très-clairement 
que  cela  ne  convient  pas.  Le  territoire  du  fils  du 
ciel  consiste  en  mille  li  d'étendue  sur  chaque  c6té. 
S*ii  n'avait  pas  mille  U^  il  ne  suffirait  pas  à  recevoir 
tous  les  différents  princes. 

Le  territoire  des  TchourheoUf  oudifférentsprinces, 
consiste  en  cent  U  d'étendue  de  chaque  côté.  S'il 
n'avait  pas  cent  li,  il  ne  suffirait  pas  à  observer  les 
usages  prescrits  dans  le  livre  des  statuts  du  temple 
dédié  aux  ancêtres. 

TcheoU'koung  accepta  une  principauté  dans  le 
royaume  de  Ixm,  qui  consistait  en  cent  li  d'étendue 
sur  chaque  côté.  Ce  territoire  était  bien  loin  de  ne 
pas  lui  suffire,  quoiqu'il  ne  consistât  qu'en  cent  U 
d'étendue  sur  chaque  côté. 

Thal-^soungre^t  une  principauté  dans  le  royaume 
de  7%si,  qui  ne  consistait  aussi  qu'en  cent  U  d'éten- 
due sur  chaque  côté.  Ce  territoire  était  bien  loin 
de  ne  pas  lui  suffire ,  quoiqu'il  ne  consistât  qu'en 
cent  U  d*étendue  sur  chaque  côté. 

Maintenant  le  royaume  de  Lou  a  cinq  fois  cent  & 
d'étendue  sur  chaque  côté.  Pensez- vous  que,  si  un 
nouveau  souverain  apparaissait  au  milieu  de  nous, 
il  diminuerait  l'étendue  du  royaume  de  Lou  ou  qu'il 
l'augmenterait? 

Quand  même  on  pourrait  prendre  (  la  ville  de 
Nan-yang)  sans  coup  férir,  et  l'adjoindre  au  royaume 
de  Louj  un  homme  humain  ne  le  ferait  pas;  à  plus 
forte  raison  ne  le  ferait-il  pas  s'il  fallait  la  prendre 
en  tuant  des  hommes. 

L'homme  supérieur  qui  sert  son  prince  (comme 
il  doit  le  servir),  doit  exhorter  son  prince  à  se  con- 
former à  la  droite  raison ,  a  appliquer  sa  pensée  à 
la  pratique  de  l'humanité,  et  rien  de  plus. 

9.  Mbng-tseu  dit  :  Ceux  qui  aujourd'hui  servent 
les  princes  (ou  leurs  ministres)  disent  :  «  Nous 
«  pouvons,  pour  notre  prince,  épuiser  la  fécon- 
«  dite  de  la  terre,  et  remplir  les  greniers  publics.  » 
Ce  sont  ceux-là  que  l'on  appelle  aujourd'hui  de 
bons  ministres,  et  qu'autrefois  on  appelait  des  spo- 
liateurs du  peuple. 

Si  le  prince,  n'aspirant  pas  à  suivre  la  droite 
raison ,  ni  à  appliquer  sa  pensée  à  la  pratique  de 
l'humanité,  les  ministres  cherchent  à  l'enrichir, 
c'est  chercher  à  enrichir  le  tyran  Kie. 

Ceux  qui  disent  :  «  Nous  pouvons,  pour  notre 
«  prince,  faire  des  traités  avec  des  royaumes;  si 
«  nous  engageons  une  guerre,  nous  avons  l'assu- 
«  rance  de  vaincre  :  ■  ce  sont  ceux-là  que  l'on 
nomme  aujourd'hui  de  bons  ministres ,  et  qu'autre- 
fois on  appelait  des  spoliateurs  de  peuples. 
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Si  !•  pnooet  n'upirant  pas  à  suifre  la  droite 
raison,  ni  à  appliquer  sa  pensée  à  la  pratique  de 
niumanité ,  les  ministres  cherchent  pour  lui  à  H* 
frer  des  batailles  i  c'est  adjoindre  des  forces  au 
tyran  Kie. 

Si  ce  prince  suit  la  règle  de  conduite  des  minis- 
tres d'aujourd'hui,  et  qu'il  ne  change  pas  les  usages 
actuels,  quand  même  vous  lui  donneriez  Tempire, 
il  ne  pourrait  pas  seulement  le  conserver  un  matin. 

10.  Pe-kouél  dit  :  Moi  je  désirerais ,  sur  vingt, 
ne  prélever  qu'un.  Qu'en  pensez-vous  ? 

Mbng-tseo  dit:  Votre  règle,  pour  la  levée  de 
l'impôt,  est  la  règle  des  barbares  des  régions  sep- 
tentrionales. 

Dans  un  royaume  de  dix  mille  maisons,  si  un  seul 
homme  exerce  l'art  de  la  poterie,  pourra-t-il  sufûre 
à  tous  les  besoins? 

Pe-kouei  dit  :  Il  ne  le  pourra  pas.  Les  vases  qu'il 
fabriquera  ne  pourront  suffire  à  l'usage  de  toutes 
les  maisons. 

Mbng-ts£U  dit  :  Chez  les  barbares  du  nord ,  les 
cinq  sortes  de  céréales  ne  croissent  point;  il  n'y  a 
que  le  millet  qui  y  croisse.  Ces  barbares  n'ont  ni 
Tilles  fortifiées,  ni  palais,  ni  maisons,  ni  temples 
consacrés  aux  ancêtres ,  ni  cérémonies  des  sacrifi- 
ces ;  ils  n'ont  ni  pièces  d'étoffe  de  soie  pour  les 
princes  de  différents  ordres,  ni  festins  à  donner; 
ils  n'ont  pas  une  foule  de  magistrats  ou  d'employés 
de  toutes  sortes  à  rétribuer  :  c'est  pourquoi ,  en 
fait  d'impôts  ou  de  taxes ,  ils  ne  prennent  que  le 
vingtième  du  produit,  et  il  sufGt. 

Maintenant,  si  le  prince  qui  habite  le  royaume 
du  milieu  rejetait  tout  ce  qui  constitue  les  diffé- 
rentes relations  entre  les  hommes  ■ ,  et  qu'il  n'eût 
point  d'hommes  distingués  par  leur  sagesse  ou  leurs 
lumières  pour  l'aidera  administrer  le  royaume*, 
comment  pourrait-il  l'administrer  lui  seul? 

S'il  ne  se  trouve  qu'un  petit  nombre  de  fabricants 
de  poterie,  le  royaume  ne  pourra  pas  ainsi  subsis- 
ter; à  plus  forte  raison,  s'il  manquait  d'hommes  dis- 
tingués par  leur  sagesse  et  leurs  lumières  (pour 
occuper  les  emplois  publics). 

Si  nous  voulions  rendre  l'impôt  plus  léger  qu'il 
ne  l'est  d'après  le  principe  de  Yao  et  de  Chun  (qui 
exigeaient  M  dixième  du  produit),  il  y  aurait  de 
grands  barbares  septentrionaux  et  de  petits  barba- 
res septentrionaux ,  tels  que  nous. 

Si  nous  voulions  rendre  l'impôt  plus  lourd  qu'il 
ne  l'est  d'après  le  principe  de  Yao  et  de  Chun,  il  y 
aurait  un  grand  tyran  du  peuple  nommé  Kie,  et  de 
petits  tyrans  du  peuple,  nouveaux  Kie,  tels  que 
nous. 


t  •  n  tait  «Utttloii  ans  vilU$  fffrt\fiét9,  aox  palaû ,  aux 
maiêon»,  etc,  »  (  dote.  ) 

V  '  «  nlÂttillaiioii  aux  magiitraU  et  fmphyiê,  eic,  vdbid.) 


11.  Pe-kôuet  dit  :  Moi  Tan}e  surpasse  Yu  ém 
l'art  de  maîtriser  et  de  gouverner  les  eaux. 

MXHO-TSBodit  ;  Vous  êtes  dans  l'erreur.  Lhabi 
leté  de  Yu  dans  l'art  de  maîtriser  et  de  diriger  leç 
eaux,  consistait  à  les  faire  suivre  leur  cours  natu- 
rel et  rentrer  dans  leur  lit. 

Cest  pour  cette  raison  que  Yu  fit  des  quatre  m^rs 
le  réceptacle  des  grandes  eaux;  maintenant,  um 
fils,  ce  sont  les  royaumes  voisins  que  vous  avez 
faits  le  réceptacle  des  eaux  '. 

Les  eaux  qui  coulent  en  sens  contraire  ou  hors 
de  leur  lit  sont  appelées  eaux  débordées;  leseaj^ 
débordées  sont  les  grandes  eaux,  ou  les  eaux  de 
la  grande  inondation  du  temps  de  Fempereur  )qo. 
C'est  une  de  ces  calamités  que  l'homme  huma  q 
abhorre.  Mon  fils ,  vous  êtes  dans  l'erreur. 

13.  Meng-tseu  dit  :  Si  l'homme  supérieur  n  3 
pas  une  confiance  ferme  dans  sa  raison ,  comn^nt, 
après  avoir  embrassé  la  vertu,  pourrait-il  la  conser- 
ver inébranlable? 

18.  Comme  le  prince  de  Lou  désirait  que  h- 
tching-tseu  (disciple  de  Mbng-tseu)  prît  en  m  in 
toute  l'administration  du  royaume,  Me>g-ts£ii 
dit  :  Moi,  depuis  que  j'ai  appris  cette  nouvelle,  je 
n'en  dors  pas  de  joie. 

Koung-sun-tcheou  dît  :  Lo-tcMng-tseu  a-t-il  de 
l'énergie? 

Meng-tseu  dit  :  Aucunement. 

—  A-t-il  de  la  prudence  et  un  esprit  apte  à  conv 
biner  de  grands  desseins? 

—  Aucunement. 

—  A-t-il  beaucoup  étudié,  et  ses  connaissances 
sont-elles  étendues? 

—  Aucunement. 

—  S'il  en  est  ainsi ,  pourquoi  ne  dormezvoiii 
pas  de  joie  ? 

—  Parce  que  c'est  un  homme  qui  aime  le  bien. 

—  Aimer  le  bien  sufBt-il? 

—  Aimer  le  bien ,  c'est  plus  qu'il  ne  faut  pour 
gouverner  l'empire  ;  à  plus  forte  raison  pour  gou- 
verner le  royaume  de  Lou  ! 

Si  celui  qui  est  préposé  à  l'administration  duo 
État  aime  le  bien ,  alors  les  hommes  de  bien  qui 
habitent  entre  les  quatre  mers ,  regarderont  comn;e 
une  tâche  légère  de  parcourir  mille  H  pour  venir  lui 
conseiller  le  bien. 

Mais  s'il  n'aime  pas  le  bien ,  alors  >es  hommes  se 
prendront  à  dire  :  «  C'est  un  homme  suffisant  g;  i 
«  répète  (à  chaque  avis  qu'on  lui  donne)  :  Je  si> 
«  déjà  cela  depuis  longtemps.  »  Ce  ton  et  cet  air  suf 
fisant  repoussent  les  bons  conseillers  au  delà  (le 
mille  U.  Si  les  lettrés  (ou  les  hommes  de  bien  en 
général  >)  se  retirent  au  delà  de  miUe  U,  alors  h 


>  Cest-à-dlr^(Ia11  n'a  tait  que  dfivcnvkieaaxdaïui^ 

royaamet  Toisiâs. 

>  Glose. 
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calomniateim,  les  adulateurs,  les  flatteurs  '  (les 
coortisaDS  de  toutes  sortes)  arrivent  en  foule.  Si,  Sf) 
irooraot  eontinuellement  avec  des  flatteurs,  des 
idalatears  et  des  calomniateurs,  il  veut  bien  gou*- 
remer,  comment  le  pourra*t-il? 

14.  Ty^hin-tseu  dit  :  Comment  les  hommes  su- 
périfors  de  l'antiquité  acceptaien^ils  et  géralenMIs 
an  ministère? 

Mixo-TSindit  :  Trois  conditions  étaient  exigées 
IWQr  accepter  no  ministère,  et  trois  pour  s'en  dé- 
mettre. 

D*abord  :  Si  le  prince  en  recevant  ces  hommes  su- 
périeurs leur  avait  témoigné  des  sentiments  de  res- 
pect, s*il  avait  montré  de  Turbanité;  si ,  après  avoir 
entendu  leurs  maximes,  il  se  disposait  à  les  mettre 
aussitôt  en  pratique ,  alors  ils  se  rendaient  près  de 
lui.  Si,  par  la  suite,  sans  manquer  d'urbanité,  le 
prince  ne  mettait  pas  leurs  maximes  en  pratique , 
alors  ils  se  retiraient. 

Secondement  :  Quoique  le  prince  n'ait  pas  encore 
mis  leurs  maximes  en  pratique,  si  en  les  recevant  il 
leor  avait  témoigné  du  respect  et  montré  de  Tur- 
banité,  alors  ils  se  rendaient  près  de  lui.  Si  ensuite 
l'urbanité  venait  à  manquer,  alors  ils  se  retiraient. 

Troisièmement  :  Si  le  matin  le  prince  laissait  ses 
ministres  sans  manger,  s'il  les  laissait  également  le 
soir  sans  manger;  que,  exténués  de  besoins,  ils  ne 
pussent  sortir  de  ses  Ëtats ,  et  que  le  prince,  en  ap- 
prenant leur  position,  dise  :  «  Je  ne  puis  mettre  en 

•  pratique  leurs  doctrines  qui  sont  pour  eux  Ih 
«  chose  la  plus  importante ,  je  ne  puis  également 
«  suivre  leurs  avis  ;  mais  cependant,  faire  en  sorte 
■  qulls  meurent  de  faim  sur  mon  territoire,  c*est 

•  ce  dont  je  ne  puis  m'empécher  de  rougir  ;  »  si , 
disje ,  dans  ces  circonstances  il  vient  à  leur  secours 
[en  leur  donnant  des  aliments),  ils  peuvent  en  ac- 
cepter pour  8*empécher  de  mourir,  mais  rien  de 
pins. 

1S.  Mero-tssu  dit  :  Chun  se  produisit  avec 
Mat  dans  Pempire ,  du  milieu  des  champs  ;  Fou» 
pai  fijt  élevé  au  rang  de  ministre,  de  l'état  de  ma- 
poo  «  ;  Kiao-ke  '  fut  élevé  (au  rang  de  conseiller  de 
^en-toa«g),  du  milieu  des  poissons  et  du  sel  qu'il 
'«dait;  Komn^i-cu  fiit  élevé  atl  rang  de  ministre, 
le  celui  de  gedlier  des  prisons;  Sun-cho-ngao  fut 
Heré  à  une  haute  dignité,  du  rivage  de  l»mer  (où  il 
'init  ignoré);  Pe-H-hi  fut  élevé  au  rang  de  conseil- 
Td^Êtat,  du  sein  d'une  échoppe. 

Cest  ainsi  que ,  lorsque  le  ciel  veut  conférer  une 
rrnnde  magistrature  (  ou  une  grande  mission  )  à  ces 
lommes  d*étlte,  il  commence  toujours  par  éprouver 
eur  Ame  et  leur  intelligence  dans  l'amertume  de 
purs  difficiles;  il  fatigue  leurs  nerfs  et  leurs  os  par 
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'  UUénIenait,  ceux  dont  le  vUage  donne  iouîoun  un  ai- 

>  SoQitoitçiede  fTourUng,  de  la  dynastie  des  Chang, 
*  S<wi  WtH'fcong, 


des  travaux  pénibles;  il  torture  dans  les  tourmenta 
de  la  faim  leur  chair  et  leur  peau;  il  réduit  leur 
personne  à  toutes  les  privations  de  la  misère  et  du 
besoin  ;  il  ordonne  que  les  résultats  de  leurs  actions 
soient  contraires  à  ceux  qu'ils  se  proposaient  d'ob- 
tenir. C'est  ainsi  qu'il  stimule  leur  âme ,  qu'il  en- 
durcit leur  nature,  qu'il  accroît  et  augmente  leurs 
forces  d'une  énergie  sans  laquelle  ils  eussent  été 
incapables  d'accomplir  leur  haute  destinée. 

Les  hommes  commencent  toujours  par  faire  des 
fautes ,  avant  de  pouvoir  se  corriger.  Ils  éprouvent 
d'abord  des  angoisses  de  cœur,  ils  sont  arrêtés  dans 
leurs  projets ,  et  ensuite  ils  se  produisent.  Ce  n'est 
que  lorsqu'ils  ont  lu  sur  la  figure  des  autres,  et  en- 
tendu ce  qu'ils  disent ,  qu'ils  sont  éclairés  sur  leur 
propre  compte. 

Si ,  dans  l'intérieur  d'un  État,  il  n'y  a  pas  de  fa- 
milles gardiennes  des  lois  «  et  des  hommes  supé- 
rieurs par  leur  sagesse  et  leur  intelligence  >  pour 
aider  le  prince  (dans  l'administration  de  l'État); 
si ,  au  dehors ,  il  ne  se  trouve  pas  de  royaumes  qui 
suscitent  des  guerres,  ou  d'autres  calamités  exté- 
rieures, l'État  périt  d'inanition. 

Amsî,  Il  tant  savoir  de  là  que  Ton  vit  de  peines 
et  d'épreuves,  et  que  l'on  pérît  par  le  repos  et  les 
plaisirs. 

16.  Meng-tseu  dit  :  Il  y  a  un  grand  nombre  de 
manières  de  donner  des  enseignements.  H  est  des 
hommes  que  je  croîs  indignes  de  recevoir  mes  en- 
seignements, et  que  je  refuse  d'enseigner;  et  par 
cela  même  je  leur  donne  une  instruction ,  sans 
autre  effort  de  ma  part. 


CHAPITRE  VII, 

OOMPOSé  DE  46  ARTICUB. 


1.  Meng-tsed  dit  :  Celui  (qui  développe  toute* 
les  facultés  de  son  principe  pensant),  connaît  sa 
nature  rationnelle;  une  fois  que  l'on  connaît  sa  na« 
ture  rationnelle ,  alors  on  connaît  le  ciel  \ 


*  J' J  ^^  fa-kia.  «  Ce  sont,  dit  TchùuM,  des  mi- 

nlstrtt(de  fommet),qal,degéfiératioDeafléoéntloD,foat 
exécuter  iei  loto  (  prèi  dn  prince).  « 

'  ~T'  ^*  lettréi,  alAiiplaiiean  fotedtffliiit  par  les  oom* 

mentatears  chinois. 

y 

*  Le  «  cœur,  oaprincipepensant  (  ^n>  Sin\  dit  Tchou-hi, 

cfest  la  parUe  spiritaelle  et  Intelligente  de  rbomme,  oe  qui 
coDsUUie  la  raison  dans  la  foale  des  êtres ,  et  influe  sur  tontes 

les  acUoDS.  La  fui/«fv  ntitmntfUe  iyal  Sing  ),  c*est  alors  la 
raison  qui  caradérise  le  cœur  (on  principe  pensant) ;  et  le 
€Ul(^^  Thian),  d'est  la  source  d'où  la  nitM»i  procède.  » 
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Conserver  son  principe  pensant,  alimenter  sa  j 
nature  rationnelle ,  c'est  en  agissant  ainsi  que  Ton 
se  conforme  aux  intentions  du  ciel. 

Ne  pas  considérer  différemment  une  vie  longue 
et  une  vie  courte ,  s'efforcer  d'améliorer  sa  personne 
en  attendant  Tune  ou  l'autre ,  c*est  en  agissant  ainsi 
que  Ton  constitue  le  mandat  que  Ton  a  reçu  du 
ciel  (  ou  que  l'on  accomplit  sa  destinée). 

2.  Meng-ts£U  dit  :  11  n'arrive  rien  sans  quil  ne 
soit  décrété  par  le  ciel.  Il  faut  accepter  avec  sou- 
mission ses  justes  décrets.  C'est  pourquoi  celui  qui 
connaît  les  justes  décrets  du  ciel  ne  se  placera  pas 
sous  un  mur  qui  menace  ruine. 

Celui  qui  meurt  après  avoir  pratiqué  dans  tous 
ses  points  la  loi  du  devoir,  la  règle  de  conduite  mo- 
rale qui  est  en  nous,  accomplit  le  juste  décret  du  ciel. 
Celui  qui  meurt  dans  les  entraves  imposées  aux 
criminels  n'accomplit  pas  le  juste  déxret  du  ciel. 

3.  Men G-TSEU  dit  :  Cherchez,  et  alors  vous  trou- 
verez; négligez  tout,  et  alors  vous  perdrez  tout. 
C'est  ainsi  que  chercher  sert  à  trouver  ou  obtenir, 
si  nous  cherchons  les  choses  qui  sont  en  nous  '. 

Il  y  a  une  règle,  un  principe  sûr  pour  faire  ses 
recherches  ;  il  y  a  une  loi  fatale  dans  l'acquisition 
de  ce  que  Ton  cherche.  C'est  ainsi  que  chercher  ne 
sert  pas  à  obtenir ,  si  nous  cherchons  des  choses  qui 
sont  hors  de  nous  *. 

4.  Mbng-tseu  dit  :  Toutes  les  actions  de  la  vie 
ont  en  nous^  leur  principe  ou  leur  raison  d'être. 
Si  après  avoir  fait  un  retour  sur  soi-même  on  les 
trouve  parfaitement  vraies,  parfaitement  conformes 
à  notre  nature,  il  n'y  a  point  de  satisfaction  plus 

grande. 

Si  on  fait  tous  ses  efforts  pour  agir  envers  les 
autres  comme  on  voudrait  les  voir  agir  envers  nous, 
rien  ne  fait  plus  approcher  de  l'humanité,  lors- 
qu'on la  cherche ,  que  cette  conduite. 

5.  Meno-tsbu  dif  :  O  qu'ils  sont  nombreux  ceux 
qui  agissent  sans  avoir  l'intelligence  de  leurs  ac- 
tions; qui  étudient  sans  comprendre  ce  qu'ils  étu- 
dient; qui,  jusqu'à  la  fin  de  leurs  jours,  suivent  leur 
droite  voie  sans  la  connaître  ! 

6.  Mbng-tseu  dit  :  L'homme  ne  peut  pas  ne  point 
rougir  de  ses  fautes.  Si  une  fois  il  a  honte  de  ne  pas 
avoir  eu  honte  de  ses  fautes,  il  n'aura  plus  de  mo- 
tifs de  honte. 

7.  Mbii o-TSEU  dit  :  La  pudeur  ou  la  honte  est 
d'une  très-grande  importance  dans  l'homme. 

Ceux  qui  exercent  les  arts  de  ruses  et  de  fourbe- 
ries, n'éprouvent  plus  le  sentiment  de  la  honte. 
Ceux  qui  n'éprouvent  plus  le  sentiment  de  la  honte, 
ne  sont  plus  semblables  aux  autres  hommes.  En 
quoi  leur  resBembleraien^ils  ? 

'  «  Gomim  rhnroaDité ,  réquité ,  etc.  »  (  Glose.) 

*  «  Comme  les  richesses,  les  bomieors,  le  gain,  rayanœ- 
t  ment.  »  (  Glose.  ) 

*  «  Cest-à-dire,  dans  notre  nature.  »  (  Glose.  ) 


[hia-ming, 

8.  IViENO-TSEU  dit  :  Les  sages  rois  de  l'antiquité 
aimaient  la  vertu  et  oubliaient  leur  autorité.  Us 
sages  lettrée  de  l'antiquité  auraient-ils  agi  seuls 
d'une  manière  contraire  ?  Ils  se  plaisaient  a  smn 
leur  droite  voie,  et  ils  oubliaient  l'autorité  des  hoii]- 
mes'.  C'est  pourquoi  si  les  rois  et  les  Koung  on 
grands  vassaux  ne  leur  témoignaient  pas  des  senti- 
ments de  respect,  s'ils  n'observaient  pas  envers 
eux  toutes  les  règles  de  la  politesse  et  de  rurbanite, 
alors  souvent  ils  n'obtenaient  pas  la  faculté  de  les 
voir.  Par  conséquent,  si  souvent  ils  n'obtenaient  pas 
la  faculté  de  les  voir,  à  plus  forte  raison  n'auraient- 
ils  pas  obtenu  d'en  faire  leurs  agents  ou  leurs  su- 
jets. 

9.  Meng-tseu,  s^diàresssmt  kSoung-kemUm, 
dit  :  Aimez-vous  à  voyager  pour  enseigner  vos 
doctrines  ?  moi ,  je  vous  enseignerai  à  voyager  ain  i. 

Si  les  hommes  (les  princes)  auxquels  vous  ensei- 
gnez vos  doctrines  en  prennent  connaissance  et  les 
pratiquent,  conservez  un  visage  tranquille  et  se- 
rein ;  s'ils  ne  veulent  ni  les  connattre ,  ni  les  pra- 
tiquer, conservez  également  un  visage  trangulii! 
et  serein. 

Soung-heoU'tsian  dit  :  Comment  faire  pour  con- 
server toujours  ainsi  un  visage  tranquille  et  serem' 

Meng-tseu  dit  :  Si  vous  avez  à  vous  honorer  de 
votre  vertu ,  si  vous  avez  à  vous  réjouir  de  votre 
équité,  alors  vous  pourrez  conserver  un  visage  tr3ri- 
quille  et  serein. 

C'est  pourquoi  le  lettré,  ou  l'homme  distin2:'je 
par  sa  sagesse  et  ses  lumières ,  s'il  se  trouve  ncc.bie 
par  la  misère,  il  ne  perd  jamais  de  vue  Tequiie; 
et  s'il  est  promu  aux  honneurs,  il  ne  s'écarte  janu:5 
de  la  voie  droite. 

«  S'il  se  trouve  accablé  par  la  misère,  il  ne  perd 
«  jamais  de  vue  l'équité;  »  c'est  pourquoi  rhomn;' 
distingué  par  sa  sagesse  et  ses  lumières  possdle 
toujours  l'empire  qu'il  doit  avoir  sur  lui-même. 
«  S'il  est  promu  aux  honneurs,  il  ne  s'écarte  jani:<  s 
«  de  sa  voie  droite;  »  c'est  pourquoi  le  peuple oe 
perd  pas  les  espérances  de  biea-étre  qu'il  avait  co:/ 
çues  de  son  élévation. 

Si  les  hommes  de  l'antiquité  *  obtenaient  la  réa- 
lisation de  leurs  desseins ,  ils  faisaient  participer  1^ 
peuple  aux  bienfaits  de  la  vertu  et  de  l'équité.  Si^ 
n'obtenaient  «pas  la  réalisation  de  leurs  desseins. 
ils  s'efforçaient  d'améliorer  leur  propre  perso^n^ 
et  de  se  rendre  illustres  dans  leur  siècle  par  leur' 
vertus.  S'ils  étaient  dans  la  pauvreté,  alors  ils  O' 
s'occupaient  qu'à  améliorer  leur  personne  par  b 
pratique  de  la  vertu.  S'ils  étaient  promus  auA  h  >r 
neurs  ou  aux  emplois ,  alors  ils  ne  s'occupaient  qii  < 


<  n  Ils  oabliaient  la  dignité  et  le  rang  «ta  rois  dont  ils  fil^ 
saient  peu  de  cas.  »  (  ^^'^* 

>  «  Par  les  hommes  de  PaoUqnité ,  U  Indique  les  KKtne^  de 
temps  des  trois  (  premières  )  dynasties.  ■  (  Giote.  ; 
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(un  régner  la  vertu  et  la  félicité  dans  tout  Tem- 

pire. 

10.  Meno-tseu  dit  :  Ceux  qui  attendent  Tappa- 
ritiond*un  roi  comme  f^èn^ang,  pour  secouer  la 
torpeur  de  leur  âme,  et  se  produire  dans  la  pratique 
du  bien,  ceux-là  sont  des  hommes  vulgaires.  Les 
hommes  distingués  par  leur  sagesse  et  leurs  lumières 
D'atteodent  par  Tapparition  d'un  fFen-wang  pour 
M  produire. 

11.  Hbivo-tsbu  dit  :  Si  vous  donnez  à  un  hom- 
me toutes  les  richesses  et  la  puissance  des  familles 
de  Hem  et  de  M^ef ,  et  qu*il  se  considère  toujours 
avec  la  même  humilité  qu'auparavant ,  alors  cet 
homme  dépasse  de  beaucoup  les  autres  hommes. 

13.  MsNG-TSSU  dit  :  Si  un  prince  ordonne  au 
peupledestravauxdanslebutde  lui  procurer  un  bien- 
être  à  lui-même,  quand  même  ces  travaux  seraient 
très-pénibles,  il  ne  murmurera  pas.  Si,  dans  le  but 
de  conserver  la  vie  aux  autres ,  il  fait  périr  quel- 
ques hommes  du  peuple,  quand  même  celui-ci  verrait 
mourir  quelques-uns  des  siens ,  il  ne  s'irritera  pas 
contre  eelui  qui  aura  ordonné  leur  mort. 

13.  Mbng-tsbu  dit  :  Les  peuples  ou  les  sujets 
descfaefsdes  grands  vassaux  sont  contents  et  joyeux  ; 
les  sujets  des  rois  souverains  sont  pleins  de  joie  et 
de  satisfaction  *. 

Quoique  le  prince  fasse  faire  quelques  exécutions 
(oécessaires),  le  peuple  ne  s*en  irrite  pas;  quoi- 
qu*fl  lui  procure  des  avantages,  il  n'en  sent  pas  le 
mérite.  Le  peuple  chaque  jour  fait  des  progrès  dans 
le  bien,  et  il  ne  sait  pas  qui  les  lui  fait  faire. 

[Au  contraire]  partout  où  le  sage  souverain  se 
transporte,  le  peuple  se  convertit  au  bien;  partout 
où  il  réside,  il  agit  comme  les  esprits  (d'une  ma- 
nière occulte).  L'influence  de  sa  vertu  se  répand 
partout  en  haut  et  en  bas  comme  celle  du  ciel  et  de 
la  terre.  Comment  dira-t-on  que  ce  sont  là  de  petifs 
bienfaits  (tels  que  ceux  que  peuvent  conférer  les 
petits  princes)? 

14.  Mbng-tseo  dit  :  Les  paroles  d'humanité  ne 
pénètrent  pas  si  profondément  dans  le  cœur  de 
l'homme  qu'un  renom  d'humanité;  on  n'obtient 
pas  aussi  bien  l'affection  du  peuple  par  un  bon  ré- 
gime, une  bonne  administration  et  de  bonnes  lois, 
que  par  de  bons  enseignements  et  de  bons  exemples 
de  vertus. 

Le  peuple  craint  de  bonnes  lois ,  une  bonne  ad- 
ministration; le  peuple  aime  de  bons  enseignements, 
de  bons  exemples  de  vertus.  Par  de  bonnes  lois, 
une  bonne  administration,  on  obtient  de  bons  reve- 
nus (ou  impôts)  du  peuple;  par  de  bons  enseigne- 
ments, de  bons  exemples  de  vertus,  on  obtient  le 
cœur  du  peuple. 


'  Dansée  |»angraphe  et  les  sulrants,  Menc-tscu  signale  la 
diirérfoce  qa*U  avait  trouvée  entre  1p  régime  des  prinoes  cbefi 
de  vuiaax,  et  le  régLoie  des  rois  souverains. 


15.  Meno-tseu  dit  :  Ce  que  Pbomme  peut  feîra 
sans  études  est  le  produit  de  ses  facultés  naturelles  '  ; 
ce  qu'il  connaît  sans  y  avoir  longtemps  réfléchi , 
sans  ravoir  médité,  est  le  produit  de  sa  science  na- 
turelle >. 

Il  n'est  aucun  enfant  de  trois  ans  qui  ne  sache 
aimer  ses  parents;  ayant  atteint  l'âge  de  cinq  ou 
six  ans ,  il  n'en  est  aucun  qui  ne  sache  avoir  des 
égards  pour  son  frère  aîné.  Aimer  s^  parents  d'un 
amour  filial,  c'est  de  la  tendresse;  avoir  des  égarda 
pour  son  frère  aîné,  c'est  de  l'équité.  Aucune  autre 
cause  n'a  fait  pénétrer  ces  sentiments  dans  les  cœurs 
de  tous  les  habitants  de  l'empire. 

16.  Meng-tseu  dit  :  Lorsque  Chun  habitait  dans 
les  retraites  profondes  d'une  montagne  reculée,  au 
milieu  des  rochers  et  des  forêts  ;  qu'il  passait  ses 
jours  avec  des  cerfs  et  des  sangliers,  il  différait 
bien  peu  des  autres  hommes  rustiques  qui  habitaient 
les  retraites  profondes  de  cette  montagne  reculée. 
Mais  lui,  lorsqu'il  avait  entendu  une  parole  ver- 
tueuse, une  parole  de  bien,  ou  qu'il  avait  été  témoin 
d'une  action  vertueuse,  il  sentait  bouillonner  dans 
son  sein  les  nobles  passions  du  bien,  comme  les 
ondes  des  grands  fleuves  Kiang  et  Ho,  après  avoir 
rompu  leurs  digues,  se  précipitent  dans  les  abîmes 
sans  qu'aucune  force  humaine  puisse  les  contenir  1 

17.  Meng-tseu  dit  :  Ne  faites  pas  ce  que  vous 
ne  devez  pas  faire  (comme  contraire  à  la  raison  ^)  ; 
ne  désirez  pas  ce  que  vous  ne  devez  pas  désirer.  Si 
vous  agissez  ainsi ,  vous  avez  accompli  votre  de- 
voir. 

18.  Meng-tseu  dit  :  L'homme  qui  possède  la 
sagacité  de  la  vertu  et  la  prudence  de  l'art,  le  doit 
toujours  aux  malheurs  et  aux  afflictions  qu'il  a 
éprouvés. 

Ce  sont  surtout  les  ministres  orphelins  (ou  qui 
sont  les  fils  de  leurs  propres  œuvres)  et  les  enfants 
naturels  4  qui  maiutiennent  soigneusement  toutes 
les  facultés  de  leur  âme  dans  les  circonstances  dif- 
ficiles, et  qui  mesurent  leurs  peines  jusque  dans 
leurs  profondeurs  les  plus  cuisantes.  C'est  pourquoi 
ils  sont  pénétrants. 

19.  Meng-tseu  dit  :  Il  y  a  des  hommes  qui ,  dans 
le  service  de  leur  prince  (comme  ministres),  ne 
s'occupent  uniquement  que  de  îui  plaire  et  de  le 
rendre  satisfait  d'eux-mêmes. 

Il  y  a  des  ministres  qui  ne  s'occupent  que  de  pro* 
curer  de  la  tranquillité  et  du  bien-être  à  l'État; 
cette  tranquillité  et  ce  bien-être  seuls  les  rendent 
heureux  et  satisfaits. 

Il  y  a  un  peuple  qui  est  le  peuple  du  del  *,  et  qui, 

*  N  Qui  n^ont  d*aatre  origine  que  le  del,  qni  ne  prooédflDi 
d'aucune  source,  si  oe  n'est  du  ciel.  »  (  Omm,) 

>  Ibid. 

'  «  Ce  que  la  raison  ne  prescrit  paa .  »  (  Gloêe.  ) 

«  Nolhi  puUi  suni  opHmi,  (  CounfRLLl.  ) 

*  «c  Ce  sont  les  hommes  d*éli(e  sana  emplois  pobUoa  qui 
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s'il  est  appelé  à  remplir  des  fonctions  publiques , 
les  accepte  pour*  faire  le  bien,  s*il  juge  qu'il  peut 
le  faire. 

Il  y  a  de  grands  hommes ,  d'une  vertu  accomplie , 
qui ,  fiar  la  rectitude  qu'ils  impriment  à  toutes  leurs 
actions,  rendent  tout  ce  qui  les  approche  (prince  et 
peuple)  juste  et  droit. 

90.  Meng-tseu  dit:  L'homme  supérieur  éprouve 
trots  contentements  ;  et  le  gouvernement  de  Fem- 
pire  comme  souverain  n'y  est  pas  compris. 

Avoir  son  père  et  sa  mère  encore  subsistants', 
sans  qu'aucune  cause  de  trouble  et  de  dissension 
existe  entre  le  frère  aîné  et  le  frère  cadet,  est  le 
premier  de  ces  contentements. 

N*avoir  à  rougir  ni  en  face  du  ciel ,  ni  en  face  des 
hommes ,  est  le  second  de  ces  contentements. 

Être  assez  heureux  pour  rencontrer  parmi  les 
hommes  de  sa  génération  des  hommes  de  talents 
et  de  vertus  dont  on  puisse  augmenter  les  vertus 
et  les  talents  par  ses  instructions,  est  le  troisième 
de  ces  contentements. 

Voilà  les  trois  contentements  de  Thommc  supé- 
rieur ;  et  le  gouvernement  de  l'empire  comme  sou- 
verain n'y  eSl  pas  compris. 

21.  Meng-tseu  dit  :  L'homme  supérieur  désire 
un  ample  territoire  et  un  peuple  nombreux;  mais 
il  ne  trouve  pas  là  un  véritable  sujet  de  conten- 
tement. 

L'homme' supérieur  se  complaît,  en  demeurant 
dans  Tempire,  à  paciGer  et  rendre  stables  les  po- 
pulations situées  entre  les  quatre  mers  ;  mais  ce  qui 
constitue  sa  nature ,  n'est  pas  là. 

Ce  qui  constitue  la  nature  de  l'homme  supérieur, 
n'est  pas  augmenté  par  un  grand  développement 
diction ,  n'est  pas  diminué  par  un  long  séjour  dans 
Tétat  de  pauvreté  et  de  dénûment  ,  parce  que  la 
portion  (de  substance  rationnelle  qu'il  a  reçue  du 
ciel  >  )  est  fixe  et  immuable. 

Ce  qui  constitue  la  nature  de  l'homme  supérieur  : 
l'humanité,  l'équité,  l'urbnnité,  la  prudence,  ont 
leur  fondement  dans  le  cœur  (ou  le  principe  pen- 
sant). Ces  attributs  de  notre  nature  se  produisent 
dans  l'attitude,  apparaissent  dans  les  traits  du 
tisage,  couvrent  les  épaules ,  et  se  répandent  dans 
les  quatre  membres  ;  les  quatre  membres  les  com- 
prennent sans  les  enseignements  de  la  parole. 

32.  Meng-tseu  dit  :  Lorsque  Pe-i  * ,  fuyant  la 
tyrannie  de  Cheou  {sin),  habitait  les  bords  de  la  mer 
septentrionale,  il  apprit  Télévation  de  fVen-wang  3; 
et  se  levant  avec  émotion  il  dit  :  Pourquoi  n'irais-je 
pas  me  soumettre  à  lui?  j'ai  entendu  dire  que  le 

donnent  à  U  raison  céleste,  qui  est  en  nous ,  tons  les  dévelop- 
,9MMnlf  ^*eUe  coa^fte  :  on  les  nomme  U  peuple  du  ciel,  » 

(TcaouHU.) 

*  Commentaire.     ^  *■ 

*  VoycB  Uv.  Il ,  diip.  I,  §  la. 

*  GoouMohcf  des  grands  vassaïudaii^viaeaiooeideotalei 


chef  des  grands  Tsssaiix  de  l'occideot  excellait  dans 
la  vertu  d'entretenir  les  vieillards. 

Lorsque  Tal-kong,  fuyant  la  tyrannie  de  Chm 
(sin)^  habitait  les  bords  dp  la  mer  orientale,  il  :p. 
prit  l'élévation  de  H^enwang;  et  se  levant  a\f: 
émotion,  il  dit  :  Pourquoi  n'irais-je  pas  me  soum  t 
tre  à  lui.^  j'ai  entendu  dire  que  le  dief  des  graod 
vassaux  de  Toccident  excellait  dans  la  vertu  d  en- 
tretenir les  vieillards. 

S'il  se  trouve  dans  l'empire  un  homme  qui  ait  b 
vertu  d'entretenir  les  vieillards,  alors  tous  les  ho!] 
mes  pleins  d'humanité  s'empresseront  d  aller  ve 
soumettre  à  lui. 

Si  dans  une  habitation  de  cinq  arpents  de  terre 
vous  plantez  des  mûriers  au  pied  des  murs ,  et  qt; 
la  femme  de  ménage  élève  des  vers  à  soie ,  alur> 
les  vieillards  pourront  se  couvrir  de  vêlenunts  le 
soie;  si  vous  uourrissez  cinq  poules  et  deux  pm 
femelles ,  et  que  vous  ne  négligiez  pas  les  s^iin  ^ 
(de  l'incubation  et  de  la  conception),  alors  le^  \\u\- 
lards  [lourront  ne  pas  manquer  de  viande.  Si  u , 
simple  particulier  cultive  un  champ  de  cent  ar[  en  ^ 
une  famille  de  huit  bouches  pourra  ne  pas  souiinr 
de  la  faim. 

Ces  expressions  (des  deux  vieUlards  ) , /r  c/ r' 
des  vassaux  de  l'occident  excelle  dojis  la  rtr 
d'entretenir  les  vieillards,  signifiaient  qu'il  s^^  i: 
constituer  à  chacun  une  propriété  privée  coinpcN > 
d'un  champ  (de  cent  arpents'}  et  «d'une  haLit;i!.  n 
(de  cinq*};  qu'il  savait  enseigner  aux  popubti  :> 
l'art  de  planter  (  des  mûriers  )  et  de  nourrir  i  li  > 
poules  et  des  pourceaux)  ;  qu'en  dirigeant  par  \\.\m^ 
pie  les  femmes  et  les  enfants,  il  les  mettait  à  lu  iti 
de  nourrir  et  d'entretenir  leurs  vieillards.  Si  1'^ 
personnes  âgées  de  cinquante  ans  manquent  de  vê- 
tements de  soie,  leurs  membres  ne  seront  {is  r  - 
chauffés.  Si  les  septuagénaires  manquent  de  via;  i 
pour  aliments ,  ils  ne  seront  pas  bien  nourris.  .>  • 
voir  pas  ses  membres  réchauffés  (par  ses  vcttnui"^ 
et  ne  pas  être  bien  nourris,  cela  s'appelle  avoir  :r 
et  faim.  Parmi  les  populations  soumises  à  //V 
Wang  y  il  n'y  avait  point  de  vieillards  soulfrauL^  liu 
froid  et  de  la  faim.  C'est  ce  que  les  expre^siorb  i; 
tées  précédemment  veulent  dire. 

23.  Meng-tseu  dit  :  Si  l'on  gouverne  les  p<  pi- 
lât ions  de  manière  à  ce  que  leurs  champs  k  -r 
bien  cultivés;  si  on  allège  les  impôts  (eu  nV;- 
géant  que  le  dixième  du  produit  3),  le  peuple  puurn 
acquérir  de  l'aisance  et  du  bien-être. 

S'il  prend  ses  aliments  aux  heures  du  jour  con 
venables  * ,  et  qu'il  ne  dépense  ses  revenus  que  sr  fi 
les  rites  prescrits ,  ses  revenus  ne  seront  pas  dé- 
passés par  sa  consommation. 


*  ihid, 

s  Ibid' 

«  «  Le  malin  et  le  soir.  » 
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Si  le  peupla  est  privé  de  Teau  et  du  feu,  il  ne 
peut  ▼ivre.  Si  pendant  la  nuit  obscure  un  Toyageur 
frappe  à  la  porte  de  quelqu*un  pour  demander  de 
r«Hi  et  da  Ira,  il  ne  se  trouvera  personne  qui  ne 
les  lui  donne,  parce  que  ces  choses  sont  partout 
en  quantité  suffisante.  Pendant  que  les  saints  hom- 
mes gouTcrnaientrempire,  ils  faisaient  en  sorte  que 
lee  pois  et  autres  légumes  de  cette  espèce,  ainsi 
que  le  millet,  fussent  aussi  abondants  que  l'eau  et 
le  fiBQ.  Les  légumes  et  le  millet  étant  aussi  abon- 
dants que  Teau  et  le  feu,  parmi  le  peuple,  com- 
ment 8*7  trouverait-il  des  hommes  injustes  et  inhu- 
mainiF 

94.  Mbng-tsbu  dit  :  Lorsque  Khouho-tsbu 
gravissait  la  nu>ntagne  Toung<han ,  le  royaume 
de  Lou  lui  paraissait  bien  petit  ;  lorsqu'il  gravis- 
sait la  montagne  TàUcKan  *,  l'empire  lui-môme  lui 
paraissait  bien  petit  I 

Cest  ainsi  que,  pour  celui  qui  a  vu  les  mers,  les 
eaux  des  rivières  et  même  des  fleuves  peuvent  à 
peine  être  considérés  comme  des  eaux,  et  pour  ce- 
lui qui  a  passé  par  la  porte  des  saints  hommes  (qui 
a  été  À  leur  école) ,  les  paroles  ou  les  instructions 
des  autres  hommes  peuvent  à  peine  être  considérées 
comme  des  instructions. 

Il  y  a  un  srt  de  considérer  les  eaux  :  on  doit  les 
observer  dans  leurs  courants  et  lorsqu'elles  s'échap- 
pent de  leur  source.  Quand  le  soleil  et  la  lune  bril- 
lent de  tout  leur  éclat ,  leurs  reflets  les  font  scin- 
tiller dans  leurs  profondes  cavités. 

L'eau  courante  est  un  élément  de  telle  nature 
que  si  on  ne  la  dirige  pas  vers  les  fossés  ou  les  réser- 
voirs (dans  lesquels  on  veut  la  conduire),  elle  ne  s'y 
to>u1e  pas.  11  en  est  de  même  de  la  volonté  de 
rhomme  supérieur  appliquée  à  la  pratique  de  la 
droite  raison  :  s'il  ne  lui  donne  pas  son  complet 
développement,  il  n'arrivera  pas  au  suprême  degré 
de  sainteté. 

25.  Mbug-tsbu  dit  :  Celui  qui  se  levant  au  chant 
du  eoq  pratique  la  vertu  avec  la  plus  grande  dili- 
gence, est  un  disciple  de  Chun. 

Celui  qui  se  levant  au  chant  du  coq  s'occupe  du 
gain  avec  la  plus  grande  diligence,  est  un  disciple 
du  voleur  Tché, 

Si  TOUS  voulez  connaître  la  différence  qu'il  y  a 
entre  l'empereur  Chun  et  le  voleur  TM,  elle  n'est 
pas  ailleurs  que  dans  rintervalle  qui  sépare  le  gain 
delà  vertu. 

M .  HbnooTSBU  dit  :  Yang-tseu  de  l'intérêt  peiv 
soonel ,  de  l'amour  de  soi,  fait  son  unique  étude. 
Devrait-il  arracher  un  cheveu  de  sa  tête  pour  pro- 
curer quelque  avantage  public  à  l'empire,  il  ne  l'ar- 
racherait pas. 

Me4$eu  aime  tout  le  monde;  si  en  abaissant  sa 
I  U  plui  élevéi  de  l*«Bipin. 


tête  jusqu'à  ses  talons ,  il  pouvait  procurer  quelque 
avantage  public  à  l'empire,  il  le  ferait. 

Tseu-mo  tenait  le  milieu.  Tenir  le  milieu ,  c'est 
approcher  beaucoup  de  la  droite  raison .  Mais  tenir 
le  milieu  sans  avoir  de  point  fixe  (tel  que  la  tige 
d'une  balance},  c'est  comme  si  l'on  ne  tenait  qu'un 
côté. 

Ce  qui  fait  que  l'on  déteste  ceux  qui  ne  tiennent 
qu'un  cêté,  ou  qui  suivent  une  voie  extrême,  c'est 
qu'ils  blessent  la  droite  raison;  et  que  pendant  qu'ils 
s'occupent  d'une  chose,  Ils  en  négligent  ou  en  per» 
dent  cent. 

27.  Mbivg-tsbu  dît  :  Celui  qui  a  faim,  trouve 
tout  mets  agréable;  celui  qui  a  soif,  trouve  toute 
boisson  agréable  :  alors  l'un  et  l'autre  n'ont  pas  le 
sens  du  goût  dans  son  état  normal,  parce  que  la 
faim  et  la  soif  le  dénaturent.  N'y  aurait-îl  que  la 
bouche  et  le  ventre  qui  fussent  sujets  aux  funestes 
influences  de  la  faim  et  de  la  soif?  Le  cœur  de 
l'homme  a  aussi  tous  ces  inconvénients. 

Si  les  hommes  pouvaient  se  soustraire  aux  fu« 
nestes  influences  de  la  faim  et  de  la  soif,  et  ne  pas 
dénaturer  leur  cœur,  alors  ils  ne  s'affligeraient  pas 
de  ne  pouvoir  atteindre  à  la  vertu  des  hommes  su- 
périeurs à  eux  par  leur  sainteté  et  leur  sagesse. 

28.  Meng-tsbu  dit  :  Lieou-hia-hoH  n'aurait  pas 
échangé  son  sort  contre  celui  des  trois  premiers 
grands  dignitaires  de  l'empire  '. 

29.  Meng-tsbu  dit  :  Celui  qui  s'applique  à  faire 
une  chose  est  comme  celui  qui  creuse  un  puits.  Si 
apr^  avoir  creusé  un  puits  jusqu'à  soixante  et  douze 
pieds  on  ne  va  pas  jusqu'à  la  source,  on  est  dans 
le  même  cas  que  si  on  l'avait  abandonné. 

30.  Mbng-tssu  dit  :  Yao  et  Chun  fîirent  doués 
d'une  nature  parfaite;  Thang  et  H^ou  s'incorpo- 
rèrent ou  perfectionnèrent  la  leur  par  leurs  propres 
efforts;  les  cinq  princes  chefs  des  grands  vassaux 
n'en  eurent  qu'une  fausse  apparence. 

Ayant  eu  longtemps  cette  fausse  apparence  d*une 
nature  accomplie,  et  n'ayant  fait  aucun  retour  vers 
la  droiture,  comment  auraient-ils  suqu'ilsne  la  pos- 
sédaient pas? 

3t.  Koung-sun-tchemi  dit  :  Y-ffin disait  :  •  Moi, 
«  je  n'ai  pas  l'habitude  de  visiter  souvent  ceux  qui 
«  ne  sont  pas  dociles  (  aux  préceptes  de  la  raison).  • 
Il  relégua  Thai-^a  dans  le  palais  où  était  élevé  le 
tombeau  de  son  père ,  et  le  peuple  en  fut  très-sa- 
tisfait. Thaî-hia  s'étant  corrigé ,  il  le  fit  revenir  à 
la  cour,  et  le  peuple  en  éprouva  une  grande  joie. 

Lorsqu'un  sage  est  ministre  dé  quelque  pnnee, 
si  ce  prince  n'est  pas  sage  (  ou  n'est  pas  docile  aux 
conseils  de  la  raison  *,  peut-il,  à  l'exemple  de  Y-yin, 
le  reléguer  loin  du  si^e  du  gouvernement? 


«LesttoU/^  JTMNif;! 


s  Gtine 


(Glosf.) 


uni  II ,  CH.  7.]  MENG-TSED. 

Si  les  sentiments  de  vénération  et  de  respect  que 
le  prince  lui  témoigne,  n'ont  point  de  réalité,  le 
sage  ne  peut  être  retenu  près  de  lui  par  de  yaines 
démonstrations. 

38.  Mbho-tsbu  dit:  Les  diverses  parties  figurées 
du  corps'  et  les  sens*  constituent  les  facultés  de 
olotre  nature  que  nous  avons  reçues  du  ciel  ^.  11  n*y 
a  que  les  saints  hommes  (ou  ceux  qui  parviennent 
à  la  perfection)  qui  puissent  donnera  ces  facultés 
de  notre  nature  leur  complet  développement. 

89.  Siouan-wang,  roi  de  Tkêi^  voulait  abréger 
ion  tempsde  deuil.  Koung^un^tchéou  lui  dit  :I<rest- 
Q  pas  encore  préférable  de  porter  le  deuil  pendant 
DM  année,  que  de  s*en  abstenir  complètement? 

Meng-tsbu  dit  :  (Test  comme  si  vous  disiez  à 
quelqu'un  qui  tordrait  le  bras  de  son  frère  aîné  : 
«  Pas  si  vite ,  pas  si  vite  !  »  Enseignez-lui  la  piété 
filiale,  la  déférence  fraternelle,  et  bornez-vous  à 
cela. 

Le  6Is  du  roi  étant  venu  à  perdre  sa  mère,  son 
précepteur  sollicita  pour  lui  (de  son  père)  la  per- 
mission de  porter  le  deuil  pendant  quelques  mois. 

KoMç^uMrtcÂeou  dît  :  Pourquoi  pendant  quelques 
mois  seulement? 

Meng-tsbu  dit  :  Le  Jeune  homme  avait  désiré 
porter  le  deuil  pendant  les  trois  années  prescrites , 
mais  il  n*en  avait  pas  obtenu  Tautorisation  de  son 
père.  (2uand  même  il  n'aurait  obtenu  de  porter  le 
deuil  qu*un  jour,  c'était  encore  préférable  pour  lui 
à  s'abstenir  complètement  de  le  porter. 

40.  Hbng-tsbu  dit  :  Les  enseignements  de 
IlMinine  supérieur  sont  au  nombre  de  cinq. 

Il  est  des  hommes  qu'il  convertit  au  bien  de  la 
même  manière  que  la  pluie  qui  tombe  en  temps 
convenable  fait  croître  les  fruits  de  la  terre. 

11  en  est  dont  il  perfectionne  la  vertu  ;  il  en  est 
dont  il  développe  les  facultés  naturelles  et  les  lu- 
mières. 

Il  en  est  qu'il  éclaire  par  les  réponses  qu'il  fait  à 

leurs  questions. 

Il  en  est  enfin  qui  se  convertissent  d'eux-mêmes 
au  bien  et  se  rendent  meilleurs  (entraînés  qu'ils  sont 
par  son  exemple). 

Voilà  les  cinq  manières  dont  l'homme  supérieur 
iostniit  les  hommes. 

41.  Koung-gwartcheou  dit  :  Que  ces  voies  (du 
sage)  sont  hautes  et  sublimes!  qu'elles  sont  admi- 
rables et  dignes  d'éloges  !  La  difficulté  de  les  mettre 
en  pratique  me  parait  aussi  grande  que  celle  d'un 
homme  qui  voudrait  monter  au  ciel  sans  pouvoir  y 
parvenir.  Pourquoi  ne  rendez-vous  pas  ces  voies 
toles,  afin  que  ceux  qui  veulent  les  suivre  puissent 


'«TMlesqnelaoKUla,  les  yeu.lci  mains ,  les  pieds 
et aotra deoelte  espèce.  »  (  Glou,) 

*  «Tdsqwla  vue,  roole, etc.  »  ( GUm,) 


*  ^  f  4*  '^^*^''^''  ^^^"^^  MATUBà. 
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les  atteindre ,  et  que  chaque  jour  ils  isneoX  de  noa* 
veaux  efforts  pour  en  approcher? 

Mbng-tsbu  dit  :  Le  charpentier  habOe  ne  change 
ni  ne  quitte  son  aplomb  et  son  cordeau  à  cause  d'mi 
ouvrier  incapable.  Y^  l'habile  archer,  ne  changeait 
pas  la  manière  de  tendre  son  arc  à  cause  d'un  ar- 
cher sans  adresse. 

L'homme  supérieur  apporte  son  arc,  mais  il  ne 
tire  pas.  Les  principes  de  la  vertu  brillent  soudain 
aux  yeux  de  ceux  qui  la  cherchent  (comme  un  trait 
de  flèche).  Le  sage  se  tient  dans  la  voie  moyenne, 
(entre  les  choses  difficiles  et  les  choses  facilei  >  ); 
que  ceux  qui  le  peuvent,  le  suivent. 

42.  Mbng-tsbu  dit  :  Si  dans  un  empire  régnent 
les  principes  de  la  raison,  le  sage  accommode  sa 
personne  à  ces  principes;  si,  dans  un  empire,  ne 
régnent  pas  les  principes  de  la  raison  (s'il  est  dans 
le  trouble  et  l'anarchie  *) ,  le  sage  accommode  les 
principes  de  la  raison  au  salut  de  sa  personne. 

Mais  je  n'ai  jamais  entendu  dire  que  le  sage  ait 
accommodé  les  principes  de  la  raison  ou  les  ait  fait 
plier  aux  caprices  et  aux  passions  des  hommes  ! 

48.  Koung4ou'4uuà\X  :  Pendant  que  Theng-hmg^ 
suivait  vos  leçons,  il  paraissait  être  du  nombre  de 
ceux  que  l'on  traite  avec  urbanité;  eependant  vous 
n'avez  pas  répondu  à  une  question  qu'il  vous  a 
faite  :  pourquoi  cela? 

Mbng-tsbu  dit  :  Ceux  qui  se  fient  sur  leur  no- 
blesse ou  sur  leurs  honneurs,  interrogent  ;  ceux  qui  se 
fient  sur  leur  sagesse  ou  leurs  talents,  interrogent^ 
ceux  qui  se  fient  sur  leur  âge  plus  avancé,  interro- 
gent ;  ceux  qui  se  fient  sur  les  services  qu'ils  croient 
avoir  rendus  à  l'État ,  interrogent  ;  ceux  qui  se  fient 
sur  d'anciennes  relations  d'amitié  avec  des  personnes 
en  chaige,  interrogent  :  tous  ceux-là  sont  des  gens 
auxquels  je  ne  réponds  pas.  Khenç-keng  se  trouvait 
dans  deux  de  ces  cas  4. 

44.  Mbng-tsbu  dit  :  Celui  qui  s'abstient  de  ce 
dont  il  ne  doit  pas  s'abstenir,  il  n'y  aura  rien  dont 
il  ne  s'abstienne  ;  celui  qui  reçoit  avec  froideur  ceux 
qu'il  devrait  recevoir  avec  effusion  de  tendresse, 
il  n'y  aura  personne  qu'il  ne  reçoive  froidement  ; 
ceux  qui  s'avancent  trop  précipitamment,  recule- 
ront encore  plus  vite. 

45.  Mbng-tsbu  dit  :  L'homme  supérieur  on  le 
sage  aime  tous  les  êtres  qui  vivent  ^,  mais  il  n'a  point 
pour  eux  les  sentiments  dliumanité  qu'il  a  pour  les 
hommes;  il  a  pour  les  hommes  des  sentiments 
d'humanité ,  mais  il  ne  les  aime  pas  de  l'amour  qu'il 
a  pour  ses  père  et  mère.  Il  aime  ses  père  et  nôère 
de  l'amour  filial ,  et  il  a  pour  les  honunes  des  sen- 


I 


<  GUm. 

*  Ibid, 

*  Frère  cadet  du  roi  de  Tlung, 

4  «  II  était  vaiD  de  sa  dignité  (de  frère  de  prinee),  et  U  était 
également  vain  de  ta  prétendue  sagesse.  »  (  Gloêe,  ) 

5  «Il  indique  les  oiseaux,  les  Mtci,  les  plaDtfli,  les  arbces.* 

(Glmt.) 
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iq^m ,  mais  Hs  ne  peuvent  pa9  le  rendre  iomié- 
diatemeat  habile  dans  leur  art. 

6.  MKKG-T$£tJ  dit  :  Chun  $e  nourrissait  de  fruits 
tecs  et  d*berbe$  des  champs ,  comme  si  toute  sa  vie 
fl  eût  dû  conserver  ce  régime.  Lorsqu^jl  fut  fait  em- 
pereur',  Jes  riches  habits  brodés  qu'il  portait,  la 
guitare  dont  il  jouait  habituellement,  les  deux  jeu- 
nes filles  qu*il  avait  comme  épouses  à  ses  côtés,  ne 
J^afTectaient  pas  plus  que  s*il  les  avait  possédées  dès 
son  enfance. 

7.  Mbi(G-ts£U  dit  :  Je  sais  enfin  maintenant 

que  de  tuer  les  proches  parents  d*un  homme  est 
on  des  crimes  les  plus  graves  (par  ses  conséquen- 
ces). 

En  effet ,  si  un  homme  tue  le  père  d*un  autre 
homme,  celui-ci  tuera  aussi  le  père  du  premier.  Si 
un  homme  tue  le  frère  aîné  d*un  autre  homme,  ce- 
lui-ci tuera  aussj  le  frère  aîné  du  premier.  Les  cho- 
ses étant  ainsi ,  ce  crime  diffère  bien  peu  de  celui 
de  tuer  ses  parents  de  sa  propre  main. 

8.  Meng-tseu  dit  :  Les  anciens  qui  construisi- 
nut  des  portes  aux  passages  des  confins  du  royaume, 
avaient  pour  but  d*empécher  des  actes  de  cruauté 
«t  de  dévastation  ;  ceux  de  nos  jours  qui  font  cons- 
truire CCS  portes  de  passages  ont  pour  but  d'exer- 
cer des  actes  de  cruauté  et  d'oppression  *. 

9.  Merg-tssu  dit  :  Si  vous  ne  suivez  pas  vous- 
méme  la  voie  droite  ^,  elle  ne  sera  pas  suivie  par 
votre  femme  et  vos  enfants.  Si  vous  donnez  des 
ordres  qui  ne  soient  pas  conformes  à  la  voie  droite  4 , 
ils  ne  doivent  pas  être  exécutés  par  votre  femme  et 
vos  enfants .  - 

10.  Mehg-tseu  dit  :  Cenx  qui  sont  approvision- 
nés de  toutes  sortes  de  biens,  ne  peuvent  mourir 
de  faim  dans  les  années  calamiteuses;  ceux  qui  sont 
approvisionnés  de  toutes  sortes  de  vertus  i  ne  se- 
roDt  pas  troublés  par  une  génération  corrompue. 

11.  Mbug-tseu  dit  :  Les  hommes  qui  aiment 
la  bonne  renommée  peuvent  céder  pour  elle  un 
royaume  de  mille  quadriges.  Si  un  homme  n*a  pas 
ce  caractère,  son  visage  témoignera  de  sa  joie  ou 
de  ses  regrets  pour  une  éeuelle  de  ris  el  de  bouil- 
lon. 

12.  Meng-tseu  dit  :  Si  on  ne  eoofie  pas  (les  af- 
faires et  ladminist ration  du  r<^aume)  à  des  hom- 
mes humains  et  sages,  alors  le  royaume  sera  comme 
i*il  reposait  sur  le  vide. 

Si  on  n'observe  pas  les  règles  et  les  préceptes  de 
rorbanité  et  de  Téquité,  alors  4es  supérieurs  et  les 
inférieurs  sont  dans  le  trouble  et  la  confusion. 


^   ^  tUm^Êen.JOiéu  eiel. 


'  Il  bit  anosioo  aax  droits ,  oa  lmp6ls  i^jottes  qae  les  dif- 
ftnstft  pfflDciilwycMtont  Mir  lot  voyiiaBDa  (Sksmarefaaadl- 
Mi  à  m  différents  passages. 

*  «  Tekang^^n  êchi-li,  la  nlsoii,  les  principes  da  de- 
voir.» (GU)êe.) 

*  •  À  la  laisoD ,  aux  prindpes  du  devoir.  »  (  Gtosr.) 


Si  op  n*appor)e  pa^  uq  grand  soin  aux  affaires 
les  plus  importantes  %  alors  les  revenus  ne  pour- 
ront suffire  à  la  consommation. 

13.  Meng-tszu  dit  :  Il  a  pu  arriver  qu*un  honupe 
inhumain  obtint  un  royaume;  mais  il  n*est  encore 
jamais  arrivé  qu*un  homme  inhumain  conquît  Tem- 
pire. 

14.  Meng-tseu  dit  :  Le  peuple  est  ce  qu'il  y 
a  de  plus  noble  dans  le  monde*;  les  esprits  de  la 
terre  et  les  fruits  de  la  terre  ne  viennent  qu'après; 
le  prince  est  de  la  moindre  importance  ^. 

C'est  pourquoi  si  quelqu'un  se  concilie  l'amour 
et  l'affection  du  peuple  des  collines  (ou  des  cam- 
pagnes 4.} ,  il  deviendra  fils  du  ciel  (ou  empereur); 
s'il  arrive  à  être  fils  du  ciel,  ou  empereur,  il  aura 
pour  lui  les  différents  princes  régnants  ;  s'il  a  pour 
lui  les  différents  princes  régnants ,  il  aura  pour  li^i 
les  grands  fonctionnaires  publics. 

Si  les  différents  princes  régnants  (parla  tyrannie 
qu'ils  exercent  sur  le  peuple)  mettent  en  péril  les 
autels  des  esprits  de  la  terre  et  des  fruits  de  la 
terre ,  alors  le  fils  du  ciel  les  dépouille  de  leur  di* 
gnité  et  les  remplace  par  de  sages  princes. 

Les  victimes  opimes  étant  prêtes,  les  fruits  de  Ja 
terre  étant  disposés  dans  les  v^ses  préparés,  et  le 
tout  étant  pur,  les  sacrifices  sont  offerts  selon  les 
saisons.  Si  cependant  la  terre  est  desséchée  par  la 
ciialeur  de  l'air,  ou  si  elle  est  inondée  par  J'eau  des 
pluies,  alors  le  fils  du  ciel  détruit  les  autels  des  es- 
prits pour  ep  élever  d'autres  en  d'autres  lieux. 

15.  MeÂg-tseu  dit  :  Les  saints  hommes  ^ont 
les  instituteurs  de  cent  générations.  Pfi-i  et  UeoU' 
hia-àoei  sont  de  ce  nombre.  C'est  pourquoi 
ceux  qui  ont  entendu  parler  des  grandes  vertus  de 
Pe-i  sont  devenus  modérés  dans  leurs  d^sjrs^  de 

s  D^près  on  coiainentalaar  ohtooii.  ampuU-  Staa.  I9- 
Uen,  ce»  «iffalres  sont,  i>ar  exemple,  de  coosUluer  à  chacan 
une  propriété  privée  suffisante  poar  le  faire  Tivre  avec  sa  fié- 
mille,  d'enseigner  oonuDent  on  doU  éieTtr  les  aaiiiuHix  d»- 
mesUques,  d'assigner  des  traitements  aux  ans,  de  distrilmer 
des  terres,  d'accomplir  les  différents  sacrifices ,  dinviter  les 
sages  à  sa  ooar  par  l'envol  de  présents ,  etc. 


^% 


Mm  wet  kouei:  la  GloM  dit  à  oe  fo- 


J«i  •  «  LbbmC  ip«  £9Kefy  moèU,  éooaê  lldéa  de  ce  qnll  y 

a  de  plus  grave  et  de  plus  important.  » 
*  Voici  le  texte  cbinoia  tout  enUer  de  oe  parsgrapha  ; 

^    ^T  "^^  ^j^p.'JHeng-Ueuyauef.-minweîhouei; 

m  cht,  Uie,  thieu  tchi;  kiun  ufef  king;  mot  à  mot  :  Ifniç- 
«  TSEO  ait  :  populuê  e$t  pra-omnibut-nobiliM  ;  ierr^spiritui , 
mfrugutn-êpiritmi  «ccimdMi  ilUu$:  Pnnetpt  eti  Umwiê' 
ft  momtniU  »  D  serait  difficile  de  trouver  dans  les  écrits  des 
plus  hardis  penseurs  modernes  de  pareilles  proposlUons. 

Il  y  a  longtemps ,  comme  00  le  volt ,  que  les  principes  sur 
lfl«|ueis  sera  food^  raveoir  poUUque  do  moQde ,  ont  été  prD« 
clamés,  et  dans  des  para  que  nous  oooffooi  de  OMOrgMlllailS 
et  iQjQStai  dédains. 

^  Ccmmtntaif, 
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grossiers  et  avides  qu'ils  étaient,  et  les  hommes 
sans  courage  ont  senti  s'affermir  leur  intelligence; 
ceux  qui  ont  entendu  parler  des  grandes  vertus  de 
LieoU'hia-hoei  sont  devenus  les  hommes  les  plus 
doux  et  les  plus  humams,  de  cruels  qu'ils  étaient; 
et  les  hommes  d'un  esprit  étroit  sont  devenus  gé- 
néreux et  magnanimes.  Il  faudrait  remonter  cent 
générations  pour  arriver  à  l'époque  de  ces  grands 
hommes,  et  après  cent  générations  de  plus  écoulées, 
il  n'est  personne  qui ,  en  entendant  le  récit  de  leurs 
vertus,  ne  sente  son  âme  émue  et  disposée  à  les 
imiter.  S1I  n'existait  jamais  de  saints  hommes,  en 
serait-il  de  même?  Et  combien  doivent  être  plus 
excités  au  bien  ceux  qui  les  ont  approchés  de  près 
et  ont  pu  recueillir  leurs  paroles! 

16.  Meng-tseu  dit  :  Cette  humanité  dont  j'ai 
si  souvent  parlé,  c'est  Thorame  (c'est  la  raison 
qui  constitue  son  être  ');  si  l'on  réunit  ces  deux  ter« 
mes  ensemble  (l'humanité  et  l'homme*),  c'est  la 

/oie  ^. 

17.  Meng-tseu  dit  :  KaonNG-TSEU,  en  s'éloi- 
gnant  du  royaume  de  Lou,  disait  :  «  Je  m'éloigne 
lentement.  C'est  la  voie  pour  s'éloigner  du  royaume 
de  son  père  et  de  sa  mère.  En  s*éloignant  de  Thsi, 
il  prit  dans  sa  main  du  riz  macéré  dans  l'eau,  et  il 
se  mit  en  route.  C'est  la  voie  pour  s'éloigner  d'un 
royaume  étranger. 

18.  Meng-tseu  dit  :  L'homme  supérieur 
(Khoung-tseu  ),  souffrit  les  privations  du  besoin  4 
dans  les  royaumes  de  Tchin  et  de  Thsal,  parce  qu'il 
ne  trouva  aucune  sympathie  ni  chez  les  princes  ni 
chez  leurs  ministres. 

19.  Me-ki  dit  :  Moi  KM,  je  fais  excessivement 
peu  de  cas  des  murmures  et  de  l'improbation  des 

hommes. 

Meng-tseu  dit  :  Ils  ne  blessent  aucunement.  Les 
hommes  distingués  par  leurs  vertus,  leurs  talents 
et  leurs  lumières ,  sont  encore  bien  plus  sujets  aux 
clameurs  de  la  multitude.  Le  Livre  des  f^ers  ^  dit  : 

a  J'éprouve  dans  mon  cœur  une  profonde  tris- 
«  tesse; 

«  Je  suis  en  haine  près  de  cette  foule  dépravée.  » 

Voilà  ce  que  fut  Khoung-tsbu. 

«  Il  ne  put  fuir  la  jalousie  et  la  haine  des  hom- 
«  mes, 

«  Qui  cependant  n'ôtèrent  rien  à  sa  renom- 

«  mée  *.  » 

Voilà  ce  que  fut  H^enrwang  ! 

30.  Meng-tseu  dit  :  Les  sages  (de  l'antiquité) 
éclairaient  les  autres  hommes  de  leurs  lumières; 
ceux  de  nos  jours  les  éclairent  de  le.:. s  ténè- 
bres! 

»  Commentaire.         '  Glose. 

*  (Test  la  conformité  de  tontes  ses  actions  aux  lois  de  notre 
Mture.  Coofërei  le  Tchowig-young ^  chap.  \^%\. 

4  Pendant  sept  Jours,  il  manqua  des  nécessités  de  la  vie. 

*  Ode  Pe-lchcoUf  secUon  Pei-foung. 

*  JÀvre  dei  f^en,  ode  Mian,  section  Ja-yo. 
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21 .  Meng-tseu  ,  s'adressant  à  Kao4seuy  lui  dit  : 
Si  les  sentiers  des  montagnes  sont  fréquentes  par 
les  hommes,  si  on  y  passe  souvent  et  sans  interrup- 
tion, ils  deviennent  viables;  mais  si  dans  un  court 
intervalle  de  temps  ils  ne  sont  pas  fréquentes, 
alors  les  herbes  et  les  plantes  y  croissent  et  les  obs- 
truent ;  aujourd'hui  ces  herbes  et  ces  planter  obs- 
truent votre  cœur. 

22.  KaO'tseu  dit  :  La  musique  de  Yu  surpasse  h 
musique  de  H^en-vxing. 

Meng-tseu  dit  :  Pourquoi  dites-vous  cela? 

Kao'tseu  dit  :  Parce  que  les  anneaux  des  clochettes 
(des  instruments  de  musique  de  Yn)  sont  usés. 

Meng-tseu  dit  :  Cela  suffit-il  (  pour  porter  un 
tel  jugement)?  Les  ornières  des  portes  des  \'M 
ont-elles  été  creusées  par  le  passage  d'un  seul  qua- 
drige ? 

23.  Pendant  que  le  royaume  de  Thn  éprouvait 
une  famine,  Tchin-Tsin  dit  :  Tous  les  habitants  du 
royaume  espèrent  que  vous,  maître,  vous  ferez 
ouvrir  une  seconde  fois  les  greniers  publics  de  la 
ville  de  Thang,  Peut-être  ne  pouvez-vous  pas  faire 
de  nouveau  (cette  demande  au  prince)? 

Mbivg-tseu  dit  :  Si  je  faisais  de  nouveau  cette 
demande,  je  serais  un  autre  Foung-fou,  Ce  Foim- 
fou  était  un  homme  de  Tçin  très-habile  dans  fart 
de  prendre  des  tigres  avec  les  mains.  Ayant  fini 
par  devenir  un  sage  lettré,  il  se  rendit  un  jour  dans 
les  champs  situés  hors  de  la  ville  au  moment  m  une 
multitude  d'hommes  était  à  la  poursuite  d'un  ti;'re. 
Le  tigre  s'était  retranché  dans  le  déOlé  d'une  mon- 
tagne, où  personne  n'osait  aller  le  poursuivre. 
Aussitôt  que  la  foule  aperçut  de  loin  Foung-fou, 
elle  courut  au-devant  de  lui,  elFôung-fou,  étendit 
les  bras ,  s'élança  de  son  char.  Toute  la  fouif  fut 
ravie  de  joie.  Mais  les  sages  lettrés  qui  se  trou- 
vèrent présents  se  moquèrent  de  lui  '. 

24.  Meng-tseu  dit  :  La  bouche  est  destinée  a 
goûter  les  saveurs  ;  les  yeux  sont  destines  à  con- 
templer les  couleurs  et  les  formes  des  objets;  les 
oreilles  sont  destinées  à  entendre  les  sons  ;  les  na- 
rines sont  destinées  à  respirer  les  odeurs;  les  quatre 
membres  (les  pieds  et  les  mains)  sont  destines  a  se 
reposer  de  leurs  fatigues.  Cest  ce  qui  constitue  la 
nature  de  Thomme  en  même  temps  que  sa  destina- 
tion. L'homme  supérieur  n'appelle  pas  cela  sa  m- 
ture. 

L'humanité  »  est  relative  aux  pères  etaux  enfants; 
l'équité  3  est  relative  au  prince  et  aux  sujets;  i'ur- 

>  «  Parce  qa*U  ne  sut  par  persister  dans  Fétat  qu'il  a^aii 
embrassé.  »  (Tcbou-hi.) 

«  A^  Jin,  Vhumaniié,  dit  la  Glose,  consiste  priDCJpvJ^ 

inent  dans  Vamour;  c'est  pourquoi  elle  appartient  aux  p^^ 
et  aux  enfaols.  » 

*  âu  ^'  ï-'«î«*«^  eonsictc  prindpaIflHMOt  daoi  le  « 
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banité'  est  relative  aux  Mtes  et  aux  maîtres  de 
maison;  la  prudence*  est  relative  aux  sages;  le 
saint  homme  appartient  à  la  voie  du  ciel  (qui  cora« 
prend  toutes  les  vertus  précédentes).  C'est  Taccom- 
plissement  de  ces  vertus,  de  ces  différentes  desti- 
Dations  qui  constitue  le  mandat  du  ciel  en  même 
temps  que  notre  nature.  L'homme  supérieur  ne 
rappelle  pas  mandat  du  ciel. 

35.  Hao'seng,  dont  le  petit  nom  était  Pou-hal, 
fit  une  question  en  ces  termes  :  Quel  homme  est- 
ce  que  Lo-tcfUng-tseuf 

Mbng-tsbu  dit  :  Cest  un  homme  simple  et  bon, 
e*est  un  homme  sincère  et  fidèle. 

Qu'entendez- vous  par  être  simple  et  bon?  qu'en- 
teodez-vous  par  être  sincère  et  fidèle? 

Celui  qui  est  digne  d'envie,  je  l'appelle  bon.  Ce- 
lui qui  possède  réellement  en  lui  la  bonté ,  je  l'appelle 
lineère. 

Celui  qui  ne  cesse  d'accumuler  en  lui  les  qualités 
et  les  vertus  précédentes ,  est  appelé  excellent. 

Celui  qui  à  ces  trésors  de  vertus  joint  encore  de 
réclat  et  de  la  splendeur,  est  appelé  grand. 

Cdui  qui  est  grand,  et  qui  efface  complètement 
les  signes  extérieurs  ou  les  vestiges  de  sa  grandeur, 
est  appelé  saint. 

Celui  qui  est  saint ,  et  qui  en  même  temps  ne  peut 
être  connu  parles  organes  des  sens,  est  appelé  es- 
prit 

LchteMng-iseu  est  arrivé  au  milieu  des  deux  pre- 
miers degrés  (  de  cette  échelle  de  sainteté  ^]  ;  il  est 
encore  au-dessous  des  quatre  degrés  plus  élevés. 

26.  MsNO-TSBU  dit  :  Ceux  qui  se  séparent  du 
(sectaire)  Mé,  se  réfugient  nécessairement  près  du 
(sectaire  )  Yang^  ;  ceux  qui  se  séparent  de  Yang  se 
réfugient  nécessairement  près  des  /cm^,  ou  lettrés. 
Ceux  qui  se  réfugient  ainsi  près  des  lettrés  doivent 
être  accueillis  favorablement  ;  et  voilà  tout. 

Ceux  d'entre  les  lettrés,  qui  disputent  aujour- 
d'hui avec  Yang  et  Mé,  se  conduisent  comme 
si  se  mettant  à  la  poursuite  d'un  petit  pourceau 
échappé,  ils  l'étranglaient  après  qu'il  serait  rentré 
à  son  étaUe. 

37.  Meng-tseu  dit  :  h  y  a  on  tribut  consistant 

9«ef  ;  tftet  pourquoi  eUe  appartient  aa  piinoe  et  aax  sc^ets.  » 

(GtoM.) 

*  i@^  Vmrbamié  consiste  prlndpalciiieDt  dam  la  bien- 

vtOlaDOB  et  rafbhUUé;  è^est  poorquol  eUe  apparUent  aax 
■uitRi  de  maiiOD  <iui  leçoLveot  des  hAtee.  (  GUne,) 

^  1^  ^^^«  ^  prudence  coosieie  principalement  dans 

rirt  de  distinguer,  de  diseemer  (  le  bien  da  mal);  e^est  poor- 
qooi  eUe  appartint  aux  sages.  »  (Ghte,) 

*  n  désiffie  la  boolé  et  la  dnoérité....  (  GUm,  ) 

*  Cooféces  d-derant,  Uv.  u,  chap.  7 ,  pag.  295- 

«>Les  ^H  Jom  sont  ceux  qoi  suivent  les  doctrines  de 

KaoQiiG-mD  et  des  premiers  grands  hommes  de  la  Chine. 
Oa doctrines  des  Jou,  dit  la  Glose,  sont  la  raison  da  grand 
bUUm  et  de  la  souveraine  recUtode.  » 


en  toile  de  chanvre  et  en  soie  dévidée  ;  il  y  a  un  tri 
but  de  riz,  et  un  autre  tribut  qui  se  paye  en  corvées. 
L'homme  supérieur  (ou  le  prince  qui  aime  son  peu- 
ple) n'exige  que  le  dernier  de  ces  tributs,  et  diffère 
les  deux  premiers.  S'il  exige  ensemble  les  deux  pre- 
miers, alors  le  peuple  est  consumé  de  besoins;  s'il 
exige  les  trois  genres  de  tributs  en  même  temps , 
alors  le  père  et  le  fils  sont  obligés  de  se  séparer 
(pour  vivre). 

28.  MsNG-TSEU  dit  :  n  y  a  trois  choses  précieuses 
pour  les  princes  régnants  de  différents  ordres  :  le 
territoire  ',  les  populations  *,  et  une  bonne  adminis« 
tration  3.  Ceux  qui  regardent  les  perles  et  les  pier- 
reries comme  choses  précieuses,  seront  certaine 
ment  atteints  de  grandes  calamités. 

29.  Y'tchinÇj  dont  le  petit  nom  était  A'otio,  oc- 
cupait une  magistrature  dans  le  royaume  de  JhsL 

Mbug-tseu  dit  :  Y-tching-hovo  mourra. 

Y'tching-kouo  ayant  été  tué,  les  disciples  dn 
Philosophe  lui  dirent  :  Maître,  comment  saviez-vous 
que  cet  homme  serait  tué? 

Meng-tseu  dit  :  C'était  un  homme  de  peu  de 
vertu;  il  n'avait  jamais  entendu  enseigner  les  doc- 
trines de  l'homme  ^supérieur;  alors  il  était  bien  à 
présumer  que  (  par  ses  actes  contraires  à  la  raison) 
il  s'exposerait  à  une  mort  certaine. 

30.  Meng-tseu,  se  rendant  à  TAen^,  s'arrêta  dans 
le  palais  supérieur  4.  Un  soulier,  que  Ton  était  en 
train  de  confectionner,  avait  été  posé  sur  le  devant 
de  la  croisée.  Le  gardien  de  l'hôtellerie  le  chercha, 
et  ne  le  trouva  plus. 

Quelqu'un  interrogeant  Meng-tseu,  lui  dit  :  Est- 
ce  donc  ainsi  que  vos  disciples  cachent  ce  qui  ne 
leur  appartient  pas? 

Meng-tseu  répondit  :  Pensez-vous  que  nous 
sommes  venus  ici  pour  soustraire  un  soulier? 

Point  du  tout.  Mettre,  d'après  l'ordre  d'enseigne* 
ment  que  vous  avez  institué,  vous  ne  recherchez 
point  les  fautes  passées,  et  ceux  qui  viennent  à  voua 
(pour  s'instruire)  vous  ne  les  repoussez  pas.  S'ils 
sont  venus  à  vous  avec  un  cœur  sincère,  vous  les 
recevez  aussitôt  au  nombre  de  vos  disciples,  sans 
autre  information. 

81.  Meng-tseu  dit  :  Tous  les  hommes  ont  le 
sentiment  de  la  commisération.  Étendre  ce  senti- 
ment à  tous  leurs  sujets  de  peine  et  de  soufifrance, 
c'est  de  l'humanité.  Tous  les  hommes  ont  le  senti- 
ment de  ce  qui  ne  doit  pas  être  fait.  Étendre  ce 
sentiment  à  tout  ce  qu'ils  font,  c'est  de  l'équité. 

Que  tous  les  hommes  puissent  réaliser  par  des 
actes  ce  sentiment  qui  nous  porte  à  désirer  de  na 
pas  nuire  aux  autres  hommes,  et  ils  ne  poorront  suf- 

<  «  nmr  oonsUtœr  le  royaume.  »  (  Glosf.) 

'  «  Pour  conserver  et  protéger  le  royaume.  »     <  Glose.  ) 
*  «  Pour  gouverner  le  royaume.  »  (  GIoêê,  ) 

«  Chanç'kowtg ,  hôtellerie  pour  reoemir  les  voysgeoit  de 
1  distinction. 
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fir0  à  tmit  eê  que  rhamanité  réclame  d*eux.  Qae 
tous  les  hommes  puissent  réaliser  dans  leurs  actions 
oè  sentiment  que  nous  avons  de  ne  pas  percer  les 
mura  des  voisins  (pour  les  voler),  et  ils  ne  pour- 
ront sufOre  à  tout  ce  que  Féquité  réclame  d^eux. 

Que  tous  les  hommes  puissent  constamment  et 
mtieèfenient  he  Jamais  accepter  les  appellations 
sidgulières  de  la  seconde  personne  tu,toh,ety  par- 
tout où  ils  iront ,  ils  parleront  selon  Péqulté. 

Si  le  lettré,  lorsque  ^on  temps  de  parler  n^est 
pas  encore  venu,  parle,  il  surprend  la  pensée  des 
autres  par  ses  paroles;  si  son  temps  de  parler  étant 
ténu ,  fl  ne  parle  pas|,  Il  surprend  la  pensée  des 
autres  par  son  silence.  Ces  deux  sortes  d^action  sont 
de  la  même  espèce  que  celle  de  percer  le  mur  de  son 
Toisin. 

S2.  Meho-tsiu  dit  :  Les  paroles  dont  la  simpli- 
cité est  h  la  portée  de  tout  le  monde  et  dont  le  sens 
eat  profond,  sont  les  meilleures.  L'observation 
constante  des  vertus  principales  qui  sont  comme  le 
résumé  de  toutes  les  autres  et  la  pratique  des  actes 
nombreux  qui  en  découlent,  est  la  meilleure  règle 
de  conduite. 

Les  paroles  de  Thomme  supérieur  ne  descendent 
pas  plus  bas  que  sa  ceinture  (s'appliquent  toujours 
aux  objets  qui  sont  devant  ses  yeux),  et  ses  principes 
sont  également  à  la  portée  de  tous. 

Telle  est  la  conduite  constante  de  Thommc  supé- 
rieur :  il  ne  cesse  d'améliorer  sa  personne,  et  Fem- 
pire  jouit  des  bienfaits  de  la  paix. 

Le  grand  défaut  des  hommes  est  d'abandonner 
leurs  propres  champà  pour  âter  Tivraie  de  ceux 
des  autres.  Ce  qu'ils  demandent  des  autres  (de  ceux 
qui  tes  gouvernent >)  est  important,  difficile;  et  ce 
quMls  entreprennent  eux-mêmes ,  est  lé^er,  facile. 

33.  Meng-tseu  dit  :  Yao  et  Chun  reçurent  du 
ciel  une  nature  accomplie;  Thang  et  f^ou  rendi- 
rent la  leur  accomplie  par  leurs  propres  efforts. 

Si  tous  les  mouvements  de  l'attitude  et  de  la  dé- 
marche sont  conformes  aux  rites,  on  a  atteint  le 
comble  de  la  vertu  parfaite.  Quand  on  gémit  sur 
les  morts,  ce  n'est  pas  à  cause  des  vivants  que  l'on 
éprouve  de  la  douleur.  On  ne  doit  pas  se  départir 
d^une  vertu  inébranlable,  inflexible,  pour  obtenir 
des  émoluments  du  prince.  Les  paroles  et  les  dis- 
cours du  sage  doivent  toujours  être  conformes  in  la 
Térité,  sans  avoir  pour  but  de  rendre  ses  actions 
droites  et  justes. 

L'homme  supérieur  en  pratiquant  la  loi  (qui  est 
fexpression  de  la  raison  céleste')  attend  (avec  indif- 
férence) l'accomplissement  du  destin  ;  et  voilà  tout. 


jTF  etUk,Jcu,  que  Ton enploto  dans 


MENG-TSKU.  [au-iiE^G, 

34.  Meng-tseu  dit  :  S'il  yous  arrive  de  tous 


le  langage  famUler  oa  lonqaeroa  traite  quelqa^un  ii\Jariea- 
aeoient  et  avec  méprii. 

>  Glou, 

*  Ibid, 


entretenir  avec  nos  hommes  d'État  > ,  méprisez  les 
intérieurement.  Gardez-vous  d'estimer  leur  somp. 
tueuse  magniOcence. 

Ils  possèdent  des  palais  hauts  de  quelques  toises, 
et  dont  les  saillies  des  poutres  ont  quelques  pieds 
de  longueur;  si  j'obtenais  leur  dignité,  et  que 
j'eusse  des  vœux  à  réaliser,  je  ne  me  construiras 
pas  un  palais.  Les  mets  qu'ils  se  font  servir  à  leurs 
festins  occupent  un  espace  de  plus  de  dix  pieds, 
quelques  centaines  de  femmes  les  assistent  daas 
leurs  débauches;  moi,  si  j'obtenais  leur  dignité,  e: 
que  j'eusse  des  vœux  h  remplir,  je  ne  me  livrerais 
pas  comme  eux  à  la  bonne  chère  et  à  la  dêbaui'ie. 
Ils  se  livrent  h  tous  les  plaisirs  et  aux  voluptcdde 
la  vie,  et  se  plongent  dans  l'ivresse;  ils  vont  a  la 
chasse  entraînés  par  des  coursiers  rapides  ;  des  uni- 
liers  de  chars  les  suivent»;  moi,  si  j'obtenais  leur 
dignité,  et  que  j'eusse  des  vœux  à  réaliser,  ce  cê 
serait  pas  ceux-là.  Tout  ce  qu'ils  ont  en  eux  sont  lies 
choses  que  je  ne  voudrais  pas  posséder;  tout  ce  que 
j'ai  en  moi  appartient  à  la  saine  doctrine  des  ancieni 
pourquoi  donc  les  craindrais-je.' 

35.  Meng-tseu  dit  :  Pour  entretenir  dans  notre 
cœur  le  sentiment  de  riiumanité  et  de  l'equite, 
rien  n'est  meilleur  que  de  diminuer  les  désirs.  Il 
est  bien  peu  d'hommes  qui,  ayant  peu  de  désirs, 
ne  conservent  pas  toutes  les  vertus  de  leur  cœur; 
et  jl  en  est  aussi  bien  peu  qui  ayant  beaucoup  de 
désirs  conservent  ces  vertus. 

36.  Thseng-Ui  aimait  beaucoup  à  manger  le  fruit 
du  jujubier,  mais  T/iseng-tseu  ne  pouvait  pas  sup- 
porter d'en  manger. 

Koung-sun-tcheou  Ct  cette  question  :  Quel  est  le 
meilleur  d'un  plat  de  hachis  ou  de  jujubes? 

Meng-tseu  dit  :  C'est  un  plat  de  hachis. 

Koung-sun-tcheou  dit  :  S'il  en  est  ainsi,  alors 
pourquoi  Thseng-Ueu  en  mangeant  du  baciiis  ue 
mangeait-il  pas  aussi  des  ji;gubes? 

—  Le  hachis  est  un  plat  commun  (dont  tout  le 
monde  mange);  les  jujubes  sont  un  plat  particuier 
(dont  peu  de  personnes  mangent).  Nous  ne  protennis 
pas  le  petit  nom  de  nos  parents ,  nous  prononçons 
leur  nom  de  famille,  parce  que  le  nom  de  famille 
est  commun  et  que  le  petit  nom  est  particulier. 

37.  If'en-^Aangf  fit  une  questîOD  Ml  ces  termes 

Lorsque  Khoung-tseu  se  trouvait  dans  le  royaume 
de  TbAfn  (pressé  par  le  besoin),  il  disait:  •  Pourquoi 
«  ne  retourné-je  pat  dans  mon  pays?  Les  disciples 


élevée,  «  Il  fait  allusion  aux  hommes  qui,  de  son  1«dP« 
éUient  difUogaés  par  Joun  «mploto  et  Iwirt  digniia  > 

(  TcBoc-n»  ) 

Quelques  commenUteurs  prétendent  que  BIerc-tsec  daigne 
les  princes  de  son  temps. 

'  Ces  détail*  ne  peuvent  guère  le  rapportez  qatu  P"°<^ 
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«  que  j*al  laissés  dans  mon  village  sont  très-intel- 

•  ligeots,  lis  ont  de  grandes  conceptions,  et  ils  les 
t  exécutent  sommairement;  ils  n'oublient  pas  le 

•  commencement  et  la  Gn  de  leurs  grandes  entre- 
■  prises.  »  Pourquoi  Khouno-tsbu  ,  se  trouvant 
dans  le  royaume  de  Tchin,  pensait-il  à  ses  disciples 
doués  d*une  grande  intelligence  et  de  hautes  pen- 
lées,  du  royaume  de  Louf 

NSNG-Tssu  dit  :  Gomme  Rhouitg-tsbu  ne  trou- 
vait pas  dans  le  royaume  de  Tehin  des  hommes  te- 
nant le  mitieu  de  la  droite  voie,  pour  s^entretenir 
avec  eux ,  il  dut  reporter  sa  pensée  vers  des  hommes 
de  la  même  classe  qui  avaient  Fâme  élevée  et  qui 
se  proposaient  la  pratique  du  bien.  Ceux  qui  ont 
rame  élevée,  forment  de  grandes  conceptions; 
ceux  qui  se  proposent  la  pratique  du  bien ,  s'abs- 
tiennent de  commettre  le  mal.  Khoung-tsed  ne 
désirait-il  pas  des  hommes  qui  tinssent  le  milieu  de 
la  droite  voie?  Comme  il  ne  pouvait  pas  en  trou- 
ver, c'est  pour  cela  qu'il  pensait  à  ceux  qui  les  suivent 
immédiatement. 

Oseraîs-je  vous  demander  (continua  fVen-tchang) 
qaels  sont  les  hommes  que  Ton  peut  appeler  hom' 
nef  à  grandes  conceptions  f 

Mbhg-tseu  dit  :  Ce  sont  des  homiiies  comme 
Khinrtchang,  Thseng-si,  et  Mou-phi;  ce  sont  ceux- 
là  que  Khoung-tseu  appelait  hommes  à  grandes 
conceptions. 

—  Pourquoi  les  appelait-il  hommes  à  grandes 
conceptions? 

Ceux  qui  ne  révent  que  de  grandes  choses ,  qui  ne 
parient  que  de  grandes  choses ,  ont  toujours  à  la 
bouche  ces  grands  mots  :  Les  hommes  de  Vanti- 
fôiél  les  hommes  de  l'anUquité!  Mais  si  vous 
comparez  leurs  paroles  à  leurs  actions,  vous  trouve- 
rez que  les  actions  ne  répondent  pas  aux  paroles. 

Comme  Rhourg-tsbu  ne  pouvait  trouver  des 
hommes  à  conceptions  élevées,  il  désirait  du  moins 
RncoQtrerdes  hommes  intelligents  qui  évitassent 
de  commettre  des  actes  dont  ils  auraient  eu  à  rou- 
gir, et  de  pouvoir  s'entretenir  avec  eux.  Ces  hommes 
sont  ceux  qui  s'attachent  fermement  à  la  pratique 
du  bien  et  à  la  fuite  du  mal  ;  ce  sont  aussi  ceux  qui 
luivent  immédiatement  les  hommes  qui  tiennent  le 
milieu  de  la  droite  voie. 

Knouif  G-TSEU  disait  :  Je  ne  m'indigne  pas  contre 
ceux  qui  passant  devant  ma  porte  n'entrent  pas  dans 
ma  maison  ;  ces  gens-là  sont  seulement  les  plus 
bonnéles  de  tout  le  village  «  !  Les  plus  honnêtes  de 
tout  .e  village  sont  la  peste  de  la  vertu. 

Quels  sont  donc  les  hommes  (poursuivit  f^^en- 

^^^)  que  vous  appelez  les  plus  lionnêtes  de  tout 
le  village? 


l»Ll^  ''"***^*  **  village,  trompé  par  rapiMirence  de  leur 
•«w vwui,  appeUe  les  hommes  lei  meUleun  du  vUlage.  » 

(Commentaire,) 


MENG-TSEU. 
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Mbno-tbbu  répondit  :  Ce  sont  ceux  qui  disent 
(  aux  hommes  à  grandes  conceptions  )  :  «  Pour- 

•  quoi  êtes  vous  dono  toujours  guindés  sur  les  grands 
«  projets  et  les  grands  mots  de  vertus  ?  nous  ne 
«  voyons  point  vos  actions  dans  vos  paroles  ni  vos 
«  paroles  dans  vos  actions.  A  chaque  instant  «  vous 
«  vous  écriez  :  les  hommes  de  l'anHquiiéi  les 
«  hommes  de  l'antiquité!  (et  aux  hommes  qUI  s'al- 
«  tachent  fermement  à  la  pratique  du  bien)  :  Pour- 

•  quoi  dans  vos  actions  et  toute  votre  ooidwite 
«  êtes-vous  d'un  si  difficile  accès  et  si  ausièrss?  » 

Pour  moi ,  je  veux  (continue  Meng-tseu)  que 
celui  qui  est  né  dans  un  siècle  soit  de  ce  siècle. 
Si  les  contemporains  le  regardent  comme  un  hon- 
nête homme,  cela  doit  lui  suffire.  Ceux  qui  font  tous 
leurs  efforts  pour  ne  pas  parler  et  agir  autrement 
que  toutle  monde,  sontdes  adulateurs  de  leur  siècle; 
ce  sont  les  plus  honnêtes  gens  de  leur  village  I 

fVen-tchang  dit  :  Ceux  que  tout  leur  village 
appellent  les  plus  honnêtes  gens,  sont  toujours 
d'honnêtes  gens,  partout  où  ils  vont  ;  Khoung-tseu 
les  considérait  comme  la  peste  de  la  vertu;  pour- 
quoi cela? 

Meng-tseu  dit  :  Si  vous  voulez  les  trouver  en 
défaut,  vous  ne  saurez  par  où  les  prendre;  si  vous 
voulez  les  attaquer  par  un  endroit,  vous  n'en  vien- 
drez pas  à  bout.  Ils  participent  aux  mœurs  dégé- 
nérées et  à  la  corruption  de  leur  siècle.  Ce  qui 
habile  dans  leur  cœur  ressemble  à  la  droiture  et  à 
la  sincérité  ;  ce  qu'ils  pratiquent  ressemble  à  des 
actes  de  tempérance  et  d'intégrité.  Comme  toute  la 
population  de  leur  village  les  vante  sans  cess.e ,  ils 
se  croient  des  hommes  parfaits,  et  ils  ne  peuvent 
entrer  dans  la  voie  de  Yao  et  de  Chun.  C'est  pour- 
quoi Khoung-tsed  les  regardait  comme  la  peste 
de  la  vertu. 

Khoung-tseu  disait:  «  Je  déteste  ce  qui  n'a  que 
«  l'apparence  sans  la  réalité;  je  déteste  l'ivraie,  dans 
«  la  crainte  ^i^'elle  ne  perde  les  récoltes;  je  déteste 
«  les  hommes  habiles ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  con- 
«  fondent  l'équité;  je  déteste  une  bouche  diserte, 
«  dans  la  crainte  qu'elle  ne  confonde  la  vérité;  je 
«  déteste  les  sons  de  la  musique  Tching,  dans  la 
«  crainte  qu'ils  ne  corrompent  la  musique;  je  dé- 
«  teste  la  couleur  violette ,  dans  la  crainte  qu'elle 
«  ne  confonde  la  couleur  pourpre  ;  je  déteste  les  plus 
«  honnêtes  gens  des  villages,  dans  la  crainte  qu'ils 
«  ne  confondent  la  vertu.  » 

L'homme  supérieur  retourne  à  la  règle  de  conduite 
immuable  ;  et  voilà  tout.  Une  fois  que  cette  règle  de 
conduite  immuable  aura  été  établie  comme  elle  doit 
l'être ,  alors  la  foule  du  peuple  sera  excitée  à  la  pra- 
tique de  la  vertu  ;  une  fois  que  la  foule  du  peuple 
aura  été  excitée  à  la  pratique  de  la  vertu,  alors  il 
nj  aura  plus  de  perversité  et  de  fausse  sagesse. 

38.  Meng-tseu  dit  :  Depuis  Yao  et  CAtin  jusqu'à 
Thang  (ou  Tching-thang^  il  s'est  écoulé  cîncf  cents 
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ans  et  plus.  Yu  et  Kao-yao  apprirent  la  règle  de 
conduite  immuable  en  la  voyant  pratiquer  (par  Yao 
et  Chun)\  Thany  Tapprit  par  la  tradition. 

Depuis  Thang  jusqu'à  fVenrwang^  il  s*est  écouté 
dnq  cents  ans  et  plus.  Y-yin  et  Lal-tchau  apprirent 
cette  doctrine  immuable  en  la  voyant  pratiquer  par 
Tching-thang  ;  fVen-wang  rapprit  par  la  tradition. 

Depuis  M^en-t£^ny  jusqu'à  Khoung«tseu,  il  s'est 
écoulé  cinq  cents  ans  et  plus.  T/iaî-koung-wang  et 
San^y-seng ,  apprirent  cette  doctrine  immuable  en 
la  voyant  pratiquer  par  fFen-wang;  KHOimG-TSBU 
rapprit  par  la  tradition 


Depuis  Khoung-tseu  jusqu^à  nos  jours,  il  sVst 
écoulé  cent  ans  et  plus.  La  distance  qui  nous  sépire 
de  l'époque  du  saint  homme,  n'est  pas  bien  grande 
la  proximité  de  la  contrée  que  nous  habitons  avec 
celle  qu'habitait  le  saint  homme,  est  plus  grande': 
ainsi  donc,  parce  qu'il  n'existe  plus  personne  (qu; 
ait  appris  la  doctrine  immuable  en  la  voyant  praii 
quer  par  le  saint  homme),  il  n'y  aurait  personne  qui 
l'aurait  apprise  et  recueillie  par  la  tradition  ! 

'  Le  royaume  de  Ijou  ,  qai  était  la  patrie  de  Rhout^c-tst 
et  le  royaume  de  Tseou ,  qid  était  oeUe  de  Msng-t&ec  ,  eUie» 
presque  oonttgui . 


FiN  DU  MENG-TSEU  ET  DES  QUATRE  UYRES  GLASSK^i^ 
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mSTOnUE  DES  VEDAS, 


A  répoqne  des  premières  investigations  des  Eu- 
ropéens dans  la  littérature  indienne ,  ce  fut  un  sujet 
de  doute  de  savoir  si  les  yédas  existaient;  ou, 
quand  même  quelques  portions  de  ces  livres  sacrés 
&e  fussent  conservées,  si  une  personne,  quelque  ins- 
truite qu'elle  edt  été  sous  d*autres  rapports ,  pou- 
vait être  capable  de  comprendre  le  dialecte  suranné 
dans  lequel  ils  étaient  écrits.  On  croyait  de  plus , 
que,  si  un  Bràhman'a  ou  Brahmane  possédait  réel- 
lement les  Écritures  indiennes,  les  préjugés  religieux 
renpécheraient  néanmoins  d*en  communiquer  la 
connaissanoe  à  d'antres  personnes  qu*à  un  Hindou 
régénéré.  Ces  notions,  accréditées  par  des  histoires 
populaires,  furent  entretenues  longtemps  encore 
après  que  les  P^éda$  eurent  été  communiqués  à 
Da&a-chbkou,  et  que  des  portions  de  ces  mêmes 
livres  eurent  été  traduites  par  lui,  pour  son  usage,  en 
'angue  persane  *.  Les  doutes  ne  furent  finalement 
abandonnés  que  lorsque  le  colonel  Polibb  eut  obte- 
nu de  Djtyepoûr  un  manuscrit  quMl  crut  être  une 
^pie  complète  des  f^édas,  et  qu*il  déposa  au  Muséum 
britannique.  A  peu  près  à  la  même  époque,  sir 
Robert Cbahbebs  recueillit  à  Bénarès  de  nombreux 
fragments  des  Écritures  indiennes  :  le  général  M ab- 
tins ,  à  une  époque  plus  récente ,  obtint  des  copies 
de  quelques  portions  de  ces  livres;  et  sir  William 
^ONss  fut  assez  heureux  pour  se  procurer  des  por- 
^i^QS  considérables  des  f^édas,  et  pour  traduire 

*  Tiré  dtt  AtiaUe  Retearekes,  vol.  vm,  |>ag.  3S9-476. 
jn.r*  *'^^*  des  ridas  ont  aussi  été  traduits  en  dialecte 
«l^t;  mate  oo  ne  sait  pas  à  queUe  oocasion  cette  venioo 
«•  «aUcie  foigitre  a  été  faite. 

l^  pomom  de^  réâoê  traduites  «d  penra  par  Dara- 


plosieurs  eurleux  passages  de  l'un  d'eux  ^  Tal  été 
encore  plus  heureux  en  réunissant  à  Bénarès  la 
Texte  et  le  Commentaire  d*une  grande  partie  de  ces 
livres  célèbres»;  et  sans  attendre  que  j'aie  pu  les 
examiner  plus  complètement  quil  ne  m'a  été  eneore 
possible,  je  tâcherai  de  donner  ici  une  courte  expo- 
sition de  ce  qu'ils  contiennent  prineipalemant. 

C'est  un  fait  bien  connu ,  que  le  ^éda  originel 
est  considéré  par  les  Hindous  comme  ayant  été 
révélé  par  Bbahma  et  comme  ayant  été  oonserfé 
par  la  tradition  jusqu'à  ce  qu'il  fut  arrangé  dana 
ton  état  actuel  par  un  sage,  qui  obtint  par  là  le 
surnom  de  Vya'sa  ou  f^Mi-t^tfsa;  c'est-à-dire  « 
CompUateur  des  f^édas.  Il  distribua  l'Éoriture  in« 
dienne  en  quatre  parties,  qui  sont  intitulées  RUeh, 
Yadjouch,  Sânum  et  Â'tkBtrvatifa;  «tdontehaeiuie 
porte  la  dénomination  de  f^êda. 

WiLKiifs  et  William  Jonss  furent  ooodoits, 
par  l'examen  de  plusieurs  passages  remarquables, 
à  suspecter  que  le  quatrième  P^éda  est  plus  moderna 
que  les  trois  autres.  Il  est  eertainque  MahoOi 
comme  d'autres  législateurs  Indiens,  parle  toujours 
de  trois  seulement,  et  fait  à  peina  allusion  au  qua* 

ehékou,  frère  dVurefiy-zefr,  fils  afné  de  Tempenor  Cha: 
dljéan.  Vin  1067  de  fhéglre,  1667  de  Tère  cbréUenne,  dans  la 
ville  de  Bénarès,  sont  les  Oupanichads,  oa  portions  ttaéolo- 
glqaep  des  rédtu.  Cette  tradaction  persane  existe  en  manus- 
crit à  la  Bibliothèque  royale  de  Paris.  C'est  de  ce  manuscrit  que 
nous  avons  tiré  la  traduction  persane  du  Kéna-impamieh^ 
du  Sama-véda  et  de  Vlsa-aupaniehad  du  YaffJour'Véda , 
que  nous  avons  publiée  en  1881 ,  avec  le  texte  sanskrit  et 
une  traduction  française.  )  (  G.  P.  ) 

'  Voyei  Préface  de  Maaou  ,  d-après,  pag.  SS1-3S. 

*  La  Société  Asiatique  de  Parts  a  obtenu  en  1837,  d^n 
mintetre  éclairé  de  rinstruction  publique,  M.  Goixot,  une 
allocation  annuelle  de  quinze  cents  francs  désUnée  à  (Ure  faire 
dans  rinde  une  copie  complète  des  Fêdai.  Cette  honorable  et 
utile  entreprise  a  d^à  reçu  un  commencement  d^xéontlon. 
Voyez  à  oe  sujet  la  U'ttre  de  M.  J.  Prinaep,  secrétaire  de  la 
société  Asiatique  de  Calcutta ,  Inaérée  daai  le  Nimvêau  Jam» 
«aLitf«ta<tgiK«JnmetiS38,pag.8e.  (6.P.) 
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différenee  de  leur  usage  et  de  leur  but.  Des  prières 
employées  dans  les  rites  solennels,  appelés  Yac(f' 
nyas,  ont  été  placées  dans  les  trois  principaux  f^é- 
das  :  celles  qui  sont  en  prose  sont  nommées  Yod' 
janeh;  de  même  que  celles  qui  sont  en  vers  ou 
mesurées ,  sont  nommées  RUch;  et  quelques-unes , 
qui  sont  destinées  à  être  chantées ,  sont  appelées 
Sâman:el  oesnoms,  comme  distinguant  dififérentes 
parties  des  yédas,  sont  antérieurs  à  leur  séparation 
dans  la  compilation  de  Vya's  a.  Mais  VJ'tkarvan'a 
n'étant  pas  employé  dans  les  cérémonies  religieuses 
d-dessus  mentionnées,  et  contenant  des  prières 
employées  aux  purifications,  aux  rites  destinés  à 
le  concilier  la  fiaveur  des  divinités ,  et  comme  im- 
précations contre  des  ennemis,  est  essentiellement 
différent  des  autres  Fédas;  comme  cela  est  remar- 
qué par  Fauteur  d*un  traité  élémentaire  sur  la  clas- 
nfiration  des  sciences  indiennes  < . 

Uais  différentes  écoles  de  prêtres  ont  admis  quel- 
ques f  ariatioos  dans  des  ouvrages  qui  paraissent 
sous  le  même  titre.  Cette  circonstance  est  prise  en 
considération  par  les  commentateurs  des  f^édas  qui 
rapportent  Thistoire  suivante  empruntée  aux  Pou* 
TùnCoi  et  à  d* autres  autorités.  Y ya'sa  ayant  com- 
pilé et  arrangé  les  Écritures,  les  théogonies  et  les 
poèmes  mythologiques,  enseigna  les  différents  P'é- 
duàautant  de  disciples  ;  à  savoir,  le  RUch,  à  Paila; 
le  ni^oiic4,  à  Waisampa'yana;  etle«Sdman,  à 
DiADiufi;  comme  aussi  le  Atharvan'a,  aSouMAN- 
TOD,  et  ielHhàsa,  ainsi  que  lesPouràn'as,  à  Sou'ta. 
Ces  disciples  instruisirent  leurs  pupilles  respectifs , 
lesquels ,  devenant  précepteurs  à  leur  tour,  com- 
moniquèrent  la  connaissance  à  leurs  propres  disci- 
ples; jusqu'à  cequ'enfin,  par  suite  d*une  instruction 
soeeessive,  de  si  grandes  variations  s'introduisirent 
dans  le  texte ,  ou  dans  la  manière  de  le  lire  et  de 
le  réciter,  et  dans  les  préceptes  non  moins  sacrés 
pour  son  usage  et  son  application ,  qu'il  naquit  onze 
cents  dififérentes  écoles  d'interprétations  des  Écri- 
tures. 

LesdifiKrentes  ilainAi^  ou  collections  de  prières, 
telles  qu'elles  sontrecues  dans  les  nombreusesécoles 
de  Tadations,  plus  ou  moins  considérables,  admises 
par  ces  écoles,  soit  dans  l'arrangement  du  texte 
entier  (comprenant  les  prières  et  les  préceptes), 
loit  par  rapport  à  ses  portions  particulières,  cons- 
tituèrent les  Sdkhâs  ou  branches  de  chaque  f^éda. 
La  tradition  conservée  dans  les  Pouràn'as,  compte 
seize  SanhUâson  collections  de  prières,  duRig* 
9éda:  quatre-vingt-six  du  Yadjouch,  ou,  en  y 
comprenant  celles  qui  furent  introduites  par  une 
seconde  révélation  de  ce  f^éda,  cent  et  une  ;  et  non 
moins  qu'un  millier  du  Sàma-véda,  outre  neuf  de 
^ atharvan'a.  Mais  des  traités  sur  l'étude  du  f^éda 
réduisent  les  Sàkhàs  du  RUch  à  cinq;  et  celles  du 

'  1Iabuou8<rKoÀiu  sabaswàti',  daoi  ie  FfaMVhàiia  bhéda. 


Yadjouch,  en  y  comprenant  ses  deux  révélations, 
à  quatre-vingt-six  '. 

La  progression  dans  laquelle  (pour  employer  le 
langage  des  Pourûnfas)  l'arbre  de  la  science  pro- 
duisit ses  branches  nombreuses,  est  ainsi  rappor- 
tée. Paila  enseigna  le  Rig-oéda  ou  le  BahvrUch  à 
deux  disciples,  Bhakala  et  Ind&apeamati-  Le 
premier,  nommé  aussi  Bhàkali,  fut  l'éditeur  d'une 
SanhUà,  ou  collection  de  prières,  et  une  SAkhà 
portant  son  nom ,  subsiste  encore  :  il  est  dit  avoir 
produit  d'abord  deux  écoles ,  puis  ensuite  trois.  1n- 
DBAPRAMATi  commuuiqua  sa  science  à  son  propre 
fils  Mandoukéya,  par  lequel  nneSanhità  futcom- 
pilée,  et  duquel  une  des  S'dhhàs  a  emprunté  son 
nom.  VÉDAMiTBA,  surnommé  Sakalya,  étudia 
sous  le  même  maître,  et  donna  une  collection  com- 
plète de  prières  :  elle  subsiste  encore;  mais  il  est 
dit  avoir  donné  naissance  à  cinq  différentes  édi- 
tions du  même  texte.  Les  deux  autres  et  principales 
Sàkhds  dnRUchsont  celles  de  As'wala'yan A  et  de 
Sa'iîkhya'yana,  ou  peut-être  Rauchi'tatghi'  : 
mais  le  H^ichn'ourPouràn'a  les  omet,  et  il  donne  à 
entendre  queS'A'KAPOU'Bii'i,  un  pupille  de  Indra* 
PRAMATi,  donna  la  troisième  édition  variée  d'après 
ce  maître  ou  instituteur,  et  qu'il  fut  aussi  l'auteur 
du  Nirouhta  ;  s'il  en  est  ainsi ,  il  est  le  même  que 
Ya'ska.  Son  école  semble  avoir  été  subdivisée  par 
la  formation  de  trois  autres  écoles  produites  par 
ses  disciples. 

Le  Yadjouch  ou  Adhvoaryou ,  consiste  en  deux 
différents  Fédtu,  qui  se  sont  divisés  séparément 
en  diverses  S*àhhàs,  Pour  expliquer  les  noms  par 
lesquels  tous  les  deux  sont  distingués ,  il  est  néces- 
saire de  rapporter  une  légende  qui  est  gravement 
consignée  dans  les  Pottràn'eu  et  dans  les  commen- 
taires sur  les  yédas. 

Le  Yadjouch,  dans  sa  forme  originelle,  fut  d'a- 
bord enseigné  par  Vais'ampa'yana  à  vingt-sept 
disciples.  A  cette  époque,  ayant  instruit  Ya'djna- 
w'alkya,  il  lui  confia  la  mission  d'enseigner  le 
P^édu  a  d'autres  disciples.  Ayant  été  ensuite  offensé 
par  le  refus  de  Ya'djn awalk ya  de  prendre  à  son 
compte  une  partie  du  péché  commis  par  Va'isam- 
PA'YANA,  qui  avait,.saos  intention,  tué  le  fils  de  sa 
propre  sœur,  le  vindicatif  précepteur  força  Ta'djha- 
w ALKYA  d'abandonner  la  science  qu'il  avait  apprise*. 
Ce  dernier  la  vomit  aussitôt  sous  une  forme  tan- 
gible. Le  restant  des  disciples  de  Vais'ampa'yana 
ayant  reçu  l'ordre  de  recueillir  le  f^ida  vomi,  prl-^ 
rent  la  forme  de  perdrix ,  et  avalèrent  ces  textes  qui 
furent  souillés,  et  que,  pour  cette  raison,  on  a 


*  Les  aatoritéfl  (Taprëa  lesqueUes  ces  faits  sont  établis 
sont  prindpaleiiieot  le  Fiehn'ou-paurdn'a,  part  m,  ehap.  rr, 
et  le  f^i4feya'Vildâa,  sur  Tétude  de  l'£crUiu«;  ainsi  qae  to 
Tcharan'orvifoûhaf  sar  les  SdkhâM  des  FédoM, 

'  FicMowp&urAn'af  part  m,  chap.  v.Pndlfltoeat  aMUf  da 
nssentiment  est  assigné  par  d'auu-es. 
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«  «i  filiiilt  MMBititoenl  pBM  on«partiedii  téda, 
maisi  tinii  qut  la  graroinaira  et  rastronomie,  ils 
Mot  plaeéi  dana  le  f^éda  comme  dea  appendioea. 
Il  eit  peut-lire  eooTeoable  de  remarquer  iei  que 
chaque  f^éda  eoosiale  en  deux  partiee  «  dénommées 
ImMoHiruê  a  les  Bràhman'a$,  ou  lea  Prierai  et 
l«  PréMptm.  La  eolleotion  complète  dea  hymuee, 
prières  et  invocations  «  appartenant  à  ehaque/1tfcfa> 
est  Intitulée  aa  SanhUà*  Chaque  autre  portion  de 
rÊcriture  indienne  est  comprise  sous  le  titre  gêné- 
ralde<  Divinité  »(i^rdAmai»'a).  Ce  titre  général  com- 
prend les  préceptes  qui  inculquent  les  devoirs  reli- 
gieux, les  maximes  qui  expliquent  ces  préceptes, 
et  les  arguments  qui  sont  relatifs  à  la  théologie  ^ 
Biais,  dans  Tarrangement  actuel  des  y^das,  la 
portion  qui  contient  des  passages  appelés  Bràhmch 
na's  en  renferme  plusieurs  qui  sont  strictement  des 
prières  ou  âfanirat,  La  théologie  de  l'Écriture  in- 
dienne comprenant  la  portion  argumentative  inti- 
tulée yédànta  est  contenue  dans  des  traités  nom- 
més OupanichadSf  dont  quelques-uns  sont  des 
portions  du  Bràhman'a  proprement  dit,  et  dont 
d'autres  se  trouvent  seulement  dans  une  forme 
détachée,  et  un  seul  lait  partie  de  la  Sanhità  elle- 
même. 


.      n.  DU  RIG-YÊDA. 

La  Sanhiêà  du  premier  Vida  *  contient  des  manr 
trait  ou  «  prières  «  qui ,  pour  la  plupart,  sont  élo- 
gieuses,  comme  le  nom  de  Rig-véda  Timplique  ^. 
Cette  collection  est  divisée  en  huit  parties  {tchan'da)^ 
chacune  desquelles  est  suhdivisée  en  autant  de  lec- 
tures (odAydya).  Un  autre  mode  de  division  est 
aussi  adopté  dans  le  cours  du  volume,  établissant 
une  distinction  de  dix  livres  (  mdn'etoto  ),  qui  sont 
subdivisés  en  plus  de  cent  chapitres  (anottvàka) , 
et  comprennent  on  millier  d'hymnes  ou  d*invoca- 
tions  (  soùkta  ).  Une  autre  division  de  plus  de  deu^ 
mille  sections  {barga)  est  commune  aux  deux  mé- 

*  Ueiplieatton  id  donnée  est  prise  do  Proifhânorbhéda. 

'  rM  ptasleon  oopiei  de  œ  téda ,  avec  rindtfx  eorrespon- 
éuA  pont  te  Sàkaly^-tfàkhé ,  cl  MiMi  en  ezcelleot  ooiDiBeD> 
UiR  par  Sji'TAfiÀ'T€HAKTA.  Dans  one  autre  collection  de  ^an- 
t^i  appartenante  à  IkA^twaldyant-eâkhâ  de  ce  Fida,  je 
trouve  qae  les  premières  srcttons ,  en  peUt  nombre ,  de  chaque 
leGtoie,  s'accordent  avec  la  antres  copies;  mais  le  restant  des 
Metioos  sont  omises.  Je  me  demande  si  elle  peot  être  considé- 
rée comme  me  eople  complète  de  cette  S^ûkhà. 

1  Le  nom  de  oo  Fêda  est  dérlYé  du  verbe  radical  ttiUk, 
lowr,  et  sisniflant  proprement,  quelque  prière  on  hymne 
dsa  laqnelte  one  divtollé  est  louée.  Comme  ees  prières  et 
ea  hymnes  éobI  pour  ta  plupart  en  vers,  te  terme  devient 
«usiappMcaMe  à  de  tels  passages  de  Ton  ou  VwApi  Féda , 
qoi  peuTent  être  ramenés  à  one  mesore,  d'après  les  règles 
ée  la  pfosodiab  La  premier  Féda,  dans  te  compilation  de 
^Yi'sA,  comprenant  te  plopart  de  ces  textes,  est  appelé  te 
^védag  M,  eomme  II  est  dit  dans  le  Coaunentaire  sur 
nndez,  «  piiM  fla*tt  sbonds en  deparelte  textes  mesorés 


tiiodes*,  et  le  tout  contient  pitta  de  dfx  mille  teti, 
ou  plutdl  stances,  de  différentes  mesures. 

En  examinart  cette  volomineose  compilation, 
un  arrangement  systématique  est  bientôt  aperçu. 
Des  chapitres  successifs,  et  mime  des  livres  entiers  i 
comprennent  les  hymnes  d'un  auteur  particulier; 
les  invocations,  surtout,  adressées  aux  mêmes  divi- 
nités, des  hymnes  relatift  à  de  semblables  sujets , 
et  des  prières  destinées  pour  de  semblablea  circon- 
sunces ,  sont  fréquemment  classées  ensemble.  Ceci 
demande  une  explication. 

Dans  one  lecture  régulière  du  ^éda,  qui  est  en- 
jointe à  tous  les  prêtres ,  et  qui  est  beaucoup  pra- 
tiquée par  les  Mahràttai  et  les  TeHngaê,  Pétudiant 
ou  le  lecteur  est  requis  de  remarquer  spécialement 
Fauteur,  le  sujet ,  le  mètre  et  l'objet  de  chaque  man- 
ira  ou  Invocation.  L'intelligence  de  la  signification 
du  passage  est  considérée  comme  moins  importan- 
te. Les  instituteurs  ou  fondateurs  du  système  Hin- 
dou ont  recommandé  certainement  l'étude  du  sens; 
mais  Ils  ont  inculqué  avec  une  ^ale  force  et  avec 
plus  de  succès,  de  porter  son  attention  sur  le  nom 
du  Richi  ou  personne  psr  laquelle  le  texte  fàt  d'a- 
bord prononcé,  la  divinité  à  laquelle  il  est  adressé, 
ou  le  sujet  auquel  il  se  rapporte,  et  aussi  son  rliythme 
ou  mètre,  et  son  objet,  ou  la  cérémonie  religieuse 
dans  laquellA  il  doit  être  employé.  La  pratique  dea 
prêtres  modernes  est  conforme  à  ces  maximes. 
Conune  le  Roran  parmi  les  Mohammédans,  le  yéda 
est  mis  entre  les  mains  des  enfanta,  dans  la  pre- 
mière période  de  leur  éducation  ;  et  il  continue  en- 
suite d'être  lu  par  routine,  dans  le  but  d^Kn  pronon- 
cer les  paroles,  sans  en  comprendre  le  sens. 

Le  Fêda  est  donc  récité  dans  divers  HMNles  su- 
perstitieux, mot  par  mot,  soit  simplement  en  lêa 
séparant,  soit  autrement  en  répétant  les  mots  alter- 
nativement, lentement  ou  rapidement,  une  fois  ou 
plus  souvent.  Des  copies  du  Hig-Péda  et  du  Kd- 
éfjMick  (ésr  le  Sàma^véda  est  seulement  dianté) 
sont  préparées  pour  ces  modes  de  récitation  et  pour 
d'autres  encore,  et  elles  sont  appelées  Poda,  Krama, 
DJatà,  Ghana,  etc.  mais  ces  différentes  manièresde 
renverser  le  texte  sont  restreintes,  comme  II  le  pa- 
raîtrait, aux  principaux  Fédas,  c'est-à-dire,  aux  édi- 
tions originales  du  Rig-véda  et  du  Yadjoucà,  tan- 
dis que  les  éditions  postérieures  dans  lesquelles  le 
texte  ou  l'arrangement  du  texte  est  varié ,  étant  par 
conséquent  considérées  comme  des  Sàhhâs  subor- 
données, doivent  être  récitées  d*nne  Seule  manière. 

11  semble  ici  nécessaire  de  Justifier  mon  interpré- 
tation de  ce  qui  est  appelé  IHchi  d'un  mantra*  Le 
dernier  terme  a  été  regardé  comme  signifiant  une 
incantation  piutêt  qu'une  prière  :  et  autant  qu'une 
efficacité  surnaturelle  est  attribuée  à  la  simple  réci- 
tation des  mots  d'un  tnantra,  cette  interprétation 
eat  suffisamment  exacte,  et ,  comme  telle ,  elle  eH 
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se  tennine  par  an  dialogua  vraiment  étrange  en- 
tre le  roi  BhVtayatya  et  sa  femme  Ro'masa'  , 
fille  de  Vbihaspati.  On  pourrait  remarquer,  oon- 
ceroaot  Kjk.KCHi'vATt  que  sa  mère  Ous'ik,  fut  es- 
date  (bondmaldi  de  la  femme  du  roi  Anoa. 

Le  huitième  lîfre  8*ouvre  par  une  Inroeation 
qui  fait  allusion  à  une  singulière  légende.  A'sanga, 
fils  de  Fla YOGA,  et  son  successeur  sur  le  trdne,  fut 
tnétamorpboié  en  femme  ;  mais  il  recouvra  son  sexe 
par  les  prières  de  Ms'd*hya'tithi  ,  que  pour  cette 
nisoo,  il  récompensa  très-généreusement.  Dans 
eetiiymne  il  est  introduit  faisant  Féloge  de  sa 
propre  munificence;  et  vers  la  fin,  sa  femme  S'asi- 
wATi,  fille  d'AnoiBAs,  se  réjouit  avec  transport 
4e  ion  retour  à  la  virilité. 

Llijmne  qui  suit  applaudit  à  la  libéralité  des  rois 
Ydhindou,  Pakasfhamaniûlê  de  Roubaya'n'a), 
KouiouNOA,  KA's'on(filsdeTcHÉDi'),  etTiniN- 
DiiA  (fils  de  Pabas'ou),  qui  ont  à  différentes  fois 
accordé  de  splendides  dons  aux  auteurs  respectifs 
de  ces  actions  de  grâces.  Dans  le  troisième  chapi- 
tre du  même  livre,  Thymne  septième  fait  Téloge 
de  la  générosité  de  TnASADA'SYOU  «  le  petit-fils  de 
MVffnHA'TBi.  Le  quatrième  chapitre  s*ouvre  par 
DM  invocation  contenant  les  louanges  de  la  libéra- 
lité de  Tchitba;  et  l'hymne  quatrième  du  même 
eiiapitre  céKbre  Vabou,  fils  de  Soucha'man. 

Dans  le  premier  chapitre  du  dixième  livre,  il  y 
auD  hymne  à  Feau ,  récité  pas  un  roi  nommé  Sin- 
D^uoQ-DWi'PA,  le  fils  d*AHBABiCHA.  Le  septième 
dupitre  contient  plusieurs  passages,  depuis  le  quin- 
lième  jusqu'au  dix-huitième  toûhta,  qui  font  allu- 
iion  à  une  légende  remarquable.  Asama'ti  ,  fils  ou 
descendant  d*Ix wa'bou,  avait  renvoyé  ses  premiers 
prêtres,  et  il  en  avait  pris  d'autres  :  les  Brahmanes 
renvoyés  récitèrent  des  Incantations  pour  sa  des- 
truction :  ses  nouveaux  prêtres,  cependant,  non- 
seulement  neutralisèrent  leurs  mauvais  desseins, 
mais  ils  leur  rendirent  la  pareille,  et  causèrent  la 
mort  de  l'un  de  ces  Brahmanes  :  les  autres  réci- 
tèrent ces  prières  pour  leur  propre  conservation, 
et  pour  la  résurrection  de  leur  compagnon. 

Le  huitième  chapitre  s'ouvre  pas  un  hymne  qui 
fait  allusion  à  une  histoire  concernant  Na'bha'n 6- 
mcht'ha,  fila  de  Manou,  qui  fut  exdu  de  la  par- 
ticipation avec  ses  frères  du  partage  de  l'héritage 
paternel.  La  légende  elle-même  est  racontée  dans 
le  JUaréya  Brâhman'a\  ou  seconde  partie  du 
%-péda. 

Parmi  les  autres  hymnes  composés  par  de  royaux 
auteurs  daus  les  chapitres  suivants  du  dixième  livre 
de  bi  SanhitA,yen  remarque  im  par  Ma  n dha'tbi, 
fils  de  Youyana's'wa;  et  im  autre  par  Srvi,  fils  de 
OusYraba;  un  troisième  par.VASOUMAïf  as,  fils  de 


*  DiiiilaMeoiMleleetnreetdanilaqQatonièniefleclloiida 


au 

Ro'HiD  AS' WA  ;  et  un  quatrième  par  Psatabdana» 
fils  de  Diyo'oa'sa,  roi  de  Kâsi. 

Les  déités  invoquées  paraissent  être*  d'après  une 
inspection  rapide  du  Véda,  aussi  variées  que  les 
auteurs  des  prières  &  elles  adressées  ;  mais,  selon 
lesplus  anclennesannotatlons  faites  sur  rÉcriture 
Indienne,  ces  noms  si  nombreux  de  personnes  et  de 
choses  sont  tous  solobles  en  différents  titres  de 
trois  divinités,  et  en  dernier  lieu  d'un  seul  Dieu.  Le 
fiig'hanHi,  ou  Glossaire  des  Vêdas^  se  termine  par 
trois  listes  de  noms  de  divinités;  la  première  com« 
prenant  toutes  celles  qui  paraissent  synonymes 
avec  le  feu,  la  seconde  avec  /'air,  et  la  troisième 
avec  \^sokii  K  Dans  la  dernière  partie  du  Niroukta^ 
qui  se  rapporteentlèrementaux  divinités.  Il  estaf- 
firmédeux  fois  qu'il  n*y  a  que  trois  dieux  :  Tisra 
éva  dévaiâh  K  L'autre  conséquence,  que  ces  trolf 
dieux  ne  désignent  qu'uneseule  divinité,  estap- 
puyéepar de  nombreux  passagedu  Véda; etelle  est 
établie  d'une  manière  claire  et  concise,  au  com- 
mencement derindexduAt^-F^ito,  surTautorltô 

duiVîcoiift/aetdu  Ftfdalul-même.  (Voici  le  texte): 
«  Yasya  vâkyam,  sarichir;  yà  tMôtchyaté, sa 
dévatà  ;  yadakcÂara^arimàn'am,  tatch  tchhandô. 
jirthépsavarichayôdévatàstch'handôbhireUfhych 
d'hâvan, 

TiSBA  AvA  dAtatah;  kchity-antarikchardyau' 
st^hânâ,  agnir  vàyou  sourya  ity  :  évam  vyàrl" 
tayah  prôhta  vyastdh;  samastanam  pradjâpaiin 
O'nkâra  sarvadératyah,pâra»néchl'hyô  va,  brâh' 
mô,  daivô  va,  Ad'hyàtmikas.  Tat  tat  st'hànà 
anyàs  tad  vibhûtayah;  karma  prit'haktwdd  d'ht 
prithag  abhid^hAna  stidayô  bhaoanty  :  ék'aiva 
vA  mahàn  ûtmà  dévatà;  sa  soûrya  ity  atchak- 
chaté;  sa  hi  sarvabhout' âtmà.  Tad  ouktam  ri* 
chin'â:  Sou'bya  a'tma'djagatas  tast'hodchas 
tchAti.  Tad  vibhoûtayô'nya  dévatâs.  Tad  apy 
étad  richin'  ôktam  :  Inob  am.Mîtb  AM  Y  ABOun'AM 
AONIM  a'hodb  m.  • 

«  Le  Hichi  [d'un  passage  particulier  quel  qu'il 
«  soit  ]  est  celui  dont  il  est  la  parole  ;  et  celui  par  Ie> 
«  quel  elle  est  prononcée  est  la  déité  [du  texte]  : 
«  et  le  nombre  des  syllabes  constitue  le  mètre  [de  la 
«  prière].  Les  sages  [AicAû]  désireux  [d'obtenir] 
«  des  objets  particuliers  se  sont  approchés  des  dieux 
«  avec  [des  prières  composées  en]  mesure. 

«  LBS  OiYINITBS  SONT  SBULBMXNT  TBOIS,  dom 

'  Nigkan'U,  ou  première  partie  du  Nimukta,  cbap.  ^ 
*  Dans  la  seconde  et  la  trolilèiiM  «ectkm  du  doodisH 
chapitre,  ou  lecture,  du  Glossaire  explicatif  du  Féda,  Le 
Niroukta  ooDsIste  en  trois  parties.  La  première  est  an  gloe» 
salre,  comme  11  a  été  menliooné  ct-dessus ,  qui  comprend  dnf 
courts  chapitres  ou  lectures  ;  le  second,  inUtalé  iVa lyama,  oq 
la  première  moiUé  du  Pfiroukia ,  ainsi  proprement  appelé, 
consiste  en  six  longs  chapitres  ;  et  le  troisième ,  intitulé  Dm^ 
vola ,  ou  seconde  moitié  do  Nirtmkta  proprement  dit,  on 
contient  hait  de  plus.  Le  chapitre  dlé  Id  est  marqué  oommn 
le  douzième,  comprenant  le  Glossaire,  ou  sept  seulement» 
en  n*y  comprenant  pas  ce  damier. 
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Il  «t  dit  daai  M  ittoek  que  l'on  doit  remployer 
dans  let  iocaotatîont  eontre  les  effets  du  poison. 
Daotres  incaautions  applicables  au  même  objet  se 
rencontrent  dans  différentes  parties  du  Féda;  par 
nemple,  une  prière  par  Vi.aiCHTHAy  pour  sepré- 
tCTfer  du  poison.  (Liv.  tu,  cbap. m,  %  18.) 

Le  troisième  lirre,  distribué  en  cinq  cliapitres, 
eootieQt  dee  invocations  par  Via'WA'MiTBÀ  «  fils  de 
Gathin  et  petit  Gis  de  &oi)s'nu.  Le  dernier  hymne 
oaioûAAiydans  ce  iirre,  consiste  en  six  prières, 
dont  Tune  renferme  la  eélèbre  Gàyatri,  Ce  texte 
nmarqttable  est  répété  plusd*une  fois  dans  les  autres 
P'àfasi  mais  depuis  que  VisVamitba  est  reconnu 
pour  être  le  Âichi  auquel  il  fut  le  premier  révélé,  il 
paraît  que  sa  place  originale  et  propre  est  dans  cet 
hymne.  C'est  pourquoi  je  joins  ici  une  traduction 
de  II  prière  qui  le  contient,  de  mime  que  Thymne 
précédent  (tons  les  deux  étant  adressés  au  soleil), 
dans  le  but  de  montrer  la  confession  de  foi  du  prê- 
tre indien,  avec  son  context,  après  en  avoir,  dans 
de»  premiers  Essais,  donné  plus  d'une  version  sé- 
parée du  teite«  Les  autres  prières  contenues  dans 
If  même  êoûkia,  éunt  adressées  à  d'autres  divini- 
tés, sont  omises  iei. 

«  Nous  t'offrons  oe  nouvel  et  excellent  élo^e  de 
toi,  6  splendide,  joyeux  soleil  (Poiùehan)\  Ac- 
eueiile  avec  satis&etion  ces  paroles  que  je  t'adresse  ; 
rient  visiter  cette  âme  qui  te  désire,  comme  un 
homme  plein  d*amour  désire  une  femme!  Puisse 
re  soleil  {PaùehoH)  qui  contemple  tous  les  mondes, 
être  notre  protseteur! 

«  MioiTona  80B  l'adobablb  lumiàbb  du 

DIVIN  OBOOIf IVATBUB  (  SovUri  )  '  :   PmsSB-T-IL 

cciDBB  nos  iRTBi.LiOBifGi8l  Désireux  de.nourri- 
ture,  nous  sollicitons  les  dons  du  soleil  splendide 
(  Savitri  ) ,  qui  doit  être  adoré  avec  beaucoup  de 
vénération.  Hommes  venSrsbIes ,  guidés  par  l'en- 
tendement, saluez  le  divin  soleil  (5at;i/ri)  avec  des 
ûbbtions  et  des  louanges.  » 

Les  deux  derniers  hymnes  du  troisième  chapitre 
du  septième  livre  sont  remarquables ,  comme  étant 
adressés  à  l'esprit  gardien  de  l'habitation,  et  em- 
ployés comme  des  prières  qui  doivent  être  récitées 
avec  des  oblations  en  construisant  une  maison.  La 
légende  appartenant  au  second  de  ces  hymnes  est 
singulière  :  Vasichtha  ,  se  rendant  pendant  une 
nuit  à  la  maison  de  Vaboun'a  (avec  l'intention  d'y 
dormir,  disent  les  uns,  mais,  selon  que  d'antres 
rafQrment,  avec  le  dessein  d'y  voler  du  grain ,  pour 
•ipalier  sa  faim  après  un  jeûne  de  trois  jours),  fut 
jssailli  par  le  dogue  qui  gardait  la  maison.  Il  pro- 
nonça cette  prière,  ou  incantation,  pour  endormir 

I  SA'urATGaA'BTA,  le  eûromentalear.doDtlagloieettlci 
Mvie;  ooQsIdèfV  ee  paiMge  aonine  admettant  deax  liiter- 
préUtlow  :  la  /amnéra,  ou  Brâhma,  e&nêtiiuani  la  $pleM- 
«»r  de  Fûrdomnatêm'  êmprêmê  &u  du  créateur  i$  Vuniven; 
oa  U  Ittmiin,  Vorbe  du  soleil  splendide. 


le  chien  de  garde,  qui  l'aboyait,  et  qui  était  prêt  à 
le  dévorer.  On  joint  ici  une  version  littérale  de  «a 
hymnes  2 

«  Gardien  de  ce  séjoiur!  fois  connaissance  avae 
nous;  deviens  pour  noua  une  heureuse  demeure; 
procure-nous  ce  quenous  demandons  de  toi,  et  accor- 
de du  bonheur  à  nos  bipèdes  et  à  nos  quadrupèdes. 
Gardien  de  cette  maison!  fois-nous  accroître,  afaisî 
que  notre  fortune.  Lune!  pendant  que  tu  aubsistes 
avec  bénignité,  puissions*nous,  avec  nos  vaches  et 
nos  chevaux,  être  exempts  de  décrépitude;  gardo> 
nous,  comme  un  père  protège  ses  enfanta^  Gardien 
de  cette  demeure  1  puissions-nous  être  réunis  dans 
un  séjour  heureux,  délicieux,  mélodieux,  que  tu 
nous  auras  procuré;  garde  nos  richesses  sous  ta 
protedîon  :  et  défends-nous;  c'est  notre  attente.  » 

L'hymne  quatrième  du  quatrième  chapitre  se 
termine  par  une  prière  à  Roudba,  laquelle  étant 
employée  avec  des  oblations  après  un  jeûne  de  trois 
jours,  est  supposée  procurer  une  heureuse  vie  d'une 
centaine  d'années.  Dans  le  sixième  livre,  se  rencon- 
trent trois  hymnes,  lesquels  étant  récités  avec  ado- 
ration au  soleil ,  sont  regardés  comme  occasionnant 
une  chute  de  pluie  après  un  laps  de  cinq  jours.  Les 
deux  premiers  sont  justement  adressés  à  un  nuage; 
et  le  troisième  l'est  aux  grenouilles',  parce  que  ces 
dernières  avaient  coassé  pendant  que  Vasightha 
récitait  les  précédentes  prières;  circonstance  qu'il 
regarda  comme  un  heureux  présage. 

Le  sixième  chapitre  du  diiième  livre  se  termine 
par  deux  hymnes  dont  la  prière  a  pour  but  la  des- 
truction des  ennemis,  et  qui  sont  employés  dana 
les  sacriflces  pour  le  même  dessein. 

Le  septième  chapitre  s'ouvre  par  un  hymne,  dans 
lequel  Sod'bya',  surnommé  Sa'yitbi',  la  femme 
de  la  lune  >,  est  le  personnage  qui  le  prononce; 
comme  DAKCHiii'A',filledePBA]>jA'PATi,et  Djou- 
HOU,  fille  de  Bbahma'  ,  sont  aussi  celles  qui  pro- 
noncent les  hymnes  dans  lea  chapitres  suivants  *; 
un  passage  très-singulier  se  présente  dana  un  autre 
endroit,  contenant  un  dialogue  entre  Tama  et  sa 
sœur  jumelle  Yamouna',  qu'il  tâche  de  séduire; 
mais  ses  offres  sont  rejetées  par  elle  avec  une  ver- 
tueuse résistance. 

Vers  la  fin  du  dixième  chapitre,  un  hymne  d'un 
style  tout  différent  de  composition  est  prononcé  par 
Yatch,  fille  d'AMBHBin'A',  k  sa  propre  louange, 

<  5(fma,  on  des  noms  de  la kme,  en  MoskrlteitflM«Mi^ 

(G.  P.) 

Ce  mariage  est  décrit  dans  VAHarêya^^fâhmam'a,  où  h 
seconde  lectore  da  (faatrièmf  livre l'ooTre  de  cette  maniera  t 
■  Pu  A]MA>4Ti  donna  sa  fille  Soo'uta'  $4'vmi  àSo'aA«  le  roi.» 
La  légende  bien  eoonoe  dans  les  Pourânoê,  concernant  te 
mariage  de  Souk  avec  la  ilte  de  Hâmcba,  seml>le  fondée 
SOT  cette  bMoir^  des  Fédat. 

^  Dans  rhitroduetioa  à  Hndex ,  ces  déesses  et  d'antres,  ^ 

sont  comptées  an  nombre  do  auteurs  des  salnla  textes,  soal 

énomérées  et  distingaées  par  TappellatioD  de  BrâhmavâdinL 

I  Un  atiteor  Insptaé  est,  an ansealia,  DonBé Brékmavadin. 
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comme  flme  suprême  et  universelle  '.  Fàtch,  cela 
doit  être  observé,  signifie,  parole^  discours  y  et 
elle  est  le  pouvoir  actif  de  Bbahma',  dont  elle  pro- 
cède. 

La  traduction  suivante  est  une  version  littérale 
de  cet  hymne,  qui  est  expliqué  par  le  commentateur, 
en  harmonie  avec  les  doctrines  théologiques  des 
Fédas. 

«  Je  suis  régale  des  Roudreu,  des  Fasous,  des 
A'dttyas  et  des  Fis'wadévcu.  Je  soutiens  tout  à  la 
fois  le  soleil  et  TOcéan  [Mitaa  et  Vâboun'a],  le 
firmament  [Indra]  et  le  feu,  ainsi  que  les  Aswins. 
Je  supporte  la  lune  [Son a]  qui  détruit  les  ennemis, 
et  [  le  soleil  nommé  ]  Twachtbi  ,  Pou'ghan  ou 
Bhaga.  J*accorde  des  richesses  à  l*honnéte  adora- 
teur qui  accomplit  les  sacrifices,  qui  fait  des  obla- 
tions  et  qui  satisfait  [les  déités].  Moi,  je  suis  la 
reine,  la  donatrice  des  richesses,  qui  possède  la 
connaissance,  et  la  première  des  divinités  qui  mé- 
ritent d*étre  adorées;  que  les  dieux  ont  rendue  uni- 
verselle, présente  par  tout  et  pénétrant  tous  les  êtres . 
Celui  qui  mange  des  aliments  par  mon  intermé- 
diaire, comme  celui  qui  voit,  qui  respire,  qui  en- 
tend par  moi ,  et  qui  cependant  ne  me  connaît  pas , 
est  perdu;  qu'il  entende  alors  la  foi  que  j'annonce. 
Je  déclare  cela  même,  qui  est  adoré  par  les  dieux  et 
par  les  hommes.  Je  rends  fort  celui  que  je  choisis; 
je  le  rends  Bràhma^  saint  et  sage.  Je  tends  Tare  de 
RouoBA,  pour  tuer  le  démon,  ennemi  -de  Bi  ahm  a'  ; 
Je  fais  la  guerre  pour  les  peuples  [contre  leurs  enne- 
mis]; et  je  parcours  le  ciel  et  la  terre.  J'ai  porté  le 
père  sur  la  tête  de  cet  [esprit  universel],  et  mon 
origine  est  dans  le  milieu  de  l'Océan  *  ;  et  par  con- 
séquent Je  pénètre  tous  les  êtres ,  et  je  touche  ce 
ciel  avec  ma  forme.  En  donnant  naissance  à  tous 
les  êtres ,  je  passe  comme  le  vent;  je  suis  au-dessus 
du  ciel,  au  delà  de  la  terre  ;  et  ce  qui  est  le  grand  Un, 
je  le  suis.  » 

Le  dixième  chapitre  se  termine  par  un  hymne  à 
la  nuit;  et  le  onzième  commence  par  deux  hymnes 
relatifs  à  la  création  du  monde.  Un  autre  sur  ce 
sujet  a  été  traduit  dans  un  premier  Essai  '  ;  c'est  le 
dernier  hymne  qui  se  trouve  dans  le  Rig-véda,  et 
son^uteur  est  Ao'hamabchan'a  (un  fils  de  Ma- 


>  Yen  la  fin  do  Frihtuidran'yaka,  Vatch  est  meoUon- 
née  comme  reoeTaot  une  révélatioo  d*AHBBRi'rf  i ,  qai  rarail 
obtenue  du  loleil  :  maii  ici  elle  porte  elle-même  le  nom  pa* 
tfonymiqne  absolument  semblable  de  AMBHRtN'i'. 

*  Le  ciel  est  le  père,  comme  il  est  expressément  déclaré 
dans  un  autre  endroit;  et  le  ciel  est  un  produit  de  Tesprit, 
selon  plus  d'un  passage  des  rédat.  Sa  naissance  est  par  con- 
séquent placée  sur  la  téie  de  Tesprit  suprême.  Le  commenta- 
teur indique  trois  interprétaUons  du  restant  de  la  stanoe  : 
m  mon  parent,  le  saint  ahbbriii  a  ,  est  au  milieu  de  rOcéan  ;  » 
ou ,  «  mon  origine,  la  divinité  sensible,  est  dans  les  eaux, 
«  qui  oonsUtuent  les  corps  des  dieux  ;  »  ou,  «  le  dieu  sensible, 
«  qui  est  au  milieu  des  eaux,  qui  pénètre  rintelligence ,  est 
m  mon  origine.  » 

*  Dans  le  premier  Esmi  iur  Ut  cérémoniet  rellgieuset  des 
j^MoM.  Lieu  cité. 


d'houtchaicdas)  ,  dont  il  emprunte  le  nom,  par 
lequel  il  est  généralement  cité.  Les  autres  bymmes 
dont  une  version  est  ici  Jointe,  ne  sont  pas  atinba  i 
à  un  auteur  déterminé.  Pbadja'pati , surnonn^ 
Faraméchthî,  et  son  fils  Yadjhta,  sont  dits  h 
personnages  qui  les  ont  primitivement  prono  ic^i 
Mais  de  ces  noms ,  l'un  est  un  titre  de  Tesprit  pn 
mordial ,  et  l'autre  semble  faire  allusion  à  i  iindc 
lation  allégorique  de  Bbahxa'. 

L  «  Alors  ils  n'existait  là  ni  entité,  ni  dod  e:, 
tité;  ni  monde ,  ni  ciel,  ni  quelque  chose  au  des. i 
de  lui;  rien,  partout,  dans  la  félicité  d'aucun  êtrr 
enveloppant  ou  enveloppé;  ni  eau  :  tout  était  pr 
fond  et  dangereux.  La  mort  n'existait  pas;  alur 
n'y  avait  pas  d'immortalité;  ni  distinction  de  j  . 
et  de  nuit.  Mais  Cilui-la  >  respirait  sans  ap- 
tion ,  sans  souffle,  seul  avec  celle  dont  il  sout  i 
la  vie  dans  son  sein  {Suxxdhà=a  se  sustenta,  \^ï- 
tre  que  lui,  rien  n'existait  [qui]  depuis  [ait  e\i  c 
Les  ténèbres  étaient  là;  [car]  cet  univers  état  k- 
veloppé  de  ténèbres,  et  il  était  indistinctible  [com  : 
les  fluides  mêlés  dans]  les  eaux;  mais  cette  ma  >- 
qui  était  couverte  d'une  croate,  fut  [à  la  Ijq  : 
ganisée  par  le  pouvoir  de  la  oontemplatioo.  Le  p  : 
mier  désir  fut  formé  dans  son  intelligeoce;: 
devint  la  semence  productive  originaire;  ceit^^ 
mence ,  les  sages  la  reconnaissant  dans  leurs  ca 
par  l'intelligence,  la  distinguent  par  le  nom  de  n 
entité,  comme  la  limite  de  l'entitié. 

«  Le  rayon  lumineux  de  ces  [act^  créateurs' 
répandi^il  dans  le  milieu?  ou  au-dessus?  ouj 
dessous?  Cette  semence  productive  devint  u': 
fois  providence  [ou  âmes  sensibles],  et  motiere 
les  éléments]  :  elle  qui  est  soutenue  par  lui  J: 
son  sein  s  fut  la  partie  inférieure;  et  lui,  qui  : 
serve,  fut  la  partie  supérieure. 

«  Qui  connaît  exactement  et  qui  pourra  afOrn  : 
dans  ce  monde  d'où  et  comment  cette  crejti  :: 
eu  lieu?  Les  dieux  sont  postérieurs  à  cette  pr cd 
tion  du  monde.  Alors  qui  peut  savoir  d'où  elle  r: 
cède?  ou  d'où  ce  monde  si  varié  est  sorti?  S'il 
soutient  [lui-même] ou  non?  Celui  qui,  dans  le[  : 
haut  des  cieux,  est  le  gouverneur  et  rordoiiDûi  r 
de  cet  univers,  doit  le  savoir  certainenieut;  in 
aucun  autre  être  ne  peut  posséder  cette  coon  r 
sance*. 

>  Le  pronom  sanskrit  TVid,  employé  ainsi  emphaticfi'!:'? 
est  interprété  comme  desUné  à  représenter  ïHre  u.r- 
selon  les  doctrines  de  la  philosophie  Fédànta.  [V<  ^r    . 
posiUon  de  ce  système  de  philosophie  dans  les  E^-.. 
Colcbrooke  tur  la  phUo$ophie  des  Hindous,  que  nau»  a^   * 
traduits  et  publiés  en  français  a?ec  des  noies.]  U>r>r^ 
est  manifesté  par  la  création ,  U  est  l*enUté  (sat),  t an  h- 
lorsquUI  reste  sous  des  formes  qui  sont  une  pure  i:iL  ■ 
U  est  la  non-entité  (osât).  Tout  cet  hymne  est  expii:  :^  x~ 
ion  les  doctrines  reçues  de  la  théologie  indienne  ou  /v  /    - 
Les  ténèbres  et  le  désir  (  Tamas  et  Kdma  )  ont  uoe  rf^  - 
blanœ  éloignée  avec  le  Chaos  et  VÉrot  d'Hésiode.  J^r  ;  - 
nie,  V.  118. 

*  On  peut  conférer  AYcc  cet  hymne,  sur  U  aiàim  i- 
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Q.  •  Cette  Ttetiiiie ,  qu!  était  liée  aTec  des  liens  de 
chaque  ctfté,  et  étendue  par  les  efforts  de  cent  et 
oodieia,les  pères,  qui  lièrent,  feçonnèrent  et 
phcèreat  la  chatne  et  la  trame ,  adorent.  Le  [  pre- 
mier] mâle  étendit  et  enroula  cette  [toile],  et  la 
déploya  dans  ce  monde  et  dans  le  ciel  :  ces  rayons 
du  créateur]  rassemblés  à  Tautel,  et  préparés  pour 
les  chants  sacrés,  et  les  flis  de  la  chaîne. 

«  Quelle  était  la  dimension  de  cette  Tictîme  divine 
ftt  tous  les  dieux  sacriGèrent  ?  quelle  était  sa  forme  ? 
quel  était  le  motif?  la  clôture?  la  mesure?  Tobla- 
tioo? et  la  prière?  D*abordfut  produite  la  Gâyatri, 
accompagnée  du  feu;  ensuite  le  soleil  (Saviiri)  ùccotor 
pffié^OueAn'ih;  ensuite  la  lune  splendide,  avec 
Ànauchtubh,  et  avec  les  prières;  tandis  que  ^rihati 
aecompagna  Télocutlon  de  VBiHASPàTi  (ou  la  pla- 
nète Jupiter).  Firdiî  fut  soutenue  par  le  soleil  et  par 
rfau(MiTRAetyABOUifA};maislapartie[moyenne] 
dn  jour  et  Trichù'ovbh  composèrent  la  suite  d*lN- 
dia;  DjagaH  '  saiWt  tous  les  dieux  :  et  par  ce  sa- 
crifiée [  universel]  les  sages  et  les  honmies  furent 
ibrmés. 

•  Lorsque  cet  ancien  sacrifice  fut  accompli ,  les 
Mges  et  les  hommes  et  nos  ancêtres  furent  formés 
far  lui.  Regardant  avec  un  esprit  attentif  cette  obla- 
tioo,  que  les  saints  primitifs  offrirent,  Je  les  vénère. 
Les  sept  sages,  inspirés ,  suivent  avec  des  prières  et 
des  actions  de  grâces  la  trace  de  ces  saints  primitifs, 
rt  pratiquent  avec  sagesse  [roCfrande  des  sacrifices]; 
comoM  les  conducteurs  de  chars  se  servent  de  rênes 
[pour  guider  leurs  chevaux].  • 

Quelques  parties  de  ces  hymnes  portent  une  res- 
lemUance  évidente  avec  un  autre  hymne  tiré  du  Ya- 
:(/ottcA%etdont  je  parlerai  de  nouveau  en  traitant 
fece  f^éda.  Le  commentateur  du  Rig^véda  le  cite 
INMur  suppléer  qoelqaes  omissions  dans  le  texte  ci-des- 
(us. Il  parait  aussi,  sur  la  foi  de  ces  citations,  que 
les  passages  an&logues  à  ceux-ci  se  rencontrent 
lans  le  TaiUiriyaha  ou  noir  Ycu^ouch,  et  aussi 
laos  le  Bràhman'a  de  ce  P^éda. 

Les  cent  et  un  dieux,  qui  sont  les  agents  dans  la 
formation  de  Tunivers ,  dont  un  sacrifice  a  été  pris 
x>ur  type,  sont,  diaprés  ce  commentateur,  les  an- 
Mesde  la  vie  de  Brahii4'  ou  ses  respirations  per- 
•onoiGéesdans  la  forme  d'ANJiB^s,  etc.  Les  sept 
^cs,  qui  instituèrent  les  sacrifices  à  l'imitation  du 
jpe  principal ,  sont  MabÎtchi  et  d*autres.  Gàych 
rt,  Oitchn'ih,  etc. ,  sont  des  noms  de  mètres  ou  des 
lifférentes  longueurs  de  stances  et  vers  mesurés 
\mkirédas. 

Les  citations  précédentes  peuvent  suffire  pour 


BBote.  le  rédt  de  eette  même  creatloa,  qui  m  trouve  an 
•nmaoeaent  des  lois  de  Maitou,  d-aprèa.      (G.  P.) 

'  l^M^eif  tignille  eelU  çiti  «e  meut,  comme  DJagai,  le 
•Md«,ii8iiifieâiwt^Mmtfttl.  (G.P.) 

*  Cité  dàat  le  aecood  JKwa i  mr  U$  eMmoniêê  rtUgieuiet 


montrer  le  style  de  cette  partie  du  f^êth,  qui  oonH 
prend  les  prières  et  les  invocations. 

Une  autre  partie ,  appartenante ,  à  ce  qu'il  paraît» 
au  même  f^éda,  est  intitulée  Mtoréya Bràhman'a. 
Elle  est  divisée  en  huit  livres  (panéffikà)^  chacun 
contenant  cinq  chapitres  ou  lectures  (adhyâyçii^tt 
subdivisés  en  un  nombre  égal  de  sections  (tchan*da)^ 
s'élevant  en  tout  à  deux  cent  quatre-vingt-cinq. 
Étant  partie  en  prose,  le  nombre  des  passages  con- 
tenus dans  ces  sections  multipliées  n'a  pas  besoin 
d'être  indiqué. 

Manquant,  soit  d'un  commentaire  complet  < ,  soit 
d'un  index  explicatif*,  je  ne  puis  entreprendre,  d'à 
près  une  lecture  rapide,  de  décrire  le  contenu  entier 
de  cette  partie  du  f^éda.  Je  trouve  cependant  un 
grand  nombre  de  passages  curieux  dans  cette  partie 
du  Rig-véda,  spécialement  vers  la  fin.  Le  septième 
livre  traite  des  sacrifices  accomplis  par  des  rois; 
le  sujet  est  continué  dans  les  quatre  premiers  cha- 
pitres du  huitième  livre;  et  trois  de  ces  chapitres 
sont  relatifs  à  une  cérémonie  pour  la  consécration 
des  rois,  en  versant  sur  leurs  têtes,  pendant  qu'ils 
sont  assis  sur  un  trône  préparé  pour  cet  objet,  de 
l'eau  mêlée  avec  du  miel ,  du  beurre  clarifié,  et  une 
liqueur  spiritueuse,  aussi  bien  que  deux  sortes  d'her- 
bes et  des  premières  pousses  de  blé.  Cette  cérémo- 
nie ,  appelée  AbMchéka,  est  célébrée  à  l'avènement 
d'un  roi,  et  ensuite  en  diverses  occasions,  une 
partie  des  rites  appartenants  à  de  certains  sacrifices 
solennels,  accomplis  pour  l'obtention  d'objets  par- 
ticuliers. 

Le  mode  de  célébration  est  le  sujet  du  second  cha- 
pitre du  huitième  livre ,  ou  du  trente-septième  cha- 
pitre, compté  (  comme  cela  est  fait  par  le  commen- 
tateur) depuis  le  commencement  de  VAitaréya.  Il 
contient  un  exemple,  qui  n'est  pas  seul  dans  les 
Fédai  (quoiqu'il  ne  soit  pas  commun,  mais  plutêt 
rare,  dans  leur  partie  didactique) ,  d'une  recherche 
sur  la  différence  d'opinion  parmi  les  auteurs  ins- 
pirés. «  Quelques-uns,  y  est-il  dit,  prétendent  que 
la  consécration  est  accomplie  par  la  prière  appro- 
priée, mais  sans  les  mots  sacrés  (FyàhrUii)^  qui 
sont  considérés  comme  superflus;  d'autres,  et  par- 
ticulièrement Sâtyaka'ma,  fils  de  Dja'ba'la,  près* 
crivent  la  récitation  complète  de  ces  mots  sacrés, 
par  des  raisons  exposées  tout  au  long;  et  Oudda'- 
làkâ,  fils  d'ÀBOUii'A,  a  par  conséquent  ainsi  or- 
donné l'accomplissement  de  la  cérémonie.  » 

Le  sujet  de  ce  chapitre  est  terminé  par  le  rema» 
quable  passage  suivant  :  «  Connaissant  bien  toute 
[  l'efficacité  de  la  consécration  ],  Djanamb'djaya  » 
fils  de  Pabikchit,  fit  la  déclaration  suivante  : 
«  Prêtres,  qui  êtes  versés  dans  cette  cérémonie,  aides- 

*  Je  possède  trobec^riei  cnUéres  da  texte,  mib  one  partie 
eeolement  da  oommentAlie  de  SiAHTATCHAaTÂ. 

>  L'Index  précédemment  menUcnné  ne  s^étend  pas  a  «elle 
parUedaf^éde. 
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(flm!  Ah!  admirable  !  (Test  pourquoi  l'homme  seul 
est  [déclaré  être]  bien  formé.  » 

c  Lui  leur  fit  occuper  leurs  places  respectives.  Le 
feu,  defeoant  la  parole,  entra  dans  la  bouche  ;  Tair, 
devenant  souffle,  pénétra  dans  les  narines.  Le  so* 
leO,  détenant  yue,  pénétra  dans  les  yeux;  Tes- 
paee  devint  ouïe,  et  occupa  les  oreilles.  Les  herbes 
ft  les  arores  devinrent  les  cheveux  et  le  poil ,  et 
remplirent  la  peau.  Lalune,  devenant  Tesprtt,  entra 
dans  la  poitrine.  La  mort,  devenant  la  déglutition  , 
pénétra  par  le  nombril;  et  l'eau  devint  la  semence 
prodoetive,  et  occupa  Torgane  de  la  génération. 

•  La  faim  et  la  soif  s'adressèrent  à  lui,  en  disant  : 
AtïïiçnMunu  {nos  placée].  Lui  répliqua  :  «  Je  vous 
distribue  parmi  les  déités;  et  je  vous  fais  participer 
3  leur  puissance.  Cest  pour  cela  que,  à  quelque  déi té 
que  ce  soit  qu'une  oblation  soit  offerte,  la  faim  et 
latoify  ontleur  part. 

«  Lui  fit  cette  réflexion  :  Ce  sont  là  des  mondes 
et  des  gouverneurs  de  mondes;  pour  eux  je  don- 
nerai une  forme  à  l'aliment.  Il  observa  les  eaux; 
des  eaux,  ainsi  contemplées,  la  forme  sortit  ;  et  Fa- 
liment  est  la  forme  qui  fut  ainsi  produite. 

«  Étant  ainsi  formé ,  il  se  détourna  et  chercha  à 
fuir*  L*bomaie  [  primordial  ]  s'efforça  de  le  saisir 
par  la  parole,  mais  il  ne  put  l'atteindre  par  sa  voix  ; 
feût-il  saisi  par  la  voix,  [la  faim]  eût  été  satisfaite 
en  nommast  ralimeat.  Il  tenta  de  l'atteindre  par 
son  soufDe ,  maîi  il  ne  put  le  respirer  par  inflation  ; 
redt-il  atuint  par  son  souffle,  [la  faim]  eût  été 
satisfaite  en  odorant  Taliment.  Il  chercha  à  l'attein- 
dre par  on  eoQp  d'oeil ,  mais  il  ne  put  le  surprendre 
par  un  regard  ;  l'eût-il  saisi  par  la  vue ,[  la  faim]  eût 
été  satisfaite  en  voyant  l'aliment.  Il  ehercha  à  le 
saisir  par  Toute,  mats  il  m  put  le  saisir  en  l'écou- 
taot;  l'eût-il  saisi  en  l'écoutant,  [la  faim]  eût  été 
satisfaite  on  écoutant  l'aliment.  Il  a'efforqa  de  le 
saisir  par  sa  peau ,  mais  il  ne  put  le  retenir  par  son 
toucher;  l'eût-il  saisi  par  son  contact,  [la  faim] 
eât  été  satisfaite  en  touchant  l'aliment.  Il  désira 
Fatteiodre  par  Tesprit,  maia  il  ne  put  y  parvenir 
par  la  pensée  ;  Feût-il  atteint  par  la  pensée ,  [la  faim] 
edt  étéaatis&ite  en  méditent  sur  l'aliment.  Il  essaya 
de  le  saisir  par  Forgane  de  la  génération ,  mais  il  ne 
put  le  tenir  ainsi  ;  Feût-il  saisi  ainsi ,  [la  faim]  eût 
été  satisfaite  par  émission.  Enfin,  il  tâcha  de  Fat- 
teiodre par  la  déglutition ,  et  ainsi  il  l'avala  ;  cet  air, 
qui  est  ainsi  attiré  à  Fintérieur,  saisit  l'aliment  ;  et 
cet  air  véritable  est  le  Ken  de  la  vie.  » 

Lui,  rame  universelle,  fit  cette  réflexion  :  Com- 
ment ce  [corp^  1  pourrait-il  exister  sans  moi  ?  — 1( 
roosidéra  par  quelle  extrémité  il  y  pourrait  péné- 
trer. Il  se  dit  :  Si  [sans  moi  ]  la  parole  a^articole,  le 
souffle  s'exhale,  et  la  vue  voit;  si  Fouîe  entend,  la 
peau  sent,  et  l'esprit  réfléchit  ;  si  la  déglutition  avale, 
et  Torgane  de  la  génération  remplit  ses  fonctions , 
alors^  qoe  rals-Je? 


«  Séparant  la  suture  du  crâne  [eUMm]^  XL  péné« 
tra  par  sa  voie.  Cette  ouverture  est  appelée  la  su* 
ture  du  crâne  (ufcfrîff),  et  elle  est  le  chemin  qui 
mène  i  la  béatitude  {nàndana)  '. 

«  Les  places  de  récréation  de  cette  âme  sont  au 
nombre  de  trois,  et  les  modes  de  sommeil ,  aussi 
nombreux.  Ceci  \en  désignant  VœU droit)  esX^m 
lieu  de  récréation  ;  ceci  (  en  désignant  le  gosier)  est 
[aussi]  un  séjour  de  joie;  ceci  (en  désignant  le 
cœur)  est  [également]  une  région  de  délicee, 

«  Ainsi  né  [  comme  l'esprit  animant],  il  distingua 
les  élémente,  [en  faisant  cette  remarque]:  «  De  quel 
autre  [que  de  uoi]  puis-Je  ici  afQrmer  [l'existence]; 
et  il  contempla  cette  personne  [pensante]  *,  le  grand 
étendu  ',  [ens'écriant]  :  Cest  lui  que  j'ai  vu.  C'est 
pourquoi  c'est  lui  qui  est  nommé  cx-voyant(Idam- 
DBA)  :  cs-TOYANT  cst  douc  sou  uom  ;  et  LUI,  étent 
CE-VOTANT,  ils  l'appellent  par  une  dénomination 
éloignée  Indra;  car  les  dieux  se  plaisent  générale- 
ment dans  le  mystère  [de  leur  nom].  Les  dieux  se 
plaisent  dans  le  mystère  4.  » 

§  V.  «  Ce  [vivant  principe]  est  d'abord,  dans 
l'homme,  un  fœtus,  ou  une  semence  productive, 
qui  est  l'essence  extraite  de  teus  les  membres  [du 
corps]  ;  ainsi  l'homme  se  nourrit  lui-même  de  lui- 
même;  mais  quand  il  émet  sa  semence  productive 
dans  la  femme,  il  procrée  ce  [  fœtus]  ;  et  telle  est  sa 
première  naissance. 

«  Il  [le  fœtus]  devient  identifié  avec  la  femme; , 
et  étant  ainsi  identifié  avec  elle,  comme  s'il  éteit 
son  propre  corps,  il  ne  la  détruit  pas.  Elle  chérit, 
caresse  son  lui-même^  reçu  ainsi  dans  son  sein;  et 
comme  elle  le  nourrit,  elle  doit  être  chérie  [par 
lui].  La  femme  nourrit  ce  fœtus  :  mais  lui  aima  an- 
térieurement l'enfant,  et  plus  terd  il  en  fit  de  même 
après  sa  naissance.  Puisqu'il  entretient,  qu'il  sou- 
tient l'enfant  avant  et  après  sa  naissance ,  il  s'aime 
lui-même;  et  cela,  pour  la  perpétuelle  succession 
des  personnes  ;  car  c'est  ainsi  que  ees  personnes 
sont  perpétuées.  Telle  est  sa  seconde  naissance. 

«  Ce  [second]  lui-même  devient  son  représentent 
dans  les  sainte  actes  [de  religion]  :  et  cet  autre  [lui- 
même],  ayant  rempli  ses  obligations  et  complété 
ses  périodes  de  vie,  meurt.  Parti  de  ce  monde,  il 
renatt  de  nouveau,  sous  quelque  autre  forme]  :  et 
telle  est  la  troiaième  naissance. 

«  Ceci  fut  déclaré  par  le  saint  sage  :  «  Dans  la 

>  Les  Hindous  croient  qae  rame,  ou  U  vie  qui  a  oonsdeooe 
d'dle-mtaie ,  entre  dans  le  oiyrpi  par  la  sotore  ou  oaTcrtnrs 
sapérieare  du  eiine ,  se  loge  dans  le  eerrean,  et  peut  eontem- 
pler,  par  la  mène  oavertiue ,  les  pefiedlons  divines.  L'esprit , 
on  la  fMolté  ratlonneUe,  est  eompfé  eonme  na  ergsne  d« 
eoips ,  situé  dans  le  ennr. 

3  Brûhma,  oo  le  grand  Un. 

*  M,  comme  ft  la  fin  de  chaque  dl^Mon  d*f»  (hiptmiek^ât 
ou  d*an  chapitre  quelconque  dans  la  partie  didaetiqne  M 
Féda§ ,  la  demièn  phrase  est  répétée. 

*  Car  l'homme  est  idenUfté  avec  renfut  peaerM  par  M 


r 


NOTICE  SUA  LES  YÊDAS. 

Hé  da  fêeond,  ooDtiennent  des  prières  adaptées 
pour  les  sacrifices  à  la  pleine  lune  et  au  change- 
ment  de  hine;  mais  les  six  dernières  sections  cuu- 
œment  les  offrandes  aux  mânes.  Le  sujet  du  troi- 
sièfloechapîtreest  la  consécration  d'un  feu  perpétuel 
et  le  sacrifice  des  Tictimes;  les  cinq  qui  suivent  se 
rapportent  principalement  à  la  cérémonie  nommée 
j4gnich'tôma,  laquelle  renferme  celle  de  boire  le 
jus  de  VAsclépUas  acide.  Les  deux  qui  suivent  sont 
relatif  au  yàcffapéya  et  au  RâdjcLtoùya;  la  der- 
nière de  ces  cérémonies  comprend  la  consécration 
d^oQ  roi.  Huit  chapitres,  depuis  le  onzième  au  dix- 
huitième  concernent  le  feu  sacrificatoire;  et  la  cé- 
rémonie nommée  SaiUràman%  qui  était  le  sujet 
de  la  dernière  section  du  dixième  chapitre,  occupe 
trois  antres  chapitres,  depuis  le  dix-neuvième  jus- 
qu'au vingt  et  unième.  Les  prières  dont  on  doit 
faire  usage  à  un  At'wamétTha,  ou  cérémonie  em- 
blématique de  rimmolation  d*un  cheval,  et  d'au- 
tres anioiaux  par  un  roi  ambitieux  de  Tempire  uni- 
versel, sont  placées  dans  quatre  chapitres,  du 
vingtnieaxième  au  vingt-cinquièipe.  Les  deux  qui 
suivent  sont  des  chapitres  de  mélanges;  ItSaiUrà- 
mait'i  et  XAtlwamid^ha  sont  complets  dans  deux 
autres;  et  le  Pourouchaméd'ha ,  ou  cérémonie  ac- 
complie eomme  le  type  de  rimmolation  all^orique 
de  I^à'ftA'YAN'A,  remplit  le  trentième  et  le  trente  et 
unième  chapitre.  Les  trois  qui  suivent  appartien- 
nent aa  SaruHiméd'ha ,  ou  aux  prières  et  oblations 
pour  on  succès  universel.  Un  chapitre  suit  sur  le 
Piirimêd'haf  ou  obsèques  en  commémoraison  d*un 
ancêtre  décédé;  et  les  cinq  derniers  chapitres  con- 
tjennemyt  les  passages  de  ce  P^éda  qui  sont  attri- 
bués à  DAn'HYÂTCH,  fils  ou  descendant  d'ÀTHAB- 
TA:f  ;  quatre  d'entre  eux  consistent  en  prières 
applicables  à  différents  rites  religieux,  comme  sa- 
creaients,  purifications ,  pénitence ,  etc.  ;  et  le  der- 
nier est  restreint  à  la  théologie. 

A  Texception  de  ces  cinq  derniers  chapitres,  la 
plupart  des  passages  contenus  dans  la  précédente 
partie  de  cette  collection  de  prières  sont  attribués 
à  des  personnages  dirins.  Le  quarantième  et  der- 
nier chapitre  est  un  Oupanichad,  comme  nous 
Tavons  dit,  lequel  est  communément  appelé  Isa- 
TASYAM,  des  deux  premiers  mots  qui  commen- 
cent son  texte;  et  quelquefois  Is'ad'hyâya,  nom 
composé  du  premier  mot  du  texte  et  de  celui  de 
lecture  :  Adhyàya;  mais  le  titre  propre  est  Oupa- 
féekad  de  la  Fadjasanéya  ScinhUA.  L*auteur, 
conuneon  l'a  dit  ci-dessus,  est  Dad'hyàtch,  fils 
on  descendant  d'ÀTHABTAïf  >. 


étjmolosie  lai  eit  qudqorloU  astigoée  :  mais  la  première  est 
U  plus  eonforoe  m  sqjet  ;  à  savoir,  les  sacrilloes  (  Ya4Jnfa  ), 
et  les  obUUoBi  an  lieo  (  Stfma  ). 

*  Sdoo  Colcbrooke,  WUUam  Joncsaorail  traduit  cet  Ov/m- 
■ieAotf  en  anglais,  etlatradueUon,  eoaformc  aa  commentaire 
ds  Jbmftana-olcJUIfya ,  serait  imprimée  dans  ses  ceovres  pos- 
tfaiunes.Un«  antre  tradactlon  anglaise  da  méoe  OmpaiùeMad 

uvB»  lAcntfs  ra  L*ORiiirr. 
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La  seconde  partie  de  ce  P^éda  appartenante  au 
Màdhyandhia  S'âkhâ,  est  intitulée  le  S'atapaiàa 
Brhdman'a,  et  elle  est  beaucoup  plus  copieuse  que 
la  collection  de  prières.  Elle  consiste  en  quatorze 
livres  (  han'da)  inégalement  distribués  en  deux  par- 
ties (ftAd^a),  dont  la  première  contient  dix  livres, 
et  la  seconde,  seulement  quatre.  Le  nombre  des 
lectures  (ad'hyâya)  contenues  dans  chaque  livre,  va- 
rie; et  il  en  est  ainsi  àèêBrdhtnan'as,  ou  préceptes 
séparés ,  dans  chaque  lecture.  Un  autre  mode  de 
division  par  chapitres  (propdto^a),  prévaut  aussi 
dans  le  cours  du  volume  ;  et  la  distinction  des  Bràk- 
man'oi,  qui  sont  de  nouveau  subdivisés  en  courtes 
sections  (kan'dikà) ,  est  subordonnée  à  ces  deux 
modes  de  division. 

Les  quatorze  livres  qui  constituent  cette  partie 
du  f^écUi  comprennent  une  centaine  de  lectures,  cor- 
respondantes aux  soixante-huit  chapitres.  Le  nom- 
bre entier  des  artidesdistinctsintitulés/^rdAman'a, 
est  de  quatre  cent  quarante  :  les  sections  (kan'dihà) 
sont  aussi  comptées,  et  elles  se  nx>ntent  à  sept  mille 
six  cent  vingt-quatre. 

Le  même  ordre  est  observé  dans  la  collection 
de  préceptes  concernant  les  rites  religieux,  que  ce- 
lui qui  a  été  suiri  dans  Tarrangement  des  prières 
qui  leur  appartiennent.  Le  premier  et  le  second  li- 
vre traitent  des  cérémonies  que  l'on  doit  pratiquer 
à  la  pleine  lune  et  au  changement  de  lune,  de  la 
consécration  du  feu  sacrificatoire,  etc.  Le  troisième 
et  le  quatrième  ont  rapport  au  mode  de  préparer 
le  jus  de  Vjisciépku  acide,  et  à  d'autres  cérémonies 
qui  y  sont  relatives,  comme  celle  du  DJyôfichtôma, 
etc.  Le  cinquième  est  restreint  au  f^â4fapéya  et 
au  Ad^asoâya.  Les  quatre  qui  suivent  enseignent 
la  consécration  du  feu  sacrificatoire;  et  le  dixième, 
intitulé  jégtUrahcuya ,  montre  les  avantages  de 
ces  cérémonies.  Les  trois  premiers  livres  de  la  se- 
conde partie  sont  déterminés  par  le  commentateur, 
comme  relatif  sau  Sauiràmanli  et  à  VAi'wamêd!ha  ; 
et  le  quatrième,  qui  est  le  dernier,  appartient  à  la 
théologie.  Dans  l'original,  le  treizième  livre  est 
spécialement  nommé  Aswamédàya,  et  le  quator- 
zième est  intitulé  yrihad  ùran'yaka. 

VAs'tvaméd'ha  et  le  Pourouchaniéd'ha,cél€brés 
dans  la  manière  prescrite  par  ce  P'éda,  ne  sont  pas 
réellement  des  sacrifices  de  chevaux  et  d'hommes. 
Dans  la  cérémonie  mentionnée  la  première,  six  cent 
neuf  animaux  de  diverses  espèces  prescrites,  do* 


a  été  fslte  par  le  BrAhmane  Raw^-mohan'^roy,  et  elle  a  étélm- 
priméeà  Caloatta  (isis),  et  à  Londres  (  isss),  avee  trois  antres 
Oupaniehads,  qai  sont  le  Kina,  le  Mandaka  et  le  KaUui  oa 
Kaihakau  Noos  en  avons  poos-méme  publié  ane  tradactlon 
française  en  I83l ,  ainsi  qae  dn  Kénoroupomekad ,  avec  le 
texte  sanskrit  en  regard,  et  la  version  persane  Csite  par 
Dora-chékou  en  1667  de  notre  ère,  à  la  saited*an  Mémoire 
$ur  Vorigimê  tt  la  propagation  de  la  doetrime  du  Tao  en 
Chine,  par  LàO^rtsu.Noos les  reprodaisons.  Ton,  dans  lln- 
tfoduction;  et  rentre,  à  U  suite  de  cet  Essai. 

(G.  F.) 


NOTICE  SUR  LES  VÊDAS. 
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cMfflonie  appelée /}di(/a*<oâya  occupe  un  kàn'da 
eorrespoodaot  arec  le  huitième  prdi'na  du  premier 
iine  (acnlaka)^  et  elle  est  précédée  par  deux  Adn'- 
dat  relatiff  au  yâdjapépa  et  au  mode  dé  sa  célé- 
bration, qui  occupe  quatorze  sections  dans  le  précé- 
àênXpràt'iui.  Le  feu  consacré  est  le  sujet  de  quatre 
iOA'dSof^qui  remplissentlequatriéme  et  le  cinquième 
lirre.  Le  sacrifice  (adhwara)  est  décrit  dans  la 
seconde  et  la  troisième  lecture  du  premier  livre, 
et  dans  pittsieura  lectures  du  sixième.  Le  sujet  est 
contioué  dans  le  septième  et  dans  le  huitième  livre, 
qoi  traitent  largement  du  DJyôtkh'tôina ,  renfer- 
mant la  maDière  de  préparer  et  de  boire  le  jus  de 
YAsdépkuacide.  Vj4s'wamêd'ha,leNrimé(tha  et 
le  PUrimêd'ha  sont  traités  à  part  chacun  à  leurs 
places;  c'ost-dire,  dans  la  collection  de  prières  et 
dans  la  seconde  partie  de  ce  yéda.  D'autres  sujets, 
Introduits  en  différents  endroits,  sont  nombreux; 
mais  H  serait  ennuyeux  de  les  spécifier  tout  au 
long. 

A  la  seconde  partie  de  ce  Féda  appartient  un 
.fran'ya,  dinsé,  comme  la  Sanhità  en  lectures 
(prdi'fia),  et  de  nouveau  subdivisé  en  chapitres 
ianmoàiui) ,  contenant  des  textes  ou  sections,  qui 
sont  éoumérés,  et  dans  lesquels  les  syllabes  ont  aussi 
fté  comptées.  Ici  de  même,  une  division  par  Adn'dbf, 
d'après  les  différents  siiyets,  prévaut.  Les  six  pre- 
mières lectures ,  et  leurs  kùn das  correspondants, 
sont  relatives  aiu  observances  religieuses.  Les  deux 
qui  suivent  forment  trois  Oupanichads,  ou,  comme 
08  les  cite  habituellement,  deux ,  dont  Tun  est  com- 
munément intitulé  le  TaiUiriyaha  Oupanichad,  et 
dont  Pautre  est  nommé  le  Nâfàyan'a,  ou,  pour  le 
distinguer  d*un  autre,  appartenant  exclusivement  à 
V^iharoa-véda,  le  grand  (  Mahà  ou  f^rihan)  Nà* 
ràyan'a.  Ils  sont  tous  admis  dans  les  collections  de 
traités  tliéologiques  dépendants  de  VA'iharvan'a; 
nuis  le  dernier  mentionné  est  ici  subdivisé  en  deux 
Oupanichads. 


SUR  D'AUTRES  OUPANICHADS  DU 
YADJOUR-VÈDA. 

Parmi  les  Sàkhàs  du  Yadjour-vêda,  Tune,  in- 
titulée Maitrâyan'î,  fournit  un  Oiq^anichad^  qui 
poite  la  mémed(*nomination.  Une  paraphrase  abré- 
gée, qui  en  a  été  faite  en  vers  par  ViDYA'BàN'Yi.,  le 
montre  comme  un  dialogue  dans  lequel  un  sage, 
nommé  S'dAd^an'a^  communique  au  roi  Vxiha- 
nsATHA  la  connaissance  théologique  dérivée  d'un 
autre  sage  nommé  Maitha. 

Une  SAkhà  différente  de  ce  Féda^  intitulée  le 
iCa/AaouleArd/AaAu,  fournit  un  autre  Oupanichad 
portant  le  même  nom,  et  qui  est  un  des  OupanU 
ckads  les  plus  fréquemment  cités  par  les  écrivains 
<lu  VéiàiUa.  Cest  un  extrait  d'un  Bràhman'a,  et 


il  se  trouve  aussi  dans  les  collections  à^Oupaifdckadê 
appartenants  à  VA'tharvan'a. 

SvAta's'watara,  qui  a  donné  son  nom  à  plus 
d'une  Sàkhà  du  Yadjour-véda,  dont  un  OupanU 
chad  est  extrait,  y  est  introduit  comme  enseignant 
la  théologie.  Cet  Oupanichcui,  contenu  en  six  cha- 
pitres ou  lectures  {ad^hyâya)^  se  trouve  dans  les 
collections  de  traités  théologiques  appartenants  à 
Vjftharva'Véda;  mais,  au  fait,  il  parait  apparte- 
nir exclusivement  au  Yaeyouch. 


SUR  LE  SA'xMA-VÊDA. 

Un  degré  particulier  de  sainteté  semble  être  at- 
taché, d'après  les  idées  indiennes,  au  Sàma-véda, 
si  Ton  peut  s*en  rapporter  à  l'Induction  que  suggère 
rétymologie  de  son  nom ,  laquelle  indique ,  selon  la 
dérivation >  qui  lui  est  habituellement  assignée, 
l'efficacité  de  cette  partie  des  Fédas^  pour  effacer  les 
péchés.  Les  prières  appartenantes  à  ce  Fêda  sonti 
comme  on  l'a  observé  ci-devant ,  composées  en  mè- 
tres ,  et  destinées  à  être  chantées;  et  leur  efQoacIté 
supposée  est ,  à  ce  qu'il  paraît ,  attribuée  è  ee  modi 
de  les  prononcer. 

N'ayant  pas  encore  pu  obtenir  une  copie  compléta 
de  oe  Fida,  ou  d'un  commentaire  qui  s'y  rapporte , 
je  ne  puis  que  le  décrire  imparfaitement,  d'après 
les  fragments  que  j'ai  pu  réunir. 

Une  partie  principale,  sinon  la  première,  du 
Sàma-téda^  est  celle  intitulée  A  rirMka^  Elle  eom* 
prend  des  prières,  parmi  lesquelles  j'en  trouve  plu- 
sieurs qui  se  rencontrent  constamment  dans  les  n» 
tuels  des  prêtres  Sàma-védàya  ou  Tch'han'dôga, 
et  dont  quelques-unes  ont  été  traduites  dans  dei 
premiers  Essais*.  Elles  sont  ici  arrangées,  comme 
il  le  parait  d'après  deux  copies  de  VA'rtcMka*^  en 
six  chapitres  (prapàtaka)^  subdivisés  endemi-oha 
pitres,  et  en  sections  (das'a/f);  dix  en  chaque  cha- 
pitre ,  et  contenant  habituellement  le  nombre  exact 
de  dix  vers  chacun.  La  même  collection  de  prières  « 
dans  le  même  ordre ,  mais  préparée  pour  être  chan- 
tée, est  distribuée  en  dix-sept  chapitres,  sous  le 
titre  de  GrAma-géya-gàna.  Ceet  au  moins  son  ti^ 
tre  dans  la  seule  copie  que  j'aie  vue.  Mais  des  ri* 
tuels ,  désignant  les  mêmes  prières  pour  être  chaQ« 
tées,  emploient  la  désignation  à^Artehika'^éna^ 
parmi  d'autres  termes  applicables  à  des  modes  va* 
ries  de  récit  rhythmique. 

Une  autre  portion  du  SénKi-védaf  arrangée  pour 
être  chantée,  porte  le  titre  de  Aran'ya^àna.  Trois 

'  De  la  racine  ehd,  transformable  eo  «dou  id,  et  lignifiant 
détruire.  Le  dérivé  est  expliqué  comme  Indiquant  qœlqee 
chose  qui  détruit  le  péché, 

*  Sitr  iei  cèrémonteê  ntigieuseê  dei  Himdom,  Ueo  dlé. 

*  L'une  d^Dtre  dlei  est  datée  de  près  de  deux  tlèdet. 
en  \vn  samvat,  Oitte  copie  offre  le  tttft  ultérkor  de  Tchmm* 
datt-eanhUd 
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SUR  L'ATHARVAN-VÊDA. 

La  SanhUà,  ou  collectioD  de  prières  et  d^îDvoea- 
tîons,  appartenante  à  r^'/Aarron'a^  est  comprise  en 
Tingt  livres  (  kàn'da)  subdivisés  en  sections  (  anoti- 
rdAa),  hymnes  (soûkta)^  et  vers  {ritch).  Un  autre 
mode  de  division  par  chapitres  {prapàtaha)  est 
aussi  indiqué.  Le  nombre  des  vers  est  calculé  à 
lîx  mille  quinze,  les  sections  excèdent  cent,  et  les 
hymnes  se  montent  à  plus  de  sept  cent  soixante. 
Le  nombre  des  chapitres  est  d*environ  quarante. 

Vjftharvati'Véda,  comme  cela  est  bien  connu, 
eootient  plusieurs  formules  d'imprécation  pour  la 
destruction  des  ennemis.  Mais  on  ne  devrait  pas  en 
enodure  que  tel  est  le  principal  sujet  de  ce  Féda, 
puisqu'il  contient  aussi  un  grand  nombre  de  .prières 
pour  lesalutet  pour  détourner  de  soi  les  calamités, 
et,  comme  les  autres  f^êdas,àe  nombreux  hymnes 
aux  dieux,  avec  les  prières  que  Ton  doit  employer 
dans  les  rites  solennels  et  dans  les  pratiques  reli- 
gieuses ,  à  Texoeption  de  celles  qui  sont  nommées 
yatifHya  ou  relatives  aux  sacrifices. 

Le  Gùpatha4yràhman*a  paraît  appartenir  à  la 
seconde  partie  de  ce  Fêda.  Il  contient  cinq  chapi- 
tres. Le  premier  a  trait  à  l'origine  .lu  monde  venant 
de  Brahma ,  et  il  paraît ,  par  la  quatrième  section 
de  ce  chapitre,  qu'ATHABVAN  est  considéré  comme 
un  PradJàpaH  (ou  grand  ancêtre)  chargé  par 
Brahma  de  créer  et  de  protéger  les  êtres  subor- 
donnés. 

Dans  le  premier  chapitre ,  plusieurs  passages  re- 
marquables, identifiant  la  personne  primordiale 
ipourmieha)  avec  Tannée  (samvat-sara),  font  des 
allosions  bien  positives  au  kalendrier.  Dans  un  en- 
droit (la  cinquième  section),  après  avoir  établi  que 
l^année  contient  douze  ou  treize  mois  lunaires ,  la 
division  de  cette  période  est  poursuivie  jusqu'à 
trois  cent  soixante  jours ,  et  ensuite  à  dix  mille  huit 
cents  mouhoùrtas  ou  heures. 

Tarrive  à  la  partie  la  plus  remarquable  de  Vj^'har^ 
wa^véda,  consistant  en  traités  théologiques,  inti- 
talés  Oupanichads,  qui  en  dépendent. 

On  en  compte  cinquante-deux  ;  mais  on  parvient  à 
ce  nombre  en  comptant,  comme  des  Oupanichads 
distinets,  différentes  parties  d'un  même  traité. 
Quatre  semblables  traités,  comprenant  huit  Otqni'' 
niehadsg  en  même  temps  que  six  de  ceux  qui  ont 
été  précédemment  décrits  comme  appartenants  à 
d^autres  f^édas ,  sont  continuellement  cités  dans 
les  dissertations  sur  le  FédârUa.  D'autres  sont  cités 
plus  rarement,  ou  ne  le  sont  pas  du  tout. 

U  peut  être  convenable  d'expliquer  ici  ce  que  l'on 
entend  par  Oupanichad.  Dans  les  dictionnaires, 
eeternieestdonné  comme  l'équivalent  de  HcUiusya, 
qiû  signifie  mystère*.  Ce  dernier  terme  est,  dans 

*  Cm  ]«  Mos  que  parait  avoir  aussi  attaché  à  oe  mot  te 
toiteeleiir  persan  des  Oitpamehads,  ainsi  que  AnqaeUl 


le  fait,  fréquemmentemployé  par  Maroc  et  d'autres 
anciens  auteurs ,  là  où  les  commentateurs  enten- 
dent signifier  Oupanichad.  Mais,nirétymologie« 
ni  l'acception  du  mot  qui  est  ici  à  expliquer,  n'ont 
une  connexion  directe  avec  l'idée  de  secret ,  de  ca- 
ché, ou  de  mystère.  Sa  signification  propre,  selon 
Sankaba,  Sa'yan'a  ,  et  d'autres  commentateurs, 
est  dMne  science,  ou  la  connaissance  de  Dieu; 
et  d'après  les  mêmes  autorités,  ce  terme  est  égale- 
ment applicable  à  la  théologie  elle-même  «t  à  un 
livre  dans  lequel  cette  science  est  enseignée.  Il  dé- 
rive du  verbe  sad(shad'lri)^  détruire ,  se  mouvoir, 
précédé  par  la  préposition  ot^,  près,  et  ni,  con- 
tinuellement, ou  nis,  certainement.  Le  sens,  tel 
qu'on  peut  le  déduire  de  cette  étymologie ,  selon  les 
différentes  explications  données  par  les  commen- 
tateurs, désigne  invariablement  la  connaissance 
des  perfections  divines,  et  l'obtention  qui  s'ensuit 
de  la  béatitude  par  l'exemption  des  passions. 

Toute  la  théologie  indienne  est  ouvertement  fon- 
dée sur  les  Oupanichads  >.  Ceux  qui  ont  été  pré- 
cédemment décrits  ont  été  montrés  comme  extraits 
du  yéda.  Les  autres  sont  aussi  considérés  comme 
appartenants  à  l'Écriture  indienne  :  on  ne  sait  pas 
cependant  d'une  manière  positive  si  ce  sont  dés 
essais  détachés  ou  s'ils  ont  été  extraits  d'un  hràh-' 
man'a  de  Vj^tharvorvéda.  Je  n'en  ai  trouvé  aucun 
dans  la  Sanhiiààe  Vjé'tharvan'a,  ni  dans  le  Côpa^ 
tkorbràhman'a. 

Dans  les  meilleures  copies  des  cinquante-deux 
Ofqkmichads  y  les  quinze  premiers  sont  dits  avoir 
été  tirés  des  Saunatehîyas,  dont  la  Sàhhà  semble 
être  la  principale  de  VA'tharva'Véda.  Les  trente- 
sept  autres  appartiennent  à  différentes  Sàkhas,  la 
plupart  à  celle  de  Pcdppalàdis;  mais  quelques-uns 
d'entre  eux,  comme  on  le  fera  voir  sont  empruntés 
aux  autres  yédas. 


CONCLUSION. 

DE  L'AUTHENTICITÉ  ET  DE  L'ANCIENIŒTË 

DES  YÊDAS. 

N'ayant  aucun  doute  sur  les  ouvrages  décrits  dans 
cette  Notice,  je  pense  qu'il  est  néanmoins  convena- 

0iiperron  qui  a  donné  podr  titre  à  sa  version  UUne  de  U 
traduction  persane  de  Dara-chékau  (deux  énormes  volu- 
mes in-4*.  Strasbourg,  1801):  Oophubat,  mI esl  SBCRBnni 
TEGEicDua.  Ce  grand  ouvrage ,  d'un  esprit  ardent  el  élevé ,  ne 
mérite  pas,  malgré  sa  latinité  barbare,  due  au  système  de 
Tersion  littérale  adopté  par  te  traducteur,  Toubll  dans  leqnel 
on  Ta  généralement  laissé  Jusqu'à  ce  jour.  Tel  quUI  est,  U 
peut  donner  une  Idée  très-Imparfaite,  il  est  vrai,  de  la  théo- 
logie védique,  et  il  peut  engager  quelques  indianistes  à  publier 
une  version  plus  lld^e  des  Oupanichadi  d'après  la  tecla 
sanskrit.  G.  P. 

<  Cela  est  expressément  affirmé  dans  la  rédànta^ÊOtrum 
vers  9. 
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Deséerivains  sur  les  sujets  de  morale  empruntent 
aux  yédoi  des  exemples  de  maximes  morales,  et 
citent  des  passages  tout  au  long  tirés  de  leur  sainte 
Écriture,  à  Tappuî  de  leurs  préceptes  moraui\  Ces 
citations  se  trouvent  concorder  avec  le  texte  reçu 
des  livres  sacrés. 

Des  citations  de  rÉcriture  indienne  se  rencontrent 
dans  diaque  branche  de  littérature  étudiée  par  les 
Hindous  orthodoxes.  L'astronomie,  autant  qu'elle 
a  rapport  avec  le  kalendrier,  a  de  fréquentes  occa- 
sions de  s'en  référer  aux  yédas.  Les  écrivains 
médicaux  les  citent  quelquefois,  et  même  les  anno- 
Uteurs  des  poètes  profanes  se  réfèrent  occasion- 
nellement a  sonautorité,en  expliquant  des  passages 
qui  renferment  des  allusions  au  texte  sacré. 

Lbs  écrivains  même  des  sectes  hérétiques  offrent 
des  eiutions  des  yidas.  J'en  ai  rencontré  de  sem- 
blables dans  les  livres  des  DJainas,  sans  aucune  in- 
dication du  moindre  doute  sur  l'authenticité  de  l'o- 
riginal ,  quoiqu'ils  n'admettent  pas  ses  doctrines , 
et  n'en  reconnaissent  pas  l'autorité. 

Danstouteslesbranchesdela  littérature  indienne, 
pendant  que  je  lisais  ou  que  je  consultais  les  ouvra- 
ges des  divers  auUurs.  j'ai  trouvé  des  renvois  per- 
pétuels aux  rédas,ei  j'ai  fréquemment  vérifié  les 
eiutions.  Sous  ce  rapport,  je  défends  l'authenticité 
du  texte  de  TÉcriture  indienne,  tel  qu'il  existe  main- 
tenant ;  et  quoique  les  passages  que  j'ai  ainsi  vérifiés 
soient  peu  nombreux  comparativement  à  la  grande 
rtendue  des  9^^édait,  cependant  j'ai  des  motifs  suffi- 
sants de  soutenir  que,  aucune  science,  dans  les  arts 
indignes  de  la  supercherie  et  de  la  falsification, 
ne  pourrait  être  équivalente  à  la  tâche  ardue  et  dif- 
ficile de  fiibriquer  des  ouvrages  volumineux,  pour 
concorder  avec  les  citations  très-nombreuses  qui  se 
trouvent  dans  plusieurs  milliers  de  volumes,  com- 
posés sur  divers  sujets,  dans  chaque  branche  de  lit- 
térature, et  dispersés  parmi  les  diverses  nations 
d'Hindous, qui  habitent  V Hindou^lantl  le  Dékhan. 

Si  quelque  partie  de  ce  qui  est  maintenant  reçu 
comme  le  f^éda,  ne  peut  soutenir  l'épreuve  d'une 
lemblablecomparaison ,  elle  peut  être  rejetée  comme 
au  moins  douteuse,  si  non  supposée.  Et  même  tel- 
les parties  qui  ne  pourraient  pas  être  pleinement 
confirmées  par  une  sévère  investigation ,  devraient 
être  admises  avec  précaution,  ou  rejetées  comme 
mises  en  question.  J'indiquerai  certaines  parties 
du  quatrième  f^'éda  que  je  considère  comme  étant 
dans  cette  catégorie.  Mais ,  avec  les  exceptions  ici 
indiquées,  les  diverses  portions  dps  rédas  qui  ont 
été  examinées  sont  exemptes  de  tout  soupçon  ;  et 
jusqu^à  ce  qu'elles  soient  déclarées  inauthentiques 
par  autre  chose  qu'une  vague  assertion ,  elles  ont 
tous  les  titres  pour  être  admises  comme  des  copies 

'  Un  oavra0e  Inlitolé  :  Niéi  manéljart  est  on  exemple  d« 
C8  mode  ds  traiter  dm  sujets  moraox. 


authentiques  de  livres  qui  (quelque  peu  dignes 
qu'elles  en  aient  été)  ont  été  longtemps  tenues  w 
grande  vénération  par  les  Hindous. 

Je  sais  que  cette  opinion  trouvera  pour  centra- 
dicteurs  ceux  qui  sont  disposés  à.  mettre  en  ques- 
tion toute  la  littérature  indienne',  et  à  la  consi- 
dérer tout  entière  comme  consistant  en  ouvrages 
apocryphes ,  fabriqués  depuis  un  petit  nombre  d'an- 
nées, ou  tout  au  plus  dans  les  derniers  siècles.  Cette 
opinion  parait  être  fondée  sur  des  assertions  et 
des  conjectures  qui  furent  hasardées  inconsidéré- 
ment, qui  ont  été  ardemment  reçues,  et  propagées 
d'une  manière  extravagante.  '. 

En  premier  lieu,  on  doit  observer  qu'un  ouvrage 
ue  doit  pas  être  condamné  à  la  hâte ,  comme  apo- 
cryphe, parce  que,  à  l'examen,  il  paratt  ne  pas  avoir' 
été  réellement  écrit  par  la  personne  dont  le  nom  est 
habituellement  associé  avec  les  citations  qui  en  sent 
tirées.  Car  si  l'ouvrage  lui-même  montre  qu^on  n*a 
pas  eu  pour  but  de  faire  croire  qu'il  a  été  écrit  par 
cette  personne,  la  conclusion  logique  est  que  l'on 
ne  prétendit  jamais  le  lui  attribuer.  Ainsi  les  deux 
principaux  Codes  de  la  loi  Hindoue  sont  habituel- 
lement cités  comme  étant  de  Manoit*  et  de  Ya'd- 
jnawàlkya;  mais  dans  les  Codes  eux-mlmes,  oes 
personnages  sont  interlocuteurs,  non  auteurs;  et  les 
meilleurs  commentateurs  déclarent  eitpressément 
que  ces  Institutes  furent  écrits  par  d'autres  person- 
nes que  Manou  et  Ya.'djiiawalkyâ.  Le  Saûrya- 
siddhàntà  ^  n'est  pas  considéré  comme  ayant  été 
écrit  par  Maya;  mais  ce  personnage  y  estiotroduit 
comme  recevant  sa  science  d*une  incarnation  par- 
tielle du  soleil;  et  leur  conversation  forme  un  dia- 
logue qui  est  récité  par  une  autre  personnedans  une 
assemblée  différente.  Le  texte  de  la  philosophie 
Sânkhya,  d*où  la  secte  de  Bouddha  semble  avoir 
emprunté  ses  doctrines ,  n'est  pas  un  ouvrage  de 
K  APII.A  lui-même,  quoiqu'il  lui  soit  vulgairement 
attribué;  mais  Touvrage  laisse  évidemment  voir 
qu'il  a  été  composé  par  Is'wABA-KBicHN'A;etHest 
dit  qu'il  reçut  la  doctrine  de  Kapila  d'une  manière 
médiate,  par  le  moyen  d'instituteurs  successib, 
après  sa  publication  par  Pan tchas'ikha,  qui  avait 
été  lui-même  instruit  par  Asouhi,  le  disciple  de 
Kapila. 

£n  me  prononçant  pour  l'authenticité  des  F^ê' 
(/a«,  j'entends  dire  qu'ils  sont  les  mêmes  ouvrages, 
les  mêmes  compositions  qui ,  sous  le  titre  de  F'é'- 
das,  ont  été  révérés  par  les  Hindous  pendant  des 
centaines,  sinon  pendant  des  milliers  d'ani|ées  4.  Je 

*  Comme  BenUey  et  d'aotres  IndianlsteB  de  la  même  fora. 

(G.  p.) 
>  Le  Code  dit  de  Manou  est  celui  dont  la  traducUon  est 
publiée  d-aprêe.  (G.  P.  ) 

*  Le  plus  andeo  traité  d'astronomie  Indienne.     (G.  P.) 

<  Qu(*lle  qae  noU  IVpoque  à  laquelle  on  veuille  faire  remon- 
ter la  couipositlon  et  Texlstenoe  des  f^édas,  Il  en  est  une 
au-dessous  de  laqueUe  on  ne  pourra  plus  lei  faire  defoendie 
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enmplir  an  sacrifiée  oa  Ya4inya,  La  destruction 
de  la  secte  de  Bouddha  dans  Tlnde  n*a  pas  fait 
rerivre  le  système  religieux  prescrit  dans  les  yé* 
das.  Beaucoup  de  choses  qui  y  sont  enseignées  sont 
maioteoant  tombées  en  désuétude;  et  à  leur  place, 
de  nouveaux  ordres  de  dévots  religieux  ont  été  ins* 
titaés,  et  de  nouvelles  formes  de  cérémonies  reli- 
gieuses ont  été  établies.  Des  rituels  fondés  sur  les 
PwrâM'at,  et  des  observances  empruntées  à  une 
Murea  plus  suspecte  encore ,  les  Taniras,  ont ,  en 
greode  partie,  remplacé  les  institutions  des  Fédas. 
Eo  particulier,  le  sacrifice  d*animaux  devant  les 
idol^de  Ra  li  \  a  remplacé  la  pratique  moins  san- 
guinaire du  Ya4Jwyo  (ou  sacrifice  védique);  et 
Tadoration  de  Ra'kâ  et  de  Rrichn'a  a  remplacé 
fadoration  dee  éléments  et  des  planètes.  Si  cette 
opinion  que  je  me  suis  formée  est  fondée,  il  s'en- 
suit que  les  Oupanichatis  en  question  ont  proba- 
blement été  composés  dans  des  temps  postérieurs, 
depuis  rintroduction  de  ces  sectes  qui  tiennent 
Ra'ma  et  RaiCHif  ▲  en  particulière  vénération. 

D*après  le  même  principe,  tout  OupatUchad  qui 
favorise  fortement  les  doctrines  de  ces  sectes  peut 
être  rejeté,  comme  étant  très-suspect.  Tel  est  I V^ 
mtMdha  (hipatiichady  dans  lequel  Rbichn'a  est 
désigné  par  le  titre  de  MADHOUson'DANA,  fils  de 
Diva'tchi'  ;  de  même  que  le  Soundaritàpani,  qui 
prêche  le  culte  de  DAvr. 

Les  autres  OuparUchads ,  dont  il  n*a  pas  encore 
été  question,  autant  du  moins  que  j'ai  pu  m'en  as- 
surer pdr  Texamen  que  j'en  ai  fait,  n'offrent  aucune 

*  Dam  le  Bengale  et  dam  toa  provtneee  limitrophes ,  des 
BUUfft  de  dievresax  et  de  Jeaoes  bofOes  sont  immolés  de- 
tuit  ndole,  dins  chaque  temple  célèbre;  et  des  personnes 
opulentes  (bot  de  semblables  destraeUons  d*animaax  dan« 
Iran  chiqpelleB  parflcolières.  La  secte  qal  a  adopté  «système 
préTsat  dans  le  Bengale  et  dans  beaaooup  d*aatres  provinces 
dr  riodc;  le  chapitre  sangainaire,  tradalt  du  Kâtikâ-pou- 
rtfs'apar  M.  Blaqalère  (Jnatie  Retêareha,  vol.  v,  pag. 
171)  ert  rane  des  aatorités  sor  lesquelles  elle  s^appuie. 
Mtis  ta  praUqoe  n'en  est  pat  approuvée  par  les  autres  seo- 
«(THindoos. 


éridence  interne  d'une  date  moderne  ;  je  ne  laisse  la 
possibilité  d'un  doute  à  leur  égard ,  que  simplement 
parce  que  je  n'ai  pas  acquis  une  évidence  externe  de 
leur  authenticité.  Mais  il  est  probable  que  des  re- 
cherches subséquentes  pourront  donner  la  certitude 
de  l'exactitude  de  la  plupart  d'entre  eux ,  comme 
des  extraits  des  yédas,  et  de  leur  authenticité, 
comme  ouvrages  cités  par  des  auteurs  connus.  Sous 
le  point  de  vue  de  la  doctrine ,  ils  paraissent  con- 
formes aux  Oupanichatis  authentiques. 

I^a  description  précédente  peut  servir  à  donner 
quelque  notion  des  yéda$.  Ces  ouvrages  sont  trop 
volumineux  >  pour  être  traduits  complètement,  et 
leur  contenu  récompenserait  difficilement  le  travail 
du  lecteur  ;  beaucoup  moins  encore  celui  du  traduc- 
teur. Le  dialecte  ancien  dans  lequel  ils  sont  com- 
posés, et  spécialement  celui  des  trois  premiers 
yâdas^  est  extrêmement  difficile  et  obscur;  et, 
quoique  curieux ,  comme  le  père  d'un  langage  poli 
et  raffiné  (le  sanskrit  classique),  ses  difficultés 
continueront  longtemps  d'empêcher  un  pareil  exa- 
men des  yédas  entiers,  tel  qu'il  serait  exigé  pour 
extraire  tout  ce  qui  est  important  et  remarquable 
dans  ces  volumineux  ouvrages.  Mais  ils  méritent 
bien  d'être  consultés  par  les  orientalistes. 

*  On  a  commencé,  depuis  quelques  années,  à  entreprendro 
la  traduction  des  Fédoi,  Un  Indianiste  allemand ,  d*un  esprit 
noble  et  distingué,  d*un  savoir  aussi  varié  qie  prolood, 
Frédéric  RosBf ,  avait  entrepris  à  Londres  une  traduoUoa 
latine  du  Rig^véda  ;  une  mort  prématurée  et  falale  à  la 
sdenoe  est  venue  Tenlever  au  milieu  de  sa  noble  tAche  et 
au  moment  où  11  achevait  rimpresslon  du  premier  Uvre  du 
Kig-véda ,  comprenant  cent  vingt  et  un  hymnes,  en  sanskrit 
et  en  latin,  avec  des  notps  savantes.  Londres,  1838;  un  vol. 
ln-4*,  pulillé  sous  ce  Utre  :  Ric-vtoA  SANBrrA ,  iiber  pnmuBp 
Sanskrite  et  Latine  ;  edidlt  Fridericos  RosBif. 

nnetndocUood*une  partie  de  la  collection  d*hymnes  du 
Rig-véda,  Calle  par  le  révérend  J.  Stevenson,  accompagnée  du 
texte  et  du  commentaire  Utbographiés,  a  aussi  paru  à  Bombay 
en  1832  ou  1833  ;  mais  U  en  est  arrivé  à  peine  quelques  exem- 
plaires en  Europe. 

M.  H.  H.  Wllson,  auquel  l'étude  du  sanskrit  doit  tant 
d*obligaUon8,  annonce  une  traduction  anglaise  complète  du 
Rig-véda ,  et  M.  L.  Poley,  une  traduction  française  des  Ou- 
pamiekadê. 
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ISA  OUPANICHAD 

DU  YADJOUR-VÊDA, 


TRADUIT  DU  SANSKRIT  PAR  G.  PAUTfflER. 


1 .  Cet  Univers  et  tout  ce  qui  se  meu^  dans  cet 
Univers ,  est  rempli  par  Ténergie [la  puissance], 
deTÊtre  ordonnateur;  c*est  pourquoi  [dé.;a<^é 
dacboscs  terrestres],  conserve  [son  culte  dans 
toQ  eœar]  ;  n'entretiens  point  de  convoitise  pour 
b  propriété  de  personne. 


2.  Que  rhomme ,  pour  accomplir  ses  œuvres  % 
désire  vivre  un  siècle;  car  dans  toi,  6  homme  I 
excepté  ces  œuvres ,  il  n'est  rien  qui  ne  soit  at- 
teint de  souillures. 

■  Karmdni  :  c^est,  selon  Sankara  A'tehairia ,  la  pratique 
des  cécéoionies  religieuses  et  des  rites  sacrés. 
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3.  Ils  s'en  YOQt  dans  les  iienx  (hkâ^  mondes) 
sans  soleils  ' ,  enveloppés  d'upe  aveugle  obscurité, 
ceux  qui  se  suicident  eux-mêmes'  [en  se  livrant 
BOX  plaisirs  terrestres  ?  ]. 

4.  L'Étbb  supbémb  unique  {Sanskr.  Ékam^ 
TCnite)  ne  se  meut  point,  quoiqu'il  soit  plus  ra- 
pide que  la  pensée  ;  car  les  Dieux  mêmes  ne  peuvent 
1  atteindre;  il  ne  peut  être  perçu  par  les  organes 
primitifs  de  la  sensation  [les  organes  matériels 
ou  eœ(emes]\  Il  dépasse  même  immensément 
les  autres  organes  rapides  de  Tlntelligence  [les 
organes  spiriiitels  ou  internes].  Il  demeure  im* 
mobile  ;  et  pendant  ce  temps ,  après  avoir  mesuré 
rétendue  de  l'espace ,  il  établit  le  système  des 
mondes  I 

^.  Il  se  meut ,  il  ne  se  meut  pas;  il  est  éloi- 
gné ,  IL  est  prés  ;  il  est  dans  tout ,  il  est  hors  de 
tout! 

6.  Celui  qui  voit  tous  les  êtres  dans  TAme  ou 
rffpnV  suprême,  et  TAme  suprême  dans  tous  les 
êtres ,  celui-lÀ  n'aura  de  mépris  pour  rien  '. 

7.  Celui  qui  a  reconnu  que  les  êtres  sont  dans 
TAme  universelle  [ou,  sont  cette  Ame  univers 
selle]y  alors,  qu'y  a-t-il  d'insensé?  qu'y  a-t-il  de 
triste  à  découvrir  I'Unité  [Ekatvam  ) ,  l'identité 
des  choses? 

8.  Lui  enveloppe  et  pénètre  tout  ;  il  est  sans 
corps,  sans  aspérités ,  sans  souillures  [qui  exigent 
des  ablutions];  il  est  pur,  inaccessible  au  péché, 
[parfait] ,  sachant  tout ,  le  grand  poète  [Kavih  ] , 
le  grand  prophète,  plein  de  savoir  et  d'inspira- 
tion [  Manichi  ]  ;  présent  partout,  existant  par  lui- 
même  ,  qui  a  assigné  à  chacun ,  selon  ses  mérites , 
le  prix  de  ses  œuvres  dans  la  succession  éter- 
nelle des  temps. 

9.  Us  s'en  vont  dans  d'épaisses  ténèbres  ceux 
qui  adorent  Fignorance  (des  choses  divines?), 
et  ils  vont  dans  des  ténèbres  plus  épaisses  encore, 
ceux  qui  possèdent  la  science  [ou  la  connais- 
sance]. 

10.  Us  ont  dit  [les  Sages]  que  la  conséquence 
de  la  SCIENCE,  ou  connaissance,  est  une;  et  ils 
ont  dit  que  la  conséquence  de  I'ignorancb,  est 
autre  ;  c'est  ce  que  nous  avons  aippris  aux  ensei- 
gnements des  Sages  qui  nous  ont  transmis  cette 
doctrine. 


*  AiottryA ,  les  tradacteun  penans  ont  la  :  Aiouta  lokâ , 
les  mondes  des  Anouras  ou  démons. 

*  Aimahanôt  qui  tuent  leur  âme,  ou  qui  se  tuent  eux- 
mêmes,  probabiemont  en  ne  pratiquant  pa*  les  rites  reliaifiix. 

^  Les  traducteurs  persans  ont  traduit  atma  dans  je  sens  de 
toi-même  au  lieu  de  grande  Ame;  J'ai  préféré  suivre  Ram- 
wvthan'foy.  \ 


"■>, 


IV  » 


11.  Celui  qui  est  instruit  de  ces  deux  cli^ 
ensemble ,  la  science  et  I'ignobance  (iiv/^a,/  ^ 
avidyam)y  après  avoir  surmonté  la  mort  pal  i. 
GNOfiANCE,  obtient  l'immortalité  par  la  sciemf 

12.  Ilss'en  vont  dans  d'épaisses  ténèbrt^.c.u' 
qui  adorent  la  nature  incréée,  [ou  Prukrdi-\ 
mais  ils  s'en  vont  dans  des  ténèbres  encore  p' . 
épaisses ,  ceux  qui  se  complaisent  dans  la  n\ 
créée  et  périssable  [ou  la  matière»]. 

1 3.  lis  ont  dit  [  les  Sages  ]  que  la  consequ  r, 
de  la  nature  périssable  [ou  créée]  est  UDe,et, 
la  conséquence  de  la  nature  impérissable  ;  o. ,. 
créée  ] ,  est  autre  ;  c'est  ce  que  nous  avons  a[j 
aux  enseignements  des  Sages,  qui  nous  ont  trj 
mis  cette  doctrine. 

U.  Celui  qui  est  instruit  de  ces  deui  ch 
ensemble ,  la  matière  périssable  et  la  di^sn!:;' 
(vinas'am)^  après  avoir  surmonté  la  mort  [^r\ 
dissolution,  obtient  riramorlalité  par  la  na:- 
incréée,  [ou  Prakriti], 

15.  «  Le  visage[la  voie]  de  la  vérité,  est  u;;- 
vert  par  des  voiles  d'or  épais  et  presligieui-;  • 
Soleill  nourricier  du  monde,  dévoile  la  m,- - 
[  à  mes  regards] ,  afin  que  moi ,  ton  fidèle  i du' 
teur,  je  puisse  voir  le  soleil  de  la  justice  et  d- 
vérité, 

16.  «  0  Soleill  nourricier  du  monde!  suli 
anachorète!  dominateur  et  régulateur  su urti. 
flis  de  Pradjâpatil  écarte  tes  rayons  ëbloui6.^ 
retiens  ton  éclatante  lumière,  afin  que  je  [i;  - 
contempler  ta  forme  ravissante,  et  devenir  {c.-: 
de  rhtre  divin  qui  se  meut  dans  toi  ! 

1 7.  •  Puisse  [  mon  ]  souffle  de  vie  [mes  C5[ 
vitaux]  être  absorbé  dans  Téme  moléculoir  ; 
universelle  de  l'espace!  Que  ce  corps  matuif' 
périssable  soit  réduit  en  cendres! 

0  Dieu  ! 

«  Sonviens*toi  de  [mes]  sacrifices,  souMer- 
toi  de  [mes]  œuvres  !  Souviens-toi  de  [mes  >  - 
orifices,  souviens-toi  de  [mes]  œuvres! 

18.  *  0  A<^ni [Dieu  du  feu]! conduls-noiiv  : 
le  droit  chemin  [à  la  récompense  denosauMv- 
6  Dieu  !  tu  connais  toutes  nos  actions,  elTacrr  ^ 
péchés;  nous  t'offrons  le  plus  haut  tribut  de  r> 
louantes!  notre  dernière  salutation  !  » 


•  Voyez  Euahtur  fa  philosophie  des  Hindoiis.  tr.  f  :  - 
'  Les  Indiens  nomment  la  matière  informp  «>u  cm^f  '•>■  ' 

garbha,  l'œuf  du  monde,  le  fœUis  de  la  créaliua  nii.rf 

(aire. 
3  Cette  apostrophe  au  soleil  est  prononcée,  Sfl^^n  S  ••   '? 

Atcharia ,  par  une  personne  agitée  à  l'approrlie  de  .<  .■  i 

pour  avoU  négligé  de  parvenif  à  la  ooiuiaiasaBoe  ût  Dtt^ 


MANAVA-DHARMA-SASTRA. 


LOIS  DE  MANOU, 


omntMàm 


LES  INSTITUTIONS  RELIGIEUSES  ET  CIVILES  DES  INDIENS, 

«t^mnr^p  va  BAnttiiiT  bt  keomfkcwéE»  m  nom  ixPUCàTiTBS, 
PAR  A.  LOISELEUR  DESLONGCHAHPS. 


PRÉFACE 

BB  l'ÉDRIOR  DI  IMt. 


i.'ottfrage  dont  je  publie  aujourd'hui  la  traduction ,  D*est 
tnoQ  co  France  que  des  Orientalistes  et  du  petit  nombre 
df  prrMDiiM  qui  se  livrent  à  I*étude  comparative  de  la 
ln:î»Jatioo;  on  n*a  pu  jus(prè  présent  lire  les  Lois  de  Ma- 
tttu  que  dans  la  traUiirlion  anglai!>e  donnée  par  William 
JonM,  il  V  a  environ  quatante  ans ,  sous  le  titre  de  :  Ins' 
UNteto/Uindulaw;  or  ihe  ordinances  of  Menu ,  ac^ 
cêrdiny  to  the  gioss  qf  Kullûka;  comprising  the  In- 
dtan  System  o/duties  religions  and  civil.  Je  crois  donc 
MttMiirt  de  fUre  précéder  ma  traduction  de  quelques 
d^lssar  le  Uvre  de  Manou ,  et  sur  le  législateur  auquel 
rst  atlHboé  ce  code ,  qui  forme  encore  aujourd'hui  la  base 
dudroitindien 

Les  mots  Mdnava'Dharma-Sditra  stgniffént  littérale- 
■Mt  le  Livre  de  la  Loi  de  Manou  ;  ce  n'est  donc  pas  un  code 
diQs  le  sens  ordinaire  de  ce  mot,  lequel  s'applique  com- 
munément à  un  recaeil  renfermant  uniquement  des  règles 
pour  dHenniner  les  relations  des  hommes  entre  et>x ,  et 
W  peines  que  méritent  les  divers  délits.  C'est  véritable- 
nnl,  comme  l'entendaient  les  anciens  peuples,  le  Livre 
àthUÀf  comprenant  tout  ce  qui  regarde  la  conduite  ci- 
>i'f  K  religiense  de  l'inmime.  En  effet,  outre  les  matières 
4<w(  trsite  ordinairement  un  code ,  on  trouve  réunis,  dans 
les  Lois  de  Manou ,  on  système  de  cosmogonie  ;  des  idées 
^  métaphysique  ;  des  préceptes  qui  déterminent  la  con- 
doitf  de  l'homme  dans  les  diverses  périodes  de  son  e.\is- 
traœ;  dM  règles  nombreuses  relatives  aui  devoirs  reli- 
om,  aui  cérénoonies  du  culte,  aux  observances  pieuses 
•  1 401  expiations;  des  règles  de  purification  et  d'ahsti- 
Mnct;  des  maximes  de  morale;  des  notions  de  politique, 
•l'art  militaire  et  de  commerce;  on  exposé  des  peines  et 
te  récompenses  après  la  mort,  ainsi  que  des  diverses 
inasmigraliooa  de  Téme ,  et  des  moyens  de  parvenir  à  la 
béatitade. 

On  verra,  dans  le  premier  Livre  do  Hdnava-Dharma. 
^tra,  que  le  nom  de  Manou ,  rapproché  par  Villiam  Jo* 
B«  de  ceux  de  Menés  et  de  Minos,  appartient  à  chacun 
des  lept  personnages  divins  qui,  suivant  les  idées  des  In- 
diens, ont  aoeeescivenieiit  goovenié  le  monde.  0*est  ao 


premier  Manon ,  flomommé  Swâyambhoart ,  c^est-à-dire, 
issu  de  l'Être  existant  par  lui-même,  que  le  Livre  de  la 
Loi  est  censé  avoir  été  révélé  par  Bralimâ  loi-même,  et  le^ 
Richi  Bhrigou  est  supposé  l'avoir  Mi  connaître.  Ce  code, 
«n  admettant  qn'on  doive  l'attribuer  à  on  antique  législa- 
teor  nommé  Manoo ,  que  les  Indiens  ont  ensuite  divinisé 
al  confondu  avec  l'un  des  saints  personnages,  qui,  dans 
leur  croyance,  régissent  le  monde,  ce  code  se  sera  con* 
serve  d*âge  en  âge  par  la  tradition  jusqu'au  moment  où  il 
aura  été  rédigé  en  vers  dans  la  forme  qu'il  a  maintenant; 
car  il  est  bon  de  dire,  pour  les  personnes  qui  ne  savent 
pas  le  sanskrit,  que  les  lois  de  Mauuu  sont  écrites  en  «lo- 
kat  ou  stances  de  deux  vers,  dans  un  mètre  dont  lealk» 
dieiis  attribuent  l'invention  à  un  saint  ermite  nommé  Vàt- 
roiki ,  que  l'on  croit  avoir  vécu  quinze  cents  ans  avant  noira 
ère. 

William  Jones  cite,  dans  la  préface  de  sa  traduction, 
on  passage  emprunté  à  la  préface  d'un  traité  de  Lois  de 
Màrâda,  oii  il  est  dit  :  «Manou  ayant  écrit  les  Lois  de 
Bralimâ  en  cent  mille  slokas  ou  distiques,  arrangés  soos 
vingt-quatre  chefs  en  mille  chapitres ,  donna  l'ouvrage  à 
Nârada,  le  sage  parmi  les  Dieux,  qui  l'abrégea,  pour  l'a* 
sage  du  genre  humain ,  en  douze  mille  vers ,  quMI  donna 
à  on  fils  de  Bhrigou,  nommé  Soumati,  lequel,  pour  la 
plus  grande  facilité  de  la  race  humaine ,  les  réduisit  h  qua- 
tre mille;  les  mortels  ne  Usent  que  le  second  abrégé  ftdt 
par  Soomati ,  tandis  que  les  Dieux  du  ciel  inférieur  et  les 
musiciens  célestes  étudient  le  code  pnroitif  commençant 
avec  le  cinquième  vers  un  peu  modifié  de  Touvrage  qui 
existe  actuellennent  sor  la  terre  ;  Il  ne  reste  rien  de  Ta* 
brégé  de  Nirada ,  qu'un  élégant  épilome  d'un  neavième 
titre  original  sur  l'administration  de  la  justice.  »  Mainte- 
nant, •j<»ute  William  Jones,  puisque  les  Lois  de  Manou, 
comme  nous  les  avons,  ne  comprennent  que  deux  mille 
six  cent  quatre-vingt-cinq  slokas,  elles  ne  peuvent  pas 
être  l'ouvrage  entier  attribué  h  Soumati ,  qui  est  probable- 
ment celui  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  Vriddha-Mdna' 
va»  ou  ancien  code  de  Manou ,  et  qu'on  ne  trouve  plus  en- 
tier, quoique  plusieurs  passages  de  ce  code,  qui  ont  été 
conservés  par  tradition,  soient  cités  dans  le  noovean  Dl- 
gfiste. 

L'époque  o<i  le  Mânava-Dhaima-Sâstra  a  été  rédigé  ne 
nous  est  goète  mieux  connue  que  le  nom  du  véritable  ré- 
dacleor,  et  l'on  est  forcé  à  cet  égurd  de  s'en  tenir  à  des 
oomectoiea.  I^ea  ealcols  sur  lesquels  William  Joms  s'était 


LIVRE  PREMIER. 
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CBBATION  * 

!.  Manou  était  assis,  ayant  sa  pensée  dirigée 
lersun  seul  objet;  les  Maharchis'  Fabordèrent, 
ftf  après  ravoir  salué  avec  respect,  lui  adressèrent 
en  paroles  : 

2.  c  Seigneur,  daigne  nous  déclarer,  avec  exac- 
titude Pt  en  suivant  Tordre,  les  lois  qui  concernent 
toutes  les  dasses  primitives* ^  et  les  classes  nées 
da  mélange  des  premières  3. 

S.  •  Toi  seul ,  6  Mattre ,  connais  les  actes ,  le  prin- 
ope  et  le  véritable  sens  de  cette  règle  universelle , 
existante  par  elle-même,  inconcevable,  dont  la  rai- 
son humaine  ne  peut  pas  apprécier  l'étendue,  et  gui 
tstleVéda^.  » 

4.  Ainsi  interrogé  par  ces  êtres  magnanimes,  ce- 
lui dont  le  pouvoir  était  immense,  après  les  avoir 

*  Yoid  la  traduction  qne  nous  avons  faite  de  ce  grand 
Mnt  des  Lois  de  Manoo  ;  traduction  qui  l\it  insérée  dans 
k  CliAt  en  1829  et  qui  a  été  reproduite  dans  V£ncyci(h 
ftdte  des  Geni  du  monde  t  art.  Cosmogonie.  On  y  re- 
mrquert  quelques  difTérences  avec  celle  de  M.  Loiseieur 
Moogpfaampa  : 

1.  Mam»  était  aasift,  la  pensée  fixée  sur  un  objet  uni- 
que, qiuiid  les  grands  sages ,  s'étaàt  approchés  de  lui ,  et 
rayant  lalué  avec  respect ,  lui  tinrent  ce  discours  : 

2.  •  Êtr^  souverainement  puissant  !  daigne  nous  révéler 
wldQ  Tordre  dans  lequel  ils  doivent  être  exécutés,  les 
devoiis  qui  cooeement  les  quatre  castes  et  ceux  des  clas- 
taoèlées. 

3.  «  Car  toi  seul ,  ô  le  premier>né  des  êtres  !  tu  connais 
le Térilable  sens  de  ces  devoirs  obligatoires  universels, 
f\t$taiits  par  eux-mêmes*,  insaisissables  dans  tous  lenrs 
déUtls  pir  to  pensée  boroaine,  incommens«irables.  » 

4.  Ainsi  interpellé  par  ces  sages  magnanimes,  celui 


'  Ln  Maharcliis  ou  grands  RIehis,  sont  de  saints  person- 
u(ys  d*oQ  ordre  sopérfeor.  On  dIsUngoe  plusieurs  clauses 
tif  RichH. 

*  la  daiscs  primlUves  sont  au  nombre  de  quatre ,  savoir  : 
Udaste  isoerdotale  ou  celle  des  Brahmanes,  la  classe  mlli- 
Ulif  K  lojale  ou  celle  des  Kchatriyas ,  la  classe  commerçante 
rt  agricole  ou  eeUe  des  Vaisyas,  et  la  classe  servile  ou  celle 
in  Soùdras.  Yoyes  plus  loin ,  dans  le  même  Livre ,  stance  31 , 
it  ft.  89  d  suivantes. 

*  Co  claasM  sont  énumérées  dans  le  dixième  Livre. 

*  U  Véda  est  la  Sainte  Écriture  des  Indiens.  L.es  prlnci- 
pou  Védas  aont  au  nombre  de  trois  :  le  Ritch ,  le  Ta^Jous  et 
ieSâaa;  les  Lois  de  Manoo  ]»  citent  fréquemment,  tandis 
tw  le  quatrième  Yéda,  l'Atharva,  n'y  e»t  mentionné  qu*aoe 
ft».  I  Uv  XI ,  st.  33.  )  Quelques  savants  ont  pensé  que  oe  der- 
bW  Vëda  était  plus  moderne;  mais  cette  opinion  u*est  point 
erile  de  FUInsIre  Colebrooke,  qui  a  donné,  dans  le  hnlUème 
volfune  éa  Recherche»  Jsiaiiques ,  un  Mémoire  très-impor- 
taat  sur  les  livres  sacrés  des  Indiens ,  et  qui  pense  que  1* A- 
tUrvâ  est  au  moins  en  partie  aussi  ancien  que  les  autres 
Vedtt.  Chaque  Yéda  renferme  des  prières  (Mantras)  et  des 
pncepies  (  BrShmaoas). 

*  rréeitatnta  à  toatc^les créatDresqalb  obllgciit ;  wm-kumaini, 
^aA  que  l'e&pllqve  k  eoBUBcatatear  KouUoûka,  par  consé^cnt 


tous  salués ,  leur  fit  cette  sage  réponse  :  «  Êcoutei,  » 
leur  dit-il. 

5.  «  Ce  monde  était  plongé  dans  Tobscurité''; 
imperceptible ,  dépourvu  de  tout  attribut  distinctif , 
ne  pouvant  ni  être  découvert  par  le  raisonnement,  ni 
être  révélé,  il  semblait  entièrement  livré  au  sommeil. 

6.  «  Quand  la  durée  de  la  dissolution  (  Pralaya  )  > 
fut  à  son  terme,  alors  le  Seigneur  existant  par  lui- 
même,  et  qui  n*est  pas  à  la  portée  des  sens  exter- 
nes, rendant  perceptible  ce  monde  avec  les  cinq  éfé- 
ments  et  les  autres  principes,  resplendissants  de 
réclat  le  plus  pur,  parut  et  dissipa  Tobscurité,  c'est' 
à-dire,  déœloppa  la  nature  (  Prakriti  ).  - 

7.  «  Celui  que  Tesprit  seul  peut  percevoir,  qui 
échappe  aux  organes  des  sens,  qui  est  sans  parties 
visibles,  éternel,  Tâme  de  tous  les  êtres,  que  nul 
ne  peut  comprendre,  déploya  sa  propre  splendeur. 

8.  «  Ayant  résolu,  dans  sa  pensée,  de  faire  éma- 
ner de  sa  substance  les  diverses  créatures,  il  pro- 
duisit d^abord  les  eaux  dans  lesquelles  il  déposa  un 
germe. 

dont  la  puissanee  est  infinie  lenr  répondit  en  ces  termes  : 
«  Écoulexl 

6.  «  Cela  (rnnivers  visible)  n*éUit  que  ténèbres,  incom- 
préhensible à  rifilelligence,  indistinct,  ne  pouvant  être 
connu,  nifiar  les  procédés  logiques  du  raisonnement, 
ni  i»ar  U  sagesse  humaine,  et  comme  endormi  de  toutes 
parts. 

S.  «  Alor^  1<'  grand  pouvoir  existant  par  lui-même,  lui- 
même  n'étant  pobit  vu,  mais  rendant  l'univers  visible 
avec  les  éléments  primiiil^  et  les  autres  grands  principes, 
se  manifesta  dans  toute  b  puissance  de  sa  gloire,  dissipant 
les  ténèbres. 

7.  «  Lvi ,  que  Tesprit  seul  peut  concevoir,  dont  Tessence 
écliappe  aux  organes  des  sens,  Tindécouvert  et  l*mdécou< 
Trahie,  l*éteniel,  le  principe  formateur  de  toutes  les  créa- 
tures, qu'aucune  créature  ne  peut  comprendre,  apparut 
dans  toute  sa  splendeur. 

8.  «  Loi ,  l'esprit  suprême,  ayant  résolu  de  ikire  sortir 
de  sa  propre  sulwtanoe  corporeUe  *  les  créatures  diverses, 
il  produisit  (sasardja)  d'abord  les  eanx;  et  il  déposa  en 
elles  une  semence  productive. 

1  Suivant  le  commentateur,  par  Tobsciirité  (  Tamas)  il  faut 
entendre  la  nature  (PrakriU).  Le  monde,  dans  le  temps  de 
la  dissolution  (Pralaya),  à  cause  de  son  imperceptibilité, 
était  dissous  dans  la  nature,  et  la  nature  elle-même  n'avait 
pas  été  développée  par  TAme  divine  (BrahmÀtmà).  —  La 
Prakriti,  le  premier  des  vingt-cinq  principes  admis  iKir  le 
système  philosophique  appelé  Sâniihya ,  est  la  matière  pre- 
mière, la  cause  malériell**  universelle.  L«  système  Sânkhya, 
avec  lequel  la  parUe  métaphysi<pie  de  la  cosmogonie  qu'on 
va  lire  parait  avoir  de  grands  rapports,  a  été  exposé  par 
M.  Colebrooke,  dans  un  de  ses  mémoires  sur  la  Philosophie 
Indienne,  insérés  dans  les  Transactions  de  la  Société  AslaU- 
que  de  Londres.  Os  admirables  Mémoires  sont  maintenant 
à  la  portée  d<»  tout  le  monde,  grâce  à  la  traducUon  française 
que  M.  Pauthler  en  a  publiée  (  I  vol.  in-s").  Cette  uUIe  po- 
blicaUon  est  un  vrai  service  rendu  à  la  sdeuce.  Les  Indianiste! 
trouveront  aussi  un  exposé  du  système  Sànkhya  dans  Texoefr 
lente  édition  de  la  Sànkhya'kdrikd  donnée  par  M.  Lassen.* . 

'  Le  Pralaya  est  la  dissolution  ou  destruction  du  monde 
qui  a  lieu  à  la  Un  du  jour  de  BratamS. 

•  Le  ianikrtt  :  Sarirâttwat,  •  ex'covpore  soo;  •  JTMiIMMa 
dpHqne  ce  mot  par  anff4kritaroûpêt  •  de  sa  Vamc  Bon^acor^ 
«évolMcw 
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19.  «  Au  moyen  de  particules  subtiles  et  pour- 
rues  <f  une  forme,  de  ces  sept  principes  (Pourouchas) 
doués  d^une  grande  énergie,  Inintelligence,  la  con- 
science,  et  tes  rudimenU  subtils  des  cinq  éléments  y 
a  été  formé  ce  périssable  univers,  émanation  de 
rimpérissable  «ofirce. 

20.  «  Ciiacun  de  ces  éléments  '  acquiert  la  qua- 
lité d«  celui  qui  le  précède,  de  sorte  que,  plus  un 
eiémeol  est  éloigné  dans  la  série,  plus  il  a  de  qualités. 

31.  ■  L*Étre  suprême  assigna  aussi ,  dès  le  prin- 
cipe, à  chaque  créature  en  particulier,  un  nom ,  des 
actes,  et  une  manière  de  vivre,  d'après  les  paroles 

du  Véda. 

22.  «  Le  souverain  Maître  produisit  une  multi- 
tude de  Dieux  (  Dévas  )  essentiellement  agissants, 
doués  d'une  âme,  et  une  troupe  invisible*  de  Gé- 
nies (Sâdhyas  ),  et  le  sacrifice  institué  dès  le  com- 
ujenceinent. 

23.  «  Du  feu,  de  Tair  et  du  soleil,  il  exprima 5, 
pour  raccomplissemeot  du  sacrifice ,  les  trois  Védas 
étemels,  nommés  Ritch,  Yadjous  et  Sâma. 

24.  «  11  créa  le  temps  et  les  divisions  du  temps, 
les  constellations,  les  planètes,  les  fleuves,  les  mers, 
les  montagnes,  les  plaines,  les  terrains  inégaux, 

25.  «  La  dévotion  austère ,  la  parole,  la  volupté, 
te  désir,  la  colère,  et  cette  création,  car  il  voulait 
donner  Texistence  à  tous  les  êtres. 

19.  «  Mais  cet  (univers)  est  formé  des  parties  les  pins 
loblâes  de  ces  sept  principes,  manifestés  bumainemenl 
WHrt  une  forme  visible,  et  doués  d'one  grande  énergie  oéà- 
vna  :  c'e»t  le  changeant  de  Timmuable. 

20.  ■  Chacun  de  ces  éléments  acquiert,  dans  Tordre 
.!ç  w  succession,  la  qualité  de  relui  qui  le  précède  ;  de  fa- 
foo  que  plus  un  élément  est  éloigné  de  la  source  primitive 
(fc*  son  dételoppemcnt,  plus  il  a  revêtu  de  qualités. 

21.  n  Lti  (l'Être  suprême)  assigna  d'abord,  à  toutes 
ki  créatures,  des  noms  distincts,  des  foncUons  diflërentes , 
et  difTéreots  devoirs,  comme  cela  a  été  prescrit  dans  les 
paroles  du  Véda, 

2î.  «  Li'i ,  le  suprême  ordonnateur,  fit  émaner  de  sa 
•uiKisnce  une  multitude  de  divinités  inférieures  avec  des 
attributs  acUft  et  des  âmes  pures ,  et  une  quanUté  de  gé- 
mes  d'une  grande  perfection ,  ei  le  sacrifice  étemel. 

23.  •  Et  il  lira  du  feu ,  du  vent  et  du  soleil ,  le  tfiple  et 
éifmd  Ba\HM4  :  le  Rig,  le  Yat(}ouch  et  le  Sdma,  pour 
i'aicotnplissefflent  do  sacrifice. 

M.  «  Il  donna  l'eiistence  et  des  divisions  au  temps, 
SOI  étoiles,  aux  planètes,  aux  fleuves,  aux  mers,  aux 
moiiUgnes,  aux  plaines  et  aux  vallées; 

25.  «  A  la  dévotion  austère,  à  la  parole  humaine,  à  la 
volupté ,  à  l'amour,  à  la  colère  aussi  ;  c'est  ainsi  qu'il  opéra 
celt«  Gtêation,  désirant  donner  l'existence  aux  êtres.  » 

On  peut  comparer  cette  création  avec  ceUe  de  la  Ge- 
nèse; on  remarquera,  entre  ces  deux  grandes  formules  cos- 

<  La  cinq  élémcnlB  iont  Tt^ther,  Tâlr,  le  feu  ,  Tcau  et  la 
Icrrf.  L'éther  n'a  qu'unr  qualité ,  le  son  ;  l'air  en  a  deux ,  le 
KHI  et  la  tiingibililé;  le  feu  en  n  trois,  le  son,  la  (an^U)ilité 
fi  la  couleur;  IVau  en  a  quatre ,  le  son ,  la  tangilrillté ,  la  cou- 
leur *t  la  MVfHir  ;  la  tprre  en  a  cinq ,  qui  soni  les  quatre  qui 
Tleon^Dl  «Tèlre  énoncées ,  plus  Todeiir.      ( Commeh taire,) 

'  Suakchma,  tubtiU,  itnpereeptîbU. 

'  Utténteaient,  muUitt 


26.  «  Pour  établir  une  dlfTéfence  entre  les  actions, 
il  distingua  le  juste  et  Tinjuste,  et  soumit  lies  créa- 
tures sensibles  au  plaisir  et  à  la  peine,  et  aux  autres 
conditions  opposées  >. 

27.  ■  Avec  des  particules  (  mâtrâs  )  ténues  des  cinq 
étéments  subtils,  et  qui  sont  périssables  à  l'état d^é- 
léments  grossiers*^  tout  ce  qui  existe  a  été  formé 
successivement. 

28.  «  Lorsque  le  souverain  Maître  a  destiné  d*a- 
bord  tel  ou  tel  être  animé  à  une  occupation  quel- 
conque, cet  être  Taccomplit  de  lui-même  toutes  les 
fois  qu*il  revient  au  monde. 

29.  «  Quelle  que  soit  la  qualité  qu*ll  lui  ait  don- 
née en  partage  au  moment  de  la  création ,  la  méchan- 
ceté ou  la  bonté,  la  douceur  ou  la  rudesse ,  la  vertu 
ou  le  vice,  la  véracité  ou  la  fausseté,  cette  qualité 
vient  le  retrouver  spontanément  dans  les  naissances 
qui  suivent, 

80.  «  De  même  que  les  saisons,  dans  leur  retour 
périodique ,  reprennent  naturellement  leurs  attri« 
buts  spéciaux,  de  même  les  créatures  animées  rtf- 
prennent  les  occupations  qui  leur  sont  propres, 

81.  «  Cependant,  pour  la  propagation  de  la  race 
humaine,  de  sa  bouche,  de  son  bras,  de  sa  cuisse 
et  de  son  pied ,  il  produisit  le  Brahmane,  le  Kcha- 
triya,  le  Vaisya  et  le  Soûdra. 

82.  «  Ayant  divisé  son  corps  en  deux  parties,  le 
souverain  Maître  devint  moitié  mâle  et  moitié  fe- 
melle, et,  en  s^unissant  à  cette  partie  femelle,  il 
engendra  Virddj. 

83.  «  Apprenei,  nobles  Brahmanes,  que  oelui 
que  le  divin  mâle  (  Pouroucha  ) ,  appelé  Virâdj ,  a 
produit  de  lui-même,  en  se  livrant  à  une  dévotion 
austère,  c'est  moi,  Manou,  le  créateur  de  tout  cet 
univers, 

34.  «  C*est  moi  qui ,  désirant  donner  naissance 
au  genre  humain ,  après  avoir  pratiqué  les  plus  pé* 
nibles  austérités ,  ai  produit  d*abord  dix  Saints  émi* 
nents  (  Maharchis  ) ,  seigneurs  des  créatures  (  Pra- 
djâpatis  ) ,  savoir  : 

3d.  «  Maritdii,  Atri,  Angiras,  Poulastya,  Pou^ 
laha,  Kratou,  Pratchétas  ou  Dakcha,  Vasiehthar 
Bhrigou  et  Nârada. 

80.  «  Ces  êtres  tout-puissants  créèrent  sept  autres 
Manous',  les  Dieux  (  Dévas  )  4  et  leurs  demeures  i 

nM)goniques ,  des  analogies  et  des  différences  que  ce  n'est 
pas  ici  le  Ueu  de  signaler.  6.  Pauthieb. 


'  *  Oes  conditions  sont  :  le  désir  et  la  oolère,  l'amoar  pa» 
tlonné  et  la  haine,  la  faim  et  la  soif,  le  chagrin  et  llnliitoa» 
Uoo ,  etc.  (  Commentaire,  ) 

s  Ou  bien ,  et  qui  sont  suscepUbles  de  se  tranaformer  <is 
ilémentê  frostiert. 

*  On  verra  plus  loin  (st.  79,  note)  que  la  période  appeléa 
kalpa  cmbrasM  les  règnes  de  quatorxe  Manoui.  Suivant  Ifl 
Idées  des  Indiens,  le  Mauou  actuel  est  le  septième,  et  U  sera 
suivi  de  sept  autres  Manous.  C*est  probablement  d*etti  qii*U 
est  quesUoo  dans  cette  slance;  le  oommealaire  seosUa  Via* 
diquer. 

«  Les  Dévas  sont  des  génies  qni  oat  pour  chef  Indra,  roi 
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50.  •  l^Qes  ont  été  déclarées ,  depuis  Brahmfl 
jusqu'aux  végétaux  «  les  transmigrations'  qui  ont 
lieu  dans  ce  monde  efiroyable,  qui  se  détruit  sans 
cesse. 

5t.  «  Après  avoir  ainsi  produit  cet  univers  et 
moi,  cdoi  dont  le  pouvoir  est  incompréhensible 
disparut  de  nouveau ,  absorbé  dans  Fâme  suprême, 
remplaçant  le  temps  de  la  créaHon  par  le  temps 
de  la  dissoMUm  {Pralaya). 

52.  «  Lorsque  ce  Dieu  s'éveille ,  aussitôt  cet  uni- 
vers accomplit  ses  actes  ;  lorsqu'il  s'endort ,  J'es- 
prit  plongé  dans  un  profond  repos ,  alors  le  monde 

se  dissout*. 

5S  •  Car,  pendant  son  paisible  sommeil,  les 
êtres  animés  pourvus  des  principes  de  l'action  qui^ 
tent  leurs  fonctions ,  et  le  sentiment  (  Manas  )  tombe 
dans  rinertie,  ainsi  que  les  autres  sens  : 

54.  >  £t  lorsqu'ils  se  sont  dissous  en  même  temps 
dans  l'Ame  suprême,  alors  cette  âme  de  tous  les 
êtres  dort  '  tranquillement  dans  la  plus  parûdte  quié- 
tude. 

55.  ■  Après  s'être  retirée  dans  l'obscurité  primi" 
tite,  elle  y  demeure  longtemps  avec  les  organes 
des  sens,  n'accomplit  pas  ses  fonctions,  et  se  dé- 
pouille de  sa  forme. 

56.  «  Lorsque,  réunissant  de  nouveau  des  prin- 
cipes élémentaires  subtils,  elle  s'introduit  dans  une 
seiDfnoe  végéuie  ou  animale ,  alors  elle  reprend 
me  forme  nouoelle- 

57:  «  C'est  ainsi  que ,  par  un  réveil  et  par  un  re- 
pos altematift,  l'Être  immuable  fait  revivre  ou 
mourir  éternellement  tout  cet  assemblage  de  créa- 
tures mobiles  et  immobiles. 

58.  «  Après  avoir  composé  ce  livre  de  la  loi  lui- 
même  dès  le  principe,  il  me  le  Ût  apprendre  par 
cœur,  et  moijlnstruisis  Maritchi  et  les  autres  sages. 

59.  «  Bbrigou,  que  voici,  vous  fera  connaître 
pleinement  le  contenu  de  ce  livre  ;  car  ce  Mouni  4  l'a 
appris  en  entier  de  moi-même.  » 

eo.  Alors  leMaharchi  Bhrigou,  ainsi  interpellé 
par  Manon ,  dit  avec  bienveillance  à  tous  ces  Richis  : 

•  Ecoutez.  . 

61 .  «  De  ce  Manon  Swâyambbouva  (issu  de  I  Etre 
aistantde  lui-même)  descendentsix  autres  Manous, 
qui  chacun  donnèrent  naissance  à  une  race  de  créa- 
tures ;  ces  Manous ,  doués  d'une  âme  noble  et  d'une 
énergie  supérieure ,  étaient  : 

61.  «  Swârotchicha,  Ottomi, Tâmasa,  Raivata, 

'  Od  Mit  oa'ttn  des  dogmes  iudtens  est  la  "jétcmpByajje. 

Vimt  puse  par  pliuiears  corps ,  Jusqu'à  ce  qu'eUe  ait  mérité 

d*étrc  Absorbée  dans  Brabme.  Voyez  le  Liv.  xu. 

'Uttéralemeot.s'flido*^*  „,  _a-.- 

*  Blea  qani  n*y  ait  point  de  sommeil  pour  l'Amerapréme 

doQtt  de  romnlidenw ,  on  toi  appUque  Ici  la  loi  généra  e  de 

(  Cammentatre.  ) 


*Moanl,nomqneron  Amneàunsaintiwso^  --^       ^  j^  ^^  l^ien,  «si  cuvise  en  ae«  p- 

«I  taslmlt,  qui  participe  plos  ou  moins  de  »*  nfî^^'^.J^^S^     t  MAeto)  cbacone  de  qulnie  Jours  lunaires  v  ttthU). 
ouqultfesiLTrpsrUpéBUenœatt-desauadeUnaUuehtt.  I^J^ 

uvan  SAcats  de  l*obidit- 


le  glorieux  Tcbflkehoucha,  et  le  fils  de  VIvaswat'. 

63.  «  Ces  sept  Manous  tout -puissants,  dont 
Swâyambhouva est  le  premier,  ont  chacun,  pen- 
dant leur  période  (Antara),  produit  et  dirigé  ce 
monde,  composé  d'êtres  mobiles  et  d^êtres  immo- 
biles. 

64.  «  Dix-huit  niméchas  (clins  d'œil)  font  une 
kàchthà;  trente  AdcAMdt;  une  halày  trente  halàSj 
un  mouhoùrta  :  autant  de  mouhoùrtas  compo« 
sent  un  jour  et  une  nuit. 

65.  «  Le  soleil  étahlit  la  division  du  jour  et  de 
la  nuit  pour  les  hommes  et  pour  les  Dieux  ;  la  nuit 
est  pour  le  sommeil  des  êtres,  et  le  jour  pour  le 
travail. 

66.  «  Un  mois  des  mortels  est  un  jour  et  une  nuit 
des  Pitris  >  ;  il  se  diviw  en  deux  quinzaines  '  :  la 

>  Vaivaswata  est  le  nom  patronymique  du  septième  Manou, 
et  veut  dire  fils  du  soleU  (  Vivaswat  ).  Au  nom  de  Vaivaswata 
se  rattacbe  rblsiolre  du  dernier  déluge,  rapportée  par  les 
poèmes  indiens ,  et  dont  Je  vais  donner  un  précis ,  d*après  un 
épisode  du  Mahàbhàrala,  publié  en  sanskrit  par  M.  Bopp, 
et  dont  M.  Pauthier  a  donné  une  traducUon  française  insérée 
dans  la  Revue  de  Parie,  en  septembre  183S.  —  Le  saint  mo- 
narque Vaivaswata  se  livrait  aux  plus  rigoureuses  austérités. 
Un  Jour  quUl  s'acquittait  de  ses  pratiques  de  dévotion  sur  les 
bords  de  la  Vlrlnl,  un  petit  poisson  lui  adressa  la  parole, 
pour  le  prier  de  le  retirer  de  la  rivière,  où  U  serait  inéviU- 
blement  la  proie  des  poissons  plus  gros  que  lui.  Vaivaswata 
le  prit,  et  le  plaça  dans  un  vase  plein  d*eau,  où  il  finit  par 
grossir  tellement,  que  le  vase  ne  pouvait  plus  le  contenir, 
et  M anou  foi  obligé  de  le  transporter  successivement  dans 
un  lac,  puis  dans  le  Gange ,  et  enfin  dans  la  mer;  le  poisson 
continuant  toujours  à  grossir.  Chaque  fois  que  Manou  le 
changeait  de  place,  le  poisson ,  tout  énorme  qu*U  était,  de- 
venait facile  à  porter,  et  agréable  au  toucher  et  à  Podorat. 
Lorsqu'il  fut  dans  la  mer,  il  adressa  ainsi  la  parole  au  saint 
personnage  :  «  Dans  peu,  tout  ce  qui  existe  sur  la  terre  sera 
détruit;  voici  le  temps  de  la  submersion  des  mondes;  le  mo- 
ment terrible  de  la  dissolution  est  arrivé  pour  tous  les  êtres 
mobUes  et  immobiles.  Tu  construiras  un  fort  navire .  pourvu 
de  cordages,  dans  lequel  tu  rembarqueras  avec  les  sept 
Uchis,  après  avoir  pris  avec  toi  toutes  les  graines.  Tu  m'at- 
tendras sur  ce  navire,  et  Je  viendrai  à  toi,  ayant  une  corne 
sur  la  tête,  qui  me  fera  reconnaître.  »  Vaivaswata  obéit  :  il 
construisit  un  navire,  s'y  embarqua,  et  pensa  au  poisson, 
aui  se  montra  bientôt.  Le  saint  attacha  un  câble  très-fort  à 
Ta  corne  du  poisson ,  qui  fit  voguer  le  navire  sur  la  mer  avec 
la  plus  grande  rapidité,  malgré  iimpétuosité  des  vagues  et 
la  violence  de  la  tempête,  qui  ne  laissait  distinguer  ni  la 

terre  ni  les  réglons  célestes.  Le  Poi«>j>y*J°«  ^J^^^^  J»^" 
seau  pendant  un  grand  nombre  d'années ,  et  le  fit  enfin  abor- 
der sur  le  sommet  du  mont  Himavat  (  Himalaya),  où  II  or- 
donna aux  Rlchls  d'atucher  le  navire.  «  Je  suis  Braùmi, 
seigneur  des  créatures ,  dit-il  alors  ;  aucun  èlrt  ne  m^est  supjK 

rieurTsous  la  forme  d'un  poisson ,  Je  vous  al  «;«^^<*"  **"' 
«er.  Manou,  que  vold,  va  maintenant  opérer  la  «^«jn.  . 
AyMt  ainsi  parié,  U  disparut,  et  Vaivaswata,  après  avoir 
pw^ué  des  austérités ,  se  mit  à  ««er  tous  les  êtres.  -U 
métamorphose  en  poisson  est  communément  attribuée ,  dana 
T^^Xî!^^  Vlchnou.  cette  m«amorpho«|. 
OTiVTait  pour  but  de  recouvrer  les  Védas ,  qu'un  g^nt  avait 

déwbtt,  Srtla  première  des  neuf  incarnations  ou  descends 

Se«Dlki,  nommé*  Jv^Uarae.  Voyex  « il« W^^^ 
/ignés,  vol.  i,pag.  170,  et  vol.u,pag.  171. delà  traducttoa 

'^'Î^Pltris  ou  Mânes  sont  les  grands  •n^"»  î»  f^ 
humain  (voyex  d^essus,  st.  S7)  et  les  ancêtres  déifiés  dea 

liommes;  Us  habitent  la  lune.        ^  ^,_,  .  _  j^^  «.-i- 

'  Tïï  me-  lunaire  des  Indiens  ert  cUvisé  en  «^a  parts 

Mkehat)   Chacune  de  qulnie  Jours  lunaires  v  ftw*»)-  i* 

;^iS^  éctaiïfe^  •'-"  .«  i«or  de  la 
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•8.  «  Les  bonmes,  exempts  de  maladies,  obtien- 
oeot  Paceomplissement  de  tous  leurs  désirs,  et 
tiveot  quatre  cents  ans  pendant  le  premier  âge*, 
dans  le  lYétâ-yoaga  et  les  âges  suirants,  leur  exis- 
tenee  perd  par  degrés  un  quart  de  sa  durée. 

84.  «  La  Tie  des  mortels  déclarée  dans  le  Véda , 
les  récompsnses  des  actions  et  les  pouvoirs  des  êtres 
animés,  portent  dans  ce  monde  des  fruits  propor- 
tionnés aux  âges. 

85.  «  Certaines  vertus  sont  particulières  à  Tâge 
Krita,  d'autres  à  Fâge  Trétâ,  d'autres  à  Tâge  Dwâ- 
para,  d'autres  à  Tâge  Kali»  en  proportion  de  la  dé- 
croissance de  ces  âges. 

86.  «  L'austérité  domine  pendant  le  premier  âge, 
la  science  divine  pendant  le  second ,  Faccompliase- 
roeot  du  sacrifice  pendant  le  troisième  ;  au  dire  des 
Sages,  la  libéralité  seule  pendant  le  quatrième  âge. 

87.  «  Pour  la  conservation  de  cette  création  en- 
tière, l'Être  souverainement  glorieux  assigna  des 
occupations  différentes  à  ceux  qu'il  avait  produits 
de  sa  bouche,  de  son  bras,  de  sa  cuisse  et  de  son 
pied>. 

68.  m  II  donna  en  partage  aux  Brahmanes  l'étude 
et  renseignement  (les  f^édas,  Tacoomplissement  du 
lacrifice,  la  direction  des  sacrifices  offerts  par  d'au- 
tres, le  droit  de  donner  et  celui  de  recevoir  ; 

89.  «  Il  imposa  pour  devoirs  au  Kchatriya  de 
protéger  le  peuple,  d'exercer  la  charité,  de  sacrifier, 
de  lire  les  Livres  sacrés,  et  de  ne  pas  s'abandonner 
aui  plaisirs  des  sens. 

90.  «  Soigner  les  bestiaux,  donner  l'aumône,  sa- 
criHer,  étudier  les  Livres  saints ,  faire  le  commerce, 
prêter  à  intérêt,  labourer  la  terre,  sont  les  fonc- 
tions allouées  au  Vaisya. 

91.  «  Mais  le  souverain  Maître  n'assigna  au  Soû- 
dra  qu'un  seul  office,  celui  de  servir  les  classes  pré- 
cédentes, sans  déprécier  leur  mérite. 

93.  «  Au-dessus  du  nombril ,  le  corps  cfe  l'homme 
a  été  proclamé  plus  pur,  et  la  bouche  en  a  été  dé- 
clarée la  partie  la  plus  pure  par  l'Être  qui  existe  de 
lui-même. 

93.  >  Par  son  origine ,  qu'il  tire  du  membre  le 
plus  noble,  parce  qu'il  est  né  le  premier,  parce  qu'il 
possède  la  Sainte  Écriture,  le  Brahmane  est  de  droit 
le  seigneur  de  toute  cette  création. 

94.  m  En  effet,  c'est  lui  que  l'Être  existant  par 
lui-même,  après  s'être  livré  aux  austérités,  pro- 
duisit dès  le  principe  de  sa  propre  bouche,  pour 
Taccomplissement  des  offrandes  aux  Dieux  et  aux 
Mânes,  pour  la  conservation  de  tout  ce  qui  existe. 

93.  «  Celui  par  la  bouche  duquel  les  habitants 
du  Paradis  mangent  sans  cesse  le  beurre  clarifié , 
et  les  Mânes ,  le  repas  funèbre ,  quel  être  aurait-il 
pour  supérieur?  • 

96.  «  Parmi  tous  les  êtres,  les  premiers  sont  les 

'  Toya  d-4csns,  ft-  ^<  • 


êtres  animés  ;  parmi  les  êtres  animés ,  oeux  qui  sub* 
sistent  par  le  moyen  de  leur  intelligence  :  les  hom- 
mes  sont  les  premiers  entre  les  êtres  intelligents,  et 
les  Brahmanes ,  entre  les  hommes; 

97.  «  Parmi  les  Brahmanes ,  les  plus  distingués 
sont  ceux  qui  possèdent  la  science  sacrée  ;  parmi 
les  savants,  ceux  qui  connaissent  leur  devoir-,  parmi 
ceux-ci,  les  hommes  qui  l'accomplissent  avec  exac- 
titude ;  parmi  ces  derniers,  ceux  que  l'étude  des 
Livres  saints  conduit  à  la  béatitude. 

98.  a  La  naissance  du  Brahmane  est  l'incarna- 
tion éternelle  de  la  justice;  car  le  Brahmane,  né 
pour  l'exécution  de  la  justice,  est  destiné  à  s'iden- 
tifier avec  Brahme  *. 

99.  «  Le  Brahmane,  en  venant  au  monde,  est 
placé  au  premier  rang  sur  cette  terre;  souverain 
seigneur  de  tous  les  êtres ,  il  doit  veiller  à  la  con- 
servation du  trésor  des  lois  civiles  et  religieuses, 

100.  «  Tout  ce  que  ce  monde  renferme  est  en 
quelque  sorte  la  propriété  du  Brahmane;  par  sa  pri- 
mogéniture  et  par  sa  naissance'émfoen/^,  il  a  droit 
à  tout  ce  qui  existe. 

101.  «  Le  Brahmane  ne  mange  que  sa  propre 
nourriture ,  ne  porta  que  ses  propres  vêtements,  nu 
donne  que  son  avoir;  c'est  par  la  générosité  du 
Brahmane  que  les  autres  hommes  jouissent  des 
biens  de  ce  monde. 

103.  «  Pour  distinguer  les  occupations  du  Brah- 
mane et  oelles  des  autres  classes  dans  Tordra  con- 
venable ,  le  sage  Manou ,  qui  procède  de  l'Être  exis- 
tant par  lui-même ,  composa  ce  code  de  lois. 

105.  «  Ce  livre  doit  être  étudié  avec  persévé- 
rance par  tout  Brahmane  instruit,  et  être  expliqué 
par  lui  à  ses  disciples,  mais  jamais  par  aucun  au- 
tre homme  d^une  classe  inférieure, 

104.  ft  En  lisant  ce  livre,  le  Brahmane  quiae- 
oomplit  exactement  ses  dévotions,  n'est  souillé  par 
aucun  péché  en  pensée,  en  parole  ou  en  action. 

106.  «  Il  purifie  une  assemblée»,  sept  de  êes  an* 
cêtres  et  sept  de  ses  descendants ,  et  mérite  seul  de 
posséder  toute  cette  terre. 

106.  «  Cet  excellent  livre  fait  obtenir  toute  ehosa 
désirée;  il  accroît  l'intelligence,  il  procure  de  la 
gloire  et  une  longue  existence ,  il  mène  à  la  béatitude 
suprême. 

107.  «  La  loi  s'y  trouve  complètement  exposée , 


>  Brahme  on  Brahma  est  TÊlre  gaprème,  le  ^ea  oahrae, 
éternel,  principe  et  essence  du  monde,  d*oû  sortent  tous  les 
êtres ,  et  ou  ils  retournent.  LUdentificaUon  avec  Brahme 
produit  le  mokcha ,  c*est-à-dire,  la  délivrance  des  liens  dn 
corps  ;  TAme ,  désormais  exempte  de  toute  transmigration,  est 
absorbée  dans  la  Divinité.  La  délivrance  finale  est  regaiîléé 
comme  le  bonheur  suprême;  c*est  l'objet  des  vœux  de  tout 
pieux  Indien.  —  11  y  a  cette  différenop  entre  Brahma  et 
BrahmA ,  que  Brahma  (nom  neutre)  est  l*Êternel,  Vtin  su- 
prême ,  et  que  BrahmS  (  nom  maacoUn)  est  œ  même  Dieu  m 
aaniliestant  comme  créateur. 

*  Yoyex  Uv.  m,  st.  183 et  soiv. 
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9.  «  Certes, rhomme  qui  se  conforme  aux  règles 
prescrites  par  la  Révélation  (Srouti)  et  par  la  Tra- 
dition (  Smriti  )f  acquiert  de  la  gloire  dans  ce  monde, 
et  obtient  dans  l'autre  une  félicité  parfaite  : 

10.  «  n  faut  savoir  que  la  Révélation  est  le  Livre 
siint  (Véda),  et  la  Tradition,  le  Code  de  Lois  (Dhar- 
ma-Sâstra);  l'une  et  Tautre  ne  doivent  être  contes- 
tées sur  aucun  point ,  car  le  système  des  devoirs  en 
procède  tout  entier. 

11 .  «  Tout  homme  des  trois  premières  classes  qui, 
embrassant  les  opinions  des  livres  sceptiques,  mé- 
prise ces  deux  bases  fondamentales,  doit  être  exclu 
de  la  compagnie  des  gens  de  bien  comme  un  athée 
et  on  contempteur  des  Livres  sacrés. 

13.  «  Le  Véda,  la  Tradition,  les  bonnes  coutu- 
mes, et  le  contentement  de  soi-même,  sont  déclarés 
par  les  sages  les  quatre  sources  du  système  des  de- 
voirs. 

13.  «  La  connaissance  du  devoir  suffit  à  ceux  qui 
ne  sont  attachés  ni  à  la  richesse  ni  aux  plaisirs;  et 
pour  ceux  qui  cherchent  à  connaître  le  devoir  dans 
des  vues  Méressées,  Fautorité  suprême  est  la  Révé- 
lation divine. 

14.  «  Mais  lorsque  la  Révélation  offire  deux  pré- 
ceptes en  apparence  contradictoires,  tous  deux 
sont  reconnus  comme  lois,  et  ces  deux  lois  ont  été 
déclarées  par  les  Sages  parfaitement  valables. 

15.  «  Par  exemple  f  il  est  dit  dans  les  Livres  sa- 
crés que  le  sacrifice  doit  être  aconpli  après  le  le- 
ver du  soleil,  avant  son  lever ,  lorsque  Ton  ne  voit 
ni  le  soleil  ni  les  étoiles;  eu  conséquence,  le  sa- 
crifice peut  avoir  lieu  dans  Tun  ou  l'autre  de  ces 
moments. 

16.  «  Celui  pour  qui ,  depuis  la  cérémonie  de  la 
conception  jusqu'à  ia  translation  au  cimetière,  on 
accomplît  toutes  les  cérémonies  avec  les  prières 
d*usage,  doit  être  reconnu  comme  ayant  le  privi- 
lège de  lire  ce  code  ;  ce  qu'aucun  autre  ne  peut 
avoir". 

17.  «  Entre  les  deux  rivières  divines  de  Saras- 
watl*  et  de  Drichadwati^,  un  espace  se  trouve 
renfermé;  cette  contrée,  digne  des  Dieux,  a  reçu 
le  nom  de  Rrahmâvarta. 

18.  «  La  coutume  qui  s'est  perpétuée  dans  ce 
pays,  par  la  tradition  immémoriale,  parmi  les  classes 
primitives  et  les  classes  mêlées ,  est  déclarée  bonne 
coutume. 


'  Ea  ooDséqoeoce,  la  lecture  de  oe  code  n'est  permiae 
qu'aux  bommes  des  trois  prmdéres  classes  ;  elle  est  défendae 
aoK  Soûdras.  (  Commentaire.  ) 

'  SaraswatI,  rivière  qui  desœud  des  montagnes  qui  bor- 
nenl  an  noid-est  la  province  de  Dehll ,  d'où  elle  se  dirige 
tfn  le  sud-ouest,  et  se  perd  dans  les  sables  du  grand  désert, 
dans  la  contrée  de  Bhatti.  Suivant  les  Indiens,  elle  continue 
ion  cours  par-dessous  terre ,  et  va  se  réunir  au  Gange  et  à 
nramounA ,  prte  d*Allab&bad.  La  Saraawatl  s'appelle  amour- 
ifhui  Sar$ùuU. 

*  Dtkbadwatt,  rivière  qui  coule  au  nord-est  de  DebU 


19.  «  Kouroukchétra',  Matsja,  Pantchâla  <m 
Kanyàkoubja  > ,  Soûrasénaka  ou  Mathourà  ^ ,  for* 
ment  la  contrée  nommée  Brahmarchi ,  voisine  de 
celle  de  Brahmâvarta. 

20.  «  C'est  de  la  bouche  d'un  Brahmane  né  dans 
ce  pays  que  tous  les  hommes,  sur  la  terre,  doivent 
apprendre  leurs  règles  de  conduite  spéciales. 

31.  «  La  région  située  entre  ks  monts  Himavat4 
et  Vindhya^,  à  l'est  de  Vinasana^  et  à  l'ouest  de 
Prayâga?,  est  appelée  Madhyadésa  (pays  du  mi- 
lieu). 

32.  «  Depuis  la  mer  orientale  jusqu'à  la  mer  oc- 
cidentale ,  l'espace  compris  entre  ces  deux  monta- 
gne est  désigné  par  les  Sages  sous  le  nom  d'Aryâ- 
varta  (séjour  des  bommes  honorables). 

23.  «  Tout  lieu  où  se  rencontre  naturellement  la 
gazelle  noire  est  reconnu  convenable  pour  l'accom- 
plissement du  sacriûce;  le  pays  des  Mlétchhas  en 
est  différent*. 

24.  «  Ceux  qui  appartiennent  aux  trois  premières 
classes  doivent  avoir  grand  soin  de  s'établir  dans 
les  lieux  qui  viennent  d'être  désignés;  mais  un  Sod- 
dra,  s'il  est  en  peine  pour  se  procurer  sa  subsis- 
tance, peut  demeurer  n'importe  dans  quel  endroit. 

25.  R  L'origine  de  la  loi  et  la  production  de  cet 
univers  vous  ont  été  exposées  sommairement;  ap- 
prenez maintenant  les  lois  qui  concernent  les  classes. 

26.  «  Avec  les  rites  propices  ordonnés  par  le  Véda 
doivent  être  accomplis  les  sacrements  (Sanskâras)9 

>  Kouroukcbétra ,  contrée  voisine  de  DebU,  qui  a  été  le 
tbéitre  de  la  sanglante  bataille  liyrée  par  les  Pândavas  aux 
Kôravas.  Ces  princes  étaient  les  fils  de  deux  frères,  Drita- 
rAchtraet  Pàndou ,  qui  descendaient  d'un  roi  nommé  Kouroa 
Les  détails  de  leurs  querelles  sont  consignés  dans  le  grand 
poème  épique  inUtulé  Mahûbhârata, 

*  Kanyàcoubja  est  le  nom  indien  qui  a  été  altéré  en  celui 
de  Kanoudje.  Le  mot  sanskrit  kanyd  signifie  jeune  JiUe,  et 
koubja,  bossu,  étymologie  qui  a  trait  à  l'bistoire  des  cent 
filles  de  Rousanàbba,  roi  de  Kanoudje,  qui  furent  rendues 
contrefaites  par  le  Dieu  Yâyou,  pour  avoir  refusé  de  céder 
à  ses  désirs;  le  roi  leur  père  les  maria  à  un  saint  personnage 
nommé  Brabmadatta  ;  et  au  moment  de  la  cérémonie,  elles 
reprirent  leur  première  beauté.  C  Rdmdyana ,  Liv.  i ,  chap. 
zxxiv.  ) 

'  Mathourà,  ville  de  la  province  d'Agra. 

^  L'Uimavat  ou  Himalaya ,  dont  le  nom  signifie  séjour  des 
frimas ,  est  la  chaîne  de  montagnes  qui  borne  l'Inde  ven  le 
nord  f  et  la  sépare  de  la  Tartarie  ;  c'est  i'Imaûs  des  anciens. 
Le  Gange,  l'Indus,  le  Brahmapoutre,  et  d'autres  rivières 
considérables ,  sortent  de  ces  montagnes.  Dans  la  mythologie 
indienne,  l'Hlmavat  est  personnifié  comme  époux  de  MénA* 
et  père  de  Gangà,  déesse  du  Gange ,  et  de  DourgA  (  appeléi 
aussi  OumA  et  PârvaU),  épouse  du  Dieu  Siva.  {Bdmdyana, 
Liv.  I ,  chap.  xxxvi.  ) 

&  Le  y  indhya  est  la  chaîne  de  montagnes  qui  sépare  llnde 
centrale  du  Dékban ,  et  qui  s'étend  de  la  province  de  Bébar, 
presque  Jusqu'à  celle  du  GouzeraL 

*  Yioasana,  contrée  au  nord-ouest  de  DelUi,  dans  le  voi- 
sinage du  moderne  Panniput. 

''  Prayàga,  célèbre  place  de  pèlerinage  au  confluent  du 
Gange  et  duDJemna,  ai^ourd'bui  Allahàbad. 

*  C'est-à-dire,  qu'il  n'est  pas  propre  au  sacrifice.  Les  Indiens 
entendent  par  Mlétchhas  les  étrangers  ou  barbares. 

*  Les  sacrements  (  SanskAras  )  sont  des  cérémonies  purifi- 
catoires parUculiéres  aux  trois  premières  classes;  les  princi» 
paux  sont  énumérés  dans  la  staoce  qui  soit;  le  mariage  eal 
le  denier  sacrement. 
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àt  kooM  s  d'Minântaca*  et  de  yalwadja» ,  en  trois 
cordes,  avec  un  seul  nœud ,  ou  bien  avec  trois  ou 
cinq ,  suivant  les  usages  de  tafamiUe. 

44.  «  Il  faut  que  le  cordon  sacré,  porté  sur  la 
partie  supérieure  du  corps ,  soît  de  coton  et  en  trois 
(ils  pour  un  Brahmane;  que  celui  d'un  Kchatriya 
&oit  de  fil  de  chanvre;  celui  d'un  Vaisya,  de  laine 
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filfC. 

45.  «  Un  Brahmane  doit,  suivant  la  loi,  porter 
un  billonde  vilva*  ou  de  palâsa*;  celui  d'un  gncr- 
rier  doit  être  de  vata«  ou  de  khadira?  ;  celui  d'un 
marchand,  de  ptlou«  ou  d'oudoumbara*. 

46.  «  Que  le  bâton  d'un  Brahmane  soit  assez  long 
pour  atteindre  ses  cheveux;  que  celui  d'un  Kcha- 
triya s'élève  jusqu'à  son  front  ;  celui  d'un  Vaisya,  à 

la  hauteur  de  son  nez. 

47.  «  Ces  bâtons  doivent  tous  être  droits,  in- 
tacts, agréables  à  l'œil,  n'ayant  rien  d'effrayant, 
revêtus  de  leur  écorce ,  et  non  attaqués  par  le  feu. 

48  «  S'étant  muni  du  bâton  désiré,  après  s'être 
placé  en  face  du  soleil ,  et  avoir  fait  le  tour  du  feu 
en  marchant  de  gauche  adroite  »•,  que  le  novice  aille 
mendier  sa  subsistance  suivant  la  règle. 

49  .L'initîé««  appartenant  à  la  première  des  trois 
c:.i-es  régénérées  doit,  en  demandant  l'aumône  a 
m^fimme**,  commencer  sa  requête  par  le  mot 
.  M. j!a,ne;  ^relève  appartenant  à  la  classe  militaire 

•  .;  j/.a.vroe  mot  au  mili-u  de  sa  phrase,  et  le 

\uN\a,àlarm. 

oO, .  C'est  h  sa  mère,  h  sa  sonur,  ou  a  la  propre 
scrur  de  sa  mère,  qu^l  doit  demander  d-abord  sa 
subsistance ,  ou  bien  à  toute  autre  femme  dont  il  ne 
puisse  pas  être  rebuté. 

5!  .  Après  avoir  ainsi  recueilli  sa  nourriture  en 
quantité  suffisante,  et  l'avoir  montrée  à  son  direc- 
tour  (Gourou)  sans  supercherie,  s'étant  purifié  en 
se  lavant  la  bouche ,  qu'il  prenne  son  repas ,  le  visage 
tourné  vers  l'orient.  , 

55.  «  Celui  qui  mange  en  regardant  l  orient  pro- 
longe sa  vie;  en  regardant  le  midi,  acquiert  de  la 
gloire;  en  se  tournant  vers  l'occident,  parvient  au 
bonheur;  en  se  dirigeant  vers  le  nord,  obtient  la 
récompense  de  la  vérité.  ^ 

63.  .  Le  Dwidja,  après  avoir  fait  son  ablution, 
doit  toujours  prendre  sa  nourriture  dans  un  parfait 
recueillement;  son  repas  terminé ,  il  doit  se  laver  la 


»  Pao  qtnoiwoides.  .^«*.,. 

»  Spondùu  mongifera  ùaAndropogon  muncatut. 

»  ^acchantm  cylindrkum. 

•  .€gle  marmeiM. 

•  Le  grand  ti«ulcr  des  lades ,  Ftcut  Indtca. 
»  Mimota  Cateehu, 

•  f  fl*^ii  arbarêa  ou  Salvadara  Perstca, 

-  Cette  oértmonic  est  appelée  Pmdû&rAwa. 

.'  C«f^^;  le  novice  (Bralunatchàri)  tovesU  ducofdon 

"  Voyez  U  stance  qui  soit 


bouche  de  la  manière  convenable,  et  anroter  d'eta 
las  six  parties  creuses  de  sa  tête,  ses  yeuœ,  ses 
areiUes  et  ses  narines. 

54.  «  Qu'il  honore  toujours  sa  nourriture,  et  It 
mange  sans  dégoût  ;  en  la  voyant,  qu'il  se  réjouisse, 
se  console  lorsqu'il  a  du  chagrin^  et  fasse  des  voeux 
pour  en  avoir  toujours  autant. 

55.  «  En  effet,  une  nourriture  constamment  ré- 
vérée donne  la  force  musculaire  et  l'énergie  virile; 
lorsqu'on  la  prend  sans  l'honorer,  elle  détruit  ces 
deux  avantages. 

66.  «  Qu'il  se  garde  de  donner  ses  restes  à  per- 
sonne, de  rien  manger  dans  l'intervalle  de  ses  deux 
repas  du  matin  et  du  soir,  de  prendre  une  trop 
grande  quantité  d'alimenU,  et  d'aller  quelque  part 
après  son  repas,  sans  avoir  auparavant  lavé  sa 

bouche. 

57.  «  Trop  manger  nuit  à  la  santé,  à  la  durée  de 
l'existence ,  au  bonheur  futur  dans  fc  ciel  ",  cause 
l'impureté,  est  blâmé  dans  ce  monde;  il  faut  donc 
s'en  abstenir  avec  soin. 

58.  «  Que  le  Brahmane  fasse  toi^ourt  l'ablution 
avec  la  partie  pure  de  sa  main  consacrée  au  Véda , 
ou  avec  celle  qui  tire  son  nom  du  Seigneur  des  créa- 
tures ,  ou  bien  avec  celle  qui  est  eonsacrée  aux 
Dieux ,  mais  jamais  avec  la  partie  dont  le  nom  dé- 
riva des  Mânes  (Pitris). 

59.  «  On  appelle  partie  consacrée  au  Véda  celle 
qui  est  située  à  la  racine  du  pouce;  la  partie  du  Créa- 
teur est  à  la  racine  du  petit  doigt;  celle  des  Dieux 
est  au  bout  des  doigts;  celle  des  Mânes,  entre  le 
pouce  et  l'index. 

60.  *  Qu'il  avale  d'abord  de  l'eau  à  trois  reprises, 
autant  qu'il  en  peut  tenir  dans  lecreuxdesanuUn; 
qu'il  essuie  ensuite  deux  fois  sa  bouche  avec  la  basé 
de  son  pouce;  et  enfin,  quMI  touche  avec  de  l'eau 
les  cavités  cirdessus  mentionnées  •,  sa  poitrine  et 

sa  tête. 

61.  «  Celui  qui  connaît  la  loi,  «t  qui  cherche  la 
pureté,  doit  toujours  faire  son  ablution  avec  la  partie 
pure  de  se  main ,  en  se  servant  d'eaux  qui  ne  ioieot 
ni  chaudes  ni  écuiueuiea,  et  se  Uoant  dans  uo  en- 
droit écarté,  le  visage  tourné  vers  l'orient  ou  vers 

le  nord.  . 

6 J.  «  Un  Brahmane  est  puriûé  par  l'eau  qui  des- 
cend  jusqu'à  sa  poitrine;  un  KchaUiya,  par  celle 
qui  va  dans  son  gosier;  un  Vaisja,  par  celle  qui! 
prend  dans  sa  bouche;  un  Soûdra,  par  oeUe  qu il 
toudie  du  bout  de  la  langue  et  des  lèvres. 

63.  «  Un  Dwidja  est  nommé  OupavH!  lorsque  sa 
main  droite  est  levée,  et  que  le  cordon  sacré,  ou 
son  vêtement,  est  atlaché  sur  répauie  gauche  et 
passe  sous  Vépaule  droite  ;  il  est  dit  PrâtchtnivUt 

«  Parce  mie  cela  empêche  de  i'aoquitt»  des  de Toin  pieax 
qui  font  oWenlr  le  ciel.  <  Commenimn.  \ 

s  Voyeiil  sa. 
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78.  «  Eo  Téeitant  à  voix  basse  * ,  matin  et  soir^  ( 
le  monosyllabe  et  cette  prière  de  la  SdvUri,  précé- 
dée des  trois  mots  (  Vyâhritis)  Bhoûr^  Bhowah, 
Suxtr,  tout  Brahmane  qui  connaît  parfaitement 
les  Livres  sacrés  obtient  la  sainteté  que  le  Véda 

procure. 

79.  «  En  répétant  mille  fois  dans  un  lieu  écarté 

cette  triple  inTOcation ,  composée  du  monosyllabe 
mystique ,  des  trois  mots  et  de  la  prière ,  un  D  widja 
se  déehaiige  en  un  mois ,  même  d'une  grande  faute , 
ooinme  un  serpent  de  sa  peau. 

80.  «  Tout  membre  des  classes  sacerdotale,  mi- 
liuire  et  commerçante  qui  néglige  cette  prière,  et 
qui  ne  s'acquitte  pas  en  temps  convenable  de  ses 
devoirs  pieux ,  est  en  butte  au  mépris  des  gens  de 
bien. 

81.  «  Les  trois  grands  mots  inaltérables ,  précé- 
dés do  monosyllabe  AUM,  et  suivis  de  la  Sâvitrl, 
qui  se  compose  de  trois  stances  (padas),  doivent 
être  reconnus  comme  la  principale  partie  du  Véda, 
ou  comme  le  moyen  d'obtenir  la  hécUitude  éter- 

nelk, 

83.  «  Celui  qui,  pendant  trois  années,  répète 
toQS  les  jours  cette  prière  sans  y  manquer,  ira  re- 
trouver la  Divinité  suprême  (  Brahme  ) ,  aussi  léger 
que  le  vent ,  revêtu  d'une  forme  immortelle. 

83.  «  Le  monosyllabe  mystique  est  le  Dieu  su* 
préme;  les  suppressions  de  l'haleine,  pendant  les- 
quelles on  récite  le  monosyllabe ,  les  trois  mots  et 
laSàvUri  tout  entière,  sont  l'austérité  pieuse  la 
piQS  parfaite  ;  rien  n'est  au-dessus  de  la  Sâvitrt;  la 
déclaration  de  la  vérité  est  préférable  au  silence. 

84.  «  Tous  les  actes  pieux  prescrits  par  le  Véda , 
tels  que  les  oblations  au  feu  et  les  sacrifîces ,  pas- 
sent sans  résultat;  mais  le  monosyllabe  est  inalté- 
rable ,  c'est  le  symbole  de  Brahme ,  le  Seigneur  des 

créatures. 

8d.  «  L'offrande  qui  consiste  dans  la  prière  faite 
à  voix  basse ,  et  composée  du  monosyllabe,  des  trois 
mots  et  de  la  SûvUriy  est  dix  fois  préférable  au  sa- 
criûce  régulier  •  ;  lorsque  la  prière  est  récitée  de 
fflaoière  qu'on  ne  puisse  pas  l'entendre,  elle  vaut 
ceot  fois  mieux  ;  faite  mentalement ,  elle  a  mille 
fois  plus  de  mérite. 

86.  «  Les  quatre  oblations  domestiques,  réunies 
aa  sacrifice  i^ulier,  ne  valent  pas  la  seizième  par- 
lie  de  l'offrande,  qui  ne  consiste  que  dans  la  prière 
à  voix  basse. 

87.  «  Par  la  prière  à  voix  basse,  un  Brahmane 
peut ,  sans  aucun  doute ,  parvenir  à  la  béatitude , 
qu'il  fasse  ou  ne  fasse  pas  tout  autre  acte  pieux  ; 
étant  ami  (Maitra)  des  créatures ,  auxquelles  il  ne 
fait  aucun  mal,  même  quand  la  loi  l'y  autorise, 

*  Uadk»  de  réciter  mM  prière  à  voix  basse,  de  manière 
à  Q*ê(re  pas  eotenda ,  s'appelle  Djapa. 

'  l>jinme,  par  exemple ,  celui  du  joar  de  la  nouvelle  lune, 
M  oelui  du  Jour  de  la  pleine  lune.  (  Commentaire,  ) 


puisqu'il  n'offre  point  de  sacrifices,  il  est  dit/itf< 
tement  uni  à  Brahme  (Brâhmana). 

88.  «  Lorsque  les  organes  des  sens  se  trouvent  en 
rapport  avec  des  objets  attrayants,  l'homme  expé- 
rimenté doit  faire  tous  ses  efforts  pour  les  mattri- 
ser,  de  même  qu*un  écuyer  pour  contenir  ses  che- 
vaux. 

89.  «  Ces  organes,  déclarés  par  les  anciens  Sages 
au  nombre  de  onze,  je  vais  vous  lesénumérer  exac- 
tement et  dans  Tordre  convenable,  savoir  : 

90.  «  Les  oreilles,  la  peau,  les  yeux,  la  langue, 
et  cinquièmement  le  nez  ;  l'orifice  inférieur  du  tube 
intestinal ,  les  parties  de  la  génération ,  la  main ,  le 
pied,  et  l'organe  de  la  parole,  qui  est  reconnu  le 
dixième. 

91.  «  Les  cinq  premiers,  l'oreille  et  ceux  qui 
suivent,  sont  dits  organes  de  l'intelligence^,  et  les 
cinq  qui  restent ,  dont  le  premier  est  l'orifice  du 
tube  intestinal,  sont  appelés  organes  de  l'action. 

92.  R  II  faut  en  reconnaître  un  onzième,  le  sen- 
timent (Manas),  qui  par  sa  qualité  participe  de 
l'intelligence  et  de  l'action;  dès  qu'il  est  soumis, 
les  deux  classes  précédentes,  composées  chacune 
de  cinq  organes,  sont  également  soumises. 

93.  «  En  se  livrant  au  penchant  des  organes  vers 
la  sensualité,  on  ne  peut  manquer  de  tomber  eo 
faute*,  mais  en  leur  imposant  un  frein,  on  parvient 
au  bonheur  suprême. 

94.  «  Certes,  le  désir  n'est  jamais  satisfait  par 
la  jouissance  de  l'objet  désiré  :  semblable  au  feu 
dans  lequel  on  répand  du  beurre  clarifié ,  il  ne  fait 
que  s'enflammer  davantage. 

95.  «  Comparez  celui  qui  jouit  de  tous  ces  plai- 
sirs des  sens  et  celui  qui  y  renonce  entièrement  :  le 
dernier  est  bien  supérieur,  car  l'abandon  complet 
de  tous  les  désirs  est  préférable  à  leur  accomplis- 
sement. 

9G.  «  Ce  n'est  pas  seulement  en  évitant  de  les 
flatter  qu'on  peut  soumettre  ces  organes  disposés 
à  la  sensualité,  mais  plutôt  en  se  livrant  avec  per- 
sévérance à  l'étude  de  la  science  sacrée. 

97.  «  Les  Védas,  la  charité,  les  sacrifices,  les 
observances  pieuses,  les  austérités,  ne  peuvent  pas 
mener  à  la  félicité  celui  dont  le  naturel  est  entiè- 
rement corrompu. 

98.  «  L'homme  qui  entend ,  qui  touche,  qui  voit, 
qui  mange ,  qui  sent  des  choses  qui  peuvent  lui 
plaire  ou  lui  répugner,  sans  éprouver  ni  joie  ni 
tristesse ,  doit  être  reconnu  comme  ayant  dompté 

ses  organes. 

99.  «  Mais  si  un  seul  de  tous  ces  organes  vient  à 
s'échapper,  la  science  divine  de  l'homme  s'échappe 
en  même  temps,  de  même  queVediU  s'échappe  par 
un  trou  de  la  base  d'une  outre. 

100.  «  Après  s'être  rendu  mattre  de  tous  ses  or- 
ganes, et  après  avoir  soumis  le  sens  interne ,  l'homme 
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123.  «  Aprte  la  formule  de  samtation,  que  le 
brahmane  qui  aborde  un  homme  plus  âgé  que  lui  ^ 
)roQOOoe  sou  pro|Hre  nom,  en  disant  :  «  Je  suis  un 
:el.  » 

123.  «  Aux  personnes  qui,  par  içnortmce  de  la 
angue  sanskritCs  ne  connaissent  pas  la  significa* 
ion  du  salut  accompagné  de  la  déclaration  du  nom, 
Iminme  instruit  doit  dire  :  «  C'est  moi ,  »  et  de 
nétne  à  toutes  les  femmes*. 

124.  «  En  saluant,  il  doit  prononcer,  après  son 
lom,  Hnterjection  ho*!;  car  les  Saints  estiment 
[ue  Bo  !  a  la  propriété  de  représenter  le  nom  des 
Wionnes  a  qui  fon  s'cutresse. 

12».  «  Puisses-tu  vivre  longtemps,  ô  digne 
lomine!  »  c*est  ainsi  qu'il  faut  répondre  au  salut 
l'un  Brahmane,  et  la  voyelle  de  la  un  de  son  nom 
i>ec  la  consonne  qui  précède  doit  être  prolongée 
k  manière  à  occuper  trois  moments. 

126.  «  Le  Brahmane  qui  ne  connaît  pas  la  ma- 
lière  de  répondre  à  uue  salutation  ne  mérite  pas 
rétre  salué  par  un  homme  recommandable  par  son 
(afoir  ;  il  est  comparable  à  un  Soûdra. 

127.  «  Il  faut  demander  à  un  Brahmane,  en  Ta- 
Mrdant,  si  sa  dévotion  prospère;  à  un  Kchatriya, 
i'il  est  en  bonne  santé;  à  un  Vaisya,  s1l  réussit 
ians  son  commerce;  à  un  Soûdra,  s'il  n*est  pas 
naïade. 

128.  «  Celui  qui  vient  de  faire  un  sacriHce  so« 
runel,  quelque  jeu  ne  qu'il  soit,  ne  doit  pas  être  in- 
erpellé  par  son  nom  ;  mais  que  celui  qui  connaît 
a  loi  se  serve,  pour  lui  adresser  la  parole,  de  Tin- 
erjectiou  «  ho!  »  ou  du  mot  «  seigneur  !  » 

129.  «  En  parlant  à  Tépouse  d*un  autre,  ou  à  une 
tminequi  ne  lui  est  pas  alliée  par  le  sang,  il  doit 
ui  dire  «  madame  »  ou  «  bonne  sœur.  » 

130.  «  A  ses  oncles  maternels  et  paternels ,  au 
lére  de  sa  femme,  à  des  prêtres  célébrants  (  Rit- 
ridjs),  à  des  maîtres  spirituels  (Gourous},  lors- 
|u'ils  sont  plus  jeunes  que  lui,  il  doit  dire,  en  se 
eraot  :  «  C'est  moi.  • 

131.  «  La  sœur  de  sa  mère,  la  femme  de  son 
iQcie  maternel,  la  mère  de  sa  femme  et  la  sœur 
le  son  père,  ont  droit  aux  mêmes  respects  que  la 
emme  de  son  maître  spirituel ,  et  lui  sont  égales. 

132.  «  Il  doit  se  prosterner  tous  les  jours  aut 
Kds  de  l'épouse  de  son  frère ,  si  elle  est  de  la  même 
laisse  que  lui  et  plw  âgée;  mais  ce  n'est  qu'au 
'^ur  d'un  voyage  qu'il  doit  aller  saluer  ses  pa- 
vâtes paternelles  et  maternelles. 

133.  «  Avec  la  sœur  de  son  père  ou  de  sa  mère , 
1  avec  sa  sœur  aînée ,  qu'il  tienne  la  même  con- 
iuiie  qu'à  l'égard  de  sa  mère;  toutefois ,  sa  mère 
«  plus  vénérable  qu'elles. 

134.  «  L'égalité  n'est  pas  détruite  entre  citoyens 

'  Où  m  réKi  on  exemple  dsns  le  drame  de  SakoantalA 
«4  •▼.  peg.  iw  de  rédittoo  i»^). 
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d'une  fille  |iar  une  difiërenee  d*lge  de  dix  ans  ;  en- 
tre artistes,  par  cinq  ans  de  dififérence  dans  Tâge; 
entre  Brahmanes ,  versés  dans  le  Yéda ,  par  une 
différence  de  trois  ans  :  l'égalité  n'existe  que  peu 
de  temps  entre  les  membres  d'une  même  famille. 

135.  «  Un  Brahmane  âgé  de  dix  ans ,  et  un  Kcha- 
triya parvenu  à  l'âge  de  cent  années ,  doivent  être 
considérés  comme  le  père  et  le  fils  ;  et  des  deux  c'est 
le  Brahmane  qui  est  le  père ,  et  qui  doit  être  res* 
pecté  œmme  teL 

136.  «  La  richesse,  la  parenté,  Tâge,  les  actes 
religieux ,  et ,  en  cinquième  lieu ,  la  science  divine , 
sont  des  titres  au  respect;  les  derniers,  par  gra- 
dation ,  sont  plus  recommandables  que  ceux  qui 
précédent, 

187.  «  Tout  homme  des  trois  premières  classes , 
chez  qui  se  remarquent  en  plus  grand  nombre  les 
plus  importantes  de  ces  cinq  qualités  honorables , 
a  le  plus  de  droits  au  respect  ;  et  même  un  Sod- 
dra,  s'il  est  entré  dans  la  dixième  décade  de  son 


138.  «  On  doit  céder  le  passage  à  un  homme  en 
chariot,  à  un  vieillard  plus  que  nonagénaire,  à  un 
malade,  à  un  homme  portant  un  fardeau,  à  une 
femme ,  à  un  Brahmane  ayant  terminé  ses  études , 
à  un  Kchatriya,  à  un  homme  qui  va  se  marier. 

139.  «  Mais  parmi  ces  personnes,  si  elles  se 
trouvent  réunies  en  même  temps,  le  Brahmane 
ayant  terminé  son  noviciat  et  le  Kchatriya  doivent 
être  honorés  de  préférence  ;  et  de  ces  deux  der- 
niers, le  Brahmane  doit  être  traité  avec  plus  de 
respect  que  le  Kchatriya. 

140.  «  Le  Brahmane  qui ,  après  avoir  initié  son 
élève ,  lui  fait  connaître  le  Véda  avec  la  règle  du 
sacrifice  et  la  partie  mystérieuse,  nommée  Oupa- 
nichad^  est  désigné  par  les  Sages  sous  le  nom 
d'Instituteur  (  Atchârya). 

141.  «  Celui  qui,  pour  gagner  sa  subsistance, 
enseigne  une  seule  partie  du  Véda  ou  les  sciences 
accessoires  (Vedângas) ,  est  appelé  sous-précepteur 
(.Oupâdhyâya). 

143.  «  Le  Brahmane ,  ou  te  père  lui-même,  qui 
accomplit  suivant  la  règle  la  cérémonie  de  la  con- 
ception et  les  autres ,  et  qui  le  premier  donne  à 
l'enfant  du  riz  pour  sa  nourriture,  est  appelé  direc- 
teur (Gourou)». 

143.  «  Celui  qui  est  attaché  au  service  de  quel- 
qu'un pour  alimenter  le  feu  sacré ,  faire  les  oblations 

'  La  iMrtle  théologique  et  la  partie  argamentative  des 
Védas  800t  oomprteet  dan^  des  U-aitës  appcMt  Oopaoicbadi. 
Ces  traités  ont  été  traduits  en  persan  sous  le  nom  é'OupHé^ 
khat,  par  l'ordre  de  lUra-Cbékouh,  frère  de  Temperear 
moghoi  Anreng-Zeyb;  et  cette  version  persane  a  été  traduite 
en  laUn  par  Anquetil-Du perron.  Le  comte  Laj^uinais  a 
publié  une  analyse  fort  eaUmée  de  ce  dernier  ouvrage.  W. 
Tones  et  le  célèbre  Br&hmane  Rammohun  Roy  ont  traduit, 
du  sanskrit  en  anglais,  plusieurs  Oupanichaîte. 

*  L«s  noms  de  Gourou  et  û'jiiehdrya  sont  trte-soaveot 
employés  l'os  pour  Tautre. 
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e  moade,  tandis  que  rbomme  dédaigneux  ne  tarde 
as  à  périr. 

164.  «  Le  Dwidja,  dont  l'âme  a  été  purifiée  par 
I  succession  régulière  des  cérémonies  mention- 
ées' ,  doit,  pendant  qu'il  demeure  avec  son  mattre 
pirituel ,  se  livrer  par  degrés  aux  pratiques  pieuses 
Dî  préparent  h  l'étude  des  Livres  sacrés. 

166.  «  C'est  après  s'être  soumis  k  différentes 
ntiques  de  dévotion,  ainsi  qu'aux  observances 
ieuses  que  la  loi  prescrit ,  que  le  Dwidja  doit  s'a- 
ooner  à  la  lecture  du  Véda  tout  entier  et  des  traités 
lystérieux  *. 

166.  «  Que  le  Brflhmane  qui  veut  se  livrer  aux 
ostérités  s'applique  sans  cesse  à  l'étude  du  Véda , 
ar  réuide  de  l'Écriture  Sainte  est  reconnue  dans 
e  monde  comme  l'acte  de  dévotion  le  plus  impor- 
ut  pour  un  Brihoiane. 

167.  «  Certes,  il  soumet  tout  son  corps ^  aux 
ostérités  les  plus  méritoires,  lors  même  qu'il  porte 
loe  guirlande,  le  Dwidja  qui  s'adonne  chaque 
MF  de  tout  son  pouvoir  à  la  lecture  des  Livres 
acres. 

168.  «  Le  Dwidja  qui ,  sans  avoir  étudié  le  Véda , 
e  line  à  une  autre  occupation,  est  rabaissé  bien- 
ot,  pendant  sa  vie,  à  la  condition  de  Soûdra,  de 
oéroe  que  tous  ses  descendants. 

169.  «  La  première  naissance  de  l'homme  régé- 
néré (Dwidja)  a  lieu  dans  le  sein  de  sa  mère,  la  se- 
oode  lors  de  l'investiture  de  la  ceinture  et  du  cor- 
to»,  la  troisième  à  l'accomplissement  du  sacrifice; 
elle  est  la  déclaration  du  Texte  révélé. 

170.  «  Dans  celle  de  ces  trois  naissances  qui  l'in- 
roduit  à  la  connaissance  de  l'Écriture  Sainte,  et 
[Di  est  distinguée  par  la  ceinture  et  le  cordon  qu'on 
ai  attache ,  la  Sâvitrt  4  est  sa  mère  et  l'instituteur, 
oopère. 

171.  «  L'instituteur  (  Atchârya)  est  appelé  son 
Krepar  les  législateurs,  parce  qu'il  lui  enseigne 
(  Véda;  car  aucun  acte  pieux  n'est  permis  à  un 
eone  homme  avant  qu'il  ait  reçu  la  ceinture  et  le 
wdon  sacré. 

173.  «  jusque-là,  qu'il  s'abstienne  de  prononcer 
lucune  formule  sacrée ,  excepté  l'exclamation  Swa- 
Ib^,  adressée  aux  Mânes  pendant  le  service  firné- 
""^i  car  il  ne  diffère  pas  d'un  Soûdra,  jusqu'au 
Bornent  où  il  est  régénéré  par  le  Véda. 

173.  «  Lorsqu'il  a  reçu  l'initiation,  on  exige  de  lui 
IQ'U  se  soumette  aux  règles  établies,  et  qu'il  étudie 
a  Sainte  Écriture  par  ordre,  en  observant  aupara- 
vant les  usages  institués. 

174.  <  Le  manteau  de  peau ,  le  cordon ,  la  cein- 
^  )  le  bAton ,  le  vêtement ,  déterminés  pour  cha- 


|^07eiciac«iu,it37. 

^  uot  tes  Oapanichads.  Toyei  d-dessos ,  «t  I40. 
UttértteoMot,  il  te  icumei/taq^'au  fnnU  des  cngU*. 
*^oyaci-terai,st77. 


que  étudiant  suivant  sa  classe  ',  doivent  être  renou- 
velées dans  certaines  pratiques  religieuses. 

176.  «  Que  le  novice  demeurant  chez  son  direc- 
teur se  conforme  aux  observances  pieuses  qui  sui- 
vent, en  soumettant  tous  ses  organes,  afin  d'aug- 
menter sa  dévotion. 

176  «  Tous  les  jours  après  s'être  baigné,  lorsqu'il 
est  bien  pur,  qu1l  fasse  une  libation  *  d'eau  fraîche 
aux  Dieux ,  aux  Saints  et  aux  Mânes;  qu'il  honore 
les  Divinités  et  alimente  le  feu  sacré. 

177.  «  Qu'il  s'abstienne  de  miel,  de  viande,  de 
parfums,  de  guirlandes,  de  sucs  savoureux  extraits 
des  végétaux ,  de  femmes ,  de  toute  substance  douce 
d!n7tfittf« acide,  de  mauvais  traitements  à  l'égard  des 
êtres  animés; 

178.  «  De  substances  onctueuses  pour  son  corps , 
de  collyre  pour  ses  yeux ,  de  porter  des  souliers  et 
un  parasol;  qu'il  s'abstienne  de  désirs  sensuels,  de 
colère ,  de  cupidité ,  de  danse ,  de  chant  et  de  mu- 
sique; 

179.  <  De  jeu ,  de  querelles,  de  médisance,  d'im- 
posture, de  regarder  ou  d'embrasser  les  femmes  avec 
amour,  et  de  nuire  à  autrui. 

180.  «  Qu'il  se  couche  toujours  à  l'écart,  et  qu'il 
ne  répande  jamais  sa  semence;  en  effet,  s'il  cède  au 
désir,  s'il  répand  sa  semence ,  il  porte  atteinte  à  la 
règle  de  son  ordre  et  doit  faire  pénitence  K 

181.  «  Le  Dwidja  novice  qui,  pendant  son  som- 
meil ,  a  involontairement  laissé  échapper  sa  liqueur 
séminale,  doit  se  baigner,  adorer  le  soleil ,  puis  ré- 
péter trois  fois  la  formule  :  «  Que  ma  semence  re* 
vienne  à  moi.  » 

182.  «  Qu'il  apporte  pour  son  instituteur  de  l'eau 
dans  un  vase ,  des  fleurs ,  de  la  bouse  de  vache,  de 
la  terre ,  de  l'herbe  kousa  autant  qu'il  peut  en  avoir 
besoin ,  et  que  tous  les  jours  il  aille  mendier  sa 
nourriture. 

183.  «  Que  le  novioeait  soin  d'aller  demander  cha- 
que jour  sa  nourriture  dans  les  maisons  des  gens 
qui  ne  négligent  pas  l'accomplissement  des  sacrifi- 
ces prescrits  par  le  Véda,  et  qui  sont  renommés  pour 
la  pratique  de  leurs  devoirs. 

184.  «  Il  ne  doit  pas  mendier  dans  la  famille  de 
son  directeur,  ni  chez  ses  parents  paternels  et  mater- 
nels; et  si  l'accès  des  autres  maisons  lui  est  fermé, 
les  premières  personnes  dans  l'ordre  sont  celles  qu'il 
lui  faut  surtout  éviter  4. 

185.  «  Ou  bien ,  qu'il  parcoure  en  mendiant  tout 
le  village  (  s'il  ne  s'y  trouve  aucune  des  maisons  ci- 
dessus^  mentionnées),  étant  parfaitement  pur,  et 


'  Voya  cf-detsiu,  st  41-47. 

*  Cette  libation,  appelée  Tarpaïut,  ae  fait  avec  la  main 
droite. 

»  Voyei  Uv.  XI,  rt.  lis. 

*  Ainsi ,  qu'n  s'adresse  d'abord  à  aes  parents  maternels  ;  à 
leur  défant;  à  ses  parents  dn  o6té  paternel  ;  an  déCuit  de  cm 
deniers,  aux  parents  de  son  directeur.  (  Commentam»  ) 

*  Dans  la  st.  183. 


LIVRE  SECOND. 


851 


tecoips  du  fils  de  son  directeur,  le  servir  pendant 
le  bain ,  manger  ses  restes ,  et  lui  laver  les  pieds. 

310.  «  Les  femmes  de  son  directeur,  lorsqu'elles 
sont  de  la  même  classe ,  doivent  être  honorées 
comme  lui  ;  mais  si  elles  appartiennent  à  une  classe 
différente,  le  novice  ne  leur  doit  d'autre  hommage 
que  de  se  lever  et  de  les  saluer. 

211.  «  Que  rélève  ne  se  charge  pas  des  soins  qui 
raosistent  à  répandre  sur  la  femme  de  son  directeur 
ùe  rbuile  odorante ,  à  la  servir  pendant  le  bain ,  à 
frotter  ses  membres,  à  disposer  avec  art  sa  cheve- 
lure. 

212.  «  11  ne  doit  pas  non  plus  se  prosterner  devant 
iir"  jeune  épouse  de  son  vénérable  maître  en  tou- 
«'i  ni  ses  pieds  avec  respect,  s'il  a  vini;tansaccom- 
{):is  et  sait  distinguer  le  bien  et  le  mal. 

318.  «  Il  est  dans  la  nature  du  sexe  féminin  de 
rhercher  ici-bas  à  corrompre  les  hommes ,  et  c'est 
pour  cette  raison  que  les  sages  ne  s'abandonnent  ja- 
mais aux  séductions  des  femmes. 

214.  «  En  effet,  une  femme  peut  en  ce  monde 
écarter  du  droit  chemin,  non-seulement  l'insensé , 
mais  aussi  l'homme  pourvu  d'expérience ,  et  le  sou- 
mettre au  joug  de  l'amour  et  de  la  passion. 

215.  «  Il  ne  faut  pas  demeurer  dans  un  lieu  écarté 
avec  sa  mère,  sa  sœur  ou  sa  Ûlle;  les  sens  réunis 
wnt  bien  puissants ,  ils  entraînent  l'homme  le  plus 
sage. 

216.  «  Mais  un  élève,  s'il  est  jeune  lui-même, 
peut,  suivant  Tusage  prescrit ,  se  prosterner  à  terre 
devant  les  jeunes  épouses  de  son  directeur,  en  di- 
sant :  «  Je  suis  un  tel.  » 

217.  «  Au  retour  d'un  voyage,  le  jeune  novice 
doit  toucher  respectueusement  les  pieds  des  fem- 
mes de  son  père  spirituel ,  et  chaque  jour  se  pros- 
terner devant  elles,  observant  ainsi  les  pratiques  des 
fiions  de  bien. 

31S.  «  De  ofiéme  qu'un  homme  qui  creuse  avec 
une  bêche  arrive  à  une  source  d'eau ,  de  même  Télève 
qui  est  atleotif  et  docile  parvient  à  acquérir  la 
science  que  recèle  l'esprU  de  son  père  spirituel. 

219.  «  Qu'il  ait  la  tête  rasé'e,  ou  les  cheveux  longs 
et  tombants  * ,  ou  réunis  en  faisceau  sur  le  sommet 
de  la  tête;  que  jamais  le  soleil ,  lorsqu'il  se  couche 
ou  se  lève ,  ne  le  trouve  dormant  dans  le  village. 

230.  «  Car  si  le  soleil  se  lève  ou  se  couche  sans 
^\\ï'\\  le  sache,  pendant  qu'il  se  livre  au  sommeil  avec 
>n$ualité,  il  doit  jeûner  un  jour  entier  en  répétant 
-j^  voix  basse  la  SÀvitrl. 

231.  «  Celui  qui  se  couche  et  se  lève  sans  se  ré- 
gler sur  le  soleil ,  et  ne  subit  pas  cette  pénitence,  se 
rend  coupable  d'une  grande  faute. 

333.  «  Après  avoir  fait  sou  ablution,  étant  pur, 

*  La  oolfltire  appelée  djatâ  consiste  à  porter  les  cheveax 
loues  et  tomtwDts  sur  tm  épauks;  soavpDt  Im  cheveux  sont 
irterés  en  toUlité ou  en  partie,  et  disposés  eo  uoe  sorte  de 
q«l  aMIém  dnit  MIT  le  sonmet  de  la  tête. 


parfaitement  recueilli ,  et  placé  dans  un  lieu  exempt 
de  souillures,  que  l'élève  remplisse,  suivantla règle, 
le  devoir  pieux ,  au  lever  et  au  coucher  du  soleil,  en 
récitant  à  voix  basse  la  Sâvitrt  '. 

225.  «  Si  une  femme  ou  un  Soûdra  cherche,  par 
un  moyen  quelconque,  à  obtenir  le  souverain  bien, 
qu'il  s'y  applique  de  même  avec  ardeur,  ou  fasse  le 
qui  lui  plaît  davantage  ^  et  que  la  loi  autorise. 

234.  «  Au  dire  de  quelques  hommes  sensés ,  ce 
souverain  bien  consiste  dans  la  vertu  et  la  richesse, 
ou ,  suivant  d autres  y  dans  le  plaisir  et  la  richesse, 
ou,  suivant  d'autres  encore,  dans  la  vertu  seule;  ou, 
sefon  d'antres  e7ifin,  dans  la  richesse;  mais  c'est  la 
réunion  des  trois  qui  constitue  le  vrai  bien  :  telle  est 
la  décision  formelle. 

235.  «  Un  instituteur  est  l'image  de  TÉtre  divin 
(Brahme)  ;  un  père ,  l'image  du  Seigneur  des  créa- 
tures (Pradjâpati)  *;  une  mère,  l'image  de  la  terre; 
un  propre  frère,  l'image  de  l'âme. 

226.  •  Un  instituteur,  un  père,  une  mère,  et  un 
frère  aîné,  ne  doivent  jamais  être  traités  avec  mé« 
pris,  surtout  par  un  Brahmane,  même  lorsqu'il  a 
été  molesté. 

227.  «  Plusieurs  centaines  d'années  ne  pourrafent 
pas  faire  la  compensation  des  peines  qu'endurent 
une  mère  et  un  père  pour  donner  la  naissance  à  dee 
enfants ,  et  les  élever. 

228.  «  Que  le  jeune  homme  fasse  constamment 
et  en  toute  occasion  ce  qui  peut  plaire  à  ses  parents, 
ainsi  qu'à  son  Instituteur;  lorsque  ces  trois  person* 
nés  sont  satisfaites,  toutes  les  pratiques  de  dévotion 
sont  heureusement  accomplies ,  ei  oblierment  une 
récompense. 

229.  «  Une  soumission  respectueuse  aux  volontét 
de  ces  trois  personnes  est  déclarée  la  dévotion  la 
plus  éminente,  et,  sans  leur  permission,  Télève  m 
doit  remplir  aucun  autre  pieux  devoir. 

280.  «  En  effet,  elles  représentent  les  trois  mon- 
des ,  les  trois  autres  ordres,  les  trois  Livres  saints , 
les  trois  feux  ; 

231.  «  Le  père  est  le  feu  sacré  perpétuellement 
entretenu  par  le  maître  de  maison';  la  mère,  la 
feu  des  cérémonies  ^  ;  l'instituteur,  le  feu  du  sacri- 
Gce  ^  :  cette  triade  de  feux  mérite  la  plus  grande 
vénération. 

232.  o  Celui  qui  ne  les  néglige  pas,  devenu  met- 
tre de  maison,  parviendra  à  l'empire  des  trois 
mondes,  son  corps  brillera  d'un  pur  éclat,  et  it 
jouira  dans  le  ciel  d'une  félicité  divine. 

233.  «  Par  son  respect  pour  sa  mère  il  obtient 

■  Voyez  ci-dessQs,  st.  loi  et  102. 

'  Cest  BrahmA  qui  est  ici  désigné  acos  le  nom  de  PndJA* 
pati. 

3  Cest  le  feu  dit  Gârhapatya, 

«  Ce  feu,  pris  dans  le  premier,  et  qu'on  plaoe  wi  k  fld, 
est  appelé  Ùakchitru, 

»  <  e  troisième  fea ,  dit  Ahaoûmifia ,  «t  le  lin  ooMioé  pifs 
dane  le  premier,  et  préparé  pour  les  oblations. 
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étant  oroé  d*ime  guirlande  et  assis  sur  un  siège 

deré. 

4.  «  Ayant  reçu  rassentiment  de  son  directeur, 

fVtant  purifii^  par  un  bain  suivant  la  règle,  que  le 
Dwidja  dont  les  études  sont  terminées  épouse  une 
femme  de  la  même  classe  que  lui ,  et  pourvue  des 
signes  convenables. 

5.  ■  Celle  qui  ne  descend  pas  d'un  de  ses  aïeux 
maternels  ou  pafeifiels ,  jusqu'au  sixième  degré  ' , 
et  qui  n'appartient  pas  à  la  famille  de  son  père,  ou 
de  sa  mère,  par  une  origine  commune  prouvée 
par  le  nom  de  famille ,  convient  parfaitement  à  un 
bomroe  des  trois  premières  classes  pour  le  mariage 
et  pour  l'union  charnelle. 

6.  «  11  doit  éviter,  en  s'unissant  à  une  épouse , 
les  dix  familles  suivantes ,  lors  même  qu'elles  se- 
raient très-considérables  et  très-riches  en  vaches , 
chèvres,  brebis,  biens  et  grains  ;  savoir  : 

7.  <  La  famille  dans  laquelle  on  néglige  les  sa- 
crements, celle  qui  ne  produit  pas  d'enfants  mâles, 
celle  où  l'on  n'étudie  pas  l'Écriture  Sainte ,  celle 
dout  les  individus  ont  le  corps  couvert  de  longs 
poils,  ou  sont  afiQigés,  soit  d'bémorrhoîdes,  soit 
de  phthisie,  soit  de  dyspepsie,  soit  d'épilepsie,  soit 
de  lèpre  blanche,  soit  d'éléphantiasis. 

8.  «  Qu'il  n'épouse  pas  une  fille  ayant  des  cheveux 
rougeàtres,  ou  ayant  un  membre  de  trop,  ou  sou- 
vent malade,  ou  nullement  velue,  ou  trop  velue, 
ou  insupportable  par  son  bavardage,  ou  ayant  les 
yeux  rouges; 

9.  «  Ou  qui  porte  le  nom  d'une  constellation , 
d'un  arbre,  d*une  rivière,  d'un  peuple  barbare, 
d'une  montagne,  d'un  oiseau,  d'un  serpeot,  ou 
d*un  esclave ,  ou  dont  le  nom  rappelle  un  objet  ef- 
frayant. 

10.  «  Qu'il  prenne  une  femme  bien  faite ,  dont 
le  nom  soit  agréable ,  qui  ait  la  démarche  gracieuse 
d  un  cygne  ou  d'un  jeune  éléphant ,  dont  le  corps 
soit  revêtu  d*UD  léger  duvet ,  dont  les  cheveux  soient 
fins ,  les  dents ,  petites ,  et  les  membres ,  d'une  dou- 
ceur charmante. 

11.  «  Un  homme  de  sens  ne  doit  pas  épouser  une 
fille  qui  n'a  pas  de  frère ,  ou  dont  le  père  n'est  pas 
connu  ;  dans  la  crainte ,  pour  le  premier  cas ,  qu'elle 
ne  lui  soit  accordée  par  le  père  que  dans  l'intention 
d*adopter  le  fils  qu'elle  pourrait  avoir* ,  ou ,  pour  le 
second  cas,  de  contracter  un  mariage  illicite. 

12.  •  11  est  enjoint  aux  Dwidjas  de  prendre  une 
femme  de  leur  classe  pour  le  premier  mariage; 
mais  lorsque  le  désir  les  porte  à  se  remarier,  les 
femmes  doivent  être  préférées  d'après  l'ordre  na- 
turel des  classes. 

13.  «  Un  Soûdra  ne  doit  avoir  pour  femme  qu'une 
Soûdrâ ,  un  Vaisya  peut  prendre  une  épouse  dans 

'  UtténSemeiit,  celle  qui  oe  lui  est  pas  iapindd  du  côté 
éi  SA  mère  ou  de  moh  père.  Voyez  Ltv.  v,  st  00." 
'  Toya  Uv.  ix,  st  127  et  136. 
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la  classe  servile  et  dans  la  sienne;  un  Kehatriya, 
dans  les  deux  classes  mentionnées  et  dans  la  sienne 
propre;  un  Brahmane,  dans  ces  trois  classes  et 
dans  la  classe  sacerdotale. 

14.  «  Il  n'est  rapporté  dans  aucune  ancienne 
histoire  qu'un  Brfthmane  ou  un  Kehatriya,  même 
en  cas  de  détresse  ' ,  ait  pris  pour  première  fenuna 
une  fille  de  la  classe  servile. 

15.  «  Les  Dwidjas  assez  insensés  pour  épouser 
une  femme  de  la  dernière  classe,  abaissent  bientôt 
leurs  familles  et  leurs  lignées  à  la  condition  de  Soû- 
dras. 

16.  «  L'épouseur  d'une  Soùûrt^s'U  fait  partie  de 
la  classe  sacerdotale,  est  dégradé  sur-le-champ, 
selou  Atri  >  et  le  fils  d'Outathya  (  Cotama  )  ^  ;  à  la 
naissance  d'un  fils,  s'il  appartient  à  la  classe  mi' 
Utaire,  au  dire  de  Sônaka^;  lorsque  ce  fils  a  un 
enfant  mâle,  s'il  est  de  la  classe  commerçante, 
selon  Bhrigou  ^. 

17.  «  Le  Brahmane  qui  n'épousepas  une/emme 
de  sa  classe ,  et  qui  introduit  une  Soûdrâ  dans  son 
lit,  descend  au  séjour  infernal;  s'il  en  a  un  fils,  il 
est  dépouillé  de  son  Brahmane. 

18.  «  Lorsqu'un  Brahmane  se  fait  assister  par 
une  Soûdrâ  dans  les  offrandes  aux  Dieux,  les  obla- 
tions  aux  Mânes  et  les  devoirs  hospitaliers,  les 
Dieux  et  les  Mânes  ne  mangent  pas  ce  qui  leur  est 
offert,  et  lui-même  n'obtient  pas  le  àelpour  ré- 
compense d'une  telle  hospitalité. 

19.  •  Pour  celui  dont  les  lèvres  sont  polluées  par 
celles  d'une  Soûdrâ^,  qui  est  souillé  par  son  ha- 
leine ,  et  qui  en  a  un  en&nt ,  aucune  expiation  n'est 
déclarée  par  la  loi. 

20.  «  Maintenant  connaissez  succinctement  les 
huit  modes  de  mariage  en  usage  aux  quatre  clas- 
ses; les  uns,  bons;  les  autres,  mauvais  dans  oe 
monde  et  dans  l'autre  : 

21.  «  Le  mode  de  Brahmâ,  celui  des  Dieux  (Dé- 
vas),  celui  des  Saints  (Richis) ,  celui  des  Créateurs 
(Pradjâpatis),  celui  des  mauvais  Génies  (Asouras) , 
celui  des  Musiciens  célestes  (Gandbarbas),  celui  des 
Géants  (Râkchasas;  enfin,  le  huitième  et  le  plus  Til, 
celui  des  Vampires  (Pisâtcbas)?. 

22.  «  Je  vais  vous  expliquer  entièrement  quel  est 
le  mode  légal  pour  chaque  classe,  quels  sont  les 
avantages  ou  les  désavantages  de  chaque  mode,  et 


>  Cest-à-dire,  «a  défaut  d'une  femme  de  la  même  claiie. 

(  Commentaire.  ) 

*  Atri ,  TuD  des  dix  Prac^âpatis,  passe  pour  Tautear  d*un 
U'aité  de  lois  qui  existe  encore. 

'  Gotama,  législateur  dont  ou  cite  encore  des  textes. 
4  Sônaka,  mounl  d'une  grande  célébrité,  et  descendant  de 
Soahotra,  roi  de  Kasi. 

*  Bhrigou,  l'un  des  dix  Pradjftpatis,  et  narrateur  des  lois 
de  Mauou,  parle  Ici  de  lui-même  à  la  troisième  persoDoe;  U 
est  compté  au  nombre  des  législateurs. 

*  Littéralement  :  pour  celui  qui  boit  l'écume  des  Uvrfê 
d'une  Soûdrâ. 

''  Yoyei  d-dessof ,  Uv.  i,  st.  37. 
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00  aigviUoD  ;  une  fille  Soûdrâ  «  lebord  d'un  manteau , 
ionqu*elle  s*unit  à  un  homme  de  l*une  des  trois  clas* 
sessupérieurea. 

4^.  «  Que  le  mari  8*approcbe  de  sa  femme  daoa 
la  saison  îayorMe  à  Vei^atUemeni ,  annoncée  par 
fkoulement  sanguin ,  et  lui  soit  toi^ours  fidèlement 
attaché  ;  même  dans  tout  autre  temps ,  à  Texception 
des  jours  lunairesdéfendus  > ,  il  peut  venir  à  elle  avec 
aoiour,  séduit  par  Tattrait  de  la  volupté. 

46.  «  S&ue  Jours  et  seize  nuits,  chaque  mois,  à 
partir  du  moment  où  le  sang  se  montre,  avec  qua- 
tre jours  distincts  interdits  par  les  gens  de  bien, 
forment  ce  qu'on  appelle  la  saison  naturelle  des 
femmes, 

47.  «  De  ces  seize  nuits,  les  quatre  premières 
sontdéfendues*,  ainsi  que  la  onzième  et  la  treizième  ; 
les  dix  autres  nuits  sont  approuvées. 

48.  «  Les  nuits  paires, parmicesc/tedem^^rei, 
sont  favorables  à  la  procréation  des  fils ,  et  les  nuits 
incpaires,  à  celle  des  filles;  en  conséquence,  celui 
qui  désire  un  fils  doit  s'approcher  de  sa  femme  dans 
la  saison  favorable  et  pendant  les  nuits  paires, 

49.  «  Tout^ois,  un  enfant  mâle  est  engendré  si 
la  semence  de  Phomme  est  en  plus  grande  quantité  ; 
lorsque  le  contraire  a  lieu,  c'est  une  fille  :  une  égale 
coopération  produit  un  eunuque,  ou  un  garçon  et 
une  Glle;  en  cas  de  faiblesse  ou  d'épuisement,  il  y 
a  stérilité. 

50.  «  Celui  qui ,  pendant  les  nuits  interdites,  et 
pendant  huit  autres ,  s'abstient  du  commerce  conju- 
gal, est  aussi  chaste  qu'nn  novice,  quel  que  soit 
Tordre  dans  lequel  il  se  trouve,  celui  de  maître  de 
maison,  ou  celui d'ftnachorète. 

St.  «  Un  père  qui  connaît  la  loi  ne  doit  pas  rece- 
voir la  moindre  gratification  en  mariant  sa  fille; 
ear  fhomme  qui,  par  cupidité,  accepte  une  sembUh 
&/^ gratification,  est  considéré  comme  ayant  vendu 
son  enfant. 

53.  «  Lorsque  des  parents,  par  égarement  d'esprit, 
se  mettent  en  possession  des  biens  d'une  femme, 
de  ses  voitures,  ou  de  ses  vêtements,  ces  méchants 
descendent  au  séjour  infernal. 

53.  «  Quelques  hommes  instruits  disent  que  le 
présent  d'une  vache  et  d'un  taureau^aî/par^pr^* 
tendu  dans  le  mariage  suivant  le  mode  des  Saints, 
est  une  gratification  donnée  au  père;  mais  c'est  à 
tort  :  toute  gratification,  faible  ou  considérable, 
rerue  par  un  père  en  mariant  sa  fille,  constitue 
une  vente. 

54.  «  Lorsque  les  parents  ne  prennent  pas  pour 
eux  les  présents  qui  sont  destinés  à  la  jeune  fille, 
ce  n'est  pas  une  vente,  c'est  purement  une  galante- 
rie faite  à  la  jeune  épouse,  et  un  témoignage  d'af« 
fection. 
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•▼oyvUv.  iv,it  ist. 

'ToyaliT.  iv.tt.  40. 


55.  «  Les  femmes  mariées  doivent  être  comblées 
d'égards  et  de  présents  par  l^urs  pères ,  leurs  frères , 
leurs  maris,  et  les  frères  de  leurs  maris,  lorsque 
ceux-ci  désirent  une  grande  postérité. 

56.  «  Partout  où  les  femmes  sont  honorées,  les 
Divinités  sont  satisfaites;  mais  lorsqu^on  ne  les 
honore  pas,  tous  les  actes  pieux  sont  stériles. 

67.  «  Toute  famille  où  les  femmes  vivent  dans 
l'affliction  ne  tarde  pas  à  s'éteindre  ;  mais  lorsqu'elles 
ne  sont  pas  malheureuses,  la  famille  s'augmente  el 
prospère  en  toutes  circonstantes. 

68.  «  Les  maisons  maudites  par  les  femmes  d'une 
famille,  auxquelles  on  n'a  pas  rendu  les  hommages 
qui  leur  sont  dus,  se  détruisent  entièrement, 
comme  si  elles  étaient  anéanties  par  un  sacrifice 
magique. 

69.  A  Cest  pourquoi  les  hommes  qui  ont  le  désir 
des  richesses  doivent  avoir  des  égards  pour  les  fem- 
mes de  leur  famille,  et  leur  donner  des  parures, 
des  vêtements  et  des  mets  recherchés,  lors  des  fêtes 
et  des  cérémonies  solennelles. 

60.  «  Dans  toute  famille  où  le  mari  se  plaît  avec 
sa  femme,  et  la  femme  avec  son  mari,  le  bonheur 
est  assuré  pour  jamais. 

61.  «  Certes,  si  une  femme  n'est  pas  parée  d'une 
manière  brillante,  elle  ne  fera  pas  nattre  la  joie 
dans  le  cœur  de  son  époux  ;  et  si  le  mari  n'éprouve 
pas  de  joie,  le  mariage  demeurera  stérile.  ^ 

62.  «  Lorsqu'une  femme  brille  par  sa  parure, 
toute  sa  famille  resplendit  également;  mais  si  elle 
ne  brille  pas,  la  famille  ne  jouit  d'aucun  éclat. 

63.  «  En  contractant  des  mariages  répréhensîbles, 
en  omettent  les  cérémonies  prescrites ,  en  négli  géant 
rétude  de  la  Sainte  Écriture,  en  manquant  de  res- 
pect aux  Brahmanes,  les  familles  tombent  dans  l'ih 
vilissement; 

64.  «  Enexerçant  les  arts,  comme  la  peinture  ita 
se  livrant  à  des  trafics ,  comme  Vuswre;tïi  procréant 
des  enfants  seulement  avec  des  femmes  Soûdrâs;  en 
faisant  commerce  de  vaches,  de  chevaux,  de  voitures, 
en  labourant  la  terre,  en  servant  un  Roi  ; 

65.  «  En  sacrifiant  pour  ceux  quin'ont  pasiedroit 
d'offrir  des  sacrifices,  et  en  niant  la  récompense  fu- 
ture des  bonnes  actions  :  les  familles  qui  abandon- 
nent l'étude  des  Livres  saints  se  détruisent  promp- 
tement; 

66.  «  Mais,  au  contraire,  celles  qui  possèdent  les 
avantages  que  procure  l'étude  des  Livres  sacrés, 
quoiqu'elles  aient  peu  de  bien,  sont  comptées  au 
nombre  des  familles  honorables,  et  acquièrent  une 
grande  renommée. 

67.  «  Que  le  maître  de  maison  fasse  avec  le  feu 
nuptial ,  suivant  la  règle  prAscrite,  les  offrandes  do- 
mestiques du  soir  et  du  matin,  et  celks  des  cinq 
grandes  oblations  qui  doivent  être  accomplies  avec 
eejeu,  et  la  cuisson  journalière  dis<  aliments. 
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«t  de  riz  dans  un  profond  recueillement ,  qu*il  aille 
vers  chacune  des  quatre  régions  célestes ,  en  mar- 
diant  de  Fest  vers  le  sud ,  et  ainsi  de  suite ,  et  qu'il 
adresse  Toblation  (Bali)  à  Indra*,  Yama*,  Va- 
roona'  et  Kouvéra^,  ainsi  qu'aux  Génies  qui  for- 
ment leur  suite  ^. 

88.  «  Qu'il  jette  du  riz  cuit  à  sa  porte ,  en  disant  : 
•  Adoration  aux  Vents  (  Marouts);  »  dans  l'eau,  en 
disant  *  «  Adoration  aux  Divinités  des  ondes  ;  »  sur 
son  pilon  et  son  mortier,  en  disant  :  «  Adoration 
aux  Divinités^  des  forêts.  » 

89.  «  Qu'il  rende  le  même  hommage  à  Srt? ,  du 
côté  du  nordrest,  auprès  de  son  oreiller;  à  Bbadra- 
kill*,  vers  le  sud-ouest,  au  pied  de  son  lit;  à 
Brahmâ  et  à  Vflstospati  9 ,  au  milieu  de  sa  demeure. 

90.  «  Qu'il  jette  en  l'air  son  offrande  aux  Dieux 
assemblés  (Viswas);  qu'il  la  fasse  de  jour  aux 
Esprits  qui  marchent  le  jour,  ^X, pendant  la  nuit,  à 
ceux  qui  marchent  la  nuit. 

91.  ■  Dans  Tétage  supérieur  de  son  habitation, 
(w  derrière  hd,  qu'il  fasse  une  oblation  pour  la 


I  Indra»  ehef  des  Dévas  et  roi  do  ciel  (  Swargi  ),  est  régent 
de roD des  huit  pointa  cardinaux,  de  Test  II  a  pour  arme 
rue-en-del,  et  bod  oorpi  eat  couvert  de  mlUe  yeui  qui  sont 
kt  étoile».  Son  règne  ttoit  au  bout  de  Tuo  des  quatorze  Bfan- 
waalarai  (périodes  de  Manous  )  qui  composent  un  Kalpa ,  ou 
Jourde  Brahmi.  Alors  Tlodra  régnant  est  remplacé  par  celui 
qui,  parmi  les  Dieux,  les  Asouras  ou  les  bommes,  a  le  plus 
mérité  cet  honneur.  Il  pourrait  même,  avant  le  terme  fixé, 
étn  dépossédé  par  un  Saint,  ayant  accompli  des  austérités 
qui  le  rendraient  digne  du  trdne  d*indra.  Cette  crainte  too- 
eupeionfent,  et  aussitôt  qu*un  saint  personnage  se  Uvre  à 
de  pieuses  mortlflcaUons  capables  de  Tinquiéter,  il  lui  envoie 
UM  séduisante  nymphe  (Apsarà)  pour  técher  de  le  faire 
ftaeoomher,  et  de  loi  enlCTer  ainsi  tout  le  fruit  de  ses  austé- 
rités. Toyei  l*hiatoire  de  Kandoo,  traduite  par  M.  Cbézy 
iJownal  Jtiatique,  vol.  i),  Pépliode  de  Sakountatâ, 
f  lirait  du  MahàbhàraU,  et  celui  de  Viswàmltn  dans  la 
Bimâyana  (Uv.  i,  cbap.  Lxiii  et  lxit). 

*  Tama  est  le  Juge  des  morts,  et  le  régent  du  midi.  Souve- 
nin  de  renfer,  Il  récompense  ou  punit  les  mortels  suivant 
leurs  ouvres;  U  envoie  les  bons  au  ciel,  elles  méchants  dans 
les  difRrenles  régions  Infernales. 

*  Varoona,  Dteu  des  eaux,  préside  à  rouett  n  est  aussi 
considéré  comme  le  ponisseur  des  méchants  ;  il  les  retient 
au  fond  de  set  ahloiea,  et  les  entoure  de  Uens  formés  de 
serpents. 

*  Utezteporte/iMi(w,  et  le  commentaire,  Soma.  Ces  deux 
noms  désignent  ordinairement  Tchandra,  Dieu  de  la  lune; 
mais  U  est  évident  qu*ll  s^aglt  Id  du  régent  du  nord ,  Kou- 
vera.  nommé  aussi  Soma  et  Indou.  Kouvéra  est  le  Dieu  des 


'  Ces  oblatioos  doivent  se  faire  du  côté  de  Test  pour  Indra , 
légent  de  Pest ,  et  pour  les  Génies  de  sa  suite  ;  du  sud ,  pour 
Taoa,  régent  du  midi;  du  côté  de  i*ouest,  pour  Varouna, 
et  (lu  nord ,  pour  Kouvéra.  La  formule  est  :  «  Adoration  (  Na- 
nah  )  à  Indra.  »  (  Commentaire,  ) 

*  Ces  Divinités  résident  dans  les  arbres.  Voyez  le  qua- 
trième acte  du  drame  de  Sakountalâ ,  traduit  par  M.  Cbézy , 
ps^e  IM  de  rédiUon  in-0*. 

^  Srt  ou  Lakchml,  Déesse  de  Tabondance  et  de  la  prospé- 
rité, est,  dans  la  Mythologie ,  réponse  du  dieu  Yichnou.  Son 
nom  de  Sri  a  paru  avoir  quelque  analogie  avec  celui  de 
Ceré$. 

'  BhadracàU,  unedes  formes  de  la  déesse  Dourgà. 

iffiUan.) 
9  Vàsloapatt  parait  être  un  Dieu  domestique.  Suivant  M. 
Wilioo,  raski^aH  est  un  nom  dlndra. 


prospérité  de  tous  les  êtres,  et  qu'il  offre  tout  le 
reste  aux  Mânes,  la/ace  tournée  vers  le  midi. 

92.  «  Il  doit  verser  à  terre  peu  à  peu  la  part  do 
nourriture  destinée  aux  chiens ,  aux  hommes  dégra- 
dés, aux  nourrisseurs  de  chiens,  à  ceux  qui  sont 
attaqués  de  Téléphantiasis  ou  de  la  consomption 
pulmonaire,  aux  corneilles  et  aux  vers. 

93.  m  Le  Brahmane  qui  honore  ainsi  constam- 
ment tous  les  êtres,  parvient  au  séjour  suprême, 
sous  une  forme  resplendissante,  par  un  chemin 
direct. 

94.  «  Après  avoir  accompli  de  cette  manière  Pacte 
des  oblations,  qu'il  offre  des  aliments  à  son  hôte 
avant  tout  autre,  et  fasse  Taumône  au  novice  men- 
diant, suivant  la  règle,  en  lui  donnant  une  portion 
de  riz  équivalente  à  une  bouchée. 

95.  «  Quelle  que  soit  la  récompense  obtenue  par 
un  élève  pour  Pœuvre  méritoire  d*avoir  donné  une 
vache  à  son  père  spirituel ,  suivant  la  loi ,  le  Dwidja 
maître  de  maison  obtient  la  même  récompense  pour 
avoir  donné  une  portion  de  riz  au  novice  mendiant. 

96.  «  Lorsqu'il  n'a  que  peu  de  riz  préparé,  qu'il 
en  donne  seulement  une  portion  après  l'avoir  as- 
saisonnée,  ou  bien  qu'il  donne  un  vase  d*eau  garni 
de  fleurs  et  de  fruits  à  un  Brahmane  qui  connaît  le 
véritable  sens  des  Livres  saints,  après  l'avoir  ho- 
noré suivant  la  règle. 

97.  «  Les  offrandes  faites  aux  Dieux  et  aux  Mânes 
par  les  hommes  ignorants  ne  produisent  aucun  fruit , 
lorsque,  dans  leur  égarement,  ils  en  donnent  une 
partie  à  des  Brahmanes  privés  de  l'éclat  que  com- 
munique l'étude  de  la  Sainte  Écriture,  et  qui  sont 
comparables  à  des  cendres. 

98.  «  Mais  l'oblation  versée  dans  la  bouche 'd'un 
Brahmane  resplendissant  de  savoir  divin  et  de  dé- 
votion austère,  doit  tirer  celui  qui  Ta  faite  de  la  si- 
tuation la  plus  difficile ,  et  le  décharger  d'une  grande 
faute. 

99.  «  Lorsqu'un  hôte  se  présente ,  que  le  maître 
de  maison,  avec  les  formes  prescrites,  lui  offre  un 
siège,  de  l'eau  pour  se  laver  les  pieds ,  et  de  la  nour- 
riture qu'il  a  assaisonnée  de  son  mieux. 

100.  «  Lors  même  qu'un  maître  de  maison  ne  vit 
que  de  grain  glané ,  et  fait  des  oblations  aux  cinq 
feux*,  le  Brahmane  qui  ne  reçoit  pas  dans  la  de- 
meure de  cet  homme  les  honneurs  de  l'hospitalité, 
attire  à  lui  le  mérite  de  toutes  ses  œuvres  pies. 

101.  «  De  rherbe,  la  terre  pour  se  reposer,  de 
l'eau  pour  se  laver  les  pieds ,  de  douces  paroles  : 
voilà  ce  qui  ne  manque  jamais  dans  la  maison  des 
gens  de  bien. 

■  Littéralement,  dans  le  feu  de  la  bouche. 

*  Ces  cinq  feux  sont  le  Gàrhapatya,  le  Dakchlna,  TAha- 
vantya  (  voyez  d-dessus ,  Liv.  ii ,  st.  23t  ) ,  VAvasathya ,  et  la 
Sabhya.  Le  sens  exact  de  ces  deux  derniers  mots  n*est  pas 
bien  connu.  (  Yoyex  Wilson ,  Mâlatt  and  MAdhava ,  pag.  7. 
Le  Sabhya ,  suivant  le  commentateur,  est  le  feuqu^oo  apporte 
pour  se  réchauffor  quand  U  fait  froid. 
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m.  «  Les  SagM  Oût  appelé  PiocUiowâhârya  «  le 
ftstin  (Sriddha)  meoauel  eo  Thonneur  des  Mânes  « 
parce  qm'U  à  lieu  après  V  offrande  des  pindas  ou 
gâteaux  de  rU,  et  W  faut  avoir  grand  soin  de  le 
composer  de  viandes  approuvées  par  la  loi. 

114.  «  Je  vous  ferai  connattre  exactement  quels 
sont  les  Brahmanes  que  Ton  doit  inviter  à  ce  repas 
ou  eo  exclure,  quel  doit  être  leur  nombre,  et  quels 
mets  il  faut  leur  offrir. 

123.  «  Au  Srdddba  des  Dieux  que  le  roattre  de 
maison  reçoive  deux  Brahmanes,  et  trois  à  celui 
qui  a  lieu  pour  son  père,  son  aïeul  paternel  et  son 
bisaïeul  paternel ,  ou  bien  un  seulement  à  chacune 
de  ces  deux  cérémonies  :  quelque  riche  qu'il  soit, 
il  ne  doit  pas  chercher  à  recevoir  grande  compagnie. 

126.  «  Les  cinq  avantages  suivants  :  Thonorable 
accueil  fait  aux  Brahmanes,  le  lieu  et  le  temps 
favorables j  la  pureté,  la  faveur  de  recevoir  des 
Brahmanes,  sont  détruits  par  une  assemblée  trop 
nombreuse;  en  conséquence,  il  ne  doit  pas  désirer 
une  nombreuse  assemblée. 

127.  •  La  cérémonie  en  mémoire  des  morts  est 
appelée  servicedes  Mânes  ;  cette  cérémonie,  prescrite 
par  la  loi ,  procure  sans  cesse  toute  espèce  de  pros- 
périté à  celui  qui  la  célèbre  exactement  le  jour  de 
la  nouvelle  lune. 

128.  •  G*est  à  un  Brahmane  versé  dans  la  Sainte 
Ï^Icriture  que  les  obtations  aux  Dieux  et  aux  Mânes 
doivent  être  données  par  ceux  qui  les  adressent;  en 
effet ,  ce  que  Ton  donne  à  cet  homme  vénérable  pro- 
duit des  fruits  excellents. 

129.  «  Quand  même  on  n'invite  qu'un  seul  Brah- 
mane instruit  à  Toblatiou  aux  Dieux  et  à  celle  aux 
Mânes,  on  obtient  une  belle  récompense,  mais  non 
eo  nourrissant  une  multitude  de  geus  qui  ne  con- 
naissent pas  les  Livres  saints. 

130.  «  Que  celui  qui  fait  la  cérémonie  s*enquière 
d'un  Brahmane  parvenu  au  terme  de  la  lecture  du 
Véda,  e»remofi/an/ jusqu'à  un  degré  éloigné  liatu 
r  examen  de  la  pureté  de  sa  famille;  un  tel  homme 
est  digne  de  partager  les  oblations  aux  Dieux  et 
aux  Mânes,  c*est  un  véritable  hôte. 

131.  «  Dans  un  Srâddha  où  un  million  d'hommes 
étrangers  à  Tétudedes  Livres  sacrés  recevraient  de 
la  nourriture,  la  présence  d*un  seul  homme  connais- 
sant la  Sainte  Écriture ,  et  satisfait  de  ce  qui  lui  se- 
rait offert,  aurait  plus  de  mérite,  d'après  la  loi. 

132.  «  Cest  à  un  Brahmane  distingué  par  son 
savoir  qu*ll  £aut  donner  la  nourriture  consacrée 
aux  Dieux  et  aux  Mânes  ;  en  effet ,  des  mains  souil- 
lées de  sang  ne  peuvent  pas  se  purifier  avec  du 
sang*. 


de  M.  Colcbrooke  fur  les  eérémonles  rellgieases  des  Indiens, 
dans  le  teptième  volume  des  Reekerches  Miatiquei. 

*  Le  mot  Pi9tddnwdhdrya  se  compose  de  pinda,  gAteao, 
amm,  après,  et  àhârya,  devant  être  mangé. 

*  Cela  veut  dire  que  œ  n*est  pas  en  donnait  de  nouveaa 


183.  «  Autant  debouehéee  lliomme  dépoonrude 
toute  connaissance  sacrée  avale ,  pendant  une  obla* 
tion  aux  Dieux  et  aux  Mânes ,  autant  celui  qui  fait 
la  cérémonie  avalera,  dans  l'autre  monde, de  boules 
de  fer  brûlantes,  armées  de  pointes alguÀ. 

134.  «  Quelques  Brahmanes  se  consacrent  spécia- 
lement à  la  science  sacrée;  d'autres, aux  austérités; 
d'autres,  aux  pratiques  austères  et  à  l'étude  des  saints 
Livres;  d'autres,  à  racoomplissemeot  des  aetes  reli- 
gieux. 

135.  f  Lesoblations  aux  Mânes  doivent  être  pré» 
sentées  avec  empressement  aux  Brahmanes  voués 
à  la  science  sacrée;  les  oblations  aux  Dieux  peu- 
vent être  offertes ,  avec  les  cérémonies  d'usage ,  aujc 
quatre  ordres  de  Brahmanes  mentionnés. 

136.  il  II  peut  se  faire  qu'un  fils  ayant  pour  père 
un  homme  étranger  à  l'étude  des  dogmes  saciréa, 
soit  lui-même  parvenu  au  terme  de  la  lecture  des 
Livres  saints,  ou  bien  qu'un  fils  qui  n'a  pas  lu  le 
Véda  ait  un  père  très-versé  dans  les  Livres  sacrés  : 

37,  «  De  ces  deux  personnages,  on  doit  reeon- 
naître  comme  le  supérieur  celui  dont  le  père  a  étu- 
dié le  Véda  ;  mais  pour  rendre  hommage  à  la  Sainte 
Écriture,  il  faut  recevoir  Pautre  avec  honneur*  4 
198.  «  On  ne  doit  p^s  admettre  un  ami  au  repas 
funèbre  (Srâddha);  c'est  par  d'autres  présents  qu'il 
faut  se  concilier  son  affection  :  le  Brahmane  que 
Ton  ne  considère  ni  comme  un  ami ,  ni  comme  uo 
ennemi ,  peut  seul  être  convié  à  prendre  part  an 
Srâddha. 

139.  «  Celui  dont  les  repas  funèbres  et  les  offirao- 
des  aux  Dieux  ont  pour  principal  motif  l'amitié ,  ne 
retire  aucun  fruit,  dans  l'autre  monde,  de  ses  festins 
funèbres  et  de  ses  offrandes. 

140.  «  L^homme  qui,  par  ignorance»  contracte 
des  liaisons  au  moyen  du  repas  funèbre,  est  exchi 
du  séjour  céleste ,  comme  voué  au  Srâddha,  par  if^ 
tiret  seulement,  et  comme  le  plus  vil  des  Dwidjas. 

141.  «  Une  telle  offrande,  qui  ne  consiste  que 
dans  un  festin  offert  à  de  nombreux  convives,  a  été 
appelée  diabolique  (Paisâtchl)  par  les  Sages;  elle 
est  confinée  dans  ce  bas  monde  *  comme  une  vache 
aveugle  dans  son  étable. 

142.  «  De  même  que  le  laboureur  qui  sème  du 
grain  dans  un  terrain  stérile  ne  récolte  rien ,  de 
même  celui  qui  donne  l*offrande  de  beurre  liquide  à 
un  Brahmane  ignorant  n'en  retire  aucun  avantage. 

143.  «  Mais  ceque l'on  donne,  conformément  à  la 
loi,  à  un  homme  imbu  de  la  science  sacrée,  produit 
des  fhilts  également  recueillis ,  dans  ce  monde  et 
dans  l'autre,  par  ceux  qui  offrent  et  par  ceux  qui 
reçoiveot. 


à  mmg»  k  un  fgnoiant,  qu'on  peut  eflkeer  la  Itats  d^alr 
offert  da  la  nourrtkiirs  à  00  Im»im  étrangv  à  la  docUlaa 
sacrée.  (CoMotraloiiv.) 

■  H  le  n*est  d*aucim  avantase  pour  Vwlit  monde. 
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144.  m  SHl  ne  se  trouve  à  proximité  aucun  Brdh- 
wiane  instruit,  on  peut,  à  sa  volonté,  inviter  au 
repas  funèbre  un  ami,  mais  jamais  un  ennemi,  lors 
même  qu'il  connaît  les  saints  dogmes;  car  Tobla- 
tion  mangée  par  un  ennemi  n'est  d'aucun  avantage 
pour  Tautre  monde. 

145.  «  On  doit  avoir  grand  soin  de  convier  au 
repas  funèbre  un  Brahmane  ayant  lu  toute  la  Sainte 
Écriture,  et  possédant  spécialement  le  Rig-Véda; 
un  Brahmane  très-versé  dans  le  Tadjour-Véda ,  et 
connaissant  toutes  les  branches  des  Livres  saints  ; 
ou  bien  un  Brflhmane  ayant  terminé  la  lecture  des 
Livres  sacrés ,  mais  possédant  particulièrement  le 
Sftma-Véda. 

146.  «  n  suffit  qu'un  de  ces  trois  personnages 
prenne  part  à  un  repas  funèbre ,  après  avoir  reçu  un 
accueil  honorable,  pour  que  les  ancêtres  de  celui 
qui  fait  la  cérémonie,  jusqu'au  septième  individu, 
éprouvent  une  satisfaction  inaltérable. 

147.  «  Telle  est  la  principale  condition  lorsqu'on 
adresse  des  offrandes  aux  Dieux  et  aux  Mânes  ;  mais , 
oif  défaut  de  la  première,  il  faut  connaître  une  au- 
tre condition  secondaire,  toujours  observée  par  les 
gens  de  bien  : 

148.  «  Que  celui  qui  fait  un  Srâddba ,  au  défaut 
de  Brahmanes  instruits^  invite  au  repas  son  grand- 
père  maternel,  son  oncle  maternel,  le  fils  de  sa  sœur, 
le  père  de  sa  femme,  son  maître  spirituel,  le  fils 
de  sa  fille,  le  mari  de  cette  fille ,  son  cousin  maternel 
ou  pateruel ,  son  chapelain,  ou  le  prêtre  qui  fait  ses 
sacrifices. 

149.  «  Celui  qui  connaît  la  loi  ne  doit  pas  exami- 
ner trop  scrupuleusement  le  lignage  cf 'un  Brahmane 
pour  l'admettre  à  la  cérémonie  en  l'honneur  des 
Dieux;  mais,  pour  celle  des  Mânes,  il  doit  apporter 
le  plus  grand  soin  à  l'enquête. 

150.  «  Les  Brahmanes  qui  ont  commis  des  vols, 
ou  qui  se  sont  rendus  coupables  de  grands  crimes  ; 
ceux  qui  sont  eunuques ,  ceux  qui  professent  l'a- 
théisme :  ont  été  déclarés  par  Manou  indignes  d'avoir 
part  aux  offrandes  faites  en  l'honneur  des  Dieux  et 
des  Mânes. 

151.  «  Un  novice  qui  a  négligé  l'étude  de  la  Sainte 
Écriture,  un  homme  né  sans  prépuce,  un  joueur,  et 
les  gens  qui  sacrifient  pour  tout  le  monde,  ne  mé- 
ritent pas  d'être  admis  au  repas  funèbre. 

153.  «  Les  médecins,  les  prêtres  qui  montrent 
des  idoles ,  les  marchands  de  viande ,  et  ceux  qui  vi- 
Tent  d'un  trafic,  doivent  être  exclus  de  toute  céré- 
monie consacrée  aux  Dieux  et  aux  Mânes. 

153.  «  Un  valet  au  service  d'une  ville  ou  d'un  roi, 
UQ  homme  ayant  une  maladie  des  ongles  ou  les 
dents  noires,  un  élève  qui  résiste  aux  ordres  de  son 
directeur,  un  Brahmane  qui  a  abandonné  le  feu 
sacré,  un  usurier, 

.  154.  «  Uaphthisique,unDOurrisseurde bestiaux 


un  jeune  frère  marié  avant  son  atné> ,  un  Brâhm;>De 
qui  néglige  les  cinq  oblations,  un  ennemi  des  Br^h- 
mânes ,  un  frère  aîné  qui  ne  s'est  pas  marié  av  t; 
son  jeune  frère,  un  homme  qui  vit  aux  dépens  <k 
ses  parents , 

155.  «  Un  danseur  de  profession,  un  nor/c^ou 
fm  dévot  ascétique  violateur  du  vœu  de  cbastrié, 
le  mari  d'une  femme  de  la  classe  servile  en  pre- 
mières noces,  le  fils  d'une  femme  remariée,  m: 
homme  borgne,  un  mari  dans  la  maison  duquel  ^s: 
un  amant, 

156.  «  Un  maître  qui  enseigne  la  Sainte  (en 
ture  pour  un  salaire ,  et  un  élève  qui  reçoit  les . 
çons  d'un  homme  salarié;  l'élève  d'un  Soûdr^,  : 
le  Soûdra  précepteur;  un  homme  outrageux  en  p;« 
rôles;  le  fils  né  d'une  femme  adultère,  pendant .; 
vie  ou  après  la  mort  du  mari; 

157.  «  Un  jeune  homme  qui  abandonne  ^Li 
raison  son  père,  sa  mère,  ou  son  directeur;  (vii: 
qui  a  étudié  les  saints  Livres  avec  des  gens  (\t^:,- 
dés,  ou  qui  a  contracté  des  alliances  avec  eui. 

158.  «  Un  incendiaire,  un  empoisonneur,  im 
homme  qui  mange  la  nourriture  offerte  par  un  aoi  • 
térin;  un  marchand  de  soma*,  un  marin,  unpcettr 
panégyriste ,  un  fabricant  d'huile,  un  feux  tenjot. 

159.  «  Un  fils  qui  a  des  contestations  avec  so. 
père,  un  homme  qui  fait  jouer  pour  lui,  un  buv^^- 
de  liqueurs  enivrantes,  un  homme  attaque  dt.c- 
phantiasis,  un  individu  mal  famé,  un  hypocrite,  ls 
marchand  de  sucs  végétaux, 

160.  «  Un  fabricant  d'arcs  et  de  flèches,  le  m-r. 
d'une  jeune  fille  mariée  avant  sa  propre  sœur  i.- 
née,  un  homme  qui  cherche  à  nuire  à  son  ami.  if 
maître  d'une  maison  de  jeu ,  un  père  qui  a  son  L: 
pour  précepteur, 

161.  «  Un  épileptique,  un  homme  affligé  dur 
inflammation  des  glandes  du  cou,  un  lépreui.in 
méchant,  un  fou,  un  aveugle,  et  enfin,  uncxr 
tempteur  des  Védas  :  doivent  tous  étreeidus. 

162.  «  Un  homme  qui  dresse  des  éléphants.  >.> 
taureaux ,  des  chevaux  ou  des  chameaux ,  un  as- 
trologue de  profession,  un  nourrisseur  d*oiseâa\: 
un  maître  d'armes, 

163.  c  Un  homme  qui  donne  à  des  eaux  courû- 
tes une  autre  direction ,  celui  qui  se  plaît  à  en  ar- 
rêter le  cours ,  un  ouvrier  qui  construit  des  nij  • 
sons,  un  messager,  un  planteur  d'arbres  salant, 

164.  c  Un  nourrisseur  de  chiens  dressés  po:: 
l'amusement ,  un  fauconnier,  un  séducteur  de  j  u- 
nés  filles ,  un  homme  cruel,  un  Brahmane  qui  mrr.t 
la  vie  d'un  Soûdra,  un  prêtre  qui  ne  sacrifie  qu'oui 
Divinités  inférieures, 

165.  «  Un  homme  qui  ne  se  conforme  pai  ^^ 

«  Vojrez  plus  lolo ,  st.  I7i  et  171. 

*  Sorua,  plante  consacrée  à  la  lune;  cfest  Tasdéplâdf  5c\^ 
Le  Jqs  qu*on  eu  extrait ,  et  qu'oo  boit  dans  oerUiBs  ucriLco . 
est  aussi  désigné  sous  It  nom  de 
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boones  coutumes,  celui  qu«  remplit  ses  devoirs  avec 
négligence,  celui  qui  importune  par  ses  demandes, 
un  laboureur,  an  homme  qui  a  les  jambes  enllées , 
un  homme  méprisé  des  gens  de  bien , 

166.  «  Un  berger,  un  gardien  de  buffles ,  l*époux 
d'une  femme  mariée  pour  la  seconde  fois,  et  un 
porteur  de  corps  morts  salarié  :  doivent  être  évités 
avec  grand  soin. 

167.  «  Que  ces  hommes  dont  la  conduite  est  ré- 
préhensible,  ou  qui  doivent  Imtrs  infirmités  ou  leurs 
makdks  à  de»  fautes  commises  dans  une  nais- 
sance précédente  ;  qui  sont  indignes  d'être  reçus 
dans  une  assemblée  honorable;  et  les  derniers  de 
la  dasse  sacerdotale  :  soient  exclus  des  deux  céré- 
monies par  tout  judicieux  Brahmane. 

168.  «  Un  Brahmane  qui  n*a  pas  étudié  la  Sainte 
Écriture  s'éteint  comme  un  feu  d*herbe  sèche  ;  l'of- 
frande ne  doit  pas  lui  être  donnée,  car  on  ne  verse 
pas  dans  la  cendre  le  beurre  clarifié. 

169.  «  Je  vais  vous  déclarer  sans  rien  omettre 
quel  fruit  le  donateur  retire,  dans  Pautre  vie,  d'une 
o&ande  donnée  pendant  la  cérémonie  des  Dieux 
ou  pendant  celle  des  Mânes ,  à  des  gens  qui  ne  mé- 
riteut  pas  d'être  admis  dans  une  réunion  d'honunes 
rertueux: 

170.  «  La  nourriture  mangée  par  les  Dwidjas 
qui  ont  enfreint  les  règles ,  comme  un  Jeune  frère 
marié  avant  son  aîné,  et  par  les  autres  individus 
inadmissibles,  est  savourée  par  les  Géants  (Râk- 
chasas),  et  non  par  les  Dieux  et  les  Mânes. 

171.  ■  Celui  qui  prend  une  épouse  et  allume  le 
feu  nuptial ,  lorsque  son  frère  aîné  n'est  pas  encore 
marié,  est  appelé  Parivettri,  et  le  frère  aîné,  Pari- 
Titti. 

172.  «  Le  Parivitti ,  le  Parivettri ,  la  jeune  fille 
avec  laquelle  un  tel  mariage  est  contracté,  vont  tous 
trois  dans  l'enfer  (Naraka  ),  ainsi  que  celui  qui  a 
accordé  l'épouse ,  et  le  prêtre  qui  a  fait  le  sacrifice 
nuptial. 

173.  «  Celui  qui  satisfait  sa  passion  pour  la  veuve 
de  son  frère  au  gré  de  ses  désirs ,  sans  se  confor- 
mer aux  régies  prescrites,  bien  qu'elle  soit  légal  e. 
ment  unie  avec  lui  * ,  doit  être  appelé  mari  d'une 
Didhichojp  (  femme  remariée). 

174.  «  Deux  fils  désignés  sous  les  noms  de  Kounda 
et  de  Golaka,  naissent  de  l'adultère  des  femmes  ma- 
riées :  si  répoux  est  vivant,  l'en&ntest  un  Kounda; 
s*il  est  mort,  un  Golaka. 

175.  «  Ces  deux  êtres,  fruits  d'un  commerce 
adultère,  anéantissent,  dans  ce  monde  et  dans  l'au- 
tre, les  offrandes  adressées  aux  Dieux  et  aux  Mâ- 
acs ,  lorsqu'on  leur  en  donne  une  part. 

t76.  «  lorsqu'un  homme  inadmissible  regardedes 
convives  honorables  qui  prennent  part  à  un  festin, 

,  '  yojti  phif  loiii,  Uv.  ix«  it  M  et  oo. 


l'imprudent  qui  fait  la  cérémonie  n'obtient  dans 
l'autre  monde  aucune  récompense  de  la  nourriture 
offerte  à  tous  ceux  sur  lesquels  cet  homme  a  Jeté 
les  yeux. 

177.  «  Un  aveugle  qui  s'est  trouvé  placé  dans 
un  lieu  où  un  autre  aurait  vu,  anéantit,  pour  le  don- 
neur, le  mérite  de  la  réception  de  quatre-vingt-dix 
convives  honorables  ;  un  borgne ,  de  soixante;  un 
lépreux ,  de  cent  ;  un  homme  attaqué  de  consomp- 
tion, de  mille. 

178.  «  Si  les  membre^  de  quelques  Brahmanes 
sont  touchés  par  un  homme  qui  sacrifie  pour  la  der- 
nière classe ,  celui  qui  fait  la  cérémonie  ne  retire 
pas ,  de  ce  qu'il  donne  à  ces  Brahmanes,  les  fruits 
que  procure  le  Srâddha  ; 

179.  «  Et  le  Brahmane  versé  dans  la  Sainte  Écri- 
ture, qui,  par  cupidité,  reçoit  un  présent  d'un  pa- 
reil sacrificateur,  marche  à  sa  perte  aussi  prompte- 
ment  qu'un  vase  de  terre  non  cuite  se  détruit  dans 
l'eau. 

180.  «  La  nourriture  donnée  à  un  vendeitr  da 
soma  devient  de  l'ordure  ■  ;  à  un  médecin ,  du  pus 
et  du  sang  :  donnée  à  un  montreur  d'idoles  «  elle 
est  perdue;  à  un  usurier,  elle  n'est  pas  agréée. 

181.  «  Celle  que  l'on  donne  à  un  commerçant 
n'est  productive  ni  dans  cette  vie  ni  dans  l'autre,  et 
celle  qui  est  offerte  à  un  Dwidja,  fils  d'une  veuve 
remariée,  est  semblable  à  l'offrande  de  beurre  da- 
rifié  versée  dans  la  cendre. 

182.  «  Quant  aux  autres  hommes  inadmissibles 
et  méprisables  ci-dessus  mentionnés,  la  nourriture 
qu'on  leur  donne  a  été  déclarée  par  les  Sages  deve- 
nir de  la  sécrétion  séreuse,  du  sang,  de  la  chair,  de 
la  moelle  et  des  os  *. 

183.  «  Apprenez  maintenant  complètement  par 
quels  Brahmanes  peut  être  purifiée  une  réunion 
souillée  par  des  gens  inadmissibles,  connaissez  ces 
personnages  éminents,  ces  purificateurs  des  assem- 
blées : 

184.  «  Ceux  qui  sont  parfaitement  versés  dans 
tous  les  Védas  et  dans  tous  les  livres  accessoires 
(  Angas),  et  qui  descendent  d'une  famille  de  savants 
théologiens ,  doivent  être  considérés  comme  capa- 
bles d'effacer  la  souillure  d'une  réunion. 

185.  «  Le  Brahmane  qui  s'est  consacré  à  l'étude 
d'une  des  parties  du  Tadjour-Véda ,  celui  qui  en- 
tretient avec  soin  les  cinq  feux  3,  celui  qui  possède 
une  partie  du  Rig-Yéda ,  celui  qui  connaît  les  six 
livres  accessoires,  le  fils  d'une  femme  mariée  sui- 
vant le  rite  de  Brahmâ ,  celui  qui  chante  la  princi* 
pale  portion  du  Sàma-Véda , 

*  Ceit-à-dire ,  que  oelai  qui  a  donné  de  la  noarrlture  k  un 
marchand  de  loroa,  renait  |»armi  tes  anlmanx  qoi  le  noor- 
riMent  d*excrémenta.  (  CcmmtmUOrt.) 

t  M  éine  eiplicaUon  qae  pour  la  itanw  ISOw 

3  YoyacHleMUs^at  loa 


M2 


LOIS  DE  IIANOU. 


186.  «  Celui  qui  comprend  parfaitement  les  saints 
Livres  et  qui  les  explique ,  le  novice  qui  a  donné 
mille  vaches ,  Tbonime  âgé  de  cent  ans  :  tels  sont 
les  Brahmanes  qui  doivent  être  regardé  comme  ca* 
pabies  de  puriGer  une  réunion  de  conviés. 

187.  «  La  veille  du  jour  où  la  cérémonie  du  re- 
pas funèbre  doit  avoir  lieu,  ou  bien  le  jour  même, 
que  celui  qui  donne  le  Srâddha  invite  d'une  ma- 
nière honorable  au  moins  trois  Brahmanes  comme 
ceux  qui  ont  été  mentionnés. 

188.  «  Le  Brahmane  qui  a  été  invité  au  Srâddha 
des  Mânes  doit  se  rendre  entièrement  maître  de  ses 
sens  :  qu'il  ne  lise  point  la  Sainte  Écriture,  et  récite 
teulement  la  prière  à  voix  basset  Qu'on  ne  doit  Ja- 
mais manquer  de  dire,  de  même  que  celui  par  qui 
la  cérémonie  est  célébrée. 

189.  «  Les  Mânes  des  ancêtres,  à  l'état  invisi- 
ble y  accompagnent  de  tels  Brahmanes  conviés;  sous 
une  forme aérieime,  ils  les  suivent,  et  preonent  place 
à  côté  d'eux  lorsqu'ils  s'asseyent. 

190.  «  Le  Brahmane  invité  convenablement  à  des 
offrandes  en  l'honneur  des  Dieux  et  des  Mânes,  et 
qui  commet  la  moindre  transgression,  renaîtra  pour 
cette  faute  sous  la  forme  d'un  porc. 

191.  «  Celui  qui,  après  avoir  reçu  une  invitation 
à  un  repas  funèbre,  satisfait  son  amour  pour  une 
femme  de  la  classe  servile,  se  charge  de  tout  le  mal 
que  celui  qui  donne  le  Srâddha  a  pu  commettre. 

192.  «  Exempts  de  colère ,  parfaitement  purs , 
toujours  chastes  comme  des  novices ,  ayant  déposé 
les  armes ,  doués  des  plus  éminentes  qualités ,  les 
Pitris  ■  sont  nés  avant  les  Dieux. 

193.  «  Apprenez  maintenant  quelle  est  Torigine 
de  tous  les  Pitris ,  par  quels  hommes  et  par  quel- 
les cérémonies  ils  doivent  spécialement  être  ho- 
norés. 

194.  «  Ces  fils  de  Manou,  issu  de  Brahmà,  ces 
Saints  (Richis),  dont  le  premier  est  Maritchi*, 
ont  tous  eu  des  fils  qui  ont  été  déclarés  former  les 
tribus  des  Pitris. 

195.  «  Les  Somasads  ,  fils  de  Virâdj  ^ ,  sont  re- 
connus être  les  ancêtres  des  Sâdhyas  ;  et  les  Agni« 
chwâttas,  réputés  dans  le  monde  enfants  de  Mari- 
tchi ,  sont  les  ancêtres  des  Dévas. 

196.  «  Les  fils  d'Atri ,  appelés  Barhichads ,  sont 
les  ancêtres  des  Daityas  4,  jdes  Dânavas ,  des  Yak- 
chas,  des  Gandharbas,  des  Ouragas,  desBâkcha- 
sas,  des  Souparnas,  des  Kinnaras. 

*  Ln  Pitris  ou  Dieax  Mânes  sont  des  personnages  divins 
considérés  oomme  ies  ancêtres  des  Dieux ,  des  Génies  et  da 
genre  liuuiain;  iis  tiabilent  ia  lune.  On  appelle  auj»si  Pitris 
les  Mânes  déiliés  des  Ancêtres  des  hommes ,  et  les  mêmes 
oblaUons  paraissent  être  adressées  aux  Ancêtres  divins  et  aux 
HAoes  des  Ancêtres  des  hommes. 

>  Voyez  ci-dessus,  Liv.  i,  st  36. 

*  Voyez  d-dessus«  Ut.  i,  «^  33. 

*  Voyez,  pour  ies  Daityas  et  ceux  qui  suivent,  les  notes 
de  lasianoe  37  du  Uvre  f. 


197.  «  Les  Somapassont  les  ancêtres  des  Brah- 
manes; les  Havichmats ,  des  Kchatriyas;  les  Adjya* 
pas,  des  Vaisyas;  les  Soukâlts,  des  Soûdra.<: 

198.  «  Les  Soinapas  sont  fils  du  Sage  Brigoi; 
les  Havichmats,  d*Angiras;  les  Adjyapas , de Po 
lastya  ;  les  Soukâlis ,  de  Vasichtha. 

199.  «  Les  Agnidagdhas,  les  Anagnidagdhis, 
les  Kâvias ,  les  Barhichads,  les  Agnicliwâttas  et  le^ 
Sômyas ,  doivent  être  reconnus  comme  les  anettr '^ 
des  Brahmanes. 

200.  «  Les  tribus  de  Pitris  qui  viennent  d  ître 
énumérées,  sont  les  principales,  et  leurs  fils  a 
leurs  petits-fils,  indéfiniment,  doivent  aussi  L'u 
ce  monde  être  considérés  comme  des  Pitris. 

201.  c  Des  Saints  (Richis)  sont  nés  les  Pitr>, 
des  Pitris,  les  Dieux  (Dévas)  et  les  Titans  Dîli- 
vas);  et  parles  Dieux  a  été  produit  successive- 
ment ce  monde  entier,  composé  d'êtres  mobiles  et 
immobiles. 

202.  «  De  Teau  pure  offerte  simplement  .li 
Dieux  Mânes  (Pitris)  avec  foi,  dans  des  vay> 
d'argent  ou  argentés,  est  la  source  d'un  boiiSin:* 
inaltérable. 

30S.  «  La  cérémonie  en  Thonneur  des  M.'nrs 
est  supérieure,  pour  les  Brahmanes,  à  la  ceremc:  y 
en  l'honneur  des  Dieux ,  et  l'offrande  aux  Dieu\  \:: 
précède  l'offrande  aux  Mânes  a  été  déclarée  eu  :u:- 
menter  le  mérite. 

304.  «  C'est  afin  de  préserver  les  oblntions  ?'^i 
Mânes  que  le  maître  de  maison  doit  coinmt.'<(tr 
par  une  offrande  aux  Dieux,  car  les  Géants  do  •)• 
tent  tout  repas  fiinèbre  qui  est  privé  de  ce  presi  r- 
vatif. 

205.  «  Qu'il  fasse  précéder  et  suivre  le  Srâ  l'^i' 
d*une  offrande  aux  Dieux,  et  qu*il  se  garde  ! 
commencer  et  de  finir  p^r  les  oblatîons  w\  vv 
nés;  car  celui  qui  commence  et  qui  finit  par  ïd- 
frande  aux  Mânes  périt  bientôt  avec  toute  sn  rncf 

206.  «  Qu'il  enduise  de  bouse  de  vache  une  pi:'* 
pure  et  solitaire,  et  qu'il  choisisse  avec  soin  untr,- 
droit  qui  ait  une  pente  vers  le  itiidi*. 

307.  «  Les  Mânes  reçoivent  toujours  avec  s't  "- 
faction  ce  qui  leur  est  offert,  dans  les  clairière  5 
forêts  qui  sont  naturellement  pures,  ou  sur  le  L cri 
des  rivières,  ou  dans  les  endroits  écartés. 

308.  <  Après  que  les  Brahmanes  ont  fait  lar> 
ablutions  de  la  manière  convenable,  le  chef  dr  fa- 
mille doit  les  placer,  chacun  séparément,  sur  é-s 
sièges  préparés  et  couverts  de  kousa. 

209.  «  Lorsqu'il  a  fait  asseoir  ces  Brâhm?n^^  ^ 
leurs  places  avec  respect ,  qu*tl  les  gratifie  de  par- 
fums et  de  guirlandes  odorantes,  ayant  préniûL!.* 
ment  honoré  les  Dieux. 


'  Tama,  seigneur  des  Mânes  (PilrlpaU  ).  est  rte^st  j 
midi. 
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aïo.  «  Après  avoir  apporté  à  sea  convives  de 
reau.  de  Tiierbe  kousa  et  des  grains  de  sésame 
(tila),  que  le  BrâhouiDe  autorisé  par  les  autres 
Brihroanes  fasse  avec  eux  i*offrande  au  feu  sacré. 

311.  «  Ayant  d'abord  adressé  à  Agni ,  à  Soma  et 
à  Yama ,  une  offrande  propitiatoire  de  beurre  cla- 
rifié, en  se  conformant  aux  règles  prescrites,  il 
doit  ensuite  satisfaire  les  Mflnes  par  une  offrande 

de  Ws. 

213.  c  S*il  n'a  pas  de  feu  consacré  (comme  par 
exemple  t'U  n'est  pas  encore  marié,  ou  si  sa  femme 
est  morte)  ^  qu'il  verse  ^5  trois  obkUions  dans  la 
main  d'un  Brahmane;  car  il  n'y  a  pas  de  différence 
entre  le  feu  et  un  Brahmane  :  ulle  est  la  décision 
prononcée  par  ceux  qui  connaissent  le  Véda. 

313.  «  En  effet ,  les  Sages  regardent  ces  BrAh- 
mânes  exempU  de  colère  «  au  visage  toujours  se- 
rein, d*une  race  primitive,  voués  à  l'accroissement 
du  genre  humain  «  comme  les  Dieux  de  la  cérémo- 
nie funèbre. 

314.  «  Après  avoir  fait  le  tour  du  feu ,  de  la  ma- 
nière prescrite,  en  marchant  de  gauche  à  droite 
et  en  Jetant  dans  k  feu  Vqffrande,  avec  la  main 
droite  qu'il  répande  de  Teau  sur  l'endroit  où  doi- 
vent être  placés  les  gâteaux  de  riz. 

315.  «  Ayant  fait  trois  gâteaux  *  avec  ce  qui  reste 
de  rix  et  de  beurre  clarifié ,  qu'il  les  dépose  sur  des 
bdns  de  kousa  *  dans  le  plus  profond  recueille- 
meut,  de  la  même  manière  que  l'eau ,  c'est-à-dire, 
atee  la  main  droite,  ayant  son  visage  tourné  vers 
le  midi* 

316.  «  Lorsqu'il  a  déposé  ces  gAieaux  sur  des 
brins  de  rheràe  kousa  avec  la  plus  grande  atten- 
tion et  suivant  la  règle,  qu'il  s'essuie  la  main  droite 
avec  des  racines  de  cette  herbe,  pour  la  satisfae- 
iUm  de  ceux  qui  partagent  ces  restes,  savoir  :  le 
ptre.legrandrpére  et  le  (dsaïeul  de  son  bisaUul 
patemeL 

317.  «  Ayant  fait  une  ablution,  se  tournant  vers 
le  nord ,  et  retenant  trois  fois  sa  respiration  lente- 
ment, que  le  Brahmane  qui  connaît  les  paroles 
sacrées  salue  les  six  Dipinités  des  saisons  et  les 
Mânes. 

318.  «  Qu'il  verse  de  nouveau  lentement  auprès 
des  gâteaux  ce  qui  reste  de  l'eau  qu'il  a  répandue 
nr  ta  terre,  et  qu'il  flaire  ces  gâteaux  avec  un 
parfait  recueîUenient  dans  l'ordre  où  ils  ont  été 
offerU. 

319.  «  Prenant  alors  dans  ce  même  ordre  une 
portion  de  chacun  de  ces  trois  gâteaux  offerts  aux 
Mânes  de  sanpére,  de  songrand-pére  paternel  et 
de  son  bisaïeul  décèdes ,  qu'il  fosse  d*aboni  manger 
ces  portions  suivant  la  règle,  aux  Irois  Brahmanes 


t  littinlMMit ,  frote  SmIm  { PlDdae  ). 
■  UkflMa(PM«yiiMiiriodM)eitl*heriMealntaeBpkifyée 
damktMlBiTCUaleax. 


assis  gui  représentent  son  père,  son  grandpére 
et  son  bisaïeul. 

230.  •  Si  son  père  est  vivant,  que  le  maître  de 
maison  adresse  le  Srâddba  aux  Mânes  de  trois  de 
ses  ancêtres  paternels ,  à  commencer  par  son  grand- 
père;  ou  bien  il  peut  foire  manger  son  père ,  pen- 
dant la  cérémonie,  à  la  place  du  Brahmane  qui  le 
représenterait  s'ilétait  mort,  et  donner  aux  deux 
Brahmanes  qui  représentent  son  grand^pére  et 
son  bisaïeul  des  portions  des  deux  gâteaux  qui 
leur  sont  consacrés. 

321.  «  Que  celui  dont  le  père  est  mort  et  dont  le 
grand-père  paternel  existe  encore,  après  avoir  pro- 
elamé  le  nom  de  son  père  dans  la  cérémonie  funè- 
bre, proclame  aussi  celui  de  son  bisaïeul,  c'est^ 
dire,  qu'il  fasse  le  Sràddha  en  leur  mémoire. 

233.  «  Ou  bien  le  grand-père  peut  prendre  part 
au  Srâddha  à  la  place  du  Brahmane  qui  le  repré- 
senterait  s'U  étaU  décédé,  ainsi  que  Manou  l'a 
déclaré;  ou  bien  son  petit-fils,  autorisé  par  lui , 
peut  agir  à  sa  volonté  et  faire  la  cérémonie  seu- 
lement en  l'honneur  de  son  père  et  de  son  bisaïeul 
morts,  ou  bien  y  Joindre  son  vieux  grandpére. 

338.  «  Ayant  répandu  sur  les  mains  des  trois 
Brahmanes  de  l'eau  avec  de  l'herbe  kousa  et  du 
sésame,  qu'il  leur  donne  la  partie  sufiérieure  de 
chacun  des  trois  gâteaux ,  en  disant  :  «  Que  cette 
offrande  (Swauhâ)  soit  pour  eux*.  » 

334.  «  Apportant  alors  avec  ses  deux  mains  un 
vase  plein  de  rix ,  qu'il  le  place  devant  les  Brahma- 
nes lentement  et  en  pensant  aux  Mânes. 

335.  «  La  nourriture  que  Ton  apporte  sans  y 
mettre  les  deux  mains,  est  sur-le-champ  dispersée 
par  les  mauvais  Génies  (Asouras)  au  cœur  per- 
vers. 

326.  «  Étant  pur  et  parfoitement  attentif,  qu'il 
place  d'abord  avec  soin  sur  la  terre  des  sauces,  des 
herbes  potagères  et  d'autres  choses  propres  à  être 
mangéM  avec  le  riz,  du  lait,  du  caillé,  du  beurve 
clarifié,  du  miel 

227.  «  Diverses  sortes  de  confitures ,  des  mets  de 
plusieurs  espèces  préparés  avec  du  lait,  des  racines 
et  des  fruits,  des  viandes  agréables  et  des  liqueurs 
parfumées. 

228.  «  Ayant  apporté  tous  ces  mets  sans  trop  de 
précipitation ,  qu'il  les  présente  aux  convives  tour 
a  tour,  étant  parfaitement  attentif  et  très-pur,  en 
déclarant  toutes  les  qualités  de  ces  mets, 

229.  «  Qu'il  ne  verse  pas  une  larme,  ne  s'irrite 
pas,  ne  profère  pas  de  mensonge,  ne  touche  pas 
les  mets  avec  le  pied  et  ne  les  secoue  pas. 


>  En  prenant  la  fMrtie  npérienm  da  firanler  gâtean,  al 
an  la  donnant  an  BrAhmane,  odui  ira)  fait  la  eéréaioni  dit  t 
Oblatlon  (Swadbà  )  à  mon  père;  et  de  mène  pour  cbaean 
dea  deux  anties  gAleaax.  (  Comm,  )  —  LeMsIalatear  rerient 
Id  lor  oe  qui  a  été  dit  dans  la  stanœ  Sia^ 
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2180.  «  Une  larme  attire  les  Esprits*;  la  colère, 
ies  ennemis  ;  le  mensonge ,  les  chiens  ;  Tattouche- 
roent  du  pied ,  ies  Géants  (Râkcliasas);  l'action  de 
secouer  ces  mets ,  les  pervers. 

231.  «  Quelque  chose  qui  soit  agréable  aux  Brah- 
manes, qu'il  la  leur  donne  sans  regret,  et  qu'il 
leur  tienne  des  discours  sur  TÉtre  suprême  :  tel 
est  le  désir  des  Mânes. 

332.  «  Pendant  la  cérémonie  en  Fhonneur  des 
Mânes,  qu'il  lise  à  haute  voix  la  Sainte  Écriture, 
les  codes  de  lois ,  les  histoires  morales,  les  poèmes 
héroïques  (Itihâsas),  les  antiques  légendes  (Pou- 
rânas)* ,  et  les  textes  théologiques. 

233.  «  Joyeux  lui-même,  qu'il  cherche  à  inspirer 
de  la  joie  aux  Brahmanes ,  et  leur  offre  à  manger 
sans  trop  se  hâter;  qu*il  attire  leur  attention  à 
plusieurs  reprises  sur  le  riz  et  les  autres  mets,  et 
sur  leurs  bonnes  qualités. 

234.  «  Qu'il  ait  grand  soin  de  convier  au  repas 
funèbre  le  fils  de  sa  fille ,  lors  même  qu'il  n'a  pas 
terminé  son  noviciat;  qu'il  lui  mette  sur  son  siège 
un  tapis /a//  avec  le  poil  de  la  chèvre  du  Népal, 
et  répande  sur  la  terre  du  sésame  (  tila  ). 

235.  «  Trois  choses  sont  pures  dans  un  Srâddha  : 
le  fils  d'une  fille,  un  tapis  du  Népal  et  des  grains 
de  sésame  ;  et  trois  choses  y  sont  estimées  :  la  pu- 
reté, l'absence  de  colère,  le  dé&ut  de  précipita- 
tion. 

236.  «  Il  &ut  que  tous  les  mets  apprêtés  soient 
très-chauds,  et  que  les  Brahmanes  mangent  en  si- 
lence; ils  ne  doivent  pas  déclarer  les  qualités  des 
mets,  lors  même  qu'ils  sont  interrogés  à  ce  sujet 
par  le  mattre  du  repas. 

237.  «  Tant  que  les  mets  se  conservent  chauds 
et  que  l'on  mange  en  silence  et  sans  déclarer  les 
qualités  de  ces  mets,  ies  Mânes  prennent  leur  part 
du  festin. 


C«st-lHllra,  envote  les  mets  aax  Esprits, qui  les  savou- 
rent ,  tandis  que  les  BlÂnes  n*eo  éprouvent  aucune  saUafac- 
Uon.  (  Commentaire.  ) 

*  Les  Poar&nas  sont  des  raoaeils  en  vers  des  anciennes 
légendes,  au  nombre  de  dix-huit,  et  que  les  Indiens  suppo- 
sent avoir  été  compilés  et  arrangés  dans  la  forme  quNIs  ont 
maintenant,  par  un  savant  Brahmane,  nommé  Vyasa,  c*(*ht- 
à-dire,  U  compilateur,  que  Ton  fait  vivre  mille  à  douze  cents 
ans  avant  notre  ère ,  et  auquel  on  attribue  aussi  I^arrangement 
des  Védas  dans  la  forme  qu'ils  ont  maintenant ,  et  le  grand 
poème  épique  du  Mahàbhàrata.  Les  Pouranas  traitent  parti- 
culièrement de  cinq  choses,  savoir  :  la  création,  la  destruc- 
tion et  te  renouvellement  des  mondes,  la  généalogie  des 
Dieux  et  des  héros,  les  règnes  des  Manous,  et  les  actions  de 
leurs  descendants.  L*Agni-PourAna ,  Tun  des  plus  considéra- 
bles, renferme  en  outre  des  notions  d'ai»lrologie ,  d'astro- 
nomie, de  géographie,  de  politique,  de  Jurisprudence,  de 
médecine,  de  poésie,  de  rhétorique  et  de  grammaire;  c'est 
une  véritable  encyclopédie  Indienne.  Le  fond  des  Pouranas 
est  ancien,  puisque  Ton  volt  qu'ils  sont  cités  daos  le  texte  de 
Manou;  mais  dans  la  forme  qu'ils  ont  maintenant ,  ils  sont 
regarda  nomme  modernes  par  quelques  savants.  C'est  une 
question  qui  demande  à  être  éclairde  par  de  nouvelles  études. 
L'Age  des  divers  monuments  de  la  littérature  Indieniie  est  loin 
d'ètn  fixé  d*u]ie  manière  œrtaiue. 


•^tê 


238.  «  Ce  que  mange  xm  Brahmane  qui  a  la  t 
couverte  ou  le  visage  tourné  vers  le  midi,  ou  ben 
qui  a  ses  souliers  à  ses  pieds,  n'est  certainemfni 
savouré  que  par  les  Géants,  et  non  parles  Màn^s. 

239.  «  Il  ne  faut  pas  qu'un  Tchandâla  > ,  un  porc, 
un  coq,  un  chien ,  une  femme  ayant  ses  r^les ,  et  co 
eunuque,  voient  manger  les  Brahmanes. 

240.  «  Pendant  une  offrande  au  feu,  une  di$t/i- 
bution  de  présents,  un  repas  donné  à  des  Bràl.113- 
nes,  un  sacrifice  aux  Dieux,  un  Srâddha  en  l'hoy 
neurdes  Mânes,  ce  que  les  êtres  mentionnés peuveu 
voir,  ne  produit  pas  le  résultat  désiré. 

241.  «  Le  porc  le  détruit  par  son  odorat;  le  eoq. 
par  le  vent  de  ses  ailes;  le  chien,  par  son  reganj. 
rhomme  de  la  classe  la  plus  vile,  par  son  attou^i^ 
ment. 

242.  «  Un  homme  boiteux  ou  borgne,  ou  1iVq 
ayant  un  membre  de  moins  ou  de  trop,  lors  w.m 
qu*il  serait  serviteur  du  maître  du  repas,  doit  iire 
éloigné  de  la  cérémonie. 

243.  «  Si  un  Brahmane  ou  no  mendiant  se  prr- 
sente  et  demande  de  la  nourriture,  le  maître  du 
repas  doit ,  après  avoir  obtenu  la  permission  dr^ 
conviés,  lui  faire,  de  son  mieux,  on  honorahe 
accueil. 

244.  «  Après  avoir  mêlé  des  mets  de  toute  sort'' 
aœc  des  cusaisonnements  et  les  avoir  an\>Mi 
d*eau,  qu'il  les  jette  devant  les  Brahmanes  dontie 
repas  est  terminé,  en  les  répandant  sur  les  brim 
de  housa  qui  sont  à  terre. 

24.'i.  «  Ce  qui  reste  dans  les  plais  et  ce  qui  i 
été  répandu  sur  les  brins  de  kousa  doit  être  ia  pn 
des  enfants  qui  sont  morts  avant  rinitiatioD ,  eids 
hommes  qui  ont  abandonné  sans  sujet  les  (mma 
de  leur  classe. 

246.  «  Les  Sages  ont  décidé  que  le  reste  qui  f-: 
tombé  à  terre,  pendant  le  repas  en  rbonneurJti 
Mânes,  appartient  aux  serviteurs  diligents  et  du 
bon  naturel. 

247.  «  Avant  le  Srâddha  appelé  Sapindana,  en 
doit  faire,  pour  un  Brahmane  qui  vient  de  mourir. 
un  Srâddha  *  particulier  sans  offrande  aux  Dim, 
auquel  un  seul  Brahmane  peut  être  amvié,  et  cca- 
sacrer  un  seul  gâteau  (pinda). 

248.  «  Lorsque  le  Srâddha  appelé  Sapiiidano  a 
été  célébré  pour  ce  Dwidja,  suivant  la  loi,  loi- 
frande  des  gâteaux  doit  être  faite  par  ses  fils,  Ion 
les  ans,  le  Jour  de  sa  mort  y  de  la  manière  pn^aik 
pour  le  Srâddha  du  jour  de  la  nouvelle  lune. 

*  Tchand&la ,  homme  impur,  né  d*im  SoAdri  et  d'jr^ 
femme  de  la  classe  sacerdotale. 

*  Ce  Srâddha  est  appelé  Ekodiehta  ;  c'est-à-dire,  oàn^  i 
un  seul.  On  doit  offrir  quinze  SrAddhas  semblable»  ^lin^  > 
courant  de  Pannée  de  la  mort  d'un  parent  allô  dVlc^er  vj 
ciel  Tàmé  du  défunt  Ces  Sràddhas  particuliers  50ut  tenr- 
nés  par  un  Sràddba  sapindana,  qui  se  fuit  le  Jour  de  1'^!:^' 
versaire  de  la  mort.  (  Voyez  les  Recherches  jMMUiqit^,  >dl. 
VU ,  pag.  263 ,  édiU  in-8*.  ) 
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S49.  «  L'insensé  qui,  après  aroir  pris  part  à  un 
repas  funèbre  «  donne  son  reste  à  un  Soâdra,  est 
pnfcipité  la  tête  la  première  dans  la  région  infernale 
appelée  RâlasoAtnu 

250.  «  Si  un  homme,  après  avoir  assisté  à  un 
Sràddha,  partage  le  même  jour  la  couche  d*une 
femme,  ses  ancêtres  pendant  le  mois  seront  cou- 
chée sur  les  excréments  de  cette  femme. 

951.  «  Après  avoir  demandé  à  ses  convives  : 

•  Avez-Tous  bien  mangé  ?  *  lorsqu'ils  sont  rassa- 
siés, qu'il  les  invite  à  se  laver  la  bouche;  et,  Tablu- 
tion  terminée,  qu'il  leur  dise  :  «  Reposez-vous  ici 
ou  chez  vous*.  » 

352.  «  Que  les  Rrâhmanes  lui  disent  alors  :  «  Que 
roblation  (Swadhâ)  soit  agréable  aux  Mânes!  » 
eir,  dans  tous  les  actes  pieux  en  llionneur  des  Mâ- 
nes, œs  mots  :  «  Que  l'oblation  soit  agréabk,  » 
loot  une  excellente  bénédiction. 

2S3.  «  Ensuite,  qu'il  fasse  connaître  aux  convi- 
ves ce  qui  reste  dos  mets;  et  étant  invité  par  les 
Brahmanes  à  en  disposer  de  telle  manière,  qu'il  fasse 
ce  qui  lui  est  prescrit  par  eux. 

354.  «  Après  une  cérémonie  en  mémoire  des 
Mânes,  qu'il  dise  aux  Rrâhmanes  :  «  Avez-vous  bien 
mangé?  >  Après  un  Srâddha  purificatoire  pour  une 
famille  :  «  Avez-vous  bien  entendu?  *  »  Après  un 
Srâddha  pour  un  aocroissemeut  de  prospérité  : 

•  Avez-vous  réussi?  »  Après  une  cérémonie  en 
IlwQneur  des  Dieux  :  «  Êtes-vous  satisfaits '?  » 

2S5.  «  L'après-midi ,  des  brins  de  kousa,  la  purifi- 
cation du  lieu ,  des  grains  de  sésame ,  une  généreu- 
se distribution  d'aliments,  des  mets  bien  apprêtés, 
des  Brahmanes  distingués;  voilà  les  avantages  dé^ 
Hrables  dans  les  cérémonies  en  l'honneur  des  Ma- 


sse. «  Des  brins  de  kousa,  des  prières  (Man- 
tras),  la  première  partie  delà  journée,  toutes  les 
offrandes  qui  vont  être  énumérées,  et  les  purifi- 
cations mentionnées,  doivent  être  reconnus  comme 
des  choses  très -prospères  dans  la  cérémonie  en 
l'honneur  des  Dieux. 

357.  «  Du  riz  sauvage  comme  en  mangent  les 
anachorètes,  du  lait,  le  jus  exprimé  de  l'asclépiade 
acide  (soma) ,  de  la  viande  fraîche  et  du  sel  qui 
n'est  pas  préparé  artificiellement,  sont  désignés 
comme  propres  par  leur  nature  à  servir  d'offrande. 

358.  «  Après  avoir  congédié  les  Brahmanes ,  le 


*  On  Uen ,  miTant  une  antre  leçon  :  «  Puissiei-vons  être 
Htiibtts!  »  oe  qui  nt  laoB  doute  une  formule  d*adleu. 

'  Je  luppoee  qu*il  s*agit  dMoe  lecture  des  textes  saints.  Le 
CoauDcnUlre  ne  donne  pas  d'explication. 

3  Gbacune  de  ces  quatre  allocuUoos  ne  consiste  que  dans 
u  leol  mol.  Gomme  le  Commentaire  les  répète  sans  les 
expliquer,  peut-Mre  n*en  al-Je  pas  parfaitement  saisi  le  sens  ; 
Vaid  les  quatre  mots  avec  la  traducUon  Uttérale  :  Swaditam , 
Me«aiaji9^;  Sousroutam,  Men  ttUendu;  Sampannam,  ob' 
^«;  RoutchUam.  averff. 


maître  de  maison  doit,  plongé  dans  le  recueille- 
ment ,  gardant  le  silence ,  et  s'étant  purifié,  se  tour- 
ner vers  le  midi ,  et  demander  aux  Mânes  les  grft- 
ces  suivantes  : 

259.  «  Que  dans  notre  famille  le  nombre  des  hom- 
«  mes  généreux  s'augmente;  que  le  zèle  pour  les 
«  saints  dogmes  s'accroisse  ainsi  que  notre  lignée! 
«  Puisse  la  foi  ne  Jamais  nous  abandonner!  Puhi- 
«  sions*nous  avoir  beaucoup  à  donner!  » 

260.  «  Ayant  ainsi  terminé  l'offrande  des  gâ- 
teaux ,  aussitôt  après  que  les  vcbux  ont  été  adres» 
ses  aux  Mânes  y  qu'il  fasse  manger  ce  qui  reste 
de  ces  gâteaux  à  une  vache,  à  un  Brahmane  ou  à 
une  chèvre,  ou  bien  qu'il  les  jette  dans  le  feu  ou 
dans  l'eau. 

261.  «  Quelques-uns  font  l'offrande  des  gâteaux 
après  le  repas  des  Brahmanes,  d'autres  donnent  à 
manger  ce  qui  reste  de  ces  gâteaux  aux  oiseaux, 
ou  les  jettent  dans  le  feu  ou  dans  l'eau. 

262.  «  Une  épouse  légitime,  fidèle  h  ses  devoirs 
envers  son  mari,  et  attentive  à  honorer  les  Mânes, 
doit  manger  le  gâteau  du  milieu  en  récitant  la  for- 
roule  d'usage,  si  elle  désire  un  enfant  mâle. 

263.  «  Par  ce  moyen ,  elle  met  au  monde  un  fils 
destiné  à  jouir  d'une  longue  existence,  illustre, 
intelligent,  riche,  ayant  une  postérité  nombreuse, 
pourvu  de  bonnes  qualités  et  remplissant  ses  de- 
voirs avec  exactitude. 

264.  «  Ensuite,  que  le  mettre  de  maison,  après 
s'être  lavé  les  mains  et  la  bouche,  prépare  de  la 
nourriture  pour  ses  parents  du  côté  paternel;  et, 
après  la  leur  avoir  donnée  avec  respect,  qu'il  ofifire 
aussi  de  quoi  manger  à  ses  parents  maternels. 

265.  «  Ce  que  les  Brahmanes  ont  laissé  doit  res- 
ter, sans  qu'on  nettoie,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  été 
congédiés;  alors,  que  le  mettre  de  maison  fasse  les 
oblations  domestiques  ordinaires  :  telle  est  la  loi 
établie. 

266.  *  Je  vais  vous  déclarer,  sans  rien  omettre, 
quelles  sept  les  offrandes ,  faites  suivant  la  règle , 
qui  procurent  aux  Mânes  un  satisfaction  durable  et 
même  éternelle. 

267.  «  Les  Mânes  sont  satisfaits  un  mois  entier 
d'une  offrande  de  sésame,  de  riz,  d'orge ,  de  len 
tilles  noires ,  d'eau,  de  racines  ou  de  fruits,  adres- 
sée avec  les  cérémonies  d'usage. 

268.  «  La  chair  de  poisson  leur  cause  du  plaisir 
pendant  deux  mois  ;  celle  des  bétes  fauves ,  trois 
mois;  celle  du  mouton,  quatre  mois;  celle  des  oi« 
seaux  qu'il  est  permis  aux  Dwkfjas  de  mançer, 

cinq  mois; 

* 

269.  «  La  chair  du  chevreau,  six  mois  ;  celle  du 
daim  moucheté,  sept  mois;  celle  de  la  gazelle  noire 
(éna)  huit  mois;  celle  du  cerf  (rourou),  netif 
mois. 
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97Q.  «  Us  sont  satisfaits  pendant  dix  mois  de  la 
ehair  du  sanglier  et  du  buflle,  et  pendant  onze  mois» 
àê  celle  des  llè?res  et  des  tortues. 

271.  «  Une  offrande  de  lait  de  vache,  ou  de  riz 
préparé  avec  du  lait,  leur  est  agréable  pendant  un 
an;  la  satisfaction  que  leur  procure  la  chair  du  vâr- 
dhrinasa  *  est  de  douze  années. 

272.  «  L'herbe  potagère  appelée  kâlasâca,  les 
écrevtsses  de  mer,  la  chair  du  rhinocéros,  celle  du 
chevreau  à  toison  rougeâtre  et  le  miel,  leur  causent 
un  plaisir  éternel,  de  même  que  les  grains  dont  se 
nourrit  un  anachorète. 

273.  «  Toute  substance  pure  mêlée  avec  du  miel 
et  offerte  pendant  la  saison  des  pluies  * ,  le  trei- 
zième jour  de  la  lune  et  sous  Tastérisme  lunaire 
de  Maghâ  ',  est  la  source  d'une  satisfaction  sans 
iln. 

374.  «  Puisse-t-il  naître  dans  notre  lignée ,  dl* 
«  sent  l§s  Mânes ,  un  homme  qui  nous  offre  du 
«  riz  bouilli  dans  du  lait,  du  miel  et  du  beurre  cla- 
«  riflé ,  le  treizième  jour  de  la  lune  et  dans  tout 
«  autre  Jour  lunaire  ^  lorsque  Tombre  d'un  éié- 
«  phant  tombe  à  l'est!  » 

275.  «  Une  oblation  quelconque,  faite  selon  les 
règles  par  un  mortel  dont  la  foi  est  parfaitement 
pure ,  procure  à  ses  ancêtres ,  dans  l'autre  monde, 
une  joie  étemelle  et  inaltérable. 

276.  «  Dans  la  quinzaine  noire,  le  dixième  jour 
et  les  suivants,  à  l'exception  du  quatorzième, 
sont  les  jours  lunaires  les  plus  favorables  pour 
un  Srâddha;  il  n'en  est  pas  de  même  des  autres 
jours. 

277.  a  Celui  qui  fait  un  Srâddha  dans  les  jours 
lunaires  pairs,  et  sous  les  constellations  lunaires 
paires,  obtient  raceomplissement  de  tous  ses  dé- 
sirs; celui  qui  honore  les  Mânes  dans  les  jours  im* 
pairs,  obtient  une  illustre  postérité. 

278.  «  De  même  que  la  seconde  quinzaine  (  la 
quinzaine  noire  )  est  préférable  à  la  première  pour 
un  Srâddha ,  de  même  la  seconde  partie  du  jour 
est  préférable  à  la  première. 


*  Les  sacrificateura  donnent  fe  nom  de  vârdhrinasa  h  on 
vieux  1k>uc  blanc  à  longues  oreiiles,  appelé  aussi  tripiva 
(qui  boU  de  trots  manières  ),  parce  que,  lorsqu'il  boit,  la 
langue  d  les  oreiUes  trempent  en  même  temps  dans  l'eau. 

(  Commentaire.  ) 

>  Les  saisons  {ritoui  ) ,  an  nombre  de  six',  ctiacune  de  deux 
mois,  sont  nommées  vasanta  (  printemps  )«  grtchma  (  sal 
son  chaude ),  vareha  (  saison  pluvieuse  ) ,  sarat  (  automne) , 
hémanta  (  saison  froide  ),  êisira  (  hiver  ).  L'ancienne  année 
indienne,  de  trois  cent  soixante  Jours,  commençait  vers  Pé- 
quinoxe  d'automne,  avec  la  saison  appelée  «am/.  Voici  les 
noms  des  douze  mois  (mâxas)  dans  cet  ordre  .*  dticina  (  sep- 
tembre-octobre), /car/iAa (octol)re-novcmhre),  mdrgasircha 
(novembre-décembre),  pocha  (décembre-Janvier),  ind^Aa 
(Janvier-février),  pAd/^ouna  (février>mars),  chaitrà,  mars- 
avril,  va i«dAr/(a  (avril-mai  ),  djyaichtha  (  mal-Juin/,  ûchddha 
f  Juin-Juillet  ) ,  trâvana  (  Juillet-août  ) ,  bhddra  (  août-septem- 
ère  ).  L'année  moderne  oommeuoa  aveo  le  ■wii  et  tchaiiru , 
et  avec  la  saison  de  va  sa  n  ta  • 

>  MaghA,  le  dUlème  a&ierisme  lunaire. 


279.  «  L'oblation  aux  Mânei  doit  être  faite  av^^ 
soin  jusqu^à  la  fin ,  suivant  la  règle  prescrite ,  aree 
la  partie  de  la  main  droite  consacrée  aux  Mànts^ 
par  un  Brahmane  portant  le  cordon  sacré  sur  son 
épdule  droite ,  ne  prenant  point  de  repos  et  tenant  a 
la  main  Therbe  kousa. 

280.  QuUl  ne  fasse  jamais  de  Srftddha  pendant  U 
nuit,  car  elle  est  infestée  par  les  Géants  *  ;  ni  à  i  au- 
rore, ni  au  crépuscule,  ni  peu  de  temps  après  >. 
lever  du  soleil. 

281.  «  Le  mattre  de  maison  qtd  ne  peut  pas/nih 
tous  les  mois  le  Srâddha  du  Jour  de  la  nov':t,-: 
lune  y  doit  donner  un  repas  funèbre ,  de  la  uuixl 
prescrite,  trois  fois  Tannée  :  pendant  la  saison  ir- 
de,  la  saison  chaude,  et  celle  des  pluies;  maisqù 
fasse  tous  les  jours  le  Srâddha  qui  fait  partie  d^ 
cinq  oblations. 

282.  «  L'oblation  qui  fait  partie  de  l'acte  pieux  fn 
rhonneur  des  Mânes  ne  doit  pas  se  faire  dans  il 
feu  non  consacré,  et  le  Srâddha  mensuel  du  Br^  • 
mane  qui  entretient  un  feu  ne  peut  avoir  lieuoj^ 
le  jour  de  la  nouvelle  lune;  mais  le  Sràdilha' 
l'anniversaire  d'une  mort,  étant  fixé  relatives  i 
à  l'époque,  n'est  pas  soumis  à  cette  régie, 

283.  «  Une  libation  d'eau  adressée  aux  Mdnes,  op:^ 
le  bain,  par  un  Brahmane  qui  se  trouve  dam  li 
possibilité  de  s*acquitter  du  Srâddha  Joumnl'' 
qui  fait  partie  des  cinq  oblations,  lui  acqi:  :: 
toute  la  récompense  de  l'acte  pieux  en  l'honneur  Jo 
Mânes. 

284.  «  Les  Sages  appellent  nos  pères ,  Vas^  i 
nos  grands-pères  paternels,  Roudras ;  les  pèreN 
nos  grands-pères  paternels,  Adityas*  :  ainsi  Ij 
claré  la  révélation  éternelle. 

285.  «  Qu'un  homme  mange  toujours  du  Viûh: 
et  de  l'Amrita  (ambroisie)  :  le  Vîghasa  est  le  Tf^: 
d'un  repas   offert  à  des  convives  respedch^ 
l'Amrita,  le  reste  d'un  sacriflce  aux  Dieux. 

286.  «  Telles  sont,  comme  je  vous  les  ai  d>  . 
rées ,  les  règles  qui  concernent  les  cinq  oblaii  n^ 
apprenez  maintenant  les  lois  prescrites  pour  b  rij 
nière  de  vivre  des  Brahmanes.  » 


[>; 
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MOYENS   DE  SUBSISTANCE;  PRSCSPTES. 

1.  «  Que  le  Brahmane,  après  avoir  demeure  le  pr» 
mier  quart  *  de  sa  vie  auprès  de  son  directeur  Goo- 

>  LittéralemeDl ,  car  etU  eet  dite  néktkmti, 

*  fit  doivent  donc  ftre  bonoréi  mmh  ees  mmu  djss  H 
Srâddha ,  oomme  dM  DtvlnUés.  (  CommÊeniam. , 

*  La  vie  d*an  BrAbiMiie  nt  divisée  en  qiutn  pénodrs  il 
entre  suocesiivcmeot  dans  M»  (nutre  ùtdtm  rdigirax ,  t,nil 
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roo) ,  séjourne  pendant  la  seconde  période  de  son 
enstence  dans  sa  maison  après  s'être  marié. 

2.  «  Tout  moyen  d'existence  qui  ne  fait  point 
de  tort  aux  êtres  vivants,  ou  leur  en  fait  le  moins 
possible ,  est  celui  qu'un  Brahmane  doit  adopter 
pour  vivre,  excepté  dans  les  cas  de  détresse. 

3.  «  Dans  le  seul  but  de  se  procurer  sa  subsis- 
uoce,  qu'il  cherche  h  amasser  du  bien  par  les  oc- 
copations  irréprochables  qui  lui  conviennent  spé- 
cialement, et  sans  mortifier  son  corps. 

4.  «  Il  peut  vivre  par  le  secours  du  rita  et  de  Tam- 
rita,  ou  du  mrita,  ou  du  pramrita,  ou  même  du 
satyâDrita ,  mais  jamais  par  la  swavritti. 

5.  •  Par  rita  «  (subsistance  vraie),  on  doit  enten- 
dre l'action  de  ramasser  des  grains  de  riz  ou  de 
glaner;  par  amrita  (subsistance  immortelle),  ce 
qu'on  donné  et  qui  n'est  pas  demandé  ;  par  mrita 
(subsistance  mortelle) .  l'aumône  mendiée;  par  pra- 
orita  (  subsistance  très^mortelle),  le  labourage  >; 

6.  •  Par  satyânrita  (vérité  et  fausseté) ,  le  com- 
merce; on  peut  aussi,  dans  certains  cas,  y  avoir 
reeours  pour  soutenir  son  existence;  la  servitude 
est  ce  qu'on  appelle  swavritti  (  vie  des  chiens);  un 
Brahmane  doit  l'éviter  avec  le  plus  grand  soin. 

7.  «  On  peut  amasser  du  grain  dans  son  grenier 
pour  trois  an9  oh  plus  y  ou  bien  garder  dans  des 
jarres  des  provisions  povr  un  an,  ou  n'en  avoir  que 
pour  trois  jours ,  ou  n'en  pas  recueillir  pour  le 
lendemain. 

8.  «  Des  quatre  Brahmanes  maîtres  de  nnaison 
qiti  suivent  ces  quatre  différents  modes,  le  dernier 
dans  l'ordre  successivement  doit  être  reconnu  le 
meilleur,  comme  étant  celui  qui,  par  sa  vertueuse 
conduite,  mérite  le  plus  de  conquérir  les  mondes. 

9.  «  L'un  d^eux ,  qui  a  beaucoup  de  personnes  à 
nourrir,  a  six  moyens  d'existence,  qui  sont  de  gia 
ner,  de  recevoir  l'aumûne»  de  la  demander,  debt- 
bourer  la  terre ,  de  faire  le  commerce,  de  prêter 
à  intérêt  ;  l'autre ,  dont  la  maison  est  mohu  nom- 
breuse, a  trois  res80urees,«ODoir  .*  desacr\fler,  d'en- 
seignerlaSatnte  Écriture,  etderecevoirl'aumùne; 
Fautre  a  deux  oceupations,  le  sacrifiée  et  l'ensei- 
gnement; le  quatrième  vit  eu  répandant  la  con- 
naissance des  saints  Livres. 

10.  «  Que  le  Brahmane  qui  soutient  son  existenee 
en  ramassant  des  grains  et  en  glanant,  et  qui  se 
voue  à  l'entretien  du  feu  consacré,  accomplisse  les 
sacrifices  de  la  nouvelle  et  de  la  pleine  lune,  et  des 
solstices ,  sans  y  joindre  d'autres  offrandes. 

11.  «  Qu'il  ne  fréquente  jamais  le  monde  jK)ur 


lont  :  œlal  de  Brakmaiehdri  oo  novice,  celai  de  Grihattha 
«Q  maître  de  maison,  celui  de  Fànaproitha  oa anachorète, 
celui  de  Sfffiiiy<|jf  on  dévot  ascétique. 
■  n  est  diflicUe  de  déterminer  d*ane  manière  précise  le 
Am  mois  Wla,  mrUa,  tic.;  Je  les  al  traduits  d*ane 
■arièn  oonjeeturale 
'ToyciplustolBtLIv.x  st  S3. 


gagner  sa  subsistance;  qu'il  tienne  la  conduite 
droite,  franche  et  pure  qui  convient  à  un  Brflhmane. 

12.  «  Qu'il  se  maintienne  dans  un  parfait  conten- 
tement s'il  cherche  le  bonheur,  et  qu'il  soit  modeste 
dans  ses  désirs  ;  car  le  contentement  est  la  source 
du  bonheur;  le  malheur  a  pour  origine  l'état  con- 
traire. 

13.  «  Le  Brahmane  tenant  maison,  qui  soutient 
son  existence  par  un  des  moyens  mentionnés,  doit 
se  conformer  aux  règles  suivantes,  dont  l'observa- 
tion lui  procure  le  Paradis  (Swarga),  ime  longue 
existence  et  une  grande  renommée. 

14.  «  Qu'il  accomplisse  toujours  avec  persévé- 
rance son  devoir  particulier  prescrit  par  le  Yéda; 
car,  en  le  remplissant  de  son  mieux,  il  parvient  à 
la  condition  suprême,  qui  est  la  délivrance  finale. 

15.  «  Qu'il  ne  cherche  pas  à  aequérir  de  richesses 
par  le  moyen  des  arts  qui  séduisent,  comme  le  chant 
et  la  musique,  ni  par  des  occupations  interdites; 
et,  qu'il  soit  dans  Topulence  ou  dans  la  détresse,  il 
ne  doit  pas  recevoir  du  premier  venu. 

16.  «  Qu'il  ne  se  livre  avec  passion  à  aucun  des 
plaisirs  des  sens  ;  qu'il  emploie  toute  son  énergie 
mentale  à  surmonter  un  penchant  excessif  vers  ces 
plaisirs. 

17.  «  Il  doit  abandonner  tous  les  biens  qui  l'em- 
pêcheraient de  lire  la  Sainte  Écriture,  et  chercher  un 
moyen  d'existence  qui  n'entrave  pas  l'étude  des  Li- 
vres sacrés  ;  car  c'est  ce  qui  peut  lui  procurer  la  fé« 
licite. 

18.  «  Qu'il  se  comporte  dans  ce  monde  de  telle 
sorte,  que  ses  vêtements ,  ses  discours ,  ses  pensées, 
soient  d'accord  avec  sou  âge,  ses  actions,  sa  for- 
tune, ses  connaissances  en  théologie,  et  sa  famille* 

19.  «  Il  faut  qu'il  étudie  toujours  ces  Sâstras^ 
(recueils  révérés)  qui  développent  l'intelligence  et 
enseignent  les  moyens  d'acquérir  des  richesses  ou 
de  conserver  sa  vie,  et  les  traités  explicatifs  du 
Véda. 

20.  «  En  effet,  à  mesure  qu'un  homme  faît  des 
progrès  dans  l'étude  des  Sâstras ,  il  devient  éminen»- 
ment  instruit ,  et  son  savoir  brille  d'un  vif  éclat    * 

31.  «  Qu'il  fasse  tout  son  possible  pour  ne  pas 
omettre  les  cinq  oblations  aux  Saints,  aux  Dieux, 
aux  Esprits ,  aux  hommes  et  aux  Mânes. 

22.  •  Quelques  hommes  qui  connaissent  bien  les 
ordonnances  concernant  ces  oblations,  au  lieu  d'of- 
frir extérieurement  ces  cinq  grands  sacrifices,  font 
continuellement  les  offrandes  dans  les  cinq  organes 
de  leurs  sens. 

23.  «  Les  uns  sacrifient  constamment  leur  res* 
piration  dans  leur  parole,  en  récitant  la  Sainte 


'  Le  mot  Sasira  signUle  Hvrt,  teuncê;  pria  diosion  sens 
général ,  il  désigne  les  ouvrages  sur  la  religion ,  lea  Ma,  €• 
les  adenoes,  qui  aont  considérés  comme  eguai  uns  oiIgliM 
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ÉerUure  au  Heu  de  respirer;  et  leur  parole  dans 
leur  respiration,  en  gardant  le  silence,  trouvant 
ainsi  dans  leur  parole  et  dans  leur  respiration  la 
récompense  éternelle  des  oblations. 

24.  «  D*autres  Brahmanes  font  toujours  ces  obla- 
tions avec  la  science  divine,  voyant  par  Toeil  du 
savoir  divin  que  la  science  est  la  base  de  leur  ac- 
complissement. 

25.  «  Le  maître  de  maison  doit  toujours  faire  des 
offrandes  au  feu,  au  commencement  et  à  la  6n  du 
jour  et  de  la  nuit,  et  accomplir,  à  la  fin  de  chaque 
quinzaine  lunaire,  les  sacrifices  particuliers  de  la 
nouvelle  lune  et  de  la  pleine  lune. 

26.  «  Quand  la  récolte  précédente  est  épuisée,  et 
même  lorsqu'elle  ne  l'est  pas,  qu'il  fasse  une  of- 
frande de  grain  nouveau  aussitôt  que  la  moisson 
est  terminée;  à  la  fin  de  chaque  saison  de  quatre 
mois,  qu*il  accomplisse  les  oblations  prescrites;  aux 
solstices,  qu*ii  sacrifie  un  animal;  à  la  fin  de  Fan- 
née  ,  qu'il  fasse  des  oblations  avec  le  jus  de  Fasclé- 
piade  (soma). 

27.  «  Le  Brahmane  qui  entretient  un  feu  consa- 
cré, et  qui  désire  vivre  de  longues  années,  ne  doit 
pas  manger  du  riz  nouveau  et  de  la  viande  avant 
d'avoir  offert  les  prémices  de  la  récolte ,  et  sacrifié 
un  animal  ; 

28.  «  Car  les  feux  sacrés,  avides  de  grain  nou- 
veau et  de  viande ,  lorsqu'ils  n'ont  pas  été  honorés 
par  les  prémices  de  la  moisson  et  par  le  sacrifice 
d'un  animal ,  cherchent  à  dévorer  l'existence  du 
Brahmane  négligent. 

29.  m  Qu'il  fasse  tout  son  possible  pour  qu^aucun 
hôte  ne  séjourne  jamais  dans  sa  maison  sans  qu'on 
lui  ait  offert ,  avec  les  égards  qui  lui  sont  dus ,  un 
siège,  des  aliments,  un  lit,  de  l'eau,  des  racines 
ou  des  fruits. 

80.  «  Les  hérétiques,  les  hommes  qui  se  livrent  à 
des  occupations  défendues,  les  hypocrites',  les 
gens  qui  n'ajoutent  pas  foi  à  la  Sainte  Écriture , 
ceux  qui  l'attaquent  par  des  sophismes ,  ceux  qui 
ont  les  manières  du  héron  * ,  ne  doivent  pas  être 
honorés  par  lui ,  même  d'une  seule  parole. 

81.  «  Les  Brahmanes  maîtres  de  maison,  qui 
n'ont  quitté  la  demeure  de  leur  père  spirituel  qu'a- 
près avoir  terminé  l'étude  des  Védas ,  et  accompli 
tous  les  devoirs  pieux,  et  qui  sont  très-savants  en 
théologie  ,  doivent  être  accueillis  avec  honneur,  et 
avoir  part  aux  offrandes  destinées  aux  Dieux  et 
aux  Mânes  ;  mais  qu'on  évite  ceux  qui  sont  tout  le 
contraire. 

82.  «  Celui  qui  tient  maison  doit,  autant  qu'il 
est  en  son  pouvoir,  donner  des  aliments  aux  gens 
qui  n'en  préparent  pas  pour  eux-mêmes  aux  élèves 


*  UtténkflMot ,  ceu9  fmotUU$  habitudes  du  chat.  Yoyei 
flof  loin ,  st  isft. 
«ToytKSt  IM. 
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en  théologie f  et  même  aux  memUants  hériiiqm  > 
et  tous  les  êtres  ^jusqu'aux  plantes,  doiveut  avoit 
leur  part  sans  que  sa  famille  en  souf&e. 

33.  ft  Un  chef  de  famille  qui  meurt  de  faim  peur 
implorer  la  générosité  d'un  roi  de  la  classe  miii- 
taire  y  d'un  sacrificateur  ou  de  son  élève,  mais  non 
d'aucun  autre  ;  telle  est  la  règle  établie. 

34.  «  Un  Brahmane  maître  de  maison,  qui  a  d^* 
moyens  de  se  procurer  sa  subsistance  ^  ne  doit  p»j 
se  laisser  mourir  de  faim,  ni  porter  des  habits  vieux 
ou  sales ,  tant  qu'il  lui  reste  quelque  ressource. 

36.  «  Qu'il  ait  ses  cheveux ,  ses  ongles  et  sa  harh 
coupés,  qu'il  soit  ferme  dans  ses  austérités,  qu  1 
porte  des  vêtements  blancs,  qu'il  soit  pur,  appliqu. 
à  l'étude  du  Véda,  et  à  tout  ce  qui  peut  lui  être  S3- 
lutaire. 

86.  «  Quil  porte  un  bâton  de  bambou  et  une  ai- 
guière pleine  d'eau ,  le  cordon  du  sacrifice,  une  poi- 
gnée de  kousa,  et  des  boucles  d'ordlle  en  or  très 
brillantes. 

87.  «  Il  ne  doit  jamais  regarder  le  soleil  peniaot 
son  lever,  ni  pendant  son  coucher,  ni  durant  m 
éclipse,  ni  lorsqu'il  est  réfléchi  dans  l'eau,  ni  lors- 
qu'il est  au  milieu  de  sa  course. 

88.  «  Qu'il  n'enjambe  pas  par-dessus  une  corde  i 
laquelle  un  veau  est  attaché ,  qu'il  ne  coure  pas  pen- 
dant qu'il  pleut,  et  ne  regarde  par  son  image duos 
l'eau  ;  telle  est  la  règle  établie. 

89.  «  Qu'il  ait  toujours  sa  droite  du  côté  d  un 
monticule  de  terre,  d'une  vadie,  d'une  idole, duL 
Brahmane ,  d'un  vase  de  beurre  clarifié,  ou  de  n\i'\ 
d*un  endroit  où  quatre  chemins  se  rencontre  r.t. 
et  des  grands  arbres  bien  connus,  lorsqu'il  vient  j 
passer  auprès. 

40.  «  Quelque  désir  qu'il  éprouve,  il  ne  doit  \h 
s'approcher  de  sa  femme  lorsque  ses  règles  comnirr  • 
cent  à  se  montrer  * ,  ni  reposer  avec  elle  dan?  .t 
même  lit. 

41.  «  En  effet,  la  science,  la  Tirilité,  la  vigueur, 
la  vue  et  l'existence  de  l'homme  qui  s'approch''  de 
sa  femme  pendant  qu'elle  est  ainsi  souillée  par  le* 
coulement  sanguin,  se  détruisent  entièrement. 

42.  «  Mais  chez  celui  qui  s'éloigne  d'elle  a  i  ^ 
poque  de  sa  souillure,  la  science,  la  ririlite.  ia  li- 
gueur, la  vue  et  l'existence  acquièrent  de  raccroir 
sèment. 

43.  «  Qu'il  ne  mange  pas  avec  sa  femme  da^i> 
même  plat  y  et  ne  la  regarde  pas  pendant  qu  ■  > 
mange,  qu'elle  étemue,  ou  qu'elle  bâille,  ni  lurv 
qu'elle  est  assise  nonchalamment; 

44.  «  M  pendant  qu'elle  applique  le  collyre  ^^^' 

■  On  a  vu  dans  la  stance  ao  qull  était  défendu  de  l*^^' 
parler;  mais  od  peut  leur  donner  à  manger. 

»  Voyez  Llv.  in  ,  st.  47. 

*  Le  collyre  est  une  poudre  noire  eitrèmement  fine,  cc^:^ 
lée  en  grande  parUe  d*oxide  de  linc ,  et  que  les  femm»  ^ 
dtennes  appUqnent  légèremeat  iv  tauit  eili. 
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Ms  yeux,  00  se  parfome  d'essence,  ni  lorsqu'elle  a 
M  gorge  découverte,  ni  quand  elle  met  au  monde 
on  enfant,  s'il  attache  du  prix  à  sa  virilité. 

45.  •  II  ne  doit  pas  prendre  sa  nourriture  n'ayant 
qu'un  seul  vêtement,  ni  se  baigner  entièrement  nu  ; 
qu'il  ne  dépose  son  urine  et  ses  excréments  ni  sur  le 
chemin,  ni  sur  des  cendres,  ni  dans  un  pâturage  de 
lâches, 

46.  «  Ni  dans  une  terre  labourée  avec  la  charrue , 
ni  dans  Peau,  ni  sur  un  bûcher  funèbre ,  ni  sur  une 
montagne,  ni  sur  les  ruines  d'un  temple,  ni  sur  un 
nid  de  fourmis  blanches,  en  aucun  temps; 

47.  «  If i  dans  des  trous  habités  par  des  créatu- 
res rivantes,  ni  en  marchant,  ni  debout,  ni  sur  le 
burd  d'une  rivière,  ni  sur  le  sommet  d'une  mon- 
tagne. 

48.  «  De  même,  il  ne  doit  jamais  évacuer  son 
urine  cases  excréments  en  regardant  des  objet  tagU 
tes  par  le  vent ,  ni  en  regardant  le  feu,  ou  un  Brah- 
mane, ou  le  soleil ,  ou  l'eau,  ou  des  vaches. 

49.  «  Qu'il  les  dépose  après  avoir  couvert  la  terre 
de  bois,  de  mottes ,  de  feuilles  et  d'herbes  sèches, 
et  d'autres  choses  semblables ,  n'ayant  rien  qui  le 
souille, gardant  le  silence ,  enveloppé  dans  son  vête- 
ment et  la  tête  couverte. 

50.  «  Le  jour,  qu'il  fasse  ses  nécessités,  le  visage 
dirigé  vers  le  norïi  ;  la  nuit .  la  face  tournée  vers  le 
sud  ;  à  l'aurore  et  au  crépuscule  du  soir,  de  la  même 
manière  que  pendant  le  jour. 

61.  «  Dans  l'ombre  ou  dans  l'obscurité,  soit  de 
nuit,  soit  de  jour,  lorsqu'on  ne  peut  pas  distinguer 
fej  régions  célestes,  un  Brahmane,  en  satis&isant 
ses  besoins  naturels,  peut  avoir  le  visage  tourné 
comme  il  lui  plaît,  ainsi  que  dans  les  endroits  où  il 
)  à  craindre  pour  sa  vie  de  la  part  des  voleurs  et  des* 
héitsféroces. 

51  •  Celui  qui  urine  en  face  du  feu ,  du  soleil ,  de 
la  lune,  d'un  réservoir  d'eau  ,  d'un  Dwidja,  d'une 
Tache,  ou  du  vent,  perd  toute  sa  science  sacrée. 

53.  c  Que  le  maître  de  maison  ne  souflle  pas  le  feu 
avec  sa  bouche ,  et  ne  regarde  pas  sa  femme  nue; 
qti'il  ne  jette  rien  de  sale  dans  le  feu  et  n'y  chauffe 
prisses  pieds, 

54.  «  Qu*il  ne  le  place  pas  dans  un  réchaud  sous 
ton  ru,  qu'il  n'enjambe  pas  par-dessus,  et  ne  le 
mette  pas  à  ses  pieds  pendant  son  sommeil;  qu'il 
ue  fasse  rien  qui  puisse  nuire  à  son  existence. 

56.  ■  Au  crépuscule  du  matin  ou  du  soir,  il  ne 
«loit  ni  manger,  ni  se  mettre  en  chemin ,  ni  se  cou- 
<her;  qu'il  ne  trace  pas  de  lignes  sur  la  terre,  et 
n  ute  pas  lui-même  sa  guirlande  de  fleurs. 

66.  «  Qu'il  ne  jette  dans  l'eau  ni  de  l'urine,  ni  de 
Fordure,  ni  de  la  salive,  ni  une  autre  chose  souil- 
la par  une  substance  impure,  ni  du  sang,  ni  des 
poisons. 

57.  «  Qa'il  ne  dorme  pas  seul  dans  une  maison 
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déserte,  qu'il  ne  réveille  pas  un  homme  endormi 
qtd  lut  est  supérieur  en  richesse  et  en  science;  qu'il 
ne  s'entretienne  pas  avec  une  femme  qui  a  ses  rè- 
gles; qu'il  n'aille  pas  faire  un  sacrifice  sans  être  ae- 
compagné /Mir  «n  c^/eôran/. 

58.  «  Dans  une  chapelle  consacrée  au  feu ,  dans 
un  endroft  où  parquent  des  vaches ,  devant  des 
Brahmanes,  en  lisant  la  Sainte  Écriture  et  en  man- 
geant, il  doit  avoir  le  bras  droit  découvert. 

59.  «  Qu'il  ne  dérange  pas  une  vache  qui  boit ,  et 
n'aille  pas  en  donner  avis  à  celui  dont  elle  boit  le 
lait;  et  lorsqu'il  voit  dans  le  ciel  l'arc  d'Indra  >,  qu'il 
ne  le  montre  à  personne,  s'il  est  au  fait  de  ce  qui 
est  permis  et  de  ce  qui  ne  Vestpas, 

60.  «  Il  ne  doit  pas  demeurer  dans  une  ville  ha- 
bitée par  des  hommes  qui  ne  remplissent  pas  leurs 
devoirs ,  ni  faire  un  long  séjour  dans  celle  où  les 
maladies  sont  nombreuses;  qu*il  ne  se  mette  pas 
seul  en  voyage,  et  ne  reste  pas  longtemps  sur  une 
montagne. 

61.  «  Qu'il  ne  réside  pas  dans  une  cité  qui  a  pour 
roi  un  Soûdra,  ni  dans  celle  qui  est  entourée  de 
gens  pervers,  ou  bien  fréquentée  par  des  bandes 
d'hérétiques  portant  les  insignes  de  leur  secte,  ou 
par  des  hommes  appartenants  aux  classes  mêlées. 

62.  «  Il  ne  doit  pas  manger  une  substance  dont 
on  a  extrait  "huile,  ni  trop  satisfaire  son  appétit  ,* ni 
prendre  de  la  nourriture  trop  tdt  le  matin  ou  trop 
tard  le  soir,  n\  faire  un  repas  le  soir,  lorsqu'il  a 
mangé  abondamment  le  matin. 

63.  «  Qu'il  ne  se  livre  à  aucun  travail  inutile; 
qu'il  ne  boive  point  d'eau  dans  le  creux  dé  sa  main; 
quMI  ne  mange  rien  après  l'avoir  mis  dans  son  giron , 
et  ne  soit  jamais  curieux  mal  à  propos. 

64.  «  Il  ne  doit  ni  danser,  ni  chanter,  ni  jouer 
d'aucun  instrument  de  musique ,  excepté  dans  les 
cas  indiqués  parles  Sdstras,  ni  frapper  son  bras 
avec  sa  main ,  ni  grincer  les  dents  en  poussatU  des 
cris  inarticulés,  ni  faire  du  vacarme  lorsqu'il  est 
irrité. 

65.  «  Qu'il  ne  lave  jamais  ses  pieds  dans  un  bas- 
sin de  laiton  ;  qu'il  ne  mange  pas  dans  un  plat  cassé, 
ou  sur  lequel  il  a  des  soupçons. 

66.  «  Qu'il  ne  porte  point  des  souliers,  des  vête- 
ments, un  cordon  de  sacrifice,  un  ornement,  une 
guirlande,  une  aiguière,  qui  ont  déjà  serti  à  d'au- 
tres. 

67.  (t  Qu'il  ne  voyage  pas  avec  des  bêtes  de  somme 
indociles,  ou  exténuées  de  faim  et  de  maladie,  ou 
dont  les  cornes,  les  yeux  ou  les  sabots  ont  quelque 
défaut,  ou  dont  la  queue  est  mutilée  ; 

68.  «  Mais  qu'il  se  mette  toujours  en  route  avec 
des  animaux  bien  dressés ,  agiles ,  pourvus  de  si- 
gnes avantageux,  d'une  couleur  agréable,  d'une  belle 

>  Uttéraleoient ,  rarme  d* Indra;  fetX  r«re^CQ-eUI. 
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fomûti  et  qu'il  les  eieite  tnodérémeDt  de  raigait- 

lOB. 

69.  «  Le  soleil  sous  le  signe  de  la  Yierge  (Ke^ 
nyâ  )')!<'  fumée  d'un  bâcher  funéraire  et  un  siégé 
brisé,  doivent  être  évités;  le  mettre  de  maison  hé 
doit  Jamais  couper  lui-même  ses  ongles  on  ses  che- 
veux, ni  raccourcir  ses  ongles  avec  ses  dents. 

70.  «  Qu'il  n'écrase  pas  une  motte  de  terre  sans 
raison;  qu'il  ne  coupe  pas  d'herbe  avec  ses  ongles; 
qu'il  ne  fasse  aucun  acte  absolument  sans  avantage, 
ou  qui  pourrait  avoir  des  suites  désagréables. 

71.  a  I/homme  qui  écrase  ainsi  des  mottes  de 
terre,  qui  coupe  de  l'herbe  avec  ses  ongles ,  ou  qui 
ronge  ses  ongles,  est  entraîné  rapidement  à  sa 
perte ,  de  même  que  le  détracteur  et  l'homme  im- 
pur. 

72.  «  Qu'il  ne  tienne  aucun  propos  répréhensible; 
qu'il  ne  porte  point  de  guirlande,  excepté  sur  la 
tête;  monter  sur  le  dos  d'une  vache  ou  d'un  taureau 
est  une  chose  blâmable  en  toutes  circonstances. 

73.  «  Qu'il  ne  s'introduise  pas  autrement  que  par 
la  porte  dans  une  ville  ou  dans  une  maison  enclose 
de  murs;  et  la  nuit,  qu'il  se  tienne  loin  des  racines 
des  arbres. 

74.  «  Il  ne  doit  jamais  jouer  aux  dés,  ni  porter 
lui-même  ses  souliers  avec  la  main,  ni  manger 
étant  couché  sur  un  lit ,  ou  en  tenant  sa  nourriture 
dans  sa  main,  ou  l'ayant  posée  sur  un  siège. 

7 5.  «  Qu'il  ne  mange  rien  de  mêlé  avec  du  sésame 
lorsque  le  soleil  est  couché;  qu'il  ne  dorme  jamais 
ici-bas  entièrement  nu,  et  qu'il  n'aille  nulle  part 
après  avoir  mangé ,  sans  s'être  lavé  la  bouche. 

76.  «  Qu'il  prenne  son  repas  après  avoir  arrosé 
ses  pieds  avec  del'eau,  mais  qu'il  ne  se  couche  jamais 
ayant  les  pieds  humides;  celui  qui  mange,  ses 
pieds  étant  mouillés,  jouira  d'une  longue  existence. 

7T.  «  Qu'il  ne  s'engage  jamais  dans  un  endroit 
impraticable,  où  il  ne  peut  pas  distinguer  sa  route ^ 
et  qui  est  embarrassé  par  des  arbres  ^  des  lianes  et 
des  buissons,  où  peuvent  être  cachés  des  serpents 
ou  des  voleurs;  qu'il  ne  regarde  pas  de  l'urine  ou 
des  excréments,  et  qu'il  ne  passe  pas  une  rivière  en 
nageant  avec  le  secours  de  ses  bras. 

78.  «  Que  celui  qui  désire  une  longue  vie  ne  mar- 
che pas  sur  des  cheveux ,  de  la  cendre ,  des  os  on  des 
tessons,  ni  sur  des  graines  de  coton,  ni  sur  des 
menues  pailles  de  grain. 

79.  «  Qu'il  ne  reste  pas,  même  à  l'ombre  d'nn 
arbre,  en  compagnie  aveedes  gens  dégradés,  ni 


«  Le  lodiaqne,  nommé  en  lanskrlt  rétp-tchakra ,  roae  oo 
oercledes  signes,  et  partagé  en  trois  cent  soixante  degrés 
OQ  pOTtloni  {ansaê\  dont  trente  pour  chacun  des  douze  signes 
nommés imécha,  le  bélier;  vn'rAa,  le  taureau;  mithouna, 
leooaple;  karkataka,  Técreyisse;  tinkd,  le  lion;  kanyd,  la 
Vierge;  tou/d,  la  balance  ;  vristchika,  le  scorpion;  dhanot», 
Fafc oa  le  sagittaire;  makara,  le  monstre  marin ^  koumbka, 
rame  on  le  TeneaU)  mimât,  les  poiMoos 
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avec  des  Tchândâlaa* ,  nt  avec  des  POukkasas  *.  m 
avec  des  fous,  ni  avec  des  homm^  fiers  de  lem  ri- 
chesses, ni  avebdes  gens  de  la  pitis  vile  espèce,  l 
arec  des  Antyâvasâyts  '. 

80.  i  Qtl'll  ne  donne  à  un  Soûdra  ni  un  con^^:: 
ni  les  restes  de  han  repaS ,  à  moins  qu*U  ne  soit  f  • 
domestique;  ni  le  beurre  dont  une  portion  a  i^ 
présentée  en  offrande  aux  Dieux  :  il  ne  doit  pas .. 
enseigner  la  loi  ni  aucune  pratique  de  dévûti.u  o 
piatoire,  excepté  par  l'intermédiaire  d'une  an'- 
personne. 

81 .  «  £n  effet  4  celui  qui  déclare  la  loi  à  un  lion 
de  la  classe  servile,  ou  lui  fait  connaître  un.  ;.r 
tique  expiatoire ,  est  précipité  avec  lui  dans  ie  m^   - 
ténébreux  appelé  Asamvrita. 

82.  «  Qu'il  ne  se  gratte  pas  la  tête  avec  les  :  ;. 
mains ,  quUI  ne  la  touche  pas  avant  d'avoir  h'ù .. 
ablution  après  son  repas,  et  qu'il  ne  se  bai:ne.  • 
sans  la  laver. 

83.  «  Qu'il  se  garde  de  prendre  quelqu'un  / 
cheveux  par  colère  et  de  le  frapper  à  la  tète,  o. 
se  frapper  ainsi  lui-même;  et  après  s'tlrefroc  l 
tête  d'huile,  qu'il  ne  touche  avec  de  Thuile  :iUi  j 
de  ses  membres. 

84.  <i  II  ne  doit  rien  accepter  d'un  roi  qui  n  s 
pas  de  race  royale,  ni  des  gens  qui  vivent  du  :  >  • 
duit  d'une  boucherie,  d'un  moulin  à  huile,  d\' 
boutique  de  distillateur  ou  d'une  maison  de  pr,  : 
tuées. 

85.  a  Un  moulin  à  huile  est  aussi  odieux  qu'  •.  i 
boucheries  ;  une  distillerie,  que  dix  moulins  o  lu. 
un  lieu  de  prostitution ,  que  dix  boutiques  de  d:^ 
lateur;  un  tel  roi,  que  dix  personnes  tenant 
maisons  de  débauche. 

86.  «  Un  roi  qui  n'appartient  pas  à  la  cla<if  . 
litaire  est  déclaré  semblable  à  un  boucher  qui  v 
ploite  dix  mille  boucheries;  recevoir  de  lui,  est  / 
chose  horrible. 

87.  o  Celui  qui  accepte  d'un  roi  avide  ettr  - 
gresseur  des  lois,  va  successivement  dans  les  m;. 
et  un  enfers  (  Narakas)  suivants  : 

88.  «  Le  Tâmisra,  l'Andhatâmlsra ,  le  MrL' 
rava ,  le  Rôrava ,  le  Naraka,  le  Kâlasoûtra ,  et  I:  \' 
hânaraka  ; 

89.  «  Le  San4jîvana,  le  MahâvftchI,  te  T^p 
le  Sampratâpana,  le  Samhâta ,  le  Sakâkola  Je  K  . 
mala,  le  Poûtimrittica, 

90.  «LeLohasankou,  leRidjfcha,  lePanJ 
la  rivière  Sâlmalî,  l'Asipatravana ,  et  le  LoU 
raka  4. 

>  Tcbandâla,  homme  vil ,  né  d^in  SoAdra  et  d  un**  ^  ' 
manl.  Voyez  plus  loin,  Liv.  x,  st.  ta. 

'  Poukkasa,  homme  impur,  né  d*an  NidiAda  et  d'une  't: . 
de  la  classe  servile.  Voyei  LIv.  x,  ki.  18. 

^  Antyâ vasàyl,  homme  al^eet  et  mépiiiabte,  né d*uo  Te: 
dAla  et  d*une  femme  Nichâdi.  t'oyez  Liv.  x ,  st  io. 

*  La  significaUon  de  plusieurs  de  oei  mots  inVst  iiir«> 
dNmtiei  sont  8a9ceptU>lei  d^expUeaOoo  :  TImisra  H  tJ: 
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91.  «  Insiraits  de  cette  règle,  les  sages  Brah- 
manes, Interprètes  des  Saintes  Écritures  et  de^sireux 
de  la  béatitude  après  leur  morti  ne  reçoivent  ja- 
mais rien  d*un  roi. 

92.  «  Que  le  mattre  de  maison  s^éveille  au  mo- 
meot  consacré  à  Brâhmt',  c'est-à-dire,  à  la  der 
nièreveiite  de  la  nttlt;  qu'il  réfléchisse  Sur  la  tenu 
et  sur  les  avantages  honnêtes ,  sur  les  peines  cor- 
porelles qu'ils  exigent ,  sur  Tessence  et  la  signifi- 
cation du  Véda. 

93.  «  S*étant  levé ,  ayant  satisfait  les  besoins  na- 
turels>t  s'étant  purifié ,  réunissant  toute  son  atten- 
tion, qu'il  Se  tienne  debout  longtemps  en  récitant 
la  Sâvatrt  pendant  le  crépuscule  du  matin ,  et  rem- 
plisse dans  son  temps  Fautre  pieux  office ,  celui  du 
soir. 

94.  t  En  répétant  longtemps  là  prière  des  detix 
crépdseutes,  les  Saints  (Richis)  obtiennent  une 
longue  existence,  une  science  parfaite,  de  la  re- 
nommée t>endadt  la  vie*  une  gloire  éternelle  après 
la  mort,  et  réclat  que  donnent  les  connaissances 
saeréesj 

95.  «  Le  jour  de  la  pleine  lune  du  mois  de  srâ- 
Tsna  *  08  du  mois  de  bhâdra  ^,  après  avoir  accom- 
pli, suivant  la  règle,  la  cérémonie  appelée  Oupâ- 
karioa  4,  que  le  Brahmane  étudie  la  Sainte  Écriture 
avec  assiduité  pendant  quatre  mois  et  demi. 

96.  «  Sous  l'astérisme  lunaire  de  Pouchya',  qu'il 
accomplisse  hors  la  ville  la  cérémonie  appelée  do- 
nation (Otttsarga)  ^  des  Livres  saints,  ou  bien  qu'il 
la  fasse  dans  le  premier  jour  de  la  quinzaine  éclai- 
rée du  mois  de  mâgha  7  et  dans  la  première  moitié 
de  ce  jour. 

97.  «  Après  avoir  achevé  hors  de  la  ville  cette 
cérémonie  suivant  la  loi ,  qu'il  suspende  sa  lecture 
pendant  ce  jour,  la  nuit  suivante  et  la  journée  du 
lendemain*!  ou  pendant  ce  jour  et  la  nuit  qui 
suit; 

9S.  o  Mais  ensuite,  qu'il  lise  avec  attention  les 
Védas  pendant  les  quinzaines  éclairées,  et  qu'il 
étudie  tous  les  Yédângas  pendant  les  quinzaines 
obscures. 

99.  «  Qu'il  ne  lise  qu'en  prononçant  distincte-* 

UmUra  peavent  signifier  luux  des  ténibres;  Rârava  et  Ifa- 
bArôrava,  $éjours  des  larmet  ;  Tabdvltchf,  fleuve  aux  grandes 
99 fua;  Tapana  «t  SampratApana,  téjoun  des  douUtunf 
PuùUfflriUika,  lieu  tnject;  l^obasaokou,  place  des  dards  de 
fn;  RidJIcha«  lieu  où  les  méchants  sont  exposés  au  feu  dans 
unepode  àfiire;  Aalpatravana, /orél  dont  lesfeuiUes  sont 
da  lames  d*épées, 

'  Bràhml  on  SaraswaU,  DéesM  da  langase  et  de  Télo- 
t<Ufnce. 

'  $riTana,|ainet-août 

^  BbAdra\  aoi^t-iepiembre. 

*  Le  oommeotateur  ne  donne  ancan  détaU  sar  cette  cérê- 
noaie.  SoiTant  W.  Jones,  eUe  se  fait  avec  le  fea  consacré. 

*  L'astérisme  de  Poachya  est  le  tiuitième. 

*  Je  oe  sab  pas  en  qnoi  consiste  cette  cérémonie. 
'  Higha,  janvier-février. 

*  Utténlemeot,feii<iaiilfliiiefiiitf(aUée,eMt-à-dlfe, placée 
^1^  dcoi  Jours. 


371 

ment  et  avec  l'accentuation  convenable,  mais  ja* 
mais  en  présence  d'un  SoÛdra;  h  la  dernière  veille 
de  la  nuit  *,  après  avoir  lu  la  Sainte  Écriture,  quel- 
que fatigué  qu'il  sbit,  il  ne  doit  pas  se  rendormir. 

100.  «  Que  le  Dwidja  lise  toujours  les  prières 
(Mantras)*  de  la  mdnièré^ul  vient  d'être  prescrite, 
et  Qu'il  lise  dé  métile  avec  assuiduité  les  préceptes 
(Brâhmanas)  et  les  prières,  lorsqu'il  n'y  a  pas 
d'empêéhement. 

Idl.  «  Que  celui  Qui  étudie  la  Sainte  Écriture , 
et  celui  qui  l'enseigne  à  des  élèves  conformémenl 
aux  règles  mentionnées ,  s'abstiennent  toujours  de 
lire  dans  les  circonstances  suivantes,  où  toute  lec- 
ture est  défendue. 

102.  «  La  nuit ,  lorsque  lé  vent  se  fait  entendre  - 
et  le  jour,  lorsque  la  poussière  est  soulevée  par  le 
vent:  voilà,  pendant  la  saison  des  pluies,  deux  cas 
où  l'étude  du  f^éda  a  été  interdite  par  ceux  qui  sd 
vent  quand  il  est  à  propos  de  lire. 

103.  «  Lorsqu'il  éclaire,  qu'il  tonne,  qu'il  pleut, 
ou  qu'il  tombe  du  ciel,  de  tous  c6tés,  de  grands 
météores,  la  lecture  doit  être  suspendue  jusqu'au 
même  moment  du  jour  suivant;  c'est  ainsi  que  Ma- 
non l'a  décidé. 

104.  «  Lorsque  le  Brahmane  verra  ces  accidents 
se  manifester  en  même  temps ,  les  feux  étant  allu* 
mes  pour  l'offrande  du  soir  ou  pour  celle  du  ma'- 
tin,  qu'il  sache  que  l'on  ne  doit  pas  alors  lire  le 
Véda,  et  de  même  quand  des  nuages  se  montrent 
hors  de  la  saison  des  pluies, 

105.  «  A  l'occasion  d'un  btiiit  surnaturel  (nir*> 
ghâta) ,  d'un  tremblement  de  terre ,  d'un  obscur- 
cissement des  corps  lumineux,  même  en  tempi 
convenable,  qu'il  sache  que  la  lecture  doit  être  re- 
mise au  même  moment  du  jour  qui  suit. 

106.  «  Pendant  que  le^  feux  consacrés  flambent, 
61  dés  éclairs  se  montretit,  si  Ton  entend  le  ton* 
nerre,  mais  sans  pluie,  la  lecture  doit  être  inter- 
rompue pendant  le  reste  du  jour  ou  de  la  nuit  ^\ 
et  s'il  vient  à  pleuvoir,  le  Brahmane  doit  cesser  de 
lire  un  jour  et  une  nuit. 

107.  «  Ceux  qui  désirent  observer  leurs  devoir! 
avec  la  plus  grande  perfection,  doivent  toujours 
suspendre  leur  lecture  dans  tes  villages  et  dans  les 
villes ,  et  dans  tous  les  endroits  où  règne  une  odeur 
fétide. 

108.  «  Dans  un  village  que  traverse  un  eonvoi 
funèbre,  en  présence  d'un  homme  pervers,  lors- 
qu'une personne  pleure,  et  au  milieu  d'une  multi- 
tude de  gens ,  l'étude  du  Véda  doit  cesser. 


■  Une  TdUe  {yama)  est  la  bnlUémepaHie  d'un  jour  H 
d*ane  huit,  et  de  la  durée  de  trois  heures. 

*  Littéralement,  la  partie  composée  en  mesures  régulOreé 
(J\:hhandaskrita  )  ;  lès  Mantras  sont  en  vers. 

*  Uttéraleinent,  tant  que  dure  la  Inear  du  soleil  (st  les 
phénomènes  ont  lieu  le  matin),  ou  celle  des  étoiles  (st  M 

onî  lieu  te  soir  h 
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i09.  «  Dans  Teau,  au  milieu  de  la  nuit,  eu  satis- 
faisant les  deux  besoins  naturels,  lorsqu'on  a  encore 
dans  sa  bouche  un  reste  de  nourriture,  ou  quand  on 
a  pris  part  à  un  Srâddha ,  on  ne  doit  pas  même  mé- 
diter dans  son  esprit  sur  le  Féda, 

110.  «  TJn  Brahmane  instruit  qui  a  reçu  une  invi- 
tation pour  une  cérémonie  funèbre  en  Thonneur 
d'une  seule  personne',  doit  être  trois  jours  sans 
étudier  la  Sainte  Écriture,  et  de  même  lorsqu'il  vient 
de  naître  un  fils  au  roi  ou  que  Râhou  *  apparaît. 

1 1 1 .  «  Tantquel'odeur  et  ronctuosité  des  parfums 
se  conservent  sur  le  corps  d*un  savant  Brahmane, 
qui  a  pris  part  à  un  Srâddha  pour  une  personne ,  il 
ne  doit  point  lire  la  Sainte  Écriture. 

113.  <«  Qu'il  n'étudie  point  couché  sur  un  lit,  ni 
ayant  les  pieds  sur  un  siège,  ni  étant  assis  les  jam- 
bes croisées  et  couvert  d'un  vêtement  qui  entoure 
ses  genoux  et  ses  reins,  ni  après  avoir  mangé  de  la 
viande,  ou  bien  du  riz  et  d'autres  aliments  donnés  à 
l'occasion  d'une  naissance  ou  d'une  mort; 

118.  Kl  lorsqu'il  fait  du  brouillard,  ni  lorsqu'on 
entend  le  sifflement  des  flèches  ou  le  son  du  luth,  ni 
pendant  les  crépuscules  du  matin  et  du  soir,  ni  le 
jour  de  la  nouvelle  lune,  ni  le  quatorzième  jour  lu- 
naire, ni  le  jour  de  la  pleine  lune,  ni  le  huitième 
jour  lunaire. 

114.  «  Le  jour  de  la  nouvelle  lune  tue  le  guide 
spirituel,  le  quatorzième  jour  lunaire  tue  le  disci- 
ple; le  huitième  et  celui  de  la  pleine  l'une  détrui- 
sent le  souvenir  de  la  Sainte  Écriture  ;  on  doit ,  en 
conséquence,  s'abstenir  de  toute  lecture  pendant  ces 
Jours  lunaires. 

115.  «  Lorsqu'il  tombe  une  pluie  de  poussière, 
que  les  quatre  principales  régions  du  ciel  sont 
en  feu,  que  les  cris  du  chacal,  du  chien,  de  l'âne 
ou  du  chameau  se  font  entendre,  le  Brahmane  ne 
doit  pas  lire  les  rédas,  ni  lorsqu'il  est  en  compa- 
gnie. 

116.  •  Qu'il  ne  lise  pas  près  d'un  cimetière,  ni 
près  d'un  village,  ni  dans  un  pâturage  de  vaches, 
ni  revêtu  d'un  habit  qu'il  portait  pendant  un  entre- 

*  Toyez  ci-dessus,  Liv.  m,  st.  St7. 

*  RAbou  Mt  le  nœud  ascendant  personnifié ,  ou  la  tète  du 
éragon.  RAhoa  était  un  Asoura  ou  Tilan,  qui,  lors  du  ba- 
rattemeni  de  la  mer,  et  de  la  producUon  de  TAinrita  (  voyez 
d-dessus,  Liv.  il,  st.  162,  noie),  se  mêla  parmi  les  DIpuk, 
•fin  d*avoi^  sa  part  de  la  liqueur  qui  donnait  rimmortaliu*. 
Au  moment  ou  il  y  portait  ses  lèvres,  le  soleil  et  la  lune  le  dé- 
oourrirent,  et  le  dénoncèrent  à  Vichnou,  qui ,  d*un  coup  de 
ion  disque,  lui  tranciia  la  lète.  Le  breuvage  divin  avait  rendu 
r  Asoura  immortel  ;  et  sa  tête,  par  vengeance ,  se  Jette  de  temps 
en  temps  sur  le  soleil  et  sur  la  lune  pour  les  dévorer.  Telle 
est,  suivant  la  mythologie  indienne,  i*origine  des  éclipses. 
Cette  fable  est  rapportée  dans  le  curieux  épisode  du  Mahài)- 
hirata  sur  la  production  de  rAmrita ,  dont  le  savant  Williins 
a  donné  une  traducUon  anglaise ,  insérée  à  la  suite  de  la 
Bhagavad-GltA,  et  que  M.  Poley  a  eu  Theureose  idée  de  re- 
produire dans  les  notes  de  son  édition  du  Dévf-Mahàtmya. 
S^e  tronc  de  TAsoura,  sous  le  nom  de  Kétou,  est  le  nœud 
teoendant  personnillé,  ou  la  queue  du  dragon.  En  astrono- 
irite,  EAbOQ  d  Kétou  sont  deux  planètes. 


tien  amoureux  avec  sa  femme,  ni  lorsqu'il  vieci 
de  recevoir  quelque  diose  dans  un  Srâddha. 

117.  «  Que  la  chose  donnée  dans  un  Srâddha  soit 
une  créature  animée  ou  un  objet  inanimé ,  ceici 
qui  la  reçoit  ne  doit  pas  lire  le  Véda;  car  oq  cit. 
dans  ce  cas ,  que  sa  bouche  est  dans  sa  main. 

118.  «  Lorsque  le  village  est  attaqué  par  des  to 
leurs,  ou  qu'un  incendie  y  répand  Talarroe,  queie 
Brahmane  sache  que  la  lecture  doit  être  remise  au 
lendemain ,  de  même  que  dans  tous  les  cas  de  phé- 
nomènes extraordinaires. 

119.  «  Après  rOupâkarma  et  rOutsarga,lak- 
ture  doit  être  suspendue  pendant  trois  du  t5 
par  celui  qui  veui  remplir  ses  devoirs  de  la  nv- 
nière  la  plus  parfaite;  et  de  même ,  après  Ujo.- 
de  la  pleine  lune  du  mois  (Tdgrahâyana^m 
huitièmes  jours  lunaires  des  trois  qmnzaines  c^  • 
cures  suivantes ,  on  doit  cesser  la  lecture  pour  r 
jour  et  la  nuit,  ainsi  que  pendant  le  jour  et  hni:. 
de  la  fin  de  chaque  saison. 

120.  «  Que  le  Brahmane  ne  lise  ni  à  cheval,  n 
sur  un  arbre,  ni  sur  un  éléphant,  ni  dans  un  l- 
teau,  ni  sur  un  âne ,  ni  sur  un  chameau ,  ni  sur  il 
terrain  stérile ,  ni  dans  une  voiture, 

131.  «  Ni  pendant  une  altercation  verbale,  d 
pendant  une  querelle  violente,  ni  au  milieu  dïc 
année,  ni  durant  une  bataille,  ni  aussitôt  après .^ 
repas  lorsque  ses  mains  sont  encore  humides,  l 
pendant  une  indigestion,  ni  après  avoir  vomi,  i 
lorsqu*il  éprouve  des  aigreurs, 

132.  «  Ni  au  préjudice  des  égards  dus  à  un  h''t , 
ni  lorsque  le  vent  souffle  violemment,  ni  lorsq^ 
le  sang  coule  de  son  corps  ou  qu'il  a  été  blesse  je- 
une arme. 

128.  «  Si  le  chant  du  Sâma*  vient  à  frapper  5: 
oreille,  qu*il  ne  lise  pendant  ce  temps  ni  le  R:- 
Véda,  ni  le  Tadjous;  et  après  avoir  terminé  Tétj 
d'un  Véda  ou  de  la  partie  nommée  Aranyaka,  (^ 
ne  commence  pas  sur-le-champ  une  autre  kct  "' 

124.  «  Le  Rig-Véda  est  consacré  aux  Dieux.  !- 
Yadjour-Yéda  aux  hommes,  le  Sâma-Véda  au\M 
nés;  c*est  pourquoi  le  son  du  Sâma-Véda  est  '• 
quelque  sorte  comme  impur. 

125.  a  Que  les  Brahmanes  instruits,  sachant  cf'^ 
après  avoir  d*abord  répété  dans  Tordre,  à  plusir  :^ 
reprises ,  Tessence  de  la  triade  Védique ,  savoir' 
le  monosyllabe  sacré,  les  (rois  paroles,  et  h  >> 
vitri ,  lisent  ensuite  le  Véda  tous  les  jours  pen-i 

126.  n  Si  une  vache  ou  un  autre  animal,  u>t 
grenouille,  un  chat,  un  chien,  un  serpent,  une ir* > 
gouste  ou  un  rat,  passe  entre  le  maître  et  son  élt 


JL- 


I  Agrahàyana  oa  màrgaralra ,  noTemln«4éeeDibre. 

*  Les  prières  du  Sâma-Véda  sont  en  vers,  et  diHt!!>'^>^ 
être  chantées  ;  celles  du  Rl^s-Véda  sont  en  vers,  nwi^  (i^-»''' • 
être  récita  ;  celles  du  Yadjoos  sont  géDénleineot  en  1  r  j<e. 
(  Rtcherckes  Viatiques ,  ton.  vm ,  pag.  SSI ,  édit.  ûnT 
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que  Ton  sache  qae  la  lecture  doit  être  suspeudue 
pendant  un  jour  et  une  nuit. 

137.  •  11  y  a  deux  cas  où  un  Dwidja  doit  toujours, 
avec  le  plus  grand  soin,  se  garder  de  lire,  savoir  : 
lorsque  la  place  où  il  doit  étudier  est  souillée,  et 
lorsque  lui-même  n^est  pas  puriGé. 

128.  «  Pendant  la  nuit  de  la  nouvelle  lune,  la 
huitième,  celle  de  la  pleine  Inné  et  la  quatorzième, 
que  le  Dwidja  mattre  de  maison  soit  aussi  chaste 
qu*un  novice,  même  dans  la  saison  favorable  à 
tamour  conjugal  ■ . 

129.  •  Qull  ne  se  baigne  ni  après  avoir  mangé, 
ni  étant  malade,  ni  au  milieu  de  la  nuit,  ni  plu- 
sieurs fois  avec  ses  vêtements,  ni  dans  une  pièce 
d*eaa  qui  ne  lui  est  pas  bien  connue. 

130.  «  Qu'il  ne  traverse  pas  à  dessein  Tombre 
des  images  sacrées,  celle  de  son  père  ou  de  son 
guide  spirituel,  celle  d*un  roi ,  celle  d'un  maître  de 
maison,  celle  d*un  instituteur,  celle  d*un  homme 
à  cheveux  roux  ou  au  terni  cuivré,  et  celle  d'un 
homme  qui  a  Hait  un  sacrifice. 

131.  «  A  midi  ou  à  minuit,  ou  après  avoir  mangé 
de  la  viande  dans  un  repas  funèbre,  ou  à  l'un  ou 
Tautre  des  deux  crépuscules,  qu'il  ne  s'arrête  pas 
longtemps  h  une  place  dans  laquelle  quatre  che- 
mins se  rencontrent. 

133.  «  Qu'il  évite  tout  contact  volontaire  avec 
des  substances  onctueuses  qu'un  homnie  a  em- 
ployées pour  se  frotter  le  corps,  avec  de  l'eau  qui 
a  servi  à  un  bain ,  avec  de  l'urine ,  des  excréments, 
du  sang,  de  la  matière  muqueuse,  et  des  choses 
crachées  ou  vomies. 

133.  «  Qu'il  ne  choie  ni  un  ennemi,  ni  l'ami 
d*un  ennemi,  ni  un  homme  pervers,  ni  un  voleur, 
ni  ia  femme  d'un  autre. 

134.  •  Car  il  n'y  a  rien  dans  le  monde  qui  s'op- 
pose plus  à  une  prolongation  de  l'existence  que  de 
eourtiser  la  femme  d'un  autre  homme. 

135.  «  Que  le  Dwidja  qui  désire  un  accroissement 
de  richesses  ne  méprise  jamais  un  Kchatriya,  un  ser- 
pent et  un  Brahmane  très-versé  dans  la  Sainte  Écri- 
ture, quelle  que  soit  leur  détresse  ; 

136.  •  Car  ces  trois  êtres  peuvent  causer  la  mort 
de  celui  qui  les  méprise;  en  conséquence,  l'homme 
sajçe  ne  doit  jamais  les  regarder  avec  dédain. 

137.  «  Qu'il  ne  se  méprise  jamais  lui-même  pour 
ses  mauvais  succès  précédents  ;  qu'il  aspire  à  la  for- 
tune jusqu'à  sa  mort,  et  ne  se  la  figure  pas  difficile 
à  obtenir. 

138.  «  Qu'il  dise  la  vérité,  qu'il  dise  des  choses 
qui  fassent  plaisir,  qu'il  ne  déclare  pas  de  vérité  dé- 
sagréable ,  et  qu'il  ne  profère  pas  de  mensonge  offi- 
cieux :  telle  est  Téternelle  loi. 

139.  «  Qu'il  dise  :  «  Bien ,  bien,  »  ou  qu'il  dise  : 
«  Bien  '  ;  »  qu'il  ne  conserve  point  d'inimitié  sans 

*  ToyeiUv.uitStU 

*  J«  tt'ai  pat  tabl  It  a«i  Ac  oe  passage. 


raison ,  et  ne  cherche  querelle  à'personne  mal  k  pro- 
pos. 

140.  «  Qu'il  ne  se  mette  en  voyage  ni  trop  tôt  le 
matin ,  ni  trop  tard  le  soir,  ni  vers  midi ,  ni  dans  la 
compagnie  d'uninconnu,  ni  seul,  ni  avec  des  gens 
de  la  classe  servile. 

141.  «  Qu'il  n'insulte  pas  ceux  qui  ont  un  mem- 
bre de  moins,  ni  ceux  qui  en  ont  un  de  trop  par  dif- 
forniUé,  ni  les  ignorants,  ni  les  gens  âgés,  ni  les 
hommes  dépourvus  de  beauté,  ni  ceux  qui  n'ont  pas 
de  bien ,  ni  ceux  dont  la  naissance  est  vile. 

143.  «  Que  le  Brahmane  qui  n'a  pas  fait  d'ablu- 
tion, après  avoir  mangé  ou  après  avoir  satisfait  les 
besoins  de  la  nature,  ne  touche  pas  avec  sa  main 
une  vache ,  un  Brêhmane  ou  le  feu  ;  et  quand  il  est 
bien  portant,  qu'il  ne  regarde  jamais  les  corps  lu- 
mineux du  firmament  avant  de  s'être  purifié. 

143.  «  S'il  lui  arrive  de  les  toucher  étant  impur, 
qu'il  fasse  une  abhUkm,  et  que  toujours  II  arrose 
ensuite,  avec  de  l'eau  prise  dans  le  creux  de  sa  main, 
ses  organes  des  sens ,  tous  ses  membres  et  son  nom- 
bril. 

144.  «  Quand  il  n'est  pas  malade,  qu'il  ne  touche 
jamais  sans  raison  ses  organes  creux  >;  qu'il  évite 
également  de  porter  la  main  à  la  partie  velue  de  son 
corps ,  qui  doit  rester  cachée. 

146.  «  Qu'il  observe  exactement  les  usages  pro- 
pices, et  les  règles  de  conduite  établies;  qu'il  soit 
pur  de  corps  et  d'esprit,  maître  de  ses  organes  ;  qu'il 
récite  la  prière  à  voix  basse,  et  fasse  les  offrandes 
au  feu  constamment  et  sans  interruption. 

146.  «  Pour  ceux  qui  observent  les  usages  propices 
et  les  règles  de  conduite  établies,  qui  sont  toujours 
parfaitement  purs,  qui  répètent  la  prière  à  voix  basse, 
et  font  les  oblations  au  feu,  aucun  malheur  n'est  à 
craindre. 

147.  «  Que  le  Brahmane  récite  en  temps  conve- 
nable, avec  la  plus  grande  exactitude,  la  partie  du 
Véda  qu'il  doit  répéter  tous  les  jours  ^  et  qui  se  comr 
pose  du  monosyllabe  Aum ,  des  (rois  mots  Bhoùr , 
Bhouvah,  Swar,  et  de  la  Sàvitri;  ce  devoir  a  été 
déclaré  par  les  Sages  le  principal  ;  tout  autre  devoir 
est  dit  secondaire. 

148.  «  Par  son  application  à  réciter  le  Texte  saint, 
par  une  pureté  parfaite,  par  des  austérités  rigoureu- 
ses, par  son  attention  à  ne  point  faire  de  mal  aux 
êtres  animés,  un  Brahmane  rappelle  à  sa  mémoire 
sa  naissance  précédente: 

149.  «  Eu  se  rappelant  sa  naissance  précédente, 
il  s'applique  de  nouveau  à  réciter  le  Texte  sacré,  et, 
par  cette  application  constante,  il  parvient  à  jouir 
du  bonheur  étemel,  qui  consiste  dans  la  délivranee 

finale. 

1 50.  «  Qu'il  fasse  constamment,  le  jour  de  la  nou- 
velle lime  et  de  la  pleine  lime,  les  offrandes  saocti* 

•  Yoiycid-dMMM,  Uv.  u,  it  ftl.     • 
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texte  d*au8térité  pieuse,  faire  pénitence  d'une  ac- 
tion coupable,  cherchant  ainsi  à  cacher  sa  faute 
sousdes'pratiques  de  dévotion,  et  trompant  les  fem- 
mes et  les  Soûdras. 

199.  «  De  pareils  Brahmanes  sont  méprisés,  dans 
cette  vie  et  dans  Tautre ,  par  les  hommes  versés 
dans  la  Sainte  Écriture,  et  tout  acte  pieux  fait  par 
hypocrisie  va  aux  Râkchasas. 

200.  «  Celui  qui,  sans  avoir  droit  aux  insignes 
d*un  ordre,  gagne  sa  subsistance  en  les  portant ,  se 
charge  des  fautes  commises  par  ceux  auxquels  ap- 
partiennent ces  insignes ,  et  renaît  dans  le  ventre 
d'une  béte  brute. 

201.  «  Qu'un  homme  ne  se  baigne  jamais  dans  la 
pièce  d'eau  d'un  autre  ;  car  s'il  le  fait ,  il  est  souillé 
d'une  partie  du  mal  que  le  maître  de  cette  pièce 
d'eau  a  pu  commettre. 

202.  «  Celui  qui  se  sert  d'une  voiture ,  d'un  lit , 
d'un  siège,  d'un  puits,  d'un  jardin,  d'une  maison, 
sans  que  le  propriétaire  les  lui  ait  livrés,  se  charge 
du  quart  des  fautes  de  celui-ci. 

203.  «  On  doit  se  baigner  toujours  dans  les  ri- 
▼ières,  dans  les  étangs  creusés  en  l'honneur  des 
Dieux ,  dans  les  lacs ,  dans  les  ruisseaux  et  dans  les 
torrents. 

204.  «  Que  le  sage  observe  constamment  les  de- 
voirs moraux  (Yamas)  avec  plus  d*attention  que  les 
devoirs  pieux  (Niyamas)  >;  celui  qui  néglige  les  de- 
voirs moraux  déchoit  ^  même  lorsqu'il  observe  tous 
les  devoirs  pieux. 

206.  «  Un  Brahmane  ne  doit  jamais  mangera  un 
sacrifice  fait  par  un  homme  qui  n*a  pa^  lu  le  Véda , 
ou  bien  offert  par  le  sacrificateur  commun  d'un 
village ,  par  une  femme  ou  un  eunuque. 

206.  «  L'offrande  de  beurre  clarifié  faite  par  de 
pareilles  gens  porte  malheur  aux  hommes  de  bien  et 
déplaît  aux  Dieux  ;  il  faut  donc  éviter  de  pareilles 
oblations. 

207.  «  Qu'il  ne  mange  jamais  ta  nourriture  offerte 
par  un  fou,  par  un  homme  en  colère,  par  un  ma- 
lade, ni  celle  sur  laquelle  un  pou  est  tombé,  ou  qui 
a  été  à  dessein  toucliée  avec  le  pied. 

208.  «  Qu'il  ne  reçoive  pas  non  plus  la  nourri- 
tore  sur  laquelle  a  jeté  les  yeux  un  homme  ayant 
eausé  un  avortement>,  celle  qui  a  été  touchée  par 
une  femme  ayant  ses  règles,  celle  qu'un  oiseau  a 


•  '  Cette  tradacUon  des  mots  yanuu  et  niyamas ,  par  devoirs 
wtoraux  ei  devoirs  pteux,  n*est  pas  al)soluiaeiit  exacte.  Voici 
AU  reste  PénuméraUon  des  uns  et  des  autres  faite  par  Yàdj- 
Davalkya,  célèbre  législateur,  cité  par  les  deux  commenta- 
teurs KouUoùka  et  Raghavânanda.  Les  Yamas ,  au  nombre 
de  dix ,  sont  :  la  chasteté  (  Brahmatcharya),  la  compassion , 
1a  patience,  la  méditation,  la  véracité,  la  droiture,  Tahsti- 
nenoe  du  mal ,  TabsUnence  du  vol ,  la  douceur  et  la  lempé- 
jvoce.  Les  Niyamas  sont  :  les  ablutions,  le  silence,  le  Jeûne, 
le  sacrifice,  Tétude  du  Vé<Ia,  la  continence,  Tobéissance  au 
père  spirituel,  la  pureté,  Pi  m  possibilité  et  Tcxactitude. 

*  Littéralement,  le  meurtrier  d'un  fœtus;  et,  suivant  une 
•nln  leçon,  U  meurtrier  d'un  Brâkwume. 


becquetée,  celle  qui  s'est  trouvée  en  coDtact  :iv . 
un  chien; 

209.  «  Celle  qu'une  vache  a  flairée ,  et  partir; v. 
rement  celle  qui  a  été  criée  ;  celle  d'une  band*-  :. 
Brahmanes  foîiràes,  celle  des  courtisanes,  et  «c  ^ 
qui  est  méprisée  par  les  hommes  versés  ûh-ù^  : 
sainte  doctrine; 

210.  «  Celle  d'un  voleur,  d'un  chanteur  puL: 
d'un  charpentier,  d*un  usurier,  d'un  homme  cl,  • 
récemment  accompli  un  sacrifice,  d'un  avarr.  d: 
homme  privé  de  sa  liberté,  d'un  homme  chzr: 
chaînes  ; 

211.  «  Celle  d'une  personne  en  horreur  à  toi  r 
monde,  d'ua  eunuque,  d'une  femme  impudi:  - 
d'unhypocr  >;  qu'il  ne  reçoive  pasl»  substd,/ 
douces  devenues  aigres ,  celles  qui  ont  été  gdri 
une  nuit ,  la  nourriture  d'un  Soûdra ,  les  restes  c 
autre; 

212.  «  La  nourriture  d'un  médecin ,  d'un  rh 
seur,  d'un  homme  pervers,  d'un  mangeur  de  rts:- 
d'un  homme  féroce,  d'une  femme  en  mal  d'en:  - 
celle  d'un  homme  qui  quitte  le  repas  avant  it>> 
très  pour  faire  son  ablution ,  celle  d*une  fer.  : 
dont  les  dix  jours  de  purification,  après  ses  co 
ches ,  ne  sont  pas  encore  écoulés; 

213.  «  Celle  qui  n*est  pas  donnée  avec  les  e:/ 
convenables,  la  viande  qui  n'a  pas  été  oftVr;^  ^: 
sacrifice,  la  nourriture  d*une  femme  qui  ni  - 
époux  ni  fils,  celle  d'un  ennemi ,  celle  d'une  v  . 
celle  d'un  homme  dégradé,  celle  sur  laquelle  : .: 
éternué; 

214.  «  Celle  d'un  médisant  et  d'un  faux  u\\ 
celle  d*un  homme  qui  vend  ita  récompense  li. 
sacrifice,  celle  d*un  danseur,  d'un  tailleur,  d. 
homme  qui  rend  le  mal  pour  le  bien; 

215.  «  Celle  d'un  forgeron,  d'un  Mdiàd:)'.  ii 
acteur,  d'un  orfèvre,  d'un  ouvrier  en  bami 
d'un  armurier; 

216.  «  Celle  des  gens  qui  élèvent  des  chiens,  c 
des  marchands  de  liqueurs  spiritueuses,  ceiler 
blanchisseur,  d'un  teinturier,  d'un  méchant .  'i  ^ 
homme  dans  la  maison  duquel  s'est  iotroiiuii  ' 
son  insu  y  l'amant  de  sa  femme; 

217.  «  Celle  des  hommes  qui  souffrent  le>  m:  : 
lités  de  leurs  femmes,  ou  qui  tout  soumis    ' 
femmes  en  toutes  circonstances  ;  b  nourri turrJ  ' 
née  pour  un  mort  avant  que  les  dix  jours  .^>  '• 
écoulés,  et  enfin  qu'il  ne  mange  pas  toute  nuu-: 
ture  qui  ne  lui  plaît  pas. 

218.  «  La  nourriture  donnée  par  an  roi  uet   '- 
la  virilité;  celle  d'un  Soûdra,  l'éclat  de  la  sci    ' 
divine;  celle  d'un  orfèvre,  l'existence;  celle  li 
corroyeur,  la  réputation; 

219.  «  Celle  que  donne  un  artisan,  wi  cuisiU'- 

>  Nichdda,  homme  dégradé,  né  d'un  BrAhoaDert  ^^ 
Soùdrà.  Voyez  Uv.  x ,  si  s. 
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txemple^  anéantit  toute  postérité;  oelle  d'un 
blaneliisseur,  la  force  musculaire;  celle d*une  bande 
de  fripons  et  d*une  courtisane  exclut  des  inondes 
divins. 

320.  ■  Manger  la  nourriture  d'un  médecin,  c'est 
avaler  du  pus  ;  celle  d'une  femme  Impudique ,  de 
Ja  semence;  celle  d*un  usurier,  des  excréments;  celle 
d'na  armurier,  des  choses  impures  : 

321.  «  Celle  de  toutes  les  autres  personnes  men- 
tionnées dans  l'ordre ,  et  dont  on  ne  doit  pas  goûter 
la  nourriture,  est  considérée  par  les  Sages  comme 
de  la  peau,  des  os  et  des  cheveux. 

333.  «  Pour  avoir,  par  mégarde,  mangé  la  nour- 
riture de  l'une  de  ces  personnes ,  il  faut  jeûner  pen- 
dant trois  jours;  mais  après  l'avoir  mangée  avec 
eonnaissance de  cause,  on  doit  se  soumettre  à  une 
pénitence,  de  même  que  si  l'on  avait  goûté  de  la  li- 
queur séminale ,  des  excréments  et  de  l'urine. 

33S.  «  Que  tout  Dwidja  instruit  ne  mange  point 
le  ris  apprêté  par  un  Soûdra  qui  ne  fait  pas  de 
Srâddha  ;  mais  s'il  est  dans  le  besoin ,  qu'il  accepte 
du  riz  cru  en  quantité  suffisante  pour  une  nuit 
seulement. 

334.  «  Les  Dieux,  après  avoir  comparé  avec  at- 
tention on  théologien  avare  et  un  financier  libéral, 
déclarèrent  que  la  nourriture  donnée  par  ces  deux 
hommes  était  de  la  même  qualité; 

335.  «  Mais  Brâbma,  venant  à  eux,  leur  dit  : 
«  Ne  faites  pas  égal  ce  qui  est  différent;  la  nour- 
«  riture  de  Thomme  libéral  est  purifiée  par  la  foi , 
«  celle  de  l'autre  est  souillée  par  le  défaut  de  foi.  » 

226.  «  Qu'un  homme  riche  fasse  toujours,  sans 
relâche  et  avec  foi ,  des  sacrifices  et  des  œuvres  cha- 
ritables >  ;  car  ces  deux  actes,  accomplis  avec  foi , 
au  moyen  de  richesses  loyalement  acquises,  pro- 
curent des  récompenses  impérissables. 

327.  «  QuMl  remplisse  constamment  le  devoir  de 
la  libéralité,  lors  de  ses  sacrifices  et  de  ses  consé- 
crations ,  $oii  dans  l'enceinte  consacrée  aux  Ma^ 
aons,  soU  hors  de  cette  enceinte,  autant  qull  est 
en  son  pouvoir,  et  d'un  esprit  content,  quand  il 
trouve  des  hommes  dignes  de  ses  bienfaits. 

338.  «  L'homme  exempt  d'envie ,  dont  on  implore 
la  charité,  doit  toujours  donner  quelque  chose  ;  ses 
dons  rencontreront  un  digne  objet  qui  le  délivrera 
de  tout  mal. 

339.  «  Celui  qui  donne  de  Teau  obtient  du  con- 
tentement; celui  qui  donne  de  la  nourriture,  un 
plaisir  inaltérable;  le  donneur  de  sésame,  la  posté- 
rité qu'il  désire;  celui  qui  donne  une  lampe,  une 
excellente  vue: 

330.  «  Le  donneur  de  terres  obtient  des  propriétés 
territoriales;  celui  qui  donne  de  Tor,  une  longue 
vie  ;  le  donneur  de  maisons ,  de  magnifiques  palais; 

■  Ce»  cnivRS  charltabln  sont  de  cmuer  ao  étang  oa  un 
IKiili,  de  ONUtniire  une  footaine  publique,  de  planter  on 
lardia   etc. 


celui  qui  donne  de  l'argent  (roûpya  ,  une  beauté 
(roûpa)  parfaite: 

231.  «  Le  donneur  de  vêtements  parvient  au  se* 
jourdeTchandra'  ;  celui  qui  donne  un  cheval  (aswa), 
au  séjour  des  deux  Aswis  *  ;  celui  qui  donne  uit 
taureau  obtient  une  grande  fortune  ;  celui  qui  donne 
une  vache  s'élève  au  monde  de  Soûrya  3  ; 

333.  «  Celui  qui  donne  une  voiture  ou  un  lit  obtient 
une  épouse;  celui  qui  donne  un  refuge,  la  souve- 
raineté; le  donneur  de  grains,  une  éternelle  satis- 
faction; celui  qui  donne  la  science  divine,  l'union 
avec  Brahme  : 

333.  «  De  tous  ces  dons  consistants  en  eau,  riz , 
vaches,  terres,  vêtements,  sésame,  or,  beurre  cla- 
rifié et  autres,  le  don  de  la  sainte  doctrine  est  le 
plus  important. 

334.  «  Quelle  que  soit  l'intention  dans  laquelle 
un  homme  fait  tel  ou  tel  don, > il  en  recevra  la  ré- 
compense ,  selon  cette  intention ,  avec  les  honneurs 
convenables. 

335.  «  Celui  qui  ofEre  avec  respect  un  présent,  et 
celui  qui  le  reçoit  respectueusement,  parviennent 
tous  deux  au  ciel  (Swarga);  ceux  qui  agissent  au- 
trement vont  dans  l'enfer  (Naraka  ). 

336.  «  Qu*un  homme  ne  soit  pas  fier  de  ses  aus- 
térités :  après  avoir  sacrifié,  qu  il  ne  profère  pas  de 
mensonge,  qu'il  n'insulte  pas  des  Brahmanes,  même 
étant  vexé  par  eux;  après  avoir  fait  un  don,  qu'il 
n'aille  pas  le  prôner  partout. 

237.  «  Un  sacrifice  est  anéanti  par  un  mensonge  ; 
le  mérite  des  pratiques  austères,  par  la  vanité; 
l'existence,  par  l'insulte  faite  à  des  Brahmanes;  le 
fruit  des  charités,  par  l'action  de  les  prôner. 

238.  «  Évitant  d'afOiger  aucun  être  animé ,  afin 
de  ne  pas  aller  seul  dans  Fautre  monde,  qu'il  ac- 
croisse par  degrés  sa  vertu,  de  même  que  les  four- 
mis blanches  augmentent  leur  habitation. 

239.  «  Car  son  père ,  sa  mère ,  son  fils ,  sa  femme 
et  ses  parents,  ne  sont  pas  destinés  à  l'accompagner 
dans  son  passage  à  l'autre  monde;  la  vertu  seule 
lui  restera. 

240.  «  L'homme  natt  seul,  meurt  seul,  reçoit 
seul  la  récompense  de  ses  bonnes  actions  et  seul  la 
punition  de  ses  méfaits. 

241.  «  Après  avoir  abandonné  son  cadavre  à  la 
terre,  comme  un  morceau  de  bois  ou  une  motte 
d'argile,  les  parents  de  Fhomme  s'éloignent  en 
détournant  la  tête;  m^is  la  vertu  accompagna  son 
âme. 

242.  «  Qu'il  augmente  donc  sans  cesse  peu  à  peu 
sa  vertu,  afin  de  ne  pas  aller  seul  dans  l'autre 

■  Admis  dans  le  séjour  de  Tchandra,  i!  Jouit  des  mëffles 
pouvoirs  surhumains.  {Commentaire.) 

>  Les  deux  Aswis ,  fils  do  soleil  ( Soûrja  )  et  de  la  oympba 
Aswinl,  sont  les  médecins  des  Dieux. 

3  Soûrya,  Dieu  du  soleil,  est  fib  de  Kasyapa  et  d'Aditt, 
oe  qui  lui  vaut  le  nom  d*Aditya.  Ou  compte  dooxe  Adllyai, 
qui  sont  les  formel  du  foleU  dans  chaque  noii  de  rtonéib 
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piQOdQîPpr  4  bl  vertu  TaisMiiipagiio,  il  traverte 
les  ténèbres  impraticables  des  s^fouri  infernaux. 
343.  «  VboinP^^  4U9  a  pour  Imt  principal  la 
vertu  1  dont  les  péchés  oot  été  effacés  par  une  aus- 
tère dévotion ,  est  traqsporté  sur-le-champ  dans  le 
pnonde  céleste  par  la  vertu,  brillant  de  lumière , 
et  revêtu  d*une  forme  divine. 

244.  «  Que  celui  qui  désire  faire  parvenir  sa  famille 
a  réiévation,  contracte  toujours  des  alliances  avec 
des  hommes  de  |a  première  distinction ,  et  aban- 
donne eptièrement  toup  le$  homiïi^s  has  et  mépri- 
sables. 

245.  «  En  s*alliant  constamment  avec  les  hom- 
mes les  plus  honorables,  et  en  fuyant  les  gens  vils 
et  méprisables ,  un  Brahmane  parvient  au  premier 
rang;  par  une  conduite  contraire ,  il  se  ravale  à  la 
classe  servile. 

246.  a  Celui  qui  est  ferme  dans  ses  entreprises , 
4oui(,  patient,  étranger  à  la  société  des  pervers, 
et  incapable  de  nuire,  sMl  persiste  dans  cette  bonne 
conduite,  obtiendra  le  ciel  par  sa  continence  et  sa 
charité. 

247.  »  I)  peut  accepter  de  tout  le  monde  du  bois, 
de  i'eau ,  des  racines ,  des  fruits ,  la  nourriture  qu'on 
lui  offre  sans  qu*i|  la  demande ,  du  miel  >  et  une  pro- 
tection CQUlre  le  danger. 

248.  »  Une  aumône  en  argent  apportée  et  offerte , 
et  qui  n*a  été  ni  sollicitée  ni  promise  auparavant, 
peut  être  reçue,  même  d*un  homme  coupable  d'uue 
mauvaise  action  ;  tel  est  le  sentiment  de  Brahmâ. 

249.  «  Les  Mânes  des  ancêtres  de  celui  qui  mé- 
prise cette  aumône  ne  prennent  aucupe  part,  pen- 
dant quinzeans,  au  repasfunèbre;  et  pendapt  quinxe 
ans,  le  feu  n'élève  point  Toblation  du  beurre  cla- 
rifié vers  les  Dieux. 

250.  «  On  ne  doit  pas  rejeUr  avec  orgueil  un  lit, 
des  maisons,  des  brins  de  kousa ,  des  parfums ,  de 
l'eau,  des  fleurs ,  des  pierres  précieuses,  du  caillé, 
de  Torge  grillé,  des  poissons,  du  lait,  delà  viande, 
des  herbes  potagères. 

251.  •  Si  le  maître  de  maison  désire  assister  son 
père  et  sa  mers  et  les  autres  personnes  qui  ont  droit 
à  son  respect,  sa  femme  et  ceux  auxquels  il  doit 
protection,  s*il  veut  honorer  les  Dieux  ou  ses  hô- 
tes, qu'il  accepte  de  qui  que  qe  soit;  mais  qu'il 
M  fasse  pas  servir  à  son  propre  plaisir  ce  qu'il  a 

reçu. 

252.  «  Mais  si  ses  parents  sont  morts,  ou  s'il  de- 
meure séparé  d'eux  dans  sa  maison,  il  doit,  lors 
qu'il  cherche  sa  subsistance,  ne  rien  recevoir  que 
des  gens  de  bien. 

253.  «  Un  laboureur,  Tami  d'une  famille ,  un 
pâtre,  un  esclave  et  un  barbier,  un  malheureux  qui 
vient  s'otînT pour  travailler,  sont  des  hommes  de 
1^  classe  servile  qiii  peuvent  manger  la  nourriture 
gui  tour  $9%  donnée  par  ceux  auxquels  Us  sontatia' 
chés* 


I.0I8  QB  HANQU. 


954.  n  Le  f»wm  fsi  ymi  sVrffrts  doit  décianr 
ce  qu'il  est  > ,  ce  qu'il  désira  ùin,  et  à  quel  sem^? 
il  peut  être  employé. 

255.  «  Celui  qui  donne  aux  gens  de  bien,  sq: 
lui-même,  des  re nseignemenU  contraires  à  la  vé- 
rité, es|  l'être  le  plus  criminel  qu'il  yait  aa  monde; 
il  s'approprie  par  un  ¥qI  un  caractère  qui  n  e^t  ^À 
le  sien. 

256.  f  C'est  la  parole  qui  fixe  toutes  choses ,  cV>t 
la  parole  qui  en  est  la  base ,  c'est  de  la  paro> 
qu'elles  procèdent;  le  fourbe  qui  la  dérobe,  f^j-r 
la  faire  servir  à  des  faussetés ,  dérobe  ti  ji^. 
chose. 

25Î.  «  Après  avoir,  suivantia  règle,  acquittés- 
dettes  envers  les  Saints  (  Maharchis  )  en  lisant  i  i- 
triture  y  envers  les  Mânes  en  donnant  l'exiskui*: 
à  t(n>S/s*,  envers  les  Dieux  ai  accomplissant  k: 
sacr^^oesj  que  le  chef  de  famille,  abandonnant  a  se: 
fils  les  soins  du  ménage,  reste  dans  sa  maison  t-:^ 
tièremeut  indifférent  aux  affaires  du  monde,  dr.- 
géant  toutes  ses  pensées  vers  l'Être  suprême. 

258.  «  Seul,  et  dans  un  endroit  écarté,  o'. 
médite  constamment  sur  le  bonheur  futur  de  s  n 
âme;  car  en  méditant  de  cette  manière,  ilpar .  : 
à  la  béatitude  suprême,  qui  est  l'absorption  c  ;c 
BraAme. 

259.  «  Telle  est  la  manière  de  vivre  constante  d. 
Brahmane  mattre  de  maison;  telles  sont  les  re; 
prescrites  à  celui  qui  a  terminé  son  noviciat,  tkz  •> 
louables  qui  augmentent  la  qualité  de  bonté. 

266.  «  En  se  conformant  à  ces  préceptes,  i' 
Brahmane  qui  connaît  les  Livres  saints  se  àt- 
charge  de  tout  péehé;,  et  obtient  la  gloire  dV:^: 
absorbé  pour  toujours  dans  rËaaenœ  divioe.  • 


UVRE  CINQUIÈME. 


BfeGLBS    D'ABSTINENCB  BT    DB    FUBITICATION. 
DBVOIBS  DBfl  FBHMBS. 

1.  Les  Saints,  ayant  entendu  la  déclaration  lit: 
lois  qui  eonoement  les  maîtres  de  maison,  s'a- 
dressèrent en  ces  termes  au  magnanime  Biirigou, 
qui  procédait  du  Feu  : 

2.  «  O  maître!  comment  la  mort  peut-elle,  avû'' 
l'âge  fixé  par  le  Féda,  étendre  son  pouvoir  su- 
ies Brahmanes  qui  observent  leurs  devoirs  comiv. 
ils  ont  été  déclarés,  et  qui  connaissent  les  Livrr> 
saints?  » 

*  cre«l-à-dlre,  qneUe  est  m  faainie,  qœi  «t  son  oatiirci 

(  Commentaire.  ) 

s  Si  un  liomme  m  Itltsidt  pts  ott  ttlt  poor  aoeoiDpnr  ip« 
loi  le  SrAdha  (servtet  lùoébre),  les  Mânei  de  mi  «acètm  a- 
raient  précipitée  da  s^or  oéleate  dans  l*ealer.j 


un»  CINQUIEME. 
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t.  Ls  ftrtOMi  IMiOH  t  ail  de  Ifaneu,  dit  atovi 
à  CM  ilhistffa  fiaiaU  i  «  Éeoutei  pour  quelles  fautes 
la  mort  chereiie  à  détruire  l'enstenee  de^  Brfthma- 

nei  : 

4.  «  Lonqu'Us  «églifeDtl'étudedes  Védaa,  abaa- 

donnent  les  ésutunes  approuvées,  vemplissei^t  avec 
indojenee  leurs  devoirs  pieux  ou  enfreignent  les 
règles  d'abstinence,  la  mmt  attaque  leur  eiis- 

teaoe. 

5.  «  L'ail,  rolgnon,  les  poireaux,  les  chanpi- 
gaens,  et  tous  les  végétaux  qui  ont  poussé  au  mi- 
tieo  de  natières  impures,  ne  doivent  pas  être 
mangés  par  les  Dwidjas. 

6.  «  Les  gommes  rougeâtres  qui  exsudent  des 
arbres  e<  se^^en^,  celles  qu'on  en  retire  par  des 
beisioDS,  le  fruit  du  sélou*,  le  lait  d'une  rache^ 
qui  ¥ieot  de  vêler  et  fu'ou  JaU  épaissir  au  /eti, 
doivent  être  évités  avec  grand  soin  par  unifirâh- 
mane. 

7.  «  Du  ris  bouilli  avec  du  sésame ,  du  samyâva  > , 
du  ris  suit  aveo  du  kiit  et  un  gâteau  de  farine  qui 
B*oDt  pas  été  préalablement  offerts  à  une  Divinité , 
des  viandes  qui  n^ont  pas  été  touchées  en  récitant 
des  prières,  du  rix  et  du  beurre  clarifié  destinés  à 
être  présentés  aux  Dieux  ^  et  dont  l'oblation  n'a  pas 
été  fiûte  ; 

8.  «  Le  lait  frais  d'une  vache  avant  que  dix  jours 
M  soient  écoulés  depuis  qu'elle  a  vêlé,  celui  de  la 
femelle  d'un  chameau  ou  d'un  quadrupède  dont  le 
sabot  n'est  pas  fendu;  le  lait  d'une  brebis,  celui 
d*une  vache  en  chaleur  ou  qui  a  perdu  son  veau; 

9.  «  Celui  de  toutes  les  bêtes  sauvages  qui  habi- 
tent les  bois ,  excepté  le  buffle  ;  celui  d'une  femme, 
et  toute  substance  natiÊrêUsmaU  daace,  mais  ds- 
tenve  acide ,  doivent  être  évités. 

10.  «  Parmi  ces  substances  acides ,  on  peut  man- 
ier du  lait  de  beurre ,  ainsi  que  tout  ce  qu'on  pré- 
pare avec  du  lait  de  beurre,  et  tous  les  acides 
qu'on  extrait  des  fleurs,  des  racines  et  des  fruits 
qui  n'ont  pas  de  propriétés  nuisibles* 

1!.  «  Que  tout  Dwidja  s'abstienne  des  oiseaux 
eamivores  sans  exception,  des  oiseaux  qui  vivent 
dans  les  villes,  des  quadrupèdes  au  sabot  non 
fendu ,  excepté  ceux  que  permet  la  Sainte  Écriture , 
et  de  l'oiseau  appelé  tittibha'; 

1 2.  «  Du  moineau,  du  plongeon,  du  cygne  (  hansa  ), 
du  tehakravâkaé,  du  coq  de  village,  du  sârasa^, 
du  radjjouvAta^,  du  |ivert  (dêtyoûha)?,  du  perro- 
quet et  delà  sârikâ*; 


*  S«loa,  Cordia  myxa. 

>  Samyàva,  nets  fkit  avec  do  benne ,  da  lait,  dv  sucre  et 
le  b  faiine  de  froment. 

>  P(trra  Jacana  qu  P.  Goenm* 

*  Ole  roôgeàtre,  Ana»  eoMtcKb 
^  Groe  indicone. 

diean  Incooou. 

GalUiuileCGolftbiookê 

Cratula  religioia.  Cet  oisean  est  fort  docile  ;  n  imite  faci- 


le* «  Des  oiseaux  qui  frappent  avec  le  bec ,  des 
oiseaux  palmipèdes,  du  vanneau,  des  oiseaux  qui 
déchirent  avec  leurs  griffés,  de  ceux  qui  plongent 
pour  manger  les  poissons  :  qu'il  s'abstienne  dp 
viande  exposée  dans  la  boutique  d'un  boucher  et  de 
viande  sédiéc, 

14.  «  De  Al  ehair  du  héron,  de  la  balâkâ  < ,  du 
corbeau,  du  hoche-queue,  des  animaux  amphibies 
mangeurs  de  poissons,  des  porcs  apprivoisés,  et 
enfin  de  tous  les  poissons  <ioft^  /%MK§rc  nfest  pas 
permis. 

16.  «  Celui  qui  mange  la  chair  d'un  animal  est 
dit  mangeur  de  cet  animal  ;  le  mangeur  de  poisson 
est  un  mangeur  de  toutes  sortes  de  viandes  ;  il  faut 
donc  s'abstenir  de  poissons. 

16.  «  Les  deux  poissons  appelés  pâthtna*  et 
rehita^  peuvent  être  ooangés  dans  un  repas  en 
l'honneur  des  Dieux  ou  des  Mânes,  ainsi  que  le 
râdjtvaé,  leslnhatounda'  et  te  sasalka^  de  toute 
sorte. 

17.  «  Qu'il  ne  mange  pas  les  animaux  qui  vivent 
à  l'écart,  ni  les  bêtes  fauves  et  les  oiseaux  qu'il  ne 
connaît  point  (  bien  qu'ils  ne  soient  pas  au  uombre 
de  oeux  qu'on  ne  doit  pas  manger  ) ,  ni  ceux  qui  ont 
cinq  grifibs. 

18.  «  Les  législateurs  ont  déclaré  que,  parmi  les 
animaux  à  cinq  griffes ,  le  hérisson ,  le  pôrc-épic , 
le  crocodile  du  Gange,  le  rhinocéros,  la  tortue  et 
le  lièvre,  étaient  permis,  ainsi  que  tous  les  qua- 
drupèdes qui  n'ont  qu'une  rangée  de  denta  9 ,  le  cha- 
meau excepté. 

19.  «  Le  Dwidja  qui  a  mangé  avec  intention  un 
champignon ,  la  chair  d'un  porc  privé  ou  d*un  coq 
de  village ,  de  l'ail ,  un  poireau  ou  un  oignon ,  est 
sur-le-champ  dégradé; 

30.  «  Mais  s'il  a  mangé  l'une  de  ces  six  choses 
involontairement,  qu'il  fasse  la  pénitence  du  8ân- 
tapana*,  ou  le  Tcfaândrâyanae  des  religieux  ascé- 
tiques; pour  d'autres  choses,  qu'il  Jeûne  un  jour 
entier. 


lencDltout  lea  aooi,  et  pai|e  avee  plna  4e  vnnlé  une  le  pap- 

roquet.  Yoyes  la  pièce  du  tiiéàUe  Indien,  iaUtolée  KfiM- 

■  Sorte  de  grae.  • 

s  PoiMOD  du  MU,  Silvruê pelarim. 

3  Cyprinua  denticulalu9, 

*  Cyprinus  niloticus, 

*  PoiSMU  inoonoa. 

*  Ecrevlsse  de  mer. 

f  Ce  passage  présente  une  grave  difficulté,  attendu  qa*U 
D^existe  pas  d'animaux  n*ayant  Qu*une  rangée  de  dents.  Dans 
la  stanpe  so  du  Livre  i*S  où  le  l^islateur  parle  de  la  créaUon 
des  animaux ,  il  est  question  des  I)éle8  féroces  pourvues  de 
deux  rangées  de  dents;  le  commentateur  donne  pour  exem- 
ple le  lion  ;  tontes  les  dents  des  carnivores  sont  trancliantes , 
et  croisent  Tune  sur  Tautre;  tandis  que  les  molaires  des  herbi- 
vores ruminants  sont  plates  en  dessus,  et  s'appliquent  l*une 
sur  I*autre.  C*est  peut-être  dans  cette  diflérenoe  que  présenta 
le  système  dentaire  des  animaux,  quil  faut  cberclier  rexphr 
cation  du  passage  en  question. 

*  Toyez  Llv.  xi,  st  212. 
"  Voyez  Liv.  XI,  fttaïa. 
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SI.  «  Un  Dwidja  doit  aceomplir,  cliaque  année, 
ane  péaiteace  ty^pelée  Pràd^jàpaiya*  ^  poar  se 
purifier  de  la  souillure  contractée  en  mangeant, 
sans  le  savoir,  des  aliments  défendus  ;  et  s'il  Ta  fait 
sciemment ,  qu'il  subisse  la  pénitence  particulière 
ordonnée  dans  ce  cas. 

22.  «  Les  bétes  sauvages  et  les  oiseaux  dont  Tu- 
sage  est  approuvé  peuvent  être  tués,  par  les  Brâh- 
mânes ,  pour  le  sacrifice  et  pour  la  nourriture  de 
ceux  qu'ils  doivent  soutenir  ;  car  Agastya  *  le  fit  au- 
trefois. 

23.  «  En  effet,  oo  présentait  aux  Dieux  la  chair 
des  bétes  sauvages  et  des  oiseaux  que  la  loi  permet 
de  manger,  dans  les  anciens  sacrifices,  et  dans  les 
offrandes  faites  par  des  Brahmanes  et  par  des  Rcha- 
triyas. 

24.  «  Tout  aliment  susceptible  d'être  mangé  ou 
avalé,  et  qui  n'a  éprouvé  aucune  souillure,  peut, 
ii  on  y  ajoute  de  l'huile,  être  mangé ,  quoiqu'il  ait 
été  gardé  pendant  une  nuit  entière;  il  en  est  de 
même  des  restes  du  beurre  clarifié. 

26  «  Tout  mets  préparé  avec  de  l'orge  ou  du  blé, 
ou  apprêté  de  différentes  manières  avec  du  lait, 
quoique  non  arrosé  d'huile,  peut  être  mangé  par 
les  Dwidjas,  même  lorsqu'il  a  été  gardé  pendant 
quelque  temps. 

26.  «  Les  aliments  dont  l'usage  est  permis  ou  in- 
terdit aux  Dwidjas  ont  été  énumérés  sans  omission; 
je  vais  vous  déclarer  maintenant  les  règles  à  suivre 
pour  manger  de  la  viande  ou  s'en  abstenir. 

27.  «  Que  le  Dwidja  mange  de  la  viande  lors- 
qu'elle a  été  offerte  en  sacrifice  et  sanctifiée  par  les 
prières  d'usage,  ou  bien  une  fois  seulement  quand 
des  Brahmanes  le  désirent ,  ou  dans  une  cérémonie 
religieuse  lorsque  la  règle  l'y  oblige,  ou  quand  sa 
vie  est  en  danger. 

28.  C'est  pour  l'entretien  de  l'esprit  vital  que 
Brahmâ  a  produit  ce  monde  ;  tout  ce  qui  existe,  ou 
mobile  ou  immobile,  sert  de  nourriture  à  l'être 

animé. 

29.  «  Les  êtres  immobiles  sont  la  proie  de  ceux 
qui  se  meuvent;  les  êtres  privés  de  dents,  de  ceux 
qui  en  sont  pourvus;  les  êtres  sans  mains,  de  ceux 
qui  en  ont;  les  lâches,  des  bravas. 

30.  «  Celui  qui ,  même  tous  les  jours ,  se  nourrit 
de  la  chair  des  animaux  qu'il  est  permis  de  manger, 
ne  commet  point  de  faute  ;  car  Brahmâ  a  créé  cer- 
tains êtres  animés  pour  être  mangés,  et  les  autres 
pour  les  manger. 

31.  «  Manger  de  la  viande  seulement  pour  l'ac- 
complissement d'un  sacrifice,  a  été  déclaré  la  règle 
des  Dieux;  mais  agir  autrement,  est  dit  la  règle  des 
Géants. 

32.  «  Celui  qui  ne  mange  la  chair  d'un  animal 
qu'il  a  acheté ,  ou  qu'il  a  élevé  lui-même ,  ou  qu'il 

■  Voyez  Uv.  xi,  st.  211. 

*  Agastya  est  le  uom  d*UD  saiot  fameux. 


a  reçu  d'un  autre,  qa*après  l'aroir  'offerte  i^ 
Dieux  ou  aux  Mânes,  ne  se  rend  pas  eoupable. 

33.  «  Que  le  Dwidja  qui  connaît  la  loi  oe  mari?; 
jamais  de  viande  sans  se  conformer  à  cette  res>, 
à  moins  de  nécessité  urgente;  car,  s'il  enfreint  cett? 
règle,  il  sera,  dans  Tautre  monde,  dévoré  par  les 
animaux  dont  il  a  nwngé  la  chair  UlkUemeTit,  m^ 
pouvoir  opposer  de  résistance. 

34.  «  La  faute  de  celui  qui  tue  des  bétes  fauTus, 
séduit  par  l'attrait  du  gain,  n'est  pas  considént, 
dans  Tautre  monde,  comme  aussi  grande  que  »i' 
du  Dwidja  qui  mange  des  viandes  sans  les  avcr 
préalablement  offertes  aux  Dieux. 

35.  c  Mais  l'homme  qui,  dans  une  cérémonie  r^ 
ligieuse ,  se  refuse  à  manger  la  chair  des  animci  : 
sacrifiés ,  lorsque  la  loi  l'y  oblige,  tenait,  après  ^ 
mort,  à  l'état  d'animal ,  pendant  vingt  et  une  im^- 
migrations  successives. 

36.  ■  Un  Brahmane  ne  doit  jamais  mander  3 
chair  des  animaux  qui  n'ont  pas  été  consacrés  v: 
des  prières  (  Mantras);  mais  qu'il  en  man^e,  a 
conformant  à  la  règle  étemelle,  lorsqu'ils  onute 
consacrés  par  les  paroles  sacrées. 

37.  «  Qu'il  fasse  avec  du  beurre  ou  de  ta  pâtt  I- 
mage  d'un  animal,  lorsqu'il  a  le  désïtde  mang^  •> 
la  viande  ;  mais  qu'il  n'ait  jamais  la  pensée  de  tj;: 
un  animal  sans  en  faire  l'offrande. 

88.  «  Autant  l'animal  avait  de  poils  sur  le  cor.., 
autant  de  fois  celui  qui  l'égorgé  d'une  manière  1 1  • 
dte  périra  de  mort  violente  à  chacune  des  naissaoc-^ 
qui  suivront. 

39.  «  L'être  qui  existe  par  sa  propre  volonté 
créé  lui-même  les  animaux  poac  le  sacrifice;  et  : 
sacrifice  est  la  cause  de  l'accroissement  de  cet  L^r 
vers;  c*est  pourquoi  le  meurtre  commis  pour  le  %> 
orifice  n*est  point  un  meurtre. 

40.  «  Les  herbes,  les  bestiaux,  les  arbres,  \^ 
animaux  amphibies  et  les  oiseaux  dont  les  sacriD  > 
ont  terminé  Texistence ,  renaissent  dans  une  cocv- 
tion  plus  relevée. 

41.  «  Lorsqu'on  reçoit  un  hAte  avec  des  çém  - 
nies  particulières,  lorsqu'on  fait  un  sacrifice,  Iry 
qu'on  adresse  des  offrandes  aux  Mânes  ou  izi 
Dieux,  on  peut  immoler  des  animaux;  inaisnr 
dans  toute  autre  circonstance  :  telle  est  la  devis 
de  Manou. 

42.  «  Le  Dwidja  qui  connaît  bien  l'essence  e:  : 
signification  de  la  Sainte  Écriture,'  lorsqu'il  tue  t'r 
animaux  dans  les  occasions  qui  viennent  dc^ 
mentionnées,  feit  parvenir  à  un  séjour  de  boniio-: 
et  lui-même  et  les  animaux  immolés. 

43.  «  Tout  Dwidja  doué  d'une  âme  généreu'  \ 
soit  qu'il  demeure  dans  sa  propre  maison ,  ou  d.  > 
celle  de  son  père  spirituel,  ou  dans  la  foret  ' .  nr 


(•^'. 


*  Cest-à-dire ,  iolt  qo*U  apparUenne  à  fortre  des  m? 
de  maison,  ou  à  œlai dei  novioei,  oaàcdoi  rir»  »i*>^^ 
rétes. 


LIVRE  aNQUlEME. 
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doit  commettre  aucun  meurtre  sur  les  atUmauv 
nns  la  sanction  du  Véda,  même  en  cas  de  dé- 
tresse. 

44.  «  Le  mal  prescrit  et  fixé  par  la  Sainte  Écri- 
ture, et  que  Ton  fait  dans  ce  monde  composé  d'ê- 
tres mobiles  et  immobiles,  ne  doit  pas  être  consi- 
déré comme  du  mal  ;  car  c'est  de  la  Sainte  Écriture 
que  la  loi  procède. 

46.  •  Celui  qui,  pour  son  plaisir,  tue  d'innocents 
soimaux,  ne  voit  pas  son  bonheur  s'accrottre,  soit 
pendant  sa  vie ,  soit  après  sa  mort. 

46.  «  Mais  l'homme  qui  ne  cause  pas,  de  son 
propre  mouvement ,  aux  êtres  animés ,  les  peines  de 
reseiavage  et  de  la  mort,  et  qui  désire  le  bien  de 
toutes  les  créatures ,  jouit  d'une  félicité  sans  fin. 

47.  •  Celui  qui  ne  fait  de  mal  à  aucun  être,  réus- 
sit sans  difficulté ,  quelle  que  soit  la  chose  qu'il 
inédite,  qu'il  fiisse,  à  laquelle  il  attache  sa  pensée. 

48.  •  Ce  n'est  qu'en  faisant  du  mal  aux  animaux 
qu'on  peut  se  procurer  de  la  viande;  et  le  meurtre 
d'un  animal  ferme  l'accès  du  Paradis  ;  on  doit  donc 
l'abstenir  de  manger  de  la  viande  sans  observer  la 
régie  prescrite. 

49.  «  En  considérant  attentivement  la  formation 
de  ta  chair,  et  la  mort  ou  l'esclavage  des  êtres  ani- 
més, que  les  Dwidja  s'abstienne  de  toute  espèce  de 
viande,  même  de  celle  qui  est  permise. 

so.  m  Celui  qui,  se  conformant  à  la  règle,  ne 
mange  pas  de  la  viande  comme  un  Vampire  (  Pi- 
sâtcha),  se  concilie  Taffectlon  dans  ce  monde,  et 
nest  pas  affligé  par  les  maladies. 

61.  «  L'homme  qui  consent  à  la  mort  d'un  ani- 
mal; celui  qui  le  tue,  celui  qui  le  coupe  en  mor- 
ceaux, l'acheteur,  le  vendeur,  celui  qui  prépare  la 
viande,  celui  qui  la  sert,  et  enfin  celui  qui  la 
mange,  sont  tous  regardés  comme  ayant  part  au 
meurtre. 

03.  «  Il  n'y  a  pas  de  mortel  plus  coupable  que 
celui  qui  désire  augmenter  sa  propre  chair,  au 
moyen  de  la  chair  des  autres  êtres,  sans  honorer 
auparavant  les  Mânes  et  les  Dieux. 

53.  «  L'homme  qui  ferait  chaque  année,  pendant 
cent  ans ,  le  sacrifice  du  cheval  (  Aswamédba  )  ' ,  et 
eeiui  qsii  pendant  sa  vie  ne  mangerait  pas  de  viande, 
obtiendraient  une  récompense  égale  pour  leurs  mé- 
rités. 

54.  «  En  vivant  de  fruits  et  de  racines  pures,  et 
des  grains  qui  servent  de  nourriture  aux  anachorè- 
tes, on  n'obtient  pas  une  aussi  grande  récompense 
quen  s'abstenant  entièrement  de  la  chair  des  ani- 
maux. 


'L'anraaiédha  est  on  laerifioe  de  Tordre  le  plus  élevé  ; 
'oeoaptt  eeotfois  par  un  prince,  il  lui  donne  le  droit  de 
'^SMr  nr  let  DicfU  à  la  place  d'Indra.  Ce  sacrifice ,  d'à* 
^ovd  cniblématlque  (le  cheral  étant  simplement  attaché 
P^Bflaat  teeéréniooie ,  mali  non  ImmoM) ,  est  ensaite  dcveou 


55.  «  Il  MB  '  dévorera  dans  l'autre  monde ,  celui 
dont  je  mange  la  chair  ici-bas!  *  C'est  de  cette  ré- 
flexion que  dérive  véritablement,  suivant  les  Sages, 
le  mot  qui  signifie  chàiii. 

66.  «  Ce  n>st  pas  une  faute  que  de  manger  de 
la  viande,  de  boire  des  liqueurs  spiritueuses,  de  se 
livrer  à  l'amour,  dans  les  cas  où  cela  est  permis; 
le  penchant  des  hommes  les  y  porte;  mais  s'en  abs- 
tenir est  très-méritoire. 

57.  «  Je  vais  déclarer  maintenant ,  de  la  manière 
convenable  et  en  suivant  l'ordre  relativement  aux 
quatre  classes ,  les  règles  de  purification  pour  les 
morts  et  celles  de  la  purification  des  choses  ina- 
nimées. 

58.  «  Lorsqu'un  enfant  a  toutes  ses  dents,  et 
lorsque,  après  la  naissance  des  dents ,  on  lui  a  fiiit 
la  tonsure  et  l'investiture  du  cordon,  s'il  vient  à 
mourir,  tous  ses  parents  sont  impurs;  à  la  nais- 
sance d'un  enfant,  la  règle  e^t  la  même. 

59.  «  L'impureté  occasionnée  par  un  corps  mort 
a  été  déclarée  par  la  loi  durer  dix  jours  et  dix  nuiU 
pour  les  sapindas,  ou  jusqu'au  moment  où  les  os 
sont  recueillis  *,  c'est^-dire,  pendant  quatre  jours, 
ou  seulement  pendant  trois  jours,  ou  même  un  seul, 
suivant  le  mérite  des  Brahmanes  parents  du 
tnort  ^. 

60.  «  La  parenté  des  sapindas  *  ou  des  hommes 
liés  entre  eux  par  l'offrande  des  gâteaux  (pindas  ) 
cesse  avec  la  septième  personne ,  ou  le  sixième  efe- 
gré  de  fascendance  et  de  la  descendance;  celle  des 
samânodakas  ou  de  ceux  qui  sont  liés  par  ime  égale 
oblation  d'eau ,  cesse  lorsque  leur  origine  et  leurs 
noms  de  famille  ne  sont  plus  connus. 


>  Cet  deux  mots  ioot  représentés,  dans  rorigtnalUDikftt, 
par  les  deux  mots  maii  sa,  qui,  rénnls,  forment  mdmja, 
qui  signifie  ehair. 

*  Lorsqu'on  brûle  le  corps,  on  ménage  le  fea  de  manière 
qa'il  reste  quelques  os,  que  ron  recueille  ensuite.  {Rech, 
jitiaL,  vol.  vn ,  pag.  S4S.  ) 

3  Le  Brâlimane  qui  entretient  le  feu  sacré  prescrit  par  la 
SiouU,  et  qui  a  étudié  le  Véda  avec  les  Mantras  et  les  Brâb- 
manas ,  se  purifie  en  un  jour;  celui  qui  n*a  qu*un  seul  de  ces 
deux  mérites,  en  trois  Jours;  celui  qui  n*entreUent  que  le  fea 
prescrit  par  la  SmriU ,  est  purifié  en  quatre  Jours  ;  enfin ,  ce- 
lui qui  n*est  recommandable  par  aucune  qualité,  se  purifie 
en  dix  Jours.  {Commentaire.  ) 

*  Le  père,  le  grand-père  d'un  homme ,  et  les  qoaire  aïeux 
qui  suivent  dans  la  ligne  ascendante ,  en  tout  six  personnes, 
sont  dits  sapindas.  La  qualité  de  sapinda  s'arrête  au  septième 
aleuI.  Il  en  est  de  même  dans  la  ligne  descendante  pour  le 
fils,  le  petit-fils,  etc.  Cette  quaUté de  sapinda  résulte  de  la 
liaison  établie  par  le  gâteau  funèbre  (pinda).  En  effet,  un 
giteau  est  offert  an  père,  au  grand-père  paternel ,  et  au  bi- 
saïeul paternel;  les  trois  aïeux  dans  la  Ugne  ascendante  qui 
viennent  après  le  bisaïeul  paternel,  ont  pour  leur  part  le 
reste  du  riz  qui  a  servi  à  faire  les  giteaux.  Le  septième  aïeul 
ne  participe  point  aux  gâteaux  funèbres.  L'Iiomme  dont  les 
six  personnes  mentionnées  sont  sapindas,  est  aussi  leur  sapin- 
da, à  cause  de  la  liaison  établie  par  l'offrande  des  gâteaux. 
La  qualité  de  sapinda  embrasse  donc  sept  personnes.  —  La 
qualité  de  sam&nodaka  ne  cesse  que  lorsque  les  relations 
d^  parenté  ne  laissent  plus  de  traces  dans  la  mémoire  des 
liommes.  (  Comm.)  Voyez  ci-dessus,  Uv.  ni ,  st  S16-SS0  ;  et  le 
Di^cil  o/Hindu  Law,  voL  ui ,  pag.  KSI. 
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85.  c  Ua  Biâhmana  qwê  n*0$ê  reeommandMe 
ni  par  ia  canâuUê,  ni  par  son  êavoitt  devient  piur 
endix  joan,  àla  mort  d'un  sapinda  iniHéeêà  la 
naiuoMce  d'un  mrfcmi  qui  vient  à  terme;  «n  Kcha- 
triya,  en  doaze  Jours;  un  Yaisya^  en  quiaM)  iiti 
Soâdns  en  un  mois. 

84.  «  Aucun  homme  ne  doit  prolonger  les  Jours 
d'impurelé ,  ni  interrompre  les  oblations  aui  feux 
sacrés;  pendant  qu*il  les  accomplit,  [quoique  sa- 
pinda,  il  ne  peut  pas  être  impur. 

65.  «  Celui  qui  a  touché  un  Tchândâla ,  une  femme 
ayant  ses  règles,  un  honune  dégradé  pour  un  grand 
crime,  une  femme  qui  vient  d'accoucher,  un  corps 
mort,  ou  une  personne  qui  en  a  touché  un,  se  pu- 
rifie en  se  baignant. 

86.  «  Le  Brahmane  qui  a  fait  ses  ablutions  et 
sVst  bien  purifié  doit  toujours,  à  la  vue  d'Un  homme 
impur,  réciter  a  voix  basse  les  prières  (Mantras)  ad 
Soleil,  et  les  oraisons  qui  effacent  la  souillure. 

87.  «  Lorsqu'un  Brahmane  a  touché  un  os  hu- 
main encore  gras,  il  se  purifie  en  se  baignant;  si 
l'os  n'est  pas  onctueux,  en  prenant  de  Teau  àanê 
sa  bouche ,  et  en  touchant  une  vache  ou  en  regar* 
dast  le  soleil. 

88.  «  Un  élève  en  théologie  ne  doit  pas  faire  de 
libations  d'eaut  dans  une  cérémonie  funèbre,  avant 
la  fin  de  son  noviciat  ;  mais  lorsqu'il  est  terminé  i 
s*il  fait  une  libation  d'eau,  il  lui  fiiut  trois  nuits 
pour  se  purifier. 

89.  «  Pour  ceux  qui  négligent  leurs  devoirs  ^ 
pour  ceux  qui  sont  nés  du  mélange  impur  des  clas- 
ses, pour  les  mendiants  hérétiques ,  pour  ceux  qui 
abandonnent  la'vie  volontairement,  on  ne  doit  point 
£iire  de  libation  d'eau; 

90.  «  Non  plus  que  pour  les  femmes  qui  adoptent 
les  manières  et  le  costume  des  hérétiques,  ni  pour 
celles  qui  mènent  une  vie  déréglée,  ou  qui  se  font 
avorter,  ou  qui  font  périr  leurs  maris ,  ou  qui  boi- 
vent des  liqueurs  spiritucuses. 

91.  «  Un  novice,  en  transportant  le  corps  de  son 
instituteur  qui  lid  a  fait  étudier  avant  t investi- 
ture une  SAithà  »  ou  branche  du  Féda,  de  Son  pré- 
cepteur qui  lui  a  enseigné  une  portion  du  Féda  ou 
un  Fédânga,  de  son  directeur  qui  lui  a  expliqué  iè 
sens  des  Livres  saints  y  de  son  père  ou  de  sa  mère, 
ne  viole  pas  les  règles  de  son  ordre. 

92.  «  On  doit  transporter  hors  de  la  ville  le  corps 
d'un  Soûdra  décédé,  par  la  porte  du  midi;  et  ceux 
des  Dwidjas,  d'après  l'ordre  des  classes,  parles  por- 
tes de  Toùest,  du  nord  et  de  l'orient. 

93.  «  Les  rois  de  race  noble  et  qui  ont  reçu  V onc- 
tion royale i  les  novices ,  les  hommes  qui  se  livrent 
a  des  austérités  pieuseâ ,  et  ceux  qui  ofirent  un  sa- 

<  Le  uuirisfte  tient  lien  de  rinltiatlon  pour  les  Soûdras. 
*  Une  Sàkhû  est  nM  bruche  on  subdivision  des  Tédsls 
ronnée  de  ploslean  &iiiAi/tf«,  oacoUecUonfl  de  prières  datH 

chaimB  Yéda. 
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i  ne  pewrent  pas  éprouver  d'impuMé;  Hé 
uns  oecupent  le  liége  d'Indra ,  les  autres  sont  fbtt- 
jours  aussi  part  que  firanme. 

M.  <  Pour  le  roi  qui  est  placé  sur  le  trdne  de  la 
souveraineté ,  la  purification  est  déclarée  avoir  lieu 
i  l'instant;  il  doit  ce  privilège  au  poste  éminent 
qui  ne  lui  est  eenfié  que  pour  qu'il  Teille  sans  cesse 
au  salut  des  peuplés. 

96*  «  La  purification  a  de  même  lieu  Sur-le- 
champ  pour  ceux  qui  périssent  dans  un  combat 
après  que  ie  rot  a  faiit  sa  Mraite,  ou  qui  sont 
tués  par  la  foudre  ou  par  l'ordre  du  roi ,  ou  qui 
perdent  la  vie  en  défendant  une  Tache  ou  un  Brâb- 
mane,  et  pour  tous  ceux  que  le  roi  désire  être 
purs,  comme  son  conseiller  spirituel  {Pourokita)^ 
afin  que  ses  affaires  n'éprouvent  pas  de  retard. 

96.  «  Le  corps  d'un  roi  est  composé  dé  particu- 
les émanées  de  Soma  s  d'Agnl*,  de  Sourya  ',  d'A- 
nila  4 ,  d'Indra' ,  de  Rouvéra < ,  de  Yarouna  f  et  de 
Yama*,  les  huit  principaux  gardiens  du  monde 
(Lokapâlas). 

97.  «  Puisque  dans  la  personne  du  roi  résident 
les  gardiens  du  monde ,  il  est  reconnu  par  Id  loi 
qu'il  ne  peut  pas  être  impur  ;  car  ces  Génies  Xiktt^ 
laires  produisent  ou  éloignent  la  pureté  oil  l'Ithj^ti- 
reté  des  mortels. 

98.  «  Celui  qui  meurt  d'un  coup  d'épée  9  dans  ni 
combat,  en  remplissant  le  devoir  d'un  Kchatriya , 
accomplit  dans  cet  instant  le  sacrifice  le  plus  mé^ 
ritoire,  et  la  purification  a  lieu  pour  lui  sur-le^ 
champ  :  telle  est  la  loi. 

99.  it  Lorsque  les  jours  d'impureté  sont  à  kkt 
fin  f  le  Brahmane  fui  afitit  Un  Srâddha  se  puri* 
fie  en  touchant  de  l'eau  ;  un  Rehatri  ja,  en  touchant 
son  cheval,  son  éléphant  ou  ses  armes  ;  un  Yaisja, 
entouehant  son  aiguillon  ou  les  rênesdif  sesbœufs; 
un  Soddra  ^  en  touchant  son  béton. 

100.  <  Le  mode  de  purification  qui  concerne  lei 
sapindas  vous  a  été  déclaré,  6  chefs  des  Dwidjas  ! 
apprenez  maintenanll  le  mejren  de  se  purifier  I 
l'occasion  de  la  mort  d'un  parent  plus  éloigné. 

101.  «  tin  Brahmane^  après  avoir  transporté; 
avec  l'afilectlon  qu'on  a  pour  un  parent,  le  corpâ 
d'un  Brahmane  qui  ne  lui  est  pas  sapimla,  ou  celui 
de  quelqu'un  de  ses  proches  parents  par  sa  nièl*é , 
est  purifié  en  trois  nuits; 

loa.  «  ,Hais  s'il  accepte  la  nourriture  offerte  par 

■  Soma  ou  Tchandn ,  Dieu  de  la  lanê,  ell  aussi  le  aoavw» 
rain  des  sacrifie^,  le  roi  des  Br&hmanes,  et  préside  anx 
plantes  médicinales. 

*  Agni,  Dieu  du  feu ,  préside  au  sud-est 
^  SoOrya  ou  Arka  «t  le  Dieu  du  soleU. 

*  ânila ,  appelé  aussi  Yàyon  et  Patana ,  est  le  INen  dn  vent 
et  le  Hgtai  dn  nord-ouest. 

*  Indra  ou  Sakra  est  le  roi  du  ciel ,  et  préside  à  l^esU 

*  KouTéra,  Dieu  des  richesses,  est  le  régent  du  nord. 
'  Yarouna ,  Dieu  des  eaux ,  est  ie  régent  de  Tolieit 

*  Tama ,  Dieu  des  enfers 

*  UttétàlemeDt ,  d'an  coup  de  ^amu  que  Von  Grandit, 
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les  sapindas  du  mort,  dix  jours  sont  nécessaires 
pour  sa  purification  ;  8*il  ne  mange  rien,  il  est  puri- 
fié en  un  jour,  h  moins  qu*il  ne  demeure  dans  la 
même  maison  que  le  défunt  ;  car,  dans  ce  cas , 
une  purification  de  trois  jours  est  requise. 

103.  «  Après  avoir  suivi  volontairement  le  con- 
voi d'un  parent  paternel  ou  de  toute  autre  personne, 
's*il  se  baigne  ensuite  avec  ses  habits,  il  se  purifie 
en  touchant  le  feu  et  en  mangeant  du  beurre  clarifié. 

104.  «  On  ne  doit  point  faire  porter  au  cime- 
tière par  un  Soûdra  le  corps  d*un  Brahmane,  lors- 
que des  personnes  de  sa  classe  sont  présentes  ;  car 
Voffrande  funèbre  étant  polluée  par  le  contact  d*un 
■Soûdra ,  ne  facilite  par  l'accès  du  ciel  au  défunt. 

lO.*».  fi  La  science  sacrée,  les  austérités,  le  feu, 
les  aliments  purs,  la  terre,  IVsprit,  l'eau,  l'enduit 
fait  avec  de  la  bouse  de  vache ,  l'air,  les  cérémo- 
nies religieuses ,  le  soleil ,  et  le  temps  ;  voilà  quels 
sont  les  agents  de  la  purification  pour  les  êtres  ani- 
més. 

106.  «  De  toutes  les  choses  qui  purifient,  la  pu- 
reté dans  l'acquisition  de^  richesses  est  la  meilleure  ; 
(Celui  qui  conserve  sa  pureté  en  devenant  riche  est 
réellement  pur,  et  non  celui  qui  n'est  purifié  qu'a- 
vec de  la  terre  et  de  l'eau. 

107.  «  Les  hommes  instruits  se  purifient  par  le 
pardon  des  offenses;  ceux  qui  négligent  leurs  de- 
voirs ,  par  les  dons  ;  ceux  dont  les  fautes  sont  se- 

.  crêtes,  par  la  prière  à  voix  basse  ;  ceux  qui  connais- 
sent parfaitement  le  Véda ,  par  les  austérités. 

108.  «  La  terre  et  l'eau  purifient  ce  qui  est  souillé  ; 
ime  rivière  est  purifiée  par  son  courant  ;  une  femme 
qui  a  eu  de  coupables  pensées,  par  ses  règles  ;  un 
Brahmane  devient  pur  en  se  détachant  de  toutes  les 
affections  mondaines. 

109.  •  La  souillure  des  membres  du  corps  de 
rhomme  est  enlevée  par  l'eau;  celle  de  l'esprit, 
par  la  vérité;  la  sainte  doctrine  et  les  austérités 
effacent  les  souillures  du  principe  vital;  l'intelli- 
gence est  purifiée  par  le  savoir. 

1 10.  «  Les  règles  certaines  de  la  purification  qui 
concernent  le  corps  viennent  de  vous  être  décla- 
rées; apprenez  maintenant  quels  sont  les  moyens 
assurés  de  purifier  les  divers  objets  dont  on  fait 
usage. 

\  lit.  «  Pour  les  métaux,  pour  les  pierres  pré- 
cieuses ,  et  pour  toute  chose  faite  de  pierre ,  la 
purification  prescrite  par  les  Sages  se  pratique  avec 
des  cendres,  de  l'eau  et  de  la  terre. 

1 13.  «  Un  vase  d'orqui  n'a  pas  renfermé  de  subs- 
tance onctueuse  se  nettoie  simplement  avec  de 
rcau,de  même  que  tout  ce  qui  est  produit  dans 
l'eau  comme  le  corail,  les  coquilles ,  les  perles , 
ce  qui  tient  de  la  nature  de  la  pierre  et  l'argent 
non  ciselé. 

118.  «  L'union  du  Feu  et  des  Eaux  a  donné  nais* 


sance  à  l'or  et  à  l'argent  ;.  en  eonséquenee ,  li  pu. 
rification  la  plus  estimée  pour  ces  deux  métaux  ^e 
fait  avec  les  éléments  qui  les  ont  produits. 

114.  «  Les  pots  de  cuivre,  de  fer,  de  laiton, 
d'étain,  de  fer-blanc  et  de  plomb,  seront  conve- 
nablement nettoyés  avec  des  cendres,  des  acides  a 
de  Teau. 

115.  «  La  purification  prescrite  pour  tous  1<« 
liquides  consiste  à  enlever  avec  des  feuilles  de  kou^a 
la  superficie  qui  a  été  souillée;  celle  des  toile;  cou- 
sues ensemble  se  fait  en  les  arrosant  avec  de  Y  m 
bien  pure;  celles  des  ustensiles  de  bois,  en  les  ra- 
botant. 

,  116.  «  Les  vases  qui  servent  an  sacrifice,  comme 
les  tasses  où  l'on  boit  le  jus  de  l'asclépiade  fsonia , 
et  ceux  où  l'on  met  le  beurre  clarifié,  doivent,  u 
moment  du  sacrifice ,  être  frottés  avec  la  main  k 
lavés. 

117.  «  Les  pots  dans  lesquels  on  prépare  rob'3- 
tion,  les  différentes  cuillers  avec  lesquelles  onjett^ 
dans  le  feu  le  beurre  clarifié,  le  vase  de  fer,  -^ 
van,  le  chariot,  le  pilon  et  le  mortier*,  doivent 
être  purifiés  avec  de  l'eau  chaude. 

118.  «  On  purifie,  en  les  arrosant,  des  grains  trt 
des  vêtements  en  quantité  excédant  la  charge  duh 
homme;  mais  s'ils  sont  en  petite  .quantité ,  laïc; 
ordonne  de  les  laver. 

119.  «  Les  peaux,  les  corbeilles  en  canne  Xn<- 
sée,  sont  purifiées  de  la  même  manière  que  les  ^^ 
tements;  pour  les  herbes  potagères,  les  racines  fi 
les  fruits,  la  même  purification  est  requise  que  [>Our 
le  grain. 

120.  «  On  purifie  les  étoffes  de  soie  ou  de  lai  e 
avec  des  terres  salines;  les  tapis  de  laine  du  Nep] 
avec  les  fruits  broyés  du  savonier;  les  tuniqut^e: 
les  manteaux ,  avec  les  fruits  du  vilva  *  ;  les  tissus 
de  lin,  avec  des  graines  de  moutarde  blanche  éra- 
sées. 

121.  «  Les  ustensiles  faits  avec  des  coquilla.^^s 
de  la  corne ,  des  os  ou  de  Tivoire ,  doivent  être  pu- 
rifiés par  l'homme  instruit ,  comme  les  tissus  Je 
lin,  en  ajoutant  de  l'urine  de  vache  ou  de  Teau. 

122.  «  On  purifie  Therbe,  le  bois  à  brûler  et  i 
paille,  en  les  arrosant  avec  de  l'eau  ;  une  maison. 
en  la  balayant,  en  la  frottant  et  en  l'enduisant  :"> 
bouse  de  vache  ;  un  pot  de  terre ,  en  le  faisant  cu:r^ 
une  seconde  fois; 

123.  «  Mais  lorsqu'un  vase  de  terre  a  été  n 
contact  avec  une  liqueur  spiritueuse,  de  l'uric- 
des  excréftients,  des  crachats,  du  pus  ou  du  san: . 
il  ne  sera  pas  purifié  même  par  une  cuisson. 

124.  «  On  purifie  le  sol  de  cinq  manières,  en  e 
balayant,  en  l'enduisant  de  bouse  de  vache,  e. 


*  C*est  on  mortier  delN>li,nrvaatàdtenrterii  de  t^ 
billes.  ^^ 

*  diyle  mamuloê 
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farrosant  arec  de  l'urine  de  rache ,  en  le  grattant , 
en  y  faisant  séjourner  des  vaches  ttnjour  et  une  nuit. 

125.  «  Une  chose  becquetée  par  un  oiseau,  flai- 
rée par  une  vache,  secouée  avec  le  pied,  sur  la- 
quelle on  a  éternué,  ou  qui  a  été  souillée  par  le 
contact  d'un  pou,  est  purifiée  par  une  aspersion  de 
terre. 

126.  «  Tant  que  Todeur  et  rbumidîté  causées 
par  une  substance  impure  restent  sur  un  objet 
»ouiIlé,  pendant  tout  ce  temps  il  faut  employer  de 
la  terre  et  de  Feau  pour  toutes  les  purifications  des 
objets  inanimés. 

127.  «  Les  Dieux  ont  assigné  aux  Brahmanes 
trob  choses  pures  qui  leur  sont  particulières,  savoir  : 
la  chose  qui  a  été  souillée  à  leur  insu,  celle  qu'ils 
arrosent  avec  de  Teau  en  cas  dedouie^  et  celle  qu'ils 
ordonnent  en  disant  :  «  Que  cette  chose  soit  pure 
pour  moi.  » 

128.  •  Les  eaux  dans  lesquelles  une  Tache  peut 
étancher  sa  soif  sont  pures,  lorsqu'elles  coulent  sur 
une  terre  pure,  lorsqu'elles  ne  sont  souillées  par  au- 
cune malpropreté ,  lorsqu'elles  sont  agréables  par 
leur  odeur,  leur  couleur  et  leur  goût. 

129.  «  La  main  d'un  artisan  est  toujours  pure 
pendant  qu'il  travcUlle,  de  même  que  la  marchan- 
dise exposée  pour  être  vendue;  la  nourriture  don- 
née à  un  novice  qui  mendie  n*est  jamais  souillée  : 
telle  est  la  règle  établie. 

130.  «  La  bouche  d'une  femme  est  toujours  pure; 
un  oiseau  est  pur  dans  le  moment  où  il  fait  tomber 
un  fruit;  un  jeune  animal,  pendant  qu'il  tctte;  un 
chien,  lorsqu'il  chasse  les  bêtes  fauves. 

131.  «  La  chair  d'une  bête  sauvage  tuée  par  éeu 
chiens  a  été  déclarée  pure  par  Manou ,  de  même  que 
celle  d'un  animal  tué  par  d'autres  carnivores  ou 
par  des  gens  vivant  de  la  chasse ,  comme  les  Tchân- 
dàlas. 

132.  «  Toutes  les  cavités  au-dessus  du  nombril 
sont  pures;  celles  qui  se  trouvent  au-dessous  sont 
impures ,  de  même  que  toutes  ies  excrétions  qui  sor- 
tent du  corps. 

133.  t  Les  mouches,  les  gouttelettes  de  salive 
qui  s'échappent  de  la  bouche,  l'ombre  même  d'mie 
p^'sonne  impure,  une  vache ,  un  cheval ,  les  rayons 
du  soleil,  la  poussière,  la  terre,  l'air,  le  feu,  qui 
<nU  touché  des  objets  impurs ,  doivent  toujours  être 
considérés  comme  purs  dans  leur  contact. 

134.  «  Pour  purifier  les  organes  par  lesquels  sor- 
tent les  excréments  et  l'urine ,  on  doit  employer  de 
la  terre  et  de  l'eau  autant  qu'il  est  nécessaire ,  ainsi 
que  pour  enlever  les  douze  impuretés  du  corps. 

135.  «  Les  exsudations  grasses ,  la  liqueur  sémi- 
iiaie,  le  sang ,  la  crasse  de  la  tête,  l'urine,  les  excré- 
ments, le  mucus  du  nez ,  l'ordure  des  oreilles,  l'hu- 
nieur  flegmatique,  les  larmes,  les  concrétions  des 
Teui  et  la  sueur,  sont  les  douze  impuretés  du  corps 
humain. 
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1 36.  «  Celui  quî  désire  la  pureté  doit  employer  un 
morceau  de  terre  avec  de  l'eau  pour  le  conduit  de 
l'urine;  Il  doit  en  employer  trois  pour  l'anus,  dix 
pour  une  main,  la  gauche ,  qui  est  celle  dont  il/aut 
se  servir  pour  cette  purification,  et  sept  pour  les 
deux ,  ou  plus  s'il  est  nécessaire. 

137.  «  Cette  purification  est  celle  des  mattres  de 
maison  ;  celle  des  novices  doit  être  double  ;  celle 
des  anachorètes ,  triple;  celle  des  mendiants  ascéti- 
ques, quadruple. 

138.  «  Après  avoir  déposé  son  urine  ou  ses  excré- 
ments, on  doit,  après  la  purification  ci-dessus 
mentionnée,  se  laver  la  bouche,  puis  arroser  les 
cavités  de  son  corps ,  et  de  même  lorsqu'on  va  lire 
le  Véda,  et  toujours  au  moment  de  manger. 

139.  «  Que  le  Dwidja  prenned'abord  de  l'eau  dans 
sa  bouche  à  trois  reprises ,  et  s'essuie  ensuite  deux 
fois  la  bouche  s'il  désire  la  pureté  de  son  corps  : 
une  femme  et  un  SoQdra  ne  font  cela  qu'une  fois. 

140.  «  Les  Soddras  qui  se  conforment  aux  précep- 
tes de  la  loi,  doivent  se  faire  raser  la  tête  une  fols 
par  mois  ;  leur  mode  de  purification  est  le  même  que 
celui  des  Vaisyas,  et  les  restes  des  Brahmanes  doi- 
vent être  leur  nourriture. 

141.  Cl  Les  gouttelettes  de  salive  qui  tombent  de 
la  bouche  sur  une  partie  du  corps  ne  rendent  pas 
impur,  non  plus  que  les  poils  de  la  barbe  qui  entrent 
dans  la  bouche,  ni  ce  qui  s'introduit  entre  les  dents. 

142.  «  Les  gouttes  d'eau  qui  découlent  sur  les 
pieds  de  celui  qui  présente  de  l'eau  aux  autres  pour 
leur  ablution,  doivent  être  reconnues  comme  pareil- 
les à  des  eaux  qui  coulent  sur  un  sol  pur  ;  il  ne  peut 
pas  être  souillé  par  elles. 

143.  «  Celui  qui  en  portant  un  fardeau,  n'importe 
de  quelle  manière ,  est  touché  par  un  homme  ou  un 
objet  impur,  peut,  sans  déposer  ce  qu'il  porte,  se 
purifier  en  faisant  une  ablution. 

144.  «  Après  avoir  vomi,  ou  après  avoir  été  purgé, 
on  doit  se  baigner  et  manger  du  beurre  clarifié: 
lorsqu'on  vomit  après  avoir  mangé,  on  doit  seule- 
ment se  laver  la  bouche;  le  bain  est  ordonné  pour 
celui  qui  a  eu  commerce  avec  une  femme. 

145.  «  Après  avoir  dormi,  après  avoir  éternué, 
après  avoir  mangé ,  après  avoir  craché,  après  avoir 
dit  des  mensonges,  après  avoir  bu  et  au  moment  de 
lire  la  Sainte  Écriture,  on  doit  se  laver  la  bouche, 
même  étant  pur. 

146.  «  Je  vous  al  déclaré  complètement  les  règles 
de  purification  qui  concernent  toutes  les  classes,  et 
les  moyens  de  purger  de  souillure  les  objets  dont  on 
se  sert;  apprenez  maintenant  les  lois  qui  regardent 
les  femmes. 

147.  «  Une  petite  fille,  une  jeune  femme,  une 
femme  avancée  en  âge ,  ne  doivent  jamais  rien  faire 
suivant  leur  propre  volonté,  même  dans  leur  mai- 
son. 
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Mtôms  m  l'an ACHORÈm  st  nu  tiivot 

ASCÉtIQÛfi. 

]«  •  Le  Dwidja  ayant  préalabiement  terminé  sea 
ftodea«DprèBaToîr  ainsi  demeoré  dans  Tordre  des 
maîtres  de  maison ,  conformément  à  la  règle ,  doit 
ensuite  vitre  dans  la  forêt,  mani  d'une  ferme  réso- 
lution et  parfaHement  maître  de  ses  organes. 

1. 1  Lorsque  le  ebef  de  famille  Toit  sa  peau  se  ri- 
der et  ses  cbereux  Mancbir,  et  qu'il  a  sous  ses  yeux 
le  fils  de  son  fils  «  qu'il  se  retire  dans  une  forêt  '. 

3.  ■  Renonçant  aux  aliments  qu'on  mange  dans 
les  villages  et  à  tout  ee  qu'il  possède,  confiant  sa 
femme  è ses  fils,  qu'il  parte  seul,  ou  Men  qu'il  em- 
mène sa  femme  avec  loi. 

4«  «  Emportant  son  feu  consacré  et  tous  les  us* 
unmles  domestiques  emplojrés  dans  les  oblations , 
quittant  le  village  pour  se  retirer  dans  la  forêt , 
qa'il  y  demeure  en  maîtrisant  sas  organes  des  sens. 

5.  •  Avec  laa  différentes  sortes  de  grains  purs 
qui  servent  de  Aoliniture  aux  Modnis,  comme  le 
m  sauvage,  avec  des  herbes  potagères,  des  racines 
et  des  fruits  i  qu'il  aoeomplisse  les  cinq  grandes 
oblations  solvant  les  règles  prescrites. 

6.  «  Qu'il  porte  une  peau  de  gausUe  ou  un  vête- 
ment d'éeorce;  qo*il  se  baigne  soir  et  matin;  qu'il 
porte  toujotira  ses  cheveux  longs*  et  laisse  pousser 
sa  lurbe ,  les  poils  de  son  corps  et  ses  ongles. 

7.  «  Autant  qu'il  est  en  son  pouvoir,  qu'il  fasse 
des  offrandes  aux  êtres  animés ,  et  des  aumônes , 
avec  une  portion  de  ce  qui  est  destiné  à  sa  nour- 
riture, et  qu'il  honore  ceux  qui  Tiennent  à  son  er- 
mitage en  leur  présentant  de  l'eau ,  des  racines  et 
des  fruits. 

8.  •  Il  doit  s'appliquer  sans  cesse  à  la  lecture  du 
Véda,  endurer  tout  avec  patience,  être  bienveillant 
et  parfaitement  recueilli ,  donner  toujours ,  ne  Ja* 
mais  recevoir,  se  montrer  compatissant  à  l'égard 
de  tous  les  êtres. 

9.  «  Qu'il  fasse  régulièrement  les  offrandes  au 
feu  disposé  suivant  le  mode  Vitâna^,  ne  négli- 
geant pas,  en  temps  convenable,  les  oblations 

'  Il  détient  alors  Fânaprattha,  c'est-à-dire,  habitant  de  U 

16m. 
'  UUératrment,  qu'il  pùrU  vme  ijatâ.  Voyez  d-dessos , 

Ut.  11,  st.  SI 9. 

>  Le  niûna  consiste  à  prendre  dit  fea  dans  le  trou  {k&unûa) 
crviMê  pour  le  feu  dH  Gdrhapatya ,  et  à  Je  porter  dans  les 
dnix  trooa  cteuaél  pour  les  feux  appelés  AKavamUfa  Dak-  I 
fWiwi.  1 


du  jour  de  la  nouvelle  lune  et  du  jour  de  la  pleina 
lune. 

10.  «  Qu'il  accomplisse  aussi  le  sacrifice  en  Thoif 
neur  des  constellations  lunaires ,  l'offrande  de  grain 
nouveau ,  les  cérémonies  qui  ont  lieu  de  quatre 
mois  en  quatre  mois ,  et  celles  du  solstice  d'hiver 
et  du  solstice  d'été. 

11.  «  Avec  des  grains  purs ,  nourriture  des  Mou" 
nis,  croissant  dans  le  printemps  ou  dans  l'au- 
tomne *  y  et  récoltés  par  lui-même,  qu'il  fasse  sépa« 
rément,  suivant  la  règle,  les  gâteaux  et  les  autrea 
mets  destinés  à  être  présentés  en  offrande; 

12.  «  Et  après  avoir  adressé  aux  Dieux  cette 
oblation  des  plus  pures,  produit  de  la  forêt,  qu'il 
mange  le  reste  en  y  joignant  du  sel  ramassé  par 
lui-même. 

13.  a  Qu'il  mange  des  herbes  potagères  qui  vien- 
nent sur  la  terre  ou  dans  l'eau,  des  fleurs,  des 
racines  et  des  fruits  produits  par  des  arbres  purs, 
et  des  huiles  formées  dans  les  fruits. 

14.  «  Qu'il  évite  le  miel  et  la  viande,  les  cham- 
pignons terrestres ,  le  boûstrina  * ,  le  sigrouka^ ,  et 
les  fruits  du  sléchmâtaka^. 

15.  a  Dans  le  mois  d'âswina,  il  doit  jeter  les 
grains  sauvages  qu'il  avait  précédemment  amassés, 
ainsi  que  ses  vieux  vêtements ,  et  les  herbes,  les  ra- 
cines et  les  fruits  récoltés  par  lui. 

16.  «  Qu'il  ne  mange  jamais  ce  qui  a  poussé  dans 
un  champ  labouré ,  quoique  ce  champ  ait  été  aban- 
donné par  le  propriétaire ,  ni  des  racines  et  des 
fruits  provenants  d'un  village,  même  lorsque  la  faim 
le  tourmente. 

17.  «  Il  peut  manger  des  aliments  cuits  au  moyen 
du  feu,  ou  des  fruits  mûris  par  le  temps-,  il  peut, 
pour  écraser  certains  fruits^  employer  une  pierre, 
ou  se  servir  de  ses  dents  en  guise  de  pilon. 

18.  «  Qu'il  recueille  du  grain  pour  un  jour  seu- 
lement, ou  qu'il  en  fasse  provision  pour  un  mois^ 
ou  pour  six  mois ,  ou  même  pour  un  an. 

19.  «  Après  s'être  procuré,  autant  qu'il  a  pu ,  de 
quoi  se  nourrir,  qu'il  mange  le  soir  ou  le  matin ,  ou 
seulement  lorsqu'arrive  le  temps  du  quatrième  ou 
même  du  huitième  repas  ^; 

SO.  «  Ou  bien ,  qu'il  suive  les  règles  de  la  péni- 
tence lunaire  (Tchândrâyana)^  pendant  la  quin* 
zaine  éclairée  et  pendant  la  quinzaine  obscure ,  oii 
qu'il  mange  une  fois  seulement,  à  la  fin  de  cha- 


*  Le  printemps  [wuanin  )  comprend  les  mois  de  iekuttre 
(mars-avril )  et  de  vaûAhha  (avril-mai);  Pautomne  (êarai), 
les  mois  Ù!à8wina  (aeptemlire-octobre)  et  de  kdrtika  (octo- 
bre-novpmbre  ). 

*  Andropogon  aclutnamlhus, 

*  Herbe  iocoonae. 

*  Cordia  myxa, 

*  Cest-èHiire,  le  soir  du  second  on  da  quatrième  Jour,  après 
avoir  Jeûné  jusque-là.  On  fait  ordinairement,  par  Joar,  deux 
repas ,  un  le  maUn ,  un  autre  le  soir.  {CommmtidnL  | 

«  Yoyez  Uv.  xi,st.  SIS. 
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excité  par  les  objets  qni  se  présentent  à  lui,  qu*U 
embrasse  la  vie  ascétique. 

A2.  «Qu'il  soit  toujours  seul  et  sans  coinpa- 
gooD.afio  d'obtenir  la  félicité  suprême,  en  consi- 
dérant que  la  solitude  est  le  seul  moyen  d'obtenir 
ce  bonheur;  en  effet ,  il  n'abandonne  pas  et  n'est 
pas  abandonné ,  et  tCéprouve  jamais  le  chagrin 
qui  en  résuite. 

43.  «  Qu'il  n'ait  ni  feu,  ni  domicile  ;  qu'il  aille 
au  village  chercher  sa  nourriture,  lorsque  la  faim 
le  toumiente;  qu'il  soit  résigné ,  muni  d'une  ferme 
résolution;  qu'il  médite  en  silence,  et  fixe  son  es- 
prit sur  l'Être  divin. 

44.  «  Un  pot  de  terre ,  la  racine  des  grands  ar- 
bres pour  h€U>itation,  un  mauvais  vêtement ,  une 
solitude  absolue,  la  même  manière  d'être  avec 
tous,  tels  sont  les  signes  qui  distinguent  un  Brah- 
mane qui  est  près  de  la  délivrance  Gnale. 

46.  •  Qu'il  ne  désire  point  la  mort,  qu'il  ne  dé- 
sire point  la  vie  ;  qu'il  attende  le  moment  fixé  pour 
lui ,  comme  un  domestique  attend  ses  gages. 

46.  •  Qu'il  purifie  ses  pas  en  regardant  où  il  met 
le  pied,  de  peur  de  marcher  sur  des  cheveux,  sur 
un  os,  ou  sur  toute  autre  chose  impure;  qu'il  pu- 
rifie l'eau  qu'il  doit  boire  en  la  filtrant  avec  un 
linge,  dans  la  crainte  de  faire  périr  les  petits  ani- 
maux qui  pourraient  s'y  trouver;  qu'il  purifie  ses 
paroles  par  la  vérité;  qu'il  conserve  toujours  son 
esprit  pur. 

47.  ■  Il  doit  supporter  avec  patience  les  paroles 
injurieuses,  ne  mépriser  personne,  et  ne  point 
garder  rancune  h  quelqu'un  au  sujet  de  ce  corps 
faible  et  maladif. 

48.  «  Qu'il  ne  s'emporte  pas,  à  son  tour,  contre 
un  homme  irrité;  si  on  l'injurie ,  qu'il  réponde  dou- 
cement, et  qu'il  ne  profère  point  de  vaine  parole 
ayant  rapport  à  des  objets  soumis  aux  sept  percep- 
tions ' ,  qui  sont  les  cinq  organes  des  sens ,  le  sen- 
timent et  rintelligence;  qu'il  ne  parle  que  de  l'Être 
divin. 

49.  «  Méditant  avec  délices  sur  l'Ame  suprême , 
assis,  n'ayant  besoin  d'aucune  chose,  inaccessible 
à  tout  désir  sensuel ,  sans  autre  société  que  sou 
âme ,  qu'il  vive  ici-bas  dans  l'attente  de  la  béati- 
tude éternelle. 

60.  «  Il  ne  doit  jamais  chercher  à  se  procurer  sa 
subsistance  en  expliquant  des  prodiges  et  les  pré- 
sages >,  ni  au  moyen  de  l'astrologie  ou  de  la  chi- 

*  littéraiemeot,  qu'it  ne  profère  point  de  vaine  parole  ren- 
fermée entre  sept  porte», 

*  Les  Indiens  sont  fort  superstitieux ,  et  ont  grande  foi  aux 
présaj;ea.  On  trouve  à  chaque  instant,  dans  les  pièces  de 
tht-r.tre,  des  tracps  de  leurs  préjugés  à  cet  é{;ard.  Ainsi,  le 
tremblement  de  rœil  droit  e«t  considéré  comme  un  présage 
nialtieureux  pour  une  femme,  et  heureux  pour  au  homme 
(*o>ez  Sakuntatà,  acte  v,  et  le  Tliiûtre  Indien,  ton»,  i, 
fèg.  lOiet  124Jr{7rf./ranfat5(r;;!(;  tremblement  derceil  gauche 
«t ,  peur  an  homme,  un  pré$ai;e  funeste  (  ibid.,  p.  117,  149 
•t  au) ,  ot  mèaie  que  le  treinhlemeot  du  hras  gaocbe.  Théd- 


romande ,  ni  en  donnant  des  préceptes  de  morale 
casuiste,  ou  en  interprétant  l'Écriture  Sainte. 

51.  ■  Qu'il  n'entre  jamais  dans  une  maison  fré- 
quentée par  des  ermites,  des  Brahmanes,  des  oi- 
seaux, des  chiens,  ou  par  d'autres  mendiants. 

52.  «  Ayant  ses  cheveux ,  ses  ongles  et  sa  barbe 
coupés,  s'étant  muni  d'un  plat,  d'un  bâton  et  d'une 
aiguière ,  qu'il  erre  continuellement  dans  un  recueiN 
lement  parfait ,  évitant  de  faire  du  mal  à  aucune 
créature  animée. 

53.  «  Que  les  plats  dont  il  se  sert  ne  soient  pas 
en  métal  et  n'aient  point  de  fracture  :  c'est  avec 
de  l'eau  qu'il  convient  de  les  purifler,  de  même  que 
les  tasses  employées  dans  un  sacrifice. 

54.  «  Une  gourde ,  un  plat  de  bois ,  un  pot  de 
terre ,  une  corbeille  de  bambous  ;  tels  doivent  être, 
suivant  les  préceptes  de  Manou  Swâyambhouva 
(issu  de  l'Être  existant  par  lui-même),  les  ustensi- 
les d'un  Yati*  :  •'  -^  •'  r  <•<  tique). 

55.  «  Qu'il  mendie  sa  nourriture  une  fois  par. 
jour ,  et  n'en  désire  pas  une  grande  quantité  ;  car  le 
dévot  avide  d'aumônes  finit  par  s'abandonner  aux 
plaisirs  des  sens. 

56.  «  Le  soir,  lorsque  l'on  ne  voit  plus  la  fumée 
de  la  cuisine ,  que  le  pilon  est  en  repos ,  que  le 
charbon  est  éteint,  que  les  gens  sont  rassasiés,  que 
les  plats  sont  retirés,  c'est  alors  que  le  dévot  doit 
toujours  mendier  sa  subsistance. 

57.  «  S'il  n'obtient  rien,  qu'il  ne  s'afflige  pas; 
s'il  obtient  quelque  chose,  qu'il  ne  s'abandonne 
pas  à  la  joie;  qu'il  ne  songe  qu'à  soutenir  son  exis- 
tence ,  et  ne  consulte  pas  sa  fantaisie  dans  le  choix 
de  ses  ustensiles. 

58.  «  Qu'il  dédaigne  surtout  de  recevoir  des  au- 
mônes après  une  humble  salutation ,  car  les  aumô- 
nes ainsi  reçues  enchaînent  dans  les  liens  de  la 
renaissance  le  dévot  qui  est  sur  le  point  d'en  être 
dégagé. 

59.  «  En  prenant  peu  de  nourriture ,  en  se  reti- 
rant dans  les  endroits  écartés ,  qu'il  contienne  ses 
organes ,  naturellement  entraînés  par  l'attrait  de 
la  sensualité. 

60.  a  En  maîtrisant  ses  organes,  en  renonçant  à 
toute  espèce  d'affection  ou  de  haine ,  en  évitant  de 
faire  du  mal  aux  créatures,  il  se  prépare  l'immor- 
talité^ 

61.  «  Qu'il  considère  avec  attention  les  transmi- 
grations des  hommes ,  qui  sont  causées  par  leurs 
actions  coupables;  leur  chute  dans  l'enfer,  et  les 
tourments  qu'ils  endurent  dans  la  demeure  de  Yama  ; 


tre  Indien,  tom.  i,pag.  149.)  L'agitation*  du  bras  droit  est, 
pour  un  homme,  un  signe  lieureux.  {Ibid.,  pag.  113.  )  La 
vue  d'un  serpent  et  d'un  oiseau  sinistre  annoncent  des  mal- 
heurs. {Ibid.,  pag.  149.) 

'  Les  mots  Ya/i ,  Sannyâst  et  Parivrédjaka ,  désignent  un 
religieux  du  quatrième  ordre.  Yati  signiGe  Utléralement  ce/ut 
qui  8\'st  dompté;  Saunyàsi,  celui  qui  a  renoncé  à  kmii 
PaiivràdlJaka ,  celui  ^  mène  une  vie  errank^ 
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^nct  de  rAme  suprême,  ne  peut  recueillir  le  fruit 
de  ses  efforU. 

83.  «  Qu*il  lise  coostammeot  à  voix  basse  la  par- 
tie du  Véda  qui  concerne  le  sacrifice,  celle  qui  a 
rapport  aux  Divinités,  celle  qui  a  pour  objet  TAme 
suprême ,  et  tout  ce  qui  est  déclaré  dans  le  Vé- 

dânta*. 

84.  «  La  Sainte  Écriture  est  un  refuge  assuré 
même  pour  ceux  qui  ne  la  comprennent  pas ,  pour 
cf  iL\  qui  la  comprennent  et  qui  la  lisent ,  pour  ceux 
qui  désirent  le  ciel ,  et  pour  ceux  qui  aspirent  à  une 
éternité  de  bonheur. 

85.  «  Le  Brahmane  qui  embrasse  la  vie  ascétique 
selon  les  règles  qui  viennent  d'être  déclarées  dans 
Tordre  convenable,  se  dépouille  ici-bas  de  tout  pé- 
ché, et  se  réunit  à  la  Divinité  suprême. 

86.  «  Je  vous  ai  instruits  des  devoirs  communs 
aux  quatre  clauses  »  de  Yatis  maîtres  d'eux-mêmes; 
connaissez  maintenant  les  règles  particulières  aux- 
quelles sont  astreints  ceux  de  la  première  classe 
qui  renoncent  à  toutes  les  pratiques  pieuses  pres- 
crites par  le  Véda. 

87.  «  Le  novice,  l'homme  marié,  l'anachorète 
el  le  dévot  ascétique  forment  quatre  ordres  dis- 
tincts, qui  tirent  leur  origine  du  maître  de  mal- 
son. 

88.  •  I*e  Brahmane  qui  entre  successivement 
dans  tous  ces  ordres,  conformément  à  la  loi ,  et  qui 
reconduit  de  la  manière  prescrite,  parvient  à  la 
condition  in^rtine, c'est-à-dire,  à  l'identification 

acec  Brahme. 

89.»  Mais  parmi  les  membres  de  ces  ordres,  le 
inailre  de  maison  qui  observe  les  préceptes  de  la 
Srouli  et  de  la  Smrili ,  est  reconnu  le  principal;  car 
c'est  lui  qui  soutient  les  trois  autres. 

90.  •  De  même  que  toutes  les  rivières  et  tous  les 
fleuves  vont  se  confondre  dans  l'Océan ,  de  même 
tous  les  membres  des  autres  ordres  viennent  cher- 
cher un  asile  auprès  du  maître  de  maison. 

91.  «  Les  Dwidjas  qui  appartiennent  à  ces  qua- 
tre ordres  doivent  toujours,  avec  le  plus  grand 
soin,  pratiquer  les  dix  vertus  qui  composent  le 

devoir. 

92.  «  La  résignation,  l'action  de  rendre  le  bien 
pour  le  mal,  la  tempérance,  la  probité,  la  pureté,  la 
répression  des  sens,  la  connaissance  des  Sâstras, 
celle  de  TA  me  suprême,  la  véracité  et  Tabstinence 
de  colère  :  telles  sont  les  dix  vertus  en  quoi  consiste 

le  devoir. 

93.  «  Les  Brahmanes  qui  étudient  ces  dix  pré- 
ceptes du  devoir,  et,  après  les  avoir  étudiés  « 
l'y  conforment,  parviennent  à  la  condition  su- 
prême. 

■  TofnLlv.u,it.  160. 

>  Les  Tatlt  oo  SaonyAsfi,  de  quatre  sortes,  sont,  d*aprés  le 
somiBenUIra,  tas  KmtUloiiani,  tai  Bahoûdakas,  tas  Hansas 

et  les  Paramahansas. 
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94.  «  Un  Dwidja  qui  pratique  avec  la  plus  grande 
attention  ces  dix  vertus ,  qui  a  ettenda  Pinterpré- 
tation  du  Védânta  comme  la  loi  le  prescrit,  et  dont 
les  trois  dettes  sont  acquittées  ' ,  peut  renoncer  en- 
tièrement au  monde. 

95.  «  Se  désistant  de  tous  les  devoirs  religieux 
de  mattre  de  maison ,  ayant  effacé  tous  ses  péchés , 
réprimé  ses  organes  et  compris  parfaitement  le 
sens  des  Védas,  qu'il  vive  heureux  et  paisible  tout 
la  tutelle  de  son  fils'. 

90.  «  Après  avoir  abandonné  toute  espèce  de  pra* 
tique  pieuse ,  dirigeant  son  esprit  vers  l'unique  ob- 
jet de  ses  pensées,  la  contemplation  de  r  Être  divin, 
exempt  de  tout  autre  désir ,  ayant  expié  ses  fautes 
par  sa  dévotion ,  il  atteint  le  but  suprême. 

97.  a  Je  vous  ai  déclaré  les  quatre  règles  de  con- 
duite qui  concernent  les  Brahmanes,  règles  saintes, 
et  qui  produisent,  après  la  mort,  des  fruits  im- 
périssables; connaissez  maintenant  le  devoir  des 
rois.  » 


LIVRE  SEPTIEME. 


CONDUITE  DES  BOIS  ET  DE  LA  CLASSE  XILITAIBX- 

1.  «  Je  vais  déclarer  les  devoirs  des  rois,  la  con- 
duite que  doit  tenir  un  monarque  ;  je  dirai  quelle 
est  son  origine,  et  par  quel  moyen  il  peut  obtenir 
la  récompense  suprême. 

2.  «  Un  Kchatriya  qui  a  reçu,  suivant  la  règle, 
le  divin  sacrement  de  l'initiation,  doit  s'appliquer 
à  protéger  avec  justice  tout  ce  qui  est  soumis  à  son 
pouvoir, 

8.  «  En  effet,  ce  monde,  privé  de  rois,  étant 
de  tous  côtés  bouleversé  par  la  crainte ,  pour  la 
conservation  de  tous  les  êtres,  le  Seigneur  créa  iln 
roi, 

4.  «  En  prenant  des  particules  étemelles  de  la 
substance  d'Indra,  d'Anila,  de  Yama,  de  Soûrya, 
d'Agni,  de  Yarouna,  de  Tchandra  et  de  Kouvé- 

ra*; 

5.  »  Et  c'est  parce  qu'un  roi  a  été  formé  de  par- 
ticules tirées  de  l'essence  de  ces  principaux  Dieux, 
qu'il  surpasse  en  éclat  tous  les  autres  mortels. 

6.  «  De  même  que  le  soleil ,  il  brûle  les  yeux  el 
les  cœurs ,  et  personne  sur  la  terre  ne  peut  le  regar- 
der en  face. 

7.  «  Il  est  le  Feu,  le  Vent,  le  Soleil ,  le  Génie 
qui  préside  à  la  lune,  le  Roi  de  la  justice,  le  Dieu 
des  richesses ,  le  Dieu  des  eaux ,  et  le  Souverain  da 
firmament,  par  sa  puissance. 

*  Voyez  d-dessos,  Uv.  iv,  sL  967. 

*  Ced  oooœrae  spédalcmeiit  le  Tall ,  nommé  KmiUekemà 
Voyez  ci-dessus ,  st.  se. 

*  Voyez  d-desnis,  Ltv.  ▼,  st.  ta. 


LIVRE  SEPTIÈME. 


383 


qoll  toit  toujours  franc  avec  ses  amis  affectiounés , 
et  pleiu  (le  douceur  à  Tégard  des  Brahmanes. 

83.  «  La  renommée  d'un  monarque  qui  agit  de 
cette  nianière,  lors  m£me  qu'il  vit  de  grain  glané  * , 
s  étend  au  loin  dans  le  monde,  comme  une  goutte 
iThuile  de  sésame  dans  Teau  ; 

54.  «  Mais  la  renommée  d*un  prince  qui  est  tout 
fopposé  du  premier,  et  dont  les  passions  ne  sont 
pas  vaincues,  se  resserre  *  dans  le  monde,  de  même 
qu'une  goutte  de  beurre  liquéfié  dans  Feau. 

35.  •  Un  roi  a  été  créé  pour  être  le  protecteur  de 
toutes  les  classes  et  de  tous  les  ordres ',  qui  se 
maintiennent  successivement  dans  Taccomplisse- 
meot  de  leurs  devoirs  particuliers. 

36.  «  C*ost  pourquoi  je  vais  vous  exposer,  de  la 
manière  convenable  et  par  ordre,  ce  que  le  roi  doit 
{ure,  avec  ses  ministres,  pour  protéger  les  peuples. 

37.  «  Après  s'être  levé  à  l'aube  du  jour,  le  roi 
doit  témoigner  son  respect  aux  Brahmanes  versés 
dans  la  connaissance  des  trois  Livres  saints  et  dans 
la  science  de  la  morale,  et  se  gouverner  par  leurs 

conseils. 

38.  •  Qu'il  vénère  constamment  les  Brahmanes 
respectables  par  leur  vieillesse  et  par  leur  dévo- 
tion, possédant  la  Sainte  Écriture,  purs  d'esprit 
H  de  corps;  car  celui  qui  vénère  les  vieillards  est 
toujours  honoré ,  même  par  les  Géants. 

39.  «  Qu'il  prenne  continuellement  exemple  sur 
eux  pour  l'humilité,  lors  même  que  sa  conduite  est 
sage  et  mesurée;  car  un  monarque  humble  et  mo- 
deste dans  ses  manières  ne  peut  se  perdre  en  au- 
cune circonstance. 

40.  •  Beaucoup  de  souverains ,  par  suite  de  leur 
ioconduite,  ont  péri  avec  leurs  biens,  tandis  que 
des  ermites  ont  obtenu  des  royaumes  par  leur  sa- 
gesse et  leur  humilité. 

41.  ■  Véna  se  perdit  par  son  manque  de  sagesse, 
ainsi  que  le  roi  Mahoucha4,  Soudâsa^,  Yavana,  Sou* 
moukhaetMimi. 

'  C«t-àHlife,  qiiolqu*U  ait  on  mince  tréwr. 

'  Uiténlanent ,  tejige. 

>  Les  quatre  ordres  sont  :  celai  des  novices,  celui  des 
Mitres  de  malsoo ,  celui  des  anachorètes ,  et  celui  des  dévots 
aieéUqoes. 

*  5ilioacba,  prince  de  la  dynastie  lunaire,  roi  de  PraUcb- 
thiDS,  et  dont  Francis  Hamillon  place  le  règne  dans  le  dix- 
■cuTlèflw  siècle  avant  notre  ère.  Selon  la  Fable ,  Indra  ayant 
p^rdu  le  trdne  du  del ,  Nahoucha,  qui  avait  fait  cent  fols  le 
ucritice  du  cheval ,  fut  mis  à  la  place  d*Indra.  Curieux  de 
jouir  d«  tous  ses  droits,  Il  voulut  avoir  Tamour  de  Satchi, 
r-mme  du  Dieu  détrcSné.  Elle  oonsenUt  à  le  recevoir,  s'il  se 
montrait  a  se»  yeux  dans  un  équipage  plus  pompeux  que 
o^iui  de  son  prédécesseur.  Nahoocha  pensa  que  rien  n'était 
plus  magnifique  que  de  se  faire  porter  sur  les  épaules  des  Brah- 
manes. Comote  ils  allaient  trop  lentement  au  gré  de  son  Im- 
Pittienoe ,  il  s'oublia  au  point  de  frapper  la  télé  sacrée  d'A- 
tt^tya^enlai  disant  narpa,  êarpa,  c'est-à-dire,  avance, 
atance.  Le  saint.  Irrité,  répéta  les  mêmes  mots .  .">als  dans 
un  autre  sens;  dans  sa  bouche  ils  signifiaient  tn,trche,  ser- 
P^iit;  et,  en  effet,  Nahoucha  fut  changé  en  serpent  (Lan- 
oots.  Théâtre  Indien,  vol.  U,  pag.  436.) 
'Sottdasa,trold*Avodbyà,  placé  par  Hamillon  dans  le 
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42.  «  Prithou  *,  au  contraire,  parvint  à  la  royau- 
té par  la  sagesse  de  sa  conduite,  ainsi  que  Manou; 
Kouvéra  obtint  de  même  Tempiredes  Richesses,  et 
le  fils  de  Gâdhi  * ,  le  rang  de  Brahmane. 

43.  «  Que  le  roi  apprenne  de  ceux  qui  possèdent 
les  trois  Yédas  la  triple  doctrine  qu'ils  renferment, 
qu*il  étudie  les  lois  immémoriales  relatives  à  Tap- 
plication  des  peines,  qu'il  acquière  la  science  du 
raisonnement,  la  connaissance  de  l'Ame  suprême, 
et  qu'il  s'instruise  des  travaux  des  différentes  pro- 
fessions, comme  Vagricutture ,  le  commerce  et  le 
sotti  des  t^estiaux,  en  consultant  ceux  qui  les  exer- 
cent. 

44.  «  Qu'il  fasse ,  nuit  et  jour ,  tous  ses  efforts 
pour  dompter  ses  organes;  car  celui  qui  niattrise 
ses  organes  est  seul  capable  de  soumettre  les  peu- 
ples à  son  autorité. 

45.  «  Qu'il  évite ,  avec  le  plus  grand  soin ,  les  vi« 
ces  qui  conduisent  à  une  fin  malheureuse,  parmi 
lesquels  dix  naissent  de  l'amour  du  plaisir,  et  huit, 
de  la  colère. 

46.  «  En  effet,  un  souverain  adonné  aux  vices  que 
produit  l'amour  du  plaisir,  perd  sa  vertu  et  sa  ri- 
chesse; s'il  se  livre  aux  vices  causés  par  la  colère, 
il  perd  même  l'existence  par  la  vengeance  de  ses 
si^ets. 

dix-septième  sièete  avant  notre  ère.  Selon  le  même  auteur, 
Nlml,  roi  de  Mithila ,  a  dû  régner  dans  le  dU-o6avièD«  alèeia 
avant  J.  C 

■  Prithou ,  ancien  roi  de  Tlnde ,  que  Ton  dit  antérieur  aux 
deux  anUques  et  célèbres  dynasties  dont  les  Indiens  font 
remonter  Torlgine  Jusqu'aux  dieux  Soma  et  Soùrya.  Boudba , 
fils  de  Soma,  et  régent  de  la  planète  de  Mercure,  est  consi- 
déré comme  le  premier  roi  de  la  race  lunaire  (Soma-Vansa'). 
Ikchwàkou,  fils  de  Manou  Vaivaswata,  par  conséquent 
petit-fils  de  Soùrya  (Vivaswat),  et  que  Ton  fait  vivre  prêt 
de  deux  mille  ans  avant  Jésus-Christ,  est  le  premier  roi  do 
la  race  solaire  (  Soùrya- Vansa  ).  Les  princes  de  cette  dynastie 
régnaient  sur  la  contrée  appelée  K.osala,  qui  avait  pour  capitale 
Ayodhyà,  ville  fondée  par  IkchwAkou.  La  capitale  des  rois 
de  la  dynastie  lunaire  fut  d'abord  Prattchlhàna,  ville  de 
TAntarvedl ,  située  près  confluent  du  Gange  et  du  DJemna 
(YamounA),  dont  on  voit  encore  les  ruines  sur  la  rive 
gauche  du  Gange,  vis-à-vIs  d'A.llalidbàd.  Les  princes  de  U 
race  lunaire  s'étendirent  ensuite  dans  le  Kouroudésa,  et 
fondèrent  successivement  Indraprastha ,  Hastinàponra  et 
Kôsâmbipoura. 

*  YiswAmltra,  flb  de  Gâdhi,  est  un  prince  de  la  race  lu- 
naire dont  les  querelles  avec  le  Mounl  Vaslchtha  sont  célè- 
bres dans  les  annales  fabuleuses  de  Hnde  ancienne.  La  pos- 
session d*une  vache  qui  produisait  tout  à  volonté,  et  que 
Vlswâmltra  voulait  enlever  au  saint  personnage ,  fut  rori^ne 
d'une  lutte  dans  laquelle  Yaslchtha  fut  vainqueur  par  le 
secours  de  sa  vache,  qui  produisit  des  légions  de  Barbares 
qui  anéantirent  les  troupes  de  son  adversaire.  Viswàmitra, 
reconnaissant  la  supériorité  du  pouvoir  des  Brahmanes,  se 
livra  à  de  rigoureuses  austérités  pour  s'élever  du  rang  do 
Kchatrlya  à  celui  de  Brahmane,  et  Brahmà  fut  contraint  dn 
lui  accorder  cette  faveur.  Quelques  savants  pensent  que,  par 
la  vache ,  il  faut  entendre  l'Inde  ou  sa  partie  la  plus  riche, 
dont  la  souveraineté  fut  un  st^et  de  guerre  entre  deux  prin 
ces  ou  deux  classes  rivales,  celle  des  Brahmanes  et  oeUe  dei 
Kchatriyas.  Les  Brahmanes  appelèrent  à  leur  secours  dei 
naUons  étrangères,  par  le  secours  desquelles  Ils  remportèrent 
la  victoire.  La  guerre  de  VIswAmIIra  contre  Vaslchtha,  et 
les  pénitences  par  lesquelles  il  obtint  la  dignité  de  Bràlunana, 
sont  racontées  dans  le  Râmâyana,  et  forment  uiidMé|iiioijics 
les  pluiinténHants  de  cet  admirable  poèma. 
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70.  «  Qa'îl  s^établisse  dans  une  place  ayant  son 
bord  dModu  loil  par  an  détart  arid0  s'éiendatU 
w/  êMkmfj  aoit  par  des  remparts  en  pierres  ou  en 
rkiiict,  soit  par  des  fossés  remplis  d'eau,  soit  par 
>s  bois  impéfUtfubks,  soit  par  des  hommes  amies, 
lit  par  une  aïootagne  êur  laquelle  cette  place  est 
tuée. 

ri.  «  Qu'il  fasse  tout  sou  possible  pour  se  retirer 
iBf  une  place  rendue  inaccessible  par  une  monta- 
of  ;  car  une  telle  forteresse  est  très-estimée  à  cause 
a  nombreux  avantages  qu'elle  présente. 
T}.  «  Les  trois  premiers  endroits  d*un  accès  diffi- 
ik^  les  déserts ,  les  muraUies  et  les  fossés,  servent 
e  protection  aux  foétes  sauvages,  aux  rats  et  aux 
niinattx  aquatiques  ;  et  les  trois  derniers  moyens  de 
èfènse,  en  suivant  Tordre,  les  l>ots,  les  soldats  et 
*i  montagnes,  eux  singes,  aux  hommes  et  aux 
>ieux. 

73.  «  De  même  que  les  ennemis  de  ces  êtres  ne 
«u¥eDt  pas  leur  nuire  lorsqu'ils  sont  à  l'abri  dans 
!urs  divers  gîtes  ;  de  même  un  roi  qui  s'est  retiré 
lus  une  place  inaccessible  n'a  rien  à  craindre  de 
es  eonemis. 

74.  t  Un  seul  archer  placé  sur  un  rempart  peut 
pair  tête  à  cent  eonemis;  cent  archers  peuvent  re- 
ster à  dix  mille  ennemis;  voilà  pourquoi  on  atta- 
be  du  prix  à  une  place  forte, 

75.  «  La  forteresse  doit  être  pourvue  d'armes, 
argent,  de  vivres ,  de  bêtes  de  somme ,  de  Brâb* 
mes,  de  pioooiers,  de  machines ,  d'herbes  e| 
feau. 

76.  «  Au  milieu ,  que  le  roi  fasse  construire  pour 
û  UQ  priais  renfermant  tous  les  bâtiments  nécesr 
aires  et  bien  distribué,  débndu  par  des  muts  et  des 
métf  habitable  dans  toutes  les  saisons ,  brillant 
^êtuCf  entouré  d'eau  et  d'arbres. 

77.  «  Après  s'y  être  établi,  qu'il  prenne  une 
iwuie  de  la  mêoie  elasse  que  lui ,  pourvue  des  si* 
joes  qui  sont  d'un  heureux  présage,  appartenante 
I  Qoe  grande  famille ,  charmante ,  douée  de  beauté 
i  de  qualités  estimables. 

78.  t  Qu*i)  choisisse  un  conseiller  spirituel  (Pou- 
ohita),  et  un  chapelain  (Ritvidj) ,  chargés  de  célé- 
brer pour  lui  les  cérémonies  domestiques  et  celles 
|ui  s^acoomplissent  avec  les  trois  £bux  sacrés. 

79.  «  Que  le  roi  fesse  différents  sacrifices,  accom- 
egoés de  nombreux  présents;  pour  remplir  entiè- 
tment  son  devoir,  qu'il  procure  aux  Brahmanes 
1«  Jouissances  et  des  richesses. 

110.  «  Qu'il  fosse  percevoir  son  revenu  annuel  dans 
out  son  domaine  par  des  commis  fidèles;  qu'il  ob« 
icne  les  lois  dans  ce  monde;  qu'il  se  conduise 
'omme  un  père  avec  ses  sujets. 

M.  «  Udoitétâblir  dans  chaque  partie  divers  ins- 
P«:teQrsintelligents,  chargés  d'examiner  la  conduite 
de  ceux  qui  sont  au  service  du  prince. 


8).  «  Qu'il  honore,  en  leur  faisant  des  présents, 
les  Brahmanes  qui ,  après  avoir  terminé  leurs  étu^ 
des  théologiques ,  ont  quitté  la  maison  de  leur  père 
spirituel  ;  car  ce  trésor  que  déposent  les  rois  entre 
les  mains  des  Brahmanes  a  été  déclaré  Impérissable. 

il.  «  Il  ne  peut  être  enlevé  ni  par  les  voleurs , 
ni  par  les  ennemis,  fi  ne  peut  pas  se  perdre;  par 
conséquent,  c'est  aux  Brahmanes  que  le  roi  doit 
confier  cet  impérissable  trésor'. 

•4.  «  L'oblatioD  versée  dans  la  bouche  ou  dans 
la  nuUn  d'un  Brêhmane  est  bien  meilleure  que  les 
offrandes  au  feu  ;  elle  ne  tombe  Jamais ,  elle  ne  se 
dessèche  Jamais,  elle  n'est  Jamais  consumée. 

•6.  «  Le  don  fait  à  un  homme  qui  n'est  point 
Brahmane  n'a  qu'un  mérite  ordinaire  ;  il  en  a  deux 
fols  autant,  s'il  est  ofXert  à  un  homme  qui  se  dit 
Brahmane;  adressé  à  un  Brahmane  avancé  dans  l'é- 
tude des  Védas,  il  est  cent  mille  fois  plus  méri- 
toire; fait  à  un  théologien  consommé,  il  est  infini. 

M.  c  Offert  à  une  personne  qui  en  est  digne ,  e| 
avec  une  fui  pure,  un  don  procure  après  U  mort 
une  récompense  faible  ou  considérable  à  eeiui  qui 
le  foit. 

17.  «  Un  roi  qui  protège  son  penple,  étant  défié 
par  un  ennemi  qui  l'égale,  le  surpasse  ou  lui  0st  in- 
férieur en  forces ,  ne  doit  pss  se  détourner  du  com^ 
bat;  qu'il  se  rappelle  le  devoir  de  la  classe  militaire. 

88.  «  Ne  jamai»  fuir  dans  un  eombat,  protéger 
les  peuples,  révérer  les  Brahmanes,  tels  sont  les 
devoirs  éminents  dont  raceomplissement  proeuit 
aux  rois  la  félicité. 

00.  «  Les  souverains  qui ,  dans  les  batailles  i  dé- 
sireux de  se  vaincre  l'un  l'autre ,  combattent  avec 
le  plus  grand  courage  et  sans  détourner  la  tête,  vont 
directement  au  ciel  après  leur  mort. 

00.  «  Un  guerrier  ne  doit  Jamais,  dans  une  ac- 
tion, employer  contre  ses  ennemis  des  armes  per^ 
fldes ,  comme  des  bâtons  rm^fèrmanl  des  stykt$ 
aigus»  ni  des  flèches  barbelées,  ni  des  flèches  cm* 
poisonnées,  ni  des  traits  enflammés  ■• 

01.  A  Qu*il  ne  frappe  ni  un  ennemi  qui  est  à  pied« 
*  si  lui-même  est  sur  un  cAar ,  ni  un  homme  efféminé, 

ni  celui  qui  Joint  les  m2\xA  pour  demander  merci, 
ni  celui  dont  les  cheveux  sont  défaits,  ni  celui  qui 
est  assis,  ni  celui  qui  dit  :  «  Je  suis  ton  prisonr 
nier,  » 

oa.  «  Ni  un  homme  endormi ,  ni  celui  qui  n'a  pas 
de  cuirasse,  ni  celui  qui  est  nu,  ni  celui  qui  est  dé- 
sarmé, ni  celui  qui  regarde  le  combat  sans  y  pren« 
dre  part,  ni  eelui  qui  est  aux  prises  avec  un  autre. 

1  Ceitrà*dire,  qu*!!  doit  \99»  faire  dos  présent!. 

(Cùmmentairt, 

*  On  a  cm  qu*il  s'agissait  ici  de  fusées  renfennaDt  uns 
conpoaiUon  inflainmable  aoalosue  à  orlle  du  fea  grégeois  ou 
de  la  poudre  à  caDoo  ;  mais  cela  est  fort  inoertaln.  Les  traita 
enflammés  menUonoés  dans  le  texte  de  Hanou  étalent  peut- 
étfe  simplement  des  flèches  garnies  de  matiéNa  propcea  ^ 
mettre  le  feu.  Les  Andeos  en  employaient  de  semblabta 
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118.  •  Les  choses  que  les  habitants  d*ane  com- 
mine  sont  tenus  de  donner  tous  les  jours  au  roi ,  tel- 
sque  riz ,  boisson ,  bois  de  chauffage ,  doivent  être 
«roues  par  le  clief  d*une  commune  pour  ses  émo- 
aments. 

U9.  «  Le  chef  de  dix  communes  doit  jouir  du 
iroduit  d'un  koula  ';  le  chef  de  vingt  communes, 
tu  produit  de  cinq  koulas  ;  lechef  décent  communes, 
Iq  produit  d*une  commune  (grâma);  le  chef  de 
iiiIIp  communes ,  du  produit  d*une  ville  (poura). 

120.  •  Les  affaires  de  ces  communes,  soit  gêné- 
aies,  soit  particulières,  doivent  être  inspectées  par 
m  autre  ministre  du  roi ,  actif  et  bien  intentionné. 

121.  «  Dans  chaque  grande  ville  (nagara),  qu'il 
lomme  an  surintendant  général ,  d*un  rang  élevé , 
ntouré  d'un  appareil  imposant,  semblable  à  une 
tlinete  au  milieu  des  étoiles. 

123.  «  Ce  surintendant  doit  surveiller  toujours 
ai-méme  les  autres  fonctionnaires;  et  le  roi  doit 
*  faire  rendre  un  compte  exact ,  par  ses  émissaires, 
k  la  conduite  de  tous  ses  délégués  dans  les  diffé- 
totfs  provinces. 

123.  «  Car,  en  général ,  les  hommes  chargés  par 

9  roi  de  veiller  à  la  sûreté  du  pays,  sont  des  four- 
bes portés  à  s*emparer  du  bien  d'autrui  ;  que  le  roi 
mnue  la  défense  du  peuple  contre  ces  gens-là. 

124.  •  Les  hommes  en  place  qui  sont  assez  per- 
trs  pour  soutirer  de  Targent  de  ceux  qui  ont  af- 
aire  à  eux,  doivent  être  dépouillés  de  tous  leurs 
liens  par  le  roi ,  et  bannis  du  royaume. 

125.  «  Aux  femmes  attachées  à  son  service,  et  à 
oute  la  bande  des  domestiques,  que  le  roi  alloue 

10  salaire  Journalier  proportionné  à  leur  rang  et  à 
<urs  fonctions. 

126.  «  Il  faut  donner  au  dernier  des  domestiques 
JD  pana  •  de  eaivre  par  Jour,  un  vêtement  complet  ' 
Ifux  fois  par  an,  et  un  drona^  de  grain  tous  les 

<  Lt  koula  est  r-'^ndae  de  terrain  qni  peat  être  labonrée 
^r  drai  chtrruei,  pourvues  chacune  de  six  Uureaaz. 

>  Le  pana  vaut  quatK-vlngto  des  petlU  coquUlaget  appelés 
Mim.  Voyes  antai  Liv.  vni,  st.  las. 

'  Un  v«ttrment  de  dessus  et  un  vêtement  de  dessons. 

*  Unluiootchl  vaat  huitmouchtis  ou  poignées  de  grains; 
m  poachkala,  huit  kouotchis;  un  àdhaka,  qualre  poucbka- 
Itt;  UQ  drona,  quatre  àdhakas.  {Commentaire.)  Suivant  M. 
WilMin  {Satuerit  Dictionary\  Tàdhaka  répond  à  sept  livres 
dne  oQoes  Avolrdapols,  mesure  anglaise  (3  kllogr.  486 
ftninmrs};  par  conséquent,  le  drona  équivaut,  selou  le  même 
Calcul ,  à  tn*ote  livres  douze  onces  Avoirdupols  (  13  kll.  943 
pimoi.  ;.  M.  Haoghton ,  dans  nne  des  notes  qnUl  a  jointes  à 
la  induction  de  Jones,  fait  observer  que  cette  solde  serait 
bira  faible,  et  que  le  drona  doit  avoir  été  autrefois  plus  con- 
itilenble.  Suivant  une  autre  évaluation  donnée  par  M.  Ca- 
rry,  dans  ton  Dietîonnaire  Bengali ,  et  citée  par  M.  Haugii- 
t«Q,  r^Ubaka,  dans  le  voisinage  de  Calcutta,  répond  à  cent 
iuiiaDte  livres  (72  kil.  M6  gr.)  ;  et  le  drona,  par  conséquent, 
lui  cent  quarante  livres  (290  kU.  186  gr.  ).  Je  dois  i^outer 
qoe  le  drona  est  le  vingtième  du  cumbha ,  et  que  cette  der- 
ttere  mesure  vaut,  suivant  M.  Wilson  (  Sanscrit  Dicthnary) , 
*a  peu  plus  de  trois  lioisseaox  (busbels)  :  trois  boisseaux 
npoDdeot  a  on  tiectolitre.  Le  drona ,  qui  n'est  que  le  ving- 
beow  du  kumbha ,  vaudrait  dnq  litres  suivant  cette  évalua- 
liûii,  évidemment  trop  faible. 


mois;  et  au  premier  des  domestiques,  six  panas, 
six  vêiemenU  deux  fois  par  an,  et  six  mesures  de 
grain  tous  les  mois. 

127.  «  Après  avoir  considéré  le  prix  auquel  les 
marchandises  sont  achetées,  celui  auquel  on  les  vend, 
la  distance  du  pays  d*oiî  on  les  apporte,  les  dépen- 
ses de  nourriture  et  d'assaisonnement,  les  précau- 
tions nécessaires  pour  apporter  les  marchandises 
en  toute  sûreté,  que  le  roi  fasse  payer  des  impêts 
atix  commerçants. 

128.  «  Après  un  mûr  examen,  un  roi  doit  lever 
continuellement  les  impôts  dans  ses  États,  de  telle 
sorte  que  lui-même  et  le  marchand  retirent  la  juste 
récompense  de  leurs  travaux. 

129.  «  De  même  que  la  sangsue,  le  jeune  veau  et  Ta- 
beille  ne  prennent  que  petit  à  petit  leur  nourriture, 
de  même  ce  n*est  que  par  petites  portions  que 
le  roi  doit  percevoir  le  tribut  annuel  dans  son 
royaume. 

130.  «  La  cinquantième  partie  peut  être  prélevée 
par  le  roi  sur  les  bestiaux  et  sur  For  ou  Targent 
ajoutés  chaque  année  au  fonds;  la  huitième,  la 
sixième  ou  la  douzième  partie  sur  les  grains,  «til* 
vani  la  qualité  du  sol  et  les  soins  qu'il  exige, 

131.  «  Qu*il  prenne  la  sixième  partie  du  bénéfice 
annuel  fait  sur  les  arbres ,  la  viande,  le  miel,  le 
beurre  clarifié,  les  parfums,  les  plantes  médicina- 
les ,  les  sucs  végétaux ,  les  fleurs ,  les  racines  et  les 
fruits; 

182.  «  Sur  les  feuilles,  les  plantes  potagères, 
rherbe,  les  ustensiles  de  canne,  les  peaux^  les  vases 
de  terre ,  et  tout  ce  qui  est  en  pierre. 

183.  «  Un  roi,  même  lorsqu'il  meurtre  besoin , 
ne  doit  pas  recevoir  de  tribut  d*un  Brahmane  versé 
dans  la  Sainte  Écriture  ;  et  qu*il  ne  souffre  jamais 
que ,  dans  ses  États ,  un  pareil  BrAhmane  soit  tour- 
menté par  la  faim. 

134.  «  Lorsque,  sur  le  territoire  d*un  roi,  un 
homme  imbu  de  la  Sainte  Écriture  souffre  de  la 
faim ,  le  royaume  de  ce  prince  sera  bientôt  en  proie 
à  la  famine. 

135.  «  Après  s'être  assuré  de  ses  connaissances 
théologiques  et  de  la  pureté  de  sa  conduite ,  que  le 
roi  lui  assure  un  état  honorable;  qu'il  le  protège 
contre  tous ,  comme  fait  im  père  pour  son  fils  lé- 
gitime. 

136.  «  Les  devoirs  religieux  accomplis  tous  les 
{ours  par  ce  Brahmane,  sous  la  protection  du  roi, 
prolongent  la  durée  de  Texistence  du  souverain ,  et 
augmentent  ses  richesses  et  ses  États. 

137.  «  Que  le  roi  fasse  payer,  comme  impôt,  une 
redevance  annuelle  très-modique  aux  hommes  de 
son  royaume  qui  appartiennent  à  la  dernière  classe, 
et  qui  vivent  d'un  commerce  peu  lucratif. 

138.  «  Quant  aux  ouvriers,  aux  artisans  et  aux 
Soûdras,  qui  gagnent  leur  subsistance  à  force  d« 
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qai  sont  :  de  faire  un  traité  de  paix  ou  d*allianc€,  f  contraire  a  lieu  chez  son  ennemi^  qu*il  entre  en  cai^ 
dVntreprendre  la  guerre,  de  se  mettre  en  marche,     pagne  contre  son  adversaire; 


d'asseoir  son  camp,  de  diviser  ses  forces,  de  se 
mettre  sous  la  protection  d*un  monarque  puissant. 

161.  «  Après  avoir  considéré  la  situation  des  af- 
faires, qu*il  se  détermine,  suivant  les  circonstances, 
à  attendre  Tennemi ,  à  se  mettre  en  marche,  à  faire 
la  paix  ou  la  guerre,  à  diviser  ses  forces  ou  à  cher- 
cher un  appui. 

163.  a  Un  roi  doit  savoir  quMl  y  a  deux  sortes 
d'alliances  et  de  guerres,  qu'il  y  a  également  deux 
manières  de  camper  ou  de  se  mettre  en  marche , 
et  d'obtenir  la  protection  d'un  autre  souverain. 

163.  >  Ou  doit  reconnaître  deux  sortes  d'alliances 
ayant  pour  but  de  procurer  des  avantages ,  soit  dans 
le  moment,  soit  par  la  suite  :  celle  où  les  deux 
princes  conviennent  d'agir  et  de  marcher  ensemble , 
et  celle  où  ils  doivent  agir  séparément. 

1 64.  »  La  guerre  a  été  déclarée  de  deux  espèces  : 
on  peut  la  faire  pour  son  propre  compte,  ou  pour 
renser  une  injure  faite  à  un  allié,  dans  le  dessein  de 
raincre  l'ennemi,  soit  dans  la  saison,  soit  dans  un 
autre  temps. 

165.  •  Tantôt  le  roi  se  met  seul  en  campagne  pour 
détruire  Pennemi  à  son  plaisir,  tantôt  il  se  réunit 
à  son  allié;  la  marche  est  donc  reconnue  de  deux 
sortes. 

166.  «  Le  campement  est  déclaré  avoir  lieu  dans 
deux  circonstances  :  lorsqu'on  a  été  successivement 
affaibli,  soit  par  les  coups  du  Sort* ,  soit  par  suite 
de  mauvaises  combinaisons* ,  ou  lorsqu'on  veut  fa- 
voriser son  allié. 

167.  -  Pour  assurer  la  réussite  d'une  entreprise , 
farmée  et  le  roi  doivent  se  séparer  en  deux  corps  ; 
tel  est  le  double  système  de  la  division  des  forces , 
proclamé  par  ceux  qui  apprécient  les  avantages  des 
six  ressources. 

168.  «  Un  prince  se  met  sous  la  protection  d'un 
roi  puissant  dans  deux  circonstances  :  lorsqu'il  est 
accablé  par  l'ennemi ,  aûn  d'être  h  l'abri  de  ses  at- 
taques ;  et  d'avance  dans  la  crainte  d*étre  assailli^ 
afin  que  le  bruit  de  cette  puissante  protection  se 
répande  et  tienne  tennemi  en  respect. 

169.  «  Lorsque  le  roi  reconnaît  que,  par  la  suite, 
sa  supériorité  sera  certaine,  et  que ,  pour  le  présent, 
il  n'a  qu'un  léger  dommage  à  supporter ,  qu'il  ait 
recours  aux  négociations  pacifiques; 

170.  «  Mais  quand  il  voit  que  tous  les  membres 
de  PÈtat  soDt  dans  la  situation  la  plus  florissante , 
ft  que  lui-même  s'est  élevé  au  plus  haut  degré  du 
pouvoir,  alors  qu'il  entreprenne  la  guerre. 

171.  «  Lorsqu'il  est  parfaitement  sûr  que  son  ar- 
mée est  contente  et  bien  approvisionnée ,  et  que  le 


*  Cest-à-dire,  en  puoition  de  fautes  commises  dans  une 
vie  piéeédettle.  (  Commentaire }, 

^  Pmt-are  mieux  :  en  pÊMiUm  dé/auHt  eommitêê  éamâ 


172.  «  Mais  s'il  est  faible  en  équipages  et  en  sol- 
dats ,  qu'il  choisisse  avec  soin  une  position  avaota* 
geuse ,  et  amène  peu  à  peu  les  ennemis  à  fairt  li 
paix. 

173.  «  Lorsqu'un  roi  pense  que  son  ennemi  est 
sous  tous  les  rapports,  plus  puissant  que  lui,  alon , 
divisant  ses  forces  en  deux  corps,  qu'il  se  reUre, 
avec  une  partie  des  troupes,  dans  une  place  fortêt 
et  tâche  de  parvenir  à  ses  fins,  qui  sont  d*arréter 
les  progrès  de  l'ennemi. 

174.  «  Mais  lorsque  peut  être  attaqué  de  tous 
côtés  par  les  forces  de  son  antagoniste,  alors  qu'il 
cherche  promptement  la  protection  d'un  souverain 
juste  et  puissant. 

175.  «  Celui  qui  tient  à  la  fois  en  respect  ses  pro* 
près  sujets  et  les  forces  ennemies,  doit  ooostam- 
ment  être  honoré  par  lui  de  tout  son  pouvoir»  eoflMot 
un  maître  spirituel  (Gourou). 

176.  «  Toutefois,  si,  danseettesiluatioB,  H  s'a- 
perçoit qu'une  telle  proieetion  a  des  inoonvéoieiitsi 
quelle  que  soit  sa  détresse,  qu'il  fasse  une  gusrra 
vigoureuse  sans  balancer. 

177.  «  Un  souverain,  profond  politîqua,  doit  ■le^ 
tro  en  œuvre  tous  les  moyens  ûidiquétf  pour  qse  ses 
alliés,  les  puissances  neutres  et  ses  emiaaiis,  n'aienS 
aucune  supériorité  sur  lui. 

17a.  «  Qu'U  examine  niikemeat  l'issue  présuma- 
ble  de  toutes  les  affaires,  la  situatîoa  présente  dee 
choses,  ainsi  que  les  afantages  et  les  désavantagea 
de  tout  ce  qui  s'est  passé. 

179.  «  Celui  qui  sait  prévoir  dansTaipenir  rumté 
ou  rinconvénlent  d'une  mesure ,  qui  dansroeeasloil 
préacflle  se  déeide  avec  promptitude,  qui  lorsqu'mr 
événement  a  eo  Ken  en  apprécie  les  eoMéqvenees, 
n'est  jamais  renversé  par  ses  ennemis« 

180.  «  Qu'il  dispose  tout  de  telle  sorte,  qoe  em 
alliés,  les  monarques  neutres  et  ses  ennemis,  WB 
puissent  avoir  sur  lui  aucun  avantage;  telle  est,  en 
somme,  tonte  la  politique. 

181.  «  Lorsque  le  roi  se  met  en  campagne  pour 
envahir  le  territoire  de  son  ennemi,  il  doit  s'avan* 
eer  peu  à  peu  de  la  manière  suivante,  en  se  dirigeant 
vers  la  capitale  de  son  adversaire. 

183.  «  Qu'rf  commence  son  expédition  dans  le 
mois  favorable  de  mârgâsf  rcba  ' ,  lorsque  sa  marché 
est  embarrassée  par  deséléphants  et  par  des  ehart, 
ou  bien  vers  les  mois  de  phâlgouna  *  et  de  tchaitra  ', 
s'il  a  beaucoup  de  cavalerie,  suivant  les  tronpes 
qui  l'accompagnent,  afin  de  trouver  les  ricolies  de 
Vautomne  ou  du  printemps  dans  la  contrée  gs'*l 
•  veut  envahir. 


>  Mârgasfrcha  ou  àgtahAyanà,  novi 

*  PhAlgottfla,  février-mars. 

*  Tchaitra,  manMivril. 
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conquise  comme  elles  ont  été  promulguées  ^  et  qu'il 
offre  en  présent  des  pierreries  au  prince  et  à  ses 
courtisans. 

204.  «  Enlever  des  choses  précieuses,  ce  qui  pro- 
duit la  haine,  ou  les  donner,  ce  qui  concilie  Tamitié , 
p4*ut  être  louable  ou  blâmable  suivant  les  circons- 
tances. 

305.  «  La  réussite  de  toutes  les  affaires  du  monde 
dépend  des  lois  du  Destin ,  réglées  par  les  actions 
(((^s  mortels  dans  leurs  existences  précédentes,  et 
de  la  conduite  de  Thomme  -,  les  décrets  de  la  Desti- 
née sont  un  mystère  ;  c'est  donc  aux  moyens  dépen- 
dants de  rhomme  qu'il  faut  avoir  recours. 

S06.  «  La  vainqueur  peut  encore  conclure  la  paix 
avec  son  adversaire  et  le  prendre  pour  allié  avec 
empressement,  en  considérant  que  les  trois  fruits 
d'une  expédition  sont  un  ami ,  de  l'or,  ou  une  aug«- 
mentation  de  territoire. 

207.  «  Qu*il  examine  d'abord  les  dispositions  du 
mi  qui  pourrait  profiter  de  son  absence  pour  envahir 
son  royaume ,  et  celles  du  prince  qui  tient  ce  roi  en 
respect,  et  qu'il  retire  ensuite  le  fruit  de  son  expé- 
dition ,  soitqu'il  contracte  ou  non  un  traité  d'alliance 
avec  son  adversaire  vaincu. 

208.  «  En  gagnant  des  richesses  et  un  accroisse- 
ment de  territoire,  un  roi  n'augmente  pas  autant 
ses  ressources  qu'en  se  conciliant  un  ami  fidèle,  qui , 
bien  que  faible,  peut  un  jour  devenir  puissant. 

209.  «  Un  allié  peu  redoutable,  mais  vertueux, 
reconnaissant ,  faisant  le  bonheur  de  ses  sujets ,  dé- 
voué à  ses  amis  et  ferme  dans  ses  entreprises ,  est 
digne  d'une  haute  estime. 

210.  «  Les  Sages  considèrent  comme  un  ennemi 
invincible  celui  qui  est  instruit,  d'une  noble  race, 
brave,  habile ,  libéral ,  plein  de  gratitude  pour  ceux 
gui  lui  ont  rendu  service ,  et  inébranlable  dans  ses 
desseins. 

211.  «  La  bonté,  l'art  de  connaître  les  hommes , 
la  valeur,  la  compassion ,  une  libéralité  inépuisable , 
telles  sont  les  vertus  qui  font  l'ornement  d'un  prince 
neutre. 

212.  «  Un  roi  doit  abandonner  sans  hésiter,  pour 
sauver  sa  personne ,  même  une  contrée  sàlubre , 
fertile,  et  très-favorable  à  l'accroissement  du  bé- 
tail. 

213.  «  Pour  remédier  à  l'infortune,  qu'il  garde 
avec  soin  ses  richesses,  qu'il  sacrifie  ses  richesses 
pour  sauver  son  épouse ,  qu'il  sacrifie  son  épouse  et 
ses  richesses  pour  se  sauver  lui-même. 

214.  «  Un  prince  sage,  qui  voit  toutes  sortes  de 
calamités  fondre  en  même  temps  sur  lui ,  doit  met- 
tre en  œuvre  tous  les  expédients  convenables,  soit 
à  la  fois ,  soit  séparément. 

215.  «  Se  renfermant  tout  entier  dans  l'examen 
de  trois  sujets ,  qui  sont  :  celui  qui  dirige  l'affaire , 
e'e$t''à-^Urehd''méme,  l'objet  qu'il  se  propose,  et  les 
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moyens  de  succès,  qu'il  s'efforce  de  parvenir  au  but 
de  ses  désirs. 

.'  216.  «  Après  avoir  délibéré  avec  ses  ministres 
sur  tout  ce  qui  concerne  l'État,  de  la  manière  qui 
a  été  prescrite ,  après  s'être  livré  aux  exercices  qui 
conviennent  à  un  guerrier,  et  s'être  baigné  à  midi , 
que  le  roi  entre  dans  l'appartement  intérieur  pour 
prendre  son  repas. 

217.  «  Là ,  qu'il  mange  des  aliments  préparés  par 
des  serviteurs  dévoués  à  sa  personne,  connaissant 
le  temps  nécessaire,  et  d'une  fidélité  inaltérable; 
cette  nourriture  doit  être  éprouvée  avec  le  plus  grand 
soin* ,  et  consacrée  par  des  prières  (  Mantras )  qui 
neutralisent  le  poison. 

218.  «  Qu'il  mêle  à  tous  ses  aliments  des  antidotes, 
et  qu'il  ait  toujours  soin  de  porter  sur  lui  de  pierres 
précieuses  qui  détruisent  l'efifet  du  poison. 

219.  n  Que  des  femmes,  surveillées  avec  soin ,  et 
dont  les  parures  et  les  vêtements  ont  été  examinés 
préalablement,  de  peur  qu'elles  ne  cachent  des  ar- 
mes  ou  du  poison,  viennent  l'éventer,  et  répandre  sur 
son  corps  de  l'eau  et  des  parfums  avec  la  plus  grande 
attention. 

220.  «  Il  doit  prendre  les  mêmes  précautions  en 
allant  en  voiture ,  en  se  couchant ,  en  s^asseyant ,  en 
mangeant,  en  se  baignant,  en  faisant  sa  toilette  et 
en  ajustant  ses  omemeuts. 

221.  «  Après  avoir  mangé,  qu'il  se  divertisse  avec 
ses  femmes,  dans  l'appartement  intérieur,  et  lors- 
qu'il s'est  réjoui  pendant  le  temps  convenable,  qu'il 
s'occupe  de  nouveau  des  affaires  publiques. 

222.  «  S'étant  équipé,  qu'il  passe  eu  revue  les 
gens  de  guerre,  les  éléphants,  les  chevaux  et  les  chars, 
les  armes  et  les  accoutrements. 

228.  «  Le  soir,  après  avoir  rempli  ses  devoirs 
pieux ,  qu'il  se  rende,  muni  de  ses  armes,  dans  une 
partie  retirée  de  son  palais ,  pour  entendre  les  rap- 
ports secrets  de  ses  espions. 

224.  «  Puis,  les  ayant  congédiés  pour  se  rendre 
dans  une  autre  partie  de  son  palais ,  qu'il  retourne , 
entouré  des  femmes  qui  le  servent,  dans  l'apparte- 
ment intérieur  pour  y  prendre  son  repas  du  soir. 

225.  «  Là ,  ayant  mangé  une  seconde  fois  quel- 
que peu,  ayant  été  récréé  par  le  sondes  instruments, 
qu'il  se  livre  au  repos  lorsqu'il  en  est  temps,  et  se 
lève  ensuite  exempt  de  fatigue. 

226.  «  Telles  sont  les  règles  que  doit  suivre  un 
roi  lorsqu'il  se  porte  bien;  mais  quand  il  est  malade, 
qu*il  confie  à  ses  ministres  le  soiu  des  affaires. 

■  CeUe  épreuve  se  faU  avec  le  seooon  de  la  perdrix  (tcba- 
kora);  à  la  vue  d'uo  mets  qui  renferme  du  polsoo,  les  yeux 
de  la  perdrix  de vieuDeot  rooses.  (  Commentain,  ) 
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i$.  •  Qoll  découvre  ce  qui  se  passe  dans  Tesprit 
des  hommes  par  le  moyen  des  signes  extérieurs, 
parle  son  de  leur  voix,  la  couleur  de  leur  visage, 
leur  maintien,  Pétat  de  leur  corps,  leurs  regards 
et  leurs  gestes. 

:e.  «  D'après  Tétat  du  corps',  le  maintien,  la 
démardie,  les  gestes,  les  paroles,  les  mouvements 
des  yeux  et  du  visage,  on  devine  le  travail  intérieur 
de  la  pensée. 

î7.  c  Le  bien  par  héritage  d*un  enfant  sans  pro- 
ticteur  doit  rester  sous  la  garde  du  roi,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  terminé  ses  études  ou  soit  sorti  de  l'en- 
&oce,  c'est-à-dire,  Jusqu'à  sa  seizième  année, 

38.  «  La  même  protection  doit  être  accordée 
aui  femmes  stériles,  à  celles  qui  n'ont  pas  de  Gis, 
aux  femmes  sans  parents,  à  celles  qui  sont  fidèles 
à  leur  époux  absent,  aux  veuves,  et  aux  femmes 
affligées  par  une  maladie. 

S9.  t  Qu'un  monarque  juste  inflige  aux  parents 
qui  tenteraient  de  s'approprier  le  bien  de  ces  fem- 
BMS  pendant  leur  vie,  le  châtiment  réservé  aux 
voleurs. 

30.  «  Un  bien  quelconque  dont  le  mattre  n'est 
pat  eoonu  doit  être  proclamé  au  son  du  tambour, 
fntU  eonservé  en  dépôt  par  le  roi  pendant  trois 
au;  avant  Respiration  des  trois  ans,  le  proprié- 
taire peut  le  reprendre;  après  ee  terme,  le  roi 
peut  se  l'adjuger. 

St.  «  L*homme  qui  vient  dire  i  •  Gela  est  à  moi ,» 
doH  être  questionné  avec  soin;  ee  n'est  qu'après 
qu'on  loi  a  iélt  déclarer  la  forme ,  le  nombre  et  les 
auues  renseignements,  que  le  propriétaire  doit  être 
remis  en  possession  de  l'objet  en  question. 

8S.  «  Celui  qui  ne  peut  pas  indiquer  parbite- 
meut  le  lieu  et  le  temps  oà  l'objet  a  été  perdu, 
ainsi  que  la  eouleur,  la  forme  et  la  dimension  de 
cet  objet,  doit  être  eondamné  à  une  amende  de 
même  valeur. 

53.  «  Que  le  roi  prélève  la  sixième  partie  sur 
on  bien  perdu  par  quelqu'un  ^  et  conservé  jMr  Ud, 
ou  bien  la  dixième,  ou  seulement  la  douzième,  se 
rappelant  le  devoir  des  &3ns  de  bien,  suivant  qu'il 
ta  gardé  pendant  trois  ans,  pendant  deux  ans, 
ou  seulement  pendant  une  année. 

54.  «  Un  bien  perdu  par  quelqu'un,  et  trouvé 
par  des  hommes  au  service  du  roi,  doit  être  confié 
à  la  garde  de  gens  choisis  exprès;  ceux  que  le  roi 
prendra  volant  ce  bien,  qu'il  les  iksse  fouler  aux 
pieds  d'un  éléphant. 

35.  «  Lorsqu'un  homme  vient  dire  avec  vérité  : 
«  Ce  trésor  m'appartient,  »  et  lorsqu'il  prouve  ce 
qu'il  avance,  le  trésor  ayant  été  trouvé  soit  par 
cei  homme  tm-méme,  soit  par  un  autre,  le  roi 
doit  en  prendre  la  sixième  ou  la  douzième  partie, 
suivant  la  qualité  de  cet  homme; 

86.  t  Mais  celui  qui  l'a  déclaré  faussement  doit 


être  mis  à  l'amende  de  la  huitième  partie  de  ee  qu'il 
possède,  ou  pour  le  moins  condamné  à  payer  una 
somme  égaie  à  une  faible  portion  de  ee  trésor  après 
qu'on  l'a  eompté. 

87.  «  Lorsqu'un  Brahmane  instruit  vient  à  déeott» 
vrirun  trésor  jadis  enfoui,  il  peut  le  prendre  en 
entier,  car  il  est  seigneur  de  tout  oe  qui  existe; 

88.  «  Mais  quand  le  roi  trouve  un  trésor  ancien* 
nement  déposé  en  terre ,  et  qui  n'a  point  de  maître, 
qu'il  en  donne  la  moitié  aux  Brahmanes,  et  fasse 
entrer  l'autre  moitié  dans  son  trésor. 

89.  a  Le  roi  a  droit  à  la  moitié  des  anciens  tré« 
sors  et  des  métaux  précieux  que  la  terre  renferme, 
par  sa  qualité  de  protecteur,  et  parce  qu'il  est  le 
seigneur  de  la  terre. 

40.  «  Le  roi  doit  restituer  aux  hommes  de  toutea 
les  classes  leur  bien  que  des  voleurs  avaient  enlevé; 
car  un  roi  qui  se  l'approprie  se  rend  coupable  de 
vol. 

41.  «  Un  roi  vertueux,  après  avoir  étudié  les 
lois  particulières  des  elasses  et  des  provinces,  les 
règlements  des  compagnies  de  marchands  et  les.eou* 
tûmes  des  familles,  doit  leur  donner  forée  de  loi , 
lorsque  ces  lois,  ces  règlements  et  ees  eoutumee  ne 
sont  peu  contraires  aux  préeeptes  des  Uvres  ré» 
véiés. 

42.  «  Les  hommes  qui  se  eonforment  aux  règle* 
ments  qui  les  concernent,  et  se  renferment  dans 
l'accomplissement  de  leurs  devoirs,  deviennent 
chers  aux  autres  hommes,  quoiqu'ils  soient  éloi- 
gnés. 

48.  «  Que  le  roi  et  ses  officiers  se  gardent  de 
susciter  un  procès ,  et  qu'ils  ne  négligent  Jamais 
par  cupidité  une  cause  apportée  devant  eux. 

44.  «  De  même  qu'un  chasseur,  en  suivant  la 
trace  des  gouttes  de  sang,  parvient  au  réduit  de 
la  bête  fauve  qM  a  blessée ,  de  même ,  à  l'aide  de 
sages  raisonnements,  que  le  roi  arrive  au  vérita- 
ble but  de  la  justice. 

45.  «  Qu'il  considère  attentivement  la  vérité , 
l'objet,  sa  propre  personne,  les  témoins,  le  lieu, 
le  mode  et  le  temps,  s'attachent  aux  règles  de  la 
procédure. 

46.  «  Qu'il  mette  en  vigueur  les  pratiques  suivies 
par  les  Dwidjas  savants  et  vertueux ,  si  elles  pe 
sont  pas  en  opposition  avec  les  coutumes  des  pro- 
vinces, des  classes  et  des  familles. 

47.  •  Lorsqu'un  créancier  vient  porter  plainte 
devant  lui,  pour  le  recouvrement  d'une  somme  prê- 
tée que  retient  un  débiteur,  qu'il  fasse  payer  le  dé- 
biteur, après  que  le  créancier  a  fourni  la  preuve  de 
la  dette. 

48.  «  Un  créancier,  pour  forcer  son  débiteur  de 
lesatisfaire,  peut  avoir  recours  aux  différents  moyene 
en  usage  pour  recouvrer  une  dette. 

49*  «  Fer  des  moyens  conformes  au  devofar  mo- 
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dVin  meoitre ,  celai,  quel  qu'il  8<nt,  qui  a  va  le  iaix 
doit  porter  témoignage  entre  les  deux  parties. 

70.  «  Dans  de  telles  circonstances,  au  défaut 
de  témoins  convenables,  ou  peut  recevoir  la  dépo- 
sition d'une  femme,  d* un  enfant,  d'un  vieillard, 
d'un  élève,  d'un  parent,  d'un  esclave  ou  d'un  do- 
mestique; 

71.  «  Mais  comme  un  enfant,  un  vieillard  et  un 
malade,  peuvent  ne  point  dire  la  vérité,  que  le 
juge  considère  leur  témoignage  comme  faible,  de 
même  que  celui  des  hommes  dont  l'esprit  est 
aliéné. 

73.  «  Toutes  les  fols  qu'il  s'agit  de  violences,  de 
vol,  d'adultère,  d'injureset  de  mauvais  traitements, 
il  ne  doit  pas  examiner  trop  scrupuleusement  la  com- 
pétence des  témoins. 

7S.  «  Le  roi  doit  adopter  le  rapport  du  plus 
grand  nombre,  lorsque  les  témoins  sont  partagés; 
lorsqu'il  j  a  égalité  en  nombre,  il  doit  se  déclarer 
pour  ceux  qui  sont  distingués  parleur  mérite;  quand 
ils  sont  tous  recommandables,  pour  les  Dwidjas 
les  plus  accomplis. 

74.  «  Il  faut  avoir  vu  ou  entendu ,  suivant  la  cir- 
constance, pour  qu'un  témoignage  soit  bon;  le 
témoin  qui  dit  la  vérité ,  dans  ce  cas,  ne  perd  ni  sa 
vertu ,  ni  sa  richesse. 

75.  «  Le  témoin  qui  vient  dire,  devant  l'assem- 
blée des  hommes  respectables,  autre  chose  que  ce 
qu'il  a  vu  ou  entendu,  après  sa  mort  est  précipité 
dans  l'enfer  la  tête  la  première,  et  est  privé  du  ciel. 

76.  «  Lorsque,  même  sans  avoir  été  appelé  pour 
Tattester,  un  homme  voit  ou  entend  une  chose,  s'il 
est  par  la  suite  interrogé  à  ce  sujet,  qu'il  déclare 
exactement  cette  chose  comme  il  l'a  vue,  comme 
il  l'a  entendue. 

77.  «  Le  témoignage  unique  d'un  homme  exempt 
de  cupidité,  est  admissible  dans  certains  cas; 
tandis  que  celui  d'un  grand  nombre  de  femmes , 
même  honnêtes,  ne  l'est  pas  (à  cause  de  l'incons- 
tance de  l'esprit  des  femmes),  non  plus  que  celui 
des  hommes  qui  ont  commis  des  crimes. 

78.  «  Les  dépositions  faites,  de  leur  propre  mou- 
Tcment,  par  les  témoins,  doivent  être  admises  au 
procès  ;  mais  tout  ce  qu'ils  peuvent  dire  autrement, 
étant  influencés  par  un  motif  quelconque,  ne  peut 
pas  être  reçu  par  la  justice. 

79.  «  Lorsque  les  témoins  sont  assemblés  dans 
la  salle  d'audience,  en  présence  du  demandeur  et 
du  défendeur,  que  le  juge  les  questionne ,  en  les 
exhortant  doucement,  de  la  manière  suivante  : 

80.  «  Déclarez  avec  franchise  tout  ce  qui  s'est 
«  passé  à  votre  connaissance,  dans  cette  affaire, 
«  entre  les  deux  parties  réciproquement;  car  votre 
m  témoignage  est  ici  requis.  » 

81.  «  Le  témoin  qui  dit  la  vérité,  en  faisant  sa 
déposition,  parvient  aux  séjours  suprêmes,  et  ob- 


tient dans  ce  monde  la  plus  haute  renommée  ;  sa 
parole  est  honorée  de  Brahmâ. 

83.  «  Celui  qui  rend  un  faux  témoignage  tombe 
dans  les  liens  de  Varouna  ' ,  sans  pouvoir  opposer 
de  résistance,  pendant  cent  transmigrations;  on 
doit,  en  conséquence,  ne  dire  que  la  vérité. 

83.  «  Un  témoin  est  purifié  en  déclarant  la  v^ 
rite;  la  vérité  fait  prospérer  la  justice  :  c'est  pour 
cela  que  la  vérité  doit  être  déclarée  par  les  témoina 
de  toutes  les  classes. 

84.  «  L'âme  (  Atmâ  )  est  son  propre  témoin,  l'âme 
est  son  propre  asile  ;  ne  méprisez  jamais  votre  flme, 
ce  témoin  par  excellence  des  hommes! 

85.  «  Lesméchants  se  disent  :  «[Personne  ne  noua 
«  voit,  »  mais  les  Dieux lesregardent,  de  même  que 
l'esprit  (Pouroucha)  qui  siège  en  eux. 

86.  «  Les  Divinités  gardiennesdu  ciel,'de  la  terre, 
des  eaux,  du  cœur  humain ,  de  la  lune ,  du  soleil,  du 
feu  des  enfers ,  des  vents ,  de  la  nuit ,  des  deux  cré- 
puscules et  de  la  justice,  connaissent  les  actions  da 
tous  les  êtres  animés. 

87.  «  Dans  la  matinée ,  en  présence  des  images 
des  Dieux  et  des  Brahmanes,  que  le  juge,  après  s'ê- 
tre purifié,  invite  les  Dwidjas  également  purifiés, 
et  ayant  la  face  tournée  vers  le  nord  ou  vers  l'est , 
à  dire  la  vérité. 

88.  «  Il  doit  interpeller  un  Brahmane  en  lui  -di- 
sant :  «  Parle  ;  »  un  Kchatriya,  en  lui  disant  :  «Dé- 
«  clare  la  vérité;  »  un  Vaisya,  en  lui  représentant  le 
faux  témoignage  comme  une  action  aussi  coupable 
que  celle  de  voler  des  |>estiaux ,  du  grain  et  de  l'or  ; 
un  Soûdra,  en  assimilant,  dans  les  sentences  ral- 
vantes ,  le  faux  témoignage  à  tous  les  crimes  : 

89.  «  Les  séjours  de  tourments  réservés  au  meur> 
«  trier  d'un  Brahmane,  à  l'homme  qui  tue  une 
«  femme  ou  un  enfant ,  à  celui  qui  fait  tort  à  son 
«  ami,  et  à  celui  qui  rend  le  mal  pour  le  bien, 
«  sont  également  destinés  au  témoin  qui  £ait  uni 
«  déposition  fausse. 

90.  «  Depuis  ta  naissance,  tout  le  bien  que  tu  as 
«  pu  faire,  à  honnête  homme!  sera  entièrement 
«  perdu  pour  toi,  et  passera  à  des  chiens,  si  tu  dis 
c  autre  chose  que  la  vérité. 

91.  «  O  digne  homme!  tandis  que  tu  te  dis  :  «  Je 
ft  suis  seul  avec  moi-même,  »  dans  ton  cœur  ré- 
a  side  sans  cesse  cet  Esprit  suprême,  observateur 
«  attentif  et  silencieux  de  tout  le  bien  et  de  tout 
«  le  mal. 

92.  «  Cet  Esprit  qui  siège  dans  ton  ccrar,  c'est 
«  un  juge  sévère,  un  puiiisseur  inflexible  ,  c'est  un 
«  Dieu;  si  tu  n*es  jamais  en  discorde  avec  lui,  ne 

>  Voyez  ci-dessiu,  Liv.  m ,  st.  87  ;  et  plus  loin,  Ut.  ix, 
st.  346  et  aoe. 

'  Littéralement,  c^ett  Yama,  c'est  raivatwata,  Tama  est 
le  Jnge  des  morts;  Vaivaswata  est  nn  antre  nom  dn  mémo 
Dieu ,  considéré  dans  ses  attrU>uts  de  pnnisseur.  Cest  ea 
qoaUlé  de  fils  da  soIeU  (Tivaswat)  cfae  Yama  est  appelé 
Yaivaswata. 
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^ttjkiaeeuti  par  ^UwàmUra^  tPavoir  mangé 
tenlm\fant$, 

111.  «  Qu^uo  homme  sensé  ne  &sse  Jamais  un 
lenneot  en  vain,  même  pour  ane  chose  de  peu 
dlmportance  ;  car  celui  qui  fait  un  serment  en  vain, 
est  perdu  dans  Tautre  monde  et  dans  celui-ci. 

112.  «  Toutefois,  avec  des  maîtresses,  avec  une 
jeune  fille  que  Ton  recherche  en  mariage ,  ou  lors- 
qu*il  s'agit  de  la  nourriture  d'une  vache ,  de  matiè* 
res  combustibles  n^ce»a(;*esjDOttr  un  sacrifice,  ou 
du  salut  d*un  Brahmane ,  ce  n*est  pas  un  crime 
que  de  faire  un  pareil  serment. 

113.  «  Que  le  Juge  fasse  Jurer  un  BrAhmane  par 
la  véracité;  un  Ilchatriya,  par  ses  chevaux,  ses 
éléphants  ou  ses  armes;  un  Vaisya,  par  ses  vaches, 
ses  grains  et  son  or;  un  Soûdra,  par  tous  les 
crimes. 

1 14.  «  Ou  bien,  ndvant  la  gravité  du  cas,  quMI 
fasse  prendre  du  feu  avec  ta  main  à  celui  qu'il 
veut  éprouver,  ou  qu'il  ordonne  de  le  plonger  dans 
Teau,  ou  lui  fosse  toucher  séparément  la  tête  de 
chacun  de  ses  enfants  et  de  sa  femme. 

115.  «  Celui  que  la  flamme  ne  brûle  pas,  que 
IVau  ne  fait  pas  surnager,  auquel  il  ne  survient 
pas  de  malheur  promptement,  doit  être  reconnu 
comme  véridique  dans  son  serment. 

116.  «  le  iMcAiVatsa  ayant  été  autrefois  ca- 
lomnié par  son  jeune  frère  consanguin,  qui  lui 
reprochait  d'être  le  fils  dune  Soûdrà ,  Jura  que 
c'était  faux  9  passa  au  milieu  dufeupow*  attester 
la  vérité  de  son  serment,  et  le  feu ,  qui  est  l'épreuve 
de  la  culpabilité  et  de  tinnocenee  de  tous  les  hom- 
mes, ne  brûla  pas  même  un  seul  de  ses  cheveux,  à 
eause  de  sa  véracité. 

117.  «  Tout  procès  dans  lequel  un  faux  témoi- 
gnage s  été  rendu ,  doit  être  recommencé  par  le 
juge,  et  ee  qui  a  été  fait  doit  être  considéré  comme 
non  avenu. 

118.  «  Une  déposition  fiilte  par  cQpidilé,  par 
erreur,  par  crainte ,  par  amitié,  par  concupiscence , 
par  colère,  par  Ignorance  et  par  étourderie,  est 
déclarée  non  valable. 

119.  «  Je  vais  énumérer  dans  Tordre,  les  diver- 
ses sortes  de  punitions  réservées  k  eelui  qui  rend 
un  faux  témoignage  par  l'un  de  ces  motifs  : 

110.  m  S'il  foit  une  fausse  déposition  par  cupi- 
dité, qu'il  soit  condamné  à  mille  panas  d'amende; 
si  ^est  par  égarement  d'esprit ,  au  premier  degré 
de  l'aflMnde,  qui  est  de  deux  cent  cinquante  pa» 
M^*;  par  crainte,  à  l'amende  moyenne  de  cinq 
ceMts  panas  denx  fois  répétée;  par  amitié,  au  qua- 
druple de  l'amende  du  premier  degré; 

itl.  •  Par  eoneapisoence,  à  dix  fois  la  peine  du 


'  VOfis  d-  dMMit  •  Uv.  V0 .  sL  43.  Le  trait  de  rhistoife  de 
Vtewàmltra,  mentloQDé  par  le  cominratatear.  ne  ofeat  pas 


eoQoa 
*  Voyeaplnsloiiwstiss. 


premier  degré;  par  colère,  à  trois  fois  Pautre 
amende.c>sM-{fir#,  la  moyenne;  par  ignorance,  à 
deux  cents  panas  complets  ;  par  étourderie,  à  cent 
seulement. 

132.  «  Telles  sont  les  punitions  déclarées  par  les 
anciens  Sages,  et  prescrites  par  les  législateurs 
en  cas  de  faux  témoignage,  pour  empêcher  qu'on 
ne  s'écarte  de  la  justice  et  pour  réprimer  rini- 
quité. 

128«  «  Un  prinoe  juste  doit  bannir  les  hommes 
des  trois  dernières  classes  après  leur  avoir  fait 
payer  l'amende  de  la  manière  susdite  ^  lorsqu'ils 
donnent  un  feux  témoignage  i  mais  qu'il  bannisse 
simplement  un  Brahmane. 

\$4.  «  Manou  Swâyarobhouva  (issu  de  TÊtre 
existant  par  lui-même)  a  déterminé  dix  endroits 
où  l'on  peut  infliger  une  peine  aux  hommes  des 
trois  dernières  classes  ;  mais  qu'un  Brahmane  sorte 
du  royaume  sain  et  sauf. 

136.  c  Ces  dix  endroits  sont  :  les  organes  de  la 
génération,  le  ventre,  la  langue,  les  deux  mains, 
les  deux  pieds  en  cinquième  lieu,  l'œil,  le  nés,  les 
deux  oreilles ,  les  biens  et  le  corps ,  pour  les  crimes 
qui  emportent  la  peine  capitale. 

136.  «  Après  s'être  assuré  des  circonstances  ag- 
gravantes ,  comme  par  exemple  la  récidive^  du  lieu 
et  du  moment ,  après  avoir  examiné  les  facultés  du 
coupable  et  le  crime,  que  le  roi  fasse  tomber  le 
châtiment  sur  ceux  qui  le  méritent. 

137.  «  Un  châtiment  injuste  détruit  la  renom- 
mée pendant  la  vie,  et  la  gloire  après  la  mort;  il 
ferme  l'accès  du  ciel  dans  l'autre  vie  :  c'est  pour- 
quoi un  roi  doit  s'en  garder  avec  soin. 

138.  «  Un  roi  qui  punit  les  innocents,  qui  u*in- 
fligo  aucun  châtiment  à  ceux  qui  méritent  d'être 
punis,  se  couvre  d'ignominie,  et  va  dans  l'enfiar 
après  sa  mort* 

139.  «  Qu'il  punisse  d'abord  pa'  une  simple  ré- 
primande, ensuite  par  des  reproches  sévères,  troi- 
sièmement par  une  amende ,  enfin  par  un  châtiment 
corporel  ; 

130.  «  Mais  lorsque,  même  par  des  punitions 
corporelles,  il  ne  parvient  pas  à  réprimer  les  cou- 
pables, qu'il  leur  applique  les  quatre  peines  à  la 
fois. 

131.  «  Les  diverses  dénominations  appliquées 
au  cuivre,  à  l'argent  et  à  l'or  en  poids,  usitées 
communément  dans  ee  monde  pour  les  relations 
commerciales  des  hommes,  je  vais  vous  les  expli- 
quer sans  rien  omettre. 

133.  «  Quand  le  soleil  passe  à  travers  une  fenê- 
tre, cette  poussière  fine  que  l'on  aperooit  est  la 
première  quantité  perceptible  ;  on  la  nomme  tra- 
saréilou. 

188.  «  Huit  grains  de  poossiln  (trasarénous) 
doivent  être  considérés  comme  égaux  en  poids  à 
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ISS.  «  Qa*an  préteur  pour  vn  mois  y  ou  pour 
deux  y  ou  pour  trois,  à  un  certain  intérêt,  ne  re- 
çoive pas  le  même  intérêt  au  delà  de  Tannée,  ni  au- 
cun lutérét  désapprouvé,  ni  Tintérét  de  I*intérét, 
par  convention  préalable,  ni  un  intérêt  mensuel  qui 
finisse  par  excéder  le  capital,  ni  un  intérêt  extor- 
qué d*un  débiteur  dams  un  moment  de  détresse  > , 
ni  des  profits  exorbitants  d'un  gage  dont  la  jouissance 
tient  lieu  d*intérét. 

154.  •  Celui  qui  ne  peut  pas  acquitter  une  dette 
a  Vépoquefixée,  et  qui  désire  renouveler  le  contrat, 
peut  refaire  récrit ,  avec  l'assentiment  du  préteur, 
en  payant  tout  Fintérêt  qui  est  dû. 

155.  «  Mais  si,  par  quelque  coup  du  sort,  il  se 
trouve  dans  l'impossibilité  d'ofifrir  le  payement  de 
rintérét ,  qu'il  inscrive  comme  capital,  dans  le  con- 
trat ffu'il  renouvelle,  l'intérêt  qu'il  aurait  dû  payer. 

156.  «  Celui  qui  s'est  chargé  du  transport  de  cer- 
taines marchandises ,  moyennant  un  intérêt  fixé  d'a- 
vance ,  dans  tel  lieu ,  en  un  laps  de  temps  détermi- 
né, et  qui  ne  remplit  pas  les  conditions  relatives  au 
temps  et  au  lieu ,  ne  doit  pas  recevoir  le  prix  con- 
venu ,  mais  celui  qui  sera  fixé  par  des  experts. 

157.  «  Lorsque  des  hommes  parfaitement  au  fait 
des  traversées  maritimes  et  des  voyages  par  terre, 
et  sachant  proportionner  le  bénéfice  à  la  distance  des 
lieux  et  au  temps ,  fixent  un  intérêt  quelconque  potir 
le  trcmsportde  certains  objets,  cette  décision  a  force 
légale  relativement  à  l'intérêt  déterminé. 

158.  «  L'homme  qui  se  rend  ici-has  caution  de  la 
comparution  d'un  débiteur,  et  qui  ne  peut  pas  le 
produire ,  doit  payer  la  dette  de  son  propre  avoir  ; 

159.  «  Mais  un  fils  n'est  pas  tenu  d'acquitter  les 
sommes  dues  par  son  père  pour  s'être  rendu  cau- 
tion ,  ou  promises  par  lui,  sans  raison ,  à  des  cour- 
tisanes ou  à  des  musiciens,  non  plus  que  l'argent 
perdu  au  jeu ,  ou  dû  pour  des  liqueurs  spiritueuses , 
ni  le  reste  du  payement  d'une  amende  ou  d'un  im- 
pôt. 

160.  «  Telle  est  la  règle  établie  dans  le  cas  d'une 
caution  de  comparution  ;  [mais  lorsqu'un  homme  qui 
avait  garanti  un  payement  vient  à  mourir ,  le  juge 
doit  faire  acquitter  la  dette  par  les  héritiers. 

161.  «  Toutefois,  dans  quelle  circonstance  peut- 
il  arriver  que,  après  la  mort  d'un  homme  qui  s'est 
leodu  caution ,  mais  non  pour  le  payement  (Tune 
dette,  et  dont  les  affaires  sont  bien  connues,  le 
créancier  réclame  la  dette  de  l'héritier  f 

162.  «  Si  la  caution  a  reçu  de  l'argent  du  débi- 
teur, et  possède  assez  de  bien  pour  payer,  que  le 
fils  de  celui  qui  a  reçu  cet  argent  acquitte  la  dette 
aux  dépens  du  bien  dont  Uhérite;  telle  est  la  loi. 

163.  «  Tout  contrat  fait  par  une  personne  ivre, 
ou  folle,  ou  malade,  ou  entièrement  dépendante, 

■  Oa ,  solvant  W.  Jones ,  ni  an  iniértt  exigé  d*an  débltrar 
tvmme  U  prix  du  ruque ,  lof^'il  n'y  a  ni  danger»  public* 
mdâSrtm*  Yoyes  aoisi le  />^e<<»  vol.  i,  |»age  bo. 


par  un  enfant ,  par  un  vieillard ,  ou  par  une  personne 
qui  n'y  est  pas  autorisée ,  est  de  nul  effet. 

164.  a  L'engagement  pris  par  une  personne  de 
faire  une  chose,  bien  qu'il  soit  confirmé  par  des 
preuves,  n'est  pas  valable,  s'il  est  incompatible  avec 
les  lois  établies  et  les  coutumes  immémoriales. 

165.  c  Lorsque  le  juge  aperçoit  de  la  fraude  dans 
un  gage  ou  dans  une  vente,  dans  un  don ,  ou  dans 
l'acceptation  d'une  chose,  partout  enfin  où  il  recon- 
naît de  la  fourberie,  il  doit  annuler  l'affaire. 

1 66.  «  Si  l'emprunteur  vient  à  mourir,  et  que  l'ar- 
gent ait  été  dépensé  pour  sa  propre  famille,  la 
somme  doit  être  payée  par  les  parents ,  divisés  ou  non 
divisés,  de  leur  propre  avoir. 

167.  «  Lors  même  qu'uii  esclave  fait  une  tran- 
saction quelconque,  un  emprunt,  par  exemple ^ 
pour  la  famille  de  son  maître,  celui-ci,  qu'il  ait  été 
absent  ou  non,  ne  doit  pas  refuser  de  la  recon- 
naître. 

168.  «  Ce  qui  a  été  donné  par  force  à  une  per^ 
sonne  qui  ne  pouvait  pas  l'accepter,  possédé  par 
force ,  écrit  par  force,  a  été  déclaré  nul  par  Manou , 
comme  toutes  les  choses  faites  par  contrainte. 

169.  «  Trois  sortes  de  personnes  souffrent  pour 
d'autres,  les  témoins,  les  cautions ,  les  inspecteurs 
des  causes  ;  et  quatre  autres  s'enrichissent  en  se  renr 
dantfUiles  à  autrui ,  le  Brahmane ,  le  financier ,  le 
marchand  et  le  roi. 

170.  «  Qu'un  roi,  quelque  pauvre  qu'il  puisse 
être ,  ne  s'empare  pas  de  ce  qu'il  ne  doit  pas  pren- 
dre; et ,  quelque  riche  qu'il  soit,  qu'il  n'abandonne 
rien  de  ce  qui  est  à  prendre,  même  la  plus  petite 
chose. 

171.  «  En  prenant  ce  qu'il  ne  doit  pas  prendre, 
et  en  refusant  ce  qui  lui  revient  de  droit,  le  roi 
fait  preuve  de  faiblesse ,  et  il  est  perdu  dans  ce  monde 
et  dans  l'autre. 

173.  «  En  prenant  ce  qui  lui  est  dû ,  en  prévenant 
le  mélange  des  classes ,  et  en  protégeant  le  faible , 
le  roi  acquieri  de  la  force,  et  prospère  dans  l'autre 
monde  et  dans  celui-ci. 

173.  «  C'est  pourquoi  le  roi ,  de  même  que  Tama , 
renonçant  à  tout  ce  qui  p^ut  lui  pfaire  ou  lui  dé- 
plaire ,  doit  suivre  la  règle  de  conduite  de  ce  juge 
suprême  des  hommes,  réprimant  sa  colère,  et  im- 
posant un  frein  à  ses  organes. 

174.  a  Mais  le  monarque  au  cœur  pervers,  qui* 
dans  son  égarement ,  prononce  des  sentences  injus- 
tes ,  est  bientôt  réduit  sous  la  dépendance  de  ses 
ennemis. 

175.  «  Au  contraire,  lorsqu'un  roi,  réprimant 
l'amour  des  voluptés  et  la  colère,  examine  les  cau- 
ses avec  équité,  les  peuples  s'empressent  vers  lui , 
comme  les  rivières  se  précipitent  vers  l'Océan. 

176.  «  Le  débiteur  qui ,  s'imaginant  qu'il  a  une 
grande  ir\fluence  sur  le  souverain,  vient  se  plaindre 
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Ml.  •  Oillil  qui  io  pltiti  maTèbé,  def&nt  un 
;niid  nombre  de  ptnotines,  achète  un  bien  quel-  ' 
ooque ,  en  acquiert  à  jnate  titre  la  propriété  en 
laymnt  ]•  prii  de  ee  bien ,  même  si  k  vendeur  n'est 
meprpprléiniref 

902.  «  Mail  si  le  tendeur  qui  n'iMi  pas  proprté* 
aire  ne  peut  paa être  produit,  I*aoheteur  qui  prouve 
[06  le  marehé  a  été  conclu  publiquement  est  ren- 
rojré  uni  dépeni  pht  le  roi,  et  l'ancien  poaaeeaeur, 
|ul  avait  perdu  le  bien,  le  reprend  enpaysmi  à  Va- 
iheieur  la  moitié  de  sa  valeur. 

108*  «  On  ne  doit  vendre  aucune  marchandise 
noélée  avec  une  autre  comme  non  mêiêe,  ni  une 
marchandiae  de  mauvaise  qualité  eomme  bonne, 
ni  une  marchandise  d'un  poids  plus  faible  que  ceiuî 
itani on eeê convenu ,  ni  une  chose  éloignée,  ni  une 
Bbose  dont  on  a  caché  les  défauts. 

204.  «  SI,  après  avoir  montré  au  prétendu  une 
jeune  fille  dont  la  main  lui  est  accordée  moyennant 
une  gratyieailon ,  on  M  en  dcnme  une  autrs  pour 
épouse ,  Il  devient  le  mari  de  toutes  les  deux  pour  le 
même  prix  ;  telle  est  la  décision  de  Manou. 

905.  «  Celui  qui  donne  uue  jeune  fllle  en  mariage, 
et  fait  auparavant  connaître  ses  défauts,  déclarant 
qu'elle  est  folle  ou  attaquée  d'éiéphantiasis ,  ou 
qu'elle  a  déjà  eu  commerce  avec  un  homme,  n'est 
passible  d'aucune  peine. 

906.  «  Si  un  prêtre  officiant,  choisi  pour  faire  un 
sacrifice,  abandonne  sa  tâche»  une  part  seulement 
des  honoraires,  en  proportion  de  ce  qu'il  a  fait,  doit 
lui  être  donnée  par  ses  acolytes. 

907.  •  Après  la  distribution  des  honoraires,  sMI 
est  obligé  de  quitter  la  cérémonie  pour  cause  de 
tnaiadie  et  non  sous  unfàux  prétexte,  qu'il  prenne 
sa  part  entière ,  et  fasse  achever  par  un  autre  prêtre 
ee  quHI  a  commencé. 

908.  •  lorsque,  dans  une  cérémonie  religieuse , 
des  gratifications  particulières  sont  fixées  pourcha- 
que  partie  de  l'office  divin ,  celui  qui  a  accompli  telle 
partie  doit-il  prendre  ce  qui  y  a  été  alloué,  ou  les 
prêtres  doivent-ils  partager  les  honoraires  en  com- 
mun? 

90d.  «  Dans  certaines  cirémonieÈ,  querAdhwa- 
lyou  (lecteur  du  Yadjour-Véda  )  prenne  le  char,  que 
le  Brahmê(prétre  ofiBciant  )  prenne  un  cheval ,  que 
le  HoUî  (lecteur  du  Rîg-Véda)  prenne  un  autre 
cheval,  et  l'Oudgâtri  (chanteur  du  Sâma-Véda)  le 
chariot  dans  lequel  ont  été  apportés  les  ingrédienU 
du  sacrifice. 

210.  «  Cent  vaches  étant  à  distribuer  entre  seize 
prêtres,  les  quatre  principaux  ont  droit  à  la  moi* 
lié  environ  ou  quarante-huit ;  les  quatre  qui  sui- 
vent, à  la  moitié  de  ce  nombre  ;  la  troisième  série, 
au  tiers  ;  Is  quatrième ,  au  quart. 

tllé  a  Lorsque  des  hommes  se  réuiussent  pour 
coopérer,  chaeon  par  leur  travail,  à  une  même  en- 


treprise ,  telleest  la  manière  dont  la  dIsIribniioD  des 
parts  doit  être  faite. 

913.  «  Lorsque  de  l'argent  a  été  donné  ou  promis 
par  quelqu'un  à  une  personne  qui  le  demandait  ponr 
le  consacrer  à  un  acte  religieux ,  le  don  sera  de  nul 
effet ,  si  l'acte  n'est  pas  accompli  ; 

918.  «  Mais  si,  par  orgueil  ou  par  avarice, 
rhomme  qui  a  reçu  l'argent  refuse  dans  ce  cas  de 
le  rendre ,  ou  prend  par  force  l'argent  promis,  il 
doit  être  condamné  par  le  roi  à  une  amende  d'un 
souvarna  >  en  punition  de  ce  vol. 

914.  «  Telle  est|  oomme  je  viens  de  la  déclarer, 
la  manière  légale  de  reprendre  une  chose  donnée; 
je  vais  ensuite  déclarer  les  cas  où  l'on  peut  ne  pas 
solder  des  gages. 

916.  «  L'homme  salarié  qui,  sans  être  malade  « 
refuse  par  orgueil  de  faire  l'ouvrage  convenu ,  sert 
puni  par  une  amende  de  huit  krichnalas  •  d'or,  et 
sonulalre  ne  doit  pas  lui  être  payé. 

916.  «  Mais  si  après  avoir  été  malade,  lorsqu'il 
est  rétabli,  il  fait  son  ouvrage  conformément  à  la 
convention  antérieure,  il  doit  recevoir  sa  paye,  même 
après  un  grand  laps  de  temps. 

917.  «  Toutefois, qu'ilsoitmaladeoubîenportant, 
si  l'ouvrage  stipulé  n'est  pas  fait  jmt  hd-mimê  ou 
par  un  autre,  son  salaire  ne  doit  pas  lui  être  donné, 
quand  même  11  s'en  faut  de  très-peu  que  la  tâche  ne 
aoit  achevée. 

918.  «  Tel  est  le  règlement  complet  conoemant 
toute  besogne  entreprise  pour  un  ulairei  je  tais 
vous  déclarer  maintenant  la  loi  qui  a  rapport  à  ceux 
qui  rompent  leurs  engagements. 

910.  «  Que  le  roi  bannisse  de  son  royaume  celui 
qui,  ayant  fait  avecdea  négociants,  et  d'autres  ha- 
bitants  d'un  bourg  (grflma)  ou  d'un  district, une 
convention  à  laquelle  il  s'était  engagé  par  serment, 
manque  par  avarice  à  ses  promesses  ; 

990.  «  En  outre ,  que  le  roi ,  ayant  fait  arrêter  cet 
hommede  mauvaise  fol,  le  condamne  à  payer  quatre 
souvamas,  ou  six  nichkas,  ou  un  satamflna  d'ar- 
gent 3 ,  sulaani  les  circonstances ,  et  même  les  trois 
amendes  à  la/bis. 

991.  «  Telle  est  la  règle  d'après  laquelle  un  roi 
juste  doit  infliger  des  punitions  à  ceux  qui  ne  rem- 
plissent pas  leurs  engagements  parmi*  tous  les  ci- 
toyens, et  dans  toutes  les  classes. 

I  999.  «  Celui  qui,  ayant  acheté  ou  vendu  une 
chose ,  laquelle  a  un  prix  fixé,  et  n'est  point  péris* 
sable,  comme  une  terre  ou  des  métaux,  vient  à  s'en 
repentir,  pendant  dix  jours  peut  rendre  ou  re- 
prendre cette  chose  ; 

999.  «  Mais  passé  le'dixfème  jour,  il  nepeut  phis 
ni  rendre  ni  forcer  de  rendre)  celui  qui  reproadpor 


'  Voyei  d-dflMiis,  it  IS4. 

>  IHé, 

3  Ibid.  et  folv. 
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to  lifflitei  entre  detu  villages,  que  le  roi  choisisse 
le  mois  de  djyaichtha'  pour  déterminer  ces  limites, 
les  bornes  étant  alors  plus  faciles  à  distinguer,  l'ar^ 
deur  du  soleil  ayant  entièrement  desséché  Vherhe. 

246.  «  Les  limites  étant  établies,  on  doit  y  plan- 
ter de  grands  arbres,  comme  des  nyagrodhas  *,  des 
aswattbas^,  des  kinsoukas  « ,  des  sflimalîs  ^ ,  des 
salas  ^ ,  des  tâlas  7 ,  et  des  arbres  abondanU  en  lait , 
tomme  loudoumbara  *  ; 

347.  «  Des  arbrisseaux  en  touffe^,  des  bambous  de 
diverses  sortes,  des  samis9, des  lianes,  des  saras*», 
des  koubdjakas  ■  *  touffus  ;  qu*on  forme  en  outre  des 
moDticules  de  terre:  par  ce  moyen, la  limite  ne 
peut  pas  se  détruire. 

448.  «  Des  lacs,  des  puits,  des  pièces  d'eau  et  des 
niisseaux,  doivent  aussi  être  établis  sur  les  limites 
commanes ,  ainsi  que  des  chapelles  consacrées  aux 

Dieax; 

249.  «  On  doit  encore  faire  pour  les  limites  d'autres 
marques  secrètes ,  en  voyant  que  sur  la  détermina- 
tion des  bornes ,  les  hommes  sont  continuellement 
daos  Fincertitude. 

250.  «  De  grosses  pierres,  des  os,  des  queues  de 
ndie ,  de  menues  pailles  de  riz ,  de  la  cendre ,  des 
tessons,  de  la  bouse  de  vache  séchée,  des  briques, 
du  charbon,  des  cailloux  et  du  sable; 

251.  «  Et  enfin  des  substances  de  toutes  sortes , 
que  la  terre  ne  corrode  pas  dans  un  laps  de  temps 
eoosidérable,  doivent  être  déposées  dans  des  Jarres, 
et  cachées  sous  la  terre  à  Tendroit  des  limites  com- 
munes. 

252.  <  Cest  au  moyen  de  ces  marques  que  le  roi 
doit  déterminer  la  limite  entre  les  terres  de  deux 
parties  en  contestation ,  ainsi  que  d'après  l'ancien- 
oeté  de  la  possession  et  d'après  le  cours  d'un  ruis- 
seau; 

253.  •  Mais  pour  peu  qu'il  y  ait  du  doute  dans 
Texamen  des  marques  mêmes ,  les  déclarations  des 
témoins  sont  nécessaires  pour  décider  la  contesta- 
tion relative  aux  limites. 

254.  «  C'est  en  présence  d'un  grand  nombre  de 
villageois  et  des  deux  parties  contestantes,  que  ces 
témoins  doivent  être  interrogés  sur  les  marques  des 
limites. 

255.  «  Lorsqu'une  déclaration  unaninieet  positive 
est  donnée  par  ces  hommes  interrogés  sur  les  limites, 
qu'elles  soient  déterminées  par  un  écrit,  avec  le 
nom  de  tous  les  témoins. 

*  DJyatchtha ,  ma!-Jafn. 

*  Nyagrodba,  Fitu*  Indica. 

*  Aiwatha,  Fieut  rtligioia, 

*  Klnsouka,  BuUa  Jtindota. 

»  Sàlmalt,  Bvmbax  heptaphyUum, 

*  Sala,  Shorta  robtuta. 

1  T4U,  irora«fiif>la6«a</bffiiit  oa  CcrypKa  ialiem. 

*  Oodoombara,  /liens  glamerata, 

*  Sami,  Mimota  êuma  et  Semtula  anthelmiiUka. 
**  San,  Saecharum  farro. 

**  KoQbdilaka  ou  KoobcUa,  Mhyranth^t  atpera. 


356.  «  Que  ces  hommes ,  mettant  de  la  terre  sur 
leurs  têtes ,  portant  des  guirlandes  de  fleurs  rouges 
et  des  vêtements  rouges,  après  avohr  juré  par  ia 
récompense  future  de  leurs  bonnes  actions,  fixent 
exactement  la  limite. 

257.  «  Les  témoins  véridiques  qui  font  leur  dé- 
position ainsi  que  l'ordonne  la  loi ,  sont  purifiés  de 
toute  faute;  mais  ceux  qui  font  un  fiaux  rapport 
doivent  être  condanmés  à  deux  cents  panas 
d'amende. 

358.  «  Au  défaut  de  témoins ,  que  quatre  hommes 
des  villages  voisins ,  iitués  aux  quatre  cùtés  deê 
vUlages  contestants ,  soient  invités  à  porter  une 
décision  sur  les  limites ,  étant  convenablement 
préparés,  et  en  présence  du  roi; 

259.  «  Mais  s'il  n'y  a  ni  voisins,  ni  gens  dont  les 
ancêtres  aient  vécu  dans  le  village  depuis  le  tempe 
où  il  a  été  bâti,  et  capables  de  rendre  un  témoignage 
sur  les  limites ,  le  roi  doit  faire  appeler  les  hommes 
suivants,  qui  passent  leur  vie  dans  les  bois  : 

360.  «  Des  chasseurs ,  des  oiseleurs ,  des  vachers , 
des  pêcheurs,  des  gens  qui  arrachent  des  racines, 
des  chercheurs  de  serpents,  des  glaneurs,  et  d'autres 
hommes  vivant  dans  les  forêts. 

361.  «  Ces  gens  étant  consultés,  d'après  la  ré- 
ponse donnée  par  eux  sur  les  marques  des  limites 
communes ,  le  roi  doit  faire  établir  avec  justice  des 
bornes  entre  les  deux  villages. 

363.  «  Pour  des  champs,  des  puits,  des  pièces 
d'eau,  des  jardins  et  des  maisons,  le  témoignage 
des  voisins  est  le  meilleur  moyen  de  décision  relati- 
vement aux  bornes. 

363.  «  Si  les  voisins  font  une  fausse  déclaration, 
lorsque  des  hommes  sont  en  dispute  pour  les  bornes 
de  leurs  propriétés,  ils  doivent  chacun  être  con- 
damnés par  le  roi  à  l'amende  moyenne  ' . 

364.  «  Celui  qui  s'empare  d'une  maison,  d'une 
pièce  d'eau,  d'un  jardin  ou  d'un  champ,  en  mena- 
çant le  propriétaire,  doit  être  condamné  à  cinq 
cents  panas  d'amende,  et  à  deux  cenU  seulement 
s'il  l'a  fait  par  erreur. 

365.  «  Si  les  bornes  ne  peuvent  pas  être  autre- 
ment déterminées,  faute  de  marques  et  de  témoins, 
qu'un  roi  équitable  se  charge  lui-même ,  dans  Tinté- 
rêt  des  deux  parties,  de  fixer  la  limitede leurs  terres; 
telle  est  la  règle  établie. 

366.  «  Je  viens  d'énoncer  complètement  ia  loi  re- 
lative à  la  détermination  des  limites;  maintenant, 
je  vous  ferai  connattre  les  décisions  concernant  les 
outrages  en  paroles. 

367.  «  Un  Kchatriya ,  pour  avoir  injurié  un  Brah- 
mane, mérite  une  amendede  centixinas;  un  Yaisya» 
une  amende  de  cent  cinquante  ou  de  deux  cents. 
un  Soûdra,  une  peine  corporelle. 

I  Elle  est  de  cinq  eenta  panas. 
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M.  «  Lorsque  les  langles,  to  lieoa  ou  les  rênes 
loot  rompus;  quand  le  cocher  a  crié  :  «  Garel  » 
Mâiiou  a  dédaré  que,  dans  Am  ou  Vautre  de  ces 
àix  eûi,  sueane  amende  ne  devait  être  imposée 
pourunaccidaU; 

S9S.  •  Mais  quand  une  Toiture  8*éearte  de  la 
route  par  la  maladresse  du  cocher,  s'il. arrive  quel« 
que  fflaiheur,  le  mettre  doit  être  condamné  à  deux 
cents  païuu  d*amende. 

W4.  •  Si  le  cocher  est  capable  de  bien  conduire , 
mais  négligent  y  il  mérite  l'amende;  mais  si  le 
eoebw  est  maladroit,  les  personnes  qui  sont  dans 
ti  Toiture  doivent  chacune  payer  cent  panas, 

395.  «  Si  un  cocher ,  rencontré  dans  le  chemin 
par  des  bestiaux  ou  par  une  autre  voiture ,  vient  à 
latrpar  $a/àuÊÊ  des  êtres  animés,  il  doit,  sans  au«> 
coa  doute,  être  oondamné  à  l'amende,  d'après  la 
régUquisuU: 

396.  «  Pour  im  homme  tué ,  une  amende  >  égale 
a  celle  que  Ton  paye  pour  vol  doit  être  sur-ie^champ 
iaiposéë;  die  est  de  moitié  pour  de  grands  ani- 
maux, comme  des  vaches,  des  éléphants,  des  cha-* 
meanx  et  des  chevaux  ; 

397.  «  Pour  des  bestiaux  de  peu  de  valeur.  Ta- 
BeDdo  est  de  deax  cents  panas,  et  de  cinquante 
pour  des  bêtes  fiuves ,  comme  le  eer/el  la  gcueUCf 
et  pour  des  oiseaux  agréables ,  comme  le  cygne  et 
k  perroquet; 

398.  •  Pour  un  Ine,  un  houe,  un  bélier,  Tamende 
doit  être  de  cinq  mflehas  d'argent,  et  d'un  seul 
m4dii  pour  avoir  tué  im  chien  ou  un  pore. 

399.  «  Une  femme*,  un  fils,  un  domestique,  un 
élève,  un  frère  du  même  lit,  mais  plus  feune,  peu- 
vent être  châtiés,  lorsqu'ils  commettent  quelque 
fiute,  avec  une  corde  ou  une  tige  de  bambou, 

300.  «  Mais  toujours  sur  la  partie  postérieure  du 
eorps,  et  Jamais  sur  les  parties  nobles;  celui  qui 
fhppe  d'une  autre  manière  est  passible  de  la  même 
peine  qu'un  voleur. 

801.  «  La  loiqui  concerne  les  mauvais  traitements 
Tient  d'être  exposée  en  entier;  Je  vais  maintenant 
déelirer  la  règle  des  peines  prononcées  contre  le  vol. 

SOI.  «  Que  le  roi  s'applique  avec  le  plus  grand 
•eia  à  réprimer  les  voleurs;  par  la  répression  des 
voleurs,  sa  gloire  et  son  royaume  prennent  de  l'ac- 
cfoissemeat. 

soa.  «  Certes,  le  roi  qui  met  les  gens  de  hien  à 

ibri  de  la  crainte  doit  toujours  être  honoré  ;  car  il 
accomplit  en  quelque  sorte  un  sacrifice  en  perma- 
aeoee,  dont  les  présents  sont  l'assurance  contre  le 
danger. 

104.  «  La  sixième  partie  du  mérite  de  toutes  les 


*  Elle  ert  de  mille  panas. 

*  Du  aotfe  légisUtciir  ordonne  le  oontrabe  :  «  Hé  frapper 
pli,  Btee  avec  une  fleur,  une  tenune  ooopable  de  cent 
Meai  »  {ihgmt  n,  p.  soe.) 


actions  vertueuses  revient  au  roi  qui  protège  ses 
I  peuples  ;  la  sixième  partie  des  actions  injustes  est  le 
partage  de  celui  qui  ne  veille  pas  à  la  sûreté  de  ses 
sujets. 

806.  «  La  sixième  partie  de  la  récompense  obte* 
nue  par  chacun  pour  des  lectures  pieuses ,  des  sa- 
crifices, des  dons  et  des  honneurs  rendus  aux  Dieux, 
appartient  à  juste  titre  au  roi,  pour  la  protection 
qu'il  accorde. 

806.  «  En  protégeant  toutes  les  créatures  avec 
équité  et  en  punissant  les  coupables ,  un  roi  accom* 
plit  chaque  jour  un  sacrifice  accompagné  de  cent 
mille  présents. 

307.  «  Le  roi  qui  ne  protège  pas  les  peuples,  et 
qui  perçoit  cependant  les  redevances*,  les  impêts, 
les  droits  sur  les  marchandises,  les  présents  journa- 
liers de  fleurs,  de  fruits  et  d'herbes  potagères,  et 
les  amendes ,  va  sur-le-champ  en  enfer  après  sa 
mort. 

806.  «  Ce  roi  qui,  sans  être  le  protecteur  de  ses 
sujets,  prend  la  sixième  partie  des  fruits  de  la  terre, 
est  considéré  par  les  Sages  comme  tfaran  t  à  lui  toutes 
les  souillures  des  peuples. 

809.  «  Que  Ton  sache  qu'un  souverain  qui  n'a 
pas  égard  aux  préceptes  des  Livres  sacrés,  qui  nie 
l'autre  monde ,  qui  se  procure  des  richesses  par  des 
moyens  iniques ,  qui  ne  protège  pas  ses  sujets  et  dé- 
vore leurs  biens ,  est  destiné  aux  régions  infernales. 

810.  «  Pour  réprimer  l'homme  pervers,  que  le 
roi  emploie  avec  persévérance  trois  moyens  :  la  dé- 
tention ,  les  fers,  et  les  diverses  peines  corpordles. 

811.  a  Cest  en  réprimant  les  méchants  et  en  Ai - 
vorisant  les  gens  de  bien  que  les  rois  sont  toujours 
purifiés,  de  même  que  les  Brahmanes  le  sont  en 
sacrifiant. 

312.  «  Le  roi  qui  désire  le  bien  de  son  âme  doit 
pardonner  sans  eesseatix  plaideurs,  aux  enfants,  aux 
vieillards  et  aux  malades,  qui  s'emportent  contre 
lui  en  invectives. 

818.  «  Celui  qui  pardonne  aux  gens  affligés  qui 
Tinjurient,  est  honoré  pour  cela  dans  le  ciel  ;  mais 
celui  qui ,  par  orgueil  de  sa  puissance ,  conserve  du 
ressentiment,  ira  pour  cette  raison  en  enfer. 

314.  «  Celui  qui  a  volé  de  l'or  à  tm  Brâhmeme 
doit  courir  en  toute  hâte  vers  la  roi ,  les  cheveux 
défaits ,  et  déclarer  son  vol ,  en  disant  :  «  J'ai  eoffh 
«  mis  telle  action ,  punis*moi*;  » 

315.  «  Il  doit  porter  sur  ses  épaules  une  masse 
d'armes  ou  une  massue  de  bois  de  kbadira  > ,  ou 
une  javeline  pointue  des  deux  bouts,  ou  une  barre 
de  fer. 

316.  «  Le  voleur ,  soit  qu'il  meurt  sur  le  eoup  « 
étant  frappé  par  le  roi,  ou  qu'il  soit  laissé  pour 

>  n  faut  entendre  tdpar  rêéwmM  la  rtxlèna  partie  des 
buits  de  la  lerit. 
*  Mimoêa  caieehu. 
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889.  >  Prendre  des  racines  ou  des  fruits  à degrands 
arbres  non  renfermés,  dans  vne  enceinte,  ou  du 
bois  pour  un  feu  consacré,  ou  de  Therbe  pour 
nourrir  des  vaches,  a  été  déclaré  par  Manou  n^étre 
pas  un  vol. 

840.  «  Le  Brahmane  qui,  pour  prix  d*un  sacrifice, 
(Ml  de  renseignement  des  dogmes  sacrés,  reçoit,  avec 
cimnaiuance  de  cause,  de  la  main  d*un  homme, 
mie  chose  qu^il  a  prise  et  qn*on  ne  lui  a  point  donnée, 
t>t  punissable  comme  un  voleur. 

841.  «  Le  Dwidja  qui  voyage,  et  dont  les  pro- 
Tîsbos  sont  très-chétives ,  sMl  vient  à  prendre  deux 
cMines  à  sucre  ou  deux  petites  racines  dans  le  champ 
d'on  autre ,  ne  doit  pas  payer  d*amende. 

842.  «  Celui  qui  attache  des  animaux  libres  ap- 
pfrtenants  à  un  mUtCy  et  qui  met  en  liberté  ceux 
qiii  sont  attachés ,  et  celui  qui  prend  un  esclave,  un 
cJieTai  ou  un  char,  sont  passibles  des  mêmes  peines 
qiie  le  voleur. 

343.  «  Lorsqu'un  roi,  par  Papplication  de  ces 
bis,  réprime  les  voleurs,  il  obtient  de  la  gloire  dans 
(f  monde,  et  après  sa  mort,  le  bonheur  suprême. 

344.  «  Que  le  roi  qui  aspire  à  la  souveraineté  du 
inonde,  ainsi  qu'à  une  gloire  étemelle  et  inaltérable, 
HP  souffre  pas  un  seul  instant  l'homme  qui  com- 
met des  violences,  comme  des  incendies ,  des  bri- 
gandages. 

345.  «  Celui  qui  se  livre  à  des  actions  violentes 
doit  être  reconnu  comme  bien  plus  coupable  qu'un 
diOamateur,  qu'un  voleur  et  qu'un  homme  qui  frappe 
avec  un  bâton. 

346.  •  Le  roi  qui  endure  un  homme  commettant 
lies  violences  se  précipite  vers  sa  perte ,  et  encourt 
la  haine  générale. 

347.  ■  Jamais,  soit  par  motif  d'amitié,  soit  dans 
Tespoir  d*un  gain  considérable ,  le  roi  ne  doit  re- 
lâcher les  auteurs  d'actions  violentes,  qui  répandent 
In  terreur  parmi  toutes  les  créatures. 

848.  «  Les  Dwidjas  peuvent  prendre  les  armes 
quaiKl  leur  devoir  est  troublé  dans  son  accomplis- 
sement, et  quand  tout  à  coup  les  classes  régentées 
S4)nt  affligées  par  un  désastre. 

349.  «  Pour  sa  propre  sûreté ,  dans  une  guerre 
entreprise  pour  défendre  des  droits  sacrés ,  et  pour 
protéger  une  femme  ou  un  Brahmane,  celui  qui  tue 
justement  ne  se  rend  pas  coupable. 

350.  «  Un  homme  doit  tuer,  sans  balancer,  qui- 
conque se  jette  sur  lui  pour  Tassassiner,  s'il  n'a  au- 
cvn  moyen  de  s'échapper,  quand  même  ce  serait 
son  directeur,  ou  un  enfant ,  ou  un  vieillard ,  ou 
même  un  Brahmane  très-versé  dans  la  Sainte  Écri- 
tore. 

351.  «  Tuer  un  homme  qui  fait  une  tentative  d'as- 
sassinat, en  public  ou  en  particulier,  ne  rend  aucune- 
ment coupable  le  meurtrier  :  c'est  la  fureur  aux  pri- 
ses avec  la  fureur. 

UVKSa  SACRÉS  DE  l'orieut. 


352.  «  Que  le  roi  bannisse,  après  les  avoir  punis 
par  des  mutilations  flétrissantes,  ceux  qui  se  plaisent 
à  séduire  les  femmes  des  autres. 

353.  «  Car  c'est  de  l'adultère  que  natt  dans  le 
monde  le  mélange  des  classes ,  et  du  mélange  des 
classes  provient  la  violation  des  devoirs,  destructrice 
de  la  race  humaine ,  qui  cause  la  perte  de  l'univers. 

354.  «  L'homme  qui  s'entretient  en  secret  avec  la 
femme  d'un  autre,  et  qui  a  été  déjà  accusé  d'avoir  de 
mauvaises  mœurs,  doit  être  condamné  à  la  première 
amende; 

355.  «  Mais  celui  contre  qui  on  n'a  jamais  porté 
de  semblable  accusation,  et  qui  s'entretient  avec 
une  femme  pour  un  motif  valable,  ne  doit  subir 
aucune  peine;  car  il  n'est  point  coupable  de  trans- 
gression. 

356.  «  Celui  qui  parle  à  la  femme  d'un  autre  dans 
une  place  de  pèlerinage ,  dans  une  forêt ,  ou  dans  un 
bois,  ou  vers  le  confluent  de  deux  rivières,  c'est- 
à-dire  ,  dans  un  endroit  écarté,  encourt  la  peine  de 
l'adultère. 

357.  «  Être  aux  petits  soins  atqfrés  d'une  femme, 
lui  envoyer  des  fleurs  et  des  parfums  y  folâtrer  avec 
elle,  toucher  sa  parure  ou  ses  vêtements,  et  s'as- 
seoir avec  elle  sur  le  même  lit,  sont  considérés  par 
les  Sages  comme  les  preuves  d'un  amour  adul- 
tère. 

358.  «  Toucher  ^«eîn  c^'une  femme  mariée,  ou 
Vautres  parties  de  son  corps  d'une  manière  indé- 
cente, se  laisser  toucher  ainsi  par  elle,  sont  des  ac- 
tions résultantes  de  l'adultère  avec  consentement 
mutuel. 

359.  «Un  Soûdra  doit  subir  la  peine  capitale  pour 
avoir  fait  violence  à  la  femme  d'un  Brahmane;  et, 
dans  toutes  les  classes ,  ce  sont  principalement  les 
femmes  qui  doivent  être  surveillées  sans  cesse. 

360.  «  Que  des  mendiants  ,* des  panégyristes,  des 
personnes  ayant  commencé  un  sacriGce,  et  des  ar- 
tisans du  dernier  ofdre,  comme  des  cuisiniers, 
s'entretiennent  avec  des  femmes  mariées,  sans  qu'on 
s'y  oppose. 

861.  «  Que  nul  homme  n'adresse  la  parole  à  des 
femmes  étrangères  lorsqu'il  en  a  reçu  la  défense 
de  ceux  dont  elles  dépendent;  s'il  leur  parle  malgré 
la  défense  qui  lui  en  a  été  faite,  il  doit  payer  un 
souvarna  d'amende. 

362.  <  Ces  règlements  ne  concernent  pas  les  fem- 
mes des  danseurs  et  des  chanteurs,  ni  celles  des 
hommes  qui  vivent  du  déshonneur  de  leurs  femmes; 
car  ces  gens  amènent  des  hommes,  et  leur  procu- 
rent des  entretiens  avec  leurs  femmes,  ou  se  tiennent 
cachés  pour  favoriser  une  amoureuse  entrf^vue. 

363.  «  Toutefois,  4;elui  qui  a  des  relations  parti- 
culières, soit  avec  ces  femmes,  soit  avec  des  ser- 
vantes dépendantes  d'un  maître,  soit  avec  desrelW 
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gfeuses  </'ime  9ecte  hérétique  j  doit  Ôtcc  coudamné 
à  une  légère  amende. 

364.  «  Celui  qui  fait  violence  à  une  jeune  fille 
subira  sur-le-champ  une  peine  corporelle  ;  niais  s'il 
jouit  de  cette  jeune  fille  parce  qu'elle  y  consent,  et 
s*il  est  de  la  même  classe  qu'elle ,  il  ne  mérite  pas 
àe  châtiment. 

365.  «  Si  une  jeune  Bile  aime  un  homme  d*une 
classe  supérieure  à  la  sienne,  le  roi  ne  doit  pas  lui  faire 
payer  la  moindre  amende;  mais  si  elle  s'attache  à 
ijD  homme  d'une  naissance  inférieure,  elle  doit  être 
enfermée  dans  sa  maison  sous  bonne  garde. 

366.  «  tJn  homme  de  basse  origine  qui  adresse 
tea  vœux  à  une  demoiselle  de  haute  naissance ,  mé- 
rite une  peine  corporelle;  s'il  courtise  une  fille  du 
même  rang  que  lui,  qu'il  donne  la  gratification 
d'usage,  el  qu'il  épouse  la  jeune  fille  y  si  le  père  y 
consent. 

867.  «  L'homme  qui,  par  orgueil,  souille  de  force 
une  Jeune  611e,  par  le  confact  de  son  doigt,  aura 
deux  doigts  coupés  sur-le-champ ,  et  mérite  en  ou- 
tre une  amende  de  six  cents  panât, 

868.  «  Lorsque  la  jeune  fille  a  été  consentante, 
celui  qui  l'a  polluée  de  cette  manière,  s'il  est  du 
même  rang  qu'elle,  ne  doit  pas  avoir  les  doigts  cou- 
pés; mais  il  faut  lui  faire  payer  deux  cents  panas 
d'amende  pour  l'empêcher  d'y  revenir. 

869.  «  Si  une  demoiselle  souille  une  autre  demoi- 
selle par  le  contact  de  son  doigt,  qu'elle  soit  con- 
damnée à  deux  cents  panas  d'amende ,  qu'elle  pnye 
au  père  de  la  jeune  JiUe  le  double  du  présent  de 
noce ,  et  reçoive  dix  coups  de  fouet  ; 

870.  «  Mais  une  femme  qui  attente  de  la  même 
manière  à  la  pudeur  d'une  jeune  fille,  doit  avoir 
sur-le-champ  la  tête  rasée  et  les  doi^^ts  coupés  ,.fut- 
vant  les  circonstances  y  et  elle  doit  être  promenée 
par  les  rues  y  montée  sur  un  âne. 

871.  «  Si  une  femme,  fière  de  sa  famille  et  de  ses 
qualités ,  est  infidèle  à  son  époux ,  que  le  roi  la  fasse 
dévorer  par  des  chiens  dans  une  place  très-fré- 
quentée  ; 

872.  «  Qu'il  condamne  l'adultère  son  complice 
à  être  brûlé  sur  un  lit  de  fer  chauffé  à  rouge,  et 
que  les  exécuteurs  alimentent  sans  cesse  le  feu  avec 
dû  bois ,  jusqu'à  ce  que  le  pervers  soit  brûlé. 

878.  «.Un  homme  déià  reconnu  coupable  une  pre- 
mière fois,  et  qui  au  bout  d'un  an  est  encore  ac- 
cusé d'adultère,  doit  payer  une  amende  double;  et 
de  même  pour  avoir  cohabité  avec  la  fille  d'un  ex- 
communié (Vrâtya),  ou  avec  une  femme  Tchân- 
dilt. 

874.  «  Le  Voudra  qui  entretient  un  commerce  cri* 
thinei  avec  une  femme  appartenante  à  l'une  des  trois 
premières  classes,  gardée  à  la  maison,  ou  non 
gardée,  sera  privé  du  membre  coupa6/e,  et  de  tout 
80U  avoir,  si  elle  n'était  pas  gardée;  si  elle  l'était, 
\\  perdra  tout ,  ses  biens  et  l'existeiwe. 


37  5 .  «  Pour  adultère  avec  une  femme  de  la  ckn^ 
des  Brahmanes ,  qui  était  gardée,  un  Vaisva  s?-. 
privé  de  tout  son  bien  après  une  détention  d  j'» 
année;  un  Kchatriya  sera  condamné  à  mille  pa<'.r 
d'amende,  et  aura  la  tête  rasée  et  arrosée  dui^e 
d'âne; 

876.  «  Mais  si  un  Vaisya  ou  un  Rdistriya  a  :^ 
relations  coupables  avec  une  Bréhman!  non  c  ::•* 
par  son  mari,  que  le  roi  fasse  payer  au  Vaisya  .  ^ 
cents  pauffi d'amende,  et  mille  au  Kchatrivn. 

877.  «  Si  tous  les  deux  commettent  un  adc  'r> 
avec  une  Brâhman!  gardée  par  son  epout ,  er    .  ' 
de  qualités  estimables,  ils  doivent  être  punis  c- 
des  Soûdras,  ou  brûlés  avec  on  Ml  d'htrbei  u  : 
roseaux. 

878.  «  Un  Brahmane  doit  être  oondamnf  3 1   * 
pa;u7x d'amende ,  s'il  jouit  par  force  d'une  BrJli 
surveillée;  il  n'en  doit  payer  que  cinq  ceuts.  si* - 
s'est  prêtée  à  ses  désirs. 

379.  R  Une  tonsure  ignominieuse  est  ord^r  - 
au  lieu  de  la  peine  capitale  pour  un  Brahmane?  . 
tère,  dans  les  cas  où  la  puuition  des  autres  iv  - 
serait  la  mort. 

380.  «  Que  le  roi  se  garde  bien  de  tuer  un  E-  . 
niane,  quand  même  il  aurait  commis  tous  le^cr  ^ 
possibles;  qu'il  le  bannisse  du  royaume  en  lu;  > 
sant  tous  ses  biens ,  et  sans  lui  faire  le  moin  ire  : 

381.  A  II  n'y  a  pas  dans  le  monde  de  plus  L'- 
iniquité que  le  meurtre  d'un  Brahmane;  cVsi  \  ' 
quoi  le  roi  ne  doit  p:is  même  concevoir  l'idée  d  • 
tre  à  mort  un  Brahmane. 

382.  «  Un  Vaisya  ayant  des  relations  coup;  - 
avec  une  femme  gardée  appartenante  a  la  r  > 
militaire,  et  un  Kchatriya,  avec  une  femme  J 
classe  commerçante,  doivent  subir  tous  les  ur. 
même  peine  que  dans  le  cas  d'une  Bràlimai.'  : 
gardée. 

383.  «  Un  Brahmane  doit  être  condamné  a  * 
m'\\\e panas  ^  s'il  a  un  commerce  crimineh^e    < 
femmes  surveillées  appartenantes  à  ces  deu\ii  ^ - 
pour  adultère  avec  une  femme  de  la  classe  scr>  - 
un  Kchatriya  et  un  Vaisya  subiront  une  amer,  i^ 
tûiWe  panas. 

384.  «  Pour  adultère  avec  une  femme  Rch}!' 
non  gardée,  l'amende  d'un  Vaisya  est  de  cinq  v-^^' 
panas;  un  Kchatriya  doit  avoir  la  têterasee et  ' 
rosée  d'urine  dCàne,  ou  bien  payer  l'amende. 

885.  «  Un  Brahmane  qui  entretient  qq  convr  r 
charnel  avec  une  femme  non  gardée  apparter s:'- 
soit  à  la  classe  militaire,  soit  à  la  dassecott:  ' 
çaote,  soit  à  la  classe  servile,  mérite  une  am.n.'  - 
cinq  cents  panas  ;  de  mille ,  si  la  femme  est  a .  - 
classe  mêlée. 

386.  «  Le  prince  dans  le  royaume  duquel  or  / 
rencontre  ni  un  voleur,  ni  un  adultère,  ni  un  J:> 
mateur  ni  un  homme  coupable  d'actions  mu;  ^^i' 
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ou  d«  mauvtis  traitements,  partage  le  séjour  de 
Stkra*. 

387.  «  La  répression  de  ces  cinq  individus ,  dans 
le  pays  soumis  à  la  domination  d*un  roi,  lui  procure 
k  prééminenoe  sur  les  lionimM  du  même  rartg  qne 
Isi ,  et  répand  sa  gloire  dans  ee  monde. 

3SS.  •  Le  sacrificateur  qui  abandonne  le  ^fftre 
célébrant ,  et  le  célébrant  qui  abandonne  le  sacri- 
ficateur, chacun  d'eux  étant  capable  de  remplir  son 
dfvoir ,  et  n'ayant  commis  aucune  faute  grave,  sont 
passibles  chacun  de  ceût  panas  d*àmende. 

389.  «  tlne  mère ,  un  père ,  une  épouse  et  iin  fils , 
ne  doivent  pas  être  délaissés  ;  celui  qui  abandonne 
rail  d*eux ,  lorsqu'il  n'est  coupable  d'auciiu  grand 
crime,  doit  subir  une  amende  de  sîx  cenXs panas. 

390.  «  Lorsque  des  Dwidjas  sont  en  contestation 
sar  une  affaire  qui  concerne  leur  ordre,  que  le  ro! 
se  garde  bien  d'interpréter  lui-même  la  loi ,  s*il  dé- 
sire le  salut  de  son  âme. 

391.  «  Après  leur  avoir  rendu  les  honneurs  qui 
leur  sont  dus,  et  les  avoir  d'abord  apaisés  par  des 
paroles  amicales,  que  le  roi,  assisté  de  plusieurs 
Briliinanes ,  leur  fasse  connaître  leur  devoir. 

392.  «  Le  Brahmane  qui  donne  un  fi^stin  h  vingt 
Dwidjas,  et  n'invite  ni  le  voisin  dont  la  demeure  est 
I  côté  de  la  sienne ,  ni  celui  dont  la  maison  est  après 
:eile-là,  s'ils  sont  dignes  d'être  conviés,  mérite  une 
imende  d'un  mâcha  d'argent, 

393.  «  Un  Brdhinaiie  très-versé  dans  la  Sainte 
Ecriture,  qui  n'invite  pas  un  Brahmane,  son  voi' 
m,  également  savant  et  vertueux,  dans  des  occa- 
ions  de  réjouissance,  comme  un  mariage  y  doit 
'tre  condamné  à  payer  à  ce  Brahmane  le  double  de 
3  valeur  du  repas ,  et  un  mâcha  d  or  au  roi. 

394.  «  Un  aveugle,  urt  idiot,  iin  homme  perclus, 
10  septuagénaire ,  et  un  homme  qui  rend  de  bons 
•Hices  aux  personnes  très-versées  dans  là  Samte 
friture ,  ne  doivent  être  soumis  par  aucun  rot  k 
in  impôt. 

395.  «  Que  le  roi  honore  toujours  un  savant 
b(^)logien,  un  malade,  un  homme  affligé,  un  en- 
jnt,  un  vieillard,  un  indigent,  un  homme  de  noble 
lâissaiice  et  un  homme  respectable  par  sa  vertu. 

396.  «  Un  blanchisseur  doit  laver  te  linge  de 
"S pratiques  petit  à  petit ,  sur  une  planche  polie ,  de 
^i&de  sâlmalî  >;  il  ne  doit  pas  mêler  les  vêtements 
'Une personne  avec  les  vêtements  d*une autre ,  ni 
rs  faire  porter  à  quelqu'un. 

397.  «  Le  tisserand  à  qui  on  a  livré  dix  palas  de 
Idecotùn,  doit  rendre  un  tissu  pesant  un  palas 
e  plus ,  à  cause  de  Veau  de  riz  qui  entre  dedans  ; 
ît  3;;it  autrement,  qu'il  paye  une  amende  de  douze 
ami, 

398.  A  Que  des  hommes  connaissant  bien  dans 
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quels  cas  on  peut  imposer  des  droits ,  et  experti 
en  toutes  sortes  de  marchandises ,  évaluent  le  prît 
des  merchandises ,  et  qùé  le  Iroi  prélève  là  vingtième 
pêttttdubén^cë. 

899.  «  Que  le  roi  confisque  tout  le  bien  d'un  né- 
gociant qui ,  par  cupidité ,  feîktiorté  leè  màrchandisà 
dont  le  commerce  i  été  déclârt  irésêtvê  ad  roi,  ou 
dont  1'èit)értatton  a  été  défcbdoè. 

400.  «  Celui  qui  fraude  les  droits,  qui  vend  ou 
icfaète  à  une  heurie  indue ,  5u  qui  donne  une  fbusse 
évaluation  de  ses  marchandises,  doit  subilr  uni 
amende  de  huit  fois  la  valeur  des  objets. 

401.  ■  Après  avoir  considéré,  pour  toutes  lëi 
marchandises,  de  quelle  distance  on  les  apporte, 
si  elles  viennent  d'un  pays  étranger;  5  quelle  dis- 
tance elles  doivent  être  envoyées,  dans  le  cas  de 
celles  qu'an  emporte;  combien  de  temps  on  les  a  gar- 
dées, le  bénéfice  qu'on  peut  faire,  la  dépense  qu'on 
a  ibite,  que  le  roi  établisse  des  règles  pour  la  vente 
et  pour  l'achat. 

402.  «  Tous  les  cinq  jours  ou  à  chaque  quin- 
zaine ,  suivant  que  le  prix  des  objets  est  plus  où 
moins  variable ,  que  le  roi  règle  le  prix  des  mar- 
chandises en  présence  de  ces  experts  ci-^ssus  menr 
tîonnés. 

403.  «  Que  la  valeur  des  métaux  précieux  ,  ainsi 
que  les  poids  et  mesures,  soient  exactement  déter- 
minés par  lui ,  et  que  tous  les  six  mois  II  les  exa- 
mine de  nouveau. 

404.  «  Le  péage  pour  traverser  une  rivière  est 
d'un  pana  pour  une  voiture  vide,  d'un  demi -pana 
pour  un  homme  chargé  d'un  fardeau,  d'un  quart 
de  pana  pour  un  animal,  comme  une  vache ^  ,ou 

I  pour  une  femme,  d'un  huitième  pour  un  bomme  non 
chargé. 

406.  «  Les  chariots  qui  portent  des  ballesde  mar- 
chandises doivent  payer  le  droit  en  raison  de  la  v$i- 
leur;  ceux  qui  n'ont  que  des  caisses  vides,  peu  de 
chose ,  de  même  que  les  hommes  ipal  vêtu^, 

406.  «  Pour  un  long  trajet ,  que  le  prix  du  trans- 
port sur  un  bateau  soit  proportionné  aux  endroits 
et  aux  époques;  mais  cela  doit  s'entendre  du  trsyet 
sur  un  fleuve  ;  pour  la  mer ,  il  n'y  a  p^s  de  fret  fixé. 

407.  «  Une  femme  enceinte  de  deux  mois  ou 
plus,  un  mendiant  ascétique,  un  anachorète,  et  des 
Brahmanes  portant  les  insignes  du  noviciat,  no 
doivent  payer  aucun  droit  pour  leur  passage. 

408.  «  Lorsque,  dans  un  bateau ,  un  objet  quel- 
conque vient  à  se  perdre  par  la  faute  des  bateliers , 
ils  doivent  se  cotiser  pour  en  rendre  un  pareil. 

409.  «  Tel  est  le  règlement  qui  concerne  ceux 
qui  vont  en  bateau,  lorsqu'il  arrive  malheur  par  la 
Êiute  des  bateliers  dans  le  trajet;  mais  pour  un  ac- 
cident inévitable ,  on  ne  peut  rien  faire  payer. 

410.  «  Que  le  roi  eujoigne  aux  Vaisyas  de  faire  la 
commerce,  de  prêter  de  l'argent  à  tméréty  de  labou- 
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rer/a  terrcy  ou  d'élever  des  bestiaux  ;  aux  Soûdras  , 
de  servir  les  Dwidjas. 

411.  «  Lorsqu'un  Kcliatriya  et  un  Vaisya  se  trou- 
vent dans  le  besoin ,  qu'un  Brahmane  par  compas- 
sion les  soutienne,  en  leur  faisant  remplir  les  fonc- 
tions qui  leur  conviennent. 

412.  «  Le  Brahmane  qui,  par  cupidité,  emploie 
à  des  travaux  serviles  des  Dwidjas  ayant  reçu  l'in- 
vestiture ,  malgré  eux  et  en  abusant  de  son  pouvoir, 
doit  être  puni  par  le  roi  d'une  amende  de  six  cents 
panas; 

413.  «  Mais  qu'il  oblige  un  Soûdra,  acheté  ou 
non  acheté ,  à  remplir  des  fonctions  serviles  ;  car 
il  a  été  créé  pour  le  service  des  Brahmanes  par  l'Ê- 
tre existant  de  lui-même. 

4i4.  «  Un  Soâdra,  bien  qu'affranchi  par  son  maî- 
tre, n'est  pas  délivré  de  l'état  de  servitude;  car  cet 
état  lui  étant  naturel ,  qui  pourrait  l'en  exempter.' 

4 15.  «  Il  y  a  sept  espèces  de  serviteurs ,  qui  sont  : 
le  captif  fait  sous  un  drapeau  oudans  une  bataille  y 
le  domestique  qui  se  met  au  service  d'une  personne 
pour  qu'on  l'entretienne,  le  serf  né  d'une  femme 
esclave  dans  la  demeure  du  maître ,  celui  qui  a  été 
acheté  ou  donné ,  celui  qui  a  passé  du  père  au  fils, 
celui  qui  est  esclave  par  punition,  ne  pouvant  pas 
acquit  ter  une  amende. 

416.  «  Une  épouse,  un  fils  et  un  esclave,  sont 
déclarés  par  la  loi  ne  rien  posséder  par  eux-mêmes; 
tout  ce  qu'ils  peuvent  acquérir  est  la  propriété  de 
celui  dont  ils  dépendent. 

417.  «  Un  Brahmane,  s'il  est  dans  le  besoin, 
peut  en  toute  sûreté  de  conscience  s'approprier  le 
bien  d*un  Soûdra,  son  esclave,  sans  que  le  roi  doive 
le  punir;  car  un  esclave  n*a  rien  qui  lui  appartienne 
en  propre,  et  ne  possède  rien  dont  son  maître  ne 
puisse  s'emparer. 

418.  o  Que  le  roi  mette  tous  ses  soins  à  obliger 
les  Vaisyas  et  les  SoOdras  de  remplir  leurs  devoirs  ; 
car  si  ces  hommes  s'écartaient  de  leurs  devoirs,  ils 
seraient  capables  de  bouleverser  le  monde. 

419.  «  Que  tous  les  jours  le  roi  s'occupe  de  met- 
tre à  fin  les  affaires  commencées ,  et  qu'il  s'informe 
de  l'état  de  ses  équipages,  des  revenus  et  des  dépen- 
ses fixes,  du  produit  des  mines  et  de  son  trésor. 

420.  «  Cest  en  décidant  toutes  les  affaires  de  la 
mnnlère  qui  a  été  prescrite ,  que  le  roi  évite  toute 
faute  et  parvient  à  la  condition  suprême.  » 
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LOIS  CIYILSS  ET  CBIM INBLLSS  ;  DRYOIBS  DE  l* 
CLASSB  COMMBfiÇARTE  ET  DE  LA  CLASSE  bU 
TILE. 

1 .  «  Je  vais  déclarer  les  devoirs  immemor;  / 
d'un  homme  et  d'une  femme  qui  restent  fermes  d 
le  sentier  légal ,  soit  séparés ,  soit  réunis. 

2.  «  Jour  et  nuit,  les  femmes  doivent  être  ter 
dans  un  état  de  dépendance  par  leurs  protecu  • 
et  mémç,  lorsqu'elles  ont  trop  de  penchant  po  j: 
plaisirs  innocents  et  légitimes,  elles  doivent. 
soumises  par  ceux  dont  elles  dépendent  à  i^ur 
torité. 

3.  «  Une  femme  est  sous  la  garde  de  sor    • 
pendant  son  enfance ,  sous  la  garde  de  son  ; 
pendant  sa  jeunesse ,  sous  la  garde  de  ses  fr.: 
dans  sa  vieillesse;  elle  ne  doit  jamais  se  coniîi. 
sa  fantaisie. 

4.  «  Un  père  est  répréhensible  s'il  ne  donn^ , 
sajille  en  mariage  dans  le  temps  convenal -r:  . 
mari  est  répréhensible  s'il  ne  s'approche  pointe 
femme  dans  la  saison  favorable  ;  après  la  rr-'  -^ . 
mari ,  un  fils  est  répréhensible  s'il  ne  protège  p 
mère. 

6.  «  On  doit  surtout  s'attacher  à  garantir  les' 
mes  des  mauvais  penchants,  même  les  plus  f: 
si  les  femmes  n'étaient  pas  surveillées,  elles  IV:. 
le  nxilheur  des  deux  familles. 

6.  «  Que  les  maris,  quelque  faibles  qu'ils  Sv 
considérant  que  c'est  une  loi  suprême  pour  i  k 
les  classes ,  aient  grand  soin  de  veiller  sur  i^ . 
duite  de  leurs  femmes. 

7.  «  En  effet,  un  époux  préserve  sa  ligDé*. . 
coutumes ,  sa  famille ,  lui-même  et  son  devo  r. 
préservant  son  épouse. 

8.  «  Un  mari ,  en  fécondant  le  sein  de  sa  fe-i: 
y  renaît  sous  la  forme  d'un  fœtus ,  et  répo'j> 
nommée  Djaya,  parce  que  son  mari  naît  ,d^ 
en  elle  une  seconde  fois. 

9.  «  Une  femme  met  toujours  au  monde  m 
doué  des  mêmes  qualités  que  celui  qui  l'a  eni^' 
c'est  pourquoi,  afin  d'assurer  la  pureté  de  s.i  . 
un  mari  doit  garder  sa  femme  avec  attention 

10.  «  Personne  ne  parvient  à  tenir  les  fen- 
dons le  devoir  par  des  moyens  violents  ;  nio 
réussit  parfaitement  avec  le  secours  des  ex[ 
qui  suivent  : 

11.  a  Que  le  mari  assigne  pour  fonction^ 
femme  la  recelte  des  revenus  et  la  déj»ense,  h 
fication  des  objets  et  du  corps,  raccompli>;>' 
de  son  devoir,  la  préparation  de  la  nourrij! 
l'entretien  des  ustensiles  du  ménage. 

12.  "  Renfermées  dans  leur  demeure,  sous  la  ^ 
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dlKMnines  fidèles  et  dévoués,  les  femmes  ne  sont  pas 
tn  sûreté;  celles-là  seulement  sont  bien  en  sûreté 
qui  se  gardent  elles-mêmes  de  leur  propre  volonté. 

13.  «  Boire  des  liqueurs  enivrantes,  fréquenter 
mauTaise  compagnie,  se  séparer  de  son  époux,  cou- 
rir d'un  cdté  et  d*un  autre ,  se  livrer  au  sommeil  à 
des  heures  indue»,  et  demeurer  dans  la  maison  d*un 
aotre,  sont  six  actions  déshonorantes  pour  des  fem- 
mes mariées. 

14.  «  De  telles  femmes  n*examinent  pas  la  beauté, 
elles  ne  s'arrêtent  pas  à  Tâge  ;  que  leur  amant  soit 
beau  ou  laid,  peu  importe;  c*est  un  homme,  et  elles 
en  jouissent. 

15.  «  A  cause  de  leur  passion  pour  les  hommes,  de 
HocoDStanoe  de  leur  humeur,  et  du  manque  d'af- 
fection qui  leur  est  naturel,  on  a  beau,  ici-bas ,  les 
garder  avec  vigilance,  elles  sont  infidèles  à  leurs 
époux. 

16.  «  Connaissant  ainsi  le  caractère  qui  leur  a  été 
donné  au  moment  de  la  création  par  le  Seigneur  des 
créatures,  que  les  maris  mettent  la  plus  grande  at- 
tention à  les  surveiller. 

17.  «  Manou  a  donné  en  partage  aux  femmes 
Pamour  de  leur  lit»  de  leur  siège  et  de  la  parure,  la 
concupiscence,  la  colère,  les  mauvais  penchants,  le 
désir  de  faire  du  mal ,  et  la  perversité. 

18.  «  Aucun  sacrement  n'est ,  pour  les  femmes, 
accompagné  de  prières  (Mantras),  ainsi  Ta  pres- 
crit la  loi;  privées  de  la  connaissance  des  lois  et  des 
prières  expiatoires,  les  femmes  coupables  sont  la 
Oausseté  même:  telle  est  la  règle  établie. 

19.  «  En  effet ,  on  lit  dans  les  Livres  saints  plu- 
sieurs passages  qui  démontrent  leur  véritable  natu- 
rel ;  connaissez  maintenant  ceux  des  Textes  sacrés 
qui  peuvent  servir  d'expiation  : 

20.  »  Ce  sang  que  ma  mère,  infidèle  à  son  époux , 
•  a  souillé  en  allant  dans  la  maison  d'un  autre , 
«  que  mon  père  le  purifie  1  »  Telle  est  la  teneur  de 
ia  formule  sacrée  que  doit  réciter  le  fils  qui  connaît 
(afautede  sa  ntére. 

21.  «  Si  une  femme  a  pu  concevoir  en  son  esprit 
une  pensée  quelconque  préjudiciable  à  son  époux, 
cette  prière  a  été  d^larée  la  parfaite  expiation  de 
cette  faute  pour  le  fils,  et  non  pour  la  mère. 

22.  «  Quelles  que  soient  les  qualités  d*un  homme 
auquel  une  femme  est  unie  par  un  maria  je  légitime, 
elle  acquiert  elle-même  ces  qualités,  de  même  que 
la  rivière  par  son  union  avec  l'Océan. 

23.*«  Akchamâlâ ,  femme  d'une  basse  naissance , 
étant  unie  à  Vasichtha,  et  Sârangî  étant  unie  à  Man- 
dapâia  * ,  obtinrent  un  rang  très-honorable. 

24.  «  Ces  femmes-là,  et  d'autres  encore,  égale- 
ment de  basse  extraction ,  sont  parvenues  dans  le 
monde  à  l'élévation  par  les  vertus  de  leurs  sei- 
gneurs. 

*  Mindapéla ,  taiat  ou  RIchK 


25.  «  Telles  sont  les  pratiques  toujours  pures  de 
la  conduite  civile  de  l'homme  et  de  la  femme;  ap- 
prenez les  lois  qui  concernent  les  enfants,  et  des- 
quelles dépend  la  félicité  dans  ce  monde  et  dans 
l'autre. 

26.  «  Les  femmes  qui  s'unissent  à  leurs  époux 
dans  le  désir  d'avoir  des  enfants ,  qui  sont  parfaite- 
ment heureuses,  dignes  de  respect,  et  qui  font  l'hon- 
neur de  leurs  maisons,  sont  véritablement  les 
Déesses  de  la  fortune;  il  n'y  a  aucune  différence. 

27.  «  Mettre  au  jour  des  enfants,  les  élever  lors- 
qu'ils sont  venus  au  monde,  s'occuper  chaque  jour 
des  soins  domestiques  :  tels  sont  les  devoirs  des 
femmes. 

28.  «  Oe  la  femme  seule  procèdent  les  enfants, 
l'accomplissement  des  devoirs  pieux ,  les  soins  em- 
pressés, le  plus  délicieux  plaisir,  et  le  ciel  '  pour  les 
Mânes  des  ancêtres  et  pour  le  mari  lui-même. 

29.  «  Celle  qui  ne  trahit  pas  son  mari,  et  dont 
les  pensées,  les  paroles  et  le  corps  sont  purs,  par- 
vient après  sa  mort  au  même  séjour  que  son  époux, 
et  est  appelée  vertueuse  par  les  gens  de  bien  ; 

30.  «  Mais,  par  une  conduite  coupable  envers  son 
époux ,  une  femme  est ,  dans  ce  monde,  en  butte  à 
l'ignominie;  après  sa  mtïrt,  elle  renaîtra  dans  le 
ventre  d'un  chacal ,  et  sera  affligée  de  maladies, 
comme  la  consomption  pulmonaire  et  l'étéphantia' 
sis. 

31.  «  Connaissez  maintenant,  relativement  aux 
enfants,  cette  loi  salutaire  qui  concerne  tous  les 
hommes,  et  qui  a  été  déclarée  par  les  Sages  et  par 
les  Maharchis  nés  dès  le  principe. 

32.  «  Ils  reconnaissent  l'enfant  mâle  comme  le 
fils  du  seignear  de la/emme;  mais  la  Sainte  Écriture 
présente ,  relativement  au  seigneur ,  deux  opinions  : 
suivant  les  uns,  le  seigneur  est  celui  qui  a  engendré 
l'enfant;  suivant  les  autres,  c'est  celui  à  qui  appar- 
tient la  mère. 

33.  «  La  femme  et  considérée  par  la  loi  comme  le 
champ,  et  Thomme  comme  la  semence;  c'est  par 
la  coopération  du  champ  et  de  la  semence  qu'a  lieu 
la  naissance  de  tous  les  êtres  animés. 

34.  <  Dans  certains  cas,  le  pouvoir  prolifique  du 
mâle  a  une  importance  spéciale;  dans  d'autres  cas, 
c'est  la  matrice  de  la  femelle  :  lorsqu'il  y  a  égalité 
dans  les  pouvoirs,  la  race  qui  eu  provient  est  très- 
estimé^. 

35.  «  Si  Ton  compare  le  pouvoir  procréateur  mâle 
avec  le  pouvoir  femelle ,  le  mâle  est  déclaré  supé- 
rieur, car  la  progéniture  de  tous  les  êtres  animés 
est  distinguée  par  les  marques  du  pouvoir  mâle. 

36.  a  Quelle  que  soit  l'espèce  de  graine  que  l'on 
jette  dans  un  champ  préparé  dans  la  saison  conve- 

'  Les  hommes  oe  lont  admis  dans  ]e  séjour  céleste  qu'aoh 
tant  qa*iis  Lassent  après  eux  des  enTaoti  potir  offrir  le  Srâd- 
dtu  ou  service  funèbre ,  qui  assure  la  CéUetté  des  &mes  dans 
l'autre  monde 
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«abte,  celte  semanee  9a  (Mveloppe  en  une  plante  de 
kà  Oléine  espèce,  douée  de  qualités  visibles  particu- 
Uières. 

^7.  «  Sans  aucun  doute,  cette  terre  est  appelée 
la  matrice  primitive  des  êtres:  mais  la  semence, 
dans  sa  végétation,  ne  déploie  aucune  des  proprié- 
lés  de  la  matriee. 

38.  «  Sur  cette  terre,  dans  le  même  champ  cultivé, 
des  semences  de  différentes  sortes,  semées  en  temps 
oonvenable  par  les  laboureurs,  se  développent  selon 
leur  nature. 

39.  r  Les  diverses  espèces  de  riz  ' ,  le  moudga  *,  le 
sé:»amo,  le  mûcha^.  Forge,  Tail  et  la  canne  à  sucre, 
poussent  suivant  la  nature  des  semences. 

40.  «  Qu'on  sème  une  plante,  et  qu'il  en  vienne 
une  autre,  c'est  ce  qui  ne  peut  pas  arriver;  quelle 
que  soit  la  graine  que  Tou  sèine«  ceile-là  seule  se 
développe. 

41.  «  En  conséquence,  Tliomme  de  bon  sens, 
bien  élevé,  versé  dans  les  Védas  et  les  Angas,  et 
qui  désire  une  longue  existence,  ne  doit  jamais  ré- 
pandre sa  semence  dans  le  cliamp  d'un  autre. 

42.  «  Ceux  qui  sont  instruits  des  temps  passés 
répètent  des  vers  à  ce  sujet  chantés  par  Vâyou ,  qui 
montrent  qu*on  ne  doit  pas  jeter  sa  semence  daita 
^e  diamp  d'autrui. 

48.  «  De  même  que  la  flèche  du  chasseur  est  lan- 
cée en  pure  perte  dans  la  blessure  qu'un  autre  ciiaa- 
seur  a  feûte  à  Tantilope,  de  même  la  semence  répan- 
due par  un  homme  dans  le  champ  d'un  autre  est 
aussitôt  pefdue  pour  lui. 

44.  «  Les  Sages  qui  connaissent  les  temps  anciens 
regardent  toujours  cette  terre  (  Prilhivt  )  comme 
l'épouse  du  roi  PritbouA,  et  ils  ont  décidé  que  le 
champ  cultivé  est  la  propriété  de  celui  qui  le  pre^ 
mier  en  a  coupé  le  bois  pour  le  défi'icher,  et  la  ga- 
zelle, celle  du  chasseur  qui  l'a  blessée  mortellement^. 

45.  «  Cehii-là  seul  est  un  homme  parfait  qui  sa 
compose  de  irois  personnes  réunies ,  savoir  :  sa 
femme ,  lui-même  et  sou  fils  ;  et  les  Brahmanes  ont 
déclaré  cette  maxime  :  «  Le  mari  ne  fait  qu'une 
même  personne  avec  son  épouse.  » 

46.  «  Une  femme  ne  peut  être  affranchie  de  Tau- 
torité  de  son  époux ,  ni  par  vente  ni  par  abandon  ; 
nous  reconnaissons  ainsi  la  loi  autrefois  promulguée 
par  le  Seigneur  des  créatures  1,  Pradji)pati  ). 

47.  R  Une  seule  fois  est  fait  le  partage  d'une 
auGcession  ;  une  seule  fois  une  jeune  llile  est  donnée 
en  mariage;  une  seule  fois  le  père  dit  :  «  Je  l'ac- 
corde :  »  telles  sont  les  trois  choses  qui,  pour  les 
gens  de  bien,  sont  faites  une  fois  pour  toutes. 

*  Le  texte  en  ci  If  deux  «  nommées  vrthi  et  ttih. 

*  Phfisrnlns  muiiffo. 

*  Phnxfùftis  radidluJt. 

*  Voyez  ci-(h'5sijs,  Liv.  vu,  st.  42. 

*  De  m<^me,h  eausc  de  l'antérforité,  reniant  appartient 
à  répoux  de  la  femme ,  pt  non  à  «lui  qal  en  est  le  vêrllable 
I>^re. 


48.  «  Le  propriétaire  du  mâle  qui  a  engf^^dr 
avec  des  vaches,  des  juments,  des  chameaux  fenic^!  s. 
des  filles  esclaves ,  des  buffles  femelles ,  des  chèr^^ 
et  des  brebis,  n'a  aucun  droit  sur  la  proséiiiiurr. 
la  même  chose  a  lieu  pour  les  femmes  des  autres 
hommes. 

49.  «  Ceux  qui  ne  possèdent  point  de  çhinv, 
niais  qui  ont  des  semences,  et  vont  les  rppT/. 
dans  la  terre  d'autrui,  ne  retirent  aucun  pro:: 
grain  qui  vient  à  pousser. 

50.  «  Si  un  taureau  engendre  cent  veaux  en  ^ 
couplant  avec  les  vaches  des  autres,  ces  veai:^ 
partiennent  aux  propriétaires  des  vaches ,  et  le  t 
reau  a  inutilement  répandu  sa  semence. 

51.  «  Ainsi,  ceux  qui,  n'ayant  pas  dechi^r 
jettent  leur  semence  dans  le  champ  d'autrui,  *. 
vaillent  pour  le  propriétaire;  Pensemenceur,'.. 
ce  cas,  ne  retire  aucun  profit  de  sa  semfnce. 

52.  a  A  moins  que,  relativement  au  prodjh 
propriétaire  du  champ  et  celui  de  la  semence  n  : 
fait  une  convention  particulière,  le  produit  s; 
tient  évidemment  au  maître  du  cliamp  ;  la  terre  '  ; 
plus  importante  que  la  semence; 

53.  «  Mais  lorsque,  par  un  pacte  spérh'. 
donne  un  champ pofir  Tensemencer,  le  prod/ -< 
dans  ce  monde,  déclaré  la  propriété  commuer , 
propriétaire  de  la  semence  et  du  maître  du  il. 

54.  «  L'homme  dans  le  champ  duquel  une  :r. 
apportée  par  Peau  ou  par  le  vent  vient  à  pi  > 
garde  pour  lui  la  plante  qui  en  provient  ;  ctri, 
n'a  fait  que  semer  dans  le  terrain  d'unaui- 
récolte  aucun  fruit. 

55.  «  Telle  est  la1oi  concernant  les  petits  i  > 
ches,  des  juments,  des  femmes  esclaves,  des  iVi/ 
du  chameau,  des  chèvres,  des  brebis,  de^  [.. 
et  des  femelles  du  buffle. 

56.  ^  Je  vous  ai  déclaré  Pimpf  rtance  et  h  r- 
importance  du  champ  et  de  la  sep^çuçe;  maci: 
je  vais  vous  exposer  la  loi  qui  concerne  le^  ir  . 
n'ayant  pas  d'enfants. 

57.  «  La  femme  d'un  frçre  aîné  est  cens   ■ 
comme  la  belle- mère  d'un  jeune  frère,  et  la  !^ 
du  plus  jeune  comme  la  belle-ûHe  de  l'aine. 

53.  «  Le  frère  aîné  qui  connaît  clianielienur: 
femme  de  son  jeune  frère,  et  le  jeune  frère  b  îi . 
de  son  aîné,  sont  dégradés,  bien  qu'ils  y  aicr; 
invités  par  le  mari  ou  par  des  parents  ^  à  r. 
que  le  tnariage  ne  soit  stérile. 

4)1.  «  ^rsqu'on  p'a  pas  d'enfants,  la  proîrt  ni 
que  l'on  dèsjre  peut  être  obtenue  par  Tunion  (it  '  - 
pouse ,  convenablement  fiutorisée,  avec  un  fn^r- 
\4n  au^re  parent  (sapinda). 


'  Ceci  doit  s'entendre  de  ceux  qui  oe  sont  pJLs  m^rk^. 
qui  ont  des  liaisons  avec  les  femmes  des  autrf)»  hxixv:' 

l  Commrnf  un 
*  Lift ''r.ild.nert  la  mati'i't. 
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eo.  «  Arrosé  de  beurre  liquide  et  gardant  le  si- 
lence, que  le  parent  chargé  de  cet  office,  en  s'ap- 
prorhant,  pendant  la  nuit,  d'une  veuve  ou  d'une 
fmme  sans  enfants ,  engendre  un  seul  fils ,  mais 

jamais  un  second. 

61.  •  Quelques-uns  de  ceux  qui  connaissent  à 
fond  cette  question,  se  fondant  sur  c*  que  le  but  de 
cette  disposition  peut  n'être  pas  parfaitement  at- 
teint/lar  la  naissance  d'un  seul  enfant ,  sont  d'a- 
vis que  les  femmes  peuvent  légaleraeut  engendrer 
de  ct/te  manière  un  second  Ois. 

62.  •  L'objet  de  cette  commission  une  fois  ob- 
tenu, suivant  la  loi,  que  les  deux  personnes,  le 
fiireei  la  belle-sœur,  se  comportent,  l'une  à  re- 
gard de  l'autre,  comme  un  père  et  une  belle-fille. 

63.  «  Mais  un  frère,  soit  l'aine  y  soit  te  Jeune,  qui, 
chargé  de  remplir  ce  devoir,  n'observe  pas  la  règle 
prescrite ,  et  ue  pense  qu'à  satisfaire  ses  désirs,  sera 
dégrade  dans  les  deux  cas  :  s"ile:^t  rainé,  coiwme 
ayant  souillé  la  couche  de  sa  bêlle-fîlle;  s'il  est  le 
Jeune  frère,  celle  de  son  père  spirituel. 

64.  «  Une  vQuve,  ou  tine  femme  sans  enfant^, 
ne  doit  pas  être  autorisée  par  des  DwicUas  à  conc^ 
voir  du  fait  d'un  autre;  car  ceux  qui  lui  permettent 
de  concevoir  du  fait  d*un  autre,  violent  la  loi  pri- 
mitive. 

65.  «  Il  n*e$t  question  en  aucune  manière  d'une 
pareille  commission  dans  les  passages  de  la  Sainte 
Écriture  qui  ont  rapport  au  mariage,  et  dans  les 
lois  uuptiales  il  u  est  pas  dit  qu'une  veuve  puisse 
contracter  une  autre  union. 

M.  «  Bu  effet,  oett^  pratique,  qui  ne  convient 
qu'à  des  animaux,  a  été  blâmée  hautement  par 
les  Brahmanes  instruits;  cependant  elle  est  dite 
avoir  eu  cours  parmi  les  hommes ,  sous  le  règne  de 

ena. 

«7.  «  Ce  roi,  qui  réunit  autrefois  toute  la  terre 
sous  sa  domination,  et  qui  fut  regardé ^  à  cause 
de  cela  seulement,  comme  le  plus  distingué  des 
RûJjarchis  • ,  ayant  l'esprit  troublé  par  la  concu- 
piscence, fit  naître  le  mélange  des  classes. 

68.  «  Depuis  ce.  temps,  les  gens  de  bien  désap- 
prouvent l'homme  qui ,  par  égarement ,  invite  une 
veuve  011  une  femme  stérile,  à  recevoir  les  caresses 
d'un  autre  homme  pour  avoir  des  enfants. 

69.  »  Toutefois ,  lorsque  le  mari  d'une  jeune  fille 
vient  à  mourir  après  les  fiançailles,  que  le  propre 
frère  du  mari  la  prenne  pour  femme,  selon  la  règle 

suivante  : 

70.  «  Apïès  avoir  épousé ,  suivant  le  rite,  cette 
jeune  fille,  qui  doit  être  vêtue  d'une  robe  blanche, 
et  pore  dans  ses  mœurs,  que  toujours  il  s'approche 
d'elle  une  fois  dans  la  saison  favorable,  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  conçu. 

^  lA<\]«Kht,  Mtnt  penunnage  ou  Rlchl  de  la  cLimt  rornî^. 
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71.  «  Qu'un  homme  dit  sens,  après  avoir  aoeordé 
sa  fille  à  quelqu'un,  ne  s'avise  point  de  la  donnera 
un  autre;  car  en  donnant  sa  fille  lorsqu'il  l'a  d^jà 
accordée,  il  est  aussi  coupable  que  celui  qui  a  porté 
un  faux  témoignage  dans  une  affaire  relative  à  des 

hommes'. 

72.  «  Même  après  l'avoir  épousée  régulièrement, 
un  homme  doit  abandonner  une  jeune  fille  ayant 
des  marques  funestes,  ou  malade,  ou  polluée,  ou 
qu'on  lui  a  fait  prendre  par  fraude. 

73.  «  Si  un  homme  donne  en  mariage  une  filto 
ayant  quelque  défaut,  sans  en  prévenir,  l'époux  peut 
annuler  l'acte  du  méchant  qui  lui  a  donné  cette 
jeune  fille. 

74.  «  Lorsqu'un  mari  a  des  affaires  en  pays 
étranger,  qu'il  ne  s'absente  qu'après  avoir  assuré  à 
sa  femme  des  moyens  d'existence;  car  une  feonme, 
même  vertueuse,  afOigée  par  la  misère,  peut  coo^ 
mettre  une  faute. 

75.  «  Si,  avant  de  partir,  son  mari  lui  a  donne 
de  quoi  subsister,  qu'elle  rive  en  menant  une  con- 
duite austère  ;  s'il  ne  lui  a  rien  laissé ,  qu'«lle  gagne 
sa  vie  en  exerçant  un  métier  honnête,  eomjne  ceàd 
défiler. 

76.  «  Lorsque  son  mari  est  parti  pour  aller  rem- 
plir un  devoir  pieux ,  qu'elle  l'attende  pendant  huit 
ans  ;  lorsqu'il  s'est  absenté  pour  des  motifs  de  science 
ou  de  gloire ,  qu'elle  l'attende  pendant  six  ans;  pour 
son  plaisir,  pendant  trois  ans  seulement  ;  après  œ 
terme,  qu'elle  aille  k  retrouver. 

77.  «  Durant  une  année  entière,  qu'un  mari  sup- 
porte l'aversion  de  sa  femme;  mais  après  une  année, 
si  elle  continue  à  te  haïr,  qu'il  prenne  ce  qu'elle 
possède  en  particulier,  lui  donne  seukmeni  de  quai 
subsiste''  et  se  véfir,  et  oe^se  d^bablter  avec  elle* 

78.  H  La  femme  qui  néglige  un  mari  passionné 
pour  le  Jeu,  aimont  les  liqueurs  spiritueuses ,  QU 
affligé  d'une  maladie,  doit  être  abandonnée  pendant 
trois  mois,  et  privée  de  ^es  parures  et  de  sci$  iqcu- 
bles; 

79.  «  IVIais  celle  qui  a  de  l'aversion  pour  un  mari 
in.sensc,  ou  coupable  de  grands  crimes,  ou  eunu- 
que, ou  impuissant,  ou  affligé  soitd'éléphantiasisf, 
soit  de  consomption  pulmonaire,  ne  doit  ^tre  9! 
abandonnée  ni  privée  de  son  bien. 

80.  «  Une  femme  adonnée  aux  liqueurs  enivran- 
tes, ayant  de  mauvaises  moeurs,  toujours  en  con- 
tradiction acec  son  mari  y  attaquée  d'une  maladie 
incwable  comme  la  lèpre,  d'un  caractère  méchant, 
et  qui  dissipe  son  bien ,  doit  être  remplacée  par  une 
autre  femme  *. 

81.  «  Une  femme  stérile  doit  être  renM»(aoé<)  }a 
huitième  année  ;  celle  dont  les  enfants  sont  V^t* 

1  Yoyes  d^lessut,  Uv.  vni,  tu  m. 

•  Littéralement,  tutpendue  de  te»  Jonctions.  —  Son  mari 
peat  épouier  une  atilre  renune.  (  CntDmtnlaire-  ) 
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motn,  la  dixième;  celle  qui  ne  met  au  monde  ^e 
des  filles,  la  onzième;  celle  qui  parie  avec  aigreur, 
fur-le-champ; 

82.  «  Mais  celle  qui ,  bien  que  malade ,  est  bonne 
et  de  mœurs  vertueuses,  ne  peut  être  remplacée 
par  une  autre  qu'autant  qu'elle  y  consent,  et  ne 
doit  jamais  être  traitée  avec  mépris. 

88.  «  La  femme  remplacée  légalement,  qui  aban- 
donne avec  colère  la  maison  de  son  mari ,  doit  à 
rinstant  être  détenue  ou  répudiée  en  présence  de  la 
famille  réunie. 

84.  «  Celle  qui,  après  en  avoir  reçu  la  défense, 
boit,  dans  une  fête,  des  liqueurs  enivrantes,  ou 
fréquente  les  spectacles  et  les  assemblées,  sera  pu- 
nie d'une  amende  de  six  krichnalas. 
.  85.  <  Si  des  Dwidjas  prennent  des  femmes  dans 
leur  propre  classe  et  dans  les  autres,  la  préséance, 
les  égards  et  le  logement  doivent  être  réglés  d'après 
l'ordre  des  classes. 

86.  «  Pour  tous  les  Dwidjas,  une  femme  de  la 
même  classe,  et  non  une  femme  d'une  classe  dif- 
férente, doit  vaquer  aux  soins  officieux  qui  concer- 
nent la  personne  du  mari ,  et  remplir  les  actes  reli- 
gieux de  chaque  jour. 

87.  «  Mais  celui  qui ,  follement ,  fait  remplir  ces 
devoirs  par  une  autre ,  lorsqu'il  a  près  de  lui  une 
femme  de  sa  classe,  de  tout  temps  a  été  considéré 
comme  un  Tchandâla  engendré  par  une  Brâhmaui 
et  un  Soûdra. 

88.  «  C'est  à  un  jeune  homme  distingué,  d'un 
extérieur  agréable,  et  de* la  même  classe,  qu'un 
père  doit  donner  sa  fille  en  mariage,  suivant  la  loi , 
quoiqu'elle  n'ait  pas  encore  atteint  l'âge  de  huit 
anSj  auquel  on  doit  la  marier, 

89.  «  Il  vaut  mieux ,  pour  une  demoiselle  en  âge 
d'être  mariée,  rester  dans  la  maison  pafernelle  jus- 
qu'à sa  mort,  que  d'être  jamais  donnée  par  son  père 
à  un  époux  dépourvu  de  bonnes  qualités. 

90.  «  Qu'une  fille  quoique  nubile  attende  pendant 
trois  ans  ;  mais  après  ce  terme  qu*elle  se  choisisse 
un  mari  du  même  rang  qu'elle-même. 

91.  «  Si  une  jeune  fille  n'étant  pas  donnée  en  ma- 
riage prend  de  son  propre  mouvement  un  époux , 
elle  ne  commet  aucune  faute,  non  plus  que  celui 
qu'elle  va  trouver. 

93.  ft  La  demoiselle  qui  se  choisit  un  mari  ne 
doit  pas  emporter  avec  elle  les  parures  qu'elle  à  re- 
çues de  son  père,  de  sa  mère  ou  de  ses  frères;  si 
elle  les  emporte ,  elle  commet  un  vol. 

93.  «  Celui  qui  épouse  une  fille  nubile  ne  donnera 
pas  de  gratification  au  père  ;  car  le  père  a  perdu 
toute  autorité  sur  sa  fille,  en  retardant  pour  elle  le 
moment  de  devenir  mère. 

94.  «  Un  homme  de  trente  ans  doit  épouser  une 
fille  de  douze  ans ,  qui  lui  plaise  ;  un  homme  de  vingt- 

'  quatre  ans ,  une  fille  de  huit  ;  s'il  a  fini  plus  tôt  son 


noviciat,  pour  que  racoomplissementdeses  deToin 
de  maUre  de  maison  ne  soit  pas  retardé,  quil  sc 
marie  promptement. 

95.  «  Lors  même  que  le  mari  prend  une  fenir.i' 
qui  lui  est  donnée  par  les  Dieux ,  et  pour  laqueli-^  il 
n'a  pas  d'inclination,  il  doit  toujours  la  protez^r, 
si  elle  est  vertueuse ,  afin  de  plaire  aux  Dieux. 

96.  «  Les  femmes  ont  été  créées  pour  mettre  s^ 
jour  des  enfants,  et  les  hommes,  pour  les  engendrer . 
en  conséquence,  des  devoirs  communs ,  qui  dot\>n! 
être  accomplis  par  l'homme  de  concert  avec  j 
femme,  sont  ordonnés  dans  le  Véda. 

97.  «  Si  une  gratification  a  été  donnée  pour  o^- 
terùr  la  main  dune  demoiselle,  et  si  le  prei^:}:. 
vient  à  mourir  avant  la  consommation  du  marlar. 
la  demoiselle  doit  être  mariée  au  frère  du  prétendu, 
quand  elle  y  consent. 

98.  «  Un  Soûdra  même  ne  doit  point  recevoir  ^- 
gratification  en  donnant  sa  fille  en  mariage  ;  cg:  > 
père  qui  reçoit  une  gratification,  vend  sa  lille  do. 
manière  tacite. 

99.  «  Mais  ce  que  les  gens  de  bien  ancien^  '-. 
modernes  n'ont  jamais  fait,  c'est,  après  avoir  y:-.- 
mis  une  jeune  fille  à  quelqu*un,  de  la  doiioer  a  ;. 
autre  ; 

100.  «  Et,  même  dans  les  créations  précedéctv 
nous  n'avons  jamais  entendu  dire  qu'il  y  ait  es .' 
vente  tacite  d'une  file,  au  moyen  d'un  paunn 
appelé  gratification ,  faite  par  un  homme  de  hi- . 

101.  «  Qu'une  fidélité  mutuelle  se  mainti^i: 
jusqu'à  la  mort,  tel  est,  en  somme ,  le  principal  ^ 
voir  de  la  femme  et  du  mari. 

102.  «  C'est  pourquoi  un  homme  et  une  fèvr 
unis  par  le  mariage,  doivent  bien  se  garder  «i  -  : 
jamais  désunis,  et  de  se  manquer  de  foi  Fun  a  I  au: - 

103.  «  Le  devoir  plein  d'affection  de  rhomm  : 
de  la  femme  vient  de  vous  être  déclaré,  ainsi  q> 
moyen  d'avoir  des  enfants  en  cas  de  stérilité  du  i 
riage;  apprenez  maintenant  comment  doit  se  i  : 
le  partage  d'une  succession. 

104.  «  Après  la  mort  du  père  et  de  la  mèr«.  ; 
les  frères ,  s'étant  rassemblés ,  se  partagent  eg.  - 
ment  entre  eux  le  bien  de  leurs  parents,  lory^^- 
frère  aîné  renonce  à  son  droit;  ils  n'en  sont  i:-< 
maîtres  pendant  la  vie  de  ces  deux  personne. } 
moins  que  le  père  n'ait  préféré  partager  k  bi'::-  :<: 
même; 

105.  «  Mais  l'atné,  lorsqu'il  est  émimnv^':  '- 
vertueux,  peut  prendre  possession  du  patrim  li- 
en totalité,  et  les  autres  frères  doivent  vivre  s  > 
sa  tutelle ,  comme  ils  vivaient  sous  celle  de  leur  p^'' 

106.  <  Au  moment  de  la  naissance  de  Talué,  ao.  ' 
même  que  l'enfant  ail  reçu  Us  sacremenh.  < 
homme  devient  père  et  acquitte  sa  dette  à  IVgarj  / 
ses  ancêtres  ' ,  le  fils  atué  doit  donc  tout  avoir. 


n--   • 


'  Les  ancêtres  de  wluJ  qui  D*a  pas  de  fib  poar  aar 
le  SrÀddha  en  I«ur  honneur,  sont  exclus  dn  a^oar  a^^ 
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107.  «  Le  fils  parla  naissance  duquel  un  homme 
Aequitte  sa  dette  et  obtient  Timmortalité,  a  été  en- 
gendré pour  l*accomplissement  du  devoir  ;  les  Sages 
considèrent  les  autres  comme  nés  de  Tamour. 

108.  «  Que  le  frère  aîné,  lorsque  le  bien  n'est  pas 
partagé  y  ait  pour  ses  jeunes  frères  Taffection  d'un 
père  pour  ses  fils  ;  ils  doivent,  suivant  la  loi ,  se  com- 
porter envers  lui  comme  à  Tégard  d*un  père. 

t09.  «  L*atné  fait  prospérer  la  famille  ou  la  dé- 
truit^ suivant  qu'il  est  vertueux  ou  pervers;  Tafné 
dans  ce  monde  est  le  plus  respectable  ;  Tataé  n*est 
pas  traité  avec  mépris  par  les  gens  de  bien. 

110.  «  Le  frère  aîné  qui  se  conduit  ainsi  qu'un 
atné  doit  le  faire,  est  à  révérer  comme  un  père, 
comme  une  mère;  s'il  ne  se  conduit  pas  comme  un 
frère  aloé,  on  doit  le  respecter  comme  un  parent. 

1 1 1 .  «  Que  les  frères  vivent  réunis ,  ou  bien  sé- 
parés, s'ils  ont  le  désir  d'accomplir  séparément  les 
devoirs  pieux  ;  par  la  séparation,  les  actes  pieux  sont 
multipliés;  la  vie  séparée  est  donc  vertueuse. 

112.  «Il  faut  prélever  pour  l'aîné  le  vingtième 
de  rhéritaqe  avec  le  meilleur  de  tous  les  meubles; 
pour  le  second ,  la  moitié  de  cela ,  ou  un  quaran- 
tième; pour  le  plus  jeune,  le  quart,  ou  un  quatre- 
vingtième. 

1 13.  «  Que  l'atné  et  le  plus  jeune  prennent  cha- 
cun leur  portion  comme  il  a  été  dit,  et  que  ceux  qui 
sont  entre  eux  deux  aient  chacun  une  part  moyenne, 
au  un  quarantième. 

114.  «  De  tous  les  biens  réunis  que  le  premier  né 
prenne  le  meilleur,  tout  ce  qui  est  excellent  dans 
son  genre ,  et  le  meilleur  de  dix  Ixeufs  ou  autres 
bestiaux,  s'il  l'emporte  sur  ses  frères  en  tonnes 

qualités; 

US.  <  Mais  il  n'y  a  pas  de  prélèvement  du  meil- 
leur de  dix  animaux ,  pnrmi  des  frères  également 
habiles  h  remplir  leurs  devoirs  ;  seulement ,  on  d  oit 
donner  quelque  peu  de  chose  à  Talné  comme  un  té- 
moignage de  respect. 

116.  •  Si  Ton  fait  un  prélèvement  de  la  manière 
susdite,  que  le  reste  soit  divisé  en  parts  égales  ;  mais 
si  rien  n'est  prélevé,  que  la  distribution  des  parts 
s'opère  de  la  manière  suivante  : 

117.  «  Que  Tatné  ait  une  part  double,  le  second 
fils ,  une  part  et  demie ,  s'ils  surpassent  les  autres  en 
verUt  et  en  savoir,  et  que  les  jeunes  frères  aient 
dncun  une  part  <tmp/é .-  telle  est  la  loi  établie. 

118.  «  Que  les  frères  donnent,  chacun  sur  leur 
lot ,  des  portions  à  leurs  sœurs  par  la  même  mère  et 
non  Tnariées,  ajin  qu'elles  puissent  se  marier;  qu'ils 
donnent  le  quart  de  leur  part;  ceux  qui  le  refusent 
seront  dégradés. 

1 19.  >  Un  seul  bouc,  un  seul  mouton  ou  un  seul 
animal  au  pied  non  fourchu  ne  peut  pas  être  par- 
tagé, c'est-à-dire,  vendu  pour  qu'on  en  partage  la 
valeur;  un  bouc  ou  un  mouton  qui  reste  après  la 
distribution  des  parts,  doit  appartenir  à  Ta/né. 


120.  «  Si  un  jeune  frère ,  après  y  avoir  été  entto^ 
riséy  a  engendré  un  fils  en  cohabitant  avec  la  femme 
de  son  frère  aîné  décédé  ' ,  le  partage  doit  être  éga- 
lement entre  ce  fils  qui  représente  son  père,  et  son 
père  naturel,  qui  est  en  même  temps  son  oncle, 
sans  prélèvement  :  telle  est  la  règle  établie. 

121.  a  Le  représentant,  fils  de  la  veuve  et  du 
jeune  frère  y  ne  peut  pas  être  substitué  à  l'héritier 
principal ,  qw  est  le  frère  aine  mort ,  relativement 
au  droit  de  recevoir  une  portion  prélevée  sur  l'hé- 
ritage,  outre  la  part  simple;  l'héritier  principal  est 
devenu  père  en  conséquence  delà  procréation  d'un 
fils  par  son  jeune  frère;  ce  fils  ne  doit  recevoir, 
suivant  la  loi ,  qu'une  portion  égale  à  celle  de  son 
oncle ,  et  Twn  une  double  portion. 

122.  «  Un  jeune  fils  étant  né  d'une  femme  mariée 
la  première ,  et  un  atné  d'une  femme  mariée  en 
dernier  lieu ,  on  peut  être  en  doute  sur  la  manière 
dont  le  partage  doit  se  faire. 

123.  «  Que  le  fils  né  de  la  première  femme  prenne 
un  excellent  taureau  prélevé  sur  l'héritage ,  les  au- 
tres taureaux  de  moindre  qualité  sont  ensuite  pour 
ceux  qui  lui  sont  inférieurs  du  côté  de  leurs  mères 
mariées  plus  tard. 

124.  «  Que  le  fils  né  le  premier  et  qui  a  été  mis 
au  monde  par  un  femme  mariée  la  première,  prenne 
quinze  vaches  et  un  taureau ,  lorsqu'il  est  savant 
et  vertueux,  et  que  les  autres  fils  prennent  ce  qui 
reste ,  chacun  suivant  le  droit  que  lui  transmet  sa 
mère  :  telle  est  la  décision. 

125.  «  Comme  parmi  des  fils  nés  de  mères  éga- 
les en  rang,  sans  aucune  autre  distinction,  il  n'y 
a  pas  de  primauté  du  côté  de  la  mère ,  la  primauté 
est  déclarée  dépendre  de  la  naissance. 

12C.  «  Le  droit  d*invoquer  Indra ,  dans  les  priè- 
res appelées  Swabrâhmanyâs,  est  alloué  à  celui  qui 
est  venu  au  monde  le  premier;  et  lorsque,  parmi 
différentes  femmes ,  il  naît  deux  jumeaux ,  la  pri- 
mauté est  reconnue  appartenir  au  premier  né. 

127.  «  Celui  qui  n'a  p«int  d'enfant  mâle  peut 
charger  sa  fille ,  de  la  manière  suivante,  de  lui  éle- 
ver un  fils,  en  se  disant  :  «  que  l'enfant  mdle  qu'elle 
«  mettra  au  monde  devienne  le  mien  et  accomplisse 
«  en  mon  honneur  la  cérémonie  funèbre.  » 

128.  «  C'est  de  cette  manière  qu'autrefois  le  Pra- 
djâpati  Dakcha  lui-même  destina  ses  cinquante  filles 
à  lui  donner  des  fils ,  pour  Taccroissement  de  sa 
race. 

129.  «  Il  en  donna  dix  à  Dharma  * ,  treize  à  Ra- 
syapa  ^ ,  et  vingt-sept  ^  à  Soma,  roi  <ies  Brahmanes 

>  YofitE  ci-dessus,  st.  60  et  60. 

*  Utiarma  rat  un  des  Donis  de  Yama ,  ainsi  appelé  oomnM 
Uiea  (le  la  Justice. 

^  XaaYapa  est  un  saint  personnage,  fils  de  Marltehi,  qui 
e»t  co.isidéré  comme  le  père  des  Dieux  et  des  Asoura».  et  de 
plusieurs  divinités  inféripures.  Parmi  les  ûUes  de  Dakcha, 
épouses  de  Kasyapa,  Im  principales  sont  :  AdiU,  mère  des 
Adityas  ou  Dévas,  et  Diti,  mère  de  Daityas. 

«  Cet  vingt-sept  ÛUes  de  Dakclia,  épouses  de  Soma  (  In- 
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el  des  herbes  médicinales,  en  les  gratifiant  de  pa-  |  mère ,  le  second  au  pèrete  sa  mère,  et  le  troisième 


rures  a\ec  une  parfaite  satisfaction. 

130.  «  Le  fils  d'un  homme  est  comme  lui-même, 
et  une  fille  chargée  de  l'office  désigné  est  comme 
un  fils  :  qui  donc  pourrait  recueillir  Tliéritage  d'un 
homme  qui  ne  laisse  pas  de  fiUt ,  lorsqu'il  a  une 
fille  qui  ne  fait  qu'une  même  âme  avec  lui  ? 

131.  «  Tout  ce  qui  a  été  donné  à  la  mère  lors  de 
son  maridge,  revient  par  héritage  à  sa  fille  non  ma- 
riée; et  le  fils  d'une  fille  mis  au  monde  pour  l'ob- 
jet ci-dessus  mentionné,  héritera  de  tout  le  hien  du 
père  de  sa  mère  mort  sans  enfant  mâle. 

132.  «  Que  le  fils  d'une  fille  marié  dans  l'intention 
susdite  prenne  tout  le  bien  de  son  grand-père  mater- 
nel mort  sans  enfant  mâle,  et  qu'il  offre  deux  gâ- 
teaux funèbres ,  l'un  à  son  propre  père ,  Tautre  à  son 
aïeul  maternel. 

133.  «  Entre  le  Ois  d'un  Gis  et  le  fils  d'une  fille 
ainsi  mariée,  il  n'y  a,  dans  ce  monde,  aucune 
différence,  suivant  la  loi,  puisque  le  père  du  pre- 
mier et  la  mère  du  second  sont  tous  deux  nés  du 
même  homme. 

134.  «  Si,  après  qu'une  fille  a  été  chargée  de 
produire po'/r  son  père  uo  enfant  mâle,  il  naît  un 
fils  à  cet  homme,  dans  ce  cas  que  le  partage  de  la 
succession  soit  égal  ;  car  il  n'y  a  pas  de  droit  d'at- 
nesse  pour  une  femme. 

135.  «  Si  une  fille  ainsi  chargée  par  son  père  de 
lui  donner  un  fils,  vient  à  mourir  sans  avoir  mis  au 
fnondeun  enfant  mâle,  le  mari  de  cette  fille  peut 
se  mettre  en  possession  de  tout  son  ))ien,  sans 

136.  R  Que  la  fille  ait  reçu  la  commission  susdite 
eu  présence  du  mari^  ou  non  {le  père  ayant  formé 
ce  projet  sans  le  déclarer)^  si  elle  a  un  fils  par  son 
union  arec  un  mari  du  même  rang  qu'elle,  l'aïeul 
maternel,  par  la  naissance  de  cet  enfant,  devient 
le  père  d'un  fils ,  et  ce  fils  doit  offrir  le  gâteau  funè- 
bre, et  hériter  du  bien. 

1S7.  «  Par  un  fils,  un  homme  gagne  les  mondes 
célestes;  par  le  fils  d'un  fils,  il  obtient  Timmorta- 
lité;  par  le  fils  de  ce  petit-fils,  il  s'élève  au  séjour  du 
soleil. 

138.  «  Par  la  raison  que  le  fils  délivre  son  père  du 
séjour  infernal  appelé  Pout ,  il  a  été  appelé  Sauveur 
de  Tenfer  (Pouttra)  par  Brahmâ  lui-même. 

139.  «  Dans  le  monde ,  il  n'y  h  aucune  différence 
entre  le  fils  d'un  fils  et  celui  d'une  fille  chargée  de 
l'office  menlionné;  le  fils  d'une  fille  délivre  ^on 
grand-père  dans  l'autre  monde,  aussi  bien  que  le 
fils  d'un  fils. 

140>  «  Que  le  fils  d'une  fille  mariée  pour  le  mo- 
Uf  susdit,  offre  le  ncomier  gâteau  funèbre  ^  sa 


fi««;,  sont  les  nymphes  qui  président  aux  vingt-sept  asté- 
nsflMw  lunaires. 


à  son  bisaïeul  maternel. 

141.  «  Lorsqu'un  fils  doqé  de  toutes  les  vertci 
a  été  donné  à  un  homme  de  la  manière  qui  ma  tz. 
posée,  ce  fils,  quoique  sorti  d'une  autre  faml. 
doit  recueillir  l'héritage  tout  entier,  à  moim  v^i 
n'y  ait  un  fils  légitime  ;  car^  dans  ce  cas,  il  n^y.: 
avoir  que  la  sixième  partie, 

142.  «  Un  fils  donné  à  ttne  autre  personne  r> 
fait  plus  partie  de  la  Camille  de  son  père  nalurtl  f. 
ne  doit  pas  hériter  de  son  bien  ;  le  gâteau  fu:  -- 
suit  la  famille  et  le  patrimoine;  pour  celui  >]u: 
donné  son  fils,  il  n'y  a  plus  d'oblatioa  fuiiebrt,;c 
parce  fib, 

143.  «  Le  fils  d'une  femme  non  autorisée  à  a^  : 
un  enfant  d'un  autre  homme,  et  le  fils  en;:t^  -• 
par  le  frère  du  mari  avec  une  femme  qui  a  u..  r, 
fant  mâle ,  ne  sont  pas  aptes  à  hériter,  l'un  rt. 
l'enfant  d'un  adultère,  l'autre  étant  produit  p  rj 
luxure. 

144.  «  Le  fils  d'une  femme,  même  autor> 
mais  qui  n'a  pas  été  engendré  selon  les  règles  «.  : 
pas  de  droits  à  l'héritage  paternel  ;  car  il  a  eie  «: 
gendre  par  un  homme  dégradé  ^  ; 

H5.  «  Mais  le  fils  engendré,  suicani  les  r^ . 
prescrites,  par  une  femme  autorisée,  s'Uat  ' 
de  bonnes  qualiiés ,  doit  hériter,  sous  tous  Iti  i 
ports,  comme  un  fils  engendré  par  le  nuri;u 
dafis  ce  cas,  la  semence  et  le  produit  âpparticu:..: 
de  droit  au  propriétaire  du  champ. 

146.  «  Celui  qui  prend   sous  sa  garde  les  l  : 
meubles  et  immeubles  d'un  frère  mort  et  yj'-i- 
me,  après  avoir  procréé  un  enfant  pour  son  i:e.t 
doit  remettre  à  ce  fils  tout  le  bien  qui  lui  rtt.e  : 
lorsqu'il  entre  dans  sa  seizième  année. 

147.  Lorsqu'une  femnte,  sans  y  être  autoris-;  ' 
obtient  un  fils ,  par  un  commerce  iltéya!  a\    ' 
frère  de  son  mari ,  ou  tout  autre  pareiit ,  et  i 
né  de  l'amour  a  été  déclaré  par  les  Sages  im;:  '^ 
à  hériter,  et  né  en  vain. 

148.  o  Ce  règlement  qid  vient  d'être  énon  ►  i 
doit  s'entendre  que  d'un  partage  entre  des  li<^  ' 
de  femmes  de  la  même  classe  ;  apprenez  niai,  (e*   • 
la  loi  qui  concerne  les  fils  mis  au  monde  par .  - 
sieurs  femmes  de  classes  différentes. 

149.  «  Si  un  Brahmane  a  quatre  femaie^  v 
partenantes  aux  quatre  classes  dans  l'ordre  d.:< 
et  si  elles  ont  toutes  des  fils,  voici  quelle  &:  - 
règle  prescrite  pour  le  partage  : 

150.  Le  valet  de  charrue,  le  laoreaa  qui  ser. 

>  Voyez  ci-dessus,  ft.  80. 

»  Ibid.  st  63. 

3  Ou ,  suivant  une  autre  leçon  préférée  ptr  Wlllisis  i.  * 
et  M.  Colebrooke  :  n  Qujuid  uoe  femon;,  mémr  éunt  i'^- 
inent  autorisée,  eugeodre  un  Uis  avec  le  frère  ou  W:  :  " 
parenl  de  son  mari ,  le  tîls,  s^U  a  étéengradré  par  un  \  **" 
nuim^  d'un  désir  impudique ,  a  été  déclaré  par  les  Si;»  î^* 
propre  a  bériler,  el  oé  en  vaip.  (  Ù^ttSf  m,  1M.I 
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fftMder  lis  vtobei*  \d  eb»mx,  let  Joyaux  et  le  | 
principal  logiidoiveot  (tre  prélevé^  sur  riiéritage, 
et  donnés  au  fils  <lo  I9  femme  Br^Umant ,  avec  une 
part  plus  grande ,  à  cause  de  sa  supériorité. 

isi.  •  Que  le  flrâbioane  prfinpe  t^ois  paiirts  sur 
le  reste  de  la  suceessioo  ;  que  le  $ls  de  I9  feinme 
Kcbatriyft  ppeooe  deux  parts  ;  celui  de  la  Vaisyâ , 
ane  part  et  demie;  celui  de  la  SQi!kdrâ,  uae  part 

simple. 

U3.  «  Ou  bien,  un  homme  versé  dans  la  loi 
doit  diviser  tout  le  bien  en  dix  parts,  sans  que  rien 
ioit  pirékvé,  et  faire  uoe  distribution  légale  de  la 
mauière  suivante  : 

165.  »  Que  le  fils  de  la  Brâbmaut  presoç  quatre 
paru  ;  le  fils  de  la  Kchatriyt ,  trois  ;  k  fils  de  la 
Vaisyâ,  deux;  et  le  fils  de  la  Soûdrâ,  une  seule  : 

IM.  «  Hais ,  qu'un  Brahmane  ait  ou  n*ait  pas 
4e  fils  nés  ée  Jèmmes  apparknanUs  auv  trou 
ckues  régénérées,  la  loi  défend  de  donner  au  fils 
d'une  Soûdrâ  plus  de  la  dixième  portion  du  bien. 

166.  •  Le  ftb  d*un  Brahmane,  d'un  Kcbatriya 
ou  d'un  Vaisya  par  une  femme  SoOdrâ ,  n'est  pas 
admis  à  hériter,  à  moins  qa'U  ne  soU  verfueux , 
M  que  sa  mère  n'aU  éU  légUimemeni  mariée; 
mais  ce  que  son  père  lui  donne  lui  appartient  en 

propre. 

156.  «  Tous  les  fils  de  Q^idjaSi  nés  de  femin^ 
appartenantes  à  la  même  classe  que  leurs  maris, 
tfoiveut  parUger  Théritage  également ,  après  que 
les  plus  jeunes  ont  donné  à  Talné  son  lot  prélevé. 

157.  «  U  est  ordonné  à  un  Soûdra  d'épouser  une 
femme  de  sa  classe  et  non  vm  autre  ;  tous  les  en- 
bots  qui  naissent  d'elle  doivent  avoir  4e^  parts  éga- 
les, quand  même  il  y  aurs^it  une  centaine  de  fils. 

ISS.  «  Die  o^  douse  fils  des  hommes  que  Ma- 
nou  Swâvambhouva  (issu  i^  l'Être  existant  de  lui- 
même)  a  distingués ,  six  s^nS  parents  et  béçitiers 
(klafamUie,  et  six  non  héritiers,  mais  parents. 


162.  «  Si  un  homme  a  poar  héritiers  de  son  bien 
un  fils  légitime,  et  un  fils  de  sa  femme  et  d'un  pa- 
rent ,  né  aoant  le /Us  légitime ,  pendant  une  mata- 
die  de  cet  hœnmey  laquelle  avait  été  considérée 
comme  incurable,  que  chacun  de  ces  deux  fils ,  à 
re3icl)4sioo  de  l'autre,  prenne  possession  du  bien 
de  90Q  pèse  naturel. 

163.  «  Le  fila  légitime  d'un  homme  est  seul  maî- 
tre du  bien  paternel;  mais,  pour  prévenir  le  mal, 
qu'il  a^tSure  aux  autres  fils  des  moyens  d'existence. 

tÇ4.  «  (.orsquQ  le  fils  légitime  a  fait  l'évaluation 
du  bien  paternel ,  qu'il  en  donne  au  fils  de  la  femme 
et  d*un  parent  la  sixième  partie,  ou  la  cinquième , 
s'U  ^st  vertueux. 

165.  «  Le  fils  légitime  et  le  fils  de  l'épouse  peu- 
vent hériter  immédiatement  du  bien  paternel  de  la 
manière  indiquée  ci-dessus ,  mais  les  dix  autres 
fils  dans  l'ordre  énoncé  (  celui  qui  suit  étant  exclu 
par  celui  qui  précède  )  n'héritent  que  des  devoiçs 
de  la  famille ,  et  d'une  part  de  la  succession. 

ItîO.  «  Le  fils  qu'un  homme  ei^endre  lui-o^éme 
avec  la  femme  a  laquelle  il  est  uni  par  I9  sacremcMt 
du  mariage,  étant  légitime  (drasa)  ',  doit  être 
reconnu  comme  le  premier  en  rang. 

167.  «  Celui  qui  est  engendré,  suivant  lesrj^gles 
prescrites,  par  la  femme  d'un  homme  mort,  im- 
puissant ou  malade ,  laquelle  est  autorisée  à  coAa- 
biter  avec  un  parent,  est  dit  le  fils  de  l'épouse 

(kcliétradja)». 

168.  «  On  doit  reconnaître  comme  fils  c^PPi^é, 
celui  qu'un  père  et  une  mère,  d'un  consentement 
mutuel  y  donnent  en  faisant  une  libation  d'eau  ^,  h 
une  personne  qui  n'a  point  de  fils,  l'enfant  étant 
de  la  même  classe  que  cette  personne,  et  témoi- 
gnant de  l'afTection. 

169.  «  Lorsqu'un  hommeprend  pour  fils  un  jeune 
garçon  de  la  même  classe  que  lui ,  qui  connaît  l'a- 
vantage de  robser  nation  des  cérémonies  funèbres, 
et  le  mal  résultant  de  leur  omission,  et  doué  de 


U9.  «  Le  fils  engendré  par  le  mari  lui-même  en 
légitime  mariage,  le  fils  de  sa  femme  el  de  son  \  toutes  les  qualités  estimées  dans  un  fils,  cet  enfant 
frère  suivant  le  mode  indiqué  ci-dessus  «  ,  un  fils     est  appelé  fils  adoptif  4. 


donné,  no  ûU  adopté,  un  fils  né  clandestinement 
ou  dont  le  père  e^  inconnu ,  et  un  fils  rejeté  par 
ses  parents  natureU ,  sont  ^^^^  ^**  ^*^  parents  et 
béritiers  de  la  famille. 

160.  «  Le  fils  d'une  denioiseUç  non  mariée,  ce- 
lui d'une  épousée  enceinte,  un  fils  acheté,  le  fils 
d'une  femme  mariée  deux  fois ,  un  fils  qui  s'est 
donné  lui-môme,  et  le  fils  d'une  Soddrà,  sont  pa- 
rents tous  les  six,  mais  non  héritiers. 

101.  •  L'homme  qui  passe  au  travers  de  l'obs- 
curité  inferqal^,  ne  laissant  après  liii  que  des  fils 
méprisables,  comme  les  onze  derniers,  a  le  même 
son  que  celui  qui  passe  l'eau  dans  une  mauvaise 
barque. 

^  Voyvitsaitso. 


170.  K  Si  un  enfant  vient  au  monde  dans  la  de- 
meure de  quelqu'un ,  sans  qu'on  sache  quel  est  son 
père ,  cet  enfant  né  clandestinement  dans  la  mal- 
son,  appartient  au  mari  de  la  femme  qui  Ta  mis  au 
monde. 

171.  «  L'enfant  qu'un  homme  reçoit  comme  son 
propre  fils ,  après  qu'il  a  été  abandonné  par  le  père 
et  la  mère,  ou  par  l'un  des  deux,  l'autre  étant  mort, 
est  appelé  fils  rejeté. 

«  UUératenieol ,  né  de  m  poitrine  (oarM  ). 

*  Litleralemisit ,  ni  dant  le  champ  du  mari. 

s  Ou  pful-^lre  mieux  :  en  faisant  une  Invocation  aux  IH- 
vinitéa  des  eaux.  Celle  interprétai  Ion ,  que  Je  dote  *  M  lac- 
glols ,  Pbl  fondée  sur  un  passage  du  Harivansa,  grand  poStna 
mytlioUisique  vl  hi&torique,  dont  H-  L&n$;lois  imprime  en  ce 
moment  la  traduction. 

4  Littéralement,/^ /acfictf  (krttriuia). 
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179.  «  Lorsqu'une  fille  accouche  secrètement  d'un 
fils  dans  la  maison  de  son  père,  cet  enfant,  qui  de- 
Tieut  celui  de  Thomme  que  cette  fille  épouse ,  doit 
être  désigné  par  la  dénomination  de  fils  d*une  de- 
moiselle. 

173.  «  Si  une  femme  enceinte  se  marie,  que  sa 
grossesse  soit  connue  ou  non ,  fenfant  mâle  qu'elle 
porte  dans  son  sein  appartient  au  mari,  et  il  est  dit 
reçu  avec  Tépouse. 

174.  «  Ueiifant  qu*un  homme  désireux  d'avoir  un 
fils  qui  accomplisse  le  service  fumbre  en  son  hon- 
neur y  achète  de  son  père  ou  de  sa  mère,  est  appelé 
fils  acheté,  qu'il  lui  soit  égal  ou  non  en  bonnes  qua- 
lités ;  l'éjaUté  sous  le  rapport  de  la  classe  étant 
exigée  pour  tous  ces  fils, 

175.  «  Lorsqu'une  femme  abandonnée  de  son 
époux,  ou  veuve,  en  se  remariant  de  son  plein  gré, 
met  au  jour  un  enfant  mâle,  il  est  appelé  fils  d'une 
femme  remariée. 

178.  <  Si  elle  est  encore  vierge,  quand  elle  se  ma- 
rie pour  la  seconde  fois ,  ou  si  après  avoir  quitté 
un  mari  tout  jeune  pour  suivre  un  autre  homme  y 
elle  revient  auprès  de  lui,  elle  doit  renouveler  la  cé- 
rémonie du  mariage  avec  Tépoux  qu'elle  prend  en 
secondes  noces,  ou  avec  le  jeune  mari  auprès  dU' 
quel  elle  reoient, 

177.  «  L'enfant  qui  a  perdu  son  père  et  sa  mère, 
ou  qui  a  été  sans  motif  abandonné  par  eux,  et  qui 
s'offre  de  son  propre  mouvement  à  quelqu'un ,  est 
dit  donné  de  lui-même. 

178.  «  L'enfant  qu'un  Brahmane  engendre  par 
luxure  en  s'unissant  avec  une  femme  de  la  classe 
servile,  quoique  jouissant  de  la  vie  (pâraynn),  est 
comme  un  cadavre  (sa va);  c'est  pourquoi  il  est  ap- 
pelé cadavre  vivant  (  pârasava). 

179.  «  Le  fils  engendré  par  un  SoQdra  et  par  une 
femme  son  esclave,  ou  par  l'esclave  femelle  de  son 
esclave  mâle ,  peut  recevoir  une  part  de  l'héritage , 
s'il  y  est  autorisé  par  les  fis  légitimes  :  telle  est  la 
loi  établie. 

180.  «  Les  onze  fils  qui  viennent  d'être  énumé- 
rés ,  à  commencer  par  le  fils  de  l'épouse,  ont  été 
déclarés  par  les  législateurs ,  aptes  à  représenter 
•uccessivement  le  fils  légitime ,  pour  prévenir  la 
cessation  de  la  cérémonie  funèbre. 

181.  «  Ces  onze  fils,  ainsi  appelés  parce  qu'ils 
peuvent  être  substitués  au  fils  légitime,  et  qui  doi- 
vent la  vie  à  un  autre  homme ,  sont  réellement  les 
fils  de  celui  qui  leur  a  donné  la  naissance,  et  non 
d'aucun  autre  ;  aussi  ne  doit-on  les  prendre  pour 
fUs  qu'au  défaut  d'un/Us  légitime  ou  du  fils  d'une 

fille* 

'.  182.  «  Si  parmi  plusieurs  frères  de  père  et  de  mère, 
il  en  est  un  qui  obtienne  un  fils ,  Manou  les  a  tous 
déclarés  pères  d'un  enfant  au  moyen  de  ce  fils;  cest- 
à-dire,  qu'alors  les  oncles  de  cet  evjant  ne  doivent 


pas  adopter  d'autres  fils  ;  qu'il  recueiOe  leur  hH 
tage,  et  leur  offre  le  gâteau  funèbre. 

183.  «  Semblablement  y  si ,  parmi  les  femmes  du 
même  mari ,  une  d'elles  donne  naissance  à  un  6l>, 
toutes,  au  moyen  de  ce  fils,  ont  été  déclarées  p.: 
Manou ,  mères  d'un  enfant  mâle. 

184.  «  Au  défaut  de  chacun  des  premiers  tim 
Tordre  parmi  ces  douze  fils,  celui  qui  suit  et  i\^.\ 
est  mférieur  doit  recueillir  l'héritage;  mais  s'il ^n 
existe  plusieurs  de  même  condition,  ils  doiveot  tois 
avoir  part  au  bien. 

185.  ■  Ce  ne  sont  point  les  frères ,  ni  les  père  ^ 
mère,  mais  les  fils  légitimes  et  leurs  enfants,  (lu  & 
leur  défaut  les  autres  fils  qui  doivent  hériter  ilua 
père;  que  la  fortune  d'un  homme  qui  ne  laisse  po  u: 
de  fils,  de  fille  ni  de  veuve,  retourne  à  son  pèr?. 
et  à  ses  frères  au  défaut  du  père  et  de  la  mm. 

186.  «  Des  libations  d'eau  doivent  être  faites  [o.: 
trois  ancêtres;  savoir,  le  père,  ie  grand-ptre  pa- 
ternel et  le  bisaïeul  ;  un  gâteau  doit  leur  être  orfn 
à  tous  trois  :  la  quatrième  personne  dans  la  as- 
cendance est  celle  qui  leur  offre  ces  oblations,c 
qui  hérite  de  leur  bien  au  défaut  d'héritier  i-u 
proche  ;  la  cinquième  personne  ne  |iarticipe  pa^  j 
l'oblation. 

187.  «  Au  plus  proche  parent  (sapinda)^r7(^V 
oufemelley  appartient  l'héritage  de  la  personne  d-- 
cédée;  au  défaut  des  sapindas  et  de  leur  Ihjh'. 
le  samânodaka ,  ou  parent  éloigné  y  sera  Ili^^ri:  >: 
ou  bien  le  précepteur  spirituel ,  ou  l'élève  dud'f  :. 

188.  «  Au  défaut  de  toutes  ces  personnes,  m 
Brahmanes  versés  dans  les  trois  Livres  saiL:> 
purs  d'esprit  et  de  corps ,  et  maîtres  de  leurs  f ,  - 
sions,  sont  appelés  à  hériter,  et  doivent  en  a  >  • 
quence  offrir  le  gâteau  ;  de  cette  manière,  les  Jt- 
voirs  funèbres  ne  peuvent  pas  cesser. 

189.  «  La  propriété  des  Brahmanes  ne  dot  li- 
mais revenir  au  roi  :  telle  est  la  règle  établie;  nv:>. 
dans  les  autres  classes,  au  défaut  de  tout  hdit;  % 
que  le  roi  se  mette  en  possession  du  bien. 

190.  «  Si  la  veuve  d'un  homme  mort  sans  enf:  > 
conçoit  un  enfant  mâle  en  cohabitant  avec  un  ju- 
rent, qu'elle  donne  à  ce  fils,  lors  de  sa  major  u, 
ce  que  son  mari  possédait. 

191.  «  Si  deux  fils  nés  de  la  même  mère  ft  hi- 
deux maris  différents  y  morts  successivemo.- 
sont  en  contestation  pour  leur  patrimoine  qu  t^: 
entre  les  mains  de  leur  mère,  que  chacun,  a  IVv 
clusion  de  l'autre ,  prenne  possession  du  bien  de  5U 
propre  père. 

192.  «  A  la  mort  de  la  mère,  que  les  frères  tjie- 
rins  et  les  sœurs  utérines  non  mariées  se  |k.:'û- 


*  La  (lualité  de  tapinda,  dans  ee  cas,  s'étend  sealfi»^^ 
jusqu'à  la  quatrièine  personne  on  Juaqu^au  trol&i^m«  ^^^ 
dans  la  descendance.  (  Digeêt  qf  Hindu  law^  vol.  ui ,  p-  H. 
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geni  également  le  bien  maternel ,  les  soeurs  mariées 
reçoivent  un  présent  proportionné  au  bien; 

193.  «  Et  même,  si  elles  ont  des  filles,  il  est  à 
propos  de  leur  donner  quelque  chose  de  la  fortune 
de  leur  grand-mère  maternelle ,  par  motif  d*affec<- 

tiOD. 

194  «  Le  bien  séparé  d*une  femme  est  de  six  es- 
pèces ,  savoir  :  ce  qui  lui  a  été  donné  devant  le  feu 
nuptial;  ce  qu'on  lui  a  donné  au  moment  de  son 
départ  pour  la  maison  de  son  mari  ;  ce  qui  lui  a 
été  donné  en  signe  d'affection  ;  ce  qu'elle  a  reçu 
de  son  frère ,  de  sa  mère  ou  de  son  père. 

193  «  Les  présents  qu'elle  a  reçus,  après  son  ma- 
riage ,  de  la  famille  de  son  mari,  ou  de  sa  propre 
famille^  ou  ceux  que  son  mari  lui  a  faits  par  ami- 
tié ,  doivent  appartenir  après  sa  mort  à  ses  enfants, 
même  du  vivant  de  son  époux. 

19C.  •  Il  a  été  décidé  que  tout  ce  que  possède  une 
jeune  femme  mariée  suivant  les  modes  de  Brahmâ, 
ûts  Dieux ,  des  Saints ,  des  Musiciens  célestes ,  ou 
des  Créateurs  ■ ,  doit  revenir  à  son  mari ,  si  elle 
meurt  sans  laisser  de  postérité. 

197 .  «  Mais  il  est  ordonné  que  toute  la  fortune 
qui  a  pu  lui  être  donnée  à  un  mariage  selon  le 
mode  des  mauvais  Génies,  ou  selon  les  deux  autres 
modes,  devienne  le  partage  du  père  et  de  la  mère, 
si  elle  meurt  sans  enfants. 

198.  «  Tout  le  bien  qui  peut  avoir  été  donné, 
D*împorte  dans  quel  temps ,  par  son  père ,  à  une 
femme  de  l'une  des  trois  dernières  classes,  et  dont 
le  mariy  qui  est  un  Brahmane,  a  d'autres  femmes, 
doit  revenir,  si  elle  meurt  sans  postérité ,  à  la  fille 
d*une  Brâhmant  ou  à  ses  enfants. 

190.  «  Une  femme  ne  peut  rien  mettre  à  part 
pour  elle,  des  biens  de  la  famille  qui  sont  communs 
à  elle  et  à  plusieurs  autres  parents ,  non  plus  que  la 
fortune  de  son  mari ,  sans  sa  permission. 

200.  «  Les  parures  portées  par  des  femmes  pen- 
dant la  vie  de  leurs  maris ,  ne  doivent  pas  être  par- 
tagées par  les  héritiers  des  maris  entre  eux  ;  s'ils 
^a  font  la  partage,  ils  sont  coupables. 

201.  «  Les  eunuques ,  les  hommes  dégradés ,  les 
aveugles  et  les  sourds  de  naissance,  les  fous,  les 
idiots,  les  muets  et  les  estropiés  ne  sont  point  ad- 
mis à  hériter  ; 

202.  «  Mais  il  est  juste  que  tout  homme  sensé 
qm  hérite  leur  donne ,  autant  qu'il  est  en  son  pou- 
Toir,  de  quoi  subsister  et  se  couvrir  jusqu'à  la  fin 
de  leurs  jours;  s'il  ne  le  faisait  pas,  il  serait  cri- 
minel. 

203.  «  Si,  parfois,  il  prend  fantaisie  à  l'eunuque 
et  aux  autres  de  se  marier,  s'ils  ont  des  enfants ,  la 
femme  de  l'eunuque  ayant  conçu  du  fait  d'un  au- 
tre homme  suivant  les  régies  prescrites,  ces  en- 
fants sont  aptes  à  hériter. 

*  Toya  d-dosos ,  liv.  m,  st  SI  et  soiv. 
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204.  «  Après  la  mort  du  père,  si  le  frère  afné. 
vivant  en  commun  avec  ses  frères,  fait  quelque 
gain  par  son  labeur,  les  jeunes  frères  doivent  eo 
avoir  leur  part ,  s'ils  s'appliquent  à  l'étude  de  la 
science  sacrée; 

205.  «  Et  s'ils  sont  tous  étrangers  à  l'étude  de 
la  science  et  font  des  bénéfices  par  leur  travail ,  que 
le  partage  de  ces  profits  soit  égal  entre  eux^  puis- 
que cela  ne  vient  pas  du  père  :  telle  est  la  décision. 

206.  «  Mais  la  richesse  acquise  par  le  savoir  ap- 
partient exclusivement  à  celui  qui  l'a  gagnée ,  de 
même  qu'une  chose  donnée  par  un  ami ,  ou  reçue 
à  l'occasion  d'un  mariage,  ou  présentée  comme 
offrande  hospitalière. 

207.  «  Si  l'un  des  frères  est  en  état  d'amasser  de 
la  fortune  par  sa  profession,  et  n'a  pas  besoin  du 
bien  de  son  père,  il  doit  renoncer  à  sa  part  après 
qu'on  lui  a  fait  un  léger  présent,  afin  que  par  la 
suite  ses  enfants  ne  puissent  pas  élever  de  récla- 
mation. 

208.  «  Ce  qu'un  frère  a  gagné  à  force  de  peine 
sans  nuire  au  bien  paternel,  il  ne  doit  pas  le  donner 
contre  sa  volonté,  puisqu'il  l'a  acquis  par  son  pro- 
pre labeur. 

209.  «  Lorsqu'un  père  parvient  à  recouvrer,  par 
ses  efforts,  un  bien  que  son  propre  père  n'avait 
pas  pu  ravoir,  qu'il  ne  le  partage  pas  cx)ntre  son 
gré  avec  ses  fils,  puisque  c'est  par  lui-même  qu'il  a 
été  acquis. 

210.  <  Si  des  frères,  après  s'être  séparés  d'abord, 
se  réunissent  ensuite  pour  vivre  en  commun,  puis 
font  un  second  partage ,  que  les  parts  soient  égales  ; 
il  n'y  a  pas  dans  ce  cas  de  droit  d'aînesse. 

211.  «  y^ii  moment  d'un  partage ,  si  l'aîné  ou  le 
plus  jeune  de  plusieurs  frères  est  privé  de  sa  part, 
parce  qu'il  embrasse  la  vie  de  dévot  (ucétique,  ou 
si  l'un  d'eux  vient  à  mourir,  sa  part  ne  doit  pas  être 
perdue  ; 

212.  «  Mais  que  ses  frères  utérins  qui  ont  réuni 
leurs  parts  en  commun ,  et  ses  sœurs  utérines  s'as- 
semblent et  divisent  entre  eux  sa  part ,  s'il  ne  laisse 
ni  femme  m  enfants,  et  si  le  père  et  la  mère  sont 
morts, 

213.  a  Un  frère  aîné  qui ,  par  cupidité,  fait  tort  à 
ses  jeunes  frères,  est  privé  de  l'honneur  attaché  à 
la  primogéuiture,  ainsi  que  de  sa  part,  et  doit  être 
puni  par  le  roi  d'une  amende. 

214.  «  Tous  les  frères  qui  sont  adonnés  à  quel* 
que  vice  perdent  leurs  droits  à  l'héritage,  et  l'aîné 
ne  doit  pas  s'approprier  tout  le  bien  sans  rien  don- 
ner à  ses  jeunes  frères. 

215.  «  Si  des  frères,  vivant  en  commun  avec  leur 
père,  réunissent  leurs  efiforts  pour  la  même  entre* 
prise,  le  père  ne  doit  jamais  faire  de  parts  inégales, 
en  partageant  le  bénéfice, 

216.  «  Que  le  fils  né  après  un  partage  du  bien 
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dans  un  état  lofsérable .  exclus  dé  tous  les  devoirs  1  et  ayant  mis  ses  forteresses  en  état  de  défense,  sni* 


sociaux. 

33U.  c  Ces  hommes  marqués  de  signes  flétrissants 
doivent  être  abandonnés  par  leurs  parents  (éternels 
f  l 'D.^teruels,  et  ne  méritent  m  compassion  ni  égards  : 
telle  est  rinjonctioh  de  Manou. 

240.  •  Des  criminels  (te  toutes  les  Hasses,  <)ui 
font  Texpiation  ()ue  prescrit  la  loî^  ne  doivent  pas 
^tre  marqués  au  front  par  ordre  du  roi  ;  t\\ïih  soient 
seulement  condamnés  à  1*ameiide  la  plus  élevée. 

241.  «  Pour  les  crimes  ci-dessus  énoncés,  corti- 
rois  par  un  Brthinaine  Jusqu'alors  recommandabte 
par  ses  bôjïnes  qualifiés,  Tamende  moyenne  doit  lui 
ftre  infligée  ;  ou  bien  »  s*ila  agi  aoec préméditaîioii , 
qu'il  soit  banni  du  royaume,  et  prenne  avec  lui 
ses  effets  et  sa  famille  ; 

241  «  Mais  des  hommes  des  aiiti-es  classes  ayant 
fommis  ces  crimes  sans  préméditation ,  doivent  per- 
dre tous  leurs  biens,  et  être  exîtés  tm  même  mis  à 
mort ,  si  le  crime  a  été  prémédité. 

243.  «  Qu*un  prince  vertueux  ne  s^appropHe  pdk 
le  bien  d*(m  grand  criminel  ;  si  par  cupidité  il  s'en 
empnre,  il  est  souitlt^  du  même  crime. 

244.  «  Aynnt  jeté  cette  amende  dans  Teau ,  qu*il 
Toffre  à  Varouna ,  ou  bien  qu'il  la  donne  à  un  Brah- 
mane vertueux  et  imbu  de  la  Sainte  Éci-iturc. 

246.  «  Va*'0una  est  le  seigneur  du  chàthnent,  il 
étend  son  pouvoir  même  sur  les  rois ,  et  un  Brah- 
mane parvenu  au  terme  des  études  sacrées  est  le 
leijjaieur  de  cet  univers. 

240.  «  Partout  où  un  roi  s'abstient  de  prendre 
pour  lui  le  bien  des  criminels ,  il  naît  dans  le  temps 
convenable  des  hommes  destinés  à  jouir  d'une  lon- 
gue existence; 

.  247.  «  Le  grain  des  laboureurs  y  pousse  en  abon- 
dance, selon  qu'il  a  été  semé  par  chacun  dVux;  les 
enfants  ne  meurent  pas  dans  leurs  premières  an- 
nées, et  il  ne  vient  au  monde  aucun  monstre. 

248.  «  Si  un  homme  de  la  basse  classe  se  plaît  i 
tourmenter  des  Brahmanes,  que  le  roi  le  punisse  au 
moyen  de  divers  cb&timeuts  corporels,  propres  à  ius- 
pirer  la  terreur. 

249.  «  On  considère  comme  aussi  injuste  pour  un 
roi  de  laisser  aller  un  coupable,  que  de  condamner 
un  innocent  :  la  justice  consiste  à  appliquer  la  peine 
«conformément  h  la  loi. 

250.  «  Les  règles  d'après  lesquelles  on  doit  oro- 
noooer  sur  une  affaire  judiciaire  entre  deux  contes- 
tants, vous  ont  été  exposées  en  détail  sous  dix-huii 
cbe£s. 

Î6t.  «  Un  roi  remplissant  ainsi  parfaitement  les 
di»voirs  imposés  par  la  loi,  doit  chercher,  en  se  con- 
cilianf  l'affection  des  peuples,  à  posséder  les  pays 
qui  ne  lui  sont  pas  soumis ,  et  les  gouverner  conve- 
nablement lorsqu'il  les  a  en  son  pouvoir. 

352.  «S'étant  éubli  dans  ûttc  contrée  florissante, 


%ant  lies  préceptes  de  l'art,  qu'il  fiasse  les  plus  grandi 
efforts  pour  extirper  l«s  scélérats  ■. 

253.  «  En  protégeant  les  honmiesqUî  s^bondut* 
sent  honorablement  et  en  punissant  les  méchants, 
les  rois  qui  ont  pour  unique  pensée  le  bonheur  deè 
peuples,  parviennent  au  paradis; 

254.  «  Mais  lorsqu'un  souverain  perçoit  le  revenu 
royal  sans  veillelr  à  ta  répr^sion  des  voleurs,  set 
États  sont  agitée  par  des  troubles  >  et  lui-méniè  est 
exclu  du  séjour  céleste. 

255.  Tout  au  contraire,  lorsque  le  royaume  d'un 
prince,  placé  sous  la  sauvegarde  de  son  bras  puis* 
sant,  jouit  d'une  sécurité  profonde,  ce  royaume 
prospère  sans  cesse ,  comme  un  arbre  que  Ton  ar* 
rose  avec  soin. 

256.  A  Que  le  roi ,  ehipto^ant  comme  espions  ses 
propres  ^eux,  distingue  bien  deux  sortes  de  voleurs  : 
les  uns  se  montrant  en  public,  les  autres  se  cachant, 
et  qui  enlèvent  le  bien  d'autrui; 

257.  «  Les  voleurs  publics  sont  ceux  qui  subsis- 
teht  ert  vendant  différentes  choses  d'une  manière 
frauduleuse;  les  voleurs  caehéi  sont  ceux  qui  s'in- 
troduisent secrètement  dans  une  maison  par  une 
brèche  faile  à  un  mur ,  les  brigands  vivant  dans 
ies  forêts,  et  autres. 

258.  n  Les  hommes  qui  se  laissent  corrompre  par 
des  présents ,  ceux  qui  extorquent  de  l'argent  par 
des  menaces,  les  falsificateurs,  les  joueurs,  les  di- 
seurs de  bonne  aventure,  les  faux  honnêtes  gens  J 
les  chiromanciens , 

259.  «  Les  dresseurs  d'éléphants  et  les  charlatans 
qui  ne  font  pas  ce  qu'ils  promettent  de  faire,  les 
hommes  qui  exercent  à  tort  les  arts  libéraux ,  et  les 
adroites  cobrtisanes  : 

260.  «  Tels  sont,  avec  d'autres  encore,  les  voleurs 
qui  se  montrent  en  public;  que,  dani  ce  monde,  lé 
roi  sache  les  distinguer,  «insi  que  les  autres  qui  se 
cachent  pour  agir  ;  hommes  méprisables  qui  portent 
les  insignes  des  gens  d'honneur. 

261.  «  Après  les  avoir  découverts,  par  le  secourfe 
de  personnes  sûres ,  déguisées,  et  qui  enapparencê 
exercent  la  même  profession  qu'eux ,  et  par  des  es- 
pions répandus  de  tous  côtés,  quil  les  attire  et  se 
rende  maître  d'eux. 

262.  «  Après  avoir  prodaroé  complètement  les 
mauvaises  actions  de  chacun  de  ces  misérables ,  que 
le  roi  leur  inflige  une  peine  exactement  proportion- 
née à  leurs  forfaits  et  à  leurs  facultés. 

268.  «  Car  sans  le  châtiment  il  est  impossible  ds 
réprimer  les  délits  des  voleurs  aux  intentions  per- 
verses, qui  se  répandent  furtivement  dans  ce  monde. 

264.  «  Les  places  fVéquentées,  les  fonUines  pu- 
bliques, les  boulangeries,  les  maisons  de  courU- 

»  LUtéMlCflwnt ,  poMf  tnUver  In  tprints. 
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I.  «  Qoe  le  roi  plaee  toutes  les  prisons  sar  la 
roie  publique,  afin  que  les  criminels,  affligés  et  bi- 
lieux, soient  exposés  aux  regards  de  tous. 

389.  «  Qu*i]  bannisse  sur-Ie-cbamp  celui  qui  ren- 
rerse  un  mur,  celui  qui  comble  des  fossés,  et  celui 
|Di  brise  des  portes ,  lorsque  ces  objets  sont  du  do- 
naine  public  ou  royal, 

390.  «  Pour  tous  les  sacrifices  dont  le  but  est  de 
faire  périr  un  innocent,  une  amende  de  deux  cents 
)was  doit  être  imposée,  de  même  que  pour  les  con- 
uratioos  magiques  et  pour  les  sortilèges  de  toute 
»pèc8,  lorsque  ces  actes  pervers  n*ont  pas  réussi. 

291.  ■  Celui  qui  vend  de  mauvaise  graine  comme 
M)nDe,  ou  qui  place  la  bonne  graine  en  dessus  pour 
:Qcher  la  mauvaise,  et  celui  qui  détruit  la  marque 
les  limites,  doivent  subir  un  châtiment  qui  les  dé- 
îgure; 

393.  «  Mais  le  plus  pervers  de  tous  les  fourbes 
%t  un  orfèvre  qui  commet  une  fraude  ;  que  le  roi 
e  fasse  couper  par  morceaux  avec  des  rasoirs. 

393.  «  Pour  vol  d'instruments  de  labourage,  d'ar- 
neset  de  médicaments,  que  le  roi  applique  une  peine 
m  ayant  égard  au  temps  et  à  Futilité  des  objets. 

394.  «  Le  roi ,  son  conseil ,  sa  capitale ,  son  ter- 
îtoire,  son  trésor,  son  armée  et  ses  alliés,  sont  les 
«pt  parties  dont  se  compose  le  royaume ,  qui ,  pour 
«la,  est  dit  formé  de  sept  membres  (Saptânga). 

295.  «  Parmi  les  sept  membres  d'un  royaume, 
linsi  énumérés  par  ordre,  on  doit  considérer  la  ruine 
lu  premier  comme  une  plus  grande  calamité  que  la 
'uine  de  celui  qui  viefU  après  dans  VénuméraWm, 
i  ainsi  de  suite. 

396.  «  Entre  les  sept  pouvoirs  dont  la  réunion 
orme  ici-bas  un  royaume ,  et  qui  se  soutiennent 
éciproquement  comme  les  trois  bâtons  d'un  dévot 
scétique  qui  sont  liés  ensemble^  et  dont  aucun  ne 
\épa$ie  Vautre ,  il  n'y  a  aucune  supériorité  née  de 
B  prééminence  des  qualités. 

397.  «  Cependant,  certains  pouvoirs  sont  plus 
stimés  pour  certains  actes,  et  le  pouvoir  par  le- 
[uel  une  affaire  est  mise  à  exécution  est  préféra- 
nte dans  cette  affaire  particulière. 

298.  «  Eu  se  servant  d'émissaires,  en  déployant 
a  puisssance,  en  s^occupant  des  affaires  publiques, 
|ue  le  roi  chercbe  toujours  à  reconnaître  sa  force 
t  celle  de  son  ennemi. 

299.  «  Après  avoir  mûrement  considéré  les  cala- 
nilés  et  les  désordres  qtd  affligent  ses  États  et 
eux  de  rétranger,  et  leur  plus  ou  moins  grande 
mportanoe,  qu'il  mette  à  exécution  ce  qu'il  a  résolu. 

300.  •  Qull  recommence  ses  opérations  à  plu- 
iieurs  reprises,  quelque  fatigué  qu'il  puisse  être, 
:ar  la  fortune  s'attache  toujours  à  Thomme  entre- 
;>reaant  et  doué  de  persévérance. 

301.  «  Tous  les  âges  appelés  Krita,  Trétâ^ Dwâ- 
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para  et  Rali>,  dépendent  do  la  conduite  du  roi,  en 
effet  le  roi  est  dit  représenter  un  de  ces  âges. 

302.  a  Lorsqu'il  dort,  il  est  l'âge  Rali;  lorsqu'il 
s'éveille,  l'âge  Dwâpara;  lorsqu'il  agit  avec  éner- 
gie, râgcTrètâ;  lorsqu'il  fait  le  bien,  l'âge  Rrita. 

303.  «  Un  roi ,  par  sa  puissance  et  par  ses  ac- 
tions, doit  se  montrer  l'émule  d'Indra,  d'Arka*,  de 
Yama,  de  Yarouna,  de  Tchandra,  d'Agni  et  de 
Prithivt. 

304.  «  De  même  que,  pendantles  quatre  mois 
pluvieux,  Indra  verse  l'eau  du  ciel  en  abondance', 
de  même ,  que  le  roi ,  imitant  les  actes  du  Souverain 
des  nuages ,  répande  sur  ses  peuples  une  pluie  de 
bienfaits. 

805.  »  De  même  que ,  pendant  huit  mois ,  Adi- 
tya  absorbe  l'eau  par  ses  rayons,  de  même,  que  le 
roi  tire  de  son  royaume  le  revenu  légal ,  par  un 
acte  semblable  à  celui  du  soleil. 

306.  «  De  même  que  Mârouta'  s'introduit  et 
circule  dans  toutes  les  créatures ,  de  même  le  roi , 
à  l'instar  du  Dieu  du  vent ,  doit  pénétrer  partout, 
au  moyen  de  ses  émissaires. 

307.  «  Ainsi  que  Yama,  lorsque  le  temps  est 
venu,  punit  amis  et  ennemis,  ou  ceux  qui  le  res' 
pectent  et  ceux  qui  le  méprisent  y  de  même,  que 
le  roi  punisse  ses  sujets  criminels  à  l'exemple  du 
juge  des  enfers. 

308.  «  De  même  que  Varouna  ne  manque  jamais 
d'enlacer  le  coupable  dans  ses  liens ,  de  même,  que 
le  prince  condamne  les  méchants  à  la  détention,  à 
l'instar  du  Dieu  des  eaux. 

309.  «  Le  roi  à  la  vue  duquel  ses  sujets  éprou- 
vent autant  de  plaisir  qu'en  regardant  le  disque  de 
Tchandra  dans  son  plein ,  représente  le  Régent  de 
la  lune. 

310.  «  Qu'il  soit  toujours  armé  de  courroux  et 
d'énergie  contre  les  criminels ,  qu'il  soit  impitoya- 
ble à  l'égard  des  mauvais  ministres ,  il  remplira 
ainsi  les  fonctions  d'Agni. 

311.  «  De  même  que  Dharâ  ^  porte  également 
toutes  les  créatures ,  de  même  le  roi  qui  soutient 
tous  les  êtres  remplit  un  office  semblable  à  celui 
de  la  Déesse  de  la  terre. 

312.  «  S'appiiquaut  sans  relâche  à  ces  devoirs  et 
à  d'autres  encore,  que  le  souverain  réprime  les 
voleurs  qui  résident  dans  ses  États  et  ceux  qui 
demeurent  sur  le  territoire  des  autres  princes,  et 
viennent  infester  le  sien. 

313.  «  Dans  quelque  détresse  qu'il  se  trouve ,  il 
doit  bien  se  garder  d'irriter  les  Brahmanes  en  pre^ 
nant  leurs  biens;  car,  une  fois  irrités,  ils  le  dé- 
truiraient sur-le-champ  avec  son  armée  et  ses  équi- 


*  Voyei  LIT.  1,  IL  70 ,  SI  et  tulv. 

>  Arka,  un  des  noms  da  solett  (Soûrya> 

*  Màrouta,  on  des  noms  de  YAyou. 

*  Dharâ ,  un  des  uoios  de  Prithivt. 
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tes  anotiigM  et  les  désavantagea  des  différentes 
coBirées,  le  bénéfice  ou  la  perte  probable  sur  la 
wnte  nés  objets,  et  les  moyens  d*augmenter  le 
nombre  des  bestiaux. 

983.  «  Il  doit  eonnaftre  les  gages  qn*il  fisiut  don- 
ner aoi  domestiques  et  les  différents  langages  des 
honnmeSy  les  meilleures  précautions  à  prendre  pour 
conserver  les  marchandises ,  et  tout  oe  qui  con- 
cerne l'achat  et  la  vente. 

S8I.  «  Qu'il  fesse  les  plus  grands  efforts  pour 
augmenter  sa  fortune  d'une  manière  légale ,  et  qu'il 
ait  bien  soin  de  donner  de  la  nourriture  à  toutes  les 
créatures  animées. 

834.  «  Une  obéissance  aveugle  aux  ordres  des 
Brahmanes  versés  dans  la  connaissance  des  saints 
Livres,  mattres  de  maison  et  renommés  pour  leur 
vertu,  est  le  principal  devoir  d'un  Soûdra,  et  lui 
procure  le  bonheur  après  sa  mort, 

835.  •  Un  Soûdra  pur  d'esprit  et  de  eorps ,  sou- 
mis aux  volontés  des  classes  supérieures,  doux  en 
son  langage,  exempt  d'arroganoe,  et  s'attachant 
principalement  aux  Brahmanes,  obtient  une  nais- 
sance plus  relevée. 

836.  «  Telles  sont  les  règles  propices  concernant 
la  conduite  des  quatre  classes  lorsqu'elles  ne  sont 
pas  dans  la  détresse;  apprenez  maintenant ,  par  or- 
dre ,  quels  sont  leurs  devoirs  dans  des  circonstan- 

critiques.  * 
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CLÀSSS8  XÉLBSS;  TBMPS  DB  DIÉTHBSSB. 

1.  «  Que  les  trois  classes  régénérées,  se  mainte- 
nant dans  l'accompUssemeni  de  leurs  devoirs, 
étudient  les  Livres  saints  ;  mais  que  ce  soit  un  Brah- 
mane qui  les  leur  explique,  et  non  un  membre  des 
deux  autres  classes  :  telle  est  la  décision. 

2.  «  Le  Brahmane  doit  connaître  les  moyens  de 
subsistance  prescrits  par  la  loi  pour  toutes  les  clas- 
ses; qu'il  les  déclare  aux  autres,  et  se  conforme 
lui-'néme  à  ces  régies. 

3.  «  Par  sa  primogéniture ,  par  la  supériorité  de 
son  origine,  par  sa  connaissance  parfaite  des  Li- 
vres sacrés,  et  par  la  distinction  de  son  investiture, 
le  Brahmane  est  le  seigneur  de  toutes  les  classes. 

4.  «  Les  classes  sacerdotale ,  militaire  et  com- 
merçante sont  réKénérées  toutes  trois;  la  qua- 
trième, la  classe  servile,  n'a  qu'une  naissance  :  il 
n'y  a  pas  de  cbquième  classe  primitive, 

5.  «  Dans  toutes  les  classes,  ceux-là  seulement 
qui  sont  nés,  dans  l'ordre  direct,  de  femmes  éga- 
les à  leurs  maris  sous  le  rapport  de  la  classe,  et 
vierges  au  moment  du  mariage,  doivent  être  eon- 
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sidérés  comme  appartenants  à  la  même  classe  que 
leurs  parente. 

6.  «  Les  fils  engendrés  par  des  Dwic^jas  mariés 
avec  des  femmes  appartenantes  à  la  classe  qui  suit 
immédiatement  la  leur,  ont  été  déclarés,  par  les  lé- 
gislateurs ,  semblables  à  leurs  pères  j  mais  non  de 
la  même  classe,  et  méprisables  à  cause  de  l'infério- 
rité de  la  naissance  de  leurs  mères  '. 

7.  «  Telle  est  la  règle  immémoriale  pour  les  fils 
nés  de  femmes  appartenantes  à  la  classe  qui  suit  im- 
médiatement celle  de  leurs  maris  ;  pour  les  fils  nés 
de  femmes  dont  la  classe  est  séparée  de  celle  de  leurs 
maris  par  une  ou  deux  classes  intermédiaires,  voici 
quelle  est  la  règle  légale  : 

8.  «  Du  mariage  d'un  Brahmane  avec  une  fille 
Yaisyâ  naît  un  fils  appelé  Ambachtha  ;  avec  une  fille 
Soûdra,  un  Nichâda  nommé  aussi  Pârasava  : 

9.  «  De  l'union  à'nn  Kchatriya  avec  une  fille  Sod- 
drâ  naît  un  être  appelé  Ougra ,  féroce  dans  ses  ac- 
tions ,  se  plaisant  dans  la  cruauté ,  et  qui  participe 
de  la  nature  de  la  classe  guerrière  et  de  la  classe 
servile. 

10.  «  Les  fils  d'un  Brahmane»  marié  avec  des 
femmes  appartenantes  aux  trois  classes  inférieures; 
ceux  d'un  Kchatriya  ^  marié  avec  des  femmes  des 
deux  classas  qui  viennent  après  ;  celui  d'un  Vaisya4 
rnarié  avec  une  femme  de  la  seule  classe  inférieure 
à  la  sienne  :  sont  regardés  tous  les  six  comme  vils 
(Apasadas),  par  rapport  aux  autres  fis. 

U.  ^  Du  mariage  d'un  Kchatriya  et  d'une  fille 
Brâhman!  naît  un  fils  appelé  Soûta  ;  de  l'union  d'un 
Vaisya  avec  des  femmes  appartenantes  aux  classes 
militaire  et  sacerdotale  naissent  deux  fils  nommés 
Mâgadha  et  Yaidéha. 

12.  «  De  l'union  d'un  Sofidra  avec  des  femmes 
appartenantes  aux  classes  commerçante,  militaire  et 
sacerdotale ,  résultent  des  fils  produits  par  le  mé- 
lange impur  des  classes ,  et  qui  sont  l'Ayogava ,  le 
Kchattri  et  le  Tchandâla ,  le  dernier  des  mortels. 

13.  «  De  même  que  l'AmbachUiaet  TOugra  * ,  oés 
dans  l'ordre  direct  «,  avec  une  classe  intermédiaire 
entre  celles  de  leurs  parents,  sont  considérés  par 
la  loi  comme  pouvant  être  touchés  sans  impureté; 
de  même  le  Kchattri  et  le  Vaidéha  7 ,  nés  dans  l'or- 

*  Ces  fils  sont  appelés  Moûrdhftbhfchikfa ,  M àhtchya  et  K»- 
rana.  L'emploi  da  firemier  (fils  d'ao  BrAbmane  et  d*ane 
KcbatriyA  )  est  de  montrer  à  conduire  on  éléphant ,  un  che- 
val ou  un  char,  et  à  se  servir  des  armes  ;  la  profession  du  se- 
cond (fils  d'un  KciMtriya  et  d*ane  Taisya),  d'enseigner  la 
danse,  la  musique  et  Tastronomie;  la  profession  du  KaraM 
(  fils  d'un  Vaisya  et  d'une  SoùdrA  ) ,  de  servir  les  princea. 

(  Commentaire.  ) 
>  Le  MoârdhAbblchikta,  rAmbachtha  et  le  NichAda^ 
3  Le  Màhichya  et  l'Ongra. 

*  Le  Rarana. 

*  Voyez  ci>des8us,  st.  set  9. 

*  L'ordre  direct  relaUvement  aux  classes  est  du  Brâhmans 
au  Soûdra;  l'ordre  inverse,  du  Soûdra  au  Br&hmane. 

'»  Le  Kchattri  est  le  fils  d'un  Soûdra  et  d'une  Kcliatrfyâ  ;  li 
Yaidéha. d'un  Yatoya  et  d^vn^ Brihmanl.  Yoya ai  11  d  O* 
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U.  «  Un  Vaidéha  >  engendre ,  avec  une  Ayogaviy 
DO  Maitréyaàa  à  la  voix  douce,  qui  fait  métier  de 
louer  les  hommes  puissants,  et  sonne  une  cloche 
BU  lever  de  Taurore. 

34.  «  Un  Michâda  *  qui  s*unU  à  une  femme  Âyo- 
;arl,  donne  le  jour  à  un  Mârgava  ou  Dâsa ,  qui  vit 
du  métier  de  batelier,  et  qui  est  appelé  Kaivarta 
par  les  habitants  d'Aryâvarta. 

35.  «  Ces  trois  individus  de  naissance  vile,  le 
Sairindhra,  le  Maitréyaka  et  le  Margava,  sont 
engendrés  chacun  par  des  femmes  Ayogavfs,  qui 
portent  les  habits  des  morts,  sont  méprisées,  et 
mangent  des  aliments  défendus. 

36.  «  D*un  Nichâda  et  dune  femme  f^aidéhl  natt 
unKârâvara,  corrojeur  de  son  métier;  d'un  Yaidéha 
avec  une  Kàrdvarà  et  une  NichAdi  naissent  un 
Andhra  et  un  Méda ,  qui  doivent  vivre  hors  du  vil- 
lage. 

37.  «  D*un  TchandAla  ^  et  dune  raidéhî  natt  un 
Pândousopâka ,  qui  gagne  sa  vie  en  travaillant  le 
bambou;  et  d'un  Nichâda  et  d'une  Vaidébt,  un 
Ahindlka  qui  exerce  le  métier  de  geôlier. 

38.  •  D*un  Tchandâla  et  d'une  femme  Poukkasl4 
nallunSopâka,  dont  le  métier  est  d'exécuter  les  cri- 
minels,  misérable  sans  cesse  exposé  au  mépris  des 
geofi  de  bien. 

39.  «  Une  femme  Nichâdl ,  en  s*unissant  à  un 
Tchandâla,  met  au  monde  un  fils  appelé  AntyAva- 
sâyt,  employé  dans  les  endroits  où  l'on  brûle  les 
morts,  et  méprisé  même  des  hommes  méprisables. 

40.  «  Ces  races ,  formées  par  le  mélange  impur 
des  classes  et  désignées  par  le  père  et  la  mère, 
qu*elles  soient  cachées  ou  non ,  doivent  être  connues 
à  leurs  occupations. 

4 1 .  «  Six  fils ,  trois  mis  au  monde  par  des  femmes 
d€  la  même  classe  que  leurs  maris ,  et  trois  nés  de 
femmes  appartenantes  aux  classes  régénérées  qui 
suivent^,  peuvent  accomplir  les  devoirs  desDwidjas, 
et  recevoir  investiture;  mais  les  fils  nés  dans  for- 
dre  inverse^ ^  et  dont  la  naissance  est  vile,  sont 
égaux,  sous  le  rapport  du  devoir,  à  de  simples  Soû- 
dras,  et  indignes  de  l'initiation. 

43.  «  Par  le  pouvoir  de  leurs  austérités ,  par  le 
mérite  de  leurs  pères,  ils  peuvent  tous,  dans  chaque 
âge,  par?enir  ici-bas,  parmi  les  hommes,  à  une 
naissance  plus  élevée,  de  même  qu'ils  peuvent  être 
ravalés  à  une  condition  inférieure  ; 

43.  «  Par  l'omission  des  sacrements  et  par  la  non- 
fréquentation  des  Brahmanes,  les  races  suivantes 


'  Voyez  sL  U. 

'  Ibid,  a. 

*  Jbib.  12, 

*  Ihid.  18. 

*  C«tfi-a-<Ure,  nés  du  mariage  d*an  Bràlimane  avec  une 
XchatriyA,  ou  une  VaisyA ,  et  de  Tunion  d'un  Kchalriya  avec 
Mite  femme  de  la  classe  commerçante.       (  Commentaire,  ) 

*  Comme  te Soûta,  etc.  Yoyexst  II. 


de  Kchatriyas  sont  descendues  par  degrés,  dans  c« 
monde,  au  rang  de  Soûdras  : 

44.  «  Ce  sont  les  Pôndrakas ,  les  Odras ,  les  Dra« 
vidas,  les  Kâmbodjas,  les  Yavanas,  les  Sakas.les 
Paradas ,  les  Pahlavas ,  les  Tchînas,  les  Kirâtas,  les 
Daradas  et  les  Khasas  >. 

45.  «  Tous  les  hommes  issus  des  races  qui  tirent 
leur  origine  de  la  bouche,  du  bras,  de  la  cuisse  et 
du  pied  deBrahmâ  >,  mais  qui  ont  été  exclus  de 
leurs  classes  pour  avoir  négligé  leus  devoirs,  sont 
appelés  Dasyous  (voleurs),  soit  qu'ils  parlent  le 
langage  des  Barbares  (  Mlétchbas  ) ,  ou  celui  des 
hommes  honorables  (Aryas). 

46.  «  Les  fils  de  Dwidjas ,  nés  du  mélange  des 
classes  dans  l'ordre  direct,  et  ceux  qui  sont  nés 
dans  Tordre  inverse,  ne  doivent  subsister  qu'<en 
exerçant  les  professions  méprisées  des  Cwidjas. 

47.  «  Les  Soûtas  doivent  dresser  des  chevaux 
et  conduire  des  chars  ;  les  Ambachthas ,  pratiquer 
la  médecine;  les  Vaidéhas,  garder  les  femmes;  les 
Mdgadhas,  voyager  pour  faire  le  commerce; 

48.  «  Les  Nichâdas ,  s'occuper  à  prendre  du  pois- 
son ;  les  Ayogavas ,  exercer  le  métier  de  charpen- 
tier ;  les  Médas ,  lesAndhras,  les  Tchountchous  et 
les  Madgous  < ,  faire  la  guerre  aux  animaux  des  fo- 
rêts; 

49.  <i  Les  Kchattrîs ,  les  Ougras  et  le  Poukkasas, 
tuer  ou  prendre  les  animaux  qui  vivent  dans  des 
trous;  les  Dhigvanas ,  préparer  les  cuirs;  les  Vénas, 
jouer  des  instruments  de  musique. 

50.  «  Que  ces  hommes  établissent  leur  séjour  au 
pied  des  grands  arbres  consacrés ,  près  des  endroits 


>  Ces  races  de  Kchatriyas  dégénérés  ont  été  déterminées 
de  la  manière  suivante,  d*après  des  recherches  qui,  toute- 
fois,  laissent  encore  matière  à  des  doutes,  et  offrent  plu 
d*nn  rapprochement  hasardé.  Les  Pôndrakas  paraissent  être 
les  peuples  de  Tchandait  ou  des  provinces  orientales  du  gou- 
vernement présent  des  Mahraltes,  sur  les  conllus  du  Béhar 
et  au  midi  du  Gange;  les  Odras  sont  les  Ouriyas  qui  habitent 
la  partie  septentrionale  d'Orissa;  les  Dravidas  sont,  à  ce 
qu*on  pense,  les  peuples  du  sud  de  la  côte  de  Coromandel; 
les  CAmbodJas ,  les  Arachosiens  ;  dans  les  Tavanas ,  on  croit 
reconnaître  les  Ioniens  ou  les  Grecs  d*Asie;  dans  les  Sakas, 
les  Saces;  dans  les  Paradas,  les  Paropamisiens;  dans  les 
Pahalvas,  les  anciens  Persans  ;  dans  les  Tchioas,  les  Chinois  : 
les  Kiràtas  sont  généralement  les  montagnards,  peutrétre 
spécialement  ceux  de  raimAla  on  Imaùs;  les  Daradas  sont 
les  Darades,  les  Durds  ;  les  Khasas,  les  habitants  du  pays  de 
Kachgar.  —  Une  difficulté  a  été  signalée  relaUvement  aa 
rapprochement  des  Tchlnas  et  des  Chinois;  c'est  que  le  pre- 
mier prince  de  la  dynastie  Thsin ,  qui  a  donné  son  nom  à  la 
Chine ,  n*ayant  commencé  h  régner  que  S46  ans  avant  Jésua- 
ChrLst ,  les  Chinois  n^ont  pas  pu  être  désignés  sous  le  nom  ds 
Tchlnas  dans  les  lois  de  Manon ,  si  elles  sont,  comme  on  le 
croit ,  antérieures  de  plus  de  mille  ans  à  notre  ère  ;  aatiemeni 
il  faudrait  supposer  que  le  passage  en  question  a  subi  mm 
Interpolation.  (Abel  Rémusat,  Nouveaux  Mélangée  Atia^ 
tiques,  vol.  U,  pag.  334.  Yoyez  cependant  Poplnlon  expoiée 
à  ce  sujet  par  M.  Pauthier,  dans  sa  Description  de  ta  Ckime* 
Paris,  Didot,  1836,  in-S*.) 

>  Cest-a-dire,  tous  les  hommes  sortis  des  quatre  dasav  pri- 
mitives. Voyez  ci-dessus,  Lly.  i,  st  31. 

^  Le  Tchountcbou  et  le  Madgou  sont  nés  d*un  BrêlmaiM 
par  une  femme  Yaldéhl  et  par  une  femme  Ougrà. 

(Comwgfiiairf.) 
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■ODt  haam  dans  leurs  devoirs ,  se  conforment  par- 
faitement aux  six  pratiques  suivantes  : 

75.  «  Lire  la  Sainte  Écriture,  enseigner  aux  au- 
tres à  la  lire^  sacrifier,  assister  les  autres  dans  leurs 
sacrifices,  donner  et  recevoir  :  telles  sont  les  six  pra- 
tiques enjointes  à  la  première  des  classes; 

76.  «  Mais  parmi  ces  six  actes  du  Brahmane,  trois 
serrent  à  sa  subsistance,  iavoîr  :  enseigner  les 
Védas,  diriger  un  sacrifice,  et  recevoir  des  présents 
d* un  homme  pur. 

77.  «  Trois  de  ces  pratiques  sont  réservées  au 
Brahmane,  et  ne  regardent  pas  le  Rchatriya  ;  sa  voir  : 
faire  lire  les  Livres  saints,  officier  dans  un  sacri- 
fice ,  et  accepter  des  présents. 

78. .«  Ces  trois  pratiques  sont  également  inter- 
dites au  Vaisya  par  la  loi;  car  Manou,  le  Seigneur 
des  créatures,  n*a  pas  prescrit  ces  actes  aux  deux 
Uasses  militaire  et  commerçante. 

79.  «  Les  moyens  de  subsistance  propres  au  Rcha- 
triya sont  de  porter  Tépée  ou  le  javelot;  au  Vaisya, 
de  faire  le  commerce ,  de  soigner  les  bestiaux  et  de 
labourer  la  terre;  mais  leurs  devoirs,  à  tous  les 
denx  y  sont  de  donner  des  aumônes,  de  lire  la  Sainte 
Écriture  et  de  sacrifier. 

80.  «  Enseigner  te  Véda,  protéger  les  peuples, 
foire  le  commerce,  et  s^occuper  des  bestiaux,  sont 
respectivement  les  occupations  les  plus  recomman- 
dables  pour  le  Brahmane,  le  Kchatriya  et  le  Vaisya; 

81 .  «  M^is  si  un  Brahmane  ne  peut  pas  subsister 
en  s'aequîttant  de  ses  devoirs  ci-dessus  mentionnés, 
qu'il  vive  en  remplissant  le  devoir  d'un  Kdiatriya; 
car  il  vient  momédiatement  après  le  sien. 

82.  «  Cependant  si  Ton  demande  comment  il  doit 
vivre  dans  le  cas  où  il  ne  peut  gagner  sa  subsistance 
ni  paf  Tun  ni  par  Vautre  de  ces  deux  emplois, 
zoMcequHt  doit  faire  :  qu'il  laboure  la  terre,  soi* 
gne  les  bestf  aux  et  mène  la  vie  d'un  Vaisya. 

83.  «  Toutefois  un  Brahmane  ou  un  Kchatriya , 
contraint  de  vivre  des  mêmes  ressources  qu'un 
Vaisya,  doit  avec  soin,  autant  que  possible^  éviter 
le  labourage,  travail  qui  fait  périr  des  êtres  animés^ 
et  qui  dépend  d'un  secours  étranger,  comme  celui 
des  bcsnfs, 

84.  «  Certaines  gens  approuvent  Tagriculture  ; 
mais  ce  moyen  d'existence  est  blâmé  des  hommes 
de  bien  ;  car  le  bols  armé  d'un  fer  tranchant  déchire 
la  ttfre  et  les  animaux  qu'elle  renferme. 

85.  «  Maïs  si,  par  le  manque  de  subsistance,  un 
Brahmane  ou  un  Kchatriya  est  forcé  de  renoncer 
à  Tobservation  parfaite  de  ses  devoirs ,  pour  gagner 
aequoi  vivre,  qu'il  vende  les  marchandises  dont  les 
Yaisyas  font  commerce,  en  évitant  celles  qu'il  faut 
éviter; 

86.  «  Qu^n  s'abstienne  de  vendre  des  sucs  végé- 


taux de  toute  sorte»  du  riz  apprêté,  des  graines  de  <  moyen. 


sésame ,  des  pierres ,  du  sel ,  du  bétail ,  des  créatu* 
res  humaines  ; 

87.  «  Aucune  étoffe  rouge,  aucun  tissu  de  chanvre 
de  lin  ou  de  laine,  quand  même  il  ne  serait  pas  roU* 
ge;  des  fruits,  des  racines,  des  plantes  médicinales, 

88.  «  De  l'eau,  des  armes,  du  poison,  de  la 
viande,  du  jus  d'asclépiade ,  des  parfums  de  toute 
sorte,  du  lait,  du  miel,  du  caillé,  du  beurre  liquide, 
de  l'huile  de  sésame,  de  Is  cire,  du  sucre  et  du  ga- 
zon consacré  ; 

89.  a  Des  animaux  des  forêts,  quels  qu'ils  soient, 
des  bêtes  féroces,  des  oiseaux,  des  liqueurs  enivran- 
tes, de  l'indigo,  de  la  laque,  et  aucun  animal  au 
sabot  non  fendu. 

90.  «  Mais  le  Brahmane  laboureur  peut ,  s'il  le 
veut,  vendre,  pour  des  usages  pieux,  des  graines 
de  sésame  sans  mélange ,  après  les  avoir  produites 
par  sa  propre  culture,  pourvu  qu'il  ne  les  garde  pas 
longtemps  dans  l'espoir  d'en  tirer  plus  de  p,  oftt 

91.  «  S'il  emploie  le  sésame  à  tout  autre  usage 
qu'à  préparer  sa  nourriture,  à  frotter  ses  membres 
et  à  faire  des  oblations,  il  sera  plongé  à  l'état  db 
ver ,  |ainsi  que  ses  aïeux ,  dans  les  excréments  d'un 
dûen. 

9U,  «  Un  Brahmane  est  dégradé  sur-le-champ 
s'il  vend  de  la  viande ,  de  la  laque  ou  du  sel  ;  en 
trois  jours,  il  est  réduit  à  la  condition  de  Soûdra, 
s'il  fait  commerce  de  lait. 

93.  «  Pour  avoir  vendu  de  son  plein  gré  les  au- 
tres marchandises  interdites,  un  Brahmane,  en 
sept  nuits ,  descend  à  l'état  de  Vaisya. 

94.  «  Cependant,  on  peut  troquer  des  liquides 
contre  des  liquides,  mais  non  du  sel  contre  des  li- 
quides; on  peut  aussi  échanger  du  riz  préparé  pour 
du  riz  cru ,  et  des  graines  de  sésame  pour  un  même 
poids ,  ou  pour  une  même  mesure  d'autres  grains. 

95.  «  Un  homme  de  la  classe  militahre,  en  cas  de 
détresse,  peut  avoir  recours  à  ces  différents  moyens 
d'existence;  mais  jamais,  dans  aucun  temps,  il  ne 
doit  penser  à  des  fonctions  plus  élevées,  comme 
celles  d'un  Brahmane. 

96.  A  Que  l'homme  de  basse  naissance  qui ,  par 
cupidité,  vit  en  se  livrant  aux  occupations  des  clas- 
ses supérieures ,  soit  à  l'instant  privé  par  le  roi  de 
tout  ce  qu'il  [possède,  et  banni. 

97.  «  Il  vaut  mieux  s'acquitter  de  ses  propres 
fonctions  d'une  manière  défectueuse ,  que  de  rem- 
plir parfaitement  celles  d'un  autre;  car  celui  qui  vit 
en  accomplissant  les  devoirs  d'une  autre  classe 
perd  sur-le-champ  la  sienne. 

98.  «  Un  homme  de  la  classe  commerçante  qui  ne 
peut  pas  subsister  en  remplissant  ses  propres  de- 
voirs, peut  descendre  aux  fonctions  du  Soûdra, 
pourvu  qu'il  ait  soin  d'éviter  ce  qu'on  ne  doit  pas 
faire;  mais  qu'il  les  quitte  aussitôt  qu'il  en  a  le 
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jamais  dans  un  combat  il  ne  tourne  le  dos;  après 
avoir,  les  armes  à  la  main ,  défendu  les  hommes 
de  la  classe  commerçante ,  qu'il  reçoive  Timpôt 
légal. 

120.  «  Uimpôt  sur  la  classe  commerçante  qui, 
dans  les  temps  de  prospérité,  est  seulement  du 
douzième  des  récoltes,  et  du  cinquantième  des  bé- 
néfices pécuniaires*  ^  peut  être,  dans  des  cas,  de 
détresse,  de  la  huitième  et  même  de  la  quatrième 
partie  des  récoltes  et  du  vingtième  des  grains  en 
argent;  les  Soâdras,  les  ouvriers  et  les  artisans 
doivent  assister  de  leur  travail  et  ne  payer  aucune 
taxe. 

131.  «  Un  Soûdra  qui  désire  se  procurer  sa  sub- 
sistaoce,  et  ne  trouvepas  l'occasion  de  s'attacher  à 
un  Brahmane,  peut  servir  un  Kcbatriya ,  ou  bien, 
au  défaut  de  celui-ci ,  qu'il  se  procure  des  moyens 
d^eiistence  en  se  mettant  au  service  d'un  riche 
Vaisya. 

133.  «  Qu'il  serve  un  Brahmane  dans  l'espoir 
d^obtenir  le  ciel ,  ou  pour  le  double  motif  de  se  pro- 
curer sa  subsistance  dans  ce  monde ,  et  la  félicité 
dans  Vautre;  celui  qui  est  désigné  comme  le  servi- 
teur d'un  Brahmane,  parvientjau  but  de  ses  désirs. 

133.  «  Servir  les  Brahmanes  est  déclaré  l'action 
la  plus  louable  pour  un  Soûdra  ;  toute  autre  chose 
qu'il  peut  faire  est  pour  lui  sans  récompense. 

134.  «  Ils  doivent  lui  allouer  dans  leur  maison 
des  moyens  d'existence  suffisants,  après  avoirjpris 
en  considération  son  habileté,  son  zèle  et  le  nom- 
bre de  ceux  quMl  est  obligé  de  soutenir. 

135.  «  Le  reste  du  riz  apprêté  doit  lui  être  donné , 
ainsi  que  les  vêtements  usés ,  le  rebut  des  grains  et 
les  vieux  meubles. 

136.  «  Il  u*y  a,  en  aucune  manière,  de  faute  pour 
un  Soûdra  qui  mange  de^  fait  et  d'autres  aliments 
défendus,  et  il  ne  doit  pas  recevoir  le  sacrement  de 
f  investiture;  les  devoirs  pieux ,  comme  les  ablations 
au  feu,  ne  lui  sont  pas  prescrits,  mais  il  ne  lui  est 
pas  défendu  d'accomplir  le  devoir  religieux,  qui 
consiste  à /aire  des  offrandes  de  riz  préparé, 

137.  «  Les  Soûdras  qui  désirent  accomplir  leur 
devoir  tout  entier,  qui  le  connaissent  parfaitement 
et  imitent  les  pratiques  des  gens  de  bien  dans  Cac- 
eompUssement  desoblations  domestiques,  en  s'abs- 
tenant  de  réciter  aucun  texte  sdicré^  excepté  celui 
de  l'adoration,  ne  commettent  aucun  péché  et  s'at- 
tirent de  justes  louanges. 

138.  «  Toutes  les  fois  qu'un  Soûdra',  sans  dire 
de  mal  'de  personne,  accomplit  les  actes  des  Dwi- 
djas,  qui  ne  lui  sont  pas  défendus,  il  parvient,  sans 
être  blâmé,  à  l'élévation  dans  ce  monde  et  dans 
l'autre. 

129.  «  Uo  Soûdra  ne  doit  pas  amasser  de  riches- 
ses supeffiues,  même  lorsqu'il  en  a  le  pouvoir;  car 

'  Voyci  liv.  VII,  «t  130. 
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un  Soûdra,  lorsqu'il  a  acqufs  de  laftrttme,  Texe 
les  Brahmanes  par  son  insolence. 

130.  «  Tels  sont,  ainsi  qu'ils  ont  été  déclarés, 
les  devoirs  des  quatre  classes  dans  le  cas  de  détresse  ; 
en  les  observant  exactement,  on  parvient  au  bon- 
heur suprême. 

131.  «  Ce  système  des  devoirs  qui  concernent 
les  quatre  classes  a  été  exposé  en  entier;  je  vais 
maintenant  déclarer  la  loi  pure  de  l'expiation  des 
péchés.  • 
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PBNITBNCBS  ET  EXPIATIONS. 

1.  «  Celui  qui  veut  se  marier  pour  avoir  des  en- 
fants,  celui  qui  doit  faire  un  sacrifice,  celui  qui 
voyage ,  celui  qui  a  donné  toute  sa  fortune  dans 
une  cérémonie  pieuse,  celui  qui  veut  soutenir  son 
directeur,  son  père  ou  sa  mère ,  celui  qui  a  besoin 
d'un  secours  pour  lui-même,  lorsqu'il  étudie  le 
Texte  saint  pour  la  première  fois ,  celui  qui  est  af- 
fligé d'une  maladie; 

3.  «  Que  ces  neuf  Brahmanes  soient  considérés 
comme  des  mendiants  vertueux  appelés  Snâtakas  ; 
lorsqu'ils  n'ont'rien,  il  £aut  leur  offrir  des  dons 
en  or  ou  en  bestiaux,  proportionnés  à  leur  science. 

8.  «  Ondoitdonner  à  ces éminents Brahmanes  du 
riz  en  même  temps  que  des  présents,  dans  l'enceinte 
consacrée  à  Voffrande  au  feu;  mais  à  tous  les  au- 
tres ,  que  le  riz  apprêté  soit  donné  hors'du  terrain 
consacré;  cette  règle  n'est  pas  applicable  aux  au- 
tres présents. 

'4.  «  Que  le  roi  offre,  comme  il  convient,  aux 
Brahmanes  très-versés  dans  les  Védas,  des  joyaux 
de  toute  espèce ,  et  la  récompense  qui  leur  est  due 
pour  leur  présence  au  sacrifice. 

5.  «  Celui  qui  a  une  femme  et  qui ,  après  avoir 
demandé  de  l'argent  à  quelqu'un,  épouse  une  autre 
femme,  ne  retire  d'autre  avantage  que  le  plaisir 
sensuel  ;  les  enfants  appartiennent  à  celui  qui  adonné 
l'argent. 

6.  «  Que  tout  homme,  selon  ses  moyens,  fasse 
des  présents  aux  Brahmanes  versés  dans  la  Sainte 
Écriture  et  détiichés  des  choses  de  ce  monde  ;  après 
sa  mort,  il  obtient  le  ciel. 

7.  «  Celui  qui  a  des  prôtisîons  de  grains  suffisan- 
tes pour  nourrir,  pendant  trois  années  et  même 
plus,  ceux  que  la  loi  lui  ordonne  de  soutenir,  peut 
boire  le  jus  de  Tasclépiade  (soma)  dans  un  sacrifice 
offert  par  lui  volontairement,  et  différent  du  sa* 
cr\fice  prescrit; 

8.  «  Mais  le  Dwidja  qui ,  ayant  une  moindre 
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m  propiM  forœs  pour  panif  les  hommes  qui  l'of- 

eoseat. 

32.  «  Ses  propres  forces,  qui  ne  dépendent  que 
!e  /vi,  eomparées  à  celles  du  roi ,  ^t^  dépendent 
\a  autres,  sont  plus  puissantes;  un  Brahmane  ne 
loit  donc  avoir  recours  qu'à  son  propre  pouvoir 
loor  réduire  ses  ennemis. 

S8.  «  Qu*il  emploie,  sans  hésiter,  les  prières  ma- 
^qoes  de  l' Atharva-f^étto  '  et  d*Angiras  ;  la  parole 
tt  Tarme  du  Brahmane;  c'est  avec  son  secours 
[tt'U  doit  détruire  ses  oppresseurs. 

S4.  «  Que  le  Kchatriya  se  tire  du  danger  par  la 
oree  de  son  bras;  le  Vaisya ,  au  moyen  de  ses  ri- 
liesses,  de  même  que  le  Soûdra;  le  Brahmane, 
ïu  les  prières ,  et  les  offrandes  des  sactyices  nui- 

4ques, 

BS.  «  Geloî  qui  accomplit  ses  devoirs,  qui  cor- 
ige  à  propos  âon  fils  ou  son  éiéve,  qui  donne 
les  aris  salutaires,  et  qui  est  bien  intentionné  à 
'égard  de  toutes  les  créatures,  esta  bon  droit  ap- 
)elé  Brahmane;  on  ne  doit  rien  lui  dire  de  désa- 
{Téabie  ou  d'injurieui. 

36.  «  Qu'une  jeune  fille,  une  jeune  femme  mariée 
m  non  mariée,  un  homme  peu  instruit  et  un  imbé- 
cile ne  fesse  pas  d'oblations  au  feu;  non  plus  qu'un 
lomme  affligé,  ni  un  homme  privé  du  sacrement 

ie  l'initiation. 

87.  «  En  effet,  lorsque  de  tels  individus  font  une 
sbIatioD ,  ils  sont  précipités  dans  l'enfer  avec  celui 
pour  qui  cette  oblation  est  faite;  en  conséquence, 
120  Brfthmane  connaissant  parfaitement  les  précep- 
tes sacrés ,  et  ayant  lu  tous  les  Védaa ,  doit  seul 
idresser  des  offrandes  au  feu  consacré. 

3S.  Le  Brahmane  qui  possède  des  richesses,  et 
fui  oe  donne  pas  en  présent,  à  celui  qui  sanctifie 
K»  feu,  un  cbeval  consacré  à  Pradjâpati ,  est  égal 
à  celui  qui  n'a  pas  de  feu  sacré. 

39.  «  Que  celui  qui  a  la  foi,  et  qui  est  maître  de 
Kssens,  accomplisse  d'autres  pratiques  pieuses, 
mais  qu'il  ne  sacrifie  jamais  en  ce  monde,  s'il  ne 
peut  offrir  que  de  médiocres  honoraires  à.celui 

qiùojficie. 

40.  «  Un  sacrifice  où  l'on  ne  distribue  que  de 
faibles houoraires  anéantit  les  organes  des  sens,  la 
réputation ,  le  bonheur  futur  dans  le  ciel ,  la  vie , 
la  gloire  après  ia  mort,  les  enfants  et  les  bestiau  x  ; 
en  conséquence ,  que  l'homme  peu  riche  ne  fasse 

pas  de  sacrifices. 

41.  «  Le  Brahmane  ayant  un  feu  consacré  à  en- 
tretenir, et  qui  l'a  négligé  volontairement  matin 
$t  soir,  doit  faire  la  pénitence  du  Tchândrâyana  * 


>  U  qoitrièiiM  Véda,  l'AtiiarTa,  n*eBt  dté  que  cette  seule 
ftds  dans  le  texte  de  Manoa,  et  encore  pourrait-on  croire, 
CHBme  W.  Jooca,  (|a*U  est  ici  question  do  sage  AUianr&,  si 
le  mot  véia  ii*était  pas  i^té  par  le  oommeutaleor. 

'^«yttplQi  loin,  tt  aie. 


pendant  un  mois;  sa  faute  eat  égale  au  meurtre 
d'un  fils. 

43.  «  Ceux  qui ,  après  avoûr  reçu  des  présents 
d'un  Soûdra ,  font  des  oblations  au  feu ,  sont  con- 
sidérés comme  les  prêtres  des  Soûdras  et  méprisés 
des  hommes  qui  récitent  la  Sainte  Écriture. 

43.  «  Celui  qui  leur  fait  un  présent ,  mettant  son 
pied  sur  le  front  de  ces  hommes  ignorants  qui  ho- 
norent le  feu ,  au  moyen  de  ce  que  leur  donne  un 
Soûdra,  surmontera  pour  jamais  les  peines  cfe /'aie- 
tre  monde, 

44.  «  Tout  homme  qui  n'accomplit  pas  les  actes 
prescrits ,  ou  qui  se  livre  à  de^  actes  défendus ,  ou 
qui  s'abandonne  aux  plaisirs  des  sens,  est  tenu  de 
faire  une  pénitence  expiatoire. 

45.  «  De  savants  thélogiens  considèrent  les  ex* 
piations  comme  applicables  aux  fautes  involontai* 
res  seulement;  mais  d'autres  les  étendent  aux  fau- 
tes commises  volontairement,  d'après  des  preuves 
tirées  de  la  Sainte  Écriture. 

46.  «  Une  faute  involontaire  est  effacée  en  réel* 
tant  certaines  parties  de  TÉcriture  Sainte  ;  mais 
la  faute  qui  a  été  commise  à  dessein  et  dans  un 
transport  de  haine  ou  decoiére,  n'est  expiée  que 
par  des  pénitences  austères  de  diverses  sortes. 

47.  «  Le  Dwidja  qui  est  obligé  de  faire  une  expia* 
tion  pour  une  faute  commise ,  soit  pendant  sa  vie 
actuelle ,  soit  dans  sa  vie  précédente,  et  que  témoi- 
gnent certaines  ii\ftrmités ,  ne  doit  pas  avoir  de 
rapports  avec  les  gens  de  bien ,  tant  que  la  péni* 
tence  n'est  pas  accomplie. 

48.  «  Pour  des  crimes  commis  dans  cette  vie  on 
pour  les  fautes  d'une  existence  précédente ,  quel- 
ques hommes  au  cœur  pervers  sont  afQigés  de  cer- 
taines maladies  ou  difformités. 

49.  «  Celui  qui  a  volé  de  l'or  à  un  Brahmane  a 
une  maladie  des  ongles  ;  le  buveur  de  liqueurs  spiri- 
tueuses  défendues,  les  dents  noires;  le  meurtrier 
d'un  Brahmane  est  afOigé  de  consomption  pulmo- 
naire; l'homme  qui  a  souillé  le  lit  de  son  mettre  spi- 
rituel est  privé  de  prépuce; 

50.  «  Celui  qui  se  platt  à  divulguer  les  mauvaises 
actions  a  une  odeur  fétide  du  nez  ;  le  calomniateur, 
une  haleine  empestée  ;  le  voleur  de  grain,  un  membre 
de  moins;  le  faiseur  de  mélanges,  un  membre  de 

de  trop; 

51.  A  Celui  qui  a  volé  du  grain  apprêté  est  affligé 
de  dyspepsie  ;  le  voleur  de  doctrine  sacrée ,  c'est-èh 
dire,  celui  qui  étudie  sans  en  avoir  l*autorisation, 
est  muet;  le  voleur  de  vêtements  a  la  lèpre  blanche; 
le  voleur  de  chevaux  est  boiteux  '. 

>  On  Ut  dans  la  traducUon  de  Jones  la  stanoe  suivante, 
qui  est  fcjetée  par  les  oommentateon  : 

a  Uhommeqoi  a  volé  une  lampe  est  aveugle;  celui  qui  en 
éteint  une  par  mauvaise  intention  est  borgne;  celui  qui  Sê 
plait  à  faire  du  mal  est  dans  un  éUt  perpétuel  de  maladie; 
raduUère  est  siOet  à  des  gonOementà  de  ses  membres  pro- 
dcits  par  des  flatuosités.  » 


LIVRE  ONZIÈME. 


445 


«D  gré,  comme  but ,  à  des  archers  instroits  de  son 
W  d'expier  ce  meurtrey  ou  bien,  qu'il  se  jette  trois 
is,  ou  jusqu'à  ce  qiiil  meure,  la  tête  la  première 
tos  un  feu  ardent; 

74.  «  Ou  bien,  si  le  Brahmane  a  été  tué  par  mi- 
irde,  que  le  meurtrier  accomplisse  le  sacrifice  de 
Uwamédha,  duSwardjit,duGosaTa,  dcTAbbi- 
it ,  du  Viswadjit ,  du  Tritwrit  ou  de  T Agnichtout  ; 

75.  «  Ou  bien,  si  le  meurtre  a  été  commis  invo- 
ntairement,  et  sur  un  Brahmane  peu  recomman- 
ïble,  que  le  Dwic(ja  coupable  fasse  à  pied  cent 
)djanas  >  en  récitant  le  texte  d*un  des  Védas,  man- 
dant peu  et  maîtraisant  ses  sens,  afin  d*expier  le 
ime  d*aToir  tué  un  Brahmane; 

76.  «  Ou  bien ,  si  le  Brdhfnane  tué  par  mégarde 
'était  recommandable  par  aucune  qualité,  et  si  le 
meurtrier  est  un  riche  Brahmane ,  qu'il  donne  tout 
î  qu*il  possède  à  un  Brahmane  versé  dans  les  Védas , 
u  assez  de  bien  pour  qu'il  puisse  subsister,  ou  une 
laison  garnie  des  ustensiles  nécessaires  pour  la 
urée  de  son  existence  ; 

77.  "Ou  bien,  qu'il  marche  contre  le  courant 
ers  la  source  de  la  Saraswatt ,  en  mangeant  seule- 
wnt  de  CCS  grains  sauvages  qu'on  offre  aux  Dieux; 
Q  bieo ,  réduisant  sa  nourriture  à  une  très-petite 
aantité ,  qu'il  répète  trois  fois  la  Sanhitâ  du  Véda  * . 

78.  «  j4u  Heu  de  se  retirer  dans  une  forêt,  le 
oupable  qui  subit  lapénitence  de  douze  années  peut, 
près  avoir  rasé  ses  cheveux  et  sa  barbe ,  s'établir 
uprèsd'un  village  ou  d'un  pâturage  de  vaches,  ou 
ans  un  ermitage,  ou  au  pikl  d'un  arbre  consacré, 

>  ayant  d'autre  désir  que  de  faire  du  bien  aux  vaches 
t  aux  Brahmanes. 

79.  «  La,  pour  sauver  une  vache  ou  un  Brahmane, 
u'il  fasse  sur-le-champ  le  sacrifice  de  sa  vie  ;  celui 
ui  a  sauvé  une  vache  ou  un  Brahmane  expie  le 
rime  d^avoir  tué  un  homme  de  la  classe  saeerdo- 
ile. 

80.  «SoncrimeestencoreeflTacélorsqu'Il  essaye, 

u  moios  &  trois  fois,  de  reprendre  par  force  àd(3s 
oh'urs  le  bien  d'un  Brfthmane  qu'ils  enlèvent, 
i>itqu*il  le  recouvre  tout  entier  dans  une  de  ces 
tntùtives^  soitqu'il  perde  la  vie  pour  cette  cause. 

81.  «  En  restant  de  la  sorte  ferme  dans  ses 
(latérites  religieuses,  chaste  comme  un  novice 
t  parfaitement  recueilli,  dans  l'espace  de  douze 

^f  il  expie  le  meurtre  d'un  Brahmane. 
S3.  «  Ou  bien,  si  un  Brahmane  vertueux  en  tue 
BiM  intention  un  autre  qui  n'avait  aucune  bonne 
^Ué^  il  peut  expier  son  crime  en  le  proclamant 


^odjana ,  mesure  de  dbtaDoe  égale  à  quatre  krôsaa ,  qol , 
paît  mille  oondéei  oo  quatre  mille  yardi  |>ar  kâea  ou  kôs , 
^  «xactemeat  neuljniUes  anglais.  D*autres  calculs  oe  don- 
IM  aa  yodjana  que  cinq  miUes,  et  même  quatre  mlUes  et 

*J*nUtâ,  ooUecUoD  de  prlèiea,  I  ymnci  et  tovocationi  d'un 
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dans  une  assemblée  deBrâhmaneset  de  Kchatriyas, 
réunis  pour  le  sacrifice  du  cheval  (  Aswamédha), 
et  en  se  baignant  avec  les  autres  Brahmanes  à  rissoa 
de  la  cérémonie  '. 

83.  «  Les  Brahmanes  sont  déclarés  la  base ,  et 
les  Kchatriyas,  le  sommet  du  système  des  lois;  en 
conséquence ,  celui  qui  déclare  sa  faute  en  leurpré- 
sence  lorsqu'ils  sont  réunis,  est  purifié. 

84.  «  Un  Brahmane,  par  sa  seule  naissance,  est 
un  objet  de  vénération  même  pour  les  Dieux ,  et  ses 
décisions  sont  une  autorité  pour  le  monde;  c'est  la 
Sainte  Écriture  qui  lui  donne  ce  privilège. 

85.  «  Que  trois  Brahmanes  versés  dans  les  Védas 
s'étant  réunis ,  déclarent  aux  coupables  l'expiation 
qu'exige  leur  crime;  la  pénitence  indiquée  suffira 
pour  leur  purification;  car  les  paroles  des  sages  en- 
lèvent la  souillure. 

86.  «  Ainsi  un  Brahmane ,  ou  un  autre  Dwicffa , 
qui  a  accompli  dans  un  parfait  recueillement  une 
des  expiations  précédentes,  suivant  la  circonstance, 
efùice  le  crime  d'avoir  tué  un  homme  de  la  classe 
sacerdotale,  en  pensant  fermement  qu'il  y  a  une 
autre  vie  pour  /'âme. 

87.  «  Il  doit  faire  la  même  pénitence  pour. avoir 
tué  un  fœtus  dont  le  sexe  était  inconnu ,  mais  dont 
les  parents  appartenaient  à  la  classe  sacerdotale , 
ou  un  Kchatriya,  ou  un  Yaisya  occupé  à  un  sacri- 
fice ,  ou  une  femme  Brâhmanî  venant  de  se  baigner 
après  sa  souillure  périodique  ; 

88.  «  De  même  que  pour  avoir  rendu  un  faux 
témoignage  dans  un  procès  concernant  de  l'or  ou 
des  terres,  pour  avoir  accusé  à  tort  son  maitre  spi- 
rituel ,  pour  s'être  approprié  un  dépôt  et  pour  avoir 
tué  la  femme  d'un  Brahmane  entrenant  un  feu 
consacré,  et  un  ami. 

89.  «  Cette  purification  de  douze  années  a  été 
déclarée  pour  celui  qui  a  tué  involontairement  un 
Brahmane;  mais  pour  le  meurtre  d'un  Brahmane 
commis  à  dessein ,  cette  expiation  ne  suffit  pas*. 

90.  «  Le  Dwidja  qui  a  été  assez  insensé  pour 
boire,  ao^c  intention ,  de  la  liqueur  spiritueuse ex- 
iraite  du  riz,  doit  boire  de  la  liqueur  enflammée; 
lorsqu'il  a  brûlé  son  corps  par  ce  moyen,  il  est  dé- 
chargé de  sou  péché  ; 

91.  «  Ou  bien  il  doit  boire,  jusqu'à  ce  qu'il  en 
meure ,  de  l'urine  de  vache ,  ou  de  l'eau ,  ou  du  lait , 
ou  du  beurre  clarifié ,  ou  du  jus  exprimé  de  la  bouse 
de  vache  :  tout  cela  bouillant; 

92.  «  Ou  bien ,  ^'lY  a  bu  par  mégarde  de  Fespric 
de  riz,  et  avec  intention  des  liqueurs  extraites  du 
sucreet  du  madhouka\  pour  expier  la  fauted'avoit 


'  Littéralement,  à  VAvabhirtka;  oe  mot  dédgne  on  sa> 
orifice  supplémentaire ,  qui  a  pour  objet  d*expier  oe  qui  a  ptt 
être  défectueux  dans  le  sacrifloe  prlndpal  qui  précède. 

*  La  pénitence  doit  être  doublée,  ou  même  le  meortrter 
doit  subir  U  mort  f^        iCammeniair^.X 

•  Y07eKUT.ix,BtS3&» 
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larehent;  qu'il  s'asseye,  lorsqu'elles  se  reposent  : 

113.  «  Si  une  vache  est  malade  ou  est  assaillie 
irdes  brigands  et  des  tigres,  ou  tombe,  ou  s'em- 
être  dans  un  bourbier ,  quUl  la  dégage  par  tous  les 
loyens  possibles  : 

UZ,  Pendant  la  dialeur,  la  pluie  ou  le  froid,  ou 
irsque  le  Tent  soufQe  avec  violence,  qu'il  ne  cher- 
de  pas  k  se  mettre  à  l'abri,  avant  d'avoir  mis  les 
Bches  à  couvert  de  son  mieux  : 

114.  «  S'il  voit  une  vache  manger  du  groin  dans 
ue  maison ,  un  champ  ou  une  grange  appartenant 
Dit  à  lui-même ,  soit  à  d'autres ,  qu'il  se  garde  d'en 
îen  dire,  de  même  que  lorsqu'il  voit  un  jeune  veau 
dindulaii, 

115.  «  Le  meurtrier  d'une  vache  qui  se  dévoue, 
Dîvaot  cette  règle ,  au  service  d'un  troupeau ,  efifooe 
n  trois  mois  la  faute  qu'il  a  commise. 

U6.  «  En  outre,  lorsque  sa  pénitence  «stentiè- 
Mnent  acoomplie ,  qu'il  donne  dix  vaches  et  un  tau- 
eau,  ou  s'il  n'en  a  pas  le  moyen ,  qu'il  abandonne 
Mit  ce  qu'il  possède  à  des  Brahmanes  versés  dans 
ftVéda. 

1 17.  «  Que  tous  les  Dwidjas  qui  ont  commis  des 
Mites  secondaires ,  excepté  celui  qui  a  enfreint  le 
tto  de  chasteté,  fassent  pour  leur  purification  la 
éoiteDoe  précédente ,  ou  celle  du  Tchândrâyana. 

HS.  «  Quant  à  celui  qui  a  vîoH  le  vœu  de  cbas- 
elé,  il  doit  sacrifier  un  âne  boi^ne  ou  mdr  à  Nlr- 
iti,  suivant  le  rite  des  oblations  domestiques,  dana 
iB  endroit  oà  quaUe  chemins  se  rencontrent ,  et 
leodantlanuit. 

119.  «  Après  avoir,  suivant  la  règle,  répanda  de 
a  graisse  dans  le  feu ,  comme  offrande ,  à  la  fin  du 
acrifice ,  qu'il  fasse  des  oblations  de  beurre  clarifié 
I  Yatas  Indra,  Gourou*  et  Vahni^,  en  récitaol 
I  prière  qui  conunence  par  Sam. 

120.  «  Les  hommes  versés  dans  la  Sainte  Écri- 
ve et  qui  connaissent  la  loi,  considèrent  coouue 
me  violation  de  la  règle  de  chasteté ,  l'émission 
rolontaire  de  la  semence  chez  un  Dwi<jlja  encore 
lovice. 

t2i.  •  Aux  quatre  Dieux  Mârouta,  Pourou- 
loûtai,  Gourou  et  Pâvaka^ ,  retourne  tout  l'éclat 
fue  donne  t'étude  assidue  de  la  Sainte  Écriture ,  et 
|uiest  perdu  par  le  novice  qui  enfreint  ses  vœux. 

122.  «  Lorsqu'il  a  commis  cette  faute,  se  couvrant 
ie  la  peau  de  Tâne  sacrifié,  qu'il  aille  demander  l'au- 
sùne  dans  sept  maisons  en  proclamant  son  péché. 

123.  t  Prenant  par  jour  un  seul  repas  sur  la  nour- 
tture  obtenue  ainsi  en  mendiant,  et  se  baignant 


*  ViU«laoafliiionsdeVâyoaoaHAroota,lHettaaveat 

'  Gooroa,  oommé  aussi  YrlaspaU ,  est  le  régent  de  la  pla- 
nte de  Jupiter. 
'  Vahnl  est  on  des  noms  d*Agnl,  Dira  du  fra. 

*  PoorouhoMa  est  on  des  noms  d*lDdn ,  roi  du  ciel. 

*  PAvika  TCQt  dire  pwryUateur;  e*iett  on  des  noms  d*ABni. 


aux  trois  moments  (savanas)  de  la  journée*,  au 
bout  d'un  an  il  est  purifié. 

1S4.  «  Après  avoir  commis  volontairement  une 
de  ces  actions  qui  entraînent  la  perte  de  la  classe', 
quMl  s'impose  la  pénitence  du  Sântapana;  et  si  la 
faute  a  été  Involontaire,  la  pénitence  du  Prâdjâ- 
patya. 

If 5.  «  Pour  les  fautes  qui  ravalent  à  une  classe 
mêlée,  ou  qui  rendent  indigne  d'être  admis  parmi 
les  gens  de  bien',  le  coupable  doit  subir,  afin  de 
se  purifier,  la  pénitence  du  Tchândrâyana  pendant 
un  mois;  pour  les  fautes  qui  causent  la  souillure 4, 
il  doit  manger  pendant  trois  jours  des  grains  d'orge 
bouillis  dans  l'eau  et  chauds. 

116.  «  Pour  avoir  tué  avec  intention  un  homme 
vertueux  de  la  classe  militaire,  la  pénitence  doit  être 
le  quart  de  celle  qui  est  imposée  pour  le  meurtre 
d'un  Brahmane;  elle  ne  doit  être  que  d*un  huitième 
pour  un  Vaisya  recommandable  par  sa  conduite, 
et  d'un  seizième  pour  un  soûdra  qui  remplissait  avec 
exactitude  ses  devoirs. 

197.  «  Mais  le  Brahmane  qui ,  sans  le  vouloir,  Csit 
périr  un  homme  de  la  classe  royale,  doit  donner  à 
des  Brahmanes  mille  vaches  et  un  taureau  afin  de 
se  purifier; 

128.  n  Ou  bien ,  maîtrisant  ses  organes  et  portant 
ses  cheveux  longs,  qu'il  subisse  pendant  trois  ans 
la  pénitence  imposée  au  meurtrier  d'un  Brahmane; 
qu'il  demeure  loin  du  village ,  et  choisisse  pour  de- 
roeurele  pied  d'un  arbre. 

139.  «  Un  Dwidja  doit  se  soumettre  èla  même 
pénitence  pendant  un  an,  pour  avoir  tué  invoion- 
tatrement  un  Vaisya  dont  la  conduite  était  louable , 
ou  bien  qu'il  donne'cent  vaches  et  un  taureau. 

tto.  «  Pendant  six  mois,  il  doit  foire  cette  péni- 
tence entière  pour  avoir  tué,  sans  le  vouloir,  un 
Soddra ,  ou  bien  qu'il  donne  à  un  Brahmane  dix  va- 
ches blanches  et  un  taureau. 

1  SI .  «  S'il  a  tué  à  dessein  un  chat ,  une  mangouste 
(nakoula  ),  un  geai  bleu ,  une  grenouille ,  un  chien , 
un  crocodile,  un  hibou ,  ou  une  corneille,  qu'il  fasse 
la  pénitence  prescrite  pour  le  meurtre  d'un  Sofidra , 
eeile  du  Tchândrâyana  ; 

laS.  «Ou  bien,  s'il  Fa  fait  par  mégarde,  qu'il 
ne  boive  que  du  lait  pendant  trois  Jours  et  trois 
nuits;  ou,  s*U  a  uns  maiadie  qui  l'en  empêche, 
quil  fasse  à  pied  un  yodjana  de  chemin;  oa^s^Uno 
le  peut  pas,  qu'il  se  baigne  chaque  nuit  dans  une 
ririère ,  ou  qu'il  répète  en  silence  la  prière  adressée 
an  Dieu  des  eaux. 

ISS.  «  Que  le  Brahmane  qui  a  tué  un  serpent 
donne  à  «Ratière  i^fâtoofie  une  bêche  ontoiMIois 

«  Le  matin,  à  midi  et  le  soir. 
'  Voyez  ci-dessus,  st  S7. 
>  iftu/.,st.  ssetas 
«  Ibid,,  st  70. 
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I4S.  «  S*0  mange  de  la  viande  sèdie  ou  des  cham-  I 
lignons  Urrestres,  et  quelque  chose  venant  d*une 
soucberie ,  à  son  insu ,  il  doit  s'imposer  la  même  pé- 
lileoce. 

156.  «  Pour  avoir  mangé ,  avec  cannaissanee  de 
nute,  la  ebair  d*un  animal  camivore,  d*un  porc 
lomestiquCf  d*un  chameau,  d*un  coq,  d'une  créature 
nimaine,  d'une  corneille  ou  d'un  âne ,  I  a  pénitence 
(râlante  (  Taptakritchhra  )  est  la  seule  expiation. 

157.  «  Le  Brahmane  qui,  avant  d'avoir  terminé 
ion  noviciat,  prend  sa  part  du  repas  mensuel  en 
'honneitr  (Fwn  parent  récemment  décédé  ' ,  doit 
eûner  pendant  trois  jours  et  trois  nuits,  et  rester 
10  jour  dans  l'eau. 

158.  «  Le  novice  qui  goûte  du  miel  ou  de  la  viande, 
aju  k  vauMr  ou  dans  tm  moment  de  détresse^ 
loît  subir  la  pénitence  la  plus  faible ,  celle  du  Pràr 
^jàpatya,  et  terminer  ensuite  son  noviciat. 

159.  «  Après  avoir  mangé  ce  qui  a  été  laissé  par 
10  chat,  une  corneille,  un  rat,  un  chien  ou  une 
nangouste ,  ou  bien  une  chose  qui  a  été  touchée  par 
in  pou ,  qu'il  boive  de  h  plante  appelée  brahmasou- 
raitchalâ  en  it^fusion  dans  Veau. 

160.  «  Celui  qui  cherche  à  se  conserver  pur,  ne 
toit  point  manger  d'aliments  défendus;  s'il  le  fait 
^  mégarde ,  qu'il  les  vomisse  aussitôt ,  ou  qu'il  se 
IKirifie  sur*le>cbamp  par  le  moyen  des  expiations 
prescrites. 

161.  «  Telles  sont  les  différentes  sortes  de  péni- 
tences prescrites  pour  avoir  mangé  des  aliments  dé- 
fendus; appreo€z  maintenant  la  règle  des  péniten- 
ses  par  lesquelles  on  peut  expier  le  crime  de  vol. 

163.  «  Le  Brahmane  qui  a  volontairement  pris 
in  objet ,  oomoae  du  grain  cuit  ou  cru ,  dans  la  mai- 
ion  d'un  homme  de  la  même  classe  que  lui,  est  ab- 
K>us  en  faisant  la  pénitence  du  Prâdjâpatya  pendant 
ne  année  entière; 

163.  «  Mais  pour  avoir  enlevé  des  hommes  ou 
les  femmes,  pour  s'être  emparé  d'un  champ  ou  d'une 
naison,  ou  pour  avoir  pris  l'eau  d'un  puits  ou  d'un 
avoir,  la  pénitence  du  Tchândrâjana  est  prescrite. 

164.  ei  Après  avoir  volé  dans  la  maison  d'un  autre 
les  objets  de  peu  de  valeur,  que  le  coupable  fasse 
a  pénitence  du  Sântapana  pour  sa  purification, 
^ant  d'abord  restitué  les  objets  volés,  ce  qu'on  doit 
hiredans  tous  les  cas, 

165.  «  Pour  avoir  pris  des  choses  susceptibles  d'è- 
re mangées  ou  avalées,  une  voiture,  un  lit,  un  siège, 
les  fleurs,  des  racines  ou  des  fruits ,  l'expiation  est 
Vav<der  les  cinq  choses  que  produit  une  vache, 
(il  (ait,  du  caillé,  du  beurre,  de  l'urine  et  de  la 
•oaue. 

166.  »  Pour  avoir  volé  de  l'herbe,  du  bois ,  des 
rbres,  du  riz  sec,  du  sucre  brut,  des  vêtements, 
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des  peaux  ou  de  la  viande,  il  faut  subir  un  Jedne 
sévère  pendant  trois  Jours  et  trois  nuits. 

167.  «  Pour  avoir  dérobé  des  pierres  précieuses  > 
des  perles,  du  corail,  du  cuivre,  de  l'argent,  du 
fer.  du  Itfiton  ou  des  pierres,  on  ne  doit  manger 
pendant  douze  jours  que  du  riz  concassé. 

168.  «  On  ne  doit  prendre  que  du  lait  pendant 
trois  jours,  pour  avoir  volé  du  coton,  de  la  soie 
ou  de  la  laine,  ou  un  animal  au  pied  fourchu  ou 
non  fourcl)jj,  ou  des  oiseaux,  ou  des  parfums,  ou 
des  plantes  ofScsnales,  ou  des  cordages. 

169.  «C  est  par  ces  pénitences  qu'un  Dwidja  peut 
effacer  la  faute  qui  résulte  d'un  vol  ;  mais  il  ne  peut 
expier  que  par  les  pénitences  suivantes  le  crime  de 
s'être  approché  d*une  femme  avec  laquelle  un  com- 
merce charnel  lui  est  interdit. 

170.  »  Celui  qui  a  entretenu  une  liaison  char- 
nelle avec  ses  sœurs  de  la  même  mère,  avec  les 
femmes  de  son  ami  ou  de  son  fils,  avec  des  filles 
avant  l'âge  de  puberté,  ou  avec  des  femmes  des 
classes  les  plus  viles,  doit  subir  la  pénitence  im- 
posée à  celui  qui  a  souillé  le  lit  de  aon  père  spiri- 
tuel ou  naturel; 

17 1 .  «  Celui  qui  a  connu  charnellement  la  fille  de 
sa  tante  paternelle,  qui  est  comme  sa  sœur,  ou  la 
fille  de  sa  tante  maternelle ,  ou  bien  la  fille  de  son 
oncle  maternel,  doit  faire  la  pénitence  du  Tchân- 
drâyana. 

172.  «  Qu'aucun  homme  judicieux  ne  choisisse 
l'une  de  ces  trois  femmes  pour  épouse;  en  raison 
du  degré  de  parenté,  on  ne  doit  pas  les  prendre  en 
mariage;  celui  qui  se  marie  à  une  d'elles,  va  dans 
les  régions  infernales. 

173.  «  L'homme  qui  a  répandu  sa  semence  avec 
des  femelles  d'animaux,  excepté  la  vache  \  ou  avec 
une  femme  ayant  ses  règles,  ou  dans  toute  autre 
partie  que  la  naturelle,  ou  dans  l'eau,  doit  faire  la 
pénitence  du  Sântapana. 

174.  «  Le  Dwidja  qui  se  livre  à  sa  passion  pour 
un  homme,  n'importe  dans  quel  lieu,  et  pour  une 
femme  dans  un  chariot  traîné  par  des  bœufs,  ou 
dans  l'eau ,  ou  pendant  le  jour ,  doit  se  baigner  avec 
ses  vêtements. 

175.  «  Lorsqu'un  Brahmane  s'unit  charnellement 
à  une  femme  Tchandâlî  ou  Mlétchhâ ,  ou  mange 
avec  elle,  ou  reçoit  d'elle  des  présents,  il  est  dé- 
gradé, s'il  a  agi  sciemment;  s'il  l'a  fait  volontai- 
rement, il  est  ravalé  à  la  même  condition  que  cette 
femme. 

176.  «  Que  le  mari  enferme  dans  un  appartement 
séparé  une  femme  entiè^'cment  corrompue,  qu'il 
lui  impose  la  pénitence  à  laquelle  un  homme  est 
soumis  pour  avoir  commi»  un  adultère; 

177.  «  Mais  si  elle  commet  une  nouvelle  faute 


"  Gelai  qui  a  oommis  le  crime  de  bestialité  avec  une  vadie 
4oit  faire  pendant  an  an  le  PrA<!Uipat]ra.  (Commmiairt,) 
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•Q  fea  les  offrandes  appelées  Sâkalas>  :  telles  sont 
les  expiations  qui  conviennent  à  tous  ceux  qui  sont 
exclus  des  repas ,  et  pour  lesquels  une  expiation 
particulière  n'a  pas  été  prescrite. 

301.  «  Si  un  Brahmane  monte  volontairement 
dans  un  chariot  trainé  par  des  chameaux  ou  des 
ânes,  ou  8*il  s*est  baigné  absolument  nu,  il  est  ab- 
sous en  retenant  une  fois  sa  respiration,  et  en  ré- 
citant en  même  temps  la  Sàvitri, 

302.  «  Celui  qui  »  étant  très-pressé,  a  déchargé  ses 
excréments  n'ayant  pas  d*eau  à  sa  disposition,  ou 
t'a  fait  dans  Teau ,  peut  être  puriûé  en  se  baignant 
avec  ses  vêtements  hors  de  la  ville,  et  en  touchant 
une  vache. 

203.  «  Pour  Tomission  des  actes  que  le  Véda  or- 
donne d'accomplir  constamment  et  pour  la  violation 
des  devoirs  prescrits  à  un  maître  de  maison,  la 
pénitence  est  déjeuner  un  jour  entier. 

204.  «  L'homme  qui  a  imposé  silence  à  un  Brah- 
mane ou  tutové  un  supérieur,  doit  se  baigner,  ne 
rien  manger  le  reste  du  jour,  et  apaiser  l'offensé 
en  se  prosternant  avec  respect  devant  lui. 

3oâ.  «  Celui  qui  a  frappé  un  Brahmane,  même 
avec  un  brin  d'herbe,  ou  qui  l'a  attaché  par  le  cou 
avec  un  vêtement,  ou  qui  l'a  emporté  sur  lui  dans 
une  contestation  «  doit  calmer  son  ressentiment  en 
se  jetant  à  ses  pieds. 

306.  «  L'homme  qui  s'est  précipité  impétueuse- 
nent  sur  un  Brahmane  avec  intention  de  le  tuer, 
demeurera  cent  années  en  enfer  ;  mille  années,  s'il  l'a 
frappé. 

307.  «  Autant  le  sang  du  Brahmane  blessé,  ré- 
pandu à  terre ,  absorbe  de  grains  de  poussière ,  au- 
tant de  milliers  d'années  l'auteur  de  ee  méfait  res- 
tera dans  le  séjour  infernal. 

308.  «  Pour  s*étre  rué  d'une  ma$tiére  menaçante 
sur  un  Brahmane,  qu'un  homme  fasse  la  pénitence 
ordinaire;  qu'il  subisse  la  pénitence  rigoureuse*, 
s'il  l'a  frappé;  qu'il  s'impose  à  la  fois  la  pénitence 
ordinaire  et  la  pénitence  rigoureuse ,  s'il  a  fait  cou- 
ler son  sang. 

309.  «  Pour  l'expiation  des  fautes  auxquelles  il 
n*a  point  été  assigné  de  pénitence  particulière ,  que 
rassemblent,  après  avoir  considéré  les  facultés  du 
toupabte  et  la  nature  de  la  faute ,  prononce  Texpia- 
tîoo  convenable. 

310.  «  Je  vais  maintenant  vous  expliquer  en  quoi 
c<msistent  ces  pénitences,  par  le  moyen  desquelles 
un  homme  efface  ses  péchés;  pénitences  qui  ont 
été  pratiquées  par  les  Dieux,  les  Saints  et  les  an- 
cêtres divins  (  Pitris  )• 

31 1 .  «  Le  Dwidja  qui  subit  la  pénitence  ordinaire, 
éiite  Prâdjflpatya,  doit,  pendant  trois  jours ,  manger 

•  Ces  offrandes  sont  aa  nombre  de  huit,  et  acoompagnéet 
elMcane  d^one  prière  tpédale;  suivant  une  autre  expiiçaUon, 
c^o  Jette  daaalen»,  pour  œt  offrandes,  boit  morceaux  de  boie- 

•  Vota  st.  SU  et 313.  —  *  Uv.  su,  st.  IIO  et  aoiv. 


seulement  dans  la  matinée,  pendant  trois  jotus 
seulement  dans  la  soirée,  pendant  trois  jours  des 
aliments  non  mendiés,  mais  qu*on  lui  a  donnés  vo^ 
lontairement,  enfln  jeûner  pendant  les  trois  der- 
niers jours. 

919.  •  MSinger^  pendant  un  jour,  de  l'urine  et 
de  la  bouse  de  vache  mêlées  avec  du  lait,  du  caillé, 
du  beurre  clarifié  et  de  l'eau  bouillie  avec  du  kousa , 
puis  jeûner  un  jour  et  une  nuit ,  c'est  en  quoi  con- 
siste la  pénitence  appelée  Sântapana. 

918.  «  Le  Dwidja  qui  subit  la  pénitence  dite  ri- 
goureuse (Atikritchhra),  doit  manger  une  seule 
bouchée  de  riz,  pendant  trois  fois  trois  jours,  de 
la  même  manière  que  dans  la  pénitence  ordinaire , 
et  pendant  les  trois  derniers  jours  ne  prendre  aucun 
aliment. 

914.  «  Un  Brahmane  accomplissant  la  pénitence 
ardente  (Taptakritchhra),  ne  doit  avaler  que  de 
l'eau  chaufle,  du  lait  chaud,  du  beurre  clarifié 
chaud  et  de  la  vapeur  chaude ,  chaque  chose  pen- 
dant trois  jours,  se  baignant  une  fois ,  et  conser- 
vant le  plus  profond  recueillement. 

915.  «  Celui  qui,  mattre  de  ses  sens  et  parfaite- 
ment attentif,  cupporte  un  joûne  de  douze  jours, 
fait  la  pénitence  appelée  Parâka ,  qui  expie  toutes 
les  foutes. 

916.  «  Que  le  ^nlldQi  qui  désire  faire  le  Tchàn-^ 
drdyana,  ayant  mangé  quinze  bouchées  le  jour  de 
ta  pleine  lune,  diminue  sa  nourriture  d'une  bouchée 
chaque  jour  pendant  la  quinzaine  obscure  qui  suit, 
de  sortequele  quatorzième  jour  il  ne  mange  qu'une 
bouchée,  et  qu'il  jeûne  le  quinzième,  qui  est  le 
four  de  la  nouvelle  lune;  qu'il  augmente ,  au  con- 
traire, sa  nourriture  d'une  bouchée  chaque  jour 
pendant  la  quinzaine  éclairée,  en  commençant  le 
premier  jour  par  une  bouchée,  et  qu'il  se  baigne 
le  matin,  à  midi,  et  le  soir  :  telle  est  la  première 
sorte  de  pénitence  lunaire  (Tchândrâyana)  qui  est 
dite  semblable  au  corps  de  la  fourmi,  lequel  est 
étroit  dans  le  milieu. 

917.  «  Il  doit  observer  la  même  règle  tout  entière 
en  accomplissant  Tespèce  de  pénitence  lunaire  dite 
semblable  au  grain  d'orge,  lequel  est  large  dans 
le  milieu,  en  commençant  avec  la  quinzaine  éclai- 
rée*,  et  en  réprimant  ses  organes  des  sens. 

*  918.  «  Celui  qui  subit  la  pénitence  lunaire  d'un 
dévot  ascétique  (Yati)  doit  maîtriser  son  corps  et 
manger  seulement  huit  bouchées  de  grains  sauva- 
ges à  midi ,  pendant  un  mois,  en  commençant,  soit 
avec  la  quinzaine  éclairée,  soii  avec  la  quinzaine 

obscure. 

*  Le  premier  Jour  de  la  quinzaine  éclairée,  le  pénitent 
mange  une  l)ouchée ,  et  H  augmente  chaque  Jour  sa  nourri- 
ture d'une  bouchée,  àe  sorte  que  le  Jour  de  la  pleine  lune  il 
mange  quinze  bouchées  ;  à  partir  du  premier  Jour  de  la  quin- 
zaine obscure  qui  soit,  il  diminue  sa  nourriture  d*une  bou- 
ebée ,  de  sorte  qu'il  Jeûne  enU^rement  le  quinzième  Jour,  qui 
est  celui  de  la  nonveile  lune.  (GMmnmlatnf.) 
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240.  <  Ltt  âmes  qui  animent  les  vers,  les  ser- 
penUf  les  sauterelles,  les  animaox,  les  oiseaux, 
et  même  les  végétaux,  parviennent  au  ciel  par  le 
pouvoir  de  la  dévotion  austère. 

241.  «  Tout  péché  commis  par  les  hommes  en 
pensées,  en  paroles  ou  en  actions,  ils  peuvent  le 
consumer  entièrement  sur-le-champ  par  le  feu  de 
leurs  austérités ,  lorsqu'ils  ont  pour  richesses  la 
dévotion. 

342.  «  Les  babitanU  du  ciel  agréent  les  sacnti- 
ces,  et  accomplissent  les  désirs  du  Brahmane  tou- 
jours puriOé  par  la  dévotion. 

343.  Le  tout- puissant  Brahmâ  produisit  ce  Livre 
(Sâstra)  par  ses  austérités;  de  même,  par  la  dévo- 
tioo ,  les  Richis  acquirent  une  parfaite  connaissance 
des  Védas. 

244.  «  Les  Dieux  eux-mêmes  ont  proclamé  la 
suprême  excellence  de  la  dévotion,  en  considérant 
que  la  dévotion  est  Torigine  sainte  de  tout  ce  qu'il 
y  a  d'heureux  dans  ce  monde. 

245.  «  L'étude  assidue  des  Védas,  chaque  jour, 
l'accomplissement  des  cinq  grandes  oblations 
(Mahâ-Yadjanas),  et  l'oubli  des  injures,  effacent 
bientôt  même  la  souillure  qui  résulte  des  grands 
crimes. 

346.  «  De  même  que,  par  sa  flamme  ardente,  le 
feu  consume  sur-le-champ  le  bois  qu'il  atteint  ;  de 
même  celui  qui  connaît  les  Védas  consume  sur-le- 
rhamp  ses  péchés  par  le  feu  de  son  savoir. 

247.  «  Je  vous  ai  déclaré ,  suivant  la  loi ,  le  moyen 
d'expier  les  fautes  publiques;  apprenez  maintenant 
quelles  sont  les  expiations  convenables  pour  les 
Êiutes  secrètes. 

248.  «  Seize  suppressions  de  respiration  en  même 
temps  que  fo»  réciie  les  trois  grandes  paroles 
(Yyâbritis),  le  monosyllabe  Àum  et  laSàtHtri, 
continuées  chaque  jour  pendant  un  mois ,  peuvent 
puriOer  même  le  meurtrier  d*un  Brahmane. 

349.  «  Un  buveur  de  liqueurs  spiritueuses  lui- 
même  est  absous  en  répétant  chaque  jour  la  prière 
de  Kôtsa  ',  qui  commence  par  Apa,  ou  celle  de 
Vasicbtha,  dont  le  premier  mot  est  Pbati  ,  ouïe 
Mâbitra,  ou  le  Souddhavatyah. 

250.  En  répétant  une  fois  par  jour  pendant  un 

9u>is  TAsyavâmtya  et  le  Sivasankalpa,  celui  qui  a 

volé  de  l'or  à  un  Brahmane  devient  pur  à  l'ins- 
tant. 

351.  En  récitant  chaque  jour  seize  fois ,  pen- 

I  éant  un  mois,  l'Havichyantlya  ou  le  Pfatamanha , 

,oa  en  répétant  intérieurement  l'hymne  Pôroucha, 

;  Celui  qui  a  souillé  le  lit  de  son  maftre  spirituel  est 

Sbsous  de  sa  faute. 

353.  «  L'homme  qui  désire  expier  ses  péchés  se- 
•€rtls,  grands  et  petits,  doit  répéter  uw  fois  par 

■  K6tit  et  Tastchtba  sont  lei  RIchli ,  oa  aateon  inspUéi 
ia  ploiteiin  bynji.(>s  et  prièies  des  Védaa. 


jour,  pendant  un  an,  la  prière  commençant  par 
AVA  ou  le  Yatkintchida. 

253.  «  Après  a\«  ir  reçu  un  présent  répréhensi* 
ble,  ou  après  avoir  mangé  des  aliments  défendus , 
en  répétant  le  Taratsamandtya ,  on  est  puriGé  en 
trois  jours. 

254.  a  Celui  même  qui  a  commis  beaucoup  de 
fautes  secrètes  est  puriûé  en  récitant  pendant  un 
mots  le  Somârôdra,  ou  les  trois  prières  commen- 
çant par  Ayraha  ,  et  en  se  baignant  dans  une  ri- 
vière. 

255.  «  Celui  qui  a  commis  une  faute  grave  doit 
répéter  les  sept  stances  qui  commencent  par  In  dba, 
pendant  une  demi-année,  et  celui  qui  a  souillé  l'eau 
par  quelque  impureté  ne  doit  vivre  que  d'aumônes 
pendant  un  mois  entier. 

256.  «  Le  Dwidja  qui  offrira  du  beurre  clariGé 
pendant  un  an,  avec  les  prières  des  oblations  dites 
SÂkalâss  ou  en  récitant  Tin  vocation  dont  le  début 
est  Nama,  effacera  la  faute  la  plus  grave. 

257.  «  Que  celui  qui  a  commis  un  grand  crime 
suive  un  troupeau  de  vaches  dans  un  parfait  recueil- 
lement ,  en  répétant  les  prières  appelées  Pâvamâ- 
nîs,  et  en  ne  se  nourrissant  que  de  choses  données 
par  charité ,  au  bout  d'un  an  il  sera  absous. 

258.  «  Ou  bien  encore ,  s'il  récite  trois  fois  une 
Sanhitâ  des  Védas  avec  les  Manlras  et  les  Bràh' 
manas,  retiré  au  milieu  d'une  forêt,  dans  une  par- 
faite disposition  de  corps  et  d'esprit,  et  purifié 
par  trois  Parâkas  *,  il  obtiendra  l'absolution  de  tous 
ses  crimes. 

259.  «  Ou  bien,  qu'il  jeûne  trois  jours  de  suite 
en  maîtrisant  ses  organes,  en  se  baignant  trois  fois 
par  jour,  et  en  répétant  trois  fois  KAgamarchana , 
tous  ses  crimes  seront  expiés. 

260.  «  De  même  que  le  sacrifice  du  cheval  (As- 
wamédha),  ce  roi  des  sacrifices,  enlève  tous  les 
péchés,  de  même  l'hymne  Agamarchana  el&ce 
toutes  les  fautes. 

261.  «  Un  Brahmane  possédant  le  Rig-Véda  tout 
entier  ne  serait  souillé  d'aucun  crime,  même  s'il 
avait  tué  tous  les  habitants  des  trois  mondes,  et 
accepté  de  la  nourriture  de  l'homme  le  plus  vil. 

262.  «  Après  avoir  trois  fois  récité  dans  le  plus 
.  profond  recueillement  une  Sanhitâ  du  Ritch ,  du 

Yadjous  ou  du  Sâma,  comprenant  les  Mantras  et 
les  Bràhmanas,  avec  les  parties  mystérieuses  3, 
un  Brahmane  est  déchargé  de  toutes  ses  fautes. 

263.  »  De  même  qu'une  motte  de  terre  jetée  dans 
un  grand  lac  y  disparaît ,  de  même  tout  acte  cou- 
pable est  submergé  dans  le  triple  Véda. 

264.  Les  prières  du  Ritch,  celles  du  Yadjous, 
et  les  différentes  sections  du  Sâma ,  doivent  être 


*  Voyez  cl-4esf oa ,  at  auu. 

»  Ibid.  215. 

8  Le»  Oupfinichack. 
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elle  oblienl  dans  oa  rnoode  et  dans  l'autre  le  plaisir 
ou  la  peine. 

30.  «  Si  l*/lni«  pratique  presque  toujours  la  vertu 
et  rarement  le  vice ,  revêtue  d'un  corps  êiré  des 
timg  éléments,  elle  savoure  les  déliées  du  paradis 
Swarga); 

SI.  «  Mais  si  elle  8*est  adonnée  fréquemment  au 
mal  et  rarement  au  bien,  dépouillée^  après  la  mort, 
ée  som  corps  tiré  des  cinq  éléments,  et  revêtue  d'un 
mmtre  corps  formé  des  particules  subtiles  des  élé- 
ments, elle  est  soumise  aux  tortures  infligées  par 
Yama. 

n.  ■  Après  avoir  enduré  ces  tourments  diaprés 
la  sentence  du  Juge  des  enfers ,  Tâme  (Djtva)  dont 
la  souillure  est  entièrement  effacée  revêt  de  nou- 
veau des  portions  de  ces  cinq  éléments,  c*est-àrdlre, 
prend  un  corps, 

38.  «  Que  riiomme  considérant,  par  le  secours 
de  son  esprit ,  que  ces  transmigrations  de  Pâme 
dépendent  de  la  vertu  et  du  vice,  dirige  toujours 
son  esprit  vers  la  vertu. 

34.  «  Qu*il  sache  que  l*âme  (Atmâ),  c'est-à-dire^ 
Vintelligence,  a  trois  qualités  (Gounas),  la  bonté 
(Sattwa),  la  passion  (Radjas)  et  Tobscurité  (Ta- 
mas);  et  c'est  douée  de  l'une  de  ces  qualités  que 
rintelligence  (Maliat)  reste  incessamment  attachée 
aux  substances  créées. 

36.  «  Lorsque  Tune  de  ces  qualités  domine  en- 
tièrement dans  un  corps  mortel ,  elle  rend  Tétre 
animé  pourvu  de  ce  corps  éminemment  distingué 
par  les  marques  de  cette  qualité. 

36.  «  Lêslgnedistinctifde  la  bonté  est  la  scien- 
ce ,  celui  de  Tobscurité  est  Tignorance ,  celui  de 
ta  passion  consiste  dans  le  désir  passionné  et  Ta- 
▼ersion  :  telle  est  la  manière  dont  se  manifestent 
invariablement  ces  qualités,  qui  accompagnent  tous 
les  êtres. 

37  .«  Lorsqu'un  homme  découvre  dans  Fâme  in- 
telligente un  sentiment  affectueux,  entièrement 
calme ,  et  pur  comme  le  jour,  quMI  reconnaisse  que 
c*est  la  qualité  de  bonté  (Sattwa]  ; 

38.  «  Mais  toute  disposition  de  Pâme  qui  est  ac- 
compagnée de  chagrin,  qui. produit  Taversion  et 
porte  sans  cesse  les  êtres  animés  aux  plaisirs  des 
sens ,  qu*ii  la  considère  comme  la  qualité  de  pas- 
sion (Radjas] ,  qui  est  difGcile  à  vaincre; 

39.  «  Quant  à  cette  disposition  qui  est  privée  de 
la  distinction  du  bien  et  du  mal ,  incapable  de  dis- 
cerner les  objets,  inconcevable,  inappréciable  jtout 
la  conscience  et  les  sens  extérieurs,  qu'il  la  recon- 
naisse pour  la  qualité  d'obscurité  (Tamas). 

30.  ■  Je  vais  maintenant  vous  déclarer  complè- 
tement les  actes  excellents,  médiocres  et  mauvais, 
qui  procèdent  de  ces  trois  qualités  : 

SI.  «  L'étude  du  Véda,  la  dévotion  austère,  la  * 
acîeoce  divine,  la  pureté,  l'action  de  dompter  les 


organes  des  sens,  l'aceottiplissement  des  devoirs 
et  la  méditation  de  l'Ame  suprême,  sont  les  effets 
de  la  qualité  de  bonté  : 

32.  a  N'agir  que  dans  l'espoir  d'une  récompense, 
se  laisser  aller  au  découragement,  faire  des  choses 
défendues  par  la  loi ,  et  s'abandonner  sans  cesse 
aux  plaisirs  des  sens,  sont  les  marques  de  la  qua- 
lité de  passion  : 

33.  «  La  cupidité,  l'indolence,  l'irrésolution  «  la 
médisance,  l'athéisme,  l'omission  des  actes  pres- 
crits, rimportunité  et  la  négligence  dénotent  la 
qualité  d'obscurité. 

34.  «  En  outre ,  pour  ces  trois  qualités  placées 
dans  les  trois  moments  dupasse,  de  l'avenir  et  du 
présent,  voici  en  abrégé  les  indices  qu'on  doit  re- 
connaître comme  les  meilleurs  : 

35.  «  L'action  dont  on  a  honte ,  lorsqu'on  Tient 
de  la  faire,  lorsqu'on  la  fait,  ou  lorsqu'on  se  pré- 
pare à  la  faire,  doit  être  considérée  par  l'homme 
sage  comme  empreinte  de  la  qualité  d'obscurité; 

36.  «  Tout  acte  par  lequel  on  désire  acquérir; 
dans  le  monde  une  grande  renommée,  sans  tott-| 
tefois  s'affliger  beaucoup  de  la  non  réusrite,  doit 
être  regardé  comme  appartenant  à  la  qualité  de 
passion  ;  ! 

37.  «  Lorsqu'on  désire  de  toute  son  âme  connaî- 
tre les  saints  dogmes,  lorsqu'on  n'a  pas  lionte  ûe 
ce  qu'on  fait ,  et  que  l'âme  en  éprouve  de  (a  satis- 
faction ,  cette  action  porte  la  marque  de  la  qualité 
de  bonté. 

88.  «  L'amour  du  plaisir  distingue  la  qualité 
d'obscurité;  l'amour  de  la  richesse,  la  qualité  de 
passion  ;  l'amour  de  la  vertu,  la  qualité  de  bonté  ; 
la  supériorité  de  mérite  suit  pour  ces  choies  l'or- 
dre d*énumération. 

39.  «  Je  vais  maintenant  vous  déclarer  succinc- 
tement et  par  ordre,  les  diverses  transmigrations 
que  Taine  éprouve  dans  cet  univers  par  l'iufluenoe 
de  ces  trois  qualités. 

40.  a  Les  âmes  douées  de  la  qualité  de  bcmté  ao- 
quièrent  la  nature  divine,  celles  que  domine  la  pas- 
sion ont  en  partage  la  condition  humaine,  1««  âmes 
plongées  dans  l'obscurité  sont  ravalées  à  l'état  des 
animaux  :  telles  sont  les  trois  principales  sortes  de 
transmigrations. 

41.  «  Chacune  de  ces  trois  sortes  de  transmigra- 
tions causées  par  les  dififerentes  qualités  dnit  être 
reconnue  avoir  trois  degrés,  l'inférieur.  Tinter» 
médiaire  et  le  supérieur,  en  raison  des  actes  et  du 
savoir. 

42.  «  Les  végétaux  > ,  les  vers  et  les  înseetes,  les 
poissons,  les  serpents,  les  tortues ,  les  bestiaux  et 
les  animaux  sauvages,  sont  les  conditions  les  ploa 
basses  dépendantes  de  la  qualité  d'obscurité  :  ^ 

I  UUératoBwat,  le<  étruprivés  du  mtntvemtmL 
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Ukâ  ■  ;  des  foitom ,  chameau  ;  des  bestiaux,  bouc. 

68.  «  L*bomme  qui  enlève  par  force  tel  ou  tel  ob- 
jet appartenant  à  un  autre,  ou  qui  mange  du  beurre 
clarifié  et  des  gâteaux  avant  qu*il8  aient  été  offerts 
a  une  Divinité  «  sera  inévitablement  ravalé  à  l'état 

de  brute. 

69.  «  Les  femmes  qui  ont  commis  de  semblables 
fols  encourent  une  semblable  souillure;  elles  sont 
condamnées  à  s*unir  à  ces  êtres  comme  leurs  fe- 
melles. 

70.  «  Lorsque  les  [hommes  des  quatre]  classes, 
sans  une  nécessité  urgente,  s'écartent  de  leurs  de- 
voirs particuliers ,  ils  passent  dans  les  corps  les 
plus  vils,  et  sont  réduits  à  Fesclavage  sous  leurs 
ennemis. 

71.  «  Un  Brahmane  qui  néglige  son  devoir  re. 
naît  après  sa  mort  sous  la  forme  d*un  esprit  (Prêta), 
nommé  Oulkâmoukha  * ,  qui  mange  ce  qui  a  été 
Tomi;  un  Kchatriya ,  sous  celle  d'un  esprit  appelé 
KatapoQtaua,  qui  se  nourrit  d'aliments  Impurs  et  de 
cadavres  en  putréfaction  : 

73.  «  Un  Vaisya  devient  un  malin  esprit  appelé 
Maitrâkchadjyotika ,  qui  avale  des  matières  puru- 
lentes; un  Soûdra  qui  néglige  ses  occupations  de- 
vient un  mauvais  génie  appelé  Tchailâsaka,  qui  se 
noitrrU  de  poux. 

73.  «  Plus  les  êtres  animés  enclins  à  la  sensua- 
lité se  livrent  aux  plaisirs  des  sens ,  plus  la  finesse 
de  leurs  sens  acquiert  de  développement  ; 

7-1.  «  Et  en  raison  du  degré  de  leur  obstination 
h  commettre  ces  mauvaises  actions ,  ces  insensés 
éprouveront  id-bas  des  peines  de  plus  en  plus  cruel- 
les, en  revenant  au  monde  sous  telle  ou  telle  forme 
ignolfle. 

75.  «  Ils  vont  d*abord  dans  le  Tâmisra ,  et  dans 
d'autres  horribles  demeures  de  Tenfer,  dans  TAsi- 
patravana  (  forêt  qui  a  pour  feuilles  des  lames  d'é- 
pée),  et  dans  divers  lieux  de  captivité  et  de  torture  : 

76.  »  Des  tourments  de  toutes  sortes  leur  sont 
réservés;  ils  seront  dévorés  par  des  corbeaux  et  par 
des  hiboux  ;  ils  avaleront  des  gâteaux  brûlants,  mar- 
cheront sur  des  sables  enflammés ,  et  éprouveront 
rinsupportable  douleur  d'être  mis  au  feu  comme 
Ifs  vases  d'un  potier  : 

77.  «  Us  naîtront  sous  les  formes  d'animaux  ex- 
posés à  des  peines  continuelles;  ils  souffriront  al- 
ternativement la  douleur  de  l'excès  du  froid  et  du 
cbaud,  et  seront  en  proie  à  toutes  sortes  de  terreurs  ; 

78.  «  Plus  d'une  fois  ils  séjourneront  dans  diffé- 
rentes matrices,  et  viendront  au  nionde  avec  dou- 
leur; ils  subiront  de  rigoureuses  détentions,  et  se- 
ront condamnés  à  servir  d'autres  créatures  ; 

* .  Eiptae  de  ooaooa  (  eueufu9-melano4eueuê  ).  Les  Indient 
c^^l  que  œt  obeau  oe  m  déialtère  que  dans  Teau  de  la 
piuic,  dorant  la  choie  méiiie  de  cette  eau  à  travers  les  airs. 
OulkAmoakba  signifie,  dont  la  bouche  nt  comme  tin 


79.  «  Ils  seront  forcés  de  se  séparer  de  leurs  pa- 
rents ,  de  leurs  amis ,  et  de  vivre  avec  des  méchants  ; 
ils  amasseront  des  richesses  et  les  perdront;  leurs 
amis  acquis  avec  peine  deviendront  leurs  ennemis  ; 

80.  «  Ils  auront  à  supporter  une  vieillesse  sans 
ressources,  des  maladies  douloureuses,  des  chagrins 
de  toute  espèce,  et  la  mort  impossible  à  vaincre. 

81.  «  Dans  quelque  disposition  d'esprit  proc/ioto 
par  fune  des  trois  qualités  ^  qu'un  homme  accom- 
plisse tel  ou  tel  acte ,  il  en  recueille  le  fruit  dans  un 
corps  doué  de  cette  qualité. 

82.  «  La  rétribution  due  aux  actions  vous  a  été 
révélée  en  entier  ;  connaissez  maintenant  ces  actes 
d'un  Brahmane,  qui  peuvent  le  mener  au  bonheur 
éternel  (  Nihsréyasa  ■)• 

83.  «  Étudier  et  comprendre  les  Védas,  pratiquer 
la  dévotion  austère,  connaître  Dieu  (Brahme)^ 
dompter  les  ori;anes  des  sens,  ne  point  faire  de  mal, 
et  honorer  son  mattre  spirituel ,  sont  les  principales 
œuvres  conduisant  à  la  béatitude  finale.  • 

84.  «  Mais  parmi  tous  oes  actes  vertueux  accom- 
plis dans  ce  monde,  dirent  les  Saints,  un  acte  est- 
il  reconnu  avoir  plus  de  puissance  que  tous  les  an- 
tres pour  mener  à  la  félicité  suprême?  » 

85.  «  De  tous  ces  devoirs,  répondit  Bhrigou,  le 
principal  est  d'acquérir,  au  moyen  de  tétude  des 
Oupanichads,  la  connaissance  de  Tâme  (Atmft) 
suprême,  c'est  la  première  de  toutes  les  scienoes; 
par  elle  en  effet  on  acquiert  l'immortalité. 

86.  «  Oui  !  parmi  ces  six  devoirs,  l'étude  du  Véda, 
dans  le  but  de  connaUre  CAme  suprême  (  Para- 
màtmd)^  est  regardée  comme  le  plus  efficace  pour 
procurer  la  félicité  dans  ce  monde  aussi  bien  que 
dans  Tautre. 

87.  «  Car  dans  cette  œuvre  de  l'étude  du  Véda  et 
dans  l'adoration  de  fàme  suprême,  sont  entière- 
ment comprises  toutes  les  règles  de  la  bonne  con- 
duite, énumérées  ci-dessus  dans  l'ordre. 

88.  «  Le  culte  prescrit  par  les  Livres  sain^i  est 
de  deux  sortes  :  l'un ,  en  rapport  avec  ce  monde  et 
procurant  des  jouissances,  comme  celles  du  Para- 
dis, par  exemple  ;  l'autre ,  détaché  des  choses  du 
monde,  et  conduisant  à  la  félicité  suprême. 

89.  <  Un  acte  pieux ,  procédant  de  l'espoir  d'un 
avantage  dans  ce  monde,  comme,  par  exempte, 
un  sacrifice  pour  obtenir  de  la  pluie,  ou  dans  l'au- 
tre vie ,  comme  une  oblation  faite  dans  le  but  d'en 
être  récompensé  après  la  mort,  est  déclaré  lié  au 
monde;  mais  celui  qui  est  désintéressé,  et  dirigé 
parla  connaissance  deVÉtre  divin  {Brahme),  est 
dit  détaché  du  monde. 

90.  «  L^honime  qui  accomplit /ré^tiemm^n^  des 
actes  religieux  intéressés,  parvient  au  rang  des  dieux 


*  tfihtriasa  est  synonyme  de  Mokcha  ;  ces  deux  mots  sl- 
gnifleot  la  béaUtadê  finale ,  Tétat  de  Tàme  déUvrée  du  eorps, 
t  et  qui  se  réunit  pour  toiyoufs  à  l*Ame  universelle. 


UVRB  WmOËME. 


460 


édi,  foraient  le  conseil  de  trois  juges  pour  la 
}lutioo  de  tous  les  doutes  en  mstière  de  juris- 
rud6ooe. 

tis.  •  Li  dédsion  même  d^un  seul  Brahmane, 
ourvu  qu*il  soit  versé  dans  le  Véda ,  doit  être 
)nsidérée  oomme  une  loi  de  la  plus  grande  auto- 
té,  «t  Ma  Mlle  de  dii  miUe  individus  ne  eon- 
lissant  pas  la  doctrine  sacrée. 

114.  «Des  Brahmanes  qui  n'ont  pas  suivi  les 
èglei  du  noviciat ,  qui  ne  connaissent  pas  les  Tex- 
■  MinU ,  et  n*ont  d*autre  recommandation  que 
»r  classe,  fiissent-lls  an  nombre  de  plusieurs 
aille ,  ne  sont  pas  admis  à  former  une  assemblée 
feule. 

lis.  «  La  fhutc  de  celui  à  qui  des  gens  Ineptes , 
éoétiés  de  la  qualité  d^obscurité ,  expliquent  la 
Bi qu'ils  ignorent  eux-mêmes,  cette  faute  retom- 
en  sur  ces  hommes,  et  cent  fois  plus  considé- 

lie.  «  Les  actes  excellents  qui  conduisent  à  la 
«aliuide  éternelle  vous  ont  été  déclarés  ;  le  Dwidja 
|ui  ne  les  néglige  pas  obtient  un  sort  très-heureux. 

117.  «  Cest  ainsi  que  le  puissant  et  glorieux 
llanoa ,  par  bienvrillance  pour  les  mortels ,  m*a 
éTélé  entièrement  ces  lois  importantes  qui  ne  doi- 
ent  être  un  secret  que  pour  tous  les  hommes  indi- 
^nei  de  les  connaître. 

lis.  «  Que  le  Brahmane,  réunissant  toute  son 
ïttention,  voie  dans  FAme  divine  toutes  les  choses 
tisibles  et  invisibles  ;  car  en  considérant  tout  dans 
>  Ame,  Il  ne  livre  pas  son  esprit  à  Hniqulté. 

119.  n  L*Ame  est  Tassemblage  des  Dieux;  Tuni- 
ven  repose  dans  TAme  suprême;  c*est  TAme  qui 
produit  la  série  des  actes  accomplis  parles  êtres 
loimés. 

ISO.  «  Que  le  Brflhmane  contemple,  par  le  se- 
court de  ks  méditation,  Téther  subtil  dans  les  ca- 
vités de  son  corps;  Pair,  dansson  action  musculaire 
et  dans  les  nerfs  du  toucher;  la  suprême  lumière  du 
ftuetdusoieH,  dans  sa  chaleur  digestive  et  dans 
Ks oignes  visuels;  Peau, dans  les  fluides  de  son 
c>or|)s ;  la  terré,  dans  ses  membres  ; 

121.  «  La  lune  (Indou),  dans  son  cœur;  les 
Génies  des  huits  régions  * ,  dans  son  organe  de 
i'oQîe;  Viehnou* ,  dans  sa  marche;  Hara  *,  dans  sa 


'  Niroaika, rua  des  Védiogas,  glosuire  comprenant  llei- 
P*Kâtioo  des  tennes obscun  qui  se  renoootrent  dans  les  Vèdas. 

'CesGcoiai  ém  boit  régioiis  ou  polati  canUatox  sont  : 
™>n<  Ami,  Tamt,  nairlU,  V«nwM,  Vâyoa,  Koufén  et 

,?^lcha«i  «  naami  eette  seule  foH  dans  le  Texte  de  Manoo, 
"cstsaos douta Id  quMa  Dieu  secondaire,  peut-étn  celui, 
«•doQiiAdUirw  qui  porte  ce  nom.  (VoyesdHlessus,  Li«. 
r«  kt.  m.  )  Là  PourAnaa  font  de  Yichoou  un  Dieu  supé- 
"•«»  k  Bfabmi. 
,  '  But,  nom  de  llm  des  onxe  Itoadrat.  Voyei  d^esioi . 


foroe  musculaire  ;  Agni|f  dans  sa  parou»;  Mitra  * . 
dans  sa  faculté  excrétoire;  Pradjâpati,  dans  son 
pouvoir  procréateur  ; 

122.  «  Mais  il  doit  se  représenter  le  grand  Être 
(Para-Pouroucha)  comme  le  souverain  maître  de 
Tunivers,  comme  plus  subtil  qu'un  atome,  comme 
aussi  brillant  que  For  le  plus  pur,  et  comme  ne 
pouvant  être  conçu  par  l'esprit  que  dans  le  som- 
meil de  la  contemplation  la  plus  abstraite. 

133.  «  Les  uns  Tadorent  dans  le  .feu  élémentai- 
re ,  d'autres  daiis  Manon ,  Seigneur  des  créatures; 
d'autres  dans  Indra,  d'autres  dans  Tair  pur,  d'au- 
tres dans  réternel  Brahme. 

124.  «  Cest  ce  Dieu  qui,  enveloppant  tous  les 
êtres  iTmii  corps  formé  des  cinq  éléments  «  les  fait 
passer  successivement  de  la  naissance  à  l'accrois- 
sement, de  raccroissement  à  la  dissolution,  par  un 
mouvement  semblable  à  celui  d'une  roue. 

124.  «  Ainsi  l'homme  qui  reconnaît  dans  sa  pro- 
pre âme,  l'Ame  suprême  présente  dans  toutes  les 
créatures,  se  montre  le  même  à  l'égard  de  tous , 
et  obtient  le  sort  le  plus  heureux ,  celui  d'être  à  la 
fin  absorbé  dans  Brâhme.  • 

126.  Ainsi  termisM  le  Sage,  ei  le  Dwidja  qui  lit 
ce  code  de  Manou ,  promulgué  par  Bbrigou,  sera 
toujours  vertueux  et  obtiendra  la  félicité  qu'il  dé- 
sire. 

NOTE  GÉNÉRALE». 

Les  savants  Indiens  pensent  unanimement  que 
plusieurs  des  lois  faites  par  Manou,  qui  est  réputé 
leur  plus  ancien  législateur,  étalent  bornées  aux 
trois  premiers  âges  ^u  monde,  et  n'ont  point  de 
force  dans  Tige  actuel ,  quelques-unes  d'entre  el- 
les étant  certainement  hors  d'usage  ;  et  ils  fondent 
leur  opinion  sur  les  textes  suivants ,  qui  sont  réu- 
nis dans  un  ouvrage  intitulé  MA]>Aii4-mAtifA-PBA- 

DIPA. 

i.  Raatou  s  :  Dans  l'âge  Kall ,  un  fils  ne  peut 
pas  être  engendré  avec  une  veuve  par  le  frère  de 
l'époux  décédé;  une  demoiselle  une  fois  donnée 
en  mariage  ne  peut  pas  non  plus  être  donnée  tme 
seconde  fHs,  ni  un  taureau  être  offert  en  sacrifice, 
ni  un  pot  à  l'eau  être  porté  par  un  étudiant  en 
théologie. 

II.  VRIHA.SPATI  :  I.  Des  autorisations  à  des  jxi- 
renis  d'engendrer  des  enfants  avec  des  veuves  ou 
avec  des  femmes  mariées,  lorsque  les  maris  sont 
mortsouimpuisêanls,  sont  mentionnées  par  le  sage 

*  Mitra,  un  des  douze  Adityas. 

>  CeUe  note  a  été  Jointe  parWUUaieloneiàastrtdoetfon; 
Je  rai  traduite  de  Panglais. 

*  Kratou,  VrUiaspaU,  Paràsareel  Ràrada  sont  de  saints 
personnages  auzqueia  les  Indiens  aitrilment  des  codes  de 
lois  qui  existent  encore  en  totalité  ou  en  partie.  Voyez  la  pr^ 
fice  du  Digtit  <tf  Hindu  tel»  ois  cMiractt  oimI  ntooMsioM. 
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ifAiMO,  mais  défendoef  par  hii-méme  par  rapport 
à  Tordre  des  quatre  âges;  un  acte  semblable  ne  peut 
pas  être  fait  légalement  dans  cet  âge  par  tout  autre 
qiÊtknuMrL 

2.  Dans  le  premiei  et  le  second  âge ,  les  bommes 
étaient  doués  d'une  piété  véritable  et  d'un  savoir 
profond  ;  Us  étaient  de  même  dans  le  troisième  âge  ; 
mais  dans  le  quatrième ,  uoe  diminution  de  leurs 
pouvoirs  inteilectueU  et  moraux  fut  ordonnée  par 
leureréateur: 

3.  Ainsi  des  fils  de  différentes  sortes  lurent  ac- 
quis par  les  anciens  Sdges;  mais  de  tels  fils  ne  peu- 
vent plus  être  adoptés  par  les  bommes  privés  de  ces 
éminents  pouvoirs. 

m.  PARA.SABÀ  :  t.  Un  bomme  qui  a  eu  des  rajh 
ports  avec  un  grand  criminel,  doit  abandonner  son 
pays  dans  le  premier  âge;  il  doit  quitter  sa  ville  dans 
le  second;  sa  famille,  dans  le  troisième;  mais  dans 
le  quatrième ,  il  lui  &ut  seulement  s'éloigner  du  cou- 
pable. 

S.  Dans  le  premier  âge,  il  est  dégradé  par  une 
nmple  conversation  avec  un  homme  dégradé  ;  dans 
le  second ,  en  le  touchant  ;  dans  le  troisième ,  en 
recevant  de  la  nourriture  de  lui;  mais  dans  le  qua- 
trième, le  pécheur  seul  est  chargé  de  sa  faute. 

IV.  N4BA.DA  :  La  procréation  d'un  fils  par  un 
frère  du  mort,  l'action  de  tuer  des  bestiaux  pour 
recevoir  un  hôte,  le  repas  de  viande  au  service  funè- 
bre, et  l'ordre  de  l'ermite  sont  défendus  ou  hors 
d'usage  dans  le  quatrième  âge. 

y.  Aditta-Poubana  :  1.  Ce  qui  était  un  devoir 
dans  le  premier  âge ,  ne  doit  pas,  dans  tous  les  cas, 
être  fait  dans  le  quatrième;  car,  dans  le  Kali-youga , 
les  hommes  et  les  femmes  sont  adonnés  au  péché  : 

S.  Tels  sont  un  noviciat  continué  pendant  un 
temps  très-long ,  et  la  nécessité  de  porter  un  pot  à 
l'eau;  le  mariage  avec  une  parente  paternelle,  ou 
avec  une  proche  parente  maternelle,  et  le  sacrifice 
d'un  taureau , 

8.  Ou  d'un  homme .  ou  d'un  cheval  ;  et  toute  li- 
queur spiritueuse  doit,  dans  Tâge  Kali,  être  évitée 
par  les  Dwidjas;  il  doit  en  être  ainsi  même  de  l'ac- 
tion de  donner  une  seconde  fois  une  jeune  femme 
mariée,  dont  le  mari  est  mort  avant  la  consom- 
malion,  et  de  la  part  plus  considérable  d'un  frère 
aîné,  et  de  la  procréation  d'un  errant  avec  la  veuve 
ou  la  femme  d'un  frère. 

VL  Smriti  :  1.  La  commission  donnée  à  un 
homme  d'engendrer  un  fils  avec  la  veuve  de  son  frère  ; 
le  don  d'une  jeune  femme  mariée,  à  un  autre  pré^ 
tendu,  si  son  mari  est  mort  taudis  qu'elle  reste 
vierge  ; 

2.  Le  mariage  des  Dwidjas  avec  des  demoiselles 


n'appartenant  pas  à  la  même  daase;  lemeortre  dar 
une  guerre  religieuse  de  Brahmanes  qui  atuq  « 
avec  l'intention  de  tuer; 

3.  Une  relation  quelconque  avec  on  Dwidja  a . . 
passé  la  mer  dans  un  vaisseau,  quoiqu'il  ait  fait 
expiation;  l'action  d'accomplir  des  sacrifices  ;r 
des  gens  de  toutes  sortes,  et  la  nécessité  de  p^r. 
un  pot  à  l'eau; 

4.  L'action  de  mardier  en  pèlerinage  jasqu'<  - 
mort  du  pèlerin,  et  d'immoler  un  taureau  dani . 
sacrifice;  celle  d'accepter  une  liqueur  spiriui .. 
même  à  la  cérémonie  appelée  Sdtrâmani; 

6.  C^le  de  recevoir  ce  qui  a  été  gratte  du  p  : 
beurre  clarifié,  lors  d'une  oblation  au  feu;  c^ 
d^entrer  dans  le  troisième  ordre,  ou  celui  de^r: 
tes,  quoique  cela  soit  prescrit  pour  lu  prem,:-. 
âges; 

6.  La  diminution  des  crimes  en  proportioû  - 
actes  religieux  et  des  connaissances  sacrées  as  c . 
pables,  la  règle  d'expiation  pour  'jn  Brâhmaor  - 
tendant  jusqu'à  la  mort; 

7.  La  £iute  d'entretenir  des  liaisons  avec  des  :: 
pables  ;  l'expiation  secrète  d'aucun  des  graixis  r 
mes,  excepté  le  vol  ;  l'action  de  tuer  des  an  n: 
en  l'honneur  des  hôtes  éminents  on  des  anofir^^ 

8.  La  filiation  de  tout  autre  qu*un  fils  léga  ^rr.  . 
engendré  ou  donné  en  adoption  par  ses  pcrr. 
l'action  dequitter  une  femme  légitimepour  uotL. 
moindre  que  l'adultère; 

9.  Ces  partiesdela  loi  ancienneùoi  été  aLrc:^^ 
par  les  sages  législateurs ,  suivant  que  les  cas  se .:: 
présentés  au  commencement  de  l'âge  Kali,  cL. 
l'intention  de  garantir  le  genre  humain  du  ma. 

Il  estàremarquer,siirles  textes  précédeDts.q^j  : 
cun  d'eux,  à  l'exception  de  celui  de  Vriba>pr 
n'est  cité  parRoulloûka ,  qui  ne  semble  jamais  .^ 
considéré  aucune  des  lois  de  Manou  comme  r- 
treinte  aux  trois  premiers  âges  ;  que  celui  de  hSnr 
ou  du  code  sacré,  est  cité  sans  le  nom  du  lépslr- 
et  que  la  prohibition,  dans  tout  âge,  de  iadr> 
personnelle  même  contre  des  Brâfanianeé,  et 
opposition  avec  un  texte  de  Soumantou,  <' 
l'exemple  et  le  précepte  deKnchna  >  lui-métDe .  s 
vaut  le  Mahâbhârata ,  et  même  avec  uoe  sent 
du  Véda,  par  laquelle  il  est  enjoint  à  tout  bop 
de  défendre  sa  propre  vie  contre  tous  les  viole:. 
agresseurs. 

■  Kriefana  est  le  Dfeo  Ticfanoa  iacané;  waibni  Jon's  ' 
sans  doale  ici  allusion  aa  Moood  chapitre  cfe  la  Bh3ZJ> 
Gltà  ,  épisode  du  MaliAbhArala ,  grand  potaie  épiijuo  i  .c- 
haute  célébrilé,  que  Ton  croit  avoir  été  oompow  pr^ 
mille  ans  avant  notre  ère.  La  Bhasavad-Gttâ  e»t  un  da*  -r; 
philosophique  entre  Kitehna  et  sou  élève  Af^jouoa. 
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LE  MAHOMETISME 


SECTION  PREMIÈRE. 


Dei  Arabes,  dans  les  temps  qui  ont  précédé 
Makomet,  auj  comme  Us  s'expriment  eux- 
mmesy  dans  Ips  temps  d'ignorance;  leur 
histoire  y  leur  religion,  leurs  sciences  et  leurs 
coutumes. 


ARGUMENT. 

àfibie-,  dPoà  loi  tient  ce  nom.  —  Son  étendue.  —  Sa  division. 
-ProvlDce  d*Yémen.  —  Province  d'//''r(/Vu.  —  Description 
de  la  Mecque.  —  Description  de  Médlne.  —  Province  de 
Ttkâma.  —  Province  de  Najd.  —  Province  de  Yamama. 

-  Anbcs  divisés  en  deux  classes.  —  Les  Arabes  ancleos« 

-  Tribu  dV4.  —  Tribu  de  Tkamoûd,  —  Tribus  de  Totm 
et  Djadu.  —  Tribus  de  DJorham  et  (VAmaUk,  —  Origine 
do  Arabes  qui  subsistent  a  présent.  —  Leur  gouvemcmeot 
"  Qegoe  des  Hamyarites  dans  rYémen.  —  Inondation  de 
r\ram.  —  Royaumes  de  Ghassan  et  de  Hira.  —  Règne 
(iefOJorhamtles  dans  THef^az.— État  du  pa}s  d*He<]yaz  dé- 
poli les  DJorhamltes  JUM]u*att  temps  de  Mahomet.  —  Du 
loafereement  de  PArabie  dans  les  temps  qui  ont  suivi 
Mabofliet  ^  Liberté  des  Aralxs.  —  Religion  des  anciens 
InUs.  —  Leurs  Idées  sur  la  vie  à  venir.  --  Quelques-unes 
de  leurs  tribus  embrassent  la  religion  des  Mages ,  —  Et 
1«  religion  des  Juifs,  —  Et  la  religion  cbrétlenne.  —  Di- 
▼enite  dans  le  genre  de  vie  des  Aralx-s.  -~  Leur  langue, 
kor  savoir,  leurs  talents,  etc.,  avant  Mahomet 

Les  Arabes  et  le  pays  qu*iU  habitent,  que  nous  nommons 
Arabie,  et  qu'ils  appellent  Jesirat  al  Arab,  ou  la  Pénin 
ttde  des  Arabes,  doivent  leur  nom  à  Araba,  petit  terri- 
toire de  la  province  de  Tehâma  * ,  auquel  Yaraà,  fils  de 
Knthdn ,  père  des  anciens  Arabes ,  avait  donné  son  nom  ; 
c>&t  dans  ce  même  territoire  qu'Isroaëi ,  fils  d*Abraham 
pv  llagar,  fixa  sa  demeure  pliisieui-s  années  après  Yarab. 
1^  auteui-8  chrétiens  ont  pitrlé  pendant  plusieurs  siècles 
'|es  Arabes ,  sous  le  nom  de  Sarrasins  ;  ce  mot ,  suivant 
ropiniou  la  plus  probable,  est  dérivé  de  celui  de  Shark , 
lui  signifie  Y  Orient;  et  Moïse  *  place  à  Torient  les  descen* 
^U  de  Joktan\  qui  est  le  Kahtdn  des  Arabes  «  paroe 
i|Q eo  eflet  leur  pays  était  à  Torient  de  la  Palestine^ 

Le  nom  d*Arabie»  pris  dans  le  sens  le  moins  limité,  corn- 

*  POOOCK,  apecimen  Hist,  Arab.,  pag.  33. 

*  Genè9e  ,  X ,  30. 

^  •  Et  leur  demeare  était  depuis  Mesça ,  quand  on  vient  en 
Stphar,  moDtagne  d'Orient.  »  GenèMê,  x,  90. 

*  ^eyiv  Pncocft ,  Speeéme»  ArabicHm ,  pag.  Kl ,  M. 


prend  toute  celte  grande  étendue  de  pays  bornée  par  l'Eu* 
pbrata,  le  golfe  Persique,  la  mer  des  Indes,  la  mer  Rouge, 
et  une  partie  de  la  Méditerranée.  Les  deux  tiers  de  ce 
pays  constituent  l'Arabie  proprement  dite,  et  ont  été  pus* 
sédés  par  les  Arabes  presque  depuis  le  déluge  ;  ils  se  sont 
rendus  maîtres  du  reste ,  soit  en  y  faisant  des  établisse- 
ments, soit  par  leurs  continuelles  incursions  ;  c'est  pour 
cela  que  les  Turcs  et  les  Perses  ont  appelé  tout  ce  pays 
Arabistdn ,  ou  le  pays  des  Arabes, 

Mais,  suivant  le  sens  le  plus  ordinaire ,  l'Arabie  propre- 
ment dite  n'est  |)oint  si  étendue;  on  la  borne,  du  côté  du 
nord ,  à  cet  isthme  qui  s'élcnil  depuis  le  fond  de  la  iner 
Rouge  Jusques  à  la  télé  du  golfe  Persiques,  c'est-à-dire,  de- 
puis Aila  jusqu'aux  frontières  du  territoire  do  Kotifa  : 
c'était  presque  tout  cet  espace  que  les  Grecs  désignaient 
par  le  nom  d'ylra^ie  heuretise.  Pour  V Arabie  pétrée ,  les 
géographes  orienlaux  la  rapportent,  partie  à  l'Egypte,  et 
partie  au  Shdm  ou  Syrie;  et  ils  appellpol  Dèserls  dt  Syrie 
vue  que  les  Grecs  nommaient  Arabie  déserte  ' . 

L'Arabie  proprement  dite  est  divisée  ordinairement,  par 
les  auteurs  orientaux,  en  cinq  provinces  *,  savoir  :  Yément 
Hedjaz,  Tehdma,  Nqjdei  Yamdnia;  quelques-uns  y 
en  ajoutent  une  sixième,  savoir  Bahrein;  mais  les  plus 
exacts  en  font  une  partie  de  Xïrdk  ^  ;  d'autres  les  réduisent 
à  deux,  Yémmi  et  Bedjdz,  cette  dernière  comprenant  les 
trois  autres  provinces,  Tehdma,  Najdei  Yamdma. 

La  province  d' Yémen  tire  son  nom  ou  de  sa  situation  à 
la  droite,  c'est-à-dire,  au  midi  du  temple  de  la  Mecque; 
ou  de  la  fertilité  et  de  la  verdure  de  son  terroir  :  elle  s'é- 
tend le  long  de  l'océan  Indien  depuis  Aden  jusqu'au  cap 
Rasalgat;  à  Toccldent  et  au  midi  elle  est  bornée  par  une 
partie  de  la  mer  Rouge  ;  et  au  nord,  par  la  province  de  He» 
djdz  4.  On  la  subdivise  en  plusieurs  autres  petites  prov  inces, 
comme /Ta </ramati/,  Shihr,  Oman,  AVi;rdn,e/c.;  celle  de 
Shihr  est  la  seule  qui  fournisse  l'encens  '.  La  capitale  du 
Yémen  est  Sanaa,  ville  fort  ancienne,  appelée  autrefois 
Osa/,  et  très-célèbre  par  sa  situation  délicieuse  .-cependant 
le  prince  d'aujourd'hui  fait  sa  résidence  environ  quinze 
lieues  plus  au  nord ,  dans  un  lieu  qui  n'est  pas  moins 
agréable,  et  qu'on  appelle /fi«ii-a/-Jlfa<;dAe6 (le  Château 
des  Délices)^. 

Ce  pays  a  été  célèbre  de  tout  temps  par  la  beauté  de  son 
climat ,  par  sa  fertilité  et  par  ses  richesses;  ce  qui  engagea 
Alexandre  le  Grand,  au  retour  de  son  expédition  des  Indes, 
de  former  7  le  dessein  d'en  làire  la  conquête,  pour  y  établit 

*  Cours,  ad  Atfragan. ,  78. ,  79. 

*  Strabon  dit  que  de  son  temps  PArabie  était  divisée  « 
cinq  royaumes.  LIv.  xn,  pag.  1139. 

*  GOLius,  ad  Alftagan.,  pag.  79. 
«  In.  ibid(. 

*  Larroqie,  royagedt  V Arabie  heureuse ,  pag.  ISI. 

*  In.  ibid.,  pag.  3.12. 

*  Vovejf  T>!o>-Ys.  Periecct.  ,  vers  937,  etc. 
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n^nifique,  orné  d'une  coupole,  et  placé  aur  le  côté  oriental 
do  grand  temple,  qui  est  au  milieu  de  la  ville  '. 

U  province  de  TeMtna  est  ainsi  nommée  à  cause  de  la 
Tfhemcnte  chaleur  de  son  te  rroir  sablonneux  ;  elle  est 
aus>i  appelée  Gaur,  parce  que  son  terrain  est  bas.  £lle 
ni  baroée,  à  Touesl,  par  la  mer  Rouge,  et  du  côté  des 
Ifrrei,  par  VUedH^z  el  1*  Yémen^  s'éteodant  presque  depuis 
U  Mi*cqae  jusqu'à  Aden  *. 

Le  mot  de  ?ft^d  signifie  un  pays  élevé.  Cette  prorince 
ni  iituée  entre  celles  de  Yamdtna ,  Yémen  et  He<fjaz  ; 
l'Irak  lui  sert  de  borne  à  Torient  ^. 

U  province  de  Yamdma,  appelée  aussi  Arud,  à  cause 
df  hi.  lilualioo  oblique  à  Tégard  du  Yémen ,  est  eu\  irounée 
df»  provinces  de  A'c(/(<>  Teàdma^Bahrein,  Omdn^Schihr, 
Uadramaul  et  Saba;  sa  ville  principale  est  Yamdma, 
qui  a  donné  son  nom  à  la  province  ;  elle  était  anciennement 
appelée  Djaw;  cette  ville  est  particulièrement  fameuse 
f«rce  qu'elle  a  été  la  résidence  du  taux  prophète  AloseilO' 
ma,  concurrent  de  Mahomet  4. 

Les  Arabes  habitants  de  cette  vaste  contrée ,  qu'ils  ont 
p((»iiédée  de  toute  ancienneté ,  sont  distingués  en  deux  clas- 
it%  par  les  écrivains  de  leur  nation  ;  savoir  :  les  anciens  Ara- 
tpe»,  qui  n'existent  plus  ;  et  les  Arabes,  dont  sont  sortis  ceux 
ijui  exi^itenl  à  présent. 

Lps  premiers  étaient  très-nombreux ,  et  divisés  en  plu- 
wun  tribus,  qui  sont  présentement  toutes  détruites  ou 
du  illoiDs  confondues  dans  les  tribus  modernes  ;  on  n'a 
inêtne  aucun  mémoire  ou  monument  certain  sur  ce  qui  les 
rr^ule  ^,  quoique  la  tradition ,  confirmée  ensuite  par  le 
Korân ,  ait  conservé  le  souvenir  de  quelques  événements 
f*>marquabW  qui  les  rc^rdent,  et  celui  de  la  catastrophe 
II-  (]ut  lipies-uues  de  ces  tribus.  Les  plus  fameuses  tribus 
lrsaiir:c»s  Arabes  étaient  Ad,  Thamûd,  Tasm,  Djadis, 
'.iiMicDoe  Djorham,  et  Amaiek, 

La  Uibu  d'Ad  desciMidait  d'Ad,  fils  d*Aws^,  fils  d*i4- 
utm  :,  fils  de  Sent,  fils  de  Koé.  Ad,  après  la  confusion 

iirfiiw  ait  depuis  longtemps  été  réfutée  «  quelques  écrivains 
i<'t<l*riMfs  (Je  ne  déciderai  pas  si  c'est  par  Ignorance  ou  par 
l'jii^^rnce) ont  cependant  donné  dans  cette  erreur.  Je  nVn 
ii;  iNirtfrai  ici  que  deux  exemples;  le  premier  est  c«'lui  du 
tiriiiir  Smith  «  qui  ayant  vécu  pendant  quelque  temps  en 
luruute,  semble  être  inexcusable;  Il  dit,  eu  trois  endroits  de 
n  Epttre*  intitulées  d^  Moribus  ac  institutia  Turcarum, 
ue  \n  Mahométans  vont  il  la  Mecque  pour  visiter  le  tom- 
«•au  dt*  leur  prophète  ;  et  ailleurs  II  dit ,  que  Mahomet  est  né 

Mnline:  il  fallait  dire  précisément  le  contraire.  Voyez  É^. 
.  \tiz.  32;  Êp.  u,  pag.  63  et  04.  Le  second  exemple  est  du 
trmiirr  éditeur  des  Foyages  d^  Mandevitte,  qui,  sur  ce  que 
31)  auteur  a%ait  dit  très- véritablement ,  pag.  60,  que  le  tom* 
rau  de  Mahomet  est  &  Méthone,  c'est-à-dire,  Médine,  en- 
reprend  de  corriger  ce  nom  de  ville,  quoique  un  peu  cor- 
lunpu,  et  met  au  bas  de  la  page,  la  Mecque.  L'abbé  de 
♦•rtol ,  dans  son  Histoire  de  Vordre  de  Malte,  vol.  I ,  pag. 
Hi ,  «dit.  en  8  vol. ,  parait  aussi  avoir  confondu  ces  deux 
ill«*4,  quolqu*il  eût  auparavant  parlé  du  sépulcre  de  Maho- 
let  a  Médine;  surtout  il  s'est  certainement  trompé  lorsqu'il 
isoce  qu*an  des  points,  soit  de  la  religion  des  Chrétiens, 
>1(  de  celle  des  Mahométans,  consiste  a  visiter  du  moins  une 
Ai  en  leur  vie  le  tombeau  de  Tauteur  de  leur  fol  respect! \e. 
•nette  que  soit  à  cet  égard  Popinion  de  quelques  Chrétiens, 

suis  bien  assaré  qne  les  Mahométans  ne  se  croient  obligés 
I  aucune  sorte  à  cet  égard. 

■  GoucB,  ad  jéifragan.,  07.  AaruFcni ,  Deacrip.  .4rub., 
M?  ♦©. 

*  GoL.,  «M  supra  ,  p.  96. 
3  ID ,  ihid.,  pag.  94. 

*  ID.,  tbid,,  pag.  95. 

*  ABCLFàR4G.,  paie.  169. 

*0q  Vz.  m  Et  les  enfants  de  Sem  sont  Helam,  Assor,  Ar- 
Ksad ,  Lud  et  Aram  ;  et  les  enfants  d*Aram,  Hus,  Hul ,  Goe- 
er  et  Mas.  »  Gémèâê,  x,  23,  23. 

*  Voyec  le  Kordn ,  chap.  Lxxxix.  QoelqoeMins  font  Ad, 
i  d'Amalek ,  fils  de  Han  ;  mais  Popinion  des  autra  est  plus 
oérakment  nçoe.  Yoyexo'HEiiBELOT,  61. 

urmu  SAcnCi  ra  Cosisrr. 


des  langues,  s'établit  dans  la'proTince  d^Badranaui,  en 
un  lien  nommé  aW-Ahk^f,  qui  signifie  toarMion  dêMm- 
ble;  et  sa  postérité  s'y  multiplia  beaucoup. 

Shedad,  fils  d*Ad,  fut  le  premier  roi  de  cette  tribu  :  Im 
auteurs  orientaux  en  disent  bien  des  choses  fabuleuses, 
en  particulier,  qu'il  acheva  la  ville  magnifique  que  son  père 
avait  commencée;  qu'il  y  bAUt  un  beau  |ialais  orné  de  jar- 
dins délicieux  ;  qu'U  n'avait  épargné ,  pour  les  embellir,  ni 
dépense,  ni  travail,  se  proposant  d'inspirer  par  lÀ  à  ses  su* 
jets  une  vénération  superstitieuse,  comme  s'il  était  un 
dieu  '. 

Ce  jardin ,  ou  plut6t  ce  paradis,  futappeléjardin  d'/rem; 
il  en  est  parlé  dans  le  Kordn  *  ;  et  les  auteurs  orientaux 
y  font  souvent  allusion.  La  ville,  nous  disent-ils,  existe 
encore  dans  les  déserta  à*  Aden,  où  la  Providence  l'a  con- 
servée comme  un  monument  de  la  justice  divine.  Ils  ajou- 
tent qu'elle  est  invisible,  excepté  lorsque  Dieu  permet 
qu'on  la  découvre,  ce  qui  est  fort  rare  :  Kolabah  préten- 
dait avoir  reçu  cette  faveur,  sous  le  règne  du  Klialife  Moa^ 
wiyah.  Ce  Khalife  l'envoya  chercher  pour  savoir  la  vérité 
du  fait;  Kot(Umhhi\  raconta  que,  cherchant  un  diameau 
qu'il  avait  perdu ,  il  s'était  trouvé  tout  d'un  coup  aux  por- 
tes de  cette  ville;  qu'y  étant  entré,  il  n'y  avait  vu  aucun 
habitant  ;  qu'eflrayé  de  s'y  trouver  seul ,  il  ne  s'y  était  ar- 
rêté qu'autant  de  temps  qu'il  en  fallait  pour  prendre  quel- 
ques belles  pierres ,  qu'il  montra  au  Khalife  ^. 

Les  descendants  d*Ad  ayant  abandonné  dans  la  suite  le 
culte  du  vrai  Dieu ,  et  étant  tombés  dans  l'idolâtrie.  Dieu 
leur  envoya  le  prophète  Hoûd,  que  l'on  s'accorde  générale- 
ment à  prendre  pour  Héher  ^ ,  pour  leur  prêcher  et  les 
rsirnonrr  à  lui  ;  mais  ces  peuples  n'ayant  pas  voulu  recon- 
naître sa  m'ssion  ni  lui  obéir,  Dieu  envoya  un  vent  chaud 
et  sufToquant,  qui  souflla  pendant  huit  jours  et  sept  nuits 
consécutifs;  ce  vent,  enli-ant  dans  leurs  narines,  pas.<uiit  à 
travers  leurs  corps,  et  les  fit  tous  périr,  à  la  réserve  d'un 
petit  nombre  de  personnes  qui  avaient  cru  ^  à  la  prédication 
de  Hodd,  et  qui  se  retirèrent  avec  lui  dans  un  autre  lieu  ^. 
Le  propliète  retourna  après  cela  à  Hadramaut,  fut  enseveli 
pt  es  de  Hasek ,  où  l'on  trouve  encore  une  petite  ville  ap- 
(lelée  Kabr'Hoûd,  c'est-à-dire,  le  Sépulcre  deHoûd,  Avant 
que  les  Adites  eussent  été  ainsi  sévèrement  punis.  Dieu , 
pour  les  humilier  et  pour  les  porter  à  écouter  la  prédica- 
tion de  son  prophète,  les  avait  aflligés  d'une  sécheresse  qui 
avait  duréquatre  ans ,  et  qui  avait  été  telle,  que  tous  leurs 
bestiaux  étaient  |iéris,  et  qu'eux-mêmes  avaient  été  en  grand 
danger.  Sur  quoi  ils  avaient  euToyé  Lokmdn  (difTérent  de 
celui  qui  vivait  du  temps  de  David),  avec  soixante  person- 
nes, à  la  Mecque,  pour  demander  de  la  pluie  ;  mais  ne  l'ayant 
pu  obtenir,  Lokmdn  et  quelques-uns  de  ses  compagnons 
restèrent  à  la  Mecque  ;  et  ayant  ainsi  échappé  à  la  destruc- 
tion de  leur  patrie ,  ils  donnèrent  naissance  à  une  tribu  qui 
fut  appelée  la  nouvelle  Ad:  mais  ceux  qui  la  composaient 
furent  dans  la  suite  cliangés  en  singes  7. 

Quelques  commentateurs  du  Kordn  *  disent  que  ces  an* 
ciens  Adites  étaient  d'une  taille  prodigieuse;  que  les  plut 
grands  avaient  cent  coudées  de  haut,  et  les  plus  petits, 
soixante  :  ils  prétendent  que  cette  taille  extraordinaire  se 
prouve  par  le  témoignage  du  Kordn  9. 
La  tribu  do  Thamoûd  était  composée  des  descendants  de 


■  Voyez  o*Herrelot,  498. 

*  Chap.  Lxxxix. 

s  D*Hejibexot,5I. 

4  Les  Juifs  reconnaissent  qu'Héber  fut  un  grand  piophélav 
Srder,  Olnm  pag.  2. 

*  Al  Brioawi. 
*1n.;  t6i<f .  ;  36 ,  etc. 

^  PoGOCK,  Speeim. ,  36. 

*  DjtLLàijODmif  et  ZaïiAKCBAiir. 

*  Korân,  chap.  tu. 

30 


sua  LE  MAHOMETISlfE. 


467 


nt  tootei  deU  nce  de  Sem ,  U  y  em  eu  d'autres  com- 
i$éH  dM  deieeDdâoU  de  Cham  par  sob  AU  Cush,  Dom 
ae  l'Écriture  donne  toujours  aux  Arabes  et  à  leur  pays, 
tqoe  notre  Tenkm  applique  toujours  à  l'Ethiopie  :  cepen- 
uit ,  à  parier  exademeoi ,  les  CushiUs  n'ont  point  habité 
Arabie  proprement  dite;  Us  ont  occupé  les  bords  de  l'Eu- 
iirateet  du  golfe  Perslque,  après  avoir  quitté  le  Chuù- 
an  ou  la  Sasiane,  qui  était  originairement  la  demeure  de 
urspèrei  '  :  ils  se  mêlèrent  vraisemblablement  dans  la 
lite  atec  les  Arabes  de  la  race  de  Sera  ;  mais  les  écrivaiiA 
rlntsox  n*en  parlent  que  peu  ou  point 

Us  Arabes  furent  gouTernés  durant  quelques  siècles  par 
idoModantadeiCiiA/dn.  Yarab,  Tun  de  ses  fils,  fonda 
!  royaume  é*Yémen;  et  DJorham,  un  autre  de  ses  fils, 
Ada  celui  de  He^jaz. 

Les  princes  de  la  tribu  d'ffamyar  gouTemèrent  la  plus 
raode  partie  de  la  province  d' Yémen,  et  en  particulier  les 
w  inoes  de  Soto  et  d*  Uadramaut.  Le  royaume  passa  en- 
itte  à  la  postérité  de  Cahiân,  frère  d*Bamyar,  qui  retint 
«aamolns  le  titre  de  roi  de  la  tribu  d*aamyar;  et  tous 
eux  de  celte  race  prirent  le  titre  général  de  Tobàa,  qui 
ignifie  successeur;  ce  titre  fut  afTeclé  aux  princes  de  cette 
uiMD,  comme  celui  de  César  était  affecté  aux  empereurs 
Moaios,  et  celui  de  khalife,  aux  successeurs  de  Mahomet 
I  y  avait  plusieurs  autres  petits  princes  qui  régnaient  en 
'autres  parties  de  l' Yémen  ;  Ils  étaient ,  pour  la  plupart , 
ii]eU  du  roi  de  Hamyar,  qu'ils  appelaient  le  grand  rui  : 
histoire  n'a  rien  conservé  de  fort  remarquable  ou  de  bien 
ertain  sur  ce  qui  les  regarde  *. 

La  première  grande  calamité  qui  tomba  sur  les  tribus 
tablies  dans  l' Yémen  »  fut  l'inondation  de  YAram,  qui 
rrivapeu  après  les  temps  d'Alexandre  le  Grand,  et  qui  est 
tèsfiuneuse  dans  l'histoire  d'Arabie.  Elle  força  huit  tri- 
os À  abandonner  leurs  demeures;  et  quelques-unes  d'en- 
pe  elles  donnèrent  naissance  aux  deux  royaumes  de  Ghcts- 
on  et  àtHira,  Ce  (lit  probablement  alors  que  se  fit  celte 
ugration  dans  laquelle  des  colonies  d'Arabes  allèrent  s'é- 
iblir  en  Mésopotamie  sous  la  conduite  de  trois  chefs, 
kkff  Modar  et  HaMa ,  qui  donnèrent  leurs  noms  aux  pro- 
inces  Diyar  Bekr,  Diyar  Modar,  Diyar  Rabia  ^,  noms 
^'elles  portent  encore  à  présent.  Abd*shems,  surnommé 
ûlMt  avait  bâti  une  ville  de  son  nom,  qui  fut  appelée  dans 
I  suite  Mareb;  et  il  avait  (ait  un  vaste  bassin  avec  une 
dose  ^  pour  recevoir  les  eaux  qui  venaient  des  monta- 
lues  :  ce  réservoir  était  fait  non-seulement  pour  l'usage 
les  habitants  et  pour  arroser  leurs  terres;  mais  Saba  Fa- 
ijit  construit  principalement  dans  la  vue  de  tenir  en  res- 
iffl  le  pays  qu'il  s'était  soumis ,  en  restant  maître  des 
atit.  C<*  bAtimeut  était  comme  une  montiigne  qui  dominait 
ur  la  Title,  et  les  habitants  le  croyaient  si  solide,  qu'ils  ne 
omptaient  pas  qu'il  pût  jamais  être  ruiné  :  l'eau  s'élevait 
resque  à  la  hauteur  de  vingt  brasses ,  et  elle  était  retenue 
e  tous  les  côtés  par  un  massif  si  épais ,  qu'on  avait  bAti 
iessus  plusieurs  maisons.  On  distribuait  cette  eau  à  chaque 
imîUe  par  le  moyen  d'aqueducs.  Mais  Dieu ,  indigné  de 
'ofKoeil  et  de  l'Insolence  de  ces  peuples,  et  voulanl  les  bu- 
nilier  et  les  disperser,  envoya  un  terrible  déluge  qui  rom- 
lit  recluse  et  emporta  cette  ville  et  les  voisines,  avec 
DUS  leurs  habitants ,  tandis  qu'ils  étaient  endormis  ^. 

Les  tribus  qui  demeurèrent  dans  l' Yémen,  après  cette 
atastrophe,  restèrent  soumises  à  leurs  anciens  princes;  ce 
e  fut  que  soixante  et  dix  ans  avant  la  naissance  de  Maho- 
oet  que  le  gouvernement  passa  en  des  mains  étrangères, 
.e  roi  Dhou  Nmcds  était  Juif  bigot ,  et  persécutait  cruelle- 

■  Voyez  HrnE,  HUt.  tel.  deê  anciertê  Pênes,  pag.  97 ,  etc. 

*  Poccot, S/wciOT.,  pag.  ea,  es. 

*  Voyet  Oot.  t  •d  Atfrag.,  pag.  S3S. 
4  Poooca ,  Spte.,  pag.  67. 

*  Cm^t.  rHMmUt  pag.  h% 


ment  les  Chrétiens  de  son  royaume;  le  roi  d'Ethiopie  en- 
voya des  troupes  pour  les  secourir;  elles  poussèrent  d  vi- 
vement le  roi  Dhou  Nowds,  qu'il  se  vit  contraint  de  (aire 
sauter  son  cheval  dans  la  mer;  et  il  perdit  ainsi  la  couronne 
et  la  vie  '.  Après  lui,  le  pays  fut  gouverné  par  quatre  prin- 
ces  éthiopiens  successivement,  jusqu'à  ce  que  Sel/,  fils 
de  Dhou  Yazan ,  de  la  tribu  de  Hamyar,  ctiassa  les  Éthio* 
plens,  et  remonta  sur  le  trône  par  le  secours  de  Khosrou 
Anoushïrwan,  roi  de  Perse;  il  s'était  auparavant  adressée 
l'empereur  Héraclius  ;  mais  il  avait  refusé  de  l'asaister  :  il 
(lit  assassiné  par  quelques-uns  des  partisans  des  Éthiopi^s 
qui  étaient  restés  dans  le  pays.  Les  PersaLS  établirent  dèe 
lors  les  princes  de  l' Yémen  jusqu'au  temps  ofa  ce  pays  tomba 
au  pouvoir  de  Mahomet,  BazanoM  plutôt  Badhdn,  le 
dernier  de  ces  rois  dépendants  des  Persans ,  s'étant  soumis 
à  lui  après  avoir  embrasse  sa  religion  *. 

Le  royaume  des  Uamyarites  doit  avoir  duré,  selon  quel- 
ques-uns,  deux  mille  vingt  ans  '  ;  et ,  selon  d'autres ,  plus 
de  trois  mille  ans  4;  cette  différence  de  calcul  vient  de  ce  que 
la  longueur  do  règne  de  chaque  prince  est  fort  incertaine. 

On  a  déjà  remarqué  qu'il  se  forma  deux  royaumes  des 
débris  de  ces  tribus  qui  avaient  abandomié  leur  pays  à 
l'occasion  de  l'inondation  de  VAram  ;  ces  royaumes  étaient 
hors  des  limites  de  l'Arabie  proprement  dite  ;  l'un  est  la 
royaume  de  Ghassan  ;  ses  fondateurs  étaient  de  la  tribu 
d*Ad;  et  s'étant  établis  dans  la  Syrie  damascène,  près 
d'un  ruisseau  appelé  Ghassan,  Us  en  prirent  le  nom,  et 
diassèrent  des  Arabes  Dajaamians,  de  la  tribu  de  Salih  ', 
qui  possédaient  cette  contrée.  Us  en  (brent  maîtres,  selon 
quelques-uns ,  durant  quatre  cents  ans  ;  selon  d'autres ,  six 
cents  ;  ou,  comme  Abulféda  compte  avec  plus  d'exactitude, 
durant  six  cent  seiie  ans.  Cinq  de  leurs  princes  portèrent 
le  nom  de  Bareth,  que  les  Grecs  écrivent  Arétas  :  ce  fut 
sous  le  règne  d'un  de  ces  Arétas  que  le  gouverneur  de  Da- 
mas, qui  en  dépendait,  fit  garder  les  portes  de  Damas, 
afin  que  saint  Paul  ne  pût  s'évader  ^.  Cette  tribu  devint 
chrétienne  ;  son  dernier  roi  fut  Djabalah ,  fils  de  al  Ay- 
ham ,  qui  professa  le  Mahométisme  pendant  les  succès  des 
Arabes  en  Syrie  sous  le  khalife  Omar  :  mais  ayant  reçu 
quelque  mécontentement  de  ce  khalife,  il  retourna  à  sa 
première  religion,  et  se  retira  à  Constantinople  7. 

L'autre  royaume  qui  se  forma  à  l'occasion  de  l'inonda- 
tion de  YAram,  est  le  royaume  d'ffira ,  fondé  dans  la  Chal- 
dée  on  dans  le  pays  d*Irak,  par  Malek,  l'un  des  descendants 
de  Kahldn  *.  Après  trois  générations ,  le  trône  passa ,  par 
un  mariage,  aux  Lakhmians,  nommés  aussi  Mbn^fars.  nom 
commun  à  tous  ces  princes;  ils  conservèrent  leurs  Etats, 
malgré  quelques  petites  interruptions  causées  par  lea 
Perses ,  jusqu'au  temps  du  khalife  Abubecher  :  sous  ce 
khalife,  al  Mondar  al  Maghrûr,  le  dernier  de  ces  prin- 
ces perdit  la  couronne  et  la  vie  par  les  armes  de  Khaled 
Ebn  al  Walid.  \a  durée  de  ce  j-oyaume  fut  de  six  cent 
vingt-deux  ans  huit  mois  9.  Ces  princes  «^talent  sous  la 
protection  des  rois  de  Perse,  et  ils  commandaient,  comme 
leurs  lieuicDants ,  sur  les  Arabes  d'/ra/r,  conune  aussi  les 
rois  de  Ghassan  commandaient  dans  la  Syrie  en  qualité 
de  lieutenants  des  empereurs  romains  '*. 

>  Voyez  PKmEVUX,  Fie  dé  Mahonkft^  pAC  u\. 
»  PocoCK,  Specim.,  pag.  63,  6t. 

*  AntXFEOA. 

«  Al  Djajikabi  et  Amiim  RBîf  Yrsor. 

*  PococK,  Specim.t  pag.  76. 

<  «  A  Damas,  le  gouverneur  pour  le  ro^  AiiMn/t  a\ail  mis 
des  gardes  dans  la  ville  des  Damoscénienu  ixiiir  mv  prrndro.  » 
Corinth.,  xi,  32.  «  Or  Ils  gardaient  1rs  pi)rUs  Jtuir  et  nuit, 
afin  de  le  faire  mourir.  »  JcUs .  ix ,  2i. 

'  Voyez  OCKI.EY,  Hutoire  rfr*    »  'mzinx,  t  I,  pag.  174. 

*  PooocK ,  Spec. ,  pag.  se. 

*  lD>,  ibid.,  pag.  74. 

wiD.,tMd.,  etPnocoP..  in  Ptn.  apuâP/tottum,  pag.  7lf  Hc 


Im  Momit  Jamaii,  qnoi  qu'en  disent  les  historiens  flattenrs, 
Im  ortteurs  de  iton  temps ,  et  même  ses  propres  médailles, 
eè  Too  trouve  Arabia  adquisifa;  la  province  d'Arabie, 
^  l'oo  dit  qo*Jl  avait  ajoutée  à  IVmpire  romain,  s'étendait 
&  peine  au  delà  de  l'Arabie  pétrée,  et  n'était  que  la  lisière 
du  pays;  nous  trouvons  dans  Xiphilin  ',  que  cet  empereur 
oarrliant  contre  les  Agaréniens,  qui  s'étaient  révoltés,  en 
fiit  reçu  de  manière  à  être  obligé  de  revenir  sur  ses  pas 
lasii  avoir  rien  fait 

Les  Arabes  appellent  l'état  de  leur  religion  dans  les  temps 
qui  ont  précédé  la  venue  de  Mahomet ,  l'état  d'ignorance , 
par  opposition  a  la  connaissance  du  culte  du  vrai  Dieu,  qui 
leur  a  été  révélé  par  leur  Prophète. 

La  religion  des  anciens  Arabes  consistait  principalement 
dans  une  idolâtrie  grossière.  La  religion  des  Sabéens  avait 
presque  gagné  toute  la  nation ,  quoiqu'il  y  eût  aussi  entre 
eti\  110  grand  nombre  de  Chrétiens ,  de  Juifs,  et  de  ceux  qui 
professaient  la  religion  des  Mages. 

Je  ne  rapporterai  pas  ici  ce  qu'a  écrit  le  doctenr  Prideanx  * 
louchant  l'origine  de  la  religion  des  Sabéens  ;  mais  je  di- 
rai en  peu  de  mots  ce  qui  regarde  leur  culte  et  leurs  dog- 
ine».  .Non- seulement  ils  étaient  persuadés  de  l'existence 
don  seul  Dieu ,  ils  avançaient  même  plusieurs  puissants  ar- 
pimpnts  pour  prouver  son  unité;  mais  ils  adoraient  aussi 
\e%  astres,  on  plutôt  les  auges  et  les  intelligences  qu'ils 
frayaient  y  résider,  pour  gouverner  le  monde  sous  la  sa- 
pn^me  divinité.  Us  tâchaient  de  se  perfectionner  dans  les 
i}Ditre  vertus  intellectuelles,  et  croyaient  que  lésâmes  des 
iDerliants  seraient  punies  pendant  neuf  mille  siècles,  après 
i«»^uels  seulement  elles  obtiendraient  grâce.  Ils  élaient 
libii^és  de  prier  trois  fois  par  jour^.  Premièrement,  demi- 
brute  ou  même  moins  avant  le  lever  du  soleil ,  réglant  cela 
lie  v)rte  qu'au  moment  du  lever  du  soleil  ils  eussent  achevé 
tiuit  adorations,  dans  chactme  desquelles  ils  se  proster- 
naient trois  fois^.  La  seconde  prière  fmissait  à  midi,  au  mo- 
meai  que  le  soleil  commence  à  s'abaisser:  en  prononçant 
relti' prière,  ils  faisaient  cinq  ailorations  pareilles  à  celles 
du  matin.  Us  faisaient  de  même  leur  troisième  prière ,  qui 
tmiMait  au  coucher  du  soleil.  Us  jeûnaient  trois  fois  chaque 
aniM'e  :  le  premier  jeûne  était  de  trente  jours  ;  le  second,  de 
oeufjours;  et  le  dernier,  de  sept.  Us  offraient  plusieurs  sa- 
crilices;  mais  ils  n'en  mangeaient  aucune  porUon,  et  brû- 
laienl  l'offrande  entière.  U»  s'abstenaient  des  fèves,  de  l'ail, 
cl  de  quelques  antres  légumes  et  plantes  particulières  ^. 
Quant  au  Sabian  Kfbla,  c'est-à-dire,  au  c6té  vers  lequel 
iU  tournaient  leur  visage  en  faisant  leurs  prières,  les  au- 
teurs difTerent  étrangement;  les  uns  disent  qu'ils  se  tour- 
naient vers  le  nord  ^;  d'autres,  vers  le  midi  ;  d'autres,  vei-s 
la  Meeque; d'autres,  vers  l'astre  qu'ils  adoraient  7  :  peut- 
^trt  encort»,  è  ce  dernier  égard,  y  avait-il  quelque  variété 
dus  leur  pratique.  Us  allaient  en  pèlerinage  dans  un  lieu 
près  delà  ville  &Barram,  en  Mésopotamie,  où  un  grand 
nombre  d'entre  eux  faisait  leur  demeure;  ils  avaient  aussi 
bcuiicoop  de  respect  pour  le  temple  de  la  Mecque  et  pour 
les  pyramides  d'Egypte  *,  s'imagiuant  que  c'étaient  les 
tombeaux  de  Seth  et  de  ses  deux  lils  Enocfi  et  Sabi,  qu'ils 
rtigardaient  comme  les  premiers  fondateurs  de  leur  reli- 
gion. Ils  sacrifiaient,  à  ces  édifices,  un  coq  9  et  un  veau  noir, 

*  XiPiiiLm.,  JB>. 
'  Connection  <tftheBUloryo/ihe  OldandNew  Testament, 

Ittff.  I,  B.  3. 

'  Quelques-uns  disent  sept.  D*Hebbelot,  p.  726;  et  Hyde, 
i<  Hrt.  veUr.  Per»ar.,  pag.  128. 

*  D^aiitres  disent  qu'ils  ne  se  prostemaleut  point  du  tout 
^o\fzHmE,ibid, 

*  Abilp^rac,  Hist,  Dynast.,  pag.  281 ,  etc. 
'  In.,  i6irf. 
^  Hydc  ,  ubi  smpra ,  pag.  124 ,  etc. 

*  D'Hemiklot,  fi6t  aupm. 
'  Voyez  Gre&vb's  Pyramidograph.,  pag.  6 , 7. 
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et  leur  offraient  de  l'encens.  OuIm  les  Psaumes,  le  eeul 
livre  de  l'Écriture  qu'ils  lussent,  ils  avaient  d'autres  li- 
vres qu'ils  esUmaient  aussi  sacrés,  un  en  particulier  écrit 
en  cnaldaique ,  qu'ils  appelaient  le  Livre  de  Seth,  qui  est 
plein  de  discours  moraux.  Ceux  de  cette  secte  disent  qu'ils 
tirent  leur  nom  du  Sabi,  ooni  on  vieul  de  parler,  quoique 
le  nom  de  Sabéen  semble  plutôt  venir  de  Saoa  *,  qui  signi- 
fie l'armée  du  ciel,  qu'ils  adoraient  '.  Les  voyageurs  les 
nomment  communément  Chréliens  de  sainl  Jean- Bap- 
tiste, dont  ils  prétendent  aussi  être  disciples;  ils  se  ser- 
vent d'une  sorte  de  baptême,  qui  est  la  plus  grande  marque 
qu'ils  aient  du  christianisme.  Cette  religion  fut  une  de 
celles  que  Mahomet  toléra,  moyennant  un  tribut;  il  en 
parie  souvent  dans  le  Kordn,  et  II  en  désigne  les  sectateurs 
par  ces  mots  :  Ceux  à  qui  l'Écriture  a  été  donnée,  ou 
mot  à  mot ,  le  Peuple  du  Livre. 

L'idolâtrie  des  Arabes  sabéens  consistait  donc  principa- 
lement dans  le  culte  qu'ils  rendaient  aux  étoiles  fixes  et 
aux  planètes,  aux  anges  et  à  leurs  images,  qu'Qs  honoraient 
comme  des  divinités  inférieures,  et  dont  ils  demandaient 
l'intercession,  les  regardant  comme  leurs  médiateurs  auprès 
de  Dieu  ;  car  les  Arabes  reconnaissaient  un  Dieu  suprême, 
créateur  et  seigneur  de  l'univers,  qu'ils  nommaient  Allah 
Taûla  (le  Dieu  très-haut);  et  ils  appelaient  al  Hahdt, 
(Déesses) ,  les  autres  divinités  qui  lui  étaient  subordonnées. 

Les  Grecs,  ignorant  la  signification  de  ces  noms,  et  ac- 
coutumés de  rapporter  la  religion  des  autres  peuples  à  la 
leur  propre ,  et  d'assortir  leurs  propres  divinités  à  ceUes 
des  autres  nations,  prétendirent  que  les  Arabes  n'ado- 
raient que  deux  divinités,  Orolalt  et  Alilat  (c'est  ainsi 
qu'ils  avaient  écrit  par  corruption  les  mots  Allah  Tadla 
et  al  llahdt);  ils  disaient  que  ces  dieux  étaient  Bacchus 
et  Uranie  ;  qn' Allah  Tadla  était  Bacchus,  parce  que  Bac- 
chus, un  de  leurs  plus  grands  dieux ,  avait  été  élevé  en 
Arabie  ;  et  à  caus<*  de  la  vénération  que  les  Arabes  avaient 
pour  les  astres,  ils  appelaient  Uranie  leur  autre  divinité  '. 
Que  les  Sabéens  aient  reconnu  un  Dieu  suprême ,  cela 
parait  évident  par  la  formule  dont  ils  se  servaient  pour  s'a- 
dresser â  lui  ;  elle  était  conçue  en  ces  termes  :  Je  mecon" 
sacre  à  ton  service ,  6  Diettlje  me  consacre  à  ton  service^ 
6  Dieu  !  tu  n'as  aucun  compagnon ,  excepté  ton  compa- 
gnon,  dont  tti  es  a'solument  le  maître,  et  de  tout  ce  qui 
est  à  lui  ^.  Us  supposaient  par  là  que  les  idoles  n'étaient 
pas  sui  Juris,  quoiqu'ils  leur  sacrifiassent  et  leur  fissent 
d'autres  oITrandes  aussi  bien  qu'à  Dieu ,  à  qui  ils  n'en  pré- 
sentaient souvent  que  la  plus  petite  portion ,  comme  Ma- 
homet le  leur  reproche.  Ainsi ,  lorsqu'ils  plantaient  des 
arbres  fruitiers  ou  semaient  un  champ  pour  consacrer  à 
des  offraddes  ce  qu'ils  en  recueilleraient ,  ils  les  divisaient 
par  une  ligne ,  en  deux  parties  ;  Tune  des  deux  portions 
apparteitait  â  Dieu; l'autre,  aux  idoles  :  si  les  fnilLs  tom- 
baient de  la  portion  des  idoles  dans  celle  de  Dieu ,  ils  les 
restituaient  aux  idoles  ;  mais  si  les  fruits  tombaient  de  la 
portion  de  Dieu  dans  celle  des  idoles ,  Ils  les  leur  laissaient. 
De  même  lorsqu'ils  arrosaient  la  terre  consacrée  aux  ido- 
les, si  l'eau  rompait  les  canaux ,  et  coulait  sur  la  por.ion 
qui  était  consacrée  à  Dieu ,  Ils  raccommodaient  les  canaux 
et  les  fermaient  ;  nMlIt  si  le  contraire  avait  lieu ,  ils  n'arrê- 
taient pas  le  cours  de  l'eau,  disant  que  leurs  idoles  *  avaient 
besoin  de  ce  qui  appartenait  à  Dieu,  mais  que  Dieu  n'avait 

*  Tm.vbet  Eb:«  KORBAn,  fam  ux  astronome  et  Sabéen ,  écri- 
vit on  Traité  «n  syriaque  concernant  les  doctrines ,  les  rites 
et  coutumes  de  cette  secte,  dont  00  pourrait,  s'il  se  retrouvait 
un  jour,  tirer  de  beaucoup  meilleures  instructions  que  d'au' 
cun  autre  auteur  arabe.  Voyez  Arllfarag.,  ubi  supra, 

'  Voyez  Pococr,  Spécimen,  pag.  138. 
>  Voyex  HÈRonoTE,  lib.  m,  cap.  vm;  Aruam.,  pa^ 
162 ,  etc.  ;  et  Strabon  ,  llb.  xvi. 
'  Al  Shahmestam. 

•  ISodhm  al  dorr. 
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Itr  ,ioiitlet  aeuJesdontle  K&rân  rapporte  les  noms  ;  ces  dnq 
loot  Wadd,  Sawâ,  Yaghûth,  Yàûk,  Nasr  :  oo  dit  que 
cet  kloles  éUient  celles  qui  étaient  adorées  afant  le  déluge , 
eoutje  lesquelles  Noé  prêcha,  et  qui  devioreut  ensuite  les 
dieui  des  Arabes;  on  ajoute  qu'elles  représentaient  des 
personnes  d*un  nsérite  et  d'une  piété  distinguées  ;  que  d'à* 
bord  on  ne  leur  rendait  qu'un  honneur  civil ,  qui ,  dans  la 
soite,  fut  porté  jusqu'à  devenir  un  culte  religieux  '. 

1.  On  suppose  que  Wadd  était  le  ciel;  celte  idole  avait 
U  forme  d'un  boiume,  et  était  adorée  par  la  tribu  de  Calb, 
dsDi  le  Dauma  al  Djandal  *. 

7.  Sawd  avait  la  figure  d'une  femme ,  et  était  adorée  par 
U  tribu  de  Uamadan,  ou,  selon  d'autres  écrivains,  par 
U  tribu  à^ifodhail  ^,  dans  le  Mohai,  On  dit  que  cette 
idole  ajaut  resté  quelque  temps  sous  l'eau  après  le  *dé- 
lugo ,  fut  enfin  découverte  par  le  démon,  et  adorée  par  ceux 
^Hodhail  qui  y  allaient  en  pèlerinage  4. 

3.  Yaghûth ,  U  divinité  de  la  |tribu  de  Madhad,  ainsi 
que  d'autres  habitants  du  Yémen ,  avait  la  forme  d'un  lion  ; 
iOD  nom  semble  venir  de  Ghatha,  e'est-à*dire,  secourir. 

4.  Yàdk  Tidole  de  la  tribu  de  Morad,  ou ,  selon  d'autres, 
de  celle  de  Uamadan  ^ ,  était  adorée  sous  la  forme  d'un 
cbeTsl.  On  dit  que  Yàûk  était  un  homme  qui  avait  beau- 
coap  de  piété,  et  qui  fut  tort  regrette  après  sa  mort;  qu'à 
iticvasion  de  ces  regrets  le  démon,  pour  séduire  ses  amis , 
se  présenta  à  eux  sous  une  forme  humaine,  et  leur  conseilla 
de  mettre  son  .mage  dans  leurs  temples,  afin  qu'ils  l'eus- 
icnt  devant  les  yeux  quand  ils  feraient  leurs  dévolions. 
Ola  fut  exécuté ,  et  sept  autres  pei-sonnes  d'un  mérite  dis- 
tingué reçurent  les  mêmes  honneurs.  La  posterite  fit  de 
(-<«  monuments  de  vériUbles  idoles  ^.  Le  mot  Yàûk  vient 
>raUemblableroent  du  verbe  Aka,  qui  signifie  prévenir  ou 
détourner  ?. 

6.  A'osr  était  adorée  per  la  tribu  de  Hamyar  ou  à 
Dhû'lkhalaah,  territoire  de  sa  dépendance  ;  elle  avait  la 
figure  d'un  aigle,  et  c'est  ce  que  signifie  son  nom. 

U  y  avait  à  Bamijfan,  ville  du  royaume  de  Caboul,  dans 
Itt  ladcs,  deux  statues  do  cinquante  coudées  de  haut; 
quelques  auteurs  supfMMent  qu  elles  représentaient  Ya- 
ghûfhei  Yàûk;  et  d'autres,  kanah  et  AUdt.  Ils  parlent 
ftUNsi  d'une  IroisiiNme  stotue  placée  près  des  autres,  mais 
un  (H'u  moins  grande ,  sous  la  forme  d'une  vieille  femme 
apclce  Nesrem  ou  Nesr.  Ces  stetues  étaient  creuses  en 
dedans,  ce  qui  donnait  U  facilite  de  leur  faire  rendre  des 
oracles  ^  ;  mais  il  parait  que  ces  stetues  étaient  fort  diflë- 
rentes  des  idoles  des  Arabes.  Il  y  avait  aussi  à  Sumenat, 
dans  les  Indes ,  une  idole  appelée  Idt  ou  al  Làt,  dont  la 
ftUilue  avait  cinquante  coudées  de  haut ,  et  était  d'une  sente 
pierre;  elle  était  placée  au  milieu  d'un  temple  soutenu  par 
cinquante- six  colonnes  d'or  massif:  MahmûdEbn  Sebec 
tfghin,  qui  conquit  cette  partie  de  l'Inde,  mit  en  pièces  cette 
idole  de  ses  propres  mains  9. 

Outre  les  idoles  dont  nous  venons  de  parler,  les  Aralies 
en  adoraient  un  grand  nombre  d'autres  dont  il  serait  trop 
long  de  parler  en  détail;  et  comme  leurs  noms  ne  se  trou- 
vent pas  dans  le  Korân,  il  n'est  pas  nécessaire,  pour  le  but 
que  nous  nous  proposons ,  d'en  donner  une  connaissance 
plus  distincte. 

Cliaque  père  de  famille  avait  ron  dieu  ou  ses  dieux  do- 
mestiques, qui  étaient  les  derniers  dont  il  prenait  congé 
en  sortant  de  sa  maison ,  et  les  premiers  qu'il  saluait  en  y 

*  Al  Di4KFiaBi.  Al  Srahkestani. 

'  Idem.f  ALFiRAUZABAni,  et  Saïioodin. 

*  Al  FlBACZABABI. 

'  Sbabbestari. 

*  Al  DJAN^ABl. 

*  AlFikadzabad. 

*  PococK,  Spedm.,  pag.  94. 

*  Yoytt  Htob,  de  RtL  vet  Pen.,  pag.  m. 

'  D^HbbbeloI',  Bibliothèque  orientale,  p.  &I3. 


rentrant  '  :  outre  cela ,  il  y  avait  à  la  Kaaba  de  la  Meequ* 
et  aux  environs  trois  cent  soixante  idoles ,  égalant  en  nom 
bre  celui  des  jours  dont  Tannée  des  Arabes  est  composée** 
La  principale  éteit  Hobal  ^ ,  que  Amrou  Ebn  Lohai  avait 
apportée  en  Arabie,  de  Balka,  en  Syrie ,  assurant  que  cette 
idote  ferait  descendre  de  la  pluie  lorsque  TArabie  en  aurait 
besoin  4.  C'était  une  statue  d'homme  en  agate  rouge.  La 
main  de  eette  idole  s'étant  perdue  par  quelque  accident,  les 
Koreish  lui  firent  une  main  d'or;  elle  tenait  dans  cette 
main  sept  flèches  sans  plumes ,  pareilles  à  celles  dont  les 
Arabes  se  servaient  dans  les  divinations  ^.  On  oroit  que 
cette  idole  éteit  cette  image  d'Abraham  ^  qui  fut  trouvée 
et  détruite  par  Mahomet  lorsqu'il  entra  dens  la  Kaobalf 
la  hnitième  année  de  l'hégire ,  après  avoir  pris  te  Mecque  : 
cette  image  était  entourée  d'un  grand  nombre  d'anges  et 
de  proptiètes,  comme  d'autent  de  divinités  inférieures  ;  et 
l'on  dit  que  dans  ce  nombre  éteit  l'idole  qui  représentait 
Ismaël ,  ayant  aussi  des  flèches  divinatoires  en  main  *. 

Mé^ti  Nayelah,  deux  idoles  dont  la  première  représea- 
teit  un  homme,  et  la  seconde,  une  femme,  furent  aussi  apor* 
tées  de  Syrie  avec  Hobal:  l'une  fut  placée  sur  te  mont 
Sc^fdt  et  l'autre  sur  le  mont  Merwa,  L'on  dit  qu'i4s<(;^  était 
fils  de  A  mrou,  et  que  Nayelah  éteit  fille  de  Sahdl ,  tous  lea 
deux  de  la  tribu  de  Djorham,  et  qu'ayant  eu  un  commerce 
criminel  dans  la  Kaaba,  Dieu  les  avait  changés  en  pierre  9; 
qu'ensuite  ces  stetues  furent  adorées  par  lea  Koreish  avec 
tant  de  respect ,  que ,  quoique  Mahomet  condamnât  cette 
superstition ,  il  fut  néûimoins  contraint  de  leur  permettre 
de  vittiter  ces  stetues  comme  des  monuments  de  la  justice 
divine  *".  Je  ne  parlerai  plus  que  d'une  idole  de  cette  na- 
tion ;  c'était  un  morceau  de  pAte  adoré  par  la  tribu  d'iTîa- 
nifa  avec  plus  de  vénération  que  les  Callioliques  romains 
n'adorent  les  leurs  ;  n'osant  le  manger,  à  moins  que  d'y  être 
forcés  par  te  famine  ". 

Pluslettrs  de  leurs  idoles ,  comme  en  particulier  Manah , 
n'étaient  autre  chose  que  de  grandes  pierres  brutes,  dont  le 
culte  fut  premièrement  introduit  par  les  descendants  d'ia- 
maël ,  qui ,  à  mesure  qu'ils  se  multipliaient ,  et  que  le  ter- 
ritoire de  la  Mecque  devenait  trop  petit  pour  eux ,  allaient 
chercher  de  nouvelles  liabitetions.  Or,  dans  œs  migrations 
ils  avaient  coutume  d'emporter  avec  eux  quelques  pierres 
du  pays  qu'ils  abandonnaient ,  et  ils  les  regardaient  comme 
sacrées  :  ils  les  plaçaient  debout  dans  le  lieu  où  Us  s'étaient 
fixés.  l>ans  les  commencemente,  ils  se  contentaient  de  tour- 
ner autour  de  ces  pierres ,  par  dévotion ,  comme  Ils  tour- 
naient auparavant  autour  de  la  Kaaba;  mais  cette  coutu- 
me dégénéra  enfin  en  une  idolAtrie  outrée  ;  et  les  Ismaélites 
oublièrent  tellement  la  religion  que  leur  père  leur  avait  en- 
seignée, qu'ils  se  mirent  à  adorer  toutes  tes  belles  pierres 
qu'ils  rencontraient  en  leur  chemin  '*. 

Quelques-uns  des  Arabes  païens  ne  croyaient  point  que 
le  monde  eût  élc  créé ,  ni  qu'il  dût  y  avoir  de  résurrection  ; 
ils  attribuaient  l'origine  de  toutes  choses  à  la  nature,  et  leur 
dépérissement  à  la  vieillesse.  D*antres  croyaient  à  la  créa- 
tion et  à  la  résurrection  ;  de  ce  nombre  éteient  ceux  qui  en 
mourant  faisaient  attecher  leur  chameau  près  de  leur  sépul- 
cre ,  ordonnant  qu'on  ne  lui  donnât  ni  à  boire  ni  à  manger, 
afin  qu'il  mourût  de  faim ,  et  qu'il  les  accompagnât  ùaxok 


I  AlMostatbaf. 

*  Al  Djannabj. 

>  Abulfeda,  Shahrestani,  ete. 

*  PococK,  Specim,,  pag.  95. 
^  Safiobdin. 

•  PococK,  Specim. ,  pag.  B7. 
'  Abulfeda. 

■  Ebn  al  Aram ,  Al  Djannabi,  eta 

•  PococK ,  Specim, ,  pag  M. 
>*  LeiTardn,  chap.  li. 

**  Al  MotTÀTRAT,  Al  DUANNàBI. 
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eooptttiûo ,  ft*ofrrit  pour  caation ,  et  TArabe  fut  renvoyé. 
An  dernier  jour  do  terme,  T  Arabe .  n'ayant  point  donné  de 
9f$  uouvelle»,  le  roi,  qui  n'était  pas  (&cUé  de  sauver  la  vie 
de  »oo  lidte,  ordonna  à  la  caution  de  se  préparer  à  la  mort. 
Oox  qui  étaient  présents  représentèrent  au  roi  que  le  jour 
nXait  pas  entièrement  expiré,  et  qu'il  fallait  attendre  jus- 
qj'au  «oir.  Pendant  qu'ils  discouraient ,  l'Arabe  «rriva. 
U  roi,  admirant  la  grandeur  d'Âme  de  cet  homme  qui  s'of- 
frait a  une  mort  certaine  qu'il  aurait  pu  éviter  en  laissant 
M  ootion  dans  le  péril,  lui  demanda  quel  inolif  il  avait 
d>n  mr  ainsi.  L'Aiabe  répondit  que  sa  religion  loi  avait 
cn^i^iié  à  se  conduire  de  la  sorte  ;  le  roi  lui  ayant  demandé 
qof Ile  était  cette  religion ,  il  répliqua  que  c'éUit  la  reli- 
gion ckrétienne;  sur  quoi  le  roi  voulut  être  instruit  de 
crtta  doctrine,  qui,  lui  ayant  plu ,  il  se  fit  baptiser 'avec 
loos  ses  sojeto,  et  non-seulement  il  laissa  la  vie  à  T Arabe 
et  a  M  caution ,  mais  aussi  il  abolit  sa  barbare  coutume  '. 
4a  reOe,  ce  prince  n'est  pas  le  premier  roi  de  ifira  qui 
ut  embrassé  le  christianisme  ;  son  grand -père  al  Mondar 
PO  avait  déjà  fait  profession,  et  avait  bâti  de  grandes  églises 
lans  sa  capitale  *. 

Le  christianisme  ayant  (ait  de  si  grands  progrès  chez 
\ts  Arabes,  il  est  naturel  de  supposer  qu'il  y  a  eu  des 
^^es  en  divers  lieux  pour  le  bon  gouvernement  des 
^h-^é;  on  a  déjà  parlé  de  l'évéque  de  Oha/dr,  et  l'on 
Ijt  que  yajrân  était  aussi  un  évéclié  ^.  Noos  avons  remar- 
[)ueque,  pn»que généralement,  les  Arabes  dirétiens  étaient 
larobites;  cette  secte  avait  deux  évèques  en  Arabie  qui  re- 
avaient  de  leur  Mafridn,  ou  métropolitain  de  l'Orient; 
fitii  prenait  le  titre  d'évèque  en  Arabie,  et  résidait,  pour 
'ordinaire,  à i4Au/a, que  quelques  auteurs  prennent  pour 
ïou/a  ^,  oit  pour  quelqw.  autre  ville  située  près  de  Btugh' 
iâd  ^  ;  l'autre  portait  le  nom  d'é>êque  des  Arabes  scénites, 
te  la  tribu  de  Thaalah ,  établie  à  Hira  (un  H  tria,  comme 
fs  Syriens  l'appellent)  ;  et  c'était  le  lieu  de  sa  résidence  : 
<sNestoriens  n'avaient  qu'un  évèque,  qui  présidait  sur 
e$  deux  diocèses  d* titra  et  d*Àkula,  et  qui  relevait  immé- 
liatement  de  leur  patriarche  ^. 

Voilà  les  principales  religions  qui  ont  été ''établies  chez 
es  aoriens  Arabes  ;  mais  comme  la  liberté  de  penser  était 
ne  conséquence  naturelle  de  leur  liberté  politique  et  de 
eur  indépendance,  quelques-uns  d'entre  eux  embrassèrent 
lif erses  autres  opinions;  les  Koreish,en  particulier,  dou- 
tèrent dans  le  Zendfcisme  7,  erreur  que  Ton  cruit  appro* 
ber  de  celle  des  Saducéens ,  et  qui  ne  diflère  peut-être  pas 
atrèniement  du  déisme  ;  car,  même  avant  le  temps  de  Ma- 
lomet,  plusieurs  de  ceux  de  cette  tribu  adoraient  un  seul 
>ieu  ',  s'abstenaient  de  l'idolâtrie,  et  n'embrassaient  au- 
une  des  religions  do  {lays. 

Les  Arabes,  avant  Malioroet,  étaient,  comme  ceux  d'au- 
)nnj'hui,  divisés  en  deux  classes  :  les  uns  habitaient  des 
illes  ;  les  autres ,  sous  des  tentes.  Les  premiers  vivaient  de 
I  culture  de  leurs  terres,  surtout  du  fruit  de  leurs  pal- 
ûers;  du  prc^fit  qu'ils  faisaient  sur  les  bestiaux  qu'ils  éie- 
lieal  et  aounissaiert  9 ,  et  du  trafic  de  toutes  sortes  de 
MTchandJses;  car  ils  exerçaient  le  commerce  '** ,  même  du 

'  Al  MB»4!aet  AmiEn  Ebsi  Tusef,  apud  Pocock,  Specim,, 

1«.72. 

'  AauLnsDA ,  afmd  eundem ,  pag.  74. 
^  S\FiooDi!<f ,  apvd  eundem  t  pag.  137. 
'  Abclfcov  in  ChroH.  Syriac,  MS, 
Md.,  in  Itecr.  Iracm, 

*  Voyez  AssEMANNi,  BibUoih.  orient, ,  t.  ii,  m  Disseri, 
^  Monophysitis,  etc.,  pag.  459. 

'  Al  Mostatraf,  aptid  Poe.,  Spec,  pag.  136. 

*  Voyez  Relano,  de  Religione  Mohamm.,  pag.  270;  et 
RXicii,  de  Mohammeditmo  ante  Mohamm,,  pag.  311. 

*  Il  parait  que  ce  sont  les  mêmes  que  Larroqub  appelle 
aare».  P'oyage  dans  la  Paleetine ,  |>ag.  1 10. 

'*  Voyes  PninEAUX ,  Fie.  de  Mahomet ,  pag.  s. 


temps  de  Jacob  :  la  tribu  des  Koreish  y  était  particolièn»* 
ment  attachée,  et  Mahomet  y  fut  élevé  dès  sa  jeunesse,  pa/ot 
que  c'était  un  usage  chez  ces  peuples  de  suivre  ta  profes* 
sion  de  ses  parenta  >.  Quant  aux  Arabes  qui  habitaient 
des  tentes,  ils  s'occupaient  à  paître  leurs  troupeaux,  et 
quelquefois  à  piller  les  passants  ;  le  lait  et  la  cliair  de  leurs 
chameaux  faisaient  leur  principale  nourriture;  ils  chan- 
geaient souvent  le  lieu  de  leur  habitation ,  suivant  que  les 
eaux  ou  les  pâturages  les  y  invitaient,  ne  séjournant  dans 
un  même  lieu  qu'autant  de  temps  que  leurs  troupeaux  y 
trouvaient  de  quoi  vivre  *  ;  et  dès  que  les  subsistances  y 
manquaient ,  ils  cherchaient  d'autres  demeures  :  ordinaire- 
ment ils  passaient  l'hiver  dans  l'Irak  ou  sur  les  confins  de 
la  Syrie.  Ce  genre  de  vie,  qui  était  celui  de  la  plus  grande 
partie  de  la  postérité  d'Ismaël ,  était  le  plus  conforme  à  ta 
manière  dont  leur  père  avait  vécu  :  un  auteur  moderne  l'a 
si  bien  décrit  ^,  que  je  ne  saurais  mieux  faire  que  d'y  ren- 
voyer le  lecteur. 

La  langue  des  Arabes  est  sans  contredit  une  des  plus 
anciennes  du  monde,  puisqu'elle  fut  en  usage  d'abord  après 
la  construction  de  Babel.  Elle  a  plusieurs  dialectes  fort 
difTérenta  les  uns  des  autres  ;  les  plus  remarquables  sont 
ceux  de  la  tribu  à*Hamyar  et  des  autres  Arabes  naturels , 
et  ceux  des  Koreish  :  VHamyarUique  semble  plus  appro- 
cher de  ta  pureté  du  syriaque  que  le  dialecte  d'aucime  au- 
tre tribu  ;  car  les  Arabes  conviennent  qu'ils  tiennent  leur 
langage  d*  Yarab ,  leu  r  premier  ancêt re ,  lequel  l'a  dérivé  du 
syriaque ,  qu'il  parlait.  Ainsi  l'Arabe  a  pour  mère  langue  le 
syriaque,  qui  est  d'ailleurs  presque  générah^ment  reconnu 
par  les  Asiatiques  pour  la  langue  la  plus  ancienne.  Le  dta- 
lecte  des  Koreish  est  communément  appelé  le  pur  arabe 
ou  l'arabe  clair  et  net,  comme  le  nomme  le  Kordn,  qui  est 
écrit  dans  ce  même  dialecte,  et  peut  être  ainsi  qualifié, 
dit  le  docteur  Pocock ,  «  parce  qu'lsmaël  leur  père,  qui 
«  avait  appris  l'arabe  des  Ojorhamites»  le  rapprocha  de 
«  l'hébreu ,  qui  en  était  la  source  :  ■  mais  la  douceur  et  Té-, 
légaiice  du  dialecte  des  Koreish  doit  plutôt  être  attribué  à 
ce  que  la  garde  de  ta  Kaaba,  qui  leur  était  confiée,  fixait  leur 
demeure  à  ta  Mecque ,  qui  est  le  centre  et  le  rendez-vous 
de  toute  l'Arabie;  d'un  côté,  ils  se  trouvaient  par  là  plus 
éloignés  du  mélange  des  étrangers,  qui  auraient  pu  corrom- 
pre leur  langue;  et  de  l'autre,  ils  formaient  des  liaisons 
avec  les  Arabes  de  tout  le  pays  qui  se  rendaient  en  cette 
ville-là  ,  non-seulement  à  cause  des  devoirs  de  la  religion , 
mais  aussi  pour  régler  les  différends  qui  naissaiejit  entre  eux  ; 
par  là ,  les  Koreish  ont  pu  choisir  dans  les  discours  et  dans 
les  vers  de  tous  les  Arabes  les  phrases  et  les  mota  qu'ita 
jugeaient  les  plus  purs  et  les  plus  éléganta ,  et  réunir  ainsi 
dans  leur  dialecte  toutes  les  beautés  de  ta  langue  et  tous 
ses  dialectes  différente;  aussi  ne  doit-on  pas  trouver  tout 
à  fait  déraisonnables  les  grands  éloges  que  les  Arabes  font 
de  leur  langue ,  non  plus  que  la  préférence  qu'ils  lui  don- 
nent sur  plusieurs  autres ,  comme  leur  étant  à  plusieurs 
égards  supérieure  pour  l'harmonie  et  l'ex pression  ;  ils  ajou- 
tent qu'elle  est  si  abondante,  qu'aucim  homme,  à  moins 
d'être  inspiré ,  ne  sanrait  la  posséder  parfaitement ,  encore , 
disent-ils ,  qu'il  s'en  est  perdu  la  plus  grande  partie  ;  ce 
qui  ne  paraîtra  pas  surprenant  si  l'on  considère  que  l'art 
d'écrire  n'a  été  pratiqué  chez  eux  que  fort  tard  :  le  gros  des 
Arabes  et  ceux  de  ta  Mecque  en  particulier  l'ont  entière- 
ment Ignoré  pendant  plusieurs  siècles  :  il  en  faut  pourtant 
excepter  ceux  qui  étaient  Juifs  ou  Chréliens;  car  cet  art  a 
été  connu  de  Job  4,  leur  compatriote,  et  même  des  Bamya 

■  STIlAfiO!^,  lib.  Tl,  pag.  112 

*  In. ,  ibid.,  pag.  I084. 

'  Larboquf.,  Foyage  dan*  la  Palestine,  pag.  fOSetsulT. 

4  «i  PlOt  à  Dieu  que  maintenant  mes  discours  fussent  écrite  U 
Plût  à  Dieu  quMIa  fussent  gravés  dans  un  livre  avec  une  too* 
che  de  fer,  et  sur  du  plomb,  et  qu*ils  fussent  taillés  sur  uns 
pierre  de  roche  à  perpétuité.  \  ;oB,  xix ,  23, 
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M,  (Ut-Mt  fMnigi  éê  ai  Khalii  Ahmed  ai  Farahidi, 
qui  Tivâlt  8009  le  khalife  Haroûn  al  Rachtd*. 

L'iodépendanoe  des  tribus  arabes  donnant  lien  k  de  fré- 
qaenles  dlspotes  toiTÎM  de  guerres  qui  se  terminaient  par 
tes  contbats  en  rat«  campagne,  et  cet  guerres  étant  pres- 
se oontinueUea,  cee  peuples  se  trouvèrent  en  quelque 
minière  obligée  d*eiioourager  l'étude  de  Tart  militaire  et 
J^  l'art  de  bien  manier  un  cheTal  :  ils  disaient  communé- 
ment qne  Dieo  leur  avait  accordé  quatre  ctioses  particu- 
lières :  savoir,  que  leurs  turbans  leur  servissent  de  diadè- 
BKs;  leurs  tentes,  de  murailles  et  de  maisons  ;  leurs  épées, 
de  remparts  ;  et  leurs  poèmes,  de  lois  écrites  '. 

L'hospitalité  était  si  habituelle  et  si  respectée  parmi 
tùx ,  que  les  exemples  qu'ils  nous  en  donnent  surpassent 
tous  ceux  que  les  autres  nations  peuvent  produire. 

ffatern,  de  la  tribu  de  Tay  ^  et  Hasn,  de  celle  de  Fezâ- 
rnh^t  furent  particulièrement  Tameux  par  leur  hospitalité  : 
le fii-e  opposé  était  en  si  grand  mépris,  qu*un  de  leurs 
poêles,  pour  laire  aux  liabitants  de  Wasei  le  reproche  le 
plus  outrageant,  leur  dit  •  que  leurs  hommes  ne  savent  rien 

•  donner,  et  que  leur*  femmes  ne  savent  rien  refiiser  ^.  » 
Les  Arabes  qui  vécurent  après  Mahomet  ne  furent  pas 

moins  généreux  que  leurs  ancêtres;  j'en  pourrais  citer 
plusieurs  exemples  ^  ;  mais  je  me  contenterai  de  rapporter 
eelai-ci.  Trois  personnes  disputaient  dans  la  cour  de  la 
Kaaba  sur  eelui  de  lous  les  Arabes  qui  se  distinguait  le 
plus  par  la  générosité  :  l'un  donnait  la  préférence  à  Abdal- 
lah, fils  de  Djaa/ar,  oncle  de  Mahomet;  l'autre,  à  Kaïs 
Ehn  Saad  Ebn  Obddah  ;  et  le  troisième ,  à  Ardbah,  de  la 
(ribn  à'Aws,  Après  bien  des  contestations,  une  personne, 
qui  était  présente  à  la  dispute ,  proposa  pour  la  terminer 
que  chacun  d'eux  allât  chei  son  ami  lui  demander  son  as- 
ùtanee,  afin  qu'on  pOt  voir  re  que  chacun  donnerait,  et 
qu'on  pôt  porter  son  Jugement  en  conséquence  :  on  con- 
vint de  Ikire  cette  épreuve.  L'ami  d'Abdallah  alla  chez 
loi,  et  le  trouva  le  pied  à  l'étrier  prêt  à  monter  sur  son 
rfaûneaopoor  faire  un  voyage  ;'il  l'aborde,  et  lui  dit:  «  Fils 

•  de  ronde  de  l'apdtre  de  Dieu ,  je  voyage  et  je  suis 
«  dans  le  besoin.  »  Sur  quoi  Abdallah  descend  de  sonclia- 
niean,  et  le  hii  donne  avec  sa  charge,  en  le  priant  seulement 
de  ne  pas  se  dédire  d'une  épée  qui  était  attachée  à  la 
«elle,  parce  qu'elle  avait  appartenu  à  Ali,  fils  &Abutâleb. 
Il  prit  ainsi  le  chameau ,  qu'il  trouva  chargé  de  quelques 
^r&tes  de  soie  et  de  quatre  mille  pièces  d'or  :  mais  ce  qui 
rendait  ce  présent  d'un  très-grand  prix,  c'était  répéed'i4/<. 
Le  second  alla  chez  ilfaf5  Ebn  Saiitf;  son  domestique  lui 
dit  qu'il  dormait  encore,  et  le  pria  de  lui  dire  ce  qui  l'âme- 
sait;  l'ami  répondit  qu'il  venait  demander  l'assistance  de 
Knit,  se  trouvant  en  route  sans  argent  ;  sur  quoi  le  domes- 
tique répondit  qu'il  aimait  mieux  lui  fournir  ce  qui  lui  était 
nécessaire  que  d'éveiller  son  maître  ;  et  lui  remit  une  bourse 
de  vpt  mille  pièces  d'or,  l'assurant  que  c'était  tout  l'argent 
lu'il  y  avait  dans  la  maison  :  il  lui  indiqua  aussi  où  II  trou- 
verait ceux  qui  avaientla  garde  des  chameaux,  et  lui  donna 
une  certaine  marque  pour  en  prendre  un  avec  un  esclave  ; 
Tsmi  revbt  à  sa  maison  avec  tout  cela.  Kaïs  étant  éveillé, 

^^  Djat(fQr,  qui  tétant  assis  près  do  Mikyaê  ou  nilomètrt 
^  C^ypti»,  une  année  que  le  Nil  ne  s'éleva  pas  a  sa  hauteur 
ordinaire,  et  qu*0Q  craignait  à  cause  de  cela  une  famine, 
di^iwint  une  pièce  de  poàieen  parties  ou  pieds  pour  les  exa- 
ininer  par  les  règles  de  Part,  quelqu'un  qui  passa  pn^  de  lui , 
l'imaalnant  qu*U  employait  quelque  charme  pour  arrêter  la 
^ra«  de  la  Hvlère,  le  Jeta  dans  Teau,  où  il  perdit  la  vie. 

*  Cuaiccs,  lie  pT09od,  Arab.t  pag.  9. 

I  PoQOCK,  in  caïd  notar.  ad  earm.  Toprai, 
Voyei  GEinriL,  Not.  m  Gulutan  cheikh  Sadt,  p.  486,  etc. 

um  AL  HoBCiaAO ,  apvd  Poe. ,  in  Not  ad  carm.  Tograi 

*  On  en  peut  voir  plusieurs  dans  u'Herbelot  ,  articles 
"■■^i  iUs  ^Mi,  Maau,  Fadhel,  et  Bbn  Yahya, 


et  son  domestique  l'ayant  infbrmé  de  ce  qu'il  avait  feit,  i 
rapprouva,  et  lui  donna  la  liberté ,  en  lui  reprochant  pour, 
tant  de  ne  l'avoir  pas  appelé ,  parce  qu'il  aurait  donné  da- 
vantage à  ce  voyageur.  Le  troisième  vint  chez  iirdftaA;  Il  la 
rencontra  sortant  de  chez  lui  pour  aller  faire  sa  prière,  et 
s'appuyant  sur  deux  esclaves,  parce  qu'il  avait  perdu  la  vue. 
L'ami  ne  lui  eut  pas  plutôt  fait  connaître  le  cas  où  il  se  trou- 
vait, qu'ArdtoA»  l&cbantses  deux  esclaves,  se  mit  à  ftap- 
per  des  mains ,  se  lamentant  amèrement  de  ce  qu'il  se  trou- 
vait sans  argent;  mais  il  conjura  son  ami  de  prendre  ses 
deux  esclaves  :  l'ami  les  ayant  refusés ,  Ardbah  protesta 
qu'il  leur  donnerait  la  liberté  s'il  ne  les  acceptait  pas;  et 
laissant  les  esclaves,  il  poursuivit  son  chemin  en  tâtonnant 
le  long  des  murs.  Les  aventuriers  étant  de  retonr,  tous 
ceux  qui  étaient  présents  à  leur  rapport  Jugèrent  unanime- 
ment, et  avec  raison,  qu'^d^oA  était  le  pins  généreux 
des  trois  amis. 

Ce  ne  sont  pas  là  les  seules  bonnes  qualités  des  Arabes  ; 
les  anciens  les  louent  encore  de  leur  exactitude  à  tenir  leur 
parole  * ,  et  de  leur  respect  pour  leurs  parents  *  :  ils  ont 
aussi  été  célèbres  dans  tous  les  temps  pour  la  promptitude 
avec  laquelle  ils  conçoivent  lesclioses,  pour  leur  pénétra- 
tion et  pour  la  vivacité  dateur  esprit,  surtout  ceux  qui 
habitent  le  désert  \ 

Comme  les  Arabes  ont  de  belles  qualités ,  ils  ont  aussi , 
comme  les  autres  nations ,  leurs  défauts  et  leurs  vices  : 
leurs  propres  écrivains  avouent  qu'ils  ont  une  disposition 
naturelle  à  la  guerre,  à  répandre  le  sang,  à  la  cruauté  et 
à  la  rapine;  qu'ils  sont  si  portés  à  la  rancune,  qu'ils  n'ou- 
blient jamais  une  vieille  querelle  :  quelques  médecins  attri- 
buent ce  tempérament  vindicatif  è  la  quantité  de  chair  de 
cliameau  qu'ils  mangent  ;  et  c'est  en  effet  la  nourriture  des 
Arabes  du  désert,  qui  sont,  à  ce  que  l'on  remarque,  les 
plus  enclins  à  la  vengeance  et  è  la  rancune.  Le  chameau 
est  un  animal  très-malin  et  gardant  longtemps  sa  colère  : 
si  cette  explication  était  juste,  elle  fournirait  une  bonne 
raison  pour  instituer  des  distinctions  des  viandes  4. 

Les  vols  fréquents  commis  par  ces  peuples  sur  lesoom. 
merçants  et  les  voyageurs ,  ont  rendu  le  nom  d'Arabe  près, 
que  iuAme  en  Europe.  Ils  ont  été  sensibles  à  ce  reproche, 
et  ont  cherché  à  s'excuser,  en  alléguant  le  mauvais  traite- 
ment fait  à  leur  pèreismaël,  qui  ayant  été  chassé  de  la  mai- 
son paternelle  par  Abraham ,  reçut  de  Dieu  pour  son  pa- 
trimoine les  plaÛHss  et  les  déserts ,  avec  le  droit  de  prendre 
tout  ce  qu'il  y  trouverait.  Se  fondant  lè-dessus,  ils  croient 
pouvoir,  sans  blesser  leur  conscience  ,8e  dédommager  eux- 
mêmes  de  leur  exhérédation  autant  qu'ils  le  peuvent ,  non. 
seulement  sur  la  postérité  d'Isaac,  mais  aussi  sur  toute 
autre  personne,  supposant  toujours  quelque  parenté  en- 
tre eux  et  ceux  qu'ils  pillent  :  et  en  racontant  leurs  aveotu. 
res  de  ce  geni-e,  ils  croient  qu'il  suflit  de  changer  l'expres- 
sion; en  sorte  qu'au  lieu  de  dire  :  J'ai  volé  telle  ou  telle 
chose  à  un  tel ,  ils  disent  :*  J'ai  recouvré  telle  chose  ^:  on  ne 
doit  ims  pour  cela  s'imaginer  qu'ils  soient  moins  honnêtes 
gens  entre  eux  et  avec  ceux  qu'ils  reçoivent  comme  amis; 
au  contraire,  la  probité  la  plus  exacte  est  observée  dans 
leurs  camps,  où  tout  est  ouvert,  et  où  jamais  rien  n'est  volé  '. 

Les  sciences  cultivées  par  les  Arabes  avant  le  mahonié- 
tisme  se  réduisaient  à  trois  :  à  leur  généalogie,  à  leur  his- 
toire ,  et  à  une  connaissance  des  astres  telle  qu'il  la  lillait 
pour  pré<lire  les  changements  de  temps  et  pour  interpréter 
les  souges  7. 

I  HÉRODOTE ,  liv.  m ,  chap.  ym. 

*  Strabon,  liv.  XVI,  pag.  iiso. 
s  D*Herbelot,  Biblioth,  arieni.,  pag.  Ifll 

*  Voyez  Pococs ,  Spec. ,  pag.  7. 

*  Foyage  dans  la  Palestine ,  pag.  220,  etc. 

*  Ibid.,  pag.  213,  etc. 
'  Al  SuAURESTAni,  apud  PooocK,  Orat.ubiswpra,  p.  0' 

et  Spec,  pag.  1S4. 


SUR  LE  MAUOMETISME. 


477 


Après  le  concile  de  Nicée ,  l'Église  d'Orient  se  trouft  en-  ^ 
gagée  dan»  des  controverses  perpétuelles,  et  fut  décUirée 
pti  les  disputes  des  Ariens ,  des  Sabelliens ,  des  Nestoriens, 
et  des  ËuticUiens  '.  On  t  fait  voir  que  ces  deux  dernières 
hérésies  consistaient  plus  dans  les  mots  et  dans  les  exprès- 
ftioDS  que  dans  la  doctrine  même ,  et  qu'elles  servaient  plu- 
ti>i  de  prétexte  que  de  motif  réel  à  ces  fréquents  conciles , 
où  def«  prélats  chicaneurs  allaient  et  venaient  continuelle- 
ment  pour  faire  tourner  les  afTaires  suivant  leur  volonté  et 
leur  bon  plaisir,  et  pour  se  soutenir  par  des  créatures  et 
pir  des  pi^^^jients  de  corruption.  Le  clergé ,  qui  était  en  cré- 
diU  la  coui ,  s'avisa  de  donner  des  protections  à  des  ofli* 
ders  de  Taratée,  et,  sous  ce  prétexte ,  la  justice  fut  vendue 
pubtiqueroeot,ct  toute  sorte  de  corruption  Tut  encouragée  *. 

l)ar«  rt^ise  d'Occident,  Damase  et  Ursicin  se  disputé- 
refit  lu  siège  épiscopal  de  Rome  avec  tant  de  chaleur,  qu'ils 
en  tinrent  jusqu'à  It  violence  ouverte  et  au  meurtre.  Le 
gmivemcur  Viventius  n'ayant  pu  y  mettre  ordre ,  se  retira 
i  h  compagne,  et  les  laissa  à  eux-mêmes,  jusqu'à  ce  qu'en* 
bo  Dainase  l'emporta;  on  dit  qu'à  cette  occasion  il  n'y  eut 
pas  moins  de  cent  trente-sept  personnes  qui  restèrent 
ftur  la  place  dans  l'église  de  Sicininus  ;  et  il  n'est  pas  élon- 
nafit  qu'on  recherchât  ces  places  avec  tant  de  passion , 
puisqu'ils  s'y  enrichissaient  par  les  présents  qu'ils  rece- 
laient des  dames;  ils  se  faisaient  traîner  eu  pompe,  et 
donnait*nl  des  fêtes  avec  plus  de  magniliciMic*'  que  ne  pou- 
viieot  faire  les  princes  mêmes  :  genre  de  vie  entièrement 
opposé  à  celui  des  prélats  de  la  campagne ,  les  seuls  qui 
pani&sent  avoir  quelque  reste  de  modestie  et  de  tempé- 
nnre^ 

Ces  dissensions  s'élevèrent  principalement  parla  faute 
dei  empereurs,  en  particulier  par  celle  de  Constance.  Ce 
pnore,  confondant  laspureté  et  la  simplicité  de  la  religion 
chn*iienne  avec  des  superstitions  ridicules,  et  l'emlMirras- 
saot  par  des  questions  obscures,  au  lieu  de  concilier  les 
opinions',  excita  mille  disputes  qu'il  fomentait  à  mesure 
qu'elli>«  naissaient  par  d«  continuelles  altercations  ^.  Ce 
fut  enci»re  pis  sous  Justinien ,  qui ,  pour  n'avoir  pas  moins 
de  z^le  que  les  évêques  du  cinquième  et  du  sixième  siècle , 
crut  que  ce  n'était  pas  un  crime  que  de  condamner  à  mort 
un  homme  d'un  sentiment  dilTéient  dn  sien  ^. 

Celte  corruption  de  m«purs  et  de  doctrine ,  tant  parmi 
les  princes  que  iMrmi  te  clergé ,  fut  nécessairement  suivie 
de  la  dépravation  générale  du  ()euple  ^,  l'unique  affaire  des 
Reiis  de  toute  condition  éiaul  de  gagner  de  l'argent  par 
qufiqne  moyen  que  ce  fût,  (wur  le  dissii^er  ensuite  par  le 
luxe  et  |)ar  la  débauche  7. 

Maiâpouren  venir  plus  (Xirtirulièremenl  à  la  nation  que 
D(XK  avoui^  en  vue  dans  cet  ouvrage,  l'Arabie  était  depuis 
lonstf^mps  fameuse  par  ses  hi!fésies  ' ,  ce  que  Ton  peut  at- 
triituer  en  partie  à  la  liberté  et  à  l'indépendance  des  tribus. 

Quelques  Chrétiens  de  ce  pays  croyaient  que  l'âme 
mourrait  avec  le  corps  et  ressusciterait  avec  loi  au  aemier 
jour  9;  on  dit  qii'Origène  les  détrompa  »•.  Ce  fut  encore 
^i  les  Arabes  que  prirent  naissance  les  hérésies  d'Ébion , 

'  Voypx  Snnn ,  HUtoirt  critique  de  la  créance,  etc.,  den 
natioiu  du  levant 

'  AMMiFji  MARCELLLf,  Hv.  xxviii.  Vovez  eocore  EnsèoB, 
Ui^t.  rcctex.,  lib.  viii,  cap.  i.  SoxOM.,  Ilb.  i,  cap.  xiv,  etc. 
BiuR.  etSixpic  Seveh.,  Hist.  saer.,  pag.  II2,  etc. 

^  AUMICX  MARCEuJïf,  UV.XXVU. 

Md.  Hv.  i,xxi. 

*  Procop.  m  Anecd,,  pag.  60. 

*  Voyez  un  exemple  de  llmplété  des  années  chrétiennes 
tor«  même  qu'elles  craignaient  les  Sarrazlns,  dans  rhistoire 
le  cei  peuples  par  Ocki^ey ,  t  i,  pag.  139. 

^  f^k  de  Mahomet,  par  Bot'LLAiif VILUERS ,  ti6i  tufira. 

*  Sozov. ,  H'uL  eccL,  Iil>.  i,  cap.  i,  pag.  16,  17.  SotP. 
te>ER,  ubttupra, 

*^EosÈRE,  Hist,  eecle$.,  Ub  6,  cap.  xxxn. 


de  Béryllas ,  des  Nazaréens  '  et  desCoIlyridieos  ;  ce  fut  da 
moins  cliez  eux  qu'elles  s'étendirent  le  plus.  Ces  derniers 
mettaient  la  Vierge  Marie  à  la  place  de  Dieu,  ou  lui  ren- 
daient un  culte  pareil  à  celui  qu'ils  rendaient  à  Dieu ,  lui 
offrant  une  espè^ce  de  gâteau  tortillé  appelé  ooUyris,  d'où 
est  venu  le  nom  de  cette  secte  *. 

Cette  pensée  que  la  Vierge  Marie  était  one  divinité ,  était 
reçue  de  quelques-uns  de  ceux  qui  composaient  le  concile 
de  Nicée  ;  ils  disaient  qu'il  y  avait  deux  dieux  avec  le  Père  ; 
savoir  Christ  et  la  Vierge  Marie;  ce  qui  leur  at  donner  le 
nom  de  Mariamites  ^.  D'autres  s'imaginèrent  qu'elle  était 
affranchie  de  tout  c«  qui  participe  de  la  nature  humaine,  et 
qu'elle  avait  été  déiiiée.  Quelques  autres  l'ont  appelée  le 
complément  de  la  Trinité ,  comme  si  la  Trinité  eut  été 
imparfaite  sans  elle.  Cette  imagination  extravagante  est 
condamnée  avec  raison  dans  le  Kordn  4,  comme  tenant  de 
ridolàlric  ;  et  elle  donna  occasion  à  Mahomet  d'attaquer 
la  Trinité  même. 

Il  y  avait  dans  les  confins  de  l'Arabie  d'autres  sectes  qui 
portaient  différents  noms  ;  les  proscriptions  impériales  les 
avaient  obligées  d'y  venir  cliercher  un  asile  :  Mahomet  in- 
corpora dans  sa  religion  les  idées  de  plusieurs  de  ces  sec- 
tes, comme  on  le  remarquera  dans  la  suite. 

Quoique  les  Juifs  fussent  un  peuple  fort  méprisé  et  fort 
peu  considérable  dans  toutes  les  autres  parties  du  monde , 
cependant  en  Arabie,  où  plusieurs  d'entre  eux  s'étaientilsti- 
rés  depuis  la  destruction  de  Jérusalem ,  ils  étaient  devenus 
très-puissants,  plusieurs  princes  et  tribus  ayant  embrassé 
leur  religion  ;  cela  fit  que  Mahomet  eut  dans  le  commence- 
ment beaucoup  d'égard  pour  eux ,  et  qu'il  adopta  un  grand 
nombre  de  leurs  opinion.^,  de  leurs  dogmes  et  de  leurs 
coutumes ,  cherrhant  par  là  à  les  mettre,  s'il  était  possi- 
ble, dans  ses  intérêts.  Mais  ce  peuple ,  conformément  a  son 
obstination  ordinaire ,  fut  si  éloigné  de  devenir  son  pro- 
sélyte, qu'il  fut  au  contraire  un  de  ses  plus  cruels  ennemis, 
et  lui  fit  continuellement  la  guerre  ;  de  sorte  que ,  poui  ré- 
duire cette  nation,  Mahomet  se  vit  exiwsé  à  des  troubles 
sans  nombre  et  à  des  dangers  infinis,  qui  lui  coûtèrent  en- 
fin la  vie.  Cette  haine  des  Juifs  contre  Mahomet  lui  en 
inspira  à  son  tour  one  si  forte  contra  eux  qu'il  les  maltraita 
sur  la  fin  de  sa  vie  beaucoup  plus  qu'il  ne  maltraitait  W 
Clirélieus  ;  il  fait  souvent  des  exclamations  contre  eux  dans 
son  Kordn;  et  encore  aujourd'hui  ses  sectateurs  font 
la  même  différence  entre  eux  et  les  Chrétiens ,  traitant  les 
Juif-i  comme  le  peuple  le  plus  vil  et  le  plus  méprisable 
de  toute  la  terre. 

Un  grand  politique  '  a  remarqué  que  personne  ne  peut 
s'ériger  lui-même  en  prince ,  et  fonder  un  État ,  s'il  n'est 
aidé  |>ar  des  circonstances  favorables.  Si  les  désordres  de 
la  religion  favorisaient  d'un  côté  les  vues  de  Mahomet, 
d'un  antre  la  faiblcNse  des  monarchies  des  Perses  et  des 
Romains  n'était  pas  moins  propre  à  lui  faire  espérer  de 
réussir  eu  tout  ce  qu'il  entreprendrait  contre  ces  empires 
autrefois  formidal)!cs ;  l'un  des  deux,  s'il  eût  été  dans  sa 
fort  c ,  aurait  siiffi  pour  écraser  le  maliométisme  dès  sa  nais- 
sance; au  lieu  que  rien  ne  le  favorisa  tant  que  les  succ^ 
qu'eurent  les  Arahes  dans  leurs  entreprises  contre  ces  deux 
puissances;  sucx'ès  qu'ils  ne  manquaient  pas  d'attribuer  à 
leur  nouvelle  religion  et  à  la  faveur  de  Dieu  qu'elle  leur 
procurait. 

L'empire  romain  déchut  à  vue  d'œil  après  la  mort  de 
Constantin  ;  la  plu|iart  de  ses  successeurs  ne  se  distin- 
guèrent que  par  leurs  mauvaises  qualités  ,  et  suitoulpar 
leur  làclieté  et  leur  cruauté.  Au  temps  de  Malioroet,  les 
Goths  avaient  déjà  envahi  la  moitié  occidentale  de  l'em- 

■  EpiPHÂ?!.,  de  H^reti,  Ub.  I,  bsr.  40. 

*  Id.,  lib.  nu  hsr.  75,  79. 

*  Elmacin..  Eutych, 


^  Cbap.  T. 

>  Machuycui,  Princ,  cbap.  ti  ,  psg.  19^ 
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iprèi  quoi  il  le  Kcomaïaiida  à  Khadidjah ,  reave  riche  et 
Doble,  qui  en  fit  ion  facteur.  Mahomet  s'acquitta  si  bien  de 
oei  emploi,  que  Khadidjah  l'épousa,  et  le  rendit  par  )k 
autti  rtclie  qu'aucun  particulier  de  la  Mecque. 

Pès  qu'il  eomojeuça  à  être  à  son  aise ,  par  ce  mariage 
lîaotageuv ,  U  fiNrma  le  dessein  d'étabtir  une  noa?elle  re- 
ligion, ou,  comme  il  s'expriinait,  de  faire  rerivre  l'ancienne 
ft  5eule  Téritahle,  qu'Adam,  Noé ,  Abraham ,  Moïse ,  Jésus , 
pl  tous  les  prophètes  aTaient  professée;  et  pour  cela  de 
(l^tniirf  '  l'idolAtrie  grossière  dans  laquelle  presque  tous 
iM  compatriotes  étaient  tombés ,  et  d'arracher  toutes  les 
ittpmtitions  que  les  Juils  et  les  Chrétiens  avaient,  selon 
loi,  introduit  dans  leur  religion,  pour  la  ramener  \  sa  pureté 
originale,  qui  consistait  principalement  dans  le  culte  d'un 

seul  Dieu. 

Je  M  prétends  point  déterminer  si  ce  fut  TefTet  de  l'en- 
tboosiasme,  ou  seulement  le  dessein  de  s'élever  au  gou- 
Tfmement  suprême  de  son  pays.  Ce  dernier  sentiment  est 
celui  de  tous  lesanteors  chrétiens,  qui  s'|ccordent  en  ced, 
que  l'ambition  et  le  désir  de  satisfaire  sa  sensualité  fu- 
rtot  les  motilli  de  son  entreprise;  cela  peut  être  :  mais  il 
^\A  être  aussi  que  ses  premières  vues  ne  fussent  pas  si 
tolércHsées. 

Son  premier  dessein  de  porter  les  Arabes  idolâtres  à  la 
eonoaisMnce  du  vrai  Dieu  était  certainement  grand,  et  mé- 
rite extrêmement  d'Ctre  loué  ;  car  Je  ne  saurais  souscrire 
i  ce  qu'affirme  un  savant  écrivain  '  moderne,  que  Maho- 
inet  ne  fit  autre  chose  que  changer  l'idolAtrie  de  sa  nation 
foolreuue  religion  qai  ne  valait  pas  mieux.  Mahomet  était 
laiis  doute  pleinement  persuadé  de  la  vérité  de  l'unité  de 
Diea,artirle  important  qu*il  avait  particulièrement  en  vue, 
toutes  ses  autres  doctrines  et  ses  institutions  étant  moins 
des  parties  essentielles  et  préméditées  de  son  plan,  que 
df%  accidents  qu*il  n'a  pu  éviter  d'y  insérer. 

Malioroet  étant  certainement  convaincu  de  ce  grand  ar- 
ticle de  foi,  qui  selon  lui  était  violé  par  tout  le  reste  du 
geore  luioMin ,  non-seulement  par  les  idolâtres ,  mais  aussi 
par  les  Clmiiens ,  soit  par  ceux  qui  adoraient  à  juste  titre 
Jé»QS-Christ  comme  Dieu ,  soit  par  ceux  qui  rendaient  le 
même  culte  superstitieux  à  la  Vierge,  aux  saints ,  aux  ima- 
ge», et  même  |Mir  len  Juifs ,  qui  sont  accusés  dans  le  K<h 
fân  ^,  de  prendre  Esdras  pour  le  Fîls  de  Dieu.  Il  est  aisé  de 
comprendre  que  Maliomet  put  regarder  comme  une  œuvre 
tr^méritoire  de  retirer  les  hommes  d'une  ignorance  et 
d'une  superstition  si  grossière.  Peu  à  peu  et  par  degrés, 
aidé  d'une  Imagination  vive,  dont  les  Arabes  ne  manquent 
guère  4,  il  put  se  croire  lui-même  destiné  par  la  Provi- 
dence pour  effiectoer  une  si  grande  réformation  ;  et  cette 
imagiuation  pat  preudre  de  plus  profondes  racines  dans 
son  esprit  pendant  la  solitude  qu'il  adectait  à  cette  occasion , 
le  retirant  pendant  un  mots  de  l'année  dans  une  grotte 
delà  montagne  de  Hera,  près  de  la  Mecque.  Une  chose  que 
roQ  peut  opposer  contre  l'enthousiasme  de  ce  prophète 
les  Arabes,  c'est  la  sagesse  et  la  grande  prudence  qu'il  fit 
paraître  dans  toute  la  suite  de  son  projet,  qui  semble  Incom- 
patible avec  les  notions  emportées  d*nn  cerveau  échauffé  par 
Aes  visions  de  religion  ;  mais  quoique  tous  les  enthousias- 
tes ,  ou  même  les  fous ,  ne  se  conduisent  pas  avec  la  même 
Birconspeclioo  et  la  même  gravité  que  Mahomet,  cepen- 
lant  il  ne  serait  pas  le  premier  exemple  de  personnes  qui 
lient  été  Dors  dn  sens  commun  à  Té^sard  de  certain  objet, 
^  qui  aient  agi  à  tous  les  antres  égards  avec  la  plus  grande 
lécence  et  la  plus  sage  précaution. 

La  destraction  affreuse  des  Églises  d'Orient,  autrefois  lî 
;lorieuse8  et  si  florissantes,  occasionnée  par  la  propagation 

*  Yoyei  ]«  Korén,  chap.  n. 

*  PaiOEAUi ,  f^ie  dt  Mahomet,  pag.  78. 
'  Le  Korân,  diap.  ix. 

4  Voyea  Casaub.,  de  VBnthousiaeme,  pag.  fM. 


soudaine  du  mahoméllsue,  et  les  grands  succès  de  set 
sectateurs  contre  les  Chrétiens,  inspirèrent  nécessairement 
de  l'borreur  contre  cette  religion  à  ceux  à  qui  elle  avait  été 
si  fatale  ;  et  il  n'est  pas  surprenant  qu'ils  aient  tâché  de  re- 
présenter avec  les  plus  noires  couleurs  son  auteur  et  sa 
doctrine.  Il  parait  cependant  que  l'on  doit  attribuer  les 
maux  que  Mahomet  a  faits  aux  Ciirétiens,  plutAt  à  son  igno- 
rance qu'à  sa  malice  ;  car  son  grand  mal  vint  de  ce  qu'il 
n'avait  pas  une  connaissance  approfondie  de  la  véritable  et 
pure  doctrine  de  la  religion  chrétienne ,  qui  était  si  abomi« 
nablement  corrompue  de  son  temps,  qu'il  n'est  pas  étonnant 
qu'il  allât  trop  loin,  et  qu'il  se  résolût  d'abolhr  ce  qu'il  ju- 
gea ne  pouvoir  être  réformé. 

On  ne  peut  guère  douter  que  Mahomet  n'eût  un  violent 
désir  vie  passer  pour  un  personnage  extraordinaire;  en  quoi 
il  ne  pouvait  mieux  réussir  qu'en  se  disant  envoyé  de  Dieu 
pour  instruire  les  hommes  de  sa  volonté  Ce  fut  peut^tre 
là  toute  son  ambition  dans  les  commencements;  et  si  ses 
concitoyens  ne  l'avaient  pas  traité  trop  injurieuseiueut,  et 
ne  l'eussent  pas  obligé,  par  leurs  persécutions,  à  se  réfugier 
ailleurs ,  et  à  prendre  les  armes  contre  eux  pour  sa  propre 
défense,  peut-être  aurait-il  continué  de  vivre  en  simple  par- 
ticulier, et  se  serait-il  contenté  de  la  vénération  et  du  res- 
pect dû  à  sa  qualité  de  prophète.  Mais  s'étant  vu  une  fois 
à  la  tête  d'une  petite  armée  encouragée  par  le  succès,  il 
n'est  pas  surprenant  qu'il  ait  élevé  ses  idées  jusqu'à  en- 
treprendre des  choses  qui  auparavant  ne  lui  étaient  jamais 
venues  dans  l'esprit. 

Nous  savons,  de  Taveu  même  de  Mahomet,  qu'il  était, 
comme  le  sont  tous  les  Arabes  par  leur  complexion  natu- 
relle s  très-adonné  aux  fenunes;  les  controveraistes  le  lui 
reprochent  constamment  ;  ils  ne  manquent  jamais  d'alléguer 
le  nombre  de  femmes  qu'il  avait ,  comme  une  preuve  dé-> 
monstrative  de  sa  sensualité  ;  ce  qui  leur  parait  suffire  pour 
prouver  qu'il  était  un  méchant  homme ,  et  en  conséquence 
un  imposteur.  Mais  il  faut  considérer  que  la  polygamie, 
quoique  défendue  par  la  religion  chrétienne,  était,  du  temps 
de  Mahomet,  communément  en  usage  en  Arabie  et  dans  le 
reste  de  l'Orient;  qu'elle  n'était  pomi  regardée  cooune  con* 
traire  aux  bonnes  mœurs ,  et  qu'un' homme  n'en  était  pas 
moins  estimé  pour  avoir  plusieurs  femmes.  C'est  par  cette 
raison  que  Mahomet  permit  à  ses  sectateurs  la  pluralité 
des  femmes  avec  certaines  limitations.  Les  Mahométani 
allèguent  plusieurs  raisons  pour  montrer  qu'il  n'y  a  riea 
eu  cela  d'illégitime,  et  s'appuient  en  particulier  de  l'exem* 
pie  de.personnes  qui  sont  reconnues  de  tous  les  partis  pour 
être  gens  de  bien ,  et  dont  quelques-unes  avaient  été  hono- 
rées d'une  correspondance  immédiate  avec  la  Divinité.  Les 
dilTérentes  lois  du  Kordn  qui  ont  rapport  aux  mariages,  aux 
divorces  et  aux  privilèges  particuliers  accordés  à  Maho- 
met ,  sont  presque  toutes  tirées  des  décisions  de  la  religion 
juive,  comme  on  le  verra  dans  la  suite  :  il  pouvait  penser 
que  ces  institutions  étaient  les  plus  justes  et  les  plus  rai« 
sounables,  puisqu'il  les  trouvait  approuvées,  et  pratiquées 
par  ceux  qui  pratiquaient  une  religion,  qui,  de  l'aveu  gé- 
néral, avait  une  origine  divme. 

Quels  qu'aient  été  les  motifs  de  Mahomet ,  il  est  certain 
qu'il  avait  toutes  les  qualités  propres  à  faire  réussir  aon 
entreprise.  Les  auteurs  mahomélans  sont  outrés  dans  lea 
louanges  qu'ils  lui  donnent;  ils  parlent  beaucoup  de  ses 
vertus  morales  et  religieuses,  comnne  de  sa  piété,  de  sa  vé- 
racité, de  sa  justice,  de  sa  libéralité,  de  sa  démence,  de 
son  humilité,  et  de  sa  tempérance;  sa  charité  en  particii- 
lier  était,  disent-ils,  si  extraordinaire  qu'il  avait  rarement 
de  l'argent  dans  sa  maison ,  n'en  gardant  pour  son  usage 
que  ce  qui  était  précisément  nécessaire  à  l'entretien  de  sa 
famille  :  souTent  il  épargnait  une  partie  de  ses  proviaionf 

<  Ammicn  MARoaxQi,  liv.  xiT,  ehan.  iv. 
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•dooné  de  TOOi  appeler  à  lai.  Qoi  seront  donc  ceux  d'en- 
•  Ire  TOUS  qot  ? oudrool  ro*aider  dans  mon  minialère  et 
«  dereoir  met  frères  et  mes  vice^rants?  »  Comme  tous 
bMtsieot  et  éludaient  sa  proposition ,  Àli  se  leva  à  la  fin, 
âéckn  qu'il  Toulait  Tassisler,  et  menaça  Tiolemment  ceux 
qui  s'opposcfaientàlui.  Alors  Mahomet  Pembrassaavecde 
grandes  marques  d'aflection ,  et  pria  tons  ceux  qui  étaient 
pré$eols  de  l'écouter  et  de  lui  obéir  comme  à  son  député. 
L'usembiée  y  répondit  par  un  grand  éclat  de  rire,  en  disant 
à  Abou  Taleb  qu'il  n'arait  à  présent  qu'à  obéir  à  son  fils. 

Bien  loin  que  ce  refus  décourai^t  Mahomet ,  dès  lors 
fl  o  mmeoça  à  prêcher  en  public  au  peuple.  Le  peuple 
l'éconta  d*abord  tranquillement;  mais  lorsqu'il  vint  à  lui 
rf4)rocher  son  idolâtrie ,  son  obstination ,  sa  perversilé  et 
celle  de  ses  ancêtres ,  alors  il  s'irrita  tellement  qu'il  se  dé- 
dan  aoo  ennemi ,  et  l'aurait  mis  en  pièces  sans  la  pro- 
lectioo  d'idoK  Taiêb.  Les  diefs  des  Koreish  le  pressèrent 
d'abandonner  aon  neveu,  lui  faisant  de  fréquentes  repré- 
leutations  sur  les  nouveautés  qu'il  voulait  mlroduir«;  et 
voyant  qu'ils  ne  gagnaient  rien  sur  lui ,  ils  le  menacerait  de 
rompre  ouvertement  avec  lui ,  s'il  n'engageait  son  neveu  à 
abandonner  son  entreprise.  Abou  Taleb  fut  si  frappé  de 
ces  menaces,  qu'il  parla  très-sérieusement  à  son  neveu  pour 
rengager  à  ne  pousser  pas  cette  affaire  plus  loin ,  en  lui  re- 
présentant le  grand  danger  auquel  il  s'e&posait  lui  et  ses 
unis;  mais  Malioniet  n'était  pas  homme  à  s'effrayer,  et  il 
répondit  nettement  à  son  oncle  :  «  Que  quand  ses  adver- 

•  sains  mettraient  le  soleil  contre  lui  à  sa  droite ,  et  la 
9  laœà  sa  gauche ,  fl  n'abandonnerait  pas  son  entreprise.  » 
ébou  Taleb,  le  voiyantsi  ferme  et  si  résolu  d'aller  eu  avant, 
M  longea  plus  à  le  ramener,  et  lui  promit  de  le  soutenir 
xmlrt  tous  ses  ennemis  '. 

Les  Koreish,  voyant  qu'ils  n'avalent  pa  réussir,  ni  par 
eon  raisons  ni  par  leurs  menaces ,  voulurent  essayer  ce 
|oe  ponmit  la  forw  et  les  mauvais  traitements  ;  ils  agi- 
eut  d'une  manière  si  violente  contre  les  sectateurs  de 
Isliemet,  qu'il  n*y  eut  plus  de  sôreté  pour  eux  de  rester 

la  Mecque.  Sar  quoi  Mahomet  permit  à  ceux  qui  n'au- 
aient  pas  des  amis  pour  les  protéger  de  chercher  aUleurs 
m  lieu  de  retraite. 

En  conaéquenee,  seiie  d'entre  eux,  du  nombre  desquels 
taîeot  quatre  feoimes,  s'enAiirent  en  Ethiopie,  la  cin- 
nième  année  de  la  mission  du  Prophète.  Olhmdn  Ebn 
ffin  et  sa  femme  Haktah,  fille  de  Mahomet, étaient  de 
Hte  troupe.  Ce  fàt  là  la  première  fuite.  Ensuite  plusieurs 
dires  les  aoivirent,  se  retirant  les  uns  après  les  autres 
Mqu'au  nomlire  de  quatre-vingt-trois  hommes  et  dix  huit 
mmes,  sans  oonpler  les  enfants  *.  Ces  réfugiés  furent 
içus  honnêtement  par  Na  Djâchi  ^,  ou  roi  d'Étliiopie , 
ai  refusa  de  les  rendre  à  ceux  que  les  Koreish  avaient 
>vojés  ponr  les  réclamer  ;  et  les  toi  vains  arabes  attestent 
lanimement  que  ce  roi  embrassa  la  religion  maliomé- 
ne. 

Maliomet ,  la  sixième  année  de  sa  mission  \  eut  la  sa- 
iÙKlion  de  Toir  son  parti  fortifié  par  là  conversion  de  son 
icie  Hamza,  homme  de  beaucoup  de  mérite  et  d'une 
ande  valeur,  et  par  celle  d'Omar  Kbn  ai  Khatiab, 
«une  trts-eslûné,  et  qui  avait  été  auparavant  l'un  de  ses 
ns  violents  antagonistes.  Comme  hi  persécution  favorise 
itM  les  progrès  d'une  religion  qu'elle  ne  les  arrête,  l'Is- 
nisme  en  fil  de  si  grands  dans  plusieurs  tribus  arabes, 
le  les  Koreish,  pour  le  supprimer  efficacement ,  s'il  était 
saible,  firenly  la  septième  année  de  la  mission  de  Maho- 

I  kwcumik  B  Toyei  d-dessos. 
>  In.  ;  Enc  5BOHif  4B. 

*  PBJDBL4inL  parait  prendre  ce  mot  ponr  un  nom  propre, 
ds  ce  n*al  qn\in  titre  que  les  Arabea  donnent  aux  rois  de 
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met  ',  une  ligue  solennelle  on  eonvenani  contre  les  Baehe- 
mites  et  la  famille  d*A6d'  almotalleb,  s'engageant  les  uns 
les  autres  à  ne  contracter  aucun  mariage  avec  aucun  d'en- 
tre eux ,  et  à  n'avoir  aucune  communication  avec  eux  ;  et 
pour  donner  plus  de  toroe  à  leurs  engagements,  ils  les 
écrivirent  et  en  déposèrent  l'acte  dans  la  Kaaba.  La  tribu 
des  Koreish  fut  ainsi  divisée  en  deux  factions.  Tous  ceux 
de  la  famille  ô'Hashem  se  retirèrent  auprès  d^Àbou  Taleb, 
comme  leur  chef,  à  U  réserve  d'Abdal  Uzza,  surnommé 
Aboulaheb,  qui,  par  une  haine  invétérée  contre  son  neveu 
et  sa  doctrine ,  passa  dans  l'autre  parti ,  dont  le  chef  était 
Abowtofiân  Ebn  ffarb,  de  la  lamilled*  Ommaya. 

La  désunion  de  ces  familles  dura  troh  ans;  mate  la 
dixième  année  de  la  mission  de  Mahomet ,  ce  prophète  dé- 
clara à  sou  oncle  Abou  Taleb,  que  Dieu  avait  fait  voir  ma- 
nifestement combien  il  désapprouvait  la  ligue  que  les  Ko- 
reish avalent  faite  contre  eux ,  en  envoyant  un  ver  pour 
ronger  tous  les  roots  de  l'acte  qu'ils  en  avaient  fiiit,  à  l'ex- 
ception  du  nom  de  Dieu.  Mahomet ,  avait  eu  auparavant 
quel(|ue  avis  de  cet  accident  secret;  car  Abou  Taleb  alla 
d'abord  aux  Koreish,  leur  communiqua  ce  que  son  neveu 
venait  de  lui  dire ,  leur  offrant,  si  cela  se  trouvait  faux,  de 
le  leur  livrer  ;  mais  au  cas  que  cela  fût  vrai ,  il  en  exigeait 
qu'ils  abandonnassent  leur  animosité,  et  qu'Us  annulassent 
la  ligue  qu'Us  avaient  faite  contre  les  Hashemites.  Les 
Koreish  y  ayant  consenU,  allèrent  à  la  Kaaba,  et  virent  à 
leur  grand  étonnement  que  la  chose  était  comme  Abou  Ta- 
leb  la  leur  avait  dite  ;  en  conséquence  de  quoi ,  fls  annu- 
lèrent leur  traité. 

Abou  Taleb  mourut  la  même  année ,  âgé  de  plus  de  qua- 
tre-vingts ans  ;  l'ophiion  générale  est  qu'il  mourut  infidèle , 
quoique  d'autres  disent  qu'étant  sur  le  point  de  mourir,  il 
embrassa  le  Mahométisme.  Ils  montrent  quelques  passa- 
ges de  s««  oeuvres  poétiques,  pour  servir  de  preuves  de 
ce  qu'Us  avancent.  Un  mois,  ou,  selon  quelques-uns,  trois 
jours  après  la  mort  de  ce  grand  patron ,  Mahomet  eut  en- 
core le  malheur  de  perdre  sa  femme,  qui  avait  si  généreu* 
semcut  fait  sa  fortune  ;  c'est  par  cette  raison  que  cette 
année  fut  appelée  l'année  du  deuil  >- 

Après  la  mort  de  ces  deux  personnes ,  les  Koreish  se 
mirent  à  inquiéter  Mahomet  plus  que  jamais;  Il  fut  même 
traversé  par  quelques  uns  de  ceux  qui  avaient  été  aupara 
vant  ses  amis;  jusque  là  qu'U  fut  obligé  de  chercher  un 
asile  quelque  part.  Il  choisit  d'abord,  pour  le  lieu  de  sa  re- 
traite ,  Tat/tf,  qui  est  environ  à  soixante  mUles  à  l'orient 
de  te  Mecque.  11  s'y  rendit  accompagné  seulement  de 
Zeid,  son  affranchi.  Û  s'adressa  à  deux  des  chefs  de  la  tribu 
de  Thak\f,  qui  habitaient  dans  ce  lien  ;  ils  le  reçurent  très- 
froidement  :  c^ependant  il  demeura  là  un  mois.  Quelques- 
uns  des  plus  considérables  habitants  eurent  assez  d'^rd 
pour  lui  ;  mais  le  petit  peuple  et  les  esclaves  se  soulevèrent, 
et  l'ayant  porté  vera  les  mure  de  la  ville,  l'obligèrent  de 
sortir  et  de  retourner  à  la  Mecque,  où  U  se  mit  sous  te  pro- 
tection àt^  al  Motaam  Ebn  Adi. 

Ce  peu  de  succès  découragea  beaucoup  les  partisans  de 
Malmmet  ;  mais  U  ne  changea  point  de  dessein ,  et  H  conti 
nua  de  prêclier  en  pubtic,  dans  les  assemblées  de  ceux  qui 
venaient  en  pèlerinage;  et  U  fit  divers  prosélytes,  du  nombre 
desquels  furent  six  habitants  de  Yathreb,  de  la  tribu  juive 
de  Khazradj,  qui,  de  retour  chez  eux,  ne  manquèrent  pas 
de  faire  les  éloges  de  leur  nouveUe  religion,  et  exhortèrent 
leurs  oonciloyens  à  l'embrasser. 

Ce  fht  te  douzième  année  de  sa  mission  que  Maliomet 
déclara  son  voyage  nocturne  de  te  Mecque  à  Jérusalem ,  et 
de  te  au  del^»£>nt  ont  tant  parlé  tous  ceux  qui  ont  écrit 
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pnfttééboiê  oootre  let  injastet  penécatears;  mais  Je 

De  déciderai  pofait  ici  si,  dans  la  fiuite,  H  devait  fWre  usage 

de  cet  mèiiie«  moyens  ponr  l'établissement  de  sa  religion  : 

les  iionmes  ne  sont  point  d*accurd  jusqu'où  la  puiAsance 

akulière  peut  ou  doit  intenrenir  dans  les  clioses  de  ce  te 

nature.  La  méthode  de  couTertir  par  l'épée  ne  donne  pas 

one  idée  bien  faTorable  des  opinions  que  I*od  teut  établir 

par  ce  moyen  ;  cliaque  iecle  la  désappronve  quand  elle  est 

employée  per  cent  d*one  religion  différente,  qdoiciA  les 

marnes  personnes  l'emploieraleut  Yolontîers  en  fv^é*.-  de 

la  leur;  parce  qa'on  suppose  qu'il  n'est  pas  permi'^  Vem* 

ployer  la  force  pour  rétablissement  d*nne  religion  fausse, 

mais  que  cela  est  très-permis  lonqn'il  s'agit  d'une  religion 

Traie;  et  en  conséquence,  la  force  est  presque  ton|oors 

aussi  constaouneot  employée  dans  ce  ras  par  cet»  qui  ont 

l«  pouvoir  eo  main ,  qu'il  est  constant  que  ceux  qui  en  souf* 

frent  la  violence  se  croient  en  droit  de  s'en  plaindre. 

C'est  certainement  une  des  plus  cooTalnquanf  pa  preuves 
qoe  le  Mahoraétisma  n'est  autre  cliose  qu'une  Invention 
Immaine,  que  d'avoir  été  établi  preaque  entièrement  par 
h  force;  e»  e'est  une  des  plus  fortes  démonstrations  de  la 
divinité  de  la  religion  cljrétienne,  que  d'avoir  prévalu  con- 
tre toutes  les  puissances  do  inonde  par  la  seule  force  de  la 
vérité ,  et  d'avoir  enfin  amené  les  empereurs  à  s'y  soumet- 
Ire,  après  avoir  sonlenu  tonte  sorte  de  persécutions  et 
des  opposHioos  de  toute  espère  pendant  trois  siècles  '. 
Cette  preuve,  il  est  vrai,  n'a  lieu  que  pour  ces  premiers 
temps,  parée  qu'ensuite  le  Christtaniitnie  fut  établi ,  et  k*  Pa- 
ganisme aboli  par  autorité  publiffoe ,  qui  a  eu  dès  lor»  nue 
gmiMle  influence ,  tant  à  la  propagation  de  l'un ,  qu'à  la  des- 
truction de  l'antre  *.  Je  reviens  à  mon  sujet. 

Alaliomet  ayant  pourvu  à  la  sârelé  de  ses  amis  et  à  la 
fti^nne  par  la  Kgue  oflenslve  et  défensive  qo'il  venait  d(* 
[ronehire  avec  eeua  de  Médine ,  donna  ordre  à  ses  sectatevre 
Jp  se  retirer,  en  qu'ils  firent;  mais  il  resta  lui-même  avec 
Affou  hfkr  et  AU ,  disant  qo'il  n'avaH  pas  encore  reçu  de 
Dieu  la  permission  de  quitter  la  Mecque.  Les  K&rflsh, 
rraignant  les  eonsétiœneea  de  cette  nouvelle  attiance, 
»>inniei)cèrent  à  croire  qu'il  était  d'une  iiéeesslté  absolue 
rempèclier  qne  Mahomet  ne  pnt  s'écliapper  pour  se  rendre 
I  MédUoe;  et  ayant  tenn  conseil  làdessns,  ai^rès  qne  l'on 
HJt  rejeté  plnalean  aicpédienta  modéréi ,  on  résohit  de 
:iierclicr  à  le  faire  monrir.  On  choisit  pour  cette  exérntion 
iD  liommo  de  ehaqne  tribu ,  et  on  eonvlnt  que  cbarnn  de 
i*s  lioimnea  lui  donnerait  on  eonp  de  ma  épée ,  afin  qne  la 
i^ilpe  de  ce  meurtre  retombât  é9»lemeiit  sur  toutes  les 
r  ilms,  qui, étant  réuniee,  étaient  fort  supérieures anx  ffas- 
i^mtie^  •  qui  n'oaeratent  par  oooaéquent  entreprendre  de 
ormer  la  mort  de  leur  parent. 
Cette  conspiration  était  à  peine  formée ,  qn>lte  vint  par 
ueJ<}iie  nsoyea  à  la  eomiaissance  de  Maliomet.  Il  pobNa 
ii«>  range  Gabriel  la  hii  avait  révélée,  et  lui  avait  en  même 
>mpu  donné  ordre  de  se  retirer  à  Médlne;  et  sur  cela, 
our  tromper  aes  ennemis ,  il  fit  coucher  AH  à  sa  place  et 
•  (jt  envelopper  dans  aoo  manteau  vert ,  et  If  gagna  la  mat- 
in A'^Abou  Bekr^  par  un  mfracle  ^,  à  ce  que  préfenrfent 
ra  secuimirs,  n'ayant  point  été  aperçu  par  les  conspira- 
«urs,  qui  s'élaienl  déjà  assemblés  à  sa  porte.  Cen!id,  pen- 
Aiit  cfu'it  se  retirait ,  regardaient  par  les  fentes  de  la  clam' 
fp  de  Maiiomel,et  voyant  Ali  endormi,  et  le  prenam  pour 
lahomet,  ils  veillèrent  jusr|n'au  matin,  qn'Ali  s'étant 
yé^  ils  s'aperçurent  qu'ils  s'étaiait  trompés. 
Ue  la  maison  dU6oM  Bekr,  Mahomet  et  lui  vinrent  à  la 
rolte  de  Tho^,  montagne  au  sud-est  de  la  Mecque, 
crompsKné  senlement  de  Amer  Ehn  Fofieiral,  dômes- 
^ue  û'AbauBeàr,  tiiS Abdallah  Ebn  Oreikai,  idolâtre 

« 

"  Voyez  I^/lrv  de  PamsAUt  omjt  DéUm,  pag.  990,  ele. 
»  Voyei  Bayle,  DicL  Mme.,  art  âtoMomêi,  rem.  O. 
*  Le  âT^r^H ,  cbap.  tui  et  xxxti. 
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qu'ils  avaient  loué  ponr  être  leur  guide.  Hé  demeHrèrcnl 
cacliéa  dans  cette  caverne  pendant  trois  jours ,  pour  évitef 
les  recherches  de  leurs  ennemis,  qui  passèrent  bien  prés 
d'euï ,  et  auiqoels  Us  n'édiappêrent  pas  sans  le  Hecours  de 
plds  d'un  miracle.  Car  quelques-uns  disent  qtie  les  irbre;.<il 
furent  ft«p|iés  d'aveuglement ,  en  sorte  qii  Ils  ne  purent 
trouver  la  grotte  ;  d'autres ,  qu'après  qne  Mahortiét  et  sea 
oompagnona  y  furent  entrés,  deux  pigeons  ♦Infenf  riondré 
le!îre(ebfsèl'entrée,et  qu'une  araignée  en  ferma  l'ouverture 
af-c  an  toile  »,  ce  qui  empêcha  les  Kbrëish  de  rc^ârdci- 
d<»dans  •.  Lorsque  Abotl  Bekr  vit  le  PropliAte  datis  un  si 
grand  péHI,  Il  fut  fort  attristé;  mais  Mahomet  le  consola 
par  ces  mots  rapportés  dans  le  Korân  '  :  Afe  Vafjlige  poinL 
car  Dieu  eil  avec  nous.  Leurs  cntiemis s'étant  retirés,  ils 
sortirent  de  la  grotte,  et  partirent  pour  Médlne  par  un  cKc. 
min  de  traverse;  ayant  lieureijsemetlt,  ou,  coniin  •  disi  nt 
les  Mahométans,  miraculeiis<>mcnt  échappé  à  ceux  que  l'on 
avait  envoyé*  à  leur  poursuite,  ilsarrlièrent  sains  et  saufs 
dans  cette  ville,  où  Ali  les  suivit  dans  trois  j  jurs,4iprès 
avoir  réglé  quelques  affaires  à  la  Mecque  <. 

La  première  chose  que  fit  Mahomet ,  à  son  arrivée  h  Mé- 
dîne ,  fut  de  bâtir  un  temple  pour  l'excrdce  dû  cutte  de  sa 
rellgkïo  et  une  maison  pour  lui  ;  0  plaça  l'un  et  Tautre  sur 
un  terrain  qui  aval!  servi  auparavant  à  retirer  des  rlia- 
meaux ,  ou ,  selon  d'autres ,  à  ensevelir  des  morts ,  et  qui 
appartenait  à  Saharet  So/icil,  fils  d'Amou,  qui  éUienlor- 
pliellns  *.  Le  docteur  Prideaux  se  récrie  contre  cMie  ac- 
tion, rt  »a  repr^nte  comme  une  preuve  manifeste  de 
I  mjusllce  de  Mahomet.  «  Pour  bâtir  ces  édifices,  dit  il  il 
«  a  dépossédé  par  force  ces  pauvres  orphelins,  les  fils  d'un 
«  IMS  artixan  (que  Tantcur  cité  par  Prideaux  «  appelle 
«  charpentier),et  les  fondements  du  premier  édifice  consacré 
«  â  sa  religion  ont  été  posés  avec  autant  de  méchanoetéque 
«  sa  reHgion  même  7.  «  Mais  outre  qu'il  n'y  a  aucune  apw. 
renée  que  Mahomet  ait  agi  aVec  aussi  peu  de  poIKioue  à  sa 

Î;;^:!^:").''  s? '*"^  '^^ «"•eurTmalHSs  noS 
présentent  cette  action  sous  un  tout  autre  point  dévoi- 
les uns  nous  disent  qu'il  voulut  traiter  avec  les  jeunw  aens 
pour  le  prix  do  la  terre,  mais  que  ceux-d  le  prièienl  de 
•accepter en  présent  •;  dantrili  historiens  tr^XT.  Z 
foi  nous  assurent  qu-n  acheta  «Jeïlement  ce  terrain  9 
et  qne  le  p.h  en  fut  payé  par  Abou  Bekr  -  oe  ,»iw  ^«nd 

fainilte.  de  la  tribu  de  IVadJ^idr,  Vaue  des  phia  iilaal.^ 

Î2î3f  r  ^"^  '  '*  T  '"•  ''»''  ^'""  cliarpentier,  emmâe 
l  écrit  I  auteur  qne  suit  M.  Prideaux ,  qui  a  pris  le  teniM 
^adjdjdr  dont  la  significaUon  est  charpenU^,  pom^ 
mot  aopellatif ,  au  Beu  que  c'est  un  nom  propre  " 

Mahomet  étant  établi  sûrement  à  Médine,  et  étaM  enéfai  • 
non-seulement  de  se  défendre  contre  lea  in  /ultea  de  sea  en^ 
nemis,  mafs  même  de  les  attaquer,  commença  d'envoyer 

»  n  faut  remarquer  que  les  Juifs  ont  une  tratlitiott  sembla- 
bte  fouchant  Oavid .  lorsqu'il  s'enfuit  de  devant  sîûlTwii  . 
grotte;  et  le  TatffHm  paraphrase  les  paroles  du  second  vSih 
du  psaume  tvn  qui  fui  composé  â  roccasion  de  celte  ddî:  * 
Yrance  :  Jeprier^t  te  Dieu  tout.pnimntgUifaUloHU,  chZ, 
pour  mm  bien,  de  cette  manière  :  Je  prierai  te  Dieu  tout-puis. 
santquia/aa  yentr  une  araignée  pour  faire  ia  toile  pour 
Vamour  de  mot  à  Ventrée  de  Im  froHe. 
J  AL  Beiuawi  in  Kordn,  cap.  ix.  Voyea  n'HEaBEior,  JW- 
hliot.  orient. ,  pag.  445. 

•  Chap.  rt. 

l  Anm  ^î '  ^/-Z'  ^^*^''  P»g-  «),  etc.  Ea«  SBOHMhK 

•  AntLPRDA,  fhtd.,  paf.  52,  53.  «"«** 

•  Mtpuiatio  Chriêtiani  eontre  Saraeen, .  eap.  ti. 
'  Pkideaux  .  Fie  de  Mahomet,  pag.  58. 

•  Al  Borhari  in  Sonna, 

•  Al  Ojaisnabi. 

'•  AaUED  BB?f  TOSEP. 

"  Gacnibr,  Not,  in  AamxED.  de  t^ta  Mahom,,  p.  u,  sj. 
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MabooflC  prtt  ansii  eette  même  année  II  Meeqne,  an  hap 
bltanU  ajani  rompii  la  trêve  qui  arait  été  conclue  deu\  ana 
auparavant  :  car  U  tribu  de  Bekr  qui  était  confiiiléfée  dea 
JToreiiA,  attaqua  ceux  de  ÊChotdah ,  alliés  de  Mahomet,  et 
fut  MMitenne  dans  l'action  par  un  parti  des  Koreish,  Plu* 
aieors  de  ceai  de  Khoidah  furent  tués.  On  crai^ilt  d'à* 
boni  les  snitesde  cette Tiolation de  la  trêve»  et  AbouSoJidn 
alla  lui-même  à  Médine  dans  le  dessein  de  la  renouer';  mais 
ce  fut  en  valu  ;  car  Mahomet,  charmé  de  cette  occasion , 
refàsadelevoir  :il6oii  Sq;fdn  s'adressa  à  i6ou  BcAr  et  à 
Ait  ;  mais  ceni-d  ne  lui  donnant  aucune  réponse ,  il  (ùt 
obligé  de  retourner  à  la  Mecque  comme  il  en  était  parti. 

Maliomet  donna  les  ordres  pour  faire  les  préparatifs  né- 
cessaires pour  surprendre  la  Mecque  avant  que  ses  habi- 
tants fassent  préparés  à  le  recevoir.  En  peu  de  temps,  il  se 
niten  marche  de  œ  cAlé  ;  et  pendant  sa  marche,  ses  forces 
furent  augmentées  jusqu'à  dix  mille  hommes.  Ceux  de  la 
Mecque  n'étant  pas  en  état  de  se  défendre  contre  une  ar- 
mée si  formidable,  se  rendirent  à  discrétion;  et  Abou^SO' 
ûdn  sauva  sa  vie  en  embrassant  le  Maliométisme.  Environ 
viogt-hult  idolAlres  furent  mis  à  mort  par  un  parti  com- 
mandé par  Khaled,  mais  ce  fut  contre  les  ordres  de  Ma- 
homet, qui,  lorsqu'il  entra  dans  la  ville,  pardonna  à  tous 
les  KoreUh  qui  se  soumirent,  à  l'exception  seulement  de 
six  liommeset  de  quatre  femmes  qui  furent  destinées  pour 
▼ictimes  :  quelqne»-ubs  d'entre  eux  ayant  apostasie,  Us 
forent  proscrits  solennellement  parle  Prophète; cependant 
nème  U  n'y  eut  de  ceux-ci  que  trois  hommes  et  une 
femme  mis  à  mort ,  une  des  femmes  s'étant  échappée  *,  et 
lea  autres  ayant  oblenn  leur  pardon  en  embrassant  le  Ma* 
hométisme. 

Ge  prophète  employa  le  reste  de  cette  année  à  dé- 
truire les  idoles  qui  se  trouvaient  à  la  Mecque  et  aux  en- 
virons, envoyant  plusieurs -de  ses  généraux  faire  des  ex- 
péditions, tant  pour  cet  effet  que  pour  inviter  les  Arabes 
à  ttnbrasser  l'Islamisme  ;  et  il  n'est  pas  surprenant  que  ces 
invitations  aient  eu  pour  lors  un  bon  succès. 

L'année  suivante,  qui  (ùt  la  neuvième  de  l'hégire ,  est 
appelée  par  les  Malmmétans  l'année  des  ambassades;  car 
les  Arabea  avaient  attendu  Jusqu'alors  Fissue  de  la  guerre 
allumée  entre  Maliomet  et  les  Koreish;  mais  dès  que 
cette  tribu  eut  été  soumise ,  comme  elle  était  la  principale 
il«  toute  la  nation,  qu'elle  était  composée  des  descendants 
directs  d'Ismaêl,  et  que  personne  ne  lui  disputait  la  préé- 
minence ,  ils  virent  bien  qu'il  n'était  pas  en  leur  pouvoir 
d«  s'opposer  à  Blahomet;  et  ils  commencèrent  à  venir  A 
lui  en  grand  nombre,  et  à  lui  envoyer  des  ambassadeurs 
pour  lui  rendre  leurs  hommages ,  soit  à  la  Mecque ,  où  il 
rcï»ta  quelque  peu  ;  soit  à  Médine ,  où  il  retourna  cette 
mêmeannëe  ^.  Entre  autres,  cinq  rois  delà  tribu  de  Hamyar 
se  convertirent,  el  firent  partir  des  ambassadeurs  pour 
le  notifier  à  Maliomet  4. 

La  dixième  année,  AU  fut  envoyé  dans  ITéqien  pour 
propager  le  Mahométisme ,  et  Ton  dit  même  qu'il  con- 
tertit  dans  un  jour  tonte  hi  tribu  de  Hamdan.  Tous  les 
liabitants  de  la  province  suivirent  bientdt  cet  exemple ,  à 
la  réserve  des  Nadjrdns,  qui ,  étant  Chrétiens ,  aimèrent 
mieux  payer  un  tribut  ^ 

C'est  ainsi  que  ridolftlrie  fut  détniite  jusqu'à  sa  ra- 
cine, et  que  pendant  la  vie  même  de  Mahomet  (car  il 
mourut  l'année  suivante)  le  Mahométisme  fut  établi  dans 
toute  l'Arabie;  il  but  néanmoins  en  excepter  VYammd; 

•  Cette  circonstance  est  une  prpuve  évidente  que  les  Koreiih 
avalent  actoellempot  rompu  la  trêve ,  et  que  ce  n'était  pas 
nne  pure  invention  de  Vahomet,  comme  riosinoc  le  docteur 
PKinRAUX,  rie  de  Mahomet  ^  pag.  94. 

»  Voyez  ABi'LFEn.,  ubi  avpra, cap.  u,  Ln. 

*  GAGNICR,  Ablr<  sur  ABULFKUii,  pag.  131. 
«  AaiïLFBn.,  ubiaufra,  pag.  198. 

»  In.,  tôid.,  psg.  SIS. 


dans  cette  province,  Mosettama  ^érigea  anasi  en  pro- 
phète, comme  compétiteur  de  Mahomet  ;  Il  eut  un  parti 
considérable,  et  ne  se  soumit  que  sous  le  kliaiiikt  d'idon 
Bekr.  Ce  fut  alors  que  les  Arabes,  réunis  à  une  mêmare; 
ligion ,  et  soumisà  un  même  prince ,  se  trouvèrenten  é» 
de  faire  ces  conquêtes  qui  ont  répanda  |e  -^  -^ 
dana  une  si  grande  portion  du  monde. 
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Du  Korân  ;  de  ses  particularités;  manière  dont 
il  a  été  écrit  et  publié;  but  général  de  ce 
livre. 


ARGUMENT. 

Les  divers  noms  dn  JTordn.  —  Sa  division.  —  Ses  édittons. 
—  Formule  initiale  et  lettres.  —  Style.  —  Deiseln  de  cet 
ouvrage.  —  De  son  auteur  et  de  la  manière  dont  il  a  été 
publié.  —  Quand  et  par  qui  il  a  été  mis  dans  la  forme 
présente.  —  DirTérentes  leçons.  —  Passages  abrogés.  * 
Disputes  touchant  sa  créatioo.  ~  Exposé  de  os  livre.  ^ 
Honneur  qu*on  lui  rend.  »  Traductions  qui  en  ont  été 
faites. 

Le  mot  Kordn  dérive  dn  veibe  Karoa»  lire  9  ets^- 
fie  proprement,  la  lecture,  ou  ce  qui  doit  être  lu.  Par 
ce  nom,  les  Mahométans  désignent  non«eolement  le 
livre  ou  l'ouvrage  entier,  mais  aussi  chaque  chapitre  ou 
section  en  particulier,  de  la  même  manière  que  les  Joifii 
désignent  toute  l'Écriture,  ou  quelqu'une  de  ses  parties, 
par  le  nom  de  Karah  ou  Mikra  ' ,  mot  qui  a  la  même  ori- 
gine H  le  même  sens  que  celui  de  Kordn.  Cette  observation 
semble  renverser  l'opinion  de  quelques  docteurs  arabes, 
qui  prétendent  que  le  Kordn  est  ainsi  nommé  parce 
qu'il  est  une  collection  de  chapitres  ou  de  feuillets  qui  le 
composent ,  le  verbe  Ktaraa  signifiant  aussi  recueillir  ou 
rassembler  *.  Ces  mêmes  remarques  sur  le  vrai  sens  du 
mot  de  Kordn  peuvent  auasi  servir  de  réponse  à  cenx 
qui  soutiennent  ^  que  le  Kor^n  a  été  composé  en  une  seule 
fois  et  de  suite,  à  cause  que  le  Kordn  est  souvent  nommé 
de  ce  nom  dans  le  Kordn  même  ;  d'où  l'on  eonelut  qu'il  n'a 
pas  été  révélé  par  parties  an  diflérenla  temps  et  en  plu- 
sieurs années,  comme  le  disent  les  Mahométans.  Il  ne  faut 
pas  oublier  de  remarquer  que  la  première  syllabe  Al  dn 
mot  Alkoran ,  est  seulement  un  article  de  hi  langue  arabe 
qui  signifie  le,  et  qu'on  doit  l'omettre,  lorsqu'on  lui  subs- 
titue «'article  français,  et  qu'on  doit  le  nommer  le  Kordn, 

Outre  ce  nom  particulier  au  Kordn,  on  lui  eo  a  donné 
plusieurs  auties  communs  à  d'autres  livres  de  l'Écriture, 
comme ,  a/  Forkan,  du  verbe  Faraka  (  diviser  ou  dis- 
tinguer); uon,  comme  le  veulent  les  docteurs  mahométans, 
à  cause  que  ces  livres  sont  divisés  par  chapitres  ou  sec- 
tions, ou  à  cause  qu'ils  servent  à  distinguer  le  bien  d'avec 
le  mal  ;  mais  pour  exprimer  ce  que  les  Juifs  entendent  par 
le  mot  Perek  ou  Perka,  qui  vient  au«si  de  Faraka ,  et 
qui  désigne  une  section  ou  portion  de  l'Écriture  ^.  On 

■  Ce  nom  fut  d^abord  donné  au  Pentatemque  seulement. 
NÉHÉniE ,  vni.  Voyez  Simon  UisL  crii.  du  Fitux  Tnigmtmî, 
cbap.  XIX. 

3  Voyez  Ebpcn.,  iVot  ad  Hisi.  Joseph,  pag.  ni 

3  Maracc,  de  Mcoram,  pag.  41. 

*  Voyez  GoL.,  «•  append.  ad  Gram.  Arob.  Erpsin.^  pag. 
I7&.  Perek  est  aussi  le  nom  d'un  chapitre  on  subdivision  dn 
Mastictoih  de  U  JlfiiAfio.  MâimoN.,  Prmf.  in  Seder 
pag.  S7. 


SUR  LB  MAHOMETISME. 


4Bf 


ée  ptttkiiSer,  qulto  conmcneenl  ptr  œitaines  lettres  da 
ralpbabety  quelqiies-ons  p«r  une  seule,  et  les  autres  par 
plusieurs.  Les  MalioméUus  croieot  que  ces  lettres  sont 
des  marques  particulières  du  Korûn,  qui  cachent  de  pro- 
fonds mystères;  et  les  plus  éclairés  conresseut  que  TiAtel- 
ligeucc  de  ces  mystères  n*aété  communiquée  à  aucun  mor- 
iv\y  à  fexceptioo  de  leur  Prophète;  d'autj-es  rependant 
«isenl  eotrepreodre  de  les  deviner  par  cette  espèce  de  ca- 
bale, q4ie  les  Juifjt  appellent  ^otarikon  $,  et  prétendent 
f)ue  ces  lettres  tiennent  la  place  d'autant  de  mots  qui  ser- 
rent à  exprimer  les  noms  des  attributs  de  Dieu,  de  ses 
ou  )  rages,  de  ses  ordonnances  et  de  ses  décrets  ;  et  que  cVst 
pour  r4-la  que  ces  lettres,  aussi  l)i«*n  que  les  versets,  sont 
nommés  lignes  dans  le  kordn.  D'autres  déduisent  ce  que 
ce%  letli«s  dé«ignent  de  leur  nature  où  de  Torgime,  qui 
sert  particulièrement  à  les  pit>iM>ncer;  d'autres,  de  leur  va- 
leur «n  nombre,  suivant  les  règles  d'une  autre  espèce  de 
cabale  juive,  appelée  Gematria*.  La  difTéreiioc  de  ces 
crojectures  prouve  suffisamment  leur  iucertitiule.  Par 
exemple,  cinq  rliapitrcs,  du  nombre  desquels  est  le  second, 
oomtnencent  par  ces  lettres  A.  L.  M.  :  quelques-uns  s*ima- 
puent  qu'elles  tiennent  la  place  de  ces  deux  mots,  Allah 
lati/  Magid,  c'est-aniire.  Dieu  esl  clémenl  et  doit  être 
glorifié;  ou  de  ceux-ci,  Ana  H  minni  (X  moi  et  de  moi); 
<«  qui  veut  dire,  il  moJ  appartient  toute  perfection,  H 
iîe  tAoi procèdent  tous  tes  biens;  ou  de  ceux-ci,  Ana 
Allah  Alam  (Je  suis  Dieu  très-sage),  la  première  lettre  A 
inaniuant  le  commencement  du  premier  mot;  la  seconde 
L ,  le  milieu  du  second  ;  la  troisième  M ,  la  lin  du  troisième 
mol  :  ou  encore  de  ceux-ci ,  Allah ,  Gabriel ,  Mahomet  p 
rf>tiiu)equi  dirait,  fauteur,  le  révélateur,  le  prédicateur 
du  Koràu.  D'autres  disent  que ,  rorome  la  lettre  A  se  pro- 
Doiu-e  du  fond  du  gosier,  qui  est  le  premier  organe  de  la 
V  oi\  ;  que  le  Lse  prononce  du  palais,  qui  est  l'orHaoeuK^en; 
cl  que  le  M  se  prononce  des  lèvres,  qid  est  le  dernier  organe  : 
oe^  lett/es  sii^uilient  que  Oïeu  e^t  le  coaMnc*  Cernent,  le 
uiilieu  et  la  fm  ;  ou  que  nous  dévoua  Le  louer  au  cowmeii- 
rement,  an  milieu  et  a  la  fin  de  tontes  nos  paroles  et  de 
tt>uLcs  nos  actions  :  ou  comme  la  \aleuj-  de  lotîtes  ces  lettres 
prii^es  ensemble  est  soixante  et  onze ,  elles  signifient  mm  la 
reUgKm mabométane  ^Ira  répandue, et  pkioemeut  établie 
au  boqt  de  ce  même  nombre  d'années.  La  ONijectured^a 
docteur  chrétien^,  est  pour  le  runm  auasi  vraittttubkble 
qu'aiiome  des  précédentes.  Il  suppose  que  ces  trois  lettres 
ont  été  mises  par  le  secrétaire  de  Mahomet ,  pour  expriOMT 
ces  mots ,  Amar  li  Mohammed,  c'està-diie ,  par  l'ordre 
de  Mahomrh  ^  <!*><  M  cinq  lelC|-es  ^m  précèdent  la  dii- 
neuvième  chapitre  auront  été  écrites  par  ua  secrétaire  Juif 
pour  ces  mots,  Hoh  Yaas,  c'est-àdira,  H  ogi  aimi  or- 
donné. 

On  fiopyieot  séndraleoient  que  le  style  du  Kordn  est 
trèepnr  et  très-élégant,  étant  écrit  dans  le  dialecte  de  la 
tribu  des.  Koreish,  qui  est  le  plus  poli  et  le  plus  noble  de 
tous  les  dialectes  arabes.  U  est  rectmnu  pour  k  «odèie  du 
lao$uige  arabe  ;  et  les  plus  ortbodoxes  ivroient,  fondés  sur 
le  Aiordn  même,  que  ce  stylo  ne  saurait  être  imité  par 
aucun  écrivain  «  bumain  (quoique  quc^ues  sectaires 
aient  pensé  autrement)  ;  ils  regardent  oelte  perfection  de 
atyle  au-dessus  des  forces  Immainea,  comme  mb  miracle 
permanent  plus  grand  que  ne  serait  la  lésurteclioa  d'un 
mort',  et  qifi  ^ seul  suflisaat  pour  ooavaioere  le  monde 
de  Torigine  céleste  de  ce  livre.  Et  c'est  à  œ  mirarle  que 
Mahomet  Ui-mèm^  e»  appella  pour  coniiinwr  aa  miaaion; 

*  ftCXTORfi  LexieoH  Rabbin. 

*  y  oyez  ID-,  iàid.  Voyez  aussi  ScmcKiEN  MechimatHoppe^ 
mékim,  pag.  62,  etc. 

3  Gou,  in  Append  ad  Cram,  Xrp.,  pag.  I8S. 

*  Toyes  ci-dessous. 

*  Amicn  ABD*  ALHALfll,  optidMABAC,  de  JtfOir.,  pa«.  43. 


Jl  défie  publiquement  l'iiomme  W  pJoi  éloqmé  iê  l'ÂfMo 
(()ui  de  M»  leiups  Tourmiliait  de  gens  dont  la  aeule  i^ida 
et  toute  l'ambitioD  était  d'exceller  dans  l'éléganoa  du  style 
et  de  la  composition)  *de  faire  un  seul  cbapitrequi  pat  être 
comparé  à  cet  ouvrage  ' .  Je  ne  cilerai  qu'un  exemple,  eiitie 
plusieurs,  pour  faire  Toir  que  ce  li\re  était  réellement  ad- 
miré, pour  la  beauté  de  son  style,  par  ceux  même  que  l'on 
reconnaît  avoir  été  des  juges  competeats.  Un  poème  de 
Lebid  Bbn  Bat  ta,  l'un  des  plus  grands  esprits  de  l'Arabie 
du  temps  de  Mahomet,  ayant  été  anirlié  sur  la  porte  du 
temple  de  U  Mecque,  bomieur  qu'on  ne  laiaait  qu'aux 
ouvrages  les  plus  estimés,  il  ne  se  trouva  aucun  autre 
poète  qui  osât  produire  aucune  composition  de  sa  iaçoo 
pour  être  mise  eu  concunieucc  avec  l'ouvrage  de  Lebid, 
Mais  le  second  f bapitre  du  Kordn  ayant  été  mis  è  côté  de 
ce  poénv;,  Ubid  lui-même  (  quoiqu'il  fût  idoiatie  pour 
lors)  fut  saisi  d'admbiaUan  à  la  lecture  des  premiers  ver» 
sets,  et  iirufcssa  tout  de  suite  la  reliiÙMi  qui  y  était  enaei- 
gnée,  dédanuit  que  de  telies  paroles  ee  pouvaient  Teoir 
que  d'une  personne  Inspirée.  Dans  la  suite,  ca  jûa^itf  ran* 
dit  de  glands  services  é  Maiiomet ,  en  iaisant  daa  léponaea 
aux  satijtis  et  aux  mvectives  qui  furent  (aitea  eoBira  lui  et 
sa  relij^Qo  par  les  infidèles,  et  en  particulier  par  Amri  al 
Kau%  *,  piiuce  de  la  tiibu  de  AMod^^  autevr  ée  l'an  de 
ces  sept  fameux  {loeracs  appelés  al  MoaUakat  ^. 

Le  style  du  A'orJii  est  co  générai  beau  et  «aulaiit»  nr» 
tout  dans  les  endroits  où  il  imite  le  langage  piepliéti^ue  et 
les  plirases  de  1  Éciiture  sainte.  Il  est  ooftcis,  et  aoaveot 
obscur;  U  est  orné  de  figures  bardies,  suivant  legwM  des 
Onentaux.  Ce  style  est  animé  par  des  ekpraasions  fleoriea 
et  sentencieuses;  et  en  plusieurs  endroits,  amtoot  lors- 
qu'il s  agit  de  décrire  la  majesté  et  tes  attributs  de  Dieu, 
il  est  sublime  et  magnifique.  Q«oiqu'il  soit  écrit  an  prose , 
les  sentences  se  terminent  par  des  rinea  reflotUées,  et 
je  seits  est  soin  eut  mterrompu  en  laveur  4e  cas  rimes, 
el  elles  donnent  beu  à  plusieurs  répétitiena  qui  paraissent 
fort  cboqiiantes  dans  une  Indiidloa ,  fnk  Toa  ne  peut  aper- 
cevoir l'omeinent  qui  a  été  cauae  io  ces  répétitinoa,  et 
qui  en  sauve  la  défectuosité.  Ue  Arabe»  sent  ai  charmés 
de  ces  rimes  reCaubléas ,  qu'ils  lea  empleieiJ  dans  leers 
eompoaitions  les  mieux  travaillées»  qw'ila  emMlisamit 
aussi  de  fréquenta  paa.'ta^ss  du  Kordm  ou  dliteeieéa  à 
ses  sentences;  en  amte  qu'il  est  praaqua  impaaaIUê  de 
les  entendre  aaos  être  bien  versé  daâa  m  livni^ 

U  aat  probablHque  rbarmenie  ^ue  laa  Aiabaa  teavreat 
dans  lea  expras^mna  du  Kordn  •  pîat  baaoaasp  «tairibuer 
à  leur  faire  goMer  la  doctrine  ^  y  est  eoualgâée,  etpeut 
donner  une  efficacité  à  aartaina  aisamants,  qni  peut-éire 
n'auraiea  paa  paru  si  conTaiueants  s'ila  eoasent  été  pro- 
posés nettement  a^  sans  cm  omamcnla  oratnina.  On  ra- 
conte des  eflets  extraordlnairaa  du  panvoir  ita  mota  bira 
clioisis  et  artistement  arrangés ,  qui ,  oummm  «aa  aotts  de 
muaiqoe ,  peuvent  ravir  TAme  et  l'étnnner,  Auasi  laa  mail- 
teurs  orateurs  n'ont  pas  regardé  l'éloention  uamoM  une 
des  moindres  parties  de  feuraH.  Jl  faat  afoirl'eraiUeMan 

*  Un  illustre  auteur  s'est  donc  trompé,  lonqu'U  a  dit  que 
les  fondateurs  des  religions  orientales  ont  laissé  leurs  écrits 
sacrés  pour  seul  modèle  drs  ouvrag«>8  de  llttératare .  en  dé- 
tnibant  loa(  véritable  savoir  !  cor  quoique  tes  Orfentanx  fus- 
sent dMlitnéi  de  ce  que  nous  appelons  savoir,  tH  étalent  hfen 
ébilgoés  d'être  dfs  ignoiuits,  ou  iT^re  hors  d'état  de  oom- 
poier  élégamment  dans  leur  pmpre  langue.  Voywlcs  Corme- 
UrisqHet  do  mylord  8n\prisa(air,  vol.  ut,  pag.  aaa- 

*  4LGB4^Mf  /'P«'dPoc.,i$|Kr»,pig.|W.yoy^^|eiriwSii. 
ehap.  I,  et  aussi  chap.  net  |i,  etc. 

*  BVfeMieLOT,  Bibliothèque  orêentate,  pag.  &J2,  etc. 

M.  le  l>aron  Mac  Gcclin  ob  Slaïie  vient  de  publier  le 
JHvan ,  ou  MêeoMil  éê  poétù»  de  cr  poi9e ,  aaeampaguè  d*une 
traduction  latine.  (n.  P.) 

>  Poe.,  Spec,  pag.  B9. 

*  Voyei  ci-devant. 
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Il  ravenr  :  qQ'Qiie  copie  de  eette  table,  écrite  dans  on 
folumedtf  papier,  fut  apportée  par  l'auge  Gabriel  dans  le  del 
leplui  bas,  an  mois  de  Bamaddn,  la  nuit  a|)peléea/  Kadr 
M  du  pouvoir  *  ;  que  «le  ee  del  le  plus  bas ,  Gabriel  Ta 
«KiiouiOH|uée  à  Malmmet  par  morceaux,  tantôt  à  la  Mec^ 
qat,  lanfôl  à  Mëdine,  durant  l'espace  de  vingt-trois  ans, 
iHoo  que  les  droonstanœs  le  demandaient,  lui  donnant 
n^nmotns  la  consolation  de  lui  faire  voir  une  fois  par  an  le 
vohmienitier,  lequel ,  à  ce  qu'ils  disent,  éuit  relié  dans 
de  la  «oie,  et  orné  d'or  et  de  pierres  prédeuses  du  para* 
éis;  et  ils  ajoutent  qu'il  eut  deux  fois  cette  satiÀfaction  dans 
bdfrnière  année  de  sa  Tie.  Ils  disent  que  peu  de  diapitres 
oui  été  donnés  entiers ,  la  plus  grande  partie  ayant  été  ré- 
fétce  pèle«iéle  et  écrite  de  temps  en  temps  par  les  secrétai- 
ftsdo  Prophète,  en  tdle  ou  telle  partie,  ou  en  tel  ou  tel 
cfaspitie,  jusqu'à  ce  qu^ils  fussent  complets,  suivant  la 
éiredioo  de  l'ange  *;  et  ils  conviennent  géuéralement  que 
ks  cinq  premiers  versets  ^  du  xcvi*  chapitre  sont  la  pre* 
ni^  portion  qui  ait  été  révélée. 

Après  que  les  passages  nouvdleroent  révélés  avaient 
été  itcoeillis  de  la  boacbe  du  Prophète  par  son  secrétaire, 
«oies  communiquait  à  ses  sectateurs.  Plusieurs  d'entre  eux 
CD  proiaient  des  copies  pour  leur  usage  particulier;  mais 
k  dIus  grand  nombre  les  apprenait  par  cœur.  Quand  on 
rendait  les  originaux,  on  Iw  enfermait  confusément  dans 
Bfi  coffre  sans  les  ranger,  suivant  l'ordre  des  temps  ;  et 
c'est  par  cette  raison  qu'il  est  incertain  dans  qud  temps 
plusieurs  passages  ont  été  révélés. 

Quand  Mahomet  mourut,  il  laissa  les  révélations  dans 
ce  même  désordre ,  et  ne  les  rangea  point  sdon  la  méthode 
oè  nous  les  trouvons  ai^urd'hui.  Ce  lût  l'ouvrage  de  son 
«KcesMor  Abou  Bekr,  qui  considérant  qu'un  très-grand 
sombre  de  passages  ST^nt  été  confiés  à  la  mémoire  des 
Mctateurs  de  Maliomet,?qiie  plusieurs  d'entre  eux  avaient 
été  tués  à  la  guerre,  ordonna  qu'on  rassemblât  le  tout, 
DOD-Mulement  ceux  qui  étaient  écrits  sur  des  feuilles  de 
palmier  et  sur  des  peaux  que  l'on  conservait  entre  deux 
ptanehes  ou  couvertures,  mais  ceux  encore  que  les  Malio- 
métans  aavaient  par  cn>or;  et  dès  que  cette  collection  fut 
complète,  il  en  confia  la  garde  à  H(if$a,  fille  à' Omar,  une 
des  veuves  du  Prophète  ^. 

C'est  ce  qui  a  fait  croire  i\xCAbcu  Bekr  était  réellement  le 
compilateur  do  Kordn,  quoiqu'il  paraisse,  au  contraire, 
que  MalMwiet  laissa  les  diapitres  de  ce  livre,  aussi  com- 
plets qu'on  les  a  aujourd'hui,  à  l'exception  des  passages 
qoe  son  suoœsaear  put  ajouter  on  corriger  d'après  ceux 
qui  les  avaient  appris  par  cœor.  11  parait  qu*Àbou  Bekr  ne 
fit  peiil<ètre  antre  cliose  que  de  ranger  les  chapitres  dans 
l'onlre  où  ils  sont  à  présent  ;  ce  qu'il  paraît  avoir  fait  sans 
avoir  égard  au  temps  »  ayant  placé  les  plus  longs  chapitres 
les  premiers. 

Othman,  qui  était  khalife  la  trentième  année  de  l'hé- 
gire, avant  remarqué  qu'il  y  «vait  ime  gramle  variété  dans 
bs  copies  du  Kordn  répandues  dans  les  diverses  provin- 
cfs  de  l'empire ,  c«ux  de  la  province  A* Irak ,  par  exemple , 
solvant  les  manières  de  lire  à' Abou  Mwa  al  Achari,  et 
les  Syriens  «lias  de  Maeddd  Ebn  Aswad,  ordonna,  de 
ra%is  des  compagnons  de  Mahomet ,  que  l'on  fit  plusieurs 
copies  de  celle  d*Abou  Bekr,  dont  Ba/sa  avait  la  garde, 
sous  rmspectioD  de  Zeid  Ebn  Thabet  d'Abd'allah  Ebn 
Zobair,  de  Said  Ebn  al  Âs,ei  d'Abd'alrahmdn  Ebn 
ai  Bdreih  le  Makhzumite,  en  leur  donnant  pour  règle 

'  Voyes  le  Korân ,  chap.  xcvn. 

'  Pr  iDCArx  s*eftt  trompé  lorsqu*i1  a  dit  que  Mahomet  le  reçut 
ebapitrv  après  chapitre,  f^ie  de  Mahomet,  pag.  6.  Les  Juifs 
fli<^nt  aussi  que  la  loi  fut  donnée  à  Moïse  par  parties.  Voyez 
MiLL.,  de  mohammedkmo ,  psg.  M&. 

>  Et  non  le  chapitre  entier,  comme  le  dit  Gouus ,  Append. 
ad  Gr,  Erp.,  pag.  IM. 

*  Eijuciii*  dans  la  Fi9  d'Jbau  Bekr, 


que  toutes  les  fois  qu'ils  ne  s'aoeorderaient  pas  sor  qoek 
que  mot,  ils  fécrivii^eut  dans  le  dialecte  des  Eor€ùe , 
parce  <|ue  c'était  en  ce  dialecte  que  le  Aordn  a%ait  pre- 
mièrement été  donné'.  Quand  ces  copies  furent  faiSes, 
on  les  distribua  dans  les  diverses  provinces  de  l'empire; 
et  les  anciennes  a>pies  furent  brûlées  ou  supprimées.  Qut)t> 
que  les  examinateurs  nommés  ci  dessus  aient  fait  plusieurs 
corrections  dans  la  copie  û'Ut^fta,  on  trouve  cependant 
encore  quelques  différentes  leçons;  et  dans  la  suite  on  m- 
diquers  les  principales. 

Le  manque  de  voydles  *,  dans  le  caractère  arabe,  a  rendu 
absolument  nécessaires  les  UokrU  ou  Lecteurs,  dont  l'é- 
tude particulière  et  la  profession  sont  de  lire  le  Kordn 
avec  ses  véritables  voydles;  ntais  ces  Mokris  ne  s'ttxor- 
dant  |>as  entre  eux  sur  la  manière  de  lire,  ont  occasionné  de 
nouvelles  variations  dans  lt«  copies  du  Kordn  où  1  on  a 
mis  les  voyelles,  et  c'est  principalement  sur  ces  voyelles 
que  roulent  la  plupart  des  variantes  du  Kordn.  il  >  a  sept 
de  ces  lecteurs  dont  les  commentateurs  se  servent  prin- 
cipalement pour  se  déterminer  entre  ces  diverses  leçons. 

Lies  docteurs  Mahométans  réftatent  toutes  les  contradic- 
tions qui  se  trouvent  entre  certains  passages  du  Kordn, 
par  leur  doctrine  de  Tabrogation,  Dieu,  disent- ils,  ayant 
commandé  dans  le  Kordn  diverses  choses,  qu'il  a  jugé  à 
propos  de  révoqueret  d'abroger  dans  la  suite  pour  de  bonnes 
raisons. 

Les  passages  qui  ont  été  abrogés  sont  distingués  en  trois 
sortes  :  la  première  sorte  est  de  ceux  dont  la  lettre  et  le 
sens  sont  tous  les  deux  abrogés;  la  seconde  borte  est  de 
ceux  dont  la  lettre  est  abrogée  et  le  sens  subsiste;  et  la 
troisième  sorte  est  de  ceux  dont  la  lettre  sobsisle»  quoi- 
que le  sens  soit  abrogé. 

Kntre  les  passages  de  la  première  sorte  on  sait,  par  la 
tradition  d*Ans  Ebn  Malek,  qu'il  y  avait  plusieurs  versets 
qui  se  trouvaient  dans  le  chapitre  de  la  Repentancedu  tempf 
de  Mahomet,  et  qui  n'existent  plus.  Un  de  ces  versets 
supprimés,  qui  est  tout  ce  dont  il  se  souvenait,  est  le  sui- 
vant :  «  Si  un  fils  d'Adam  avait  deux  rivières  d'or,  il  en 
1  convoiterait  une  troidème;  et  s'il  en  avait  trois,  il  en 
«  désirerait  une  quatrième  avec  les  trois  antres.  Jamais  son 
«  ventre  ne  sera  rempli,jusqu'àoe  qu'il  soit  en  poudre.  Dien 
«  se  tournera  vers  celui  qui  se  repentira.  •  On  a  un  antre 
exemple  de  cette  sorte  par  une  tradition  d'Abd'allah  Ebn 
Masûd,  qui  raconte  que  le  Prophète  lui  donna  à  lire  on 
verset,  qu'il  l'écrivit;  mais  que  le  lendemain  matin  ayant 
dierché  dans  son  livre,  ce  verset  était  évanoui,  et  la  feuilla 
était  en  blanc;  que  l'ayant  rapporté  à  Mahomet,  odui-d 
lui  avait  dit  que  ce  verset  avait  été  révoqoé  cette  même 
nuit 

Entre  les  versets  de  la  seconde  sorte  est  celui  qu'on 
appelle  le  verset  de  la  Lapidation ,  qui,  selon  une  tradition 
d'Omar,  qui  fut  ensuite  Khalife,  existait  durant  la  vie  de 
Mahomet ,  quoique  à  présent  il  ne  se  trouTe  pins  :  en  void 
les  termes  :  «  Ne  baissez  pas  vos  parents;  ce  serait  une 
«  ingratitude  en  vous.  Si  un  liomme  et  une  femme  doue 
«  bonne  réputation  commettent  un  adultère,  vous  les  la- 
it piderez  tous  deux  ;  c'est  une  punition  infligée  de  la  part 
«  de  Dieu ,  car  Dieu  est  puissant  et  sage.  » 

On  trouve  deux  cent  vingt-dnq  passables  du  traidènie 
genre  dans  soixante-trois  différents  chapitres.  Tels  sont 
ceux  qui  ordonnent  de  se  tourner  du  odté  de  Jénisalem 


'  Abuijciia  ,  dans  les  f^iet  û^Jhtm  Bekrti  â^Othmm», 
*  La  caractères  et  les  marqut^  des  voyelles  arabes  ne  fu- 
rent en  usage  que  pinsienn  années  après  Mahomet.  Quelques, 
uns  pn  atlribufiil  l'Invention  à  Yahya  Ebn  Yamor;  d*au1res, 
à  IS'ars  Ebn  Aeam  ;  d'autres  enfin ,  a  Abou*  Ituwad  ai  Dite  .* 
tous  trois  docteurs  à  Balsora .  et  qui  sucoérlèrent  Immédiate- 
ment aux  compagnons  de  Mahomet  Voyez  nVunuyrt 
pag.  17. 
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Il  vfmté  ■,  A  ont  soin ,  tQ  oootreiro ,  quMl  soft  tra- 
it iioR-«euleiDent  en  langae  peraipe,  maU  auft«i  en  plu- 
un  autres  langues,  et  particulièrement  eu  langues 
liDAÎM  et malsle  *  .Mais  par  res|iect  pour  Toriginal  arabe, 
I  tenions  sont  écrites  ordinairement,  pour  ne  pas  dire 
ijours,  entre  las  lignes  du  texte  original. 


SECTION  QUATRIÈME. 

$i  dêctrinei  et  des  préeeptês  positifs  du  Ko- 
râa  qui  ont  rapport  à  la  foi  et  auz  devoirs 
religieux. 
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«émfftt  di  la  religion  mahométane.  ^  Division  et  points 
bQdamrataui  de  la  même  religion  —  De  la  fol  que  les  Ma- 
lK>iDéiaQi  ont  an  Dieu,  —  Et  eu  ses  angfs.  ^  Des  Êcritum, 
-  Dn  prophfHi^.  —  De  TéUt  après  la  mort.  ->  Du  corps 
ivai)l  l«  résurrection.  —  De  Pâme.  ~  De  la  résurrection. 
'  $\znn  de  koo  approche.  —  Les  trois  son»  de  la  d<*rnlère 
liomix-tls,  et  leurs  effets.  —  Longueur  du  dernier  Jour.  — 
Oreomtsoce  de  la  résurrection  —  Lien  ou  li'a^»embieront 
kl  m»utfclléa.  —  Du  jour  du  Jugement.  ^  ^lieute  de  erax 
qui  ler^IjugAs.  —  Manière  dont  ils  seront  jugés.  —  De  la 
UUuor  Qu  if  un  œuvres  seront  pesées.  —  8atl>faotlon  des 
imures.  —  Du  pont  a/  Smi|.  —  Opiuiuu  des  Mahcniélans 
lur  Irofer  et  le»  tourments.  ^  De  la  muraille  qui  est  autre 
le  pandte  et  IVnfer.  —  De  IVtang  de  Mahomet.  —  Du  pa- 
rsilu.  —  SI  les  femmes  eu  sont  exclues.  —  Du  discret  absolu 
ée  Dira.  —  De  la  prière  et  des  purifications  qui  doivent 
Isyréoider.  -»  De  la  clroonclskm.  ^  Des  aumOnes.  ^  Dn 
Jitme.  —  Do  pèkrinaiB  à  la  Meequa.  ^  Dasoription  abré- 
gée datcnpia. 

ÛQ  s  d^  obserré  plus  d'une  fois  que  le  point  fonde- 
estai  sur  lequel  Mahomet  a  élevé  sa  religion ,  est  que  do 
«uieocement  du  monde  jo.sqo'à  la  Gn ,  U  n'j  a  eu ,  et 
M  iloit  y  avoir,  qu'une  seule  véritable  religion  orthodoxe  i 
ic  rttta  religion  consialaut ,  quant  à  la  foi ,  dans  la  con* 
MMnce  d*ua  seul  vrai  Dieu  »  et  dans  la  conlianGe  et  To- 
M&»aoce  aux  messagers  ou  prophètes  quil  doit  envoyer 
i  temps  en  temps ,  avec  des  lettres  de  créance  oonveu»- 
es,  pooc  déclarer  sa  vofohtê  aux  hommes.  Quant  à  la 
'ati<tue,  cette  relicfon  consiste  dans  Tobservation  des 
«i  éternelles  et  immuables  du  iusta  et  de  rii^ustei  et  de 
iei<iue8  autres  préceptes  et  cérémonies  que  Dieu  juge  k 
t>po$  (f  établir  pour  le  temps  présent,  suivant  ses  diflEéreB' 
*  Ui^peasatious  en  diiTérents  4gea  du  monde  :  car  MaU»> 
et  coo\  ienl  que  ces  préceptes  et  ces  cérémonies  sont  des 
Mibes  ioiKfrérentes  de  leur  nature,  et  qu^ils  ne  deviei^ 
nt  obUj^atoires  qtte  par  (e  précepte  positif  de  Dieu  ;  qu'ainsi 
>  «'«I  a  temps  »  et  sujets  à  être  changés  suivant  sa  vufonié 
100  bon  pUisir. 

Maliomet  df>nna  à  cette  leligion  le  nom  (L'hlamUaUt 
otqui  siKnifie ,  r^ignation  ou  soumission  au  service  et 
ir  ordres  de  Dieu  '.  C'est  le  nom  propre  de  lareligioii 
aliooiélane.  que  ses  sectateurs  prétendent  être  dans  le 
Dds  la  même  que  celle  de  tous  les  propliètes  depuis  Adam, 
C'était  sous  le  prétexte  que  celte  religion  était  corrooji- 


'  Sio«ix\,dt  Urb.  orimL,  pag.  U;e(  MAiano.,  dt  Mb.^ 

Ig.33. 

"  Aeuvd,  de  ilef.  Moh. ,  pag.  U6. 
*  La  racine  5à4MMa  »  d^iaià  le  nom  dTAtom  est  fomé  dans 
FenUéresàdMola  falrièMweoi\|ugBisnn,  signifie  étrt 
Me  00  «e  ttùMver  en  état  de  Véire;  suivant  œla,  tm 
nrn  traduire  ainsi  le  mot  lUam  :  ReU^ye\  Staitts  miva- 
jait;  mais  Tautre  sens  est  plus  appKNSvé  par  lao  doileurs 
MnmHans  et  par  le  Kowérn  même  Tofeachai^  ii  ci  in. 


pue  de  son  tempa,  et  qu'incline  leeteiie  la  proCBsaalt  dans 
sa  pureté  y  que  Mahomet  prétendit  être  un  prophèle  envoyé 
de  la  pari  de  Dieu ,  peur  corriger  les  abus  qui  s'y  étaient 
glissés,  et  pour  la  ramener  à  sa  simplicité  primitive,  en 
y  joignant  cependant  quelques  lois  et  quelques  cérémimies 
particulières ,  dont  quelques-unes  éleieut  anciennement  en 
usage ,  et  quelques  gutres  étaient  pour  lors  instituées  pour 
la  première  fols.  Il  renferma  toute  la  substance  de  sa  doc- 
trine d^ns  ces  deux  propositions ,  ou  articles  de  foi  ;  savoir, 
au'il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  et  qu'il  était  lulinéme  l'aiiûtre 
e  Dieu  ;  et  en  conséquence  de  ce  second  article,  qu'il  ûd« 
Uit  recevoir  tooles  les  ordonnances  et  toutea  les  institu- 
tions qu'il  trouva  à  propos  d'établir,  comme  étant  obliga- 
toires et  d'uue  autorité  divine. 

tes  Maliométans  divisent  leur  religion,  qu'Us  appellent 
fs/diAi  comme  nous  venons  de  le  dira,  eu  deux  parties 
distinctes,  Ylmdn,  c'esl-A-dire ,  la  foi  ou  la  théorie ,  et 
le  Din,  c'est-à-dire,  la  retigion  ou  la  pratique.  Ils  ensel* 
gnent  qu'elle  est  établie  sur  cinq  points  fondamentaux, 
l'un  desquels  appartient  à  la  foi ,  et  les  quatre  autres ,  à  la 
pratique. 

Le  premier  point  est  cette  confession  de  fol  dont  J'gl 
déjà  fait  mention ,  Qu'il  n'g  a  de  Dieu  que  k  vrai  Dieu  » 
et  que  Mahomet  est  son  apôtre.  Sous  ce  point ,  ils  renfer- 
ment six  diiïérentes  branches  :  I.  croire  en  Dieu  ;  IL  croira 
en  ses  anges;  11 1.  croire  à  ses  Écritures;  |V.  croire  k  fies 
prophètes;  V.  croire  à  la  résurrection  et  au  jour  du  juge- 
ment ;  VI.  et  i*nfin  croire  aux  décrets  absolus  de  Dieu,  et 
qu'il  a  prédéterminé  tant  le  bien  que  le  mal. 

Les  quatre  points  qui  se  rapportent  à  la  pratique  sont  : 
t*  la  prière,  qui  comprend  les  ablutions  ou puriQcations, 
qui  sont  des  piéparations  nécessaires  avant  que  de  prier; 
T  les  aumônes ,  3^  les  jeûnes  ;  4'  le  pèlerinage  h  la  Mecque. 
Je  parlerai  de  toutes  ces  choses  dans  leur  ordre. 

L  Mahomet,  et  ceux  d'entre  ses  sectateurs  qui  sont  re- 
connus pour  orthodoxes,  oui  eu  et  continuent  d'avoir  une 
juste  et  véritable  idée  de  Dieu  et  de  ses  attributs  (à  l'ex- 
ccption  de  ce  qui  concerne  la  Trinité,  qu'ils  onf  rejetée 
avec  une  opiniâtreté  impie),  comme  il  paraît  par  le  Kordn 
et  par  les  ouvrages  de  tous  les  théologiens  mabométana; 
et  ce  serait  perdre  son  temps  qoe  de  réfuter  l'opinion  de 
ceux  qui  supposent  que  le  Dieu  de  Mabomel  est  diflérent 
du  vrai  Dien,  que  ce  n'est  qu'une  divinité  qu'il  s'est  for- 
gée, ou  une  idole  de  son  invention  '.  Je  fi'enrrerai  point 
non  pins  dans  les  controverses  des  Mahométans  sur  là 
nature  divine  et  ses  attributs;  j'aurai  une  oocaaion  plus 
naturelle  d'en  parler  ailleurs  *. 

n.  Le  Ifordii  prescrit  absolument  qne  l'on  croterexUstenoe 
des  anges  et  leur  pureté.  On  regarderait  comme  un  infi- 
dèle celui  qui  nierait  ^  qu'il  y  a  de  tels  êtres ,  qui  en  haimit 
quelqu'un  9  oo  qui  asauterait  qu'il  y  a  entre  eux  quelque 
distinction  de  aexe.  lia  a'Imaginent  que  les  ai^ea  ont  nm 
eorpe  par  el  sulMil»  orée  de  Cm  4  ;  qu*Us  ne  mengent  ni  ne 
boivent,  et  qo'ila  ne  piopagenl  point  lears  eapèeee ;  qu'Us 
en!  diflérents  emplois  ;  qne  les  une  adorent  IMeu  en  diflK^ 
rentes  postures;  qne  d'autres  chantent  ses  fooanges,  et 
que  d'autres  intercèdent  pour  le  genre  humain.  Us  tiennent 
que  quelques-uns  sont  employés  à  écrire  les  actiona  dea 
hommes,  et  d'autres  à  porter  le  tréaede  Dieu  ou  à  d'aitrcs 
services.  Les  qnalre  angea  qu'ils  regardent  ceosne  étant 
le  pinnen  foveor  aapsèa  de  Dieu ,  e»dont  lis  perlent  souvent 
è  eause  des  offices  qui  leor  sont  attribués ,  sont  fiabrket , 
à  qui  ils  donnent  différents  libres,  et  en  particulier  ceoy 
d'esprit  saint  & ,  et  d'angjS  de  révélatiou  ^»  supposant  9i*il 

*  Mahact.  ,  in  Ateor, ,  pag.  lOt. 

*  Section  fui. 

*  Le  Ktr^H. ,  chap.  IL 
«  Ihid,  ebap.  vn  et  sxxvm. 
^  /6id,chap.  H. 
e  Cëtait  roploton  des  Versai,  que  œe  amtéMI  isevent 
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a  été  honoré  de  la  confidenoe  de  Dieu  pins  qo'aacan  autre , 
et  qu'il  est  eniployi^  a  écrire  les  décn^ts  de  Dieu  '  ;  Michel, 
rami  et  le  proterleur  des  Juifs  *;  Àzraél,  Tange  de  la 
mort,  qui  sépare  les  Ames  des  hommes  de  leur  corps  ^;  et 
israfil ,  dont  remploi  sera  de  sonner  la  trompette  au  jour 
de  la  résurrection  *. 

Les  Mahométans  croient  encore  que  chaque  personne 
est  accompagnée  de  deux  anges  gardiens,  qui  observent 
et  écriTent  ses  actions  ^  ;  qu'ils  sont  changés  tous  les  jours  ; 
que  chaque  jour  ils  sont  relevés  par  deux  nouveaux ,  à 
cause  de  quoi  ils  les  appellent  a/  Moakkibdt,  c'est-à  dire, 
anges  qui  se  succèdent  œntinuellement  les  uns  aux  autres. 

Mahomet  et  ses  disciples  ont  emprunté  des  Juifs  toute 
cette  doctrine  concernant  les  anges  ;  et  les  Juifs  convien- 
nent que  c'est  des  Perses  qu'ils  ont  appris  les  noms  et  les 
offices  de  ces  êtres  ^.  Les  anciens  Perses  étaient  fermement 
persuadés  du  ministère  des  anges, et  qu'Us  avaient  la  sur- 
intendance sur  les  alTaires  de  ce  monde  (ce  que  les  Ma- 
ges croient  encore).  Ils  leur  avaient  en  conséquence  assi- 
gné des  charges  distinctes  et  des  provinces  différentes  : 
ils  donnaient  leurs  noms  aux  mois  et  aux  jours  des  mois. 
Ils  appellent  Gabriel  Sorûsh  et  Revdn  bakhch ,  ou  le  don- 
neur d'dme,  par  opposition  à  l'emploi  opposé  de  l'ange 
de  la  Doort,  à  qui,  entre  autres  noms,  ils  ont  donné  celui  de 
Morddd,  ou  le  donneur  de  la  mort.  Pour  Michel ,  ils 
l'appellent  Bechter,  parce  que,  selon  eux,  il  pourvoit  à  la 
subsistance  du  genre  humain  7.  Les  Juifs  enseignent  que 
les  anges  ont  été  créés  de  feu  * ,  qu'ils  ont  divers  offices  9, 
qu'ils  intercalent  pour  les  hommes  '*,et  qu'ils  les  accom- 
pagnent ".  Ils  nomment  rani4e  de  la  mort  Douma,  et  ils 
disent  qu'il  appelle  chticun  des  OKHirants  par  leur  nom  à 
leur  dernier  moment  >'. 

Le  diable,  que  Maliomet  appelle  Eblis,  à  cause  de  son 
désespoir,  était  un  de  ces  anges  qui  approchaient  le  plus 
près  du  tr^ne  de  Dieu  ;  il  était  nommé  Azazil  '^.  Sa  chute 
arriva ,  selon  le  Kordn ,  pour  avoir  refusé  de  rendre  hom- 
mage à  Adam  '*,  comme  Dieu  le  lui  avait  ordonné. 

Outre  les  anges  et  les  démons ,  le  Kordn  enseigne  aux 
Mahométans  qu'il  y  a  un  ordre  intermédiaire  de  créatures, 
qu'ils  appellent  Dj'm  ou  génies ,  créés  aussi  de  feu  '^ ,  mais 
d'une  nature  plus  grossière  que  celle  des  anges,  puistpi'ils 
mangent  et  boivent,  qu'ils  propagent  leur  espèce ,  et  qu'ils 
sont  sujets  à  hi  mort  •^.  Ils  croient  qu'il  y  en  a  de  bous  et  de 
mauvais,  et  qu'ils  peuvent  être  sauvés  ou  damués comme  > 
les  hommes  :  et  Mahomet  prétendait  qu'il  avait  été  envoyé 

envoyé  pour  des  commissions  de  ce  genre;  et  il  est  probable 
que  c*est  par  cette  raison  que  Mahomet  a  dit  que  c'était  de 
range  Gabriel  qu*i1  avait  reçu  le  Kordn. 
«  Hyde,  HUt.  Rel.  Vf  t.  Pert.,  pag.  263. 

*  Voyez  ID.,  ibid.,  pag.  271. 

*  La  traduction  mahumétane  dit  que  oe  fut  cet  ange  qui 
apporta  à  Dieu  la  terre  dont  il  forma  le  premier  homme. 

*  Kordn,  chap.  vi,  xni  et  lxxxvi.  Ln  emploU  de  ces  quatre 
•Dges  sont  à  peu  prés  décrits  de  la  même  manière  dans  Té- 
vangile  de  Barnabaa,  ou  il  est  dit  que  Gabriel  révèle  Im  se- 
crets de  Dieu;  -VicAc/  combat  contre  ses  ennemis;  Raphaël 
reçoit  rame  de  ceux  qui  meurent,  et  Vrivl  doit  appeler  cha-  / 
que  personne  en  Jugement.  Voyez  le  Menaytana,  l.iv,  p.  333. 

*  Kordn ,  chap.  x. 

*  Tuttnud  Hieros.  in  Rosh.  Hashana. 
1  Yoves  Hyoe,  fibi  Bupra,  chap.  xix  et  xx. 

*  Ge'marti,  in  Hagig.  et  Bertchit  Rabbah,  etc.  Voyez Psalm. 
CIV,  4  :  //  fait  des  vent*  êe*  ange»,  et  de»  flamme»  de /vu 
te»  ministre». 

*  Yafhut  Hadanh.      '* 
"•  Gemnra,  in  Shebet  et  Bava  Bethra,  etc. 
'*  Midrath,  Yalhut,  Sliemùni. 
"  Gemara  ,  Beraihoth. 
»  Relano,  de  Rel.  Moh.,  pag.  18»,  etc. 
14  Kordn,  chap.  ii,  pag.  5.  Voyez  ausblchap.  vu,  pag.  36,  etc. 
*s  ihid.,  chap.  un. 
••  SaujLlomiiii.  ,  <•  JUecrdn  ehap.  Il  et  xvni. 
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pour  la  conversion  des  génies,  aussi  Ua'qoe  \m  r 
des  hommes  '.  Les  Orientaux  soutieDoeot  que  m  ^ 
ont  liabité  le  monde  plusieurs  siècles  a^ant  U(r- 
d'Adam ,  qu'ils  ont  été  soumis  an  gpavernemt>ûi  ar 
sieurs  princes,  qui  tous  ont  porté  le  nom  de  Salumon 
qu'étant  tomliés  dans  une  corruptioo  pn^^ue  c^^ 
BblU  fut  envoyé  pour  les  conduire  dans  un  lieu  e>  «^r 
la  terre ,  où  ils  ont  été  enfermés  ;  que  Tahmûrath .  ;. 
roi  de  Perse,  fit  la  guerre  au  reste  de  cette  ge&éraii. 
les  força  à  se  retirer  dans  les  fameuses  nioQtÂguf>  i- 
Ils  ont  plusieurs  histoires  fabuleuses  des  somerdirix 
guerres  de  ces  génies.  Ils  croient  qu'il  y  a  parmi 
férents  ordres,  ou  plutôt  qu'il  y  en  a  de  dillemu 
ces,  que  quelques-uns  s'appellent  simplement  Djin  > 
nies;  d'autres  Péri»  ou  fées;  d'antres  Div,  ou 
d'autres  Tacwins,  ou  destins  *. 

Les  idées  des  Maliométans  touchant  ces  génM>j 
dent  fort  bien  avec  oe  que  les  Juifs  ont  écrit  d  gir  - 
de  démons  appelés  Shedlm,  qu'ils  préteodeol  K:r 
avant  le  déluge  de  deux  anges,  Aia  et  Azatl,  ' 
Naamah,  fille  de  Lamech  ^.  Ils  disent  qn'iJ:»  ont  t- 
ses  qui  leur  sont  communes  avec  les  anges  admiQMr 
1*  que  comme  eux  ils  ont  des  ailes;  V  qu'ils  |* 
voler  comme  eux  d'un  bout  du  noonde  k  l'autre  ;  et . 
ont  quelque  connaissance  de  l'avenir.  Us  ^s>um.t 
oot  aussi  trois  choses  qui  leur  sont  oomaïuo^s  ji 
homoies  :  i*  qu'ils  mangent  et  boivent  comuie  eu\ .  : 
propagent  leur  espèce  ;  et  3*  qu'ils  sont  sujets  a  u  ^ 
Ils  disent  aussi  que  quelques-uns  d'entre  eui  iro 
loi  de  Moïse,  et  qu'en  conséquence  ils  sont  boas,  ii;<. 
d'autres  sont  iufidèles  et  réprouvés  ^. 

III.  Quant  aux  écrits  sacrés,  le  Kordn  ecsiv 
Mahométans  qu'en  ditTérents  temps  Dieu  a  reult^  w 
sa  volonté  k  ses  prophètes ,  et  qu'il  est  nécessàT- 
être  bon  Musulman ,  de  croire  tout  oe  qui  est  coni'- 
ces  écrits.  Ces  livres  sacrés  sont ,  suivant  les  Mali  u 
au  nombre  de  cent  quatre  :  dix  ont  été  doDoe>  a  t 
cinquante,  à  S^th;  trente,  à  j^cfrix,  qui  est  le  umMu 
noch;  dix  à  Abraham;  et  les  quatre  autres,  ^v 
Pentateuque,  les  Psaumes,  V Évangile  et  le  K*  r 
été  successivement  donnés  à  Moïse ,  à  David ,  a  J.  ^ 
Mahomet  :  que  ce  dernier  étant  le  sceau  des  pr^i 
on  n'en  doit  plus  attendre ,  et  que  les  révélatiuo>  ^"^  ' 
sentclosc9,  etc.  Ils  conviennent  qu'à  l'exceptioa  Jo 
derniers  livres,  tout  le  reste  est  perdu;  que  lor  . 
ce  qui  y  était  conteuu ,  bi<m  que  les  Sabéensai^it  [! 
ouvrages  qu'ils  attribuent  aux  propliètes  anlr;!- ' 
déluge.  Que  de  ces  quatre  livres  qui  subsi-^tent ,  r- 
premiers,  savoir ,  le  Pentateuque,  les  Psaumfs  ei  >  i 
gile,  ont  souffert  tant  d'altérations  et  de  comipt.  ;r,> 
quoiqu'il  y  en  ait  peut-être  encore  quelque  {*^t'-- 
soit  la  vraie  parole  de  Dieu ,  l'on  ne  fteut  cepeivt 
aucun  fonds  sur  les  copies  qui  sont  à  pré^k^t  «': 
mains  des  Juifs  et  des  Chrétiens.  Les  Juifs  en  p'^ 
sont  fréquemment  accusés,  dans  le  Kordn,  d'aï  oi'  t 
corrompu  les  copies  de  leur  loi  :  mais  les  auIe'.l^^ 
métans  n'ont  sur  ce  point ,  pour  toute  autorité,  qn 
préjugés  et  les  récits  fabulenx  de  leurs  fausses  iv 
Ils  donnent  quelques  exemples  de  ces  preiemluN* 
mens  faits  dans  le  livre  de  la  loi ,  et  dans  les  deui . 
Je  ne  sais  pas  sûrement  si  les  Maliométaos  oui  ni 
du  Pentateuque,  différente  ou  non  différente (ic  f 
Juifs.  Ou  dit  qu'une  personne  qui  voyageait  ùam  i  ^ 

■  Vovez  Kordn ,  chap.  lt  ,  Lxxii  et  LXXiv. 
>  Voyez  oHerbelot,  Bibliothèqtu  arientak,  P^  - 
820,  etc. 

*  Jn  Libro  Znhar. 

4  Gemara .  m  Hagiga, 

•  Igrat  Basle  Uaffyim,  flap.  ZV. 
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ipporto  que  la  Mahométans  avaient  les  livres  de  Moïse, 
uAqat  fort  corrompus  *.  Mais  je  ne  connais  qui  que  ce  | 
lilqui  dise  les  aroîr  tus;  cependant  il  est  .certain  qu'ils 
Il  d  qu'ils  lisent  dans  leur  particulier  un  livre  intitulé  tel 
tournes  de  David,  écrit  en  arabe  et  en  persan ,  auquel 
> Iroofent  jointes  quelques  prières  de  Moïse,  Jonas  et 
itrvs  '.  M.  Reland  suppose  que  c*est  une  traduction  ftite 
iprès  DOS  exemplaires,  quoique  sans  doute  blsiGés  en 
os  (foo  endroit.  D'Herbelot  dit  que  ces  psaumes  arabes 
t  cooUenoent  pas  les  mêmes  psaumes  qui  sont  dans  no- 
>  Psautier;  mais  que  c*en  est  un  extrait  mêlé  d'autres 
k»  fort  dilTérentes  '.  On  peut  accorder  les  sentiments  de 
id^us  laranls,  en  supposant  que  ces  messieurs  parlent 
I  différents  exemplaires. 

Lm  Maliométaus  ont  aussi  un  évangile  en  arabe,  attri- 
(é  à  saint  Bamabas ,  où  Fliislolre  de  Notre-Seignenr 
t  rapportée  tout  différemment  que  dans  nos  Évangiles , 
l'accorde  avec  les  traditions  que  Mahomet  a  suivies 
Ds  son  Ifortfii.  Les  Maures  d*Arriqne  ont  une  traduction 
pagnole  de  cet  évangile  4.  Et  Ton  trouve  dans  la  biblio- 
Hpie  du  prince  Eugène  de  Savoie  un  manuscrit  assez  an- 
rn,  qui  contient  U  traduction  de  ce  même  évangile  en 
igue  italienne  :  on  suppose  que  cette  traduction  a  été 
le  pour  l'usage  des  renégats  ^.  Ce  livre  ne  parait  pas 
oir  été  fabriqué  par  les  Mabométans,  quoique  sans 
ote  ils  y  aient  inséré  et  cliangé  diverses  choses,  selon 
f  o^la  convenait  k  leurs  desseins;  en  particulier,  au 
a  du  root  Paraclei  ou  de  Consolateur  ^,  ils  ont  mis 
u  re t  évangile  apocryphe  le  mot  de  Periclffte,  c*est-4- 
e,  U  Fameux <M  t Illustre;  et  ils  prétendent  que  cette 
pcMsion  désigne  leur  Prophète  par  son  propre  nom, 
tv  que  le  nom  de  Mahomet  signifie  la  même  chose  en 
ibe  7.  Et  ce  cliangement  du  mot  de  Paraclet  en  Péri- 
ple, et  U  conséquence  qu'ils  en  tirent,  leur  sert  à  jus- 
irce  passage  du  Kcrdn  ',  où  il  est  assuré  formelle- 
nt  que  Jésus-Christ  avait  prédit  la  venue  de  Mahomet, 
is  son  autre  nom  Ahmed,  qui  est  dérivé  de  la  même  ra- 
e«  et  qui  a  la  même  signification  k  peu  près  que  le  nom 
Maliomet.  C'est  de  ce  faux  évangile,  ou  d'autres  de 
fille  fabrique ,  que  les  Mahométans  tirent  plusieurs  pas- 
H  qu'ils  citent,  et  dont  on  ne  troove  pas  le  moindre 
lise  dans  le  Nouveau  Testament.  Il  parait  cependant 
^  Ton  ne  doit  pas  conclure  de  ces  citations ,  que  les  Ma* 
nétaas  regardent  leurs  oopies  comme  étant  les  écrits 
ré«,  anciens  et  authentiques.  Si  on  leur  objecte  que  le 
ntateuque  et  i*  Évangile  ayant  été  corrompus,  le  Kordn 
imit  l'avoir  été  aussi ,  ils  répondent  que  Dieu  a  promis 
il  prendrait  soin  de  ce  dernier,  et  qu'il  ne  permettrait 
qu'il  s'y  ttt  ancnue  addition  ni  aucun  retranchement  9  ; 
4  qu'il  avait  at»andonné  les  deux  autres  è  la  discrétion 
iiommes.  Ite  avouent  cependant  qu'il  y  a  quelques  dif- 
«tes  leçons  dans  le  MCardn,  comme  nous  l'avons  déjà 
pfvé'*. 

^otre  les  livres  dont  on  vient  de  parler,  les  Mahométans 

iwuMent  enoore  les  écrits  de  Daniel  et  de  plusieurs  au- 

prophêtes ,  et  en  citent  des  morceaux  ;  mais  ils  ne  les 

tent  point  «u  rang  des  écrits  divins,  et  ne  croient 


Foffa^é  de  Teubt  aux  Indes  orientales,  pag.  9fi7. 

De  Rel.  Mahom, ,  pag  33. 

Il  noa%  dit  qu'il  y  a  une  copie  de  cette  aorte  dans  la  M- 

théqae  du  doc  de  Toscane.  Bibliolh,  orient,,  pag.  9ii. 

Relamo,  ubi  supra, 

Menag.,  t.  IV,  pag.  3SI ,  elC. 

»4iivtJcaii,xiv,  IS,S6;XV,S6;et'XVT,  I7.  Ldc,xxiv,49. 

Voyez ,  dans  le  Nazarenus  de  Tolar n ,  les  huit  premiers 

lilm. 

Chsp.  LXI. 

tLorén ,  diap.  XT. 

&ELAII9 ,  «M  tsiffra,  pag.  »,  S7.  pag.  In.,  <Mtf.,  M ,  41. 


pas  qu'ils  soient  d'aucune  amonté  en  matière  de  reHgioB  * • 
Le  nombre  des  prophètes  que  Dieu  a  envoyés  de  temps  eft 
temps  sur  la  terre  n'est  pas  nâoindre  de  deux  cent  vingt^n» 
tre  mille,  suivant  une  tradition  mahométane,  ou  de  cent 
vingt-quatre  mille,  suivant  une  au  tre.  Parmi  ces  prophèteSt 
trois  cent  treize  ont  été  envoyés  avec  une  commission 
particulière  d'apôtres ,  c'est-à-dire ,  ont  été  chargés  de  reti* 
rer  les  hommes  de  leur  infidélité  et  de  leurs  surperstitiuns. 
Six  d'entre  eux  ont  établi  de  nonvelles  lois  et  de  nouvelles 
économies,  dont  la  dernière  abrogeait  toujours  la  précé- 
dente. Ces  six  sont  Adam,  Noé,  Abraham,  Moïse,  Jésui 
et  Mahomet.  Les  Mahométans  croient  que  tous  les  proph^ 
tes  en  général  ont  été  exempts  de  grands  pécliés,  et  ne  sont 
tombés  dans  aucune  erreur  de  conséquence  ;  qu'ils  ont  pro> 
fessé  une  même  religion ,  savoir  rislaroisme,  bien  que  leurs 
lois  et  leurs  institutions  n'aient  pas  été  les  mêmes.  Us  re- 
connaissent quelque  difTérence  entre  eux ,  et  avouent  que 
quelques-uns  ont  été  plus  excellents  et  plus  respectables 
que  d'autres.  Ils  donnent  le  premier  rang  k  ceux  qui  ont 
révélé  et  établi  de  nouvelles  dispensations ,  et  mettent  au 
second  rang  les  apôtres. 

Dans  ce  grand  nombre  de  prophètes,  ils  placent  plu- 
sieurs patriarches,  et  quantité  d'autres  personnes  nom- 
mées dans  l'Écriture  sainte,  mais  qui  n'y  sont  point  dési- 
gnées comme  étant  prophètes;  (en  quoi  les  auteurs  juid 
et  chrétiens  leur  ont  montré  le  chemin  *.)  Ces  prophètes 
sont  Adam,  Seth,  lot,  Ismail,  Nun,  Josué,  et  quel- 
ques autres  encore,  auxquels  ils  donnent  un  nom  diffé- 
rent de  celui  qu'ils  ont  dans  l'Écriture;  tels  sont  Enoch, 
fféber  et  Jéthro,  qui  sont  appelés  dans  le  Kordn  Êdris, 
ffoûdei  Schoaïb.  Ib  mettentencore  dans  ce  rang  plusieurs 
personnes  dont  les  noms  ne  sont  pas  dans  nos  saintes  Écri- 
fures,  mais  qu'ils  prétendent  y  trouver,  comme  Saleh, 
Khedr,  Dhulkest,  etc.;  et  ils  ont  plusieurs  traditions  fa- 
buleuses concernant  ces  prophètes. 

Comme  Mahomet  a  reconnu  l'autorité  divine  du  Penta- 
teuque,  des  Psaumes  et  de  V Évangile,  il  en  appelle  son- 
vent  à  la  conformité  du  Kordn  avecces  mêmes  écrits,  et  avec 
les  écrits  des  prophètes ,  comme  étant  des  preuves  de  sa 
mission.  Il  accuse  souvent  les  Juillet  les  Clirétlens  d'avoir 
supprimé  les  passages  qui  lui  rendent  témoignage  '.  Ses 
I  sertateurs  ne  manquent  pas  aus^^i  de  produire  divers  textes 
!  tirés  de  nos  propres  copies  du  Vieux  et  du  nouveau  Testa- 
^  lament ,  pour  soutenir  la  cause  de  leur  maître  ^. 

Le  second  article  de  foi  que  le  Kordn  exige,  est  la  créance 
de  la  résurrection  et  du  jugement  dernier  :  mais  avant  que 
d'examiner  l'opinion  des  Malmmétans  sur  ces  deux  ar- 
ticles, il  est  à  propos  de  rapporter  ce  qu'on  leur  enseigne 
touchant  l'état  intermédiaire  de  Tàme  et  du  corps  après  la 
mort. 

Lorsqu'un  corps  est  mis  dans  le  tombeau ,  ils  disent 
qu'il  est  reçu  par  un  ange,  qui  lui  annonce  la  venue  des 
deux  anges  examinateurs.  Ces  anges  examinateurs  sont 
noirs  et  livides,  et  d'une  figure  terrible;  ils  se  nomment 
Jfonitiret  Nakir,  Ils  ordonnent  au  défunt  de  se  tenir  sur 
son  séant,  tandis  qu'ils  l'examinent  sur  sa  foi,  tant  par 
rapport  à  l'unité  de  Dieu ,  que  par  rapport  à  U  mission  de 
Malmmet.  S'il  rép<md  d'une  manière  satisfaisante,  ces  deux 
anges  permettent  que  le  corps  repose  en  paix ,  et  soit  raf- 
frah'Jii  par  l'air  do  paradis  ;  mais  s'il  répond  mal ,  Us  le  frap- 
pent sur  les  tempes  avec  des  massues  de  fer,  jusqu'à  ce 

'  Kordn ,  chap.  ii«  pag.  30,  etc. 

3  Ainsi,  les  Juifs  disent  q\x*Hiber  fut  un  prophète  (Seder 
Olam,  pag.  S);  et  ^dam  était  regardé  comme  tel  par  £n- 
PBANC  (  Jdv,  hœres. ,  pag.  6.  )  Voyex  Iosefb  ,  jintiq. ,  lib.  i , 
cap.  II. 

*  Kordn,  chap.  n  et  m. 

*  PainsAux  a  mis  au  jour  quelques-uns  de'ees  telles,  à  la 
llndeU  ^ie  de  Mahomet;  aussi  Ucn  que  MaasOTO  t  Yjair^ 
pag.  M,  etc. 


SUA  LE  MAHOMBTISlflL 
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MK  coudée* ,  fera  germer  le»  corps  comme  des  plantes  < .  [ 
Eu  cela  encore  Matiomet  a  Stilri  tldée  des  Jiilfk,  qui  di- 
»nt  les  m^mes  choses  de  l'os  Luz*,  excepté  qu'il  attribue 
aiie  granule  pluie  ce  qui ,  selofi  ceux-ci ,  ne  doit  être  Ter 
1  que  d'une  rosée ,  dont  Ia  poussière  du  globe  terrestre 
in  Imprégnée. 

Les  Mahométans  conviennent  bien  que  le  temps  de  la 
hurreclioii  n*est  conuii  que  de  Dieu  seul ,  l'ange  Gabriel 
fuit  avoué  à  Mahomet  F  ignorance  où  il  était  lui-même 
nr  cet  arti<  te;  ee()cndaiit  ils  disent  que  Ton  reconnaîtra 

I  pmxinulé  de  ce  jour  à  certains  signes  qui  doivent  le 
réfuter.  Ces  signes  sont  de  deux  espèces  ;  les  uns  moins 
nnirqiiables,  et  les  autres  plus  éclafanU.  Je  suivrai  Po- 
iKk  dans  rémimératioa  qu'il  en  fait  '.  Voici  les  signes  moins 
nnarqiubles  : 

!*  La  diminution  de  la  foi  parmi  les  hommes  <. 
7*  L'avancement  des  personnes  de  basse  condition  aux 
Ignilés  éminentes. 

3*  Que  la  servante  deyiendra  la  mère  de  sa  maîtresse , 
u  de  son  maître;  par  où  ils entendeut,  ou  que  les  der- 
ier«  habltaul)  du  monde  seront  fort  adonnés  à  la  sen- 
naliié«  ou  que  les  Mahométans  feront  uu  grand  nombre 
e  captifs. 

4*  Des  Uimnltes  et  des  sédilions. 
5*  Une  guerre  avec  les  Turcs. 
c*  Une  calauûté  si  grande ,  que  ceux  qui  passeront  au 
r^s  du  sépulcre  d*uD  homme  diront  :  «  Plût  à  Dieu  que  je 
Tusse  à  sa  place!  » 

7*"  Le  relus  que  les  provinces  dVroJI  el  de  S^rie  feroal 
e  payer  tribut. 
8'  LnQu,  que  lea  édifices  de  la  Mecque  s'éteudroul 

II  u*a  Ahdb  ou  Yahdà» 

I>es  signe»  éclatanls  sont  les  snîYaiils  : 

f  "*  Le  lever  du  soleil  à  l'occident.  (Quelques  penounss 
nt  imaginé  que  cela  avait  eu  iieu  au  oouunencemeot  du 
londe  ^). 

T  1/appantioo  d'une  bète,  qui  sortirs  de  la  terre  «  ou 
io«  le  temple  de  la  Mecque ,  ou  sur  le  mont  Sqfd,  ou  dans 
!  territoire  de  Td^f^  ou  dans  qneliiue  autre  lieu.  Cette 
ètr  aura  soixante  coudées  de  haut  (quoique  d'autres,  peu 
»DUM)ts  d  uue  si  petite  taille ,  assurent  que  lorsque  sa  tdts 
utilement  sera  sortie,  elle  atteindra  les  nues;  qu'elle  ne 
anltra  que  pendant  trois  jours  seulement,  et  qu'on  ne 
erra  que  la  troisième  partie  de  i^n  corps).  Voici  la  deserip* 
ina  (fu'îls  en  font.  Cest  un  moustre,  dont  la  forme  p«r- 
leips  de  celle  de  pHisienrs  animaux  :  il  aura  la  léte  d'ua 
mrean ,  les  yeux  d*un  porc,  les  oreilles  d'un  étéphanl, 
!s  contes  d'un  cerf ,  le  ool  d'une  autruche ,  Ui  poitrine 
*an  fion,  la  couleur  d*mi  tigre,  le  dos  d'un  chat,  hi 
neoe  d*un  béfier,  les  jambes  d*uD  clianieau  et  le  cri  de 
lue.  QiielqfMa  uns  disent  que  oetle  béte  paralf  ra  trois 
m  en  ëiflfêrenls  endroits ,  et  portetu  la  Teriçe  de  MoIm  et 
)  neau  de  Salemon;  qu'elle  sera  d'une  agilité  si  grands, 
ue  personne  ne  pourra  lui  échapper;  qu'avec  la  verge  de 
loise,  elle  frappera  tous  les  croyants  au  vissfte,  el  les  mar- 
aera  dn  met  Mùmen,  c'est  ù*dire,  en^fani,  et  qn'avee 
*.  veau  de  Salomon  elle  marquera  de  même  la  fiée  des 
iHdèles  du  mot  Cdfer,  c'est-à-dire,  infidèle ,  afin  que 
l^injn  soit  reconnu  pour  ce  qu'A  est  réellement  :  Ils  ajou- 
;flt  que  celte  béte  fera  voir  la  vanité  de  tontes  les  rdi- 
i<Ms ,  à  la  réserve  de  l'Islauiisnie,  et  qn'etfe  perlera  VwnkK, 
ont  ce  fagotage  semble  être  le  résultat  de  quelque  Idée 
»Ans  de  li  h«le  de  l'Apoealypse  ^. 

*PocoGiL,paE,355,ete. 

*  Bntihit  nahiHJh .  tU.  POCOCX ,  tt5t  «iijirtt ,  pag.  117,  Slc« 

iD.fÔ/eT.,  pag.  3U),etc. 
*Toye2LtJc,xvni,«. 

•VoyfzWaisTOH,  ncorwdetetom  Ut.  a,  p.  S»,  cle. 
^Cbap.  xw. 


3*  Un  antre  signe  échitant  sera  une  guerra  ateç  les 
Grecs ,  et  la  prise  de  6onsUmtinople  par  8o{\an(e  et  dix 
mille  hommes  de  la  postérité  d'isaac ,  lesquels  ne  l'em- 
porteront point  par  la  force,  mais  pendant  (pi'ils  crieront  : 
Qh*U  n'u  a  point  d*autre  Dieu  qtte  Dieu;  Dieu  est  trèi' 
grand!  lés  moraUles  de  la  ville  tomberont  d'elles-mêmes; 
mais  que  tandis  qu'ils  partageront  les  dépouilles ,  il  leur 
tiendra  des  nouvelles  que  l'Antéchrist  parait,  et  que  sur 
cela  ils  abandonneront  leur  butin,  et  retourneront  sur  leura 
pas. 

4*  Un  quatrième  signe  est  la  Tenue  de  l'Antéchrist , 
appelé  par  les  Mahométans  le  Masihal  Dadjdjd»  c'est-à- 
dire ,  le  faux  Christ,  ou  seulement  al  Dadjdjd.  Il  n'au- 
ra qu'un  œil,  et  sera  marqué  sur  son  front  des  lettres  C. 
F.  R.,  qui  signifient  Cdfer  ou  infidèle.  Ils  disent  que  leS 
Juifs  lui  donnent  le  nom  de  Messiah  Ben  David,  et  pré- 
tendent qu'il  doit  venir  dans  les  derniers  temps,  et  qu'Q 
régnera  taut  sur  la  terre  que  sur  la  mer,  et  qu'il  rétablira 
leur  royaume.  Suivant  les  traditions  de  Mahomet,  il  parat- 
trd  d  abord  entre  l'Irak  et  U  Syrie,  ou.  selon  d'autres, 
dans  la  provnice  de  Khorassan.  Ils  ajoutent  qu'il  sera 
monté  sur  un  âne ,  qu'il  sera  suivi  de  soixante  et  dix  mille 
Juifs  d'Ispalian ,  et  demeurera  quai-ante  jours  sur  la  terre ^ 
que  l'un  de  ces  jours  égalera  une  année,  un  autre  égalera 
im  mois,  un  autre  jour  sera  d'une  semaine,  et  les  autres 
jours  seront  des  joura  ordinaires;  qu'il  doit  ravager  tous 
les  lieux  du  momie,  à  l'exception  de  la  Mecque  et  de 
Médine,  qui  seront  défendues  par  les  anges  ;  mais  qu'a 
la  fin  il  sera  mis  à  moi  t  pas  Jésus ,  qui  doit  le  rencontrer , 
à  la  porte  de  Lud,  Maliomet  a  prédit  la  venue  de  Irenle 
antechrists,  dont  il  j  on  aura  un  plus  grand  que  tous  lee 
autres. 

50  La  desrente  de  Jésus*Christ  sur  b  terra.  Il  doit,  snl» 
Tant  eux ,  descendre  près  de  la  tour  blanclie,  h  l'orienl  da 
Damas ,  dans  le  tem|ts  du  retour  de  reux  qui  auront  pria 
Constaiitûiople;  il  embrassera  le  Mahométisme,  se  ma* 
riera ,  ainra  des  enfants,  tuera  l'Antechriat ,  et  mourra  lui* 
même ,  après  avoir  élé  sur  la  terre  qiuiraute  ans ,  ou ,  selon 
l'autres ,  vingt-quatre  ans  '  :  sous  son  gouvernement,  la  pem 
et  rabondanee  régneront  sur  la  terre  ;  tonte  maKce  et  tonte 

et  les  cUa^eani,  Isa 


liaine  en  seront  bannies  ;  les 

ours  et  les  agneaux  psttrunt  ensembla,  et  les  pelils  en» 

fants  hsdineront  aTse  les  serpents  sans  êtra  blessés  *. 

Si*  Une  guerra  nree  les  JniGi,  dont  Mahomet  fera  wm 
horrible  eamage ,  les  raehen  et  les  arnres  néemtTtMÉ 
ceux  qui  Toudreienl  se  eoeher,  k  rexceplion  da  rUftait 
Oharhad,  qui  est  l'arbre  des  loîfii. 

7*  L'éraptionde  Gog et  Magog^  appeléspar les  Orientswl 
YatfjoiMtf  et  Had^àétf,  dont  le  àcrdn  ^  et  les  traditisnn 
de  Mahomet  parlent  beaucoup.  Ces  barbares,  disent  ilt^ 
aprèa  avoir  passé  le  lue  de  Tibérinde,  qnl  sera  b«  à  se# 
par  l'aTantfiarde  de  leur  armée,  viendront  b  Jémsalcni| 
et  serreront  de  près  Jésus  et  ses  eompngnons;  mais  k  m 
priera,  Dieo  les  détruira,  et  la  terra  sera  rouverte  de  lenr* 
carcasses;  maisapeèsquelqueterape,èhi  prièrede  Jésn» 
et  de  ses  seclaleura,  Dieo  enrerra  des  oiseaux  pour  esn^ 
porter  leurs  es.  Les  Mnstenu  brûleront  lenra  llèebes,  leoft 
areset  lenraearqnois  pendantsepS  ans  * ,  après  quoi  Dieu 
enrerra  nne  pluka  qui  nettoiera  la  tem  et  la  twdra  flb^ 
tUê. 

8»  Itaa  Amie  qnleunTrlra  tonle  II  terra  *. 

9*  Une  d^pae  de  lune.  On  rapporte  que  MirtHNiSt 
a  dit  qu'il  y  en  aurait  Irais  arant  le  éenler  Jour,  fiai 


*  At  TRABAtr,  M  Jtor.,  chap.  rf . 

*  Voyee  îsaîe,  xf ,  S,  ete. 

*  Chap.  xTui  et  xxi. 

*  EzKcn.  XXXIX ,  0.  jépoc.,  XX,  8. 

»  Voyez  Kordn,  chap.  xut;  et  ISS 
loiL,  u,  So;  et  ^poc.,  ix ,  s. 
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qu'àeiprimer  Tborreur  de  ce  Jour;  car  il  est  ordinaire  aux 
Anbes  de  représenter  ce  qui  leur  fail  de  la  peine,  comme 
ofle  chose  de  longue  durée ,  et  ce  qui  leur  fait  plaiâr,  comme 
ne  durant  qu'on  instant;  d'autres  supposent  que  cela n*est 
dil  que  pour  fiiire  connaître  la  difficulté  de  l'œuvre  de  ce 
jour,  qui  est  telle,  que  si  Dieu  remettait  cet  ouvrage  à 
quelqu'une  de  ses  créatures,  il  n'en  est  aucune  qui  pût  l'a- 
chever, même  dans  ce  nombre  prodigieux  d'aimées.  11  y 
a  encore  d'autres  opinions  sur  cet  article ,  dont  on  parlera 
iHleors. 

En  voilà  asseï  sur  ce  qui  regarde  le  temps  de  la  résurrecp 
lion  :  voyons  4  présent ,  suivant  la  doctrine  des  Maliomé- 
tiD»,  qui  sont  ceux  qui  ressusciteront ,  comment  et  dans 
quel  état  ils  ressusciteront,  dans  quel  lieu  ib  seront  as- 
semblés, et  le  but  de  cette  assemblée. 

L'opinion  de  tons  lesMaliométansest  que  la  résurrection 
ftfra  générale,  qu'elle  s'étendra  sur  toutes  les  créatures, 
an;!rs ,  génies ,  hommes ,  animaux  :  c'est  cç  qu'enseigne 
le  Korân,  quoique  le  passage  qui  concerne  la  résurrec- 
tion des  animaux  soit  interprété  par  quelques-uns  dans 
BD  autre  sens*. 

La  manière  dont  les  morts  ressusciteront  variera  beau- 
coup. Ceux  qui  sont  destinés  au  bonheur  étemel  ressusci- 
teront glorieusement  et  sans  crainte  ;  ceux  qui  sont  dcs- 
linésà  la  misère ,  ressusciteront  avec  des  frayeurs  terribles, 
etcuQvertsdehonte.  Quant  aux  hommes,  ils  ressusciteront 
parlaits  dans  tout  leur  corps,  et  tels  qu'ils  sont  venus  au 
DM'iide,  c'est  à-dire,  nus  et  incirconcis.  Mahomet,  racontant 
ces  circonstances  à  Àyesha  sa  femme,  elle  trouva  qu'el* 
Ie>  ctaienl  peu  conformes  aux  règles  de  la  modestie,  et  elle 
<it>;ecta  à  son  mari  qu'il  serait  très- indécent  aux  nommes 
f(  aiix  femmes  de  se  regarder  les  uns  les  autres  dans  un 
pa*vil  eut  ;  mais  Mahomet  lui  répondit  que  les  événements 
de  f*»  jour  seraient  trop  importants  et  trop  graves  pour  lenr 
pe*  Illettré  de  faire  usa^i^e  de  cet  te  liberté.  D'autres,  cepen- 
dant ,  allèguent  l'autorité  de  leur  Propliète  pour  soutenir 
loDinion contraire  quant  à  la  nudité,  et  prétendent  qu'il  a 
a!»>uré  que  lesnoorts  ressusciteraient  dans  les  habits  qu'ils 
n.iifnt  à  Hieure  de  leur  décès»;  à  moins  que  nous  n'inter- 
pri  l!onsces  dernières  paroles,  comme  quelques  personnes, 
noi  pas  tant  des  habillemenU des  corps,  mais  de  l'Iiabil- 
leoi».nt  intérieur  de  l'âme,  et  qu'on  entende  par  là  que 
chM-un  ressuscitera  dans  le  même  état  dans  lequel  il  est 
nk4t,  par  rapporta  sa  foi  ou  à  son  incrédulité,  à  saconnats- 
Mi4^eou  à  soo  ignorance,  à  ses  bonnes  ou  à  ses  mauvaises 

<iii\res. 

On  dit  «oore  que  Mahomet  a  enseigné  par  une  autre  tra- 
diiiiin,  que  legenre  humain  sera  rassemblé  au  dernier  jour 
et  distingué  en  trois  classes  :  la  première ,  de  ceux  qui  vont 
à  iii«îds  ;  la  seconde,  de  ceux  qui  seront  bien  montés  ;  la  troi- 
si^ic,  de  ceux  qui  rampent  le  visage  cxintre  terre.  La  pre- 
mière classe  est  composée  des  croyants,  dont  les  bonues 
ff  ûvres  sont  en  petit  nombre  ;  la  seconde,  de  ceux  qui  sont 
p!iis  honorés  de  Dieu ,  et  qui  lui  sont  agréables:  et  c'était 
de  là  qu'i4/i  affirmait  que  les  gens  de  bien,  en  sortant  de 
'<M;rs  sépulcres,  trouveraient  des  chameaux  blancs  et  ai- 
It».  ayant  des  selles  d'or  préparés  pour  eux  (et  l'on  peut 
mt»naltre  en  ceci  quelque  vestige  de  la  doctiine  des  an- 
ciens Arabes  )  '.  Enfin  la  troisième  classe  sera ,  disent-ils , 
composée  des  inlidèles,  que  Dieu  fera  paraître  le  visage 
OïDtre  terre,  et  qui  seront  aveugles,  sourds,  muet  et  sans 
entendement  :  mais  ce  ne  sera  |>as  la  seule  marque  distinc- 

•  Voya  la  page  précédente. 

'  n»  suivent  encore  Ici  le»  Juifs,  leurs  anciens  guides,  qui 
dUenl  que  si  le  froment  que  l'on  sème  nu  lève  revêtu,  Il 
nV$l  pas  étonnant  que  les  gens  de  bien  wc  l'on  a  ensevelis 
svec  leurs  bablU,  ressuscitent  avec  eux.  Genur.  Sanhadr. . 
fol.  90. 

*  Toyei  section  i. 
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tivedes  impies;  car,  suiTantone  traditioD  du  PropMCe^  il 
y  aura  dix  espèces  de  pécheurs,  auxquels  Dieu  mettra  dans 
ce  jour  des  marques  particulières.  Les  premiers  paraîtront 
en  forme  de  singes  ;  ce  sont  les  sectateurs  du  Zendicisme  : 
les  seconds,  en  forme  de  porcs;  ce  sont  ceux  qui  ont 
couru  après  un  gain  déshonnête,  et  se  sont  enrichis  eo 
opprimant  le  public  :  les  troisiènoes  aorout  leurs  têtes  ren- 
versées et  les  pieds  tordus  ;  oeux-cl  sont  les  usuriers  :  les 
quatrièmes  sont  les  juges  iniques;  ils  seront  aTeogles  et 
erreront  à  l'aventure.  Ceux  qui  seglorifientdeleors  propres 
œuvres  feront  la  cinquième  classe;  ils  seront  aveugles  , 
sourds,  rouets  et  sans  entendement  Les  savants  et  les  doc- 
teurs, qui  font  le  contraire  de  ce  qu'ils  disent,  feront  la 
sixième  classe;  ils  ronge  ont  leurs  langues,  qui  pendront 
sur  leur  poitrine  ;  un  sang  corrompu  sortira  de  leur  bouche, 
et  chacun  en  aura  horreur.  Ceux  qui  auront  bit  des  injus- 
tices à  leurs  voisins,  feront  la  septième  classe;  ils  auront 
los  mains  et  les  piedscoupés.  Les  fauxaocu8ateurs,etoeux 
qui  font  de  fanx  rap|)orts,  formeront  la  huitième  classe; 
ils  seront  attachés  à  des  troncs  de  palmiers ,  ou  à  des  pieax 
de  différents  bois.  Ceux  de  la  neuvième  classe  seront  plot 
puants  <|ue  des  cadavres;  ce  sont  ceux  qui  n'ont  rien  re- 
fusé à  leur  s  passions  cl  à  leurs  désirs  voluptueux,  et  qui  n'ont 
pas  voulu  consacrer  à  Dieu  la  portion  de  leurs  biens  qui  loi 
était  duc.  Enfin ,  les  orgueilleux ,  les  arrogants,  ceux  qui 
ont  eu  de  la  vaine  gloire,  seront  revêtus  d'habits  douMéa  de 
poix ,  et  feront  la  dixième  et  dernière  classe  de  ces  mal- 
heureux. 

Le  Kordn  et  les  traditions  de  Maliomet  s'accordent  àpU* 
cer  sur  la  terre  le  lieu  où  les  hommes  doivent  être  assemlrfés 
en  jugement  ;  mais  ils  diffèrent  quant  à  la  situation  de  ce 
lieu  :  les  uns  disent  que  le  Propliète  a  nommé  laSyne, 
d'antres ,  une  étendue  de  terre  blanche  et  unie,  sans  babi> 
tanls  et  sans  édifices;  al  Ghazali  croit  que  ce  sera  une 
seconde  terre ,  qu'il  suppose  être  d'argent  ;  d'antres ,  que  ce 
ser  a  une  terre  qui  n'aura  rien  de  commun  avec  la  nôtre  que 
le  nom.  Il  peut  être  qu'ils  aient  eo  quelque  connaissance 
dos  nouveaux  cieux  et  de  la  nouvelle  derr*  dont  ^i  est 
parlé  dans  l'Écriture ,  et  ce  peut  être  de  là  {u'est  **^nii6 
cette  expression  du  Kordn  :  Aujout  où  la  terre  sera 
changée  en  une  autre  terre  ". 

Les  Mahométans  assurent  que  les  hommes  tessoacite- 
ront,  afin  de  rendre  compte  de  leurs  actions  et  d'en  recevoir 
la  rétribution  ;  et  ils  croient  que  non-seulement  les  hom- 
mes, mais  aussi  les  génies  et  les  bêtes  brutes  seront  jogéa 
dans  ce  grand  jour  *  ;  que  le  bétail  qui  n'est  pas  armé  pren- 
dra vengeance  des  bêtes  à  cornes ,  jusqu'à  ce  ane  cchii  qni 
a  été  outragé  ait  reçu  une  entière  satisfaction  ^ 

Quant  au  genre  humain ,  ils  pensent  qu'il  ne  sera  pas 
jugé  immédiatement  après  qu'il  sera  tout  rassemblé;  mais 
que  les  anges  feront  rester  chacun  dans  son  rang  et  dans 
son  ordre,  jusqu'au  moment  où  devra  se  faire  ce  jugement; 
les  hommes  resteront  dans  cette  attente ,  suivant  les  nns, 
oendant  quarante  ans  ;  selon  d'autres ,  pendant  soixante  et 


>  Chap.  xnr. 

3  Koràn,  chap.  ti.  Voyez  MaiHomn.  More  Nev.,  pag.  S, 
chap.  xvif. 

*  Le  savant  Grûovn  croit  que  cette  opinion  a  dû  sa  nalssanoa 
à  ces  parole»  d'Êzéchiel  mal  entendues:  MaU  quant  à  voué  ^ 
me»  6re6â, dit  le  Seigneur  fÉterael,  «>»«■,>«  m'mtwiiwff- 
ire  à  part  les  brebis,  les  béliers  et  les  boucs  :  me  voici.  Je 
mettrai  moi-même  à  part  la  brebis  grasse  et  la  brebis  mai" 
gre,  parce  que  vous  avez  poussé  du  côte  de  Pépaule,  et  que 
vous  heurtez  de  vos  cornes  toutes  celles  qui  sont  langoÊÊreU" 
tes  y  jusqu'à  ce  que  vous  les  ayez  chassées  dehors,  J^  sauverai 
mon  troupeau ,  tellement  qu'il  ne  sera  plus  en  -proie  ;  et  Je 
distinguerai  entre  brebis  et  brebis.  EzcCB.,  xxxiv,  SO,n« 
22.  On  en  pourrait  dire  davantage  sur  les  bétes  qui  méritent 
one  récompense  et  une  punition  future.  Voyez  Bàtui,  iMe€. 
•  tot,  art  Rorarius,  ran.  D.,  ete. 
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Pour  montrer  l'eiacta  justice  qui  sera  obsenrée  en  oe 
joor-là ,  ils  décrirent ,  en  secood  lieu ,  la  balance  où  toutes 
Im  choses  seront  pesées.  Ils  disait  que  Tange  Gabriel  la 
tiendra,  et  ils  la  représentent  d'une  grandeur  si  énorme, 
|oc  ses  deux  bassins ,  dont  Tun  sera  suspendu  sur  le  pa- 
radis et  Tautre  sur  Tenfer,  pourraient  contenir  le  ciel  et  la 
terra.  Et  bien  que  quelques  personnes  entendent  dans 
lU  sens  aUégorique  ce  qui  est  dit  de  cette  balance  dans 
k  Kordn,  et  seuloment  comme  une  représentation  figurée 
le  l'équité  de  Dieu ,  cependant  la  plus  ancienne  opinion 
\f^  orthodoxes  est  qu'on  doit  prendre  cette  description  à  la 
etlre;  et  comme  les  actions  et  les  paroles  sont  de  simples 
iccidents,  qui  ne  peuvent  être  pesées,  ils  disent  que  les 
ines  où  elles  sont  écrites  seront  mis  dans  les  t>assins,  et 
|«e  la  sentence  sera  rendue  suivant  que  le  livre  où  sont 
icrîtes  les  bonnes  actions,  et  celui  où.sont  éci  ites  les  man- 
rsises  l'emporteront  l'un  sur  Tautre  :  que  ceux  dont  les 
laknces  chargées  du  livre  des  bonnes  actions  seront  les 
ilus  pesantes  seront  sauvés ,  et  que  les  autres ,  dont  les 
Alances  se  trouveront  légères  ' ,  seront  damnés;  et  que 
«rsonop  ne  pourra  se  plaindre  que  Dieu'  laisse  aucune 
tonne  action  sans  récompense,  puisque  les  méchants  ont 
léja  obtenu  dans  cette  vie  la  récompense  de  leurs  twnnes 
ttions,  et  ne  doivent, par  conséquent,  en  aUendre  aucune 
lans  l'autre. 

Les  anciens  écrivains  juifs  font  aussi  mention  des  livres 
|ui  doivent  être  produits  au  dernier  jour,  dans  lesquels  les 
ctioDS  des  liomtnes  sont  enregistrées  * ,  de  même  que  de 
I  biisnce  où  elles  seront  pesées  '.  L'Écriture  même  sem- 
ble avoir  donné  la  première  idée  de  l'un  et  de  l'autre  *  : 
nai%  la  créance  des  Mages  sur  la  balance  du  jugement 
^roier  approche  encore  plus  de  l'opinion  des  Mahomé- 
ms.  Ils  disent  qu'au  jour  du  jugement  deux  anges  nom- 
aés  Mihr  et  SortUh  se  tiendront  sur  un  pont,  dont  nous 
lirons  occasion  de  parler  dans  la  suite,  pour  examiner 
baqae  personne  à  mesure  qu'elles  passeront  ;  que  le  pre- 
ùer,  qui  représente  la  miséricorde  divine,  tiendra  une 
aUnce  en  sa  main,  pour  peser  les  actions  des  hommes, 
(  que  la  sentence  sera  prononcée  en  conséquence  du  rap- 
ort  qu'il  en  fera  à  Dieu  ;  que  ceux  dont  les  bonnes  ac- 
ODS  seront  IrouTées  les  plus  pesantes,  fût-ce  seulement 
u  poids  d'un  cheveu,  auront  la  permission  de  passer 
us  te  paradis  ;  mais  que  ceux  dont  les  bonnes  actions  se- 
ml  trouvées  légères,  seront  précipités  de  ce  pont  dans  les 
ifm,  par  l'autre  ange,  qui  représente  la  justice  de 
len*. 

Cet  eumen  étant  tk\i,  et  les  œuvres  de  chacun  ayant 
^  pesées  dans  une  juste  balance ,  il  se  fera  nne  espèce  de 
iKon,  on  de  rétribution,  et  toutes  les  créatures  se  ven- 
ton!  les  unes  des  antnes,  ou  recevront  satisfaction  de 
•utes  les  hijures  qui  leur  auront  été  faites  par  tes  autres  : 
comme  il  n'y  aura  pas  alors  moyen  de  rendre  préci- 
ment  la  pardlle,  la  manière  de  donner  cette  satisfaction 
n  de  prendre  une  partie  proportionnelle  des  bonnes  cpu- 
ts  de  l'offenseur,  que  l'on  ajoutera  à  celles  de  l'oft^nsé. 
pr^s  quoi,  si  les  anges,  par  le  ministère  desquels  tout 
Ki  sera  exécuté,  disent:  »  Seigneur,  nous  avons  donné  à 
chacun  ce  qui  lui  était  dû ,  et  le  sori)Ius  des  bonnes  ac- 
tions d'une  telle  personne  est  du  poids  d'une  fourmi ,  » 
ieo  le  doublera  par  miséricorde ,  afin  qu'il  puisse  entrer 
I  paradis  ;  mais  si  au  contraire  toutes  ses  bonnes  actions 
•Dt  épuisées,  qui!  ne  reste  que  des  mauvaises  actions, 
qu'il  se  trouve  des  personnes  qui  n'auront  pu  recevoir 

<  Korén ,  ehap.  xtnt,  etc. 

*  Midnuh,  YalkuU  Shemunt,  fol.  169,  ehap.  m. 

*  Gtmnr,  Sanhedr,,  fol.  91 ,  ete. 

*  'nrf*,  uui,  »,  S8.  Dak.,  VU,  10.  Apoe,,  IX,  It,  fetc. 
kS.,  V,  17. 

*  Hyu,, d«Ma.mi. Pm^ psc*  Hl, Ml,etn. 


de  lui  leur  satisfaction.  Dieu  ordonnera  que  l'on  ajoatê  à 
ses  péchés  un  pt/ds  de  ceux  à  qui  il  doit  satisfaction ,  pro- 
portionnel à  cetL  satisfaction  qu'il  leur  doit,  afin  qu*a 
soit  puni  à  leur  place,  et  il  sera  envoyé  dans  les  enfers, 
chargé  de  leurs  cri  mes  et  des  siens.  Telle  sera  la  manière  dont 
Dieu  traitera  les  hommes.  Quant  aux  animaux,  après  qu'Us 
auront  tiré  vengeance  les  uns  des  autres ,  comme  nous  Ta- 
vons  dit  plus  haut,  Dieu  commandera  qu'ils  soient  rédultl 
en  poudre  ■  ;  mais  les  hommes  méchants  seront  réservés  à 
de  plus  cruelles  peines  ;  de  sorte  que  lorsqu'ils  entendront 
la  sentence  prononcée  contre  les  animaux ,  ils  crieront  : 
"  Plût  à  Dieu  que  nous  fussions  aussi  réduits  en  poudre  !  » 
Pour  ce  qui  regarde  les  génies,  les  Mahométans  croient 
que  ceux  d'entre  eu  s  qui  sont  vrais  croyante  auront  le  même 
sort  que  les  brutes,  et  qu'Us  n'auront  d'autre  incompensé 
que  la  faveur  d'être  réduits  en  poudre  ;  et  Us  appuient  cetta 
décision  de  l'autorité  de  leur  Prophète  :  cependant  cette 
idée  ne  parait  pas  fort  raisonnable,  puisque  les  génies,  étant 
aussi  capables  de  se  mettre  dans  l'état  des  croyants  que  lea 
hommes ,  méritent ,  à  ce  qu'i  Isemble ,  tout  autant  qu'eux , 
d'être  récompensés  de  leur  fol ,  puisqu'ils  doivent  ètie  po» 
nisde  leur  incrédulité;  c'est  pourquoi  quelques  person- 
nes ont  une  opinion  plus  favorable  de  leur  sort,  etassi* 
gnent  aux  génies  croyante  une  demeure  près  des  confina 
du  paradis,  où  ils  jouiront  d'un  bonheur  asseï  grand, 
quoiqu'Us  ne  soient  pas  admis  dans  cet  heureux  séjour. 
Pour  les  génies  infidèles,  on  convient  généralement  qu'Ut 
seront  punis  éternellement  et  précipités  dans  les  enfers 
avec  les  infidèles  du  genre  humain.  II  faut  remarquer  que 
sous  le  nom  de  génies ,  les  Mahométans  comprennent  le 
diable  et  ses  compagnons  >. 

L'examen  étant  lait  et  l'assemblée  rompue,  ceux  qnl 
doivent  être  admis  en  paradis  prendront,  suivant  les  Ma* 
honaétens,  le  chemin  qui  esta  main  droite,  et  les  dam- 
nés, celui  qui  est  à  main  gauche;  mais  les  uns  et  les 
autres  passeront  auparavant  ce  pont  appelé  en  AralM  ol 
Sirdt^  qui  est  construit ,  disent-ils,  sur  le  milieu  de  l'en- 
fer; il  est  plus  étroit  qu'un  clieveu,  et  plus  aigu  que  le 
tranchant  d'une  épée  ;  en  sorte  qu'il  parait  trèsnlifllcile  de 
comprendre  comment  on  pourra  s'y  tenir.  C'est  par  cette 
raison  que  la  plupart  de  ceux  qui  sont  de  la  secte  des  ilfo- 
tarantes  rejettent  le  passage  par  ce  pont,  comme  une  &• 
ble  ;  niais  les  orthodoxes  prennent  pour  une  preuve  suffi* 
santé  de  la  vérité  de  cet  article ,  l'affirmation  sérieuse  de 
celui  qui  n'a  jamais  soutenu  de  fausseté ,  désignant  par  là 
leur  Prophète  ;  et  Mahomet ,  pour  augmenter  la  dUBcuIti 
de  œ  passage ,  a  déclaré  que  ce  pont  est  environné  de 
chaque  côté  de  ronces  et  d'épines  crochues  ;  œ  qui  cepen* 
dant  ne  sera  point  un  olistacle  pour  les  bons ,  car  Us  pas« 
seront  avec  une  vitesse  et  une  facilité  étonnante,  comme 
an  édair,  on  comme  le  vent ,  Mahomet  et  ses  Musuhmms 
frayant  le  chemin  :  mais  la  lumière  qui  les  conduisait  en 
paradis  étant  éteinte ,  les  méchants  perdront  bientôt  leurs 
traces;  et  de  ce  chemin  étroit  et  glissant ,  ènibarrssai  de 
ronces.  Us  tomberont  tête  première  dans  VeÊâ»  q«i  est 
ouvert  sous  eux^. 

Il  parait  que  Mahomet  a  pris  cette  circonstance  des  Ma- 
ges ,  qui  enseignent  qu'an  dernier  jour  tout  le  genre  hu- 
main sera  ol>ligé  de  passer  sur  un  pont  qu'ils  nomment 
PHicMnavad,  ou  Chinavar,  c'est-à-dire,  le  pont  étroit» 
qui  mène  droit  dans  l'autre  monde  :  Us  supposent  qne 
Dieu  placera  deux  anges  au  milieu  du  pont,  pour  faim 
rendre  à  chacun  un  compte  exact  de  ses  actions,  et  pour 


*  Ils  diaent  que  le  chien  des  sept  Docmans  et  râne  d'finn, 
qui  doit  ressusciter,  seront  reçus  en  paradis  par  une  laveai 
particulière.  Kordn,  chap.  lu  et  xvm. 

*  KorûH,  cbap.  XTUi. 

*  PooiOK,  ubi  $^p.,  pag.  ass-sse* 
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tomes  à  Ift  tynuiDM  et  k  la  cruauté  exoessiTe  du  diable, 
qui,  si 00  le  laissait  faire,  tourmenterait  les  damnés  au 
deU  de  ce  que  porte  leur  senteboe  * . 

Les  sectateurs  de  cette  religion  décritent  aussi  les  di- 
verses sortes  de  tourments  que  les  damnés  soulTriroot  dans 
r«olre  rie ,  entre  lesquels  ils  mettent  le  froid  extrême  ;  ce- 
pendant ils  ne  mettent  pas  le  feu  commun  dans  le  rang  des 
tupptioes  de  Tenfer,  sans  doute  par  respect  pour  cet  élé- 
meut ,  qu'ils  regardent  comme  la  représentation  de  la  na- 
tufe  diTine;  c'est  pour  cela  qu'ils  ont  soin  de  décrire  l'état 
des  damnés  comme  souffrant  toute  autre  sorte  de  peines, 
telles,  par  exemple,  qu'une  puanteur  intolérable,  les  pi- 
qûres et  les  morsures  des  serpents  et  des  bètes  sauvages , 
le  déchirement  de  leurs  corps  par  les  diables ,  une  faim  et 
■M  soif  excessives,  et  autres  semblables  *. 

Avant  que  d'en  venir  k  la  description  du  paradis  selon 
lesMabométans,  nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire  quel- 
que chose  du  mur  de  séparation  qu'ils  s'imaginent  être  si- 
tué entre  ce  lieu  et  l'enfer  ;  ce  qui  semble  être  copié  d'après 
ce  grand  abîme  de  séparation  ^  dont  il  est  parlé  dans  YÊ- 
crjtiire.  Ils  appellent  ce  mur  al  Or/,  et  plus  souvent  au 
pluriel  al  Àrdf,  mot  dérivé  du  verbe  Arafat  qui  signifie 
distinguer  entre  deux  choses,  ou  les  diviser,  quoique 
qoelques  commentateurs  donnent  une  autre,  raison  de  ce 
nom  ;  c'est,  disent-ils ,  parce  qoe  ceux  qui  se  tiendnmt  sur 
ce  mur  de  séparation ,  connaîtront  et  distingueront  les  bien- 
lieumix  d'avec  les  damnés  par  leurs  marques  respectives 
etcaractéristiques  4.  D'autres  disent  que  ce  mot  signifie 
proprement  une  chose  qui  est/or<  élevée,  comme  on  doit 
nipposer  que  sera  ce  mur  de  séparation  ^. 

Les  écrivains  mahométans  diffèrent  beaucoup  sur  les 
personnes  qui  doivent  se  trouver  sur  Val  Àrdf,  Quelques- 
uns  croient  que  c'est  une  espèce  de  Limbe  pour  les  patriar- 
rhes  et  les  prophètes ,  ou  pour  les  martyrs ,  ou  pour  ceux 
lui  ont  été  d'une  sainteté  émineute;  et  ils  diseut  qu'il  se 
iroa^era  anssi  parmi  eux  des  anges  en  forme  d'homme. 
)'aatres  y  placent  ceux  dont  les  bonnes  œuvres  et  les 
nauvatses  auront  été  dans  un  parfait  équilibre,  et  qui  ne 
néritent  par  ocMuéqoent  aucune  réGom|)ense  ni  aucun 
:bàtiment  Et  ceux-ci,  disent-ils,  seront  admis  an  dernier 
our  en  paradis,  après  qu'ils  auront  fait  un  acte  d'adora- 
i(io,  qui  leur  sera  imputé  comme  un  mérite,  et  qui  fera 
wodier  la  balance  do  côté  où  sont  leurs  bonnes  actions. 
Vautres  supposent  que  cet  espace  mitoyen  sera  la  demeure 
le  ceux  qui  sont  allés  à  la  guerre  sans  leconsenlement  de 
eors  parents,  et  y  ont  souffert  le  martyre,  parce  qu'ils 
ont  exclus  du  paradis  à  cause  de  leur  désobéissance,  et 
[ue  leur  martyre  les  délivre  de  l'enfer.  On  ne  peut  pas  sup- 
*ofier  que  ce  mur  de  séparation  soit  bien  large ,  puisque 
KMhseuiement  ceux  qui  seront  placés  sur  ce  mur  pour- 
Mit  avoir  des  conférences,  tant  avec  ceux  du  paradis 
ju'avecceux  de  Fenfer,  mais  même  que  les  bienheureux  et 
»  damnés  pourront  se  parler  les  nns  aux  autres  ^. 
Si  Nalioaiet  n'a  pas  pris  de  l'Ëcritore  ses  idées  sur  le 
mir  de  séparation  que  nous  venons  de  décrire ,  du  moins 
I  doit  les  avoir  tirées  en  seconde  main  des  Juifs ,  qui  par- 
iai d'une  manille  mince  qui  sépare  le  paradis  de  l'enfer  7. 
On  enseigne  aux  Mahométans  qu'après  que  les  justes 
oront  surmonté  les  difficultés,  et  passé  le  pont  tranchant 
ont  on  a  parlé  d-dessus,  ils  seront  rafraîchis ,  avant  que 
Centrer  dans  le  paradis ,  eo  buvant  h  \ étang  de  leur  Pro- 
bète.  On  le  décrit  comme  un  carré  parfait  d'un  mois  de 

'  Voyex  Hyde,  ihid,,  pag.  3M,  etc. 
*  Lcc,  XVI, se. 

*  DJELLAL'OUnCf. 

*  A,L  Beibawi. 

*  Kordn  ,  «M  wp.  Vovez  D'HRRBeixiT,  pag.  121 ,  ete. 

*  Midnuh,  YalkutSiôni,  fol.  li. 
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tour,  et  l'on  dit  que  l'eao  dont  il  est  rempli  est  conduite 
par  deux  canaux  de  Val  Kawthat,  une  des  rivièiesda 
paradis;  que  celte  eau  est  plus  blanche  que  le  lait  ou  que 
l'argent,  plus  odoriférante  que  le  musc;  que  l'étang  est 
environné  d'autant  de  coupes  qu'il  y  a  d'étoiles  au  firma- 
ment, et  que  quiconque  boit  de  cette  eau  est  exempt  de 
soif  pour  toujours  ■ .  C'est  l'avant^oût  que  les  bienheureux 
auront  de  leur  félicité  future,  et  dont  ils  sont  tout  piês  de 
jouir. 

Quoiqu'il  soit  souvent  fait  mention  du  paradis  dans  le 
Kardn ,  c'est  cependant  un  point  de  controverse  entre  les 
MalioioéUns,  s'il  est  déjà  créé  ou  s'il  doH  l'être  dans  la 
suite.  LesMotazalites,  et  quelques  autres  sectaires,  assu- 
rent qu'il  n'y  a  point  à  présent  un  tel  Ueu  dans  le  monde , 
et  que  le  paradis  d'où  Adam  fut  chassé,  est  bien  difTérent 
de  celui  que  doivent  habiter  les  bienheureux  dans  l'autre 
vie;  mais  les  orthodoxes  soutiennent  le  contraire,  et  préten- 
dent même  que  le  paradis  a  été  créé  avant  le  monde,  et 
ils  en  font  la  description,  d'après  la  tradition  de  leur  Pro- 
phète, de  la  manière  suivante  : 

Il  est  situé,  disent-ils,  au-dessus  des  sept  cieux  (ou 
dans  le  septième  ciel),  et  immédiatement  au-dessous  da 
trône  de  Dieu  :  et  pour  nous  en  exprimer  l'aménité,  ils  di- 
sent que  la  terre  en  est  de  la  plus  fine  farine  de  fh>Daent, 
ou  du  musc  le  plus  pur,  ou,  selon  d'autres,  de  safran; 
que  ses  pierres  sont  autant  de  perles  et  d'hyacinthes;  que 
les  murailles  de  ses  édifices  sont  enricliies  d'or  et  d'argent; 
que  le  tronc  de  tous  les  arbres  est  d'or,  et  qu'entre  ces  ar- 
bres le  plus  remarquable  est  l'arbre  appelé  Tttba,  ou  l'ar- 
bre  du  bonheur.  Ils  disent  que  cet  arbre  se  trouve  dans 
le  palais  de  Mahomet,  mais  (|ue  dans  la  maison  de  chaque 
vrai  croyant  sëteudra  une  des  branches  de  cet  arbre  '  ; 
qu'il  sera  cliargé  de  grenades,  de  raisins,  de  dattes  et 
d'autres  fruits  d'une  grosseur  surprenante,  et  d'un  goôt 
inconnu  aux  mortels  ;  de  sorte  que  si  quelqu'un  àésin 
manger  du  fruit  de  quelque  espèce  particulière,  il  lui  sera 
présenté  sur-le-champ;  ou  s'il  préfère  de  la  viande,  des 
oiseaux  tout  apprêtés  seront  placés  devant  lui  suivant  son 
souhait  Ils  ajoutent  que  les  branches  de  cet  arbre  s'abais- 
seront d'elles*mêmes  vera  les  mains  de  ceux  qui  voudront 
cueillir  de  ces  fhiits;  et  que  non-seulement  il  fournira  aux 
bienheureux  leur  nourriture,  mais  encore  qu'ils  y  trouve, 
ront  des  habits  de  soie,  des  animaux  sellés  et  bridés,  cou- 
verts de  riches  hamois,  qui  sortiront  d'entre  ses  fruits, 
pour  leur  servir  de  montures  ;  et  que  cet  arbre  est  si  grand , 
qne  le  cheval  le  plus  léger  mettrait  plus  de  cent  ans  k  sor- 
tir de  sou  ombre,  quand  il  irait  au  galop. 

Comme  l'abondance  des  eaux  est  une  des  choses  qui 
contribuent  le  plus  à  rendre  un  lieu  agréable,  aussi  le 
Kordn  parle-t4l  souvent  des  rivières  du  paradis,  comme 
en  faisant  un  des  principaux  ornements.  Quelques-unes, 
dit-on,  sont  des  rivières  où  coule  de  l'eau  ;  dans  quelques 
autres,  coule  du  lait;  en  d'autres,  du  vin;  en  d'autres,  du 
miel.  Toutes  prennent  leur  source  des  racines  de  l'arbre 
Tdba.  On  a  d^à  parié  de  deux  de  ces  rivières,  de  Val 
Kawthar  et  de  la  rivière  de  vie  ;  mais  de  crainte  que  ces 
deux  rivières  ne  soient  pas  suffisantes,  on  dit  que  ce  jardûi 
est  encore  arrosé  d'une  infinité  de  sources  et  de  fontaines, 
dont  les  cailloux  ne  sont  que  rubis  et  émeraudes,  dont  la 
terre  n'est  que  camphre;  leura  lits  sont  de  musc;  leara 
bords,  de  sallran  :  les  plus  remarquables  portent  le  nom  de 
Salsabil  et  de  Tasnim. 

Mais  toute  cette  magnificence  est  effacée  par  l'éclat  de 
ces  ravissantes  filles  du  paradis ,  appelées,  k  cause  de  leure 
grands  yeux  noirs,  Bûr  al  oyûn,  qui  feront  la  principale 
félicité  des  fidèles.  Elles  ne  sont  pas,  disent-ils,  créées 
d'argille  comme  les  fiemmes  mortelles,  mais  de  musc  pur. 

t  Tahu,  m  JTo».,  chap.  xin. 

*  DjELLAL'ODMJf.  ibid. 
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Klles  sont  exemptes»  comme  le  Prophète  raflirme  souTent 
dans  800  Kor&n,  de  toutes  les  impuretés,  de  tous  les  dé- 
fauts, et  de  tous  les  accideots  de  leur  sexe  :  elles  soot  de 
la  modestie  la  plus  parfaite ,  et  elles  sout  cachées  aux  yeax 
du  public  par  des  pavillons  faits  de  perles  creuses,  si 
grandes  que,  selon  quelques  traditions,  une  seule  pounait 
couvrir  quatre  parasanges,  ou,  comme  d'autres  disent» 
soixante  milles,  tant  en  lonj^ieur  qu'en  largeur. 

Le  nom  que  les  Maiiométans  donnent  ordinairement  à 
cet  heureux  séjour,  est  al  Djannat,  ou  le  Jardin,  quel- 
quefois  aussi  Djannat  alJerdaws,  le  Jardin  du  Paradis: 
Djannat  Éden,  \&  Jardin  d^Éden;  quoiqu'ils  interprètent 
communément  le  mot  d'Êden ,  non  suivant  le  sens  du  mot 
hébreu,  mais  selon  la  signification  qu'il  a  <u)  leur  propre 
langue,  dans  laquelle  il  signilie  une  habitation  fixe  au 
perpétuelle.  Us  le  nomment  encore  Sjannat  al  Mawa,  le 
Jardin  de  la  retraité;  Cjannat  al  Naim,  le  Jardin  du 
plaisir  :  outre  plusieurs  autres  noms  semblables. 

Quelques-uns  entendent,  par  ces  dilTérents  noms,  au- 
tant de  dilTérents  jardins ,  ou  du  moins  de  places  où  les 
degrés  de  bonheur  seront  différents  (car  ils  en  comptent 
au  moins  cent  en  tout  )  :  et  ils  disent  que  dans  le  lieu  où 
sera  le  plus  haut  degré  de  bonheur,  on  y  trouvera  tant  de 
plaisirs  et  de  voluptés,  qu'on  pourrait  penser  qu'il  y  au- 
rait de  quoi  en  être  accablé,  si  Maliomet  n'avait  déclaré 
que  Dieu  donnera  à  cliaque  bienheureux  la  force  de  cent 
hommes,  pour  pouvoir  pleinement  en  jouir. 

Nous  avons  déjà  décrit  l'étang  de  Mahomet,  dans  le- 
quel les  justes  boiront,  avant  que  d'être  reçus  dans  le 
séjour  des  délices  :  outre  cet  étang ,  quelques  auteurs  * 
parlent  de  deux  fontaines,  dont  la  source  est  sous  un  arbre 
voisin  de  la  porte  du  paradis  ;  ils  disent  que  les  bienheu- 
reux boiront  de  l'eau  de  l'une  des  deux ,  pour  purifier  leurs 
corps,  et  en  faire  sortir  toute  crasse  impure,  et  qu'ils  se 
laveront  dans  l'autre  fontaine. 

Quand  ils  seront  arrivés  k  la  porte  même ,  ils  y  trouve- 
ront des  jeunes  gens  d'une  rare  beauté,  chargés  de  les 
servir  et  de  recevoir  leurs  ordres  ;  l'un  d'eux  courra  de- 
vant eux ,  pour  porter  la  nouvelle  de  leur  arrivée  aux  fem- 
mes qui  leur  sont  destinées.  Ils  trouveront  aussi  deux 
anges  portant  les  présents  que  Dieu  leur  envoie;  l'un  les 
revêtira  des  habits  du  piiradis,  et  l'autre  leur  mettra  k 
chaque  doigt  un  anneau  qui  portera  une  inscription  rela- 
ttvQ  au  bonheur  de  leur  état  futur.  Il  n'est  pas  important 
d'examiner  par  laquelle  des  huit  portes  Us  entreront  (car 
on  suppose  que  le  paradis  en  a  autant)  ;  mais  on  doit  re- 
marquer que  Mahomet  a  déclaré  que  les  bonnes  œuvres 
de  qui  que  ce  soit  ne  pourraient  pas  suffire  pour  lui  pro- 
curer l'entrée  du  paradis;  et  que  lui-même  serait  sauvé, 
non  par  ses  mérites,  mais  purement  par  la  miséricorde  de 
Dieu. 

C'est  cependant  la  doctrine  constante  du  Kordn ,  que 
la  félicité  de  chaque  personne  sera  proportionnée  à  ce  qu'H 
mérite,  et  qu'il  y  aura  des  demeures  dont  les  degrés  de 
bonheur  seront  différents.  Le  degi'é  le  plus  éniiuent  est 
réservé  aux  prophètes;  le  second,  pour  les  do<;teur8  et 
ceux  qui  enseignent  le  culte  de  Dieu;  le  troisième,  pour 
les  martyrs,  et  le  quatrième,  pour  le  reste  des  justes  sui- 
vant leur  sainteté.  H  y  aura  aussi  quelque  distinction ,  par 
rapport  au  temps  de  leur  réception.  Mahomet,  à  qui ,  si  on 
l'en  croit,  les  portes  seront  premièrement  ouvertes,  a  as- 
suré que  les  pauvres  entreront  en  paradis  six  cents  ans 
avant  les  riches;  et  ce  n'est  pas  le  seul  privilège  dont  ils 
jouiront  dans  l'autre  vie  ;  car  le  même  proplièle  a  aussi 
déclaré,  que  lorsqu'il  considéra  le  paradis,  il  vit  que  le 
plus  grand  nombre  de  ses  habitants  étaient  des  pauvres; 
et  que  quand  il  considéra  l'enfer,  il  vit  que  les  femmes  fai- 
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salent  le  plosgi9nd  nombre  de  oaw  qilyMstii^ 

mes. 

lis  racontent  que  pour  le  premier  rcpM  qu  ki  h^^ 
reux  feront  aprà  leur  entrée»  Dieu  leur  priscotm  te» 
la  terre,  qui  sera  réduite  en  pain ,  et  qu'il  la  ticata 4« 
sa  main  comme  on  tient  un  g4teau  ;  que  poor  vtak  ï 
auront  le  bosuf  Baldm  et  le  poisson  Altf  n ,  dent  le  lus  «^ 
suffirait  pour  nouri  ir  soixante  et  dix  mille  boiDffitt;«  « 
la  portion  des  principaux  convives,  c'est  àdire,  dr^z 
qui  seront  reçus  en  paradis  sans  s»ibir  aacsa  eum^  '  /. 
qui  sont  justement  au  nombre  de  soixante  et  dix  œilk,. .. 
que  d'autres  supposent  que  ce  nombre  détemûw  ^) 
ici  pour  un  nombre  indéterminé»  et  qu'il  exiam mu 
ment  une  grande  multitude  de  gens. 

Au  sortir  de  ce  festin ,  chacun  sera  coodoit  t  ii  tear 
qui  lui  est  destinée ,  où ,  comme  on  l'a  dit,  il  joan« 
félicité  proportionnée  à  ce  qu'il  aura  mérité, mai» f#|., 
sera  toute  attente  et  toute  compréhension;  car  [st* 
que  l'a  déclaré  celui  qu'on  prétend  qui  doit  lesavw  iEhi. 
que  personne)  celui  qui  jouira  dans  le  paradis  di  J 
bas  degré  de  bonbear,  aura  quatre  vingt  nulle  &»-. 
ques,  soixante  et  douze  femmes  prises  d'entre  ibfii»  ■ 
paradis,  outre  celles  qu'il  avait  dans  ce  moode,  sk  . 
grande  tente  de  perles,  d'byacintlies  «t  d'émentt&i.f. 
suivant  une  autre  tradition,  il  sera  servi  à  table  pariv 
cents  personnes,  dans  des  plats  d'or,  dont  il  jac 
trois  cents  à  chaque  service,  qui  coutietidrQatdi^a» 
mets  différents ,  et  tous  également  boiia.  On  Ku  ^nein 
autant  de  sortes  de  liqueurs  dans  des  vases  de  m^  i» 
tal  ;  et  pour  rendre  le  repas  complet ,  le  vin  y  abuù 
car  quoiqu'il  soit  défendu  d'en  boire  dans  cette  ^ir  i 
sera  libre  à  cet  égard  dans  la  vie  à  venir,  etoski-^ 
sans  danger,  le  vin  du  paradis  n'étant  pu  de  sii^  \ 
enivrer  comme  le  nôtre.  On  peut»  sans  une  k«»n 
diption,  se  représenter  combien  le  fomet  de  et  ri  fi 
délicieux,  puisque  l'eau  du  TVuniosetdesaatKsteîif* 
avec  laquelle  les  bienheureux  le  mêleraDt,  doitèlitJ  1 
odeur  et  d'une  douceur  admirables.  Si  queâqQ'oBtANi 
contre  ce  sy&tèroe  de  plaisir,  comme  un  Juif  iiopuiki^  ■ 
le  foire  autrefois  k  Mahomet,  que  tant  de  mai^r  : 
boire  deinaodait  nécessairement  des  évacuatioib  jv.'V 
tionnées,  nous  répondrons,  avec  le  Prophète,  qa<  b  » 
taots  du  paradis  n'ont  besoin  d'aucune  évacutikc.  • 
même  de  se  moucher,  puisque  taules  les  saçtt(^^ 
dissipent  et  sont  emmenées  par  la  Crvospiratioe  a  i 
une  sueur  aussi  odoriférante  que  leomac,  aiwtelMJ 
l'appétit  revient  tout  de  nouveau. 

La  magnificence  des  habits  que  le  MàH»  ftr* 
ceux  qui  seront  reçus  dans  le  paradis  répond  à  h  ^ 
tesse  de  leurs  mets  :  ils  seront  de  la  aoie  la  piM  nrk  * 
brocard ,  principalement  de  couleur  verte,  qai  m 
des  fruits  du  paradis,  ot  que  les  fetiiUas  de l'ai^ 
fourniront  aussi.  Les  bienlieureux  serool  ornes  ée  ^ 
lets  d'or  et  d'argent ,  et  oouroonéa  de  peries  diu  tm 
comparable;  leurs  Upis  seront  de  soie,  leurs  kn. 
coussins  et  leurs  autres  amenbleaieata 
brodés  d'or  et  de  pierres  précieuses. 

Afin  que  nous  puissions  croire  plus  ^»%^mt^  cs^i 
dit  de  la  faculté  extraordinaire  qu'auront  les  halà^  < 
paradis  de  goûter  ces  plaisirs  dans  leur  plus  hMi*-." 
on  assure  qu'ils  seront  toujours  dans  l'éfeit  d«  Is  jeo»« 
que  quel  que  soit  l'âge  dans  lequel  ils  soéesl  m^.^ 
ressusciteront  avec  toute  leur  vigueur,  et  À  la  Oea^r  •- 
âge,  c'est-à-dire,  à  trente  ans  ou  environ;  qw  f*'  '• 
sera  toujours  le  même  (ils  disent  qu'il  en  «eta  d^  ; 
des  damnés),  et  que  quand  ils  entreront  en  puttfi  • 
taille  sera  égale  h  celle  d'Adam ,  le  pèred«s  kumaîa,  - 
suivant  eux,  n'avait  pas  mejns  de  aiix»le  ande^ 

»  Voyez  ci-devant 
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lot;  el  leart  eDftntSi  s'ils  en  désirent  (car  oe  ne  sera 
!*•■  ce  cas  qae  leurs  flëoinies  concevront),  seront  d*abord 
B  mène  Afls  et  de  la  même  grandeur,  suif  ant  cette  parole 
I  kor  Ptophèle  :  «  Si  quelqu'un  des  fidèles  qui  habitent 
Js psfâdis  dé^  des  enlluils,  ils  seront  conçus,  nés  et 
fouis  à  leur  perfection  dans  Tespaoe  d'une  heure.  »  Et 
(Oléine siqoelqu*uns*oocnpe  à  la*griculture  (plaisir  cbam- 
•tra  qui  pourrait  eonyentr  au  goût  de  quelques  personnes), 
ut  oe  qu'il  fondra  semer  lèvera  et  viendra  k  sa  maturité 
os  on  moment 

Afin  qœ  tons  leurs  sens  soient  satisfaits,  et  que  rien  ne 
uque  aux  plaisira  qui  sont  propres  à  chacun  d'eux ,  on 
os  dil  que  Toreille  des  bienheureux  sera  occupée ,  non- 
ilement  à  entendre  les  clients  ravissants  de  Tange  /jm- 
,  qui  a  la  voix  la  plus  mélodieuse  de  toutes  les  créatures 
Dieu ,  el  ceux  des  ftlles  du  paradis  ;  mais  encoro  que  les 
1res  mêmes  célébreront  les  louanges  divines  avec  une 
moaie  qui  surpasse  tout  ce  que  les  mortels  ont  jamais 
teodu  :  à  tout  cela  sera  joint  le  son  des  cloches  snspen- 
es  aux  arbres  qui  seront  mises  en  mouvement  par  un 
it  qui  procédera  da  trône  de  Dieu,  et  qui  soufflera  h 
ique  fois  que  len  bienheureux  voudront  entendre  de  la 
nique;  Tagilation  même  des  arbres  d*or,  dont  les  fruits 
tt  dês  perles  et  des  éroeraudes,  formera  un  murmure 
kt  l'agrément  est  au-dessus  de  tout  ce  que  Ton  peut  s'i- 
giaer  :  en  sorte  que  les  plaisirs  de  l'ouie  ne  feront  pas 
!  des  moins  censidéraMes  parties  des  joies  du  paradis. 
[«es  plaisira  dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici  doivent 
9  communs  à  tous  les  habitants  du  paradis ,  même  k  eenx 
nuig  le  plus  bas.  Quelle  idée  donc  pourrons-nous  nous 
mer  du  bonheur  dont  jouiront  eenx  qui  auront  obtenu 
degré  supérieur  d'honneur  et  de  félicité?  Les  Mahomé- 
I  disent  que  les  plaisirs  qui  leur  sont  préparés  sont  de 
f  Noses  que  Vœi\  n'a  point  vues ,  que  l'oreille  u'a  point 
endues,  et  qui  ne  sont  jamais  montées  dans  le  cœur 
'homme;  expressions  certainement  tirées  de  l'Écriture  *. 
dit  que  pour  donner  k  eonnaltre  en  quoi  consistera  la 
site  de  ceux  qui  seront  parvenus  au  plus  haut  degré 
bonheur,  Mahomet  s'est  exprimé  de  la  sorte  :  «  Que  le 
emier  des  habitants  du  paradis  verra  que  ses  jardins, 
«  femmes,  ses  ameublements  et  ses  autres  possessions 
Taperont  un  espace  de  mille  ans  de  chemin  »  (car  la 
des  bjenheareux  dans  l'autre  vie  s'étendra  jusque-là, 
»Ame  au  delà)  :  mais  que  le  plus  favorisé  de  Dieu  sera 
li  qui  verra  sa  fhce  soir  et  matin;  el  c'est  cette  faveur 
al  Qhazdii  regarde  comme  élant  cette  récompense 
itionnelle  oo  surabondanfe  qui  est  promise  dans  le  Ko- 
I  *,  et  qui  donnera  un  plaisir  si  grand,  qu'on  oubliera 
r  celui-fii  tous  tes  autres  plaisirs  du  paradis,  et  qu'ils 
titront  très-peu  de  chose  au  prix  ;  et  cela  avee  raison , 
que  .comme  dit  le  mèmeaoteur,  tootautre  plaisir  peut 
é<^alemeot  goflté,méme  par  une  bète  brute  qu'on 
ierait  libre  dans  un  pâturage  abondant^.  Le  lecteur 
ira  remarquer  que  ceci  réfute  pleinement  l'opinion  de 
aines  gens ,  qui  prétendent  que  les  Mahométans  n'ad- 
tent  aucun  plaisir  spirituel  dan5(  la  vie  à  venfa-,  et  qu'ils 
)nt  consister  In  félicité  des  bienheureux  que  dans  les 
i  plaisirs  du  corps  ^. 

est  aisé  de  faire  vou-  d'où  Mahomet  a  pris  la  plus 
Mie  partie  de  ses  idées  sur  le  paradis.  Les  Juifs  repré- 
ent  toujoqrs  la  demeure  des  justes  comme  un  jardin 
ieox ,  et  ils  le  placent  au  septième  ciel  &  :  ce  jardin  a , 
ant  eux ,  trois  portes,  ou ,  selon  d'autres,  deux  ^  :  il 

(SAlE,  LXIT,  4.  CorinM.,  U,  a. 

Chap.  10. 

PococK ,  in  NoU  odPort.  Mon»,  pas  305. 

^oycz  Keland  ,  de  HeL  Moh.,  Hv.  'J ,  g  17. 

Getnara  TaittiA,  fol.  S6.  Berachoth  fol.  34,  etMiNUSB, 

OTH,  fol.  37> 

Wtyillath,  Amkoth,  pag.78. 


a  quatre  rivières  (cinxmstanee  qui  est  sûrement  eopiée 
d'après  la  description  du  jardin  d'Éden)  *.  Dans  oetf  ri» 
vières eoole  du  lait ,  du  vin,  du  baume  et  du  miel  *.  te 
Bekemot  et  le  Uviathan,  que  les  Juifs  prétendent  d«. 
voir  être  tués  pour  régaler  les  bienheureux  ^  sont  si  mani- 
festement le  Balâm  et  le  iVilii  de  Mahomet,  que  ses  secta- 
teurs confessent  que  c'est  d'eux  qu'il  a  pris  l'un  et  Tautre^. 
Les  rabbins  parlent  aussi  de  sept  différents  degrés  de  IKli- 
dlé  ^ ,  et  disent  que  ceux  qui  contemplent  continuellemeni 
la  face  de  Dieu  jouissent  du  plus  haut  degré  de  bonheur  ^. 
Les  Mages  de  Perse  se  font  aussi  une  idée  du  bonheur  des 
justes  dans  la  vie  à  venir,  qui  est  peu  différente  de  celle 
qu'en  donne  Mahomet.  Ils  nomment  le  paradis  Behishi 
et  Minu^  c'est-à-dire ,  cristal ,  et  ils  croient  que  les  gens 
de  bien  y  goûteront  toutes  sortes  de  plaisira,  et  en  parti- 
culier qu'ils  j  trouveront  les  Hurâni  Behishi,  ou  nym- 
phes aux  yeux  noirs  du  paradis  7 ,  qui  leur  seront  destî» 
nées;  que  le  som  de  ces  belles  personnes  est  commis  à 
l'ange  Zamiydd  *;  et  l'on  voit  bien  que  c'est  de  là  que 
Mahomet  a  pris  la  premlèn  niée  de  ces  dameb  habitantes 
du  paradis. 

11  n'est  pas  improbable  qu'il  ait  aussi  emprunté  quelque 
chose  des  redis  des  Chrétiens  sur  le  bonheur  delà  vie  fti- 
ture.  L'Écriture  a  été  obligée  de  représenter  les  félicités 
célestes  par  des  images  tirées  des  choses  corporelles, 
parce  qu'il  n'est  presque  pas  possible  de  donner  aux  Ikhd- 
mes  une  idée  des  plaisira  spirituels ,  sans  introduire  des 
objets  sensibles  ;  elle  a  donc  décrit  la  demeure  des  bien- 
heureux comme  une  ville  magnifique  et  glorieuse  dont  les 
bâtiments  seront  d'or  et  de  pierres  précieuses,  qui  aura 
donie  portes ,  et  dont  les  raes  sont  traversées  par  une  ri- 
vière dont  Teau  est  celle  de  la  vie,  sur  les  bords  de  la- 
quelle sera  l'arbre  de  vie,  qui  porte  douze  espèces  de  fruits, 
et  des  feuilles  dont  la  vertu  est  de  donner  la  santés.  Notre 
Sauveur  représente  aussi  l'état  futur  des  bienheureux 
comme  vu  royaume,  où  les  bienheureux  mangeront  et 
boiront  à  sa  table  ".  Mais  ces  descriptions  ne  renferment 
aucune  des  ÛBsaginations  puériles  *<  qui  se  trouvent  dans 
toute  la  description  de  Biahomet,  moins  encore  la  moindre 
indication  de  ces  plaisira  sensuels  si  chéris  du  Prophète; 
au  contraire ,  on  nous  assure  expressément  qu'après  la  ré- 
surrection on  ne  se  mariera  point ,  et  l'on  ne  donnera  point 
en  mariage,  mais  que  l'on  sera  semhhible  aux  anges  de 
Dieu  qui  sont  dans  le  cid.  Cependant  Mahomet ,  voulant 
augmenter  le  prix  du  paradis  dans  l'esprit  de  ses  Arabes, 
préféra  l'indécence  des  Mages  à  la  modestie  des  Chrétiens  ; 
et  de  crainte  que  ses  Musulmans  n'eussent  à  m  '  '  ~ 


*  Genêt.,  u,  TO,  etc. 

'  Midrash,  Yalk,  Shem, 

*  Gemar. ,  Bava^  Bathra. ,  fol.  78.  Rashi,  m  Job,  l, 

*  Voyez  Poe ,  tn  Port,  hfotU ,  pag.  296. 

*  IStâhmat  Nayim,  fol.  33. 

*  Midrtuh  ,  Sekillim,  fol.  11. 
'  Sadder  Porta ,  6. 

■  Rtub,  de  Bel.  vet,  Pen,,  pag.  SSa. 

*  jépocal.,  x\i ,  10,  de. ;  et  xxii ,  i ,  s. 

'*  LT]C,XXU,29,30,etC. 

■I  Je  n'entreprendrais  pas  cependant  de  défendre  tons  les 
auteurs  chrétiens  dans  ce  cas  particulier,  témoin  ce  passade 
d'Irénée,  qui  rapporte  une  Iradilion  de  saint  Jean,  où  il  fait 
dire  à  Notre-$elgnour:«  Le  Jour  viendra  ou  il  y  aura  des  vignes 
«  qui  auront  chacune  dix  mille  branches,  et  chacune  de  «s 
«  branches  dix  mille  plus  petiti»,  et  chacune  de  ces  plqs  pe- 
n  tites  dix  mille  Jeti,  et  chaque  jf  t  dix  mille  touffes  de  grap- 
«pes,  et  chaque  touffe  dix  mille  grappes;  chaque  grappe 
«  étant  pressée  rendra  deux  cent  soixanle-quinxe  gallons  de 
n  vin;  et  lorsqu'un  homme  prendra  une  de  cra  gn^ppes  sa- 
«  crées,  une  autre  grappe  criera  :  Prends-mot,  car  je  suis 
«  meilleure,  et  bénis  le  Seigneur  par  mol,  etc.  »  IMnte,  It 
s.chap.  xxxm 
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que  quelque  choie  leur  manquait»  il  leur  fournit  des  fem» 
met ,  et  toutes  les  autres  choses  nécessaires  à  la  vie  :  ju> 
géant ,  à  ce  qu'il  paraît,  par  ses  propres  inclinations ,  que, 
comme  Vkne  de  Panurge  ' ,  ils  ne  croiraient  pas  que  les 
autres  félicités  pussent  les  contenter,  s'ils  étaient  privés 
de  celle-ci. 

SI,  après  toutes  ces  descriptions,  Mahomet  avait  fait  en- 
tendre à  ses  sectateurs  que  tout  ce  qu'il  leur  disait  du  pa- 
radis ne  devait  pas  être  pris  à  la  lettre ,  mais  devait  être 
entendu  dans  un  sens  métapliorique  (comme  l'on  dit  (|ue 
les  Mages  entendent  la  description  du  paradis  que  Zoroas- 
tre  a  donnée)  ',  il  pourrait  être  excuMblc;  mais  le  con- 
traire est  si  évident ,  par  tout  ce  qui  est  contenu  dan- 
le  Kordrif  que  quoique  quelques  Maliométans,  dont  le 
génie  est  trop  subtil  pour  admettre  «les  imaginations  se 
groi^sîères,  regardent  les  des<'riplions  de  leur  Propliétie 
comme  paraboliques ,  et  veulent  les  prendre  dans  un  sens 
allégorique  et  spirituel  ^  ;  cependant  la  doctrine  générale 
et  orthodoxe  est  que  cette  description  doit  être  prise, 
entendue  et  crue  dans  son  sens  simple  et  littoral.  Pour  le 
prouver,  je  n'ai  besoin  d'autre  preuve  que  du  serment 
qu'ils  exigent  des  Chrétiens  (à  qui  ils  savent  bien  que  de 
pareilles  imaginations  font  horreur)  lorsqu'ils  veulent  les 
obliger  de  la  manière  la  plus  forte  et  la  plus  solennelle  ; 
car,  dans  ce  cas,  ils  les  font  jurer  que  s'ils  viennent  à  fausser 
leurs  promesses,  ils  seront  obligés  d'affirmer  qu'il  y  aura 
dans  l'autre  monde  de  belles  ûlles  aux  yeux  noirs,  et  que 
les  plaisirs  y  seront  corporels  4. 

Avant  que  de  quitter  ce  sujet ,  Il  ne  sera  pas  hors  de 
jmypos  de  faire  remarquer  que  c'est  à  tort  que  plusieurs 
écrivains  ^  imputent  aux  Mabométans  de  croire  que  les 
fenunes  n'ont  point  d'&me ,  ou,  si  elles  en  ont  une,  que  cette 
âme  périra  comme  celle  des  bêtes  brutes ,  et  ne  recevra 
aucune  rétribution  dans  l'autre  vie. 

Mais  quelle  que  puisse  être  l'opinion  de  certains  igno- 
rants qui  se  trouvent  parmi  les  sectateurs  de  Mahomet,  il 
est  sûr  que  ce  prophète  respectait  trop  le  beau  sexe  pour 
enseigner  une  telle  doctrine.  On  trouve  plusieurs  passages 
dans  le  Koràn  qui  affirment  que  les  femmes  ne  seront 
pas  seulement  punies  de  leurs  mauvaises  actions  dans 
l'autre  monde,  mais  aussi  qu'elles  recevront  une  récom- 
pense pour  leurs  bonnes  œuvres,  aussi  bien  que  les  hom- 
mes. Dieu  ne  faisant  sur  ce  point  aucune  distinction  entre 
les  deux  sexes  ^.  A  la  vérité ,  quoique  quelques-uns  pen- 
sent que  les  hommes  auront,  outre  les  liouris,  ou  femmes 
du  paradis,  les  mêmes  femmes  qu'ils  ont  eues  en  ce  monde, 
on  du  moins  celles  d'entre  elles  qu'ils  souhaiteront  d'a- 
voir?, cependant  l'opinion  générale  est  que  les  femmes  ne 
seront  pas  admises  dans  la  même  demeure  que  les  hom- 
mes, à  cause  que  leur  place  y  est  occupée  par  les  femmes 
du  paradis;  mais  cependant  que  celles  qui  auront  été  ver- 
tueuses, iront  dans  un  lieu  séparé  pour  y  jouir  de  toutes 


*  Voyez  Rabelais,  Paningr.,  Uv.  v,  chap.  vu.  Ou  peut  ce- 
pendant alléguer  une  meilleure  autorité  en  faveur  du  ju(j;e- 
ment  de  Mahomet  à  cet  égard-ià ,  je  veux  parler  de  Platon, 
qui  proposa,  dlt-oo,  dans  sa  République  iniaginairt ,  les 
baisers  des  Jeunes  gens  et  des  Jolis  Damoisaux,  comme  la 
récompense  de  vaillants  hommes  et  des  soldats  consommés. 
Voyez  Gell.  Noct.  att.^  Ub.  xviii,  cap.  u. 

*  Uyoe,  de  ReL  vet.  Pers.,  pag.  266. 

•  Voyez  EuND.  in  Not.  ad.  Boho.  UL  Turcar.,  pag.  21. 

•  Po*:.  ad  Port.  Mot.,  p.  30S. 

•  HoRNBEK.,  5i<m.  CoHtr.f  p.  16.  Grelot.,  Voyage  de  Corn- 
iant.,  p.  'i76.  KiCkXTttEtat  présent  de  V Empire  ottoman, 
Hv.  n ,  chap.  xxi. 

*  Voyez  Kordn,  chap.  m,  iv,  xin,  xvi,  xl.  xlviii,  lvu, 
etc.  Rbland,  de  Rei.  Moham.,  Mb.  u,  i$  18;  et  Hvde,  in  Mot. 
adBoh.  de  Visit.  €gr.,  pai».  21. 

'  Voyez  d-devant. 


sortes  de  plaisirs  *.  Je  ne  trouve  décidé  naDe  part  q  <.« 
plaisirs  consisteront  dans  la  jouissance  d'aimable^  aiLw'^ 
créés  exprès  pour  elles,  comme  il  semble  que  cpU^^u.- 
être  |)Our  compléter  l'économie  du  système  nuhiHir^^. 
Voici  une  circonstance  de  l'état  des  femmes  b^au  --, 
dont  Mahomet  instruisit  ses  sectateurs,  en  leur  ra^tfvn  .^ 
la  réponse  qu'il  avait  faiti^  à  une  vieille  femme,  H  -^  4  • 
toute   semblable  à  ce  qu'il  leur  avait  enseigne  tivi>   .. 
l'état  des  hommes  bienheureux.  Celte  femnje  le  \: 
d'intercéder  auprès  de  Dieu ,  afin  qu'il  la  reçiU  en  jur .. 
il  lui  repondit  qu'il  n'entrait  point  de  vieille  trr.ji:. 
paradis.  Sur  quoi  cette  pauvre  femme  s'étant  mi>'>  \\>  . 
rer,  il  expliqua  sa  pensée  en  lui  disant  que  Dieu  la  X'i 
jeune  de  nouveau  ». 

VI.  Le  sixième  article  de  foi  dont  le  Korân  e\\  , 
créance,  rt  qui  est  d'une  très-gramle  îroportame,  rV.; 
décret  absolu  de  Dieu ,  et  la  prédestination ,  tant  [-  r  - 
bien  que  pour  le  mal;  car  la  di>ctrine  ortb<Klu\f 
tout  cjfi  qui  s'est  passé  dans  ce  monde,  et  qui  doii 
ser  à  l'avenir,  soit  bien,  soit  mal,  procè<le  enlièr'r»t ; . 
la  volonté  divine ,  et  est  irrévocablement  fixé  et  furr. 
de  toute  éternité  sur  la  table  réservée  ^  :  Dieu  imi'-- 
tement  prédétermhié ,  non-seulement  le  t^nheiir»-!!' 
heur  tenifiorel  de  chaque  personne  jusque  dans  le  p:,>: 
détail ,  mais  encore  sa  foi  ou  son  infidélité,  son  ob^«^ 
ou  sa  désobéissance .  etparconséquent  son  bonheur ..  ■ 
malheur  éternel  après  la  mort;  et  l'on  ne  peut  eMt*r 
destinée  ou  cette  prédestination  par  prévoyance  m  ;;:: 
gesse. 

Mahomet  se  sert  beaucoup  de  cette  doctrine  daii>  I  ■ 
r/ln,  pour  Tavancement  de  son  but,  animant  se«  «^  - 
à  combattre  sans  crainte  et  en  désespérés  pour  lapr- 
tion  de  leur  foi  ;  car  il  leur  représente  que  toutes  r. 
cautions  possibles  ne  sauraient  changer  leur  rn«  \  - 
destinée,  et  prolonger  leur  vie  d*un  moment  *.  \]  ir^ 
pêche  par  là  de  lui  désobéir  onde  le  rejeter  comm-'  j- 
posteur,  en  leur  mettant  devant  les  yeux  le  dûfijrT  1 
courraient  d'être  abandonnés,  par  le  juste  ]\\\i^':,''  : 
Dieu ,  à  la  séduction,  à  Tendurcissement  de  leur  C'!  .- 
à  un  esprit  de  réprobation ,  qui  serait  la  peine  de  !• -j' 
tination  ^. 

Comme  cette  doctrine  de  Félection  et  de  la  réprnt 
absolue  a  été  regardée  ftar  plusieurs  tliéologifos  m 
tans  comme  opposée  à  la  bonté  et  h  la  justice  (\f  D:- 
comme  faisant  Dieu  l'auteur  du  mal,  on  a  inyci\- 
sieurs  distinctions  subtiles;  et  il  s'est  élevé  pi ii^><nir> 
putes  sur  la  manière  d'expliquer  et  d'adoucir  o*  ]< . 
Il  s'est  formé  difTérentes  sectes  suivant  les  diiT 
opinions  ou  les  différentes  méthodes  d'expliquer  rt^p- 
quehfues-unes  même  sont  allées  jusqu'à  soutenir  le  ^ 
ment  directement  contraire ,  et  à  maintenir  le  libre 
de  l'homme  ^  comme  nous  le  dirons  dans  la  suitt- 

L  La  prière  est  le  premier  des  quatre  points  tan- 
taux  de  pratique  en  fait  de  religion  enseign*'^  i- > 
Xordn.  On  y  comprend  les  purifications  et  altiu'^  * 
gales ,  qui  sont  des  préparations  nécei»aires  pour  >  3: 
ter  de  ce  devoir. 

Ces  purifications  sont  de  deux  sortes  :  l'une,  ir' 
Ghosl,  est  une  immersion  totale  du  corps  daos  1^^: 
i'auu^,  nommée  Wodû{e\  par  les  Perses,  A-.>'ie^f .' 
siste  à  laver  le  visage,  les  mains  et  les  pieds  d'iuu^ 


»r 


l'H' 


l  »■  1  M  . 


*  CH4RDI.>',  Voyages,  t  n,  pag.  328;  et  BiTU,  '' 
hist.,  art.  Vahoniet,  Rem.  2. 

'  Voyez  Kor.,  chap.  LVl.  Gaonier,  Aof,  in  Aw  LiC'i. 
Moh.,  pag.  145. 

*  Voyez  ci-devant. 

*  Korân  ,  chap.  m    »V,  etc. 

*  Ihin.    chap.  ivet  11. 

*  Section  VIII. 
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maniera.  Les  MabonéCaM  font  nsage  de  la  première  dans 
quelque» cisextnordioaires  seulement,  comme  après  atoir 
cohabité  avei  une  femme ,  ou  après  $*étre  approchés  d'un 
corpa  Diort  Les  femmes  sont  aussi  obligées  de  remployer 
a{irè»  leurs  couches ,  ou  après  qu'elles  ont  eu  leurs  règles. 
La  seconde  esl  l'ablution  commune  dans  les  cas  ordinal- 
ffs.  avant  que  de  prier;  et  chacun  esl  obligé  de  se  purifier 
<Se  cette  manière  avant  que  de  se  présenter  devant  Dieu  '. 
Klle  se  Tait  avec  certaines  cérémonies ,  qui  ont  été  décrites 
par  quelques  auteurs,  mais  qui;  Ton  comprend  plus  aisé- 
ment en  les  voyant  pratiquer  que  par  aucune  description. 

Matiomot  a  peut  être  pris  l'idée  de  ses  purifications  des 
Juirs,  du  moins  elles  s'accordent ,  pour  la  plus  grande  par- 
tie, avec  celles  qui  sont  pratiquées  par  ce  peuple,  qui  par  la 
suite  du  temps  a^^rava  les  préceptes  de  Moïse  sur  cet  ar- 
ticle, par  tant  de  cérémonies  traditionnelles,  qu'elles  seules 
footia  matière  de  quelques  livres  entiers.  Cette  nation  les 
ob^rvaitsie\ar>tement,etavec  tant  de  superstition,  dans  le 
temps  même  de  la  Tenue  de  Notre-Seigneur,  qu'il  lui  en  fait 
souvent  des  reproches  *.  Mais  il  est  certain  que,  comme  les 
Arabes  païens  se  servaient  de  luslration  de  cette  espèce 
longtemps  avant  Mahomet^,  aussi  bien  que  plusieurs  peu- 
pie<i  de  rorienl,  la  chaleur  du  climat  demandant  plus  de 
propreté  que  ces  pays  IVoids,  il  pourrait  élrc  que  ce  pro- 
phète ne  ni  que  ramener  ses  compatriotes  à  l'observation 
ftluii  eiacte  de  ces  rites ,  qui  avaient  été  apparemment  né- 
((ligés  parmi  eux ,  ou  qui  du  moins  étaient  pratiqués  avec 
peu  de  soin.  Les  Mahométans  nous  assurent  copendantque 
ces  ablutions  sont  aussi  anciennes  qu'Abraham^ ,  à  qui  Dieu 
tfdonna  de  les  observer,  et  à  qui  l'ange  Gabriel,  transformé 
m  beau  jeune  homme ,  enseigna  la  manière  de  les  prati- 
|uer  ^.  Quelques  personnes  même  remontent  encore  plus 
iiot,  et  s'imaginent  que  ces  cérémonies  viennent  de  nos 
)remiers  parents^,  à  qui  les  anges  les  enseignèrent 

Afin  que  les  sectateurs  de  Mahomet  remplissent  plus 
actuellement  ce  devoir,  on  dit  que  ce  prophète  leur  dé- 
dara  que  la  pratique  de  la  religion  est  fondée  sur  la  pu- 
eté,  qu'elle  est  la  moitié  de  la  foi  et  la  def  de  la  prière ,  la- 
[uelle,  sans  la  pureté,  n'est  point  entendue  de  Dieu  7.  Pour 
kire  mieux  comprendre  ces  expressions,  al  Ghazâli 
ompte  quatre  sortes  de  purifications:  1* celle  qui  consiste  à 
tettoyer  le  corps  de  toute  pollution ,  de  toute  ordure  et  de 
out  excrément  ;  V  celle  qui  consiste  à  purifier  le  corps  de 
(Mlle  action  miWrhante  et  injuste;  3»  à  nettoyer  le  cœur 
le  tonte  inclination  blâmable  et  de  tout  vice  odieux;  et 
•celle  qui  consiste  à  purger  les  pensées  secrètes  des  hom- 
ocs  de  toutes  les  actions  qui  pourraient  les  détourner  de 
'attachera  Dieu  ;  ajoutant  que  le  corps  n*est  que  comme 
enveloppe  extérieure  du  oi'ur,  qui  est  la  pariie  principale, 
rest  aussi  pour  cela  qu'ils  se  plaignent  hautement  de  ceux 
ui  sont  superalitieusement  sciiipuleux  sur  les  purilica. 
oos extérieures,  qui  évitent  comme  impurs  ceux  qu'ils  ne 
roient  pas  aussi  délicats  qu'eux  sur  cet  article,  tandis 
oe  leur  cœur  est  rempli  de  menterie,  boufli  d'orgueil, 
longé  dans  l'ignorance,  et  gâté  par  l'hyiiocrtsie  *.  On  voit 

>  K9r.,  diap.  m ,  tv.  Reland,  de  Rel,  Mah.  lib.  i ,  cap.  vni. 
»  Poe.,  Not.  in  port,  Motù.,  pag.  356. 
'  Mabc.,  tii,3,  etc. 

•  Al  Dj4H!^  ABt,  in  vita  Abrah,  Voyez  Poe.,  SpecH.,  pag.  303. 

*  Ceci  s'accorde  avec  le  faux  évangile  de  saint  Barnabas, 
ont  la  tradition  espagnole  contient  ces  mots  (  chap.  xxix  )  : 
Dixo  Abraham,  Que  haré  yo  para  servir  al  Dios  de  los 
saoctos  y  Prophetas?  Respondlô  el  Angel ,  ve  a  aquella 
fuenle  y  lavate  perque  Dios  quiere  hablar  oontigo  Dixo 
Abraham ,  corne  tengo  de  lavarme?  Luego  el  Anjîel  se  le 
appareciô  conio  uno  bello  mancebo,  y  te  lavé  en  la  fuente,  y 
le  dtxô  Abralum ,  haz  coroo  yo ,  y  A  braham  se  lavô ,  etc.  » 

*  Al  KessaI.  Voyez  RsLiNn,  de  Rel.  Moham.,  SI. 
^  Al  Ghazau,  Ebn  al  Atrih. 

•  Poe.  Spec,  pag.  302. 


par  là  que  c'est  avec  peu  de  fondement  que  qiielqnes  écri- 
vains '  ont  accusé  les  Mahométans  d'enseigner  ou  de  croira 
que  ces  ablutions  cérémonielles  suffisent  pour  les  purifier 
de  lenrs  péchés  *. 

Afin  qu'une  préparation  si  nécessaire  A  leur  dévotion  ne 
soit  pas  négligée  faute  d'eau ,  ou  au  cas  qu'elle  pût  préja- 
dider  à  la  santé,  il  leur  est  permis,  en  de  pareilles  occasions, 
de  se  servir  de  sable  fin  ou  de  poussière  en  place  d'eau  ^. 
Les  Mahométans  s'acquittent  alors  de  ce  devoir  en  passant 
leurs  mains  ouvertes  sur  le  sable,  et  ensuite  sur  leur  corps, 
comme  ils  le  feraient  s'ils  avaient  plongé  leur  main  dans 
l'eau.  Cet  expédient  n'est  pas  de  Tiovention  de  Mahomet  4, 
puisque  les  Juifs  et  les  Mages  de  Perse,  presque  aussi  scni* 
puleux  qu'eux  dans  leurs  lustrations ,  prescrivent  la  même 
chose  en  cas  de  nécessité  *;  et  l'on  trouve  dans  VBisMre 
ecclésiastique  un  exemple  remarquable  de  cette  pratique, 
où  l'on  voit  que  l'on  se  servit  de  sable  au  lien  d'eau  en  ad- 
ministrant le  sacrement  du  Baptême,  plusieurs  années 
avant  Mahomet  ^. 

Les  Mahométans  ne  se  cx)ntentent  pas  de  simples  ablu- 
tions ,  mais  se  croient  encore  obligés  à  plusieurs  autres  ar- 
ticles de  propreté  qui  font  partie  de  ce  devoir,  comme  de 
peigner  leurs  cheveux,  de  raser  leur  barbe,  de  couper 
leurs  ongles ,  de  s'épiler  et  de  se  faire  circoncire  v.  Je  vais 
ajouter  un  mot  sur  ce  dernier  article. 

Quoiqu'il  ne  soit  point  parlé  du  tout  de  la  circonci- 
sion dans  le  KordHf  les,  Mahométans  la  croient  d'une  an- 
cienne et  divine  institution ,  confirmée  par  la  religion  d'Is- 
lam :  et  quoiqu'elle  ne  soit  pas  d'une  nécessité  si  absolue 
que  l'on  ne  puisse  s'en  dispenser  en  certains  cas,  elle  est 
cependant,  selon  eux ,  une  cérémonie  trèsHxm  venabie  el  très- 
utiie  *.  Elle  était  en  usage  chez  les  Arabes  plusieurs  siècles 
avant  Malramet.  Ces  peuples  la  tenaient  sans  doute  d'Is- 
maèl,  quoiquece  ne  soient  pas  seulement  ses  descendantsqui 
l'aient  observée ,  mais  les  Hamyarites  mêmes  et  d'autres 
tribus  9.  Nous  avons  dit  que  les  Ismaélites  '*  circoncisaient 
leurs  enCsnts ,  non  le  huitième  jour  comme  les  Juifs ,  nuus 
à  leur  douzième  ou  treizième  année,  qui  fut  l'Age  où  leur 
patriarche  avait  subi  cette  opération  "  ;  el  les  Mahométans 
les  imitent  en  ce  point ,  et  ne  circoncisent  |K)int  leurseofants 
qu'ils  ne  soient  an  moins  en  état  de  prononcer  distincte- 
ment cette  profession  de  leur  foi  :  //  n'y  a  point  (Taulre 
Dieu  que  Dieu;  Mahomet  est  Vapôlre  de  Dieu  *"  :  mais 
ils  choisissent  pour  cela  le  temps  qu'il  leur  plaît,  entre  six 
on  seize  ans  ou  environ  '^.  Qiioi(|ue  les  docteurs  musnlmans 
pensent  généralement  en  cela  conformément  à  l'Écriture, 
que  ce  précepte  a  été  originairement  donné  à  Abraham,  ce. 
pendant  cpielqucs-uns  prétendent  que  c'est  à  Adam  qu'il 
fut  enseigné  par  l'ange  Gabriel ,  et  cela  pour  satisfaire  à  un 
serment  qu'il  avait  fait  de  couper  cette  chair  qni,  après  son 
péché,  s'était  révoltée  contre  son  esprit  ;  d'où  l'on  tire  un 

'  Barthol.  ëDEssEN,  Confnl,  Hagaren.,  pag.  360.  G.  Sio- 
NrrA  el  J.  Hkskomta,  in  traet.  de  Urb.  et  Moribue  Orient 
ad  catcem  Geofjraph.  Nubien.,  cap.  xv.  Du  RTER,dans  le 
Sommaire  de  la  Ket.  de$  Tutcb,  misa  la  tête  de  sa  version 
du  Korûn.  Stolon,  Descript.  du  R.  de  Maroc,  chap,  il.  Hydb, 
in  not.  ad  Bohor.  de  prec.  Mah.,  pag.  I.  Sarre,  de  Marihuê 
et  institul.  Turcar. ,  ep.  I,  pag.  32. 

>  Relano.  de  Rel.  Mah.,  1U>.  i,  cap.  xi. 

•  Karàn ,  chap.  iii  et  v. 

•  Voyez  Sami ,  «6»  supra. 

»  Gemar.  Beracoth .  chap.  u.  Voyez  Poc.,  Not.  ad  Port, 
Mosis,  pag.  389.  Sadder  porta,  84. 

•  Cedren ,    pag.  250. 

î  V.  Poe.,  Spec,  pag.  303. 

■  BOBOV.,  de  Circunuic.,  pag.  22. 

•  Philostorge,  Hist.  eecles.,  liv.  m. 
'•  Joseph.,  Jnt,  liv.  i,  chap.  xxni. 

»  Gènes.,  XVII ,  25. 

«  Voyez  BOBOV.,  ubi  supra  ;  ^Voc^  Spee.,  pag.  3io. 

>'  Reland,  de  Rgl.Mah,,  lib.  i,  pag.  Tft. 
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i  de  Jaeob';  et  eetta  pratique  ett  pour  le  moins  anssi  an- 
ieime  que  les  lempe  de  Daniel  *. 

Us  différentes  postures  dans  lesquelles  liss  Mahomdlans 
le  mettent  en  faisant  leurs  prières ,  et  en  particulier  cette 
Hoière  solennelle  d'adorer,  en  se  prosternant  jusqu'à 
oacher  b  terre  de  son  front,  se  trouvent  également  près- 
rites  par  les  rabbins,  quoique  ^  ceux-ci  prétendent  que  le 
iratiqne  des  Mabométans  à  ce  dernier  ^rd  est  on  re«te 
le  l'aocienne  manière  dont  ils  rendaient  leur  culte  à  Baal 
*eor  *.  Les  Juifs  prient  toujours  le  visage  tourné  vers  le 
nnple  de  Jérusalem  ^,  qui  devint  leur  Kebla  depuis  sa 
remière  dédicace  par  Salomon  ^.  C'est  pour  cela  que  Da- 
iiel  priait  en  CliaJdée,  les  fenêtres  de  sa  chambre,  qui  étaient 
ournées  du  côté  de  Jérusalem ,  étant  ouvertes  T.  Ce  même 
HDple  fut  le  Kfbia  de  Mahomet  et  de  ses  disciples  peu- 
lant  six  à  sept  mois  *,  jusqu'à  ce  qu'il  se  vit  oblige  de 
banger  d'objet,  et  de  se  tourner  du  côté  de  la  Kaaba. 

Les  Julfe  sont  obligés,  par  leurs  préceptes  de  religion,  à 
voir  soin  que  le  lien  où  ils  prient ,  et  les  habits  dans  les 
oels  ils  s'acquittent  de  ce  devoir,  soient  purs  9.  Les  hom- 
Mfset  les  femmes  prient  aussi  en  des  lieux  séparés  ;  en  quoi 
!S  Chrétiens  d'Orient  les  ont  imités.  On  pourrait  encore 
Kmarqner  un  grand  nombre  d'autres  conformités  entre  le 
Dite  public  des  Juifs  et  celui  des  Mabométans  '®. 
II.  Les  aumônes  font  le  second  article  de  pratique  de  la 
îligioD  mabométane;  elles  sont  de  deux  sortes,  les  au- 
\ân€4  légales^  et  les  aumônes  vo/on^airfv:  les  premières 
)Dt  indispensables ,  étant  ordonnées  par  la  loi ,  qui  dirige 

I  détermine,  tant  la  portion ,  que  la  nature  des  choses  qme 
on  doit  donner  :  mais  les  aumônes  volontaires  sont  lais- 
k%  à  la  liberté  de  cliacun,  qui  donne  plus  ou  moins,  com  me 

le  trouve  à  propos.  Quelques  personnes  croient  que  le 
offi  des  aumônes  légales  est  proprement  Zacdt,  et  le  nom 
N  aumônes  volontaires ,  Sadakai  ;  cependant  ce  nom  est 
ooné  souvent  aux  au  mènes  légales.  Elles  sont  appelées 
acdt ,  soit  parce  qu'elles  augmentent  les  biens  des  homme 

II  leur  attirant  la  bénédiction  du  ciel ,  et  qu'elles  forment 
ur  cœur  à  la  libéralité  '*,  soit  parce  qu'elles  purifient  le 
î»te(ie  leurs  biens  de  la  pollution ,  et  leur  àme,  de  la  souii- 
ire  ne  l'avarice  '  *  :  on  nomme  les  autres  Sadakat,  parce 
D'elles  sont  une  preuve  de  la  sincérité  du  culte  que  l'on 
!nd  à  Dieu.  Quelques  écrivains  ont  nommé  les  aumônes 
gales  des  Dimes,  mais-tmproprement ,  puisque  danscer- 
lins  cas  elles  vont  au  delà  de  cette  proportion,  et  que  dans 
'autres  elles  sont  au-dessous. 

Le  Kordn  recomnoande  fort  souvent  de  fUre  rauroône, 
Mis  surtout  il  reoomipande  de  faii  e  Taumône  en  mêmes 
mps  que  l'on  prie ,  parce  qu'elle  est  de  grande  eflicace 
our  taire  que  nos  prières  soient  entendues  de  Dieu.  Aussi 
t  Uialife  Omat  Kbn  Ab<FAiazis  disait  ordinairement, 
ue  la  prière  nous  conduU  à  moitié  chemin  du  trône 
e  Dicu  ;  que  le  jeûne  nous  /ait  arriver  à  la  porte  de 


'  Cmw».,  xxtifi ,  II ,  etc. 
'Dan.,  VI»  10. 

*  MiLuca,  de  Mohamm^U  anteMoh,,  pag.  497,  etc.;  et 
Tne,  de  Rel.  vet.  Per».,  pag.  b,  etc. 

*  MAivoNm.,  in  Epiêi,  arf  Protelyt,  helig,  Toyes  Poe., 
p«c.,  pag.  306. 

*  Gemar.f  Bava  Bathra  et  Berachoih. 
^LiToù, VIII,  39» etc. 

'  D4ÎÏ.,  VI,  10. 

*  Quelques-uns  disent  dlx-bolt  mois.  Voyez  Abulf.,  Fit. 
lah.,  pag.  54. 

*  MAmoN.,  M  Malchot^  Tephilla,  cap.  a,  |  8,  9.  Mu- 
tra  Mammeor,,  fol.  S83. 

*  Voyez  MtLL.,  ubi  mp.,  pag.  424  et  seqq. 
*'  ÀLBemAWi,  Jlcor,,  cap.  il. 

■>  Imu,  comparé  aveeLnc ,  u,  4I  :  Mais  plutôt  donnez 
'ewmâne  de  ce  çue  wnu  avez,  et  voici  toutes  choses  vous 
•Ml  Mflet,  dit  Notre-Seigneor. 
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son  palais ,  et  que  Us  aumônes  nmu  enproeureni  Ten- 
trée*. 

C'est  pourquoi  les  Mabométans  regardent  lea  aetai  d'an- 
mônes  comme  des  actes  eatrémement  mériloiras;  et  un 
grand  nombre  d'entre  eut  se  sont  rendus  très*iUuatres  par 
là.  On  dit  que  Hasan,  ûls  é*Àii,  petit-flls  de  Mahomet, 
partagea  trois  fois  son  bien  entre  les  pauvres  et  lui ,  et  que 
deux  fois  il  leur  donna  toat  ce  qu'il  avait  *.  Et  les  Mabo- 
métans en  général  sont  si  enclins  à  faire  du  bien,  qu'ils 
étendent  leur  charité  même  jusque  sur  les  animaux  '. 

La  loi  mabométane  veut  que  l'on  fasse  l'aumône  de  cinq 
sortes  de  choses  :  1*  du  béUil ,  c'est-à  dire  des  chameaux , 

des  bœu  fe  et  des  brebis  ;  2«de  l'argent;  3"  du  blé  ;  4«  des  fruits, 
savoir,  des  dattes  et  des  raisins  ;  et  à"  des  marehandissi. 
De  chacune  de  ces  choses  il  en  fSiut  destiner  une  certaiM 
portion  à  l'aumône;  cette  portion  est  ordinairement  un 
quarantième,  ou  deux  et  demi  pour  cent  Mais  si  le  poe- 
sesseur  n'a  pas  un  certain  nombre  ou  une  certaine  quantité 
de  ces  choses,  il  est  dispensé  d'en  donner;  ou  s'il  ne  les  a 
pas  possédées  au  delà  de  onze  mois,  n'étant  pas  tenu  de 
distribuer  aux  pauvres  la  portion  qui  leur  est  due  avant  le 
commencement  du  douzième  mois ,  à  compter  depuis  le 
moment  où  il  est  entré  en  possession.  On  ne  doit  paa  des 
aumônes  pour  les  bestiaux  qui  servent  à  labourer  la  terre , 
ou  à  porter  des  fardeaux  :  en  certains  eas  aussi  on  doit, 
pour  les  aumônes,  une  plus  grande  portion  que  eelle  dont 
nous  avons  parlé ,  comme  de  ce  qui  a  été  gagné  dans  les 
mines ,  ou  sur  la  mer,  on  par  quelque  art  ou  prol^ssioB ,  an 
delà  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  l'entretien  de  la  (broille  ; 
l'aumône  doit  être  d'un  cinquième  de  ce  gain,  surtout  s'il 
y  a  quelque  mélange  ou  soupçon  de  gain  Injuste.  De  plus, 
à  la  Un  du  jeûne  de  Bapiaddn,  chaque  Musulman  est 
obligé  de  donner,  pour  lui  et  pour  chaque  personne  de  sa 
famille,  une  mesure  4  de  froment,  d'orge,  de  dattes,  de  rai- 
sins, de  riz,  et  d'autres  denrées  dont  on  mange  commu- 
nément '. 

Mahomet  lui-même  recueillait  au  commencement  les  au- 
mônes légales,  qu'il  employait  selon  qu'il  le  jugeait  à  pro« 
pos  pour  le  soulagement  de  ceux  de  ses  parents  et  de  ses 
sectateurs  qui  étaient  pauvres,  mais  principalement  pour 
l'entretien  de  ses  troupes,  et  de  ceux  qui  combattaient, 
comme  il  s'exprime ,  dans  la  voie  de  Dieu.  Ses  successeurs 
continuèrent  à  en  user  de  même,  jnsqu'à  ce  que  dans  la 
suite ,  ayant  mis  d'autres  Impôts  et  d'autres  tributs ,  pour 
fournir  aux  dépenses  du  gouvernement ,  ils  se  lassèrent ,  à 
ce  qu'il  semble,  d'être  les  distributeurs  des  aumônes  de 
leurs  sujets ,  et  ils  laissèrent  à  leurs  consciences  le  soin  de 
s'en  acquitter. 

Nous  pouvons  remarquer,  dans  les  règles  pfécédenfes  qol 
regardent  les  aumônes,  les  traces  de  oe  que  les  Juifs  ont 
ensoiiçné  et  pratiqué  sur  le  même  sujet.  Les  aumAnea  qu'ils 
appellent  Sedaka ,  c'est-à-dire  Jtutice  ou  droiture  •,  sont 
extrêmement  recommandées  par  les  rabbins,  qui  les  pré- 
fèrent même  aux  sacrilices  %  comme  étant  un  devoir  dont 
la  pratique  fréquente  peut  délivrer  les  hommes  du  feude 


'  D*HEitBELQT,  pag.  6. 

>  ID.,  ibid.f  pag.  488. 

s  Voyez  Blsbeq.,  Epiât,  m,  pag.  178.  Sniii,  de  BÊorib.  et 
institua.  TureaTf  Hpist.i^  pag. 06 , oomparéi  Ectt.,  xi,  i;et 
Prov,^  xn,  10. 

*  Cette  mesure  est  un  saa ,  qui  contient  environ  six  on  sept 
livres  pesant. 

*  RzLAjim,  de  Rel,  Mahom.,  lib.  l,  pag.  08,  etc.  Chabmi^ 
Voyage  de  Perse,  t.  XI,  pag.  41b,  etc. 

'  Les  aumônes  sont  nommées  de  là  dans  le  Nouveau  Testa- 
ment ,  Atxaioovw).  Mattb.,  vi,  i  (éd.  fttepb.)  ;  et  II.  CoriHik.f 
IX,  10. 

'  Gemar,,  in  Barabathm. 
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poomC;  ntUd'aatresiUHis  assurent ,  an  contraire ,  que  ce 
prupMie  doit  aux  Juifs  le  nom  et  la  célébration  de  ce  jeûne, 
qni  se  célèbre  aussi  cliez  ces  peu(/les  le  10  du  septième 
mois,  ou  mois  de  7Y«rt»  et  qui  est  le  grand  jour  de  l'expia- 
tiuo,  qu'ils  doÎTeot  obserter  suivant  la  loi  de  Moïse  *. 

Al  Kazw(ni  rapporte  que  Mahomet  étant  à  Médine,  et 
STaol  vu  célébrer  aux  Juifs  le  jeûne  du  jour  ù*Às/iûra,  et 
irâr  en  ayant  demaudé  la  laison ,  ils  lui  répondirent  que 
c'était  parce  que  ce  fut  en  ce  même  jonr  que  Pliaraon  et 
ien  geo$  furent  submergés,  et  que  Moïse  et  ceux  qui 
ftaienl  avec  lui  furent  délivrés.  Sur  quoi  Mahomet  reprît 
la-(ieiv$as  qu*il  était  plus  proche  parent  de  Moïse  qu'eux  ; 
H  il  ordonna  à  ses  sectateurs  de  jeûner  ce  jour-là.  Il  |)arut 
cependant  dans  la  suite  qu*il  fut  (Âché  d'avoir  imité  les  Juifs 
ni  cm  ;  et  il  déclara  que  s'il  était  vivant  Tannée  suivante, 
ilclangerait  de  jour,  et  établirait  le  jeûne  pour  le  neuvième 
jour  du  mois  :  une  conformité  si  grande  avec  ce  peuple  n'é- 
tant plus  de  80I1  goût  *. 

IV.  Le  pèlerinage  de  la  Mecque  fait  un  points!  nécessaire 
le  pratique  que ,  suivant  une  tradition  de  Mahomet ,  il  vau- 
Irait  autant  mourir  Juif  ou  Chrétien^,  que  mourir  Musul- 
man sans  s*étre  acquitté  mie  fois  en  sa  vie  de  cet  acte  re- 
îgien\  *. 

Avant  que  de  parler  du  temps  et  de  la  manière  dont  se 
ait  ce  pèlerinage,  il  faut  décrire  en  abrégé  le  temple  de  la 
tfn-que,  qui  est  le  lieu  principal  du  culte  des  Mahométans  ; 
w  quoi  je  me  crois  pourtant  obligé  d'être  fort  court,  cet 
Milice  ayant  été  déjà  décrit  par  plusieurs  écrivains  s  ;  quoi- 
|u'iis  soient  tombés  dans  quelques  méprises,  pour  avoir 
oividifTérentes  relations,  ce  qui  fait  qu'ils  ne  s'accordent 
«shien  entre  eu\  en  diverses  choses,  les  auteurs  arabes 
néinfs  n'étant  pas  uniformes  entre  eux  sur  ce  point ,  re 
|ut  e»t  arrivé  principalement  parce  qu'ils  pttrientde  diffé- 
ents  temps. 

Le  temple  de  la  Mecque  est  appelé  Masjad  al  Alha- 
rfm,  c'est-à-dire,  le  temple  sacré  oti  inviolable,  et  est 
itué  au  milieu  de  cette  ville.  Ce  qui  fait  dans  ce  lieu  le 
irinnpal  objet  de  la  vénération  des  Mahométans,  et  qui 
md  tout  rédifice  sacré,  est  im  b&timent  carré  de  pierre 
ppelé  la  Kaaba»  nom  qui,  suivant  l'idée  de  qtieiqnes 
ersitnnes.  vient  delà  hauteur  de  l'édifice,  qui  surpasse 
elle  des  autres  édifices  de  la  Mecque  «>  ;  mais  il  est  plus 
rotuble  que  ce  nom  lui  a  été  donné  à  cause  de  sa  forme 
nadrangolaire.  Il  porte  encore  le  nom  de  Beit-allah, 
'est  â-dire,  la  maisonde  Dieu,  étant  particulièrement  oon- 
imve  à  sou  culte  La  longueur  de  la  Kaaba,  du  nord  au  sud, 
Il  cie  vingt-quatre  coudées;  sa  largeur,  de  l'orient  à  l'oc- 
tdeiiC,  de  vingt-trots  ;  et  sa  hauteur,  de  vingt-sept.  La  porte 
ni  fst  au  côté  oriental  est  élevéfî  de  quatre  coudées  sur  le 
armin,  et  son  seuil  inférieur  est  de  niveau  avec'  le  plan- 
iMT  du  ipmple.  A  l'angle  le  plus  près  de  cette  porte  est  Ui 
terre  noire  dont  je  vais  bientôt  parier.  Au  côté  du  nord 
B  ce  temple,  est  la  pierre  blanche  :  on  dit  que  c'est  le  se- 
Qlcie  d'ismaèl  :  elle  reçoit  la  pluie,  qui  tombe  du  haut  de 
1  Kaaàa,  par  une  gargouille  qui  était  autrefois  de  bois*, 
tait;  qui  est  à  présent  d'or  :  autour  de  la  pierre  est  un  en- 
0»  en  ilemi-oerde ,  qui  a  cinquante  coudées  de  tour.  La 
'aaba  a  un  double  toit  soutenu  en  dedans  par  trois  piliers 

'  Al  B4KBZI ,  tfi  Comment,  ad  OraL  Bbn  Nohàta, 

*  Letnt.,  XTI,  99,  et  XXUI,  87- 

*  Ea^  AL  Athik.  Voyez  Pocock,  ^pec. ,  pag.  a09. 

*  Al  Gbàzau. 

*  CRARnov,  Fçyage  de  Pêne,  t.  XI,  pag.  4M.  BaEMOfm., 
^etcrittioni  de  VEgitto,  lib.  I,  cap.  XXIX.  Plir'S  Account  oj 
^  R'!.  oftke  Maho,,  pag.  g0,  etc.  Boullainvlliers,  Fie  de 
^ti)^omet,  pag.  64,  etc.  Ce  dernier  auteur  est  le  plus  détaillé. 

*  An«E0  Ebn  Tosef. 

*  Sn4aip  AL  Ennui,  et  KrrAB  Masalr,  apud  Poe.,  Spec., 
ig.m,etc 
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octanguhiiresde  bois  d'aloès ,  entre  lesquels  on  a  sospendu 
à  une  barre  de  fer  quelques  lampes  d'argent.  L'extérieur 
de  la  Kaaba  est  couvert  d'un  riclie  dauias  noir,  orné  d'une 
bande  brodée  en  or,  que  l'on  change  toutes  les  années  :  il 
était  autrefois  envoyé  par  les  kluilifes,  ensuite  par  les 
soudans  d'Egypte,  et  aujourd'hui  ce  sont  les  empereurs 
turcs  qui  le  fournissent.  A  une  petite  distance  de  la  Kaaba, 
vers  l'orient,  est  la  station  ou  place  d'Abraham,  où  se 
trouve  une  autre  pierre  fort  respectée  par  les  Mahométans  : 
j'en  dirai  quelque  chose  ailleurs. 

La  A^aa^a  est  entourée,  à  quelque  dislance,  par  une  en- 
ceinte circulaire  de  piliers  joints  ensemble  au  bas  par  une 
petite  balustrade ,  et  dans  le  haut  par  des  barres  d'argent  ; 
mais  cette  enceinte  ne  fait  pas  le  tour  entier  de  la  Kaaba. 
Au  dehoi-s  de  celte  enceinte  sont  trois  bâtiments  situés 
l'un  au  midi ,  l'autre  au  nord ,  et  l'autre  à  l'occident  du 
temple.  Ce  sont  autant  d'oratoires  où  trois  des  sectes  ortho- 
doxes s'assemblent  pour  faire  leurs  dévotions  (la  qua- 
trième des  sectes  orthodoxes,  savoir  celledea/  Shdfei,  se 
sert  de  la  sUtiou  d'Abraham  |K)ur  le  même  usage)  ;  et  au 
côté  du  sud-est  se  ti-ouvent  rédifice  qui  couvre  le  puits  de 
Zemzen,  le  bâtiment  pour  le  trésor,  et  le  dôme  de  ai 
Abbas  '. 

Autour  de  ces  édifices  est  un  espace  considérable  ter- 
miné par  un  portique  magnifique  ou  colonnade  carrée 
semblable  à  celle  de  la  Bourse,  mais  beaucoup  plus  vaste, 
et  couverte  de  petits  dômes.  Sur  les  quatre  coins  s'élèvent 
autant  de  minarets  ou  clochers,  avec  un  double  rang  de 
galeries,  ornées  d'aiguilles  et  de  croissants  dorés,  comme 
sont  ceux  des  dômes  qui  couvrent  le  portique  et  les  autres 
bâtiments.  Entre  les  piliers,  tant  de  la  grande  que  de  la 
petite  enceinte,  sont  suspendues  un  grand  nombre  de  lam- 
pes qu'on  allume  à  l'entrée  de  la  nuit.  Omar,  second  kha- 
life, jeta  les  premiers  fondemenU  de  TeBclos  extérieur. 
D'abord  ce  n'était  qu'un  petit  mur,  pour  empêcher  que  la 
cour  de  la  Kaaba,  qui  éuit  auparavant  ouverte,  ne  fût 
embarrassée  par  des  bâtimenU particuliers;  mais  plusîeun 
grands  hommes  successeurs  de  ce  prince  ont  porté,  par 
leurs  libéralités,  la  construction  de  cette  enceinte  au  point 
de  magnificence  où  elle  est  à  présent  >. 

Voilà  proprement  tout  ce  qui  est  compris  sous  le  nom 
de  temple;  mais  tout  le  territoire  de  la  Mecque  étant  i/a- 
rdm,  ou  sacré,  il  y  a  encore  une  troisième  enceinte  mar- 
quée par  des  tours  placées  de  distance  en  distance,  dont  les 
unes  sont  éloignées  de  la  ville  de  cinq  milles;  d'autres,  de 
sept;  et  d'autres,  de  dix^.  II  n'est  pas  permis  d'attaquer  un 
ennemi  dans  cet  espace  de  terrain ,  d'y  chasser  de  quelque 
manière  que  ce  soit ,  ou  mênie  de  couper  une  branche  d'ar- 
bre ;  et  c'est  la  véritable  raison  qui  fait  regarder  les  pigponc 
de  la  Mecque  comme  sacrés ,  et  non  parec  qu'on  les  croit 
de  la  race  de  ce  pigeon  imaginaire  que  Mahomet  fit  pas- 
ser pour  le  Saint-Esprit  <,  comme  quelques  auteurs ,  qui 
devraient  être  mieux  informés,  voudraient  nous  le  per- 
suader. 

Le  temple  de  la  Mecque  était  un  lieu  destiné  ad  culte 
public ,  et  était  en  grande  vénération  parmi  les  Arabes  de- 
puis très  longtemps,  et  plusieurs  siècles  avant  Mahomet 
Les  Mahométans  sont  persuadés  que  la  Kaaba  esi  presque 
aussi  ancienne  que  le  monde,  quoique  sans  doute  elle  ait 
été  destinée  dès  le  commencement  à  un  culte  idolAIre  ».  Us 

>  Sbarib  al  Ennisi,  idid, 

*  Poe.,  Spec.,  pag.  116. 

*  GOL.,  Not.  in  Alfrag,^  pag.  M. 

<  Gab.  SioNrTA,  et  Jor.  Hbsrokita,  de  IVonnvUis  Orient, 
Vrbib.  ad  cale.  Geogr.  Nub. ,  pag.  31.  Al  MogroltaI,  dans 
sa  Fie  de  Mahomet,  dit  que  les  pigeons  du  temple  de  la  Mec- 
que sont  de  la  race  de  ceux  qui  poeèreot  leurs  opufs  à  rentiéa 
de  la  grotte  ou  le  Pruphète  et  Abu  Bekr  se  cachèrent  quand 
ils  s'enfuirent  de  cette  ville.  Voyes  ci-devant. 

^  Voyez  d-devant. 
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I  je  la  crois  aoui  eflkMoe  ponr  la  mémoire  que  réUianI 

•  e«ttx  de  rUéliooD  pour  inepirer  un  poêle. 

C'Mt  k  oe  temple  qae  toul  Maliométan  doit  Tenir  en 
Uerioage  aa  moina  une  fois  en  la  vie,  si  sa  aaolé  el  êee 
eultés  le  lai  pemetlent  '.  Les  femmes  mêmes  ne  pe«* 
mi  se  dispenser  de  remplir  ce  de? oir.  Les  pëerins  se 
Dconireol  en  différents  endroits  près  de  la  Merque,  soi* 
iDidifTérents  lieui  d*où  ïh  Tiennent  * ,  pendant  les  mois 
i  Shawâl  et  de  DfnClkaada;  étant  obligés  de  se  trouver 
ces  reodei-vous  au  commencement ,  comme  son  nom 
éoie  le  Ml  connaîtra  »  à  la  célébAtlon  de  cette  solennité. 
CTcst  dans  ces  endroits,  dont  on  vient  de  parler»  que 
immeDce  la  cérémonie  du  pèlerinage,  lorsque  les  pèlerins 
!  revêtent  de  Vlkram,  ou  habit  sacré,  qui  consiste  en 
■u\  pièces  de  laine ,  dont  l'une  s'entortille  autour  du 
iilieu  de  îear  corps,  et  sert  à  cacher  ce  qui  doit  Tètre  : 
itttre  est  Jetée  sur  leurs  épaules,  ils  ont  leur  tête  nue, 
i  leurs  pieds  une  espèce  dé  pantoolles  qui  ne  couvrent 
I  le  Uko  ni  le  coa-<le*pied.  Voilà  l'équipage  avec  lequel  ils 
itreot  dans  le  territoire  sacré,  en  s'avançant  vers  la 
fcque.  Tandis  qu'ils  sont  revêtus  de  ces  habits,  U  leur 
«  OéTeadu  de  obasaer  en  aucune  manière».  Us  peuvent 
•peodant  pêcher  S  «t  Ua  ohaervent  si  exaelêment  la  dé- 
Bw  de  chasser,  qu'ils  ne  tueraient  pas  même  une  puce 
tr  leur  propre  corpa  :  on  leur  permet  cependant  de  tner 
lelques  anhnaux  nuiaibles,  comme  corbeaui,  cerfs-vo- 
Bls,  souris,  soorploBa,  et  lea  chiens  aeeooUimésà  mor- 
•e».  Pendant tottt  le  tewpa  dn  pètorinage,  on  doit  êtm 
tCDtifk  ses  paroles  et  à  ses  actions ,  éviter  toate  querelle , 
et  (Uscoun  tailnfeat  oo  obeoène  ;  il  ne  fliut  avoir  anonne 
iftltonavee  les  flimniês,  et  a'occaper  uttiquement  de  Xw^ 
t  excellente  à  laquelle  on  s'est  engagé. 
Us  pèlerins  étanl  arrivés  à  la  Mecque,  visitent  auasitAl 
leinple ,  et  y  entrent  avec  les  cérémonies  pfesrj<itea ,  q«i 
MMtstent  prindpalnment  à  Mre  en  procession  le  tour  de 
Xaoèo,  àeoorir  «otre  lea  monts  S^Alet  Mtru>d,  à  lUre 
I  fttatkm  sur  le  mont  AftfnU  à  égorger  des  victimes,  et 
M  rsser  la  tête  dans  li  vallée  de  ifiito.  D'autres  auteurs 
lat  décrit  ces  cérémonies  dans  un  gmnd  détail  ^  ,on  me 
trdooMra  si  Je  ne  parle  que  des  drconslanoea  lea  pins 
sentielles. 

UscoDuneneentàlhireletourdela  Jrmito,  en  partant 
i  coin  où  se  trooYe  la  pierre  noire.  Ils  ftmt  sept  tours; 
n»  les  trois  premiers  leurs  pas  sont  petits ,  mais  vîtes; 
ns  les  quatre  antres,  leurs  pas  sont  graves  et  ordinaires, 
thoniet  ordonna,  dit-on ,  cette  marche,  afin  que  ses  see- 
iMrs  Asseot  Tofr  leurs  Ibrces  et  leur  activité  pour  anéan- 
rrcpérance  des  Infidèles,  qui  disaient  que  la  chaleur 
tniordioaift  de  Médine  les  avait  aflUblis  i  :  et  iKne  sont 
«  oMi^és  d*aller  si  vite  toutes  les  fois  qu'ils  s'acquittent 
I  tet  exendce  rellgjieox,  ma's  seulement  dans  certains 
tapA  '.  Gbaqoe  fols  qo*lls  passent  près  de  U  pierre  noire , 
I  il*  la  baisent,  oo  Us  la  touchent  avec  les  mafais,  qu'Us 
liant  ensuite. 

La  course  entre  Sqfé  et  Mtrwd  9  se  réitère  aussi  sept 
It,  partie  à  pas  lents,  et  partie  âi  courant  ■*:  car  les  pè- 

'  Korûn^  chap.  m. 

'  BoBov. ,  de  Peretfr,  Meeq,,  pag.  12,  etc. 

^  KordH,tbêp,  ▼. 

'  Ibid, 

^  AlBeio. 

'  Bosov.,  de  Peregr.  Mecq  ,  pag.  ît  »  etc.  Cilâimm,  Toyage 
^fr$e,  1.  Il,  pag.  440,  etc.  Prrr*s  Jecount  pfthe  Rel.  oflhê 
'*i-,  pag.  92,  et  GàCFiiBa ,  Fie  de  Mahom,,  t.  U,  pag.  fSB, 
-  AncLFEo.,  rit  Mah,,  pag.  ISO,  ete.  ;  et  Bctjua»,  dt  B$L 
?V^»psg.  113,  etc. 
}^  Ax  ktmm. 

Foc,,  Jptc,  tMg.  314. 

*  Voye I  ddevant. 
*Al  Ciusau. 


lerina  marchent  gviTement  «  Josqv'à  nn  endroit  qui  est  a» 
tre  deui  pUlers;  le  Us  se  mettent  àecarir,etreeomnMi> 
cent  ensoite  è  marclier,  regardant  quelquelbia  derrièin 
eui ,  et  d'antres  fois  s'arrêtaot  aimme  s'ils  avaient  perdi 
quelque  choee ,  voulant  représenter  Bagar  cherchant  da 
l'eau  pour  son  fila  ■  ;  car  on  dit  que  oatte  oéréttonie  eai 
aosai  anoienneque  le  tempe  à*Hagar  K 

Le  diiième  de  DhuHhaii^t  aprèa  la  prière  du  maila^ 
lea  pèlerine  eortent  de  la  vallée  de  Mkna^  où  ils  éUient  vê^ 
nus  le  jonr  |)récédent,  et  s^avancent  sans  ordre  et  précipi^ 
tamment  vera  le  mont  Arafat  ',  oh  Ils  restent  pour  aelio^ 
ver  leurs  dévolkMis  Jusqu'au  aoleil  coueliallt  ;  alors  Ils  roni 
à  Motdalifa^  oratoire  situé  entre  ârafaî  et  Mina,  et  Us  y 
emploient  le  reste  de  U  nuit  à  prier  et  à  Hre  le  Hordnt 

Le  lendemain ,  au  point  do  jour,  Us  visitent  al  Ma$her 
al  ffardm,  ou  le  Monutnent  sacré  4;  el  parlant  de  là 
avant  que  le  soleil  soit  levé ,  ils  se  rendent  à  la  hèle  par 
BolN  Mokauer  à  la  vallée  de  mina,  oh  ils  jettent  sept 
pierres  ^  à  trois  maïques  ou  piliers,  à  l'exemple  d'Abra* 
ham,  qui,  ayant  rencontré  le  diable  dans  œ  lieu  »  et  étant 
troublé  par  ce  malin  esprit  dana  ses  dévotions ,  oti  même 
étant  tenté  par  lui  de  désobéir  lorsqu'il  allait  oRKr  son  fila 
en  sacrifice,  reçut  ordre  de  Dieu  de  le  chasser  en  loi  Jetant 
dea  picrrea  ^  D^autres  prétendent  cependant  que  cet  usage 
eat  ansal  ancien  qn'Adam,  qui  mit  en  fiiite  le  diable  dani 
le  même  endroit  et  de  la  même  manière  9. 

Oette  cérémonie  étant  finie  le  même  Jonr,  savoir  In 
dixième  de  Dkv^lhe^at  les  pèlerins  Immolent  leurs  vtett* 
mes  dans  cette  vallée  de  Mina;  eux  et  leura  amis  en  mail* 
gent  une  partie,  et  le  reste  est  donné  aux  pauvres. 

Ces  Tictimes  doivent  être  des  moutons,  des  chêtret^ 
des  vaches  ou  des  chameanx.  SI  l'on  prend  des  fietimei 
des  deux  premières  espèces,  U  fout  que  ce  soft  des  mâles; 
et  si  eUes  sont  des  deux  dernières  espèces,  U  fout  que  ce 
soit  des  fomeUes,  et  d'un  âge  bit  *.  Les  sacrifices  étant 
achevés ,  ils  se  rasent  la  tête  et  rognent  leurs  ongles ,  qu'Us 
enterrent  au  même  endroit  :  aprèa  quoi  on  regarde  le  pèle- 
rhiagc  comme  complet  t,  quoiqu'ils  retournent  une  se* 
oonde  fois  à  la  KatAa,  pour  prendre  congé  de  ce  bitiment 
sacré. 

Les  Mahométans  conviehnefkt  que  les  Arabes  païens  oé^ 
lébraient  presque  toutes  ces  oélîémonies  anciennement , 
if est-à-dire,  plusieurs  siècles  avant  Mahomet.  Ils  obee^ 
valent  parUcollèrement  de  foire  le  tour  de  la  Kaaba,  dé 
jeter  dM  pierres  dans  la  vaUée  de  BÊina,  et  de  courir  en* 
tre  Sa/d  et  Mértod.  Mahomet  confirma  ces  rites  en  ftisant 
quelque  changement  danscertahis  points  qui  Id  parurent 
ledemander;  ainsi,  par  exemple,  U  ordonna  qu'ils  s'habU* 
leraient  pour  foir«  le  tour  de  la  Kaaba  **,  au  Ùen  qil*aupa* 
ravani  ils  devaient  être  nus.  Jetant  leurs  habits,  pouf 
foire  voirqu'ilsavaientabandonné  leurs  pécltéa»,ou  comme 
un  mémorial  de  leur  desobéissance  aux  ordres  de  Dieu  **. 


>  Kelamd,  de  tteL  Mah.,  pag.  lai. 
'  Eaii  Al  Amm. 

*  Kordn ,  chap.  n. 

*  IMd,  M.  Gagnier  s'est  trompé  deux  fols  en  eoolbndanl  m 
monument  avec  l'enclos  sacré  ue  la  Kaaba.  Voyez  GiCifiEn, 
/Vol.  t»  Abulpbd.,  FiL  Moham,,  pag.  I3l;  et  Fte  de  Mahomet, 
t.  Il ,  pag.  sas. 

»  Pocoek  dit  soixante  et  dix,  d'après  al  GhazaU,  en  dlflè- 
rents  temps  et  lieux. 

*  Al  GUAZàUA  AUMED  Eau  TOSBT. 

'  Ebn  al  AraiR. 

*  Rbuoid,  v^itupm,  page.  tl7. 

*  Korûn^  chap.  ii. 
**  Ihid,,  chap.  VU. 
'*  Al  Paie,  de  tempore  ign&r.  Jrahmn,  apnâ  UaL  l  et  Mo- 

kammedismo  ante  Moh.,  pag.  3SS.  laAiB,  LliV,  6. 

1*  DiALLAL.  Al.  Bxm.  Celte  notion  approehe  beaiUO^  de 
>  eeUe  des  Adamitea,  si  ette  n'est  pM  la 
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ènt  on  a  eommeDoé  de  dire  publiquement  usage  dès  le 
Dilieti  do  neuvième  siècle  de  Tiiégire,  à  Àden,  ville  de 
l'Arabie  beureuae,  s'introduisit  peu  à  peu  à  la  Mecque,  à 
Uedtnft  eu  Egypte, en  Syrie,  et  dans  les  autres  parties 
du  Levant,  et  duuna  occasion  à  de  grandes  disputes  et  à 
di*  grands  désordres,  ayant  été  quelquefois  publiquement 
défendue  et  condamnée ,  et  d'autres  fois  ayant  été  permise 
et  d^iarée  légitime  '.  A  présent  l'usage  du  café  est  gêné- 
nieinenl  toléré,  ainsi  que  celui  du  tabac,  quoique  les  plus 
n>hgît'u\  se  lassent  un  scrupule  de  prendre  de  ce  dernier, 
Dou  beulement  parce  qu'il  enivre ,  mais  encore  par  res- 
pect pour  un  discours  que  la  tradition  attribue  à  leur  Pro- 
plièie,  si  l'on  pouvait  s'assurer  que  ce  discours  est  vérita- 
Uonent  de  lui.  1^  voici  :  i)ans  les  derniers  jours ,  il  y 
oKra  des  hommes  qui  parleront  le  nom  de  Musulmans, 
mais  qui  ne  seront  pas  réellement  tels;  ils  fumeront 
une  certaine  herbe  qui  sera  appelée  tabac.  Cependant 
1»  Orientaux  sont  tellement  adonnés  à  ces  deu\  clioses , 
f;n'iU  disent  qu'une  tasse  de  café  et  une  pipe  Me  tabac 
Ibnt  an  rét^al  complet  ;  et  les  Persans  ont  ce  proverbe ,  que 
k  cn/é  sans  le  tabac  est  comme  de  la  oiande  sans  sel  '. 

L'opium  et  le  beng  (ce  dernier  est  composé  de  feuilles 
de  chanvre  mises  en  pilules  ou  en  conserve)  sont  aussi 
legardës,  par  les  Mabométans  rigides,  comme  défendus, 
quoique  le  Kordn  n'en  dise  rien,  parce  qu'ils  enivrent  et 
troublent  la  raison,  comme  fait  le  vin,  et  même  d'une 
manière  encore  plus  extraordinaire;  cependant  ces  drogues 
ioot  généralement  en  usage  dans  l'Orient;  mais  ceux  qui 
en  prennent  sont  regardés  comme  des  débaucbés  ^. 

Ou  a  débité  plusieurs  coules  sur  ce  qui  a  donné  occasion 
à  Mdliomet  de  défendre  le  vin;  mais  le  Kordn  donne  les 
^^fiubles  raisons  de  cette  défense ,  qui  sont  que  les  mau- 
T4ibes  qualités  de  cette  liqueur  surpassent  les  bonnes, 
que  ses  efTets  les  plus  ordinaires  sont  les  querelles  et  les 
tioubles  dans  la  société,  et  la  négligence,  ou  du  moins 
rnidecpnce,  dans  Tobservation  des  devoirs  et  des  oérémo- 
oiis  de  la  religtoo  s.  C'est  par  les  mêmes  raisons  qu'il  fut 
dofcndu  aux  Lévites  de  boire  du  vin  ou  des  liqueurs  fortes 
lur^u'ils  entraient  dans  le  tabernacle  ^ ,  et  que  les  Saza- 
^ctHs^  et  les  Rechabites  ^  et  plusieurs  personnes  pieuses 
l'entre  les  Juifs  et  les  Chrétiens  de  la  primitive  Église, 
t'en  abstenaient  totalement;  quelques-uns  même  de  ces 
Ifrniers  allèrent  jusqu'à  condamner  l'usage  du  vin, 
^xnme  étant  un  péché  9  :  niais  on  dit  que  Mahomet  eut  un 
^xnnple  plus  à  sa  portée  qu'aucun  de  ceux  là  dans  les 
>cr!»ijbDes  les  plus  dévotes  de  sa  tribu  **. 

U  jeo  est  défendu  dans  le  même  endroit  du  Kordn  ■* 
|ui  défend  le  vin ,  et  pour  les  mêmes  raisons.  Le  mot  al 
^Icisar,  qui  se  trouve  dans  ce  passage,  signifie  une  ma- 
ûi're  particulière  de  tirer  au  sort  avec  des  flèches ,  ce  qui 
Uit  très  en  usage  cbez  les  Arabes  païens, et  se  pratiquait 
l<^<  etle  manière.  On  achetait  un  jeune  chameau,  on  le  tuait 
ton  le  divisait  en  dix  ou  vingt  huit  parties  :  les  person- 
ttt  qui  devaient  jeter  au  sort  pour  avoir  ces  lots ,  se  ras* 

*  Droite  hiâtorique  de  V origine  et  du  jprogrét  du  eqfé,  à  la 
In  du  Voyage  de  l* Arabie  heureuse,  de  Larroqub. 

*  ReLAn«,  Diâtert. miêcel,,  t.  H,  pag.  280.  Voycx  Charoui, 
Voyage  de  Petut ,  t  M ,  pag.  14  et  66. 

<  Voyez  Caanoni.tfrM/.,  pag.  68,  etc.;  et  d*Herbelot, 

*  Voyez  PaiD.,  Fie  de  Mahomet,  ^  pag.  82,  etc.  Bosbeq., 
ptf(.  ni,  pag.  265;  et  Foyagee de  Manoevuxe.  pag.  170. 

*  itor.,  chap.  ii ,  iv,  et  ▼.  Voyea  Prov, ,  xxui ,  39 ,  etc. 

*  LevU.,  x»9. 

'  AomA.y  VI ,  2. 
'  ]Eaeii.,  XXXV,  6. 

*  Cetait  Vhét'Hïe  des  Kneratile»  et  Aquarient.  Le  mage 
ibwaf  déclara  attasi  Tusage  du  vin  iliégilime;  mais  ce  fut 
pKft  le  temps  de  Mahomet.  Hvdb,  de  ReL  veL  Pers,,  p.  300. 

**  Voyez  RELAiin,  de  ReL  Moh,,  pag.  271 . 
"  Qiap.  u  et  V. 

uvttis  tAGBÉs  M  L'oamir. 


semblaient  au  nombre  de  sept  ;  on  prenait  onze  flèches  udb 
pointe  et  sans  plume,  on  eu  marquait  sept  ;  on  lldsait  une 
marque  à  la  première,  deux  à  la  seconde,  et  ainsi  de 
suite  pour  toutes  les  sept  :  les  quatre  autres  flèches  n'é* 
talent  pas  marquées >.  On  mettait  ces  (lèibes  ensemble  p6l»> 
mêle  dans  un  sac,  et  elles  étaient  tirées  |iar  une  personne 
qui  n'avait  point  de  part  au  jeu  ;  près  d'elle  était  une  autra 
personne,  qui  devait  recevoir  les  flèches,  et  preudnB  garde 
que  cette  première  personne  ne  flt  aucune  tricherie: ceux 
à  qui  les  flèches  marquées  échéaient,  recevaient  des  por- 
tions du  clianieau  proportionnées  à  leur  totales  autres, 
auxquels  le  sort  donnai',  les  flèches  sans  marque ,  n'avaient 
auciuie  part  à  la  diair  du  cliameau ,  et  éuient  obligés  de 
le  payer  en  entier  :  cependant  ceux  qui  gagnaient  ne  man- 
geaient pas  plus  de  la  dialr  du  chameau  que  ceux  qui 
perdaient ,  mais  le  tout  était  distribué  aux  pauvres  ;  et  ils 
faisaient  ces  jeux  par  orgueil  et  par  ostentation  :  on  re- 
gardait comme  une  honte  de  se  retirer,  et  de  ne  pas  hasar- 
der son  argent  dans  cette  occasion  *.  Quoique  cet  usage 
fût  de  quelque  avantage  pour  les  pauvres,  en  fournissant 
aux  riches  un  amusement ,  cependant  Maliomet  ^  le  délèn* 
dit,  comme  la  source  de  plusieurs  inconvénients,  parce 
qu'il  donnait  lieu  à  des  querelles  et  à  des  picoleries,  parce 
que  ceux  qui  gagnaient  insultaient  à  ceux  qui  perdaient 

Lm  commentateurs  conviennent  que,  sous  le  nom  de  lots 
dont  Mahomet  se  sert  à  cette  occasion ,  il  faut  comprendre 
tous  les  autres  jeux  de  liasard,  oomoie  des  cartes,  tric- 
trac, etc.,  qui  par  là  même  sont  défendus  ;  et  on  les  regarde 
oonnne  si  mauvais  en  eux-mêmes,  que  les  rigides  Mabo- 
métans estiment  que  le  témoignage  àe  toute  personne  qui 
a  joué  ne  doit  avoir  aucune  validité  dans  les  cours  de  jus- 
tice. Les  échecs  sont  le  seul  jeu  légitime,  selon  les  docteurs 
mabométans  ^ ,  parce  que  le  succès  en  dépend  entièrement 
de  l'habileté  et  de  l'attention,  et  nollement  du  hasard; 
encore  y  a-t-il  eu  quelque  doute  sur  ce  jeu,  qui  n'est  per- 
mis que  sons  certaines  restrictions ,  savoir,  qu'il  ne  soit 
point  un  obstacle  à  remplir  les  pratiques  de  dévotion ,  et 
qu'on  ne  joue  ni  argent  ni  aucune  autre  clmse.  Les  Turcs 
et  les  Soiini7e«  observent  religieusement  ce  dernier  article; 
mais  les  Persans  et  les  MogoLn  ne  se  font  aucun  scrupule 
de  Tenfreindre  ^.  Ce  f|ue  Mahomet  blAma  le  pins  dans  ce 
jeu,  c'étaient  les  pièces  sculptées  en  figures  d'hommes, 
d'é]é|>hants,  de  chevaux,  de  dromadaires  ^  ;  et  ce  sont, 
suivant  quelques  commentateurs ,  ces  images  qui  sont  dé- 
fendues dans  un  passage  du  Kordn  7.  Que  les  pièces  avec 
lesquelles  les  Arabes  jouaient  au  temps  de  Mahomet  fus- 
sent des  figures  d'hommes  ou  d'animaux ,  c'est  ce  qui 
Ijaralt  par  ce  que  la  Sonna  rapporte  d'Ali ,  que.  passant 
par  hasard  près  de  quelques  joueurs  d'échecs,  il  leur  de- 
manda ce  que  c'étaient  que  ces  figures  auxquelles  ils  don- 
naient tant  d'att4;nlion*,  car  elles  étaient  entièrement  nou- 
velles pour  lui,  (;e  jeu  n'ayant  été  introduit  que  fort  tard 
dans  l'Arabie,  et  peu  de  temps  auparavant  en  Perse,  où 
il  fut  apporté  des  Indes,  sous  le  règne  de  Khosroû  Nushit' 
wdn  9.  Les  docteure  maliométans  concluent  de  là ,  que 
leur  Prophète  ne  désapprouva  ce  jeu  qu'à  cause  des  figs* 

'  Quelques  auteurs,  comme  AI  Zamak  et  Al  Shiraii,  ne 
font  mention  que  de  trois  flèches  sans  marques. 

*  Auctorct  Nonaii  al  Dobr,  et  Mothb  al  Dobb  ,  AL  Za- 

MAXH,  AL  FlRAUZABAni ,  AL  ShIBAZI  ,  ÎM  OfuL  AL  HATIU,  AL 

BEmAVi,  etc.  Voyez  Poe.,  5pec.,  pag.  2S4,  etc. 
>  Kordn ,  chap.  v. 

*  Voyez  Htoe,  de  Ludis  Oriental,  in  protegom.  ad  8ha 
hiludtum, 

•  Mn ,  ibid, 

*  ID. ,  ibid. ,  et  t»  Bist.  ShahUudit ,  p.  196,  ete. 
'  Chap.  V. 

*  SOKEIKEB  AL  DWISmi,  et  OHetor  libre  al  MOSTATBAf 

apud  Hydb,  ubi  tup. ,  pag.  8. 

*  KBONDUm,  ajMMlHYDB,pag.  41. 
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n  ptratt,  à  11  vériléf  que  les  anciens  Arabes  ne  mangeaient 
fu  de  la  cliair  de  pourceau  ;  et  leur  Prophète ,  par  sa  dé- 
fewe ,  semble  n'a? oir  fait  que  suivre  Taversion  commune 
delà  nation  pour  cette  viande.  Des  écrivains  étrangers  nous 
disent  que  les  Arabes  s'abstenaient  entièrement  de  la  ctiair 
de  porc  ' ,  regardant  comme  une  chose  illicite  de  s*en 
ooimir  *  ;  que  Ton  ne  trouve  point  de  ces  animaux  dans 
leur  pajs,  ou  du  moins  bien  peu,  parce  que  l'Arabie  ne 
produii  pas  Une  nourriture  contenable  à  cet  animal  ^  :  ce 
qui  a  ftit  tYoire  à  on  autear  que  si  un  cochon  y  était  trans- 
porté, Il  mourrait  sur-le-champ  4. 

Je  crois  que  Mahomet  a  aussi  suivi  les  Juifs  dans  la  dé- 
fense qu*U  a  Ikite  de  l'usure  K  On  sait  qu'il  était  expressé- 
ment dérendu  à  ceux  de  cette  nation  de  prêter  à  usure  en- 
tre eox  [Exode,  xxii  ),  quoiqu'ils  se  rendissent  coupables 
d*nne  usure  infime  dans  leur  commerce  avec  ceux  qui 
étaient  d^ine  religion  différente  ;  mais  je  ne  trouve  pas  que 
te  Prophète  des  Arabes  ait  Tait  aucune  distinction  dans  sa 
défense  de  l'usure. 

Mahomet  abolit  aussi  plusieurs  coutumes  superstitieuse^ 
à  l'égard  des  troupeaux,  qui  étaient  particulières  aux  Ara- 
bM  paieus.  Le  Kordn  ^  rdpporte  quatre  noms  que  ces  peu- 
ples donnaient  à  certains  chameaux  ou  ft  certains  mou- 
ttios ,  qu'ils  laissaient  en  liberté  poor  certaines  raisons,  et 
dont  ils  ne  faisaient  aucun  usage;  ces  noms  sont  :  t"  BO' 
hira,VSaiba,3'*  WasUa,eii'*iidmi;  dont  je  parlerai 
suivant  leur  ordre. 

1**  On  se  sert  do  premier  nom  ;  Bahtra,  pour  désigner  on 
chameau  femelle  OU  hne  bfebis  qui  a  porté  dix  fois;  ils  lui 
fendaient  i*oreille,  et  la  laissaient  en  pleine  liberté  dans 
les  pâturages;  quand  elle  mourait,  les  hommes  seuls  poo- 
vaieut  manger  de  sa  chair,  et  il  était  défendu  aux  femmes 
d'en  goûter.  Oo  appelait  ce  diameau  femelle ,  ou  cette  bi'e- 
bis,  liahira,  à  cause  qu'elle  avait  l'oreille  fendue.  Ou  le 
Bahtra  élait  une  femelle  de  chameau ,  qu'on  laissait  en 
liberté  dans  lec»  pâturages,  et  dont  Je  cinquième  petit,  s'il 
était  mâle, était  tué  et  mangé  par  les  hommes  et  les  fera- 
njes  indifféreniment  ;  mais  si  ce  petit  élait  une  femelle ,  on 
lui  fendait  l'oreille,  et  on  la  laissait  libre  de  pâturer  :  il  n'é- 
tait permis  à  personne  de  manger  sa  chair  ou  de  boire  de 
Mil  lait ,  ou  de  s'en  servir  comme  d'une  monture  :  cepen- 
dant les  femmes  pouvaient  manger  sa  chair  quand  elle  mou- 
rait. Ou  c'était  le  petit  de  la  femelle  de  chameau ,  que  l'on 
uomroalt  So\ba,  lorsqu'il  se  trouvait  être  femelle,  parée 
qu'on  eu  usait  à  son  égard  comme  à  ré;i;ard  de  sa  mère  ;  oa 
rncore c'était  une  brebis  qui  avait  fait  cinq  agneaux  '.  Ce  ne 
^>nl  pas  là  les  seules  opinions  toucliant  la  Bahira  :  quel- 
ine»  personnes  supposent  qne  ce  nom  était  donné  à  une 
Vuif I]f>  de  diameau  qui ,  après  avoir  fait  dnq  petits,  avait 
'oreille  fendue  si  son  dernier  petit  était  un  mâle;  elle  était 
iiÎ!^  eu  liberté  dans  les  pâlurai;cs  :  de  sorte  que  personne 
te  pouvait  la  faire  sortir  d'un  pâturage,  ni  d'auprès  d'une 
(Mitaine,  ni  lui  faire  porter  des  fanleaux  ^  Eufm,  d'autres 
lous  di<eut  que  lorsqu'une  femelle  dp  chameau  faisait  un 
*€lil  pour  la  première  fois,  on  avait  accoutumé  de  fendre 
oreille  à  ce  petit,  en  disant  :  «  O  Dieu ,  s'il  vit ,  il  sera  pour 
lot  ne  usage  ;  mais  s'il  meurt,  Usera  justement  tué  :  et  quand 
I  uioarait ,  on  le  mangeait  9.  » 
V*  Sa  ïOa  désigne  une  femelle  de  chameau  mise  en  liber ié 
'aller  partout  où  il  lui  plaisait  ;  et  on  lui  donnait  cette  li- 
erté  à  plusienn  occasions  :  on  quand  die  avait  fait  dix 

*  SoUN.,  de  Aràb. ,  cap.  xxvai. 

'  HrcBofim.  im  Sofin,  Ub.  ii,  chap.  vi. 
>ln.,ï6irf. 

*  SouN ,  ubt  tup. 

*  Kordn,  chap.  il 

*  Kordn,  chap.  ▼. 

'  Al  FiRàUZABAm. 

*  Al  ZaMAKB  ,  AL  BODAWl ,  AL  MORAtAAf . 

*  Kbr  al  Ania. 
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femelles  de  suite,  ou  ponr  sati|fali«  à  on  tm»  on  lors- 
qu'un homme  recouvrait  la  santé,  ou  lorsqu'il  revenait  Min 


et  sauf  d'un  voyage,  ou  lorsque  son  chameau  était  échappé 
de  quelque  grand  danger,  soit  dans  une  bataille  oo  aotre- 
ment  Une  femelle  de  diameau  mise  ainsi  en  Uberté  éult 
déclarée  être  Saiàa  ;  et  pour  la  laire  reconnaître, on  arrachait 
une  des  vertèbres,  ou  un  des  os  de  son  dos  ;  après  quoi  per- 
sonne  ne  pouvait  la  cliasser  d'un  pâturage,  ni  d'auprèsd'une 
fontaine,  m  la  faire  servir  de  monture  ».  Qudqnes-uns di- 
sent que  la  Saiha  ayant  fait  dix  fois  des  femelles,  était 
mise  en  liberté;  qne  personne  ne|)ouvait  s'en  ^rrir  comme 
d  une  monture,  et  qne  son  petit  seul  pouvait  boire  de  son 
lait  pendant  sa  vie ,  ou  seulement  quelqu'un  que  l'on  rece- 
vrait par  hospitalité;  qu'après  sa  mort  les  hommes  et  les 
femmes  Indifféremment  mangeaient  de  sa  chair  ;  que  l'on 
fendait  l'oreiUe  à  la  dernière  femelle  qu'elle  avait  faite,  que 
I  on  nommait  Bahira;  après  quoi  on  lui  donnait  la  liberté 
romine  à  sa  mère  V 

Ce  nom  n'était  pas  cependant  si  particulier  aux  femel- 
les  de  chameaux,  qu'il  ne  cù\  encore  donuéaux  mâles,  mais 
seulement  lorsque  leurs  petiU  avaient  engendré  d'autres 
petiU^.  Un  esclave  mis  en  liberté  et  allVanchipar  son  maî- 
tre, portait  aussi  le  nom  de  Saiba  ^.  QueSques  persijunes 
Cl  oient  que  ce  mot  signifie  tout  animal  à  qui  les  Aiabes 
donnaient  U  liberté,  à  l'Iionneur  de  leurs  idoles,  défendant 
à  tout  le  monde  de  s'en  servir,  excepté  aux  femmes  seu- 
lement ^. 

3"*  Wasila  signifie,  suivant  nn  auteur  *,  une  femelle  de 
chameau  qui  a  fait  dix  portées .  ou  une  brebis  qui  en  ayant 
fait  sept,  a  fait  àdiaque  (ois  deux  petita;  et  si  les  oeot 
derniers  se  sont  trouvés  mâle  et  femelle ,  ils  disent  Wosi- 
latAkhdha,  c'est  àdire,  elle  est  jointe,  o^^  elle  est  te- 
nue au  monde  avec  son  frère;  après  quoi  les  hommes 
seuls  peuvent  boire  le  laitde  la  mère  ;  et  on  la  traite  comme 
la  Satba.  Ou  Wasila  se  dit  en  particulier  des  moutons  s 
lors,  par  exemple,  qu'une  brebis  faisait  un  petit  qui  se  Iroo: 
vait  être  une  femdle,  ils  le  prenaient  poureux;  mais  quand 
elle  faisait  un  mâle,  ils  le  consacraient  à  leurs  dieux  :  si 
elle  faisait  en  même  temps  un  mâle  et  une  femelle,  ils  di- 
saient, e//e  est  jointe  à  son  frère;  et  ils  ne  sacrifiaient 
point  ce  mâle  à  leurs  dieux.  Ou  ce  mot  IVasUa  désignait 
une  brebis  qui  avait  d'aboi  d  fait  un  mâle,  et  ensuite  une 
femelle,  à  cause  de  quoi,  ou  parce  qu'e//e  avait  suivi  son 
frère,  le  mâle  n'était  pas  misa  mort:  mais  si  elle  faisait 
un  mâle  seulement»  ils  disaient ,  qu'il  soit  offert  à  nos 
dieux  7. 

Un  autre  *  auteur  écrit,  qne  si  une  brebis  avait  fait  sept 
fois  des  jumeaux ,  et  la  huitième  fois  un  mâle,  ils  sacri- 
fiaient ce  dernier  à  leui-s  dieux;  mais  si  la  huitième  fois 
elle  faisait  un  mâle  et  une  femelle,  ils  disaient.  Elle  est 
jointe  avec  son  frère;  et  ils  épargnaient  le  mâle  à  cause 
de  la  femelle;  et  ils  ne  permettaient  pas  aux  femmes  de 
boire  le  lait  de  la  mère. 

Un  troisième  auteur  nous  dit  que  Wasila  était  une  bre- 
bis qui  ayant  fait  sept  portées,  si  le  septième  était  noâle» 
on  le  sacrifiait  ;  mais  si  c'était  une  femelle ,  on  lui  donnait 
la  liberté ,  elles  femmes  seules  en  pouvaient  faire  usage; 
et  si  la  septième  fois  elle  mutait  au  mode  un  mâle  et  on^ 
femelle ,  ils  les  regardaient  comme  sacrés  ;  en  sorte  qu'il 
n'était  permis  qu'aux  hommes  défaire  usage  de  ces  peÙU, 
ou  de  iMMre  le  lait  de  la  femelle. 


*  Al  FmauzAn. ,  al  ZAïiiso 

*  Al  TAWHAa.\Ri,  Emu  âL  Athul 
5  Al  Fihacz. 

*  In.  Al  Djawhabi,  tta. 

*  NOTHB  AL  DOHB. 

■  Al  Firauz. 
'  In.  Al  SASAta 

*  Al  Djawbabl 
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natioiDéUM  avaneent  pliisienre  arguments  ponr 
prouver  qu'elle  est  roorBlemeol  légitime  '  :  niais  |)eii  de 
personnes  sont  instruites  des  liniUes  dans  leMjuelles 
die  est  permise.  Plusieurs  savants  sont  tombés  dans  la 
méprise onliiiaire,  de  croire  qoeMaliomel  a  permis  à  ses 
aecuteurs  la  pluralité  des  femmes  sans  aucune  restriction. 
Qiielqiies-uns  ont  prétendu  qu'il  était  permis  à  un  homme 
«l'avoir  autant  de  femmes  *  qu'il  en  pouvait  entretenir,  ou 
du  HMins  autant  de  concubines  qu'il  en  pouvait  nourrir^; 
an  lieu  que,  suivant  les  |ki  rôles  expresses  du  Kordn  ^,  per- 
sonne ne  |)eut  en  avoir  plus  de  quatre,  tant  femmes  que  con- 
cubines '  ;  et  il  est  ajouté,  comme  un  avis,  que  si  un  liomme 
crûiii  quelque  inconvénient  de  ce  nombre  de  femmes  li- 
bres, il  doit  n'épouser  qu*une  seule  femme;  ou  si  une  ne 
loi  saflit  pas 9 11  peut  prendre  des  esclaves,  mais  sans  al- 
ler au  delà  du  nombre  prescrit^.  Le  baa  peuple,  et  ceux 
du  moyen  ordre  généralement,  suivent  cette  pratique?; 
et  c'est  là  assurément  tout  ce  que  Mahomet  a  accordé  à 
ne*  sectateort  ;  ai  fou  ne  peut  pas  alléguer  comme  nn  ar- 
gument contre  la  réalité  d'un  précepte  aussi  clairement 
établi,  la  conduite  corrompue  des  Maliométans,  et  prin- 
cipalement des  gens  riches  ou  de  qualité ,  qui  se  permet- 
tent à  cet  égard  des  excès  criminels  *,  ni  même  l'exemple 
du  Propliète,  qui  avait  des  privilèges  particuliers  sur  cet 
article  et  sur  bien  d'autres ,  comme  on  le  remarquera  dans 
la  suite.  Mahomet,  en  foisant  les  restrictions  dont  on  a 
parlé  «  suivit  la  décision  des  docteurs  juifs,  qui  par  voie  de 
conseil  limitaient  le  nombre  des  femmes  à  quatre  9,  quoi- 
que leur  loi  n'en  eût  point  déterminé  le  nombr<t  '•. 

La  loi  Riabométane  permet  le  divorce,  aussi  bien  que 
celte  de  Moïse,  avec  celte  seule  différence  que,  suivant  cette 
dernière,  un  homme  ne  pouvait  reprendre  une  femme  qu'il 
arait  répudiée,  et  qui  avait  été  mariée  ou  fiancée  à  un  au- 
tre <*  ;  au  lieu  que  Mahomet ,  vonlant  empêcher  que  ses  sec- 
talears  ne  répudiassent  leurs  femmes  pour  de  légers  su- 
jets ou  par  inconstance,  établit  que  si  un  liomme  répudiait 
sa  femme  pour  la  troisième  fois  (car  il  pouvait  la  répu- 
dier deux  fois  sans  être  obligé  de  la  quitter,  s'il  se  repen- 
tait de  ce  qu'il  avait  (ait),  il  ne  serait  plus  |)ermis  par  la  loi 
de  la  reprendre,  à  moins  qu'elle  n'eût  épousé  nn  second 


>  Tojra  el-devant,  sect  II. 

•  IHic  Cus4?iim,  in  CribraL  Aleor.,  lib.  Il,  chap.  xix. 
Olkaiuos,  m»  Itiner.  P.  Gnac.  Tolosasus.  i«  Synt,  Juri*  , 
Iil>.  IX, cap.  Il,  H  23  Septkm  C\strb.xsis,  de  Moribui  Turc., 
pag.  34,  dit  que  les  Mahomélans  ne  peuvent  pas  avoir  plus 
de  douxe  femmn  légitimes.  Ricaut  assure  faus^einent  que 
leur  religion  ne  restreint  point  le  nombre  de  leurs  femmes, 
mais  que  la  politique  a  fait  la-dessus  une  règle.  Pré/,  de  l'Etat 
^  r empire  oitomau,  liv.  m,  chap.  xxi. 

»  Mabacc,  i»  Prodr.  ad  refuL  Alcor.,  part.  IT,  pag.  53 
et  71.  Pkidbaux,  rie  de  Mahomet,  pag.  114.  CuAHni.'<(, 
r if  y  âge  de  Perte,  L  I,  pag.  i66.  Do  Ryer  ,  Sommaire  de  ta 
rchgioH  de*  Turct ,  mis  à  la  tête  de  sa  version  de  rAloor&o. 
RiCAOT,  ubi  tmpra.  PuFFEtfOORP,  dé  Jure  iV.  et  GenL,  lib.  i, 

cap.  1 ,  8  1^* 

•  Cbap.  IT. 

»  r,£a:<iER,  Not.  adJhulfedéf  vit.  Mahom.»  pag.  250.  Rb- 
t^-^o  de  Rei.  Mok.,  pag,  343,  ctc  ;  et  SetOEN,  Vx.  Hebreto., 
lib.  i.cap.  fx. 

(   >  ovez  Rblaho  .  ubi  $up.,  pag.  344. 

«   Kordn.,  chap.  rv. 

•  M.i:vDEViiXE  qui ,  excepté  quelques  contes  qu*ll  rapporte 
diaprés  nn  oui-dire,  mérite  plus  deire  cru  qiie  ceriains  voya- 
geurs de  léputailon,  parlant  du  SorAn ,  remarque  que  Ma- 
bocnel  recommande  aux  hommes  d^avoir  deux ,  ou  trois,  ou 
quatre  femmes,  quoique  les  Mahomélans  prennent  neuf  fem- 
me^, et  les  Imans  autant  quMU  en  peuvent  entretenir,  foyage, 

pag.  164. 

»  MAiaoïf.,  ta  Hatachoth  Ishoth,  cap.  xiv. 

«•  ID.,  ibid.  Voyez  Seldex.,  Vxor.  lieb.,  lib.  I,  cap.  ix. 

•1  DtuL,  XXIV, 3, 4.  Jerbm.,  m,  I.  Seij>en,  «6t  fnp.,  Ub. i, 
cap.  tu 


mari,  et  qu'elle  n*eAt  été  répndiée  par  ce  second  mari  ;  et 
cette  précaution  a  eu  un  si  Imn  effet,  que  les  Mahomélans 
en  vicimeut  rarement  au  divorce,  malgré  la  liberté  qu'ils 
en  ont;  que  l'on  regarde  comme  un  grand  mal  d'en  venir 
là,  et  qu'il  n'y  a  pres4|ue  que  ceux  qui  n'ont  aih-un  sen* 
liment  «riionneur  qui  veuillent  reprendre  une  femme  aux 
condilions  dont  on  a  parlé  *. 

Il  faut  remarquer  que,  quoiqu'il  soit  permis  par  la  lot 
mahométane  et  parcelle  des  Juifs  ^  de  répudier  sa  fnnroet 
même  pour  le  plus  léger  dégoût,  il  n'est  cependant  pas  per- 
mis aux  femmes  de  se  séparer  de  leurs  maris ,  à  nutins  que 
ce  ne  soit  pour  cause  de  mauvais  traitements,  ou  parce 
qu'elles  ne  sont  pas  entretenues,  ou  parce  que  le  mari  ne 
s'acquitte  pas  du  devoir  conjugal ,  ou  pour  cause  d'impuia- 
aauce,  ou  d'autres  de  iiareille  importance  ;  maisalors  même 
elles  perdent  leur  douaire  *  ;  ce  qui  n'a  pas  lieu  si  le  mari 
les  répudie,  à  moins  qu'elles  ne  soient  coupables  d'adul- 
tère ou  d'une  désobéissance  notoire  ». 

Lorsqu'une  femme  est  répudiée ,  elle  est  obligée  par  le 
Kordn  d'attendre  qu'elle  aileu  troii^  fois  des  preu\  esqu*elle 
n'est  |)as  emeinte ,  a\  ant  que  de  se  remarier  ;  ou  si  son  Age 
peut  laisser  quelque  équivoque  là-dessus ,  d'attendre  trois 
mois;  ce  temps  expiré,  si  elle  n*esl  point  enceinte ,  elle  est 
pleinement  libre  de  disposer  (Kelle  comme  elle  voudra  ;  mais 
si  elle  se  trouve  enceinte,  elle  doit  attendre  jusqu'au  mo- 
ment de  sa  délivrance,  et  elle  peut  demeurer,  pendant  tout 
cet  intervalle  de  temps ,  dans  la  maison  de  son  mari ,  et 
doit  y  être  entretenue  à  ses  frais ,  étant  défendu  de  mettre 
dehors  une  femme enceinteavant  l'expiration  de  son  terme, 
à  moins  qu'elle  n'ait  commis  infidélité  ^.  Si  un  homme  ren- 
voie une  femme  avant  la  consommation  du  mariage,  elle 
n'est  point  obligée  d'attendre  les  trois  mois?,  et  lui,  de  son 
côté,  n'est  pas  obligé  de  lui  donner  plus  <le  la  moitié  de  son 
douaire  *.  Si  la  femme  répudiée  a  un  jeune  enfant,  elle  ne 
peut  le  sevrer  qu'à  Tà^e  de  deux  ans ,  et  le  père  est  obligé 
de  l'entretenir  de  ton  les  choses  pendant  tout  ce  temps- là. 
Une  veuve  doit  aussi  attendre  quatre  mois  et  dix  jours 
avant  que  de  se  remarier  9. 

Ces  lois  sont  aussi  copiées  sur  celles  des  Juifs;  car,  soi- 
▼ant  ces  dernières,  une  femme  répudiée,  ou  une  veuve, 
ne  pouvait  se  remarier  qu'au  bout  de  quatre-vingt-dix 
jours  après  le  divorce  ou  après  la  mort  de  son  mari  '*.  Une 
femme  qui  allaite  doit  être  entretenue  pendant  deux  ans, 
à  compter  depuis  la  naissance  de  son  enfant;  et  pendant 
ce  temps-là  il  ne  lui  est  pas  permis  de  se  remarier,  à  moins 
que  son  enfant  ne  vienne  à  mourir,  ou  que  son  lait  ne 
vienne  à  lui  manquer  ■>. 

La  fornication,  aussi  bien  que  t'adultère,  étaient  sévè- 
rement punis  dans  les  premiers  temps  du  Mahoniétisme  ; 
et  les  l'trsonnes  qui  s'étaient  rendues  coupables  de  l'un  ou 
de  Fautre  de  ces  crimes  étaient  renfermées  dans  une  pri- 
son pour  tout  le  reste  de  leur  vie;  mais  dans  la  suite  la 

'  Kordn,  chap.  il. 

*  ScLu.,  ubi  sMp.,  Hb.  m,  cap.  xxi;  et  RiCàUT,  £tat  éê 
rewiA-  »*tf*m.y  liv.  u.chap.  \\i. 

^  tJeuUn.,  XIV,  I.  Lco  MonENA,  Hist.  de  Gli  Riti  Hebr., 
pari.  I,  cap.  VI.  Voyez  Sp.ld.,  ubi  SMp, 

*  BcBRM^,  ep.  3,  pag.  38t.  SviTU,  de  BÊorib,  et  imtit. 
Turrtir.,  ep.  3,  p(ig.  53;  et  CuAnoiN,  t.  i,  pag.  ISS. 

*  Knrfin ,  chap.  iv. 

*  Jhid.,  chap.  Il  et  LXT. 
>  Ihid.,  chap.  xxxiil. 

*  Ihid.,  chap.  II. 

*  Ibid.,  chap.  Il  et  LXT. 

**  Mishna,  Yabimoth,  chap.  IT.  Gemar.*  Bahffl.^  aâ  eun^ 
dem  lit.  Maimo^i . ,  ta  Halach,  Girushin.  Shylham  jirueh, 
part.  III. 
ti  \fishna,  Gemara  et  Mai«0N.,u6îs«/).  Gem.  Babyh,  ad 
tit.  CETUBimi.,  chap.  v;  et  Jos.  Karo,  in  ShylhaH  Jrueh, 
cap.  L,  H  X.  Voyez  Seldsn.  Vx.  Hebr.^  Ub.  il.  chap.  XI : 
lib.  ni,  cap.  x,l»>3iie. 
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icrii  ■Dom  tort  «ox  orvlietii» ,  et  turtonl  qn'oD  ne  pm  ' 
jnil  pu  le«  femroe»  rnntre  leur  nié  el  comme  par  droit 
d'hiriUgc.  maù  qu'elles  bu  rai  eat  leur  part,  daiiK  une  cet- 
ilLi»  proportion ,  à  l'ijériuge  que  leurs  pires  et  mère*, 
kurs  in*ris  ou  leurs  pitH'hes  [ureuts  auiaieiit  laissas  '■ 

U  [««le  Ranirale  qoe  Halioroct  «eut  qu'on  olh<erre  dans 
I)  (lialribuliuD  du  bien  laissé  par  le  défunt,  est  qu'un  tntte 
dail  jioir  deui  foi*  plus  qu'une  Teinnie  ou  fille  ■  ;  maiï  11 
j  1  quelque!  eiceptkiDs.  Les  parents  d'un  homme,  par 
eiruiple.eliDCmetesrrérca  et  ses  sicura,  lorsqu'ils  dol- 
i(Bt  avoir  part,  non  paa  1  tout  l'ItML-ige,  mais  seulement 
nuDDpelite  purlioD,  partaient  entre PiiX  celte  imrllon  par 
l'i^li;  |>art ,  saiu  Talrr  aiiuune  <lilTérence  pour  te  se\e  '.  Les 
pcvporlioai  particulières,  dans  plusieurs  cas ,  iliïvelappenl 
(Uiremeiit  et  aullisamment  l'intenliim  de  Maliomet ,  dont 
la  déciNoni,  coolenues  Uan*  le  A'ordn  4,  paraissent  assra 
(quiulilea;  car  il  met  les  enfants  les  premien,  el  ensuite 
les  plus  pnKlies  pan'uls. 

Si  UD  iiomma  dispose  de  son  bien  par  lestanwot,  il  faut 
la  moins  deux  ténxiini  pour  le  rendre  valide  ;  cis  témoins 
doiient  étt  de  sa  Itibu ,  et  msluimélans,  s'il  se  peut  *. 
iMilucteunniosulmans  regardent  comme  injuste  qu'un 
Iximmc  <lte  fc  sa  Eamille  U  moindre  partie  de  son  bien, 
quoiqu'il  a'i  ail  aucune  loi  expresse  pour  te  lui  défendre, 
)  n»ins  qu'il  n'en  lasse  des  len^  pic«  ;  el  m^me  dans  ce  cas 
b  il  ne  penl  pas  employer  (oui  sun  bien  en  c«s  scalea  <le 
Ins.  mais  seulement  oue  portion  raisonnable  el  propur- 
Unioée  a  «et  tucos.  D'un  autre  cAté,  quand  un  homme 
ne  firait  point  de  lestainenl,  oo  qu'il  rtc  donnerait  rien 
■ii\  pauTres,  cepeudunl  les  héritiera  seraient  tenus, datta 
h  i<i.ilribntioii  des  Iiiens  délaissé) ,  k  en  donner,  >eloa  leur 
pouvoir,  q'ielq ne  chose  au\  p:iuïres,elpaiticuli*rcinenl 
a  ceui  qni  font  parents  du  défunt  cl  au\  orphelin.'^  ^. 

Cr|>endaut  U  première  loi  |inrl6e  par  Maliomel  louchant 
les  liériUj^es  n'était  pas  lort  équitable;  car  il  déi'lara  que 
cpiK  qui  l'avaient  accompagnédans  sa  niile  de  la  M<Tque, 
et  ceiii  qui  ravalent  reçu  et  as^i'ité  h  >lf(1lne,  devaient  ae 
leurilet entre  eut  commeélant  parents  an  plus  pitx'hain 
dfKre,  ïl  liéritcr  le»  un<  des  antre*,  préférabli'menl  el  à 
l'riilusiiudcs  patents  de  «an;!  el  même,  quoiqu'un  lionv 
■ne  !ùi  un  (rai  croyant ,  s'il  n'avait  p*a  abandonné  .sa  patrie 
pour  ta  cause  d«  la  rdij^ioo,  et  pour  le  joinili-eaii  l'rophMe , 
il  ili'vjit  «Ire  rrKar<lé comme  élrsuger'  :  mais  cette  loi  n« 
fut  pas  longteinps  en  vigueor,  et  fut  blenlôl  abrogée  '. 

Il  but  remarquer  que,  parmi  lesMaliométans,  1>'S  m- 
bnU  de  leors  concubines  el  de  leurs  oaclavcssonlref^ardés 
comoK  étant  austi  lésilimea  que  ceux  qu'ils  ont  des  tèm- 
lacs  libres  qu*iU  ont  épousées;  el  ils  ne  mettent  au  r^ng 
des  liitards  que  ceux  qui  naissent  des  femues  publiques , 
dont  les  pèrea  aoni  incunnua. 

I.e  Kordn^  recommande  fréquemment  que  le*  traités 
d'homine  k  homme  soient  exécutéa  scrupuleusetnent,  et 
po'iici'ldqirilasoieutfaitsdetnnt  témoins '*;el  au  c.isqn'ih 
Deput>sent  Ur«  exécutés  suNe-cliamp,  Ils  doivent  élre  ml* 
ou  cnucliÉs  par  écrit  en  présence  de  deux  témoins'',  qui 
dunent  tire  Musulmans.  Mais  si  l'on  ne  peut  avoir  deux 
boinmes  pour  lémoio*,  un  bomme  et  deux  ferometaulC- 


'  KotAh  ,  chap.  iT. 

■  Ibid.  Cnaaniit,  l.  n,  pag-  If} 

•  lu.,  ibid. 
'  iB..  Md. 

•  tbid.,  chap.  TT. 

'  tiid.,  cliap,  nn. 

•  Chap.ii,T,XTii. 
w  Cbap.  II. 

<■  Il  •cmlile  que  la  même  cboaa  éUt  requise  par  la  loldea 
]Mt.DfMt..  III,  I».  Ham.  ivm.  if.  l|ii^Tni,  17;  el  n. 
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On  doit  obaerrer  la  même  méthode  pont  r<tainMa  d|i 
delta* ,  qui  doiveDl  être  payées  k  un  temps  marqué  ;  et  il 
Ton  ne  trouve  pas  un  écrivain ,  l'un  prend  de*  cauliOM  |  : 
car  si  quelqu'un  se  coolie  i  un  autre,  («ni  écril,  aaa* 
témoin  et  sans  caution ,  la  partie  k  qui  l'on  deniande  |e 
payement  sera  toujoura  décliargée  en  caa  qu  elle  nie  avoc 
aennenl  la  délie,  el  qu'elle  jure  qu'elle  ne  doit  rien  aa 
demandeur,  t  moins  que  le  contraire  ne  ae  prouve  par  dw 
circonstances  bien  convaincantes  ^ 

Le  meurtre  volontaire,  suivant  la  dodriM  du  £ordSi 
aéra  puni  de  la  manière  la  plus  rigoureuae  dana  la  fie  t 
venir  '.  Cependant  le  même  livre  permei  que  l'on  eolreen 
composition  pource  crime,  en  payant  une  amende  i  U  fe- 
milledu  défunt,  et  en  délivrant  de  captivité  un  Musulmai. 
MaisileslauclioU  du  plus  proche  parent  de  recevoir  cette 
«aiisfaction ,  ou  de  la  refuser  ;  car  il  peut ,  s'il  lui  ^It,  lo- 
aisler  i  ce  que  le  meurtrier  soit  remis  entre  ses  maiiil,  pow 
le  punir  du  genre  de  mort  qu'il  Irouveia  à  propos  *.  EJl 
ceci  Maliomet  coniievient  rormellemral  t  la  loi  detfoiMi 
qui  défend  de  prendre  aucune  composition  pour  la  vie  du 
meurtrier*:  et  il  parstl  qu'ilaeuéganl,  dans  celte  occatios, 
k  la  coiilumeUes  Arabes  de  ^m  temps ,  qu'un  tempéranwnt 
vindicatif  portait  k  punir  onl  in  ai  renient  tani  miséricorde 
le  meurtrier  ^.  Des  tribus  entières  s'engageaient  fonveot, 
pour  de  pareilles  raisons,  dans  des  guéries  aauglantet:  ce 
qui  était  u:ie  suite  naturelle  de  leur  indépendance,  et  dec* 
qu'ils  n'tivaienl  point  de  juges  ou  de  i^upéTieurs  commune. 
Si  les  lois  de  Maliomet  qui  regardent  le  meurtre  voloo- 
taire  ne  paraissent  l'as  sévères,  peut-être  le*  trouverat-on 
trop  rigoureuses  lonqu'il  s'agit  de  punir  le  lu^urtr^  laïq- 
lonlaire. 

Le  meurtre  involontaire  doit  se  racheter  pt  mut  «nieadt, 
(ï  nxiinn  que  le  plus  proclie  parent  n'en  dispente  par  i)n 
motifde  charité)  et  par  la  délivrance  d'un  captif  :  OMia  ti 
le  meurtrier  n'est  pas  en  état  de  tatUfaire,  H  doit  làite  pf- 
nilence  T  par  un  jeune  de  deux  moi|.  La  Sonna  fixe  l'a- 
mende pour  le  aang  kcent  chameaux*,  qui  doivent  (Ira 
distribués  entre  lea  parents  du  mort  toltani  lea  lott  dea 
héritage*.  Sur  quoi  l'on  doit  remarquer  que  gi  le  mort  fat 
Musulman,  mats  d'une  nation  et  d'un  |iarti  ennemi,  on  qui 
ne  soit  pasenlrécnconrédéralionavec  les  parents  du  menr- 
Irier,  ce  dernier  n'est  pas  lenu  de  payer  aucune  aniende ,  le 
rachat  d'an  captif  étant  regardé  dans  ce  cas-là  cppime  une 
punition  su  nisante  3.  Jecrois  qpe  Mahomet,  dans  l'élabti^ 
aeroentde  ces  pimitinns  contre  le  meurtre  invotonlaite ,  b 
iton-sci dément  voulu  rendre  les  gens  attentifs  i  éi  iier  otf 
accidente,  mais  encore  qu'il  a  voulu  accorder  qqplqup 
rliosc  au  tempérament  vindicatif  de  te*  conciioveiia,  qiii 
se  seraient  diflicilement  contentés  d'une  salisfaclioD  pii|i 
lég*«-. 

Cliei  le*  Juitï,  qui  paraissent  avoir  auUu 
la  ven;;raiire  que  leurs  voisins,  le  meurt 
t'écliapi'er  en  se  icllrant  dans  une  des  i 
fiait  obligé  d'y  demeurer  jusqu'à  la  mort 
pendant  Ta  vie  duquel  le  meurtre  s'était  < 
donner  aux  parents  et  amis  le  temps  de  n 
elleurressenliment'*i  et  le  meurtrier  ne  pouvait  4o^Mr 
aucune  taliaraclioD  pour  avoir  la  liberté  de  retoùmei:  cp^ 
hil  avant  le  temps  pieacrit  "  ;  e(  a'D  abaodonnait  foa  t|ile 

■  JTorta.chap.  n. 
>Cii«anin.i-ii,pa|.tM. 

>  KoTiu,  chap.  1T. 

•  Chap.  u  «uni.  CBaBPOt.tn,  pag.  iva. 

>  jVanA.,  ixxv,  31. 

«  Ce  qui  est  partleuUèreqieDt  meti/a  tft)»  It  Urt» 
'  Korûa,  cfaap.  i*. 

•  niif. 

•  Ibtd. 
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eu  derniers  ■  :  «  Nons  dÀirâns  de  savoir,  »  dit  un  aaleor 
en  $*adr«8Mnl  aux  Français  engagés  dans  les  guerres 
tiinieft,  «  quelle  est  la  charité  de  vous  tous  :  car  le  rovau- 
«  Die  des  deux  ne  sera  refusé  à  aucun  de  c«ux  qui  per- 
«  droiit  la  vie  dans  i  etie  guerre,  en  8*y  couduisAUt  en  vrais 
«  fidèles;  ce  que  nous  ne  disons  pas,  parce  que  nous  le 

•  souliaitotts.  •  Kl  un  autre  *  donne  Texhortalion  suivante  : 
«  Dépouillant  tonte  crainte  et  toute  frayeur,  faites  \os  ef- 
■  fortH  pour  agir  ellicacement  contre  les  ennemis  de  la 
«ainte  foi,  et  les  adversaires  de  mute  religion  :  car  le 
«  Toul*Pnissantsaitqoesiquelqu'undevonsmeurt,il  meurt 
«  pour  la  vérité  de  la  foi ,  pour  sauver  son  pays,  et  pour  la 
«  défeiiiie  des  Cliréiiens;  c*est  pourquoi  il  en  recevra  une 

•  Incompensé  dans  le  ciel.  •  Les  Juifs  avaient ,  à  la  vérité , 
me  commission  de  la  part  de  Dieu  assez  formelle  et  assez 
étendue,  d'attaquer  et  dedétruire  les  ennemis  de  leur  reli* 
IpoQ  ;  et  Mahomet  prétendit  en  avoir  reçu  une  pareille  en  sa 
faveur  et  en  celle  de  ses  Musulmans ,  en  termes  également 
clairs;  aussi  n*est-il  pas  surprejiant  qu'ils  aient  agi  d'une 
iMDière  couformr  à  leurs  principes;  mais  ce  qui  i>aralt  ex- 
U^ordioaire,  est  que  les  Chrétiens  enseignent  et  pratiouent 
«ne  doctrine  si  opposée  à  la  teneur  et  à  Tesprit  de  l'Évan- 
gilA  :  cependant  ils  sont  allés  plus  loin ,  et  ont  monU^  un 
esprit  moins  tolérant  qu'aucun  des  premiers. 

Les  lois  de  la  guerre ,  suivant  les  usages  des  Mahomé- 
Um  ,  onl  déjit  été  rédigées  par  écrit  avec  tant  d'exactitude , 
par  le  Mvaot  Relaiid  > ,  qu'il  ne  me  reste  que  peu  de  chose 
ï  en  dire.  Je  temarquerai  seulement  quelques  conformités 
eolre  leurs  kils  miliuires  et  celles  des  Juifs. 

Dsns  reiifonce  du  Maliomélisme,  les  adversaires  qui 
éUient  pris  dans  une  bataille  étaient  mis  à  moil  sans  mi- 
séricorde :  mais  ce  traitement  fut  regardé  comme  trf»p  sé- 
vère ,  lorsque  cette  religion  étant  suffisamment  établie,  elle 
ne  fut  plus  en  danger  d'être  renvereée  par  ses  ennemis  *. 
Chez  les  Juifs,  la  même  sentence  fut  prononcée,  non-seule- 
menl  contre  les  sept  nations  kananéennes  ^,  dont  les  Étals 
furent  donnés  aux  Israélites ,  qui  n'auraient  pu  s'en  mettre 
(0  possession  sans  détruire  ces  peuples,  mais  encore  contre 
k%AmaUkites^ei  les  Madianiies,  qui  avalent  (kit  leurs 
eflbrts  pour  détruire  les  Israélites  lorsqu'ils  passaient  sur 
leurs  terres. 

Lorsque  les  Mahométins  déclarent  la  guerre  à  une  na- 
tion d'une  religiou  différente,  ils  lui  donnent  le  clioix  sur 
trois  choses  :  1"  ou  d'embrasser  le  Mahométisme,  auquel 
cas  non-seulement  leurs  iiersonnes,  femmes,  enfants,  biens, 
sont  en  sûreté,  mais  ils  ont  encore  part  à  tous  les  privi- 
lèges des  autres  Musulmans;  7!*  ou  de  se  soumettre  et  de 
pa)er  un  tribut?;  et  alors  il  leur  est  libre  de  professer 
leur  religion ,  pourvu  qu'elle  ne  consiste  |ias  dans  une  grosp 
sière  idolâtrie,  on  qu'il  n'y  ait  rien  de  contraire  à  la  loi 
morale;  3*  ou  enfin  de  décider  leur  différend  par  Tépée  : 
dans  re  dernier  cas ,  si  les  Maliométatis  remportent  la  vic- 
toire ,  les  femmes  et  les  enfants  qui  sont  faits  captifs  de- 
viennent  absolument  esclaves;  et  les  homme«  pris  dans  le 
combat  peuvent  être  mis  à  mort ,  à  moins  qu'ils  ne  se  con- 
vertissent au  Mahométisme ,  ou  que  le  prince  n'en  dispose 
autrement  à  son  gré.  Ceci  s*aoconle  avec  les  lots  données 
anx  Juifs  sur  les  guerres  qui  regardent  les  nations  qui  ne 
devaient  pas  être  détruites  à  hi  façon  de  l'interdit  S;et 
l'on  dit  que  Josué  envoya  trois  écrits  anx  habitants  de 


^  Nicolas,  m  Jvre  Canon,  e,  omnium S3 ,  qoast.  s. 
'L>»iy,i6i'tf.,  qucst.  8. 

^  Dans  son  IxàMé/ie  Jure  Militari  ¥aAom.,dans  le  troisième 
volume  de  tes  Dissertationet  Miicêitanœ, 
*  Korân,  chap.  1T,T,47 
»  DeuL,  XX ,  16-18. 
•iWrf.,  XXV,  17-1». 

^  JTurdn,  chap.  a. 

*/>«iit.»  XX,  10-15. 
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Kanaan ,  avant  que  d'entrer  dans  leurs  terres  ;  dans  lepre- 
mler,  étaient  contenus  ces  mots  :  Fuie  qui  voudra;  dans 
le  second  :  Se  rende  qui  voudra;  et  dans  le  troisième  : 
Combatte  qui  voudra  '  :  cependant  aucune  de  ces  nations 
ne  fit  la  paix  avec  les  Israélites  (  excepté  seulement  les  G»- 
baomtes,qui  obtinrent  des  conditions  de  sûreté  par  stra- 
tagème ,  après  avoir  refusé  celles  que  leur  offrait  Josué  ),  le 
Seigneur  ayant  endurci  leur  cœur,  afin  de  les  détruire  en- 
tièrement *. 

U  dispute  qui  s'éleva  entre  les  sectateurs  de  Mahomet, 
lors  des  premiers  succès  considérables  de  ce  prophète ,  sur 
I  article  du  partage  des  dé|M)U)IIes,  l'obligea  à  faire  qucl- 
oues  règlements  sur  cet  article.  Il  prétendit  avoir  reçu  une 
permisHiun  de  Dieu  de  les  distribuer  à  son  gré  entre  ses 
soldats  *,  en  réservant  d'abord  une  cinquième  partie  pour 
l'usage  dont  on  parlera  ensuite  «;  et  en  conséquence,  il  s*au« 
torisa  à  distribuer,  dans  les  cas  extraordinaires ,  les  cap- 
tures faites  sur  l'ennemi,  comme  il  le  jugeait  à  propos,  sans 
observer  l'égalité.  Ainsi,  par  exemple,  il  donna  le  butin 
fait  sur  la  tribu  d*Hawdzen,  dans  la  baUille  d*honein, 
aux  habitants  de  la  Mecque  seuls ,  sans  avoir  égard  à  ceux 
de  Médine,  et  distingua  surtout  les  princi|iaux  Korashi- 
tes,  afin  de  gagner  leurs  bonnes  grftces  après  la  prise  de 
leur  ville  ^.  Dans  l'expédition  contre  ceux  d'à/  I^adir,  Ma- 
homet se  réserva  toutes  les  dépouilles,  et  en  disposa  comme 
il  voulut,  parce  que,  dans  cette  guerre,  on  ne  s'était  servi  iri 
de  rliameaux  ni  de  chevaux  ^  mais  que  toute  l'armée  était 
composée  d'infanterie;  et  cela  fut  daus  la  suite  observé 
comme  une  loi  7.  L.a  raison  en  parait  être  celle-ci ,  que  les 
dépouilles  faites  par  un  parti  d'infanterie  seulement,  doi- 
vent êtie  considérées  comme  un  don  de  Dieu  plus  immé- 
diat *,  et  doivent  être  laissées ,  par  conséquent ,  à  la  dispo- 
sition de  sou  a|)Otre.  Suivant  les  Jiiife,  les  dépouilles  de- 
vaient être  partagées  en  deux  parties  égales  9  :  l'une  était 
pour  ceux  qui  avaient  butiné;  l'autre  était  destinée  au 
prince;  et  il  devait  l'employer  h  son  usage  et  à  celui  du 
public.  Moïse,  ik  la  vérité,  partagea  la  moitié  du  butin  fait 
sur  les  .4fa(fia  ni  tes,  entre  les  combattants,  et  l'autre  moi- 
tié entre  toute  la  congré^Uon  >•;  mais  ce  cas  était  particu- 
lier. Moïse  avait  agi  de  la  sorte  en  conséquence  d'uu  ordre 
exprès  qu'il  avait  reçu  de  Dieu  :  ainsi,  il  ne  doit  pas  être 
regardé  comme  le  cas  préixxlent  ■*.  Il  parait  cependant,  par 
le  discours  que  Josué  tiut  aux  deux  tribus  et  demie ,  lors- 
qu'il les  renvoya  chez  eux  en  Gilead,  après  la  conquête  et 
la  division  de  la  terre  de  Kanaan ,  qu'ils  devaient  paita- 

• 

I  Tatmud,  Hieron,  apud  MaiMON.,  Halaeh,,  Melachim, 
cap.  VI ,  §  5.  BeciiAi ,  ex  librU  Sipheg.  Selo.  de  Jure  N.  et  G, 
Sec.  Hebr, ,  Ub.  VI ,  cap.  XIII  et  xiv  ;  et  SmcxAROi ,  Jus  regium 
Hebreo,,  cap.  v,  tiieor.  16. 

>  Josué,  XI,  20.  Les  Juifs  disent  cependant  que  les  Girga» 
thitet  croyant  de  ne  pouvoir  écliapper  anx  Jugements  de  Diea 
sMIs  peniblaienl  à  se  défendre,  s'enfuirent  en  Afrique  en  très- 
grand  nombre.  (  Voyez  Talm.  Hieros,,  ubi  sup.  )  Et  c'est  une 
des  ralMMis  pour  laquelle  il  n*est  fait  mention  des  Girga$hi- 
te$,  comme  étant  du  nombre  des  nations  kananéennes  qui 
combattirent  contre  JOKOé  (Josué,  ix  ,  i  ),  et  qu'elles  ne  fureni 
jamais  mises  à  l'interdit  (  Dent.,  xx,  17);  maison  remarque 
que  les  Septante  parlent  des  Girgashitei  dans  ces  deux 
textes ,  et  que  (eur  nom  parait  dans  le  dernier  de  ces  deux 
passages  dans  le  PenUUeuque  samaritain  ;  Ils  sont  aussi  Joints 
avec  les  antres  Kananéens,  oomme  ayant  comlMtta  contre 
braêl,  dans  Josué,  xxrv.  II. 

>  KorÛH,  chap.  vui. 
«/6id. 

*  Abulfea.,  y  il.  Moh,,  pag.  1 18 1  etc.  Le  Korân,,  chap.  a. 

*  Kordn,  chap.  ux. 
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*  Kordn ,  chap.  ux. 

*  Gemar.  Babyl.  ad  tit.  Sanhedr,,  cap.  n.  SlLDSll»  de 
Jure  iS'aL  et  Gen.  Sec.  Hebr.,  Ub.  ▼!«  cap.  xn. 
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I  ^cKtodanU  d«  ai  Hatêlh  Bkn  Saah ,  qui  ne  distin* 
lient  oi  lieu  iii  lempi  sacré  <  ;  elle  éUil  même  si  reli- 
iisement  observée,  qu'on  trouve  peu  d'exemples  qu'elle 
fié  Irsnsgreftsée.  Il  n'y  a  que  quatre  exemples  de  la 
)U{m  de  cette  loi ,  selon  quelc|ues-uns ,  ou  sii^ ,  selon 
iu(rc>  f .  Les  guerres  que  Ton  fit  |>endaDt  ces  temps-là , 
li  stuir  égird  à  la  sainteté  de  ces  mois ,  Turent  appe- 

I  iiDpres.  l.a  guerre  alluioée  entre  les  tribus  de  Korefsh 
Oe  Kau  Àiidn»  fournit  un  de  ces  exemples;  et  Ma- 
wt  servait  lui^aiéine  tlans  cette  guerre  sous  un  de  ses 
:kk,  étant  Agé  alors  de  quatone  ans  *,  et  sdon  d'antres , 
vingts. 

Ui  mois  consacrés  eh»  tes  Arabes  sont  celui  de  al 
)karram,  de  Ra4ieb^  de  DMU  Kaada  et  de  Dkûl 
Uja ,  qui  répondent  au  l*%  6%  7*  et  12«  de  l'année  •. 
Dhùi  Hajja  étant  le  mois  dans  lequel  on  fait  le  pèleri- 
%t  de  la  Mecque,  non-seulement  ce  mois ,  mais  encore 
(irécedent  et  le  snivant,  étaient  tenus  pour  Inviolables, 
u  qae  chacun  pût  aller  et  venir  en  toute  sûreté  daus  le 
u  où  l'oo  célèbre  la  (Ite  <.  On  dit  que  le  mois  de  JKadjeh 
fU  observé  plus  scrupuleusement  que  les  trois  autres  ? , 
obdbieroent  parce  que  c'était  pendant  ce  mois  que  les 
ibes  (taïens  avaient  coutume  de  jeûner.  Le  Ramadan, 

II  fut  dans  la  suite  destiné  au  jeûue  par  Mahomet ,  élant 
contraire,  dans  le  temps  A* ignorance^  le  mois  destiné  à 
ifp  avec  excès  *.  A  cause  de  la  profonde  paix  et  de  la 
iDqiiillilé  dont  on  jouissait  pendant  ce  mois ,  une  partie 
I  proviûous  apportées  pour  fournir  aux  tiabitauts  de  la 
^cque,  par  les  caravanes  des  pourvoyeurs,  que  les  Ko- 
\ih  y  envoyaient  annuellement  9,  était  distribuée  au 
uple,  Faiitre  partie  étant,  par  la  même  raison ,  distribuée 
\  lièlerias  *P. 

l'observation  des  mois  dont  on  a  parlé,  parut  si  rai- 
onabie  à  Mahomet,  qu'il  lui  donna  son  approbation  : 
usieun  passsges  du  Kordn  "  ta  confirment  :  ces  mêmes 
iv»i;;es  défendent  de  foire  U  guerre  durant  ces  mois-là 
ceu\qui  les  tiennent  pour  sacrés;  mais  permettent  en 
toe  temps  d'attaquer,  dans  quelque  mois  que  ce  soit, 
u\  qui  n'observent  aucune  ^Unction  entre  les  mois 
rre«  et  les  mois  prufoses  **. 

Mahomet  Jugea  cependant  qu'il  follait  réfonner  une  pra- 
irie commune  aux  Arabes  païens ,  eu  égard  à  ces  mois 
crei  .  car  quelques-uns  d'entre  eux ,  ennuyés  d'un  re- 
«  de  trois  mois,  et  impatients  de  faire  leurs  incursions 
dioaires,  trouvèrent  l'expédient  de  remettre  l'observa- 
>n  du  mois  al  Uoharram  au  mois  suivaut  de  Sqfar, 
aies  les  fois  que  cela  leur  convenait,  et  évitaient  de  cette 
anière  d'observer  la  sainteté  de  ce  premier  mois,  «qu'ils 

*  ALSRAimesTAm,  «&»  tnpra. 

>  ÂL  MOCOOLTAI. 

'  Abilfrda,  f^iL  Moh.^  pag.  II. 
<  Al  Kodai,  sl  Fihauz.,  apud  Poe,  ^ec.,  pag.  174.  Al 
ociiOLT%i  rapporte  \^  d«*ux  opinions.  M-  3a\le,  Diction,, 
t.  la  Mrrquf,  rem.  F-,  accuM»  Pridfaux  d'inconslance'pour 
olr  (lit  quflque  part  (  /'*V  t/*»  Mnh.,  pag.  641  )  que  ces  mois 
rris  éialpnt  le  premier,  le  sppiième,  le  onzième  et  le  dou- 
tmf  ;et  dans  un  autre  endroit  (iftiU,  pag.  98),  que  troU  d'en- 
f  tni  étalent  oonfigus.  Mais  c'est  Ici  une  pure  absence  de 
partd^  M.  Bayle  ;  car  le  premier,  le  douxième  et  le  onzième, 
'Otdrs  iQois  coqiigus.  Les  deux  savants  professeurs  Golius 
Relan<|  ont  auMsi  fait  une  petite  méprise  en  parlant  de  ces 
ol>  wcrts,  qinis  nous  disent  être  les  deux  premiers  et 
s  deux  derniers  de  l'année.  Voyez  Goui  Lexic,  Arab.,  col. 
>t  ;  ^K  RcLAMD,  de  Jure  MUii.  i/ohammedanorum ,  pag.  5. 

•  GoL.,  fn  ÀLniAC,  pag.  0. 
'  lu.,  ibid.t  pag.  6. 

^  ÂL  Maxrizi,  npud  Poe.,  «M  ««p. 

*  lu.,  et  author  Nesa  al  Azhar  ,  tbid, 

•  Aordn,  diap.  cvi. 

**  Al  Edmsi,  apud  Po&,  Spee.,  psg.  IS7. 

•«taup.T,rr.tt. 

■  Chap.  n. 


croyaient  leur  être  pennffs  de  nrofoner,  pourm  qu'il»  en 
consacrassent  un  autre  à  sa  place ,  et  qu'ils  donnassent 
connaissance  de  leur  intention  au  [lublic ,  dans  le  teinps  du 
pèlerinaice  précédent.  Le  mot  araoe  ai  Nasi  exprime  au 
juste  ce  ti-ansport'  de  l'observation  d'un  mois  sacr^  à  iij! 
mois  profone,  transpoit  qui  est  absolument  condamné 
dans  un  passai  du  Kordn ,  et  est  déclaré  être  une  inno^ 
vatioo  impie  '  ;  ce  que  le  docteur  Pride«iux  ',  trompé  par 
Golius  s,  s'imagine  avoir  rapport  au  prolongement  de  l'an- 
née, en  ajoutant  un  mois  intercallaire.  Les  Arabes,  à  la  vé- 
rité, qui  imitèrent  les  Juif:!  dans  leur  manière  de  compter 
par  années  lunaires,  avaient  aussi  a|)pris  leur  métlM)de 
de  les  réduire  en  années  solaires,  en  ajoutant  un  mois 
intercallaire,  quelquefois  à  la  seconde,  quelquefois  à  la  troi- 
sième année  ♦  ;  et  par  ce  moyen  ils  fixèrent  le  temps  du  pè- 
lerinage  de  la  Mecque  à  une  certaine  saison  de  l'année , 
savoir  à  l'automne  (ce  qui  était  contraire  à  l'iustltution 
originaire  de  cette  solennité),  considérant  cette  saison 
comme  étant  plus  convenal>le  aux  pèlerins,  à  cause  de  la 
température  de  l'air  et  de  l'abondance  des  provisions  5'. 
Et  il  est  vrai  que  Mahomet  défendit  aussi  cette  Intercalla- 
tion,  par  un  passage  du  même  chapitre  *x  du  Kordn; 
mais  ce  n'est  pas  par  le  passage  Indiqué  ci-dessus,  lequ^ 
défend  toute  autre  chose,  mais  c'ent  par  un  autre  pas- 
sage (|ui  le  précède,  dans  l»|nel  11  est  déclaré  que  le 
nombre  des  mois  de  l'année  réglé  par  l'ordre  de  pieu  esi 
douze  ^;  au  lieu  que  si  l'Iutercallatlon  était  penpise,  cha- 
que seconde  ou  troisième  année  serait  de  treize  mois,  con- 
tre ce  que  Dieu  a  établi.  '  '* 
Mahomet  trouva  si  conrenable  l'institution  dfs  Juifs  et 
des  Chrétiens  à  l'égard  de  la  consécration  d'un  jour  de  la 
semaine  destiné  à  rendre  un  culte  plus  particulier  à  Dieu , 
qu'il  ne  put  que  les  imiter  sur  cet  ariicle,  quoique,  |)our 
mettre  quelque  difïïVence,  il  se  crût  obligé  de  ctioisir  un 
Jour  qui  ne  (tU  pas  le  même  que  celui  des  Juifti  qu  desChré- 
tiens.  On  donne  plusieurs  raisons  du  choix  qu'il  fit  du 
sixième  jour  de  la  semaine  '  ;  mais  il  semble  que  ce  pro- 
phète le  préféra,  pqrceque  c'était  le  jopr  auquel  le  peuple 
avait  accoutumé  de  s'assembler  longtemps  avant  les  temps 
du  Prophète  *.  Cependant  le  sujel  de  ces  assemblées  était 
pluUVt  pour  les  affaires  civilesque  pour  les  actes  de  religion. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  Mahométans  donnent  des  titres 
bien  extraordinaires  à  ce  jonMà;  ils  l'appellent  le  prince 
des  jours,  et  le  plus  excellent  des  jours  dans  lesquels 
le  soleil  se  lève  9;  prétendant  aussi  que  ce  jour  sera  ce- 
lui du  jugement  dernier  >?  :  et  ils  regardent  comme  nn  hon- 
neur particulier  à  Pislamisme,  que  Dieu  ait  bien  voulu 
que  ce  jour  fût  le  jour  solennel  des  Musulmans,  et  qu'il 
leur  eût  accordé  l'avantage  d'être  les  premiers  qui  l'ob- 
servassent >>. 

Quoique  les  Mahométans  ne  se  croient  pas  tenus  d'ob- 
server leur  jour  destiné  au  culte  public  ausM  religieuse- 
ment que  les  Chrétiens  et  les  Juifs  sont  obligés  d'observer 
le  leur,  le  Kordn ,  comme  on  le  suppose  généralemant  *', 
permettant  à  ces  iieuples  de  retourner  à  leurs  affaires  ott 
à  leurs  plaisirs  après  le  service  divin .  cependant  les  plus 
dévots  trouvent  mauvais  que  l'on  emploie  la  moiodra 

'  Cbap.  IX. 

>  Fie  de  Mabom.,  pag.  M- 

*  ïn  Alfrac,  pag.  12. 

*  PnmCAL'^ ,  Prifacc  au  premier  volume  de  us  Con^cziqiM^ 
pag.  6 ,  etc. 

*  Voyez  GoL.,  uhi  ntp. 

*  /rordn,c|iap.  t|,etix. 
'  Chip.  L\ni. 

*  Al  BEmAWi. 

*  Ebn  al  ATmn ,  et  al  Gha^au,  apud  PqcM^^c.,  paf .  317- 
'•  Voyez  ilfid. 

Il  Al  Gbazau,  ftbitup. 
•>  ID.,  ibid.,  pag.  Sis. 


SUB  LE  MAHOMËTISME. 


celui  de  la  aeeoiide,  de  décider  les  ooDtroTerses  qui  ntis- 
Mj(  au  sajeldes  lois,  pour  maintenir  le  repos  et  la  paix 
(oire  les  bommes  dans  ce  monde,  et  poar  conserter  la  rè- 
gle suivant  laquelle  les  magistrats  ()eavent  empêcher  que 
Je»  bomrooi  ne  se  fassent  des  injustices  les  uns  aux  autrest, 
CD  iléclarant  ce  qui  est  conforme  à  la  loi ,  ou  ce  qui  ne  Test 
pa5,  eu  déterminant  la  satisfaction  qui  doit  être  faite,  ou 
U  \)tioe  qui  doit  être  inflij^ ,  et  en  dirigeant  nos  autres 
iclioQs  extérieures  :  elle  sert  encore  à  décider  de  la  religion 
r(  de  MO  état,  en  tant  que  cela  regarde  la  profession  exié- 
rirureque  Ton  fait  de  bouclie,  n^étont  pas  du  ressort  des 
juruoDiisulles  de  sonder  les  ooRurs  .  La  dépravation  des 
inifurs  des  liommes  a  cependant  rendu  cette  connaissance 
la  lois  si  nécessaire,  qu'elle  est  onlloairement  appelée, 
la  science  par  excellence  ;  et  un  homme  qui  la  néglige  n*est 
IMS  reconnu  pour  savant  *. 

Les  articles  de  foi  itoumis  à  Texamen  et  à  la  disaission 
JiH  tl)éi)li)gieus  schulasttques  sont  réduits  à  qnatre  chefs , 
|Q'il^ap()eJlent  les ^ua/re  bases  ou  points  fondamentaux  3. 

La  |iremière  hase  regarde  les  attributs  de  Dieu  et  son 
tmtit  qui  en  bit  partie.  Sous  ce  chef,  sont  comprises  les 
loeUions  louchant  les  attrilmts  éternels,  que  quelques- 
105  aflirmenl,  et  que  d'autres  nient  ;  Ton  y  explique  encore 
es  aUTïbals  essentiels  et  les  attributs  d'action ,  ce  que 
)ii*u  |ieut  foire ,  et  ce  qu*on  peut  allirmer  de  lui ,  et  ce  qui 
ni  e!)l  impossible  de  faire.  Tous  ces  points  sont  contro- 
tt^m\tt\is%ÀshàrienSf  le& Kerdmiens ,  les  itàdjas» 
mtens  ou  Corporatistes  ^ti  les  Màlazalites  *, 

La  seconde  hue  regarde  la  prédestination  et  la  justice 
^  celte  prédestination ,  ce  qui  comprend  les  questions 
Michaot  le  dessein  et  le  décret  de  Dieu,  l'impulsion 
f  rhonune  ou  la  nécessité  qui  le  fait  agir  de  telle  ou  telle 
içoa,  sa  coopération  dans  la  production  des  actions,  par 
iqoelle  le  bien  ou  le  mal  peut  lui  être  imputé,  et  encore 
!s  questions  qui  regardent  la  volonté  de  Dieu  par  rapport 
0  tiieo  et  au  mat ,  quelles  sont  les  choses  soumises  à  son 
ofiiy^ir  et  celles  qui  se  rapportentà  sa  connaissance,  quel- 
ues-uns  étant  pour  raflirroative ,  d'autres ,  pour  la  néga- 
^e.  Ces  articles  sont  controversés  entre  les  Kadariens, 
»é\azartens,  les  Ujabariens,  les  Askàriens  et  les  Ke- 
imicns  *. 

La  tn>isième  hase  concerne  les  promesses  et  les  me- 
aces,  le  sens  précis  des  termes  dont  ou  se  sert  en  théo- 
^,  et  ]»  décisions  Ihéologiques ;  elle  comprend  les 
aestions  qui  ont  rap|X)rt  à  là  foi ,  à  la  repen tance,  aux 
rvmesses,  aux  menaces,  à  la  crainte,  h  Vinfidélitéti 
Verreur.  Les  Jiîorgims ,  les  Waïdiens,  les  Métazali- 
V.  tes  Ashàriens  et  les  Kerdmiens  ^  sont  en  dispute  sur 
m  ces  articles. 

U  quatrième  hase  regarde  VMstoire  et  la  raison ,  c'est- 
dire,  l'influence  qu'elles  doivent  avoir  en  matière  de  foi 
«le  religion,  la  mission  des  prophètes,  Voffice  de  l'Imdm 
t  dtt  principal  pontife.  Sous  cette  base ,  sont  compris4^ 
utes  les  questions  des  castiistes  qui  ont  rapport  à  la 
"outé  morale  ou  à  la  turpitude  des  actions ,  en  rechcr- 
lant  si  les  choses  sont  permises  ou  défendues  de  leur  pro- 
e  nature,  ou  par  quelque  loi  positive;  et  encore  toutes 
»  questions  ooDcemant  la  préférence  des  actions,  la 
rmr  ou  \igrdce  de  Dieu ,  V innocence  qui  doit  acoom- 
lOter  lacharge  de  propliète ,  tes  conditions  requises  pour 
lied'/mdm,  quelques-uns  assurant  qu'elle  dépend  d'un 
'otl  de  succeiston,  d'autres,  du  consentement  des  fi- 
If  s;  de  la  manière  de  la  tranrférer  par  la  première 
>ie,  et  delà  cof^rmer  par  la  seconde.  Toutes  ces  ma- 

*  ÀL  Cbàzau  apuâ  Pocoek,  Spécimen,  pag.  196,  904. 
\  Id.,  ilid,,  pag.  304. 

'  Voyez  Abclfarac,  Hitt.  Dyn,,  pag.  166. 

'  Al.  Sn\imcsTAXi ,  apud  Poc.,  ubi  ëup>,  pag.  S04,  etc. 

^  Id.,  Ihid.,  pag.  20». 

*  i».,  <»td.,  p^  306. 
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tières  sont  le  sujet  de  la  dispute  entre  les  Shiita,  les 
Môtazatites,  les  Kerdmiens ,  et  ksÀshdriens  K 

On  peut  distinguer  les  dinéreuies  sectes  des  Mabomé- 
tans  en  deux  sortes,  celles  qui  liassent  généralement  pour 
orthodoxes,  et  celles  qui  sont  regardées  comme  héréti' 
qites. 

Les  orthodoxes  sont  appelés  du  nom  général  d«  Son» 
nites  ou  Traditionnaires ,  parce  qu'ils  reconnaissent  l'an* 
torité  de  la  Sonna,  qui  est  un  recueil  des  traditions  mora- 
les de  tout  ce  que  leur  Prophète  a  dît  et  foit;  ce  qui  est 
une  aorte  de  supplément  au  Kordn ,  et  qui  règle  l'observa- 
tion des  différentes  clioses  que  Ton  ne  trouve  point  dans  oa 
livre;  Il  répond,  par  son  nom  et  par  son  but,  à  la  Mishna 
des  Juifs  *. 

Les  Sonnites  sont  partagés  en  quatre  principales  sectes , 
qui ,  nonobstant  quelque  diversité  dans  l'iuterpréUtioo  du 
Kordn,  par  rapport  aux  conséquences  ou  conclusions  M- 
gaies ,  et  les  clioses  qui  regardent  la  pratique,  sont  recon- 
nues pour  orthodoxes  dans  les  choses /on (famm/o/ei, 
et  dans  les  matières  ôe/oi ,  et  qui  regardent  le  salut.  Cha- 
cune de  ces  sectes  a  sa  station  ou  son  oratoire  particulier 
au  temple  de  la  Mecque  '. 

IjCs  fondateurs  de  ces  sectes  sont  regardés  comme  les 
grands  maîtres  en  fait  de  jurisprudence;  ils  passent  pour 
avoir  été  gens  fort  dévots,  qui  avaient  un  grand  renonce- 
ment d'eux-mêmes  et  une  connaissance  approfondie  des 
dîmes  qui  ont  rapport  à  la  vie  à  venir  et  à  la  bonne  con- 
duite dans  celIcKsi ,  et  qui  rapportaient  toute  leur  science 
à  la  gloire  de  Dieu.  Tel  est  l'éloge  qu'en  fait  al  Ghatdli; 
et  il  pense  que  c'est  dérogera  leur  honneur  que  de  donner 
leur  nom  à  ceux  qui,  négligeant  d'imiter  les  vertus  qui  fai- 
saient le  fonds  de  leur  caractère ,  se  contentent  seulement 
d'acquérir  leurs  connaissances ,  «t  de  suivre  leurs  opAiioDS 
sur  ce  qui  regarde  la  pratique  des  lois  4. 

La  première  des  quatre  sectes  orthodoxes  est  celle  des 
Banales  :  ils  prennent  ce  nom  de  son  fondateur  Àbou  Ba- 
n\fa  al  Némdn  Ebn  Thdbet,  qui  naquit  à  Km^d  la  80« 
année  de  l'hégire  (  de  Nôtre-Seigneur  l'an  699  ) ,  et  mou- 
nit  la  150^,  suivant  l'opinion  la  plus  suivie  &.  Il  finit  ses 
jours  dans  les  prisons  de  Baghdàd,  où  on  l'avait  mis,  sur 
le  refus  qu'il  fit  de  l'emploi  de  Kddi  ou  juge  ^.  Ses  supé- 
rieurs le  traitèrent  cruellement  à  cette  occasion ,  et  ne  pu- 
rent cependant  jamais  obtenir  de  lui,  ni  par  prières  ni  par 
menaces,  qu'il  acceptât  cet  ero|doi,  craignant  moins, 
dit  a/  Ghazdli,  les  persécutions  qu'il  essuyait  d'eux, 
que  les  châtiments  de  Dieu  :  il  ajoute,  qu'ayant  refusé 
cet  emploi ,  parce  qu'il  s'en  croyait  incaiiable ,  et  la  raison 
lui  en  ayant  été  demandée ,  il  réiMudit  :  «  Si  je  dis  la  vérité, 
j'en  suis  incapable;  et  si  je  mens,  je  ne  suis  point  propre 
pour  être  juge  ^  » 

On  dit  qu'il  lut  sept  mille  fois  le  A'ortfn  d'un  bout  à  rau> 
tre ,  dans  la  prison  où  il  mourut. 

Un  auteur  arabe  *  appelle  les  Banales ,  les  sectateurs 


'  Al  Shahrestani,  apud  Poe.,  Specim,,  pag.  906. 

'  Poe. ,  Spec. ,  pag.  998.  pRin. ,  f^ie  de  Mah. ,  pag.  51,  ele. 
Relano  ,  de  Rel.  Moh. ,  pag.  68 ,  etc.  MiLL. ,  Mohiammeditmo 
anU  Moh. ,  pag.  368  et  369. 

*  Voyei  ci^evant. 

*  Voyez  Poe- ,  Spec. ,  pag.  393. 

*  Ebn  KHALiaLAif. 

*  Ce  fut  la  véritable  cause  de  sa  mort  et  de  son  emprison- 
nement, et  non  le  refus  qu'il  fit  de  souscrire  à  l'opinion  de 
la  prédestination  absolue, comme  d'Herbelot  l'écrit,  trompé 
par  la  double  acception  du  mot  Kadek ,  qui  signilie  non- 
seulement  décret  de  Déen ,  mais  encore  ta  aentence  donnée 
par  un  Juge  en  général.  Et  jibu  fiant/a  n'aurait  pu  être  re- 
gardé comme  orthodoxe,  s'il  avait  nié  un  des  prindpauz 
articles  de  foi. 

'  Poc. ,  Spec. ,  pag.  297  et  29$. 

*  kL  SiUBftttTAiii ,  apud  Poc.,  Spee, ,  pag.  997  et  998. 
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légitimes  dtt  Protibèle,  lesqadtes  dQrenk  leur  naissance  à 
tmlérH  el  à  rambiUoo.  Les  guerres  contfnnelles  des 
Aiabtsi  pendant  ees  temps  ne  leur  laissaient  pas  le  loisir 
iTftitrer  daus  des  reclierclics  délicates ,  ni  dans  des  distinc- 
yjij«  subtiles  :  mais  anssitot  que  le  désir  des  conquêtes 
fut  (in  peu  raletiti ,  Hs  commencèrent  à  examiner  le  Kortin 
ivre  pins  d'attention;  ce  qui  rendit  les  difTërences  dans 
ie«  opinions  Ihévitables;  et  elles  augmentèrent  &  on  tel 
point  <{tte  le  nombre  des  sectes  modta  à  soixante  et  treize, 
iaifant  t^ofilnlon  commune  :  et  H  semble  qne  les  Malio- 
n<  tans  avaient  fambltlon  que  leur  religion  surpassât  les 
lutips  même  h  cet  égard.  Les  Mages,  disent-ils,  sont  di- 
lifésfflsoixanteetdix  sectes,  les  juifs,  en  Soixanteel  treize, 
roniinc  Mahomet  Ta? ait  prédit  ■ ,  entre  lesquelles  sectes  ils 
»  comptent  toujours  une  orthodoxe  et  en  état  de  salut  >. 

U  première  hérésie  fbt  celle  des  KhdrejUes,  qdl  se  se- 
,)aièn'nt  itAli,  la  37"  année  de  Thé^ire  (  de  Notre-Sei;meur 
jGà7');etpeude  tempsaprès,  iffa^dcf  o/ZoAni,  GAaiMnif 
Ir  Diioias ,  et  Jonas  al  Astodri,  débitèrent  leurs  opinions 
'rronées  concernant  \A  prëdestlnalidh,  et  attribu6rent  â 
Dieu  uni  le  bien  que  le  mal.  Wd^tl  Bbn  Atd  soltit  ieurs 
•(ijiilons  '.  Ce  dernier  fut  dlsiiple  de  ffoiùn ,  natif  de  Èa- 
.ra  On  discutait  cette  que5»liOn  dans  IVcole  de  Hosan, 
avdir,  si  ceux  qui  ont  commis  de  grands  pécii^  doivent 
^f/(*nii$  au  rang  des  infidèles  ou  non  ;  les  Kfidrfjites ,  qui 
')  nndix'wni  ordinairement,  et  qui  5  disputaient,  {Prenant 
àfHrmative,  et  les  ortliodoxes,  la  négatif e,  fVdsei,  sans 
ttt'ndre  la  décision  de  ^on  maître  j  se  retira  bfusqubmeut, 
't  roDinienca  h  répandre  entre  ses  camarades  d'école  Une 
•pinion  nouvelle,  et  décida  de  son  propre  chefqii'un  tel 
Mï^nr  était  dans  un  état  mitoyen,  c*esl  à-dIre,  qu'il  n'é- 
uit  ni  iutidMe  ni  croyant  ;  sur  quoi  il  Hit  chassé  de  l'école  ; 
'1  ws  sectatpurs,  aussi  bien  que  lui,  furent  dès  lors  appe- 
^ytàfazalitts,  ou  Séparatistes  *. 

Les  opinions  des  différentes  sectes  qui  se  sont  élevée^ 
lepui^  ce  temps  sont  différemment  com|>osées  ou  décom- 
)o>4ys  defopimons  des  quatre  sectes  principales,  qui  sont  : 
rs  Môlazalites,  les  Stfdtlens,  les  Khdrijltes,  et  leé 
ihiifcs^. 

\.  Les  Màtazalites  sont  les  sectateurs  de  ce  Wdsel  Ebn 
itdf  dont  on  %lent  de  parler,  et  leurs  dogmes  principaux 
t  i;t^npraux  sont  ceux-cl  : 

1^  ll<i  rejettent  enti^rement  tous  les  attributs  éternels 
le  Dieu  ;  pour  éditer  la  distinction  que  les  Chrétiens  font 
ki  per&inncs.  Ils  disent  que  V éternité  est  l'attribut 
)rapre  ou  formel  de  Tessence  de  Dieu  ;  que  Dieu  connaît  par 
•on  n$fnce,  et  non  par  son  Intelligence  ^  :  et  Ils  afHrment 
a  ntî^me  chose  de  ses  autres  attributs  7  (quoique  tous  les 
VofazalUes  n'entendent  pas  ces  paroles  dans  un  même 
«ns).  Et  comme  cette  secte  dépouille  Dieu  de  ses  attrt- 
)uU,  cela  leur  a  fait  aussi  donner  le  nom  de  MoaltaU* 

'  Poe. ,  Spec. ,  pag.  194. 

'  Al  SoiiHaisTANi,  dans  Pococi,  pag.  SI  t. 

'  Lf  fnêmf ,  et  Taotettr  Srabo  al  Mawakep,  uhi  tup, 

*  U»  mêmes ,  dans  Pococi ,  pag.  21 1 ,  S12  ;  et  Ebn  Khale- 
ux ,  dans  la  Fie  de  fVûsel, 

^  Al  Shahrestami  ,  qui  rédoit  aussi  tes  sectes  à  quatre 
)rindpalcs,  met  les  Kadariens  à  la  place  des  lHôtazttUlet. 
Vbilf4R\ge,  Hisl.  det  Dyn.,  pag.  166,  compte  six  sectfl 
principales,  a^Joutanl  les  DJabarient  et  les  Moi^iens; et  Pau- 
^r  Shakh  al  MAWAttlr  en  compte  huit ,  savoir  :  les  Môta- 
toutes,  InShiiUt,  les  Khàrejile$,  les  Utorgima,  les  Na<iJai- 
nfn9,  les  DJabariens,  les  Moshabbehitet ,  et  la  secte  qd'il 
appelle  al  Najia ,  parce  que  c*est  la  seule  secte  qui  sera  sau- 
vée, cette  secte  étant,  suivant  lui,  la  seetedes  Jiharieru. 
»oy«  Pot. ,  Spec. ,  pag.  20f . 

*  M4Uioifu>Ba  enseigne  la  même  chose,  non  pas  eomme 
"St^t  la  doctrioa  des  MâldsatUet,  mais  oomme  la  sienne 


propre.  More  iVe».,  Ilb.  1 ,  cap.  Ltu. 
'USsABaniAKi, 
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A»  >  Mis  s>mt  allés  Jdsqu'l  dire  i  qne  soutenir  raiisteiiee  d« 
ces  atiHbnts,  c'est  la  même  chose  que  soutenir  l'existenes 
de  plusleuhi  êtres  étertiels,  et  que  l'unité  de  Oleu  ne  penl 
subsister  avec  cette  opinion*;  et  c'était  Ifc  la  Téritablê 
doctrine  de  t^Usel  leur  maître;  qui  déclarait  que  qùlcon« 
que  anirmait  qu'il  y  a^ail  un  attribut  éternel,  amrmait 
l'existence  de  deux  dieux  ^.  Ce  point  de  spéculation  ghi- 
oeniaut  les  attributs  élfïnk  ne  fbt  pas  d'abord  porté  è  A 
perfection  ;  mais  par  la  suite  les  sectateurs  de  mUel  le  lié- 
teloppèrebt  dahs  tUut  sod  joar;  après  qu'Us  eurent  la  let 
livres  des  philosophes  <. 

S'  Ils  croyaient  que  la  parole  de  Dieu  aiait  été  créée 
in  subjeetà  {c*Hi  le  tehhe  des  scolastiques)  ^  etconnis. 
tait  en  des  lettres  et  des  sons,  dont  les  copies  avaient  «td 
écrites  dans  les  litres,  pour  exprimer  ou  imiter  l'ongi- 
nal.  Ils  ailè^enf  encore  plus  loin,  et  soutinrent ^que  tout 
ce  dui  est  créé  lit  subjeclo  est  aussi  un  accident,  et  est 
périssable  de  sa  nature^. 

3"  Ils  niaient  la  prédestination  absolue,  assurant  que 
Dieu  n'était  point  l'auteur  du  mal ,  mais  du  bien  seule- 
ment, et  que  l'homme  était  un  agent  libre  ^.  Mais  comme 
cette  opinion  est  particulière  aux  Jfâtforien^,  nous  r«n* 
voyons  à  en  parler  lorsque  nous  traiterons  de  ce  qui  re- 
garde  cette  secte,  t'est,  en  égard  à  ce  dogme  et  au  pré- 
cédent, que  les  Métaztilitei  se  regardent  comme  les 
défenseurs  de  l'unité  et  de  la  justice  de  lilea  ?. 

4**  lis  soutiennent  que  si  quelqu'un  qui  professe  II 
véritable  religion  s'est  rendu  coupable  d'un  grand  péclté| 
et  meurt  sans  repentance,  Il  sera  damné  étemeHemeut^ 
mais  que  sa  peine  sera  plus  légère  que  celle  des  inlidèlea*: 
Ils  nient  absolument  que  les  bienheiiitsax  poissent  voir 
Dieu  en  paradis  avec  les  yeux  du  corps,  et  rejettent  tontes 
les  comparaisons  et  les  similitudes  appliquées  à  Dieu  9. 

On  dit  c|uê  ces  sectaires  ont  été  les  premiers  ioteuteurt 
de  la  théoliigiè  scolastique  '®.  Leur  secte  est  divisée  en 
plusieurs  autres  sectes  inférieures,  dont  le  nombre,  selon 
quelques-nns ,  monte  jusqu'à  vingt ,  qui  s'accusent  mutuel- 
lement d'infldélité^'.  Les  plus  remarquables  d'entre  eUct 
sont: 

1*  La  secte  dès  Hodeiliens,  on  sectateurs  d*Hamddn 
Abu  Bodeil,  docteur  môtasalite,  qui  s'écarta  quelque  fidi 
de  la  manière  ordinaire  dont  s*ex|>rlmait  sa  secte  :  il  di/talt 
que  Dieu  connaît  par  sa  connaissance,  mais  que  sa  om- 
naissance  est  son  essence;  et  ainsi  des  autres  attributs  de 
Dieu  :  il  prit  cette  opinion  cliez  les  pliilosophes  qui  son* 
tiennent  que  l'essence  de  Dieu  est  simple  et  sans  multipli- 
cité, et  que  ses  attributs  n'étaient  pas  postérieurs  on  ac- 
cessoires à  sod  essence,  ou  subsistants  dans  son  essence | 
mais  qu'ils  sont  son  essence  même.  Les  docteurs  les  plus 
orthodoxes  prétendent  que  cette  façon  de  concevoir  les  at- 
tributs de  Dieu  approche  extrêmement  de  celle  qui  établit 
des  choses  distinctes  dans  la  Divinité,  qui  est  ce  qn'ili 
abhon-ent  le  plus  dans  les  sentiments  des  Chrétiens  ". 

Ils  font  quelque  distinction  sur  l'article  de  la  création 
du  Kordn;  ils  croient  que  la  parole  de  Diea  est  en  partie 


<  Poe.,  Spec, ,  pag.  324. 

*  Shaah  ALMAWAaEFet  AL  Shabrest.,  apud  Poe.,  pag.  lia. 
MAiHomDBS,  tii  Prole$om,  ad  Pkrk  Aboth.,  %  8,  assure  la  même 
ehoae. 

*  Poe. ,  Spec, ,  pag.  224. 

*  Al  Shahrest.  ,  apud  Poe. ,  pag.  sis. 

*  Abulparace,  et  al  SnABRESTAin,  ubi  sv^.,  pag.  817. 

*  Poe,  pag.  S40. 

1  AlShaurestami  et  Sharb  al  Mawauf,  apmd  Poe,  «M 
avp.,  pag.  214.  j  ■      ' 

*  Maracc.,  Prodr.  ad  Â^.  Aloor,,  part.  CXI, pag.  74. 
Mn.,i(i(f.  .    .. 

■*  Puci  Spec,,  pag.  213;  et  p*HsRBCL0T,  art  MotazeUMj 

"  Uauteur  al  Mawaxef,  daus  PococK. 

"  «il\/n:LST\.M,  apui  Poe. ,  paft.  215,  Sia«  SI7 
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l'il  loi  aTiK  pla ,  Q  aurait  pa  faire  de  tons  les  hommes  de 
irais  croyants.  Ces  sectateurs  prétendaient  aussi  que  si  un 
bofiime  s'était  repenti  d'un  péché  mortel ,  mais  qu'il  y  fût 
cAciiite  retombé ,  il  était  soumis  à  la  peine  que  son  premier 
ptcbe  aralt  méritée  '. 

9«  La  secte  des  Thamamiens,  ou  sectateurs  de  TVka- 
mima  Sbn  Bashar,  un  des  chefs  des  Môtazalites,  Voici 
leun  opinioiis  particulières  :  1*  que  les  pécheurs  seraient 
damnés  pour  toujours;  2*  qu'il  n*y  ayait  aucun  auteur 
def  actions  libres;  3*  qu'à  la  résurrection  tous  les  infidè- 
le*, idolâtres, athées,  tous  les  Juifs,  Chrétiens,  Mages  et 
lierétiquet,  seraient  réduits  en  poudre  >. 

!()•  La  secte  des  Kadariens,  dont  le  nom  est  réellement 
plus  ancien  que  celui  des  MàlauUites.  Màbad  al  Djohni, 
fi  ses  adhérents,  en  portaient  le  nom ,  et  disputaient,  sur 
ladoctrine  delà  prédestination,  avant  que  Wdsel  quittât  son 
■litre'  :  c'est  à  cause  de  cela  que  quelques-uns  se  serrent 
du  nom  de  Kadariens ,  comme  étant  plus  étendu ,  et  com- 
imaoent  sous  ce  nom  tous  les  Mdtazalites  *.  Cette  secle 
rejette  la  prédestination  absolue ,  disant  oue  le  mal  et  l'hi- 
justice  ne  doîTent  point  être  attribués  â  Dieu ,  mais  à 
l'homme,  qui  est  un  agent  libre,  et  qui  peut  en  conséquence 
être  puni  ou  récompensé  de  ses  actions.  Dieu  lui  ayant 
donné  le  pouvoir  d'agir  ou  de  n'agir  pas^.  Et  c'est  de  là 
que  l'on  dit  que  cette  secte  a  eu  le  nom  de  Kadariens, 
parce  qu'ils  nient  al  Kadr,  ou  le  décret  absolu  de  Dieu  ; 
quoique  d'autres,  croyant  qu'une  secte  ne  doit  pas  tirer 
ion  nom  de  la  doctrine  qu'elle  combat,  la  font  yenir  de 
hadr,  ou  Kodrai,  c'eat-ànlire,  le  pouvoir,  parce  qu'ils 
is&urent  que  Vhomme  a  la  puissance  d'agir  librement  ^. 
ce  sont  les  ennemis  des  Màtataliles  qui  leur  donnent  le 
oom  de  Kadariens;  car  eux-mêmes  ne  yeulent  pas  rece- 
voir ce  nom,  et  ils  le  donnent  à  leurs  antagonistes ,  qui  sont 
les  Djabartens,  qui,  pareillement,  le  refusent  comme  une 
iéoomination  û^urteuse  ? ,  parce  que  l'on  dit  que  Mahomet 
a  déclaré  que  les  Kadariens  étaient  les  mages  d'entre  se 
wctateurs  ^  Mais  il  est  fort  mcertain  qudie  était  l'opinion 
le  ces  Kadariens  du  temps  deMalmmet.  LtsMétazaliles 
iûeot  que  ce  nom  appartient  à  tous  ceux  qui  soutiennent 
'a prédestination,  et  qui  font  Dieu  auteur  du  bien  et  du 
Bal  I,  tels  que  les  DJaàariens  :  mais  toute»  les  autres  sectes 
naliométanes  s'accordent  à  le  donner  aux  Môta%alites, 
^rceqoe,  suivant  elles,  ils  ressemblent  aux  Mages,  en  éta- 
MisMnt  deux  principes  :  la  lumière ,  ou  Dieu ,  qui  est  l'au* 
«ur  du  bien;  et  les  ténèbres,  ou  le  démon,  qui  est  l'au- 
eur  du  mal.  Cependant  on  ne  peut  pas  dire  cela  absolument 
le  cette  secte  :  car  (au  moins  la  généralité  d'entre  eux) 
lUribuent  les  iKmnes  actions  de  l'homme  à  Dieu,  et  les 
mauvaises ,  à  lui-même  ;  youlant  dire  par  là,  que  l'homme 
»  la  liberté  et  le  pouvoir  de  faire  le  bien  ou  le  mal,  et  qu'il 
si  maître  de  ses  actions  ;  et  c'est  par  celte  raison  que  les 
utres  Mahométans  les  appellent  Mages,  parce,  qu'ils  re- 
onnaisscnt  un  antre  auteur  des  actions  que  Dieu  **.  Et  à 
I  Térité  il  est  fort  diflicUe  de  dire  quelle  était  l'opinion 
e  Mahomet  sur  cet  article  :  car  d'un  cAté  le  Kordn  se  dé- 
lire assez  clairement  pour  la  prédestination  absolue ,  et 
on  rapporte  ploaietirs  discours  de  Mahomet  sur  ce  sujet  ", 
t  en  particulier  celui  dans  lequel  il  introduit  Adam  et 
loue  disputant  en  présence  de  Dieu  de  cette  manière  : 

'  M ARÀCC.,  uhi  tup. 
'  ID.,  ibid, 

*  Al  Silvbrestani. 

*  Al  Firaczab.,  Poe.,  pag.  23, 33,  su. 

*  Ai.  Sbahrest.  ,  Poe.,  Spec. ,  pag.  235  et  240 ,  etc. 

*  Poe.,  ibid.,  pag.  238. 

*  Al  Motarrez.,  Poe.  Spec,  al  Shahrbst.  Voyes,  pag.  S30. 
■  In.,  ibtd. 

'  lou,  ibid. 

<*  iD.,  ibid.,  pag.  233,  etc. 

■*  In.,  ibid.,  pag.  237. 
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«  Tu  es  Adam,  dit  Moise,  cehii  que  Dien  a  créé  et  aanimé 
«  du  souflle  de  la  vie ,  qu'il  a  fait  adorer  par  le»  anges ,  et 
«  qu'il  a  placé  dans  le  paradis,  d'où  tout  le  genre  bumaiii 
«  a  été  chassé  par  ta  faute.  »  A  quoi  Adam  répond  :  «  Ta 
«  es  Moïse,  celui  que  Dieu  choisit  pour  être  son  apdtre» 
«  à  qui  il  a  confié  sa  parole  en  te  donnant  les  tables  de  la 
«  loi,  qu'il  a  daigné  admettre  à  converser  avec  lui;  com- 
«  bien  d'années  trouves-tu  que  la  loi  a  été  écrite  avant  ma 
«  création?— Quaranteannées,  ditMoïse.— Et  n'y  trouves* 
«  tu  pas  ces  mots,  réplique  Adam  :  Bt  Adam  se  révolta 
R  contre  son  Seigneur,  et  commit  une  transgression.  > 
Et  Moïse  en  étant  convenu,  «  Peux-tu  donc  me  blâmer, 
«  continue  Adam ,  d'avoir  fait  ce  que  Dieu  avait  écrit  que  je 
«  ferais  quarante  années  avant  que  je  fusse  créé ,  ce  qui 
«  même  avait  été  décrété  cinquante  mille  ans  avant  la  créa* 
«  tion  du  ciel  et  de  la  terre  ?»  Et  à  la  lin  de  la  dispute ,  Ma- 
homet déclare  qu'Adam  eut  l'avantage  sur  Moïse  >.  D'un 
autre  câté,  l'on  presse ,  en  faveur  des  Hôt4izalites,  cette 
déclaration  de  Mahomet,  que  les  Kadariens  et  les  Jfor- 
giens  avaient  été  maudits  par  les  bouches  de  soixante  et 
dix  prophètes  ;  et  étant  interrogé  qui  étaient  les  Kadariens, 
il  répondit  :  «  Ce  sont  ceux  qui  soutiennent  que  Dieu  les  a 
«  prédestinés  à  être  coupables  de  rébellion,  et  que  néanmoins 
"  il  les  punira  pour  ce  crime.  »  On  dit  aussi  que  al  ffo- 
san  a  déclaré  que  Dieu  avait  envoyé  Mahomet  aux  Arabes 
tandis  qu'ils  étaient  Kadariens  ou  Djabdriens,  et  qu'ils 
chargeaient  Dieu  de  leurs  péchés  :  et  pour  confirmer  la 
chose,  on  allègue  cette  sentence  du  vu*  chapitre  do  Ko- 
rdn :  «  Quand  ils  commettent  une  action  honteuse,  ils  di- 
«  sent,  Nous  trouvons  que  nos  pères  en  faisaient  dé 
m  même,  et  Dieu  nous  a  commandé  d*agir  ainsi  :  dit' 
«  leur.  Certainement  Dieu  n'a  commandé  aucune  a^ 
«  tion  honteuse  *.  » 

II*  La  secte  des  Se/dtiens  soutenait  l'opinion  contraire 
à  celle  des  Màtatalites  touchant  les  attributs  éternels 
de  Dieu ,  dont  ils  affirmaient  l'existence  ;  ne  mettant  point 
de  différence  entre  les  attributs  essentiels  et  les  attributs 
à*opération:  ce  qui  leur  a  fiut  donner  le  nom  de  Se/d- 
tiens, ou  Àttributistes.  Leur  doctrine  était  celle  des 
premiers  Mahométans,  qui  ne  connaissaient  point  encore 
ces  distinctions  subtiles  :  mais  cette  secte  introduisit  dans 
la  suite  une  autre  espèce  d'attributs  qu'elle  nomma  décla- 
ratifs; ce  sont  ceux  dont  on  est  obligé  de  se  servir  dans 
la  narration  historique,  comme  d'avoir  des  mains,  des 
feux,  une/oce,  etc.;  attributs  qu'ils  ne  prétendent  point 
expliquer  ;  mais  ils  se  contentent  de  dire  qu'ils  se  trouvent 
dans  la  loi ,  et  qu'ils  leur  donnent  le  nom  d*attributs  dé- 
claratifs^. Quoi  qu'il  en  soit,  ayant  donné  dans  la  suite 
diverses  interprétations  et  explications  de  ces  attributs, 
ils  se  sont  trouvés  divisés  en  différentes  opinions.  Quel- 
ques-uns, prenant  ces  termes  à  la  lettre,  ont  imaginé  qA'il 
y  avait  quelque  ressemblance  ou  quelque  rapport  entre 
Dieu  et  les  êtres  créés  ;  opinion  à  laquelle  on  dit  qu'ils 
ont  été  conduits  par  les  Juifs  Karaïles,  qui  sont  pour 
l'interprétation  littérale  de  la  loi  de  Moïse  *.  D'autres  ont 
expliqué  ces  attributs  d'une  autre  manière ,  disant  qu'an* 
cune  créature  n'est  semblable  à  Dieu ,  mais  qu'ils  n'avaient 
jamais  entendu  ni  pensé  qu'il  fût  nécessaire  de  donner  la 
signification  précise  des  termes  qui  paraissent  dire  la  même 
chose  du  Créateur  et  de  U  créature,  et  que  pour  avoir  une 
vraie  foi ,  il  suffit  de  croira  que  Dieu  n'a  point  d'égal  ou  de 
semblable. 

Malek  Ebn  Ans  était  de  cette  opinion,  n  déclara  en 
particulier,  par  rapport  à  cette  expression,  Dteti  cusis  sur 
son  trône,  que,  quoiqu'on  entende  assez  ce  que  cela  déei- 

*  EBif  AL  Atbir,  al  Bokhari,  apiÊd  Poc^ pag.  saa. 
3  Al  Motarrezi  ,  opud  eundem ,  pag.  237, 236. 

*  Al  Srabrest.,  aptid  ntndem ,  pag.  123. 

*  Poe.,  pag.  224. 
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gne,  cependant  la  manière  dont  la  chose  est ,  n'est  pas 
connue,  et  qu*i]  est  nécessaire  de  le  croire  ;  mais  que  c'est 
une  hérésie  de  faire  quelque  question  là  dessus  '. 

Les  sectes  des  Sefdiiens  sont  les  suifantes  : 

X'*  Les  Ashdricns  ou  sectateurs  é'Abou  Hasanal 
Àshdri,  qui  fut  d'abord  Afô^aza/i/e,  et  disciple  d*Abu 
Àli  al  DJobbdi  ;  mais  ne  pensant  pas  comme  son  mattre 
sur  cette  opinion ,  que  Dieu  est  obligé  (comme  l'aflirment 
les  Mùlatalites)  de  faire  toujours  ce  qui  est  le  mieux, 
on  le  plus  expédient,  il  le  quitta,  et  forma  lui-même  une 
nouvelle  secte;  ce  qui  donna  lieu  à  ce  disseutiment  entre 
le  disciple  et  le  maître,  ce  fut  Texamen  de  ce  cas-d  :  Aihdri 
supposait  trois  frères,  dont  le  premier  vivrait  conformé- 
ment aux  lois  de  Dieu ,  le  second  serait  rebella,  à  ses  or- 
dres, et  le  troisième  mourrait  dans  l'enfance;  et  il  de- 
mandait kal  Djobbdi quel  serait  leur  sort;  il  répondit  que 
le  premier  serait  récompensé  en  paradis,  le  second  serait 
^ni  dans  les  enfers,  et  le  troisième  ne  serait  ni  puni  ni 
récompensé.  Mais  quoi!  objectait  al  Askdri,  si  le  troi- 
sième dit  :  t  O  Seigneur,  si  tu  m*avais  accoidé  une  plus 
«  longue  Tîe ,  afin  que  j'eusse  pu  entrer  eu  paradis  avec 
«  mon  frère  le  croyant ,  cela  aurait  été  bien  plus  avantageux 
m  pour  moi?  »  A  quoi  al  DJobbdi  répliqua  que  Dieu  répon- 
drait :  «  J*ai  connu  que  si  tu  avais  vécu  plus  longtemps, 
R  tu  aurais  été  un  méchant,  et  tu  aurais  été  jeté  dans 
«  l'enfer.  »  Alors,  dit  Ashdri,  le  second  dira  :  «  O  Seigneur, 
■  pourquoi  ne  m'as-tu  pas  6té  du  monde  tandis  que  j'étais 
«  encore  enfant,  aGn  que  je  n'eusse  pas  pu  mériter  d'être 
«  puni  pour  mes  péchés,  et  jeté  en  enfer?  »  A  quoi  Djob- 
bdi ne  put  répondre  autre  chose ,  que  de  dire,  «  que  Dieu 
«  lui  avait  prolongé  la  vie  pour  lui  fournir  l'occasion  d'ac* 
«  quérir  le  plus  haut  degré  de  perfection;  ce  qui  était  le 
«  mieux  pour  lui.  »  Mais  Ashdri  ayant  demandé  encore , 
«  pourquoi  il  n'avait  pas  prolongé  la  vie  à  l'autre  à  qui 
«  cela  aurait  été  avantageux  par  la  même  raison,  >  al 
Djobbdi  se  sentit  tellement  pressé,  qu'il  lui  demanda  s'il 
était  possédé  du  diable?  «  Non,  dit  Askdri;  mais  l'àne 
«  du  Maître  ne  passera  pas  le  pont,  c'est-à-dire,  que  le 
«  Mattre  a  la  bouche  fermée  *.  » 

Voici  les  opinions  des  Ashdriens  : 

r  Ils  conviennent  que  les  attributs  de  Dieu  sont  dis- 
tincts de  son  essence ,  mais  de  manière  qu'ils  défendent  de 
faire  aucune  comparaison  entre  Dieu  et  ses  créatures  ^. 
C'était  aussi  l'opinion  ù* Ahmed  Ebn  ffanbal  et  de  David 
al  Jspahani  et  d'autres,  qui  suivirent  en  cela  Malek 
Ebn  Ans,  et  craignirent  si  fort  d'établir  la  moindre  con- 
formité entre  Dieu  et  les  êtres  créés ,  qu'ils  déclarèrent 
que  quiconque  remue  sa  main  en  lisant  ces  mots ,  J'ai  créé 
de  mes  mains,  ou  étend  son  doigt  en  répétant  ces  paroles 
de  Mahomet,  Le  coeur  du  croyant  est  entre  detix  doigts 
du  miséricordieux ,  doit  avoir  la  main  et  le  doigt  cou- 
pés 4  ;  et  les  raisons  qu'ils  avaient  pour  ne  point  expliquer 
de  teUes  expressions  étaient,  que  cela  est  défendu  dans  le 
Kordn,  et  que  ces  explications  sont  nécessaireraeut  fon- 
dées sur  des  conjectures  td  sur  l'opinion,  et  que  personne 
ne  doit  parler  des  attributs  de  Dieu  sur  de  pareils  fonde- 
ments ,  parce  que  les  paroles  du  Kordn  pourraient,  par  ce 
ttoyen ,  être  prises  dans  un  scls  différent  de  celui  de  son 
auteur;  bien  plus,  quelques-uns  ont  poussé  le  scrupule 
sur  cet  article,  jusqu'à  ne  vouloir  pas  permettre  que  l'on 
rendit  en  persan,  ou  en  quelqu'autre  lanjgoe,  les  mots  de 
main,  face,  et  autres  pareUs,  lorsqu'ils  se  rencontrent 
dans  le  Kordn;  mais  Ils  exigent  qu'on  les  lise  dans  les 


1  POGQcx ,  Spec,  pag.  2s*. 

*  Al  IIâwakbp  et  al  Sàfbm  ,  apud  Poe. ,  uU  sup, ,  pag. 
S30,  de.  Ebn  Khales.  ,  in  viia  DjobbaI. 

*  El  Sdabrest.,  dans  VE$êai  4e  Poe,  pag.  sao 
lo^  (g>iid  etifMf . ,  pag.  sae. 


propres  termes  de  l'original;  et  c'est  eeqA^dMk 
voie  sûre  '. 

2*  Quant  à  la  prédestmatîon ,  ils  toatieone&t  que  Kn 
une  volonté  éternelle,  qui  s'applique  à  toot  ce  qHliffU, 
soit  par  rapport  à  ses  propres  actions ,  soit  ptr  npp^d  i 
cell^  des  hommes  en  tant  qu'elles  soot  créées  ^  >: 
mais  non  pas  en  tant  qu'elles  sont  acquitet  m  90911^11 
eux*;  qu'il  veut  également  leor  bien  et  leur  «si,  ^ 
profit  et  leur  dommage;  et  comme  il  veuttinm, , 
veut,  par  rapport  aux  hommes ,  ce  qu'il  eoNasi^  f!>^'. 
a  ordonné  à  la  plume  d'écrire  ce  qu'il  a  coodo  su  ;:« 
préservée ,  et  que  c'est  là  son  décret,  son  ctmseiî  ti-^ 
et  son  dessein  immuable  *.  Ils  sont  allés  jq.>^'...<. 
qu'il  peut  être  convenable  aux  voies  de  Dieo  de  cor'-. 
der  à  l'homme  des  choses  qu'il  n'est  pas  cu^  &  ' 
Mais  tandis  qu'ils  accordent  quelque  jmxror  a  H   : 
ils  semblent  le  restreindre  à  ne  pouvoir /(rod^ir*  ri> 
nouveau;  seulemeut,  disent-ils.  Dieu  règle  le;.^ 
providence ,  qu'il  crée  après  ou  sous  et  acte  <i^:  .* 
voir  créé  ou  nouveau,  une  oclton  qui  est  pretf,. 
les  fois  que  l'homme  veut  cette  action ,  00  nt  duK-^ 
faire;  et  cette  action  est  appelée  Katb,  c'est i4f' 
quisition  qui  vient  de  Dieu  quanta  sa cr^/îm,K  1 
vient  de  l'homme  quant  à  sa  production,  ktafd 
et  à  sa  moralité  ^.  Et  cette  opinion  étant  e^n 
regardée  conune  orthodoxe,  Il  ne  sera  pas  bon  i^t" 
de  la  détailler  ultérieurement,  en  cmpruBtun  b  n 
de  quelques  antres  auteurs.  «  Les  actions  étCL^t  \ 
«  hommes,  dit  l'un  d'entre  eux ,  tombent  imr. 
«  sance  de  Dter.  seul,  et  leur  propre  poissasa  i'*'< 
«  efticace  en  cela  ;  mais  Dieu  a  fait  qu'elles  tm'  ^  < 
«  voir  et  au  choix  de  l'homme  ;  et  s'il  n'y  a  pod  •< 
«  pêcliement ,  il  fera  aussi  exister  son  aetîoii,vr  » 
«  son  pouvoir,  et  jomte  à  ce  pooTOtr  et  à  oedb:  - 1 
action ,  en  ta^t  que  créée ,  doit  f  tre  attriboéet  Din  i 
en  tant  que  produite,  emplogie  ou  acquise ^  éki 
attribuée  à  r^otnme.  Ainsi ,  ce  que  Ton  tbUsé  p 
quisition  d'une  action,  c'est  te  liaison  et  b'-"! 
que  l'homme  fait  de  cette  esctien  avec  »i  ^«' 
et  sa  volonté,  ne  lui  attribuant  cependant  f»  m 
aucune  impression  ou  influence  sur  l'exisln» 
action,  excepté  seulement  en  ce  i(tt*ene  est  iocl>=  • 
pouvoir  ^  Cependant  d'antres,  qui  soot  anss  dsa^l'  - 
à'al  Ashdri ,  et  qui  sont  réputés  orthodoxes,  f.  ' 
cette  matière  dilféi«mment  :  il  snccordeel  l'i"? 
ou  Vit^uenee  du  pouvoir  créé  de  l'homme  ar  -' 
tion ,  et  que  ce  jMwt^otr  est  ce  qui  est  appelé  otf^- 
mais  ceci  deviendra  plus  clair,  ai  naos  écoote;»  * 
sième  auteur,  qui  récapitule  les  dIfRrenles  ofkoftr  • 
plications  de  l'opinion  de  sa  secte  de  la  manietu 
Abu*l  Easan  al  Ashdri  affirme  que  toutes  les  «?• 
hommes  sont  soumises  au  pouvoir  de  rboos  ^ 
créées  par  lui ,  et  qne  le  pouvoir  de  lliomoieBi  i 
influence  sur  ce  qui  lui  a  été  aeoordé  de  ftiit;  ■'" 
tant  le  pouvoir  qne  ce  qui  en  est  le  sujet,  »L  ^ 
pouvoir  de  Dieu.  Al  Kadi  Abon  Bekr  dit  qw  ]>**! 
la  substance  de  l'action  est  l'effet  du  foankài 


h-- 


«  Voyez  Poe,  Spec»,  pag  t28. 

*  Quand  les  docteurs  arabes  disent  que  les  x 
acquises  par  les  hommes,  ils  veulent  dire  qw  W  ^ 
mal  de  cette  action  est  Imputé  aux  ixMnin»,  et  <^ 
Devront  la  récompense  ou  la  peine.  Alosi,  du»  ^  ' 
dont  il  s'agit  ici ,  on  veut  dire  que  ractioo  est  ^y 
le  Créateur,  mais  que  la  moralité  de  Tactin  »  z*-^ 
rhomme,  de  qui  l'action  parait  ptooéder. 

*  Al  SBAHKEsr.,  apud  eund.,  pag.  Mft. 

*  In.,  ibid.t  pag.  S46. 
<  Id.,  ibid. 
&  In.,  AL  Mawakep,  ^Ans  Poc.,pa^  147. 

*  Al  Shahbest.,  apud  MMidon.  pâg.  aiS. 
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mil  qoe  cette  adion  soit  une  action  à*obéissance ,  comme 
une  prière,  oo  une  action  de  désobéissance ,  comme  une 
fornication,  ce  aoot  des  qualités  de  l'action  qui  procède 
du  poQTOir  de  Ttiomme.  Abd*  al  Malek,  connu  sous  le 
nom  â*/mdn  al  Haramein ,  Àbu*l  Hosein  de  Basra ,  et 
d'autres  sa?anta ,  soutiennent  que  les  actions  des  liommes 
sont  reflet  du  pouToir  que  Dieu  a  créé  dans  Thomme,  et 
que  Dieu  faisait  qu'il  existait  dans  l'homme,  tant  le  pou- 
rotr  qoe  la  volonté,  et  que  ce  pouvoir  et  cette  volonté 
prodoisent  nécessairement  ce  que  Tliomme  a  la  puissance 
de  fiire.  £t  Abu  Isitdh  al  Irfardyeni  enseigne  que  ce  qui 
fait  IfRpreisJon ,  ou  a  if{fluence  sur  une  action ,  est  un 
composé  du  pouvoir  de  Dieu  et  du  pouvoir  de  l'hoauDe  ■. 
U  même  auteur  observe  que  leurs  ancêtres  voyant  une 
diflt^rence  manifeste  entre  ces  choses,  qui  sont  les  eflets  de 
Ycleciion  ou  du  choix  de  Thomme ,  et  celles  qui  sont  des 
ffTpU  nécessaires  des  agents  inanimés  destitués  de  oon- 
Ddissance  et  de  choix  ;  et  étant  en  même  temps  pressés 
par  les  arguments  qui  prouvent  que  Dieu  est  le  créateur 
de  toutes  choses,  et  par  conséquent  de  ces  dioses  qai 
sont  faites  par  les  hommes ,  avaient  pris  un  milieu ,  assu- 
rant que  les  actions  procèdent  du  pouvoir  de  Dieu,  et  que 
leur  acquisition  ou  leur  moralité  est  de  rhonune.  La  ma- 
nière dont  Dieu  en  agit  avec  ses  serviteurs  étant  que  lors- 
que rhomme  se  proposait  rohéi&sance.  Dieu  créait  en  lui 
une  action  d'obéissance;  et  s'il  se  proposait  un  acte  de  la 
désot)éi&sanoe ,  il  créait  aus^ii  en  lui  cette  action  de  déso- 
béi<^sance  :  de  sorte  que  l'homme  paraissait  être  celui 
qui  produit  eflectivement  l'action,  quoique  réellement  il 
ne  la  produisit  point  * .  Mais  ceci,  continue  le  même  écri- 
vain, a  encore  ses  difficultés,  parce  que  Y  intention  même 
de  rime  est  l'ouvrage  de  Dieu  ;  en  sorte  qn'aucun  homme 
n'a  aucune  part  dans  la  production  de  ses  propres  actions. 
C'est  par  cette  raison  que  les  anciens  désapprouvaient  ime 
recherche  trop  délicate  sur  ce  point,  U  fin  de  la  dispote 
sur  ce  sujet,  étant,  pour  l'ordinaire ,  ou  l'anéantissement 
de  tous  les  préceptes,  soit  positifs,  soit  négatiia,  ou  l'asso- 
riatioo  d'un  compagnon  à  Dieu,  en  introduisant  quelque 
jgent  indépendant  autre  que  lui.  C'est  pourquoi  ceux  «in; 
voulaient  parler  pins  exactement  se  servent  de  c^tte  ex- 
pression, Qu'il  n'y  a  point  d'impulsion  ni  de  libre 
arbitre,  mais  quelque  chose  entre  ces  deux  voies;  le 
(louvciret  la  volonté  de  l'homme  étant  l'un  et  l'autre  créés 
Iiar  Dieu ,  quoique  le  mérite  ou  la  coulpe  soient  imputés 
a  Diontme;  après  tout ,  cependant ,  on  juge  que  le  parti  le 
plus  sur  efit  de  suivre  les  traces  des  anciens  Musulmans, 
et  en  évitant  des  disputes  trop  subtiles  et  des  recherclies 
trop  curieuses ,  de  laisser  entièrement  à  Dieu  U  connais- 
unce  de  cette  matière  *. 

'  SbABH  al  TaVTALTA,  apud  PococK,  pag.  M8. 

*  In.,  ibid.,  pag.  249 ,  SbO. 

*  re&père  que  le  lecteur  ne  sera  pas  fâché  si ,  pour  édatrcir 
X  qui  vient  d^étre  dit  sur  ce  sujet  (dans  les  mêmes  expressions 
1^  Torigioal  mabométao)  Je  copie  un  ou  deux  passages  d'une 
addition  Jointe  à  Tépltre  que  J'ai  citée  plus  haut,  <)  4,  dans 
aq\ielle  la  question  du  franc  arbitre  est  traitée  rx  profc9*o. 
[/auteur  maur*,  après  avoir  parlé  des  deux  opinions  oppo- 
K^,  de  celle  des  Kadarien»,  qui  étâhlissenl  le  franc  arbitre, 
i^i  de  celle  des  DJabdriens,  qui  font  de  Tliomme  un  agent  né- 
■o'SMire,  la  première  de  ces  opinions,  dit  Tauteur,  semble 
■pprijcher  de  plus  près  de  celle  du  plus  grand  noinbre  des 

I  rfticns  et  des  Juif».  Il  déclare  que  le  sentiment  vrai  e^t  celui 
!«'»  Si'ftniU's,  qui  soutiennent  que  Thomme  a  la  volonté  et  le 
otnoir  de  choisir  le  6t>ii  et  le  mai,  et  quMl  peut  savoir  de 
>  is  qu'il  sera  récompensé  s*il  fait  bien ,  et  qu'il  bera  puni 


M 


1  fait  mal  ;  mais  quMl  dépend  cependant  du  pouvoir  de  Dieu, 
'(  ju'il  ne  peut  vouloir  qu'autant  que  Dieu  veut,  et  non  au- 
Mm«nt.  Après  quoi  il  pas&e  à  rétutor  en  peu  de  mots  l«n 
t<*u\  opinions  extrêmes;  et  premièrement  il  prouve  que  celle 
i^Kadmrietu,  quoique  d*aooord  avec  la  Justioe  de  Dieu, 
K  peut  s'aoooidar  avee  sa  sagesse  et  sa  poissanoe.  «  Sapientia 
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I  3«  Quant  an  péché  mortel,  les  Ashàriens  ensei^nsDC 
que  si  un  croyant  coupable  d'un  tel  péché  meurt  sans  n- 
pentance,  il  doit  être  laissé  au  jugement  de  Dieu ,  savoir 
s'il  lui  pardonnera  par  fa  miséricorde ,  ou  si  le  Prophète 
intercédera  pour  lui,  suivant  cette  parole  qu'on  lui  attri- 
bus  :  «  J'Intercéderai  pour  ceux  d'entre  mon  peuple  qui 

I  «  seront  coupables  de  grands  crimes;  i*  ou  s'il  le  punira  en 
proportion  d''  «a  faute,  etc.,  qu'il  le  recevra  après  cela  en 
paradis  par  sa  grâce;  mais  que  l'on  ne  doit  pas  supposer 
qu'il  demeura  pour  toujours  eu  enfer  avec  les  Infidèles , 
puisqu'il  a  été  déclaré  que  quiconque  aura  de  U  foi  dans 
le  cœur,  seulement  autant  que  pèse  une  founnl,  sera 

«enlm  Del,  dit-il,  comprehendlt  qutdqutd  fuit  et  Iblnrum 
«  est  ab  aternitate  In  finem  usque  mundi,  et  postea.  Et  lia 
«  novit  ab  «terno  omnla  opéra  creaturarum ,  slve  booa  slve 
n  mala,  qua  fuerint  creata,  cum  potentia  Del,  etejus  libéra 
«et  delermioata  voluntate,  sictit  ipsi  vi»um  fuit.  Denique 
«  novit  eum  qui  futvus  erat  malus,  et  tameo  creavit  eum, 
«  etsimiliter  bonum,  quem  eUam  creavit  :  neque  negari  po- 
«  lest  quin,  si  Ipsi  libuisset,  potuisset  omnes  creare  bonus, 
«  placuit  autem  Deo  creare  bonos  et  malos,  cum  Deo  sit  soll 
«absoluta  et  libéra  voluntas  et  perferin  electlo,  et  non  ho- 
«  mini.  Ita  enim  Salomon  in  suis  proverbiis  dlxit ,  vilam  et 
«mortem,  booum  et  malum,  divitias  et  paupertatem ,  esse 
«  et  veuire  a  Deo.  Christlanl  autem  dicunt  S.  Paulum  dixisse 
«  in  suis  epistnlis  :  Dlcel  etiam  lutum  figulo,  quare  facii  unum 
«  vas  ad  honorem,  et  aiiud  vas  ad  coutumeliam.  Cum  igiiur 
«  miser  homo  fuerit  creatus  a  voluntate  et  Del  potenlia ,  nihO 
«aliud  polest  tribut  ipsi  quam  ipse  sensus  cognoscendi,  et 
«  sentiendi  an  bene  vel  maie  facial.  Qu»  unlca  causa  f  id  est 
«  sensus  cognoscendi)  erit  ejos  gloris  vel  pœnx  causa  :  per 
«  talem  eniro  sensum  novit  quid  boni  vel  mail  adversus  Dei 
«  prscepla  fecerit.  »  D'un  autre  côté,  il  rejette  l'opinion  des 
Djabûriena,  comme  contraire  au  sentiment  intérieur  que 
l*horome  a  de  sa  lil)erté»  comme  incompatible  avec  la  Justice 
de  Dieu,  et  comme  ne  pouvant  subsister  avec  ce  dogme, 
que  Dieu  a  donné  aux  hommes  des  lois,  à  Tobservation  ou 
à  la  transgression  desquelles  il  a  attaché  des  récompenses  et 
des  punitions.  Après  quoi  il  continue  à  expliquer  la  troisième 
opinion  dans  ces  termes  :  «  Tertia  opinlo  Zonis  (I.  e.  Sonni- 
«  ta  ru  m  >  qux  vera  est  afiirmat  hMiinl  potestatem  esse ,  sed 
«  limilatam  a  sua  causa,  id  est,  dependentem  a  Del  potentia 
I  «  et  voluntate,  et  propter  illam  cognitionem  qu«  délibérât 
«  bene  vel  maie  facere,  esse  dij^nani  pœna  vel  prsmlo.  Ma- 
K  nifestum  est  in  ailernilate  non  fuisse  allam  potentiam  prc- 
«ter  Dei  omnipotenlis ,  e  cujus  potentia  pendebant  omnla 
«  possibilia,  Id  est,  que  poterant  esse,  cum  ab  ipso  fuerint 
«  creala.  Sapientia  vero  Dei  novit  etiam  que  non  sunt  futura* 
«  et  potentis  ejus ,  et  si  non  crea\'erit  ea ,  potuit  tameo  ;  si 
«  Ita  Deo  placuisset.  Ita  novit  sapientia  Del  que  erant  impos- 
«  sibilia,  id  est,  que  non  poteranl  esse;  quatamen  aullo 
«  pacto  pendent  ab  ejus  potentia  ;  ab  cjus  enim  potentia  nulla 
«  pendent  oisi  pos»ibiiia.  Dicimus  enim  a  Dei  potentia  non 
«  pendere  creare  Deum  alium  ipsi  similem ,  nec  creare  ali- 
«  quid  quod  moveaUir  et  quiescat  simul  eodem  tempore,aiH 
«  bac  sint  ex  impossibilil>os  :  oomprebendil  lamen  sua  sa- 
«  pientia  taie  aliquid  non  pendere  ab  gus  potentia.  A  potentia 
«  igitur  Del  pendel  solum  quod  polest  esse  et  possibile  est 
«  esse;  qwe  semper  parala  est  dare  esse  posêibiiibos  :  et  si 
«  hoc  penitus  oognoscamus,  cogooscemus  paritcr  omoe  quod 
«  est,  seu  futurum  est,  slve  sint  opéra  nostra,  sive  quid  vis 
«  aliud  ,  pendere  a  sola  potentia  D«i.  Et  hoc  non  privatiai 
«  întelligitur,  sed  In  génère  de  omni  eo  quod  est  et  movetur, 
«  sive  in  oœlis,  sive  in  terra;  et  nec  aliqua  potentia  polest 
«  impedire  Dei  potentiam,  cum  nulia  potenlia  absoluta  sit, 
«  prater  Dei  potentiam;  potentia  vero  nostra  non  est  a  se, 
«  nisi  a  Dei  pctteotia;  et  cum  potentia  nuatra  dicitur  esse  s 
«  sua  causa,  ideo  dicimus  pulcntiam  nostram  esse  stramini 
«  oomparatam  cum  potenlia  Dei  :  eo  enim  modo  quo  slramen 
«  movetur  a  motu  maris,  ila  nostra  potentia  et  voluntas  a 
«  potentia  Dei.  Ilaque  Dei  potentia  semper  est  parala  etiam 
«  ad  occidendum  aiiquem;  ut  si  quis  hominein  ooddat,  non 
a  dicimus  potenlia  hmuinis  Id  factum  ,  sed  alerna  Dei  po« 
«  teuUa  :  error  enim  est  id  tribuere  potentia  homiois.  Potentia 
«  enim  Dei ,  cum  semper  sit  parala ,  et  anle  Ipsum  hominem , 
«  ad  ocddendum;  si  sola  hominis  potentia  id  factum  esse 
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et  1h  regardent  comme  disputant  en  (kyear  de  l'opinion  . 
mtoffenne  entre  celle  de  la  nécessité  absolue  et  celle  de 
la  liberté  absolue,  laquelle  opinion  moyenne  attribue 
à  l'homme  une  acquisition  ou  une  concurrence  dans  la 
production  de  l'action .  par  laquelle  il  devient  digne  de 
blAme  ou  de  louange  (sans  admettre  cependant  qu'il  ait 
aucune  ir^uence  sur  Taction)  ;  et  de  cette  manière  ils  font 
dee  Àshdriens  une  branche  de  cette  secte  *.  Ayant  parlé 
du  terme  d'ac^tijxl/iofi ,  il  ne  sera  pas  mal  à  propos  de 
donner  une  idée  plus  claire  de  ce  que  les  Maliométans 
entendent  par  là  :  c'est  »  disent-ils ,  une  action  dirigée 
pour  obtenir  un  avantage  ou  pour  éviter  un  dommage; 
el  par  cette  raison  ce  root  ne  peut  s'appliquer  à  aucune 
action  de  Dieu ,  puisque  aucune  ne  peut  lui  procurer  aucun 
profit  ni  aucon  dommage. 

Les  Nadjârient  et  les  Derdriens  sont  du  nombre  des 
Z>jabariens  modérés  ou  qui  tiennent  le  milieu. 

Les  yaifjdriens  sont  les  adhérents  de  al  Hasan  Sbn  Ma- 
homet al  Nadjdr,  qui  enseignait  que  Dieu  crée  les  actions 
humaines  bonnes  et  mauvaises ,  et  que  l'iiomme  les  acqué- 
rait; et  aussi  que  le  pouvoir  de  l'homme  a  une  influence 
sur  Tactionou  une  certaine  coopération,  qu'il  appelle  aC' 
qtiisiUon;  et  en  cela  il  s'accorde  a?ec  al  Ashdri  >. 

Les  Derdriens  sont  les  disciples  de  Derdr  Ebn  Amru , 
qui  soutenait  aussi  que  les  actions  des  hommes  sont  réel- 
lement créées  par  Dieu ,  et  que  l'homme  les  acquérait 
réellement  ^. 

Les  Ejabdriens  disent  aussi  que  Dieu  est  le  maître 
«bsdu  de  ses  créatures  •  et  peut  en  agir  avec  elles  selon  son 
boQ  plaisir  sans  en  rendre  compte  à  personne  ;  et  que  quand 
il  recevrait  tous  les  hommes  sans  distinction  en  paradis , 
ce  ne  serait  point  une  partialité;  et  quand  il  lesprécipitc- 
mit  tous  en  enfer,  il  ne  commettrait  aucune  injustice  ^  et 
il  s  s'accordent  particulièrement  en  cela  avec  les  Àshdriens, 
qui  soutiennent  la  même  chose  ^ ,  disant  que  la  récompense 
esXnne/aveur  de  Dieu, et  làpunition, un iniidefustice; 
l'obéissance  n'étant  regardée  par  eux  que  comme  un  signe 
de  la  récompense  à  venir,  et  la  transgression,  comme  un 
signe  de  la  punition  future  ^. 

&**  Les  Morgiens,  qui  dérivent,  à  ce  que  Ton  dit,  défi 
Djabdriens  '  ;  ils  enseignent  que  le  jugement  de  tout  vrai 
croyant  qui  a  été  coupable  d'un  grand  péché  sera  ren- 
voyé jusqu'à  la  résurrection  ;  c'est  pour  cela  qu'ils  ne 
jugent  point  dans  ce  monde,  et  ne  prononcent  sur  lui 


*  Emi  AL KOSSA,  apud  Pocock,  ubi  supra,  pag.  340. 
s  ÂL  Sbahmst.,  apud  tundem,  pag.  346. 

3  In.,  ibid, 

«  Abulfarac.  ,  pag.  168,  etc. 

*  Al Shabrest. ,  ubi sup,,  pag.  253,  etc. 

*  Sbarb  al  DJAV7ALBA,  t6id.  Pour  le  même  effet,  dit  l'au- 
tear  maure  cité  ci-dessus ,  dont  je  traduirai  le  passage  suivant , 
par  ou  il  finit  son  discours  sur  le  franc  arbitre  :  «  Intellectus 
n  fere  lumloe  naturali  novit  Dcum  esse  rectum  Judicf  m  Jus- 
«  tum,  qui  non  aliter  afficit  creaturamquam  juste;  ftiam 
m  Dcam  esse  Dominum  absolutum ,  et  banc  orbis  machinam 
«  «se  fjus  et  ab  eo  creatam  ;  Deum  nullis  debere  rationem 
■  reddere,  cum  quioquid  agat,  agat  Jure  prapriosibi;  et  ita 
m  nbsoiute  poterlt  anicere  praemio  vcl  pcraa  qoem  vult,  cum 
«  omnis  creatura  sit  ejus,  nec  facit  cuiquam  injurtam ,  et  si 
«  eam  tormentis  et  pœnis  «ternis  afficiat  :  plus  enim  boni  et 
m  eommodi  aoceplt  creatura,  quando  accepit  esse  a  suo  créa- 
«  tore,  quam  iooommodi  et  damni  quando  ab  eo  damoata 
«  est  et  affecta  tormentis  et  pœnis.  Hoc  autem  inteillgitur  si 
«  Deui  Id  absolute  faoeret  Quando  enim,  Deos  pietateet 
•  misericordia  motus,  eliftit  aliquos  ut  ipsi  sprviant,  Domi- 
^  nus  Deus  gralia  sua  id  facit  ex  infiniU  boniUt^;  et  quando 
f  aliquos  dereltoquit,  et  pœnis  et  tormentis  afûcil,ex.justi- 
«  tia  et  ractitudine.  Et  tandem  dicimus  omues  pœnas  esse 
«  ^tas  qu»  a  Deo  vtniunt  et  noslra  tan  tum  culpa,  et  omnia 
«  tKina  esse  a  pieUte  et  misericordla  ^us  infinita.  » 

'  Al  Siaiust.  ,  «M  9up. ,  pag.  3M. 


aucune  sentence ,  soit  d'abaolution ,  soit  de  condamnatioii. 
ils  soutiennent  aussi  que  la  désobéissance  ne  court  point 
risque  d'être  punie  si  on  a  la  foi ,  et,  d'un  autre  coté,  qua 
Vobéissance  ^vecVinfidélité  ne  sert  de  rien* .  Les  savants 
varient  beaucoup  sur  la  raison  qui  leur  a  fait  donner  le 
nom  àt  Morgiens,  à  cause  des  diflérentes  significations  de 
la  racine  de  ce  terme ,  chacune  d'elles  pouvant  avoir  quel- 
que rapport  aux  différentes  opinions  de  cette  secte.  Quel- 
ques-uns croieut  qu'ils  sont  ainsi  appelés,  parce  qu'ils 
préfèrent  l'intention  aux  œuvres,  c'est-à-dire,  qu'ils  re- 
gardent les  œuvres  comme  inférieures  à  l'intention  et  à  la 
profession  de  foi*  ;  d'autres,  parce  qu'ils  donnent  de  Ves- 
pérance,  en  assurant  que  la  désobéissance  ne  sera  pas 
punie,  si  on  a  la  foi,  etc.  ;  d'autres  disent  que  leur  dé- 
nomination vient  de  ce  qu'ils  renvoient  la  sentence  des 
grands  pécheurs  jusqu'au  temps  de  la  résurrection  ^  ;  d'an- 
tres, de  ce  qu'ils  dégradent  Ali,  et  le  tout  descendre  du 
premier  degré  au  quatrième  *;  car  les  Morgiens  s'accor- 
dent avec  les  Khdredjites  sur  quelques  articles  qui  ont 
rapport  à  l'office  d'/mdm. 

Cette  secte  est  divisée  en  quatre  espèces ,  trois  desquel- 
les ,  suivant  qu'ils  s'accordent  dans  les  dogmes  particu- 
liers avec  les  Kadariens  on  les  Djabdriens,  sont  regardés 
comme  les  Morgiens  de  ces  sectes;  et  la  quatrième  secte 
est  celle  des  purs  Morgiens;  et  ces  derniers  sont  encore 
subdivisés  en  cinq  autres  branches  ^.  On  ne  doit  pas  omet- 
tre id  les  opinions  de  Mokdtel  et  Bashar,  tous  deux  de  la 
secte  des  Morgiens,  appelés  Thaubaniens  :  le  premier 
soutenait  que  la  désobéissance  ne  nuit  point  à  celui  qui 
fait  profession  de  l'unité  d'un  Dieu,  et  qui  a  la  foi.  Il  en- 
seignait aussi  que  Dieu  pardonnerait  sûrement  tous  les 
crimes ,  excepté  l'infidélité ,  et  qu'un  croyant  désobéissant 
serait  puni  au  jour  de  la  résurrection  sur  le  pont  ^  qui 
passe  sur  le  milieu  de  l'enfer,  où  les  flammes  du  feu  de 
l'enfer  viendraient  le  saisir  et  le  tourmenteraient  à  propor- 
tion de  sa  désobéissance,  et  qu'il  serait  ensuite  admis  en 
paradis  '. 

Le  dernier  soutenait  que  si  Dieu  précipitait  en  enfer  les 
croyants  qui  seraient  coupables  de  grands  péchés ,  il  les  en 
retirerait  cependant  après  qu'ils  auraient  été  suffisamment 
punis;  mais  qu'il  n'était  ni  possible  ni  compatible  avec  sa 
justice  qu'ils  demeurassent  dans  l'enfer  pour  toujours  : 
c'était,  comme  on  l'a  remarqué ,  l'opinion  de  al  Ashdri^ 

m.  Les  Khdredji  tes  sont  ceux  qui  se  révoltent  contre  le 
prince  légitime  etéUblipar  le  consentement  du  peuple;  et 
c'est  de  là  que  vient  leur  nom,  qui  signifie  révoltés  ou  re- 
belles '.  Les  premiers  qui  portèrent  ce  nom ,  furent  douze 
mille  liommes qui  se  séparèrent  d'Ali  après  avoir  combattu 
sous  ses  ordres  à  Seffein,  étant  choqués  de  ce  qu'il  avait 
soumis  à  un  arbitra;zc  la  décision  de  ses  droits  au  khalifat, 
que  Modwiah  lui  disputait ,  quoiqu'il  l'eût  d'abord  obligé 
à  s'y  soumettre  •.  Ils  sont  aussi  appelés  Mahakhemitesom 
judiciaires,  parce  que  la  raison  qu'ils  donnaient  de  leur  ré- 
vulle  était  quM/i  avait  remis  un  point  concernant  la  religion 
de  Dieu  'dujugcmenlAe6  hommes,  au  lieu  que  \tjugement* 
en  pareil  cas,  appartient  uniquement  à  Dieu  '^.  L'hérésie 
des  Khdredji  tes  consistait  en  deux  points  principaux  :  l*ilt 
soutenaient  qu'un  homme  peut  parvenir  à  la  dignité  Sh 
mam  ou  de  prince,  sans  être  de  la  tribu  des  Koreish,  et 


*  ABCLPAr.«GB,  pag*  169. 

>  Al  Firaoz. 

'  Ebn  al  Arma,  al  Motarrczl 

*  Al  Siiaiirest.,  ubi  sup.,  pag.  254 ,  ete. 

*  Id.,  ibid. 

*  Voyez  ci-devant ,  sect.  îv. 

'  Al  Suaiirrst.,  u6t  sup.,  pag.  S67. 

*  Id.,  ibid.,  pag.  269. 

*  OCKLEY,  Histoire  des  SofTOzinê,  t.  I,pAg.  00,  etc. 

'*  Al  Suahbbst.,  ubi  ««p.,  pag.  270. 
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•oQne  *  parUcnlière  ;  et  de  là  qndqQes-nns  d'entre  eux  af* 
firmetit  qoe  kunlmdms  étaient  des  prophètes ,  et  ensuite 
qu'ils  élaieiit  des  dieux*.  Les  yosaïriensei  les  hhakiens 
enseigoaieot,  que  les  sutotances  spirituelles  apparaissaient 
dans  les  corps gross  ers,  et  que  les  anges  et  le  diable  ap- 
paraissaient de  cette  manière.  Ils  assuraient  aussi  que  Dieu 
aTsit  apparu  sous  la  forme  de  certains  liomroes,  et  que  n*y 
ayant  eu  après  Mahomet  aucune  porsounc  plus  ew  oHcule 
qxi'Ati,  et  qu'après  lui  ses  fils  ayant  excellé  sur  tous  les 
au  ires  liommes.  Dieu  avait  apparu  sous  leur  forme ,  avait 
(tarléayec  leur  langue,  et  fait  usage  de  leurs  mains.  C'est 
pour  cela,  disaient-ils,  que  fictif  leur  attribuons  la  di' 
vtnité*.  Et  pour  autoriser  ces  blaaphèmes,  ils  racontent 
plusieurs  choses  miraculeuses  à' Ali,  comme,  par  exemple, 
d*4voir  remué  les  portes  de  Khaiàar  * ,  miracles  dont  ils 
•e  serrent  conune  autant  de  preuves  qu'il  était  doué  d'une 
portioa  de  divinité  et  d'un  pouvoir  souverain ,  et  que  ce 
Dïème  AU  était  celui  sous  la  forme  de  qui  Dieu  avait  ap- 
paru, parles  mains  de  qui  il  avait  tout  créé ,  et  par  la  bou- 
che de  qui  U  donnait  sesordres.  C'est  pourquoi,  disent-ils, 
son  existence  était  antérieure  à  celle  du  ciel  et  de  la  tcrre^. 
Ils  appliquent  avec  beaucoup  d*inipiété  à  Ali  ce  que  l'Ê- 
cntureditde  Notre-Seigueur  Jésus-Clirist,  mais  en  foi-çant 
les  i>assages  ;  cependant  ces  imaginations  extravagantes  des 
S  hit  tes,  de  prétendre  que  leurs  /md/iu  soient  participants 
de  la  nature  divine,  et  Timpiété  de  quelques-uns  de  ces 
Jmâms,  qui  prétendent  avoir  réellement  celte  prérogative, 
ne  sont  pas  bornées  à  cette  secte;  la  plupart  des  autres 
sectes  maliométanesontune  teinte  de  cette  folie,  plusieurs 
d'entre  eux,  surtout  entre  les  So^fis,  prétendent  avoir  des 
relations  étroites  avec  le  ciel ,  et  se  vantent  devant  le  peu- 
ple crédule  d'avoir  eu  d'étranges  révélations^.  11  fautécou- 
V*i'  ce  que  al  Ghazdli  rap|H)rte  là-dessus  :  «  Les  choses 
«  <ont  venues,  dit-il ,  à  un  point  que  quelques-uns  se  van- 
•«  lent  d'être  unis  avec  Dieu ,  de  discouiir  familièrement 
..  a\er  lui  sans  rintcr|x>silion  d'un  voile,  disant:  11  nous  a 
.  ete  dit  ainsi,  et  nous  avons  ainsi  parlé  ;  alTectant  d'imiter 
«  Hoscin  al  Hulladjt  qui  fut  mis  à  mort  pour  avoir  pro- 
n  fi^ré  des  disconi-s  de  Cfllc  sorte,  ayant  dit,  comme  on 
«  Ta  prouvé  par  des  témoins  di^^ics  de  foi  :  Je  suis  la  vé- 
«  rite*; ou  d'imiter  Abu  Yazidat  Bastàmi,  dont  onrap- 

*  porte  qu'il  disait  son^cnl,  Sohhdni,  c'osl  à-dire,  louange 
m  soit  à  moi*.  Mais  cette  manière  de  s'exprimer  causa  de 

•  grands  abus  et  de  grands  préjudices  parmi  le  conunun  du 
«  peuple;  de  sorte  que  les  laboureurs,  quittant  la  culture 
<t  de  leurs  terres,  oui  prétendu  avoir  les  mêmes  privilèges; 
n.  car  la  nature  étant  llatlée  par  des  discours  de  cette  es- 
««  p<*ce,  qui  fournissent  aux  hommes  uu  prétexte  d'aban- 
«  donner  leurs  occupations,  dans  le  but  apparent  de  pu- 
•<  rilier  leursâmcs,  et  de  parvenir  à  je  ne  sais  quel  degré  de 
«  perfection  :et  rien  ne  peut  empêcher  les  plus  stupidcs  de 
«  (urnier  de  telles  prétentions  et  de  recherclier  ces  vaines 
<c  expressions;  car  toutes  les  fois  qu'on  leur  oppose  que  ce 
«  qu'ils  disent  n'est  |>asvrai,  ils  répliquent  sans  manquer, 
••  que  notre  incrédulité  vient  des  sciences  et  de  la  logique, 
m  soutenant  que  la  science  est  un  voile,  et  que  la  logique 
m  n'est  que  l'ouvrage  de  l'esprit;  au  lieu  que  Ce  qu'ils  nous 
m  dirent  frappe  l'intérieur,  étant  découvert  par  la  lumière 
«  de  la  vérité;  mais  les  étincelles  de  ces  prétendues  vérités, 
m  portées  dans  plusieurs  pays,  y  ont  occasionné  de  grands 
m  malheurs;  en  sorte  qu'il  serait  plus  avantageux  pour  la 


*  ALSaàBBBiT.,  apud  Poe.,  Spec.  pa^  265. 

*  D^EaBELOT,  Bibl,  orient.,  art.  Hakem,  Beamvillah. 
a  lu.,  ibid.  Abulfar.  ,  pag.  169. 

*  Pain.,  fie  de  Mahomet,  pag.  93. 
»  Al  SuAnaesT. ,  «b»  *»?.,  pag.  266. 
«  Poe. ,  Spec. ,  pag.  207. 

*  D'HlBBCLOT,  Bibl.  orient,  art.  HoUage* 

*  ID. ,  tMtf.,  art  Battam. 


«  Traie  religion  de  roettrt  à  mort  un  de  ceux  qui  sottti«ft- 
«  nent  de  panûUes  exlravaganoes  que  de  donner  la  vie  à 
«dix  autres  '.» 

Nous  avons  parlé  jusqu'ici  des  principales  sectes  des  Ma- 
bométans  dans  les  premiers  âges  de  U  religion,  ^a^^^  a^ oj^ 
rien  dit  des  sectes  plus  modernes,  parce  que  les  écrivains 
de  cette  religion  en  parlent  très-peu,  ou  point  du  tout,  et 
que  on  arlicle  D'e»l  d'aucun-;  utilité  i)our  le  dessein  que 
nous  avons  à  présent  '.  U  sera  cependant  asses  à  propos 
de  dire  un  mot  du  schisme  qui  subsiste  aujourd'hui  entre 
les  Sonnites  et  les  Shtites,oa  les  partisans  d'Ali,  et  qui 
est  soutenu  des  deux  ciblés  avec  uue  haine  implacable  et 
un  zèle  furieux.  Quoique  ce  schisme  doive  sa  naissance 
aux  démêlés  purement  politiques,  les  circonstances  qui 
s'y  sont  jointes,  et  l'esprit  de  contradiction,  l'ont  porté  si 
loin,  que  chaque  parti  déteste  et  analhématise  l'autre , 
comme  abominable ,  hérétique ,  et  plus  éloigné  de  la  vérilé 
que  les  Chrétiens  et  les  Juifs  ^. 

Voici  les  principaux  articles  sur  lesquels  ils  diflèriQt  : 
1^  Les  Shiites  rejettent  les  trois  premiers  khalifes  Abm$ 
Becr,  Omar  et  Othmdn,  comme  des  usurpateurs  et  dee 
intrus;  au  lieu  que  les  Sénnites  les  reconnaissent  et  lea 
respectent  comme  de  légitimes  Imdms.i'*  Les5AH/eipié- 
fèrent  Ali  è  Mahomet,  ou  au  moins  les  regardent  tous  les 
deux  comme  égaux  ;  au  lieu  que  les  Sonnite4  n'admettent 
ni  Ali  ni  aucun  des  prophètes  comme  égal  à  Mahomet. 
3**  Les  Sonnites  accusent  les  Shiites  d'avoir  corrompu  le 
Kordn,  et  d'en  négliger  les  préceptes.  Les  Shiites  accusent 
les  Sonnites  de  la  même  cliose.  V*  Les  Sonnites  reçoivent 
la  Sonna,  ou  le  livre  des  traditions  de  leur  Propliète, 
comme  ayant  une  autorité  canonique,  ao  lieu  que  les  Shiites 
le  rejettent  comme  aprocryplie  et  indigne  qu'on  y  ajoute 
fol. 

C'est  à  ces  disputes,  et  à  quelques  antres  de  moindre  im- 
portance, qu'est  principalement  due  l'antipathie  qui  renie 
depuis  longtemps  entre  les  Turcs  qui  sont  Sonnites,  et 
les  Persans  qui  sont  de  la  secte  à* Ali.  11  parait  surprenant 
que  Spinosa,  quand  il  n'aurait  connu  aucun  autre  schisme 
entre  les  Mahométans,  n'ait  jamais  ouï  parler  d'un  schisme 
aussi  publiqneninn  l  noloire  que  celui  qui  est  entre  les  Turcs 
et  les  Persaus  ;  car  il  paialt  clairement  qu  «i  ne  l'a  pasconnn; 
autrement  il  n'ain-nit  jamais  apporté  pour  raison  de  la  pré- 
férence qu'il  donnait  à  l'ordre  ecclésiastique  des  Mahomé- 
tans  sur  celui  des  Catholiques,  qu'Une  s'était  élevé  aucun 
schisme  dans  celte  première  religion  depuis  sa  naissance  *. 

Un  projet  qui  réussi!  manque  rarement  d'en  faire  conce- 
voir de  semblables.  Mahomet  s'eiant  élevé  à  ce  degré  de 
réputation  et  de  puissance  en  &e  donnant  pour  prophète, 
d'autres  crurent  pouvoir  parvenir  à  la  même  grandeur  par 
le  même  moyen.  MoseUama  et  al  Aswdd,  que  les  Maha- 
melans  ap[>elleut  ordinairement  les  deux  menteurs ,  fo- 
rent ses  compèlileurs  dans  l'onice  de  prophète. 

Moseilama élaiii  delà  tribu  d*Uonei/a,  qui  habitait  dans 
la  province  de  Yamdma,  et  en  était  im  des  principinx. 
chefs  U  fut  à  la  tête  d'une  ambassade  que  sa  tribu  envoya 
à  Mahomet,  et  il  se  lit  Musulman,  la  9^  année  de  l'hé- 
gire^ :  mais  de  retour  chez  lui ,  considérant  qu'il  pourrait 

■  Al  GnAZALi,  apud  Poe.  nbi  tup. 

*  On  trouvera  quelque  détail  sur  ces  sectes  modemes  dans 
RiCAUT,  État  de  l'empire  ottoman,  liv.  u,  chap.  XU 

*  Voyez  In.,  ibid.,  chap.  x;  et  CukRDiH  ^  Foyage  de  Perse, 
t  XI,  pag.  169,  170,  etc. 

^  Voici  les  paroles  de  Spinosa  :  a  Ordinem  Rouans  Ecoie- 
«siff...  politicum  et  plurimis  lucrosum  esse  fateor;  nec  ai 
«deciplendam  piebera,  et  homioum  animes  coeroendom 
«  commodiorem  istocrederem,  ni  ordoEocleais  Mahumedaïui 
«  esset ,  qui  longe  eundem  antecellit  Nam  a  quo  teropore 
m  hu'c  !>upor&l>lio  incepit,  nulla  in  eorum  Eoclesia  scbismata 
•  orta  suot.  »  Opéra  Posthutna,  pag.  613. 

i  Abulfed.,  yie  de  Mahomet,  pag.  160. 
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dlwi  loors  de  passe-pMse ,  qai  étaient  pris  pour  autant 
de  miracles,  et  surtout  ea  leur  faisant  ?oir  une  apparition 
<jiri s'élefait  du  fond  d*uD  puits  plusieurs  nuits  de  suite, 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  persan  de  Sdtendeh  mah^  oo 
Faiseur  de  Lune,  Cet  imposteur  impie,  non  coûtent  de 
passer  pour  prophète,  s'arrogea  à  lui-même  les  honneurs 
diTios,  prétendant  que  la  Divinité  résidait  en  sa  personne. 
La  doctrine  sur  laquelle  il  se  fondait  était  la  même  que 
(die  des  GholaUes,  dont  on  a  parlé  d-dessus ,  qui  soote- 
oaifot  la  transmigration, ou  la  manifestation  successive  de 
la  Divinité  dans  certains  prophètes  et  dans  les  saints  hom- 
mes,  depuis  Adam  jusqu'aux  derniers  jours;  Àbou  Mos- 
km  loi-aième  était  de  cette  opinion  ■  ;  mais  al  Mokanna 
Motenait  qu'it^oti  Moslem  était  la  dernière  personne  en 
qui  la  Divmité  avait  résidé,  et  que  depuis  sa  mort  eUe  avait 
passé  en  loi.  La  (action  d*a/  Mokanna ,  qol.  s'était  rendu 
maître  de  plusieurs  forteresses  dans  les  environs  des  Yil- 
ki  dool  on  a  parlé,  devenant  de  jour  en  jour  plus  puis- 
sante, le  klialife  fut  enfin  obligé  d'envoyer  one  armée 
pour  le  mettre  à  la  raison.  A  l'approche  de  cette  armée , 
cl  Mokanna  se  retira  dans  une  de  ses  plus  fortes  places , 
qu'il  avait  munie  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  soote> 
liir  uo  siège  ;  et  0  enroya  ses  émissaires  pour  faire  croire 
au  peuple  qu'il  ressuscitait  les  morts,  et  qu*il  coimaissait 
laveiilr.  Mais  étant  assiégé  et  serré  de  fort  près  par  les  for- 
ces des  klialifes,  et  voyant  qu'il  était  impossible  d'é- 
cbapper,  il  donna  du  tiû  empoisonné  à  toute  sa  famille  et 
k  tous  ceux  qui  étalent  avec  lui  dans  le  chAteau  ;  et  dès 
qu'ilsftirent  expirés,  U  brûla  leurscorps  avec  leurs  habits , 
cl  toutes  les  provisions  et  le  t>étafl  :  et  alors,  pour  que 
l'ou  De  pût  trouver  son  corps,  iVse  jeta  dans  les  flammes , 
ou,  selon  d'autres,  dans  un  tonneau  d'eau  forte  ou  de  quel- 
que autre  préparation  qui  consuma  tout  son  corps ,  à  l'ex- 
ception seulement  de  ses  cheveux  :  en  sorte  que  lorsque 
les  assiégeants  entrèrent  dans  la  place,  ils  n'y  trouvèrent 
aucune  créature  vivante,  à  l'exception  d'une  de  ses  conçu- 
bioes,  qui  ayant  soupçonné  son  dessein ,  sttait  cachée ,  et 
découvrit  tout  ce  qui  s'était  passé.  Cette  invention  ne 
manqua  pas  de  produire  l'eOet  qu'en  attendait  rimpoeteur 
chez  le  reste  de  ses  sectateurs  ;  car  il  leur  avait  promis 
que  900  âme  passerait  sous  la  forme  d'un  homme  à  tète 
gri<e  monté  sur  un  animal  gris ,  et  qu'au  bout  de  quelques 
anaées  il  retournerait  vers  eux,  et  leur  donnerait  la  terne 
eti  possession.  L'attente  de  l'accomplissement  de  cette  pro- 
messe soutint  oette  secte  pendant  quelques  siècles  *,  sous  le 
nom  de  Mobeyyidites,  ou ,  comme  les  Persans  les  appel- 
lenr,de  Sr/fd  Djdmehghidn,  c'est-à-dire,  les  habillés  de 
^tanc;  parce  qu'ils  portaient  «les  habits  de  cette  couleur, 
IKv  opposition ,  comme  on  le  suppose ,  à  oeux'des  khalifes 
k  U  famille  d'Àbbds ,  dont  les  bannières  et  les  habits 
fiaient  noirs.  Les  historiens  placent  la  mort  d'à/  Mokanna 
\  b  162*  OU  ]ft3*  année  de  l'bégire  ^. 

L'an  de  l'hégire  20! ,  Bdbek,  surnommé  al  Khorremi  et 
Khnrremdin,  soit  parce  qu'il  était  d'un  certain  district 
»rès  AUrdebi ,  dans  VAdherbiiffan,  appelé  Khorrem ,  ou 
arce  qu'il  établit  une  religion  extravagemte,  qui  est  ce 
|ue  signifie  ce  mot  persan ,  commença  de  se  donner  le 
itre  de  prophète.  Je  n'ai  pu  trouver  quelle  doctrine  il  en- 
eigna  ;  mais  on  dit  qu'il  ne  professa  aucune  des  religions 
onoues  alors  dans  l'Asie.  11  fit  un  grand  nombre  de  pro- 

*  Ceci  explique  on  doute  de  Bayle  touchant  un  passage 
'ElmAcin ,  traduit  par  Erpéoius ,  et  corrigé  par  Bespier. 
oyez  Bayle,  DieL  MmL,  art  Ahumuilimui,  vers  la  fin;  et 

ED.  o. 

'  Ils  formaient  one  secte  du  temps  d^Abulfarage,  qui  vl- 
ilt  plus  de  dnq  cents  ans  après  œt  événement  extraordi- 
aire;  peut-être  cette  secte  subsiste-t-eUe  encore. 

*  B»  Abulparac,  MUt.  Dyn,,  pag.  SM.  Lobb  al  Ta- 
FABixn ,  Ebn  Saonzf ab  ,  al  Tabari  et  Kuordaihb  ,  n*HBii- 
ELOT,  ton.  Haktm  Ben  Boichem. 


sélytes  dans  VAdherhidJan  et  dans  Vfrdk  péraique,  et  de- 
vint assez  puissant  pour  faire  la  guerre  au  klialife  al 
Mamûn,  dont  il  défit  souvent  les  troupes.  11  tua  plu« 
sieurs  de  ses  généraux  ;  Bdhek  en  tua  même  un  de  sa 
propre  main.  Par  ces  victoires ,  il  se  rendit  si  formidable , 
qu'a/  Motasem,  successeur  à* al  Mamûn  ^  fut  obligé 
d'employer  toutes  les  forces  de  son  empire  contre  lui.  Le 
général  Afshid  fut  envoyé  pour  réduire  Bdbek;  et  l'ayant 
dé&it  dans  une  bataille,  prit  ses  cliAteaux  les  uns  après 
les  antres  avec  une  patience  invincible,  malgré  les  pertes 
que  les  rebelles  lui  causèrent  ;  et  enfin  il  enferma  l'impos- 
teur dans  sa  principale  forteresse.  Cette  forteresse  étant 
prise,  Bdbek  trouva  le  moyen  de  s*échapper  à  la  faveur 
d'un  déguisement ,  avec  quelques  personnes  de  sa  famHIe 
et  ses  principaux  sectateurs  ;  mais  s'étant  réfugié  sur  le 
territoire  des  Grecs,  il  fut  trahi  de  la  manière  suivante. 
Sahel,  officier  arménien ,  ayant  reconnu  Bdbek ,  l'engagea 
J  adroitement  à  se  confier  à  lui  par  des  offres  de  service  et 
par  son  respect,  en  le  traitant  comme  un  grand  prince 
jusqu'au  moment  où  il  se  mit  à  table  ;  alors  Sahel  se 
plaça  à  côté  de  loi;  Bdbek,  surpris,  lui  demanda  com- 
ment il  osait  prendre  cette  liberté  sans  lui  en  demander  la 
permission  :  «  Il  est  vrai ,  grand  roi,  répondit  Sahel,  j'ai 
R  commis  une  faute;  car  qui  suis*je  pour  être  assis  à  table 
«  avec  Votre  Miy^té?  »  Et  ayant  sur-le-champ  fait  venir  un 
forgeron ,  il  lui  fit  cette  mauvaise  plaisanterie  :  Élende% 
vos  jambes,  grand  roi ,  afin  que  cet  homme  puisse  y 
mettre  des  fers.  Après  quoi  Sahel  l'envoya  è  Afshid, 
quoique  Bdbek  lui  offrit  de  grandes  sommes  pour  sa  It* 
berté  ;  Sahel  le  traita  comme  Bdbek  avait  coutume  de  trai- 
ter ses  prisonniers  :  fl  viohi  en  sa  présence  sa  mère,  sa  «mr 
et  sa  femme.  Dès  qa*  Afshid  eut  ce  chef  des  rebelles  en  son 
pouvoir,  il  le  conduisit  à  al  Motasem,  qui  le  fit  mourir 
d'une  manière  cruelle  et  ignominieuse.  Ce  Bdbek  s'était 
soutenu  contre  les  khalifes  pendant  Tmgt  ans;  il  avait 
fait  mourir  cruellement  plus  de  vingt-cinq  mille  personnes 
sa  coutume  étant  de  n'épargner  ni  homme  ni  femme ,  ni 
enfant,  soit  des  Maliométans ,  soit  de  leurs  alliés  *.  Les 
sectateurs  âe, Bdbek  qui  lui  survécurent  fiirent  yralsem* 
blablement  tous  dispersés,  les  historiens  n'en  faisant  plus 
mention. 

Mahmud'  Ebn  Faradj^  dans  l'an  235,  se  dit  être  Moise 
ressuscité ,  et  joua  si  bien  son  rôle,  qu'un  grand  nombre 
crurent  en  lui,  et  l'accompagnèrent  lorsqu'il  fut  mené  de- 
vant le  khalife  al  Motawakkel.  Ce  prince  ayant  oui  ses 
discours  extravagants,  le  condamna  à  recevoii  dix  soufilets 
de  chacun  de  ses  sectateurs,  et  ensuite  de  recevoir  la  bas- 
tonnade sur  la  plante  des  pieds  jusqu'à  ce  qu'il  en  mourût, 
et  ses  disciples  furent  mis  en  prison  jusqu'à  ce  qu'ils  fus- 
sent rentrés  dans  leur  bon  sens  '. 

Les  Karmatiens,  sectaires  qui  conservaient  une  vieflle 
rancune  contre  les  Mahomélans,  commencèrent  à  faire 
naître  des  troubles  l'an  279  de  l'hégire,  sur  la  fin  du  rè- 
gne d'à/  Motatned.  Leur  origine  n'est  pas  bien  connue  ; 
mais  la  tradition  vulgaire  est,  qu'un  pauvre  garçon,  appelé 
Karmata,  vint  du  Khoûzisldn  dan^  les  villages  voisins  de 
KHfa ,  et  feignit  là  une  grande  sainteté  de  vie  et  une  grande 
austérité,  disant  que  Dieu  lui  avait  ordonné  de  prier  cin- 
quante fuis  par  jour,  prétendant  d'engager  le  peuple  à  obéir 
à  un  certain  Jmdm  de  la  famille  de  Mahomet.  U  oontinoa 
cette  manière  de  vivre  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  (ail  un  fort 
grand  parti,  il  choisit,  entre  ses  sectateurs,  douze  personnes 
qui  devaient  être  comme  les  apôtres,  gouverner  le  reste 
et  propager  sa  doctrine.  Mais  le  gouverneur  de  la  province 
trouvant  que  les  peuples  négligeaient  leurs  travaux, et  par* 
ncuuèrement  la  culture  des  terres  pour  faire  ces  cinquante 

>  Ex  Abdlfarac,  H'ut.  Dyn„  pag.  252 .  etc.  Elhacw,  pag. 
UI ,  etc.;  et  Khonbauir.  Voyez  d'Herrelot,  art  B4bek. 

*  EBR  SaOHRAH ,  D*HeRB1L0T,  pSf.  6S7. 
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CHAPITRE  PREMIER*. 

Donné  à  la  Mecque.^  7  Tcrsett. 
^u  nom  dé  Dfeu  clément  et  miséricordieux  K 

1.  Louange  à  Dieu  souverain  de  i'oniyen^ 
3.  Le  clément ,  le  miséricordieux, 

3.  Souverain  au  Jour  de  la  rétribution. 

4.  C'est  toi  que  nous  adorons,  c*est  toi  dont 
>QS  implorons  le  secours. 

6.  Dirige-nous  dans  le  sentier  droit , 

6.  Dans  le  sentier  de  ceux  que  tu  as  comblés 
Btesbienftiits, 

7.  De  ceux  qui  n'ont  point  encouru  ta  colère 
tqai  ne  s'égarent  point.  Amen. 

CHAPITRE  XL 

LA  VACHE». 
Donné  à  Médlne.  ^  SSé  veneU. 

Ju  nom  de  Dieu  clément  et  vUtérieerdieux. 

1.  A.  L.  M .  ^  Voici  le  livre  sur  lequel  11  n'y  a 
otDt  de  doute  ;  c'est  la  direction  de  ceux  qui 
raiguent  le  Seigneur; 

y  De  ceux  qui  croient  aux  cboses  cachées , 
Qi  observent  exactement  la  prière  et  font  des 
irgesses  des  biens  que  nous  leur  dispensons  ; 

3.  De  eeux  qui  croient  à  la  révélation  qui  a 
\é  donnée  à  toi  et  à  ceux  qui  t'ont  précédé  ; 
e  ceux  qui  croient  avec  certitude  à  la  vie  future. 

4.  Eux  seuls  seront  conduits  par  leur  Sei- 
neur,  eux  seuls  seront  bien  heureux. 

5.  Pour  les  infidèles ,  il  leur  est  égal  que  tu 
is  avertisses  on  non  :  ils  ne  croiront  pas. 

*  U  mot  Koran  ou  Kcuran  reut  dire  lecture.  A? ec 
tftide  ai,  U  Iscture;  lecture,  U?re  par  excellence. 

'  Ce  premier  chapiU^  n'a  d'autre  titre  qae/dtikat  oui 
\tab,  chapitre  qui  ouvre  le  livre. 

^  En  arabe,  bismiUahi'rrahmani'rrahim.  Cette  in- 
KatioD  se  Ht  en  téie  de  tons  les  chapitres  du  Koran ,  le 
Mpilre  i\  senl  excepté.  Le  mot  rakman  est  appliqué  à 
ira  comme  embrassant  dans  ta  miséricorde  tous  les 
res  sans  distincUon  aucune;  rahim,  au  contraire,  yeat 
it«  miséricordieux ,  dans  un  sens  plus  restreint,  envers 

•  bons ,  les  ftdèles  ,  ceux  qui  méritent  sa  grâce.  Bien 
oe  ta  traduction  donnée  ici  ne  rende  pas  la  nuance  qui 
(iste  entre  ces  deux  mots  arabes ,  nous  l'avons  conser- 
ve comme  étant  généralement  adoptée. 

^  Le  mot  alemin  qui  se  trouve  dans  le  texte  a  été 
*aduit  diversement.  La  collation  de  différents  passages 
i  se  trouve  ce  mot,  nous  permet  de  le  traduire  tantôt 
fer  univers,  taalSt  par  tous,  tout  le  monde, 
s  Ge  chapitre  a  été  inUtulé  la  Vache,  parce  que ,  en- 
«  antres  cboaes,0  s'agit  de  la  vaclie  que  Moïse  avait 
réonné  d'immoler  aux  IsraéUtes.  Voyez  le  verset  63. 
*  Un  pand  nombre  de  chapitres  du  Koran  portent , 
iltpoartilre,8oitan  premier  Terset,  des  lettres  isolées 
■>  ^  iilPiiication  et  U  valeur  sont  inconnues. 


6.  Dieu  a  apposé  un  sceau  sur  leurs  coeurs  et 
sur  leurs  oreilles;  leurs  yeux  sont  couverts  d*un 
bandeau ,  et  le  châtiment  cruel  les  attend. 

7 .  Il  est  des  hommes  qui  disent  :  Nous  croyons 
en  Dieu  et  au  Jour  dernier,  et  cependant  ils  ne 
sont  pas  du  nombre  des  croyants. 

8.  Ils  cherchent  à  tromper  Dieu  et  ceux  qui 
croient ,  mais  ils  ne  tromperont  qu'eux-mêmes 
et  ils  ne  le  comprennent  pas. 

9.  Une  infirmité  siège  dans  leurs  cœurs  ',  et 
Dieu  ne  fera  que  Taccroitre  ;  un  châtiment  dou- 
loureux leur  est  réservé ,  parce  qu'ils  ont  traité 
les  prophètes  de  menteurs. 

10.  Lorsqu'on  leur  dit:  Ne  commettez  point 
de  désordres  sur  la  terre ,  ils  répondent  :  Loin  de 
là ,  nous  y  faisons  fleurir  Tordre. 

11.  Ils  commettent  des  désordres ,  mais  ils  ne 
le  comprennent  pas. 

13.  Lorsqu'on  leur  dit  :  Croyez,  croyez  ainsi 
que  croient  tant  d'autres ,  ils  répondent  :  Croi- 
rons-nous comme  croient  les  sots  ?  N'est-ce  pas 
plutôt  eux  qui  sont  des  sots?  mais  ils  ne  le 
sentent  pas. 

18.  S'ils  rencontrent  des  fidèles,  ils  disent: 
Nous  avons  la  même  croyance  que  vous  ;  mais 
dès  qu'ils  se  trouvent  à  Técart ,  en  société  de 
leurs  tentateurs ,  ils  disent  :  Nous  sommes  avec 
vous,  et  nous  nous  rions  de  ceux-là. 

14.  Dieu  se  rira  d'eux;  il  les  fera  persister 
longtemps  dans  leur  rébellion ,  errant  incertains 
çàetlà. 

16.  Ce  sont  eux  qui  ont  ftcheté  l'erreur  avec 
la  monnaie  de  la  vérité,  mais  leur  marché  ne 
leur  a  point  profité  ;  ils  ne  sont  plus  dirigés  dam 
la  droite  voie, 

16.  Ils  ressemblent  à  celui  qui  a  allumé  dq 
feu  ;  lorsque  le  feu  a  Jeté  sa  clarté  sur  les  objets 
d'alentour  et  que  Dieu  l'a  enlevée  soudain ,  lais^» 
sant  les  hommes  dans  les  ténèbres,  ils  ne  sao* 
raient  voir. 

17.  Sourds ,  muets  et  aveugles,  ils  ne  peuvent 
plus  revenir  sur  leurs  pas  \ 

18.  Ils  ressemblent  à  ceux  qui,  lorsqu'un 
nuage  gros  de  ténèbres ,  de  tonnerre  et  d*éclairs, 
fond  du  haut  des  deux ,  saisis  par  la  frayeur  de 
la  mort ,  se  bouchent  les  oreilles  de  leurs  doigts , 
à  cause  du  fracas  du  tonnerre ,  pendant  que  la 

'  Partout  dans  le  Koran ,  par  les  hommes  dont  le 
eœur  est  atteint  d'une  infirmité ,  Mohammed  entend  les 
hypocrites,  les  hommes  de  foi  douteuse  et  cbancelanta. 

*  Les  commentateurs  dsmient  à  oes  omMs  le  sens  ds  : 
ils  ne  te  convertiront  poinL 
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de  ses  fruits,  de  quelque  cAté  du  jardiu  qu'ils  te 
trot  veut;  seulement  n'approchez  pas  de  i'arbre 
que  voici,  de  peur  que  vous  ne  deveniez  coupables. 

34.  Satan  a  fait  glisser  leur  pied  et  les  a  fait 
bannir  du  lieu  où  ils  se  trouvaient.  Nous  leur 
dîmes  alors  :  Descendez  de  ce  lieu  ;  ennemis  les 
ans  des  autres  %  la  terre  vous  servira  de  demeure 
H  de  possession  temporaire. 

35.  Adam  apprit  de  son  Seigneur  des  paroles 
d^  prière  ;  Dieu  agréa  son  repentir  ;  il  aime  à 
revenir  à  Phomme  gui  se  reperU;  il  est  miséri- 
cordieux. 

36.  Nous  leur  dîmes.:  Sortez  du  paradis  tous 
tant  que  vous  êtes  ;  un  livre  destiné  à  vous  di- 
riger vous  viendra  de  ma  part  ;  la  crainte  n*at- 
^Indra  jamais  ceux  qui  le  suivront,  et  ils  ne 
seront  point  affligés. 

37.  Mais  ceux  qui  ne  croiront  pas,  qui  trai- 
eront  nos  signes  '  de  mensonge,  seiont  livrés 
m  feu  étemel. 

38.  0  enfants  d'Israël  1  souvenez-vous  des 
ûenfaits  dont  je  vous  ai  comblés,  soyez  fidèles 

mon  alliance,  et  Je  serai  fidèle  à  la  vôtre; 
éverez-moi,  et  croyez  au  livre  que  j'ai  envoyé 
•onr  corroborer  vos  écritures;  ne  soyez  pas 
»  premiers  à  lui  refuser  votre  croyance  ;  n*allez 
oint  acheter  avec  mes  signes  un  objet  de  nulle 
aleur.  Craignez-moi. 

39.  Ne  revêtez  pas  la  vérité  de  la  robe  du 
lensonge  ;  ne  cachez  point  la  vérité  '  quand 
OQS  la  connaissez. 

40.  Observez  exactement  la  prière,  faites 
aumône,  et  courbez-vous  avec  mes  adorateurs. 

41.  Commanderez-vous  les  bonnes  actions 
Qx  autres  pendant  que  vous  vous  oublierez  vous- 
lémes?  Vous  lisez  cependant  le  livre  ^  ;  ne  com- 
rendrez-vous  donc  Jamais  ? 


I  nv 


C'est-à-dire,  hommes  et  démons. 
'  Le  mot  arabe  aie  signifie  signe,  mais  surtout  un  si- 
w  (i'avertissement  du  ciel,  et  par  conséquent  miracle , 
'odige;  mais  il  signifie  en  outre  vnsef  du  Koran,  ctia- 
i^  verset  étant  la  parole  de  Dieu ,  et  regardé  comme  un 
traclc  et  un  avertissement.  Pour  nous  rapprocher  au- 
nt  que  possible  du  texte  arabe  ,  nous  avons  conservé 
irlûot  ia  signification  de  signe.  Et  c*est  à  cause  de  cela 
l'on  trouvera  dans  cette  traduction  les  mots  :  réciter 
i  relire  les  signes  de  Dieu,  c'est-à-dire,  les  versets  du 
)ran  révélés  à  Mohammed. 

^Mohammed  reproche  aux  juifs  et  souvent  aux  chrétiens 
Ulérer  le  sens  des  Écritures  pour  en  ôter  ou  éluder  le<^ 
Â^es  dans  lesquels  Tavenue  de  Mohammed  a  dû  être 
édite  selon  loi. 

*  Le  livre  ,  pris  absolument,  veut  dire  -.  tout  liyre  ré- 
lé,  les  Écritures:  le  Pentateuque  en  parlant  aux  juifs; 
•TSDgile,  en  parlant  aux  chrétiens;  il  s'applique  aussi 
Koran.  Nous  ferons  observer,  à  ee  sujet,  que  dans  ses 
Wcation8,Mobanimed  distingue  les  idolâtres  et  les  igno- 
Dlsdeceux  qui  ont,  à  quelque  époque  que  ce  soit, 
^  des  Écritures;  œs  derniers  sont  appelés  :  famille  du 
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42.  Appelez  à  votre  aide  la  patience  et  la 
prière  ;  la  prière  est  une  charge ,  mais  non  pas 
pour  les  humbles, 

43.  Qui  pensent  qu'un  Jour  ils  reverront  leur 
Seigneur  et  qu*ils  retourneront  auprès  de  lui. 

44.  0  enfants  dlsraêl,  souvenez-vous  des 
bienfaits  dont  je  vbus  ai  comblés,  souvenez- 
vous  que  je  ^ous  ai  élevés  au-dessus  de  tous  les 
humains. 

45.  Redoutez  le  Jour  où  une  âme  ne  satisfera 
point  pour  une  autre  âme ,  où  il  n'y  aura  ni  inter- 
cession ,  ni  compensation ,  ni  secours  à  attendre. 

46.  Souvenez-vous  que  nous  vous  avons  déli- 
vrés de  la  famille  de  Pharaon  qui  vous  infligeait 
de  cruels  supplices  ;  on  immolait  vos  enfimts  et 
Ton  n'épargnait  que  vos  filles.  C'était  une  rude 
épreuve  de  la  part  de  votre  Seigneur. 

47.  Souvenez-vous  que  nous  avons  fendu  la 
mer  pour  vous ,  que  nous  vous  avons  sauvés ,  et 
noyé  Pharaon  sous  vos  yeux. 

48.  Lorsque  nous  formions  notre  alliance  avec 
Moise  pendant  quarante  nuits,  vous  avez  pris, 
pendant  son  absence ,  un  veau  pour  objet  de 
votre  adoration  et  vous  avez  agi  iniquement, 

49.  Nous  vous  pardonnâmes  ensuite,  afin  que 
vous  nous  soyez  reconnaissants. 

50.  Nous  donnâmes  à  Moïse  le  livre  et  la  dis- 
tinction ',  afin  que  vous  soyez  dirigés  dans  la 
droite  voie. 

51.  Moïse  dit  à  son  peuple:  Vous  avez  agi 
iniquement  envers  vous-mêmes  en  adorant  le 
veau.  Revenez  à  votre  créateur,  ou  bien  donnez- 
vous  la  mort  ;  ceci  vous  servira  mieux  auprès  de 
lui.  Il  vous  pardonnera ,  car  il  aime  à  revenir  à 
l'homme  converti ,  et  il  est  miséricordieux. 

52.  Vous  dites  alors  à  Moïse  :  0  Moise ,  nous 
ne  te  donnerons  aucune  créance  avant  que  nous 
ayons  vu  Dieu  manifestement.  Le  châtiment  cfe 
cette  conduite  vous  saisit  soudain. 

53.  Nous  vous  avons  ressuscites  après  votre 
mort ,  afin  que  vous  soyez  reconnaissants. 

54.  Nous  fîmes  planer  un  nuage  sur  vos  tôtes , 
et  nous  vous  envoyâmes  de  la  manne  et  I(«  cail- 
les en  vous  disant  :  Mangez  des  mets  délicieux 
que  nous  vous  avons  accordés  ;  vous  avez  agi 
iniquement  envers  vous-mêmes  plus  encore  qu'en- 
vers nous. 

55.  Nous  dfmes  au  peuple  d* Israël:  Entrez 
dans  cette  ville ,  jouissez  des  biens  qui  s'y  trou- 
vent, au  gré  de  vos  désirs;  mais  en  entrant 

'  La  distinction  :  al-forkan  s'applique  ici  au  Pentateo- 
que  comme  au  Koran  dans  d'autres  passages.  C'est  tout 
livre  de  révélaUon  divine  en  tant  qu'il  distingua  le  licite 
de  l'illicite.  On  peut  dire  que ,  dans  chaque  Uvre  divin, 
la  partie  qui  traite  des  usages ,  des  aliments ,  etc.,  s'ap- 
pelle al'/orkan  (disUnction),  de  même  que  U  partie  dog* 
matiqiie  al  houda  (direction). 
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wumsf  que  les  JoUb  'détiennent  croyants  à  ser  de  lenr  pays.  Croirez-Tons  done  à  vne  partie 

eaose  de  tous  T  Un  certain  nombre  d*entre  eox  de  votre  livre  ^  et  en  rejetterez- vous  une  antre  ;  el 

eependant  oliéiasaient  à  la  parole  de  Dieti  ;  mais  quelle  sera  la  récompense  de  celai  qui  agit  de  la 

par  la  suite  ils  l'altérèrent  sciemment  après  l'a*  sorte?  L'ignominie  dans  ce  monde  sera  leur  par* 

roir  comprise.  tage  «  et  an  Jour  de  la  résurrection  ils  seront  re- 

71.  S'ils  rencontrent  les  fidèles,  ils  disent  :  foulés  vers  le  plus  cruel  des  châtiments.  Et  certes 

Nous  croyons  ;  mais  aussitôt  qu'ils  se  volent  seuls  Dieu  n'est  pas  inattentif  à  vos  actions, 
entre  eux ,  ils  disent  :  Raoontei-vous  aux  Musul-       SO.  Ceux  qui  achètent  la  vie  de  ce  monde  au 

naas  ce  que  Dieu  vous  a  révélé ,  afin  qu'ils  s'en  prix  de  la  vie  future ,  le  châtiment  ne  sera  point 

lervent  devant  lui  pour  vous  combattre  7  Ne  Adouci  pour  eux ,  et  ils  n*auront  aucun  secours» 
eomprenez-vons  pas  où  cela  aboutit  ?  81.  Nous  avons  donné  le  livre  de  la  loi  à  Moïse, 

7 J.  Ignorent-ils  donc  que  le  Très-Haut  sait  ce  «»  »<>««  l'avons  fait  suivre  par  d'autres  envoyés  ; 

qu'ils  cachent  comme  ce  qu'iU  mettent  au  grand  nous  avons  accordé  a  Jésus ,  fils  de  Marie ,  des 

uq,.^  signes  manifestes  (de  sa  mission  ) ,  et  nous  l'a- 

78.  Parmi  eux  le  vulgaire  ne  connaît  pas  le  y«»J  Z^'**^^»^.  P»*"  l'esprit  de  la  sainteté  «.  Toutes 

livre  (  le  Pentatenque  ) ,  mais  seulement  les  cou-  *«  ^^^*  ^^^  *"  ««^<>y«»  ^"  Seigneur  vous  appor- 


tes  mensongers,  et  n'a  pas  de  croyance  ferme. 
Malheur  à  ceux  qui,  écrivant  le  livre  de  leurs 
màïns  corruptrices f  disent,  pour  en  tirer  un  vil 
salaire  :  Voilà  le  livre  de  Dieu.  Malheur  à  eux , 
I  cause  de  ee  que  leurs  mains  ont  écrit,  et  à 
cause  do  gain  qu'ils  en  retirent 

74.  Ils  disent  :  Si  le  fen  nous  atteint ,  ce  ne 
lera  que  pour  un  petit  nombre  de  Jours.  Dis- 


teront  une  doctrine  qui  heurte  vos  passions ,  leur 
résisterez-vous  orgueilleusement ,  en  accuserez- 
vous  une  partie  de  mensonge ,  et  massacrerez- 
vous  les  autres? 

83.  Ils  ont  dit  :  Nos  cœurs  sont  indrconds. 
Dieu  les  a  maudits  à  cause  de  leur  incrédulité. 
Oh  !  combien  le  nombre  des  croyants  est  petit  I 

83.  Après  qu'ils  eurent  reçu  de  la  part  de  Dien 


::.:'^.^r::. ;;;; dTS^u^r^'ï^t   r î'^'?  r*™"*»  '-rsÉcrltum  (auparavant 


iu*il  ne  révoquera  jamais ,  ou  bien  n'avancez- 
roQS  pas  ce  que  vous  ignorez  ? 

75.  Bien  loia  de  là  :  ceux  qui  n'ont  pour  tout 
gain  que  leurs  mauvaises  actions ,  ceux  que  leurs 
péchés  enveloppent  de  tous  côtés ,  ceux-là  seront 
roués  au  fcu,  et  ils  y  demeureront  étemelle* 
ncnt. 

76.  Mais  ceoK  qui  ont  cru  et  pratiqué  le  bien, 
^ux-là  seront  en  possession  du  paradis ,  et  y  aë- 
oumeront  éternellement. 

77.  Quand  nous  reçûmes  l'alliance  des  enfhnts 
i*Israêl ,  nous  kur  dîmes  :  N'adorez  qu'un  seul 
)iea  ;  tenez  une  belle  conduite  envers  vos  pères 
t  mères ,  envers  vos  proches ,  envers  les  orphe- 


ils  imploraient  le  secours  du  ciel  contre  les  incré- 
dules); après  qu'ils  eurent  reçu  le  livre  qui  leur 
avait  été  prédit,  ils  ont  refusé  d'y  ajouter  foil 
Que  la  malédiction  de  Dieu  atteigne  les  infidèles. 

84.  C'est  un  vil  prix  que  celui  pour  lequel  ils 
ont  vendu  leurs  âmes  ;  ils  ne  croient  point  à  ce 
qui  est  envoyé  d'en  haut ,  par  jalousie ,  parce  que 
Dieu  a,  par  l'efTet  de  sa  grâce,  envoyé  un  livre  à 
celui  d'entre  ses  serviteurs  qu'il  lui  a  plu  de 
choisir.  Ils  s'attirent  de  la  part  de  Dieu  colère 
sur  colère.  Le  châtiment  ignominieux  est  préparé 
aux  infidèles. 

85.  Lorsqu'on  leur  dit  :  Croyez  à  ce  que  Dieu 
a  envoyé  do  ciel ,  ils  répondent  :  Nous  croyons 
aux  Écritures  que  nous  avons  reçues;  et  ils  re- 


ins et  les  pauvres  ;  n'ayez  que  des  paroles  de    j^^^^^^  j^  ^^^  ^g^u  depuis ,  et  ceptendant  ce  Uvre 


noté  pour  tous  les  hommes;  acquittez -vous 
xaetement  de  la  prière;  donnez  l'aumône.  Ex- 
epté  un  petit  nombre ,  vous  vous  êtes  montrés 
êcalcitrants,  et  vous  vous  êtes  détournés  de  nos 
ommandements. 

78.  Quand  nous  stipulâmes  avec  vous  que  vous 
t  verseriez  point  le  sang  de  vos  frères,  et  que 
DUS  ne  vous  banniriez  point  réciproquement  de 
otre  pays ,  vous  y  donnâtes  votre  assentiment , 
t  vous  en  fûtes  vous-mêmes  témoins. 

79.  Et  cependant  vous  avez  exercé  des  meur- 
!es  entre  vous,  vous  avez  chassé  une  partie  d'en- 
te  vous  de  votre  pays,  vous  vous  prêtez  une  assl»- 
Ince  mutuelle  pour  les  accabler  d'injures  et  d'op- 
kvrion  ;  mais  slls  deviennent  vos  captiû ,  vous 


«  rachetez ,  et  il  vous  était  défendu  de  les  dias*   cabirai 


confirme  leurs  Écritures.  Dis-leur  :  Pourquoi 
donc  avez-vous  tué  les  envoyés  du  Seigneur,  si 
vous  aviez  la  foi? 

86.  Moïse  était  venu  au  milieu  de  vous  avee 
des  signes  manifestes ,  et  vous  avez  pris  le  veau 
pour  objet  de  votre  adoration.  N'avez-vous  donc 
pas  agi  avec  iniquité? 

87.  Lorsque  nous  eûmes  accepté  votre  alliance 
et  élevé  au-dessus  de  vos  têtes  le  mont  Sinal, 
nous  fîmes  entendre  ces  paroles  :  Recevez  nos 
lois  avec  une  résolution  ferme  de  les  conserver, 
et  écoutez-les.  Ils  répondirent  :  Nous  avons  en- 
tendu ,  mais  nous  n'obéirons  pas  ;  et  leurs  cttors 

'  CesC,  ooDibraiément  à  l'opinioa  de  Mohumned»  fange 
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jie  que  le  nom  de  Dieu  retentisse  dans  les 
emples,  et  qui  travaille  à  leur  ruine?  Ils  ne 
[evraicot  j  entrer  qu*en  tremblant.  LMgnominie 
era  leur  partage  dans  ce  monde,  et  le  châtiment 
rue!  leur  est  préparé  dans  Fautre. 

109.  A  Dieu  appartiennent  le  levant  et  le 
OQcIiant  ;  de  quelque  cAté  que  vous  vous  tour- 
iez,  vous  rencontrerez  sa  face'.  Dieu  est  im* 
leose  et  il  sait  tout. 

110.  Ils  disent:  Dieu  a  des  enfants.  Loin  de 
li  ce  blasphème  1  Tout  ce  qui  est  dans  les  cieux 
tsar  la  terre  lui  appartient,  et  tout  lui  obéit. 

111.  Unique  dans  les  cieux  et  sur  la  terre,  dès 
a*il  a  résolu  quelque  chose,  il  dit  :  Sot«,et  elle  est. 

113.  Ceux  qui  ne  connaissent  rien  {les  idolâ- 
es)  disent  :  Si  Dieu  ne  nous  parle  pas ,  ou  si  tu 
e  DOQS  fais  voir  un  signe,  nous  ne  croirons  point 
insi  parlaient  leurs  pères;  leurs  langages  et 
urs  cœurs  se  ressemblent.  Nous  avons  fait  éela- 
r  assez  de  signes  pour  ceux  qui  ont  la  foi. 
113.  Nous  t'avons  envoyé  avec  la  vérité  et 
largé  d'annoncer  et  d'avertir.  L'on  ne  te  de- 
andera  aucun  compte  de  ceux  qui  seront  pré- 
pités  dans  l'enfer. 

1  u.  Les  Juift.et  les  chrétiens  ne  t'approuve* 
Qt  que  quand  tu  auras  embrassé  leur  religion, 
is-leur  :  La  direction  qui  vient  de  Dieu  est  seule 
ritable;  si  tu  te  rendais  à  leurs  désirs,  après 
oir  reçu  la  science  *,  tu  ne  trouverais  en  Dieu 
protection  ni  secours. 

115.  Ceux  à  qui  nous  avons  ddnné  le  livre  et 
i  le  lisent  comme  il  convient  de  le  lire ,  ceux-là 
)ient  en  lui  ;  mais  ceux  qui  n'y  ijoutent  aucune 
seront  voués  à  la  perdition. 

11 6.  0  enfants  d'Israël  1  souvenez-vous  des 
^nfalts  dont  Je  vous  ai  comblés  ;  souvenez-vous 
e  Je  vous  ai  élevés  au-dessus  de  tous  les  bu- 
tins. 

117.  Redoutez  le  Jour  où  une  âme  ne  satisfera 
Dt  pour  une  autre  âme,  où  ne  sera  reçue  au- 
le  compensation,  où  ne  sera  admise  aucune 
ercession ,  où  il  n'y  aura  aucun  secours  à  at- 
dre. 

118.  Lorsque  Dieu  tenta  Abraham  par  des 
oies ,  et  que  celui-ci  eut  accompli  ses  ordres , 
u  lui  dit  :  Je  t'établirai  l'imam  des  peuples  '. 
)isis-en  aussi  dans  ma  fiimille,  dit  Abraham. 
Q  alliance ,  reprit  le  Seigneur,  ne  comprendra 
it  les  méchants. 


Ce  Tenet  se  trouve  abrogé  par  le  verset  139  du  même 
f  tre.  Or,  le  temple  de  la  Caba,  à  la  Mecque,  a  été  dé- 
iremeiit  déstgué  comme  le  point  vera  lequel  les  ma- 
tans  dotTent  ae  tourner  en  priant. 

3*est-aKiire,  aprH  la  ré?élation  do  Koran. 
^'est-à-dire,  chef  en  matière  de  religion,  chargé  de  di- 
'  les  hommea  dana  i'accompliaaement  dés  œu? rea  de 

tiOQ. 
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119.  Mous  établîmes  la  maison  sainte  pour 
être  la  retraite  et  l'asile  des  hommes,  et  noni 
dîmes  :  Prenez  la  station  d'Abraham  pour  ora- 
toire; nous  fîmes  un  pacte  avec  Abraham  et 
Ismaël  en  leur  disant  :  Purifiez  ma  maison  pour 
ceux  qui  viendront  en  faire  le  tour  %  pour  ceux 
qui  viendront  pour  y  vaquer  à  la  prière,  aux 
génuflexions  et  aux  prostrations. 

130.  Alors  Abraham  dit  à  Dieu:  Seigneur, 
accorde  à  cette  contrée  la  sécurité  et  la  nourri* 
ture  de  tes  fruits  â  ceux  qui  croiront  en  Dieu  et 
au  Jour  dernier.  Je  l'accorderai  aux  infldèlesaussi, 
mais  ils  n'en  Jouiront  qu'un  espace  de  temps 
borné;  ensuite  Je  les  refoulerai  vers  le  châtiment 
du  feu.  Quelle  affreuse  redite  que  la  leur  I 

131.  Lorsque  Abraham  et  Ismaël  eurent  élevé 
les  fondements  de  la  maison,  ils  s'écrièrent: 
Agrée-la,  6  notre  Seigneur,  car  tu  entends  et  con« 
nais  tout. 

132.  Fais ,  6  notre  Seigneur,  que  nous  soyons 
résignés  à  ta  volonté  (musulmans),  que  notre 
postérité  soit  un  peuple  résigné  à  toi  (musulman); 
enseigne-nous  les  rits  sacrés ,  et  daigne  Jeter  tes 
regards  vers  nous,  car  tu  aimes  à  agréer  la  péni- 
tence et  tu  es  miséricordieux. 

128.  Suscite  un  apôtre  au  milieu  d'eux,  afin 
qu'il  leur  lise  le  récit  de  tes  miracles  %  leur  en- 
seigne le  Koran  et  la  sagesse ,  et  qu'il  les  rende 
purs. 

124.  Et  qui  aura  de  l'aversion  pour  la  religion 
d'Abraham,  si  ce  n'est  l'insensé?  Nous  Pavons 
élu  dans  ce  monde ,  et  11  sera  dans  l'autre  au 
nombre  des  Justes. 

1 25.  Lorsque  Dieu  dit  à  Abraham  :  Bésigne-toi 
à  ma  volonté,  il  répondit:  Je  me  résigne  A  la 
volonté  de  Dieu  maître  de  l'univers. 

126.  Abraham  recommanda  cette  croyance  A 
ses  enfants,  et  Jacob  en  fit  autant;  il  leur  dit  : 
0  mes  enfants  I  Dieu  vous  a  choisi  une  religion, 
ne  mourez  pas  sans  l'avoir  embrassée. 

127.  Étiez- vous  témoins  lorsque  la  mort  vint 
visiter  Jacob ,  et  lorsqu'il  demanda  à  ses  enfants  : 
Qu'adorerez-vous  après  ma  mort  ?  Ils  répondi- 
rent :  Nous  adorerons  ton  Dieu ,  le  Dieu  de  tes 
pères  Abraham ,  Ismaël  et  Jacob,  le  Dieu  uni- 
que ,  et  nous  serons  résignés  à  lui. 

1 28.  Cette  génération  a  passé ,  elle  a  emporté 
avec  elle  le  prix  de  ses  œuvres  ;  vous  en  rece* 
vrez  aussi  celui  des  vôtres,  et  on  ne  vous  deman- 
dera point  compte  de  ce  qu'ils  ont  fait. 

1 29    On  vous  dit  :  Soyez  Julfii  ou  chrétiens , 

*  C'était  une  des  cérérooniea  rellgleaaea  qae  de  faira  le 
tour  d*an  temple  :  cette  cérémonie ,  pratiquée  par  lea 
Araîws  Idolâtres  rdativement  à  leur  temple,  a'eateon- 
aerrée  dans  l'islam  relati?ement  au  temple  de  la  Caba. 

>  Mot  à  mot,  qui  leur  lise  tes  aignca.  Le  mot  signe  étant 
appUcable  aux  verseta  d'un  livre  dif  in,  on  peut  loi  ad« 
joindre  le  mot  lire. 

.......  U 
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lonee  des  nouvelles  heureuses  à  ceux  qui  souf- 
riront  patiemment 

161.  A  ceux  qui,  lorsqu'un  malheur  s'appe- 
«ntit  sur  eux ,  s'éerient  :  Nous  sommes  à  Bleu , 
i  noiis  retournerons  à  lui, 

1 63.  Les  bénédictions  du  Seigneur  et  sa  misé* 
)orde  s'étendront  sur  eux.  Ils  seront  dirigés  dans 
a  droite  voie. 

161.  Safa  et  Merwa  '  sont  des  monuments  de 
Dieu  ;  celui  qui  feit  le  pèlerinage  de  la  Mecque 
)u  qui  visitera  la  maison  sainte ,  ne  commet  au- 
!UQ  péché ,  s*il  fait  le  tour  de  ces  deux  collines. 
Celui  qui  aura  fait  une  bonne  œuvre  de  sou  pro- 
pre mouvement,  recevra  une  récompense;  car 
Dieu  est  reconnaissant  et  connaît  tout. 


qui  les  suivaient;  qu'ils  verront  le  châtiment,  et 
que  tous  les  liens  qui  les  unissaient  seront  rom* 
pus, 

163.  Les  sectateurs  s*écrieront  :  Ah!  si  nous 
pouvions  retourner  sur  la  terre ,  nous  nous  sé- 
parerions d'eux  comme  ils  se  séparent  mainte* 
nant  de  nous.  C'est  ainsi  que  Dieu  leur  fera  voir 
leurs  œuvres.  Ils  pousseront  des  soupirs  de  re« 
grets,  mais  ils  ne  sortiront  point  du  feu. 

168.  O  hommes  M  nourrissez-vous  de  tous  les 
ihiits  licites  et  délicieux.  Ne  marchez  point  sur 
les  traces  de  Satan ,  car  il  est  votre  ennemi  dé- 
claré. 

164.  II  vous  ordonne  le  mal  et  les  infamies , 
il  vous  apprend  à  dire  de  Bleu  ce  que  vous  ne 


154.  Que  ceux  qui  dérol)ent  à  la  connaissance    savez  pas. 

les  autres  les  miracles  et  la  vraie  direction  après  1 65.  Lorsqu'on  leur  dit  :  Suivez  la  loi  que 
que  nous  les  avons  ftiit  connaître  dans  le  livre  Dieu  vous  a  envoyée ,  ils  répondent  :  Nous  sui- 
[le  Pentateuque  ) ,  soient  maudits  de  Dieu  et  de  vons  les  habitudes  de  nos  pères.  Comment  sui- 
tous  ceux  qui  savent  maudire.  vront-ils  leurs  pères  qui  n'entendaient  rien,  et 

155.  Ceux  qui  reviennent  à  moi,  qui  se  eor*    qni  n*étaient  point  dans  la  droite  voie? 
rigentet  font  connaître  la  vérité  aux  autres;  à        166.  Les  infidèles  ressemblent  à  celui  qui 
ceu]L<ià  je  reviendrai  aussi ,  car  J'aime  à  revenir    crie  à  un  homme  qui  n'entend  que  le  son  de  la 
Vers  un  pécheur  converti  ^  et  Je  suis  misérieor-    voix  et  le  cri  (sans  distinguer  les  paroles).  Sourds, 

muets ,  aveugles ,  ils  ne  comprennent  rien. 

167.  0  croyants!  nourrissez-vous  des  meta 
délicieux  que  nous  vous  accordotis ,  et  rendez 
grâces  h  Dieu  si  vous  êtes  ses  adorateurs. 

1 68.  Il  vous  est  interdit  de  manger  les  ani- 
maux morts ,  le  sang ,  la  chair  do  porc ,  et  tout 
animal  sur  lequel  on  aura  invoqué  un  autre  nom 
que  celui  de  Dieu.  Celui  qui  le  ferait ,  contraint 
par  la  nécessité  et  non  comme  rebelle  et  trans- 
gresseur,  ne  sera  pas  coupable,  car  Dieu  est  in« 
dulgent  et  miséricordieux. 

f  69.  Ceux  qui  dérobent  aux  hommes  les  pré* 
ceptes  du  livre  envoyé  d'en  haut  plir  l'appât  d'un 
vil  intérêt ,  remplissent  leurs  entrailles  de  feu. 
Dieu  ne  leur  adressera  i>as  la  parole  au  Jour  de 
la  résurrection  et  ne  les  absoudra  pas.  Un  sup- 
plice douloureux  les  attend. 

170.  Ceux  qui  achètent  i'^arement  podr  la 
direetUm  et  le  châtiment  pour  le  pardon  de  Dieu, 
comment  supporteront-l(s  le  feu  ? 

171.  Ils  y  seront  condamnés ,  parce  que  Dieu 
a  envoyé  un  livre  véritable ,  et  que  ceux  qui  se 
disputent  à  son  sujet  forment  une  scission  qui 
les  place  bien  loin  de  la  vérité. 

172.  La  vertu  ne  consiste  point  en  ce  que 
vous  tourniez  vos  visages  du  côté  du  levant  ou 
du  couchant  :  vertueux  sont  ceux  qui  croient  eu 
Dieu  et  au  jour  dernier ,  aux  anges  et  au  livre , 
et  aux  prophètes ,  qui  donnent  pour  l'amour 
de  Dieu  des  secours  à  leurs  proches  et  aux 
orphelins ,  aux  pauvres  et  aux  voyageurs ,  et  à 


dli'ux. 

150.  Ceux  qui  mourront  infidèles  seront  frap- 
pés de  la  malédiction  de  Dieu ,  des  anges  et  de 
tout  les  hommes. 

167.  Ils  en  seront  éternellement  couverts] 
leurs  tourments  ne  s'adouciront  point ,  et  Dieu 
De  tournera  point  vers  eux  ses  regards. 

168.  Votre  Dieu  est  le  Dieu  unique  ;  il  n'y  en 
a  point  d'autre ,  il  est  le  clément  et  le  miséri- 
cordieux. 

169.  Dans  la  création  des  deux  et  de  la  terre, 
daos  la  suocession  alternative  des  Jours  et  des 
uuits ,  dans  les  vaisseaux  qui  voguent  à  travers 
la  mer  pour  apporter  aux  hommes  des  choses 
utiles,  dans  cette  eau  que  Dieu  fkit  descendre  do 
ciel  et  avec  laquelle  il  rend  la  vie  à  la  terre 
morte  naguère  et  où  il  a  disséminé  des  anhnaux 
de  toute  espèce ,  dans  les  variations  de  vents  et 
dans  les  nuages  astreints  au  service  entre  le  ciel 
fit  la  terre,  dans  tout  ceci  il  y  a  certes  des  sîgndi 
pour  tous  ceux  qui  ont  de  l'intelligence. 

160.  Il  est  des  hommes  qui  placent  à  c6té  de 
Dieu  des  compagnons  qu'ils  aiment  à  l'égal  de 
heu;  mais  ceux  qui  croient,  aiment  Dieu  par- 
jfessQstout.  Ohl  que  les  impies  reconnaîtront 
IQ  moment  du  châtiment ,  quiil  n'y  a  d*autre 
^issance  que  celle  de  Dieu ,  et  qu'il  est  terrible 

SCS  châtiments! 

161.  Lorsque  les  chefii*  seront  séparés  de  ceux 


jbns 


'  Sa/a  et  ifenoa ,  colUnes  à  poi  dedistsncs  4e  la  Hs^ 
p^a  sûot  coQsacrées  par  la  reUgion. 

?  IM  à  lao)  :  çe^x  qiii  ont  ^  suivie 


iVoyei  tnr 
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cenx  qaï  tous  feront  la  guerre.  Mais  ne  corn* 
mettez  point  dMnjustice  en  les  attaquant  les 
premiers ,  car  Dieu  n*aime  point  les  injustes. 

187.  Tuez-les  partout  où  vous  les  trouverez , 
et  chassez-les  d*où  Ils  vous  auront  chassés.  La 
tentation  à  l'idolâtrie  est  pire  que  le  carnage  à 
la  guerre.  Ne  leur  livrez  point  de  combat  au- 
près de  Toratoire  sacré,  à  moins  qu'ils  ne  vous 
y  attaquent.  Slls  le  font ,  tuez- les.  Telle  est  la 
récompense  des  infidèles. 

188.  S'ils  mettent  un  terme  à  ce  qu'ils  font: 
certes  Dieu  est  indulgent  et  miséricordieux. 

189.  Combattez-les  Jusqu'à  ce  que  vous  n*ayez 
point  à  craindre  la  tentation ,  et  que  tout  cuite 
soit  celui  du  Dieu  unique.  S'ils  mettent  un  terme 
a  leurs  actions,  plus  d'hostilités.  Les  hostilités  ne 
seront  dirigées  que  contre  les  impies. 

190.  Le  mois  sacré  pour  le  mois  sacré.  S'ils 
vous  attaquent  dans  l'enceinte  sacrée,  agis- 
sez de  même  par  droit  du  talion.  Quiconque 
agira  violemment  contre  vous,  agissez  de  même 
a  sou  égard.  Craignez  le  Seigneur ,  et  apprenez 
qu*il  est  avec  ceux  qui  craignent. 

191.  Employez  vos  biens  pour  la  cause  de 
Dieu  ,  et  ne  vous  précipitez  pas  de  vos  propres 
mains  dans  l'abîme.  Faites  le  bien,  car  Dieu  aime 
ceux  qui  font  le  bien. 

192.  Faites  le  pèlerinage  de  la  Mecque ,  et  la 
visite  du  temple  en  l'honneur  de  Dieu.  Si  vous 
eu  êtes  empêchés  étant  cernés  par  les  ennemis , 
envoyez  au  moins  quelque  légère  offrande.  Ne 
rasez  point  vos  têtes  Jusqu'à  ce  que  i'ofTrande 
soit  parvenue  au  lieu  où  l'on  doit  l'immoler. 
Celui  qui  serait  malade  ou  que  quelque  indispo- 
sition obligerait  à  se  raser,  sera  tenu  d'y  satis- 
faire  par  le  jeûne,  par  l'aumône  ou  par  quelque  of- 
frande. Lorsque  vous  n'avez  rien  à  craindre  de 
\  os  ennemis ,  celui  qui  se  contente  d'accomplir 
la  visite  du  temple  et  remet  le  pèlerinage  à 
une  autre  époque,  fera  une  légère  offrande; 
s'il  D*en  a  pas  les  moyens ,  trois  Jours  de  Jeûne  joute  à  son  impiété.  Le  feu  sera  sa  récompense, 
en  seront  une  expiation  pendant  le  pèlerinage    Quel  affreux  lieu  de  repos  I 
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retournerez  du  mont  Arafat ,  souvenez- vous  du 
Seigneur  près  du  monument  sacré  '  ;  souvenez- 
vous  de  lui ,  parce  qu'il  vous  a  dirigés  dans  la 
droite  voie ,  vous  qui  étiez  naguère  dans  l'éga- 
rement. 

195.  Faites  ensuite  des  processions  dans  les 
lieux  ou  les  autres  les  font.  Implorez  ie  pardon 
de  Dieu ,  car  il  est  indulgent  et  miséricordieux. 

196.  Lorsque  vous  aurez  terminé  vos  céré- 
monies, gardez  le  souvenir  de  Dieu  comme  vous 
gardez  celui  de  vos  pères ,  et  même  plus  vif  en- 
core. Il  est  des  hommes  qui  disent  :  Seigneur , 
donne-nous  notre  portion  de  biens  dans  ce  monde. 
Ceux-ci  n'auront  point  de  part  dans  la  vie  fu- 
ture. 

197.  II  en  est  d'autres  qui  disent  :  Seigneur , 
assigne-nous  une  belle  part  dans  ce  monde  et 
une  belle  part  dans  l'autre,  et  préserve- nous  du 
chàiiuieut  au  feu. 

198.  Ceux-ci  auront  la  part  qu'ils  auront  mé- 
ritée. Dieu  est  prompt  dans  ses  comptes  avec 
les  hommes. 

1 99.  Vous  vous  acquitterez  des  oeuvres  de  dé- 
votion pendant  un  nombre  de  Jours  marqué.Celuf 
qui  aura  hâté  le  départ  (  de  la  vallée  de  Mina  ) 
de  deux  Jours,  n'est  point  coupable  ;  celui  qui 
l'aura  retardé  ne  le  sera  pas  non  plus ,  si  toute- 
fois il  craint  Dieu.  Craignez  donc  Dieu ,  et  ap- 
prenez que  vous  serez  un  Jour  rassemblés  de- 
vant lui. 

200.  Tel  homme  excitera  ton  admiration  par 
la  manière  dont  il  te  parlera  de  la  vie  de  ce 
monde  *  ;  il  prendra  Dieu  à  témoin  des  pensées 
de  son  cœur.  Il  est  le  plus  acharné  de  tes  ad- 
versaires. 

201.  A  peine  t'a-t-il  quitté ,  qu'il  parcourt  le 
pays ,  y  propage  le  désordre ,  cause  des  dégâts 
dans  les  campagnes  et  parmi  les  bestiaux.  Ittea 
n'aime  point  le  désordre. 

202.  Si  on  lui  dit  :  Crains  Dieu ,  rorgueil  s'a- 


méme,  et  sept  après  le  retour:  dix  Jours  en  tout. 
Cette  expiation  est  iibposée  à  celui  dont  la  fa- 
mille ne  se  trouvera  pas  présente  au  temple  de 
In  Mecque.  Craignez  Dieu ,  et  sachez  qu'il  est 
terrible  dans  ses  châtiments. 

193.  Le  pèlerinage  se  fera  dans  les  mois  pres- 
crits. Celui  qui  l'entreprendra  doit  s'abstenir 
des  femmes,  des  transgressions  des  préceptes 
et  de  rixes.  Le  bien  que  vous  ferez  sera  connu 
th»  Dieu.  Prenez  des  provisions  pour  le  voyage. 
La  meilleure  provisioii  est  la  piété.  Craignez- 
mot  donc ,  6  hommes  doués  de  sens  ! 

1 U4.  Ce  n'est  point  uu  crime  de  demander  à 
Div^ti  l'accroissement  de  vos  biens  en  ejiLerçant 
le  commerce  durant  le  pèlerinage.  Lorsque  vous 


203.  Tel  autre  s'est  vendu  soi  -  même  pour 
faire  une  action  agréable  à  Dieu.  Dieu  est  plein 
de  bonté  pour  ses  serviteurs. 

204.  0  croyants  !  entrez  tous  dans  la  yraie 
religion;  ne  marchez  pas  sur  les  traces  de  Satan  ; 
il  est  votre  ennemi  déclaré. 

206.  Si  vous  tombez  dans  le  péché  après  avoir 
reçu  les  signes  évidents' ,  sachez  que  Dieu  est 
puissant  et  sage. 

>  C'est  le  nom  d*aii6  montagne  où  Mohammed  s'étant  r^ 
tiré  un  jour  pour  prier,  son  visage  deTint  tout  rayonnant. 

'  AJlusion  à  un  personnage  qui  voulait  passer  pour 
contempteur  des  choses  mondaines  et  pour  ami  de  Mo* 
liammed. 

3  Les  versets  do  Koraa. 
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38S.  Les  mères  répudiées allsiterotitlaiis  en- 
&dU  deux  ans  complets  si  le  père  vent  qne  la 
temps  soit  complet.  Le  père  de  l'enfant  est  tenu 
de  pourvoir  à  la  nourriture  et  aux  yêtements  de 
la  femme  d'une  manière  honnête.  Personne  ne 


dsDt  ce  temps-là  ils  reviennent  à  elles  |  Dieu  est 
lodolgent  et  miséricordieux. 

327.  Si  le  divorce  est  fermement  résolu  ;  Dieu 
sait  et  entend  tout. 

228.  Les  femmes  répudiées  laisseront  écou* 
1er  le  temps  de  trois  menstrues  avant  de  se  rema-    doit  être  chargé  au  delà  de  ses  fiicultés;  que  la 


rier.  Elles  ne  doivent  point  cacher  ce  que  Dieu  a 
créé  dans  leur  sein ,  si  elles  croient  en  Dieu  et  au 
Jour  dernier.  Il  est  plus  équitable  que  les  maris 
tes  reprennent  quand  elles  sont  dans  cet  état, 
s'ils  désirent  la  paix.  Les  femmes  à  Tégard  de 
leurs  maris,  et  ceux-ci  à  Tégard  de  leurs  femmes, 
doivent  se  conduire  honnêtement.  Les  maris  sont 
supérieurs  à  leurs  femmes.  Dieu  est  puissant  et 


sage. 


mère  ne  soit  pas  lésée  dans  ses  intérêts  à  cause  de 
son  enfant  y  ni  le  père  non  plus.  L'héritier  du 
père  est  tenu  aux  mêmes  devoirs.  Si  les  époux 
préfèrent  de  sevrer  Tenfant  (avant  le  terme)  de 
consentement  volontaire  et  après  s'être  consultés 
mutuellement ,  cela  n'implique  aucun  péché.  Si 
vous  préférez  de  mettre  vos  enfants  en  nour« 
rice,  il  n'y  aura  aucun  mal  à  cela,  pourvu  que 
vous  payiez  ce  que  vous  avez  promis.  Craignez 
Dieu  et  sachez  qu'il  voit  tout. 

234.  Si  ceux  qui  meurent  laissent  des  fem- 
mes ,  elles  doivent  attendre  quatre  mois  et  dix 


229.  La  répudiation  peut  se  faire  deux  fois'. 
Gardez-vous  votre  femme?  traitez-la  honnête* 
ment  ;  la  renvoyez- vous  ?  renvoyez-la  avec  gé- 
nérosité. II  ne  vous  est  pas  permis  de  garder  ce    jours.  Ce  terme  expiré ,  vous  ne  serez  point  res- 


que  vous  leur  avez  donné,  à  moins  que  vous  ne 
craigniez  de  ne  point  observer  les  limites  de  Dieu 
ien  vivant  avec  elles).  Si  vous  craignez  de  ne 
point  les  observer,  il  ne  résultera  aucun  péché 
pour  aucun  de  vous ,  de  tout  ce  que  la  femme 
fera  pour  se  racheter.  Telles  sont  les  limites 
posées  par  Dieu  *.  Ne  les  franchissez  pas  ;  car 
qui  franchit  les  l)ornes  de  Dieu  est  injuste. 

230.  Si  un  mari  répudie  sa  femme  trois  fois, 
il  ne  lui  est  permis  de  la  reprendre  que  lors- 
quellc  aura  épousé  un  autre  mari,  et  que  celui-ci 
l'aura  répudiée  à  son  tour.  Il  ne  résultera  aucun 
pt'ché  pour  aucun  des  deux,  s'ils  se  réconcilient 
croyant  pouvoir  observer  les  préceptes  de  Dieu. 
Tels  sont  les  préceptes  que  Dieu  déclare  aux 
hommes  qui  entendent. 

231.  Lorsque  vous  répudiez  une  femme  et 
que  le  moment  de  la  renvoyer  est  venu ,  gardez- 
la  en  la  traitant  honnêtement,  ou  renvojrez-la 
avec  générosité.  Ne  la  retenez  point  par  fbree 
pmr  exercer  quelque  injustice  envers  elle  ;  celui 
qui  agirait  ainsi,  agirait  contre  lui-même.  Ne 
\ous  jouez  pas  des  enseignements  de  Dieu,  et 
souvenez-vous  des  bienfaits  de  Dieu ,  du  livre  et 
de  la  sagesse  qu*il  a  fait  descendre  sur  vous  et 
pur  lesquels  il  vous  donne  des  admonitions.  Crai- 
i;ncz-le  et  sachez  qu'il  connaît  tout. 

232.  Lorsque  vous  répudiez  vos 'femmes  et 
qu'elles  auront  atiendu  le  temps  marqué ,  ne  les 
empêchez  pas  de  renouer  les  liens  de  mariage 
avec  leurs  maris ,  si  les  deux  époux  conviennent 
de  ce  qu'ils  croient  juste.  Cet  avis  regarde  ceux 
d'entre  vous  qui  croient  en  Dieu  et  au  jour  der- 
nier. Ce  procédé  est  plus  méritoire,  Dieu  sait  et 
vous  ne  savez  pas. 

*  Sans  entratDer  d'autre  conséquence  que  de  leprendie 
simplement  sa  femme. 

•  Voye»  la  note  l'*  du  tersel  183. 


ponsables  de  la  manière  dont  elles  disposeront 
honnêtement  d'elles-mêmes.  Dieu  est  instruit 
de  ce  que  vous  faites. 

235.  11  n'y  aura  aucun  mal  à  ce  que  vous 
fassiez  pu  vertement  des  propositions  de  mariage 
à  ces  femmes  %  ou  que  Vous  en  gardicÉ  le  secret 
dans  vos  cœurs.  Dieu  Sait  bien  que  vous  y  pen- 
seriez ;  mais  ne  leur  faites  point  de  promesses  en 
secret ,  et  ne  leur  tenez  qu'un  langage  honnête. 

2tS6.  Ne  décidez  des  liens  du  mariage  que 
quand  le  temps  prescrit  sera  accompli,  et 
sachez  que  Dieti  connaît  ce  qui  est  dans  vos 
cœurs  ;  sachez  qu'il  est  indulgent  et  miséricor- 
dieux. 

s  3  7.  Il  n'y  a  aucun  péché  de  répudier  une 
femme  avec  laquelle  vous  n'aurez  point  coha- 
bité ou  à  qui  vous  n'aurez  pas  assigné  de  dot. 
Donnez-leur  le  nécessaire  (  l'homme  aisé  selon 
8esfacttltés,rhommo  pauvre  selon  les  siennes) 
d'une  manière  honnête  et  ainsi  qu'il  convient  à 
ceux  qui  pratiquent  le  bien. 

S88.  Si  vous  répudiez  une  femme  avant  la 
cohabitation ,  mais  après  l'assignation  de  dot , 
élit,  en  gardera  la  moitié,  à  moins  que  la  femme 
ne  se  désiste  (de  sa  moitié),  ou  bien  que  celui 
qui  de  sa  main  a  lié  le  nœud  du  mariage  ne  se 
désiste  de  tout.  Se  désister  est  plus  proche  de  la 
piété.  N'oubliez  pas  la  générosité  dans  vos  rap- 
ports. Dieu  voit  ce  que  vous  faites. 

239.  Accomplissez  exactement  la  prière ,  sur- 
tout celle  du  milieu.  Levez -vous  pénétrés  de  dé- 
votion. 

240.  Si  vous  craignez  quelque  danger,  vous 
pouvez  prier  debout  ou  à  cheval.  Quand  vous 
êtes  en  toute  sécurité,  pensez  de  nouveau  à  Dieu, 
car  il  vous  a  appris  ce  que  vous  ne  saviez  pas. 

<  Pendant  ces  quatre  mois  et  diz  jours. 
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et  sar  la  terre,  et  leur  garde  ne  loi  coûte  aucune 
peine.  Il  est  !e  Très-Haut,  le  Grand. 

257.  Point  de  violence  en  matière  de  religion. 
La  vérité  se  distingue  assez  de  Terreur.  Celui 
qui  ne  croira  pas  auThagout'  et  croira  en  Dieu, 
aura  saisi  une  anse  solide  à  Tabri  de  toute  bri- 
sure. Dieu  entend  et  connaît  tout. 

258.  Dieu  est  le  patron  de  ceux  qui  croient  ; 
il  les  fera  passer  des  ténèbres  à  la  lumière. 

259.  Quant  aux  infidèles,  Thagout  est  leur 
protecteur.  Il  les  conduira  de  la  lumière  dans 
les  ténèbres  ;  ils  seront  voués  aux  flammes  où  ils   jour  dernier.  Il  ressemble  à  une  colline  rocall- 
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leurs  largesses  de  reproches  ni  de  mauvala  pro- 
cédés ,  auront  une  récompense  auprès  de  leur 
Seigneur;  la  crainte  ne  descendra  point  sureux, 
et  ils  ne  seront  point  affligés. 

265.  Une  parole  honnête,  Toublides  offenses, 
vaut  mieux  qu'une  aumône  qu*aura  suivie  un 
mauvais  procédé.  Dieu  est  riche  et  clément. 

266.  0  croyants  I  ne  rendez  point  vaines  vos 
aumônes  par  les  reproches  ou  les  mauvais  pro- 
cédés ,  comme  agit  celui  qui  fait  des  largesses 
par  ostentation,  qui  ne  croit  point  en  Dieu  et  au 


demeureront  éternellement. 

260.  N'as-tu  rien  entendu  de  celui*  qui  dis- 
puta avec  Abraham  au  sujet  du  Dieu  qui  lui 
donna  la  royauté  ?  Abraham  avait  dit  :  IVfon 
Seigneur  est  celui  qui  fait  mourir  et  qui  ressus- 
cite. C*est  moi,  répondit  l'autre,  qui  fais  mourir 
et  je  rends  à  la  vie.  Dieu ,  reprit  Abraham, 
amène  le  soleil  de  l'Orient,  fais-le  venir  de  TOc- 
rident.  L'intidèle  resta  confondu.  Dieu  ne  dirige 
point  les  pervers. 

261 .  Ou  bien  n'as-tu  pas  entendu  parler  de  ce 
\oyageur  qui,  passant  un  jour  auprès  d*une  ville 
renversée  jusque  dans  ses  fondements ,  s'écria  : 


leuse  couverte  de  poussière  ;  qu'une  averse  fonde 
sur  cette  colline,  elle  n'y  laissera  qu'un  rocher. 
De  pareils  hommes  n^auront  aucun  produit  de 
leurs  œuvres,  car  Dieu  ne  dirige  point  les  infl* 
dèles. 

267.  Ceux  qui  dépensent  leur  avoir  dans  le 
désir  de  plaire  à  Dieu ,  et  pour  raffermissement 
de  leurs  âmes,  ressemblent  à  un  jardin  planté 
sur  un  coteau  arrosé  par  une  pluie  abondante, 
et  dont  les  fruits  ont  été  portés  au  double.  Si  une 
pluie  n'y  tombe  pas,  ce  sera  la  rosée.  Dieu  voit 
ce  que  vous  faites. 

268.  Quelqu'un  de  vous  voudrait-il  avoir  un 


Comment  Dieu  fera-t-il  revivre  cette  ville  morte?    jardin  planté  de  palmiers  et  de  vignes  arrosé  par 


Dieu  le  fit  mourir,  et  il  resta  ainsi  pendant  cent 
ans  ,  puis  il  le  ressuscita  et  lui  demanda  :  Com- 
bien de  temps  as-tu  demeuré  ici  ?  Un  jour,  ou 
quelques  heures  seulement ,  répondit  le  voya- 
geur. Non ,  reprit  Dieu ,  tu  es  resté  ici  durant 
cent  ans.  Regarde  ta  nourriture  et  ta  boisson  : 
elles  ne  sont  pas  encore  gâtées;  et  puis  regarde 
ton  âne  (il  n'en  reste  que  des  ossements).  Nous 
avons  voulu  faire  de  toi  un  signe  d'instruction 
pour  les  hommes.  Vois  comment  nous  redres- 
sons les  ossements  et  les  couvrons  ensuite  de 
chair.  A  la  vue  de  ce  prodige ,  le  voyageur  s'é- 
cria :  Je  reconnais  que  Dieu  est  tout- puissant. 

262.  lorsque  Abraham  dit  à  Dieu  :  Seigneur, 
f;iis-moi  voir  comment  tu  ressuscites  les  morts. 
Dieu  lui  dit  :  Ne  crois-tu  point  encore?  Je  crois, 
reprit  Abraham  ;  mais  que  mon  cœur  soit  par- 
faitement rassuré.  Dieu  lui  dit  alors  :  Prends 
quatre  oiseaux  et  coupe-les  en  morcnaux  ;  dis- 
perse l(^rs  membres  sur  la  cime  des  montagnes, 
nppelle-les  ensuite  :  ils  viendront  à  toi;  et  sache 
que  Dieu  est  puissant  et  sage. 

263.  Ceux  qui  dépensent  leurs  richesses  dans 
le  sentier  de  Dieu  ,  ressemblent  à  un  grain  qui 
produit  sept  épis  et  dont  chacun  donne  cent 
grains.  Dieu  augmente  les  biens  de  celui  qu'il 
\  eut.  Il  est  immense  et  savant. 

2G I.  Ceux  qui  dépensent  leurs  richesses  dans 
le  sentier  de  Dieu  et  qui  ne  font  point  suivre 

*  Par  ce  mot  il  entend  les  idoles. 
»  Ce  doit  être  Ntmrod. 


des  courants  d*eau ,  riche  en  toute  espèce  de 
fruits,  et  qu'au  milieu  de  ces  jouissances  la  vieil- 
lesse le  surprenne,  et  qu'il  ait  des  enfants  en  l>as 
âge,  et  qu'un  tourbillon  gros  de  flammes  con- 
sume ce  jardin  ?  C*est  ainsi  que  Dieu  vous  ex- 
plique ses  enseignements:  peut-être  vous  les  mé- 
diterez. 

269.  0  croyants  I  faites  Taumône  des  meil- 
leures choses  que  vous  avez  acquises,  des  fruits 
que  nous  avons  fait  sortir  pour  vous  de  la  terre. 
Ne  distribuez  pas  en  largesses  la  partie  la  plus 
vile  de  vos  biens  ; 

270.  Telle  que  vous  ne  la  recevriez  pas  vous- 
mêmes  ,  à  moins  d'une  connivence  avec  celui 
qui  vous  l'offrirait.  Sachez  que  Dieu  est  riche  et 
comblé  de  gloire. 

271.  Satan  vous  menace  de  la  pauvreté  et 
vous  commande  les  actions  infâmes  ;  Dieu  vous 
promet  son  pardon  et  ses  bienfaits,  et  certes 
Dieu  est  immense  et  savant. 

272.  Il  donne  la  sagesse  à  qui  il  veut;  et  qui- 
conque a  obtenu  la  sagesse  a  obtenu  un  bien 
immense  ;  mais  il  n'y  a  que  les  hommes  doués 
de  sens  qui  y  songent. 

273.  L'aumône  que  vous  ferez ,  le  vœu  que 
vous  formerez.  Dieu  les  connaîtra.  Les  méchants 
n'auront  aucune  assistance.  Faites-vous  l'aumône 
au  grand  jour?  c*est  louable;  la  faites- vous  se- 
crètement et  secourez- vous  les  pauvres?  cela 
sera  plus  méritoire.  Une  telle  conduite  fera  effacer 
vos  péchés.  Dieu  est  instruit  de  ce  que  vous  ûdtes. 


LE  KORAN, 
CHAPITRE  m. 

Là  FAMILLE  D'OUAll. 

Muii  k  llédlaa.  —  900  verséU. 

Au  nom  de  Dieu  etëmeni  tt  misériconUewB» 

1.  A.  L.Af.  '  bieti.II  n'y  a  point  d'autres  dieux 
[ne  loi,  le  Vivant. 

2.  li  t*a  envoyé  le  livre  Contenant  la  vérité 
t  qui  confirme  les  Écritures  qui  l'ont  précédé. 
Uant  lui  il  fit  descendre  le  Pentateuque  et  !' É- 
^ngile  pour  servir  de  direction  aux  hommes. 
1  a  fait  descendre  te  livre  de  la  Di^inction. 

3.  Ceux  qui  ne  croiront  point  à  nos  signeà 
prouveront  Un  châtiment  terrible.  Diea  est 
lulssant  et  il  sait  tirer  vengeance. 

4.  Rien  de  ce  qui  est  dans  les  deux  et  sur  la 
erre  ne  lui  est  caché.  C'est  lui  qui  vous  formé 
timme  il  lui  plait  dans  le  sein  de  vos  mères.  Il 
iV  a  point  d'aoti'e  Dieu  que  lui.  Il  est  pdissant 
t  sage. 

5.  C'est  lui  qui  t'a  envoyé  le  HVre.  Parmi  les 
trsets  qui  le  coitiposent^  les  uns  sont  fermement 
tablis  et  contiennent  des  préceptes;  ils  sont  la 
m&c  dn  livré  ;  les  autres  âont  allégoriques.  Ceux 
[ai  ont  do  penchant  à  Terreur  dans  leurs  cœurs 
'attachent  aux  allégories  par  amour  du  schisme 
t  par  le  désir  de  les  interpréter  ;  mais  Jl^ien  seul  en 
ODoalt  rinterprétation.  Les  hommes  consommés 
laas  la  science  diront  :  Nous  croyons  au  Livre, 
out  ce  qu'il  renferme  vient  de  Dieu.  Les  hoBimes 
ensés  réfléchissent. 

6.  Seigneur  1  ne  permets  point  à  nos  cœurs  de 
[évier  de  la  droite  voie,  quand  tu  nous  y  a  dirl* 
[es  une  fbis.  Aceorde-nous  ta  miséricorde  ^  car 
0  es  le  dispensateur  suprême. 

7.  Seigneur  1  tu  rassembleras  le  genre  humain 
tans  le  Jour  au  sujet  duquel  11  n'y  a  point  de 
loute.  Ceries  Dieu  ne  manque  point  à  ses  pro- 
aesses. 

8.  Les  infidèles  ne  retireront  aucun  avantage 
le  leurs  richesses  et  de  leuts  enfants  auprès  de 
)ieu.  Ils  seront  la  victime  des  flammes. 

9.  Tel  a  été  le  sort  de  la  famille  de  Pharaon 
t  de  ceux  qui  l'ont  précédé.  Ils  ont  traité  nos 
igDes  de  mensonges.  Dieu  les  a  punis  de  leurs  pé- 
hés,  et  il  est  terrible  dans  ses  châtiments. 

10.  Dis  aux  incrédules  :  Bientôt  vous  serez 
aincus  et  rassemblés  dans  l'enfer.  Quel  affreux 
éjour  ! 

11 .  Un  prodige  a  éclaté  devant  vos  yeux ,  lors- 
[oeles  deux  armé^  se  rencontrèrent.  L'une  com- 
«attait  dans  le  sentier  de  Dieu,  l'autre  c'étaient 
les  infidèles*  Vous  parûtes  à  leurs  yeux  deux 

*  Voyes  au  sujet  de  ces  lettres  la  note  6  do  ch*> 
itreu. 
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fois  adsd  nofnbreux  qu'eux.  Dieu  favorise  ie 
ton  secours  cdul  qu'il  lui  plaft.  Certes  II  y  avait 
dansced  un  avertissement  pour  les  hommes  clair- 
voyants. 

12.  L'amour  des  plaisirs,  tels  que  les  fbmmes, 
les  enfants,  tes  trésors  entassés  d'or  et  d'argent, 
les  chevaux  superbes,  les  troupeaux,  les  cam- 
Iwgnes,  tout  cela  paraît  bedd  aui  homttièà,  mais 
ce  ne  sont  que  des  Jouissances  temporaires  de  ce 
inonde  ;  la  retraite  délicieuse  est  auprès  de  Dieu. 

1  S.  Dis  î  Que  puis-Je  annoncer  de  plus  avan- 
tageux à  ceux  qui  cfaignent  Dieu ,  que  des  Jar- 
dins arrosés  par  des  fleuVes  où  ils  demeureront 
éternellement ,  des  femmes  exemptes  de  toute 
àouillore,  et  la  satisfaction  de  Dieu?  Dieu  regarde 
Ées  serviteurs. 

1 4.  Td  sera  le  sort  de  eeux  qui  disent  :  Sei- 
gneur, nous  avonscru  ;  pardonne-nous  nos  péchés 
et  t>réserVe-DoU!^de  la  peine  du  feu  ; 

iL  De  ceux  qui  ont  été  patients,  véridiques, 
soumis ,  charitables  et  Implorant  le  pardon  de 
Dieu  À  chaque  lever  de  Taurore. 

i  d.  Dieu  a  rendu  ce  témoignage  :  Il  n'y  a  pohit 
d'autre  Dieu  que  lui  ;  les  anges  et  les  hommes 
doués  de  science  et  de  droiture  répètent  :  Il  n'y 
à  point  d'autre  Dieu  que  lui,  le  Puissant,  le  Sage. 

1 7.  La  religion  de  Dieu  est  l'Islam  «.  Ceux  qui 
suivent  les  Écritures  ne  se  sont  divisés  entre  eux 
que  lorsqu'ils  ont  reçu  la  science  • ,  et  par  Jalou- 
sie. Celui  qui  refusera  de  croire  aux  signes  de 
Dieu ,  éprouvera  combien  il  est  prompt  à  de- 
mander compte  des  actions  humaines. 

18.  Dis  à  ceux  qui  disputeront  avec  toi  :  Je 
me  suis  résigné  entièrement  à  Dieu ,  ainsi  que 
ceux  qui  me  suivent. 

19.  Dis  à  ceux  qui  ont  reçti  leé  Écritures  et 
aux  hommes  dépourvus  de  toute  instruction  : 
Vous  résignerez- vous  à  Dieu?  S'ils  le  font,  ils 
seront  dirigés  Sur  la  droite  voie  ;  s'ils  tergiversent, 
tu  n'es  chargé  que  de  la  prédication.  Dieu  volt 
ses  serviteurs. 

20.  Annonce  à  ceux  qui  ne  croient  pas  aux 
signes  de  Dieu ,  qui  assassinent  leurs  prophètes 
et  ceux  qui  leur  prêchent  l'équité ,  annonce-leur 
un  châtiment  douloureux. 

21.  Ils  ont  rendu  vain  le  mérite  de  leurs  œu- 
vres dans  ce  monde  et  dans  l'autre.  Ils  n'auront 
point  de  défenseurs. 

22.  N'as-tu  pas  vu  ceux  qui  ont  reçu  une  por- 
tion des  Écritures  (  les  Juifs  ) ,  recourir  au  livre 
de  Dieu ,  pour  qu*il  prononce  dans  leurs  diffé- 
rends, et  puis  une  partie  d'entre  eux  tergiverser 
et  s'éloigner? 

*  Islam ,  dont  on  fait  i'ist(smi9m£ ,  signifie  la  lésigp»- 
tioD  à  la  ToloDté  de  Dieo.  < 

*  G*est-à*dire,  que  la  seienceou  la  rérélalion  a  fait  surgir 
des  disputes  entre  eux. 
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I  permission  de  Diea  ;  Je  vous  dirai  ce  que  vous 
arez  mangé  et  ce  que  vous  aurez  caclié  dans 
os  maisoos.  Tous  ces  faits  seront  autant  de 
ignés  pour  vous,  si  vous  êtes  croyants. 

44.  Je  viens  pour  confirmer  le  Pentateuque 
ae  vous  avez  reçu  avant  moi  ;  Je  vous  permet- 
rai  l*usage  de  certaines  choses  qui  vous  ont  été 
iterdites.  Je  viens  avec  des  signes  de  la  part  de 
otre  Seigneur.  Craignez-le  et  obéissez-moi.  Il 
st  mon  Seigneur  et  le  vôtre.  Adorez-le:  c*est  le 
ratier  droit. 

43.  Jésus  s*aperçut  bientôt  de  l'infidélité  des 
oifs.  Il  s*écria  :  Qui  m'assistera  dans  le  sentier  de 
Heu?  Cestnous,  répondirent  les  apôtres,  qui 
erx>DS  tes  aides  dans  le  sentier  de  Dieu.  Nous 
royoDS  en  Dieu ,  et  tu  témoigneras  que  nous 
ous  résignons  à  ta  volonté  '. 

46.  Seigneur,  nous  croyons  à  ce  que  tu  nous 
Dvoies  et  nous  suivons  i*apôtre.  Écris-nous  au 
ombre  de  ceux  qui  rendent  témoignage. 

47.  Les  Juifs  imaginèrent  des  artifices  contre 
(sus.  Dieu  en  imagina  contre  eux  ;  et  certes 
lieu  est  le  plus  habile. 

48.  Dieu  dit  A  Jésus  :  Je  te  ferai  subir  la  mort 
:  je  t  élèverai  L  moi  ;  Je  te  délivrerai  des  infl- 
èles,  et  j*élèverai  ceux  qui  font  suivi  au-dessus 
e  ceux  qui  ne  croient  pas,  Jusqu'au  Jour  de  la 
îsurrection.  Vous  retournerez  tous  à  moi ,  et  Je 
igerai  vos  différeuds. 

49.  Je  punirai  les  infidèles  d'un  ciiâtiment 
ruel  dans  ce  monde  et  dans  l'autre.  Ils  ne  trou- 
eront nulle  part  de  secours. 

âo.  Ceux  qui  croient  et  pratiquent  les  bonnes 
Qvres,  Dieu  leur  donnera  leur  récompense, 
V[  il  n'aime  pas  ceux  qui  agissent  iniquement. 
51.  Voilà  les  enseignements  et  les  sages  aver- 
nements  que  nous  te  récitons. 
63.  Jésus  est  aux  yeux  de  Dieu  ce  qu'est 
dam.  Dieu  le  forma  de  poussière,  puis  il  dit: 
>is,  et  il  fut. 

53.  Ces  paroles  sont  la  vérité  qui  vient  de 
n  Seigneur.  Garde-toi  d'en  douter. 

54.  Dis  à  ceux  qui  disputeront  avec  toi  à  ce 
jet  depuis  que  tu  as  reçu  la  science  parfaite  : 
*ncz,  appelons  nos  enfants  et  les  vôtres,  allons-y 
lUs  et  vous,  adjurons  le  Seigneur  et  invoquons 
malédiction  sur  les  imposteurs. 

45.  Ce  que  Je  vous  préclie  est  la  vérité  même. 

n*y  a  point  d'autres  divinités  que  Dieu;  il  est 

issant  et  sage. 

56.  S'ils  tergiversent,  certes  Dieu  connaît  les 

écliants. 


'  Moliammed  emploie  k  dessein  le  mot  se  résigner  à 
eu,  parce  qae  ce  mot  est  devenu  pour  lui  uo  symbole 
la  foi  qu*U  prêchait  U  veut  rattacher  ainat  ion  culte  à 
ai  des  anckoi. 
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57.  Dis  aux  Juifs  et  aux  chrétiens  :  O  vous  qui 
avez  reçu  les  Écritures,  venons-en  à  un  accom- 
modement; n'adorons  que  Dieu  seul  et  ne  lui 
associons  d'autres  seigneurs  que  lui.  S'ils  s'y 
refusent,  dites-leur  :  Vous  êtes  témoins  vous- 
mêmes  que  nous  nous  résignons  entièrement  à 
la  volonté  de  Dieu. 

58.  0  vous  qui  avez  reçu  les  Écritures,  pour- 
quoi vous  disputez-vous  au  sujet  d'Abraham? 
Le  Pentateuque  et  l'Évangile  n'ont  été  envoyés 
d'en  haut  que  longtemps  après  lui.  Ne  le  com- 
prendrez-vous  donc  Jamais? 

69.  Vous  qui  disputez  des  choses  dont  voua 
êtes  instruits,  pourquoi  cherchez -vous  à  dispu- 
ter sur  celles  dont  vous  n'avez  aucune  connais- 
sance? Dieu  sait;  mais  vous,  vous  ne  savez 
pas. 

GO.  Ab.'-aham  n'était  ni  Juif  ni  chrétien,  il 
était  pieux  et  résigné  à  Dieu,  et  il  n'associait 
point  d'autres  êtres  à  Dieu. 

61.  Ceux  qui  tiennent  le  plus  de  la  croyance 
d'Abraham ,  sont  ceux  qui  le  suivent.  Tel  est  le 
prophète  et  les  croyants.  Dieu  est  le  protecteur 
des  fidèles. 

62.  Une  partie  de  ceux  qui  ont  reçu  les  Écri- 
tures désireraient  vous  égarer;  mais  ils  n'égarent 
qu'eux-mêmes,  et  ils  ne  le  sentent  pas. 

68.  0  vous  qui  avez  reçu  les  Écritures,  pour- 
quoi ne  croyez- vous  pas  aux  signes  du  Seigneur 
quand  vous  eu  avez  été  témoins? 

64.  0  vous  qui  avez  reçu  les  Écritures,  pour- 
quoi revêtez-vous  la  vérité  de  la  robe  du  imeii- 
songe?  pourquoi  la  cachez-vous,  vous  qui  la 
connaissez? 

6&.  Une  partie  de  ceux  qui  ont  reçu  les  Écri- 
tures ont  dit:  Croyez  au  livre  envoyé  aux 
croyants  (mahométans)  le  matin,  et  rejetez  leur 
croyance  le  soir  ;  de  cette  manière  ils  abandon* 
neront  leur  religion. 

66.  N'ajoutez  foi  qu'à  ceux  qui  suivent  votre 
religion.  Dis-leur:  La  vraie  direction  est  celle  qui 
vient  de  Dieu;  elle  consiste  en  ce  que  les  autres 
participent  à  la  révélation  qui  vous  a  d*abord 
été  donnée.  Disputeront-ils  avec  vous  devant 
le  Seigneur.  Dis-leur  :  Les  grâces  sont  dans  les 
mains  de  Dieu  :  il  les  dispense  à  qui  il  veut.  Il 
est  immense  et  savant. 

67.  Il  accordera  sa  miséricorde  à  qui  il  vou- 
dra. Il  est  le  suprême  dispensateur  des  grâces. 

68.  Parmi  ceux  qui  ont  reçu  les  Écritures  il 
y  en  a  à  qui  tu  peux  confier  la  somme  d'un  talent 
et  qui  te  le  rendront  intact;  il  y  en  a  d'autres  qui 
ne  te  restitueront  pas  le  dép^t  d'un  dinar,  si  ta 
ne  les  y  contrains. 

69.  Ils  agissent  ainsi,  parce  qu'ils  disent: 
Nous  ne  sommes  point  tenus  à  rien  enven  \^ 
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tueox  et  cependant  vous  le  connaissez.  Mais 
Dieu  ii*est  point  inattentif  à  ce  que  vous  faites. 

95.  0  croyants  1  si  vous  écoutez  quelques- 
nns  d'entre  ceux  qui  ont  reçu  les  Écritures^  ils 
vous  feront  devenir  infldètes. 

96.  Mais  comment  pourriez-vous  redevenir 
infidèles,  lorsqu^on  vous  récite  les  signes  de 
Dieu ,  lorsque  son  envoyé  est  au  milieu  de  vous? 
Celui  qui  s*attache  fortement  à  Dieu  sera  dirigé 
dans  la  droite  voie. 

97.  0  croyants  !  craignez  Dieu  comme  il  mé- 
rite d*étre  craint,  et  ne  mourez  pas  sans  que  vous 
vous  résigniez  à  sa  volonté. 

98.  Attacliez-vous  tous  fortement  à  Dieu  et 
ne  vous  en  séparez  jamais  ]  et  souvenez-vous  de 
ses  bienfeits  lorsque,  ennemis  que  vous  étiez,  il 
a  réuni  vos  cœurs,  et  que  par  les  effets  de  sa  grâce 
vous  êtes  tous  devenus  un  peuple  de  frères. 

99.  Vous  étiez  au  bord  du  précipice  du  feu 
et  il  vous  en  a  retirés.  C'est  ainsi  qu'il  vous  fait 
voir  ses  miracles,  afin  que  vous  ayez  un  guide  ^ 

1 00.  Afin  que  vous  deveniez  un  peuple  appe- 
lant les  autres  au  bien,  ordonnant  les  bonnes 
actions  et  défendant  les  mauvaises.  Les  hommes 
^ui  agiront  ainsi  seront  bienheureux. 

101.  Ne  soyez  point  comme  ceux  qui,  après 
avoir  été  témoins  de  signes  évidents,  se  sont  di- 
visés et  ont  formé  des  schismes  ;  car  ceux-là  éprou- 
veront un  châtiment  cruel. 

102.  Au  jou^de  la  résurrection  il  y  aura  de^ 
\isages  blancs  et  des  visages  noirs.  Dieu  dira  ù. 
ces  derniers  :  N'est-ce  pas  vous  qui,  après  avoir 
cru,  devîntes  infidèles?  Aiiez  goûter  le  châtiment 
pour  prix  de  votre  incrédulité. 

103.  Ceux  dont  les  visages  seront  blancs 
éprouveront  la  miséricorde  de  Dieu  et  ep  joui- 
ront éternellement. 

1 04.  Voilà  les  signes  de  Dieu  que  nous  te  ré- 
citons en  toute  vérité,  car  Dieu  ne  veut  point 
de  mal  à  l'univers. 

1 05.  A  lui  appartient  tout  cje  qui  est  dans  le^ 
cieux  et  sur  la  terre,  et  tout  retournera  à  lui. 

1 06.  Vous  êtes  le  peupLe  le  plus  excellent  qui 
soit  jamais  surgi  parmi  les  hommes;  vous  ordon- 
nez ce  qui  est  bon  et  défendez  ce  qui  est  mau- 
vais, et  vous  croyez  en  Dieu.  Si  les  hommes  qui 
ont  reçu  les  Écritures  voulaient  croire,  cela  ne 
tournerait  qu'à  leur  avantage;  mais  quelques- 
uns  d'entre  eux  croient,  taudis  que  la  plupart 
sont  pervers. 

1 07 .  Ils  ne  sauraient  vous  causer  quje  des  dook 
mages  insignifiants.  S'ils  s'avisent  de  vous  &ire 
la  guerre,  ils  tourneront  bientôt  le  dos  et  ne  s^ 
ront  point  secourus. 

108.  Partout  où  ils  s'arréteropt  l'opproi)re 
s'étendra  comme  une  tente  sur  leurs  têtes,  s'ils 


ne  cherchent  une  alliance  avec  Dieu  ou  avec  les 
hommes.  Ils  s'attireront  la  colère  de  Dieu ,  et  la 
misère  s'étendra  encore  comme  une  tente  an- 
dessus  de  leurs  tètes.  Ce  sera  le  prix  4p  ce  qu'ils 
ont  refusé  de  croire  aux  signes  de  Dieu ,  qu'ils 
assassinaient  injustement  les  prophètes;  ce  sera 
le  prix  de  leur  rébellion  et  de  leurs  iniquités. 

109.  Tous  ceux  qui  put  reçu  les  Ecritures  i)e 
se  ressemblent  pas.  Il  en  est  dont  le  cœur  est 
droit  ;  ils  passent  des  nuits  entières  à  r^itjsr  les 
signes  de  Pieu  et  l'adorent. 

110.  Us  croient  en  Dieu  et  au  jour  dernier) 
ils  commandent  la  bien  et  interdisent  le  mal  ;  ils 
s'empressent  à  pratiquer  les  bonnes  oeuvres ,  et 
ils  sont  vertueux. 

111.  Le  bien  qu'ils  auront  fait  pe  sera  point 
méconnu,  car  Dieu  cannatt  ceux  qui  le  erai^ 
gnent. 

1 1 3.  Les  infidèles,  leurs  richesses  et  leurs  en- 
&nts  ne  leur  seront  d'aucune  utilité  auprès  da 
Dieu;  ils  seront  livrés  au  feu  et  y  demeureront 
éternellement. 

118.  Les  aumônes  qu'ils  font  dans  ce  monde 
sont  comme  un  vent  glacial  qui  Muffie  sur  les 
campagnes  des  injustes  et  les  détruit.  Ce  n'est 
point  Dieu  qui  les  traitera  injusteiosent,  ils  ont 
été  injustes  envers  eux-mêmes. 

114.  0  croyants  1  ne  formez  de  liaisons  in- 
times qu'entre  vous;  les  infidèles  ne  manque- 
raient pas  de  vous  corrompre  :  ils  désirent  vo- 
tre pert^.  Leur  haine  perce  dans  leurs  paroles  { 
mais  ce  que  leurs  cœurs  recèlent  est  pire  encore 
Nous  vous  en  avons  déjà  fUt  voir  des  preuves 
évidentes,  si  tontefpis  vous  savez  comprendre, 

116.  Vous  les  aimes  et  ils  ne  vous  aiment 
point.  Vous  eroyes  au  livre  entier;  lorsqu'ils 
vous  rencontrent  ils  disent  :  Nous  avons  cru; 
mais  à  peine  vous  ont-ils  quittés ,  qu'enflammés 
de  colère,  ils  se  mordent  les  doigts.  Dis-leur  « 
Mourez  dans  votre  colère;  Dieu  connaît  le  fon4 
de  vos  cœurs. 

1 16.  Le  bien  qui  vous  arrive  les  afflige.  Qu'il 
vous  arrive  un  malheur,  ils  sont  remplis  de  joie) 
mais  si  vous  avez  de  la  patience  et  de  la  crainte 
de  Dieu ,  leurs  artifices  ne  pourront  vous  nuire , 
car  Dieu  embrasse  de  sa  science  toutes  l^qrs 
actions. 

117.  Kappelle-toi  le  jour  où  tu  as  quitté  t} 
maison  le  matin  à  dessein  de  préparer  aux  fidèles 
un  camp  pour  combattre,  et  Dieu  écoutait  et  sa^ 
vait  tout. 

118.  Rappelle-toi  le  jour  où  deux  cohortes  de 
votre  armée  allaient  prendre  la  fuite,  et  que  Dieu 
fut  leur  protecteur.  Que  les  croyants 'mettent 
done  leur  confiance  en  Dieu. 

119.  Dieu  vous  a  reconnus  à  la  Journée  de 
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fiolâtes,  après  qu'il  vous  eut  fait  voir  ce  qui 
itait  l'objet  de  vos  vœux. 

146.  Une  partie  d'entre  voub  désirait  les  biens 
le  ce  monde,  les  autres  désiraient  la  vie  future. 
)if a  vous  a  fait  prendre  la  fuite  devant  vos  en- 
lemis  pour  vous  éprouver,  mais  il  vous  a  par- 
loDoé  ensuite,  parce  qu'il  est  plein  de  bonté 
K)ur  les  fidèles. 

f  17.  Tandis  que  vous  preniez  la  fuite  en  dé- 
ordre, et  que  vous  n'écoutiez  la  voix  de  per- 
oane,  le  propbète  vous  rappelait  au  combat. 
)ieu  vous  a  fait  éprouver  affliction  sur  affliction, 
iin  que  vous  ne  ressentiez  plus  de  chagrin  à 
;iuse  du  butin  qui  vous  échappa  et  du  malheur 
[ui  vous  atteignit.  Dieu  est  instruit  de  toutes  vos 

;CtiODS. 

148.  Après  ce  revers.  Dieu  fit  descendre  la 
i'curité  et  le  sommeil  sur  une  partie  d'entre 
ous.  Les  passions  ont  su(]pgéré  aux  autres  de 
aines  pensées  à  l'égard  de  Dieu ,  des  pensées 
rigDorance.  Que  gagnons-nous  à  toute  cette 
iffaire,  disaient-ils.  Réponds-leur  :  Toute  affaire 
lépend  de  Dieu.  Ils  cachaient  au-  fond  de  leurs 
■mes  ce  qu'ils  ne  te  manifestaient  pas.  I  Is  disaient  : 
»i  nous  eussions  dû  obtenir  quelque  avantage  de 
oute  cette  affaire,  certes  nous  n'aurions  pas  été 
IcTaits  ici.  Dis-leur  :  Quand  vous  seriez  restés 
[ans  vos  maisons,  ceux  dont  le  trépas  était  écrit 
a-haut  seraient  venus  succomber  à  ce  même  en- 
Iroit,  afin  que  le  Seigneur  éprouvât  ce  que  vous 
achiez  dans  vos  seins  et  débrouillât  ce  qui  était 
u  fond  de  vos  cœurs.  Dieu  connaît  ce  que  les 
orars  recèlent 

149.  Ceux  qui  se  retirèrent  le  Jour  de  la  ren- 
ODtre  des  deux  armées  furent  séduits  par  Satan, 
n  punition  de  quelque  faute  qu'ils  avaient  com- 
mise. Dieu  leur  a  pardonné ,  parce  qu'il  est  in- 
ulgent  et  clément. 

160.  0  croyants  !  ne  ressemblez  pas  aux  in- 
idèles  qui  disent  à  leurs  frères,  quand  ceux-ci 
oyn^'ent  dans  le  pays  ou  quand  ils  vont  à  la 
uerre  :  S'ils  étaient  restés  avec  nous  ils  ne  se- 
aient  pas  roorts^  ils  n'auraient  pas  été  tués.  Dieu 

voulu  que  ce  qui  est  arrivé  Jetât  dans  leurs 
œurs  d'amers  regrets.  Dieu  donne  la  vie  et  la 
wrt,  et  il  voit  vos  actions. 

161.  Si  vous  mourez  ou  si  vous  êtes  tués  en 
ombattant  dans  le  sentier  de  Dieu,  l'indulgence 
t  la  miséricorde  de  Dieu  vous  attendent.  Ceci 
aut  mieux  que  les  richesses  que  vous  ramassez. 

132.  Que  vous  mouriez  ou  que  vous  soyez 
iés,  Dieu  vous  rassemblera  au  Jour  dernier. 

153.  Tu  leur  as  dépeint  la  miséricorde  de  Dieu 
ouceetfacile,  é  Mohammed/  Si  tuavaisété  plus 
évere  et  plus  dur,  ils  se  seraient  séparés  de  toi. 
Lie  donc  de  l'indulgence  pour  eux,  prie  Dieu  de 
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leur  pardonner,  conseille-les  dans  leurs 
et  lorsque  tu  entreprends  quelque  chose,  mets  ta 
confiance  en  Dieu,  car  il  aime  ceux  qui  ont  mis 
eu  lui  leur  confiance. 

164.  Si  Dieu  vient  à  votre  secours ,  qui  est-ce 
qui  pourra  vous  vaincre?  S'il  vous  abandonne, 
qui  est-ce  qui  pourra  vous  secourir?  C'est  en 
Dieu  seul  que  les  croyants  mettent  leur  con- 
fiance. 

155.  Ce  n'est  pas  le  prophète  qui  vous  trom< 
perait.  Celui  qui  trompe  paraîtra  avec  sa  trom- 
perie au  jour  de  la  résurrection.  Alors  toute  âme 
recevra  le  prix  de  ses  œuvres,  et  personne  ne 
sera  traité  avec  injustice. 

156.  Pensez- vous  que  celui  qui  aura  suivi  la 
volonté  de  Dieu  sera  traité  comme  celui  qui  a 
mérité  sa  colère,  et  dont  la  demeure  sera  le  feu? 
Quelle  détestable  route  que  cette  route-là  I 

157.  Ils  occuperont  des  degrés  différents  au- 
près de  Dieu.  Il  voit  vos  actions. 

158.  Dieu  a  déjà  lait  éclater  sa  bienfaisance 
pour  les  fidèles  en  leur  envoyant  un  apôtre  d'en- 
tre eux  pour  leur  réciter  ses  signes ,  les  rendre 
purs  et  les  instruire  dans  le  livre  (le  Koran)  et 
dans  la  sagesse ,  eux  qui  naguère  étaient  dans 
un  égarement  manifeste. 

159.  Lorsqu'un  revers  vous  a  atteints  pour  la 
première  fois  (et  vous  aviez  précédemment 
fait  éprouver  à  vos  ennemis  le  double  de  vos 
malheurs),  vous  avez  dit  :  D'où  nous  vient  cette 
disgrâce?  Réponds-leur  :  De  vous-mêmes.  Dieu 
est  tout-puissant. 

160.  Le  revers  que  vous  avez  éprouvé  le  Jour 
où  les  deux  armées  se  sont  renconti'ées,  eut  lieu 
par  la  volonté  de  Dieu,  afin  qu'il  distinguât  les 
fidèles  des  hypocrites.  Quand  on  leur  cria  : 
Avancez,  combattez  dans  le  sentier  de  Dieu, 
repoussez  l'ennemi,  ils  répondirent  :  Si  nous 
savions  combattre  nous  vous  suivrions.  Ce  Jour- 
là  ils  étaient  plus  près  de  l'infidélité  que  de  la  foi. 

161.  Ils  prononçaient  de  le^rs  lèvres  ce  qui 
n'était  point  dans  leurs  cœurs;  mais  Dieu  con- 
naît ce  qu'ils  cachent. 

1 62.  A  ceux  qui ,  restés  dans  leurs  foyers ,  di- 
sent :  Si  nos  frères  nous  avaient  écoutés  ils  n'au- 
raient pas  été  tués ,  réponds  :  Mettez-vous  donc 
à  l'abri  de  la  mort  si  vous  êtes  véridiques. 

163.  Ne  croyez  pas  que  ceux  qui  ont  suc- 
combé en  combattant  dans  le  sentier  de  Dieu, 
soient  morts  :  ils  vivent  près  de  Dieu,  et  reçoivent 
de  lui  leur  nourriture. 

164.  Remplis  de  Joie  à  cause  des  bienfaits 
dont  Dieu  les  a  comblés,  ils  se  réjouissent  de  ce 
que  ceux  qui  marchent  sur  leurs  traces  et  qui  ne 
les  ont  pas  encore  atteints,  seront  à  l'abri  des 
frayeurs  et  des  peines.      • 

sa 
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au  Jour  de  la  résurrection,  puisque  tu  ne  man-  duite  vous  aidera  plus  facilement  à  être  Justes, 

qoef  point  à  tes  promesses.  Assignez  librement  à  vos  femmes  leurs  dots  ;  et 

193.  Dieu  les  exauce  et  leur  dit  :  11  ne  sera  s*il  leur  plaît  de  vous  en  remettre  une  partie, 
point  perdu  une  seule  œuvre  d'aucun  d'entre  jouissez-en  commodément  et  à  votre  aise, 
vous,  homme  ni  femme.  Les  femmes  sont  is-  4.  Ne  remettez  pas  aux  soins  des  hommes 
mes  des  hommes.  ineptes  les  biens  dont  Dieu  vous  a  confié  la  garde  ; 

194.  J'effacerai  les  péchés  de  ceux  qui  auront  mais  donnez-leur  ia  nourriture  et  les  vêtements. 


émigré  ou  auront  été  chassés  de  leur  pays,  qui 
aurontsooffert  dans  mon  sentier  (pour  ma  cause), 
qui  auront  combattu  et  succombé.  Je  les  intro- 
duirai dans  les  jardins  où  coulent  des  fleuves. 

195.  C'est  la  récompense  de  Dieu;  et  certes 
Dieu  dispose  de  magnifiques  récompenses. 

196.  Que  la  prospérité  des  infidèles  (qui  sont 
à  la  Mecque)  ne  t'éblouisse  point.  C'est  une 
jouissance  de  courte  durée.  Leur  demeure  sera  le 
feu.  Quel  affreux  lieu  de  repos  I 

197.  Mais  ceux  qui  craignent  le  Seigneur  ha- 
biteront les  Jardins  arrosés  par  des  courants 
d'eau;  ils  y  demeureront  cternellement.  lisse- 
ront les  bêtes  de  Dieu ,  et  tout  ce  qui  vient  de 
Dieu  vaut  mieux  pour  les  justes. 

198.  Parmi  les  Juifs  et  les  chrétiens  il  y  en  a 
qui  croient  en  Dieu  et  aux  livres  envoyés  a  vous 
et  à  eux,  qui  s'humilient  devant  Dieu,  et  ne 
vendent  point  ses  signes  pour  un  vil  prix. 

199.  Ils  trouveront  leur  récompense  auprès 
de  Dieu ,  qui  est  prompt  à  régler  les  comptes. 

200.  O  croyants  I  soyez  patients;  luttez  de  pa- 
tience les  uns  avec  les  autres  ;  soyez  fermes  et 
craignez  Dieu.  Vous  serez  heureux. 


CHAPITRE  IV. 

LES  FEMMES. 

Donné  à  Médlne.  —  I7R  YeraeU. 

j4u  nom  de  Dieu  dément  et  miséricordieux. 

1.  O  hommes  1  craignez  votre  Seigneur  qui 
rous  a  créés  tous  d'un  seul  homme  ;  de  l'homme 
1  forma  sa  compagne,  et  fit  sortir  de  ces  deux 
très  tant  d'hommes  et  de  femmes.  Craignez  le 
leigneur  au  nom  duquel  vous  vous  faites  des 
emandes  mutuelles.  Respectez  les  entrailles  qui 
ous  ont  portés.  Dieu  observe  vos  actions. 

3.  Restituez  aux  orphelins  leurs  biens;  ne 
ubsiituespasie  mauvais  pour  le  bon,  Necon- 
amez  pas  leur  héritage  en  le  confondant  avec  le 
ftire  ;  c'est  un  crime  énorme. 

3.  Si  vous  craignez  d'être  injustes  envers  les 
rphelins  ,  n'épousez  que  peu  de  femmes,  deux, 
*ois  ou  quatre  parmi  celles  qui  vous  auront  plu. 
i  vous  craignez  encore  d'être  injustes,  n'en 
pousez  qu'une  seule  ou  une  esclave  '.  Cette  con- 

*  llj  «  dans  le  texte  :  ce  que  vos  mains  droites  ont 
cquis.  eWt-à-dire,  les  captifs  pris  à  la  guerre  ou  les  es- 


N'usez  à  leur  égard  que  de  paroles  honnêtes. 

5.  Cherchez  à  vous  assurer  de  leurs  facultés 
Intellectuelles  jusqu'à  l'âge  où  elles  pourraient 
se  marier;  et  quand  vous  leur  connaîtrez  un  ju« 
gementsain,  remettez-leur  l'administration  de 
leurs  biens.  Gardez-vous  de  les  dissiper  en  les 
prodiguant  ou  en  vous  hâtant  de  les  leur  confler 
parce  qu'elles  grandissent. 

6.  Que  le  tuteur  riche  s'abstienne  de  toucher 
aux  biens  de  ses  pupilles.  Celui  qui  est  pauvre 
ne  doit  en  user  qu'avec  discrétion. 

7.  Au  moment  où  vous  leur  remettez  leurs 
biens,  faites- vous  assister  par  des  témoins.  Dieu 
vous  tiendra  compte  de  vos  actions,  et  cela  vous 
suffît. 

8.  Les  hommes  doivent  avoir  une  portion  des 
biens  laissés  par  leurs  pères  et  mères  et  leurs  pro- 
ches ;  les  femmes  doivent  aussi  avoir  une  portion 
de  ce  que  laissent  leurs  pères  et  mères  et  leurs 
proches.  Que  l'héritage  soit  considércble  ou  àê 
peu  de  valeur ,  une  portion  détermhaée  leur  est 
due. 

9.  Lorsque  les  parents ,  les  orphelins  et  les 
pauvres  sont  présents  au  partage  ,  faites-leur-en 
avoir  quelque  chose  ,  et  tenea-leur  toujours  un 
langage  doux  et  honnête. 

10.  Que  ceux  qui  craignent  de  laisser  après 
eux  des  enfants  dans  la  faiblesse  de  l'âge ,  n'a* 
busent  point  de  la  position  des  orphelins  ;  qu'ils 
craignent  Dieu  et  n'aient  qu'une  parole  droite. 

11.  Ceux  qui  dévorent  iniquement  l'héritage 
des  orphelins  se  nourrissent  d'un  feu  qui  consu- 
mera leurs  entrailles. 

12.  Dieu  vous  commande,  dans  le  partage 
de  vos  biens  entre  vos  enfants,  de  donner  au  fils 
mâle  la  portion  de  deux  filles;  s'il  n'y  a  que  des 
filles,  et  qu'elles  soient  plus  de  deux,  elles  auront 
les  deux  tiers  de  la  succession  ;  s'il  n'y  en  a 
qu'une  seule,  elle  recevra  la  moitié.  Les  père  et 
mère  du  défunt  auront  chacun  le  sixième  de  la 
succession,  s'il  a  laissé  un  enfant  ;  s'il  n'en  laisse 
aucun  et  que  ses  ascendants  lui  succèdent ,  la 
mère  aura  un  tiers  ;  s'il  laisse  des  frères,  la  mère 
aura  un  sixième,  'après  que  les  legs  et  les  dettes 
du  testateur  auront  été  acquittés.  Vous  ne  sa- 
vez pas  qui  de  vos  parents  ou  de  vos  ei.fants 

elaves  achetés  h  prix  d'argect.  Cette  expression  étant 
consacrée  dans  leKoran  pour  les  esclaves  des  deux  sexes, 
nous  nou6  servirons  constamment  de  cette  dernière. 


LE  KORAN,  CHAPITRE  IV. 


565 


de  pécher,  en  restant  célibataire.  Mais  si  vous 
vous  absteniez ,  cela  serait  plus  méritoire.  Dieu 
est  indulgent  et  miséricordieux. 

SI.  Dieu  veut  vous  expliquer  clairement  ses 
volontés  et  vous  guider  dans  le  chemin  de  ceux 
qui  vous  ont  précédés.  II  agréera  votre  repentir, 
car  il  est  savant  et  sage. 

32.  Dieu  veut  agréer  votre  repentir;  mais  ceux 
qui  suivent  leurs  passions  veulent  vous  entraîner 
dans  une  pente  rapide.  Dieu  veut  vous  rendre 
son  Joug  léger,  car  Thomme  a  été  créé  faible. 

33.  0  croyants  1  ne  dissipez  pas  entre  vous  vos 
biens  pour  des  choses  vaines.  Que  le  commerce 
se  fasse  avec  un  consentement  mutuel  ;  ne  vous 
tuez  pas  entre  vous.  Dieu  lui-même  est  miséri- 
cordieux envers  vous. 

34.  Quiconque  agira  ainsi  par  Iniquité  et 
méchanceté,  nous  le  ferons  consumer  par  le  feu. 
Cffrtes  cela  sera  facile  à  Dieu. 

35.  Si  vous  savez  éviter  les  grands  péchés 
qu'on  vous  a  défendu  de  commettre,  nous  effa- 
cerons vos  fautes,  et  nous  vous  procurerons  une 
entrée  honorable  au  paradis. 

36.  Ne  convoitez  pas  les  biens  par  lesquels 
I>iea  vous  a  élevés  les  uns  au-dessus  des  autres. 
Les  hommes  auront  chacun  une  portion  corres- 
pondante à  leurs  œuvres,  et  les  femmes  aussi. 
C'est  à  Dieu  que  vous  demanderez  ses  dons.  U  a 
la  connaissance  de  toutes  choses. 

37.  Nous  avons  désigné  à  chacun  les  héritiers 
qui  doivent  recueillir  la  succession  laissée  par  les 
ascendants ,  par  les  parents  et  par  ceux  de  vos 
esclaves  qui  se  sont  attachés  à  vous  par  un  pacte 
d*ajmitié.  Rendez  à  chacun  la  portion  qui  lui  est 
due ,  car  Dieu  est  témoin  de  toutes  vos  ac- 
tions. 

38.  Les  hommes  sont  supérieurs  aux  fem- 
mes à  cause  des  qualités  par  lesquelles  Dieu  a 
élevé  ceux-là  au-dessus  de  celles-ci,  et  parce 
qxie  les  hommes  emploient  leurs  biens  pour  do- 
ter les  femmes.  Les  femmes  vertueuses  sont 
obéissantes  et  soumises;  elles  conservent  soi- 
^nieosement  pendant  l'al^sence  de  leurs  maris  ce 
que  Dieu  a  ordonné  de  conserver  intact.  Vous 
réprinoanderez  celles  dont  vous  aurez  à  craindre 
|*iiiobéissance  ;  vous  les  reléguerez  dans  des  lits 
à  part,  vous  les  battrez;  mais  aussitôt  qu'elles 
^ous  obéissent,  ne  leur  cherchez  point  querelle. 
Dieu  est  élevé  et  grand. 

39.  Si  vous  craignez  une  scission  entre  les 
deux  époux ,  appelez  un  arbitre  de  la  famille  du 
m3ri  et  un  autre  choisi  dans  celle  de  la  femme. 
SI  les  deux  époux  désirent  la  réconciliation, 
Dieu  les  fera  vivre  en  lionne  intelligence,  car  il 

savant  et  instruit  de  tout. 

40.  Adorez  Dieu  et  ne  lui  associez  rien  dans 


son  culte.  Témoignez  de  la  Ixmté  à  vos  pères  et 
mères,  à  vos  parents,  aux  orphelins,  aux  pau- 
vres, aux  clients  qui  vous  sont  liés  par  le  sang 
et  aux  clients  étrangers,  à  vos  compagnons, 
aux  voyageurs  et  À  vos  esclaves.  Dieu  n'aime 
pas  les  orgueilleux  et  les  présomptueux. 

41 .  Il  n'aime  pas  les  avares  qui  recommandent 
Tavarice  aux  autres  et  cachent  soigneusement 
les  biens  que  Dieu  leur  a  accordés.  Nous  avons 
préparé  aux  Infidèles  une  peine  ignominieuse. 

42.  Il  n'aime  pas  ceux  qui  font  Taumône  par 
ostentation  et  qui  ne  croient  point  en  Dieu  et 
au  Jour  dernier.  Quiconque  a  Satan  pour  com- 
pagnon ,  celui-là  a  un  mauvais  compagnon. 

43.  Qu'auraient-ils  perdu  à  croire  en  Dieu  et 
au  Jour  dernier,  à  faire  l'aumône  des  biens  que 
Dieu  leur  a  accordés,  quand  Dieu  connaît  les  ac- 
tions de  l'homme? 

44.  Dieu  ne  lésera  qui  que  ce  soit ,  pas  même 
pour  le  poids  d*un  atome;  une  bonne  action, 
il  la  payera  double,  et  accordera  une  récompense 
généreuse. 

45.  Que  feront  les  méchants,  lorsque  nous 
rassemblerons  contre  eux  les  témoins  de  toutes 
les  nations,  lorsque  nous  invoquerons  contre  eux 
ton  propre  témoignage,  d  Mohammed/  Dansée 
Jour  terrible,  les  infidèles  et  ceux  qui  ont  été  re- 
belles au  prophète  aimeraient  mieux  que  la  terre 
fût  à  leur  niveau  et  les  dérobât  à  la  vue  de  tous. 
Mais  ils  ne  sauront  dérober  aucune  de  leurs  ac- 
tions aux  yeux  de  l'Éternel. 

46.  0  croyants!  ne  priez  pohit  lorsque  vous 
êtes  ivres  :  attendez  que  vous  puissiez  compren- 
dre les  paroles  que  vous  prononcez.  Ne  priez 
point  quand  vous  êtes  souillés:  attendez  que  vous 
ayez  fait  vos  ablutions,  à  moins  que  vous  ne  soyez 
en  voyage.  Si  vous  êtes  malades  ou  eu  voyage, 
si  vous  avez  satisfait  vos  besoins  naturels,  ou  si 
vous  avez  eu  commerce  avec  une  femme,  frottez- 
vous  le  visage  et  les  mains  avec  de  la  menue 
poussière  à  défaut  d'eau.  Dieu  est  indulgent  et 
miséricordieux. 

47.  N'avez-vous  pas  remarqué  ceux  qui  ont 
reçu  une  portion  des  Écritures?  ils  vendent  l'er- 
reur et  voudraient  vous  faire  quitter  le  droit 
chemin  ;  mais  !e  Seigneur  connaît  vos  ennemis 
Il  vous  sufiQt  d'avoir  Dieu  pour  protecteur  et 
d'avoir  son  assistance. 

48.Parml  les  Juifs  ily  en  aqui  déplacent  les  pa- 
roles de  leurs  Écritures  et  qui  disent  :  Nous  avons 
entendu,  mais  nous  ne  voulons  pas  ol)éir. Écoute 
des  choses  que  tu  ne  saurais  comprendre,  et  exa- 
mine-nous {ra^ina^  ).  Ils  embrouillent  leurs  pa- 
roles avec  leurs  langues ,  et  calomnient  la  vraie 
religion. 

■  Voyez,  ao  sujet  de  oe  root,  le  cshapître  n,  verset  98. 
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40.  Que  ne  disent-ils  plutôt  :  Nous  avons  en- 
tendu et  nous  obéirons?  Écoute-nous  et  jette  un 
regard  sur  nous.  Ce  langage  leur  serait  bien  plus 
profitable  et  serait  plus  loyal.  Mais  Dieu  les  a 
maudits  à  cause  de  leur  infidélité ,  et  il  n'y  a 
parmi  eux.  qu'un  petit  nombre  de  croyants  '. 

60.  Vous  qui  avez  reçu  des  Écritures,  croyez 
à  oe  que  Dieu  a  fait  descendre  du  ciel  pour  con- 
firmer vos  livres  sacrés,  avant  que  nous  effacions 
les  traits  de  vos  visages  et  que  nous  les  rendions 
unis  comme  le  derrière  de  vos  têtes  *.  Croyez 
avant  que  nous  vous  maudissions  comme  nous 
avons  maudit  ceux  qui  violaient  le  sabbat;  Tor- 
dre de  Dieu  fut  aussitôt  accompli. 

5 1 .  Dieu  ne  pardonnera  point  le  crime  de  l'i- 
dolâtrie; il  pardonnera  les  autres  péchés  à  qui  il 
voudra ,  car  celui  qui  associe  à  Dieu  dVatres 
créatures  commet  un  crime  éuorme. 

52.  Vous  les  avez  vus,  ces  hommes,  comme 
ils  cherchaient  à  se  justifier.  Mais  Dieu  ne  justi- 
fiera que  ceux  qu'il  voudra,  et  personne  n'éprou- 
vera la  moindre  injustice  de  sa  part. 

53.  Ne  vois-tu  pas  comme  ils  forgent  des  men- 
songes à  l*égard  de  Dieu?  Cela  suffit  pour  les 
rendre  coupables  d'une  iniquité  patente. 

64.  N'as-tu  pas  remarqué  ceux  qui,  après  a  voir 
reçu  une  partie  des  Écritures,  croient  au  Djibt 
et  au  Taghout  ^ ,  et  qui  disent  aux  infidèles  qu'ils 
suivent  une  route  plus  vraie  que  les  croyants  ? 

55.  Ce  sont  eux  que  Dieu  a  couverts  de  s(i 
malédiction.  Qui  pourra  protéger  ceux  que  Dieu 
a  maudits  ? 

56.  Auront-ils  leur  part  dans  le  royaume  qu  ils 
révent ,  eux  qui  regretteraient  une  obole  donnée 
à  leurs  semblables  ? 

57.  Envieront-ils  les  bienfaits  que  Dieu  a  aC' 
cordés  à  d'autres  ?  Nous  avons  cependant  donné 
à  la  lignée  d'Abraham  les  Écritures ,  la  sagesse 
et  un  grand  royaume. 

o8.  Parmi  eux,  les  uns  croient  au  prophète,  les 
autres  s'en  éloignent.  Mais  le  feu  de  i'eufer  suf- 
fira à  leurs  crimes. 

59.  Ceux  qui  refuseront  dv  croire  i  iv  s  signes, 
nous  les  approcherons  du  feu  ardent.  Ausî^itôt 
que  leur  peau  sera  brûlée ,  nous  les  revêtirons 
d'une  autre,  pour  leur  faire  éprouver  un  supplice 
cruel.  Dieu  est  puissant  et  sa^e. 

60.  Ceux  qui  croiront  et  pratiqueront  les 
bonnes  œuvres  seront  introdi'its  diais  les  jardins 


exemptes  de  toute  souillure,  et  des  ombrages^ 
licieux. 

61.  Dieu  vous  commande  de  rendre  le  dt^/. 
à  qui  il  appartient,  et  de  juger  vos  semlU^: 
avec  équité.  C'est  une  belle  action  que  celle  c: 
Dieu  vous  recommande.  Il  entend  et^oitt(»*. 

69.  0  croyants  !  obéissez  à  Dlea,  okôn; 
l'apdtre  et  à  ceux  d'entre  vous  qui  exerisï 
l'autoritQ.  Portez  vos  différends  devant  Dk^ 
devant  Tapôtre,  si  vous  croyez  en  Dieu  et  aj;  ■ 
dernier.  C'est  le  meilleur  moyen  determioer^i 
contestations. 

63.  N'as-tu  pas  vu  ceux  qui  prétendent  cr: 
aux  livres  envoyés  à  toi  et  avant  toi ,  àmv. . 
d'être  jugés  devant  Thagout,bien  qu'illa::' 
défendu  de  croire  en  lui?  ^fais  Satan  \K'* 
faire  dévier  le  plus  loin  de  la  vérité. 

64.  Si  on  leur  dit  :  Revenez  au  livre  desce: 
d'en  haut  et  à  l'apôtre ,  hypocrites  qu'ils  nr 
tu  les  verras  se  détourner  et  s'éloigner. 

65.  Que  feront-ils  lorsque,  pour  prii  à(  1rs 
œuvres,  une  grande  calamité  s'appesant:-;  \ 
eux?  Ils  viendront  vers  toi ,  et  jureront  pri».: 
qu'ils  ne  désiraient  que  le  bien  et  la  eonci:.- 

66.  Dieu  lit  au  fond  de  leurs  cœurs.  B 
avec  eux;  fais-leur  entendre  des  adiso.^.* 
sévères  et  des  paroles  qui  pénètrent  leurs  ^  - 

67.  Nous  avons  envoyé  des  apôtres,  afm  i-  : 
leur  obéit.  Si  ceux  qui  ont  commis  des  ini:  ■ 
reviennent  à  toi  ;  s'ils  demandent  à  Dici  ' 
mission  de  leurs  péchés ,  et  que  le  pror'^  ' 
tercède  pour  eux ,  ils  trouveront  Dieu  c:  - 
et  prêt  à  accueillir  leur  repentir. 

68.  J'en  jure  par  ton  Dieu,  ilsneseroD:;' 
croyants  jusqu'à  ce  qu'ils  t'aient  étalîi  ■:  .| 
de  leurs  différends  Ensuite,  ne  troum::: 
mêmes  aucune  difficulté  à  croire  ce  que  t^  :.  ^ 
décidé,  ils  y  acquiesceront  d'eux-mêmes. 

69.  Si  nous  leur  avions  prescrit  de  se  ^'^e 
la  mort  à  eux-mêmes  ou  d'abandonner  lec . 
peu  d'entre  eux  Tauraient  fait.  Cependu'  i 
avaient  exécuté  les  ordres  de  Dieu ,  cela  ^ 
rait  été  plus  profitable  et  plus  propre:  •' 
mir  leur  foi. 

7  0.  Nous  les  aurions  récompensés  my:   ' 
ment,  et  nous  les  aurions  guidés  vtrsuu^.  ' 
droit. 

71.  Ceux  qui  obéiront  à  Dieu  et  à  l'^ 
entreront  dans  la  communion  des  propbcic:*  ' 


arrosés  de  couranls  d'eau;  ils  y  demeureront    justes,  des  mart}'i*s,  des  hommes  vcrtur^  ' 


éternellement  ;  ils   y   trouveront  des  femmes 

*  C'est-à-dire,  qu'U  n'y  a  qu'un  petit  nombre  dans  la 
raee  juive  qui  aient  embrassé  la  religion  de  Mohammed. 

*  C'est  un  des  cbfttiments  dont  Mohammed  menace  les 
infidèles. 

3i9oms  des  divinités  ou  des  temples  des  Arabes  idolâtres. 


Dieu  a  comblés  de  ses  bien/oitt.  Qatl'c  u 
communion  que  la  leur! 

72.  Telle  est  la  libéralité  de  Dieu.  Sa. ^^  ' 
suffit  à  tout. 

73. 0  croyants  1  soyez  prudents  dans  Up:'' 
et  avancez,  soit  par  détachements,  sdt  en  '^'^ 
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74.  Il  y  en  aara  parmi  voos  un  tel  qui  se  machloations.  Élolgne-Iol  d'eu»  M  met!  ti  coii- 
rtlnera  lentement  6  votre  suite.  SI  vous  éprou-  fiance  en  Dieu.  Il  te  lutltra  de  l'avoir  pour  di- 
a  dfs  revers,  11  dira  :  Dieu  m'a  témoigné  uue  fenseur. 

rice  particulière,  en  ce  que  Je  n'ai  point  as-  8-1.  Nesa minent-ils  pas  attentivement  le  Ko- 

isté  an  combat.  ron  7  Si  tout  autre  que  Dieu  en  était  auteur,  n'y 

75.  Si  Dieu  vous  donne  la  victoire,  il  dira  trouveraleut-ils  pas  une  foule  de  coDtradlcUoniT 
«mme  si  aucune  amitié  n'existait  entre  vous  et  85.  Reçoivent-ils  une  nouvelle  qui  leur  inc- 
Ji)  ■  :  Plot  à  Dieu  que  j'eusse  combattu  avec  pire  de  la  sécurité  ou  telle  autre  qui  les  alannc, 
a  I  J'aurais  emporté  un  riche  butin.  jis  la  divulguent  ausiitât.  S'ils  rannonçaient  au 

H.  Que  ceux  qui  sacrifient  la  vie  d'ici-bas  à  prophète  ou  à  ieurschefs,ceuxquidé»ireraieDtla 

vie  future  combattent  dans  la  vole  de  Dieu  ;  savoir  l'apprendraient  de  la  bouctie  de  ces  der- 

nils  succombent  ou  qu'ils  soient  vainqueurs,  mers.  SI  la  grâce  de  Dieu  et  se  raiséricorda  ne 

lus  leur  donnerons  une  récompense  généreuse,  veillaient  sur  vous,  la  plupart  Miivraient  U* 

77.  Et  pourquoi  ne  combattriez- vous  pas  dans  conseils  de  Satan 

..MIer  du  Selgnrar,  quand  les  faible.,  les  ,j.  Cumbau  dans  le  senll.r  d.  Dieu  et  n'io- 

mme.,  les  enfanls  s'éerlent  :  Seigneur,  tire-  p^  j„  charges  diflieiles  qu'à  lol-mén».  K,- 

m  de  eetle  ville  des  meehant»,  envoie-nous  un  j,,,  |„            „  ,„  ^„t„   Dieu  est  là  pow 

fenseur  de  la  part,  donne-nous  un  proledeur?  ,„j,„  ,,  „„|,„,  j„  |„„je,„  „  „,    i^"^ 

T..  Les  ei^yanls  eombulent  dan,  le  »nl,er  .,„   „  ^  oM„„,„a  „„,  ^„,  ^^^ 

ïL?jrS  ::î       ^  »Pp41sdeS.an,  et  y      „  ,„„||„„  „  ,„„    „,„,      ,  ,„„^ 

rl^  les  .liatagème.  de  Satan  sereut  impuis-  j„;  ^„,  „„  „,„,^,  ,„,_  ;„  ^^  ,,  ^^ 

,o'  V  ,                                    s      .          ..  Dieu  observe  tout. 

79.  Vous  avez  remarque  ceux  à  qui  on  a  dit  ;  „    .,       ,    .                ,            ,     ,  , , 

po.e.-voos  pendant  quelque  temps  des  com-  ,    «";  ^!''"''^"'  ""»  VOU.«lu«,  rende»-lui  l.«- 

;s,  vaquez  à  la  prière  et  faites  laumÔue  ;  lot*  '"'  P'"*  '''''^'"'"'  ^'"=''"'  ""  '"  '^°^'"  '^B'"-  ^^ 

i  ensuite  on  leur  a  ordonné  de  combattre ,  la  '^""'P''*  '<*"'■ 

iport  d'entre  eux  craignant  les  hommes  au-  "■  ^'«"  «"  '"  «"'  *""^-  ï'  ""»  ««"hlefa 

Il  ou  plus  que  Dieu  même,  se  sont  écriés  ;  *"■  ■)'""'  ''"  '"  résurrection.  Il  n'y  a  point  de 

^neur,  pourquoi  nous  ordonnes-tu  In  guerre?  ^°^^^  là-desau».  Et  qui  est  plus  alncére  danisea 

irquoi  ne  nous  laisses-tu  parvenir  au  terme  P""""'**  1"^  ^"^^  ^ 

'wci  de  nos  jours?  Héponds-leur  :  Le  monde  ^0.  Pourquoi  étes-vous  divisés  en  deux  partis 

'i-bas  n'est  que  de  peu  de  valeur,  la  vie  future  ^"  ^"-'^  ''**  hypocrites  ?  Dieu  les  a  anéantis  pour 

le  vrai  bien  pour  ceux  qui  craignent  Dieu.  P"ï  de  leurs  méfiiils.  Vouliz-vous  conduire  ceux 

on  ne  voua  trompera  pas  de  la  plus  mince  *i"eDieu  a  égarés?  Tu  ne  trouveras  point  de  sen- 

IJijQ.  tier  pour  ctiul  que  Dieu  é;,'are. 

0.  En  quelque  lieu  que  vous  soyex ,  la  mort  &■■  Usontvoulu  vous  rendre  InQdèlcscomnie 
s  atteindra  ;  elle  vous  atteindrait  dans  des  ^"^  t  Bfin  que  vous  soyez  tous  égaux.  Ne  fbr- 
-s  éluvées.  Les  infidèles  remportent-ils  quel-  mez  point  de  liaisons  avee  eux  Jusqu'à  ce  qu'ils 

avantage,   ils  disent  :  Cela  vient  de  Dieu,  aient  qulttéleurpayspourtacauseduSeigneur. 

Jîi'nt-ils  quelque  disgrâce,  ils  s'écrient:  Cela  ^'"^  rctuurnaient  à  l'Infidélité,  saisissez- les  et 

il  lie  loi,  6  Moliiinimeil  I  Dis-ieur  :  Tout  vient  mettez-les  à  mort  partout  où  vous  les  Irouverei. 

)ii'u.  Qu'a-t-il  doue  ce  peuple ,  qu'il  est  si  ^e  cherchez  parmi  eux  ni  protecteur  ni  ami  ; 

(II' comprendre?  !>3.  ExceiJlé  ceux  qui  chercheraient  un  aille 

1.  S'il  t'arrive  quelque  bien,  Il  f  arrive  de  c'"'2  ^"s  olUés,  et  ceux  qui  sont  forcis  do  voua 
i.Lv  iiinl  vieiitde  toi.Et  toi,Moi)ammed,  nous  f"'"'^  '•''  ëi'^'^e  ou  de  ta  faire  à  leur  propre  trlbo. 
un  envoyé  vers  les  hommes  avec  la  mission  Si  Dieu  avail  voulu ,  Il  leur  aurait  donné  l'ovan- 
ropliete.  Le  témoif;nutçede  Dieu  est  suffisant.  ^nf-'C  bit  vous,  et  ils  vous  combattraient  eau 
!.  Celui  qui  obéit  au  prophète  obéit  à  Dieu,  eesse.  S'il; 

i  ne  t'avuns  pas  envoyé  pour  élre  le  gardien  ^""^  >  ''*  • 

i'u.x  qui  «e  détournent  de  toi.  fend  de  len 

I.  Ils  disent  devant  toi  :  Nous  obéissons.  ^^'   '''" 

s  dt!  la  présence,   la  plitp;irt  d'entre  eux  ''ont  ii  gag 

cm  dans   la   nuit  des  desseins  continires  ^^  ''^'"'  ",' 

r's  paroles  ;  mais  Dieu  couche  pur  iicrit  leurs  ^^"^  ''^  **■' 
mettent  pa 

p-l'.i-ilife:n'étnnlinli:rr5tf(iii<;p«iirliiiii^erRr.(l).Sl.)  i;aix  Ct  ne 
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lit.  Celui  qui  commet  on  péché ,  le  commet 
à  son  détriment.  Dieu  est  savant  et  sage. 

112.  Celui  qui  commet  une  faute  ou  un  pé- 
ché, et  pois  les  rejette  sur  un  homme  innocent , 
portera  la  charge  do  mensonge  et  d'un  péché 
évident. 

113.  N'était  la  grâce  de  Dieo  et  sa  miséri- 
corde envers  toi ,  une  partie  d'entre  ceux  qui 
avaient  résolu  de  t'égarer  auraient  réussi  ;  mais 
ils  n*ont  égaré  qu'eux-mêmes  et  n'ont  pu  te 
nuire.  Dieu  a  fait  descendre  sur  toi  le  livre  et 
la  sagesse  ;  il  t'a  appris  ce  que  tu  ne  savais  pas. 
La  grâce  de  Dieu  a  été  grande  envers  toi. 

114.  Rien  del)on  n'eutre  dans  la  plupart  de 
leurs  délibérations.  Mais  celui  qui  recommande 
l'aumône  ou  une  action  honnête,  ou  la  concorde 
entre  les  hommes,  s'il  le  fait  par  le  désir  de  plaire 
à  Dieu ,  recevra  certainement  de  nous  une  ré- 
compense magnifique. 

115.  Celui  qui  se  séparera  du  prophète  après 
que  la  direction  lui  aura  été  clairement  mani- 
festée, celui  qui  suivra  un  autre  sentier  que  ce- 
lui des  croyants,  nous  tournerons  le  dos  à  celui- 
là  de  même  qu'il  nous  Ta  tourné  à  nous  ;  nous 
le  brûlerons  au  feu  de  la  géhenne.  Quel  affreux 
dénomment  1 

116.  Dieo  ne  pardonnera  pas  le  crime  de  ceux 
qui  lui  associent  d'aotres  divinités  ;  il  pardon- 
nera toot  le  reste  à  qui  il  voudra.  Car  quicon- 
que lui  associe  d'autres  dieux  est  dans  un  éga- 
rement lointain. 

117.  Ils  invoquent  les  divinités  femelles  plu- 
tôt que  Dieo  '  ;  plotêt  que  Dieu ,  ils  invoquent 
Satan  le  rebelle. 

118.  Que  la  malédiction  de  Dieu  soit  sur  lui. 
[1  a  dit  :  Je  m'empare  d'une  certaine  portion  de 
:es serviteurs,  je  les  égarerai ,  Je  leor  inspirerai 
les  désirs ,  Je  leor  ordonnerai  de  cooper  les 
oreilles  de  certains  animaox  * ,  Je  leor  ordonne- 
ai  d'altérer  la  création  de  Dieo.  Quiconque 
>rend  Satan  poor  patron  pintêt  qoe  Dieo,  celoi- 
à  est  perdu  d'one  perte  évidente. 

119.  11  leur  fait  des  promesses  et  leor  inspire 
les  désirs,  mais  Satan  ne  promet  qoe  poor  aveu- 
;ler. 

120.  Ceox-là  auront  la  géhenne  pour  de- 
Qeore,  et  ils  ne  loi  trooveront  point  d'issoe. 

131.  Pour  ceox  qoi  croient  et  pratiqoent  les 
onnes  œuvres,  noos  les  introdoirons  dans  les 
irdins  arrosés  de  rivières  ;  ils  y  resteront  éter- 
eliement ,  en  verto  d'one  promesse  vraie  de 
heu.  Et  qui  est  plus  vrai  dans  ses  paroles  que 
fieu? 

122.  Cela  ne  saurait  être  selon  votre  fantaisie 

•  Les  Arabe»  ndoraient  Lat ,  Orra  et  Menât,  qa'Us 
-oyaient  être  lUles  de  Diea. 
'  C'est  une  allasion  à  quelques  superstitions  des  Arabes. 
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ni  selon  la  fantaisie  des  hommes  des  Écritures. 
Qoiconqoe  aura  fait  le  mal  sera  rétribué  par  le 
mal,  et  ne  trouvera  aucun  patron  ni  aucune  as- 
sistance contre  Dieu. 

123.  Hommes  ou  femmes,  ceux  qui  pratique* 
ront  les  bonnes  œovres,  et  qoi  seront  en  même 
temps  croyants,  entreront  dans  le  paradis  et  ne 
seront  fraodés  de  la  moindre  part  de  leor  ré- 
compense*. 

124.  Qoi  professe  one  plos  belle  religion  qoe 
celoi  qoi  s'est  rési^'ué  tout  entier  à  la  volonté  de 
Dieu ,  qui  fait  le  bien  et  suit  la  croyance  d'A- 
braham l'orthodoxe  ?  Dieu  a  pris  Abraham  pour 
ami. 

125.  A  Dieo  appartient  toot  ce  qoi  est  dans 
les  cieux  et  sur  la  terre.  Il  environne  tout. 

126.  Ils  te  consulteront  au  sujet  des  femmes. 
Dis-leur  :  Dieu  vous  a  instruits  là-dessus  ;  on 
vous  lit  dans  le  livre  (le  Koran)  des  préceptes 
relatifs  aux  orphelines,  à  qui  vous  ne  donnez 
pas  ce  qu'on  vous  a  prescrit,  et  que  vous  refusez 
d'épouser.  Il  vous  instruit  relativement  aux  en- 
fants faibles  ;  il  vous  prescrit  d'agir  en  toute 
équité  avec  les  orphelins.  Vous  ne  ferez  aucune 
l)onne  action  qui  soit  inconnue  de  Dieu. 

127.  Si  une  femme  craint  la  violence  de  son 
mari  ou  son  aversion  poor  elle ,  il  n'y  a  aocon 
mal  à  ce  qo'ils  s'arrangent  à  l'amiable  '  :  la 
réconciliation  vaot  mieox.  Les  hommes  sont 
portés  à  l'avarice  ;  si  voos  êtes  bienfaisants  et 
craignant  Dieo ,  il  sera  instroit  de  vos  actions. 

1 28.  Voos  ne  poorrez  Jamais  traiter  égale- 
ment tootes  vos  femmes ,  qoand  même  voos  le 
désireriez  ardemment.  Gardez-voos  donc  desoi- 
vre  entièrement  la  pente  et  d'en  laisser  one 
comme  en  suspens  ;  mais  si  voos  êtes  généreox 
et  craignant  Dieo,  il  est  indolgent  et  miséricor- 
dieox. 

129.  Si  les  deox  époox  se  séparent ,  Dieo  les 
comblera  de  dons.  Il  est  immense  et  sage. 

130.  A  lui  appartient  ce  qui  est  dans  les 
cieux  et  sur  la  terre.  Nous  avons  déjà  recom- 
mandé à  ceux  qui  ont  reçu  les  Écritures  avant 
vous ,  ainsi  qu*à  vous-mêmes,  de  craindre  Dieo 
et  de  n'être  point  incrédules.  Si  vous  l'êtes ,  sa- 
chez que  tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la 
terre  lui  appartient.  Il  est  riche  et  glorieux. 

131.  A  lui  appartient  tout  ce  qui  est  dans 
les  cieux  et  sur  la  terre.  Le  patronage  de  Dieo 
sufnt. 

132.  0  hommes  !  s'il  veut ,  il  peut  voos  faire 
disparaître  et  créer  d'aotres  hommes  à  votre 
place.  Certes ,  Dieo  est  assez  poissant  poor  le 
faire. 

'  De  ce  que  peutoontenir  la  fossette  d'un  noyau  de  datte. 

*  U  est  permis  à  ia  femme  de  céder  une  portion  ou  la  toia- 

lité  de  sa  dot  au  mari,  afin  qu'U  lui  accorde  le  divorce.  (D.  SI.) 
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155.  Ils  n'ont  point  cru  a  Jésus  ;\\s  ont  iU" 
venté  contre  Marie  un  mensonge  atroce. 

156.  Ils  disent  :  Nous  avons  mis  à  mort  le 
Messie, Jésus  fils  de  Marie,  Tapdtre  de  Dieu. 
Non,  ils  ne  l'o'  t  point  tué,  ils  ne  Tout  point  cru- 
cifié; un  autre  individu  qui  lui  ressemblait  lui 
fut  substitué,  et  ceux  qui  disputaient  à  son  sujet 
ont  été  eux-mêmes  dans  le  doute.  Ils  n'en  avaient 
pas  de  connaissance  précise,  ce  n*était  qu'une 
supposition.  Us  ne  l'ont  point  tué  réellement. 
Dieu  la  élevé  à  lui,  et  Dieu  est  puissant  et  sage. 

157.  Il  n*y  aura  pas  un  seul  homme  parmi 
ceux  qui  ont  eu  foi  dans  les  Écritures  qui  ne 
croie  en  lui  avant  sa  mort'.  Au  Jour  de  la  ré- 
surrection, il  (Jésus)  témoignera  contre  eux. 

158.  Pour  prix  de  leur  méchanceté,  et  parce 
qu'ils  détournent  les  autres  du  sentier  de  Dieu , 
nous  lear  avons  Interdit  des  aliments  délicieux 
qui  leur  étalent  d'abord  permis. 

i59.  Parce  qu'ils  exercent  l'usure  qui  leur  a 
été  défendue ,  parce  qu'ils  dévorent  le  bien  des 
autres  en  futilités,  nous  avons  préparé  aux  in- 
Qdèlesun  châtiment  douloureux. 

160.  Mais  ceux  d'entre  eux  qui  sont  forts  dans 
la  ^eience,  les  croyants  qui  croient  à  ce  qui  a  été 
révélé  à  toi  et  avant  toi,  ceux  qui  observent  la 
prière,  qui  font  l'aumône,  qui  croient  en  Dieu 
et  au  Jour  dernier ,  à  tous  ceux-là  nous  accorde- 
rons une  récompense  magnifique. 

161.  -Nous  t'avons  donné  la  révélation,  comme 
lous  l'avons  donnée  à  Noé  et  aux  prophètes  qui 
)Dt  vécu  après  lui.  Nous  l'avons  donnée  à 
Abraham,  à  Ismaël,  à  Isaac  et  à  Jacob,  aux 
iouze  tribus  :  Jésus,  Job,  Jonas,  Aaron ,  Salo- 
non  ;  et  nous  donnâmes  les  psaumes  u  David. 

162.  11  y  eut  des  envoyés  que  nous  t*avons 
léjà  fait  connaître  précédemment  ;  il  y  en  eut 
lont  nous  ne  te  parlerons  pas.  Dieu  a  adressé 
éellement  la  parole  à  Moïse. 

163.  Il  y  eut  des  envoyés  chargés  d'annoncer 
t  iravertir,  afin  que  les  hommes  n'aient  aucune 
Acuse  devant  Dieu  après  la  mission  des  apôtres. 
)iiU  est  puissant  et  sage. 

KU.  Dieu  lui-même  est  témoin  de  ce  qu'il  t'a 
nvoyé  dans  sa  science  ;  les  anges  en  sont  té- 
aoiiis.  Mais  Dieu  est  un  témoin  suffisant. 

165.  Ceux  qui  ne  croient  pas,  qui  détournent 
»s  autres  du  sentier  de  Dieu,  sont  dans  un  é^a- 
emeut  lointain. 

166.  Ceux  qui  ne  croient  pas  et  agissent  avec 

■  Il  y  a  dans  le  texte  nn  vague  occasionné  par  ]*empIoi 
1  pronom  relatif  avant  sa  mort.  Lci>  nos  pensent  qtie 
oliuinmed  a  voulu  dire  que  tout  chrétien  ou  juif  interrogé 
son  agonie  par  l'ange  avouera  qu'il  croit  à  Jésus.  D'au- 
es  peasent  que  le  pronom  se  rapporte  à  Jésus,  qui  doit 
kcore  revenir  sur  la  terre  pour  tuer  TAnteclirist  et 
loorir.  Alora  tout  Tuoivers  croira  en  lui. 


iniquité,  Dieu  ne  leur  pardonnera  pas,  il  ne  lear 
montrera  pas  le  chemin  ; 

167.  Si  ce  n'est  le  chemin  de  la  Géhenne  où 
ils  demeureront  éternellement;  ce  qui  est  facile 
à  Dieu. 

168.  0  hommes!  un  apAtre  vous  apporte  la 
vérité  de  la  part  de  votre  Seigneur.  Croyez  donc  ; 
ceci  vous  sera  plus  avantageux  ;  mais  si  vous 
restei  incrédules,  tout  ce  qui  est  dans  les  deux 
et  sur  la  terre  lui  appartient  {et  ii  peut  se  passer 
de  vous,)  Il  est  savant  et  sage. 

169.  0  vous  qui  avez  reçu  les  Écritures ,  ne 
dépassez  pas  les  limites  dans  votre  religion ,  ne 
dites  de  Dieu  que  ce  qui  est  vrai.  Le  Messie, 
Jésus  fils  de  Marie ,  est  TapAtre  de  Dieu  et  son 
verbe  quMI  Jeta  dansMarie  :  il  est  un  esprit  venant 
de  Dieu.  Croyez  donc  en  Dieu  et  à  ses  apôtres, 
et  ne  dites  point  :  Il  y  a  Trinité.  Cessez  de  le 
faire.  Ceci  vous  sera  plus  avantageux.  Car  Dieu 
est  unique.  Loin  de  sa  gloire  qu'il  ait  eu  un  fils. 
A  lui  appartient  tout  ee  (\k\ï  est  dans  les  deux  et 
sur  la  terre.Son  patronage  suffit;  il  n'a  pas  besoin 
d'un  agent. 

170.  Le  Messie  ne  dédaigne  pas  d'être  le  ser- 
viteur de  Dieu,  pas  plus  que  les  anges  qui  l'ap- 
prochent. 

171 .  Dieu  rassemblera  nn  Jour  les  dédaigneux 
et  les  orgueilleux. 

1 73.  Ceux  qui  croient  et  pratiquent  les  bonnes 
œuvres.  Dieu  leur  payera  exactement  leur  sa- 
laire: ii  l'accroîtra  du  trésor  de  sa  grâce;  mais 
il  fera  subir  un  châtiment  terrible  aux  dédai- 
gneux et  aux  orgueilleux. 

1 73.  Ils  ne  trouveront  ni  patron  ni  protecteur 
contre  Dieu. 

1 74. 0  hommes  !  une  preuve  vous  est  venue 
de  votreSeigneur.  Nous  avons  fait  descendre  pour 
vous  la  lumière  éclatante.  Dieu  fera  entrer  dans 
le  giron  de  sa  miséricorde  et  de  sa  grâce  ceux 
qui  croient  en  lui  et  s'attachent  fermement  à  lui; 
il  les  dirigera  vers  le  sentier  droit. 

175.  Ils  te  consulteront.  Dis-leur  :  Dieu  vous 
instruit  ;tu  sujet  des  parents  éloignés.  Si  un 
homme  meurt  sans  enfants  et  s'il  a  une  sœur, 
celle-ci  aura  la  moitié  de  ce  qu'il  laissera.  Lui 
aussi  sera  son  héritier,  si  elle  n'a  aucun  enfant. 
S'il  y  a  deux  sœurs,  elles  auront  deux  tiers  de  ce 
que  l'homme  aura  laissé;  s'il  laisse  des  frères  et 
des  sœurs,  le  fils  aura  la  portion  de  deux  filles. 
Dieu  vous  l'explique  clairement,  de  peur  que 
vous  ne  vous  égaliez.  Dieu  sait  toutes  choses. 
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16.  Ils  onl  yUAé  le  pacte  conclu ,  et  nous  les 
vons  maadits.  Noos  avons  endarcl  leurs  cœurs. 
Is  déplacent  les  paroles  des  Écritures  et  ou- 
lient  une  partie  de  ce  qui  leur  fut  enseigné.  Tu 
e  cesseras  de  dévoiler  leur  fraude  ;  presque  tous 
D  sont  coupables.  Mais  sois  indulgent  envers 
ax,  car  Dieu  aime  ceux  qui  agissent  noblement. 

1 7.  Nous  avons  aussi  accepté  Talliance  de  ceux 
ni  se  disent  chrétiens  ;  mais  ceux-là  aussi  ont 
ubiié  une  partie  de  nos  signes  '.  Nous  avons 
Dscité  au  milieu  d'eux  Finimitié  et  la  haine  qui 
oivent  durer  Jusqu'au  Jour  de  la  résurrection. 
lieu  leur  apprendra  ce  qu'ils  ont  fait. 

18.  0  vous  qui  avez  reçu  les  Écritures  !  notre 
Qvoyé  vons  en  a  indiqué  l)eaucoup  de  passages 
ae  vous  cachiez,  et  il  a  passé  outre  sur  beau- 
oup  d*autres.  La  lumière  vous  est  descendue 
es  deux  ainsi  que  ce  livre  évident  par  lequel 
fieu  guidera  ceux  qui  suivent  sa  volonté  dans 
i  sentier  du  salut.  Il  les  fera  passer  des  ténè- 
res  à  la  lumière  et  les  dirigera  dans  la  voie 
roite. 

19.  Ceux  qui  disent  que  Dieu  cest  le  Messie, 
Is  de  Marie,  sont  des  infidèles.  Réponds-leur  : 
fui  pourrait  arrêter  le  bras  de  Dieu  s*il  voulait 
DéantJr  le  Messie,  fils  de  Marie,  et  sa  mère,  et 
>us  les  êtres  de  la  terre  ? 

20.  A  Dieu  appartient  la  souveraineté  des 
leux  et  de  la  terre,  et  de  l*espace  qui  les  sépare. 
I  donne  l'existence  à  son  gré ,  car  il  est  tout- 
uissant. 

3t.  Nous  sommes  les  enfants  t^béris  de  Dieu, 
îsent  les  Juifs  et  les  chrétiens.  Réponds-leur  : 
ourqooi  donc  vous  punit-ii  de  vos  péchés?  Vous 
êtes  qu'une  portion  des  hommes  qu'il  a  créés  ; 
pardonne  ou  châtie  à  son  gré.  A  f\]i  appartient 
1  souveraineté  des  deux,  de  la  terre  et  de  tout 
'  qui  est  entre  eux.  Il  est  le  terme  où  tout 
Mutira  un  Jour. 

22. 0  vous  qui  avez  reçu  les  Écritures!  notre 
ivoyé  va  vous  éclairer  sur  la  cessation  des  pro- 
lètes.  Vous  ne  direz  plus  :  Il  ne  nous  vient 
us  d^apôtres  pour  nous  annoncer  ses  promes- 
s  et  ses  menaces.  L'un  d'eux  est  au  milieu  de 
ms,  et  Dieu  est  tout-puissant. 

23.  Lorsque  Moïse  dit  aux  Isréalites  :  Souve- 
^*vous  des  bienfaits  que  vous  avez  reçus  de 
ieu:  il  a  suscité  des  prophètes  dans  votre  sein, 
vous  a  donné  des  rois ,  et  il  vous  a  accordé  des 
veurs  qu'il  n'avait  Jamab  accordées  à  aucune 
itre  nation. 

24.  Entre ,  6  mon  peuple ,  dans  la  terre  sainte 

'  Le  plos  gnye  reproche  que  Mohamdied  adresse  aux 
retiens ,  c'est  d*ayoir  inteipolé  ou  altéré  les  Écritu- 
i  dans  le  bat  d'en  Oter  toate  alluaion  à  la  venue  de  Mo* 
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que  Dieu  t'a  destinée  ;  ne  vous  tournez  pas  en 
arrière,  de  peur  que  vous  ne  marchiez  à  votre 
perte. 

25.  Ce  pays,  répondirent  les  Israélites,  est 
habité  par  des  géants.  Nous  n'y  entrerons 
point  tant  qu'ils  l'occuperont.  S'ils  en  sortent , 
nous  en  prendrons  possession. 

26.  Présentez-vous  à  la  porte  de  la  ville , 
dirent  deux  hommes  craignant  le  Seigneur  et 
favorisés  de  ses  grâces  :  vous  ne  serez  pas  plutôt 
entrés  que  vous  serez  vainqueurs.  Mettez  votre 
confiance  en  Dieu  si  vous  êtes  fidèles. 

27.  0  Moïse,  dit  le  peuple,  nous  n'y  péné- 
trerons point  tant  que  le  peuple  qui  l'habite  n'en 
sera  pas  sorti.  Va  avec  ton  Dieu  et  combattez 
tous  deux.  Nous  demeurerons  ici. 

38.  Seigneur,  s'écria  Moïse,  Je  n'ai  de  pou- 
voir que  sur  moi  et  sur  mon  frère;  prononce 
entre  nous  et  ce  peuple  d'impies. 

29.  Alors  le  Seigneur  dit  :  Cette  terre  leur 
sera  interdite  pendant  quarante  ans.  Ils  erreront 
dans  le  désert,  et  toi,  cesse  de  t'alarmer  pour  ce 
peuple  d'impies. 

30.  Raconte-leur  l'histoire  véritable  de  ceux 
des  fils  d'Adam  qui  présentèrent  leurs  offrandes. 
L'offrande  de  l'un  fut  acceptée,  celle  de  l'autre 
ftit  rejetée.  Ce  dernier  dit  à  son  frère  :  Je  vais  te 
tuer.  Dieu ,  répondit  l'autre ,  ne  reçoit  des  offran- 
des que  des  hommes  qui  le  craignent 

81.  Quand  même  tu  étendrais  ta  main  sur 
moi  pour  me  tuer.  Je  n'étendrais  pas  la  mienne 
pour  fêter  la  vie,  car  Je  crains  Dieu,  souverain 
de  l'univers. 

82.  J'aime  mieux  que  toi  seul  en  sortes ,  chargé 
de  mes  péchés  et  des  tiens,  et  que  tu  sois  voué 
au  feu ,  récompense  des  pervers. 

83.  La  passion  subjugua  l'injuste;  il  tua  son 
firère ,  et  fiit  au  nombre  des  malheureux. 

84.  Dieu  envoya  un  corbeau  qui  grattait  la 
terre  pour  lui  montrer  comment  il  devait  cacher 
le  cadavre  de  son  frère.  Malheureux  que  Je  suis, 
s'écria  le  meurtrier,  nepouvals-Je,  comme  ce  cor- 
beau ,  creuser  la  terre  pour  cacher  les  restes  de 
mon  frère  1  et  il  s'abandonna  au  repentir. 

35.  C'est  pourquoi  nous  avons  donné  ce  pré- 
cepte aux  enfants  d'Israël  :  Celui  qui  aura  tué 
un  homme  sans  que  celui-ci  ait  commis  un  meur- 
tre, ou  exercé  des  brigandages  dans  le  pays, 
sera  regardé  comme  le  meurtrier  du  genre  hu- 
main ;  et  celui  qui  aura  rendu  la  vie  à  un  homme, 
sera  regardé  comme  s'il  avait  rendu  la  vie  à  tout 
le  genre  humain. 

86.  Nos  envoyés  ont  paru  au  milieu  d'eux 
accompagnés  de  signes  évidents;  mais,  en  dépit 
des  signes,  la  plupart  des  hommes  ont  été  pré- 
varicateurs. 
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55.  bésirent-tls  ralTre  les  maximes  du  paga- 
Jsme?  Quel  Juge  meilleur  que  Dieu  peuvent 
voir  ceux  qui  croient  fermement? 

56.  0  croyants!  ne  prenez  point  pour  amis 
es  juifs  et  les  chrétiens  ;  ils  sont  amis  les  uns  des 
Qtres.  Celui  qui  les  prendra  pour  amis  finira  par 
nir  ressembler,  et  Dieu  ne  sera  point  le  guide 
les  pervers. 

57.  Tu  verras  ceux  dont  le  cœur  est  atteint 
Tune  infirmité,  se  rendre  auprès  des  infidèles,  et 
rar  dire  :  r^ous  craignons  que  les  vicissitudes 
lu  sort  ne  nous  atteignent  ;  mais  il  sera  facile  à 
)ieu  de  donner  la  victoire  au  prophète,  ou  des 
irdres  qui  les  feront  repentir  de  leurs  desseins. 

5S.  Les  fidèles  diront  alors  :  Sont-ce  là  ceux 
|Di  juraient  par  des  serments  solennels  qu'ils 
taient  de  notre  parti  ?  Leurs  efforts  n'auront 
ibouti  à  rien ,  et  ils  périront. 

59.  0  vous  qui  croyez ,  si  vous  abandonnez 
rotre religion,  Dieu  en  appellera  d'autres  àpren- 
Ire  votre  place.  Dieu  les  aimera ,  et  ils  TaimC'^ 
iml  Doux  envers  les  vrais  croyants,  ils  seront 
évères  envers  les  infidèles.  Ils  combattront  pour 
a  foi ,  et  ne  craindront  point  les  reproches  de 
«lai  qui  blâme.  C'est  la  faveur  de  Dieu  qui  Tac- 
!orde  à  qui  il  veut.  11  est  immense  et  savant. 

60.  Vos  protecteurs  sont  Dieu  et  son  apAtre, 
i  ceux  qui  croient,  qui  s'acquittent  avec  exac- 
itude  de  la  prière,  qui  Ibnt  l'aumAne  et  s'incli- 
loit  devant  Dieii.  • 

61.  Ceux  qui  prennent  pour  protecteurs  Dieu, 
on  ap6tre  et  les  croyants ,  sont  comme  la  milice 
le  Dieu  ;  la  victoire  est  h  eux. 

63.  0  croyants!  ne  cherchez  point  d'appui 
^hez  les  hommes  qui  ont  reçu  l'Écriture,  ni 
■hn  les  infidèles  qui  font  de  votre  culte  l'objet 
le  leurs  railleries.  Craignez  Dieu ,  si  vous  êtes 
Idèles. 

63.  N'en  cherchez  pas  non  plus  auprès  de 
'^Qx  qui,  quand  ils  vous  entendent  appeler  à  la 
>rière ,  s'en  font  un  objet  de  railleries  et  de  déri- 
lioo.  Ils  sont  dépourvus  de  Jugement. 

64.  Dis  à  ceux  qui  ont  reçu  l'Écriture  ;  Pour- 
[uoi  nous  fuyez- vous  avec  hoireur  ?  Est-ce  parce 
jwe  nous  croyons  en  Dieu ,  h  ce  qui  nous  a  été 
lonné  d*en  haut  et  à  ce  qui  a  été  envoyé  anté- 
ieurement ,  et  que  la  plupart  d'entre  vous  sont 
mpies? 

65.  Dls*leur  encore  :  Vous  annoncera:-Je ,  en 
mtre,  quelque  chose  de  plus  terrible  relative- 
ncDt  à  la  rétribution  que  Dieu  leur  réserve?  Ceux 
[ue  Dieu  a  maudits,  ceux  contre  lesquels  il  est 
'oorroncé ,  qu'il  a  transformés  en  singes  et  en 
K»rcs ,  ceux  qui  adorent  Thagout ,  ceux-là  sont 
ians  une  situation  plus  déplorable  et  plus  éloi- 
gnés du  sentier  droit. 


66.  Lorsqu'ils  se  sont  présentés  devant  vous, 
ils  ont  dit  :  Nous  croyons.  Ils  sont  entrés  avec 
l'infidélité,  et  ils  sont  sortis  avec  elle.  Mais  Diea 
connaît  ce  qu'ils  cachaient. 

67.  Tu  en  verras  un  grand  nombre  courir 
à  l'envi  vers  l'iniquité,  et  l'injustice  rechercher 
les  mets  défendus.  Que  leurs  actions  sont  détes- 
tables! 

68.  Si  cen'étaientlesdocteursetlesprétresqui 
les  empêchent  de  se  livrer  à  l'Impiété  dans  leurs 
discours  et  aux  mets  défendus ,  quelles  horreurs 
ne  commettraient-ils  pas? 

69.  Les  mains  de  Dieu  sont  liées,  disent  les 
Juifs.  Que  leurs  mains  soient  liées  à  leur  cou  >  ; 
qu'ils  soient  maudits  pour  prix  de  leurs  blasphè- 
mes. Loin  de  là,  les  mains  de  Dieu  sont  ouver- 
tes; il  distribue  ses  dons  comme  il  veut,  et  le 
don  que  Dieu  t'a  fait  descendre  d'en  haut  ne  fera 
qu'accroître  leur  révolte  et  leur  infidélité.  Mais 
nous  avons  Jeté  au  milieu  d'eux  l'inimitié  et 
la  haine,  qui  durera  Jusqu'au  Jour  de  la  résur** 
rection. 'Toutes  les  fois  qu'ils  allumeront  le  feu  de 
la  guerre.  Dieu  l'éteindra.  Ils  parcourent  le  pays 
pour  le  ravager  et  y  commettre  des  désordres. 
Mais  Dieu  n'aime  point  ceux  qui  commettent  le 
désordre. 

70.  Oh  !  si  les  hommes  des  Écritures  avalent 
la  foi  et  la  crainte  du  Seigneur,  nous  efAicerions 
leurs  péchés,  nous  les  introduirions  dans  les 
Jardins  de  délices.  S'ils  observaient  le  Pentateu- 
que  et  l'Évangile ,  et  les  livres  que  le  Seigneur 
leur  a  envoyés,  ils  Jouiraient  de  biens  qui  se 
trouvent  sous  leurs  pas  et  au-dessus  de  leurs 
tètes.  11  en  est  parmi  eux  qui  agissent  avec  droi- 
ture; mais  le  plus  grand  nombre,  oh!  que  leurs 
actions  sont  détestables  1 

71.  0  prophète!  fais  connaître  tout  ce  que 
Dieu  t'a  révélé;  si  tu  ne  parviens  pas  à  le  fbire 
complètement,  ne  cherche  point  à  remplir  ta 
mission.  Dieu  te  mettra  à  l'abri  des  violences 
des  hommes  ;  il  n'est  pas  le  guide  des  infidèles. 

72.  Dis  aux  hommes  des  Écritures  :  Vous  ne 
vous  appuierez  sur  rien  de  solidCy  tant  que  vous 
n'observerez  pas  le  Pcntateuque,  l'Évangile  et 
ce  que  Dieu  a  fait  descendre  d'en  haut.  Le  li- 
vre que  tuas  reçu  du  c\e\^ô  Mohammed  lue  fera 
qu'accroître  la  rébellion  et  l'infidélité  d'un  grand 
nombre  d'entre  eux  ;  mais  ne  t'inquiète  pas  du 
sort  des  infidèles. 

73.  Ceux  qui  croient  s,  les  Jui&,  lesSabéenS| 
les  chrétiens  qui  croient  en  Dieu  et  an  Jour  der- 
nier, et  qui  auront  pratiqué  la  vertu,  seront 

<  (Test  U  signification  da  mot  arabe,  et  les  musulmans 
croient  que  les  Juifs  se  présenteront  au  jour  du  jugs- 
meot  deniier,  la  main  droite  attachée  an  cou. 

a  Par  ces  mou  il  ftul  entendre  eenx  qui  professent 
la  religioa  de  Mabommed, 
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101.  0  vous  qui  croyez  I  ne  nous  inten-ogez 
point  au  sujet  des  choses  qui,  si  elles  vous  étaient 
dévoilées ,  pourraient  vous  nuire.  Si  vous  les  de- 
mandez quand  le  Koran  aura  été  révélé  en  en- 
tier, elles  vous  seront  déclarées.  Dieu  vous  par- 
donnera votre  curiosité,  parce  qu'il  est  indulgent 
et  miséricordieux.  Avant  vous  il  y  eut  des  hom- 
mes  qui  ont  absolument  voulu  les  connaître  : 
leur  connaissance  les  a  rendus  infidèles. 

102.  Dieu  n'a  rien  prescrit  ;m  sujet  de  Bahira, 
et  Saïba,  et  Vasila  et  Ham  *;  les  infidèles  forgent 
ces  mensonges  et  les  prêtent  à  Dieu  ;  mais  la 
plupart  d'entre  eux  sont  sans  intelligence. 

103.  Lorsqu'on  leur  a  dit  :  Venez  et  embrassez 
la  religion  que  Dieu  a  révélée  à  son  apôtre ,  ils 
ont  répondu  :  La  croyance  de  nos  pères  nous 
suffit.  Peu  leur  importe  que  leurs  pères  n'aient 
eu  ni  science  ni  guide  pour  être  dirigés  1 

104. 0  croyants)  le  soin  de  vos  âmes  vous  re- 
garde. L*égarement  des  autres  ne  vous  nuira 
point  si  vous  êtes  guidés.  Tous  tant  que  vous 
êtes,  vous  retournerez  à  Dieu  qui  vous  retracera 
vos  oeuvres. 

105.  0  croyants  I  voici  les  conditions  du  té- 
moignage an  moment  où  la  mort  visite  quel- 
qu'un d'entre  vous  et  qu'il  se  dispose  à  faire  un 
testament  :  réunissez  deux  hommes  droits  choisis 
parmi  vous,  ou  parmi  les  étrangers  si  vous  vous 
trouvez  sur  quelque  point  de  la  terre  et  que  le 
malheur  de  la  mort  vous  surprenne;  vous  les 
renfermerez  tous  les  deux  après  la  prière,  et  si 
vous  doutez  de  leur  bonne  foi ,  faites^leur  prêter 
ce  serment  devant  Dieu  :  Nous  ne  vendrons  pas 
notre  témoignage  à  quelque  prix  que  ce  soit,  pas 
même  à  nos  parents,  et  nous  ne  cacherons  pas 
notre  témoignage,  car  nous  serions  criminels. 

106.  S'il  était  évident  que  ces  deux  témoins 
eussent  prévariqué,  deux  autres,  parents  du 
testateur  et  du  nombre  de  ceux  qui  ont  décou- 
vert le  parjuro,  seront  substitués  aux  deux  pre- 
miers.  Ils  prêteront  serment  devakit  Dieu  en  ces 
termes  :  Notre  témoignage  est  plus  vrai  que  ce- 
lui des  deux  autres  :  nous  n*avaucons  rien  d*in- 

/  » 

les  ornements  suspendus  aux  victimes,  afin    i^^^^  autrement  nous  serions  du  nombre  des 
e  vous  sachiez  qu'il  connaît  tout  ce  qui  se    criminels. 

107.  Par  suite  de  cette  disposition  il  sera  plus 

facile  d'obtenir  que  les  hommes  rendent  un  té- 
moignage vrai  ;  car  ils  craindront  qu'un  antre  ne 
soit  rendu  après  le  leur.  Craignez  donc  Dieu  et 
écoutez-le;  il  ne  dirige  point  les  pervers. 

108.  Un  jour  Dieu  rassemblera  les  prophètes, 
et  leur  demandera  ce  que  les  peuples  ont  répondu 
à  leurs  exhortations.  Seigneur,  diront  les  pro- 
phètes, la  science  n'est  point  notre  partage,  toi 
seul  connais  les  secrets. 

'  Noms  des  chamelles  et  des  cJiaiiieaax  qui  se  ratta- 
chent à  quelques  superstl  tions  des  Arabes  idolâtres. 
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93.  Satan  désire  d^exclter  la  haine  et  l'inimi- 
é  entre  vous  par  le  vin  et  le  jeu ,  de  vous  éloi- 
oer  do  souvenir  de  Dieu  et  de  la  prière.  Ne 
DUS  en  abstiendrez-vous  donc  pas?  Obéissez  à 
lieu,  obéissez  au  prophète,  et  tenez- vous  sur  vos 
irdes  ;  car  si  vous  vous  détournez  des  préceptes, 
iciiezquerapôtre  n'est  obligé  qu'à  la  prédication. 

94.  Ceux  qui  croiront  et  qui  auront  pratiqué 
s  bonnes  œuvres  ne  seront  point  coupables 
)ur avoir  mangé  des  choses  défendues,  s'ils 
)t  cru  et  s'ils  sont  pénétrés  de  la  crainte  de 
jeu,  s'ils  pratiquent  le  bien  et  craignent  Dieu, 
croient  et  craignent  encore  et  font  le  bien  ;  et 
irtes  Dieu  aime  ceux  qui  font  le  bien. 
9d.  0  vous  qui  croyez  !  Dieu  cherehe  à  vous 
trouver,  quand  il  vous  offre  dans  voire  pèleri- 
%ge  un  riche  butin  que  peuvent  vous  procurer 
is  bras  et  vos  lances.  Il  fait  cela  pour  savoir  qui 
t  celui  qui  le  craint  au  fond  de  son  cœur.  Doré- 
ivant  quiconque  transgressera  ses  lois  sera  livré 
I  châtiment  cruel. 

96. 0  vous  qui  croyez!  ne  vous  livrez  point  à 
chasse  pendant  que  vous  vous  acquittez  du 
ilerinage  de  la  Mecque.  Quiconque  d'entre  vous 
ira  tué  un  animal  de  propos  délibéré,  sera  puni 
*mme  s'il  avait  tué  un  animal  domestique  ; 
lux  hommes  équitables  le  jugeront;  il  enverra 
I  présent  an  temple  de  la  Kaba,  ou  bien  il  l'ex- 
cra  par  la  nourriture  donnée  aux  pauvres,  ou 
en  il  jeûnera ,  et  cela  afin  qu'il  éprouve  la 
Dte  de  son  action.*Dieu  oubiie  le  passé  ;  mais 
loi  qui  retombe  dans  le  péché  encourra  la 
ngeance  de  Dieu;  et  certes  Dieu  est  puissant 
vindicatif 

97.  Il  vous  est  permis  de  vous  livrer  à  la  pê- 
e ,  de  vous  nourrir  de  ses  produits  et  d'y  che^ 
er  votre  profit.  La  pêche  est  permise  aux  voya* 
urs;  mais  la  chasse  vous  est  interdite  tout  le 
nps  de  votre  pèlerinage  à  la  Mecque.  Craignez 
eu  ;  un  jour  vous  serez  rassemblés  autour  de  lui. 

98.  Dieu  a  fait  de  la  Kaba  une  maison  sacrée 
>tinée  à  être  une  station  pour  les  hommes;  il 
établi  un  mois  sacré  et  l'offrande  de  la  brebis, 


»se  aux  cieux  et  sur  la  terre,  qu'il  connaît 
ites  choses.  Apprenez  aussi  que  Dieu  est  ter- 
»le  dans  ses  châtiments ,  mais  en  même  temps 
lulgent  et  miséricordieux. 

99.  Le  prophète  n'est  tenu  qu'à  la  prédication. 
:'u  connaît  ce  que  vous  manifestez  et  ce  que 
is  cachez. 

100.  Dis-leur  :  Le  bon  et  le  mauvais  ne  sau- 
entêtre  d'un  prix  égal,  bien  que  l'abondance  de 
quiest  mauvais  vous  plaise.  0  hommes  doués 

^ei)s,  craignez  Dieu  et  vous  serez  heureux. 
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2.  Dis  :  A  qal  appartient  toat  ce  qui  est 
B  les  deox  et  sor  la  terre?  Dis  :  C'est  à  Dieu. 
Imposa  à  lui-même  la  miséricorde  comme 
jevoir;  il  vous  rassemblera  au  jour  de  la  ré- 
«clion ,  il  n*y  a  point  de  doute  là-dessus. 
X  qui  se  perdent  eux-mêmes  sont  ceux  qui 
Toiront  pas. 


ne  croiraient  pas^  ils  viendront  mAmei  les  In- 
crédules, disputer  avec  toi  et  diront  :  Ce  Koran 
n'est  qu'un  amaîs  de  fables  des  anciens. 

36.  Ils  écartent  les  autres  du  prophète  et  s'en 
éloignent  eux-mêmes^'  mais  ils  ne  perdent  que 
leurs  propres  âmes,  et  ils  ne  le  savent  pas. 

37.  Si  tu  les  voyais  au  moment  où ,  placés 


3.  A  lui  appartient  tout  ce  qui  existe  dans    sur  le  feu  de  l'enfer,  ils  s'écrieront  :  Plût  à  Dieu 


oit  et  dans  le  Jour;  il  entend  et  sait  tout. 

4.  Dis  :  Prendrais*je  pour  protecteur  un  au- 
lue  Dieu  le  créateur  des  deux  et  delà  terre? 
ourrit  et  il  n'est  point  nourri.  Dis  :  J'ai  reçu 
dre  d'être  le  premier  de  ceux  qui  se  résignent 
fieu.  Vous  aussi  ne  soyez  point  idolâtres. 

5.  Dis  :  Je  crains,  en  désobéissant  à  mon 
^eur,  d'encourir  la  peine  du  grand  Jonr. 

6.  Si  quelqu'un  l'évite  dans  ce  Jour,  c'est 
!  Dieu  lui  aura  montré  sa  miséricorde.  C'est 
boDheur  manifeste. 

17.  Si  Dieu  t'atteint  d'un  mal,  lut  seul  pourra 
ï  délivrer  ;  s'il  t'accorde  un  bien ,  c*est  qu'il 
toQt-puissant. 

18.  n  est  le  maître  absolu  de  ses  serviteurs; 
$t  sage  et  instruit  de  tout. 

(9.  Dis  :  Qui  est-ce  qui  témoigne  avec  plus 

poids? Dis  :  Dieu  est  témoin  entre  vous  et 

I.  Le  Koran  m'a  été  révélé  afln  que  Je  vous 

irtisse  vous  et  ceux  à  qui  il  parviendra.  Té- 

ignerez-vous  qu'il  y  a  d'autres  dieux  à  côté 

Dieu?  Dis  :  Moi  je  ne  témoignerai  pas.  Dis  : 

les  il  est  le  Dieu  unique,  et  Je  suis  innocent 

ee  que  vous  lui  associez. 

ro.  Ceux  à  qui  nous  avons  donné  les  Écri* 

t-s  connaissent  le  prophète  comme  ils  con- 

ssent  leurs  enfants;  mais  ceux  qui  perdent 

rs  âmes  ne  croiront  point  en  lui. 

't.  Qui  est  plus  méchant  que  celui  qui  invente 

mensonges  qu'il  met  sur  le  compte  de  Dieu, 

celui  qui  traite  nos  signes  de  mensonges  ? 

u  ne  fera  point  prospérer  les  méchants. 

1.  Un  jour  nous  les  rassemblerons  tous; 

t  nous  dirons  à  ceux  qui  associent  :  Où  sont 

compagnons  que  vous  associez  à  Dieu  et  que 

lavez  imaginés  vous-mêmes? 

Et  quelle  autre  excuse  trouveront-ils  que 
re  :  Nous  Jurons,  par  Dieu  notre  Seigneur, 
»os  n'avons  point  associé  (  d'autres  dieux  à 

i  Vois  comme  ils  mentent  contre  eux-mê- 
I  et  comme  se  sont  dérol>ées  les  divinités 
b  avaient  inventées. 

I.  Il  en  est  parmi  eux  qui  viennent  t'écou- 
imais  nous  avons  mis  plus  d'une  enveloppe 
■ors  cœurs,  afin  qu'ils  ne  comprennent  rien, 
I  la  pesanteur  dans  leurs  oreilles.  Quand 
m  ils  verraient  toute  sorte  de  miracles ,  ils 


que  nous  ftiasions  rendus  à  la  terre  1  oh  1  nous  ne 
traiterions  plus  de  mensonges  les  signes  de  no- 
tre Seigneur;  nous  serions  croyants. 

98.  Oui ,  ce  qu'ils  recelaient  autrefois  est  mis 
an  grand  Jour  ;  mais  s'ils  étaient  renvoyés  sur  la 
terre,  ils  retourneraient  à  ce  qui  leur  était  dé- 
fendu ,  car  ils  ne  sont  que  des  menteurs. 

30.  Us  disent  :  Il  n'y  a  point  d'autre  vie  que  la 
vied'ici-bas,  et  nous  ne  serons  point  ressuscites. 

80.  Si  tu  les  voyais  au  Jour  où  ils  seront  ame- 
nés devant  leur  Seigneur  ;  il  leur  dira  :  N'était- 
ce  pas  la  vérité  ?  Oui ,  par  notre  Seigneur.  Goû- 
tez donc ,  dira  le  Seigneur,  le  châtiment  pour 
prix  de  votre  incrédulité. 

ai.  Ceux  qui  traitaient  de  mensonge  la  corn- 
parution  devant  Dieu  seront  perdus  lorsque 
l'heure  les  surprendra  inopinément.  Us  diront 
alors  :  Malheur  à  nous  pour  l'avoir  oublié  sur 
la  terre;  ils  porteront  !  leurs  fhrdeaux  sur  leurs 
dos,  et  quel  mauvais  fardeau  1 

83.  La  vie  de  ce  monde  n'est  qu'un  jeu  et 
une  frivolité  ;  la  vie  foture  vaut  mieux  pour  ceux 
qui  craignent  ;  ne  le  comprendrez-vous  pas  ? 

83.  Nous  savons  que  leurs  paroles  t'afQigent. 
Ce  n'est  pas  toi  qu'on  accuse  de  mensonge  ;  les 
infidèles  nient  les  signes  de  Dieu. 

84.  Avant  toi  des  apôtres  ont  été  traités  de 
menteurs  ;  ils  supportèrent  avec  constance  les 
accusations  et  Tinjustice  Jusqu'au  moment  où 
notre  assistance  vint  les  appuyer,  car  qui  pour- 
rait changer  les  paroles  de  Dieu?  Mais  tu  con- 
nais rhistoire  des  apôtres. 

35.  L*éiolgnement  des  infldèlespour  la  vérité  te 
pèse;  certes,  si  tu  le  pouvais,  tu  désirerais  prati- 
quer un  antre  dans  la  terre  ou  une  échelle  pour 
monter  au  ciel,  afin  de  leur  montrer  un  miracle. 
Si  Dieu  voulait,  ils  se  réuniraient  tous  dans  la 
direction  du  chemin  droit.  Ne  sois  donc  pas  du 
nombre  des  ignorants. 

86.  Certes,  il  exaucera  ceux  qui  écoutent; 
les  morts ,  Dieu  les  ressuscitera  et  ils  retourne- 
ront à  lui. 

37.  A  moins  qu'un  miracle  ne  descende  vers 
lui,  nous  ne  croirons  pas.  Dis-leur  :  Dieu  est  as- 
sez puissant  pour  faire  descendre  un  miracle  , 
mais  la  plupart  ne  le  savent  pas. 

88.  Il  n'y  a  point  de  bêtes  sur  la  terre  ni 
d'oiseau  volant  de  ses  ailes ,  qui  ne  forme  une 


LE  KORAN,  CHAPITRE  VI. 


581 

72.  C'est  lui  qui  a  créé  les  deux  et  la  terre 
d*unc  création  vraie.  Ce  Jour  où  ii  dit  :  Sois, 
il  sera. 

73.  Sa  parole  est  la  vérité.  A  lui  seul  appar- 
tiendra le  pouvoir  au  Jour  où  Ton  embouchera  la 
trompette.  Il  connaît  ce  qui  est  invisible  et  ce 
qui  est  visible  ;  ii  est  le  Savant ,  Tlnstruit. 

74.  Abraham  dit  à  son  père  Azar  :  Prendras- 
tu  des  idoles  pour  dieux  ?  Toi  et  ton  peuple  vous 
êtes  dans  un  égarement  évident. 

75.  Voici  comment  nous  fîmes  voir  à  Abra- 
ham le  royaume  des  deux  et  de  la  terre ,  et  lui 
enseignâmes  de  croire  fermement. 

76.  Quand  la  nuit  l*eut  environné  de  ses  om- 
bres, il  vit  une  étoile  et  s'écria  :  Voilà  mon  Dieu  1 
L'étoile  disparut.  Il  dit  alors  :  Je  n'aime  point 
ceux  qui  disparaissent 

77.  Il  vit  la  lune  se  lever  et  il  dit  :  Voilà  mon 
Dieu  !  et  lorsqu'elle  se  coucha  il  s'écria  :  Si  mon 
Seigneur  ne  m'avait  dirigé ,  Je  me  serais  égaré. 

78.  Il  vit  le  soleil  se  lever  et  il  dit  :  Celui-ci 
est  mon  Dieu ,  celui-ci  est  bien  plus  grandi  Mais 
lorsque  le  soleil  se  coucha,  il  s'écria  :  0  mon  peu- 
ple !  je  suis  innocent  du  culte  idolâtre  que  vous 
professez. 

79.  Je  tourne  mon  front  vers  celui  qui  a 
formé  les  deux  et  la  terre  ;  Je  suis  orthodoxe  et 
nullement  du  nombre  de  ceux  qui  associent. 

80.  Son  peuple  disputa  avec  lui.  Disputerez- 
vous ,  leur  dit-il ,  avec  moi  au  sujet  de  Dieu  ?  Il 


ûgement  ?  à  lui  qui  est  le  plus  prompt  des 

ÎS. 

3.  Dis-leur  :  Qui  est  celui  qui  vous  délivre 
ténèbres  de  la  terre  et  de  la  mer  quand  vous 
toquez  humblement  et  en  secret ,  disant  :  Si 
ious  délivres  de  cette  infortune ,  nous  te  se- 
s  reconnaissants? 

4.  Dis  :  C'est  Dieu  qui  vous  délivre  de  cette 
rtune  et  de  tonte  affliction ,  et  néanmoins 
s  lui  associez  d'autres  divinités. 

5.  Disrleur  :  C'est  lui  qui  peut  envoyer  le 
plice  sur  vos  têtes  ou  le  faire  surgir  sous  vos 
b,  vous  couvrir  de  discordes,  et  faire  goûter 
uns  les  violences  des  autres.  Voilà  comment 
s  savons  tourner  les  enseignements ,  afin 
ils  comprennent  enfin. 

6.  Ton  peuple  accuse  leKoran  de  mensonge. 
•leur  :  Je  ne  suis  point  chargé  de  vos  intérêts  ; 
que  prophétie  a  son  terme  fixe.  Vous  l'ap- 
Ddrez. 

•7.  Lorsque  tu  vois  les  incrédules  entamer  la 
versation  sur  nos  enseignements ,  éloigne-toi 
IX  jusqu'à  ce  qu'ils  entament  une  autre  ma- 
e.  Satan  peut  te  faire  oublier  ce  précepte. 
{Sitôt  que  tu  t'en  ressouviendras,  ne  reste  pas 
c  les  méchants. 

iS.  On  n'en  demandera  pas  compte  à  ceux  qui 
içneat  Dieu  ;  mais  ils  doivent  se  le  rappeler 
i  qu'ils  craignent  Dieu  '. 
9.  Éloitme-toi  de  ceux  qui  regardent  leur  re- 

00  comme  un  Jeu  et  une  frivolité.  La  vie  de  ^,^  ^j^j^^  ^^^  y^  ^,^^,^,1^  ^roit ,  et  Je  ne  crains 
monde  les  a  aveuglés.  Avertis-les  que  toute  ^^^^^  ^^^^  q^e  vous  lui  associez ,  à  moins  que 
e  sera  perdue  par  ses  œuvres.  II  n'y  aura    j^.^^  ^^  ^eujUe  quelque  chose,  car  i!  embrasse 

tout  dans  sa  science.  N'y  réfléchirez- vous  pas? 


relie  aucun  autre  protecteur  ni  intercesseur 
mis  Dieu.  Quand  même  elle  offrirait  toute  es- 
ed'équivalent,ellesera  refusée.Ceux  quisoront 
lés  à  la  perte  étemelle  en  rétribution  de  leurs 
^res,  auront  pour  boisson  l'eau  bouillante,  et 
supplice  cruel  sera  le  prix  de  leur  incrédulité. 
0.  Dis  :  Invoquerons-nous ,  à  l'exclusion  de 
u,  ceux  qui  ne  peuvent  ni  nous  être  utiles  ni 
s  Duire?  Retournerons-nous  sur  nos  pas  après 
Dieu  nous  a  dirigés  dans  le  chemin  droit,  pa- 
s  à  celui  que  les  tentateurs  égarent  dans  le 
s  pendant  que  ses  compagnons  l'appellent  à 
oute  droite  et  lui  crient  :  Viens  à  nous  ?  Dis  : 
direction  de  Dieu ,  voilà  la  direction  !  Nous 
Ds  reçu  l'ordre  de  nous  vouer  au  Seigneur  de 
livers. 

t .  Accomplissez  exactement  la  prière  et  crai- 
z  Dieu  ;  c'est  devant  lui  que  vous  serez  ras- 
iblés. 

Us  mosulinans  objectaient  que  s*il  fallait  s'éloigner 
iiiliiièlesy  toutes  les  fo\&  quHla  raillent  la  nouvelle  re- 
»u,  on  ne  pourrait  rester  nulle  part  un  seul  instant, 
lamined  compléta  le  précepte  du  venet  précédent  par 
ii<i. 


81.  Et  comment  craindrais-Je  ceux  que  vous 
lui  associez,  si  vous  ne  craignez  pas  de  lui 
associer  des  divinités  sans  qu'aucun  pouvoir  vous 
ait  été  donné  à  cet  égard?  Lequel  des  deux  partis 
est  le  plus  sûr?  Dites ,  si  vous  le  savez. 

82.  Ceux  qui  croient  et  qui  ne  revêtent  point 
leur  foi  de  l'injustice,  ceux-là  Jouiront  de  la  sé- 
curité; ceux-là  sont  sur  le  chemin  droit. 

83.  Tels  sont  les  arguments  de  funité  de  Dieu 
que  nous  fournîmes  à  Abraham  contre  son  peu- 
ple. Nous  élevons  ceux  qu'il  nous  plait.  Ton  Sei- 
gneur est  sage  et  savant. 

84.  Nous  lui  donnâmes  Isaac  et  Jacob ,  et  nous 
les  avons  dirigés  tous  deux.  Antérieurement 
nous  avons  déjà  dirigé  Noé.  Parmi  les  descen- 
dants d'Abraham  nous  dirigeâmes  aussi  David 
et  Salomon ,  et  Job  et  Joseph ,  et  Moïse  et  Aaron. 
Cest  ainsi  que  nous  récompensons  ceux  qui  font 

le  bien. 

85.  Zacharie,  Yahia  (Jean),  Jésus  et  Ëlie; 
tous,  ils  étaient  Justes. 

86.  Ismaël,  Elisée,  Jonas  et  Loth ,  nous  les 
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uent  à  Texclasion  de  Dieu ,  de  peur  qu'ils  n'in- 
jrieDt  Dieu  dans  leur  ignoraoce.  C'est  ainsi  que 
otis  avons  tracé  à  chaque  peuple  ses  actions. 
lus  tard  ils  retourneront  à  leur  Seigneur  qui 
>ur  redira  ce  qu'ils  faisaient. 

109.  Ils  ont  Juré  devant  Dieu  par  le  serment 
tpJQS  solennel,  que  s'il  leur  fait  voir  un  miracle, 
s  y  croiront.  Dis  :  Dieu  dispose  à  son  gré  des 
liracles,  mais  il  ne  veut  pas  vous  faire  entendre 
ae  si  un  miracle  est  opéré  ils  n'y  croiront  pas. 

MO.  Nous  détournerons  leurs  cœurs  et  leurs 
eux  de  la  vérité,  puisqu'ils  n*ont  point  cru  la 
rvmière  fois,  et  nous  les  laisserons  errer  confus 
iuis  leur  égarement. 

ni.  Quand  même  nous  eussions  foit  desœn- 
re  les  anges,  quand  même  les  morts  leur  auraient 
irlé,  quand  même  nous  eussions  rassemblé  de- 
mi eux  tout  ce  qui  existe,  ils  n'auraient  pas 
-u  sans  la  volonté  de  Dieu  ;  mais  la  plupart 
entre  eux  ignorent  cette  vérité. 

1 1 2.  C*est  ainsi  que  nous  avons  suscité  un  en- 
uni  aux  prophètes;  parmi  les  tentateurs  des  hom- 
es et  des  génies ,  les  uns  suggèrent  aux  autres 

clinquant  des  discours  éblouissants.  Si  Dieu 
ivait  voulu,  ils  ne  l'auraient  pas  fiiit.  Éloigne- 
i  d'eux  et  de  ce  qu'ils  inventent 

113.  Laisse  les  cœurs  de  ceux  qui  ne  croient 
is  a  la  vie  future ,  s'arrêter  sur  ce  sentiment 

8*y  complaire  ;  laisse-les  gagner  ce  qu'ils  gâ- 
tent. 

1 1 4.  Cbercherai-je  un  autre  Juge  que  Dieu , 
I  Dieu  qui  vous  a  fait  descendre  le  Koran  par 
triions?  Ceux  à  qui  nous  avons  donné  les  Écri- 
res  savent  bien  qu'il  a  été  véritablement  en- 
^yé  de  Dieu.  Ne  sois  donc  poiat  de  ceux  qui 
)utent. 

115.  Les  paroles  de  ton  Seigneur  sont  le 
(mbie  de  la  vérité  et  de  la  Justice.  Nul  ne  peut 
langer  ses  paroles.  Il  entend  et  sait  tout. 

116.  Si  tu  suis  le  plus  grand  nombre  de  ceux 
li  habitent  la  terre ,  ils  t'égareront  du  sentier 
)  Dieu.  Ils  ne  suivent  que  des  opinions  et  ne 
ni  que  des  menteurs. 

117.  Dieu,  ton  Seigneur,  connaît  celui  qui 
.'gare  de  son  chemin,  et  il  connaît  ceux  qui 
nt  dirigés  dans  la  droite  voie. 

1 1 8.  Mangez  toute  nourriture  sur  laquelle  a 
é  prononcé  le  nom  de  Dieu,  si  vous  croyez  à 
s  enseignements. 

119.  Et  pourquoi  ne  mangeriez- vous  pas  la 
(urriture  sur  laquelle  a  été  prononcé  le  nom  de 
ien ,  sMl  vous  a  déjà  énuméré  ce  qu'il  vous  in- 
rdit,  sauf  les  cas  où  vous  êtes  contraints  par 
nécessité?  Le  plus  grand  nombre  des  hommes 
;arent  les  autres  par  leurs  passions  et  par  igno- 
nce.  Biais  Dieu  connaît  les  transgresseurs. 
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120.  AlMuidonnez  les  dehors  et  le  dedans  du 
péché,  car  ceux  qui  travaillent  au  péché  seront 
rétribués  selon  ce  qu'ils  ont  gagné. 

131.  Ne  mangez  point  de  nourritures  sur  les- 
quelles le  nom  de  Dieu  n'a  pas  été  prononcé: 
c'est  un  crime.  Les  tentateurs  exciteront  leurs 
clients  à  disputer  avec  vous  là»dessus.  Si  vous 
les  écoutez,  vous  deviendrez  idolâtres. 

123.  Celui  qui  était  mort  et  à  qui  nous  avons 
donné  la  vie ,  à  qui  nous  avons  donné  la  lumière 
pour  marcher  parmi  les  hommes,  sera-t-il  sem- 
blable à  celui  qui  marche,  dans  les  ténèbres  et 
n'en  sortira  point?  C'est  ainsi  que  les  actions  des 
infidèles  ont  été  préparées  d'avance. 

123.  C'est  ainsi  que  dans  chaque  cité  nous 
avons  fait  des  grands  les  criminels  de  cette  même 
cité;  ils  agissent  avec  fraude,  mais  ils  ne  tra- 
liiront  qu'eux-mêmes,  et  ils  ne  le  savent  pas. 

124.  Lorsqu'un  miracle  leur  apparaît,  ils 
disent  :  Nous  ne  croirons  pas  tant  que  nous  ne 
verrons  pas  un  miracle  pareil  à  ceux  qui  ont  été 
accordésaux  prophètes  de  Dieu.  Dieu  sait  mieux 
où  il  doit  placer  sa  mission.  La  honte  devant 
Dieu,  et  le  cliâtiment  terrible  atteindra  les  cri- 
minels pour  prix  de  leurs  fourl>erles. 

125.  Dieu  ouvrira  pour  l'islam  le  cœur  de 
celui  qu'il  voudra  diriger;  il  rendra  resserré, 
étroit,  et  comme  s'efTorçant  à  s'élever  en  l'air, 
le  cœur  de  celui  qu'il  voudra  égarer.  Telle  est  la 
punition  dont  Dieu  atteindra  ceux  qui  ne  croient 
pas. 

126.  C'est  le  chemin  de  Dieu,  le  chemin  droit. 
Nous  avons  déjà  expliqué  en  détail  les  enseigne- 
ments à  ceux  qui  réfléchissent. 

127.  Une  demeure  de  paix  leur  est  réservée 
près  de  Dieu  ;  il  sera  leur  protecteur,  en  récom- 
pense de  leurs  cuivres. 

128.  Au  Jour  où  il  les  rassemblera  tous,  il 
dira  aux  génies:  Assemblée  de  génies!  vous 
avez  trop  abusé  des  hommes.  Seigneur,  diront 
leurs  clients  parmi  les  hommes,  nous  nous  ren- 
dions les  uns  aux  autres  des  services  réciproques. 
Nous  voici  parvenus  au  terme  que  tu  nous  as  fixé. 
Le  feu  sera  votre  demeure,  reprit  Dieu;  vous  y 
resterez  éternellement.  A  moins  qu'il  ne  plaise 
autrement  à  Dieu;  car  il  est  sage  et  savant. 

129.  C'est  ainsi  que  parmi  les  méchants  nous 
donnons  les  uns  comme  chefo  aux  autres,  pour 
prix  de  leurs  œuvres. 

130.  0  assemblée  d'hommes  et  de  génies] 
n'avez- vous  pas  eu  des  apôtres  choisis  parmi  vous 
qui  vous  répétaient  nos  enseignements,  qui  vous 
avertissaient  de  la  comparution  de  ce  Jour?  Ils 
répondront  :  Nous  l'avouons  à  notre  perte.  La  vie 
de  ce  monde  les  a  aveuglés,  et  ils  déposeront 
qu'euxHnêmes  ont  été  incrédules. 
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15 1.  Dis-leur  :  Faites  venir  vos  témoins  qui 
attestent  que  Dieu  a  défendu  ces  animaux.  S'ils 
prêtent  ce  témoignage,  toi,  ne  témoigne  pas 
avec  eux,  et  ne  recherche  point  l'affection  de 
ceux  qui  traitent  nos  signes  de  mensonges ,  qui 
ue  croient  pas  à  la  vie  future,  et  qui  donnent 
des  égaux  à  leur  Seigneur. 

153.  Dis-leur  :  Venez,  et  Je  vais  vous  lire  ce 
que  votre  Seigneur  vous  a  défendu  :  Ne  lui  as- 
sociez aucun  être;  traitez  vos  pères  et  mères 
avec  générosité;  ne  tuez  point  vos  enfants  à 
cause  de  l'indigence  :  nous  vous  donnerons  de 
quoi  vivre  ainsi  qu'à  eux  ;  soyez  éloignés  aussi 
bien  des  dehors  que  de  l'intérieur  des  turpitudes; 
ne  tuez  point  les  hommes,  car  Dieu  vous  l'a  dé- 
fendu ,  excepté  si  la  justice  l'exige.  Voilà  ce  que 
Dieu  vous  recommande,  pour  que  vous  compre- 
niez enfin. 

153.  Ne  touchez  point  au  bien  de  l'orphelin , 
à  moins  que  ce  ne  soit  avec  des  procédés  qui  lui 
seraient  avantageux ,  et  ce ,  Jusqu'à  l'âge  de  pu- 
berté. Remplissez  la  mesure,  et  pesez  au  poids 
juste.  Nous  n'imposerons  à  aucune  âme  que  ce 
qu'elle  peut  supporter.  Quand  vous  prononcez 
un  jugement,  prononcez-le  avec  justice,  dût-ce 
être  à  regard  d'un  parent.  Soyez  fidèles  à  l'al- 
liance du  Seigneur.  Voici  ce  que  Dieu  vous  a  re- 
CMninandé,  afin  que  vous  y  réfléchissiez. 

154.  Ceci  est  mon  sentier.  Il  est  droit.  Suivez- 
le,  et  ne  suivez  point  plusieurs  sentiers,  de  peur 
que  vous  ne  soyez  détournés  de  celui  de  Dieu. 
Voici  ce  que  Dieu  vous  recommande,  afin  que 
vous  le  craigniez. 

155.  Nous  avons  donné  le  livre  à  Moïse,  livre 
complet,  pour  celui  qui  fait  le  bien,  une  dis- 
tinction détaillée  en  toute  matière,  livre  destiné 
à  servir  de  direction  et  de  preuve  de  la  miséri- 
corde, afin  qu'ils  (les  Juifs)  croient  à  la  compa- 
rution devant  leur  Seigneur. 

156.  Et  ce  Koran  que  nous  avons  fait  des- 
cendre est  un  livre  béni;  suivez-le,  et  craignez 
Dieu ,  afin  que  vous  éprouviez  sa  miséricorde. 

157.  Vous  ne  direz  plus  :  Deux  peuples  ont 
reçu  avant  nous  les  Écritures,  et  nous  avons  né- 
gligé de  les  étudier. 

158.  Vous  ne  direz  plus  :  Si  l'on  nous  eût  en- 
voyé un  livre,  nous  aurions  été  mieux  dirigés 
qu'eux.  Une  déclaration  patente  est  cependant 
venue  vers  vous  de  la  part  de  votre  Seigneur; 
elle  est  la  direction  et  la  preuve  de  la  miséri- 
corde divine.  Et  qui  est  plus  méchant  que  celui 
qui  traite  de  mensonges  les  signes  de  Dieu ,  et 
qui  s'en  détourne?  Nous  punirons  ceux  qui  se 
détournent  de  nos  signes,  d'un  supplice  doulou- 
reux, parce  qu'ils  se  sont  détournés  de  nos 
signes. 


159.  Attendent-ils  que  lesangeâ  viennent, 
ou  que  Dieu  vienne  lui-même ,  ou  qu'un  signe 
d'entre  les  signes  de  ton  Seigneur  vienne  vers 
eux?  Le  jour  où  un  signe  d'entre  les  signes  de 
ton  Seigneur  viendra  vers  eux,  la  foi  ne  profi- 
tera plus  à  l'âme  qui  n'aura  pas  cru  auparavant, 
ou  qui ,  dans  sa  foi ,  n'aura  fait  aucune  bonne 
œuvre.  Dis*leur  :  Si  vous  attendez ,  nous  atten- 
drons aussi. 

160.  Tu  ne  seras  point  de  ceux  qui  scindent 
leur  foi  et  qui  se  partagent  en  sectes.  Leur  af- 
faire concernera  Dieu ,  qui  leur  répétera  ce  qu'ils 
ont  fait. 

161.  Quiconque  a  MX  une  bonne  œuvre  en 
recevra  la  récompense  décuple  ;  celui  qui  a  com^ 
mis  une  mauvaise  action  en  recevra  un  prix 
équivalent.  Ils  ne  seront  point  opprimés. 

163.  Dis-leur  :  Le  Seigneur  m'a  coudait  dans 
le  sentier  droit,  dans  une  religion  droite,  dans 
la  croyance  d'Abraham ,  qui  était  orthodoxe  et 
qui  n'associait  point. 

163.  Dis:  Ma  prière  et  mes  dévotions,  ma 
vie  et  ma  mort,  appartiennent  à  Dieu,  Seigneur 
de  l'univers,  qui  n'a  point  de  compagnon.  Ceci 
m'a  été  ordonné,  et  je  suis  le  premier  des  mU' 
sulmans. 

164.  Désirerais-je  avoir  pour  Seigneur  un 
autre  que  Dieu,  qui  est  le  Seigneur  de  toutes 
choses  ?  Toute  âme  ne  fait  des  œuvres  qu'en  son 
propre  compte  ;  aucune  ne  portera  le  fardeau 
d'une  autre.  Vous  retournerez  à  votre  Seigneur, 
qui  déclarera  ce  sur  quoi  vous  étiez  en  désac- 
cord les  uns  avec  les  autres. 

165.  C'est  lui  qui  vous  a  établis  sur  la  terre, 
pour  remplacer  vos  devanciers;  il  assign.  aux 
uns  des  degrés  plus  élevés  qu'aux  autres,  afii.  de 
vous  éprouver  par  cela  même  qu'il  vous  donne. 
Voti*e  Seigneur  est  prompt  dans  ses  châtiments , 
mais  il  est  indulgent  et  miséricordieux. 


CHAPITRE  VIL 

EL  ARAF. 
Donné  à  la  Heofoe.  —  304  voieU. 

1.  A.  L.  M.  S.  Un  livre  t'a  été  envoyé  (et 
qu'aucun  doute  ne  s'élève  dans  ton  cœur),  afin 
que  tu  avertisses  par  lui  et  qu'il  serve  d^admo- 
nition  aux  croyants. 

2.  Suivez  la  loi  qui  vous  est  venue  de  votre 
Seigneur,  et  ne  suivez  point  d'autres  patrons  que? 
lui.  Oh ,  que  vous  y  pensez  peu  I 

3.  Que  de  villes  nous  avons  détruites  I  Notre 
colère  ies  a  surprises,  les  unes  dans  la  nuit, d'au- 
tres à  la  clarté  du  jour. 

4.  Qu^  était  leur  cri  au  moment  où  notre  eo-\ 
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tJ  Oiaqae  nation  a  son  terme.  Quand  leur 
terme  est  arrivé,  les  hommes  ne  sauraient  ni  le 
reculer  ni  Tavancer. 

33.  0  enfknts  d'Adam  !  il  s'élèvera  au  milieu 
de  vous  des  apôtres.  Ils  vous  réciteront  mes  en* 
seignements.  Quiconque  craint  le  Seigneur  et 
pratique  la  vertu  sera  à  l'abri  de  toute  crainte 
et  ne  sera  point  attristé. 

34.  Ceux  qui  traitent  mes  signes  de  men» 
songes,  ceux  qui  les  dédaignent  »  seront  livrés 
an  feu  et  y  demeureront  éternellement. 

35.  Qui  est  plus  impie  que  celui  qui  forge  des 
mensonges  sur  le  compte  de  Dieu  ou  qui  traite 
ses  enseignements  d'imposture  ?  A  ces  hommes 
une  part  des  biens  de  ce  monde ,  conformément 
au  livre  étemel,  sera  accordée  jusqu'au  moment 
où  nos  envoyés,  en  leur  ôtant  la  vie,  leur  de- 
manderont :  Où  sont  les  idoles  que  vous  invo- 
quiez à  l'exclusion  de  Dieu?  Us  répondront: 
Elles  sont  disparues;  et  ils  témoigneront  ainsi 
eux-mêmes  qu'ils  étaient  infidèles. 

36.  Dieu  leur  dira:  Entrez  dans  le  feu  pour 
rejoindre  les  générations  des  hommes  et  des  gé- 


49.  Et  les  habitants  dn  Jardin  crieront  aux 
habitants  du  feu  :  Nous  avons  éprouvé  la  vériti 
des  promesses  de  votre  Seigneur,  et  vous,  l'ave» 
vous  éprouvée?  Et  ils  répondront  :  Ouil  Un  hé- 
raut qui  crie  parmi  eux  criera  ces  paroles  :  Ma* 
lédiction  de  Dieu  sur  les  impies; 

48.  Sur  ceux  qui  détournaient  les  autres  du 
sentier  de  Dieu,  qui  voulaient  le  rendre  tor- 
tueux ,  et  qui  ne  croyaient  pas  à  la  vie  future  ! 

44.  Un  voile  sépare  les  bienheureux  des  ré- 
prouvés. Sur  l'Alaraf ',  se  tiendront  les  hommes 
qui  connaîtront  chacun  à  sa  marque  distinctive; 
ils  diront  aux  habitants  du  paradis:  La  paix  soit 
avec  vous  !  Les  réprouvés  n'y  entreront  pas,  bien 
qu'ils  le  désirent  ardemment. 

45.  Et  lorsque  leurs  regards  se  tourneront 
vers  les  habitants  du  feu,  ils  s'é«rieront  :  0  no- 
tre Seigneur  I  ne  nous  place  pas  avec  les  pervers. 

46.  Ceux  qui  se  tiendront  sur  l'Alaraf  crieront 
aux  hommes  qu'ils  reconnaîtront  à  leurs  mar- 
ques  distinctives  :  A  quoi  vous  ont  servi  vos  ri- 
chesses amassées  et  votre  orgueil  ? 

47.  Sont-ce  là  les  hommes  dont  vous  aves 


uies  qui  ont  disparu  avant  vous.  Toutes  les  fois   Juré  qu'ils  n'obtiendront  Jamais  la  miséricorde 


qu'une  nouvelle  génération  y  entre,  elle  maudit 
sa  sœur  Jusqu'au  moment  où  elles  seront  toutes 
réunies  ensemble;  la  dernière  dira  alors  en  mon- 
trant la  première  :  Seigneur,  voilà  ceux  qui  nous 
ont  égarés;  inflige-leur  un  double  chàtimcfit  du 
feu ,  et  Dieu  leur  dira  :  Le  double  sera  pour  vous 
tous;  mais  vous  l'ignorez. 

37.  Et  la  première  dira  à  la  dernière  :  Quel 
avantage  avez-vous  sur  nous?  Goûtez  le  châti- 
ment que  vous  ont  valu  vos  œuvres. 

38.  Certes,  ceux  qui  ont  traité  nos  enseigne- 
ments de  mensonges  et  qui  les  ont  dédaignés ,  les 
portes  du  del  ne  s'ouvriront  point  pour  eux;  ils 
n'entreront  au  paradis  que  quand  un  chameau 
passera  par  le  trou  d'une  aiguille.  C'est  ainsi  que 
nous  récompenserons  les  criminels. 

39.  La  géhenne  sera  leur  lit,  et  au-dessus 
d*eux  les  couvertures  du  feu.  C'est  ainsi  que 
nous  récompenserons  les  impies. 

40.  Nous  n'imposerons  point  de  charges  au- 
dessus  de  leurs  forces  à  ceux  qui  auront  cru  et 
pratiqué  les  bonnes  œuvres.  Ils  seront  en  posses- 
sion du  paradis,  où  ils  demeureront  étemelle- 
inent. 

41.  Nous  ôterons  tout  ressentiment  d«*  leurs 
cœurs.  Les  fleuves  couleront  sous  leurs  pas,  et 
Ils  s^écrieront  :  Gloire  à  Dieu  qui  nous  a  conduits 
en  ces  lieux  I  Certes,  nous  nous  serions  égarés,  si 
Dieu  ne  nous  avait  pas  conduits.  Les  apôtres  de 
notre  Seigneur  nous  avaient  bien  annoncé  vrai. 
Une  voix  leur  fera  entendre  ces  paroles  :  Voici  le 
paradis  qae  vous  avez  gagné  par  vos  œuvres. 


de  Dieu?  Entrez  dans  le  paradis ,  vous  serez  à 
l'abri  de  toute  crainte  et  vous  ne  serez  point  at- 
tristés. 

48.  Les  habitants  du  feu  crieront  aux  habi- 
tants du  paradis  :  Répandez  sur  nous  un  peu 
d'eau  ou  un  peu  de  ces  délices  que  Dieu  vous  a 
accordées.  Dieu,  répondront  ceux-là,  a  interdit 
l'on  et  l'autre  aux  infidèles, 

49.  Qui  ont  fait  de  la  religion  leur  Jouet  et 
l'objet  de  leurs  railleries,  que  la  vie  du  monde  a 
rendus  aveugles.  Nous  les  oublions  aujourd'hui 
comme  ils  ont  oublié  le  Jour  de  leur  comparu- 
tion, et  parce  qu'ils  niaient  la  vérité  de  nos 
signes. 

50.  Nous  leur  avons  cependant  apporté  un 
livre ,  et  nous  l'avons  expliqué  avec  science ,  ^n 
qu'il  fût  la  règle  et  la  preuve  de  la  miséricorde  à 
ceux  qui  auront  cru. 

51.  Attendent-ils  encore  son  interprétation? 
Le  Jour  où  son  interprétation  sera  arrivée,  ceux 
qui  l'auront  négligé  dans  le  monde  s'écrieront  : 
Les  apôtres  de  Dieu  nous  enseignaient  bien  la 
vérité.  Ne  trouverons-nous  pas  quelque  interces- 
seur qui  intercède  pour  nous,  afin  que  nous 
puissions  retourner  sur  la  terre  et  que  nous  agis- 
sions autrement  que  nous  ne  l'avons  fait?  Mais 
alors  ils  seront  déjà  perdus  sans  retour,  et  les 
divinités  qu'ils  avaient  inventées  auront  disparu. 

52.  Votre  Seigneur  est  ce  Dieu  qui  créa  les 
deux  et  la  terre  en  six  Jonrs  et  s'assit  enioite  snr 

t  iUorq/ Mt,  d'après  lis  commentatenis,  ua  naiptri 
qd  sépm  le  ptraiis  de  l'ealiBr, 
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(tonné  des  conseils,  mais  vous  n*aimez  point 
ceux  qui  vous  donnent  des  conseils. 

78.  Nous  avons  aussi  envoyé  Loth  vers  les 
siens.  U  leur  dit  :  Commettrez-vousdes  turpitudes 
qu'aucun  peuple  n*a  jamais  commises  avant  vous  ? 
Abuserez-vous  des  hommes  au  lieu  de  femmes 
pour  assouvir  vos  appétits  charnels?  En  vérité, 
vous  êtes  un  peuple  livré  aux  excès. 

79.  Et  quelle  fut  la  réponse  du  peuple  de 
Loth?  Us  se  dirent  les  uns  aux  autres:  Chassez- 
le  de  votre  ville.  Ce  sont  des  gens  qui  se  piquent 
d'être  chastes. 

80.  Nous  sauvâmes  Loth  et  sa  famille,  ex- 
cepté sa  femme  qui  demeura  en  arrière. 

81.  Nous  fîmes  pleuvoir  sur  eux  une  pluie... 
Regarde  quelle  a  été  la  fin  des  coupables. 

82.  Nous  avons  envoyé  vers  les  Madianites 
Cboalb  leur  frère,  qui  leur  dit  :  0  mon  peuple! 
adore  Dieu;  pourquoi  adorerais-tu  d'autres  divi- 
nités que  lui?  Un  signe  évident  du  ciel  vous  a 
paru.  Observez  rigoureusement  la  mesure  et  le 
poids  ;  n'enlevez  point  aux  hommes  leur  dû ,  ne 
propagez  point  la  destruction  sur  la  terre  après 
qu'elle  a  été  rendue  à  Tordre.  Cela  vous  sera  plus 
avantageux ,  si  vous  êtes  croyants. 

83.  Ne  vous  mettez  pas  en  embuscade  à  tout 
sentier,  et  ne  détournez  point  de  la  voie  de  Dieu 
ceux  qui  croient  en  lui  ;  vous  voulez  la  rendre 
tortueuse.  Rappelez-vous  que  vous  n'étiez  qu'un 
petit  nombre,  et  qu'il  vous  a  multipliés.  Voyez 
plutôt  quelle  a  été  la  fin  des  méchants. 

84.  Si  une  partie  de  vous  croit  à  ma  mission, 
tandis  que  l'autre  la  rejette,  prenez  patience,  et 
attendez  que  Dieu  Juge  entre  nous.  Il  est  le  meil- 
leur des  Juges. 

S5.  Les  ch^fs  du  peuple  enflés  d'orgueil  dirent 
à  Choalb  :  0  Choaib  1  nous  te  chasserons  de  notre 
ville,  ainsi  que  ceux  qui  ont  cru  avec  toi,  ou 
bien  revenez  à  notre  religion.  —  Comment? 
nous  qui  avons  de  l'aversion  pour  elle, 

86.  Nous  serions  coupables  d'avoir  inventé 
des  mensonges  au  sujet  de  Dieu,  si  nous  reve- 
nions à  votre  religion  après  que  Dieu  nous  en  a 
délivres  une  fois.  Comment  pourrions-nous  re- 
Tenir  à  elle  autrement  que  par  la  volonté  de 
Dieu,  qui  embrasse  tout  dans  sa  science?  Nous 
avons  mis  notre  confiance  en  Dieu.  Seigneur,  dé- 
cide entre  nous,  car  tu  es  le  plus  habile  parmi 
ceux  qui  décident. 

87 .  Les  chefs  d'entre  ceux  qui  n'ont  point  cru 
dirent  au  peuple  :  Si  vous  suivez  Choaib,  vous 
périrez. 

88.  Un  tremblement  de  terre  violent  les  sur- 
prit ,  et  le  lendemain  on  les  trouva  morts,  gisant 
dans  leurs  maisons. 

%9.  Ceux  qui  traitèrent  Choaib  d'imposteur 


disparurent,  comme  s'ils  n'avaient  pas  habité  ces 
pays-là;  ceux  qui  traitèrent  Choaib  d'imposteur 
sont  perdus. 

90.  Choaib  s'éloigna  en  disant  :  0  mon  peu- 
ple 1  Je  vous  préchai  les  commandements  de 
Dieu,  et  Je  vous  donnai  des  conseils  salutaires. 
Mais  pourquoi  m'aflfligerais-Je  du  sort  des  infi- 
dèles? 

91.  Nous  n'avons  Jamais  envoyé  d'apôtres 
vers  une  ville  sans  visiter  ses  habitants  par  l'ad- 
versité et  les  calamités,  afin  qu'ils  s'humilient. 

93.  Ensuite  nous  échangeâmes  la  prospérité 
contre  les  malheurs,  au  point  qu'ils  disaient, 
oublieux  de  tout  :  Le  bonheur  et  le  malheur  vi- 
sitaient aussi  nos  pères.  Puis  soudain  nous  les 
saisîmes  de  châtiments,  au  moment  où  ils  n'y 
songeaient  pas. 

93.  Si  le  peuple  des  villes  avait  voulu  croire 
et  craindre  Dieu,  nous  lui  aurions  ouvert  les 
bénédictions  du  ciel  et  de  la  terre;  mais  ils  ont 
accusé  nos  apôtres  d'imposture,  et  nous  les 
avons  châtiés  de  leurs  œuvres. 

94.  Les  habitants  des  villes  ont-ils  été  sûrs 
que  notre  colère  ne  les  surprendra  pas  dans  la 
nuit,  pendant  qu'ils  dormiront? 

95.  Les  habitants  des  villes  ont-ils  été  sûrs 
que  notre  colère  ne  les  surprendra  pas  à  la  clarté 
du  jour,  pendant  qu'ils  se  livreront  aux  divertis- 
sements? 

96.  Se  croyaient-ils  à  l'abri  des  stratagèmes 
de  Dieu  ?  Et  qui  donc  se  croira  à  l'abri  des  stra- 
tagèmes de  Dieu,  excepté  le  peuple  condamné 
à  la  perdition? 

97.  N'est-il  pas  encore  prouvé  aux  yeux  de 
ceux  qui  ont  hérité  de  la  terre  après  ses  anciens 
habitants,  que  si  nous  voulions,  nous  les  châtie- 
rions de  leurs  péchés  ?  Nous  imprimerons  un' 
sceau  sur  leurs  coeurs,  et  ils  n'entendront  rien. 

98.  Nous  allons  te  raconter  quelques  histoires 
de  ces  villes.  Des  prophètes  s'y  élevèrent  et  fi- 
rent voir  des  miracles;  mais  ces  peuples  ne 
croyaient  point  à  ce  qu'ils  avaient  précédemment 
taxé  de  mensonge.  C'est  ainsi  que  Dieu  imprime 
le  sceau  sur  les  cœurs  des  incrédules. 

99.  Nous  n'avons  trouvé,  chez  la  plupart, 
aucune  fidélité  à  Falliance;  le  plus  grand  nom- 
bre étaient  des  pervers. 

100.  A  la  suite  de  ces  prophètes,  nous  en- 
voyâmes Moïse,  armé  de  nos  signes,  vers  Pha- 
raon et  les  grands  de  son  peuple.  Ils  ont  agi  avec 
iniquité.  Tu  verras  quelle  a  été  la  fin  des  mé- 
chants. 

101.  Moïse  dit  à  Pharaon  :  Je  suis  Tenvoyé 
de  Dieu ,  Seigneur  de  l'univers. 

102.  D  est  Juste  que  Je  ne  dise  de  Dieu  que 
la  pure  vérité.  Je  viens  chez  vous  pour  opérer  un 
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6D  ODt  Vous  élQB  UD  peuple  d'ignorants,  répon- 
iit  Moïse. 

134.  Le  culte  qu'ils  professent  est  caduc  et 
leurs  actions  sont  vaines. 

la.^.  Ghercherai-Je  pour  vous  une  divinité 
autre  que  ce  Dieu  qui  vous  a  élevés  au-dessus  de 
tous  les  peuples? 

186.  Souvenez-vous  que  nous  vous  avons  dé- 
livrés de  la  famille  de  Pharaon,  qui  vous  acca- 
blait de  maux,  qui  tuait  vos  enfants  mâles  et 
n'épargnait  que  vos  filles.  C'était  une  dure  épreuve 
de  la  part  de  votre  Seigneur. 

137.  Nous  donnâmes  à  Moïse  un  rendez-vous 
pour  trente  nuits,  et  nous  les  complétâmes  par 
dix  autres  nuits,  en  sorte  que  le  temps  de  son 
entretien  avec  Dieu  fiit  de  quarante  nuits.  Moïse 
dit  alors  à  son  frère  Aaron  :  Remplacemoi  au- 
près de  mon  peuple ,  agis  avec  Justice  et  ne  suis 
point  le  sentier  des  méchants. 

188.  Lorsque  Moïse  arriva  à  l'heure  indiquée 
et  que  Dieu  lui  eut  parlé,  ii  dit  à  Dieu  :  Seigneur, 
montre-toi  à  moi ,  afin  que  Je  te  eontemple.  Tu 
ne  me  verras  pas,  reprit  Dieu,  regarde  plutôt 
la  montagne.  Si  elle  reste  immobile  à  sa  place 
ta  me  verras.  Et  lorsque  Dieu  se  manifesta  sur 
la  montagne,  il  la  réduisit  en  poussière.  Moïse 
tomba  évanoui  la  face  contre  terre. 

1 39.  Revenu  à  lui ,  il  s'écria  :  Gloire  à  toi..  Je 
retourne  à  toi  pénétré  de  repentir,  et  Je  suis  le 
premier  des  croyants. 

140.  0  Moïse,  dit  le  Seigneur,  Je  t'ai  choisi 
de  préférence  à  tous  les  hommes  pour  porter 
mes  commandements  et  ma  parole.  Prends  ce 
qae  Je  te  donne  et  sois  reconnaissant. 

141.  Nous  avons  tracé  pour  lui,  sur  des  ta- 
bles, des  commandements  sur  toutes  matières 
et  des  explications  détaillées  sur  toutes  choses. 
£roporte-ies  avec  une  ferme  résolution ,  et  com- 
mande à  ton  peuple  de  les  observer  de  son 
mieux.  Je  vous  montrerai  le  séjour  des  crimi- 
nels. 

142.  J'écarterai  de  mes  signes  ceux  qui  s'en- 
orgaeilliront  injustement  sur  la  terre,  qui, 
voyant  mes  miracles,  n'y  ajouteront  aucune  foi, 
et  qui,  voyant  le  chemin  droit,  ne  le  prendront 
point,  mais  qui,  apercevant  le  chemin  de  l'éga- 
rement ,  s'y  précipiteront  aussitôt. 

148.  11  en  sera  ainsi,  parce  qu'ils  ont  traité 
mes  signes  de  mensonges  et  n'y  prêtaient  aucune 
attention. 

144.  Les  œuvres  de  ceux  qui  traitent  mes  si- 
gnes de  mensonges  et  qui  ne  croient  point  à  la 
vie  future  seront  vaines.  Seraient-ils  récompensés 
eautrement  qu'ils  n'ont  agi  ? 

145.  Le  peuple  de  Moïse  prit,  pendant  son 
Bd>secce,  pour  objet  de  son  culte,  un  veau  cor- 


porel formé  de  ses  ornements,  et  qui  mugissait. 
Ne  voyaient-ils  pas  qu'il  ne  pouvait  pas  leur  pa^ 
1er  ni  les  diriger  dans  le  chemin  droit? 

146.  Ils  prirent  ce  veau  pour  objet  de  leur 
culte,  et  ils  agirent  avec  iniquité. 

147.  Et  lorsqu'ils  se  furent  repentis,  et  qu'ils 
eurent  reconnu  leur  égarement,  ils  s'écrièrent  : 
Si  notre  Seigneur  n'a  pas  pitié  de  nous,  et  s'il 
ne  nous  pardonne  nos  péchés,  nous  sommes 
perdus. 

148.  Moïse  revenu  au  milieu  de  son  peuple, 
rempli  de  colère  et  de  dépit,  s'écria  :  Détestable 
action  que  celle  que  vous  avez  commise  pendant 
mon  absence  I  Voulez- vous  hâter  la  vengeance 
de  Dieu  ?  Il  Jeta  les  tables,  saisit  son  frère  par  la 
tète  et  l'attira  vers  lui.  0  fils  de  ma  mèrel  re- 
prit Aaron ,  le  peuple  m'a  ôté  toute  force  :  peu 
s'en  est  fallu  qu'il  ne  m'ait  tué;  ne  va  pas  réjouir 
mes  ennemis  en  me  punissant,  et  ne  me  mets 
pas  au  nombre  des  pervers. 

149.  Seigneur  1  s'écria  Moïse,  pardonne-moi 
et  à  mon  frère;  donne-nous  une  place  dans  ta 
miséricorde,  car  tu  es  le  plus  miséricordieux. 

150.  Ceux  qui  adorèrent  le  veau  encourront 
sa  colère  et  Tignominie  dans  ce  monde.  C'est 
ainsi  que  nous  rétribuerons  ceux  qui  forgent  des 
raensonges. 

151.  Ceux  qui,  après  avoir  commis  une  mau- 
vaise action,  reviennent  à  Dieu  et  croient...  Dieu 
sera  pour  eux  indulgent  et  miséricordieux. 

153.  Lorsque  le  courroux  de  Moïse  se  calma, 
il  ramassa  les  tables  de  la  loi.  Les  caractères  qui 
y  étaient  tracés  renfermaient  la  direction  et  la 
grâce  pour  ceux  qui  redoutent  leur  Seigneur. 

153.  Moïse  prit  dans  le  peuple  soixante  et  dix 
hommes  pour  les  faire  comparaître  devant  nous. 
Un  violent  tremblement  de  terre  les  firappa  et 
les  engloutit.  Moïse  s'écria  :  Seigneur  I  tu  aurais 
pu  les  anéantir  avant  ce  Jour,  et  moi  avec  eux. 
Nous  feras-tu  périr  tous  à  cause  des  crimes  de 
quelques  insensés?  Ce  n'était  qu'une  de  ces 
épreuves  par  lesquelles  tu  égares  ou  diriges  ceux 
que  tu  veux.  Tu  es  notre  protecteur.  Pardonne- 
nous  nos  fautes  et  aie  pitié  de  nous;  tu  es  le 
meilleur  de  ceux  qui  pardonnent. 

154.  Assigne-nous  une  belle  portion  dans  ce 
monde  et  dans  l'autre;  nous  sommes  dans  le 
chemin  droit  qui  conduit  à  toi.  Mon  châtiment , 
reprit  Dieu ,  tombera  sur  quiconque  Je  voudrai; 
ma  miséricorde  embrasse  toutes  choses;  Je  la 
destine  à  ceux  qui  craignent,  qui  font  l'aumône 
et  qui  croient  en  mes  signes; 

155.  Qui  suivent  l'envoyé ,  le  prophète  illettré 
qu'ils  trouveront  indiqué  dans  leurs  livres  :  dans 
le  Pentateuque  et  dans  l'Évangile;  qui  leur 
CDn^'^'.'^nde  (e  bien  et  leur  interdit  le  mal  ;  qui 
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174.  Or,  si  nous  avions  voulo,  nous  Faurions 
ftevé  par  ce  miracle  :  mais  il  demeura  attaché  à 
la  terre  et  suivit  ses  passions.  U  ressemble  au 
chieD  qui  aboie  quand  tu  le  chasses,  et  qui  aboie 
quand  tu  t'éloignes  de  lui.  Voilà  à  quoi  ressem- 
blent ceux  qui  traitent  nos  signes  de  mensonges. 
Répète-leur  ces  histoires  afin  qu'ils  réfléchissent. 

t75.  C'est  à  quelque  chose  de  mauvais  que 
ressemblent  ceux  qui  ont  traité  nos  signes  de 
mensonges,  et  c*cst  à  eux-mêmes  qu'ils  font  du 
mal. 

1 76.  Celui  que  Dieu  dirige  est  bien  dirigé ,  et 
celui  qu'il  égare  est  perdu 

177.  Nous  avons  créé  pour  la  géhenne  un 
grand  nombre  de  génies  et  d'hommes  qui  ont 
des  cœurs  avec  lesquels  ils  ne  comprennent  rien, 
qui  ont  des  yeux  avec  lesquels  ils  ne  voient  rien, 
qui  ont  des  oreilles  avec  lesquelles  ils  n'enten- 
dent rien.  Ils  sont  comme  les  brutes,  ils  s'éga- 
rent même  plus  que  les  brutes.  Tels  sont  les 
honames  qui  ne  prêtent  aucune  attention. 

1 78.  Les  plus  l)eaux  noms  appartiennent  à 
Dieu.  Invoquez-le  par  ces  noms,  et  éloignez-vous 
de  ceux  qui  en  détournent  le  sens.  Ils  recevront 
II*!  récompense  de  leurs  œuvres. 

1 79.  Il  est,  parmi  ceux  que  nous  avons  créés, 
des  hommes  qui  sont  dans  la  droite  voie  et  qui 
pratiquent  l'équité. 

180.  Pour  ceux  qui  traitent  nos  signes  de 
mensonges,  nous  les  anéantirons  peu  à  peu  et 
par  des  moyens  qu'ils  ne  connaissent  pas. 

181.  Je  prolongerai  leurs  Jouissances,  car  mes 
stratagèmes  sont  inébranlables. 

1 83.  Ne  réfléchiront-ils  pas  que  leur  compa- 
gnon Mohammed  n'est  point  démoniaque ,  mais 
qu'il  est  un  apôtre  chargé  d'avertir  ouvertement? 

183.  Que  ne  tournent-ils  leurs  regards  vers 
le  royaume  des  cieux  et  de  la  terre  et  sur  toutes 
les  choses  que  Dieu  a  créées ,  pour  voir  si  leur 
terme  n'approche  pas?  Et  en  quel  autre  livre 
croiront-ils,  eux  qui  ne  croient  pas  au  Koran? 

184.  Celui  que  Dieu  égarera  ne  trouvera  plus 
de  guide;  il  le  laissera  errant  sans  connaissance. 

185.  Ils  te  demanderont  à  quand  est  fixée 
rarrivée  de  l'heure.  Dis-leur  :  La  connaissance 
en  est  réservée  à  Dieu  seul.  Personne  ne  saurait 
révéler  son  terme  excepté  lui.  Elle  pèse  aux  cieux 
comme  à  la  terre  ',  et  elle  n'arrivera  qu'inopiné- 
ment. 

186.  liste  le  demanderont  comme  si  tu  en 
avais  la  connaissance.  Dis-leur  :  La  connaissance 
en  est  chez  Dieu  ;  mais  la  plupart  des  hommes 
Ignorent  cette  vérité. 

187.  Dis-leur  :  Je  n'ai  aucun  pouvoir  soit  de 

«  SoD-fleolement  die  préoocope  la  pensée  des  bommeiy 
«nais  eeOe  des  anges  auBsi. 
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me  procurer  ce  qui  m'est  utile,  soit  d'éloigner  ce 
qui  m'est  nuisible ,  qu'autant  que  Dieu  le  veut. 
Si  je  connaissais  les  choses  cachées,  Je  devien- 
drais riche  et  aucun  malheur  ne  pourrait  m'at* 
teindre.  Mais  Je  ne  suis  qu'un  lîomme  chargé 
d^annoncer  et  d'avertir  pour  ceux  qui  croient. 

188.  C'est  lui  qui  vous  a  créés  tous  d'un  seul 
homme ,  qui  en  a  produit  son  épouse  afin  qu'il 
habitât  avec  elle  ;  et  lorsque  l'homme  eut  coha- 
bité avec  elle,  elle  porta  d'al)ord  un  fardeau  lé- 
ger et  marchait  sans  peine  ;  puis,  lorsqu'il  devint 
plus  pesant,  les  deux  époux  adressèrent  cette 
prière  à  Dieu  leur  Seigneur  :  Si  tu  nous  donnes 
un  fils  bien  conformé',  nous  te  rendrons  des  ac- 
tions de  grâces. 

189.  Et  lorsque  Dieu  leur  eut  donné  un  fils 
bien  conformé,  fis  donnèrent  des  associés  à  Dieu 
en  retour  de  ce  qu'il  leur  avait  accordé.  Mais 
Dieu  est  trop  élevé  pour  qu'on  lui  donne  des  as- 
sociés. 

190.  Lui  associeront-iis  des  divinités  qui  ne 
peuvent  rien  créer  et  qui  sont  créées  elles-mê- 
mes, qui  ne  peuvent  les  aider  en  rien,  ni  s'aider 
elles-mêmes  ? 

191.  Si  tu  les  appelles  à  la  vraie  religion,  ils 
De  te  suivront  pas.  Si  vous  les  y  appelez  ou  si  vous 
restes  muets,  cela  revient  au  même  pour  eux. 

192.  Ceux  que  vous  invoquez  à  l'exclusion  de 
Dieu  sont  ses  serviteurs  comme  vous  ;  priez-les 
donc  pour  eux  pour  voir  s'ils  vous  exauceront, 
si  vous  êtes  sincères. 

193.  Ont-ils  des  pieds  pour  marcher  ?  ont-ils 
des  mains  pour  saisir  quelque  chose?  ont-ils  des 
yeux  pour  voir?  ont-ils  des  oreilles  pour  enten- 
dre ?  Dis-leur  :  Appelez  vos  compagnons,  imagi- 
nez contre  moi  quelque  ruse,  et  ne  me  donnez 
pas  de  répit.  Je  ne  crains  rien. 

194.  Car  mon  patron  est  Dieu ,  celui  qui  fait 
descendre  le  livre  et  qui  protège  les  justes. 

195.  Mais  ceux  que  vous  invoquez,  à  l'exclu- 
sion de  Dieu,  ne  peuvent  vous  porter  aucun  se- 
cours ni  les  aider  eux-mêmes. 

196.  Si  tu  les  appelles  à  la  vraie  religion,  ils 
ne  t'entendent  pas;  ils  te  regardent,  mais  ils  ne 
voient  rien. 

197.  Perçois  le  superflu,  et  prononce  entre  les 
parties  avec  équité ,  et  fuis  les  ignorants. 

198.  Si  une  suggestion  te  vient  de  Satan,  cher- 
che un  refuge  auprès  de  Dieu  ,  car  il  entend  et 
sait  tout. 

199.  Ceux  qui  craignent  Dieu,  lorsqu'un  fan- 
tôme tentateur  suscité  par  Satan  leur  apparaît, 
se  souviennent  de  Dieu  et  deviennent  aussitôt 
clairvoyants. 

t  Ceci  a  trait  à  une  tradition  d*aprè8  laqudle  Satan 
prédisait  à  Eve  enceinte  qu'elle  mettrait  an  inonde  une 
bmte. 

St 
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87.  Les  infidèles  seront  réunis  dans  Tenfer. 

38.  Dieu  séparera  le  bon  du  méchant  «  il  en- 
tassera les  méchants  les  uns  sur  les  autres ,  les 
liera  en  faisceau  et  les  précipitera  dans  Tenfer. 

39.  Dis  aux  infidèles,  que  s'ils  mettent  fin  à 
leur  impiété,  Dieu  leur  pardonnera  le  passé; 
mais  s'ils  y  retombent,  ils  ont  devaut  eux  l'exenh 
pie  des  anciens  peuples. 

40.  Combattez-les  Jusqu'à  ce  que  la  sédition 
soit  anéantie ,  et  que  toute  croyance  devienne 
celle  de  Dieu  ;  s'ils  mettant  un  terme  à  lejm  im- 
piétés :  certes  Dieu  voit  tout 

41 .  S'ils  nous  tournent  le  dos,  sachez  queDien 
est  votre  protecteur;  quel  protecteur,  et  quel 
défenseur  1 

43.  Sachez  que  lorsque  vous  avez  fait  un  bu- 
tin ,  la  cinquième  part  en  revient  à  Dieu ,  au  pro- 
phète, aux  parents,  aux  orphelins,  aux  pauvres 
et  aux  voyageurs;  si  vous  croyez  en  Dieu,  à  ce 
que  nous  révélâmes  à  notre  serviteur  dans  la 


valent  y  Us  se  détourneraient  et  s'éloigneraient 
de  lui. 

24. 0  croyants  t  répondez  à  l'appel  de  Dieu  et 
du  prophète  quand  il  vous  appelle  à  ce  qui  vous 
fait  vivre,  et  sachez  que  Dieu  se  glisse  entre 
rhomme  et  son  cœur,  et  que  vous  serez  un  Jour 
rassemblés  autour  de  lui. 

25.  Redoutez  la  tentation  :  les  injustes  ne  se- 
ront pas  les  seuls  qu'elle  atteindra ,  et  sachez 
que  Dieu  est  terrible  dans  ses  châtiments. 

28.  Souvenez-vous  que  fhibles  et  en  petit  nom- 
bre dans  cette  contrée  vous  craigniez  d'être  ex- 
terminés par  vos  ennemis;  mais  Dieu  vous  a 
donné  un  asile  et  protégé  par  son  secours ,  et  il  a 
pourvu  à  votre  subsistance.  Peut-être  lui  ren- 
drez-vous  des  actions  de  grâces. 

27.  0  croyants  I  gardez-vous  de  tromper  Dieu 
et  le  prophète.  N'usez  pas  de  fraude  dans  vos 
engagements ,  puisque  vous  êtes  instruits. 

28.  Songez  que  vos  richesses  et  vos  enftmts 
sont  un  sujet  de  tentation ,  et  que  la  récompense   Journée  de  la  Distinction  ' ,  dans  la  Journée  o^  - 


que  Dieu  vous  prépare  est  magnifique. 

29. 0  croyants!  si  vous  craignez  le  Seigneur, 
0  vous  séparera  des  méchants,  il  expiera  vos 
fautes,  il  vous  les  pardonnera,  car  il  est  généreux 
dispensateur  de  grâces. 

30.  Quand  les  infidèles  tramaient  un  complot 
contre  toi,  quand  ils  voulaient  te  saisir,  te  tuer 
ou  te  chasser.  Dieu  à  son  tour  complota  contre 
eux ,  et  certes  Dieu  est  le  plus  habile  à  nouer  un 
complot. 

31.  Quand  on  leur  relit  nos  enseignements, 
Ils  disent  :  Nous  les  avons  déjà  entendus.  Il  ne 
tiendrait  qu'à  nous  d'en  produire  de  sembla* 
blés.  Ce  n'est  qu'un  tissu  de  rêveries  des  anciens. 

32.  Dieu  tout-puissant  I  si  le  Koran  est  réel- 
ement  la  vérité,  fais  pleuvoir  du  ciel  les  pierres 
(ur  nos  tètes;  ftds-nous  éprouver  quelque  châti- 
nent  douloureux. 

33.  Diea  ne  les  punit  pas ,  tant  que  tu  es  au 
nilieu  d'eux;  il  ne  les  punit  pas  non  pins  pendant 
[u*U  implore  leur  pardon. 

34.  Mais  rien  n'empêchera  Dieu  de  les  châ- 
ier  quand  ils  éloigneront  les  fidèles  du  temple  sa- 
ré  de  la  Mecque,  quoiqu'ils  n'en  soient  pas  les 
;ardiens ,  car  les  gardiens  du  temple  sont  ceux 
ni  craignent  Dieu;  la  plupart  d'entre  eux  l'i- 
;norent. 

85.  Leur  prière  à  la  maison  sainte  n'était 
u*uu  sifflement  et  un  battement  de  mains.  Ils 
ntendront  ces  mots  :  Goûtez  la  peine  de  votre 
n  piété. 

36.  Les  Infidèles  dépensent  leurs  richesses 
our  détourner  les  autres  de  la  voie  de  Dieu;  ils 
s  dépenseront  toutes.  Un  repentir  amer  en  sera 
i  fruit,  et  Ui  seront  vaincus. 


les  deux  armées  se  rencontrèrent.  Dieu  est  tout- 
puissant. 

43.  Lorsque  vous  étiez  campés  en  deçà  de  la 
vallée,  et  que  vos  ennemis  en  occupaient  le  eôté 
opposé,  la  caravane  se  tenait  au-dessous  de  voua. 
Si  vous  aviez  pris  des  engagements  mutuels,  vous 
y  auriez  manqué,  effrayés  du  nombre  de  Tenne- 
mi  ;  mais  vous  vous  y  êtes  trouvés  réunis ,  afin 
que  Dieu  accomplit  l'œuvre  décrétée  dans  ses 
destins  ; 

44.  Afin  que  celui  qui  devait  périr ,  périt  par 
un  signe  évident  du  ciel ,  et  que  celui  qui  devait 
survivre,  vécût  par  le  même  signe.  Dieu  sait  et 
entend  tout. 

45.  Souviens-toi ,  ô  Mohammed  I  que  Dieu  te 
montra  en  songe  l'armée  ennemie  peu  nombreuse. 
S'il  te  l'eût  montrée  plus  forte ,  vous  auriez  tous 
perdu  courage ,  et  vous  auriez  soulevé  à  ce  pro- 
pos des  disputes  ;  il  a  voulu  vous  en  préserver. 
Il  connaît  ce  que  recèlent  les  conirs  des  hommes. 

46.  Quand  vous  vous  trouvâtes  en  face  des  en- 
nemis, Dieu  les  fit  voir  peu  nombreux  à  vos 
yeux;  il  en  diminua  le  nombre  à  vos  yeux  pour 
accomplir  l'œuvre  décrétée  dans  ses  destins.  U 
est  le  terme  de  toutes  choses. 

47. 0  croyants  1  quand  vous  êtes  en  Aice  d'une 
troupe  armée ,  soyez  inébranlables ,  et  répètes 
sans  cesse  le  nom  du  Seigneur.  Vous  seres  bénis. 

48.  Obéissez  à  Dieu  et  au  prophète  ;  ne  soule- 
vez point  de  disputes ,  car  elles  abattraient  votre 
courage  et  vous  enlèveraient  le  succès.  Soyei 
persévérants,  car  Dieu  est  avee  les  persévé^ 
rants. 

I U  journée  de  Bedr ,  où  les  infidèles  twmH  po«rlS 
pnBlère  fois  en  présence  des  croyants. 
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74.  Les  infidèles  se  prêtent  une  assistance  mu- 
loelte.  Si  vous  n'agissez  pas  de  même,  la  sédition 
et  de  graves  désordres  auront  lieu  sur  la  terre. 

75.  Ceux  qui  ont  cru  et  quitté  leurs  foyers 
pour  combattre  dans  la  voie  de  Dieu ,  ceux  qui 
ont  donné  asile  et  assisté  le  prophète,  ceux-là 
sont  les  véritables  croyants.  L'indulgence  du 
Seigneur  leur  est  acquise  et  des  bienfaits  géné- 
reux. 

76.  Ceux  qui  ont  cru  et  émigré  depuis,  et  qui 
combattent  dans  la  vole  de  Dieu,  sont  des  vôtres. 
Les  hommes  unis  par  les  seuls  liens  du  sang  sont 
inscrits  dans  le  livre  de  Dieu  selon  leurs  mérites. 
Car  Dieu  sait  toutes  choses. 


CHAPITRE  IX. 

LE  REPENTIR  t. 
Donné  à  Médlne.  ~  130  versets. 

1.  Voici  la  déclaration  d'Immunité  *  de  la 
part  de  Dieu  et  de  son  prophète  à  ceux  d'entre 
les  idolâtres  avec  lesquels  vous  avez  fait  alliance. 

2.  Voyagez  dans  le  pays  pendant  quatre  mois 
avec  sécurité ,  et  sachez  que  vous  ne  prévau- 
drez pas  contre  Dieu,  mais  que  Dieu  couvrira 
d^opprobre  les  infidèles. 

3.  Voici  quelle  est  la  proclamation  de  la  part 
de  Dieu  et  de  son  prophète  adressée  aux  hom- 
mes pour  le  jour  du  grand  pèlerinage  ^.  Dieu  est 
libre  de  tout  engagement  envers  les  idolâtres 
ainsi  que  son  apôtre.  Si  vous  vous  convertissez, 
cela  vous  sera  plus  avantageux;  si  vous  tournez 
le  dos,  sachez  que  vous  ne  prévaudrez  pas  contre 
Dieu.  Annonce  le  châtiment  douloureux  à  ceux 
qui  ne  croient  pas. 

4.  Cela  toutefois  ne  concerne  pas  les  idolâtres 
avec  qui  vous  avez  fait  la  paix  et  qui  ne  l'ont 
point  violée ,  ni  prêté  à  personne  aucun  secours 
contre  vous.  Gardez  fidèlement  envers  eux  les 
engagements  pris  jusqu'à  l'expiration  du  terme. 
Dieu  aime  ceux  qui  le  craignent. 

5.  Les  mois  sacrés  expirés  ^,  tuez  les  idolâtres 
partout  où  vous  les  trouverez,  faites-les  prison- 
niers, assiégez-les  et  guettez-les  dans  toute  cm* 
buscade  ;  mais  s'ils  se  convertissent ,  s'ils  obser- 

I  Ct&i  le  seul  diapitre  qui  ne  porte  pas  la  formule  Au 
nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux ,  omission  que 
lesconunentateors  arabes  expliquent  difTérenmient. 

'  Le  mot  berat  do  texte  peat  être  traduit  ou  par  dé- 
claration d'immunité,  que  Mohammed  accorde  aux  infi- 
àn'le^  (tendant  on  certain  tem]is,  ou  bien  par  d^agemcnt 
de  toute  aUiance  avec  les  infidèles,  par  suite  de  leur  infi- 
délité à  observer  celle  qu'ils  avaient  Jurée. 

^  C'està<Ure  le  10  du  mois  de  dhoulhiddjè. 

*  Les  quatre  mois  chavval,  dhoutcadus  dlioulhid^è 
et  monharram. 


vent  la  prière,  s'ils  font  l'aumône,  alors  laissez-les 
tranquilles ,  car  Dieu  est  indulgent  et  miséri- 
cordieux. 

6.  Si  quelque  idolâtre  te  demande  un  asile, 
accorde-le-lui ,  afin  qu'il  puisse  entendre  la  pa- 
role de  Dieu ,  puis  fais-le  reconduire  à  un  lieu 
sûr.  Ceci  t'est  prescrit,  parce  que  ce  sont  des 
gens  qui  ne  savent  pas. 

7.  Gomment  pourrait-il  y  avoir  une  alliance 
entre  Dieu,  son  apôtre  et  les  idolâtres,  sauf  ceux 
avec  qui  vous  l'avez  contractée  aupr^  de  l'ora- 
toire sacré?  Tant  qu'ils  agissent  loyalement  avec 
vous ,  agissez  loyalement  avec  eux.  Dieu  aime 
ceux  qui  le  craignent. 

8.  Comment  observeraient-ils  cette  alliance? 
S'ils  ont  le  dessus,  ils  n'auront  aucun  égard  ni 
aux  liens  du  sang,  ni  à  la  foi  jurée.  La  plupart 
d'entre  eux  sont  des  criminels. 

9.  Ils  vendent  les  enseignements  de  Dieu  pour 
obtenir  un  vil  prix ,  et  ils  détournent  les  autres 
de  son  sentier.  Que  leurs  actions  sont  mauvaises  1 

10.  Ils  n'auront  aucun  égard  aux  liens  du  sang 
ni  à  la  foi  jurée  dans  leurs  rapports  avec  les 
croyants,  parce  qu'ils  sont  injustes. 

11.  Mais  s'ils  se  convertissent,  s'ils  s'acquit- 
tent de  la  prière,  s'ils  font  l'aumône,  ils  sont  vos 
frères  en  religion.  Nous  expliquons  distincte- 
ment nos  enseignements  à  ceux  qui  compren- 
nent. 

12.  S'ils  violent  leurs  serments  après  avoir 
contracté  l'alliance  et  attaquent  votre  croyance, 
attaquez  les  chefs  des  infidèles  (parce  qu*il  n'y  a 
point  de  serments  sacrés  pour  eux),  afin  qu'ils 
cessent  leurs  méfaits. 

1 3.  Ne  combattrez-vous  pas  contre  un  peuple 
qui  a  violé  ses  serments,  qui  s'efforce  de  chasser 
votre  prophète?  Ce  sont  eux  qui  ont  été  les 
agresseurs.  Les  craindrez -vous?  Dieu  mérite 
bien  plus  que  vous  le  craigniez,  si  vous  êtes 
croyants. 

14.  Combattez-les,  afin  que  Dieu  les  châtie 
par  vos  mains  et  les  couvre  d'opprobre,  afin 
qu'il  vous  donne  la  victoire  sur  eux,  et  guérisse 
les  cœurs  des  fidèles; 

15.  Afin  qu'il  anéantisse  la  colère  dans  les 
cœurs  des  infidèles.  Dieu  revient  à  celui  qu'il 
veut ,  car  il  est  savant  et  sage. 

16.  Pensez- vous  que  vous  serez  abandonnés, 
comme  si  Dieu  ne  connaissait  pas  ceux  d'entre 
vous  qui  combattent  et  qui  ne  recherchent  d'au- 
tre alliance  que  celle  de  Dieu ,  de  son  apôtre  et 
des  croyants?  Dieu  est  instruit  de  ce  que  vous 
faites. 

17.  Les  idolâtres  ne  doivent  pas  visiter  le  tem- 
ple de  Dieu,  eux  qui  sont  des  témoins  vivants  de 
leor  infidélité.  Leurs  œuvres  deviendront  nuileSv 
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«a  moment  oà  l'on  vons  a  dit  :  Allez  combattre 
dans  le  sentier  de  Dieu ,  vous  vous  êtes  montrés 
lourds  et  comme  attachés  à  la  terre?  Vous  avez 
préféré  la  vie  de  ce  monde  à  la  vie  future;  les 
jouissances  d'ici-bas  sont  bien  peu,  comparées  à 
la  vie  future 
39.  SI  vous  ne  marchez  pas  au  combat,  Dieu 


chalent  à  exciter  la  mutinerie;  or,  fl  y  a  parmi 
vous  des  hommes  qui  les  écoutent  avidement  Et 
Dieu  connaît  les  méchants. 

48.  Déjà  précédemment  ils  ont  eberehé  à  (hire 
naître  la  rébellion  ;  ils  ont  même  renversé  tes 
plans,  Jusqu'au  moment  où  la  vérité  tai  connue 
et  que  la  volonté  de  Dieu  devint  manifeste  en 


vous  châtiera  d'un  châtiment  douloureux  ;  il  vous    dépit  d'eux. 


remplacera  par  un  autre  peuple ,  et  vous  ne  sau- 
rfz  lui  nuire  en  aucune  manière.  Dieu  est  tout- 
puissant. 

40.  Si  vous  ne  secourez  pas  votre  prophète, 
Dieu  ie  secourray  comme  il  l'a  déjà  secouru  lors- 


49.  Il  en  est  parmi  eux  qui  disent  :  Exempte- 
nous  de  la  guerre  ;  ne  nous  expose  pas  à  la  ten- 
tation. N'y  sonMIs  pas  déjà  tombés?  Mais  la 
géhenne  environnera  les  infidèles. 

50.  SI  tu  obtiens  un  succès,  ce  succès  les  met 


que  les  infidèles  l'ont  chassé  lui  deuxième  '.  Ils    mal  à  leur  aise;  si  un  reversf atteint,  ils  disent: 


étaient  tous  deux  dans  une  caverne  ;  il  dit  alors 
a  son  compagnon  :  Ne  t*afflige  point ,  car  Dieu 
est  avec  nous.  Il  a  fait  descendre  d'en  haut  sa 
protection  ;  il  Ta  soutenue  par  des  armées  invisi- 
bles, et  il  aabaissé  la  parole  des  infidèles.  La  parole 
de  Dieu  est  bien  la  plus  élevée.  Dieu  est  le  puis- 
bant ,  le  sage. 

4 1 .  Chargés  ou  légers*,  marchez  et  combattez 
dans  le  sentier  de  Dieu,  de  vos  biens  et  de  vos 
personnes.  Cela  vous  sera  plus  avantageux  si 
vous  le  comprenez. 

4:2.  S*il  se  fût  agi  d'un  succès  très-proche, 
d'une  expédition  avec  un  but  fixe,  ils  t'auraient 
suivi  sans  dijficulté^;  mais  la  route  leur  parut 
longue ,  et  cependant  ils  Jureront  par  Dieu ,  et 
diront  :  Si  nous  l'avions  pu ,  nous  aurions  fait 
rexpéditlon  avec  vous.  Ils  se  perdent  eux-mêmes. 
Dieu  sait  bien  qu'ils  mentent. 

43.  Que  Dieu  te  le  pardonne.  Pourquoi  leur 
as-tu  permis  de  rester  avant  qu'il  te  fût  démon- 
tré qu'ils  disaient  la  vérité,  et  que  tu  eusses 
eonnu  les  menteurs  ? 

44.  Ceux  qui  croient  en  Dieu  et  au  Jour  der- 
nier ne  te  demanderont  point  la  permission  de 
ne  point  combattre  de  leurs  biens  et  de  leurs 
personnes.  Dieu  connatt  ceux  qui  le  craignent. 

4o.  Ceux-là  t'en  demanderont  la  pernUssîon 
qui  ne  croient  point  en  Dieu  ni  au  Jour  dernier. 
Leurs  cœurs  doutent,  et  ils  chancellent  dans  leur 
doute. 

46.  S'ils  avaient  eu  l'intention  d'aller  à  la 
guerre ,  il?  auraient  fait  des  préparatifs.  Mais  il 
a  déplu  à  Dieu  qu'ils  y  allassent;  il  les  a  rendus 
paresseux ,  et  on  leur  dit  :  Restez  avec  ceux  qui 
restent. 

47.  S'ils  étaient  allés  avec  vous,  ils  n'auraient 
fait  qu'augmenter  vos  embarras;  ils  auraient 
mis  le  d^rdre  au  milieu  de  vous;  ibi  cher- 

>  C'est-à-dire  quand  11  n'avait  avec  lui  qu'on  seol  oom- 
lagnon,  qui  étsK  Aboubekr. 

'  C*est-à-dire  à  cheval  ou  à  pied ,  mal  pré  on  imw  gré , 
couverts  Oe  cuira&see  ou  légèrement  armés. 

B  Mobaouned  foit  ici  allusion  à  i'eipédition  de  Tahuc 


Nous  avons  pris  nos  mesures  d'avance.  Puis  ils 
tournent  le  dos,  et  se  réjouissent. 

51.  Dis-leur  :  Il  ne  nous  arrivera  que  ce  que 
Dieu  nous  a  destiné  ;  il  est  notre  maftre ,  et  c'est 
en  Dieu  que  les  croyants  mettent  leur  confiance. 

63.  Dis-leur  :  Qu'attendez -vous?  que,  sur 
deux  belles  destinées  ^  il  nous  en  arrive  une  :  la 
victoire  ou  le  martyre?  Quant  à  nous,  nous  at- 
tendons que  Dieu  vous  visite  de  son  châtiment 
ou  du  châtiment  opéré  par  nos  mains.  Eh  bien, 
attendez  ;  nous  attendrons  aussi  avec  vous. 

53.  Dis-leur  :  Offrez  vos  biens  volontairement 
ou  à  contre-cœur;  ils  ne  seront  point  acceptés, 
car  vous  êtes  un  peuple  de  méchants. 

54.  Quel  autre  obstacle  y  a-t-ii  à  ce  que  leurs 
dons  ne  soient  pas  acceptés ,  si  ce  n'est  quils  ne 
croient  pas  en  Dieu  et  à  son  apôtre,  qu'ils  ne 
font  la  prière  qu'avec  nonchalance,  qulis  ne 
font  l'aumône  qu'à  contre-coeur? 

55.  Que  leurs  richesses  et  leurs  enfimts  ne  te 
causent  point  d'étonnement.  Dieu  veut  les  punir 
par  là  dans  ce  monde  ;  il  veut  que  leurs  âmes  sV& 
aillent ,  eux  demeurant  infidèles. 

60.  Ils  Jurent  par  Dieu  qu'ils  sont  de  votre 
parti ,  et  ils  n'en  sont  point  ;  mais  ils  ont  penr. 

57.  Qu'ils  trouvent  un  asile  sAr,  des  cavernes 
ou  des  souterrains ,  ils  tournent  le  dos  et  y  coth 
rent  à  toutes  Jambes. 

58.  Il  en  est  parmi  eux  qui  teealoamient  par 
rapport  à  la  distribution  des  aumônes.  Si  on  leur 
en  donne,  Ils  sont  contents  ;  si  on  les  leur  reftise, 
ils  s'irritent. 

50.  Que  ne  sont-iIssatisMts  de  ee  que  Dlenet 
son  apôtre  leur  départissent  ?  Que  ne  disent-ils  : 
Dieu  nous  suffit ,  Dieu  nous  donnera  sa  grâce 
ainsi  que  son  apôtre,  nous  ne  désironsque  Dieu? 

60.  En  effet,  les  aumônes  doivent  servir  aux 
pauvres,  aux  indigents,  à  ceux  qui  les  recueil- 
lent, à  ceux  dont  les  cœurs  ont  été  sagnés  pour 
l*islam ,  au  rachat  des  esclaves,  aux  insolvables^ 
aux  voyageurs,  pour  la  cause  de  Dieu.  Tel  est 
le  précepte  de  Dieu.  U  est  savant  et  sage. 
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Jiantés  de  rester  en  arrière  du  prophète  ;  il  leur 
^ugnaitde  combattre,  dans  le  sentier  de  Dien, 
If  leurs  biens  et  de  leurs  personnes.  Ils  disaient: 
Valiez  pas  à  la  guerre  pendant  ces  chaleurs. 
)is-Ieur  :  La  chaleur  du  feu  de  la  géhenne  est 
(lus  brûlante.  Ah  !  slls  le  comprenaient  1 

83.  Qu'ils  rient  un  peu,  un  jour  ils  pleureront 
leaucoup  en  récompense  de  leurs  œuvres. 

S4.  Si  Dieu  te  ramène  du  combat  au  milieu 
reux ,  ils  te  demanderont  la  permission  d'aller 
10  expédition.  Dis-leur:  Vous  n'irez  jamais  avec 
aol,  jamais  vous  n'irez  avec  moi  combattre  l'cn- 
icrai.  La  première  fois  vous  avez  préféré  de  res- 
er;  restez  maintenant  avec  ceux  qui  restent  en 

irrière. 

85.  S'il  meurt  quelqu'un  d'entre  eux,  ne  prie 
K)iDt  pour  lui ,  ne  t'arrête  point  sur  sa  tombe , 
«r  ils  n'ont  point  cru  en  Dieu  et  à  son  ap6tre. 
Is  moururent  criminels. 

86.  Que  leurs  richesses  et  leurs  enfants  ne  te 
Nuisent  pas.  Dieu  veut  les  punir  par  ces  dons 
némes,  dans  ce  monde;  leurs  âmes  les  quitte- 
Dnt  dans  leur  iniidéllté. 

87.  Lorsque  la  sourate* j  qui  leur  enjoignait 
le  croire  en  Dieu  et  d'aller  à  la  guerre  avec  le 
prophète ,  fut  envoyée  d'en  haut ,  les  plus  aisés 
l'entre  eux  te  demandèrent  pour  les  exempter; 
Is  te  dirent  :  Laisse-nous  ici,  nous  resterons  avec 
^ox  qui  restent. 

88.  Ils  ont  préféré  de  rester  en  arrière.  Le 
iceau  a  été  imprimé  sur  leurs  cœurs  ;  ils  n'en- 

eodent  rien. 

89.  Mais  le  prophète  et  ceux  qui  ont  cru  avec 
ai  combattent  de  leurs  biens  et  de  leurs  person- 
nes dans  le  sentier  de  Dieu.  A  eux  sont  réservés 
(ws  les  biens,  et  ils  seront  les  bienheureux. 

90.  Dieu  a  préparé  pour  eux  des  jardins  ar- 
•osés  de  torrents  ;  ils  y  resteront  éternellement, 
rest  uu  bonheur  ineffable. 

91.  Plusieurs  des  Arabes  du  désert  sont  ve- 
lus  s'excuser  et  demander  d'être  exemptés  de  la 
;uerre.  Ceux  qui  accusent  de  mensonges  Dieu  et 
on  apôtre  sont  restés  chez  eux.  Un  châtiment 
looloureux  attendra  ceux  d'entre  eux  qui  n'ont 

M>int  de  foi. 

92.  Les  faibles,  les  malades,  ceux  qui  n'ont 
K)int  de  moyens,  ne  seront  point  tenus  d'aller  à 
a  guerre,  pourvu  qu'ils  soient  sincères  envers 
)ieu  et  son  apôtre.  On  ne  peut  inquiéter  ceux 
[ul  font  le  bien.  Dieu  est  indulgent  et  miséricor- 
lieux; 

93.  Ni  ceux  non  plus  qui  sont  venus  te  de- 
nander  de  leur  donner  des  chevaux ,  à  qui  tu 
IS  répondu  :  Je  n'ai  point  de  chevaux  à  vous 

UiuDîlfe  da  Koraa. 


donner ,  et  qui  s'en  retournèrent  les  larmes  aux 
yeux ,  affligés  de  ce  qu'ils  n'avaient  point  de  re^ 
sources. 

04.  On  agira  contre  ceux  qui  te  demanderont 
l'exemption,  quoiqu'ils  soient  riches,  qui  préfè- 
rent de  rester  avec  ceux  qui  restent.  Le  sceau  est 
imprimé  sur  leurs  cœurs.  Ils  ne  savent  rien. 

as.  Quand  vous  revenez  au  milieu  d'eux, ^Is 
présentent  des  excuses.  Dis-leur  :  Ne  vous  excu- 
sez point,  nous  ne  vous  croyons  pas.  Dieu  nous 
a  renseignés  sur  votre  compte.  Dieu  et  son  apôtre 
voient  vos  actions.  Vous  retournerez  un  jour  à 
celui  qui  connatt  les  choses  visibles  et  invisibles, 
et  qui  vous  redira  ce  que  vous  avez  fait. 

96.  Quand  vous  iîerez  de  retour  au  milieu 
d'eux ,  ils  vous  adjureront,  au  nom  de  Dieu,  de 
yoméloïgnev d'eux  et  do  ne  pas  les  punir.  Éloi- 
gne^vous  d'eux,  ils  sont  mmondes.  La  géhenne 
leur  servira  de  demeure  eomme  récompense  de 

leurs  œuvres. 

97.  Ils  vous  adjureront  d'être  bienveillants 
envers  eux  ;  si  vous  l'êtes ,  Dieu  ne  sera  point 
bienveillant  envers  les  méchants. 

98.  Les  Arabes  du  désert  sont  les  plus  endur- 
cis dans  leur  impiété  et  dans  leur  hypocrisie ,  et 
il  est  naturel  qu'ils  ignorent  les  préceptes  que 
Dieu  a  révélés  à  son  apôtre.  Dieu  est  sage  et  sa- 
vant. 

99.  Il  en  est,  parmi  les  Arabes  du  désert,  qui 
regardent  l'aumôue  comme  une  contribution  ; 
ils  épient,  attendant  un  revers  de  votfe  fortune, 
pour  en  être  délivrés.  Ils  éprouveront  un  terri- 
ble revers,  car  Dieu  entend  et  sait  tout. 

100.  Il  en  est,  parmi  les  Arabes  du  désert, 
qui  croient  en  Dieu  et  au  jour  dernier,  qui  re- 
gardent l'aumône  comme  un  moyen  de  s'appro- 
cher de  Dieu  et  d'obtenir  les  prières  du  prophète. 
Certainement  l'aumône  les  approchera  de  Dieu. 
Il  les  fera  participer  à  sa  miséricorde ,  car  il  est 
indulgent  et  miséricordieux. 

101.  Les  plus  anciens,  les  premiers  d'entre 
les  Mohadjers  •  et  les  Ansars',  et  ceux  qui  les  ont 
suivfs  dans  leur  belle  conduite ,  seront  satisfaits 
deDieu  comme  il  sera  satisfait  d'eux.  Il  leur  a  pro- 
mis des  jardins  arrosés  par  des  torrents  ;  ils  y  res- 
teront  éternellement.  C'est  un  bonheur  ineffable. 

102.  Il  y  a,  parmi  les  Arabes  nomades  qui 
habitent  autour  de  vous ,  et  parmi  les  habitants 
de  Médlne ,  des  hommes  endurcis  dans  leur  hy- 
pocribie.  Tu  ne  les  connais  pas,  mais  nous  les 
connaissons.  Nous  les  punirons  deux  fois,  puis 
ils  seront  livrés  au  châtiment  douloureux. 

103.  D'autres  ont  avoué  leurs  fautes  ;  ils  ont 
ainsi  mêlé  une  bonne  action  à  d'autres  actions 

I  C'est-à-dire  qui  ont  émigré  de  la  Mecque. 

»  C'est^-dire  ceux  qui  ont  reçu  MolianuBed  à  Médinc. 


LEKOBAN, 

MiiMentinstniireà  leur  retour  leurs  concitoyenSy 
t  afin  que  cenx-d  sachent  se  prémunir  ? 

it4.  0  croyants!  combattez  les  infldèles  qui 
DUS  avoislnent;  qu'ils  vous  trouvent  toqjours 
évéres  à  leur  égard.  Sachez  que  Dieu  est  avec 
eux  qui  le  craignent. 

125.  Quand  une  nouvelle  sourate  descend 
>n  haut ,  il  en  est  parmi  eux  qui  disent  :  Cette 
ouvelle  souraie  peut-elle  accroître  la  foi  d*au- 
on  de  vous?  Oui,  elle  augmente  la  foi  des 
royants,  et  ils  s'en  réjouissent. 

126.  Mais  pour  ceux  dont  les  cœurs  sont  at- 
îlDtsd*une  maladie,  elle  n'ajoute  qu'une  abo- 
mination &  l'alH>minatlon  ;  ils  meurent  infidèles. 

127.  Ne  voient-lis  pas  qu'ils  sont  éprouvés 
De  ou  dmx  fois  par  an?  et  cependant  Us  ne  se 
)avertissent  pas,  ni  ne  réfléchissent. 

128.  Lorsqu'une  nouvelle  sourate  descend 
en  haut,  lisse  regardent  mutuellement  pour 
ivoir  si  personne  ne  les  observe ,  puis  ils  se 
itirent.  Que  Dieu  détourne  leur  cœur  de  la  vé' 
té,  parce  quMls  ne  la  comprennent  pas. 

1 29.  Un  prophète  est  venu  vers  vous,  un  pro- 
lète  de  votre  sein.  Vos  iniquités  lui  pèsent,  il 
*sire  ardemment  vous  voir  croyants,  11  est  plein 
!  bonté  et  de  miséricorde. 

1 30.  Slls  se  détournent  de  tes  enseignements^ 
s-Ieur  :  Dieu  me  suffit  II  n*y  a  point  d'autre 
ieu  que  lui.  J*ai  mis  ma  confiance  en  lui }  il  est 
Seigneur  du  grand  trône. 


CHAPriBE   X. 

JONAS. 
Doné  à  la  HeeqiM.  •-  los  wsali. 

AU  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux* 

1 .  A.  L.  R.  Voici  les  signes  du  livre  sage. 
9.  Les  hommes  s'étonnent-ils  de  ce  que  nous 
ans  accordé  la  révélation  à  un  homme  pris 
rmi  eux,  en  lui  disant  i  Avertis  les  hommes,  et 
nonce  à  ceux  qui  croient,  qu'ils  ont  auprès  de 
eu  une  récompense  de  leur  loyauté  antérieure. 
s  Infldèles  disent  :  Cet  homme  est  un  sorcier 
éré. 

3.  Votre  Seigneur  est  ce  Dieu  qui  créa  les 
ux  et  la  terre  en  six  Jours,  et  s*assit  ensuite 
*  le  trAne  pour  gouverner  l'univers.  Il  n'y  a 
int  d'intercesseur  auprès  de  lui ,  si  ce  n'est 
and  il  le  permet.  C'est  Dieu  votre  Seigneur , 
)re2-lo.  N'y  réfléchirez-vous  pas? 
I.  Vous  retournerez  tous  à  lui.  Telle  est  la 
^messe  véritalile  de  Dieu  ;  il  fait  émaner  la 
«tion  y  et  puis  il  la  fait  rentrer ,  pour  récom- 
kser  ceux  qui  croient ,  qui  pratiquent  les  bon* 
\  oeuvres  avee  toute  équité.  Ceux  qui  ne  croient 
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pas  auront  pour  breuvage  l'eau  bouillante  et  un 
châtiment  douloureux  pour  prix  de  leur  incré- 
dulité. 

5.  C'est  lui  qui  a  donné  lesoleil  pour  éclairer  le 
monde,  et  la  lune  pour  refléter  sa  lumière,  qui  a 
déterminé  les  phases  de  celle-ci,  afin  que  vous  con- 
naissiez le  nombredes  années  et  leur  comput.  Dieu 
n'a  point  créé  tout  cela  en  valu,  mais  pour  la  vérité  ; 
il  explique  ses  signes  i  ceux  qui  comprennent. 

6.  Et  certes,  dans  l'alternative  du  Jour  et  de  la 
nuit ,  et  dans  tout  ce  que  Dieu  a  créé,  il  y  a  des 
signes  d'avertissement  pour  ceux  qui  craignent 

7.  Ceux  qui  n'espèrent  point  nous  voir,  qui 
se  contentent  de  la  vie  du  monde  et  s'y  confient 
avec  sécurité,  ceux  qui  ne  prêtent  aucune  atten- 
tion à  nos  signes , 

8.  Ceux-là  auront  le  feu  pour  demeure,  comme 
prix  de  leurs  œuvres. 

9.  Ceux  qui  auront  cru  et  pratiqué  les  bonnes 
ceuvres ,  Dieu  les  dirigera  par  leur  foi  dans  le 
droit  chemin.  Sous  leurs  pieds  couleront  des  tor- 
rents dans  le  Jardin  des  délices. 

10.  Pour  toute  invocation  dans  ce  séjour,  ils 
répéteront  :  Gloire  à  Toi,  6 Dieu  1  et  leur  saluta- 
tion sera  le  mot  :  Paix  ! 

1 1 .  La  conclusion  de  leur  prière  sera  :  Louange 
à  Dieu,  Seigneur  de  l'univers. 

1 2.  Si  Dieu  voulait  hâter  le  mal  envers  les 
hommes,  comme  il  hâte  le  bien,  leur  terme  serait 
bientôt  arrivé.  Mais  nous  laissons  ceux  qui  n'es- 
pèrent point  nous  voir  après  leur  mort,  errer 
avec  confusion  dans  leur  égarement. 

13.  Qu'un  mal  atteigne  l'homme,  il  nous  in- 
voque couché  de  côté,  ou  assis,  ou  debout  ;  mais 
aussitôt  que  nous  l'en  avons  délivré,  il  marche 
comme  s'il  ne  nous  avait  pas  appelé  pendant  le 
mal  qui  l'avait  atteint.  Ainsi  sont  ménagées  les 
jetions  des  transgresseurs. 

14.  Et  cependant,  avant  vous,  nous  avons 
déjà  anéanti  plusieurs  générations,  lorsque,  après 
leurs  iniquités,  des  prophètes  vinrent  a  eux,  ac- 
compagnés de  signes  évidents  et  qu'ils  n'étaient 
point  disposés  à  y  croire.  C'est  ainsi  que  nous 
récompensons  les  criminels. 

16.  Nous  vous  avons  établis  leurs  successeurs 
dans  ce  pays-ci ,  afin  de  voir  comment  vous 
agirez. 

16.  Lorsqu'on  récite  nos  enseignements  à 
ceux  qui  n'espèrent  point  nous  voir  après  leur 
mort ,  ils  disent  :  Apport^nous  quelque  autre 
livre,  ou  bien  change  un  peu  ceiui-cl.  Dis-leur  : 
II  ne  me  convient  pas  de  le  changer  de  mon  pro- 
pre chef  :  Je  sais  ce  qui  m'a  été  révélé.  Je  crains, 
si  Je  désobéis,  le  chAtiment  de  mon  Seigneur  an 
Jour  terrible. 

t7,  DU-leur  :  Si  Dieu  ne  le  voulait  pas,  je  ne 
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87.  La  plupart  d'entre  eux  ne  suivent  qu*nne  ce  terme  est  venu ,  elles  ne  sauraient  le  retarder 

pinion  ;  mais  l'opinion  ne  tient  aucunement  lieu  ni  Tavancer  d'une  heure. 

e  la  vérité,  et  Dieu  sait  ce  que  vous  faites.  51 .  Dis  -  leur  :  Si  le  châtiment  de  Dieu  doit 

38.  Ce  livre  (le  Koran)  n'est  point  inventé  par  les  surprendre  pendant  la  nuit  ou  pendant  le 

Qelqiie  autre  que  Dieu  ;  il  est  donné  pour  con-  Jour,  pourquoi  les  coupables  voudraient-ils  le 
rmer  ce  qui  était  avant  lui  et  pour  expliquer  les    hâter  ? 


k^ritures  qui  viennent  du  Seigneur  de  l'univers. 
I  n'y  a  point  de  doute  à  cet  égard. 

3».  Disent-ils  :  C'est  lui  (Mohammed)  qui  l'a  in- 
enté. Réponds-leur  :  Composez  donc  un  seul 
hnpitre  semblable;  appelez-y  même  tous  ceux 
ne  vous  pouvez,  outre  Dieu,  si  vous  êtes  sin- 
ères. 

40.  Mais  ils  accusent  de  mensonge  ce  qu'ils 
ont  incapables  d*embrasser  avec  leur  science , 
»ien  qu'on  leur  en  ait  donné  l'explication.  Ainsi 
int  agi ,  avant  eux ,  ceux  qui  traitaient  d'impos- 
purs  d'autres  que  toi.  Regarde  quelle  a  été  la 
in  des  impies. 

4\.  Il  en  est  parmi  eux  qui  croient;  il  en  est 
[xii  ne  croient  pas.  Dieu  connaît  les  méchants. 

42.  SHIs  te  traitent  d'imposteur,  dis-leur: 
tfes  actions  m'appartiennent ,  et  à  vous  les  v6- 
res.  Vous  êtes  innocents  de  ce  que  je  fois ,  et  mol 
le  ce  que  vous  faites. 

43.  II  est  parmi  eux  des  hommes  qui  viennent 
lour  fécouter  sans  rien  comprendre.  Peux-tu 
aire  que  les  sourds  t'entendent? 

44.  Il  en  est  d'autres  qui  te  regardent,  sans 
ien  voir.  Peux-tu  diriger  les  aveugles  ? 

45.  Dieu  ne  commet  aucune  injustice  envers 
es  hommes;  les  hommes  la  commettent  envers 
ux-mémes. 

46.  Un  jour  il  les  rassemblera  tous  ;  à  les  voir 
m  pourra  croire  qu'ils  ne  sont  restés  (dans  le 
ombeau)  qu'une  heure  de  la  journée,  et  ils  se 
H)nnattr3Dt  tous  les  uns  les  autres.  Alors  ceux 
|Qi  ont  traité  de  mensonge  la  componction  de 
)ieu,  et  n'étaient  pas  dirigés  dans  la  droite  voie, 
)ériront. 

47.  Soit  que  nous  te  fossions  voir  une  partie 
les  peines  dont  nous  les  menaçons,  soit  que 
tous  te  fassions  mourir  auparavant ,  tous  retour- 
neront à  Dieu.  Il  apparaîtra  alors  comme  témoin 
le  leurs  actions. 

48.  Chaque  nation  a  eu  son  prophète,  et  lors- 
{u*un  prophète  vint  à  eux  aussi ,  le  différend  fut 
lécidéavec  équité ,  et  ils  ne  furent  pas  traités  in- 
ustement. 

49.  Ils  disent  :  Quand  donc  ces  menaces  se- 
'ont-elles  accomplies?  Dites-nous-le,  si  vuus  êtes 
iincères. 

&0.  Dis-leur  :  Je  n'ai  aucun  pouvoir  sur  ce  qui 
ii'est  utile  ou  nuisible ,  sinon  aqtant  que  cela 
^lalt  à  Dieu.  Chaque  nation  a  son  terme  ;  lorsque 


52.  Y  croirez- vous  au  moment  où  le  chéti* 
ment  viendra  vous  surprendre  ?  —  Oui,  vous  y 
croirez  alors;  mais  pourquoi  l'avez-vous  hâté  ? 

53.  On  dira  alors  aux  injustes  :  Goûtez  le  châ- 
timent étemel  ;  seriez-vous  rétribués  autrement 
que  vous  ne  l'avez  mérité  ? 

54.  Ils  voudront  apprendre  de  toi  s'il  en  sera 
véritablement  ainsi.  Dis-leur  :  Oui ,  j'en  jure 
par  mon  Seigneur.  C'est  la  vérité,  et  vous  ne 
pouvez  annuler  la  puissance  de  Dieu. 

55.  Certes  toute  âme  qui  a  commis  des  ini- 
quités désirerait  alors  se  racheter  au  prix  de 
toutes  les  richesses  de  la  terre.  Ils  cacheront  leur 
dépit  lorsqu'ils  verront  le  châtiment  qui  les  at- 
tend. Leur  cause  sera  décidée  bientôt,  et  ils  ne 
seront  pas  lésés. 

56.  Tout  ce  qui  est  dans  les  deux  et  sur  la 
terre  n'appartient-il  pas  à  Dieu?  Les  promesses 
de  Dieu  ne  sont-elles  pas  véritables?  Mais  la 
plupart  des  hommes  ne  le  savent  pas. 

57.  Il  donne  la  vie  et  il  foit  mourir,  et  vous 
retournerez  à  lui. 

58.  O  hommes!  un  avertissement.  Il  vous  est 
venu  de  votre  Seigneur  un  remède  pour  les  maux 
de  vos  cœurs,  et  la  direction  du  chemin,  et  la 
grâce  réservée  aux  croyants. 

59.  Dis-leur  :  Par  la  grâce  de  Dieu  et  par 
sa  miséricorde,  qu'ils  s'en  réjouissent  ;  ceci  leur 
sera  plus  avantageux  que  les  richesses  qu'ils 
amassent. 

60.  Dis-leur  :  Dites-moi ,  parmi  les  dons  que 
Dieu  vous  a  fait  descendre  d'en  haut,  vous  avez 
interdit  certaines  choses  et  vous  en  avez  permis 
d'autres.  Demande-leur  :  Est-ce  Dieu  qui  vous 
l'a  commandé ,  ou  bien  le  mettez-vous  menson- 
gèrement  sur  son  compte  ? 

6 1 .  Mais  que  penseront  au  jour  de  la  résurrec- 
tion ceux  qui  inventent  des  mensonges  sur  le 
compte  de  Dieu?  Certes  Dieu  est  d  une  l)onté  in- 
finie envers  les  hommes;  mais  la  plupart  d'entre 
eux  ne  lui  sont  pas  reconnaissants. 

62.  Tu  ne  te  trouveras  pas  dans  une  circons- 
tance quelconque,  tu  ne  liras  pas  un  seul  mot  du 
livre,  tu  ne  commettras  pas  une  action  quelcon- 
que ,  que  nous  ne  soyons  présents  et  témoins  dans 
ce  que  vous  entreprenez.  Le  poids  d'un  atome 
sur  la  terre  ou  dans  les  deux  ne  saurait  échap- 
per à  ton  Seigneur.  Il  n'y  a  pas  de  poids  plus 
petit  ou  plus  grand  qui  ne  soit  inscrit  dans  le  li- 
vre évident. 
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cor 


91.  Oui,  à  rheure  qa'il  est  ;  mais  naguère  tu 
es  montré  rebelle,  et  tu  étais  du  nombre  des 
léchants. 

93.  Ai^ourd'hui  nous  retirons  des  flots  ton 
)rps ,  afin  qu'il  soit  un  signe  d'avertissement 
)ur  tes  successeurs;  et  cependant  la  plupart 
»  hommes  ne  prêtent  aucune  attention  à  nos 
gnes. 

93.  Nous  avons  disposé,  pour  les  enfants 
Israël  des  habitations  fixes,  et  nous  leur  avons 
onné  des  choses  excellentes  pour  leur  nourri- 
ire.  Ils  ne  furent  partagés  d'avis  que  lorsqu'ils 
meurent  la  science  de  la  part  de  ton  Seigneur. 


105.  Il  m'a  été  dit  :  Dirige  ton  front  Ters  la 
vraie  foi  ;  sois  orthodoxe,  et  ne  sois  pas  de  oeuK 
qui  associent. 

1 06.  N'invoque  point ,  à  l'exclusion  de  Dieu, 
ce  qui  ne  saurait  ni  te  servir  ni  te  nuire.  Si  to  le 
fais,  tu  es  impie. 

107.  Si  Dieu  te  visite  d'un  mal,  nul  autre  que 
lui  ne  peut  t'en  délivrer;  s'il  te  destine  quelque 
bonheur,  nul  ne  saurait  t'en  priver.  Il  visite  ceux 
qu'il  veut  d  entre  ses  serviteurs.  Il  est  indulgent 
et  miséricordieux. 

1 08.  Dis  :  0  hommes  !  la  vérité  vous  est  venue 
de  votre  Seigneur;  quiconque  prend  le  chemin 


fais  Dieu  prononcera  entre  eux ,  au  jour  de  la    droit,  il  le  prend  pour  son  bien  ;  quiconque  s'é- 


ésurrection,  sur  leurs  dissentiments. 

94.  Si  tu  es  dans  le  doute  sur  ce  qui  t'a  été 
nvoyé  d*en  haut,  interroge  ceux  qui  lisent  les 
fritures  envoyées  avant  toi.  La  vérité  de  la 
art  de  Dieu  est  descendue  sur  toi  ;  ne  sois  pas 
c  ceux  qui  doutent. 

9.>.  Ne  sois  pas  de  ceux  qui  traitent  de  men- 
)D^es  les  signes  de  Dieu ,  de  peur  d'être  du 
ombre  des  réprouvés. 

96.  Ceux  con  tre  lesquels  la  parole  de  Dieu  a 
rononcé  ne  croiront  pas. 

97.  Quand  même  tous  les  miracles  seraient 
lits,  ils  ne  croi  ront  pas,  jusqu'à  ce  qu'ils  éprou- 
m\  le  châtiment  terrible. 

98.  S*il  en  était  autrement,  une  ville  qui  au* 
lit  cru  y  aurait  trouvé  son  salut  ;  mais  il  n'y  eut 
ic  (e  peuple  de  Jonas  qui  fût  sauvé,  ayant  cru. 
ous  le  délivrâmes  du  châtiment  d'opprobre 
ms  ce  monde  ,  et  nous  le  laissâmes  subsister 
squ  u  un  certain  temps. 

09.  Si  Dieu  Toulait,  tous  les  hommes  de  la 
rre  croiraient.  Veux-tu  contraindre  les  hommes 
devenir  croyaats? 

100.  Comment  une  âme  pourrait*elIe  croire, 
os  la  volonté  de  Dieu?  U  déversera  son  indi- 
intion  sur  ceux  qui  ne  comprennent  pas. 

loi.  Dis-leur  :  Contemple^  ce  qui  est  dans  les    puiggant. 


gare,  s'égare  au  détriment  de  son  âme.  Je  ne 
suis  point  chargé  de  vos  intérêts. 

109.  Suis  donc  ce  qui  t'a  été  révélé,  et  prends 
patience  Jusqu'au  moment  où  Dieu  aura  Jugé. 
Il  est  le  meilleur  des  Juges. 
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HOUD. 
Donné  à  la  Mieqoe.  -  its  veneU. 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 .  A.  L.  R.  Ce  livre,  dont  les  versets  ont  été 
fermement  rédigés,  puis  développés ,  vient  du 
Sage,  de  l'Instruit. 

3.  N'adorez  donc  que  Dieu  :  moi.  Je  viens, 
envoyé  par  lui ,  comme  apôtre  chargé  d'avertir 
et  d'annoncer. 

3.  Implorez  le  pardon  de  votre  Seigneur  et 
revenez  à  lui  ;  il  vous  fera  Jouir  d'une  belle  part, 
Jusqu'au  terme  marqué ,  et  il  acoordera  la  ré- 
compense à  tout  homme  qui  l'aura  méritée. 
Mais  si  vous  vous  détournez,  Je  crains  pour  vous 
le  châtiment  du  grand  Jour. 

4.  Vous  retournerez  tous  à  Dieu ,  il  est  tout- 


'u\  et  sur  la  terre.  Mais  les  signes  et  les  aver- 
sements  ne  seront  d'aucune  utilité  à  ceux  qui 
croient  pas. 

102.  Attendez-vous  quelque  autre  denoûment 
e  celui  des  générations  qui  vous  ont  précé- 
i?  Dis*leur  :  Attendez,  et  moi  j'attendrai  avec 

JS. 

103.  Puis  nous  sauverons  nos  envoyés  et  ceux 
i  auront  cru.  Il  est  Juste  que  nous  sauvions 
croyants. 

104.  Dis-leur  :  0  hommes  !  si  vous  êtes  dans 
loute  relativement  à  ma  religion ,  Je  vous  dé- 
re  que  je  n'adore  point  ceux  que  vous  adorez 
Axé  de  Dieu  ;  j'adore  ce  Dieu  qui  vous  fera 
urir.  Il  m'a  été  ordonné  d'être 


5.  N'enveloppent- ils  pas  leurs  cœurs  d'un 
double  repli  pour  cacher  leurs  desseins? 

6.  Et  lorsqu'ils  cherchent  à  se  couvrir  de 
leurs  vêtements,  ne  sait-il  pas  ce  qu'ils  reeèient 
et  ce  qu'ils  laissent  paraître  ? 

7.  Certes,  il  connaît  ce  que  les  eœurs  renfer- 
ment. 

8.  H  n'y  a  point  de  créature  sur  la  terre  à  la* 
quelle  Dieu  ne  se  charge  de  fournir  sa  nourri* 
ture  ;  il  connaît  son  repaire  et  le  lieu  de  sa  mort'  ) 
tout  est  inscrit  dans  le  livre  évident. 

<  Ou  bien ,  d'après  un  autre  sens  de  deux  nuits  da 
texte»  il  connaît  sa  place  dans  les  reins  et  dans  U  ventm 
de  ses  parents. 
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les  cachées,  Je  ne  vous  dis  pas  :  Je  sais  un  ange; 
e  De  dis  pas  à  ceux  que  vos  yeux  regardent 
ivec  mépris  :  Dieu  ne  leur  accordera  aucun 
ûeufait.  Dieu  sait  le  mieux  ce  qui  est  au  fond  de 
eurs  éroes.  Si  Je  disais  cela,  Je  serais  du  nombre 
les  méchants. 

34.  Ils  répondirent  :  0  Noé  !  tu  as  déjà  dis- 
Hité  avec  nous,  et  tu  ne  fais  qu'augmenter  nos 
[Qerelles.  Fais-donc  arriver  ce  dont  tu  nous  me- 
nées, si  tu  es  véridique. 

35.  Sans  doute  Dieu  le  fera  arriver  s'il  le 
^eut ,  et  ce  n'est  pas  vous  qui  le  rendrez  impuls- 
ant. 

36.  SI  Je  donnais  des  conseils ,  ils  ne  vous 
erviraient  à  rien ,  si  Dieu  voulait  vous  égarer, 
lest  votre  Seigneur,  et  c'est  à  lui  que  vous  re- 
oomerez. 

37.  Te  diront*ils  :  Il  Ta  inventé,  ce  Koran. 
Dis-leur  :  Si  Je  l'ai  inventé ,  le  crime  en  retom- 
)era  sur  moi,  mais  Je  suis  Innocent  des  vôtres. 

38.  Il  a  été  ensuite  révélé  à  Noé  :  il  n'y  aura 
le  croyants  dans  ton  peuple  que  ceux  qui  ont 
lêjà  cru.  Ne  t'afflige  point  de  leurs  actions. 

39.  Construis  un  vaisseau  sous  nos  yeux  et 
rapres  notre  révélation ,  et  ne  nous  parle  plus 
loar  les  méchants.  Ils  seront  submergés. 

40.  Et  il  construisit  un  vaisseau ,  et  chaque 
ois  que  les  chefs  de  son  peuple  passaient  auprès 
ie  lui  ils  le  raillaient..  Ne  me  raillez  pas ,  dit 
*ioéJe  vous  raillerai  à  mon  tour  comme  vous 
w  raillez,  et  ^ous  apprendrez 

41.  Sur  qui  tombera  le  châtiment  qui  le  cou- 
rira  d*opprobre.  Ce  châtiment  restera  pcrpé- 
Qellement  sur  sa  tête. 

42.  Et  il  en  fut  ainsi  Jusqu'au  moment  où  no- 
reordre  fut  donné,  et  où  la  fournaise  creva, 
fous  dîmes  à  Noé  :  Emporte  dans  ce  vaisseau 
m  couple  de  chaque  espèce,  ainsi  que  ta  famille, 
xeepté  celui  sur  qui  le  Jugement  a  été  pro- 
oncé'.  Prends  aussi  tous  ceux  qui  ont  cru  ;  et 

n  y  eut  qu'un  petit  nombre  qui  aient  cru. 

43.  Noé  leur  dit  :  Montez  dans  le  vaisseau.  Il 
oguera  et  il  s'arrêtera  au  nom  de  Dieu.  Dieu 
$t  indulgent  et  miséricordieux. 

44.  Bt  le  vaisseau  voguait  avec  eux  au  milieu 
e  dots  soulevés  comme  des  montagnes.  Noé  cria 
son  fils  qui  était  à  l*écart  :  0  mon  enfant  ! 
lonte  avec  nous ,  et  ne  reste  pas  avec  les  incré- 
ules. 

45.  Je  me  retirerai  sur  une  montagne,  dit-il, 
ui  me  mettra  à  l'abri  des  eaux.  Noé  lui  dit  : 
ul  ne  sera  aujourd'hui  à  l'abri  des  arrêts  de 
ieu,  excepté  celui  dont  il  aura  eu  pitié.  Les 

>  Un  d«  fils  de  Noé  »  que  la  tradition  représente  comme 

adèle. 

IlVaCS  SACRlU  J>£  L*OIU£NT. 
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flots  les  séparèrent,  et  le  fils  de  Noé  fht  sub- 
mergé. 

46.  Et  il  Alt  dit  :  0  terre!  absorbe  tes  eaux. 
O  ciel  I  arrête  1  et  les  eaux  diminuèrent;  l'arrêt 
fût  accompli.  Le  vaisseau  s'arrêta  sur  la  monta- 
gne DJoudif  et  11  fut  dit  :  Loin  d'ici  les  méchantsi 

47.  Noé  cria  alors  vers  son  Seigneur  et  dit  : 
Omon  Seigneur!  mon  fils  est  de  ma  fomille. 
Tes  promesses  sont  véritables,  et  tu  es  le  meilleur 
des  Juges. 

48.  0  Noé!  reprit  Dieu,  il  n'est  point  de  ta 
famille.  Ce  que  tu  fais  est  une  action  injuste.  Ne 
me  demande  point  ce  que  tu  ne  sais  pas.  Je  t'a- 
vertis ,  afin  que  tu  ne  sois  pas  du  nombre  des 
ignorants. 

40.  Seigneur!  Je  me  réfugie  auprès  de  toi; 
dispense-moi  de  te  demander  ce  que  Je  ne  sais 
pa»)  et  si  tu  ne  me  pardonnes  pas ,  si  tu  n'as 
point  pitié  de  mol.  Je  suis  perdu. 

50.  Et  il  lui  fut  dit  :  O  Noé  !  descends  du 
vaisseau,  accompagné  de  notre  salut  et  de  nos 
bénédictions  sur  toi  et  sur  les  peuples  qui  sont 
avec  toi.  Il  est  des  peuples  que  nous  ferons  Jouir 
des  biens  du  monde  ;  plus  tard ,  un  châtiment 
terrible  les  atteindra. 

51.  Voilà  une  des  histoires  cachées.  Nous  ré- 
vélons cette  histoire  que  vous  n'avez  pas  connue 
Jusqu'ici,  ni  toi  ni  ton  peuple.  Prends  patience; 
la  fin  heureuse  est  pour  ceux  qui  craignent  Dieu. 

52.  Nous  envoyâmes  aux  hommes  d'Ad  leur 
firèreHoud.ll  leur  dit:  0  mon  peuple!  adorez 
Dieu.  Vous  n'avez  point  d'autre  Dieu  que  lui. 
Vous  inventez  vous-mêmes  les  autres. 

53.  O  mon  peuple!  Je  ne  te  demande  aucun 
salaire;  mon  salaire  est  à  la  charge  de  celui  qui 
m'a  créé.  Ne  le  comprendrez*voos  pas? 

54.  0  mon  peuple  !  implorez  le  pardon  de 
votre  Seigneur,  revenez  à  lui,  il  vous  enverra 
du  ciel  une  pluie  abondante  '. 

55.  Il  fera  accroître  vos  forces*.  Ne  vous  en 
allez  pas  pour  commettre  de  nouveaux  crimes. 

56.  0  Uoud  1  répondirent-ils,  tune  viens  point 
accompagné  d*un  signe  évident;  nous  n'aban* 
donnerons  point  nos  divinités  à  ta  parole  seule; 
nous  ne  te  croyons  pas. 

57.  Que  dirons-nous,  si  ce  n'est  qu'un  de  nos 
dieux  t*a  frappé  de  quelque  coup?  Il  répondit  : 
Je  prends  à  témoin  Dieu ,  et  vous  témoignez 
vous-mêmes  que  Je  suis  innocent  de  ce  que  vous 
associez  (Tauires  divinités 

5 S.  à  Dieu  ;  mettez  en  œuvre  vos  machina- 
tions et  ne  me  faites  point  attendre , 
50.  Car  J'ai  mis  ma  confiance  en  Dieu  qui  est 

I  Les  peuples  d'Ad  souffraient  de  la  séclieresse. 
•  Les  peuples  d*Ad  sont  représentés  comme  rcmurqua- 
blés  par  leur  laille  gigantesque  et  leur  force. 
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men  ff île  vilfe  deibod  en  combla  ;  nous  flmes  plen- 
Toir  des  briques  de  terre  cuile ,  tombant  conti- 
DoellemeDt  et  marquées  de  Dieu  même.  Elles  ne 
sont  pas  loin  de  tous  les  méchants  1  Avis  aux 
MecquoU. 

86.  Noos  envoyâmes  vers  les  Madianites  leur 
frère  Choalb.  0  mon  peuple  t  leur  dit-il ,  adores 
Dieu  ;  n*ayez  point  d*aotre  Dieu  que  lui  ;  ne  di- 
minuez pas  le  boisseau  et  le  poids.  Je  vous  vois 
dans  l*aisance;  mais  Je  crains  pour  vous  le  châ* 
liment  du  Jour  qui  vous  enveloppera  tous. 

86.  0  mon  peuple  1  remplissez  la  mesure,  pe- 
sez a\ec  Justice,  et  ne  fraudez  pas  les  hommes 
dans  lenr  avoir;  ne  commettez  pas  de  dévasta* 
tions  sur  la  terre. 

87.  La  plus  petite  quantité  qui  vous  restera 
par  la  faveur  de  Dieu  vous  sera  plus  avanta- 
geuse ,  si  vous  êtes  croyants. 

88.  Je  ne  suis  point  votre  gardien. 

89.  Ils  lui  dirent  :  0  Ghoaib  1  sont-ce  tes  dé- 
votions qui  t'enjoignent  de  nous  ordonner  dV 
bandonner  ce  qu'adoraient  nos  pères,  ou  de  ne 
point  faire  avec  noe  biens  ce  qu'il  nous  plaît? 
Cependant  tu  es  un  homme  doux  et  droit. 

90  0  mon  peuple ,  répondit  Choa'ib ,  dites-le- 
moi  :  si  Dieu  m'a  donné  une  instruction  claire, 
et  s'il  m'accorde  une  belle  part  de  ses  biens, 
dola-Je  ne  pas  m'opposer  à  ce  qu'il  m*a  défendu  ? 
Je  lie  veux  que  vous  corriger,  autant  que  je  le 
pais  ;  ma  seule  assistance  me  vient  de  Dieu , 
c'est  en  lui  que  J'ai  mis  ma  confiance ,  et  c*cst  a 
lui  que  Je  retournerai. 

91.0  mon  peuple  1  poisse  ma  séparation  d'a- 
vec vous  ne  pas  vous  valoir  les  mnux  pareils  à 
eeu3L  qui  accablèrent  le  peuple  de  iNaé,  le  peuple 
le  Moud ,  le  peuple  de  Saleh.  Le  sort  du  peuple 
le  E.oth  n'est  pas  éloigné  de  vous. 

^t.  Implorez  le  pardon  de  votre  Seigneur,  et 
^vcnez  à  loi.  Dieu  est  miséricordieux  et  plein 
ramour. 

93.  O  Ghoaib!  répondit  le  peuple,  nous  ne 
»roprenons  pas  trop  ce  que  tu  veux  dire  ;  tu  es 
àible  parmi  nous.  Si  nous  n'avions  égard  à  ta 
amiile ,  nous  t'aurions  lapidé.  Tu  n'aurais  pas 
u  le  dessus. 

94.  O  mon  peuple!  dit  Choalb,  ma  famille 
ous  est-elle  donc  plus  chère  que  Dieu?  Ferez- 
ous  comme  si  vous  le  laissiez  derrière  vous? 
Heo  embrasse  de  sa  connaissance  ce  que  vous 
sites. 

96.  O  mon  peuple!  agissez,  fiiites  le  mal  tant 
ae  vous  pourrez ,  J'agirai  de  mon  côté  et  vous 
pprendrez 

96.  Sur  qui  tombera  le  châtiment  Ignomf- 
îeux ,  et  qui  de  nous  est  menteur.  Attendez 
heure ,  moi  Je  l'attends  aussi. 
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97.  Un  ordre  énuina  de  nous,  et  nous  sauva- 

« 

mes  par  l'effet  de  notre  miséricorde  Choaîb  cl 
oeux  qui  ont  cru  avec  lui.  Une  tempête  violente 
surprit  les  méchants  ;  le  lendemain  on  les  trouva 
gisants  dans  leurs  demeures , 

98.  Comme  s'ils  n'avaient  Jamais  habité  ce 
pays.  Madian  ne  s'esMI  point  éloigné  du  chemin 
dmi  y  dont  8*était  éloigné  Thémoud  ? 

09.  Nous  envoyâmes  Moïse ,  accompagné  de 
nos  signes  et  d'un  pouvoir  incontestable ,  vers 
Pharaon  et  ses  grands.  Les  grands  suivirent  les 
ordres  de  Pharaon ,  mais  les  ordres  de  Pharaon 
n'étaient  pas  Justes. 

100.  Pharaon  marchera  à  la  tète  de  son  peu- 
ple au  Jour  de  la  résurrection  ;  il  le  fera  descen- 
dre dans  le  feu.  De  quelle  affreuse  descente  ils 
descendront! 

101.  La  malédiction  les  suit  dans  ce  monde; 
et  au  Jour  de  la  résurrection  quel  affreux  pré- 
sent leur  sera  donné  ! 

103.  Telle  est  Thistoire  des  cités  que  nous  ta 
racontons.  Quelques-unes  d'elles  sont  del)out, 
d'autres  par  terre  comme  moissonnées. 

103.  Ce  n'est  pas  nous  qui  avons  agi  avec 
iniquité  envers  eux ,  ce  sont  eux-mêmes.  Les  di- 
vinités qu'ils  invoquaient  à  Texclusion  de  Dieu 
ne  leur  ont  servi  à  rien  au  moment  où  l'arrêt  de 
Dieu  fut  prononcé.  Elies  n'ont  fait  qu'accroître 
leur  défaite. 

104.  Quand  Dieu  s'empare  des  cités  crimi- 
nelles, c'est  ainsi  qu'il  s*en  empare.  Il  s'en  em- 
pai^c  terriblement,  avec  violence. 

lOô.  Certes,  il  y  a  dans  ceci  des  signes  pour 
celui  qui  craint  le  supplice  de  l'autre  monde. 
Ce  s(Tn  le  Jour  ou  tous  les  hommes  seront  ras- 
semblés ,  ce  sera  le  jour  ou  sera  rendu  le  témoi- 
gnage. 

100.  Nous  ne  le  difTérons  qu'à  un  terme  mar- 
qué. 

107.  Ce  jourla  aucune  âme  n'élèvera  la  parole 
qu'avec  la  permission  de  Dieu.  Parmi  les  hom- 
mes, tel  sera  réprouvé,  tel  autre  bienheureux. 

1 08.  Les  réprouvés  seront  précipités  dans  le 
feu  ;  ils  y  pousseront  des  soupirs  et  des  sanglots. 

109.  Ils  y  demeureront  tant  que  dureront  les 
cieux  et  la  terre ,  a  moins  que  Dieu  ne  le  veuille 
autrement.  Ton  Seigneur  fait  bien  ce  qu'il  veut. 

110.  Les  bienheureux  seront  dans  le  paradis; 
ils  y  séjourneront  tant  que  dureront  les  cieux  et 
la  terre ,  sauf  si  ton  Seigneur  ne  veut  ajouter 
quelque  bienfait  qui  ne  saurait  discontinuer» 

1 1 1 .  Ne  sois  point  dans  le  doute  sur  ce  qu'ils 
adorent.  Ces  hommes  adorent  ce  qu'adoraient 
avant  enx  leurs  pères.  Nous  leur  payerons  leur 
port  sans  diminution  quelconque. 

113.  Nous  donnâmes  le  livre  à  Moïse  ;  on  se 
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mit  à  disputer  sur  ce  livre.  Si  Id  parole  ( 
s'avait  pas  été  prononcée',  certes  leun 
rends  auraient  élé  biintât  terminés.  Ton 
aussi,  A  Mohammed  I  est  datis  le  doute  là- 

113.  Dieu  payera  à  tous  le  prix  de  Iti 
vres ,  car  il  est  instruit  de  tout  ce  qi 
folles. 

114.  Suis  le  chemin  droit  comme  tu  en  as 
reçu  l'ordre  ;  que  ceux  qui  se  convertissent  avec 
toi  De  commettent  plus  d'iniquités,  car  Dieu  voit 
vos  actions. 

115.  Ne  vous  appuyez  pas  sur  tes  méchants, 
de  peur  que  le  feu  ne  vous  atleigne;  vous  n'au- 
rez point  de  protecteur  contre  Dieu ,  vous  ne 
serez  point  secourus. 

116.  Fais  la  prière  aux  deux  extrémités  du 
Jour  et  à  l'entrée  de  la  nuit;  les  bonnes  actions 
repoussent  les  mauvaises.  Av|s  à  ceux  qui  pen- 
sent. 

117.  Persévère,  car  Dieu  ne  laissera  point 
périr  la  récompinse  de  ceux  qui  font  le  hlen. 

118.  Parmi  les  générations  qui  vous  ont  pré- 
cédés, ceux  qui  pratiquaient  In  vertu  et  dtïi'n- 
daient  de  commettre  des  crimes  sur  la  terre  n'é- 
taient qu'en  pclil  nombre.  Nous  les  avons  sauvés; 
mais  les  méchants  suivirent  leurs  appétits  et 
furent  coupables. 

119.  Ton  Seigneur  n'anéantit  point  Injuste* 
ment  les  cités  dont  les  habitants  sont  justes. 

130.  Si  Dieu  avait  voulu,  Il  n'aurait  fait  qu'un 
seul  peuple  de  tous  les  bomiDes.  "Mais  ils  ne 
cesseront  de  différer  entre  eux,  excepté  ceux  ù 
qui  Dieu  aura  accordé  sa  miséricorde.  Il  les  a 
créés  pour  cela ,  adn  que  la  parole  de  Dieu  s'ac- 
complisse lorsqu'il  a  dit  :  Je  remplirai  i'eufer  de 
génies  et  d'hommes  â  la  fois. 

lit.  Nous  te  racontons  ces  histoires  de  nos 
envoyés  pour  en  affermir  ton  cœur.  Par  elles  la 
vérité  descend  sur  toi,  ainsi  que  l'admonition  et 
l'avertissement  pour  les  croyants. 

133.  Dis  à  ceux  qui  ne  croient  pas  :  Agissez 
autant  qu'il  est  en  votre  pouvoir.  Sons  agirons 
aussi;  mais  attendez  lu  fin;  nous  l'attendons 
aussi. 

133.  A  Dieu  appartiennent  les  choses  cachées 
des  cieux  et  de  la  lerre;  tout  revient  à  lui.  Adore- 
le  et  mets  ta  confutncc  en  lui.  Ton  Seigneur  n'est 
point  Jnatlentif  ù  ce  qu'ils  font. 

CHAPITRE   XII. 

JOSEPH. 
Dnnnï  à  U  Mlv[|up.  —  mi  v'ers«U. 

^u  nom  de  Dieu  eU'menI  et  miséricordieux. 
1.  A.  L.R.  Ce  sont  les  signes  du  livre  évident. 
■  Qui  difliu»it  le  cliitiiuccit. 


onze  étoiles  et  le  soleil  et  la  lune  qui  in'adurjit^t 

5.  0  mon  enfant!  lui  ri-pondit Jacob,  ^rJ? 
toi  bien  de  raconter  ton  songe  à  tes  frtrts.  b 
peur  qu'ils  n'imaginent  contre  \xà  quelque  ^r.- 
flce,  car  Satan  est  l'ennemi  déclaré  de  l'honiv 

6.  C'est  ainsi  que  Dieu  te  prendre  pour  m 
élu  et  t'enseignera  l'interprélation  dts  fv» 
ments;  il  te  comblera  de  ses  bienfaits  toi  rf . 
famille  de  Jacob,  comme  il  en  a  comblé  tt^.l  .. 
d'autrefois,  Abraham  et  Isaac.Ton  Stij-rjetr  ;■■ 
savant  et  sage. 

7.  Joseph  et  ses  frères  peuvent  servir  dr  t  ^■ 
que  de  la  bonté  divise  à  ceux  qui  veuleoi  y^-  - 
tmire. 

8.  Un  jour  ses  frères  se  disaient  l'an  à  l^ir^ 
Joseph  et  son  frère  Benjamin  sont  plusehir- 
notrepère,  et  cependant  nous  sommes  plu>[-- 
breux.  En  vérité  notre  père  est  dus  une  iir- 
évidente. 

9.  Tuez  Joseph ,  ou  bien  éloignei-leq'Jt  ]. 
part;  les  regards  de  votre  père  seront  cvcIl- 
ment  pour  vous.  Ensuite  vous  vons  tuai. y. 
en  hommes  de  bien, 

1 0.  L'un  d'entre  eux  dit  alors  :  Se  mf.'t'  :  ■ 
à  mort  Joseph ,  Jetez-le  plutAt  au  fonJ  ï- 
piiits,  si  vous  voulez  absolument  vous  en  lir.'.: 
quelque  voyageur  viendra  et  le  ramassi-ra. 

1 1.  Uu  Jour  les  frères  de  Joseph  dirrui.'  - 
cub  :  0  notre  pérel  pourquoi  ne  veu\-tu  ;  ' 
nous  confier  Joseph?  nous  lui  voaloDsw|)tr:. 
du  bien. 

13.  Laisse-le  partir  demain  avec  aous.ii 
tra  Ii-s  troupeaux  et  il  jouera  ;  nous  senr,;  - 
gardiens. 

ta.  J'éprouverai  du  chagrin,  dil  JnM 
vous  l'enlevez;  je  crains  qu'un  loup  ne  le  do  ' 
pendant  que  vous  n'y  ferez  pas  attention. 

14.  Si  un  loup  doit  le  dévorer,  nous ijui^ 
mes  plusieurs,  nous  serions  bien  mnllieiii 'i^i  ■ 
ne  pouvoir  le  défendre. 

là.  Puis  ils  emmenèrent  Joseph aieofu'  - 
d'un  commun  accord  le  jetèrent  ou  fûiitl  < 
puits.  Nous  fimcs  plus  tard' une  n\rUh' 
Joseph. an  moyen  de  laquelle  il  leurrapirà'' 
circonstance,  pendent  qu'ils  ne  s'en  ilou:>  - 
pas. 

16.  Le  soir  Ils  se  présenterai  deiant  "- 
père  en  pleurant. 

I  En  ïlgjpte,  quand  KS  frère»  vinrent  tk nim  ' 
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t7. 0  notre  père  !  dirent*ilS|  noos  nous  som- 
mes éloignes  pour  courir  à  Tenvl,  et  nous  avons 
laissé  Joseph  auprès  de  nos  hardes,  et  voici 
qu*uD  loup  Ta  dévoré.  Mats  tu  ne  nous  croiras 
pas,  quoique  nous  disions  vrai. 

18.  Puis  ils  lui  montrèrent  sa  chemise  teinte 
d'un  autre  sang.  Jacob  leur  dit  :  C*est  vous- 
mêmes  qui  avez  arrangé  tout  cela ,  mais  la  ré- 
signation vaut  mieux.  J'implore  le  secours  de 
Dieu  dans  le  malheur  que  vous  venez  de  m*ap- 
prendre. 

19.11  arrivaque  desvoyageurs  vinrentàpasser 
par  là;  ils  envoyèrent  un  homme  chargé  de  leur 
apporter  de  l'eau  ;  celui-ci  laissa  descendre  son 
seau  dans  le  puits,  et  s'écria  :  Quelle  heureuse 
rencontre  !  voici  un  enfiint.  Ils  le  cachèrent  pour 
le  vendre;  mais  Dieu  connaissait  leurs  actions. 

20.  Ils  le  vendirent  pour  un  vil  prix,  pour 
quelques  drachmes  d'argent,  et  comme  tenant 
peu  à  le  garder. 

21.  Celui  qui  Tacheta  (ce  fut  un  Égyptien)  dit 
à  sa  femme  :  Donue-lui  une  hospitalité  géné- 
reuse; il  peut  nous  être  utile  un  jour,  ou  bien 
nous  l'adopterons  pour  notre  ills.  C'est  ainsi  que 
cous  avons  établi  Joseph  dans  ce  pays-là  ;  nous 
lui  apprîmes  l'interprétation  des  événements. 
Dieu  est  puissant  dansses  œuvres;mais  la  plupart 
des  hommes  ne  le  savent  pas. 

22.  Lorsque  Joseph  parvint  à  l'âge  de  puberté, 
nous  lui  donnâmes  la  sagesse  et  la  science  ;  c'est 
ainsi  que  nous  récompensons  ceux  qui  font  le 
bien. 

33.  La  femme  dans  la  maison  de  laquelle  il 
se  trouvait,  conçut  une  passion  pour  lui;  elle 
ferma  les  portes  de  l'appartement  et  lui  dit  : 
Viens  ici. Dieu  m'en  préserve,  répondit  Joseph. 
Mon  maître  m'a  donné  une  généreuse  hospita- 
lité. Les  méchants  ne  prospèrent  pas. 

34.  Mais  elle  le  sollicita,  et  il  était  sur  le  point 
de  céder  lorsqu'un  averUssemeut  de  Dieu  vint 
l'en  détourner.  Nous  le  lui  avons  donné  pour  le 
iétoumer  du  mal,  d'une  action  déshonorante, 
:ar  il  était  de  nos  serviteurs  sincères. 

35.  Alors  tousiesdeuxs'élancèrentvers  la  porte, 
ktipourfinry  elle  peur  U  retenir^  et  la  femme 
léchira  sa  tunique  par  derrière.  Sur  ces  entre- 
liites  arrive  le  mari  de  la  femme;  tous  deux  le 
«ncontrent  à  l'entrée  de  la  porte.  Que  mérite , 
Ut  la  femme ,  celui  qui  a  formé  des  intentions 
coupables  à  l'égard  de  ta  femme,  sinon  la- prison 
m  une  punition  terrible? 

26.  C'est  elle,  dit  Joseph,  qui  m'a  sollicité  au 
Bal.  Un  parent  de  la  femme  témoigna  contre 
Ile  aiors.  eu  disant  :  Si  la  tunique  est  déchirée 
■ir  devant ,  c'est  la  femme  qui  dit  la  vérité  et 
Test  Joficph  qui  est  menteur. 


en 

27.  Mais  si  elle  est  déchirée  par  derrière,  c'est 
la  femme  qui  a  menti,  et  c'est  Joseph  qui  dit 
la  vérité. 

28.  Le  mari  examina  la  tunique  et  vit  qu'elle 
était  déchiré  par  derrière.  Voilà  de  vos  fourbe- 
ries! s'écria-t-il:  elles  sont  grandes. 

20. 0  Joseph  1  laisse  s'assoupir  cette  aventure, 
et  toi ,  ô  femme!  demande  pardon  de  ta  fiiute ; 
car  tu  as  péché. 

30.  Les  femmes  de  la  ville  se  racontaient  l'a- 
venture en  disant  :  La  femme  du  seigneur  d'E- 
gypte a  voulu  jouir  de  son  esclave,  qui  l'a  rendue 
folle  de  lui.  Elle  est  vraiement  dans  une  fausse 
route. 

31.  Lorsque  la  femme  du  seigneur  eut  en- 
tendu ces  propos,  elle  envoya  des  invitations  à 
ces  femmes,  prépara  un  banquet,  et  donna  à  cha- 
cune d'elles  un  couteau  :  puis  elle  ordonna  à 
Joseph  de  paraître  devant  ces  femmes;  et  quand 
elles  l'eurent  vu,  elles  le  comblaient  de  louanges 
et  se  coupaient  les  doigts  par  distraction  en  s'é- 
criant  :  O  Dieu  !  ce  n'est  pas  un  homme ,  c'est 
un  ange  adorable. 

32.  Voilà,  leur  dit  l'épouse  du  seigneur,  ce- 
lui qui  a  été  cause  des  blâmes  que  vous  avez  dé- 
versés sur  moi.  J'ai  voulu  lui  faire  partager  ma 
passion,  mais  il  s*y  refuse  constamment;  s'il 
ne  condescend  pas  à  mes  désirs,  il  sera  Jeté 
dans  un  cachot  et  réduit  dans  un  état  misérable. 

33.  Seigneur!  s'écria  Joseph,  la  prison  est 
préférable  au  crime  auquel  elles  m'invitent;  et 
si  tu  ne  me  protèges  contre  leurs  pièges,  je  pour- 
rais y  donner  par  un  penchant  de  jeune  homme 
et  agir  comme  un  insensé. 

34.  Dieu  l'exauça  et  détourna  de  lui  leurs  ma- 
chinations ,  car  il  entend  et  sait  tout. 

35.  Cependant  il  leur  plut,  même  après  les 
signes  de  son  innocence,  de  le  jeter  pour  quelque 
tempi  dans  un  cachot. 

36.  Deux  hommes  furent  en  même  temps  em- 
prisonnés avec  lui;  l'un  d*eux  dit  :  J'ai  rêvé  cette 
ntftïque  je  pressais  du  raisin;  Et  moi,  dit  l'autre, 
j'ai  rêvé  que  je  portais  sur  ma  tête  des  pains 
que  les  oiseaux  venaient  becqueter.  Donne-nous 
l'interprétation  de  ces  songes,  car  nous  te  tenons 
pour  un  homme  vertueux. 

37.  Joseph  leur  répondit  :  On  ne  vous  aura 
pas  encore  apporté  votre  nourriture  joumalièrei 
que  je  vous  aurai  expliqué  vos  songes  avant 
qu'ils  se  réalisent.  Cette  science  me  vient  de 
Dieu  qui  me  Fa  enseignée,  car  j'ai  abandonné  la 
religion  de  ceux  qui  ne  croient  point  en  Dieu  et 
qui  nient  la  vie  future. 

38.  Je  professe  la  religion  de  mes  pères  Abra- 
ham ,  Jsaac  et  Jacob  ;  nous  n'associons  aucune 
créature  à  Dieu.  Cela  vient  de  la  faveur  de  Dieu 
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tenir  tQprèsdff  notre  père,  et  nous  ferons  tout  eoupe  du  roi.  Quiconque  la  restituera,  letevrs 

pour  réussir.  une  récompense  en  blé  de  la  charge  d'un  ehà- 

6t.  Puis  Joseph  dit  à  ses  gens  :  Mettes  le  prix  roeau  ;  J*en  suis  garant,  dU  te  héraut. 

de  leur  blé  parmi  leurs  bardes;  peot-étre  s*en  73.  Nous  en  jurons  par  Dieu ,  répondirent  Mf 

apercevront-ils  à  leur  arrivée  ches  eux,  et  re-  JUm  de  Jaeoh  ;  vous  savez  que  nous  ne  sommet 

viendront«ils  ici  pour  U  restituer,  point  venus  ici  pour  commettre  des  brigandages; 

63.  Quand  ils  furent  de  retour  auprès  de  leur  nous  ne  sommes  point  voleurs. 


père,  ils  lui  dirent  :  On  nous  refusera  à  favenir  le 
blé  en  Egypte  \  laisse  partir  notre  frère  avec  nous, 
et  nous  en  obtiendrons.  Nous  aurons  soin  de  lui. 
04.  Vous  conflerai-Je  enoore  ceiui-ci  comme 
je  vous  avais  conflé  autrefois  son  frère  (Joseph)? 
Dieu  est  le  meilleur  gardien  ;  il  est  ie  plus  dé- 
ment. 

65.  Et  lorsqu'ils  défirent  leurs  bardes,  ils  trou- 
vèrent que  le  prix  de  leur  blé  leur  avait  été  rendu. 
0  notre  père,  dirent-ils,  que  pouvons«nous  dé- 
sirer de  plus?  Voici  le  prix  de  notre  blé  qui  nous 
a  été  rendu  ;  nous  allons  y  retourner  pour  acheter 
des  pro>isions  pour  nos  familles;  nous  aurons 
soin  de  notre  frère  ;  cette  fois-ci  nous  apporterons 
la  charge  d*un  chameau  de  plus.  C'est  une 
charge  si  légère  ! 

66.  Je  ne  le  laisserai  pas  partir  avec  vous, 
dit  Jacob,  à  moins  que  vous  ne  Juriez  devant 
Dieu  que  vous  me  le  ramènerez  sain  et  sattf, 
$*il  ne  vous  arrive  pas  quelque  événement  ma- 
jeur. Lorsqu'ils  le  lui  eurent  promis ,  Jacob 
s  écria  :  Dieu  m*est  caution  de  vos  engagements. 

67.  Puis  il  leur  dit  :  0  mes  enfants  1  en  arri- 
vant en  Egypte ,  n'entrez  point  tous  par  une 
seule  porte,  mais  par  plusieurs  à  la  fois;  cette 
précaution  ne  vous  servira  à  rien  contre  les 


74.  Et  si  vous  mentez ,  quelle  sera  la  peine  de 
celui  qui  l'a  fait?  dirent  les  autres. 

76.  Celui,  répondireot-ils,  dans  les  bardes  du- 
quel sera  trouvée  la  coupe,  vous  sera  livré  en  ex* 
piation.  C'est  ainsi  que  nous  punissons  les  con* 
pables  '. 

76.  Joseph  commença  par  fouiller  dans  ieon 
sacs  avant  de  fouiller  celui  de  son  frère,  puis  il 
sortit  la  coupe  du  sac  de  son  frère.  C'est  nons 
qui  avons  suggéré  cette  ruse  à  Joseph  ;  il  n'en* 
rait  pas  pu,  d'aprèsla  loi  dn  roi  de  l'Egypte,  8>m- 
parer  de  la  personne  de  son  frère ,  à  moins  que 
Dieu  ne  l'eût  voulu.  Nous  élevons  le  rang  de 
celui  que  nous  voulons.  11  est  quelqu'un  pins 
savant  que  les  savants. 

77.  Les  flls  de  Jacob  dirent  alors  :  Si  Heiyc- 
fntn  a  commis  ce  vol,  son  frère  en  avait  commis 
un  avant  lui  '.  Joseph  dissimulait  tout  et  ne  se 
fit  pas  connaître,  et  disait  en  lui-même  :  Voua 
êtes  dans  une  condition  plus  à  plaindre  que  nous 
deux.  Dieu  connaît  mieux  ce  que  vous  racontez. 

78.  0  Seigneur  1  dirent-ils  alors,  il  a  un  père 
âgé,  respectable  ;  prends  plutôt  un  d'entre  nous  à 
sa  place.  Nous  savons  que  tu  es  généreux. 

79.  A  Dieu  ne  plaise  que  je  prenne  nn  antre 
que  celui  chez  qui  notre  coupe  a  été  trouvée.  Si 


décrets  de  Dieu ,  car  le  pouvoir  suprême  appar-    J«  *«  faisais,  j'agirais  injustement. 


tient  à  Dieu.  Je  mets  ma  conflance  en  lui,  et  c'est 
en  lui  que  mettent  leur  confiance  les  hommes 
qui  se  résignent. 

68.  Ils  entrèrent  donc  dans  la  ville  suivant 
Tordre  de  leur  père;  mais  cette  précaution  ne 
pouvait  leur  être  d'aucune  utilité  contre  les  ar- 
rêts de  Dieu ,  sauf  qu'elle  satisfaisait  au  désir  de 
Jacob  qui  la  leur  avait  recommandée.  Or  Jacob 
possédait  la  Science  que  nous  loi  ensei<;nâmes; 
mais  la  plupart  des  lioiumes  n'en  ont  point. 

69.  Et  quand  lisse  présentèrent  devant  Joseph, 
il  retint  son  frère  Benjamin  y  et  lui  dit  :  Je  suis 
ton  frère,  ne  t'afflij^e  plus  du  crime  qu'ils  ont 
commis. 

70.  Joseph  les  ayant  pourvus  de  leurs  provi- 
sions, plissa  une  eoupe  a  iioire  dans  les  hardes 
de  son  frère  Uenjamin,  puis  ^  par  nés  ordres, 
un  héraut  cria  après  eux  :  Hé  1  voyageurs!  vous 
êtes  donc  voleurs? 

7t.  Les  (ils  de  Jacob  retournèrent  et  s'écriè- 
rent :  Que  cherchez- vous? 

72.  Nous  cherchons,  leur   répondit-on,  la 


80.  Quand  ils  curent  désespéré  du  succès  de 
leurs  demandes,  ils  se  retirèrent  pour  se  consul* 
ter.  Le  plus  Aiié  d'entre  eux  dit  :  Ne  sa^eft-vons 
pas  que  votre  père  a  reçu  de  vous  une  promeile 
faite  devant  Dieu  ?  Ne  vous  rappelei-vous  pas 
quel  crime  vous  avez  commis  à  l'égard  de  J^ 
seph?  Je  ne  quitterai  pas  le  pays  que  mon  père 
ne  me  l'ait  permis,  ou  que  Dieu  ne  m'ait  mani- 
festé ses  ordres,  car  il  est  le  meilleur  des  Juges. 

81.  Retournez  auprès  de  votre  père  et  ditea- 
lui  :  0  notre  Père  I  ton  (lis  a  commis  un  vol  ;  nous 
ne  pouvons  témoigner  excepté  de  ce  qui  est  à 
notre  connaissance,  et  nous  ne  pouvions  non» 
tenir  en  garde  contre  les  choses  imprévues. 

83.  Fais  prendre  des  renseignements  dans  la 
ville  où  nous  étions ,  et  près  de  la  caravane  avec 
laquelle  nous  sommes  arrivés,  et  tu  verras  que 
nous  disons  la  vérité. 


>  C'est-Mire  :  d'après  l'osage  en  vigueur  ehst  asis 
Hébreux,  le  voleur  est  retenu  oouiiiie  esclave. 

>  D'aprè8  les  traditious  des  MolMimsédaos,  Joseph  se- 
rait volé,  étant  enfsDt,  une  idole  à  son  gnindppère  LsKmi. 


LE  KOBAN,  CHAPITRE  XIU. 


111.  L'histoire  des  prophètes  est  remplie 
exemples  instmctifs  pour  les  hommes  doués 
î  sens.  Le  livre  n'est  point  un  récit  inventé  à 
aisir  :  il  corrobore  les  Écritures  révélées  avant 
i,  il  donne  rexplication  de  toute  chose,  il  est 
direction  et  une  preuve  de  la  grâce  divine 
mr  les  croyants. 

CHAPITRE  XIU. 

LE  TOIITŒRRE. 
DoDDé  h  la  Mecque.  —  43  versets. 

yfu  nom  de  Dieu  elémerU  et  miséricordieux, 

1.  A.  L.  M.  R.  Tels  sont  les  signes  du  livre, 
a  doctrine  que  tu  as  reçue  du  ciel  est  véritable; 
ependant  le  plus  grand  nombre  ne  croient  pas. 

3.  C'est  Dieu  qui  éleva  les  cieux  sans  colonnes 
isihies,  et  s'assit  sur  son  trône.  Il  a  soumis  le  so- 
ûl et  la  lune.  Chacun  de  ces  astres  poursuit  sa 
ourse  jusqu'à  un  point  déterminé;  il  imprime 
3  mouvement  et  l'ordre  à  tout;  il  fait  voir  dis- 
ioetement  ses  merveilles.  Peut-être  flnlrez-voos 
ar  croire  fortement  qu'un  jour  vous  verrez  vo- 
re  Seigneur. 

3.  Cest  lui  qnï  étendit  la  terre,  qui  y  éleva  les 
lontagnes  et  forma  les  fleuves,  qai  a  établi  les 
eux  sexes  dans  tons  lesétres  produits,qui  ordonne 
la  nuit  d'envelopper  le  Jour.  Certes ,  dans  tout 
elail  y  a  des  signes  pour  ceux  qui  réfléchissent. 

4.  Et  sur  la  terre  vous  voyez  des  portions  dif- 
^rentes  par  leur  nature,  quoique  voisines,  des 
irdins  de  vigne,  des  blés,  des  palmiers  isolés 
u  réunis  sur  un  tronc.  Ils  sont  arrosés  par  la 
)éme  eau  ;  et  c'est  nous  qui  les  rendons  supé- 
ieurs  les  uns  aux  autres ,  quant  au  goût.  Certes 
i  y  a  dans  ceci  des  signes  pour  les  hommes  doués 
le  sens. 

5.  Si  quelque  chose  doit  fétonner  de  leur  part, 
tonue-toi  quand  tu  les  entends  dire  :  Se  peut-il 
u'étant  changés  en  poussière ,  nous  devenions 
Dsuite  une  création  nouvelle? 

6.  Ils  ne  croient  point  en  Dieu ,  des  chaînes 
Dtourent  leurs  cous  ;  ils  seront  voués  aux  flam- 
les,  et  y  demeureront  éternellement. 

7.  Ils  te  solliciteront  plutôt  de  hâter  le  mal 
ne  le  bien ,  le  courroux  que  la  grâce  du  ciel.  I>e 
îmblables  exemples  ont  déjà  eu  lien  avant  eux. 
lais  si  Dieu  est  indulgent  pour  les  hommes 
migré  leur  iniquité,  il  est  aussi  terrible  dans 
îs  châtiments. 

8.  Les  incrédules  disent  :  Est-ce  que  par  ha- 
ird  Dieu  ne  lui  aurait  donné  aucun  pouvoir  pour 
lire  des  miracles?  Tu  n'es  donc  qu'un  donneur 
'avis,  et  chaque  peuple  a  en  un  envoyé  chargé 
e  le  diriger 
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9.  Dieu  sait  ce  que  la  femme  porte  dana  son 
sein;  de  combien  la  matrice  se  resserre  ou  s'élar- 
git. Tout  est  pesé  devant  lui. 

10.  Il  connaît  ce  qui  est  caché  et  ce  qui  est 
manifeste.  Il  est  le  Grand ,  le  Très-Haut. 

11.  Pour  lui  tout  est  égal  :  celui  qui  cache  son 
discours  et  celui  qui  le  proclame  tout  haut,  celui 
qui  s'enveloppe  dans  la  nuit  et  celui  qui  se  produit 
au  grand  jour. 

13.  Tout  homme  a  des  anges  qui  se  succèdent 
sans  cesse ,  placés  devant  lui ,  derrière  lui  ;  ils 
veillent  sur  lui  par  ordi*e  du  Seigneur.  Dieu  ne 
changera  point  ce  qu'il  a  accordé  aux  hommes, 
tant  qu'ils  ne  le  changeront  pas  les  premiers. 
Quand  il  veut  les  punir,  rien  ne  peut  lui  met- 
tre obstacle  ;  les  honunes  n'ont  aucun  autre  pro- 
tecteur que  lui. 

13.  C'est  lui  qui  fait  briller  l'éclair  à  vos  re- 
gards pour  inspirer  la  crainte  et  l'espérance. 
Cest  lui  qui  élève  les  nuages  chargés  de  pluie. 

14.  Le  tonnerre  célèbre  ses  louanges,  les  an- 
ges le  glorifient  pénétrés  de  frayeur.  U  lance  la 
foudre,  et  atteint  ceux  qu'il  veut  pendant  qu'ils 
ae  disputent  au  sujet  de  Dieu ,  car  il  est  immense 
dans  son  pouvoir. 

15.  Lui  seul  est  digne  d'être  invoqué,  et  ceux 
qui  implorent  d'autres  dieux  les  implorent  en 
vain.  Semblables  à  celui  qui  étend  ses  deux 
mains  vers  l'eau  pour  la  porter  à  sa  l>ouche,  mais 
qui  ne  parvient  jamais  à  l'atteindre.  L'invocation 
n'est  qu'un  égarement. 

16.  Tout  ce  qui  est  dans  les  eieux  et  sur  la 
terre  rend  à  l'Étemel  un  hommage  volontaire  ou 
forcé.  Les  ombres  même  de  tous  les  êtres  s'incli- 
nent devant  lui  les  matins  et  les  soirs. 

17.  Quel  est  le  souverain  des  cieux  et  de  la 
terre  ?  Réponds  :  C'est  Dieu.  L'oublierez- vous 
pour  chercher  des  patrons  incapables  de  se  proté- 
ger eux-mêmes  ou  de  détourner  d'eux  ce  qui  leur 
nuit?  Dis-leur  :  L'aveugle  sera-t-ii  considéré  l'é- 
gal de  celui  qui  voit  et  les  ténèbres  et  la  lumière? 
Donneront-ils  pour  compagnons  à  Dieu  des  divi- 
nités qui  auraient  créé  comme  a  créé  Dieu ,  en 
sorte  que  les  deux  créations  se  confondent  à 
leurs  yeux  ?  Dis  plutôt  :  Dieu  est  créateur  de 
toutes  choses;  il  est  unique  et  victorieux. 

18.  Il  fait  descendre  la  pluie  des  cieux,  et  les 
torrents  selon  certaine  mesure  coulent  dans  leurs 
lits  ;  ils  entraînent  l'écume  qui  surnage  ;  telle  est 
dans  la  fournaise  l'écume  des  métaux  que  les 
hommes  travaillent  pour  leur  utilité  ou  leur  pa- 
rure. Dieu  établit  le  solide  et  le  vain.  L'écume 
disparaît  subitement;  ce  qui  est  utile  aux  hom- 
mes reste  sur  la  terre.  C'est  ainsi  que  Dieu  pro- 
pose des  paraboles.  Ceux  qui  sont  soumis  h  sa 
volonté  posséderont,  recevront  de  plus  belles 
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I  à  nous  appartitnt  de  demanaer  un  eompta  sé- 

ère. 

41.  Ne  voient-ils  pas  que  Doas  avons  pénétré 
ans  leur  pays  et  que  nous  en  avons  resserré  les 
mites?  Dieu  juge,  et  personne  ne  revise  ses 
rréts.  Il  est  prompt  dans  ses  comptes. 

42.  Leurs  pères  ont  agi  avee  ruse;  mais  Dieu 
»t  maître  de  toute  ruse:  il  connaît  les  œuvres 
e  chacun ,  et  les  infidèles  apprendront  un  jour 
ui  sera  en  possession  du  séjour  éternel. 

43.  Les  infidèles  te  diront  :  Tu  n*as  point 
té  envoyé  par  Dieu.  Réponds-leur  :  11  me  suffit 
Qe  Dieu  et  ceux  qui  connaissent  le  livre  sacré 
)ieot  mes  témoins  entre  vous  et  moi. 


CHAPITRE  XIV. 

ABEàBAM .  LA  PAIX  SOIT  AVEC  LUI. 
DoBBéà  te llMqiMb  — 12  vciiels. 

Au  nom  dé  Dieu  dément  et  miséricordieux. 

1.  A.L.  R.  Nous  t'avons  envoyé  ce  livre  pour 
lire  passer  les  hommes  des  ténèbres  a  la  In- 
ilére  et  les  conduire,  par  la  volonté  de  Dieu, 
PFs  le  sentier  du  puissant,  du  glorieux. 

1  Tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la 
trc  appartien  t  à  Dieu.  Malheur  aux  infidèles! 
n  châtiment  t«rrlblc  les  attend. 

3.  Ceux  qui  préfèrent  la  vie  d*lci-bas  à  la  vie 
rture,  qui  élo  Ignent  les  hommes  de  la  voie  de 
ieu  et  désirent  la  rendre  tortueuse,  sont  dans 
Q  égarement  sans  terme. 

4.  Tous  nos  ministres  parlèrent  la  langue  des 
mples  qu'ils  prêchaient,  afin  de  se  rendre  in- 
lllgibies.  Dieu  égare  et  conduit  ceux  qu*il 
^nt.  Il  est  puissant  et  sa$çe. 

5.  Nous  envoyâmes  Moïse  muni  de  nos  signes. 
OQS  lui  dîmes  :  Fais  sortir  ton  peuple  des  té- 
bbres  à  la  lumière.  Rappelle-lui  les  journées  du 
Mgneur.  Certes  il  y  a  dans  ceci  des  signes  d*a- 
^rtissement  pour  tout  homme  qui  sait  souffrir 

faire  des  actions  de  grâces. 

6.  Moïse  dit  h  son  peuple  :  Souvenez-vous  des 
enfaitsde  Dieu,  lorsqu'il  vous  a  délivrés  du 
og  de  la  famille  de  Pharaon ,  qui  vous  opprl- 
ait  par  des  châtiments  cruels ,  immolait  vos 
ifants  et  nVpargnait  que  vos  filles.  C*étalt  une 
ire  épreuve  de  la  part  de  votre  Seigneur. 

7.  Il  vous  a  dit:  Soyez  reconnaissants  et 
ecroitraî  mes  grâces  ;  mais  si  vous  êtes  inû- 
les,  tremblez,  car  mes  châtiments  sont  ter- 
)les. 

S.  Quand  vous  seriez  infidèles,  quand  toute 
terre  ie  serait,  Dieu  est  riche  et  plein  de 
)ire. 

9.  N'avez-vous  jamais  entendu  l'histoire  des 
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peuples  qui  vous  ont  précédés ,  les  feOpIctda 
Moé,  d*Aad  |  de  Themoud  7 

10.  Dieu  seul  connaît  leur  postérité.  Ces  pc««» 
pies  eurent  des  prophètes  qui  leur  offrirent 
des  signes  évidents  de  leur  mission;  mais  Ils 
portaient  leurs  mains  à  la  bouche  et  s*écriaient  : 
Nous  ne  croyons  pas  à  l'objet  de  votre  mission, 
et  nous  sommes  dans  le  doute  relativement  «u 
culte  vers  lequel  vous  nous  appelés.  Aussi  «'est 
pour  nous  un  sujet  douteux. 

11.  Les  prophètes  leur  répondirent  s  Y  a-t-il 
quelque  doute  au  s^iet  de  Dieu ,  eréateur  des 
cieux  et  de  la  terre,  qui  vous  appelle  À  lui  pour 
effacer  vos  péchés,  et  vous  donne  un  délai  jus* 
qu'au  moment  ïixé  d'avance? 

12.  Ils  dirent:  Vous  n'êtes  que  des  liommes 
comme  nous,  vous  voulez  nous  détourner  des 
divinités  qu'adoraient  nos  pères.  Apportei-nous 
un  pouvoir  évident,  le  pouvoir  des  miracles. 

19.  Les  prophètes  leur  dirent  :  Certes  nous 
ne  sommes  que  des  hommes  comme  vous;  mais 
Dieu  répand  ses  grâces  sur  ceux  qu'il  veut 
d'entre  ses  serviteurs,  et  nous  ne  pouvons  vou 
apporter  aucun  pouvoir, 

1 4.  Si  ce  n'est  avee  la  permission  de  Dieo.  LeI 
croyants  ne  mettent  leur  confiance  qu'en  Dieu 
seul. 

15.  Et  pourquoi  ne  mettrions- immis  pas  notre 
confiance  en  lui  ?  Il  nous  guidesur  notre  ebenilB, 
et  nous  supportons  vos  injures  avee  patleneei 
Les  iu)mmes  résignés  ne  mettent  de  confiance 
qu'en  Dieu. 

1 6.  Nous  vous  chasserons  de  notre  pays,  dirent 
les  idolâtres ,  ou  bien  rentrez  dans  notre  reli- 
gion. Et  alors  Dieu  se  révéla  ainsi  aux  pro* 
phètes  :  J'anéantirai  les  impies. 

17.  Vous  habiterez  leur  pays  après  eux.  C'est 
la  récompense  de  ceux  qui  craignent  mol  et  met 
menaces.  . 

18.  Alors  les  prophète»  demandèrent  l'assis- 
tance  de  Dieo,  ^  tout  homme  orgoeiileuii  et 
rebelle  fut  anéanti. 

1 0.  L*enfer  Ta  englouti ,  et  il  sera  abreuvé 
d*une  eau  infecte. 

20  il  l'avalera  à  petites  gorgées,  et  elle  aura 
peine  à  passer.  La  mort  fondra  sur  lui  de  tous 
côtés  et  il  ne  mourra  pas.  A  cela  succcHlera  un 
tourment  terrible. 

21.  Les  œuvres  des  incrédules  sont  sembla- 
bles aux  ceiidris  dont  sVmpare  le  vent  dans  un 
jour  orageux.  Ils  ne  sauront  en  rien  réussir,  et 
leur  égarement  sera  au  comble. 

22.  Ne  voyez- vous  pas  que  Dieu  a  créé  réelle- 
ment les  cieux  et  la  terre? S'il  ie  veut,  il  peut 
vous  faire  disparaître  et  mettre  d'autres  créa- 
tures à  votre  place. 
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n.  Cda  est  facile  à  sa  pnissatu  jmuf  v.r 

34.  Tons  les  hommes  paraltron  •,  pnjr- 
h*  falblesde  la  terre  diront  aux  p  II  d.:  -, 
marchions  k  votre  soite,  ne  pc  .11  \.-. 
Dons  Ater  quelque  pen  du  chdtim  n  i'~  ■ 

35.  Ils  répondront  :  Si  Dieu  n  .  si  m- 
gés,nousvousaurionsservi  de  guides.  Se  plaindre  pouvezl  Mais  l'homme  est  injuste  et  in^r^! 
de  tourmoits  ou  les  supporter  avec  patience,  38.  Abraham  adressa  i  Dieu  ente  p- 
tout  nous  est  égal.  Il  n'y  a  point  de  refiige  Seigneur,  fais  Jouir  ce  pa3rs  de  la  séi;un!> 
ponr  nous.  faite,  et  préserve-moi  ainsi  que  mes  mhL'- 

36.  Et  qoand  tout  fut  Hni,  Sataa  leur  dit  :  culte  des  idoles. 

Dieu  vous  «  fait  une  promesse  véritable.  Mol,  39.  0  mon  Seigneur  I  elles  ont  déjàé!:.'-'  - 

Je  voua  ai  fait  aussi  des  promesses,  mais  je  voua  grand  nombre  de  personnes.  Que  celui  i\; 

si  trompés.  Je  n'avais  aucun  pouvoir  sur  vous.  suivra  soit  des  miens;  f^lni  qui  medno'Li-' 

37.  Je  n'ai  fuit  que  vous  appeler  et  vous  m'a-  Seigneur,  tu  es  indulgent  et  miséricordieni 
vez  répondu.  Ne  me  faites  point  de  reproches,  40.  Seigneur!  j'ai  établi  une  partiedrr. 
D'en  faites  qu'a  vous-mêmes.  Je  ne  puis  ni  vous  mille  dans  une  vallée  stérile  près  de  b 
donner  du  secours  ni  en  recevoir  de  vous.  Quand  meure  sainte.  Fats  qu'ils  accomplissent  i3  ;  ■ 
vous  me  mettiez  à  cAté  de  Oieu,  Je  ne  me  croyais  Dispose  en  leur  faveur  les  cœurs  des  liu::: 
point  son  égal.  Les  Iqjuste»  ne  méritent  qu'un  prends  soin  de  leur  subsistance,  ils  le  k. 
cbétlment  doulourenx.  des  actions  de  grâces. 

38.  Ceuxqul  aurontcmet  pratiqué  les  bonnes  41.  Tu  sais  ce  que  nous  recelons  tt  tf 
oeuvres  seront  Introduits  dans  les  Jardins  ou  nous  produisons  au  grand  Jour.  Rien  aef. . 
coulent  des  fleuves;  ils  y  demeureront  étemel-  devant  Dieu  de  ce  qui  est  dans  les  cit^\  ' 
lement  par  la  volonté  de  DJeu.  Us  seront  salués  la  terre.  Louange  au  Dieu  qui  dansm.iM- 
per  ce  mot  :  Saiut.  m'a  donné  Ismaël  et  Isoac.  Il  écoou  m  «'. 

sa.  Ne  savez  vous  pas  à  quoi  Dieu  compare  43.  Seignea^,fai»qneJ■ob6e^ïelap^i,^^ 

la  bonne  parole?  C'est  un  arbre  dont  les  racines  quu  ma  postérité  y  soit  lidèle.  Daigne  ffl' 

sont  fermement  enracinées  dansia  terre,  ctdont  mes  vteux.  Pardonne-moi ,  àmespereso 

les  rameaux  s'élèvent  dans  les  cieux.  croyants  au  joor  du  Jogement 

30.  Elle  porte  des  fruits  dans  chaque  saison.  43.  Ne  pensez  pas  que  Dieu  soit  iDatlffl' 
Le  Seigneur  parle  aux  hommes  en  paraboles,  actions  des  méchants.  Il  leur  donne  ud 
afin  qu'Us  réfléchissent.  Jusqu'au  Jour  où  tous  les  regards  se  tiirr.:' 

31.  La  parole  mauvaise  est  comme  un  arbre  ie  ciel. 

mauvais:  elle  est  à  fleur  de  terre  et  n'a  pobt  de  44.  Courant  en  toute  hâte,  ta  télé  lev<i. 

stabilité.  regards  seront  immobiles  et  leurs  co-ur- 1 

33.  Dieu  affermira  les  croyants  dans  cette  vie  Avertis  donc  les  hommes  du  jour  in  ' 

et  dans  l'autre  par  la  parole  Immuable.  Il  éga-  ments. 

rera  les  méchants,  car  Dieu  fait  ce  qu'il  veut.  45.  Seigneur  !  s'écrieront  les  impirs.  a:'- 

33.  Ne  vois-tu  pas  ces  hommes  qui,  payant  les  nous  encore  quelque  temps; 
bienfaits  du  Seigneur  d'incrédulité ,  ont  fnit  des-  46.  Nous  écouterons  ton  appel  à  la  ^' 
cendreleurBpeuplesdansleséjourdelB|>erdl[ion,  obéirons  à  tes  apAtres.  On  leur  rêpi^Mr: 

34.  Dans  l'enfer,  oà  Ils  seront  brûlés T  Quel  Juriez-vous  pas  que  vous  ne  changeriez; 
détestable  séjour  I  47.  Vous  habitiez  même  les  lieu\  q- 

35.  Ils  donnent  des  égnux  à  Dieu  pour  égarer  talent  les  hommes  iniques  envers  eui-r. 
les  hommes  de  la  voix  du  Seigneur.  Dis-leur  :  et  vous  saviez  comraeut  nous  avon*  x- 
Jouissez,  jouissez,  votre  réceptacle  sera  le  feu.  eux.  Nous  vous  proposâmes  des  pir.iï'--  • 

36.  Dis  à  mes  serviteurs  qui  croient  :  qu'ils  ont  mis  en  œuvre  leurs  ruses,  fiieu  '■■ 
ont  a  s'acquitter  de  la  prière,  à  faire  l'aumAne  maître  de  leurs  artillces,  quand  même  il^t'-- 
des  biens  qne  nous  leur  dispensons,  en  secret  ou  été  nssez  puissants  pour  remuer  les  m"ii'  - 
en  public,  avant  qu'arrive  le  jour  ou  il  n'y  aurt  48.  Ne  pensez  pas  que  Dieu  manque  al-; 
plus  ni  trnfic  ni  amitié.  messe  failc  à  ses  apôtres.  Il  est  pui^nl  -'■  ' 

37.  C'est  Dieu  qui  a  créé  les  cieux  et  la  terre;  dicjitif. 

il  fait  descendre  Tenu  du  ciel ,  par  elle  il  fait  *9,  Le  Jour  viendra  où  la  terre  el  les  " 

germer  les  fruits  qui  vous  nourrjssentj  il  vous  seront  changés;  les  hommes  comparaiW' 

a  soumis  les  vaisseaux  qui  fendent  la  mer  par  ^ant  Divii,  l'unique,  le  vainqueur. 


LE  KORAN, 

SO.  Alors  to  verras  les  criminels  pieds  et  poings 
largés  de  chaioes. 

St.  Leurs  tuniques  seront  de  poix,  le  feu 
luvrira  leurs  figures,  afin  que  Dieu  rétribue 
uique  âme  selon  ses  œuvres.  Il  est  prompt 
ins  ses  comptes. 

52.  Tel  est  l'avis  adressé  aux  hommes.  QuMls 
puisent  leurs  enseignements  et  sachent  que 
leu  est  un,  et  que  les  hommes  de  sens  y  réflé- 
lissent. 

CHAPITRE  XV. 

HEDJR. 
DoDoé  à  la  Mecque.  99  Teneli. 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux, 

1.  A.  L.  R.  Tels  sont  les  signes  du  livre  et  de 
lecture  lucide. 

2.  Le  jour  viendra  où  les  infidèles  préfère- 
ient  avoir  été  musulmans. 

3.  Laisse-les  se  repaître  et  Jouir  et  se  bercer 
espérance.  Bientôt  Ils  sauront  la  vérité. 

4.  Nous  n'avons  anéanti  aucune  ville  qui  n*ait 
un  terme  fixé. 

5.  Aucun  peuple  ne  peut  avancer  ni  retarder 
D  terme. 

6.  Us  disent  à  Mohammed  :  0  toi  qui  as  reçu 
Koran  d'en  haut,  tu  es  possédé  du  démon. 

7.  Ne  viendrais-tu  pas  accompagné  d'anges, 
ce  que  tu  dis  était  vrai? 

8.  Ces  anges  ne  viendront  que  pour  la  vérité; 
»rs  les  infidèles  ne  seront  plus  attendus. 

9 .  Nous  avons  fait  descendre  l'Avertissement  ', 
nous  le  conservons  avec  soin. 

10.  Déjà  avant  toi  nousenvoyâmesdesapôtres 
-roi  les  sectes  des  anciens. 

11.  Et  il  n'y  eut  pas  un  seul  apôtre  qu'ils 
ussent  pris  pour  lobjet  de  leurs  railleries. 

r  2.  Nous  mettrons  les  mêmes  sentiments  dans 
cœurs  des  criminels  de  la  Mecque, 

1 3.  Ils  ne  le  croiront  pas,  bien  que  l'exemple 
anciens  soit  là. 

4.  Si  nous  ouvrions  la  porte  des  deux,  et 
ils  fussent  prêts  à  y  entrer, 

5.  Us  diraient  encore  :  Nos  yeux  sont  obscur- 
par  Fivresse,  on  bien  nous  sommes  sous  l'in- 
fnee  d'un  enchantement. 

6.  Nous  avons  établi  les  signes  du  zodiaque 
s  les  deux,  et  nous  les  avons  disposés  en 
re  pour  ceux  qui  regardent. 

7.  Nous  les  défendons  de  l'atteinte  de  tout 
lOD  repoussé  à  eoups  de  pierres  '. 

c'est-à-dire  le  Kortn. 

V'oyez  plus  hnX  U  cause  de  cette  épithète  au  clia- 
in. 


CHAPITRE  XV. 

18.  SI  quelqu'un  d'entre  eux  s*y  glisse  pour 
écouter,  il  est  atteint  par  un  trait  de  feu  visible 
à  tous  '. 

19.  Nous  avons  étendu  la  terre,  et  nous  y 
avons  lancé  des  montagnes,  et  nous  y  avons  fait 
éclore  toutes  choses  en  proportion. 

30.  Nous  y  avons  mis  des  aliments  pour  vouf 
et  pour  des  êtres  que  vous  ne  nourrissez  pas. 

21.  Il  n'y  a  pas  de  chose  dont  les  trésors 
n'existent  chez  nous,  et  nous  ne  les  faisons  des- 
cendre que  dans  une  proportion  marquée. 

33.  Nous  envoyons  les  vents  qui  fécondent, 
nous  faisons  descendre  du  ciel  Teau  dcmt  nous 
vous  abreuvons,  et  que  vous  ne  conservez  pas. 

33.  Nous  faisons  vivre  et  nous  faisons  mourir; 
nous  seuls  héritons  de  tout. 

34.  Nous  connaissons  ceux  d'entre  vous  qui 
marchent  en  avant  et  ceux  qui  restent  en  ar* 
rière  \ 

35.  Votre  Seigneur  vous  rassemblera  un  jour» 
n  est  sage  et  savant. 

36.  Nous  avons  créé  l'homme  de  limon,  d'ar- 
gile moulée  en  formes. 

37.  Avant  lui  nous  avions  déjà  créé  les  génies 
du  feu  subtil. 

38.  Souviens-toi  que  Dieu  dit  aux  anges  :  Je 
crée  l'homme  de  limon,  d*argile  moulée  en 
formes. 

39.  Lorsque  Je  l'aurai  formé  et  que  J'aurai 
souffié  dans  lui  mon  esprit,  prosternez-vous  de- 
vant lui  en  l'adorant. 

30.  Et  les  anges  se  prosternèrent  tous, 

31.  Excepté  Éblis;  il  refusa  d'être  avec  ceux 
qui  se  prosternaient. 

33.  Dieu  lui  dit  alors  :  0  Éblis  I  pourquoi  n'es* 
tu  pas  avec  ceux  qui  se  prosternent? 

33.  Je  ne  me  prosternerai  pas  devant  l'homme 
que  tu  as  créé  de  limon ,  d'argile  moulée  en 
formes. 

84.  Dieu  lui  dit:  Alors  sors  d'ici  ;  tu  es  lapidé. 

35.  La  malédiction  pèsera  sur  toi  jusqu'au 
jour  de  la  foi. 

36. 11  répondit  :  0  Sdgneur  I  donne-moi  du 
répit  Jusqu'au  Jour  où  les  hommes  seront  reisus- 
dtés. 

37.  Dieu  lui  dit  :  Le  délai  t'est  accordé 

38.  Jusqu'au  Jour  du  terme  marqué. 

39.  Seigneur,  dit  Éblis,  puisque  tu  m'as  cir- 
convenu, Je  comploterai  contre  eux  sur  la  terre^ 
et  Je  chercherai  à  les  circonvenir  tous, 

40.  Excepté  tes  serviteurs  sinières. 

t  C'est  ainsi  que  les  mosolinaos  expliquent  tes  étoiles 
qui  filent. 

*  On  bien  ceux  qui  yeulent  ItAter  le  terme  et  ceux  qui 
veulent  le  retarder. 


41.  INeo  r^MHtdit:  C'est  préeli 
min  droit; 

43.  Car  tn  n'as  aucun  pouvoir 
ti*urs,  tu  n'en  aurai  que  sur  ceux  i 
«t  qui  s'égareront. 

43.  La  geheuse  est  le  séjour  qui  leur  est  pn^ 
Bill  à  tous. 

44.  Elle  a  sept  portes;  à  chacune  se  tiendra 
une  troupe  d'entre  eux. 

45.  Quant  à  ceux  qui  craignent  Dieu,  Ha  au- 
ront dei  Jardins  et  des  sources  vives. 

46.  Un  leur  dira  :  Entret  en  paix,  et  A  l'abri 
de  toute  crainte. 

47.  Nous  ôtcrons  de  leurs  cœura  toute  bus- 
■été;  vivant  comme  frères.  Ils  prendront  leur 
repos  sur  des  lits,  lace  à  face  les  uns  des  autres. 

48.  La  fati^e  ne  les  y  atteindra  pas ,  et  Ib 
na  seront  Jamais  expulsés  de  cette  demeure. 

49.  Déclare  à  mrs  serviteurs  que  Je  suis  l'In- 
dulgent, le  miséricordieux  , 

£0.  Et  que  mon  eUtiment  est  un  chitlmoit 
douloureux.  ' 

il.  Raconte-tenr  l'histoire  des  hACes d'Abra- 
ham. 

M.  Lorsqu'ils  entrèrent  c)iez  lui  et  le  saluè- 
rent, li  dit  :  Vous  nous  avpi  fait  peur. 

63.  Ils  répondirent  :  N'aie  pas  peur,  nous  ve- 
nons t'annoncer  uu  fils  sage. 

64.  It  leur  répondit:  Me  l'annoncez -vous  i 
mol  qui  suis  accablé  de  vieillesse  7  Comment  nw 
l'annoncez- vous? 

S5.  Nous  te  l'annonçons  sérieusement.  Fie 
désesp^  point. 

£6.  Et  qui  désespérera,  dit-il,  de  la  grdce  de 
Dieu,  al  ce  n'est  les  hommes  égarés? 

ST.  Ex  quel  est  le  but  de  votre  mission,  6 
messagers?  dit-il. 

58.  Nous  sommes  envoyés  vers  un  peupla 
eriminel,  reprirent-ils,  pour  l'anéantir. 

50.  Nous  sauverons  la  famille  de  Loth  ; 

GO.  Sauf  sa  femme,  que  nous  avons  destlnéeà 
rester  derrière. 

6t.  Lorsque  le*  envoyés  vinrent  ebei  la  Ik- 
mlilede  Loth, 

6a.  Celui-ci  leur  dit  :  Vous  m'êtes  Inconnus. 

63.  Ils  répondirent  :  Nous  venons  A  vous  avec 
la  chétiment  que  vos  concitoyens  révoquent  en 
doute. 

64.  Noua  venons  avec  la  vérité,  nous  sommes 
Téridiques. 

65.  Sors  celte  nuit  avec  ta  famille.  Marche 
après  elle  Qu'aucun  de  vous  ne  détourne  U 
léte.  Allez  ou  l'on  vous  ordonne. 

<8.  Nous  loi  glgolllâmes  cet  ordre,  parce  que 


jqa'an  d(-~ , 

e  vlnrenl  i:. 

bAtej,  ne  j 
déslionorei  pas. 

69.  Craignez  Dl«i,  et  ne  me  convrei  pa.-  ' 
probre. 

70.  Ils  répondirent:  Noos  nef svon£p:o: 
fendu  de  donner  asHe  à  qui  que  ce  ï<  ' 
monde. 

71.  Voici  mesfilles,  dit  Loth,  snoust .. 
commettre  quelque  action  IxHiteose. 

73.  Par  ta  vie,  6  MobammedI  ils  <^  ' 
comme  étourdis  dans  leur  ivresse. 

71.  An  lever  du  soleil  une  tempête  If^;:/: 

74.  Nous  avons  renversé  la  ville  de  U. 
comble,  et  nous  avons  Catt  plcnvoii  sur  tn  _- 
briques  cultes. 

75.  H  y  a  dans  ced  des  signa  pour  ieî  '.  ■: 
mes  intelligents. 

7G.  ils  suivent  une  route  amstante. 
77. Ilyadansceci  dessignes  pour  iHTin  : 
7a.  Les  habitants  de  la  brtt  (dï  >L- 
étaipnl  des  méchants. 

79.  Nous  en  tirâmes  vengeanee.  fi'Oî  >::-  ■' 
timcs  ces  deux  cités;  elles  servent  diii  : 
frappant  aux  hommes. 

80.  Les  habitants  de  Hedjr  '  ont  irai!' 
posleurs  lesapAtresqui  furent  envovH't" 

81.  Nous  leur  Bvonsfait  voir  DOS  sip^^i- 
Us  s'en  sont  détournés. 

83.  Us  taillaient  des  maisons  daib  :^ 
chers  et  se  croyaient  en  sûreté. 

83.  Une  tempête  les  surprit  an  levfr  du  ' 

84.  r^urs  travaux  ne  leur  servirent  a  ri 

85.  Nous  avons  créé  les  ei&ix  et  h  u  - 
tout  ce  qui  est  entre  eux  pour  la  itriif ,  i 
pas  en  vain.  L'heure  viendra.  Toi,  HvIm 
pardonne  d'un  beau  pardon. 

86.  Car  ton  Seigneur  est  le  Cresteui.  - 
vaut. 

87.  Déjà  nous  t'avons  donné  les  sefn 
qui  doivent  être  répétés  cooslammei)!'. 
que  le  grand  Koran. 

68.  N'étends  point  tes  regards  sur  les 
dont  nous  faisons  jouir  plusieurs  des  iri 
et  ne  t'afflige  point  à  cause  d'eux,  el  ii^l- 
aile  sur  les  croyants  \ 

89.  Dis-leur:  Je  suis  l'apAtre vérilable. 

90.  Nous  punirons  ceux  qui  di^tiuguti'' ' 

I  ProTiiirc  d'AraUe. 

■  On  croll  que  ce  sont  les  vnseb  da  premiu  '  ' 
'  SoU  dnux  el  bienveillaol  ponr  nu. 
4C'«»t^4lre  qui  a^RWlIeM  ceriiiDei  cbO!ei  il'  - 
tue  et  qui  en  rqëltait  d'autres 


LE  KORANy  CHAPITRE  XVI. 


91.  Qui  scindent  le  Koran  en  parties* 

93.  Par  ton  Seigneur,  A  Mohammed  1  nous  les 
interrogeons 

98.  Sur  toutes  leurs  actions. 

94.  Fais  donc  connaître  ce  que  Ton  t'a  or- 
]onné ,  et  éloigne-toi  des  idolâtres. 

95.  Nous  te  sufllsons  contre  ceux  qui  se 
noquent, 

96.  Qui  placent  à  côté  de  Dieu  d'autres  divi- 
iltés.  Ils  apprendront  la  vérité, 

97.  Nous  savons  que  ton  cœur  se  serre  à  leur 
angage. 

98.  Mais  célèbre  les  louanges  de  ton  Seigneur, 
•t  sois  avec  ceux  qui  se  prosternent 

99.  Adore  le  Seigneur  avant  que  ce  qui  est 
«rtaln  arrive. 

CHAPITRE  XVI. 

L'ABEILLE. 
Donné  à  la  Mecque.—  129  veneli. 

Au  nom  de  Dieu  eiémerU  et  mUéficordêeum. 

1.  Les  arrêts  de  Dieu  s'accompliront.  Ne  les 
itez  pas.  Gloire  à  lui  !  il  est  trop  au-dessus  des 
ivinitésquoD  lui  associe. 

3.  Par  sa  volonté  il  fait  descendre  les  anges 
vec  Tesprit  de  Dieu  sur  celui  qu'il  veut  d'entre 
»  serviteurs.  Il  leur  dit:  Avertissez  les  bom- 
lesquMl  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  moi.  Crai- 
dez-rooi. 

3. 11  a  créé  les  cieux et  la  terre  pour  la  vérité; 
est  trop  élevé  au-dessus  des  divinités  qu'on 
li  associe. 

4.  IJ  a  créé  i'bomroe  d'une  goutte  de  sperme, 
voilà  que  Thomme  dispute  ouvertement. 

â.  Il  a  créé  sur  la  terre  les  bétes  de  somme; 
(US  en  tirez  vos  vêtements  et  de  nombreux 
rantages;  vous  vous  en  nourrissez. 

6.  Vous  y  trouvez  une  l>e!le  part  quand  vous 
I  ramenez  le  soir  et  quand  vous  les  lâchez  le 
atin  pour  le  pâturage. 

7.  Elles  portent  vos  fardeaux  dans  des  pays 
i  vous  ne  les  vendriez  qu'avec  peine.  Certes 
•*re  Seigneur  est  plein  de  bouté  et  de  miséri- 
rde. 

8.  Il  vous  a  donné  des  chevaux,  des  mulets, 
s  ânes,  pour  vous  servir  de  monture  et  d'ap- 
reil.  Il  crée  ce  dont  vous  ne  vous  doutez  pas. 

9.  Il  se  charge  de  la  direction  du  chemin.  Il 
m  a  qui  s'en  éloignent.  S'il  le  voulait,  il  vous 
'igerait  tous. 

10.  Cest  lut  qui  fait  descendre  du  ciel  l'eau 
f  vous  sert  de  boisson  et  qui  fait  croître  les 
mtes  dont  vous  nourrissez  vos  troupeaux. 

1 1 .  Au  moyen  de  l*eau  il  fait  germer  les  blés, 
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l'olive,  le  palmier,  la  vigne  et  toute  sorte  de  frolli. 
Il  y  a  dans  ceci  des  signes  pour  ceux  qui  réflé- 
chissent. 

12.  Il  vous  a  soumis  la  nuit  et  le  Jour;  le  so* 
leil  et  la  lune  et  les  étoiles  vous  servent  par 
sa  volonté.  Il  y  a  dans  ceci  des  signes  pour 
ceux  qui  réfléchissent. 

13.  il  vous  a  soumis  aussi  tout  ce  qu'il  a  créé 
sur  la  terre  d'objets  de  différentes  couleurs.  Il  y 
a  dans  ceci  des  signes  pour  ceux  qui  réfléclils- 
sent. 

H.  C'est  lui  qui  vous  a  soumis  la  mer;  vous 
en  mangez  des  chairs  fraîches ,  vous  en  retires 
des  ornements  dont  vous  vous  parez.  Vous  voyez 
les  vaisseaux  fendre  les  flots  pour  demander  à 
Dieu  des  trésors  de  sa  bouté..  Peut-être  serez- 
vous  reoonnaissanti. 

is.  II  a  lancé  de  hautes  montagnes  sur  la 
terre,  afin  qu'elles  se  meuvent  avec  vous;  il  a 
tracé  des  fleuves  et  des  chemins,  afin  que  vous 
soyez  dirigés  dans  voire  marche. 

16.  Il  a  posé  des  signes  de  routes.  Les  honif 
mes  se  dirigent  aussi  d'après  les  étoiles. 

17.  Celui  qui  crée  sera-t-il  semblable  à  celui 
qui  ne  crée  rien?  N'y  réfléchirez-vous  pas? 

18.  Comptez  les  bienfaits  de  Dieu;  êtes- vous 
capables  de  les  dénombrer?  Il  est  indulgent  et 
noiséricordieux. 

1 9.  Dieu  connaît  ce  que  vous  cachez  et  oe  qut 
vous  produisez  au  grand  jour. 

30.  Les  dieux  qu'ils  Invoquent  ne  peuvent 
rien  créer  et  sont  créés  eux-mêmes. 

2 1 .  Êtresmorts,  dépourvusde  vie,  ils  ne  savent 
point 

32.  Quand  ils  seront  ressuscites. 

23.  Votre  dieu  est  le  dieu  unique  ;  ceux  qui  m 
croient  pas  à  la  vie  Aiture  ont  des  cœurs  qui 
nient  tout  et  s'enflent  d'orgueil. 

24.  Certainement  Dieu  connaît  ce  qu'ils  ca- 
chent et  ce  qu'ils  produisent  au  grand  Jour. 

25.  II  n'aime  pas  les  orgueilleux. 

26.  Quand  on  leur  demande  :  Qu'est-ce  que 
Dieu  vous  a  envoyé  d'en  haut?  ils  disent  :  Co 
sont  les  fables  de  Tantiquité. 

27.  Ils  porteront  tous  le  fardeau  de  leurs 
propres  œuvres  et  le  fardeau  de  ceux  qu'ils  ont 
égarés  par  stupidité.  Quel  i.i8upportable  fardeau 
que  le  leur  1 

28.  Leurs  devanciers  avaient  agi  en  fourbes. 
Dieu  attaqua  leur  édifice  par  les  fondements;  la 
toit  s'écroula  sur  leurs  têtes ,  et  le  châtiment  les 
surprit  du  côté  d'où  ils  ne  s'attendaient  pas. 

29.  Il  les  couvrira  d'opprobre  au  Jour  de  k 
résurrection.  Il  leur  demandera  :  Où  sont  dcoa 
mes  asikociés  qui  ont  été  le  sujet  de  vos  scissions/ 
Ceux  qui  ont  reçu  la  science  s'écrieront  :  Au- 


y  resteret  éterDellenienl.  Qu'il  est  détestable  le  4&.  Les  apAtres  que  DO&a  a\'OQsaivo>tJ  i^-.-. 

séjour  des  orgueilleux)  toi  n'étalent  qw  des  hommes  que  nous  ai-.- 

S3.  On  dira  A  ceux  qui  ont  craint  Dieu:  inspirés.  Demandez-le  aux   hommes  d«t 

Qu'est-ce  que  votre  Seigneur  vous  a  accordé!  tnres,  si  vous  ne  le  sa%-ez  pas. 

Il  a  accordé  tontes  sortes  de  bienfaits  dans  ce  4s.  Nous  les  avons  envoyés  avec  àti  i-.j 

monde  à  ceux  qui  ont  fait  le  bien;  mais  In  vie  et  des  livres.  A  toi  au&^i  nous  avons  ioai-. . 

future  en  est  encore  un  plus  grand.  Quel  beau  livre,  ailn  que  lu  expliques  aux  homme>n  ^ 

séjour  que  celui  des  hommes  pieux  !  leur  a  été  envoyé,  et  afin  qu'ils  réfléchis.-<^t 

S3.  Ces  Jardins  d'Éden  où  ils  seront  intro-  47.  Ceux  qui  ont  misen  œnvre  des  mj.i   - 

duits  !  Des  rivières  y  coulent ,  et  Ils  y  trouve-  tious  sont-Ils  sârs  que  Dieu  ne  fera  Ç3!  -  - 

rout  tout  ce  qu'ils  désireront.  C'est  ainsi  que  tr'onvrir  la  ter»  sous  leurs  pas,  ou  qu'un  . 

Dieu  récompense  ceux  qui  le  craignent.  timent  terrible  ne  viendra  pas  les  sur[.v.. 

34.  Ceux-ci  seront  bieaàleur  aiseauraomrnt  là  où  ils  ne  s'y  attendront  pas? 

oà  les  anges,  leur  Atant  la  vie,  leur  diront:  Que  43.  Qu'ils  ne  les  surprendra  pas  pen(l.:i:; 

la  paix  soit  sur  vous!  Entrez  dans  le  paradis  alléeset  venues,  incapablesd'BfTaiblirMD.ir. 

pour  pi'ix  de  vos  œuvres.  49.  Ou  qu'il  ne  les  châtiera  pas  par  i^ 

35.  Les  infidèles  attendent-ils  que  les  anges  truction  graduelle  de  leurs  biens  7  Mai.^  D 
les  surprennent ,  ou  que  les  arrêts  de  Dieu  s'ac-  plein  de  bonlé  et  de  miséricorde, 
compllssent?  Ainsi  ont  a^l  leurs  devanciers:  ils  &o.  N'unt-ils  pas  vu  que  tout  ceqw  !>' 
n'ont  point  nui  u  Dieu,  mais  à  eux-mêmes.  créé  incline  son  ombre  à  droite  et  à  ^au.vi , 

3G.  Les  crimes  qu'ils  avaient  commis  retom-  l'adorer,  pour  se  prosterner  devant  lui? 

bèreut  sur  eux,  et  ce  qui  étnit  l'objet  de  leurs  gi.  Toule  créature  dans  les  cieu.x  fi  -■ 

raillerieslesaenviroi:nésdc  tous  cAtés.  terre,  les  anges  même,  se  proeterneul  ti^ 

37.  Ceux  qui  assot^ient  d'autres  divinités  à  Dieu  et  dépouilleut  tout  orgueil. 

Dieu  disent  :  Si  Dieu  avnit  voulu,  nous  n'aurions  S2.  Tous  craignent  Dieu,  de  peur  qj  ' 

adoré  i|ue  lui  seul,  nous  et  nos  pures;  nous  fonde  d'en  haut  sur  leurs  têtes,  et  ib<»i< 

n'aurions  Inlcrdit  l'usnfie  que  de  ce  que  lui-  ses  ordres. 

même  a  Interdil.  Ceux  qui  les  ont  précédés  ont  63.  Dieu  a  dit  :  N'adorez  point  deu^  <i 

agi  de  même.  Les  upùtics  ne  sont  tenus  que  de  car  Dieu  est  unique.  Craignez-moi. 

prêcher  ouvertenifot.  54.  A  lui  appartient  tout  ce  qui  est  J.  • 

38.  Nous  avons  envoyé  des  npAtres  vers  cha-  cieux  et  sur  la  terre.  Un  culte  perpétïjil  1;. 
que  peuple  en  disant  :  Adorez  Dii'U  et  évitez  le  dû.  Craignez-vous  un  autre  que  Dieu  ? 
Thaghout.  Il  y  en  eut  parmi  eux  que  Dieu  a  di-  55.  Tous  les  biens  dont  vous  Joubsez  ><''- 
rigés;  il  y  en  eut  d'autres  qui  ont  été  destinés  à  de  lui.  Qu'un  malheur  vous  atteigne,  ces  . 
l'égarement.  Parcourez  la  terre,  et  voyez  qiu'lle  que  vous  adressez  vos  supplications. 

a  été  In  Du  de  ceux  qui  ont  traité  les  ai>Atri-s  de  56.  Mais  aussitAt  qu'il  vous  a  deliv^t^ 

menteurs.  mal,  une  partie  d'entre  vous  lui  donnr  dt>  > 

39.  Si  tu  désires  qu'ils  soient  dirigi^ ,  snche  paguons, 

que  Dieu  ne  diri^-e  plus  celui  qu'il  a  égaré.  Ils  st.  Pour  nier  le  bien  que  noos  leur 

D'auront  aucun  protecteur,  bit.  Jouissez:  bientAt  vous  saurez  la  ter-:- 

40.  Us  Jurent  devantDieu,  de  leur  plus  grand  68.  Ils  affectent  une  portion  des  biea- 
serment,  qu'il  ne  ressuseitera  plus  celui  qui  sera  nous  leur  accordons  à  des  êtres  qu'ils  ce 
mort.  Non.  Dieu  a  faitune  promesse  vraie;  mais  naissent  pas.  J'en  Jure  par  Dieu,  on  v.it- 
la  plupart  des  hommes  ne  le  savent  pas.  mandera  compte  de  ce  que  vous  invenie! 

41.  Il  le  fera  pour  leur  montrer  clairement  69.  Us  attribuent  de*  âltes  à  Diea  \knD  i- 
ce  qui  était  le  sujet  de  leurs  disputes,  et  afin  que  gloire  ce  blasphêroel),  et  ils  n'ea  désirnL' , 
lesinSdëles  reconnaissent  qu'ils  eu  avaient  menti,  pour  eux-mêmes. 

là.  Quelle  est  notre  parole  quand  nous  voulons  GO.  Si  l'on  annonce  h  qudqu'nn  d'entre  r;: 


oalMance  d'une  fille ,  son  front  se  rembrunit  et 
il  s'afflige  profondément. 

6 J .  Il  se  cache  aux  siens,  k  cause  de  la  désas- 
treuse nouvelle.  Doit-il  contenir  sa  disgrâce  ou 
l'ensevelir  dans  la  poussière?  Que  leurs  juge- 
neuts  sont  déraisonnables! 

6î.  A  ceux  qui  ne  croient  pas  à  la  vie  future, 
Perchez  la  comparaison  dans  tout  ce  qui  est 
nauvals.  Assimilez  Dieu  à  tout  ce  qu'il  y  a  de 
)lus  élevé.  11  est  le  sage,  le  puissant. 

63.  Si  Dieu  voulait  châtier  les  hommes  de 
eur  perversité,  il  ne  laisserait  aucune  créature 
ivante  sur  la  terre;  mais  il  leur  accorde  un  dé- 
ai  jusqu'au  terme  marqué.  Lorsque  le  terme  sera 
rrivé,  ils  ne  sauront  ni  le  retarder  ni  l'avancer 
l'un  seul  instant. 

64.  Us  attribuent  à  Dieu  ce  qu'ils  abhorrent 
ux-raéraes;  leurs  langues  profèrent  un  men- 
onge  quand  ils  disent  qu'une  belle  récompense 
;ur  est  réservée.  En  vérité,  ce  qui  leur  est  ré- 
ervé,  c'est  le  feu.  Ds  y  seront  précipités  les  pre- 
liers. 

65.  J'en  jure  par  Dieu.  Nous  avons  envoyé 
vant  toi  des  apôtres  aux  différents  peuples.  Sa- 
in leur  a  préparé  leurs  actions.  Aujourdlmi  il 
it  leur  patron  ;  mais  un  châtiment  douloureux 
s  attend. 

66.  Nous  t'avons  envoyé  le  livre ,  afin  que 
I  expliques  ce  qui  est  le  saieX  de  leurs  con- 
0 verses,  afin  qu'il  serve  de  direction  et  de 
euve  de  notre  miséricorde  envers  ceux  qui 

oient. 

67.  Dieu  envoie  du  ciel  l'eau  dont  11  rend  la 
e  à  la  terre  mourante.  Il  y  a  dans  ceci  un  signe 
ur  ceux  qui  écoutent. 

68.  Vous  trouverez  dans  les  animaux  des 
[nés  propres  à  vous  instruire.  Nous  vous  foi- 
ns boire  ce  qui,  dans  leurs  entrailles,  est  entre 
I  aliments  élaborés  et  le  sang  :  le  lait  pur 
me  absorption  si  douce  pour  ceux  qui  le 
(vent, 

69.  Parmi  les  fruits,  vous  avez  le  palmier  et 
vigne,  d'où  vous  retirez  une  boisson  enivrante 
une  nourriture  agréable.  Il  y  a  dans  ced  ôm 
nés  pour  ceux  qui  entendent. 
JO.  Ton  Seigneur  a  dit  à  l'abeille  :  Cherche- 
des  maisons  dans  les  montagnes,  dans  les 
^res  et  dans  les  constructions  des  hommes. 
M.  Nourris-toi  de  tous  les  fruits,  et  voltige 
ïs  les  chemins  frayés  de  ton  Seigneur.  De 
rs  entrailles  sort  une  liqueur  variée  qui  sert 
remède  à  i*homme.  Certes ,  il  y  a  dans  ced 

signes  pour  ceux  qui  réfléchiasent. 
'2.  Dieu  vous  a  créés,  et  il  vous  fera  mourir, 
d'entre  vous  parviendra  à  FAgA  de  déci^. 
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tude,  au  point  qu'il  oubliera  tout  oe  qu'il  aura 
appris.  Dieu  est  savant  et  puissant. 

73.  Dieu  vous  a  favorisés  les  uns  au-dessus  des 
autres  dans  la  distribution  de  ses  dons.  Mais 
ceux  qui  ont  été  favorisés  font-Us  participer 
leurs  esclaves  aux  acquits  de  leurs  mains? 

74.  Dieu  vous  a  élevés  les  uns  au-dessus  des 
autres  dans  les  moyens  de  ce  monde  ;  mais.ceux 
qui  ont  obtenu  une  plus  grande  portion  ne  vont 
point  jusqu'à  faire  participer  leurs  esclaves  à 
leurs  biens  ',  au  point  que  tous  soient  égaux.  Nie- 
ront-ilsdonc  les  bienfaits  de  Dieu? 

75.  Dieu  vous  a  choisi  des  épouses  dans  votre 
race.  De  vos  épouses  il  vous  donne  des  fils  et  des 
petits-fils;  U  vous  nourrit  de  mets  délicieux. 
Croiront-ils  en  des  divinités  mensongères  et  se- 
ront-ils ingrats  envers  les  bienfaits  de  Dieu? 

76.  Adoreront  -  ils  à  côté  de  Dieu  des  êtres 
qui  ne  peuvent  leur  procurer  aucune  nourriture 
du  cid  ni  de  la  terre ,  et  qui  n'ont  aucun  pou- 
voir? 

77.  Ne  prenez  point  Dieu  pour  objet  de  vos 
paraboles.  Dieu  sait  tout  et  vous  ne  savez  rien. 

78.  Dieu  vous  propose  pour  exemple  un 
homme  esclave  qui  ne  dispose  de  rien  et  un  au- 
tre homme  à  qui  nous  avons  accordé  une  subsis- 
tance ample,  et  qui  en  distribue  une  partie  en 
aumônes  publiquement  et  secrètement;  ces  deux 
hommes  sont-ils  égaux?  Non,  grâce  àDieu;  mais 
hi  plupart  d'entre  eux  n'entendent  rien. 

79.  Dieu  vous  propose  encore  pour  parabole 
deux  hommes,  dont  un  est  muet  de  naissance, 
et  qui  ne  peut  rien  entendre  et  qui  est  un  far- 
deau pour  sou  maître;  quelque  part  qu'il  l'envoie, 
celui-ci  ne  lui  rapportera  aucun  avantage  ;  un 
tel  homme  peut-il  aller  de  pair  avec  un  homme 
qui  commande  selon  toute  justice  et  marche 
dans  la  droite  voie»? 

80.  Les  secrets  des  deux  et  de  la  terre  ap- 
partiennent à  Dieu.  La  venue  ^  de  l'heure 
est  comme  un  clin  d'œil  ou  peu^étre  plus  pro- 
che encore,  car  Dieu  est  tout-puissant. 

81.  Dieu  vous  fait  sortir  des  entrailles  de  vos 
mères,  privés  de  toute  connaissance;  puis  il 
vous  doune  l'ouïe,  la  vue  et  Tintelligence,  ûfiu 
que  vous  soyez  reconnaissants. 

82.  Avez- vous  jeté  un  regard  sur  les  oiseaux 
assujettis  à  la  volonté  de  Dieu  au  milieu  de 

<  C'est  un  reproche  que  Mohammed  adresse  aux  Ara- 
bes  idolâtres, qui  asaocieDt  d'autres  divinités  à  Dieu,  tan- 
dis qu'eavmèines  ne  Teuleot  pas  partager  leurs  biens 
avec  leure  esdayes. 

*  La  parabole  de  l'esclave  du  Terset  précédent,  et  de 
rhomme  muet  de  oelui-d ,  s'applique  aux  idoles  et  à  leur 
inutilité  pour  l'homme. 

^  Mot  à  mot,  raffldre  de  l'heure,  c'eBt4-dire,  du  joui 
de  la  réaiuTeetion. 
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poar  annoncer  d'heureuses  nouvelles  aux  vrais 
croyants. 

106.  Nous  savons  bien  qu'ils  disent  :  Un 
homme  instruit  Mohammed.  La  langue  de 
celui  quils  veulent  insinuer  est  une  langue  bar- 
bare, et  vous  voyez  que  le  Korau  est  un  li  vre  arabe 
clair. 

107.  Certes,  Dieu  ne  dirige  point  ceux  qui  ne 
croient  point  en  ses  signes;  un  châtiment  cruel 
leur  est  réservé. 

108.  Ceux  qui  ne  croient  point  aux  signes  de 
Dieu  commettent  un  mensonge,  ils  sont  des 
menteurs. 

109.  Quiconque,  après  avoir  cru,  redevient  in- 
lldèle  (à  moins  qu'il  ne  soit  pas  contraint  et  que 
son  cœur  ne  reste  ferme  dans  la  foi)  ne  sera 
point  coupable;  mais  la  colère  de  Dieu  s'appe- 
santira sur  celui  qui  ouvre  son  cœur  pour  Tinfl- 
délité ,  et  un  châtiment  terrible  l'attend. 

MO.  Et  cela  pour  prix  de  ce  qu'ils  ont  préféré 
la  vie  de  ce  monde  à  celle  de  l'autre.  Dieu  ne 
lirige  point  les  infidèles. 

1 1 1.  Ce  sont  ceux  sqr  les  cœurs,  les  yeux  et 


les  oreilles  de  qui  Dieu  a  apposé  son  sceau.  Ils    Justes  dans  l'autre. 


gent  et  miséricordieux,  il  le  lui  pardonnera. 

1 1 8.  Ne  dites  point  :  Ceci  est  licite  et  ceci  est  il- 
licite, selon  que  vos  langues  sout  portées  au 
mensonge,  vous  imputeriez  un  mensonge  à  Dieu, 
car  ceux  qui  imputent  un  mensonge  à  Dieu  ne 
prospèrent  point. 

119.  Leurs  jouissances  sont  un  bien  de  peu 
de  valeur  et  leur  châtiment  est  douloureux. 

120.  Nous  avions  défendu  aux  Juifs  les  mets 
dont  nous  t'avons  instruit  précédemment;  nous 
ne  les  avons  point  traités  injustement,  ce  sont 
eux  qui  ont  agi  injustement  envers  eux-mêmes. 

131.  Pour  ceux  qui  auraient  commis  une 
mauvaise  action  par  ignorance ,  mais  qui  re- 
viendraient à  Dieu  et  s*amenderaient ,  Dieu  sera 
indulgent  et  miséricordieux. 

122.  Abraham  était  un  homme'  soumis  À 
Dieu,  orthodoxe;  il  n'était  point  du  nombre  de 
ceux  qui  donnaient  des  égaux  à  Dieu. 

128.  Il  était  reconnaissant  pour  ses  bienfaits; 
Dieu  l'avait  élu  et  dirigé  dans  la  droite  voie. 

124.  Nous  lui  accordâmes  une  belle  récom- 
pense dans  ce  monde ,  et  il  est  au  nombre  des 


i*entenâent  rien,  et  nul  doute  qu'ils  ne  soient 
es  plus  malheureux  dans  l'autre  vie. 

1 1 2.  Mais  Dieu  est  indulgent  et  plehd  de  mi- 
éricorde  pour  ceux  qui  ont  quitté  leur  pays 
iprès  y  avoir  éprouvé  des  malheurs,  qui  depuis 
mi  combattu  pour  la  cause  de  Dieu  et  supporté 
out  avec  patience. 

113.  Le  Jour  viendra  où  toute  âme  plaidera 
tour  elle-même,  ^t  où  elle  sera  rétribuée  selon 
es  œuvres,  et  nul  ne  sera  lésé. 

IM.  Dieu  vous  propose  pour  parabole  une 
llle  qui  Jouissait  de  la  sécurité  et  de  la  tran- 
quillité. Dieu  lui  avait  donné  de  la  nourriture  en 
bondance  ;  mais  elle  se  montra  ingrate  envers 
es  bienfaits  de  Dieu,  et  il  l'a  visitée  de  la  faim 
t  de  la  terreur  pour  prix  des  œuvres  de  ses  ba- 
llants*. 

1 15.  Un  apêtre  s'éleva  au  milieu  d'eux  et  ils 
;  traitèrent  d'imposteur;  le  châtiment  de  Dieu 
»s  saisit,  parce  qu'ils  étaient  injustes. 

1 1 6.  Nourrissez-vous  des  aliments  que  Dieu 
DUS  accorde,  des  aliments  licites  et  bons,  et 
)yez  reconnaissants  pour  les  bienfaits  de  Dieu, 

i''(*st  lui  que  vous  adorez. 

117.  Il  vous  a  défendu  de  vous  nourrir  de  ca- 
ri vres,  de  sang  et  de  la  chair  de  porc,  ainsi  que 
e  toute  nourriture  sur  laquelle  on  aurait  invoqué 
n  autre  nom  que  celui  de  Dieu;  mais  si  quel- 
u*un  y  est  contraint ,  et  qu'il  ne  le  fiisse  pas 
>mme  impie  et  transgresseur,  Dieu  est  indui- 


125.  Nous  t'avons  révélé  que  tu  as  à  suivre 
la  religion  d'Abraham,  qui  était  orthodoxe,  et 
n'était  point  du  nombre  des  idolâtres. 

1 26.  On  a  établi  le  sabbat  pour  eeux  qui  en- 
gagent des  disputes  à  son  sujet.  Dieu  pronon- 
cera entre  eux  au  Jour  de  la  résurrection  sur 
leurs  différends. 

127.  Appelle  les  hommes  dans  le  sentier  de 
Dieu  par  la  sagesse  et  par  des  admonitions 
douces;  si  tu  entres  en  dispute  avec  eux^  fnis- 
les  avec  honnêteté,  car  ton  Seigneur  connaît  le 
mieux  ceux  qui  dévient  de  son  sentier  et  ceux 
qui  suivent  le  droit  chemin. 

128.  Quand  vousexercez  une  vengeance  jiotir 
des  ir{fures  reçueXy  faites  qu'elle  soit  analogue  à 
œilea  que  von»  ave^^t  souffertes;  mais  si  vous 
préfères  de  las  sppporter  avec  patience,  cela 
pn>fitera  mieu^L  Àicenx  qui  auront  souffert  avec 
patience. 

129.  Prends  donc  patience;  mais  la  patience 
nlest  ppfisibte  cpi'AyQc  l*aide  de  Dieu.  Ne  t*af- 
flige  point  à  ean^e  d'eux;  que  ton  cœur  ne  soit 
pftn  dans  Tangoisse  à  cause  de  leurs  machina- 
tions, car  Dîau  est  aiwc  oeux  qui  le  craignent 
#t  font  le  bien. 

X  il7adau9folH(|e:Alnr$haiiiéUituipe8ple,c'<4i- 
^^îi«,  la  mtkm  4' Abraham ,  dont  les  l&>ieîchiiet  ii^Iâ- 
tres  prétendaieot  tirer  kor  origiiie. 


•  Mot  à  mot,  U  la  revêtit  du  vêieaieDi  de  la  Mm,  elc 
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IresseS  et  adresse  cette  prière  à  Dieu  :  Seigneur, 
lie  pitié  d*eux,  ils  m'ont  élevé  dans  mon  enfance. 

26.  Dieu  connaît  mieux  que  personne  le  fond 
le  vos  cœurs;  il  sait  si  vous  êtes  Justes. 

27.  Il  est  indulgent  pour  ceux  qui  revien- 
lent  à  lui. 

28.  Rends  à  tes  proches  ce  qui  leur  est  dû , 
insi  qu*au  pauvre  et  au  voyageur,  et  ne  sois 
loint  prodigue. 

29.  Les  prodigues  sont  les  frères  de  Satan. 
latan  a  été  ingrat  envers  son  Seigneur. 

30.  Si  tu  t*éioignes  de  ceux  qui  ont  besoin, 
>bllpé  toi-même  d'avoir  recours  à  la  miséricorde 
le  Dieu,  parle-leur  au  moins  avec  douceur. 

3f .  Ne  te  lie  pas  le  bras  au  cou  et  ne  Touvre 
las  de  toute  son  étendue*,  de  peur  que  tu  n'en- 
oures  le  blâme  et  ne  deviennes  pauvre. 

32.  Dieu ,  tantôt  répand  à  pleines  mains  ses 
Ions  à  ceux  qu'il  veut ,  et  tantôt  il  les  mesure. 
I  est  instruit  de  l'état  de  ses  serviteurs  et  les 
oit. 

33.  Ne  tuez  point  vos  enfants  par  crainte  de 
auvreté;  nous  leur  donnerons  leur  nourriture, 
insi  qu'à  vous.  Les  meurtres  que  vous  oommet- 
*z  sont  un  péché  atroce. 

34.  Évitez  l*adultère ,  car  c'est  une  turpitude 
t  une  mauvaise  route. 

35.  Ne  tuez  point  l'homme,  car  Dieu  vous  l'a 
éfendu,  sauf  pour  une  Juste  cause;  celui  qui 
prait  tué  injustement ,  nous  avons  donné  à  son 
éritier  le  pouvoir  d'exiger  une  satisfaction; 
lais  qu'il  ne  dépasse  point  les  limites  en  tuant 
!  meurtrier  %  car  il  est  déjà  assisté  par  la  loi. 

36.  Ne  touchez  point  aux  biens  de  l'orphelin, 
moins  que  ce  ne  soit  d'une  manière  louable 

ourles  faire  aecroùre  jusqu'à  ce  qu'il  ait  at- 
!iot  l'âge  fixé.  Remplissez  vos  engagements, 
ir  on  vous  en  demandera  compte. 

37.  Quand  vous  mesurez,  remplissez  la  me- 
ire.  Pesez  avec  une  balance  Juste.  Ceci  vaut 
lieux  et  c'est  plus  beau. 

38.  Ne  poursuis  point  ce  que  tu  ne  connais 
is,  l'ouïe,  la  vue,  l'esprit.  On  vous  demandera 
)mpte  de  tout. 

39.  Ne  marche  point  orgueilleusement  sur  la 
rre,  tu  ne  saurais  ni  la  fendre  en  deux,  ni 
^aler  la  hauteur  des  montagnes. 

40.Tout  cela  est  mauvais  et  abominable  devant 
jeu. 

4  i .  Voici  ce  que  Dieu  fa  révélé  de  la  sagesse, 
e  place  point  d'autres  dieux  à  côté  de  Dieu, 
ir  tu  serais  précipité  dans  la  géhenne,  couvert 
?  réprobation  et  d'avilissement. 

I  Mot  à  mot  :  Abaisse  vers  eux  Taile  de  ton  humilité. 

s  Ne  sois  ni  avare ,  ni  prodigue. 

3  C*e6t*àndire,  qu'il  ne  commette  pas  des  cniantc^. 
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43.  Dieu  vous  a-t-il  choisis  pour  scsflls,  et  les 
anges  sont-ils  ses  filles?  Vous  proférez  là  une 
parole  atroce. 

43.  Nous  avons  répandu  des  enseignements 
dans  ce  Koran,  afin  que  les  hommes  réfléchis- 
sent; mais  il  n'a  fait  qu'augmenter  votre  éloi- 
gnement. 

44.  Dis-leur  :  S'il  y  avait  d'autres  dieux  à  côté 
de  Dieu,  comme  vous  le  dites ,  ces  dieux  désire- 
raient à  coup  sûr  d'évincer  le  possesseur  du  trône. 

45.  Louange  à  Dieu ,  il  est  élevé  au-dessus  de 
ce  blasphème  d'une  immense  hauteur. 

46.  Les  sept  cieux  et  tout  ce  qu'ils  renfer- 
ment ,  ainsi  que  la  terre,  célèbrent  ses  louanges. 
Il  n'y  a  point  de  chose  qui  ne  célèbre  ses  louan- 
ges, mais  vous  ne  comprenez  pas  leurs  chants. 
Dieu  est  humain  et  indulgent. 

47.  Quand  tu  lis  le  Koran,  nous  élevons  un 
voile  entre  toi  et  ceux  qui  ne  croient  point  à  la 
vie  future. 

48.  Nous  avons  recouvert  leurs  cœurs  de 
votles,  afin  qu'ils  ne  comprennent  pas.  Nous 
avons  jeté  la  pesanteur  dans  leurs  oreilles. 

49.  Quand  tu  prononces  dans  le  Koran  le 
nom  du  Dieu  unique ,  ils  tournent  le  dos  et  s'é- 
ioigent  avec  aversion. 

50.  Nous  savons  comment  ils  t'écoutent  quand 
Ils  viennent  t'écouter  et  quand  il  se  parlent  en 
secret,  puisque  les  méchants  disent  :  Vous  ne  fai- 
tes là  que  suivre  un  homme  ensorcelé. 

51.  Vois  à  quoi  ils  te  comparent;  mais  ils  sont 
dans  l'égarement  et  ne  sauront  retrouver  le  sen- 
tier. 

52.  Ils  disent  :  Est-ce  que,  lorsque  nous  serons 
devenus  os  et  cendres ,  nous  pourrons-nous  lever 
sous  une  forme  nouvelle? 

53.  Dis-leur  :  Oui ,  quand  même  vous  seriez 
pierre,  fer  ou  telle  autre  chose  de  celles  qui  parais- 
sent impossibles  à  votre  esprit.  Ils  répondront  :  Et 
qui  nous  fera  retourner  à  la  vie?  Dis  :  Celui  qui 
vous  a  créés  la  première  fois.  Alors  ils  secoueront 
la  tête  et  te  demanderont  :  Quand  cela  aura-t-il 
lieu?  Dis  :  Il  se  peut  que  cela  ne  soit  pas  éloi- 
gné. 

54.  Un  Jour  Dieu  vous  appellera  de  vas  tom- 
beaux; vous  lui  répondrez  en  le  louant;  il  vous 
semblera  n'y  avoir  demeuré  que  très -peu  de 
temps. 

55.  Dis  à  mes  serviteurs  de  ne  parler  qu'avec 
douceur,  car  Satan  pourrait  semer  la  discorde  en- 
tre eux.  Satan  est  l'ennemi  déclaré  de  l'homme. 

56.  Votre  Seigneur  vous  connaît;  s'il  le  veut, 
il  vous  fera  sentir  sa  miséricorde;  s'il  le  veut,  il 
vous  punira.  Nous  ne  t'avons  pas  envoyé,  ô  Mo- 
hammed !  pour  être  leur  patron. 

.57.  Ton  Seigneur  connaît  mieux  que  pei^ 
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ojH  avant  toi.  Tu  ne  saurais  trouver  de  chan- 
ement  dans  nos  voles. 

80.  Fais  ta  prière  au  déclin  du  soleil  et  au 
)oment  de  Tarrivée  des  ténèbres  de  la  nuit  ;  ré- 
ite  la  lecture  de  l*aube  du  Jour  ;  les  anges  assis- 
tât à  la  lecture  de  Taube  du  Jour.  , 

81.  Dans  la  nuit,  consacre  tes  veilles  à  la 
ricre.  Ce  sera  pour  toi  nne  œuvre  suréroga- 
)ire.  Il  se  peut  que  Dieu  t'accorde  dans  ces  veil- 
«une  place  glorieuse*. 

82.  Dis  :  Seigneur,  fais-moi  entrer  d'une  en- 
*ée  favorable,  et  fai»-nioi  sortir  d'une  sortie  favo- 
le'  et  accorde-moi  une  puissance  protectrice. 

83.  Dis  encore  :  La  vérité  est  venue  et  le 
lensonge  s'est  évanoui,  car  le  mensonge  est  desr 
iné  À  s'évanouir. 

84.  Nous  envoyons  dans  le  Koran  la  guérison 
t  la  grâce  aux  fidèles.  Quant  aux  injustes,  il  ne 
^ra  que  mettre  le  comble  à  leur  ruine. 

85.  Quand  nous  accordons  quelque  bienfait  à 
homme,  il  se  détourne  de  nous  et  se  met  à  Té- 
art.  Lorsqu'un  malbeur  vient  l'atteindre ,  il  se 
ésespère. 

86.  Dis  :  Chacun  agit  à  sa  manière  ;  mais 
)ieu  sait  qui  est  celui  qui  suit  le  chemin  le  plus 
roit. 

87.  Ils  t'interrogeront  au  sujet  de  l'esprit  Dis- 
Hir  :  L'esprit  a  été  créé  par  Tordre  du  Seigneur, 
lais  il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'entre  vous  qui 
oit  en  possession  de  la  science. 

88.  Si  nous  voulions,  nous  pourrions  te  retirer 
e  que  nous  t'avons  révélé,  et  tu  ne  saurais  trou- 
er personne  qai  se  chargeât  de  ta  cause  auprès 
e  nous, 

89.  Excepté  la  grâce  même  qui  te  vient  de 
)ieu.  En  vérité,  la  générosité  de  ton  Seigneur  à 
on  égard  est  immense. 

90.  Dis  :  Quand  les  hommes  et  les  génies  se 
éuniraient  pour  produire  quelque  chose  de 
emblable  à  ce  Koran  ,  ils  ne  produiraient  rien 
e  pareil ,  lors  même  qu'ils  s'aideraient  mutuelle- 
lent. 

91 .  Nous  avons  répandu  dans  ce  Koran  toute 
orte  de  paraboles  pour  tinstruction  des  hom- 
mes ;  mais  les  hommes  se  sont  refusés  à  tout,  ex- 
epté  à  l'incrédulité. 

92.  Ils  dirent  :   Nous  ne  te  croirons  pas,  à 

'  n  est  à  remarquer  que  les  Soufis  éprouvent  leurs  ex- 
ues  et  les  manirestations  de  Dieu  pendant  ces  Teilles, 
ul  doute  qne  le  mot  mekanif  employé  dans  le  texte,  a 
r«e  à  C4^  mot  son  acception  technique ,  cliez  les  Soufis , 
U)s  le  sens  d'extase  d'un  certain  degré. 

>  On  peut  entendre  ceci  soit  comme  une  prière  à  Dieu, 
our  quMl  accorde  à  Thomme  une  mort  et  une  résurrec- 
on  désirée,  soit  en  supposant  qu'il  8*agit  ici  de  Moliain- 
>ed  *  pour  que  Dieu  lui  accorde  la  libre  entrée  à  la  Mec- 
»e  et  la  ra<  ulté  d'eu  sorUr  libre. 


moins  que  tu  ne  fasses  Jaillir  de  la  terre  une 
source  d'eau  vive; 

93.  Ou  à  moins  que  tn  n'aies  un  jardin  planté 
de  palmiers  et  de  vignes,  etque  tu  ne  fasses  Jaillir 
des  torrents  du  milieu  de  ce  Jardin  ; 

94.  Ou  à  moins  qu'une  partie  du  ciel  ne 
tombe  sur  nous,  ou  à  moins  que  tu  n'amènes 
Dieu  et  les  anges  comme  garants  de  tes  paroles; 

95.  Ou  à  moins  que  tn  n'aies  une  maison  or- 
née de  dorures,  ou  à  moins  que  tu  ne  montes  aux 
cieux  par  une  échelle ,  nous  ne  croirons  non 
plus  que  tu  y  sois  monté  que  lorsque  tu  nous 
feras  descendre  un  livre  que  nous  puissions  lire 
tous.  Réponds-leur  :  Louange  à  Dieu!  Suis-Je  donc 
autre  chose  qu'un  homme  et  un  apôtre? 

96.  Qu'est-ce  donc  qui  empêche  les  hommes 
de  croire,  lorsque  la  doctrine  de  la  direction  est 
venue  vers  eux  ?  C'est  qu'ils  ont  dit  :  Dieu  aurait- 
il  envoyé  un  homme  pour  être  son  ap6tre? 

97.  Dis-leur  :  Si  les  anges  marchaient  sûr  la 
terre  et  y  vivaient  tranquillement ,  nous  leur  au- 
rions envoyé  un  auge  pour  apôtre. 

98.  Dis-leur  :  Dieu  sera  un  témoin  suffisant 
entre  vous  et  moi ,  car  il  est  instruit  des  actions 
de  ses  serviteurs  et  les  voit. 

99.  Celui  que  Dieu  dirige  est  seul  sur  le  droit 
chemin  ;  celui  que  Dieu  égare  ne  trouvera  au- 
cun patron  en  dehors  de  lui.  Au  jour  de  la  résur- 
rection, nous  les  réunirons  tous,  prosternes  sur 
leurs  faces,  aveugles,  muets  et  sourds.  La  gé- 
henne sera  leur  demeure  ;  nous  attiserons  son 
feu  toutes  les  fois  qu'il  s'éteindra. 

1 00.  Telle  sera  leur  rétribution  de  ce  qu'ilsn'ont 
point  cru  à  nos  miracles ,  et  de  ce  qu'ils  avaient 
coutume  de  dire  :  Quand  nous  ne  serons  qu'os  et 
poussière,  nous  nous  lèverons  revêtus  d'une 
forme  nouvelle. 

101.  Ne  voient-ils  pas  que  Dieu  qui  a  créé  les 
cieux  et  la  terre ,  peut  aussi  créer  des  corps  seAi- 
blables  à  eux  ?  11  a  fixé  un  terme  pour  eux  ;  il  n'y 
a  point  de  doute  là-dessus;  mais  les  injustes  se 
refusent  à  tout ,  excepté  à  l'incrédulité. 

102.  Dis-leur  :  Si  vous  disposiez  des  trésors 
delà  miséricorde  divine,  vous  les  serreriez,  de 
peur  de  les  dépenser.  En  vérité,  l'homme  est 
avare. 

103.  Nous  avons  accordé  à  Moïse  neuf  pro- 
diges évidents  ;  interroge  plutôt  les  enfants  d'Is- 
raël. Lorsque  Moïse  se  présenta  devant  Pha- 
raon, celui-ci  lui  dit:  J*estiine,  Moïse,  que  tu  es 
sous  le  pouvoir  d'un  enchantement.  * 

104.  Tu  sais  bien,  répondit  Moïse,  que  c'est 
Dieu,  le  seigneur  des  cieux  et  de  la  terre,  qui  en* 
voie  ces  prodiges  évidents;  j'estime,  ô  Pharaon! 
que  tu  es  voue  a  la  perdition. 

105.  Pharaon  voulut  les  expulser  du  pays,  et 
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es  ici?  Ud  Jour,  répondit  l'autre ,  ou  une  partie  ses  regards.  Ne  détourne  point  tes  yeiiX  d'eux 

eulem^nt  du  jour.  Dieu  sait  mieux  que  per-  pour  te  iivrer  aux  plaisirs  de  ce  monde ,  et  n*o- 

onne ,  reprirent  les  autres ,  le  temps  que  nous  béis  point  à  celui  dont  nous  avons  rendu  le 

'  avons  demeuré.  Envoyez  quelqu*un  d*entre  cœur  insouciant  de  nous,  qui  suit  ses  penchants, 

DUS  avec  cet  argent  à  la  ville;  qu'il  s'adresse  à  et  dont  la  conduite  n*est  qu'un  excès. 
elui  qui  aura  les  meilleurs  aliments ,  qu'il  vous        28.  Dis  :  La  vérité  vient  de  Dieu ,  que  celui 

D  apporte  pour  votre  nourriture ,  mais  qu'il  se  qui  veut  croire,  croie,  et  que  celui  qui  veut  être 

omporte^avec  civilité  ,  et  ne  découvre  à  per-  Infidèle,  le  soit.  Quant  à  nous,  nous  avons  pré- 


onne  votre  retraite. 

19.  Car  si  les  habitants  en  avalent  connaiss- 
ance, ils  vous  lapideraient,  ou  bien  vous  force- 
aient  à  embrasser  leur  croyance.  Alors  tout 
onheur  disparaîtrait  pour  vous. 

20.  Nous  avons  fait  connaître  à  leurs  conci- 


paré  pour  les  impies  le  feu,  qui  les  entourera  de 
ses  parois.  Quand  ils  imploreront  du  secours,  on 
leur  donnera  de  l'eau  ardente  comme  le  métal 
fondu,  qui  leur  brûlera  la  figure.  Quel  détestable 
breuvage  1  quel  mauvais  support  1 
29.  Ceux  qui  auront  cru  et  pratiqué  les  bonnes 


Dvens  leur  aventure,  afin  qu'ils  apprennent  que  œuvres  ne  seront  pas  privés  de  la  récompense 

[^  promesses  de  Dieu  sont  véritables ,  et  qu'il  qui  leur  est  due  pour  avoir  mieux  agi  que  les 

l'y  a  point  de  doute  sur  l'arrivée  de  Theure.  autres. 

.eurs  concitoyens  se  disputaient  à  leur  sujet.  30.  A  ceux-ci  les  jardins  d'Éden;  sous  leurs 

*Jcvons  un  édifice  au-dessus  de  la  caverne,  pieds  couleront  des  fleuves;  ils  s'y  pareront  de 

)ieu  connaît  mieux  que  personne  la  vérité  à  bracelets  d'or,  se  vêtiront  de  robes  vertes  de  sole 

mr  égard.  Ceux  dont  l'avis  l'emporta  dans  leur  et  de  satin,  accoudés  sur  des  trônes.  Quelle  belle 


ffaire  dirent  :  Nous  y  élèverons  une  chapelle. 

21.  On  disputera  sur  leur  nombre.  Tel  dira  : 
Is  étaient  trois  ;  leur  chien  était  le  quatrième, 
rel  autre  dira  :  Ils  étaient  cinq ,  et  leur  chien 
tait  le  sixième.  On  scrutera  le  mystère.  Tel 
lira  :  Ils  étaient  sept ,  et  leur  chien  faisait  le 
tuitième.  Dis  :  Dieu  sait  mieux  que  personne 
ombien  ils  étaient.  Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre 
ui  le  sait. 

22.  Aussi  ne  dispute  point  à  ce  si](]et,  si  ce 
*est  pour  la  forme ,  et  ne  demande  point  à  au- 
ttn  chrétien  des  avis  a  cet  égard. 

23.  Ne  dis  jamais  :  Je  ferai  telle  chose  de- 
nain  y  sans  ajouter  :  Si  c'est  la  volonté  de  Dieu. 


récompense  I  quel  admirable  support  1 

81.  Propose-leur  la  parabole  des  deux  hom- 
mes: A  l'un  d'eux  nous  donnâmes  deux  Jardins 
plantés  de  vignes;  nous  entourâmes  ces  jardins 
de  palmiers ,  et  entre  les  deux  nous  plaçâmes  des 
champs  ensemencés.  Les  deux  jardins  portèrent 
des  fruits  et  ne  furent  point  stériles. 

82.  Nous  avons  fait  couler  une  rivière  au  sein 
même  de  ces  jardins.  Cet  homme  a  récolté  quan- 
tité de  fruits ,  et  a  dit  à  son  voisin  en  conversa- 
tion :  Je  suis  plus  riche  que  toi,  et  j'ai  une  fàr 
mille  plus  nombreuse. 

88.  II  entra  dans  son  jardin ,  coupable  envers 
lui-même ,  et  s'écria  :  Je  ne  pense  pas  que  ce 


•ouviens-toi  de  Dieu  si  tu  viens  à  l'oublier,  et    jardin  périsse  jamais. 


is:  Peut-être  Dieu  me  dirigera-Ml  vers  la  vraie 
onnaissance  de  cette  aventure  '. 

24.  Ces  jeunes  gens  demeurèrent  dans  leur 
averne  trois  cents  ans ,  plus  neuf. 

25.  Dis:  Dieu  sait  mieux  que  personne  com- 
•an  de  temps  ils  y  demeurèrent;  les  secrets  de 
Heu  et  de  la  terre  lui  appartiennent;  prétends- 
j  lui  faire  voir  ou  entendre  quelque  chose?  Les 


84.  Je  ne  pense  pas  que  l'heure  arrive  jamais, 
et  si  je  reparais  devant  Dieu,  j'aurai  en  échange 
un  jardin  encore  plus  beau  que  celui-ci. 

S5.  Son  ami  lui  dit,  pendant  qu'ils  étaient  ainsi 
en  conversation  :  Ne  crois  tu  pas  en  celui  qui  t'a 
créé  de  poussière,  puis  de  sperme,  et  qui  enfin 
t*a  donné  la  forme  parfaite  d'homme  ? 

36.  Quant  à  moi ,  Dieu  est  mon  Seigneur,  et 


unîmes  nont  point  d'autre  patron  que  lui  ;  Dieu    je  ne  lui  associerai  nul  autre  dans  mon  culte. 


associe  personne  dans  ses  arrêts. 

26.  Révèle  ce  qui  t'a  été  révélé  du  Livre  de 
Meu,  sans  introduire  aucun  changement  dans 
?s  paroles;  dans  le  cas  contraire ,  tu  ne  saurais 
*ouver  aucun  rédige  devant  Dieu. 

27.  Prends  patience  avec  ceux  qui  invoquept 
î  Seigneur  au  matin  et  au  soir  et  recherchent 

'  Mohammed,  questionné  par  les  juifs  au  sujet  des  Sept- 
•<»nnants,  leur  promit  de  leur  répondre  le  lendemain.  l\ 
ubliA  d'ajouter  :  sMl  plaît  à  Dieu.  La  révélatioD  ne  vint 
as  pendant  plusieurs  jours  en  punition  de  cet  oubli. 


87.  Que  ne  dis-tu  pas  plutôt  en  entrant  dans 
ton  jardin  :  U  arrivera  ce  que  Dieu  voudra  ;  il 
n'y  a  point  de  force  si  ce  n'est  en  Dieu.  Bien  que 
tu  me  voies  plus  pauvre  et  ayant  moins  d'enfants, 

38.  Il  se  peut  que  Dieu  m'accorde  quelque 
chose  qui  vaudra  mieux  que  ton  jardin;  il  fera 
tomber  des  flèches  du  ciel,  et  tu  seras  un  beau 
matin  réduit  en  poussière  stérile. 

39.  Les  eaux  qui  Tarrosent  peuvent  disparaître 
sous  terre,  où  tu  ne  saurais  les  retrouver. 

40.  Les  possessions  de  l'incrédule  tarent  en- 
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63.  C'est  ce  que  je  désirais,  reprit  Moïse.  Et 
ils  retournèrent  tous  deux  sur  leurs  pas. 

64.  Ils  rencontrèrent  un  de  nos  serviteurs  que 
Dous  avons  favorisé  de  notre  grâce  et  éclairé  de 
lotre  science. 

G5.  Puis-Je  te  suivre,  lui  dit  Moïse,  afln  que 
u  m'enseignes  une  portion  de  ce  qu'on  t'a  en- 
leigné  à  toinnéme  par  rapport  à  la  vraie  route  ? 

66.  L'inconnu  répondit  :  Tu  ne  pourras  jamais 
'Up()orter  ma  société. 

67.  Et  comment  pourrais-tu  supporter  certai- 
tes  choses  dont  tu  ne  comprendras  pas  le  sens? 

68.  s  il  plaît  à  Dieu,  reprit  Moïse,  Je  serai 
t)D5tant  et  soumis  à  tes  ordres. 

69.  Puisque  tu  veux  me  suivre ,  reprit  IHn- 
onnuy  ne  m'interroge  sur  aucun  fait  avant  que 
B  taie  parié  le  premier. 

70.  Ils  partirent  donc  et  marchèrent  jusqu'au 
lord  de  la  mer;  étant  entré  dans  un  bateau,  Vin- 
onnu  le  brisa.  L'as -tu  brisé,  demanda  Moïse, 
our  noyer  ceux  qui  sont  dedans?  Tu  viens  de 
ommettre  là  une  action  étrange. 

71.  Ne  t'ai-Je  pas  dit  que  tu  ne  pourrais  pas 
fmeurer  avec  moi? 

73.  Ne  me  blâme  pas ,  reprit  Moïse ,  d'avoir 
oblié  tes  ordres,  et  ne  m'impose  point  des  obll- 
allons  trop  difflcites. 

73.  Ils  partirent ,  et  ils  marchèrent  jusqu'à  ce 
Q*ils  eurent  rencontré  un  jeune  homme.  L'in- 
Dnnu  le  tua.  Eh  quoi  I  tu  viens  de  tuer  un 
omme  innocent  qui  n'a  tué  personnel  Tu  as 
wnmis  là  une  action  détestahle. 

74.  Ne  t'ai-je  point  dit  que  tu  ne  pourrais  ja- 
lais  vivre  avec  moi? 

73.  Si  je  t'interroge  encore  une  seule  fois ,  ta 
t  me  permettras  plus  de  t'accompagner.  Main- 
nant  excuse-moi. 

76.  Ils  partirent,  et  ils  marchèrent  Jusqu'à  ce 
il  ils  arrivassent  aux  portes  d'une  ville.  Ils  de- 
andèrent  l'hospitalité  aux  habitants;  ceux-ci  re- 
isèrent  de  les  recevoir.  Les  deux  voyageurs  s'a- 
îrçurent  que  le  mur  de  la  ville  menaçait  ruine, 
'inconnu  le  releva.  Si  tu  avais  voulu ,  lui  dit 
Oise,  tn  aurais  pu  en  demander  la  récom- 
mse. 

77.  Ici  nous  nous  séparerons,  reprit  l'inconnu. 
'.  vais  seulement  t'apprendre  la  signification 
rs  choses  que  tu  as  été  impatient  de  savoir. 

78.  Le  navire  appartenait  à  de  pauvres  gens 
li  travaillaient  sur  mer  ;  je  vo>ilus  l'endomma- 
T,  parce  que  derrière  lui  il  y  avait  un  roi  qui 
i'mparait  de  tous  les  navires. 

79.  Quant  au  jeune  homme,  ses  parents  étaient 
oyants,  et  nous  avons  craint  qu'il  ne  les  infec- 
t  de  sa  perversité  et  de  son  incrédulité. 

80.  Nous  avons  voulu  que  Dieu  leur  donnât 
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en  retour  un  fils  plus  vertueux  et  plus  digne  d'ar- 
fection. 

8 1 .  Le  mur  était  l'héritage  de  deux  orphelins 
de  la  ville.  Sous  ce  mur  était  un  trésor  qui  leur 
appartenait.  Leur  père  était  un  homme  de  bien. 
Le  Seigneur  a  voulu  les  laisser  atteindre  l'âge  de 
puberté  pour  leur  rendre  le  trésor.  Ce  n'est  point 
de  mon  propre  chef  que  j'ai  fait  tout  cela.  Voilà 
les  choses  dont  tu  as  été  impatient  de  connaître 
le  sens  '. 

89.  On  t'interrogera,  ô  Mohammed!  au  sujet 
de  DhourKarneïn*.  Réponds:  Je  vous  raconterai 
son  histoire. 

83.  Nous  affermîmes  sa  puissance  sur  la  terre, 
et  nous  lui  donnâmes  les  moyens  d'accomplir 
tout  ce  qu'il  désirait,  et  il  suivit  une  route. 

84.  Il  marcha  jusqu'à  ce  qu'il  fàx  arrivé  au 
couchant  du  soleil;  il  vit  le  soleil  se  coucher 
dans  une  fontaine  boueuse  ;  il  y  trouva  établie 
une  nation. 

85.  Nous  lui  dîmes  :  0  Dhourkarnein  I  tu  peux 
châtier  ce  peuple  ou  le  traiter  avec  générosité. 

86.  Nous  châtierons,  répondit-il,  tout  homme 
impie;  ensuite  nous  le  livrerons  à  Dieu ,  qui  lui 
fera  subir  un  supplice  affreux. 

87.  Mais  quiconque  aura  cru  et  pratiqué  le 
bien  obtiendra  une  belle  récompense,  et  nous  ne 
lui  donnerons  que  des  ordres  faciles  à  exécuter. 

88.  Dhourkarueïn  de  nouveau  suivit  une 
route, 

89.  Jusqu'à  ce  qu'il  arrivât  à  l'endroit  où  le 
soleil  se  lève  ;  il  se  levait  sur  un  peuple  auquel 
nous  n'avons  rien  donné  pour  se  mettre  à  l'abri 
de  son  ardeur. 

90.  Cette  narration  est  véritable.  Nous  con- 
naissons tous  ceux  qui  étaient  avec  Dhoul'kar- 
neln. 

91.  Il  suivit  de  nouveau  une  routé , 

92.  Jusqu'à  ce  qu'il  arrivât  entre  les  deux 
digues  au  pied  desquelles  habitait  un  peuple 
qui  entendait  à  peine  quelque  langue. 

93.  Ce  peuple  lui  dit  :  0  Dhourkarnein  1  voici 
que  la^Joudj  et  Madjoudj  commettent  des  bri- 
gandages sur  la  terre.  Pouvons-noas  te  deman- 
der, moyennant  une  récompense,  d'élever  une 
barrière  entre  eux  et  nous? 

94.  La  puissance  que  m'accorde  mon  Sei- 
gneur, répondit-il,  est  pour  moi  une  récompense 
plus  considérable.  Aidez-moi  seulement  avec 
zèle,  et  j'élèverai  une  barrière  entre  vous  et  eux. 

95.  Apportez-moi  de  gr.iudes  pièces  de  fer, 
jusqu*à  ce  que  j'aie  fermé  le  défilé  entre  les  deux 

t  L'inconnu  dont  il  est  question  ici  esl  Khedr,  person- 
nage choisi  de  Dieu  pour  accomplir  ses  arrêts. 

*  Possesseur  de  deux  cornes.  C'est  le  nom  sous  lequi*! 
les  Arabes  entendaient  Alexaodi*e  le  Grand. 
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10.  Gomment,  répondit-elle,  aurai-jeun  fils? 
Nui  homme  ne  s'est  approché  de  moi ,  et  Je  ne 
suis  point  une  dissolue. 

3 1 .  Il  répondit  :  Il  en  sera  ainsi  :  ton  Sei- 
gneur a  dit  :  Ceci  est  facile  pour  moi.  Il  sera  no- 
tre signe  devant  les  hommes ,  et  la  preuve  de 
Dotre  miséricorde.  L'arrêt  est  fixé. 

92.  Elle  devint  grosse  de  Tenfant,  et  se  retira 
dans  un  endroit  éloigné. 

93.  Les  douleurs  de  Tenfantement  la  surpri- 
rent auprès  d'un  tronc  de  palmier.  Plût  à  Dlea, 
s'écria-i-elle ,  que  Je  fusse  morte  avant  que  je 
fusse  oubliée  d*un  oubli  éternel  I 

34.  Quelqu*un  lui  cria  de  dessous  elle'  :  Ne 
l'afQige  point  Ton  Seigneur  a  fait  couler  on 
ruisseau  à  tes  pieds. 

35.  Secoue  le  tronc  du  palmier,  des  dattes 
nûres  tomberont  vers  toi. 

26.  Mange  et  bois*,  et  console-toi;  et  si  tu 
k'ois  un  homme, 

37.  Dis-lui  :  l'ai  voué  un  jeûne  au  Miséricor- 
lieux;  aii^ourd'hui ,  Je  ne  parlerai  à  aucun 
somme. 

28.  Elle  alla  chez  sa  femille,  portant  l'enfant 
lans  ses  bras.  On  lui  dit  :  0  Marie  1  tu  as  fait 
me  chose  étrange. 

29. 0  sœur  d'Aaron  !  ton  père  n'était  pas  un 
lomme  méprisable,  ni  ta  mère  une  femme  sus- 
pecte. 

30.  Marie  leur  fit  signe  d'interroger  l'enfant: 
Comment,  dirent-ils,  parlerons-nous  à  un  enfant 
u  berceau? 

81.  Je  suis  le  serviteur  de  Dieu  ;  il  m'a  donné 
î  Livre  et  m'a  constitué  prophète. 

32.  Il  a  voulu  que  je  sois  béni  partout  où  je 
)e  trouve;  il  m'a  recommandé  de  fiodre  la 
rière  et  l'aamône  tant  que  Je  vivrai; 

33.  D*étre  pieux  envers  ma  mère;  il  ne  per- 
lettra  pas  que  Je  sois  rel>elle  et  abject. 

34.  La  paix  sera  sur  moi  au  jour  où  je  na- 
ois  et  au  Jour  où  je  mourrai ,  et  au  jour  où  je 
irai  ressuscité. 

35.  Ce  lût  Jésus  fils  de  Marie,  pour  parler  la 
irole  de  la  vérité,  celui  qui  est  le  st^et  de  doa- 
s  d'un  grand  nombre. 

36.  Dîea  ne  peut  pas  avoir  d'enfsnts.  Loin  de 
gloire  ce  blasphème  1  Quand  il  décide  d'une 

M)se,  il  dit  :  Sois,  et  elle  est. 

37.  Dieu  est  mon  Seigneur  et  le  vMre.  Ado- 
E-le.  Cest  la  voie  droite. 

38.  Les  conciliabules  diffèrent  d'avis  entre 


I  On  peut  entendre  om  nM>ts  de  deux 
tn  que  reafent  parla»  ou  bien  fange  qui  était  à  aea 
i: 
I  Ilot  à  moi:  raftalchia  ton  œiL 


eux.  Malheur  à  ceux  qui  ne  eroient  pas,  à  cause 
de  la  comparution  du  grand  jour. 

39.  Fais-leur  entendre,ûiis-leur  voirlejouroù 
ils  viendront  devant  nous.  Aujourd'hui,  les  mé- 
chants sont  dans  un  égarement  manifeste. 

40.  Avertis-les  du  jour  des  regrets,  du  jour  où 
Toeuvre  sera  accomplie,  quand,  plongés  dans 
l'insouciance,  ils  ne  croient  pas. 

41.  C'est  nous  qui  hériterons  de  la  terre  et  de 
tout  ce  qui  existe  dessus  ;  eux,  ils  retourneront 
à  nous. 

43.  Parle  aussi,  dans  le  Livre,  d'Abraham;  il 
était  juste  et  propbète. 

43.  Un  jour  il  dit  à  son  père':  0  mon  père  ! 
pourquoi  adores-tu  ce  qui  n'entend  ni  ne  voit , 
et  qui  ne  saurait  servir  à  rien  ? 

44.  0  mon  père  1  il  m'a  été  révélé  ime  portion 
de  la  science  qui  ne  f  est  point  parvenue.  Suis- 
moi  ;  je  te  conduirai  sur  un  sentier  égal. 

45.  0  mon  père  !  ne  sers  point  Satan,  car  il  a 
été  rebelle  au  Bfiséricordieux. 

46. 0  mon  pèrel  je  crains  que  le  châtiment  du 
Miséricordieux  ne  f  atteigne  et  que  tu  ne  devien- 
nes client  de  Satan. 

47.  Son  père  lui  répondit  :  Tu  as  donc  de  l'a- 
version pour  mes  divinités.  0  Abraham  I  si  tu  ne 
cesses  d'en  agir  de  la  sorte,  je  te  lapident  Quitte- 
moi  pour  de  longues  années.    . 

48.  Que  la  paix  soit  sur  toi,  répondit  Abra- 
ham ;  j'implorerai  le  pardon  àd  mon  Seigneur, 
car  il  est  bienveillant  pour  moL 

49*  Je  m'éloigne  de  vous  et  des  divinités  que 
vous  invoquez  à  Texclusion  de  Dieu.  Moi ,  j'in- 
voquerai mon  Seigneur  :  peut-être  ne  serai-je  pas 
malheureux  dans  mes  prières  au  Seigneur. 

50.  Quand  il  se  fût  séparé  d'eux  et  des  divinités 
qu'ils  invoquaient ,  nous  lui  donnâmes  Isaac  et 
Jacob ,  et  nous  les  avons  faits  prophètes  tous 
deux. 

51.  Nous  leur  accordâmes  des  dons  de  notre 
miséricorde  et  la  langue  sublime  de  la  véra- 
cité. 

52.  Parle  aussi ,  dans  le  Livre,  de  Moïse.  Il 
était  pur.  Il  était  envoyé  et  prophète  en  même 
temps. 

53.  Nous  lui  criâmes  du  cdté  droit  du  mont 
Sinai ,  et  nous  le  fîmes  approcher  pour  nous  en- 
tretenir avec  lui  en  secret. 

54.  Par  l'effet  de  notre  miséricorde,  nous  lui 
donnâmes  son  frère  Aaron  pour  prophète. 

55.  Parle  aussi,  dans  le  Livre,  dlsmaél.  n 
était  fidèle  à  ses  promesses,  envoyé  et  pro- 
phète. 

66.  U  ordonnait  à  son  peuple  de  fkire  la  prière 

et  raumtee.  U  était  agréable  devant  son  Sei- 
gneur. 


LE  KOBAN, 

à  ces  ma^  qp^  )a  X^t^  mi  «r'enir'oyvrer  et  que 
la  QOKQiptagDes  ne  s'écroulei^t, 

93.  De  ce  qu'ils  attribuent  un  fils  au  Miséri- 
cordieux. II  ne  lui  9ied  poiqt  d'avoir  un  (Ut. 

94.  Tout  c^  qui  e3Û3te  dam  lei  eteux  et  aur  la 
terre  est  serviteur  du  MjaériQordieux.  U  tes  a 
comptés  et  dénoml^rés  tous. 

95.  Tous  paraîtront  devant  lui  au  jour  de  la 
résurrectioOt  seuls,  isolés. 

96.  Il  comblera  d*amour  ceux  qui  croient  et 
pratiquent  les  bonnes  œuvres. 

97.  Nous  avons  rendu  le  Koran  facile  en  te  le 
donnant  dans  ta  langue ,  afin  que  par  lui  tu  an- 
nonces de  belles  promesses  aux  pieux  et  avertis- 
ses le  peuple  querelleur. 

98.  Combien  de  générations  n'avons-nous  pas 
anéanties?  Peux-tu  trouver  un  seul  homme  qui 
en  reste?  As -tu  entendu  un  seul  d'entre  eux  pro- 
férer le  plus  léger  murmure  ? 

GHAPITRE  XX. 

T.  H. 

Donné  à  U  Masque.  —  i»  vends. 

^u  nom  de  Dieu  clément  et  nUséricordieux, 

f .  T.  H.  Nous  ne  t'avons  pas  envoyé  le  Koran 
pour  te  rendre  malheureux  , 

3.  Mais  pour  servir  d'admonition  à  celui  qui 
rraint  Dien. 

3.  Il  a  été  envoyé  par  celui  qui  a  créé  la  terre 
il  lescieux  élevés; 

4.  Le  Miséricordieux  qui  siège  sur  le  trône. 

5.  A  lut  appartient  ce  qui  est  dans  les  deux  et 
ur  la  terre,  ce  qui  est  entre  eux  deux,  et  ce  qui 
st  sous  la  terre. 

6.  Si  tu  récites  /a  pntffv  à  haute  voix,  tu  fais 
e  qui  est  inutikj  car  Dieu  connaît  le  secret,  et 
aéme  ce  qui  est  encore  plus  caché. 

7.  Dieu ,  Il  n'y  a  point  d'autre  Dien  que  lui. 
l  a  les  plus  beaux  noms  '. 

8.  As-tu  entendu  raconter  l'histoire  de  Moïse? 

9.  Lorsqu'il  aperçut  un  feu,  il  dit  à  sa  ûimille  : 
estez  ici ,  je  viens  d'apercevoir  du  feu. 

1 0.  Peut-être  vous  en  apporterai-je  un  tison , 
j  bien  Je  pourrai ,  à  l'aide  du  feu ,  me  diriger 
ins  la  route. 

1 1.  Et  lorsqu'il  s'en  approcha,  une  voix  lui 
ia  :  O  Moïse  1 

12.  En  vérité,  Je  suis  ton  Seigneur,  6te  ta 
laassure;  tu  es  dans  la  vallée  sainte  de 
houM^a. 

13.  Je  t*ai  élpu  Écoute  attentivement  ce  qui  te 
ra  révélé. 

•  Comme  le  grand»  1^  hoo»  le  savant,  elc 
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1 4.  Moi ,  je  suis  Dien ,  il  n'y  a  point  d'autre 
Dieu  que  moi.  Donc  adore-moi ,  et  Ms  la  prière 
en  souvenir  de  moi  ; 

15.  Car  l'heure  viendra  (peu  s*en  est  fallu  que 
Je  ne  te  l'aie  révélée), 

16.  Afin  que  toute  âme  soit  rétribuée  pour 
ses  œuvres. 

17.  Que  oelulqui  ne  eroit  pas ,  et  suit  ses  pas- 
sions, ne  te  détponie  pas  de  /a  vérité,  car  tu  pé- 
rirais. 

18.  Qu'est-ce  que  tu  portes  dans  ta  droite? 

19.  C'est  mon  bâton,  dit-il,  sur  lequel  Je  m'ap- 
puie et  avec  lequel  J'approche  les  feuilles  d'arbres 
pour  mon  troupeau ,  et  il  me  sert  encore  à  d'au- 
tres usages. 

:o.  Dieu  dit  :  Jette-le,  6  Molae! 

2 1 .  Et  Moise  le  Jette ,  et  voici  qu'il  devient  un 
serpent  qui  se  mit  à  courir. 

^2.  Dieu  dijt  :  Prends-le  et  ne  crains  rien  ;  nous 
le  rendrons  à  son  ancien  état. 

23.  Porte  ta  main  dans  ton  sein ,  elle  en  sor- 
tira blanche ,  sans  aucun  mal.  Cela  te  servira 
d'un  second  signe. 

24.  Pour  te  faire  ensuite  voir  de  plus  grands 
miracles, 

25.  Va  trouver  Pharaon.  Il  est  impie. 

26.  Seigneur,  dit  Moïse,  élargis  mon  sein , 

27.  Et  rends-moi  facile  ma  tâche , 

28.  Et  dénoue  le  nœud  de  ma  langue, 

29.  Afin  qu'ils  comprennent  ma  parole. 

30.  Donne -moi  un  conseiller  de  ma  faniille; 

31.  Que  ce  soit  mon  frère  Aaron. 

32.  Fortifie-moi  par  lui  S 

33.  Et  associe  -  le  à  mol  dans  moir  entre- 
prise, 

34.  Atjn  que  nous  célébrions  sans  eesse  tes 
louanges,  et  pensions  à  toi  sans  cesse; 

35.  Car  tu  nous  vois. 

36.  Dieu  répondit  :  0  Holse  I  je  f  accorde  la 
demande. 

37.  Déjà  une  première  fois ,  nous  avons  été 
bienveillant  envers  toi , 

38.  Lorsque  nous  filmes  entendre  ces  paroles  à 
ta  mère: 

39.  Mets  ton  fils  dans  une  caisse ,  et  lance-le 
sur  ia  mer  ;  la  mer  le  ramènera  au  rivage.  Mon 
ennemi  et  le  sien  l'accueillera.  Je  lui  ai  inspiré 
de  l'affection  pour  toi ,  ô  Moïse  1 

40.  Et  j*ai  voulu  que  tu  sois  élevé  sous  mes 
yeux. 

41 .  Un  Jour  ta  sceur  se  promcpait  disant  :  Vou- 
lez-vous que  j^  vops  çn^feigfie  une  nourrice  ?  Nous 
te  rendîmes  alors  à  ta  mère,  afin  qu'elle  en  con- 
çût de  la  Joie  '  et  qu'elle  cessât  de  s'afiOiger. 

I  Motà  mot  :  oeins  met  reins  avec  loL 
s  Mot  à.  moi:  qpe  ummU  M  lafrakhi. 
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76.  Celai  qui  se  présentera  à  Dieu ,  chargé  de 
crimes,  aara  pour  récompeDse  la  géhenne.  Il 
n'y  mourra  pas  et  n'y  vivra  pas. 

77.  Mais  tous  ceux  qui  se  présenteront  devant 
lui,  et  ayant  pratiqué  les  bonnes  œuvres,  tous 
ceux-là  bccuperont  une  échelle  élevée. 

78.  Ils  habiteront  les  Jardins  où  coulent  des 
torrents;  ils  y  resteront  éternellement.  C'est  la 
récompense  de  celui  qui  a  été  juste. 

79.  Nous  révélâmes  à  Moïse  ces  paroles  :  Km- 
mène  mes  serviteurs  pendant  la  nuit,  et  fraye- 
leur  à  travers  la  mer  un  chemin  sec. 

ao.  Ne  crains  point  d*étre  atteint  et  n'aie  pas 
peur. 

81.  Pharaon  les  poursuivit  avec  son  armée,  et 
les  eaux  de  la  mer  les  couvrirent  tous.  Pharaon 
I  égaré  son  peuple  ;  il  ne  Ta  pas  conduit  dans  le 
?Iiemin  droit. 

82.  0  enfants  d'Israël!  nous  vous  avons  déli- 
vrés de  votre  ennemi  et  nous  vous  avons  donné 
)our  rendez-vous  le  flanc  droit  du  mont  Sina'i  ; 
tous  vous  avons  donné  la  manne  et  les  cailles. 

83.  Jouissez  des  mets  délicieux  que  nous  vous 
ionnons ,  et  évitez  l'excès ,  de  peur  que  mon 
Durroux  ne  s'appesantisse  sur  vous ,  car  celui 
ur  qui  tombera  notre  colère,  périma. 

84.  Je  suis  indulgent  pour  celui  qui  se  repent, 
lit  le  bien  et  suit  le  chemin  droit. 

85.  Qui  t'a  sitôt  fait  quitter  ton  peuple  ?  dit 
lien  à  Moïse. 

86.  Les  chefs  de  mon  peuple  s*avancent  sur 
les  pas,  et  Je  m^empressais  d'aller  vers  toi  pour 
être  agréable. 

87.  Nous  venons  d'éprouver  ton  peuple,  6 
Foîse  !  Depuis  ton  départ ,  le  Samaritain  les  a 
garés. 

SS.  Moïse  retourna  au  milieu  de  son  peuple, 
iflammé  de  colère  et  accablé  de  tristesse, 

89.  Et  dit  :  0  mon  peuple  I  Dieu  ne  vous  a-t-il 
ts  fait  UDf  belle  promesse?  L*alliance  vous  pa- 
itrait-elle  déjà  durer  trop  longtemps?  ou  bien 
'ez-vous  voulu  que  la  colère  de  votre  Seigneur 
mbât  sur  vous ,  et  avez-vous  violé  vos  pro- 
esses? 

90.  Nous  n'avons  point  violé  nos  promesses 
notre  propre  mouvement,  mais  on  nous  a 

mraandé  de  porter  plusieurs  charges  de  nos 
nements;  nous  les  avons  réunis  ensemble.  Le 
roaritaln  les  Jetacfa/i^  lefeu^  et  en  retira  pour 
peuple  un  veau  corporel,  rougissant.  On  nous 
lit  :  Ceci  est  votre  Dieu  et  le  Dieu  de  Moïse  ; 
lis  ii  l'a  oublié  pour  en  chercher  un  autre. 

9 1 .  N*ont-ils  pas  observé  que  ce  veau  ne  pou- 
it  pas  leur  répondre,  et  qu'il  ne  pouvait  ni 
r  servir  à  rien ,  ni  leur  nuire  ? 

^:s.  Aaron  leur  disait  bien  :  0  mon  peuple  1  on 
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VOUS  éprouve  par  ce  veau.  Votre  Seigneur  est 
miséricordieux.  Suivez -moi  et  obéissez  à  mes 
ordres. 

93.  Nous  ne  cesserons  de  l'adoret,  rendaient- 
ils  ,  que  Moïse  ne  soit  de  retour. 

94.  Il  dit  À  Aaron  :  Qu'est-ce  qui  t*a  empêché 
de  me  suivre  lorsque  tu  les  a  vus  s'égarer?  Vcux- 
t   désobéir  à  mes  ordres  ? 

95.  0  fils  de  ma  mère!  répond  Aaron,  cesse 
de  me  tirer  par  la  barl>6  et  par  la  tète.  J'ai 
craint  que  tu  ne  me  dises  ensuite  :  Pourquoi 
as-tu  semé  la  scission  parmi  les  enfants  d'Israël; 
pourquoi  n'as-tu  pas  observé  mes  ordres? 

96.  Et  toi ,  6  Samaritain  I  quel  a  été  ton  des- 
sein  ?  11  répondit  :  J'ai  vu  ce  qu'eux  ne  voyaient 
pas.  J'ai  pris  une  poignée  de  poussière  sous  les 
pas  de  l*envoyé  de  Dieu ,  et  je  l'ai  jetée  dans  le 
veau  fondu  ;  mon  esprit  me  l'a  suggéré  ainsi. 

97.  Éloigne-toi  d*ici,  lui  dit  Moise.  Ton  châ- 
timent dans  ce  monde  sera  celui-ci.  Tu  diras  à 
quiconque  te  rencontrera  :  Ne  me  touchez  pas. 
En  outre,  il  t'est  réservé  une  comparution  à  la- 
quelle tu  ne  saurais  échapper.  Jette  tes  yeux  sur 
ce  dieu  que  tu  as  adoré  avec  tant  de  dévotion. 
Nous  le  brûlerons,  nous  le  réduirons  en  poudre 
et  le  jetterons  dans  la  mer. 

98.  Votre  Dieu  est  le  Dieu  unique;  il  n'y  a 
point  d*autre  Dieu  que  lui  ;  il  embrasse  tout  de 
sa  science. 

99.  C'est  ainsi  que  nous  te  racontons  les  his- 
toires d'autrefois;  en  outre,  nous  t'avons  en- 
voyé de  notre  part  une  admonition. 

100.  Quiconque  s'en  détourne  portera  un  far- 
deau au  jour  de  la  résurrection. 

101.  Il  le  portera  éternellement.  Quelle  insup- 
portable charge  ce  sera  au  jour  de  la  résurrec- 
tion 1 

1 02.  Au  jour  où  l'on  enflera  la  trompette  et  où 
nous  rassemblerons  les  coupables ,  qui  auront 
alors  les  yeux  gris  ', 

1  ; .  Lis  se  diront  à  voix  basse  :  Vous  n'êtes 
restés  que  dix  jours  sur  la  terre, 

104.  Nous  savons  bien  ce  que  veulent  dire 
leurs  chefs  quand  ils  répondront  :  Vous  n'y  êtes 
restés  qu'un  jour. 

1 05.  Ils  t'interrogeront  au  sujet  de  montagnes. 
Dis-leur  :  Dieu  les  dispersera  comme  la  pous- 
sière. 

106.  Il  les  changera  eu  plaines  égales;  tu  n'en 
trouveras  plus  les  sinuosités,  ni  les  terrains,  tan- 
tôt élevés,  tantôt  déprimés. 

107.  Puis  ils  suivront  range  qui  les  appellera 
au  jugement,  et  qui  marchera  sans  détours  ;  les 

I  Les  jenx  gris,  ainsi  que  les  cheveux  roux  et  le  teint 
noir,  sont  regardés  par  les  musulmans  oonune  d'un  m»ur 
vais  augpre. 
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voix  s'abaisseront  devant  le  Miséricordieux ,  et 
ta  n'entendras  que  ie  bruit  soard  de  leurs  pas. 

108.  Ge  jour -là  l'intercession  de  qui  que  soit 
ne  pourra  profiter,  sauf  l'intercession  de  celui  à 
qui  le  Miséricordieux  permettra  de  la  faire  et  à 
qui  il  permettra  de  parler. 

109.  Il  connaît  ce  qui  est  devant  et  derrière 
eux.  Des  hommes  n'embrassent  point  cela  de 
leur  science. 

110.  Leurs  fronts  seront  baissés  alors  devant 
le  Vivant,  l'Immuable.  Celui  qui  sera  chargé  d'i- 
niquités périra. 

111.  Celui  qui  fait  le  bien,  s'il  est  en  même 
temps  croyant,  n'aura  point  à  craindre  l'injus- 
tice ni  la  diminution  de  sa  récompense. 

113.  Ainsi,  nous  avons  fait  descendre  un  livre 
arabe  et  nous  y  avons  répandu  des  menaces;  peut- 
être  finiront-ils  par  craindre  Dieu ,  peut-^tre  ce 
Koran  fera-t-il  naître  des  réflexions. 

118.  Qu'il  soit  exalté  ce  Dieu,  le  roi,  la  vé- 
rité. Ne  te  hâte  point  de  répéter  les  versets  du 
Koran ,  tant  que  la  révélation  sera  incomplète. 
Dis  plutôt  :  Seigneur!  augmente  ma  science. 

114.  PéjÂ  nous  avions  fait  un  pacte  avec 
Adam ,  mais  il  Toublia  ;  nous  ne  lui  avons  pas 
trouvé  de  résolution  ferme. 

115.  Et  lorsque  nous  dîmes  aux  anges  :  Pros- 
ternez-vous devant  Adam ,  ils  le  firent ,  excepté 
Ébiis;  il  s'y  refusa.  Nous  dîmes  à  Adam  :  Celui- 
ci  est  ton  ennemi  et  l'ennemi  de  ton  épouse.  Pre- 
nez garde  qu'il  ne  vous  chasse  du  paradis  et  que 
vous  ne  soyez  malheureux. 

116.  Tu  n'y  souffriras  ni  de  la  faim,  ni  de  la 
nudité. 

117.  Tu  n'y  seras  point  altéré  de  soif  ni  in- 
commodé de  la  chaleur. 

118.  Satan  lai  fit  des  suggestions  :  0  Adam  1 
lui  dit-il ,  veux-tu  que  Je  te  montre  l'arbre  de 
rétemité  et  d*un  royaume  qui  ne  vieillit  pas  ? 

119.  Ils  mangèrent  (du  fruit)  de  l'arbre,  et 
leur  nudité  leur  apparut,  et  ils  se  mirent  a  cou- 
dre des  vêtements  de  feuilles  du  paradis.  Adam 
désobéit  à  son  Seigneur,  et  s'égara. 

120.  Puis  Dieu  en  fit  sou  élu ,  revint  à  lui  et  le 
dirigea  sur  le  chemin  droit. 

121.  Il  dit  à  Adam  et  à  Eve  :  Descendez  du 
paradis  tous,  les  uns  animés  d*inimitié  contre  les 
autres.  Un  Jour  la  direction  du  chemin  droit  vous 
viendra  de  moi. 

122.  Celui  qui  la  suivra  ne  s'égarera  point  et 
ne  sera  point  malheureux. 

123.  Mais  celui  qui  se  détournera  de  mes 
avertissements,  mènera  une  vie  misérable. 

124.  Nous  le  ferons  comparaître  aveugle  au 
jour  du  Jugement. 

125.  Il  dira  :  Seigneur  !  pourquoi  m'as-tu  fait 


comparaître  aveugle ,  ipol  qqi  yoyeis  aupii:- 
vaut? 

126.  Nos  signes  vinrent  à  toi,6ttulai5K> 
bliés  :  de  même  tu  seras  oublié  aujonrd'hoi. 

127.  C'est  ainsi  que  nous  rétribuerons  letn» 
gresseur  qui  ne  croit  pas  aux  signes  de  son  S  • 
gneur.  Le  châtiment  de  l'autre  monde  senter> 
ble  et  permanent. 

128.  Ignorent-ils  combien  de  générations i/j 
avons  anéanties  avant  eux?  Ils  foulent  lai.- 
qu'ils  habitaient.  Il  y  a  dans  ceci  desâ{,iie$pi? 
les  hommes  doués  d'intelligence. 

129.  Si  une  parole  de  ton  Seigneur  d^  Sr 
tait  déjà  fait  entendre,  le  châtiment  se  serai!  c^ 
attaché  à  eux ,  et  le  terme  fixé  serait  >eniL 

130.  Supporte  avec  patience  leurs  discor^ 
célèbre  les  louanges  de  ton  Seigneur  avant  If!.'  * 
du  soleil  et  avant  le  coucher,  et  à  iratrte ù  . 
nuit;  célèbre-le  aux  extrémités  dujoQrpcïr 
plaire. 

131.  Ne  porte  point  tes  yeux  sur  Ifs  iL>.- 
biens  dont  nous  les  faisons  jouir,  sur  kcWv^  ' 
de  ce  monde ,  que  nous  leur  donnons  pr/  • 
éprouver.  La  portion  que  f assipe  ton Se..- 
est  plus  magnifique  et  plus  durable. 

1 32.  Commande  la  prière  à  ta  famille.  !  -. 
avec  persévérance;  nous  ne  te  demandons  ^  ' 
de  nourriture  ;  c'est  nous  qui  te  nourri^:^^  '•- 
dénoûment  est  réservé  à  la  piété. 

133.  Ils  disent  :  Que  ne  nous  fait-il  vi*  * 
miracle  de  la  part  de  son  Seigneur?  y  m: 
une  preuve  évidente  dans  ce  que  contienct .' 
pages  d'anciennes  annales? 

134.  Si  nous  les  avions  anéants  de  or 
diâtiment  avant  ia  venue  de  Mohamm-c 
auraient  dit  :  Pourquoi  ne  nous  as4n  po.' 
voyé d'apôtre?  Nous  aurions  suivi  teseux^-^ 
ments,  plutôt  que  de  tomber  dans  l'avilisse 
et  dans  l'opprobre. 

185.  Dis  :  Nous  attendons  tous  la  fis.  A"" 
dez,  vous  aussi,  ^  vous  apprendrez  qui  dt  'j^^ 
tient  le  sentier  droit,  qui  de  nous  est  dm.-r 
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CHAPITRE  XXI. 

LES  PROPHÈTES 
Dooné  à  ta  M eoque.  —  iiswnU. 

^u  nom  de  Dieu  clément  et 


1.  Le  temps  approche  où  les  hommes  rccr: 
compte,  et  cependant  ils  se  éèknnaAif^ 
admonitions,  plongés  dans  FiiiioaQanff. 

2.  Il  ne  leur  arrive  Jamatsnae  noafdi 
nition  de  leur  Seigneur, qiilliift  TéesMl 
s'en  moquer 

3.  Par  In  frivolité  d0  i«^<M»v  I^ 


LE  KOHAM ,  CHAPITRE  XXL 


«4» 


bants  se  disent  ep  secret  :  Est-il  donc  autre 
base  qa'nn  homme  comme  nous  ?  Assisteres-vous 
ees  sorcelleries  quand  vous  voyez  clairement 
e  qui  ouest? 

4.  Dis:  Mon  Seigneur  oopqatt  le«  discours  te- 
os  au  Qei  et  sur  la  terre  ;  il  entend  et  sait  tout. 

5.  Bien  plus ,  ils  disent  :  Ce  n'est  qu'un  aomi 
e  rêves  y  c'est  lui  qui  a  inventé  le  Koran  ;  c'est 
n  poëte;  qu*il  nous  montre  un  miracle,  comme 
«s  apôtres  d'autrefois  en  faisaient. 

6.  Aucune  des  villes  que  nous  avons  détruites 
l'a  cru  ;  ils  ne  croiront  pas  non  plus. 

7.  Ayaut  toi  nous  n'avons  envoyé  que  des 
lommes  qui  recevaient  des  révélations.  De- 
oandez-le  aux  hommes  qui  possèdent  les  kcri- 
ares,  si  vous  ne  le  savez  pas. 

8.  Nous  ne  leur  donnâmes  point  un  corps  qui 
lût  se  passer  de  la  nourriture  ;  ils  n'étaient  point 
mmortels. 

9.  Nous  avons  tenu  envers  eux  notre  pro- 
nesse,  et  nous  les  avons  sauvés,  ainsi  que  ceux 
[u*il  nous  a  pia,  et  nous  avons  anéanti  les  trans- 
;resseors. 

10.  Noos  venons  de  vous  envoyer  un  livre  qui 
!onticnt  des  avertissements  pour  vous.  N'enten- 
lez-vous pas  raison? 

11.  Que  de  villes  criminelles  avons-nous  ren- 
versées, et  établie  leur  place  d'autres  populations  ! 

13.  Quayd  ils  ont  senti  la  violence  de  nos 
ioups,  ils  se  sont  mis  à  fuir  de  leurs  villes. 

1 3.  Ne  fuyez  pas,  revenez  à  vos  jouissances  et 
;  vos  demeures.  Vous  serez  interrogés. 

14.  Ils  répondaient:  Malheur  a  nous,  nous 
vous  été  méchants. 

1  S.  Et  ces  lamentations  ne  cessèrent  pas  Jus- 
|u'à  ce  que  nous  les  eussions  étendus  comme  le 
*ié  moissonné  et  se  desséchant. 

1 6.  Nous  n'avons  pas  créé  le  ciel ,  la  terre  et 
Dttt  ce  qui  est  entre  eux  pour  nous  divertir. 

17.  Si  nous  avions  voulu  nous  divertir,  nous 
Qrions  trouvé  des  Jouets  chez  nous,  si  nous 
vions  voulu  le  faire  absolument. 

1 8.  Mais  nous  opposons  la  vérité  au  mensonge, 
t  elle  le  fera  disparaître.  Le  voilà  qui  disparait, 
t  malheur  à  vous  à  cause  de  ce  que  vous  attri- 
nez  à  Dieu. 

19.  A  lui  appartient  tout  être  dans  le  ciel  et 
tir  la  terre.  Ceux  qui  sont  auprès  de  lui  ne  dé- 
aignent  point  de  l'adorer,  et  ne  s'en  lassent 
as. 

20.  Us  célèbrent  ses  louanges  le  Jour  et  la 
uit;  ils  n'inventent  rien  contre  lui. 

21.  Ont-ils  pris  leur  dieux  sur  la  terre,  des 
ieux  capables  de  ressusciter  les  morts? 

22.  S'il  y  avait  un  autre  dieu  que  lui  dans  le 
iel  et  sur  la  terre ,  ils  auraient  déjà  péri.  La 


gloire  du  maître  du  trftne  est  au-dessus  de  ce 
qu'ils  lui  attribuent. 

2S.  On  ne  lui  demandera  point  compte  de  vê 
actions,  et  il  leur  demandera  compte  des  leurs. 

24.  tes  anges  adorent-ils  d'autres  divinités 
que  Dieu?  Di»4eur  :  Apporte^  vos  preuves. Q'^t 
ravertissenaent  adressé  à  ceux  qui  sont  avec 
moi ,  et  tel  qu'il  a  été  fait  à  ceux  qMi  ont  vécu 
avant  moi  ;  mais  la  plupart  d'entre  eux  ne  con- 
naissent point  la  vérité  et  se  détournent  des  avis 
qu'on  leur  donne. 

25.  Nous  n'avons  point  envoyé  d'apAtres  à  qui 
il  n'ait  été  révélé  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu 
que  moi.  Adorez-moi  donc. 

26.  Ils  disent  :  Le  Miséricordieux  a  eu  des 
enfants  ;  les  anges  sont  ses  enfants.  A  Dieu  ne 
plaise  I  ils  ne  sont  que  ses  serviteurs  honorés. 

27.  Us  ne  parlent  Jamais  avant  lui  et  exécutent 
ses  ordres. 

28.  Il  sait  tout  ce  qui  est  devant  eux  et  der- 
rière eux  ;  ils  ne  peuvent  intercéder,     • 

29.  Excepté  pour  celui  pour  lequel  il  iui  platt, 
et  ils  tremblent  de  frayeur  devant  lui. 

30.  Et  quiconque  dirait  :  Je  suis  un  dieu  à 
côté  de  Dieu,  aurait  pour  récompense  la  géhenne. 
C'est  ainsi  que  nous  récompensons  les  méchants. 

3 1 .  Les  infidèles  ne  voient-ils  pas  que  les  doux 
et  la  terre  formaient  une  masse  compacte,  et  que 
nous  les  avous  séparés,  et  qu'au  moyen  d^  l'eau 
nous  donnons  la  vie  à  toutes  choses?  Ne  erai* 
ront-ilspas? 

32.  Nous  avons  placé  sur  la  terre  les  monta- 
gnes, afin  qu'elles  puissent  se  mouvoir  avec  eux. 
Nous  y  avons  pratiqué  des  passages  pour  leur 
servir  de  routes,  afin  qu'ils  se  dirigent. 

33.  Nous  avons  fait  du  cieljin  toit  solide- 
ment établij  et  cependant  ils  ne  font  point  atten- 
tion  à  ses  merveilles. 

34.  C'est  lui  qui  a  créé  la  nuit  et  le  Jour,  le 
soleil  et  la  lune  ;  chacun  de  ces  astres  court  dans 
une  sphère  à  part. 

35.  Nous  n'avons  accordé  la  vie  étemelle  à 
aucun  homme  avant  toi.  Si  tu  meurs,  eux  croient- 
ils  être  immortels? 

36.  Toute  âme  goûtera  la  mort.  Npus  vous 
éprouverons  par  le  mal  et  par  le  bien ,  et  vous 
serez  ramenés  a  nous. 

37.  Lorsque  les  infidèles  te  voient,  ils  te  pren- 
nent pour  l'objet  de  leurs  railleries.  Est-ce  cet 
homme,  disent-ils ,  qui  parle  de  nos  dieux  avec 
mépris  ?  Et  cependant  eux  ne  croient  point  aux 
avertissements  du  Miséricordieux. 

38.  L'homme  a  été  créé  de  précipitatioii  "; 
mais  je  vous  ferai  voir  mes  signes,  et  vous  ne 
chercherez  point  à  les  accélérer. 

I  n  est  prompt  et  imp^oeux . 
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76.  SoavieQS-toi  aussi  de  David  et  de  Salo- 
mon  quand  ils  prononçaient  une  sentence  con- 
cernant un  champ  où  les  troupeaux  d*une  peu- 
plade avaient  causé  des  dégâts.  Nous  étions  pré- 
sent à  leur  jugement. 

79.  Nous  donnâmes  à  Salomon  intelligence 
de  cette  affaire ,  et  à  tous  les  deux  la  science  et 
la  sagesse,  et  nous  assujettîmes  les  montagnes  et 
les  oiseaux  à  chanter  avec  David  nos  louanges. 
Noos  avons  agi. 

8€.  Nous  apprîmes  a  David  Tart  de  faire  des 
cuirasses  pour  vous;  c'est  pour  vous  préserver 
de  vos  violences  mutuelles.  Ne  serez-vous  pas  re- 
connaissants? 

8 1.  Noos  soomlmes  A  Salomon  le  vent  impé- 
tueux, courant  à  ses  ordres  vers  le  pays  que  nous 
avons  béni.  Noos  savions  tout. 

83.  Nous  lui  soomlmes  des  démons  qui  plon- 
geaient poor  pécher  des  perles  pour  lui ,  et  exé- 
cutaient d'autres  ordres.  Nous  les  surveillions 
noas-méme. 

S  3.  Souviens-toi  de  Job  quand  il  cria  vers  son 
Seigneur  :  Voici  le  malheur  qui  m'atteint;  mais 
ta  es  le  plos  compatissant  des  compatissants. 

84.  Nous  l'exauçâmes  et  nous  le  délivrâmes 
du  mal  qui  Taccablait;  nous  lui  rendîmes  sa  fa- 
mille et  en  ajoutâmes  une  nouvelle,  par  un  effet 
de  notre  miséricorde,  et  pour  servir  d*avertisse- 
ment  à  ceux  qui  nous  adorent. 

85.  Souviens-toi  d'Ismaêl ,  d'Édris ,  de  Zoul- 
kifl,  qui  tous  souffraient  avec  patience. 

86.  Nous  les  comprimes  dans  notre  miséri- 
corde; car  tous  ils  étaient  justes. 

87.  Et  Zoulnoun  *  aussi  qui  s'en  alla  plein  de 
colère,  et  cro^'ait  que  nous  n'avions  plus  de  pou- 
iroir  sur  lui.  Mais  il  cria  ensuite  vers  nous  au 
ni  lieu  des  ténèbres  :  Il  n'y  a  point  d'autre  Dieu 
lue  toi.  Gloire  à  toi  1  gloire  à  toi!  j'ai  été  du 
nombre  des  injustes. 

88.  Nous  l'exauçâmes  et  nous  le  délivrâmes 
le  l'affliction.  Cest  ainsi  que  nous  délivrons  les 
Toyants. 

89.  Souviens-toi  de  Zacbarle  quand  il  cria  vers 
on  Seigneur  :  Seigneur,  ne  me  laisse  point  seul, 
u  es  le  meilleur  des  héritiers. 

90.  Nous  l'exauçâmes  et  lui  donnâmes  lahia 
Jean),  et  nous  rendimessa  femme  capable  d'en- 
anter.  ils  pratiquaient  à  l'envi  les  bounes  œu- 
res,  nous  invoquaient  avec  amour  et  avec 
rainte,  et  s'humiliaient  devant  nous. 

91.  Nous  soufflâmes  notre  esprit  à  celle  qui  a 
ODservé  sa  virginité;  nous  la  constituâmes, 
vcc  son  (Ils,  un  signe  pour  l'univers. 

92.  Toutes  ces  religions  n'étaient  qu'une  reli- 
ioD.  Je  suis  votre  Seigneur,  adorez-moi. 

f  C^est  le  propliètc  Jonas. 


93.  Ils  ont  formé  des  scissions  entre  eux;  mais 
tous  reviendront  à  nous. 

94.  Quiconque  fera  le  bien  et  sera  en  même 
temps  croyant ,  ses  efforts  ne  seront  point  mé- 
connus ;  nous  mettons  par  écrit  ses  œuvres. 

96.  Un  anathème  pèsera  sur  la  cité  que  nous 
aurons  anéantie;  ses  peuples  ne  reviendront  pas, 

96.  Jusqu'à  ce  que  le  passage  soit  ouvert  à 
ladjoudj  et  Madjoudj  '  ;  alors  ils  descendront  ra- 
pidement de  chaque  montagne. 

97.  Alors  l'accomplissement  de  la  promesse 
véritable  sera  près  de  s*accomplir ,  et  les  regards 
des  infidèles  seront  fixés  avec  stupéfaction.  Mal- 
heur à  nous!  diront-ils.  Nous  étions  insouciants 
deTheure,  et  nous  étions  impies. 

98.  En  vérité,  vous  et  les  idoles  que  vous  ado- 
rez à  l'exclusion  de  Dieu,  vous  deviendrez  l'ali- 
ment de  1^  géhenne,  où  vous  serez  précipités. 

99.  Si  ces  idoles  étaient  des  dieux ,  elles  n'y 
seraient  pas  précipitées.  Tous  y  resteront  pour 
l'éternilé. 

100.  Ils  y  pousseront  des  sanglots  et  n'enten- 
dront rien. 

101.  Ceux  à  qui  nous  avions  précédemment 
promis  de  belles  récompenses  seront  éloignés  ifo 
ce  séjour  terrible. 

102.  Ils  n'entendront  point  venir  le  moindre 
bruit ,  et  jouirçnt  éternellement  des  objets  de 
leurs  désirs. 

1 03.  La  grande  terreur  ne  les  préoccupera  pas; 
les  anges  leur  adresseront  ces  paroles:  Voici 
votre  jour,  celui  qui  vous  a  été  promis. 

104.  Ce  jour-là  nous  plierons  les  cieux  de 
même  que  l*ange  Sidjil  '  plie  les  feuillets  écrits. 
Comme  nous  avons  produit  la  création,  de  même 
nous  la  ferons  rentrer.  C'est  une  promesse  qui 
nous  oblige.  Nous  l'accomplirons. 

105.  Nous  avons  écrit  dans  les  psaumes,  après 
la  loi  donnée  à  Moïse j  que  la  terre  sera  rhêritage 
de  nos  serviteurs  justes. 

lOG.  Il  y  a  dans  ce  livre  une  instruction  suf- 
fisante pour  ceux  qui  nous  adorent. 

107.  Nous  ne  t'avons  envoyé  que  par  miséri- 
corde pour  i  univers. 

108.  Dis-leur:  Il  m*a  été  révélé  que  votre 
Dieu  est  le  Dieu  unique.  Êtes- vous  résignés  à  sa 
volonté  (6  Musulmans!)? 

109.  Mais  s*ils  tournent  le  dos,  dis-leur:  J*ai 
proclamé  la  guerre  contre  vous  tous  également, 
et  je  ne  sais  pas  si  ce  dont  vous  êtes  menacés  est 
proche  ou  éloigné. 

t  C'est  Gog  et  Magog  qui,  d*après  les  oiu^ulmaas,  sont 
des  peuples  rciifcrwés  dans  une  enceinte  de  mure  impé- 
nétrables. 

>  I/ni:'^p  Siilj il  est  chargé  d'inscrire  tontes  les  actions 
de  rh(*mn)e  sur  un  rouleau  qu'il  plie  à  sa  mort 
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110.  CëKes,  Dlbti  eotinaft  la  parole  prononcée 
à  haute  voix  comme  ce  que  vous  recelez. 

lit.  Je  ne  sais  pas,  mais  ce  délai  est  peut- 
être  pour  vous  éprouver  et  vbus  faire  Jouir  de  ce 
monde  Jusqu'à  un  certaiti  temps. 

113.  Dieu  te  feit  dire:  Seigneur,  Juge-nous 
avec  Jdstioe.  Notre  Seignetir  est  le  îklséricor- 
dieux  )  celui  dont  nous  invoquons  Tassistance 
contre  vos  assertions. 


CHAPITRE  XXII. 

LE  PÊLERtlIAGE  DE  LA  BfECQUE. 

Donné  à  la  Mecque.  —  78  veneU. 
Au  iwm  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  O  hommes  M  craignez  votre  Seigneur.  Le 
tremblement  de  terre  du  grand  jour  sera  ter- 
rible. 

2.  Bans  ce  Jour-là  tu  verras  la  nourrice  aban- 
donner son  nourrisson  à  la  mamelle ,  la  femme 
enceinte  accoucher,  et  tu  verras  les  hommes 
comme  ivres.  Non ,  ils  ne  sont  point  ivres; 
mais  1^  chitiment  de  Dieu  est  terrible ,  et  son 
arrivée  les  étourdira, 

8.  Il  est  des  hommes  qui  disputent  de  Dieu 
sans  connaissance;  ils  suivent  tout  démon  re- 
belle. 

4. 11  a  été  décidé  qu'il  égarât  quiconque  se 
Sera  livré  à  lui  et  le  conduisit  au  supplice  du  feu. 

5.  0  hommes  I  si  vous  doutez  de  la  résurrec- 
tion ,  considérez  que  nous  vous  avons  créés  de 
poussière ,  puis  d'une  goutte  de  sperme ,  qui  de- 
vint un  grumeau  de  sang;  puis  d'un  morceau 
de  chair  tantôt  formé  tantôt  informe.  Pour  vous 
démontrer  notre  puissance,  nous  laissons  de- 
meurer dans  les  entrailles  ce  qu^il  nous  plaît  jus- 
qu'à un  terme  marqué,  et  puis  nous  vous  en  fai- 
sons sortir  tendres  enfants.  Vous  atteignez  en- 
suite l'âge  de  maturité  ;  les  uns  meurent,  d'autres 
parviennent  à  l'âge  décrépit,  au  point  d'oublier 
tout  ce  qu'ils  savaient  autrefois.  Tu  as  vu  tantôt 
ta  terre  séebée;  mais  que  nous  y  fassions  des- 
cendre de  l'eau,  la  voilà  qui  s'ébranle,  se  gonfle 
et  ftiit  germer  toute  espèce  de  végétaux  luxu- 
riants. 

6.  C'est  parce  que  Dieu  est  la  vérité  même; 
il  ressuscite  les  morts,  et  il  peut  tout. 

7.  G*est  parce  que  Vheure  doit  venir,  on  ne 
pest  en  douter,  et  que  Dieu  rappellera  à  la  vie 
les  habitants  des  tombeaux. 

I  presque  loajoiin  les  mots  ô  hommes  !  vealent  dire  : 
O  Heeqooisl  oo  bien,  6  vous  qui  m'écoutez!  C'est 
la  fonnule  par  laquelle  un  oraleur  qui  harangue  le  pei^ 
pie  ou  00  prédicateur  de  la  mosquée  commence  son  dis- 
cours. 


8.  Il  est  des  Jiommes  qui  dispoteot  de  fa 
sans  connaissance,  sans  avoir  reçoauconedl'» 
tion,  sans  être  guidés  par  un  livTeqQileséfU- 

9.  Ils  se  détournent  avec  orgueil  pour  èm 
les  autres  du  chemin  de  Dieu.  L'opprobft\* 
réservé  à  ces  hommes  dans  ce  monde;  ào 
l'autre,  nous  leur  ferons  subir  le  supplice  du!- 

10.  Ce  ne  sera  qu'une  rétribotioD  dt  v 
œuvres;  car  Dieu  n'est  point  injuste  entm^l 
serviteurs. 

11.  Il  en  est  qui  servent  Dieu;  mais^  iae 
tains  et  méchants,  s'il  leur  arrive  quelque:^ 
tage,  leur  cœur  s'en  rassure  ;  mais  à  la  ObJÉ 
tentation  ils  reviennent  aussitôt  à  leurs  ercj. 
ils  perdent  ainsi  la  vie  de  ce  monde  et  t^^c 
ftiture.  C'est  une  ruine  évidente. 

12.  Ils  invoquent  à  côté  de  Dieu  des  din 
qui  ne  peuvent  ni  leur  nuire  ni  leQrétrt:: 
cune  utilité.  Qu'ils  sont  loin  du  vraicbenii 

1 3.  Ils  invoquent  des  divinités  qui  \rj  ^ 
raient  plutôt  funestes  que  favorables.  Qc  '-  ' 
testables  patrons  et  quels  détestables  cli«'^ 

14.  Dieu  introduira  les  croyants  qui /u  i 
pratiqué  le  bien  dans  des  jardins  arrosé  ^  i 
fleuves;  il  fait  ce  qu'il  lui  plait. 

15.  Que  celui  qui  pense  que  le  propht''*i 
privé  des  secours  de  Dieu  dans  ce  mondée:  ^i 
Tautre  attache  la  corde  au  toit  de  sa  nuin 
se  pende ,  et  la  coupe,  il  verra  â  sesL-t- 
rendrout  vain  ce  qui  l'irrite. 

1 6.  C'est  ainsi  que  nous  t'avons  rêvélélf  S* 
en  sigttes  (versets)  évidents.  Dieu  dihi'  ■ 
qu'il  lui  plait. 

17.  Dieu  prononeera,  au  jour  de  la  na- 
tion; entre  les  vrais  croyants,  les  juifs.  ^ 
béens ,  les  chrétiens ,  les  mages (adonu*- 
feu)  et  les  idolâtres  ;  ca^  Dieu  est  tànoiii  dt  : 
choses. 

1 8.  Ne  vois-tu  pas  que  tout  œ  qui  est  ûi. 
deux  et  sur  la  terre  adore  le  Seigneur,  le  v 
la  lune,  les  étoiles,  les  montagnes,  les  arbr^- 
animaux  et  une  grande  partie  des  hay 
mais  beaucoup  d'entre  les  hommes  sont  <1:^ 
au  supplice. 

19.  Et  celui  que  Dieu  rendra  méprisahk 
l'honorera  ?  Dieu  fait  ce  qu'il  lui  plait. 

20.  Les  fidèles  et  les  incrédules  scfi^ 
adversaires  qui  se  disputent  au  sujet  d  ? 
mais  les  vêtements  des  infidèles  seront  ti  * 
feu,  et  l'eau  bouillante  sera  versée  sur  leu^  " 

SI.  Leurs  entrailles  et  leur  peau  (f^ 
consumées;  ils  seront  frappés  de  gou'- '* 
fer. 

33.  Toutes  les  fois  que ,  transis  de  ^  ' 

I  Mot  à  mot  :  qu*il  allonge  one  corde  vers  ^f^'-'' 
à-dire,  en  haut. 
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ite  ^midront  s'en  évader,  on  les  y  fera  rentret  et 
on  leur  criera  :  Subissez  le  supplice  dU  feu. 

sa.  Dieu  introduira  les  croyants  qui  auront 
pratiqué  le  bien  dans  des  Jardins  arrosés  par  des 
fleuves  ;  ils  y  porteront  des  bracelets  d*or  et  de 
perles;  ils  s'y  vêtiront  de  soie. 

74,  Cest  qu'ils  ont  été  conduits  pour  entendre 
de  belles  paroles,  et  guidés  dans  le  glorieux  che- 
min. 

35.  Les  Incrédules  sont  ceux  qui  éloignent  les 
hommes  du  chemin  de  Dieu  et  les  écartent  de 
l'oratoire  sacré  que  nous  avons  établi  pour  tous 
les  hommes,  que  les  liabitants  de  la  Mecque  ont 
le  droit  de  visiter,  aussi  bien  que  les  externes. 

26.  Et  ceux  qui  voudraient  le  profaner  dans 
leur  iniquité  éprouveront  un  châtiment  doulou- 
reux. 

37.  Souviens-toi  que  nous  avons  assigné  à 
Abraham  remplacement  de  la  maison  sainte,  en 
lui  disant  :  Ne  nous  associe  aucun  autre  Dieu 
dans  ton  adoration;  conserve  cette  maison  pure 
pour  ceux  qui  viendront  y  faire  des  tours  de  dé- 
vodorty  qui  s*y  acquitteront  des  œuvres  de  piété 
debout,  agenouillés  ou  prosternés. 

28.  Annonce  aux  peuples  le  pèlerinage  de  la 
maison  sainiey  qu'ils  y  arrivent  à  pied  ou  mon- 
tés sur  des  chameaux  prompts  à  la  course ,  ve- 
nant des  contrées  éloignées. 

29.  Afln  qu'ils  soient  eux-mêmes  témoins  des 
avantages  qu'ils  en  recueilleront ,  et  aflh  qu1ls 
répètent  le  nom  de  Dieu  à  des  jours  flxes ,  de 
Dieu  qui  leur  a  donné  des  bestiaux  pour  leur 
nourriture.  Nourrissez- vous-en  donc,  et  douuez- 
en  à  l'indigent,  au  pauvre. 

80.  Mettez  un  terme  à  la  négligence  par  rap- 
port à  votre  extérieur  '  ;  accomplissez  les  vœux 
que  vous  aviez  formés ,  et  faites  les  tours  de  dé- 
voiion  de  la  maison  antique  \ 

SI.  Agissez  ainsi.  Celui  qui  respectera  ces  res- 
pectables préceptes  de  Dieu  trouvera  une  ré- 
compense de  Dieu.  Il  vous  est  permis  de  vous 
nourrir  de  la  chair  des  animaux ,  A  rexception 
de  ceux  au  sujet  desquels  la  défense  vous  a  été 
lue  dans  la  Koran.  Fuyez  Tabomination  .des 
idoles,  ^t  évitez  la  fausseté  dans  vos  discours. 

32.  Soyez  pieux,  n'associez  point  de  dieu  à 
Dieu;  car  celui  qui  lui  associe  d*autres  dieux 
est  comme  celui  qui ,  précipité  du  ciel  sur  la 
terre,  y  deviendrait  la  proie  des  oiseaux,  ou  que 
le  vent  emporterait  au  loin. 

83.  Il  en  sera  ainsi.  Celui  qui  observe  les  di- 
vers rltte  de  Dieu,  tels  quejes  offrandes,  fait 
une  actioh  qui  provient  de  la  piété  dans  le  coeur. 
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t  Par  ce  venet,  Mobammodinsinne  aax  mnsabiuns  de 
raser  Utin  têtes,  coaper  leun  ongles ,  etc. 
*  C'est-à-dire,  du  temple  de  la  Mecqiie. 


84.  Vous  retirez  des  animaux  consacrés  aux 
ofTrandes  de  nombreux  avantages  Jusqu'au  temps 
marqué.  Le  lieu  de  sacrifice  est  dans  la  maison 
antique. 

35.  Nous  avons  donné  à  chaque  nation  ses 
rites  sacrés,  afin  que  l'on  répète  le  nom  de  Dieu 
qui  leur  a  accordé  des  troupeaux.  Votre  Dieu 
est  le  Dieu  unique.  Résignez-vous  entièrement  à 
sa  volonté.  Et  toi,  Mohammed!  annonce  des 
nouvelles  propices  aux  humbles, 

36.  Dont  le  cœur  est  saisi  de  frayeur  quand 
ils  entendent  prononcer  le  nom  de  Dieu,  qui  sup- 
portent avec  patience  les  maux  qui  les  visitent, 
qui  observent  la  prière  et  font  Taumône  des 
biens  que  nous  leur  avons  départis. 

87.  Nous  avons  destiné  les  chameaux  potir 
servir  aux  rites  des  sacrifices;  vous  y  trouvez 
aussi  d'autres  avantages.  Prononcez  donc  le  nom 
de  Dieu  sur  ceux  que  vous  allez  immoler.  Ils 
doivent  rester  sur  trois  pieds ,  attachés  par  le 
quatrième.  Quand  la  victime  tombe,  mangez-en, 
et  donnez-en  à  celui  qui  se  contente  de  ce  qu'on 
lui  donne,  ainsi  qu'à  celui  qui  en  demande.  Noos 
vous  les  avons  assujettis  ainsi,  afin  que  vous 
soyez  reconnaissants. 

38.  Dieu  ne  reçoit  ni  la  chair  ni  le  sang  des 
victimes;  mais  votre  piété  monte  vers  lui;  il 
vous  lésa  soumises,  afin  que  vous  le  glorifiiez  de 
ce  qu'il  vous  a  dirigés  sur  le  droit  chemin.  An- 
noncez à  ceux  qui  font  le  bien 

39.  Que  Dieu  protégera  ceux  qui  croient  con/r« 
toute  machination  des  infidèles ,  car  il  n'aime 
point  les  perfides  et  les  infidèles. 

40.  li  a  promis  à  ceux  qui  ont  reçu  dea  ou- 
trages de  combattre  leurs  ennemis;  Dieu  est  ca- 
pable de  les  protéger, 

41.  Ceux  qui  ont  été  injustement  chassés  de 
leurs  foyers,  uniquement  pour  avoir  dit:  Notre 
Seigneur  est  te  Dieu  unique.  Si  Dieu  n'eût  re- 
poussé une  partie  des  hommes  par  les  autres,  les 
monastères ,  les  églises ,  les  synagogues  et  les 
oratoires  des  Musulmans  où  le  nom  de  Dieu  est 
invoqué  sans  cesse  auraient  été  détruits.  Dieu 
assistera  celui  qui  l'assiste  dans  sa  lutte  contre 
les  impies.  Dieu  est  fort  et  puissant. 

42.  Il  assistera  ceux  qui,  mis  en  possession 
dé  ce  pays,  observent  exactement  la  prière,  font 
raum6ne ,  commandent  le  bien  et  interdisent 
le  mal.  Dieu  est  le  terme  de  toutes  choses. 

48.  S*ils  t'accusent  d'imposture ,  6  Moham- 
med! tonge  donc  qu'avant  eux  les  peuples  de 
Noé,  d'Ad ,  de  Themoud,  d'Abraham,  de  Lotta, 
les  Madianltes  ^  en  accusaient  leurs  propbët€9. 
Mtflse  aussi  a  été  traité  de  menteur.  J'ai  accordé 
bb  long  délai  aux  incrédules,  puis  Je  les  ai  visi- 
tés de  mon  chétiment.  Qu'il  a  été  terrible  1 
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44.  Combien  de  villes  criminelles  avons-noi  n  sa[^'xi 
rem'erséesl  A  l'heure  qu'il  est  elles  sont  désert 

et  rasées;  le  puits  comblé  et  le  château  fortil  icompen^^  : 

n'existent  plus.  le  Dku.  : 

45.  N'ont-lls  pAB  voyagé  dans  te  pays?  leu  urureul'. 
cœurs  sont-Ils  lacapables  de  le  comprend!-  raxaca^r- 
n'ont-ils  pas  des  oreilles  pour  entendre?  Leurs  des  récompenses. 

yeux  ne  sont  point  privés  de  la  vue,  mais  leurs  58.  Il  les  introduira  d'one  manière  qnilr. 

CŒurs,  ensevelis  dans   leurs  poitrines,   sont  plaira.  Dien  est  savant  et  humain, 

aveugles.  59.  Il  en  sera  ainsi-  Celui  qui ,  ayant  ev 

46.  Ils  te  presseront  de  hdter  le  châtiment  ;  des  représailles  en  rapport  rigoureux  a\et  i ... 
gu'ils  attendent.  Dieu  ne  manque  jamais  à  ses  tragc  reçn,  en  recevra  un  noavean,  sera  iy- 
promesses.  Un  Jour  auprès  de  Dieu  tait  mille  ans  par  Dieu  lui-même.  Dien  aime  à  pardonner  : 
de  votre  calcul.  est  indulgent. 

47.  Combien  de  cités  crimindies  n'avons-  60.  C'est  parce  qve  Dieu  fait  entrer  h  r 
nous  pas  laissées  prospérer  pendant  un  certain  dans  le  Jour  et  le  Jour  dans  la  Doit  ;  il  rriei  i: 
temps!  A  la  fin  nous  les  visitâmes  de  notre  châ-  voit  tout 

timent.  Tout  retourne  à  nous.  61.  C'est  parce  que  Dieu  est  la  vérilf  n: 

48.  Dis:0  hommes!  Je  suis  nn  apAtre  chargé  et  que  les  divinités  que  vous  Invoquez  a  ci'.;. 
de  vous  exhorter.  lai  sont  un  mensonge,  et  que  Dlea  est  le  suij  l 

49.  Ceux  qui  ont  cni  et  pratiqué  le  bien  oh-  le  grand. 

tiendront  le  pardon  de  leurs  péchés ,  et  des  fa-  63.  N'as-tn  pas  considéré  que  Dieu  h\  :  ■ 

veurs  généreuses.  cendre  l'eau  du  ciel?  par  elle,  le  lecdenin': 

50.  Ceux  qui  s'efforcent  de  prévaloir  contre  terre  se  couvre  de  verdure.  Dieu  est  pk  i 
les  signes  de  notre  puissance  habiteront  l'enfer,  bonté  et  instruit  de  tout. 

51.  Nous  n'avons  envoyé  avant  toi  aucun  63.  A  lui  appartient  tout  ce  qui  tstà-i-  ■ 
■pMre  que  Satan  ne  lui  eût  suggéré  des  erreurs  deux  et  sur  la  terre;  il  est  le  riche,  le  ^zlc; 
dans  la  lecture  d'un  livre  divin  ';  mais  Dieu  met  64.  Ne  voyez-vous  pas  qu'il  vous  a  <<■ 
an  néant  ce  que  Satan  suggère ,  et  affermit  le  tout  ce  que  la  terre  contient  ?  le  vaisiie^itJ  r 
sens  de  ses  signes.  Car  Dieu  est  savant  et  sage.  &  travera  les  mers  par  ses  ordres  ;  il  so-Mv 

62.  Mais  Dieu  permet  de  le  faire ,  alln  que  les  «el,  a(\a  qu'il  ne  s'affaisse  pas  sur  la  t«rrt-  ■ 

suggestions  de  Satan  soient  une  épreuve  pour  quand  il  le  permettra.  Dieu  est  plein  de  h 

ceux  dont  le  cœur  est  atteint,  malade  ou  endurci,  et  de  miséricorde  pour  les  hommes. 

(Les  méchants  sont  plongés  dans  un  schisme  «5.  C'est  lui  qui  vous  a  fait  vivre  et  qui' 

bien  éloigné  de  ta  vérité.)  fera  mourir;  puis  il  vous  fera  revivre;  en  m 

&S.  Afin  qne  ceux  qui  ont  reçu  la  science  l'homme  est  ingrat, 

sachent  que  le  Koran  est  une  vérité  qui  provient  66.  Nous  avons  établi  pour  chaque  Dali-. 

du  Seigneur,  afin  qu'ils  y  croient,  que  leurs  rites  sacrés  qu'elle  suit  Qu'ils  cessent  d.L 

cœurs  s'humilient  devant  Dieu  ;  car  il  guide  disputer  avec  toi  sur  cette  matière.  Aipt 

ceux  qui  croient  vers  le  sentier  droit.  au  Seigneur,  car  tu  es  dans  le  sentier  dwi: 

54.  Les  infidèles  ne  cesseront  point  d'en  dou-  «^-  S'ils  disputent  encore,  dis-leu:  1 
ter  Jusqu'à  ce  que  l'heure  les  surprenne  soudain,  connaît  vos  actions. 

on  que  le  jour  d'un  châtiment  exterminateur  les  *8.  Dieu  prononcera  au  jour  de  la  r^i.- 

y^Xe.  ti°i  ^''"^  ^"^  différends. 

55.  Dans  ce  jour,  l'empire  sur  toutes  choses  ^^-  "^  sais-tu  pas  que  Dlea  connaît  u 
restera  à  Dieu,  iljugera  entre  les  hommes;  alors  *!"' «^*  ^"'^  les  cieux  et  sur  la  terre?  T,v.; 
ceux  qui  auront  cru  et  pratiqué  les  bonnes  oeu-  '""^'"'t  d""*  '«  ^'''"y  et  c'est  facile  à  Dieu. 
Très  in«it  habiter  les  Jardins  des  délices;  'O- 1'»  adorent  des  divinités  à  côle  df  !'■ 

b«.  Tandis  que  les  infidèles,  qui  ont  traité  nos  *''^°  l"^  ^'^"  ^^  '^"'"  ■''  envoyé  aucune  ?«■■■ 
l'appui  de  ce  culte,  desdivinités  dont  iiï  b^^>' 

iced  lïilallDsbD  k  ce  qui  «rriMODo  toiah  Mohammed,  '■'^"-  ^"'^  '"  impies  n'auront  aucun  pitile,' 

qond  il  rtcitall  dd  xtntl  do  Koran  oii  Im  diviniiéa  ?  ■  ■  Quand  on  lit  aux  infidèles  nos  f<y"  ■■ 

paiwneiélaieutporoméea;  UpronoDta.pafdlilractionou  verras  i'averslon  se  peindre  sur  leors  ffoi'''^  ■ 

ï^^?*  !î?r  fl*  '  ***  T"  ■  S1T\  ri  ^"^  «"»t  prêts  à  se  jeter  sur  ceux  qui  leur  m 

De  It,  grande  joie  parmi  le»  mtùieies  qui  u  trouTaieni  "^'^  signes.  Dis-leur  :  Vous  annoncerai-j^ .. 

sitn  i  tes  oAtea.  que  chose  de  plus  terrible  7  Cest  le  feu  q<:c  ;' 
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promis  à  eenx  qui  ne  croient  pas.  Et  quel  af- 
eux  terme  de  voyage  I 

72.  0  hommes!  on  vous  propose  une  para- 
oie,  écoQtez-la.  Ceux  que  vous  invoquez  à  côté 
e  Dieu  ne  sauraient  créer  une  mouche,  quand 
léme  ils  se  réuniraient  tous;  et  si  une  mouche 
enait  leur  enlever  quelque  chose,  ils  ne  sau- 
lient  le  lui  arracher.  L*adorc  et  l'adorateur  sont 
gaiement  impuissants. 

73.  Les  hommes  ne  savent  point  apprécier 
lieu  comme  il  le  mérite;  il  est  fort  et  puissant. 

74. 11  choisit  ses  messagers  parmi  les  hommes 
t  parmi  les  anges  ;  il  entend  et  voit  tout. 

75.  Il  connaît  ce  qui  est  devant  eux  et  der- 
ière  eux  ;  il  est  le  terme  de  toutes  choses. 

76.  0  vous  qui  croyez  1  fléchisse:^  vos  genou^if, 
rosteroez-vous,  adorez  votre  Seigneur,  faites 
i  bien,  et  vous  serez  heureux. 

77.  Combattez  pour  la  cause  de  Dieu  comme 
convient  de  le  faire  ;  vous  êtes  ses  élus.  Il  ne 
OQS  a  rien  commandé  de  difficile  dans  votre 
eligion ,  dans  la  religion  de  votre  père  Abra- 
Bin,  il  vous  a  nommés  Musulmans. 

78.  Il  y  a  longtemps  qu'il  vous  a  ainsi  nommés 
ans  le  Koran  ,  afin  que  votre  prophète  soit  té- 
loin  contre  vous  et  que  vous  soyez  témoins 
DDtre  le  reste  des  hommes.  Observez  donc  la 
rière,  faites  Taumôue,  attachez-vous  ferme- 
lent  À  Dieu,  il  est  votre  patron;  et  quel  patron 
t  quel  protecteur  I 


CHAPITRE  XXm. 

LES  CROTAUTS. 
DooDé  à  la  Mecque.  —  lis  versets 

Ju  nom  de  Meu  clément  et  miséricordieux. 

L  Heureox  sont  les  croyants 

3.  Qui  font  la  prière  avec  humilité, 

3.  Qui  évitent  toute  parole  déshonnôte, 

4.  Qui  font  Faumône, 

5.  Qui  gardent  les  lois  de  la  chasteté, 

6.  Et  qui  bornent  leur  Jouissance  à  leurs  fem- 
es  et  aux  esclaves  que  leur  a  procurées  leur 
ain  droite  '  ;  dans  ce  cas  ils  n'encourront  au- 
m  blâme. 

7.  Mais  celui  qui  porte  ses  désirs  au  delà  est 
ansgresseur. 

8.  Ceux-là  aussi  seront  heureux  qui  rendent 
lelement  les  dépôts  qu'on  leur  coniie  et  rem- 
issent leurs  engagements , 

9.  Qui  observent  strictement  les  heures  de  la 
ière. 

10.  Ceux-là  seront  de  véritables  héritiers , 

*  Cela  Teutdire  non-sealementceUesqu^UsoDtacbetées» 
lift  aussi  les  captives. 


1 1 .  Qui  hériteront  du  paradis  pour  y  demoo- 
rer  éternellement. 

1 2.  Nous  avons  créé  l'homme  de  l'argile  fine, 
18.  Ensuite  nous  l'avons  fait  une  goutte  de 

sperme  fixé  dans  un  réceptacle  solide. 

14.  De  sperme  nous  l'avons  fait  un  grumeau 
de  sang,  le  grumeau  de  sang  devint  un  morceau 
de  chair,  que  nous  avons  formé  en  os ,  et  nous 
revêtîmes  les  os  de  chair;  ensuite  nous  l'avons 
formé  par  une  seconde  création.  Réni  soit  Dieu, 
le  plus  habile  des  créateurs  I 

15.  Après  avoir  été  créés  vous  mourrez; 

16.  Et  ensuite  vous  serez  ressuscites  au  Jour 
de  ia  résurrection. 

17.  Nous  créâmes  au-dessus  de  vous  les  sept 
voies  (les  sept  cieux),  et  nous  ne  négligeons  point 
ce  que  nous  avons  créé. 

18.  Nous  faisons  descendre  du  ciel  l'eau  en 
certaine  quantité ,  nous  la  faisons  rester  sur  la 
terre ,  et  nous  pouvons  aussi  l'en  faire  dispa- 
raître. 

19.  Au  moyen  de  cette  eau  nous  avons  fait 
surgir  pour  vous  des  jardins  de  palmiers  et  de 
vignes.  Vous  y  trouvez  des  fruits  en  abondance, 
et  vous  vous  en  nourrissez. 

20.  Nous  créâmes  aussi  Tarbre  qui  s'élève  an 
mont  Sinai,  qui  produit  Thuile  et  le  suc  bon  à 
manger. 

21.  Vous  avez  aussi  dans  les  animaux  un  su- 
jet d'Instruction  :  nous  vous  donnons  à  boire  du 
lait  contenu  dans  leurs  entrailles;  vous  y  trou- 
vez de  nombreuses  utilités,  et  vous  vous  en  nour- 
rissez. 

22.  Vous  voyagez  tantôt  montés  sur  leur  dos, 
et  tantôt  vous  voguez  dans  les  mers  sur  des  na- 
vires. ' 

23.  Nous  envoyâmes  Noé  vers  son  peuple.  II 
leur  dit  :  0  mon  peuple  I  adorez  Dieu  ;  à  quoi 
vous  servent  d'autres  divinités?  ne  le  craignez- 
vous  pas  ? 

24.  Mais  les  chefls  de  ceux  qui  ne  croyaient 
point  dirent  :  Il  n'est  qu'un  homme  comme 
nous  ;  mais  il  veut  se  distinguer  de  nous  ;  si  Dieu 
avait  voulu  envoyer  quelqu'un,  il  aurait  envoyé 
des  anges.  Nous  n'avons  entendu  rien  de  pareil 
de  nos  pères  les  anciens. 

25.  Ce  n'est  qu'un  homme  possédé  par  le  dé- 
mon. Mais  laissez-le  tranquille  jusqu'à  un  cer- 
tain temps. 

26.  Seigneur,  s'écria  Noé ,  préte-rooi  ton  se- 
cours, parce  qu'on  me  traite  de  menteur. 

27.  Alors  nous  fîmes  une  révélation  à  Noé, 
en  disant  :  Construis  un  vaisseau  sous  nos  yeux 
et  d'après  notre  révélation  ;  et  aussitôt  que  l'ar- 
rêt sera  prononcé  et  que  la  fournaise  crèvera, 

28.  Embarque-toi  dans  ce  vaisseau,  et  prends 


6âo 

une  pfeire  de  eha^oecouplC)  ainsi  que  ta  famille, 
excepté  l'individo  au  sujet  duquel  notre  ordre 
a  été  donné  précédemrtient.  Et  ne  me  parle  plus 
to  jRaveur  des  méchants  $  Car  ils  seront  engloutis 
par  les  flotft. 

S9.  Lorsque  tu  auras  pris  place  dans  le  Tais- 
seau  ^  ainsi  que  ceux  qui  t'accompagneront ,  dis 
alors  :  Louange  à  Bleu,  qui  nous  a  déliTrés  des 
méchants! 

80.  Dis  aussi  :  Seigneur,  fais-moi  descendre 
sur  un  lieu  comblé  de  tes  bénédictions;  tu  sais 
mieux  que  tout  autre  procurer  une  descente 
heureuse. 

3 1 .  Il  y  a  certes  dans  cet  événement  des  signes 
évidents,  bien  que  nous  ayons  par  là  atteint 
douloureusement  les  hommes. 

32.  Nous  fîmes  surgir  d'autres  générations 
après  celle-ci, 

83.  Et  nous  envoyâmes  au  milieu  d'elles  des 
apôtres  qui  leur  disaient  :  Adorez  Dieu  ;  à  quoi 
vous  serviront  d'autres  divinités  que  lui?  ne  le 
craiodrez-vous  pas? 

84.  Mais  les  chefo  des  peuples  incrédules,  qui 
traitaient  de  mensonge  l'apparition  devant  Dieu 
de  ces  peuples  que  nous  avons  laissés  jouir  des 
biens  du  mo^ide,  disaient  :  Cet  homme  n'est  qu'un 
homme  comme  vous  :  il  mange  ce  que  vous 
mangez, 

86.  Et  il  boit  ce  que  vous  buvez. 

86.  Si  vous  obéissez  à  un  homme  qui  vous  est 
égal ,  à  coup  sûr  vous  êtes  perdus. 

87.  Vous  prédira-Ml  encore  que,  devenus  os 
et  poussière,  vous  serez  de  nouveau  rendus  à  la 
vie? 

88.  Loin ,  loin  avec  ses  prédictions! 

39.  Il  n'y  a  point  d'autre  vie  que  celle  dont 
hous  jouissons  ici-bas;  nous  mourons  et  nous 
vivons,  et  nous  ne  sel'ons  point  ressuscites. 

40.  Ce  n'est  qu'un  homme  qui  A  prêté  Un 
mensonge  à  Dieu  ;  nous  ne  croirons  pas  en  Itil. 

41;  Seigneur,  s'écrla-t-il ,  prête-moi  ton  as- 
sistance ,  car  voiei  qu'ils  me  traitent  d'impds- 
teur. 

49.  Encore  quelques  instants ,  et  ils  à'en  tt- 
pentiront,  répondit  le  Seigneur. 

43.  Un  cri  violent  de  Vange  exterintnaieur 
les  saisit,  et  nous  les  rendîmes  semblables  à  des 
débris  emportés  par  le  torrent. 

44.  Nous  avons  fait  surgir  d'autres  généra- 
tions à  leur  place. 

45.  Nous  n'avançons  ni  ne  reculons  le  terme 
fixé  à  l'existence  de  chaque  peuple. 

46.  Nous  envoyâmes  successivement  des  apô- 
tres. Chaque  fois  qu'un  envoyé  se  présenta  de- 
vant aon  peuple,  celui-ei  le  traita  d'impostetir; 
nous  avons  fidt  succéder  un  peuple  A  un  autre, 


LE  KOftAN,  CSiA^ltttB  JtXUI. 


et  nous  les  avons  faits  là  fiiHiè  des  natiaDilr 
de  nous  ceux  qui  ne  croient  pas. 

47.  t^uis  nous  avons  envoyé  Mblseetsoeh 
Aaron,  actompagnés  de  nbs  signes  et  munis::: 
pouvoir  évident , 

48.  Vers  Pharaon  et  ses  semblables;  cai-. 
S'enflèrent  d'orgueil  :  c'était  un  peuple  altier 

49.  Croirons-nous,  disaient-ils,  à  deQI^.. 
mes  comme  nous,  et  dont  le  peuple  est»., 
esclave? 

50.  Ils  les  traitèrent  donc  toasdeoid'x^ 
teurs,  et  ils  furent  anéantis. 

51.  Nous  donnâmes  le  Pentateuque  a  M 
aAn  que  les  Israélites  fussent  dirigés  sor  k  : . 
chemin. 

52.  Nou»  fîmes  du  fils  de  Marie,  aia>i^ 
sa  mère ,  un  signe  pour  les  hommes.  N<k>  ; 
donnâmes  à  tous  deux  pour  demeure  ar 
élevé,  sûr  et  abondant  en  sources  deau. 

53.  Prophètes  de  Dieu  !  uourrissei-K«(^. 
ments  délicieux,  pratiquez  le  bienijeo.j 
vos  actions. 

54.  Votre  religion,  celle  que  vousprKL  *.  I 
une.  Je  suis  votre  Seigneur,  craigaez-oK;. 

55.  Les  peuples  se  sont  divisés  en  (ii> 
sectes,  et  chacune  est  contente  de  sa  cro>^' 

56.  Laisse-les  dans  leur  erreur  jasqu'âs'-: 
voulu. 

57.  Pensent-ils  que  les  biens  et  les£. 
que  nous  leur  avons  accordés  à  profasi.4  ' 
ont  été  donnés  pour  les  rendre  heoreoia.  J 
tôt?  Ils  ne  le  comprennent  pas. 

58.  Ceux  qui  sont  humbles  par  la  crjE>J 
Dieu, 

59.  Qui  croient  aux  signes  que  lears^i 
leur  envoie, 

60.  Qui  n'associent  point  à  Dieu <fa«/rr. . 
nités, 

61.  Qui  foUt  l'Aumôiiè ,  et  dont  jesnrc^' 
pénétrés  de  frayeur,  parce  qu'on  jot:  - 
tourneront  auprès  de  Dieu , 

62.  Ceux-là  courent  à  l*envi  les  unsdd 
vers  lès  bonnes  œuvres,  et  les  gagnent 

èS.  Nous  n'imposons  à  personne  qnrli"::-' 
ktu'li  )[>èut  Supporter.  Chez  nous  est  «kf? 
livre  qui  dit  la  vérité;  les  hommes  d)  /• 
point  traités  injustement 

64.  Mais  leurs  cœurs  sont  plonga  t 
profondeurs  de  terreur  au  PajiAàe  cette  r 
et  leurs  actions  sont  diiKrënles  de  eua 
nous  avons  nommées ,  et  Ht  IfltliqiKtf 
tions. 

65.  Ils  le  feront  j 
visitèhjns  les  plus 
ehâtiment  Alors  ftl 

66.  On  leur  dira  : 


LE  kOHAN,  CHAPITRE  XXlll. 


vous  fi'obtiéndret   de  nous  aucun  seeonn. 

67.  On  TODS  relisait  autrefois  nos  enseigne- 
ments, mais  vous  vous  en  détourniez. 

68.  Enflés  d'orgueil,  au  milieu  des  conversa- 
tions nocturnes,  et  proférant  des  discours  in- 
sensés, 

69.  Ne  feront-ils  donc  aucune  attention  à  ce 
qu'on  leur  dit,  ou  bien  leur  esMi  Venu  une  révé- 
lation inconnue  à  leurs  pères,  les  anciens? 

70.  Ne  connaissent-ils  pas  leur  apôtre,  au  point 
de  le  renier? 

71.  Diront-ils  qu*ll  est  possédé  par  lé  démoil? 
Cependant  il  leur  apporte  la  vérité;  mais  la  plu- 
part d'entre  eux  ont  de  l'aversion  pour  la  vérité. 

72.  Si  la  vérité  avait  suivi  leurs  désirs ,  les 
neux  et  la  terre  et  tout  ce  qu'ils  renferment  se- 
raient tombés  dans  le  désordre.  Nous  leur  avons 
mvoyé  un  avertissement ,  mais  ils  s'en  éloignent. 

73.  Leur  demanderas-tu  une  récompense?  La 
^compense  de  ton  Seigneur  vaut  mieux  ;  il  est 
e  meilleur  dispensateur  des  biens. 

74.  Tu  les  appelles  vers  le  cliemin  droit; 

75.  Mais  ceux  qui  ne  croient  pas  à  la  vie  fki- 
ure  s'en  écartent. 

76.  SI  nous  leur  avions  témoigné  de  la  com- 
>a8sion  et  les  avions  délivrés  du  mal  qui  les  oppri- 
nait ,  ils  n'etl  auraient  (ms  lUOius  persévéré  dans 
eur  aveuglement  criminel. 

77.  Nous  les  avons  visités  d'un  de  nos  châti- 
nenls,  et  cependant  ils  ne  se  sont  point  humiliés 
il  ne  nous  ont  adressé  d'humbles  prières. 

78.  Il  en  fbt  ainsi  Jusqu'au  moment  où  tious 
uvrf mes  la  porte  du  supplice  terrible  ;  alors  Ils 
e  sont  abandonnés  ah  désespoir. 

79.  C'est  Dieu  qui  vous  a  donné  l'oule,  et  la 
ue,etun  cœur.  Qu'il  est  petit  le  nombre  des  l^e- 
onnaissants  I 

80.  C'est  lui  qui  vous  a  fait  naître  sur  la  terre, 
t  vous  retournerez  à  lui. 

81.  C'est  lui  qui  feit  vivre  et  mourir;  de  lui 
épend  la  succession  alternative  des  jours  et  des 
ilts.  Ne  le  comprendrez-vous  pas? 

82.  Mais  Ils  parient  comme  parlaient  les  hom- 
es d'autrefois. 

83.  Ils  disent  :  Est-ce  que,  quand  nous  serons 
orts  et  qu'il  ne  restera  de  nous  qlle  poussière 
os,  nous  serons  ranimés  de  nouveau? 

84.  On  nous  le  disait  déjà  autrefois,  ainsi  qu'à 
*9  pères  ;  ce  sont  des  contes  des  temps  anciens. 
86.  Demande-leur  :  A  qui  appartiennent  les 
Mix  et  la  terre,  et  tout  ce  qui  y  existe?  Dites  si 
us  le  savez. 

86.  Ils  répondront  :  Tout  cela  appartient  à 
eu.  Dis-leur  alors  s'ils  n'y  réfléchiront  pas? 

87.  Demande-leur  :  Quel  est  le  Seigneur  des 
ptcleax  et  du  trône  sublime? 
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66.  Ils  répondront  :  C*est  Dieu.  Dli-leor: 
Ne  le  craindrez- vous  donc  pas? 

89.  Demande-leur  :  Dans  la  main  de  qiil  est 
le  pouvdir  sur  toute*  choses?  qui  est  celui  ^tll 
prdtége  et  qui  n'a  besoin  de  la  protection  de  per- 
sonne? Dites-le  si  vous  le  savez. 

90.  Ils  répondront  :  C'est  Dieu.  Dis-leur  :  Et 
pourquoi  donc  vous  laissez- vous  fasciner? 

91.  Oui,  nous  leur  avons  envoyé  la  Vérité; 
mais  ils  ne  sont  que  des  menteurs. 

92.  Dieu  n'a  point  de  fils ,  et  il  n'y  a  ^iolnt 
d'autre  Dieu  à  côté  de  lui  ;  autrement ,  chaque 
dieu  s'emparerait  de  sa  création ,  et  les  ubs  se- 
raient plus  élevés  que  les  autres.  Loin  de  la  gloire 
de  Dieu  les  mensonges  qu'ils  inventent; 

98.  De  Dieu  qui  connaît  les  choses  visibles  et 
invisibles  ;  il  est  trop  élevé  au-dessus  des  êtres 
qu'on  lui  associe. 

94.  Dis:  Seigneur!  fais-moi  voit  les  châti- 
ments qui  leur  sont  prédits , 

95.  Et  ne  me  place  point ,  A  Seigneur  !  au 
nombre  des  injustes. 

96.  Nous  pouvons  te  feire  voir  les  supplices 
dont  on  les  a  menacés. 

97.  Rends-leur  le  bien  pour  le  mal;  notls 
savons  mieux  que  personne  ce  qu'ils  disent. 

98.  Dis  :  Seigneur  I  Je  cherche  un  reftige  ail- 
prés  de  toi  contre  les  suggestions  des  démons. 

99.  Je  me  réAigie  vers  toi ,  afin  qu'ils  n'aient 
aucun  accès  auprès  de  moi. 

100.  L'impie,  au  moment  de  la  mort,  s'écrie  : 
Seigneur,  fais-moi  retourner  sur  la  terre, 

101.  Afin  queje  pratique  iebien  que  j'avais  né- 
gligé.— Nullement.  Telle  sera  la  parole  que  Dieu 
prononcera;  et  derrière  eux  s'élèvera  une  bar- 
rière jusqu'au  moment  où  ils  seront  ressus* 
cités. 

loa.  Lorsque  la  trompette  sonnera,  les  liens 
de  parenté  n'existeront  plus  pour  les  hommes. 
On  ne  se  demandera  plus  l'assistance. 

108.  Ceux  dont  la  balance  penchera  Jouiront 
de  la  félicité. 

104.  Ceux  pour  qui  la  balance  sera  légère  se- 
ront les  hommes  qui  se  sont  perdus  eux-mêmes, 
et  ils  demeureront  éternellement  dans  la  gé- 
henne. 

105.  Le  feu  consumera  leurs  visages,  et  Ib 
torderont  leurs  lèvres. 

106.  Ne  vous  a-t-on  pas  lu  les  versets  dti 
Koran  ?  et  vous  les  avez  traités  de  mensonges. 

107.  Ils  diront:  Seigneur,  notre  niauvaiseftl^ 
tune  a  prévalu  contre  nous,  et  nous  étions  dans 
l'égarement. 

10(6.  Seigneur I  retire-nous  d'Ici;  si  nous  re- 
tombons dans  nos  crimes,  nous  serons  les  plus 
Impiei. 


10».  Bestez-y,  leur  répoodra  v-ti 

parlez  plus.  :  -, 

1  Jo.  Quand  une  partie  de  no  ; 

criaient  :  Seigneur,  nous  croyoD: 

cbes,  aie  pitié  de  nous,  tu  es  le  ;! 

dieux, 

111. VoQslesavez  pris  pour  objetsdevosrail-  mêmes,  Jureront  quatre  fois  devant  Dul] 

leries,  nu  point  qu'ils  vous  ont  permis  d'oublier  disent  ta  vérité, 

mes  avertissements.  Us  étaient  l'objet  de  vos        7.  Et  la  cinquième  fois  ponr  invoquer  L :: 

rires  moqueurs.  lédiction  de  Dieu  sur  eux  s'ils  ontmtnii. 

It3.  Aujourd'bul  je  les  récompenserai  de  leur        8.  On  n'iufligera  aucune  peine  à  tafcitr. 

patience,  et  ils  seront  bienheureux.  elle  Jure  quatre  fols  devant  Dieo  qu«  m  :: 

1 13.  Dieu  leur  demandera  :  Combien  d'années  a  menti , 

6tes-vous  restés  sur  la  terre?  9.  Et  la  cinquième  fois,  cd  invoqnaDt  l3  r: 

114.  Ils  répondront:  Nous  n'y  sommes  restés  dietiondeDiensurelIesieeqneleiuariaa'.. 
qu'un  Jour,  ou  même  une  partie  du  Jour.  luter*  est  vrai. 

rogez  plutAt  ceux  qui  comptent.  10.  Si  ce  n'était  la  grdceinépolsablcdfr 

lis.  Vous  n'y  êtes  resU's  que  peu  de  temps;  sa  miséricorde,  il  vous  punirait  à  l'instart.: 

mais  vous  rj(;norez.  il  Bime  A  pardonner,  et  il  est  misêrirorilji'. 

116.  Pensiuz-vous  que  nous  vous  avions  créés  il. Ceux  qui  ont  avancé  un  menaii'::-'- 
en  vain,  et  que  vous  ne  repernllriez  plus  devant  en  assez  grand  nombre  parmi  voos;  mm:- 
nous?  Qu'il  soit  élevé, ce  Dieu,  véritablerol^  il  regardez  pas  comme  Uq  mal*;  bien'. 
n'y  a  point  d'autre  dieu  que  lui.  Il  est  le  maître  c'est  un  avantage  pour  vous.  Chacun  lir 
du  trône  glorieux.  Celui  qui  invoque  d'autres  qui  sout  coupables  de  ce  crime  en  srid , 
dieux  à  côté  de  Dieu,  sans  qu'il  apporte  quelque  celui  qui  l'aura  aggravé  éprouvera  uu  a,:: 
preuve  à  Cappui  de  ce  culte,  celui-là  aura  sou  douloureux. 

compte  près  de  Dieu,  et  Dieu  ne  fait  point  pros-         13.  Lorsque  vous  avez  entendu  l'accu^ 

pérer  les  infidèles.  les  croyants  des  deux  sexes  n'ont-iis  p-  ; 

117.  Dis  :  Seigneur,  effaee  mes  péchés  et  aie  intérieurement  en  bien  de  cette  affaire?  > 
pitié  de  mol,  tu  es  le  plus  miséricordieux.  ils  pas  dit  :  C'est  un  mensonge  évidi-ot. 

,,,  13.  Pourquoi  les  eaiomniateun.  non: 

produit  quatre  témoins,  et  s'ils  u'onl  pu  !>■ . 

CHAPITRE  XXIV.  duire ,  ils  sont  menteurs  devant  Dieu. 

Lx  LDMiËRE.  H.  SI  ce  n'était  la  grâce  inépoiialFli' <:i  ' 

l>ODD«  h  HMiDf.  -  M  KTwi».  «ï  *>  miséricorde  dans  cette  vie  et  dans  ! 

_  j   r,-       ,■       .   .     ■!■      .-  un  châtiment  terrible  vous  aurait  déjà  air: 
Âu  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux.  ■•■       j      i.     -.       ■ 

punition  des  bruits  que  vous  avez  pr<r. 

1.  Nous  avons  fait  descendre  ce  clmpitre  du  quand  vous  les  avez  fait  courir  de  b«v  : 

ciel,  et  nous  l'avons  rendu  obligatoire;  nous  y  bouche,  quand  vous  prononciez  de  vos  If.  ■ 

révélons  des  choses  claires,  oliu  que  vous  reQé-  dont  vous  n'aviez  aucune  connaissance,  ijt: 

cbissiez.  regardiez  comme  une  chose  légère,  e(  l; 

i.  Vous  infligerez  à  l'homme  et  à  la  femme  grave  devant  Dieu, 
adultères  cent  coups  de  fouet  à  chacun.  Que  la         tb.  Que  n'avez-voas  pas  dit  plutôt,  en  c; 

compassion  ne  vous  entrave  pas  dans  l'aecum-  dant  ces  bruits  :  Pourquoi  en  parlerons-. 

plissement  de  ce  précepte  de  Dieu,  si  vous  croyez  Louange  à  Dieu!  c'est  un  mensonge  alm<'-. 
en  Dieu  et  au  jour  dernier.  Que  le  supplice  ait         16-   Dieu  vous  avertit  de  vous  gnriiir 

lieuen  préscnced'uncerlaiiiiiombredi-cruyiints.  venir  de  pareilles    imputations,  si  tt.>i]: 

3.  Un  homme  adultiTi,'  ne  doit  épouser  qn'uue  croyants. 

femme  adultère  ou  une  idi)ltilre,  et  une  femme         1 7.  Dieu  vous  explique  ses  ensei^ixini:::- 

adultère  ne  doit  épou.ter  qu'un  homme  adultère  est  savant  et  sage, 
ou  un  idolâtre.  Ces  alliances  sont  interdites  aux       ,  ^««t  «  cl«ipitre  »t  relatif  à  T^^c^im  i^ 

croyants.  porl^  caaXn  Àireka,  femme  de  Mob»niin«l  "■ 

4.  Ceux  qui  accuseront  d'.ldultéi'e  une  femme  u>e<)  ne  savait  qu'eu  penser  ;  au  Imutifan  nny-.' 
vertueuse,  i>ans  pouvoir  produirequntre  témoins,  f""*  '"'  ""'""'«elé;  il  pnxlame  l'inoocwK-ï  di. 
.„onlpB„i.d.,u.lr™„etec„up,defou..,.«  '''cUSS'lS*»"!".™^,!»:, 
surplus ,  vous  n  admettrez  jamais  leur  téinoi-  à  celle  d'Aiec/iu. 
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18.  Ceux  qui  se  plaisent  à  répandre  des  pro- 
os  calomnieux  sur  le  compte  des  croyants 
prouveront  un  châtiment  pénible. 

19.  Dans  ce  monde  et  dans  Tautre ,  Dieu  sait 
>ut  et  vous  ne  savez  rien. 

20.  Si  ce  n'était  la  grâce  inépuisable  de  Bleu 


vous  produisez  au  grand  Jour  et  ce  que  tous  ea- 
chez. 

30.  Commande  aux  croyants  de  baisser  leurs 
regards  et  d*é(re  chastes.  Ils  en  seront  pluspura. 
Dieu  est  instruit  de  tout  ce  qu'ils  font. 

31.  Commande  aux  femmes  qui  croient  de 


:  sa  miséricorde,  t7t;oti5ptin>ratï;  mais  il  est    baisser  leurs  yeux  et  d*étre  chastes,  de   ne 


umain  et  miséricordieux. 
21.  0  croyants!  ne  suivez  pas  les  traces  de 
itan;  car  celui  qui  suit  ses  traces,  Satan  lui 
)mmande  le  déshonneur  et  le  crime;  et  sans 
i  grâce  inépuisable  de  Dieu  et  sa  miséricorde, 
lit  d  entre  vous  ne  serait  jamais  innocent;  mais 


découvrir  de  leurs  ornements  que  ce  qui  est  en 
évidence,  de  couvrir  leurs  seins  de  voile,  de  ne 
faire  voir  leurs  ornements  qu*à  leurs  maris  ou  à 
leurs  pères,  ou  aux  pères  de  leurs  maris,  à  leurs 
fils  ou  aux  fils  de  leurs  maris,  à  leurs  frères  ou 
aux  (lis  de  leurs  frères,  aux  (lis  de  leurs  sœurs, 


ieu  rend  innocent  celui  qu'il  veut  :  il  entend  et    ou  aux  femmes  de  ceux-ci,  ou  à  leurs  esclaves 


>it  tout. 

22.  Que  les  riches  et  les  puissants  d'entre  vous 
s  jurent  Jamais  de  ne  plus  faire  aucune  lar- 
sse  à  leurs  parents,  aux  pauvres  et  à  ceux  qui 
I  sont  expatriés  pour  la  cause  de  Dieu  ;  qu*ils 
Dr  pardonnent  leurs  fautes*.  Ne  désirez-vous 


acquêts  de  leurs  mains  droites,  ou  aux  domes- 
tiques mâles  qui  n'ont  point  besoin  de  fem- 
mes, ou  aux  enfants  qui  ne  distinguent  pas 
encore  les  parties  sexuelles  d'une  femme.  Que  les 
femmes  n'agitent  pofnt  les  pieds  de  manière  A 
faire  voir  les  ornements  cachés.  Tournez  vos 


is  que  Dieu  vous  pardonne  vos  péchés?  Il  est  cœurs  vers  Dieu,  afin  que  vous  soyez  heureux, 

duigent  et  miséricordieux.  32.  Mariez  ceux  qui  ne  le  sont  pas  encore; 

23.  Ceux  qui  accusent  les  femmes  vertueuses,  vos  serviteurs  probes  à  vos  servantes;  s  ils  sont 

mmes  croyantes,  et  qui  j  fortes  de  leur  corn-  pauvres ,  Dieu  les  rendra  riches  ;  car  Dieu  est 

ence,  ne  s'inquiètent  pas  des  apparences,  ceux-  immense,  et  il  sait  tout, 

seront  maudits  dans  ce  monde  et  dans  l'autre  ;  33.  Que  ceux  qui  ne  peuvent  trouver  un  parti 

i  éprouveront  un  châtiment  terrible.  à  cause  de  leur  pauvreté  vivent  dans  la  conti- 


24.  Un  jour  leurs  langues,  leurs  mains  et  leurs 
eds  témoigneront  contre  eux. 

25.  Dans  ce  Jour,  Dieu  acquittera  leurs  dettes 
ec  exactitude;  ils  reconnaîtront  alors  que  Dieu 
t  la  vérité  même. 

26.  Les  femmes  impudiques  sont  faites  pour 
(  hommes  impudiques  ;  les  hommes  impudiques 
Dt  faits  pour  les  femmes  impudiques;  les  fem- 
es  vertueuses  pour  les  hommes  vertueux,  et  les 
mmes  vertueux  pour  les  femmes  vertueuses. 
I  seront  justifiés  des  propos  calomnieux  ;  Tin- 
ilgcnce  de  Dieu  leur  est  acquise,  ainsi  que  des 
ns  magnifiques. 

27.  O  croyants!  n'entrez  pas  dans  une  maison 
'angère  sans  en  demander  la  permission  et 
os  saluer  ceux  qui  l'habitent.  Ceci  vous  vaudra 
eux.  Pensez-y. 

28.  Si  vous  n'y  trouvez  personne ,  n'entrez 
5,  à  moins  qu'on  ne  vous  Tait  permis.  Si  l'on 
os  dit  :  Retirez-vous,  retirez-vous  aussitôt. 
lUs  en  serez  plus  purs;  Dieu  connaît  vos  ac- 
ns. 

29.  Il  n'y  aura  aucun  mal  si  vous  entrez  dans 
e  maison  qui  n'est  pas  habitée:  vous  pouvez 
us  y  mettre  à  votre  aise.  Dieu  connaît  ce  que 

Panni  les  personnes  qui  avaient  calomoié  Àtecha ,  0 
▼ait  an  bomme  parenl  «VAboabekr,  A  qui  celui-d  fai- 
;  beaoooop  de  bien.  Aboabekr  avait  voulu  lui  retirer  ses 
es  pour  Ten  punir.  Mohaouned  l'interdit  par  œ  verset. 


nence  jusqu'à  ce  que  Dieu  les  ait  enrichis  de  sa 
faveur.  Si  quelqu'un  de  vos  esclaves  vous  de- 
mande son  affranchissement  par  écrit ,  donnez- 
le-lui  si  vous  l'en  jugez  digne.  Donnez-leur  quel* 
que  peu  de  ces  biens  que  Dieu  vous  a  accordés. 
Ne  forcez  point  vos  servantes  à  se  prostituer,  si 
elles  désirent  se  prémunir  contre  la  prostitution 
en  vue  des  biens  de  ce  monde.  Si  quelqu'un  les  y 
forçait,  Dieu  sera  indulgent  et  aura  pitié  d'elles, 
de  ce  qu'elles  n'ont  fait  le  mal  que  par  contrainte. 

34.  Nous  venons  de  vous  révéler  des  versets 
qui  vous  expliquent  tout  clairement  par  des 
exemples  tirés  de  ceux  qui  ont  existé  avant 
vous,  et  qui  sont  un  avertissement  pour  ceux  qui 
craignent  Dieu. 

36.  Dieu  est  la  lumière  descieux  et  de  la  terre. 
Cette  lumière  ressemble  à  un  flambeau ,  à  un 
flambeau  placé  dans  un  cristal,  cristal  semblable 
à  une  étoile  brillante;  ce  flambeau  s'allume  de 
rhnile  de  Tarbre  béni,  de  cet  olivier  qui  n'est  ni 
de  rOrientnide  l'Occident,  et  dont  l'huile  semble 
s*allumer  sans  que  le  feu  y  touche.  C'est  une  lu- 
mière sur  une  lumière.  Dieu  conduit  vers  sa 
lumière  celui  qu'il  veut,  et  propose  aux  hommes 
des  paraboles;  car  il  connaît  tout. 

36.  Dans  les  maisons  que  Dieu  a  permis  d'é- 
lever pour  que  son  nom  y  soit  répété  chaque  jour 
au  matin  et  au  soir, 

37.  Célèbrent  ses  louanges  des  hommes  que 
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tai  qoi  avaient  atteint  cet  âge  avant  eux.  C'est 
iosi  que  Diea  vous  explique  ses  signes.  Or,  il 
st  savant  et  sage. 

59.  Les  femroes  qui  n*enfantent  plus,  et  qui 
'espèrent  plus  pouvoir  se  marier,  peuvent,  sans 
icoDvénient,  6ter  leurs  vêtements,  sans  cepen- 
ant  montrer  leurs  ornements;  mais  si  elles 
en  abstiennent,  cela  leur  vaudra  mieux.  Dieu 
itend  et  sait  tout. 

co.  On  ne  tiendra  pas  à  crime  à  un  aveugle,  ni 
un  boiteux,  ni  à  un  homme  malade,  de  man- 
er  à  vos  tables,  ni  à  vous ,  si  vous  faites  vos  re- 
as  dans  vos  maisons ,  dans  celles  de  vqs  pères 
1  de  vos  mères,  ou  de  vos  frères,  ou  de  vos 
Qcles  et  de  vos  tantes  paternels,  ou  de  vos  oncles 
;  de  vos  tantes  maternels ,  dans  les  maisons 
)Dt  vous  avez  les  clefs,  dans  celles  d&vos  amis. 
n*y  a  aucun  inconvénient  pour  vous  à  manger 
ï  commun  ou  séparément  '. 

6t.  Quand  vous  entrez  dans  une  maison,  sa- 
ez-vous  réciproquement ,  celui  qui  entre  et  ce- 
i  qui  reçoit ,  en  vous  souhaitant  de  par  Dieu 
\e  bonne  et  heureuse  santé.  C*est  ainsi  que 
ieu  vous  explique  ses  signes,  afin  que  vous  les 
iupren^ez. 

62.  Les  vrais  croyants  sont  ceux  qui  croient 
Dieu  et  à  son  apôtre,  qui,  lorsqu'ils  se  réu- 

sseut  chez  toi  pour  quelque  affaire  d'intérêt 
mmun ,  ne  s'éloignent  pas  sans  ta  permission, 
^ux  qui  te  la  demandent  sont  ceux  qui  croient 
Dieu  et  à  son  apôtre.  S'ils  te  la  demandent 
ur  s  occuper  de  quelque  autre  affaire,  tu  l'ac- 
rderas  à  celui  que  tu  voudras.  Implore  pour 
X  Tindulgence  de  Dieu  ;  car  il  est  indulgent 
miséricordieux. 

63.  N'appelez  point  l'apôtre  avec  cette  fiimi- 
rite  que  vous  mettez  à  vous  appeler  entre 
Ds.  Dieu  connaît  ceux  qui  se  retirent  de  l'as- 
nblée  en  secret,  se  cachant  les  uns  derrière  les 
très.  Que  ceux  qui  désobéissent  à  ses  ordres 
loutent  un  malheur  ou  le  châtiment  terrible. 
1Î4.  Tout  ce  qui  est  dans  les  deux  et  sur  la 
re  u*appartient-il  pas  à  Dieu  7  II  connaît  l'état 
vous  àes.  Un  jour  les  hommes  seront  rame- 
devant  lui,  et  il  leur  rappellera  vos  œuvres 
i\  connaît  tout. 

Ce  verset  relève  des  scrupules  fondés  sur  quelques 
;es  superstitieux  chez  les  Arabes  de  ne  point  Admettre 
ur  table  les  boiteux  ou  les  au^ugles,  et  de  ne  point 
fdes  repas  chex  d'antres,  comme  il  y  en  avait  qui  te 
lient  un  scmpule  de  man^  seuls. 


CHAPITBB  XXV. 

ALFORKAN  OU  LA  DISTDVCTIOEI. 

Donné  à  la  Mecque.  -  77  versets. 

I.  Béni  soit  celui  qui  a  envoyé  du  oiel  la  dit» 
tinction  à  son  serviteur,  afin  qu'il  avertisse  les 
hommes. 

3.  Le  royaume  des  deux  et  de  la  terre  lui 
appartient  ;  il  n*a  point  de  fils,  il  n'a  point  d'as- 
socié à  l'empire  ;  il  a  créé  toutes  choses  et  as- 
signe à  toutes  leur  destination. 

3.  Les  idolâtres  ont  pris  d'autres  dieux  que 
lui ,  dieux  qui  n'ont  rien  créé  et  ont  été  créés 
eux-mêmes, 

4.  Qui  ne  peuvent  faire  ni  aucun  bien  ni  au- 
cun mal,  qui  ne  disposent  ni  de  la  vie,  ni  de  la 
mort,  ni  de  la  résurrection. 

5.  Les  incrédules  disent  :  Ce  livre  n*e8t  qu'un 
mensonge  qu'il  a  forgé;  d'autres  aussi  l'ont  aidé 
à  le  faire.  Voici  quelle  est  leur  méchanceté  et 
leur  perfidie. 

6.  Ce  ne  sont  que  des  fables  de  l'antiquité, 
disent-ils  encore,  qu'il  a  mises  par  écrit;  elles 
lui  sont  dictées  le  matin  et  le  soir. 

7.  Dis  :  Celui  qui  connaît  les  secrets  des  cieux 
et  de  la  terre  a  envoyé  ce  livre.  Il  est  indulgent 
et  miséricordieux. 

R.  Ils  disent  :  Quel  est  donc  cet  ap6tre?  II 
fait  ses  repas ,  il  se  promène  dans  les  marchés. 
A  moins  qu'un  ange  ne  descende  et  ne  prêche 
avec  lui, 

9.  A  moins  qu'un  trésor  ne  lui  soit  envoyé , 
ou  qu'il  n'ait  un  Jardin  qui  lui  fournisse  la  nour^ 
riture,  nous  ne  croirons  pas.  Les  méchants  disent  : 
Vous  ne  suivez  qu'un  homme  ensorcelé. 

10.  Vois  à  quoi  ils  te  comparent.  Ib  se  sont 
égarés  et  ne  peuvent  trouver  aucune  issue. 

II.  Béni  soit  celui  qui,  s*il  lui  plaît,  peut  te 
donner  quelque  chose  de  plus  précieux  que  leurs 
biens^àss  Jardins  où  coulent  des  torrents,  et  des 
palais. 

12.  Mais  ils  traitent  de  mensonge  l'arrivée 
de  l'heure.  Nous  avons  préparé,  à  ceux  qui  la 
traitent  de  mensonge,  un  feu  ardent. 

1 3.  Lorsqu'il  les  verra  de  loin,  ils  l'entendront 
mugir  de  rage  et  ronfler. 

H.  De  là  ils  seront  Jetés  dans  un  cachot  étroit, 
liés  ensemble;  alors  ils  appelleront  la  mort. 

15.  N'en  appelez  pas  une  seulement,  appelez 
plusieurs  genres  de  mort,  leur  dira-t-on. 

16.  Dis-leur  :  Qu'est-ce  qui  vaut  mieux  de  ceei 
ou  du  Jardin  de  l'éternité,  qui  a  été  promis  aux 
hommes  pieux,  et  qui  doit  leur  servir  de  réoom- 
peàse  et  de  demeure? 

17.  Ils  y  trouveront  tout  ce  qu'ils  peuvent 
dë^rer  dans  leur  séjour  étemel.  C'est  une  pro- 
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ooarante;  nous  en  désaltérons  nos  créatures, 
tn  nombre  infini  d'animaux  et  d*liommes. 

53.  Nous  la  tournons  de  tous  côtés  au  milieu 
[eux , afin  qu'ils  se  souviennent  de  nous;  mais 
1  plupart  des  hommes  se  refusent  à  tout,  excepté 

être  ingrats. 

53.  Si  nous  avions  voulu  nous  aurions  envoyé 
ers  chaque  cité  un  apôtre. 

54.  Ne  cède  point  aux  infidèles, mais  combats- 
es  fortement  avec  ce  livre. 

55.  C'est  lui  qui  a  rapproché  deux  mers,  l'une 
reau  douce  et  rafraîchissante,  l'autre  salée  et 
mère,  et  il  a  placé  entre  elles  un  espace  et  une 
larrière  insurmontables. 

56.  C'est  lui  qui  crée  d'eau  les  hommes,  qui 
tablit  entre  eux  les  liens  de  parenté  et  d'affl- 
lité.  Ton  Seigneur  est  puissant. 

57.  Plutôt  que  Dieu  ils  adorent  ce  qui  ne  peut 
li  leur  être  utile  ni  leur  nuire.  L'infidèle  assiste 
t  diable  contre  s^n  Seigneur. 

58.  Nous  ne  t'avons  envoyé  que  pour  annon- 
er  et  pour  menacer. 

59.  Dis-leur  :  Je  ne  vous  demande  pas  d'autre 
alaire  que  de  vous  voir  prendre  le  sentier  qui 
onduit  à  Dieu. 

60.  Mets  ta  confiance  dans  le  Vivant  qui  ne 
oeurt  pas;  célèbre  ses  louanges.  11  connaît  suffi- 
amment  les  péchés  de  ses  serviteurs.  Il  a  créé 
es  cieux  et  la  terre,  et  tout  ce  qui  setrouveentre 
a X,  dans  l'espace  de  six  jours;  puis  il  est  allé 
'asseoir  sur  le  trône.  Il  est  le  Miséricordieux. 
Dterroge  sur  lui  les  hommes  instruits. 

61.  Quand  on  leur  dit:  Prosternez-vous  de- 
ant  le  Miséricordieux ,  ils  demandent  :  Qui  est 
s  Miséricordieux  ?  Nous  prosternerons-nous  de- 
ant  ce  que  tu  nous  dis?  Et  leur  éloignemeut 
'en  accrott. 

63.  Béni  soit  celui  qui  a  placé  au  ciel  les  signes 
[a  zodiaque,  qui  y  a  suspendu  le  flambeau  et  la 
jne  qui  éclairent. 

63.  Il  a  établi  la  nuit  et  le  Jour  se  succédant 
[>iir  à  tour  pour  ceux  qui  veulent  penser  à  Dieu 
u  lui  rendre  des  actions  de  grâces. 

64.  Les  serviteurs  du  Miséricordieux  sont 
enx  qui  marchent  avec  modestie  et  qui  répon- 
lent:  Paixl  aux  ignorants  qui  leur  adressent  la 
arole; 

65.  Qui  passent  leur  nuit  à  prier  Dieu ,  pros- 
ernés  et  debout  ; 

66.  Qui  disent:  Seigneur!  éloigne  de  nous  le 
applice  de  la  géhenne ,  car  ses  tourments  sont 
perpétuels;  car  c'est  un  mauvais  lieu  pour  se  ré- 
viser et  pour  s'y  arrêter  ; 

67.  Qui,  dans  leurs  largesses,  ne  sont  ni  pro- 
llgues  ni  avares ,  mais  qui  se  tiennent  entre  les 
leux; 

UTftU  %kCMÈÈ  Dl  L*oiiicirr. 


68.  Qui  n'Invoquent  point  avec  Dieu  d'autres 
divinités;  qui  ne  tuent  point  l'homme,  comme 
Dieu  Ta  défendu,  excepté  pour  une  juste  raison  ; 
qui  ne  commettent  point  d'adultère.  Celui  qui  le 
fait  recevra  le  prix  de  l'iniquité. 

69.  Au  Jour  de  la  résurrection,  le  supplice  lui 
sera  doublé;  il  le  subira  éternellement,  couvert 
d'ignominie. 

70.  Mais  ceux  qui  se  repentiront,  qui  auront 
cru  et  pratiqué  les  bonnes  œuvres ,  Dieu  chan- 
gera les  mauvaises  actions  de  ceux-là  en  bonnes  ; 
car  Dieu  est  indulgent  et  miséricordieux. 

7 1 .  Celui  qui  se  repent  et  qui  croit,  revient  à 
Dieu  et  en  est  accueilli. 

72.  Ceux  qui  ne  portent  point  de  faux  témoi- 
gnage, et  qui,  engagés  dans  une  conversation 
frivole ,  la  traversent  avec  décence; 

73.  Qui,  lorsqu'on  leur  récite  les  avertisse- 
ments du  Seigneur,  ne  sont  point  couchés  immo- 
biles comme  sMIs  étaient  sourds  et  aveugles; 

74.  Qui  disent  :  Seigneur!  accorde-nous,  dans 
nos  épouses  et  dans  nos  enraots,  un  sujet  de  Joie, 
et  fais  que  nous  marchions  à  la  tête  de  ceux  qui 
craignent  : 

75.  Ceux-là  auront  pour  récompense  les  lieux, 
élevés  du  paradis,  parce  qu'ils  ont  persévéré,  et 
ils  y  trouveront  le  salut  et  la  paix. 

76.  Ils  y  séjourneront  éternellement.  Quel 
beau  lieu  pour  se  reposer  et  pour  s'y  arrêter! 

77.  Dis:  Peu  importe  à  Dieu  que  vous  ne  l'in- 
voquiez pas.  Vous  avez  déjà  traité  son  apôtre 
d'imposteur.  Mais  la  peine  permanente  vous  at- 
teindra. 


CHAPITRE  XXVI. 

LES  POETES. 

DoDDé  à  la  Mecque.  —  228  venets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 .  T.  S.  M.  Ce  sont  les  signes  du  livre  évi- 
dent. 

2.  Tu  te  consumes  d'affliction  de  ce  qu'ils  ne 
veulent  pas  croire. 

3.  Si  nous  avions  voulu,  nous  aurions  en 
voyé  du  ciel  un  signe  (  un  prodige  )  devant 
lequel ,  humiliés,  ils  courberaient  leurs  têtes. 

4.  Il  ne  descend  aucun  nouvel  avertissement 
du  Miséricordieux  qu'ils  ne  s*éloignent  pour  ne 
pas  l'entendre. 

5.  Ils  le  traitent  de  mensonge,  mais  bientôc 
ils  apprendront  des  nouvelles  du  châtiment  dont 
ils  se  riaient. 

6.  N'ont-ils  pas  Jeté  les  yeux  sur  la  terre? 
M'ont-ils  pas  tu  comment  nous  avons  établi 
d'excellentes  espèces  en  toutes  choses  7 


farult  : 


d'imposteur. 

t3.  Mon  cœur  est  ilniis  l'angoisse  et  ma 
langue  est  embarrassée.  Appelle  plutôt  mou  frère 
AAnm. 

13.  Ils  ont  à  me  faire  expier  ud  erime,  et 
Jt  crUna  qu'ils  oe  me  mettent  à  mort 

14.  Nullement,  répondit  Dieu.  Ailes  toi» 
deux,  accompagnés  de  mes  signes;  nous  senns 
avec  voua ,  et  nous  écouterons. 

it.  AlleidotM  tons  deux  auprès  de  PharwMi, 
et  dites-lui  :  Je  suis  Moise ,  l'envoyé  du  Maître 
et  l'iuiivers. 

Ift.  Laisse  partir  avec  noua  les  enfants  d'U- 
fseU 

17.  Ht  l'y  Tendirent;  et  Pharaon  dit  à 
Moite  :  Ne  t'avons-nous  pas  élevé  parmi  nous 
dant  ton  oaftnce?  Tu  as  passé  plusieurs  années 
de  ta  vie  au  milieu  de  nous. 

18.  Tu  ai  cooMOis  l'actù»  qtie  to  sais  ;  tn  es 
un  Ingrat 

15.  Oui,  répondit  Moise,  J'ai  commis  cette 
Mtk» ,  laals  aliors  J'étais  dans  l'égaremenL 

90.  J'ai  foi  du  milieu  de  v««  par  craiotsi 
ensuite  Dieu  m'a  investi  du  pouvoir  et  m'a 
constitué  son  apôtre. 

31.  Est-ce  cttte  faveur  envers  moi  que  tn  me 
reproches  7  Tu  as  réduit  les  enfants  d'Israël 
en  esclavage. 

33.  Qu'est-eedonc,  du  Pharaon,  que  le  Maî- 
tre de  l'u&ivers  ? 

33.  — C'est  le  Maître  des  cieox  et  de  la 
■  terre, et  de  toot  ce  qnl  est  entreeuz,  si  vous 

croyez. 

34.  &ite»dei-voas  î  dit  Pharaon  à  ceux  qui 
t'entouraient. 

3t.  Votre  Maître  est  le  Maître  de  vos  pères 
les  anciens ,  continua  Moise. 

3<j.  Votre  apdtre,  que  l'en  a  envoyé  vers 
vous,  est  un  possédé ,  dit  Pharaon. 

37.  Cest  le  Maître  de  l'Orient  et  de  l'Occideot, 
et  de  tout  ce  qui  est  dans  l'intervalle,  si  vou 
aves  de  l'intelligence ,  ajouta  Motse. 

ai.  St  ta  prends  pour  Dieu  on  autre  que  mol, 
dit  Pharaon ,  Je  te  ferai  mettre  en  prison. 

M.  Alors  même  que  Je  te  ferais  voir  quelque 
ymve  éfldeote  de  ma  fflû^i'on  ?  dit  Moïse. 

30.  Fai»4a  voir,  dit  PbarwHi,  si  tu  es  véri- 
dlqoa. 


35.  Les  grands  répondirent  :  DoDoetii.. 
que  espoir  ainsi  qu'à  son  frère,  ete^^u^-: 
attendant,  des  hommes  chargés  de  l'uirr  :. 
des  villes  de  l'empire 

36.  Les  plus  habiles  magieiens. 

37.  Lee  magiciens  furent  réunisàiun-.:: 
TOUS,  nn  Jour  de  fËte. 

38.  On  demanda  aa  p«i^:Y  ss.<iv\ 
vous  7 

89.  Noos  guivrona les  iiiBf^daissil>l\:. 
tent,  disait-on  dant  le  peuple. 

40.  Quand  les  magicleos  fkreot  >s<f^: 
ils  dirent  h  Pharaon  :  Ponvons-noos  cj  . 
sur  une  récompense  ri  bow  sommtj  ' 
queurs? 

41.  Oui, sans donte, répondit Phanin-i' 
prendres  place  parmi  les  bomoMsIioDûiri-  : 
fhvenr  particulière. 

43.  Moise  lear  dit  alors  :  ietet  ce  qu 
aves  à  jeter. 

43.  Ils  Jetèrratleun  cordes  et  leurs  Lii'. 
prononçant  ces  paroi»  :  Par  la  pui^ji 
Pharaon ,  noos  sommes  vaioqnean. 

44.  Moise  Jeu  sa  baguette ,  et  la  tu  ^ 
dévne  leurs  Inventions  mensonger». 

45.  Et  les  magiiùms  se  proeterncres''- 
gneJd'adoraUon , 

46.  Et  s'écrièrent  :  Noos  croyons  iu>- 
tain  de  l'univers , 

47.  Le  Dieu  de  Moïse  et  d'Aartm. 

48.  Vous  avez  donc  cm  en  lui ,  dit  F..-- 
avant  que  Je  vooa  l'aie  permis?  U  «si  >lc: 
chef  7  C'est  lui  qui  vous  a  appris  la  n;  : 
Hais  TOUS  saurez  ce  qià  vout  en  nt^ni'- 

49.  Je  voos  ferai  oouper  lea  mains  et  lo . 
aUematlvHuesd ,  et  Je  vous  ferai  c^-- 
tous. 

50.  —  Nous  n'y  verrions  ancon  mai;  i^' 
retoumerioQs  à  notre  Seigneur. 

5 1 .  Nous  espérons  que  Dieu  nous  parc  - 
nos  péchés,  ear  noua  avons  cm  des  pri;^.  l;> 

58.  Nous  révélâmes  à  Mose  cet  or^Jr-. 
sortiras  avec  mes  serviteurs  pendam  li  - 
mais  vous  serez  pouranivls. 

53.  Pharam  envoya  daM  les  lill^  ' 
empire  dia  hommca  cbargés  de  rasseiU' 
troupes. 

5  1.  Les  Israélites  ne  sont  qu'iu    '- 
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de  geot  de  looto  espèce^  et  Ils  sont  peu  nom- 
breux; 
66.  Mais  ils  sont  irrités  contre  nons. 

56.  Noos ,  an  contraire  ^  nous  sommes  nom- 
breuz,  disciplinés. 

57.  C'est  ainsi  qne  noos  les  arons  fait  sortir 
(les  Égyptiens  )  du  milieu  de  leurs  Jardins  et  de 
leurs  fontaines, 

58.  De  leurs  trésors  et  de  leurs  superbes  de- 
meures. 

59.  Oui ,  il  en  Ait  ainsi ,  et  nous  les  donnâ- 
mes en  héritage  aux  enfimts  d'Israël  '. 

60.  Au  lever  du  soleil,  les  Égyptiens  les 
poursuivirent. 

61.  Et  lorsque  les  deux  années  flirentàune 
distance  telle  qu'elles  pouvaient  se  voir ,  des 
compagnons  de  Moïse  s'écrièrent  :  Nous  sommes 
atteints. 

69.  Point  du  tout,  dit  Moïse.  Dieu  est  avec 
moi;  il  me  guidera. 

68.  Nous  révélâmes  à  Moïse  cet  ordre:  Frappe 
la  mer  de  ta  baguette:  la  mer  se  fendit  en  deux, 
et  chacune  de  ses  parties  se  dressait  comme 
une  grande  montagne. 

64.  Puis  nous  fîmes  approcher  les  autres  {les 
Égyptiens  ]. 

65.  Nous  sauvâmes  Moïse  et  tous  ceux  qui 
le  suivirent , 

66.  Et  nous  submergeâmes  les  autres. 

67.  Certes,  il  y  a  dans  cet  événement  un  si- 
gne de  ta  puissance  de  Dieu  ;  mais  la  plupart 
des  hommes  ne  croient  pas. 

68.  Et  cependant  ton  Seigneur  est  puissant 
et  miséricordieux. 

69.  Relis-leur  Thistoire  d'Abraham 

70.  Qui  dit  un  Jour  à  son  père  et  à  sa  famille  : 
Qu'est-ce  que  vous  adorez  ? 

71.  Nous  adorons  des  idoles,  direuMb,  et 
nous  passons  avec  assiduité  notre  temps  dans 
leurs  temples. 

72.  Yousentendent-elles  quand  vous  les  appe- 
lez ?  demanda  Abraham. 

73.  Vous  servent-elles  à  quelque  chose  ?  peu- 
vent-elles vous  iiiire  quelque  mal? 

74.  Non ,  dirent-ils  ;  mais  c'est  ainsi  que  nous 
avons  vu  fiiire  à  nos  pères. 

75.  Que  vous  en  semble  ?  dit  Abraliam.  Ceux 
que  vous  adorez , 

76.  Ceux  qu'adoraient  vos  pères,  les  an- 
ciens, 

77.  Sont  mes  ennemis.  Il  n'y  a  qu'un  Dieu 
souverain  de  l'univers; 

•  On  pownil  peoMr,  d'tprèi  ce  Tcrsel»  que  les  braé- 
lilos  moonèrSttiMi  Egypte  sprès  la  dastnicUon  des 
Égyptiens. 


78.  Qui  m'a  créé,  et  qui  me  dirige  dans  la 
droite  voie; 

79.  Qui  me  nourrit  et  me  donne  à  boire,* 

80.  Qui  me  guérit  quand  Je  suis  malade; 

81.  Qui  me  fera  mourir,  et  qui  me  ressus- 
citera; 

83.  Qui,  J'espère,  me  pardonnera  mes  pé- 
chés au  Jour  de  la  rétribution. 

83.  Seigneur!  donne-moi  la  sagesse,  et  pla- 
ce-moi au  nombre  des  justes. 

84.  Accorde-moi  la  langue  de  la  véracité  Jus- 
qu'aux temps  les  plus  reculés  '• 

85.  Mets-moi  au  nombre  des  héritiers  du  Jar- 
din des  délices. 

86.  Pardonne  à  mon  père ,  car  il  était  égaré. 

87.  Ne  me  déshonore  pas  au  jour  ou  les  hom« 
mes  seront  ressuscites  ; 

88.  Au  jour  où  les  richesses  et  les  enfants  ne 
seront  d'aucune  utilité , 

89.  Si  ce  n*est  pour  celui  qui  viendra  à  Dieu 
avec  un  cœur  droit. 

90.  Quand  le  paradis  sera  rapproché  pour  les 
hommes  pieux , 

91.  Et  que  l'enfer  se  dressera  pour  engloutir 
les  égarés; 

92.  Quand  on  dira  à  ceux-ci  :  Où  sont  ceux 
que  vous  adorez 

93.  A  cdtédeDieu?  vous  aideront-ils?  s'al- 
deront-ils  eux-mêmes? 

94.  Us  seront  précipités  tous  dans  l'enfer,  les 
séducteurs  et  les  séduits , 

95.  Et  toutes  les  armées  d'Éblis. 

96.  Us  s'y  disputeront ,  et  les  séduits  diront  : 

97.  Par  le  nom  de  Dieu  1  nous  étions  dans  une 
erreur  évidente, 

98.  Quand  nous  vous  mettions  de  pair  avec 
le  souverain  de  l'univers. 

99.  Les  coupables  seuls  nous  ont  séduits. 

100.  Nous  n'avons  point  d'intercesseurs , 
loi.  NI  un  ami  zélé. 

102.  Ah  !  si  une  seule  fois  encore  il  nous  était 
permis  de  revenir  sur  ta  terre  ^  nous  serions 
des  croyants  ! 

1 03.  Il  y  a  des  signes  dans  ceci ,  mais  la  plu- 
part des  hommes  ne  croient  pas. 

10-1.  Ton  Seigneur  est  puissant  et  sage. 

105.  Le  peuple  de  Noé  a  aussi  traité  les  apô- 
tres d'imposteurs. 

106.  Lorsque  leur  frère  Noé  leur  dit  :  Ne 
eraindrez-vous  pas  Dieu  ? 

107.  Je  viens  vers  vous  comme  apôtre  digne 
de  confiance. 

108.  Craignez  Dieu ,  et  obéissez-moi. 

1  C'est-à-dire,  «tue  mes  paroles  soient  citées  dans  ta  pos- 
térité la  plus  recalée,  et  qu'on  y  ajoute  foi. 


113.  lis  ne  doivent  en  rendre  compte  qu'A 
Dieu;  puissiez-vous  le  comprendre! 

114.  Je  ne  puis  pas  repousser  ceux  qui 
croient. 

115.  Je  ne  suis  qu'un  apAtre  pré cha^it  ouver- 
tement. 

IIS.  Si  tu  ne  cesses  d'a£;ir  de  la  sorte,  à  Noé  I 
tu  géras  iapld^. 

117.  Noé  cria  vers  Dieu  :  Seigneur!  mon 
peuple  m'accuse  de  mensonge! 

118.  Décide  entre  eux  et  moi;  sauve- moi,  et 
ceux  qui  me  suivent  et  qui  ont  cm. 

f  19.  Nous  le  sauvâmi-s,  ainsi  que  ceux  qui 
étaient  avec  lui,  dans  une  arche  qui  les  compre- 
nait tous. 

1 30.  Ensuite  nous  submergeâmes  le  reste  des 
hommes. 

131.  Cerles,  lly  a  dans  ceci  an  signe  d'avcr* 
tissemen  t  ;  mais  la  plupart  des  hommes  ne  croient 
pas. 

1 33.  Certes,  ton  Seigneur  est  puissant  et  mi- 
séricordieux. 

133.  Les  Adites  accusèrent  leurs  apdtres d'im- 
posture. 

124.  Houd ,  leur  frère,  leur  criait  :  Ne  erain- 
drez-vous  pas  DieuT 

135.  Je  viens  vers  vous  comme  envoyé  di- 
gne  de  contlance. 

136.  Craignez  Dieu,  et  obéissez-moi. 

137.  Je  ne  vous  en  demande  aucun  salaire, 
car  mon  salaire  est  à  la  charge  de  Dieu ,  souve- 
rain de  l'univers. 

138.  Bdtirez-voussur  chaque  colline  des  mo- 
numents pour  votre  plaisir  7 

139.  Ëlèverez-vous des édi lices,  apparemment 
pour  y  vivre  éternellement  7 

130.  Quand  vous  exercez  le  pouvoir ,  l'exer- 
cez-vous  en  tyrans? 

181.  Craignez  donc  Dieu,  et  obéissez-moi. 

183.  Craignez  celui  qui  vous  a  donné  en 
abondance  ee  que  vous  savez; 

133.  Qui  vous  a  donné  en  abondance  des 
troupeaux  et  une  nombreuse  postérité; 

134.  Qui  vous  a  pourvus  dejardins  et  de  fon- 
tninef. 

I3i.  Je  crains  pour  vous  le  cbfltlment  du  jour 
terrible. 


140.  Et  certes,  votre  Selgneot  est  puiiuc^ 
miséricordieux. 

141.  Les  Thémondltes  aecntèroit  an^  u 
mensonge  leurs  apôtres. 

143.  Leur  frère  Saieh  leur  dit  :  Ne  mmm- 
vous  pas  Dieu  7 

143.  Je  viens  vers  voos  comme  apôireiii.-" 
de  confiance. 

144.  Craignez  donc  Dieu,  et  obéisses  n< 

1 45.  Je  ne  vous  en  demande  pas  de  i.-):  • 
car  mon  salaire  est  à  la  charge  de  Dieu,  i.'j 
rain  de  l'univers. 

146.  Pensez-vous  qn'on  vous  laissera  \-. 
toujours  en  sûreté , 

147.  An  mlliea  de  vos  Jardins  et  àa  h 
talnes? 

148.  Au  milieu  des  champs  ensemenee:.  1' 
palmiers  aux  branches  toufTuesT 

149.  T»lllerei-vous  toojoun  des  m;.-^ 
dans  les  rochers,  Insolents  que  vousétes? 

150.  Craignez  donc  Dieu,  et  obéisse!  a 

151.  N'obéissez  point  aux  ordres  dt  ^' 
qui  se  livrant  aux  excès, 

153.  Qui  mettent  tout  en  désordre  snrla:' 
et  ne  l'améliorent  pas. 

153.  Ils  lui  répondirent  :Taessou;re':' 
d'un  enchantement. 

154.  Tu  n'es  qu'un  homme  commeniDf  -> 
moi  voir  un  signe  si  ce  que  ta  dis  e^i  '- 
dique. 

155.  Que  cette  femelle  de  chameau  m»* 
signe;  elle  aura  sa  portion  d'eau  un  jo .' 
vous  la  vùtreàuu  autre  jour  nxe'. 

156.  Ne  lui  faites  aucun  mal,  car  vous  t' 
veriez  le  châtiment  du  grand  Jour. 

157.  Ils  la  tuèrent;  ils  s'en  repentlreni  II  '- 
demain. 

158.  Le  châtiment  les  a  atteints.  Ci!-  - 
signe  du  ciel  ;  la  plupart  n'y  croient  pas. 

159.  Mais  ton  Seigneur  est  puissant  fl  '  • 
ricordieux. 

ICo.  Le  peuple  de  Loth  accDS*  ses  pri?- 
d'imposture. 

161.  Loth,  leur  frère,  leur  dit  :  Ne  >" 
drez-vous  pas  DieuT 

■  CVlail  une  fcinelle  de  cliantfni  qai  bn'i'^  ' 
l'uu  du  joar  lie  U  (aniaiùe ,  de  Mrte  qMlK  11i«<>-- 
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162.  Je  viens  vers  voas  comme  ap6tre  digne 
de  confiance. 

163.  Craignez  Dieu,  et  ol)éissez-moi. 

164.  Je  ne  vous  en  demande  aucun  salaire , 
mon  salaire  est  à  la  cliarge  de  Dieu,  souverain  de 
Tanivers. 

165.  Aurez- vous  commerce  avec  des  hommes 
parmi  toutes  les  créatures, 

166.  Abandonnant  les  femmes  que  Dieu  a 
créées  pour  vous?  En  vérité,  vous  êtes  un  peu- 
pie  criminel  I 

167.  Ils  lui  répondirent  :  Si  tu  ne  cesses  pas 
tes  exhortations,  nous  te  chasserons  de  la 
ville. 

168.  Je  fuis  l'abomination  pour  ce  que  vous 
faites. 

169.  Seigneur  I  délivrez-moi  et  ma  famille 
de  leurs  infâmes  actions. 

1 70.  Nous  le  sauvâmes,  ainsi  que  toute  sa  fa- 
mille, 

171.  Excepté  une  vieille  qui  était  restée  en 
arrière; 

172.  Puis  nous  exterminâmes  les  autres. 

173.  Nous  fîmes  pleuvoir  sur  eux  une  pluie; 
quelle  terrible  pluie  que  celle  qui  fondit  sur  ces 
hommes  que  nous  exhortions  I 

1 74.  C*était  un  signe  du  ciel  ;  mais  la  plupart 
ne  croient  pas. 

175.  Ton  Seigneur,  cependant,  est  puissant  et 
miséricordieux. 

176.  Les  habitants  de  la  forêt  de  Madian 
ont  accusé  leurs  prophètes  dimposture. 

*177.  Choaïb  leur  criait  :  Craignez  Dieu! 

178.  Je  viens  vers  vous  comme  apôtre  digne 
de  confiance. 

179.  Craignez  donc  Dieu,  et  obéissez-moi. 

180.  Je  ne  vous  en  demande  aucun  salaire, 
mon  salaire  est  h  la  charge  de  Dieu ,  souverain 
de  Funivers. 

181.  Remplissez  la  mesure ,  et  ne  fraudez  pas 
vos  semblables. 

182.  Pesez  avec  une  balance  exacte. 

183.  Ne  fraudez  point  les  hommes,  et  ne 
marchez  point  sur  la  terre  en  commettant  des 
désordres. 

184.  Craignez  celui  qui  vous  a  créés  ainsi 
que  les  générations  précédentes. 

1 85.  Ils  lui  répondirent  :  En  vérité,  ô  Choaïb  I 
tu  es  sous  Tempire  d'un  enchantement. 

186.  Tu  n'es  qu'un  homme  comme  nous, 
et  nous  pensons  que  tu  n'es  qu'un  impos- 
teur. 

187.  Fais  donc  tomber  sur  nos  tôtes  une  por- 
tion dn  ciel ,  si  tu  es  véridique. 

188.  Dieu  connaît  parfaitement  vos  actions, 
reprit  Choaib. 


189.  Ils  le  traitaient  de  menteur;  le  châti- 
ment du  nuage  ténébreux  les  surprit;  c*était  le 
jour  d*un  châtiment  terrible. 

190.  C'était  un  signe  du  ciel;  mais  la  nlopart 
des  hommes  ne  croient  pas. 

191 .  Ton  Seigneur  est  puissant  et  miséricor- 
dieux. 

192.  Le  Koran  est  une  révélation  du  souve- 
rain de  l'univers. 

198.  L'esprit  fidèle  '  l'a  apporté  du  ciel. 

194.  Et  l'a  déposé  sur  ton  cœur ,  afin  que  ta 
fusses  apAtre. 

196.  II  (le  Koran)  est  écrit  en  langue  arabe 
facile  à  entendre. 

196.  Il  a  été  prédit  par  les  Écritures  des  an- 
ciens. 

197.  N'est-ce  pas  un  signe  qui  parle  en  sa 
faveur j  que  les  docteurs  des  enfants  d'Israël  en 
aient  connaissance? 

198.  Si  nous  l'avions  révélé  â  un  homme 
d'une  nation  étrangère , 

199.  Et  qu'il  l'eût  récité  aux  infidèles,  ils 
n'y  auraient  pas  ajouté  foi. 

200.  C'est  ainsi  que  nous  avons  gravé  l'in- 
crédulité dans  les  cœurs  des  coupables. 

20 1 .  Ils  n'y  croiront  pas  Jusqu'à  ce  que  le  châ- 
timent cruel  frappe  leurs  yeux. 

202.  Certes ,  ce  châtiment  fondra  sur  eux 
à  l'improviste,  quand  ils  ne  s'y  attendront 
pas. 

203.  Ils  s'écrieront  alors  :  Nous  accordera-t- 
on un  délai  ? 

204.  Eh  bien  I  chercheront-ils  aujourd'hui  à 
hâter  ce  moment? 

205.  Que  t'en  semble?  Si  après  les  avoir 
laissés  Jouir  des  biens  de  ce  monde  pendant  lon- 
gues années , 

206.  Le  supplice  dont  on  les  menaçait  les 
surprend  à  la  fin , 

207.  A  quoi  leur  serviront  leurs  Jouissances? 

208.  Nous  n'avons  point  détruit  de  cité  qui 
n'ait  pas  eu  ses  apôtres 

209.  Chargés  de  l'avertir.  Nous  n'avons  point 
agi  injustement. 

210.  Ce  ne  sont  pas  les  démons  qui  ont  ap- 
porté le  Koran  du  ciel  ; 

211.  Cela  ne  leur  convenait  pas,  et  ils  n'au- 
raient pu  le  faire. 

212.  Ils  sont  même  privés  du  droit  de  Peu- 
tendre  dans  le  ciel. 

213.  N'invoque  point  un  autre  que  Dieu,  de 
peur  que  tu  ne  sois  un  jour  au  nombre  des 
damnés. 

214.  Proche  tes  plus  proches  parents. 


'  C'est  l'ange  Gabriel. 


315.  A  bù  tria. 

Croyaoti  uioot  i; 

216.  S  mivers. 

guis  iDDOI  et  azi 

217.  M  tlo.-si;,. 
et  misérii  h  m.;  : 

218.  C  W.  J 

219.  t  Loni!,-i 
vcs  au  milieu  de  ses  adorateurs  :  A  craindre  de  moi , 

3!0.  Car  il  entend  et  sait  tout.  11.  Si  ce  n'est  peat>ëtn  eelnl  qoi  a  n-^  r . 

221.  Vous  diraj-je  quels  sont  les  hommes  que  one  iniquité;  mais  s'il  a  remplacé  le  inai^in-, 

les  démons  Inspirent?  bien ,  je  suis  indulgeot  et  miiôicordiïui. 

322.  Ils  inspirent  le  menteur,  l'homme  plongé        13.  Forte  ta  main  dam  ton  sein,  et  lu  la  ::^ 

dans  les  péchés  ;  reras  toute  blanche ,  sans  que  ce  soit  uDe  :.:■ 

233.  Lfs  liommps  qui  enseignent  ce  qu'ils  mité  >.  Ce  sera  on  des  sept  prodigs  tsi  ■.< 

ont  entendu  :  la  plupart  d'entre  eux  étant  des  contre  Pharaon  et  son  peuple;  e'esl  hd  ;i.: 

menteurs.  pervers. 

224.  Ce  sont  les  poètes,  que  les  hommes  éga-        13.  Quand  nosmU'aelesfranièreiitkiirsiir 

rés  suivent  à  leur  tour.  en  toute évidenee,  ils  diiaieotïCcstdfkr.j. 

325.  Ne  vois-tu  pas  qu'ils  suivent  toutes  les  à  n'en  pas  douter. 
routes' comme  des  insensés?  14.  Quoiqu'ils  aient  «cquis  U  certi^j^  :- 

33B.  Qu'ils  disent  ce  qu'ils  ne  font  pns  ?  leur  vérité,  ils  les  nièrent  par  oi-giidl  et  \ny:  ■ 

227.  Sauf  ceiu  qui  ont  cru  ,  qui  pratiquent  Hais  considère  quelle  fut  la  fin  des  mecLii- 
le  bien,  et  répètent  sans  cesse  le  uom  de  Dieu;        15-  Nous  avons  doiuié  la  scienMflCjiiJ- 

228.  Qui  se  défendent  quand  ils  sont  attaqués  :  Salomou.  Us  disaient  :  Louange  à  Dieu  (ju  '  -. 
car  ceux  qui  attaquent  les  premiers  apprcn-  a  élevés  au-dessus  de  tant  de  sts  swi  :  ' 
dront  un  jour  quel  sort  leur  est  réservé.  croyantat 

_^__  16.  Salomon  fut  l'héritier  de  David;  il  - 

0  hommes  I  on  m'a  appris  à  comprïudrt'  I:  " 

CHAPITRE  XXVII.  ^^f.  Q^.^  oiseaux.  Nous  avons  reçu  ledou  i!ei .  - 

LA  FOCRNi.  choses.  Certes ,  c'est  un  bienfait  incoDir::i. 

Donné  t  la  Mecque.  —  H  TffMU.  l^-  Un  jour,  les  armées  deSalomoD.A'i. 

A  »»  *  Bi™  r&m<  «  m(.érlccrdlevx.  f  "'.'^"f,  "  "»»»«•>»•"»<»*■ 

devant  lui,  et  les  oiseaux  ausii,toiisrav  -- 
l.  T.  S.  »  Ce  sont  les  signes  du  Koran  et  du  parement. 

livre  de  l'évidence.  18.  Lorsque  tout  ce  cortège  arriva  à  b^ 

3.  Ilsservent  de  direction  et  annoncent  d'hen-  des  fourmis,  une  d'entre  elles  dU  :  0  f  i:- 

reuses  nouvelles  aux  croyants,  rentrez  dans  vos  demeures,  de  peur  quc^i 

3.  Qui  observent  la  prière ,  font  l'aum^uc  et  ^^  ^^  armées  De  nous  foulent  par  mvgnrd^  ^  - 
croient  fermement  à  la  vie  future.  leurs  pieds  I 

4.  Pour  ceux  qut  nccroient  pointàla  vie  fu-  ^^-  Salomon  se  mit  à  rire,  enentfbL/ 
ture ,  nous  avons  embelli  leurs  œuvres  à  leurs  paroles ,  et  s'écria  :  Seigneur  I  fais  que  jt  '■'  • 
propres  yeux ,  et  ils  marchcjit  dans  l'aveugle-  reconnal'«antpour  les  grâces  donItnniasCi" 
ment.  ainsi  que  mes  pères;  fais  que  Je  pratiqua  i^ 

5.  Ce  sont  eux  à  qui  est  réservé  le  pins  cniel  pooi*  te  plaire ,  et  assigne-moi  une  part  i^i- 
diâtiment;  fis  seront  les  plus  malheureux  dans  miséricorde  dont  tu  environnes  tes  sen'.  ' 
l'autre  monde.  vertueux. 

6.  Tu  as  obtenu  le  Koran  du  savant ,  du  sage.        20.  Il  passa  en  revue  l'armée  des  oi»'i3i 

7.  Moïse  dit  un  Jour  à  sa  famille:  J'ai  aperçu  dit:  Pourquoi  ue  vois-je  pas  la  huppe?  t- 
du  feu.  Je  vais  vous  en  nppnrterdo'i nouvelles;  absente? 

peut-être  vous  en  ajiporlerai-jcun  tison  ardent,         21.  Je  lui  infligerai  un  châtimeiittmi:.  , 

pour  que  vous  ajes'.  de  quoi  vousrt-cbauffLT.  la  ferai  mettre  à  mort,  à  moins  quelle  ti- 
donne  une  excuse  légitime. 

■  C'esl-Mire  qu'ils  font  îles  po^ejrs  sur  loiile«  «artn  dt 
•ujelsextruigaiilseichimerviue».  i  C't^l-à.Jire,  ne  crois  pu  que  ce  (oil  It  th*!  ;■ 

1  Vojct,»  aiijct  dv  ces  leUres,  b  note  l  du  rïi«-  bdie  qui  fiit  que  le  corps  quf  a  »t  MUail  f^ 

pitre  u.  d'une  croule  blanct»e. 
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39.  La  huppe  ne  tarda  pas  à  Tenir,  et  s'a* 
dressa  à  Salomon  y  en  disant  :  J'ai  acquis  la  con* 
naissance  qui  te  manque;  J'arrive  du  pay|  de 
Saba;  Je  t'en  apporte  des  nouvelles  exactes. 

33.  J'y  ai  vu  une  femme  régner  sur  un  peu- 
ple 'j  elle  possède  toutes  sortes  de  choses  î  elle  a 
on  trône  magnifique. 

34.  J'ai  vu  qu'elle  et  son  peuple  adoraient  le 
0oleil  à  câté  de  Dieu  :  Satan  a  embelli  ce  genre  de 
culte  à  leurs  yeux  ;  il  les  a  détournés  de  la  vraie 
voie  I  en  sorte  qu'ils  ne  sont  point  dirigés , 

35.  Et  qu'ils  n'adorent  point  ce  Dieu  qui  pro- 
duit au  grand  Jour  les  secrets  des  deux  et  de 
la  terre  y  qui  connaît  ce  que  vous  cachai  et  ce 
que  vous  publiez; 

36.  Le  Dieu  unique  possesseur  du  grand 
trdne. 

37.  Nous  verrons,  dit  Salomon  i  si  tu  dis  vrai 
oQ  si  tu  n'es  qu'un  ipenteur. 

38.  Va  leur  porter  ma  lettre;  remets-la-leur, 
et  place-toi  à  l'écart  ;  tu  verras  quelle  sera  leur 
réponse. 

39.  La  huppe  partit  et  s'acquitta  de  sa  mis- 
sion. La  reine  dit  aux  grands  de  son  royaume: 
Seigneurs,  une  lettre  honorable  vient  de  m'étre 
remise. 

30.  Elle  est  de  Salomon  ;  en  voici  le  contenu  : 
-  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux , 

31.  "Ne  vous  élevez  pas  contre  moi;  venez 
•  plutôt  avec  résignation  '.  » 

83.  Seigneurs,  dit  la  reine,  conseillez-moi 
dans  cette  affaire;  Je  ne  déciderai  rien  sans  votre 
concours. 

33.  Nous  sommes  forts  et  redoutables,  repri- 


sant :  Qui  d'entre  vous  m'apportera  le  trAne  de 
Saba  avant  qu'ils  se  rendent  eux-mêmes  à  dis^ 
crétion? 

39.  Ce  sera  moi,  répondit  Ifrit,  un  des  dé- 
mons ;  Je  te  l'apporterai  avant  que  tu  te  sois  levé 
de  ta  place.  J'en  ai  les  forces,  et  tu  peux  comp- 
ter sur  mol. 

40.  Un  autre  démon,  qui  avait  reçu  de  la 
science  du  livre ,  dit  :  Je  te  l'apporterai  avant 
que  tu  aies  cligné  de  l'œil .  Et  lorsque  Salomon  vit 
le  trône  placé  devant  lui,  il  dit  :  C'est  une  mar- 
que de  la  faveur  de  Dieu  ;  il  m'éprouve  pour  sa- 
voir si  Je  serai  reconnaissant  ou  ingrat.  Qui- 
conque est  reconnaissant  l'est  à  son  avantage; 
quiconque  est  ingrat.  Dieu  peui  s'en  passer^ 
car  il  est  riche  et  généreux. 

41.  Transformez  ce  trône  à  le  rendra  méooD- 
naissable.  Nous  verrons  si  elle  '  est  sur  la  droite 
voie,  ou  bien  du  nombre  de  ceux  qui  ne  sauraient 
être  dirigés. 

43.  Et  lorsqu'elle  se  présenta  devant  Salo- 
mon ,  on  lui  demanda  :  Est-ce  là  votre  trône.  On 
dirait  que  c'est  lui-même  *.  Or,  nous  avions  reçu 
la  science  avant  elle ,  et  nous  étions  résignés  à  la 
volonté  de  Dieu. 

48.  Les  divinités  qu'elle  adorait  à  côté  de  Dieu 
l'avaient  égarée,  et  elle  fut  du  nombre  des  infi- 
dèles. 

44.  On  lui  dit  :  Entrez  dans  ce  palais.  Bt 
quand  elle  le  vit ,  elle  croyait  que  c'était  une 
pièce  d'eau ,  et  se  retroussa  les  jambes.  C'est 
un  édifice  pavé  de  cristal ,  répondit  Salomon  ^. 

45.  Seigneur,  J'avais  agi  iniquement  envers 
moi-même  en  adorant  les  idoles;  maintenant 


rent-ils  ;  mais  c'est  à  toi  qu'il  appartient  de  don-    -î?."^^  '^^f  ^  '/^f»"î*^  Salomon ,  à  la  volonté  de 
nef  des  ordres  ;  c'est  à  toi  de  voir  ce  que  tu  as  à    ^*®"  '  "'«^^"^  ^*^  *  '^*^^"^- 


nous  commander. 

34.  Lorsque  les  rois  entrent  dans  une  ville, 
dit  la  reine ,  ils  la  ravagent  et  réduisent  les  plus 
puissants  de  ses  habitants  à  une  conditicm  vile. 
C'est  ainsi  qu'ils  agissent. 

35.  J'enverrai  des  présents,  et  j'attendrai  la 
réponse  de  mes  envoyés. 

86.  Lorsque  l'envoyé  de  la  reine  se  présenta 
devant  Salomon ,  celui-ci  lui  dit  :  Vous  voulez 
donc  augmenter  mes  trésors?  Ce  que  Dieu  m'a 
donné  vaut  mieux  que  les  biens  dont  il  vous  a 
comblés.  Mais  vous ,  vous  mettez  votre  bonheur 
dans  vos  richesses. 

3  7.  Retourne  vers  le  peuple  qui  t'envoie.  Noos 
irons  l'attaquer  avec  une  armée  à  laquelle  Ils  ne 
sauraient  résister.  Nous  les  chasserons  de  leur 
pays,  avilis  et  humiliés. 

86.  Salomon  s'adressa  alors  aux  siens ,  en  di- 

■  Ou»  ee qui  revient  au  même»  soyez  musulmans. 


46.  Nous  avons  envoyé  Saleh  vers  les  Thé- 
moudites,  ses  frères,  pour  leur  faire  adorer  Dieu. 
Ils  se  divisèrent  en  deux  partis. 

47.  0  mon  peuple  1  leur  disait  Saleh,  pour- 
quoi voulez-vous  hâter  le  mal  du  supplice  plutôt 
que  le  bien  des  récompenses  divines?  Que  n'im- 
plorez-vous  le  pardon  de  Dieu,  afin  qu'il  ait  pitié 
de  vous  ? 

48.  Toi  et  ceux  qui  ont  embrassé  ton  parti, 
vous  êtes  le  présage  d'un  malheur.  Votre  mal- 
heur dépend  de  Dieu,  répondit-il,  vous  êtes  un 
peuple  que  Dieu  veut  éprouver. 

«  C'eat-à-dire,  la  reine  de  Saba. 
*  Le  teite  an^  est  trop  vague  pour  pouvoir  dire  qd 
prononce  ces  paroles.  EaUce  Salomon  on  la  reine  ? 

'  Les  oommentateun  ajoutent  que  Salomon  n'avait 
fait  introduire  la  reine  dans  l'appartement  pavé  de  cris- 
tal que  pour  loi  procurer  cette  illusion ,  et  s'asauter, 
en  la  forçant  à  se  retrousser  les  Jambes ,  al  dis  les  avait 
L .  semblables  à  saUes  d'une  ci^vrey  comme  on  le  loi  svatt 
[  .  rapporté. 


6Gâ 

49.  Il  y  avait  dans  la  ville  ^OVn; 
commettaient  des  excès  dans 

nient  aucune  bonne  action.  .r«s  du  r  ^ 

50.  Ils  se  dirent  entre  eux  venli  :'- 
par  un  serment  devant  Dieu ,  autre  : 
nuit,  Saieh  et  sa  Tamille;  m  HilDi> 
aux  vengeurs  de  son  sang  :  Ni 

présents  à  la  mort  de  sa  fami  la  crct'  . 

vérité.  Qsem,!-  ■ 

51.  Ils  mirent  en  œuvre  auirf  d 
nous  mîmes  en  œuvre  le»  nôtres  pendant  qu'ils  que  Dieuî  Dis-leur  :  Apportez  vosprems,', 
ne  s'en  doutaient  pas.  vous  êtes  véridiques. 

53.  Considère  quelle  a  élé  la  fin  de  leurs  sub-  g6.  Dis  :  Nul  autre  que  Dim ,  auckli-' 

terfuges.  Nous  les  avons  exterminés,  ainsi  qne  la  terre,  n'en  connaît  les  secrets.  Les  k;;-,. 

toute  leur  nation,  se  savent  pas 

53.  Leurs  demeures ,  que  vous  voyez  ,  sont  67.  Quand  ils  seront  resrosdtés. 
désertes,  parce  qu'ils  étaient  Impies.  Il  y  a  dans  68.  Ils  conçoivent  par  lenr  scienoc  la  •.■•  ' 
ceci  un  sipne  d'avertissement  pour  les  hommes  ture ;  mais  Ils  en  doutent ,  ou  plaWt  ib  >: 
qui  ont  de  l'inteliicence.  aveugles  à  cet  égard. 

54.  Nous  sauvâmes  ceux  qui  avaient  cm  et  69.  Les  incrédules  disent  ;  Quand  noQtc 
qui  craignaient  Dieu.  pères  deviendrons  poussière,  est-il  possiblr<[. 

55.  Nous  envoyâmes  Loth ,  qui  disait  à  son  nous  en  fasse  sortir  vivants  7 

peuple:  Commetlrez-vous  une  action  infdme?  io-  On  nous  le  promettait  déji  aimi  (p:.:  : 

Vous  le  savez  cependant.  pères  ;  mais  ce  ne  sont  que  des  fables  dts  :< . 

56.  Aurez-vous  commerce  avec  des  hommes  d'autrefois. 

plutât  qu'avec  des  femmes?  Vous  êtes  dans  l'é-  7|.  Dis-leur  :  Parcourez  le  pays,  «t  \ 

goreraent.  quelle  a  été  la  fin  des  coupables. 

57.  Et  quelle  a  été  la  réponse  de  son  peuple?  7S.  Ne  t'afOige  point  du  sortqni  lesaiv 
Ils  se  dirent  entre  eux  :  Chassons  la  Emilie  de  ei  que  ton  cœur  ne  soit  pas  dans  l'aosûi:-- 
Loth  de  notre  ville  ;  ce  sont  des  hommes  qui  crainte  de  leurs  machinatioDS. 

veulent  faire  les  chastes.  73.  Ils  vous  demandent  :  Quand  àoac  -. 

sa.  Nous  sauvâmes  la  famille  de  Lolh ,  à  l'ex-  compllront  ces  menaces  ?  dites-le ,  si  vut;>  >■■■ 

ception  de  sa  femme ,  que  nous  avons  destinée  à  ilDCères. 

être  parmi  ceux  qui  restèrent  eu  arrière.  74.  Réponds- leur  :  Il  se  peut  que  le  su;; 

59.  Nous  avons  fait  pleuvoir  une  pluie  de  que  vous  voulez  hâter  soit  à  vos  trous.^. 
pierret.  Qu'elle  fut  terrible  la  pluie  qui  tomba  75.  Ton  Seigneur  est  plein  de  boiiie  ^i' 
mir  ces  hommes ,  qu'on  avertissait  en  vnin  !  hommes  ;  mais  la  plupart  d'wtre  eui  at  ■ 

60.  Dis  :  Louange  6  Dieu,  et  paix  à  ceux  pas  reconnaissants. 

d'entre  ses  serviteurs  qu'il  a  éUist  Qui ,  de  Dieu  76.  Ton  Seigneur  connaît  ce  que  leuD(. 

ou  des  idoles  qu'ils  lui  associent,  mérite  la  pré-  recèlent  et  ce  qu'ils  produisent  au  gnml  ;' 

férence  ?  77.  Il  n'y  a  point  de  chose  cacW  di:.-  - 

61.  Qui  donc  a  créé  les  cieux  et  la  terre?  qui  deux  et  sur  le  terre  qui  ne  soit  inseriie  d::: 
nous  envoie  l'eau  du  ciel,  avec  laquelle  nous  livre  de  l'évidence '. 

faisons  germer  nos  Jardins  riants?  Ce  n'est  pas  76.  Le  Ko ran  déclare  aU2  enfwits  d'I^::  ' 

vous  qui  faites  pousser  les  arbres.  Est-ce  quel-  plupart  des  sujets  de  leurs  disputes, 

que  autre  dieu  que  Dieu?  —  Et  cependant  vous  79.  Le  Koran  sert  de  direction  aui  croy 

lui  donnez  des  é^auxl  etconstitue  une  preuve  de  lamisérirorded  ' 

«S.  Qui  donc  est  celui  qui  a  établi  solidement  envers  eux. 

la  terre?  qui  a  fait  surgir  des  fleuves  au  milieu  80.  Dieu  prononcera  son  arrêt  poar du 

de  sa  surface  ?  qui  a  établi  des  montagnes  et  entre  vous.  Il  est  le  paissant ,  le  sage. 

élevé  une  barrièie  entre  les  deux  mers?  Est-ce  81.  MetstaconfianceenDieu,carlut3f; 

quelque  autre  dieu  que  Dieu?  —Et  cependant  sur  la  vérité  évidente, 
la  plupart  ne  le  comprennent  pas. 

6S.QU1  donc  exauce  l'opprimé  quand  il  lui  .  LeliTrederétidenMoaleUvreéTidoiletr,, 

•drease  la  prière  7  qui  le  délivre  d  un  malheur  î  ^„(  ,^  ^„^^   ^^  ^^^^  ^^y^,  „t  ^j ,,  4. .  . 

qui  vous  a  établisses  lieutenants  sur  la  terre?  doKoran. 
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82.  Ta  ne  saurais  rien  faire  entendre  aux 
morts;  ta  ne  saurais  faire  entendre  aux  sourds 
rappel  à  ta  vérifé ,  quand  ils  te  tournent  le  dos. 

83.  Tn  n*es  point  le  guide  des  aveugles  poar 
les  prémunir  contre  Tégarement.  Tu  ne  saurais 
te  faire  écouter,  excepté  de  ceux  qui  ont  cru  à 
nos  signes  et  qui  se  résignent  à  la  volonté  de 
Dieu. 

84.  Lorsque  la  sentence  prononcée  contre  eux 
sera  prête  à  recevoir  son  exécution ,  nous  ferons 
sortir  de  la  terre  un  monstre  qui  leur  criera  :  En 
vérité  1  les  hommes  n*ont  point  cru  fermement  à 
nos  miracles  ! 

85.  Un  Jour  nous  rassemblerons  ceux  qui  ont 
traité  nos  signes  de  mensonges  ;  ils  seront  rangés 
séparément, 

86.  Jusqu'à  ce  qu'ils  paraissent  devant  le  tri- 
buDal  de  Dieu ,  qui  leur  dira  :  Avez-vons  accusé 
de  mensonges  mes  signes,  faute  de  les  avoir  pu 
comprendre ,  ou  aviez- vous  un  autre  motif  d'en 
agir  ainsi? 

87.  La  sentence  sera  exécutée  en  punition  de 
lear  impiété,  et  ils  ne  prononceront  pas  un  seul 
mot. 

88.  Ne  voyaient-ils  pas  que  nous  avons  établi 
la  Duit  pour  prendre  du  repos,  et  le  Jour  clair 
pour  travailler  F  Certes,  il  y  a  dans  ceci  des 
signes  pour  un  peuple  qui  croit  fermement. 

89.  Au  Jour  où  l*on  enflera  la  trompette,  tout 
se  qui  sera  dans  les  cieux  et  sur  la  terre  sera 
laisi  d'effroi ,  à  l'exception  de  ceux  que  Dieu 
roudra  en  délivrer.  Tous  les  hommes  viendront 
ie  prosterner  devant  lui. 

90.  Tu  verras  les  montagnes,  que  tu  crois 
•olidement  fixées,  marcher  comme  marchent 
es  nuages.  Ce  sera  l'ouvrage  de  Dieu ,  qui  dis- 
KMC  artistement  toutes  choses.  Il  est  instruit  de 
outes  vos  actions. 

91.  Quiconque  se  présentera  avec  de  bonnes 
Mivres ,  il  en  retirera  les  avantages.  Ceux-là 
eront  à  Tabri  de  toute  frayeur. 

92.  Ceux  qui  n'apporteront  que  leurs  péchés 
eront  précipités  la  face  dans  le  feu.  Seriez-vous 
étribués  autrement  que  selon  vos  œuvres  ? 

93.  J'ai  reçu  ordre  d'adorer  le  Seigneur  de 
ette  contrée,  ce  Dieu  qui  l'a  sanctifiée  et  à  qui 
>ut  appartient.  J'ai  reçu  ordre  d'être  résigné  à 
1  volonté; 

94.  De  réciter  le  Koran  aux  hommes.  Quicon- 
ue  se  dirigera  sur  la  droite  vole  le  fera  pour  son 
ropre  bien  ;  s'il  y  en  a  qui  restent  dans  l'égaré- 
lent  y  dis-leur  :  Je  ne  suis  chargé  que  d'avertir. 

95.  Dis  :  Louange  h  Dieu  !  Bientôt  il  vous 
annera  des  marques  de  sa  puissance ,  et  vous 
s  saurez  les  nier.  Ton  Seigneur  n'est  point  inat- 
ntif  à  ce  que  vous  faites. 


CHAPITRE  XXVm. 

L*HISTOmE. 
Donné  à  la  M eeqne.  -  SS  ▼oMli 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  mUérkordkum. 

I .  T.  S.  '  Ce  sont  les  signes  du  livre  évident. 
3.  Nous  te  réciterons  en  toute  vérité  quelques 

traits  de  l'histoire  de  Moïse  et  de  Pluiraon,  pour 
l'instruction  des  croyants. 

3.  Pharaon  s*éleva  au  sommet  de  la  puissance 
dans  le  pays  de  l'Egypte,  et  occasionna  la  divi- 
sion de  son  peuple  en  différents  partis;  il  en  op- 
primait une  portion  ;  il  mettait  à  mort  leurs  fils 
et  n'épargnait  que  leurs  fenmies.  C'était  un 
homme  pervers. 

4.  Nous  avons  voulu  combler  de  nos  fa- 
veurs les  habitants  opprimés  du  pays;  nous 
avons  voulu  les  choisir  pour  chefs  de  la  religion 
et  les  établir  héritiers  du  pays. 

5.  Nous  avons  voulu  établir  leur  puissance 
dans  le  pays,  et  faire  éprouver  à  Pharaon,  à 
Haman  *  et  à  leurs  armées  les  maux  qu'ib  re- 
doutaient. 

6.  Voici  ce  que  nous  révélâmes  à  la  mère  de 
Moïse  :  Allalte-le,  et  si  tu  crains  pour  lui,  jette- 
le  dans  la  mer,  et  cesse  de  craindre;  ne  t'afflige 
pas,  car  nous  te  le  restituerons  un  Jour,  et  nous 
en  ferons  notre  apAtre. 

7.  La  famille  de  Pharaon  recueillit  Tenftmt. 
Qui  sait  s'il  ne  deviendra  pas  un  Jour  leur  ennemi 
et  un  sujet  d'affliction?  car  Pharaon,  Haman  et 
ses  soldats  étaient  prévaricateurs. 

8.  La  femme  de  Pharaon  lui  dit  un  Jour  :  Cet 
enfant  réjouira  nos  yeux  ;  ne  le  mettez  pas  à 
mort ,  peut-être  nous  sera-t-il  utile  un  Jour  ; 
adoptons-le  pour  notre  fils.  Ils  ne  savaient  rien. 

9.  Le  cœur  de  la  mère  de  Moïse  fut  accablé 
de  douleur  ;  peu  s'en  est  fkllu  qu'elle  ne  décou- 
vrit son  origine;  elle  P  aurait  fait  y  si  nous  n'a- 
vions pas  affermi  son  cœur,  afin  qu'elle  aussi  fût 
croyante. 

1 0.  Elle  dit  à  sa  sœur  :  Suivez  l'enfant.  Elle 
l'observait  de  loin  sans  qu'on  l'eût  remarquée. 

II.  Nous  lui  avons  interdit  le  sein  des  nour- 
rices étrangères,  jusqu'au  moment  où  la  sœur 
de  sa  mère  arrivant,  dit  à  la  famille  de  Pharaon: 
Voulez- vous  que  je  vous  enseigne  une  maison  où 
l'on  s*en  chargera  pour  votre  compte,  et  où  oc 
loi  voudra  do  bien  )  On  y  consentit, 

13.  Ainsi  nous  l'avons  rendu  à  sa  mère,  afin 
que  ses  yeux  attristés  se  consolassent,  qu'elle  ne 
s'affligeât  plus,  et  qu'elleapprtt  que  les  promesses 
de  Dieu  sont  infaillibles.  Mais  la  plupart  des 
hommes  ne  le  savent  pas. 

1  Yoyei  la  noie  1  do  cbap.  n. 

'  Selon  le  Koru,  Haman  est  le  vinr  de  Phanoo. 
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résistibles;  les  ÉgypHensw  parylendront  Ja- 
lais  à  faire  des  prodiges  pareils  aux  nôtres.  Toi 
;  ceux  qui  te  suivront,  vous  serez  les  plus  forts, 
se.  Lorsque  Moïse  parut  devant  eux  muni  de 
y$  signes  évidents,  ils  s'écrièrent  :  Ce  n'est  que 
s  la  magie  nouvellement  inventée;  nous  n'en 
rons  point  entendu  parler  à  nos  pères  les  anciens. 

37.  Dieu,  mon  Seigneur,  leur  dit  Moïse,  sait 
leux  que  personne  à  qui  il  a  donné  la  direction^ 
;  qui  de  nons  sera  en  possession  du  séjour  éter- 
;|  ;  car  il  ne  fait  point  prospérer  ]es  méclumts. 

38.  Pharaon ,  s'adr^nt  alors  aux  grands, 
ur  dit  :  Vous  n'avez,  que  Je  sache,  d'autre  dieu 
le  moi;  et  toi,  Haman,  fais-moi  cuire  des 
iques  de  limon,  et  construis-moi  un  palais, 
in  que  Je  monte  vers  le  Dieu  de  Moïse,  et  m'en 
;sure  moi-même;  car  Je  crois  qu*il  ment. 

39.  Or,  Pharaon  et  son  armée  étaient  pleins 
orgueil  dans  le  pays  d'Egypte ,  et  ils  l'étaient 
tort;  ils  croyaient  qu'ils  ne  seraient  Jamais  ra- 
enés  devant  nous. 

40.  Mais  nous  le  saisîmes  ainsi  que  son  ar- 
ée  ;  Dous  les  précipitâmes  tous  dans  la  mer. 
)nsidère  donc  quelle  a  été  la  fin  des  pervers. 

4 1 .  PCous  en  avons  fait  des  chefs  qui  appellent 
i  feu  €t  s'y  font  suivre.  Ils  ne  trouveront  point 
I  secours  au  jour  de  la  résurrection. 

42.  La  malédiction  leur  a  survécu  dans  ce 
onde,  et  ils  seront  avilis  dans  l'autre. 

43.  Mous  donnâmes  à  Moïse  le  livre  (le  Pen- 
teuque),  après  avoir  anéanti  les  générations 
écédentes  ;  c'étaient  autant  d'exemples  d'aver- 
ornent  pour  les  hommes,  c'étaient  la  direction 
la  preuve  de  notre  miséricorde  ;  peut-être  les 
éditeront-Ils. 

44.  Tu  n'étais  pas,  6  Mohammed  !  du  côté  oc- 
lental  du  mont  Stnaf,  quand  nous  réglâmes  la 
Issioo  de  Moïse;  tu  n'y  assistais  pas  en  témoin. 

45.  Nous  avons  fait  surgir  beaucoup  de  géné- 
tions  depuis  Moïse;  leur  vie  était  de  longue 
irée;  tu  n'as  point  séjourné  parmi  les  Ma* 
mites  pour  leur  réciter  nos  signes;  mais  nous, 
us  y  envoyions  des  apôtres. 

46.  Tu  n'étais  point  sur  le  penchant  du  mont 
nai  quand  nous  appelâmes  Moïse;  c'est  par 
ffet  de  la  miséricorde  de  ton  Seigneur  que  ta 
frches  un  peuple  qui  n'a  point  eo  d'apôtre 
ant  toi  chargé  de  les  appeler  à  réfléchir; 

47.  Afin  qu'ils  ne  disent  pas,  quand  la  cala* 
té  les  atteindra  :  Seigneur,  pourquoi  ne  nous 
-tu  pas  envoyé  un  apôtre?  nous  aurions  suivi 
(  signes  et  nous  aurions  cru. 

48.  Mais  lorsque  la  vérité,  venant  de  nous, 
ir  ent  apparu,  ils  dirent:  Pourquoi  ne  lui  a^ 
•n  pas  donné  ce  qui  a  été  accordé  à  Moïse  ?Eh! 
mt-ils  pas  nié  le  livre  donné  autrefois  à  Moïse? 


ne  disent-lis  pas  :  Le  Koran  et  le  Pentateuqne 
ne  sont  que  deux  œuvres  de  sorciers  qui  s'en- 
tr'aident?  Nous  ne  croyons  ni  en  l'un  ni  en  l'autre. 

49.  Dis-leur  :  Apportez  donc  d'auprès  de  Dieu 
un  autre  livre  qui  soit  un  meilleur  guide  que  oes 
deux-là,  et  Je  le  suivrai  si  vous  êtes  véridiques. 

50.  Et  s'ils  ne  le  font  pas,  sache  qu'ils  m  sui- 
vent que  leurs  penchants.  Or,  y  a-t-ilun  homme 
plus  égaré  que  celui  qui  suit  ses  pimcbants  sans 
aucune  direction  de  la  part  de  Dieu  ?  et  certes 
Dieu  ne  dirige  point  les  méchants* 

5 1 .  Nous  leur  avons  fait  entendre  notre  parole, 
afin  qu'ils  réflécliissent. 

53.  Ceux  à  qui  nous  avons  donné  les  écritures 
avant  eux  y  croient. 

53.  Quand  on  les  leur  récite,  ils  disent: 
Nous  croyons  à  ce  livre  parée  qu'il  est  la  vérité 
qui  vient  de  notre  Seigneur.  Nous  étions  mu- 
sulmans avant  sa  venue. 

54.  Ceux<ci  recevront  une  double  récompense, 
car  ils  souffrent  avec  patience,  car  ils  repous- 
sent le  mal  avec  le  bien ,  et  font  des  largesses 
des  biens  que  nous  leur  avons  accordés. 

55.  Quand  ils  entendent  un  diseours  firivole. 
Us  s'éloignent  pour  ne  pas  l'écouter,  et  disent  à 
ceux  gui  le  tiennent  :  A  nous  nos  ttuvres,  à  vous 
les  vôtres.  Que  la  paix  soit  avec  vous,  nous  ne 
recliercbons  point  les  insensés. 

56.  Ce  n'est  pas  toi  qui  dirigeras  ceux  que  tu 
voudras,  c'est  Dieu  qui  dirige  ceux  qui!  lui 
plaît;  il  connaît  mieux  que  personne  ceux  qui 
suivent  la  bonne  voie. 

57.  Les  Mecquois  disent  :  Si  noos  tesoivons, 
nons  serons  chassés  du  pays.  Ne  leur  avons- 
nous  pas  procuré  un  asile  sûr,  où  l'on  apporte  des 
productions  de  toute  espèce  qui  sont  notre  don, 
et  qui  vous  servent  de  nourriture?  Mais  la  plu- 
part des  hommes  ne  le  savent  pas. 

58.  Combien  n'avons-nous  pas  détruit  de 
cités  dont  les  habitants  vivaient  dans  l'abon- 
dance 1  Vous  voyez  leurs  habitations,  elles  sont 
presque  désertes,  et  c'est  nous  qui  en  avons  re- 
cueilli l'héritage. 

59.  Ton  Seigneur  n'a  détruit  aucune  nation 
sans  qu'il  ait  envoyé  dans  sa  métropole  un  apôtre 
chargé  de  lui  réciter  ses  commandements.  Noos 
n'avons  exterminé  que  les  villes  dont  les  habi- 
tants étaient  impies. 

60.  Les  dons  qu'on  vous  accordait  n'étaient 
que  des  jouissances  de  ce  monde  et  une  vaine 
pompe  ;  mais  ce  que  Dieu  tient  en  réserve  vaut 
mieux  et  est  plus  durable.  Ne  le  comprendrez- 
vouspas? 

61.  Celui  à  qui  nous  avons  fait  de  brillantes 
promesses, et  qui  lésa  recueillies, sera«t-ll  comme 
celui  à  qui  nous  avons  accordé  les  biens  de  ce 


monde,  et  qui,  au  Jour  de  l(  m  pr:- 

forcé  de  comparaître  devant  i'a\t^  D 

63.  Au  Jour  cù  Dieu  leur  (  pani!.-  - 

compagnoDS  ',  ces  dieui  im  oi^e;^l 

adoriez?  Iii>fq^.  ' 

63.  Ceux  sur  lesquels  la  i  les  f\,[- 
prononcée  diront  :  Seignev  '  nnc  :- 
nous  avons  séduits;  nous  luidn. 
comme  nous  l'avons  été  noui  '  li\t\ii , 
sommes  pas  coupables.  Ce  n'est  pas  nous  qu'ils  point  les  glorieux. 

adoraient,  mais  leurs  propres  penchants.  77.  Cherche  &  gagner,  btcc  les  bien^  qit  ! 

64.  On  leur  dira:  Appelez  vos  compagnons*;  t'adonnes,  le  séjour  de  l'antre  monde:  i,>  . 
ils  les  appellent;  mais  ceux-ci  ne  leur  répondent  point  ta  quote-part  dans  ce  monde,  et  !>y.:. 
pa8;il8verront  les  supplices  qu'on  leur  réserve;  faisant  enven  les  autres  comme  Dieu  i: 
ils  désireront  alors  d'avoirsuivi  le  chemin  droit,  envers  toi;  garde-toi  de  commettre  descv- 

6i.  Dans  ce  jour,  Dieu  leur  criera  et  leur  la  terre;  car  Dieu  n'aime  point  ceiii*]^   . 

dira  :  Qu'avez-vous  répondu  à  nos  envoyés?  mettent  des  excès. 

66.  Leurs  anciens  souvenirs  deviendront  con-  78.  Les  trésors  que  j'ai  ramassés  sod!  '.■  ' 
fiu,  ils  ne  sauront  que  répondre  et  ils  ne  pour-  de  la  science  que  Je  possède.  Ne  savaiMl  ;: 
ront  pas  se  le  demander  les  uns  aux  autres.  Dieu  avait  détruit  avant  lui  tant  de  ^fu- 

67.  Mais  celui  qui  se  sers  converti,  qni  aura  pins  fortes  et  plas  riches  que  lai,  et  qu  tn  : 
cm  et  pratiqué  le  bien ,  celui-là  peut  espérer  la  mandera  pas  compte  aox  coapables  Ar 
félicité  étemelle.  crimes? 

68.  Ton  Seigneur  crée  ce  qu'il  lui  plaît,  et  il  79.  KarouD  s'avançait  vers  le  peur 
agit  librement;  mais  les  faux  dieux  n'ont  point  pompe.  Ceux  qui  n'ambitionnaient  que  i-^ 
de  volonté.  Gloire  à  lui  I  il  est  trop  au-dessus  de  ce  monde  disaient:  Plût  à  Dieu  qii 
des  êtres  qu'on  lui  associe.  eussions  des   richesses   comme  KaroL, 

69.  Votre  Seigneur  connaît  ce  que  vos  cœurs  une  fortuue  immense. 

recèlent  et  ce  qu'ils  produisent  au  grand  jour.  80.  Mais  ceux  qui  avaient  reçn  la  scii-J^ 

70.  llestDieu,  11  n'y  a  point  d'autre  dieu  disaient:  Malheureux!  tarécompensedil 
que  luljàluiappairtieDt  la  gloire  dans  ce  monde  prérérable  pour  celui  qui  croit  et  pratiqii-' 
et  dans  l'autre;  à  lui  le  pouvoir  suprême  :  c'est  mais  ceux  qui  souffriront  avec  patitin'' 
à  lui  que  vous  retournerez.  tiendront  seuls. 

71.  Dis-leur:  Que  vous  en  semble?  Si  Dieu  si.  Nous  ordonnâmes  que  la  terre  Ir. 
voulait  étendre  sur  vous  la  nuit  étemelle  ,  la  lui  et  son  palais.  La  multitude  de  se^ .  - 
fUredurerJusqu'aojourdela  résurrection,  quel  pu  le  secourir  contre  Dieu,  etilresia  y.' 
autre  dieu  que  lui  vous  donnerait  la  lumière?  tout  secours. 

Ne  l'en  tendez- vous  pas?  83.  Ceux  qui,  la  veille,  désiroiect  J'- 

7ï.  Dis-leur  encore  :  Que  vous  ensemble?  Si  place  disaient  te  lendemain:  Dieu  *erv.;- 

Dieu  voulait  étendre  sur  vous  le  jour  éternel,  le  mains  ses  trésors  à  qui  il  vent,  ou  le-  : 

faire  durer  jusqu'au  jourde  la  résurrection,  quel  dans  une  certaine  mesure.  Sans  la  f^ 

«ulre  dieu  que  lut  vous  amènerait  la  nuit  pour  Dieu,  nous  aurions  été  engloutis  par  la  '<■ 

votre  repos?  Ne  le  voyez-vous  pas?  83.  Cette  demeure  de  la  \ie  future,  t 

73.  Mais  Dieu,  par  l'effet  de  sa  miséricorde,  donnerons  à  ceux  quinecherchentpûit-:  • 
TOUS  adonné  la  nuit  et  le  Jour,  tantAt  pour  vous  ver  au-dessus  des  autres  ni  à  faire  Irm.'ii  l 
reposer,  tantdt  pour  demander  à  sa  faveur  des  noûraent  lieureux  est  réservé  aux  homn:'- 
richesses ;)ar  le  travail,  et  cela  alln  que  vous  S4.  Quiconque  aura  fait  une  bonnet 
•oyez  reconnaissants.  retirera  son  profit;  mais  celui  qui  aun 

74.  Un  Jour  II  leur  criera:  Oîi  sont  mes  com-    mal ceux  qui  font  le  mal  serool  rcni 

pagnons,  ceux  que  vous  vous  imaginiez  être  Ion  Irurs  œuvres. 

dieux  avec  moi?  sâ.  Celui  qui  t'a  donné  le  Koraii  te  rj 

75.  Nous  ferons  venir  un  témoin  de  chaque  à  l'asile  (à  la  Mecque).  Dis  :  Dieu  sait  rr.  '  ' 

personne  qui  est  celui  qui  suit  la  dim' 

C  est  par  ironie  que  Dieu  leur. lemande  des  nouvelles  „|„i  -,,:  p..  Hnim  IV"HrempnL 

desesioiflisantcompgnon».  Celui  qui  est  dans  I  égarement. 

«  Le*  diïinito  (tuils  regsi.laient  coniFne  associées  de  ^^^  '^"  n'espérais  point  que  le  lîi>rar,  ■ 

Dieu.  donné.  Il  t'a  été  donnépar  l'efTetde  la  laiv::- 


LE  KORAN,  CHAPITRE  XXIX. 


669 


Ine.  Ne  prête  .point  d'appui  aux  infidèles. 
17.  Qu'ils  ne  t'écartent  jamais  des  signes  de 
fa  quand  ils  ont  été  révélés.  Invite  les  liom- 
s  au  culte  de  Dieu ,  et  ne  sois  pas  du  nombre 
;  idolâtres. 

)8.  Ninvoque  pas  d'autres  dieux  que  Dieu  :  il 
a  point  d*autres  dieux  que  lui  ;  tout  périra , 
!epté  la  face  de  Dieu.  Le  pouvoir  suprême  lui 
Nirtient;  c'est  à  lui  que  vous  retournerez 
11. 

CHAPITRE  XXIX. 

L'ARAIGNÉE. 
Donoé  à  la  Meoqae.  —  99  versets. 
tu  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux, 

I.  A.  L.  M.  Les  hommes  s'imagincnt-ils  qu'on 

laissera  tranquilles  pour  peu  qu'ils  disent  : 

us  croyons  ;  et  qu'on  ne  les  mettra  pas  à  l'é- 

luve? 


ils  ne  sauront  porter  aucun  de  leurs  péchés.  Ils 
ne  sont  que  des  menteurs. 

13.  Ils  porteront  leurs  propres  fardeaux,  et 
d'autres  encore  que  les  leurs.  Au  jour  de  la  ré* 
surrection^  on  leur  demandera  compte  de  leurs 
inventions  mensongères. 

13.  Nous  envoyâmes  Noé  vers  son  peuple;  il 
demeura  au  milieu  d'eux  neuf  cent  cinquante 
années.  Le  déluge  les  surprit  plongés  dans 
leurs  iniquités. 

14.  Nous  le  sauvâmes  et  ceux  qui  étaient 
avec  lui  dans  l'arche;  nous  avons  fait  de  cette 
arche  un  signe  pour  les  hommes. 

15.  Nous  envoyâmes  ensuite  Abraham.  Il  dit 
à  son  peuple  :  Adores  Dieu  et  craignez-le.  Ceci 
vous  sera  plus  avantageux  si  vous  avez  quelque 
intelligence. 

16.  Vous  adorez  des  idoles  h  l'exclusion  de 
Dieu,  et  vous  commettez  un  mensonge;  car  les 
dieux  que  vous  adorez  à  l'exclusion  du  Dieu 
unique  ne  sauraient  vous  procurer  la  subsbtance 


2.  Nous  avons  mis  à  l'épreuve  ceux  qui  les   journalière.  Demandez-la  plutôt  à  Dieu,  adorez- 


t  précédés ,  et  certes  Dieu  connaîtra  ceux  qui 
l  été  sincères  et  ceux  qui  ont  menti. 
3.  Ceux  qui  commettent  des  iniquités  p^sent- 
quMIs  prendront  les  devants  sur  notre  châti- 
nt?  Qu'ils  jugent  mal  ! 
I .  Le  terme  fixé  viendra  pour  ceux  qui  espèrent 
nparaltre  un  jour  devant  Dieu.  Il  sait  et 
:eDd  tout. 

S.  Quiconque  combat  pour  la  foi  combat  pour 
I  propre  avantage  ;  car  Dieu  peut  se  passer 
tout  le  monde. 

5.  Nous  effacerons  les  péchés  de  ceux  qui  au- 
it  cru  et  pratiqué  les  bonnes  œuvres,  et  nous 
rétribuerons  selon  leurs  plus  belles  actions. 
r.  Nous  avons  recommandé  à  l'homme  de  te- 
une  belle  conduite  à  l'égard  de  ses  père  et 
rc.  S'ils  t'engagent  à  m'associer  d'autres  dî- 
ités  dont  tu  ne  saches  rien,  ne  leur  obéis  pas. 
as  reviendrez  tous  devant  moi ,  et  alors  Je 
is  réciterai  ce  que  vous  avez  fait. 
(.  Nous  placerons  au  nombre  des  justes  ceux 
auront  ci*u  et  pratiqué  les  bonnes  œuvres. 
I.  Il  en  est  parmi  les  hommes  qui  disent: 
js  croyons;  et  quand  ils  éprouvent  quelques 
ffrances  pour  la  cause  de  Dieu ,  ils  mettent 
lersécution  des  hommes  à  l'égal  du  châti- 
ât de  Dieu.  Que  l'assistance  de  Dieu  éclate , 
liront  :  Nous  sommes  avec  vous;  mais  Dieu 
naît  mieux  que  personne  ce  que  renferment 
cœurs  des  hommes. 

0.  Dieu  connaît  les  croyants;  il  connaît  aussi 
hypocrites. 

1 .  Les  incrédules  disent  aux  croyants  :  Sui- 
notre  chemin,  et  nous  porterons  vos  péchés  ; 


le  et  rendez*lui  des  actions  de  grâces;  vous  re- 
tournerez à  lui. 

17.  S'ils  te  traitent  de  menteur,  les  peuples 
qui  ont  vécu  avant  vous  ont  agi  de  la  même  ma- 
nière. Il  n'appartient  à  l'apAtre  que  de  prêcher 
clairement  la  foi. 

18.  N'ont-ils  pas  considéré  comment  Dieu 
produit  la  création ,  et  comme  ensuite  il  la  fera 
rentrer  en  lui-même?  Cela  est  facile  à  Dieu. 

19.  Dis  :  Parcourez  la  terre  et  considérez  com- 
ment Dieu  a  produit  les  êtres  créés.  Il  les  fera 
renaître  par  une  seconde  création  ;  car  il  est  tout- 
puissant. 

30.  Il  punit  celui  qu'il  veut  et  exerce  sa  mi- 
séricorde envers  celui  qu'il  veut.  Vous  retour- 
nerez à  lui. 

21.  Vous  ne  pourrez  affaiblir  sa  puissance  ni 
dans  le  ciel  ni  sur  la  terre.  Vous  n'avez  ni  patron 
ni  protecteur,  hormis  Dieu. 

22.  Ceux  qui  ne  croient  point  aux  signes  de 
Dieu  et  à  la  comparution  devant  lui  désespèrent 
de  sa  miséricorde.  Un  supplice  douloureux  leur 

est  réservé. 

23.  Et  quelle  a  été  la  réponse  du  peuple  à 
Abraham  ?  Les  uns  disaient  aux  autres  :  Tuez- 
le  ou  brûlez-le  vif.  Dieu  l'a  sauvé  du  feu.  Certes, 
il  y  a  dans  ceci  des  signes  pour  ceux  qui  croient. 

24.  Vous  avez  pris  des  idoles  pour  l'objet  de 
votre  culte,  à  l'exclusion  de  Dieu,  afin  d'affermir 
parmi  vous  l'amour  de  ce  monde;  mais  au  jour 
de  la  résurrection  une  partie  de  vous  désavouera 
Fautre  ;  les  uns  maudiront  les  autres;  le  feu  sera 
votre  demeure ,  et  vous  n'aurez  aucun  protee- 
teur. 
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jM  évidents  dans  la  pensée  de  ceax  qni  ont  descendre  l*eaa  du  ciel  y  qui  en  ranime  la  terre 

eça  la  science,  et  il  n'y  a  qae  les  méciiants  qui  naguère  morte?  Us  te  répondront  :  C'est  Dlen. 

tient  nos  signes.  Dis  :  Louanges  soient  donc  rendues  à  Dieu  I 

49.  Ils  disent  :  A  moins  qu'il  n'y  ait  des  mira-  Mais  la  plupart  d'entre  eux  n'entendent  rien. 

les  qui  lui  soient  envoyés  de  la  part  de  son  64.  La  vie  de  ce  monde  n*est  qu'un  Jeu  et  une 

leigneur,  nous  ne  croirons  pas.  Réponds-leur:  frivolité;  mais  la  demeure  de  l'autre  monde, 

ics  signes  (les  miracles)  sont  chez  Dieu ,  et  moi,  c'est  la  véritable  vie.  Ali  !  s'ils  le  savaient. 

!  ne  suis  qu'un  apôtre  cliargé  d'avertir.  65.  Montés  sur  un  vaisseau ,  ils  invoquent  le 

50.  Ne  leur  sufflt-il  pas  que  nous  t'ayons  en-  nom  de  Dieu ,  sincères  dans  leur  culte  ;  mais 
oyé  le  livre  dont  tu  leur  récites  les  versets?  quand  il  les  a  rendus  sains  et  saufs  à  la  terre 
lertes,  il  y  a  dans  ceci  une  preuve  de  la  misé-  ferme,  les  vollâ  qui  lui  associent  d'autres  dieux. 
Icorde  de  Dieu  et  un  avertissement  pour  tous  66.  Qu'ils  ne  croient  point  aux  livres  révélés 
»  hommes  qui  croient.  et  Jouissent  des  biens  de  ce  monde;  un  Jour,  ils 

51.  Dis-leur  :  Il  sufQt  que  Dieu  soit  témoin  apprendront  la  vérité. 

Dtre  moi  et  vous.  67.  Ne  voient-ils  pas  comment  nous  avons 

53.  Il  connaît  tout  ce  qui  est  dans  les  deux  rendu  sûr  le  territoire  sacré  de  la  Mecque ,  pen- 

t  sur  la  terre.  Ceux  qui  croient  en  des  divinités  dant  que  dans  les  pays  d'alentour  les  voyageurs 

himériquesetnecroient  point  en  Dieu,  ceux-là  sont  attaqués  et  d^ouillés?  Croiront-ils  aux 

)nt  les  malheureux.  mensonges  et  resteront-ils  ingrats  pour  les  bien* 

53.  Ils  te  demanderont  de  hâter  le  supplice,  faits  de  Dieu? 

i  un  terme  fixe  n'avait  pas  été  établi  précé-  68.  Ehiqui  est  plus  méchant  que  celui  qui  in- 

emment ,  ce  supplice  leà  aurait  déjà  atteints  vente  des  propos  sur  le  compte  de  Dieu,  on  ac- 

mdain,  quand  ils  s'y  attendaient  le  moins.  cuse  la  vérité  d'imposture?  La  géhenne  n'est-ella 

54.  Us  te  demanderont  de  hâter  le  supplice,  pas  destinée  pour  demeure  aux  infidèles? 

éjà  la  géhenne  enveloppe  les  infidèles.  69.  Nous  dirigerons  dans  nos  sentiers  tous 

55.  Un  Joar  le  supplice  les  enveloppera  par-  cemc  qui  s'efforceront  de  propager  notre  culte,  et 
ssus  leurs  têtes  et  par-dessous  leurs  pieds,  certes  Dieu  est  avec  ceux  qui  font  le  bien. 

Icu  leur  criera  alors  :  Goûtez  vos  propres  œu-  ^^^ 
'es. 

56.  0  mes  serviteurs,  la  terre  est  vaste',  et  CHAPITRE  XXX. 
est  moi  que  vous  devez  adorer.  les  Gazes. 

57.  Toute  âme  éprouvera  la  mort ,  ensuite  Donné  à  la  Mecque.  -  oo  vmeta. 

>ns  reviendrez  tous  à  moi. 

58.  Nous  donnerons  à  ceux  qui  auront  cm  Au  nom  de  Dieu  clément  et  mUérieordieu». 

pratiqué  les  bonnes  œuvres,  des  palais,  des  i.  A.  L.  M.  Les  Grecs  ont  été  vaincus 

rdins  arrosés  par  des  courants  d'eau.  Ils  y  de-  3.  Dans  un  pays  très-rapproché  du  nAtre; 

eureront  éternellement.  Qu'elle  est  belle  la  ré-  mais  après  leur  défaite ,  ils  vaincront  à  leuf 

mpense  de  ceux  qui  font  le  bien,  tour 

59.  Qui  supportent  la  peine  avec  patience  et  s.  Dans  l'espace  de  quelques  années.  Avant 
«ent  leur  confiance  en  Dieu  ?  comme  après ,  les  choses  dépendent  de  Dieu.  Ce 

60.  Que  de  créatures  dans  le  monde  qui  ne  jour-là,  les  croyants  se  réjouiront 

mnent  aucun  soin  de  leur  nourriture  I  c'est  4.  De  la  victoire  obtenue  par  l'assistance  de 

BU  qui  les  nourrit ,  comme  II  vous  nourrit ,  lui  Dieu;  il  assiste  celui  qu'il  veut;  il  est  le  puissant, 

I  entend  et  volt  tout.  le  miséricordieux. 

61.  Si  tu  leur  demandes  qui  est  celui  qui  a  5.  C'est  la  promesse  de  Dieu.  Il  n'est  point 
ié  les  deux  et  la  terre.  Ils  te  répondront  :  Cest  infidèle  à  ses  promesses  ;  mais  la  plupart  des 
îu.   Pourquoi  donc  mentent^te  en  adorant  hommes  ne  le  savent  pas. 

\utres  divinités  ?  5  Us  connaissent  l'extérieur  de  ce  monde,  et 

52.  Dieu  répand  à  pleines  mains  les  dons  sur  vivent  dans  l'insouciance  de  la  vie  future, 

ni  d'entre  ses  serviteurs  qu'il  lui  plaît,  ou  bien  7.  OnWls  réfléchi  dans  eux-mêmes  que  Dieu 

B  départit  en  une  certaine  mesure.  Dieu  conoatt  a  créé  les  cieux  et  la  terre ,  et  tout  ce  qui  est  en- 

tes  choses.  ^^^  ^o^  ^^^  la  vérité,  et  fixé  leur  durée  Jus- 

i3.  Si  tu  leur  demandes  :  Qui  est^îe  qui  fidt  qu'au  terme  marqué  ?  Mais  la  plqpart  des  hom- 

C'est^iie,  U  ten«  estvi-te;  ^  conséqoeol,  si  Ton  ?""  ""^  f  «>^«^^I»*°*  ^^'^^«  comparaîtront  un  Jour 

s  défend  de  m'adorer  dans  un  paya,  quittezle  pour  ^^^^ *««*  Seigneur. 

uitre.  8.  N'ont -ils  point  voyagé  dans  les  pays?  n'y 
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ivantagenx  à  ceux  qal  Teolent  obtenir  le  regard 
rtcnveillant  de  leur  Seigneur.  Us  seront  heu- 

pax. 

38.  Tout  ce  que  vous  donnerez  à  usure  pour 
iigmenter  vos  biens ,  ne  vous  produira  rien  au- 
tres de  Dieu.  Mais  tout  ce  que  vous  donnerez  en 
iiniônes  pour  obtenir  les  regards  bienveillants 
e  Dieu ,  vous  sera  porté  au  double. 

39.  Dieu  vous  a  créés  et  il  vous  nourrit;  il 
ous  fera  mourir  et  puis  revivre.  Y  a-t-il  par- 
li  vos  compagnons  un  seul  qui  soit  en  état  d*en 
lire  quoique  ce  soit?  Gloire  à  Dieu  1  il  <  st  trop 
u-dessus  de  ce  qu*on  lui  associe. 


61.  O  Mohammed  1  tu  ne  pourras  foire  en- 
tendre ta  voix  aux  morts  ni  ta  prière  aux  sourds; 
ils  s'éloignent  et  se  détournent. 

63.  Tu  n'es  point  chargé  de  conduire  les 
aveugles  de  peur  qu'ils  ne  s'égarent.  Tu  ne  sau- 
rais te  faire  écouter  que  de  ceux  qui  croient  en 
nos  signes  et  qui  se  dévouent  entièrement  à  nous. 

63.  Dieu  vous  a  créés  dans  un  état  de  faiblesse. 
Après  la  faiblesse  il  vous  a  donné  la  force  ;  après 
la  force  il  ramène  la  faiblesse  et  les  cheveux 
blancs.  Il  crée  ce  qu'il  veut.  Il  est  le  savant ,  le 
puissant 

64.  Le  Jour  où  viendra  l'heure ,  les  coupables 


40.  Des  malheurs  ont  surgi  sur  la  terre  et  sur    Jureront 


I  mer ,  en  punition  des  œuvres  des  hommes.  Us 
ur  feront  goûter  les  fruits  de  quelques-uns  de 
urs  naéfaits,  et  peut-être  se  convertiront-ils. 

41.  Dis  -  leur  :  Parcourez  le  pays  et  voyez 
lelle  a  été  la  fin  de  ces  peuples  d'autrefois, 
>nt  la  plupart  ont  été  incrédules. 

42.  Élève  ton  front  vers  la  religion  immuable 
aut  que  ce  jour  arrive  où  l'on  ne  pourra  plus 
'ioiguer  de  Dieu.  Alors  seront  séparés  en  deux 
rtis, 

43.  Les  incrédules  portant  le  fardeau  de  leur 
LTédulité ,  et  ceux  qui  ont  pratiqué  le  bien  et 
L'parë  leur  lit  de  repos. 

44.  Afin  que  Dieu  récompense  de  sa  généro- 
c  ceux  qui  ont  cru  et  fait  le  bien.  Il  n'aime 
int  les  infidèles. 

45.  C'est  un  des  signes  de  sa  puissance ,  qu'il 
voie  les  vents  précurseurs  d'heureuses  non* 
lies  y  pour  faire  goûter  aux  hommes  les  dons 
sa  miséricorde  ;  qu'à  son  ordre  les  vaisseaux 
ident  les  vagues,  que  les  hommes  demandent 
&  richesses  à  sa  générosité.  Peut-être  serez-vous 
lonnaissants  envers  lui. 

te.  Avant  toi  nous  avons  envoyé  des  apêtres 
•s  chacun  de  ces  peuples ,  ils  se  présentèrent 
nis  de  preuves  évidentes.  Nous  avons  tiré 
igeaDce  des  coupables.  Il  était  de  notre  devoir 
secourir  les  croyants. 

17.  Dieu  envoie  les  vents,  et  les  vents  sil- 
nent  le  nuage.  Dieu  i'étend  dans  le  ciel  comme 
eut  ;  il  le  divise  en  fragments,  et  tu  vois  sor- 
ia  ploie  de  son  sein  ;  et  lorsqu'il  la  fait  tomber 

celui  qu'il  lui  plaît  d'entre  ses  serviteurs, 
^nt  dans  l'allégresse; 
s.   Buxqni,  avant  qu'elle  tombât,  étaient 
s  le  désespoir. 

9.  Tourne  tes  regards  sur  les  traces  de  la 
éricorde  de  Dieu  ;  vois  comme  il  rend  la  vie 

terre  morte.  Ce  même  Dieu  fera  revivre  les 
•ts  ;  il  est  tout-puissant 
O.    Mais  si  nous  envoyons  un  vent  brûlant, 
:  à  coup  ds  deviennent  ingrats. 


65.  Qu'ils  ne  sont  demeurés  qu'une  heure 
dans  les  totnbeaux.  C'est  ainsi  qu'ils  mentaient 
sur  la  terre. 

66.  Mais  ceux  à  qui  la  science  et  la  foi  furent 
données,  leur  diront:  Vous  y  êtes  demeurés, 
selon*  l'arrêt  du  livre  de  Dieu  ,  Jusqu'au  Jour  de 
la  résurrection.  Voilà  ce  Jour ,  mais  vous  ne  le 
saviez  pas. 

67.  Ce  Jour-là  les  excuses  des  méchants  ne 
leur  serviront  à  rien  ;  ils  ne  seront  plus  invités  à 
se  rendre  agréables  à  Dieu. 

58.  Nous  avons  proposé  dans  ceKoran  toutes 
sortes  d'exemples.  Si  tu  leur  fais  voir  un  signe, 
les  incrédules  diront  :  Vous  n'êtes  que  des  im- 
posteurs. 

59.  C'est  ainsi  que  Dieu  imprime  le  sceau  sur 
les  cœurs  de  ceux  qui  ne  savent  rien , 

60.  Et  toi,  Mohammed ,  prends  patience;  car 
les  promesses  de  Dieu  sont  véritables  ;  que  ceux 
dont  la  foi  est  incertaine  ne  te  communiquent 
pas  leur  légèreté. 

CHAPITRE  XXXI. 

LOKMAll.' 
DoDDé  à  la  Mecque.  —  34  veneti. 

j4u  nom  de  Dieu  clémeni  et  miséricordieux, 

1 .  A.  L.  M.  Tels  sont  les  signes  du  livre  sage 

3.  n  sert  de  direction  et  a  été  donné  par  la 
miséricorde  de  Dieu  à  ceux  qui  font  le  bien , 

8.  Qui  s'acquittent  exactement  de  la  prière, 
qui  font  l'aumône  et  croient  fermement  à  la  vie 
future. 

4.  Ils  sont  dirigés  par  leur  Seigneur  et  ils 
sont  les  bienheureux. 

5.  Il  est  des  hommes  qui  achètent  des  his- 
toires frivoles  '  pour  faire  dévier  par  elles  les 
hommes  du  sentier  de  Dieu  :  c'est  l'effet  de  leur 

t  Mohammed  a  id  en  vue  on  Anhe  païen  qui  apporta 
4b  aon  voyage  en  Perse  des  livres  de  romans  perunt. 

4S 
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ieigoeor ,  ^  redoutez  le  jour  où  le  père  ne  satls- 
Fera  pas  poar  son  âls ,  ni  l^enfiinl  pour  son  père. 

3a.  Les  promesses  de  Dieu  sont  yéntabies. 
Que  la  vie  de  ce  monde  ne  vous  éblouisse  pas  ; 
lue  Torgoeil  ne  vous  aveugle  pas  sur  Dieu. 

34.  La  connaissance  de  Theure  est  auprès  de 
Dieu.  Il  fait  tomber  la  pluie.  Il  sait  ce  que  pur- 
ent les  entrailles  des  mers;  il  sait.  L'homme  n^ 
ait  point  ce  qui  lui  arrivera  demain;  l'homme 
le  sait  dans  quelle  plage  il  mourra.  Dieu  seul  est 
avant  et  instruit. 


CHAPITRE  XXXU. 

L*AB0]UTI01f. 
Doniié  à  là  Meoqoe.  *3Q  ?)ertetf« 

1.  A.  L.  M.  Cest  le  Seigneur  de  l'univers  qui 
i  fait  descendre  le  livre.  Il  n'y  a  point  de  doute 
à-dessus. 

2.  Diront -ils  :  C'est  Mohammed  qui  l'a  in- 
enté  7  Non ,  c'est  plutôt  hi  vérité  venue  de  ton 
^igneur  pour  que  tu  avertisses  un  peuple  qui 
i*a  point  eu  de  pri^hète  avant  toi,  et  pour  qu'ils 
oîeot  dirigés  dans  le  droit  chemin. 

3.  C'est  Dieu  qui  créa  les  oieux  et  la  terre  et 
3ut  ce  qui  est  entre  eux ,  dans  Tcspaoe  de  six 
Mirs  ;  puis  il  alla  s'asseoir  sur  le  trAne.  Vous 
^aves  point  d'autrepatroD  ni  d'interoesseur  que 
li.  N'y  réfléchirez*voas  pas? 

4.  Il  gouverne  tout  depuis  le  del  Jusque  la 
srre,  tout;  puis  tout  rctouraera  à  lui  au  Jour 
out  la  durée  sera  de  mlile  années  de  TOtre 
3n)put 

5.  C'est  lui  qui  connaît  les  dioaçs  vlriUei  et 
I visibles,  le  puissant,  le  oompatisifBt 

6.  n  a  donné  la  perfection  à  tout  eo  q^'il  f 
réé ,  et  a  formé  d'abord  l'homme  d'argile. 

7 .  Puis  il  a  fait  dériver  sa  deaeendanee  dn 
>ernie,  d'une  goutte  d'eau  sans  valeur. 

8.  Puis  il  lui  a  donné  son  complet  dévelop- 
îinent  et  lui  a  soufQé  son  «spriu  II  vous  a  donné 
)uîe  et  la  vue ,  le  cœur.  Que  vous  êtes  peu  re* 
mnaissants  1 

9.  Ils  disent  :  Quand  qou^  dispiuraltrons  aona   mement  à  nos  miracles, 
rre,  reprendrons-nou^  une  forme  nouvelle?  35.  Certes,  Dieu  prononcera  entre  vous  au 

1  o.  Ils  ne  croient  pas  qu'ils  comparaîtront  die-   Jour  de  la  résurrection  dans  Tobjet  de  vos  dls- 
iDt  leur  Seigneur.  putes. 

1 1 .  Dis-leur  :  L'ange  d^  la  mort,  qui  est  c)iargé       36.  Ignorent-ils  eombien  de  générations  nous 
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18.  SI  nous  avions  vouhi,  nous  aurions  donné 
à  toute  âme  la  direction  de  son  chemin ,  mate  ma 
parole  est  véritable  :  nous  comblerons  la  gé- 
henne d'hommes  et  de  génies. 

14.  Goûtez  la  récompense  de  votre  oubli  de 
la  comparution  de  ce  Jour.  Nous  aussi,  nous  vous 
avons  oubliés.  Goûtez  le  supplice  étemel  pour 
prix  de  vos  actions. 

15.  Ceux-là  croient  à  nos  miracles  qui ,  lors- 
qu'on en  fait  mention ,  se  prosternent  en  signe 
d'adoration ,  célèbrent  les  louanges  de  leur  Sei- 
gneur ,  et  ne  sont  point  orgueilleux  ; 

1 6.  Dont  les  flancs  se  dressent  de  leurs  couches 
pour  invoquer  leur  Seigneur ,  de  crainte  et  d'es- 
pérance; qui  distribuent  en  aumAnes  les  dons 
que  nous  leur  avons  accordés. 

17.  L'homme  ne  sait  pas  combien  de  Joie  lui 
est  réservé  en  secret  pour  récompense  de  ses 
aotioBS. 

Id.  Celui  qui  a  cm  sera-t-il  comme  celui  qui 
s'est  livré  au  péohé?  seront-ite  égaux  l'un  et 
l'autre  T 

19.  Ceux  qui  ont  cru  et  qui  pratiquent  les 
bonnes  osu  vres  auront  les  Jardins  du  séjour  éter- 
nel pour  récompense  de  leurs  œuvres. 

20.  Pour  les  criminels,  le  fen  sera  leur  s^ur. 
Chaque  fois  qu'ite désireront  d'ei«  sortir,  Ite  y  se- 
ront ramenés.  On  leur  dira:  fioAtes  le  supplice 
da  fm  que  vous  traitiez  Jadis  de  mensonge. 

21.  Nous  leur  ferons  éprouver  une  peine  ié> 
gère  dans  ee  monde  avant  de  leur  faire  essuyer 
le  grand  supplice  ;  peut4tre  reviendront  -  ils  à 
nou& 

33.  Qui  est  plus  coupable  que  celui  qui,  ayant 
été  averti  par  des  signes  de  Dieu,  s'en  détourne? 
Nous  nous  vengerons  des  coupables. 

38.  Nous  avons  donné  le  livre  à  Moïse.  Ne 
doute  point  qu'il  ait  eu  une  entrevue  avec  le  Sei- 
gneur. Nous  avons  fait  de  ce  livre  la  direction 
des  enfants  d'Israël. 

34.  Noos  avons  établi  parmi  eux  des  pontifes 
pour  les  eondoire  suivant  nos  ordres ,  après  qu'ite 
se  seront  montrés  persévérants ,  et  croyant  fer- 


vous,  vous  ôtera  d'abord  la  vie,  pute  vous 
(tournerez  à  Dieu. 

12.  Si  tu  pottvate  voir  oomn^e  les  coupables 
lisseront  leurs  tiêtes  devant  \^\\v  Seigneur  I  Ite 
écrieront  :  Seigneur ,  nous  a^ops  vu  et  nous 
roDsentendu.  Lfiissfç^qaitti  lOQtpuiEuer  ipr  ly  terre, 
>U8  ferons  le  bien,  maintenant  nous  croyons  fer- 
ement. 


avons  anéanties  avant  eux  7  Ils  fbulent  cepen- 
dant les  anciennes  demeures  de  ces  peuples.  Il 
y  a  des  signes  dans  ceci.  Ne  l'entendent-ils  pas  ? 
37.  Nevoient-ite  pas  comme  nous  poussons 
devant  nous  ies  nuages  chargés  d'eau  vers  le 
pays  stérile ,  et  que  nous  faisons  germer  les  blés 
dont  ite  se  nourrissent,  eux  et  leurs  troupeaux? 
Ne  le  voient-4te  pas? 
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Ils  s'ecrieient  :  Voici  ce  que  Dieu  et  son  apôtre 
vous  ont  promis.  Dieu  et  son  apôtre  ont  dit  la 
vérité;  cela  servit  à  raffermir  leur  foi  et  leur  ré- 
!»i^'nation. 

23.  Il  est  parmi  les  fidèles  des  hommes  qui 
HTomplissent  strictement  leurs  engagements 
.'n vers  Dieu;  plusieurs  d^entre  eux  ont  fourni 
leur  carrière,  beaucoup  d'autres  attendent  le 
terme  de  leurs  jours  et  n*ont  point  violé  leur 
[)romesse  par  le  moindre  écart. 

24.  Dieu  récompensera  les  hommes  fidèles  à 
eurs  engagements;  il  punira  les  hypocrites  s*il 
c  veut,  ou  bien  il  leur  pardonnera;  car  Dieu  est 
?nclin  à  pardonner  et  à  avoir  pitié. 

1*5.  Dieu  y  dans  sa  colère,  repoussa  les  infl- 
leies;  ils  n'obtinrent  aucun  avantage.  Dieu  a 
;uflfl  pour  protéger  les  croyants  dans  le  combat. 
!1  est  fort  et  puissant. 

?6.  Il  a  fait  que  les  Juifs  qui  assistaient  les 
confédérés  sortirent  de  leurs  forteresses  ;  il  a  Jeté 
lans  leurs  cœurs  la  terreur  et  le  désespoir;  vous 
:n  avez  tué  une  partie,  vous  en  avez  réduit  en 
!apti  vite  une  autre.  Dieu  vous  a  rendus  héritiers 
le  leur  pays,  de  leurs  malsons  et  de  leurs  ri- 
hesses  ;  du  pays  que  vous  n'aviez  Jamais  foulé 
usqu'alors  de  vos  pieds.  Dieu  est  tout-puissant. 

37.0  prophète  !  dis  à  tes  femmes  :  Si  vous  re- 
herchez  la  vie  d'ici-bas  avec  sa  pompe ,  venez, 
t-  vous  accorderai  une  belle  part  et  un  congé  ho- 
lornble;  mais  si  vous  recherchez  Dieu  et  son 
pôtre,  ainsi  que  la  vie  Aiture,  Dieu  a  préparé 
es  récompenses  magnifiques  à  celles  qui  prati- 
ueot  la  vertu. 

28.  O  femmes  du  prophète  I  si  l'une  d'entre 
(lUs  se  rend  coupable  de  la  fornication  qui  soit 
rouvée.  Dieu  portera  sa  peine  au  double;  c'est 
ici  le  à  Dieu. 

29.  Celle  qui  croira  fermement  en  Dieu  et  à 
m  apôtre,  qui  pratiquera  la  vertu,  sera  récom- 
L*nsée  du  double  de  ses  bonnes  œuvres;  nous 
i>us  réservons  une  belle  part  au  paradis. 

30.  O  femmes  du  prophète!  vous  n'êtes  point 
>mme  les  autres  femmes;  si  vous  craignez  Dieu, 
L*  montrez  pas  trop  de  complaisance  dans  vos 
i rôles,  de  peur  que  l'homme  dont  le  cœur  est 
tteint  d'une  infirmité  ne  conçoive  de  la  passion 
jur  vous.  Tenez  toujours  un  langage  décent. 

3 1 .  Restez  tranquilles  dans  vos  maisons ,  et 
étalez  pas  le  luxe  des  temps  de  l'ignorance  ; 
jservez  les  heures  de  la  prière  ;  faites  l'aumône; 
léissez  à  Dieu  et  à  son  apôtre.  Dieu  ne  veut 
réioigner  de  vous  l'abomination  de  la  vanité, 

vous  assurer  une  pureté  parfaite. 

32.  Pensez  souvent  aux  versets  que  l'on  relit 
lez  vous,  et  à  la  sagesse  révélée  dans  le  Koran. 
teuvoit  tout;  il  est  instruit  de  vos  actions. 
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33.  Les  hommes  et  les  femmes  qui  se  résignent, 
les  hommes  et  les  femmes  qui  croient,  les  ptT- 
sonues  pieuses  des  deux  sexes ,  les  perM)nne8 
Justes  des  deux  sexes ,  les  personnes  des  deux 
sexes  qui  supportent  tout  avec  patience,  les 
humbles  des  deux  sexes,  les  hommes  et  les  fem- 
mes qui  font  l'aumône ,  les  personnes  des  deux 
sexes  qui  observent  le  Jeûne,  les  personnes  chasies 
des  deux  sexes ,  les  hommes  et  les  femmes  qui 
se  souviennent  de  Dieu  à  tout  moment,  tous  ob- 
tiendront le  pardon  de  Dieu  et  une  récompense 
généreuse. 

34.  Il  ne  convient  pas  aux  croyants  des  deux 
sexes  de  suivre  leur  propre  choix ,  si  Dieu  et  son 
apôtre  en  ont  décidé  autrement.  Quiconque 
désobéit  à  Dieu  et  à  son  apôtre,  est  dans  un  éga- 
rement manifeste. 

35.  O  Mohammed  I  tu  as  dit  un  Jour  à  cet 
homme  envers  lequel  Dieu  a  été  plein  de  bonté, 
et  qu'il  a  comblé  de  ses  fa\eurs  :  Garde  ta  femme 
et  crains  Dieu  ;  et  tu  cachais  dans  ton  cœur  ce 
que  Dieu  devait  bientôt  mettre  au  grand  Jour. 
Il  était  cependant  plus  Juste  de  craindre  Dieu. 
Mais  lorsque  Zeid  prit  un  parti  et  résolut  de  ré- 
pudier sa  femme,  nous  te  l'untmes  par  mariage, 
afin  que  ce  ne  soit  pas  pour  les  croyants  un  crime 
d'épouser  les  femmes  de  leurs  fils  adoptifs  après 
leur  répudiation.  Le  précepte  divin  doit  avoir 
son  exécution. 

86.  Il  n'y  a  point  de  crime  de  la  part  du  (ro- 
pl^ète  d'avoir  accepté  ce  que  Dieu  lui  a'jcordait 
conrormément  aux  lois  établies  avant  lui.  (  Les 
arrêts  de  Dieu  sont  fixés  d'avance) 

37.  Par  des  apôtres  porteurs  de  ses  messages, 
qui  le  craignaient  et  ne  craignaient  nul  autre  que 
lui.  Dieu  est  instruit  de  tout. 

38.  Mohammed  n'est  le  père  d'aucun  de  vous. 
Il  est  l'envoyé  de  Dieu  et  le  sceau  des  prophètes. 
Dieu  connaît  tout. 

39.  0  croyants  I  répétez  souvent  le  nom  de 
Dieu  et  célébrez-le  matin  et  soir. 

40.  Il  a  de  la  bienveillance  pour  vous;  ses 
anges  intercèdent  pour  vous,  afin  que  vous  pas- 
siez des  ténèbres  à  la  lumière;  il  est  miséricor- 
dieux envers  les  vrais  croyants. 

41.  La  salutation  qu'ils  recevront  au  Jour  ou 
ils  comparaîtront  devant  lui  sera  ce  mot  :  Paix. 
Il  leur  a  préparé  en  outre  une  récompense  ma- 
gninque. 

42. 0  prophète  !  nous  t'avons  envoyé  pour  être 
témoin ,  pour  annoncer  nos  promesses  et  nos 
menaces. 

43.  Tu  appelles  les  hommes  à  Dieu ,  tu  es  le 
flambeau  lumineux. 

14.  Annonce  aux  croyants  les  trésors  de  U 
itinninccnce  divine. 


,T 
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t  les  idolAtres  des  deux  sexes.  Il  pardonnera 
ux  fidèles ,  parce  qu'il  est  clément  et  miséri- 
ordieux. 

CHAPITRE  XXXIV. 

SABil. 

Donné  à  la  Meccpie.  —  M  venets 

Alu  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 .  Louange  à  Dieu,  à  qui  a|>partient  tout  ce 
ui  est  dans  les  cieux  et  sur  la  terre.  Les  louan- 
esi  dans  l'autre  monde  lui  appartiennent  aussi; 

est  le  sage,  l'instruit. 

2.  Il  sait  ce  qui  entre  dans  la  terre  et  ce  qui 
D  sort  ;  ce  qui  descend  du  ciel  et  ce  qui  y 
lonte.  Il  est  le  compatissant,  Tindulgent. 

3.  Les  incrédules  disent  :  L'heure  ne  viendra 
as.  Réponds  :  Certes,  elle  viendra ,  J'en  Jure 
ar  le  Seigneur.  Celui  qui  coûnatt  les  choses  ca- 
fiées ,  le  poids  d'un  atome,  rien  de  ce  qu'il  y  a 
e  plus  petit  ou  de  plus  grsfnd  dans  les  dieux  et 
ir  la  terre  n'échappe  à  sa  connaissance.  Il  n'y 


soufflait  un  mois  le  mHttfl  ^  uin  niblll  te  solK 
Nous  fîmes  couler  poÂr  lUi  une  fontaine  d'ai- 
rain. Les  génies  travaillaient  dons  êei  yeèx,  par 
la  permission  du  Seigneur,  et  quicoiique  s'écar- 
tait de  nos  ordres  était  livré  au  supplice  d« 
l'enfer. 

12.  l\i  exécutaient  pbui*  lui  toute  sorte  de 
travaux,  des  palais,  des  stmiies,  des  plateaux 
larges  comme  des  basaifts,  de^  chaudrons  solide- 
ment étayés  comme  deà  montagnes.  0  famille 
de  David  !  travaillez  en  rendant  dés  actions  de 
/grâces.  Qu'il  y  a  peu  d'hommes  reconnaissants 
parmi  mes  serviteurs  1 

18.  Lorsque  nous  eûmes  décidé  qu'il  mourût, 
un  reptile  de  la  terre  l'apprit  le  premier  aux 
génies;  il  rongea  le  bâton  qui  étàyait  son  cada- 
vre; lorsqu'il  tomba ,  les  génies  reconnurent 
que,  s'Hs  avaient  pénétré  le  mystère,  Ils  ne  se- 
raient pas  restés  au&si  longtemps  dans  cette 
peine  avilissante. 

14.  Les  habitants  de  Saba  avafent,  dans  le 

pays  qu'ils  habitaient,  un  signe  céleste  :  deux 

rien  qui  ne  soit  inscrit  dans  le  livre  évf-    jardins,  à  droite  et  à  gauche.  Nous  leur  dîmes  : 


ent, 

4.  Afin  qu'il  récompense  ceux  qui  ont  cru  et 
ra tiqué  les  bonnes  œuvres.  A  eux  le  pardon  et 
ne  subsistance  généreuse. 

5.  Ceux  qui  s'efforcent  de  rendre  nuls  noi 
iseignements ,  recevront  le  châtiment  d'un 
ipplice  douloureux. 

6.  Ceux  qui  ont  reçu  la  science  voient  bieû 
ije  le  livre  qui  t'a  été  envoyé  d'en  haut  par  ton 
i^igncur  est  la  vérité  ;  qu'il  conduit  dans  le  sen- 
er  du  puissant,  du  glorieux. 

7 .  Les  incrédules  di^nt  à  ceux  qu'ils  f^n^ 
entrent  :  Voulez-vous  que  nous  vous  montrions 
lomme  qui  vous  prédit  que  lorsque  vou^  aurez 
é  déchirés  et  rongés  en  tbut  sens ,  vous  serez 
isuite  revêtus  d'une  forme  nouvelle? 

S.  Ou  il  a  Inventé  un  mensohge  contre  Difeu, 
Il  il  est  démoniaque.  Dis  plutôt  :  Ceux  qui  ne 
oient  point  à  la  vie  future  seront  dans  le  sup- 
ice  et  dans  un  égarement  sans  terme. 

9.  Ne  voient-ils  pas  ce  qui  est  devant  eux  et 
arrière  eux?  le  ciel  et  la  terre?  Si  nous  voulions, 
>us  pourrions  les  faire  engloutir  par  la  terre  en- 
"ouverte ,  ou  faii*e  tomber  sui*  leui^  têtes  un 
arment  du  ciel.  Dans  ceci  il  y  a  un  signe 
>ur  tout  serviteur  capable  de  se  convertir. 

1 0.  Nous  leur  avons  accordé  un  don  précieux, 
ous  dîmes  :  0  montagnes  et  oiseaux  !  alternez 
r'ec  lui  dans  ses  chants.  Nous  avons  amolli  le 
r  entre  ses  mains  :  fais-en  des  cottes  complètes 

observe  bien  la  proportion  des  mailles.  Fai* 
«  le  bien,  car  Je  vois  vos  actions. 

1 1 .  Nous  assiû^tttmes  le  vent  à  Salômûn.  Il 


Mangez  de  la  nourriture  que  vous  donne  votre 
Seigneur;  rendez-lui  des  actions  de  grâces.yous 
avez  une  contrée  charmante  et  un  Seigneur  in- 
dulgent. 

15.  Mais  ils  se  détournèrent  de  la  vérité.  Nous 
envoyâmes  contre  eux  l'inondation  des  digues, 
et  nous  échangeâmes  leurs  deux  jardins  contre 
deuK  autres  produisant  des  fruits  amers,  des 
tamarins  et  quelques  fruits  du  petit  lotus. 

16.  C'est  ainsi  que  nous  les  rétribuâmes  de 
leur  incrédulité.  Récompenserons  -  nous  ainsi 
d'autres  que  les  ingrats? 

1 7.  Nous  établîmes  entre  eux  et  les  villes  que 
nous  avons  bénies  des  cités  florisStal^tes  ;  nous 
établîmes  à  travers  ce  pays  une  route ,  et  nous 
dîmes  :  Voyagez  -  y  en  sûreté  le  jour  et  la 
nuit. 

18.  Mais  ils  dirent  :  Seigneur,  mets  une  plus 
grande  distance  entre  nos  chemins.  Ils  ont  agi 
injustement  envers  eux-mêiiaes.  Nous  les  rendî- 
mes la  fiEible  des  natiotos  et  nous  lès  dispersâmes 
de  tous  côtés.  Il  y  a  dans  ceci  un  avertissement 
pour  tout  homme  qui  sait  souffrir  et  qui  est  re- 
connaissant. 

.  1 9.  Éblis  reconnut  qu'il  les  avait  bien  jugés. 
Tous  l'ont  suivi,  sauf  quelques  croyants. 

30.  Il  n'avait  cependant  aucun  pouvoir  sur 
eux;  seulement ,  nous  voulions  sa  voir  qui  d'en- 
tre eux  croira  à  la  vie  future  et  qui  en  doutera. 
Ton  Seigneur  surveille  tout. 

Jl.  Dis-leur  :  Appelez  ceux  que*  vous  croyez 
exister  outre  Dieu.  Ils  n'ont  pas  de  pouvoir  ad 
del  ot  sur  la  terve ,  p(ûr  tn^teé  pôthr  !e  ffofd^  d*un 
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**est  par  suite  de  00  que  m'a  révélé  mon  Sei- 
Vieiir.  Il  entend  et  voit  tout;  il  est  proche  par- 

50.  Ah  I  si  ta  voyais  comme  ils  trembleront 
>ans  trouver  d'asile,  et  comme  ils  seront  assaillis 
l*an  endroit  prociie  1 

51.  Ils  diront  :  Voilà!  nous  avons  cru  en  lui. 
Et  comment  recevront-ils  la  foi  d'un  endroit  aussi 
'loigné  que  la  terre? 

52.  Eux  qui  ne  croyaient  pas  auparavant  et 
aillaient  les  mystères  de  loin  I 


MX 

donc  point  dans  l'affliction  sur  leur  sort  Dieu 
connaît  leurs  actions. 

10.  C'est  Dieu  qui  envole  les  vents  et  h\i 
marciier  le  nua^e.  Nous  le  poussons  vers  une 
contrée  mourante  de  sécheresse,  nous  en  vi- 
vifions la  terre  après  qu'elle  est  morte.  C'est 
ainsi  qu'aura  lieu  la  résurrection. 

1 1.  Si  quelqu'un  désire  la  grandeur,  la  gran- 
deur appartient  tout  entière  à  Dieu.  Toute  bonne 
parole  et  toute  bonne  action  montent  vers  lui ,  et 
il  les  élève.  Ceux  qui  trament  de  mauvais  pro- 


53.  Un  intervalle  immense  s'interposera  entre    jets  recevront  un  châtiment  terrible.  Leurs  ma 


*u\  et  l'objet  de  leurs  désirs  ; 

54.  Ainsi  qu'il  en  fut  avec  leurs  semblables 
lautrefois,  qui  étaient  dans  l'incertitude,  révo- 
|uant  tout  en  doute. 

•  

CHAPITRE  XXXV. 

LES  ANGES  >. 
Oonné  à  la  Meoqae.  —  4&  Tsneti. 

.4u  nom  de  Dieu  clément  et  mhérkordieux. 

1  •  Gloire  à  Dieu ,  créateur  des  cieux  et  de  la 
erre  I  celui  qui  emploie  pour  messagers  les  anges 
i  deux ,  trois  et  quatre  ailes.  Il  ajoute  à  la  créa- 
ion  autant  qu'il  veut;  il  est  tout- puissant. 

3.  Ce  que  Dieu ,  dans  sa  miséricorde,  ouvre 
lUx  hommes  de  ses  bienfaits ,  nul  ne  saurait  le 
enfermer,  et  nul  ne  saurait  leur  envoyçr  ce  que 
)ieu  retient.  Il  est  le  puissant ,  le  sage. 

3.  0  hommes!  souvenez -vous  des  bienfaits 
lont  Dieu  vous  a  comblés;  y  a-t-il  un  créateur 
utre  que  Dieu  qui  vous  nourrisse  des  dons  du 
iel  et  de  la  terre?  Il  n'y  a  point  d'autres  dieux 
[ue  lui.  Pourquoi  donc  vous  en  détournez-vous? 

4 .  S'ils  te  traitent  d'imposteur,  ô  Mohammed  I 
es  apôtres  qui  t*ont  précédé  ont  été  traités  de 
iiéine  ;  mais  toutes  choses  reviendront  à  Dieu. 

5.  O  hommes  !  les  promesses  de  Dieu  sont  vé- 
itables  ;  que  la  \ie  de  ce  monde  ne  vous  éblouisse 
»«is  ;  que  la  vanité  ne  vous  aveugle  pas  sur  Dieu. 

6.  Satan  est  votre  ennemi  ;  regardez-le  comme 
otre  ennemi.  li  appelle  ses  alliés  au  feu  de 
enfer. 

7.  Ceux  qui  ne  croient  pas  éprouveront  un 
ijpplice  terrible. 

8 .  Ceux  qui  croient  et  qui  pratiquent  les  bonnes 
ouvres  obtiendront  le  pardon  et  une  récompense 
lagnifique. 

9.  Celui  a  qui  on  a  présenté  de  mauvaises 
étions  sous  un  beau  jour,  et  qui  les  croit  belles, 
'î  ru't'il  comme  celui  à  qui  le  contraire  arrive  ? 
>ieu  égare  celui  qu'il  veut,  et  dirige  celui  qu'il 
t*i]t.  Que  ton  âme ,  à  Mohammed  l  ne  s'abime 

'  Ce  livre  est  encore  ifiiolé  le  Créateur. 


chinations  te  réduiront  à  rien. 

12.  Dieu  vous  a  d'abord  créés  de  poussière, 
puis  de  la  semence,  ensuite  il  vous  a  divisés  en 
sexes  :  la  femelle  ne  porte  et  ne  met  rien  au 
monde  dont  il  n'ait  connaissance;  rien  n'est 
fijouté  à  l'âge  d'un  être  qui  vit  longtemps  et 
rien  n'en  est  retranché  qui  ne  soit  consigné  dans 
le  livre.  Ceci  est  facile  à  Dieu. 

1.3.  Les  deux  mers  ne  se  ressemblent  point; 
Tune  est  d'eau  frafche  et  douce ,  de  facile  ab- 
sorption ;  l'autre  d'eau  amère  et  salée.  Vous 
vous  nourrissez  de  viandes  fraîches  l'un  et  l'au- 
tre ,  et  vous  en  retirez  des  ornements  que  vous 
portez.  Vous  voyez  les  vaisseaux  fendre  les 
flots  pour  obtenir  des  richesses  de  la  faveur  de 
Dieu.  Peut-être  lui  rendrez- vous  des  actions  de 
grâces. 

14.  Il  fait  entrer  la  nuit  dans  le  Jour  et  le 
Jour  dans  la  nuit.  Il  vous  a  assujetti  le  soleil  et 
la  lune  ;  chacun  de  ces  astres  poursuit  sa  course 
Jusqu'à  un  terme  marqué.  Tel  est  votre  Seigneur  ; 
l'empire  lui  appartient.  Ceux  que  vous  invoquez 
en  dehors  de  lui  ne  disposent  pas  même  de 
la  pellicule  qui  enveloppe  le  noyau  de  la  datte. 

1 5.  Si  vous  les  appelez ,  ils  n'entendront  point  ; 
s'ils  entendaient  vos  cris,  ils  ne  sauraient  vous 
exaucer.  Au  jour  de  la  résurrection  ils  désa- 
voueront votre  alliance.  Et  qui  peut  t'instruire , 
si  ce  n'est  celui  qui  est  instruit  ? 

16.  0  hommes  !  vous  êtes  des  indigents  ayant 
besoin  de  Dieu ,  et  Dieu  est  riche  et  plein  de 
gloire. 

17.  S'il  le  veut,  il  peut  vous  faire  disparaître 
et  former  une  création  nouvelle. 

18.  Ceci  n'est  point  difficile  à  Dieu. 

19.  Aucune  âme  portant  son  propre  fardeau 
ne  portera  celui  d'une  autre,  et  si  Tâme  sur- 
chargée demande  à  en  être  déchargée  d'une 
partie,  elle  ne  le  sera  point,  même  par  son  pro- 
che. Tu  avertiras  ceux  qui  craignent  Dieu  dans 
le  secret  de  leurs  cœurs  y  et  qui  observent  la 
prière.  Quiconque  sera  pur ,  le  sera  pour  son 
propre  avantage;  car  tout  doit  un  jour  revenir 
à  Dieu. 
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nais  Q  vous  donne  un  délai  jasqu'an  terme 
larqné. 

46.  Lorsque  le  terme  sera  arrivé Certes, 

Heu  voit  ses  serviteurs. 


CHAPITRE  XXXVl. 

lAS. 
Donné  à  la  Mecque.— 89  veneU. 

I .  J'en  Jure  par  le  Koran  sage, 

I.  Que  tu  es  un  envoyé, 

3.  Chargé  d'enseigner  le  sentier  droit. 

4.  C'est  la  révélation  du  Puissant,  du  Miséri- 
ordieux, 

5.  Afin  que  tu  avertisses  ceux  dont  les  pères 
'ont  pas  été  avertis,  et  qui  vivent  dans  Tinsou- 
ianee. 

6.  INotre  sentence  a  déjà  été  prononcée  relati- 
einent  à  la  plupart  d*entre  eux,  et  ils  ne  croi- 
)nt  pas. 

7.  Nous  avons  chargé  leur  cou  de  chaînes  qui 
*ur  serrent  leur  menton  ;  ils  ne  peuvent  plus  re- 
resser  leur  tête. 

8.  Nous  leur  avons  attaché  une  barre  par  de- 
(int  et  une  barre  par  derrière.  Nous  avons  con- 
cert leurs  yeux  d'un  voile,  et  ils  ne  voient 
en. 

9.  Peu  leur  importe  si  tu  les  avertis  ou  non  ; 
s  ne  croiront  pas. 

ta.  Prêche  plutôt  ceux  qui  craignent  le  Koran 
:  redoutent  Dieu  dans  le  secret  de  leurs  cœurs; 
3Donce-leur  lé  pardon  et  une  récompense  ma- 
dlAque. 

I I .  Nous  ressuscitons  les  morts ,  et  nous  ins- 
'ivons  leurs  pas  et  leurs  traces.  Nous  avons 
>mpté  tout  dans  le  prototype  évident. 

1 2.  Propose-leur  comme  parabole  les  habitants 
une  cité  que  visitèrent  les  envoyés  de  Dieu. 

1 3.  Nous  en  envoyâmes  d'abord  deux,  et  ils 
rent  traités  d*imposteurs  ;  nous  les  appuyâmes 
ir  un  troisième,  et  tous  trois  dirent  aux  habi^ 
n(s  de  cette  cité:  Nous  sommes  envoyés  chez 
ms. 

1 4.  Vous  n'êtes  que  dés  hommes  comme  nous. 
*  IVIiséricordieux  ne  vous  a  rien  révélé;  vous 
gtes  que  des  imposteurs. 

15.  Notre-Seigneur,  répondirent-ils,  sait  bien 
le  nous  sommes  envoyés  chez  vous. 

1 6.  Nous  ne  sommes  chargés  que  de  vous  prê- 
er  ouvertement. 

1  7.  Nous  avons  consulté  le  vol  des  oiseaux  sur 
ms ,  et  si  vous  ne  cessez  p^s  de  nous  prêcher^ 
itis  vous  lapiderons.  Nous  vous  réservons  une 

lue  terrible. 

18.  Les  apôtres  répondirent  :  Votre  mauvais 


sort  vous  aceompagaev  %nané  méoM  «n  viHia 
avertirait  Éa  vérité,  vous  éleii  des  tran^grat- 
seurs. 

1 9.  Un  homme ,  aeoouru  de  la  partie  la  fins 
éloignée  de  la  ville ,  leur  criait  :  O  mes  conci- 
toyens 1  croyez  à  ces  apôtres  ; 

30.  Suivez  ceux  qui  ne  vous  ea  demandent 
aucune  récompense ,  et  vous  serez  sur  la  droite 
voie, 

21.  Pourquoi  n'adorerais-je  pas  celui  qui  m'a 
créé,  et  à  qui  vous  retournerez  tous? 

23.  Prendrai-je  d'autres  dieot  que  l<if  7  Si  le 
Misérieordieux  veut  me  faire  du  mal;  leur  hiter- 
cession  ne  me  sera  d'aucune  utilité;  \\i  ne  sau- 
raient me  sauver. 

33.  Je  serais  datA  un  égarement  évident  si  je 
les  adorais, 

34.  J'ai  cm  à  votife  Selgnesr;  éboules-ikioi. 

35.  Il  fut  lapidé;  après  sa  mort  on  iùi  ait: 
Entre  datas  h  paradis;  Ab  1  si  mc^  eOnféitoyens 
savaient 

26.  Ce  que  Dieu  m'a  accordé ,  et  comme  11 
m'a  honoré  1 

37.  Nous  n'bilVoyAmés  poltit  eontre  cette  cMI 
ni  armée  du  ciel  ni  autres  fléailx  que  nous 
envoyons  conire  les  autres. 

28.  Un  seul  cri  se  fit  entendre ,  et  ils  ftireiil 
anéantis. 

39.  Que  mes  servitetnrs  sont  malheureux!  Au- 
cun apôtre  n'est  venu  vers  eux  qu'ils  ne  l'euamut 
pris  pour  l'objet  dé  leurs  rAillerfes. 

ao.  Ne  voient-ils  pas  combien  db  génération 
nous  avons  détruites  avant  eux? 

Si.  Ce  n'est  point  à  eux  91'llB  retourneront; 

33.  Tous,  étant  réunis,  seront  amenés* devant 
nous. 

33.  Que  la  terre  morte  de  sédfertee  leur  ^rve 
de  signe  de  notre  puisstmee.  Nous  lui  rendûm 
la  vie ,  et  nous  en  faisons  sortir  de»  ^Mns  dont 
ils  se  nourris^nt. 

34.  Nous  y  plantimes  des  Jafdinb  de  dattiers 
et  de  vignes  ;  nous  y  avons  fait  jaillir  des  sources. 

35.  Qu'ils  mangent  de  leurs  firuit^  et  jouissent 
des  travaux  de  leurs  mains.  Ne  vous  seronf-ils 
pas  reconnaissants? 

36.  Gloire  âr  celui  qui  a  créé  tont^  les  espëci% 
dans  les  plantes  que  produit  la  Pêne  pa^mi  les 
hommes ,  et  dans  tout  ce  que  les  faoïilmés  ne 
connaissent  pas. 

37.  Que  la  nuit ,  dont  nous  ftiisons  sbrtir  le 
jour  pendant  que  les  homtreà  sont  plônjgés  dans 
rol>scorité,  leur  serve  de  ^gne  de  notre  puis- 
sance. 

38.  Et  le  soleil  aussi,  qui  poursuit  sa  carrièrf 
jusqu'à  un  point  fixe.  Tel  a  été  l'ordre  du  Pui» 
sant,  du  Sage. 
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ui  les  «  produits  la  première  fois ,  celui  qui 
lit  créer  tout. 

80.  Celui  qui  vous  fait  Jaillir  le  feu  d'un  arbre 
prt,  dont  vous  allumez  vos  feux  ; 

8 1 .  Celui  qui  a  créé  les  cieux  et  la  terre,  n^est- 
pas  capable  de  créer  des  êtres  pareils  à  vous? 
lui,  sans  doute  :  il  est  le  créateur  savant. 

8*>.  Quel  est  son  ordre?  Lorsqu'il  veut  q^i'une 
liosesoitfaite,ildit:  Sois.  Et  elle  est. 

83.  Gloire  à  celui  qui  dans  ses  malus  tient 
{  souveraineté  sur  toutes  choses.  Vous  retour- 
erez  tous  à  lui. 

CHAPITRE  XXXVn. 

LESEAIfGS. 

DooDé  à  la  Mecque.  —  176  verseU. 

iu  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 .  J'en  Jure  par  les  êtres  qui  se  rangent  en 
rdre, 

2.  Par  les  êtres  qui  poursuivent  et  menacent , 

3.  Par  ceux  qui  récitent  le  Koran , 

4.  Votre  Dieu  est  un  Dieu  unique , 

5.  Souverain  des  cieux  et  de  la  terre,  de  tout 
e  qui  est  entre  eux ,  et  souverain  de  l'O- 
iont. 

6.  Nous  avons  orné  le  ciel  le  plus  proche  de 
I  torre  d'un  ornement  brillant ,  d'étoiles, 

7.  Qui  gardent  le  ciel  contre  tout  démon  ré- 
elle, 

8.  Afin  qu'ils  ne  viennent  pas  écouter  ce  qui  se 
3sse  dans  l'assemblée  sublime  (car  ils  sont  as- 
liltisde  tous  côtés), 

9.  Repoussés  et  livrés  à  un  supplice  perma- 
?ut. 

I  o.  Celui  qui  se  serait  approché  Jusqu'à  saisir 
la  dérobée  quelques  paroles  est  atteint  d'un 
trd  flamboyant. 

1 1 .  Demande  aux  infidèles  qui  est  d'une  créa- 
»ii   plus  forte,  d'eux  ou  des  anges?  Or  nous 
ons  créé  les  hommes  de  boue  dure, 
j  2.  Tu  admires  la  puissance  de  Dieu ,  et  eux 

la  raillent 

f  3.  Si  on  les  exhorte,  ils  n'en  tiennent  aucun 
sipte; 
t  4.  S'ils  voient  un  signe  d'avertissement,  ils 

II  rient. 

15.  C'est  de  la  magie  pure ,  disent-ils. 
e.  Morts,  devenus  poussière ,  serions-nous 
mes  de  nouveau? 
7.  Et  nos  pères,  les  anciens,  ressusciteront- 


Dls-leurs  :  Oui.  et  vous  serez  couverts  d*op- 


>re. 


ils  se  lèveront  de  leurs  tombeaux ,  et  Jetterool 
des  regards  de  tous  côtés. 

20.  Malheur  à  nous ,  s'écrieront-ils  :  c'est  le 
jour  de  la  rétribution. 

21.  C'est  le  jour  de  la  décision,  leur  dlr»- 
t-on,  ce  Jour  que  vous  traitiez  de  chimère. 

23.  Rassemblez,  dira  Dieu  aux  exécuteurs 
de  ses  ordres^  les  impies  et  leurs  compagnes,  et 
les  divinités  qu'ils  adoraient 

23.  A  côté  de  Dieu,  et  conduisez-les  sur  la 
route  de  l'enfer. 

24.  Arrêtez-les,  ils  seront  interrogés. 

25.  Pourquoi  ne  vous  prêtez- vous  pas  secours 
(vous  et  vos  dieux)? 

26.  Mais  ce  Jour-là  ils  se  soumettront  au  ju- 
gement de  Dieu. 

27.  Alors  ils  s'approcheront  les  uns  des  autres, 
et  se  feront  des  reproches  mutuels. 

28.  Vous  veniez  à  nous  du  côté  droit  ',  diront' 
iis  à  leurs  séducteurs. 

29.  Non.  —  C'est  plutôt  que  vous  n'avez  pas 
voulu  croire,  répondront  les  autres. 

30.  Car  nous  n'avions  aucun  pouvoir  sur  vous. 
C'est  plutôt  que  vous  étiez  criminels. 

31.  La  sentence  de  Notre-Seigneur  a  été  pro- 
noncée contre  nous  aussi,  et  nous  éprouverons 
bientôt  sa  vengeance. 

32.  Nous  vous  avons  égarés,  car  nous  étions 
égarés  nous-mêmes. 

33.  C'est  ainsi  que  ce  jour-là  ils  seront  asso- 
ciés et  confondus  dans  un  même  supplice. 

84.  C'est  ainsi  que  nous  traiterons  les  coupa- 
bles. 

35.  Car  lorsqu'on  leur  disait  :  Il  n'y  a  point 
de  dieu  si  ce  n'est  Dieu,  ils  s'enflaient  d'orgueil. 
Ils  répondaient  :  Abandonnerons-nous  nos  dieux 
pour  un  poète,  pour  un  fou  7 

36.  Non.  —  Il  vous  apporte  la  vérité  et  con- 
firme les  apôtres  précédents. 

37.  Certes,  vous  éprouverez  le  châtiment  dou- 
loureux ; 

88.  Vous  ne  serez  rétribués  que  selon  vos 
œuvres. 

39.  Mais  les  fidèles  serviteurs  de  Dieu 

40.  Recevront  certains  dons  précieux, 

41 .  Des  fruits  délicieux  ;  et  ils  seront  honorés 

42.  Dans  les  jardins  des  délices, 

43.  Se  reposant  sur  des  sièges,  et  se  regar- 
dant face  à  face. 

44.  On  fera  courir  à  la  ronde  la  ooupe  rem- 
plie d'une  source  d'eau 

45.  Limpide  et  d'un  goût  délicieux  pour  ceux 
qui  la  boiront. 

1  Ce  oOté  droit  étant  le  côté  de  bon  aogare,  oei  nM)tf 
peuvoit  être  eoteodut  dans  le  sens  :  Yoas  yeniei  à  nooi 


La  trompette  reteutira  une  seule  fols,  et   avec  rapptrence  de  la  vérité. 
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109*  Qoe  te  99ix  8oU  avec  Abraham. 

110.  C'est  ainsi  que  nous  récompensons  les 
ertueiix. 

1 1 1 .  Il  est  de  nos  serviteurs  fidèles. 

Ils.  Nous  lui  annonçâmes  un  prophète  dans 
saac  le  juste. 

lis.  Nous  répandîmes  notre  bénédiction  s^ir 
Lbraham  et  sur  Isaac.  Parmi  leurs  descendants, 
el  est  juste ,  et  tel  autre  est  inique  envers  lui- 
néme. 

114.  Nous  avons  comblé  de  nos  bienfaits 
aolse  et  Aaron. 

1 1 5.  C'est  ainsi  que  nous  récompensons  les 
vertueux. 

1 16.  Ils  étaient  tous  deux  de  nos  s^iteurs 
idèles. 

117.  Elle  était  aussi  un  de  nos  apôtr^, 

1 1 8.  Quand  il  dit  à  son  peuple  :  Ne  craln^rez- 
ous  pas  ? 

1 19.  Adorez-vous  Baal,  et  ab^ndonnprez-yous 
s  plus  habile  des  cré^t^urs  ? 

1 20.  Dieu  est  vqtre  Seigppt^Cy  ^t  le  ^igpeur 
e  vos  pères,  les  anciens, 

121.  Ils  le  traitèrent  d'imposteur;  ib  ffa^i)t 
raen^  clevai^t  pous. 

1 23.  li  n'en  sqra  ^  de  Tf^émp  avec  m^  sec- 
iteurs  fidèle^. 

123.  Npo^  laiss^inf^  8\l}^^t^T  te  nong  ji'ÉUi^ 
usqu*aux  siècles  reculés^ 

1 24.  Que  la  paix  soit  avec  ÉUacin. 

125.  C'est  ainsi  que  nous  récompensons  li^ 
ertueux. 

1 26.  n  ét^t  dç  nQS|  sepcit|e^rs  fidèle^, 

1 27.  ^t  LoU^  au^i  fut  m  de  nos  apttres; 

1 29.  Celui  gi|iç  nppi  ^avlmoi  avec  toute  sa 
imille, 

1 2^.  4  rc?^$eptiaii  de  la  v^iUe  4iui  élait  restée 
I  arrière. 

1 30.  Mquf  0Xteniiin4iD^  les  autses. 

lai.  Vous  passez  auprès  de  leurs  habltitioDS, 
matûi, 

1 32.  Ou  I4  nuit;  ne  réfléchisses-vous  pas  ? 

1 33.  Et  Jonas  aussi  fût  un  de  nos  ap6b«s. 

1 34.  Il  se  retira  sur  un  vaisseau  chargé. 

135.  On  jeta  le  sort,  et  il  fut  oondiimné  à 
rejeté  dans  ia  mer, 

1 36.  Le  pmsson  l'avala;  or,  il  avait  encoura 
tre  blâme. 

137.  Et  s*il  n'avait  point  célébré  nos  louan- 

1 38.  Il  serait  resté  dans  les  entrailles  du  pois- 
3  Jusqu'au  jour  où  les  hommes  seront  ressus: 
cs. 

139.  Nous  le  frétâmes  sur  la  côte  aride;  il 
lit  malade. 


687 

1 40.  Nous  flmes  pousser  à  ses  oAtés  un  arbre  S 

141 .  Nous  l'envoyâmes  ensuite  vers  un  peuple 
de  cent  mille  âmes ,  ou  davai^tage. 

143.  Ils  crurent  en  Dieu;  i)ôus  leur  ayons 
accordé  la  jouissance  de  ce  mop de  jpsqgi^à  un 
certain  temps. 

143.  Demande  aux  Mecquois  qu'ils  te  disent 
si  Dieu  a  des  filles ,  pendant  qu'ils  ont  des  fils. 

144.  Aurio^s^noys  |^  ^4f^  préé  les  anges 
femelles?  En  ont-ils  été  témoins  ? 

145.  Non;  mais  ils  forgent  eux-mêmes  des 
mensonges. 

146.  Ils  disent  :  J»f^  a  ^  dff  mfM^  lia 
mentent. 

147.  Aurait-Il  préféré  les  filles  aux  fils? 

148.  Quelle  raison  avez-vous  de  juser  ainsi? 

149.  Ne  réfléchirez- vous  pas? 

160.  Ou  bien  avez-vous  quelque  preuve  évi- 
dente a  l'appui? 

151.  Faites  voir  votre  Uvre,  si  vous  êtes  sin- 
ceres. 

152.  Ils  établissent  une  parenté  entre  Dieu  et 
les  génies;  mais  les  génies 'savent  qu^ùn  joiirils 
seront  amenés  devant  Dieu. 

158.  (Louange  à  Dieu;  loin  de  lui  ces  blas- 
phèmes). 

154.  Il  n'en  sera  pas  ainsi  avec  les  fidèles  ser- 
viteurs de  Dieu. 

155.  Mais  vous  et  les  divinités  que  vous 
adorez,  '' 

1 56.  Vous  ne  saurez  exciter  contre  Dieu 

157.  Que  l'homme  qui  s'égare  sur  la  route  qui 
conduit  À  l'enfer.  ^  ^' 

1 58.  Chacun  de  nous  a  sa  place  marqué^. 

1 59.  Nous  nous  rangeons  en  ordre  | 

160.  Et  nous  célébrons  ses  louanges. 

161.  Si  ces  infidèles  disent:    '      "^ 

169.  Si  nous  avious  un  livre  qui  nous  fQt 
transmis  par  les  anciens, 

1 63.  Nous  serions  les  fidèles  serviteurs  de  Dieu. 

164.  Us  ne  croient  pas  au  Itoran;  mai^  ils 
sauront  la  vérité  un  jour. 

105.  Nous  promîmes  &  nos  apMres 

166.  De  leur  prêter  notre  assis^nce. 

167.  Nos  armées  leur  procurent  la  victoire. 

168.  Éiojgne-toi  d'eux  un  moment,  d  Moham'- 
medf 

169.  Vois  quels  seront  kwrs  malheurs.  Ils 
verront  aussi.' 

1 70.  Veulent-ils  donc  hâte;  gj^  ^tÉtlWBFtf  ' 

171.  Opid  il  fjiQtdra  9u  mMp.  4fi  tenouen- 

dos ,  quelle  sera  terrible  la maliaéedea bomaei 
eahoftésentNiâis/ 


«  Le  mol  arbre  est  toivi  dias.  |a   loia  4m 
toouUle. 
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36.  Nous  n'avons  point  créé  en  vain  le  ciel  et 
1  terre ,  et  tout  ce  qui  est  entre  eux.  C'est  Fopl- 
ion  des  Incrédules,  et  malheur  aux  Incrédules, 
s  seront  livrés  au  feu. 

37.  Traiterons-nous  ceux  qui  croient  et  font 

I  bien,  à  Tégal  de  ceux  qui  commettent  des 
ésordres  sur  la  terre?  Traiterons-nous  les  hom- 
les  pieux  à  Tégal  des  Impies  ? 

38.  C'est  un  livre  béni  que  celui  que  nous 
avons  envoyé;  que  les  hommes  doués  d'intelli- 
ence  méditent  ses  versets,  et  y  puisent  des 
irertissements. 

39.  Nous  donnâmes  à  David  Salomon  pour 
!s.  Quel  excellent  serviteur!  il  aimait  à  revenir 
Dieu. 

30.  Un  Jour  sur  le  soir  on  amena  devant  lui 
K chevaux  excellents,  debout  sur  trois  de  leurs 
ieds,  et  touchant  À  peine  la  terre  avec  Textré- 
lité  du  quatrième. 

31.  Il  dit  :  J'ai  préféré  les  biens  de  ce  monde 

u  souvenir  da  Seigneur  ;y«  n*aipu  me  rossa- 

er  de  la  vue  de  ces  chevaux^  jusqu'à  ce  que 

jour  ait  disparu  sous  le  voile  de  la  nuit,  Ra- 

lenez-les  devant  moi. 

33.  Et  lorsqu'on  les  ramena  devant  lui,  il 
!  mit  à  leur  couper  les  jarrets  et  la  tête. 

33.  Nous  éprouvâmes  Salomon  ,  et  nous 
laçâmes  sur  son  tr6ne  un  corps  informe  *. 
ilomon ,  pénétré  de  repentir,  retourna   à 

)QS. 

31.  Seigneur,  s'écria-t-il ,  pardonne-moi  mes 
utes ,  et  donne-moi  un  empire  tel  que  nul  au- 
c  après  moi  ne  puisse  en  avoir  de  pareil.  Tu  es 
dispensateur  suprême. 

35.  Nous  lui  soumîmes  les  vents  ;  à  son  ordre 
i  couraient  partout  où  il  les  dirigeait. 

36.  Nous  lui  soumîmes  les  démons  ;  tous 
aient  des  architectes  ou  des  plongeurs  chargés 
ï  pécher  des  perles. 

37.  Nous  lui  en  livrâmes  d'autres  chargés  de 
laines. 

33.  Tels  sont  nos  dons,  lui  dîmes -nous; 
ontre-toi  généreux ,  ou  distribue  avec  parci- 
ouie  :  tu  ne  seras  pas  tenu  d'en  rendre  compte. 

39.  Salomon  aussi  occupe  une  place  proche 
nous,  et  Jouit  de  la  plus  belle  demeure. 

40.  Souviens-toi  aussi  de  notre  serviteur  Job , 

'  C*est  une  allusion  à  uue  tradition  lalmudique  con- 
tiant  Salomon.  Salomon  avait  coutume  de  laisser 
iz  une  de  ses  femmes ,  toutes  les  fois  qu'il  se  rendait 
bain ,  son  anneau ,  l'emblème  et  Tinstrumcnt  de  son 

II  voir  sur  les  génies.  Un  de  ces  génies  parvint  k  s'en 
idre  maître ,  et  s'assit  sur  le  trône.  Salomon,  dépossédé 

son  anneau,  perdit  le  royaume,  et  fut  obligé  d'errer  sur 
terre,  méconnu  et  renié  de  ses  sujets ,  jusqu'à  ce  que 
iiueau  que  le  démon  avait  jeté  dans  la  mer,  retiré  par 

pécheur,  lui  fit  regagner  son  autorité. 
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lorsqu'il  adressa  à  son  Seigneur  ces  parolea: 
Satan  m'a  accablé  de  maladies  et  de  calamités. 

41.  Une  voix  lui  cria  :  Frappe  la  terre  de  ton 
pied.  II  le  fit,  et  il  en  Jaillit  une  source  d'eau. 
Cette  eau  te  servira  pour  les  ablutions;  elle  te 
servira  de  rafraîchissement  et  de  boisson. 

42.  Nous  lui  rendîmes  sa  famille,  en  y  ijoa- 
tant  une  fois  autant.  C'était  une  preuve  de  notre 
miséricorde ,  et  un  avertissement  pour  les  hom- 
mes doués  de  sens. 

43.  Nous  lui  dîmes  :  Prends  un  folsceau  de 
verges,  frappes-en  ta  femme,  et  ne  viole  point 
ton  serment  ■.  Nous  t'avons  trouvé  patient. 

44.  Quel  excellent  serviteur  que  JobI  11  ai- 
malt  à  retourner  à  Dieu. 

45.  Parle  aussi  dans  le  Koran  d'Abraham, 
d'Isaac  et  de  Jacob ,  hommes  puissants  et  pni* 
dents. 

46.  Nous  les  avons  rendus  vertueux  en  leur 
rappelant  la  demeure  à  venir. 

47.  Ils  sont  devant  nous  au  nombre  des  élus 
privilégiés. 

48.  Parle  aussi  dans  le  Koran  d'Ismaêl, 
d'Élisa  et  de  Dhoulkefl:  tous  Ils  étalent  Justes. 

49.  Voilà  l'avertissement.  Ceux  qui  craignent 
Dieu  auront  une  demeure  magnifique , 

50.  Les  Jardins  d*Éden  dont  les  portes  s'ou- 
vriront devant  eux. 

51.  Ils  s'y  reposeront  accoudés,  et  demande- 
ront de  toute  espèce  de  fruits  et  du  vin. 

52.  Auprès  d*eux  seront  des  femmes  au  re- 
gard modeste ,  et  leurs  égales  en  Age  '. 

53.  Voici,  leur  dlra-t-on,  ce  qu'on  promet- 
tait pour  le  jour  du  compte. 

54.  Voici ,  diront-Us ,  la  provision  qui  ne  nous 
faillira  Jamais. 

55.  Oui ,  H  en  sera  ainsi.  Mais  le  plus  affreux 
séjour  est  réservé  aux  pervers. 

56.  C'est  la  géhenne  où  Us  seront  brûlés.  Quel 
affreux  lit  de  repos  I 

57.  Oui  y  il  en  sera  ainsi.  Goûtez  ,  leur  di* 
ra't'On  ,  l'eau  bouillante  et  le  pus, 

58.  JEt  autres  supplices  divers. 

59.  On  dira  aux  chefs  :  Cette  troupe  qui 
vous  a  suivis,  sera  précipitée  avec  vous.  On  ne 
leur  dira  point  :  Soyez  les  bienvenus ,  car 
ils  seront  brûlés  au  feu. 

60.  Ceux-ci  diront  à  leurs  chefs  :  Non,  on  ne 
vous  dira  pas  :  Soyez  les  bienvenus;  c'est  vous 
qui  nous  avez  préparé  le  feu.  Quel  affreux  sé- 
jour ! 

61 .  Et  ils  diront  en  s'adressant  à  Dieu  :  Sei- 

■  Job  avait  fait  vœu  d'inAiger  cent  coaps  de  fouet  à  m 
femme  aussitôt  qu'il  guérirait 
«  De  30  à  33  ans,  selon  les  commentateurs. 

4« 
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10.  Car  il  eoonalt  ce  que  vos  cœurs  recèlent. 

11. Lorsque  le  malheur  atteint  rhomme^il 
crie  vers  son  Seigneur  et  revient  à  lui  ;  à  peine 
Dieu  lui  a*t-il  accordé  une  fayeur ,  qu'il  oublia 
celui  qu'il  invoquait  naguère  ;  il  lui  donne  des 
égaux  pour  égarer  lesautres.  Disàuntelhornmê: 
Jouis  quelques  Instants  de  ton  ingratitude,  tu  se* 
ras  un  Jour  livré  au  feu. 

1 3.  L*hoinroe  pieux  qui  passe  la  nuit  à  adorer 
Dieu,  prosterné  ou  debout ,  qui  appréhende  la 
vie  future,  et  espère  dans  la  miséricorde  deDien, 
serait-il  traité  comme  Timpie?  Dis  :  Ceux  qui  sa- 
vent, et  ceux  qui  ignorent ,  seront^ils  traités  de 
la  même  manière?  Que  les  hommes  doués  de 
sens  réfléchissent. 

13.  Dis  :  0  mes  serviteurs  qui  croyez  I  crai- 
gnez votre  Seigneur  I  Ceux  qui  font  le  bien  dans 
ce  monde,  obtiendront  une  belle  récompense.  La 
terre  do  Seigneur  est  étendue;  les  persévérants 
recevront  leur  récompense;  on  ne  comptera 
point  avec  eux. 

14.  Dis  :  J'ai  reçu  l'ordre  d'adorer  Dieu  d'un 
culte  sincère  ;  J'ai  reçu  l'ordre  d*ètre  le  premier 
de  ceux  qui  se  résignent  à  sa  volonté  (de  mu- 
sulmans). 

15.  Dis  :  Si  Je  désobéis  au  Seigneur,  je  crions 
d'éprouver  le  châtiment  du  grand  jour. 

16.  Dis  :  J'adorerai  Dieu  d'un  culte  sincère. 

17.  Et  vous,  adorez  les  divinités  que  vous 
voulez,  à  l'exclusion  de  Dieu.  Ceux-là  seront 
vraiment  malheureux  au  Jour  de  la  résurrection, 
qui  se  perdent  eux-mêmes  et  les  leurs.  N*est-ce 
[)aft  une  ruine  évidente? 

18.  Au-dessus  de  leur  tête  brûlera  une  masse 
le  feu,  et  une  masse  de  feu  sous  leurs  pieds.  Voici 
le  quoi  Dieu  intimide  ses  serviteurs.  Croyez- 
noi  donc,  à  mes  serviteurs  1 

19.  De  lielles  promesses  sont  offertes  à  ceux 
|ui  abandonnent  le  culte  de  Thaghout*,et  vien« 
lent  à  Dieu.  Annonce  le  Iwnheor  à  ceux  de  mes 
;erviteurs  qui  écoutent  avidement  mes  paroles , 
t  suivent  ce  qu'elles  contiennent  de  plus  l>eau« 
^e  sont  eux  que  Dieu  dirigera  ;  ils  sont  hommes 
loués  de  sens. 

20.  Sauveras-tu  celui  qui  aura  encouru  la  pa- 
ole  du  châtiment?  sauveras-tu  celui  qui  sera 
me  fois  livré  au  feu? 

2 1 .  Quant  à  ceux  qui  craignent  leur  Seigneur , 
Is  auront  au  paradis  des  appartements  au-des- 
us  desquels  sont  construits  d'autres  apparte* 
iieDts  ;  à  ieurspieds  coulent  des  ruisseaux.  Telles 
ont  les  promesses  de  Dieu,  qui  ne  viole  point  ses 
•ronaesses. 

22.  N'as-tu  pas  vu  comment  Dieu  fidt  tomber 

•  Mon  d'un  divinité  adofée  par  les  Arabes  païens,  ou 
'UB  teasple 
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du  ciel  l'eau ,  et  la  conduit  dans  les  sources 
cachées  dans  les  entrailles  de  la  terre;  comment 
il  fait  germer  les  plantes  de  diverses  espèces  ; 
comment  il  les  fait  faner  et  Jaunir  ;  comment  en- 
fin Il  les  réduit  en  brins  desséchés  1  Certes ,  il  y 
a  dans  ceci  un  avertissement  pour  les  hommee 
doués  de  sens. 

98.  Celui  dont  Dieu  a  ouvert  le  cœur  pour 
l'islam ,  qui  a  reçu  la  lumière  de  son  Seigneur, 
sera-t-il  mis  au  même  niveau  que  l*homme  en^ 
durci?  Malheur  à  ceux  dont  le  cœur  est  endurci 
au  souvenir  de  Dieu;  ils  sont  dans  uu  égarement 
manifeste. 

24.  Dieu  t'a  révélé  la  plus  belle  parole,  un  li- 
vre dont  les  paroles  se  ressemblent  et  se  répètent; 
à  leur  lecture,  le  corps  de  ceux  qui  cvalgnent 
leur  Seigneur  est  saisi  de  frisson ,  mais,  dans  la 
suite,  elles  l'adoucissent,  amollissent  leurs  cœurs, 
et  les  rendent  capables  de  recevoir  les  avertisse» 
meuts  de  Dieu.  Telle  est  la  direction  de  Dieu: 
par  elle  il  dirige  ceux  qu'il  veut,  mais  celui  que 
Dieu  égare,  où  trouvera-t-il  un  guide? 

25.  Celui  qui,  au  Jour  de  la  résurrection,  cher- 
chera à  soustraire  son  visage  aux  tourments  du 
supplice,  sera-t-il  placé  l'égal  du  méchant?  C'est 
dire  aux  méchants  :  Savourez  le  fruit  de  vos 
couvres. 

26.  Leurs  devanciers  ont  aussi  traité  nos  si- 
gnes de  mensonges.  Le  châtiment  les  surprit  au 
moment  où  ils  ne  s'y  attendaient  pas. 

27.  Dieu  les  a  abreuvés  de  honte  dans  cette  vie; 
ah  !  s'ilssavaient  quel  sera  le  châtiment  de  l'autrel 

28.  Nous  avons  proposé  aux  hommes  toute 
sorte  de  paralK)les  dans  le  Koran ,  afin  qu'ils  ré- 
fléchissent. 

29.  C'est  un  livre  que  nous  t'avons  donné  en 
arabe  ;  il  est  exempt  de  détours,  afin  gu*iiM  Ven- 
tendent  et  craignent  Dieu. 

30.  Dieu  vous  propose  comme  paraI>ole,  on 
homme  qui  a  eu  plusieurs  maîtres  ayant  en  com- 
mun droit  sur  lui ,  se  disputant  l'un  avec  Tautre, 
et  un  homme  qui  s'était  confié  à  un  seul.  Ces 
deux  hommes  sont-ils  dans  une  condition  égale? 
Gloire  à  Dieu  I  —  Non.  —  Mais  la  plupart  des 
hommes  ne  le  comprennent  pas. 

31.  Tu  mourras,  ô  MohammedI  et  ils  mourront 
aussi. 

32.  Ensuite  vous  vous  disputerez  devant  Dieu 
au  jour  de  la  résurrection. 

33.  Et  qui  est  plus  méchant  que  celui  qui  in- 
vente un  mensonge  sur  le  compte  de  Dieu,  et 
qui  a  traité  dimposturc  la  vérité  lorsqu'elle  lui 
apparut  ?  N'est-ce  pas  la  géhenne  qui  est  la  de- 
meure réservée  aux  infidèles  ? 

34.  Celui  qui  apporte  la  vérité,  et  celai  qui  y 
croit  :  tous  deux  sont  pieux. 
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atteindra ,    et   ils   ne  seront    point  affligés. 

63.  Diea  est  le  créateur  de  toutes  choses  ;  il  a 
soin  de  toutes  choses  ;  il  a  les  clefs  des  cieux  et 
de  la  terre.  Ceux  qui  n*ont  point  cm  à  ses  si- 
gnes, ceux-là  sont  réellement  malheureux. 

64.  Dis  :  M*ordonnerez-vous  d'adorer  un  au- 
tre que  Dieu,  à  ignorants  1 

65.  Il  a  été  déjà  révélé,  à  toi  et  à  tes  prédéces- 
seurs, que  vos  œuvres  seront  vaines  si  vous  êtes 
idolâtres,  et  que  vous  serez  malheureux. 

66.  Adore  plutôt  Dieu  et  sois  reconnaissant. 

67.  Mais  ils  ne  savent  point  apprécier  Dieu 
comme  il  devrait  l'être.  La  terre  ne  sera  qu'une 
poignée  de  poussière  dans  sa  main  au  jour  de  la 
résurrection,  et  les  cieux  ployés  comme  un  rou- 
leau dans  sa  droite.  Louange  à  lui  I  il  est  trop 
élevé  au-dessus  des  divinités  qu'on  lui  as* 
socie. 

68.  La  trompette  sonnera,  et  toutes  les  créa- 
tures des  cieux  et  de  la  terre  expireront,  ex- 
cepté celles  dont  Dieu  disposera  autrement;  la 
trompette  sonnera  une  seconde  fois,  et  voilÀ 
que  tous  les  êtres  se  dresseront  et  attendront 
l'arrêt. 

69.  La  terre  brillera  de  la  lumière  de  Dieu,  le 
Livre  sera  déposé,  les  prophètes  et  les  témoins 
seront  appelés,  l'arrêt  qui  tranchera  les  diffé- 
rends sera  prononcé  avec  équité;  nul  ne  sera 
traité  injustement. 

70.  Toute  âme  recevra  la  récompense  de  ses 
œuvres.  Dieu  connaît  toutes  les  actions  des  hom« 

mes. 

71.  Les  infidèles  seront  poussés  par  troupes 
vers  la  géhenne,  et,  lorsqu'ils  y  arriveront,  ses 
portes  s'ouvriront  devant  eux,  et  leurs  gardiens 
leur  crieront  :  Des  apôtres  choisis  parmi  vous 
ne  sont-ils  pas  venus  vous  réciter  les  miracles 
de  votre  Seigneur,  et  vous  avertir  que  vous  com- 
paraîtriez devant  lui  dans  ce  Jour?  Oui ,  répon- 
dront-ils ;  mais  déjà  l'arrêt  du  supplice  envelop- 
pera les  infidèles. 

72.  Entrez,  leur  dira-t-on,  dans  ces  portes  de 
la  géhenne,  vousy  resterez  éternellement.  Quelle 
est  affreuse  la  demeure  des  orgueilleux  ! 

73.  On  fera  marcher  les  croyants  par  troupes 
vers  le  paradis,  et,  lorsqu'ils  y  arriveront,  ses 
portes  s'ouvriront  devant  eux ,  et  leurs  gardiens 
leur  diront  :  Que  la  paix  soit  avec  vous!  Vous 
avez  été  vertueux  ;  entrez  dans  le  paradis  pour 
y  demeurer  éternellement. 

74.  Louange  à  Dieu,  diront-ils;  il  a  accompli 
ses  promesses,  et  il  nous  avait  accordé  l'héritage 
de  la  terre,  afin  que  nous  puissions  ensuite  ha« 
bi  ter  le  paradis  partout  où  nous  voudrions.  Qu'elle 
«st  belle  la  récompense  de  ceux  qui  ont  fait  le 
i)îea  ! 


75.  Tu  verras  les  anges  marchant  en  procès* 
sion  autour  du  trône ,  ils  célébreront  les  louan* 
ges  du  Seigneur.  Un  arrêt  sera  prononcé  avec 
équité ,  et  ils  s'écrieront  :  Louange  à  Dieu,  sou* 
verain de  l'univers! 

CHAPITRE  XL. 

LE  CROYAKT. 
Donné  à  la  Meoqae.  —  86  veneU. 

j4a  nom  dt  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

\,  H,  M.  La  révélation  du  Koran  vient  du 
Dieu  puissant  et  sage, 

2.  Qui  pardonne  les  péchés,  qui  agrée  la  pé- 
nitence. Ses  châtiments  sont  terribles. 

5.  Il  est  doué  de  longanimité.  Il  n'y  a  point 
d'autre  Dieu  que  lui  ;  il  est  le  terme  de  toutes 
choses. 

4.  Il  n'y  a  que  les  infidèles  qui  élèvent  des 
disputes  sur  les  miracles  de  Dieu  ;  mais  que  leur 
prospérité  dans  ce  pays  ne  t'éblouisse  pas. 

6.  Avant  eux,  Noéfut  traité  d*imposteur  par 
son  peuple.  Diverses  sectes  en  ont  fait  autant 
depuis.  Chaque  nation  couvait  de  mauvais  des- 
seins contre  son  apôtre  pour  s'en  saisir;  on  dis- 
putait avec  des  mensonges  pour  détruire  la  vé- 
rité. Je  les  ai  saisis.  Que  mon  châtiment  fiit 
terrible  ! 

6.  C'est  ainsi  que  s'est  accomplie  cette  sen* 
tence  de  ton  Seigneur  contre  les  incrédules: 
Qu'ils  seront  livrés  au  feu. 

7.  Ceux  qui  portent  le  trône,  ceux  qui  l'en- 
tourent, célèbrent  les  louanges  du  Seigneur; 
ils  croient  en  lui  et  implorent  sou  pardon  pour 
les  croyants.  Seigneur,  disent-ils ,  tu  embrasses 
tout  de  ta  miséricorde  et  de  ta  science;  par- 
donne à  ceux  qui  reviennent  à  toi ,  qui  suivent 
ton  sentier  ;  sauve-les  du  châtiment  douloureux* 

8.  Seigneur,  introduis-les  dans  les  jardins  d'Iir 
den ,  que  tu  leur  as  promis ,  ainsi  que  leurs  pa- 
rents ,  leurs  épouses  et  leurs  enfants  qui  auront 
pratiqué  la  vertu.  Tu  es  le  Puissant ,  le  Sage. 

9.  Préserve-les  de  leurs  péchés;  car  tu  £als 
éclater  ta  miséricorde  sur  quiconque  est  disposé 
au  bien,  et  c'est  un  bonheur  immense. 

10.  Les  infidèles  entendront  dans  ce  jour  une 
voix  qui  leur  criera  :  La  haine  de  Dieu  contra 
vous  est  plus  grande  que  votre  haine  contre  vous- 
mêmes,  quand,  invités  à  la  foi,  vous  n'aves 
point  cru. 

11.  Seigneur,  répondront-ils,  ta  nous  as  fait 
mourir  deux  fois  et  tu  nous  as  ranimés  deux 
fois;  nous  confessons  nos  péchés  ;  y  a-t-4i  possi- 
bilité de  sort>^  d'ici  ? 

12.  Telle  sera  votre  récompense  de  ce  que 
vous  n'avez  point  cru  quand  on  vous  a  prêché  la 
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conseils ,  je  vous  eondnirai  sur  la  route  droite. 
43.  0  mon  peuple  I  la  vie  de  ce  monde  n'est 
qu'un  usufruit  ;  celle  de  l'autre  est  une  denaeure 
durable. 

43.  Quiconque  aura  fait  lemal  recevra  une  ré- 
eonnpense  analogue;  quiconque  aura  fait  le  bien 
(qu'il  soit  homme  ou  femme)  et  qui  aura  cru  sera 
au  nombre  des  élus  qui  entreront  au  paradis ,  et 
y  jouiront  de  tous  les  biens  sans  compte. 

44.  Je  vous  appelle  au  salut,  et  vous  m'appe- 
lez au  feu. 

45.  Vous  m'invitez  à  ne  point  croire  en  Dieu 
et  à  lui  associer  des  divinités  dont  je  n'ai  au- 
cune connaissance,  et  moi  je  vous  appelle  au 
Puissant ,  à  l'Indulgent. 

46.  En  vérité ,  les  divinités  auxquelles  vous 
m'appelez  ne  méritent  point  d*étre  invoquées  ni 
dans  ce  monde  ni  dans  l'autre ,  car  nous  retour- 
nerons tous  à  Dieu ,  et  les  transgresseurs  seront 
livrés  au  feu. 

47.  Vous  vous  souviendrez  alors  de  mes  pa- 
roles ;  quant  à  moi ,  Je  me  coufle  tout  entier  en 
Dieu  qui  voit  les  hommes. 

48.  Dieu  sauva  cet  homme  des  machinations 
qu'ils  tramaient  contre  lui,  pendant  qu'un  plus 
terrible  châtiment  enveloppa  la  famille  de  Pha- 
raon. 

49.  Les  impies  seront  amenés  devant  le  feu 
chaque  matin  et  chaque  soir ,  et  lorsque  l'heure 
apparaîtra,  on  leur  dira:  Famille  de  Pharaon, 
subissez  le  plus  terrible  des  supplices. 

50.  Lorsque,  au  milieu  du  feu,  les  impies  se 
disputeront  entre  eux ,  les  petits  de  ce  monde 
diront  aux  grands  :  Nous  vous  avions  suivis  sur 
la  terre ,  pouvez- vous  nous  délivrer  du  feu  qui 
nous  est  échu  en  partage? 

51.  Et  les  grands  leur  répondront:  Dieu  vient 
de  prononcer  entre  les  hommes. 

52.  Les  réprouvés  livrés  au  feu  diront  alors 
aux  gardiens  de  la  géhenne:  Priez  votre  Seigneur 
d'adoucir  nos  tourments  ; 

53.  Mais  ceux-ci  leur  répondront:  Ne  vous 
cst-H  pas  venu  des  envoyés  accompagnés  de 
signes  évidents.  Oui ,  répondront- ils.  Alors ,  in- 
%'oquez-les.  Mais  l'appel  des  incrédules  s^égarera 
v7/r  sa  route. 

54.  Assurément,  nous  prêterons  secours  à  nos 
renvoyés  et  à  ceux  qui  auront  cru  à  la  vie  future, 
AU  jour  où  des  témoins  seront  appelés , 

55.  Le  jour  où  les  excuses  des  méchants  ne 
leur  serviront  à  rien ,  où  ils  seront  couverts  de 
[Tialcdictions,  où  la  plus  affreuse  demeure  sera 
leur  partage. 

56.  Nous  donnâmes  à  Moïse  ia  direction^  et 
nous  mimes  les  enfants  d'Israël  en  possession  du 
L»ivre.  C'était  pour  le  faire  servir  de  direction  et 
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d'avertissement  aux  hommes  doués  de  mob. 

57.  Prends  donc  patience,  6  Mohammed^  car 
les  promesses  de  Dieu  sont  la  vérité  même;  im- 
plore auprès  de  lui  le  pardon  de  tes  péchés  |  et 
célèbre  les  louanges  de  ton  Seigneur  le  soir  et  le 
matin. 

58.  Ceux  qui  disputent  au  sujet  des  miracles 
de  Dieu  sans  avoir  reçu  aucun  argument  à  Tap- 
pui,  qu'ont-ils  dans  leurs  cœurs,  si  ce  n'est  l'or- 
gueil? Mais  ils  n'atteindront  point  leur  but.  Toi , 
Mohammed^  cherche  ton  refuge  auprès  de  Dieu, 
car  il  entend  et  voit  tout. 

59.  La  création  des  cieux  et  de  la  terre  est 
quelque  chose  de  plus  grand  que  la  création  du 
genre  humain  ;  mais  la  plupart  des  hommes  ne 
le  savent  pas. 

60.  L'aveugle  et  Thomme  qui  voit ,  llioi^me 
vertueux  et  le  mécnant,  ne  sont  point  traités  éga- 
lement. Combien  peu  d'hommes  réfléchissent. 

61.  L*heure  viendra,  il  n'y  a  point  de  doute 
là-dessus,  et  cependant  la  plupart  des  hommes 
n'y  croient  pas. 

63.  Dieu  a  dit  :  Appelez-moi  et  je  vous  répon- 
drai; car  ceux  qui  dédaignent  de  me  servir  seront 
Ignominieusement  précipités  dans  la  géhenne. 

63.  C'est  Dieu  qui  vous  donne  la  nuit  pour 
vous  reposer,  et  le  jour  lumineux.  Certes,  Dieu 
est  plein  de  bonté  envers  les  hommes ,  mais  la 
plupart  d'entre  eux  ne  lui  sont  pas  reconnaissants. 

64.  Ce  Dieu  est  votre  Seigneur,  créateur  de 
toutes  choses  ;  il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que 
lui  ;  pourquoi  donc  vous  détournez-vous  de  lui? 

65.  Ainsi  se  détournaient  ceux  qui  niaient  set 
miracles. 

66.  C'est  Dieu  qui  vous  a  donné  la  terre  pour 
base  et  le  ciel  pour  édiflce;  c'est  lui  qui  vous  a 
formés  (  quelles  admirables  formes  il  vous  a 
données  !  ), qui  vous  nourrit  de  mets  délicieux  ; 
ce  Dieu  est  votre  Seigneur.  Béni  soit  Dieu  le 
souverain  de  l'univera  ! 

67.  Il  est  le  Dieu  vivant,  il  n'y  a  pas  d'autre 
Dieu  que  lui.  Invoquez-le  donc,  en  lui  offrant  ua 
culte  pur.  Gloire  à  Dieu,  souverain  de  l'univers. 

G8.  Dis  :  Il  m'a  été  défendu  d'adorer  les  divi- 
nités que  vous  invoquez  à  côté  de  Dieu ,  depuis 
que  des  preuves  évidentes  me  furent  venues  de 
Dieu.  J'ai  reçu  l'ordre  de  me  résigner  à  la  vo- 
lonté du  souverain  de  l'univers. 

69.  C'est  lui  qui  vous  a  créés  de  poussière , 
puis  d'une  goutte  de  sperme,  puis  d'un  grumeao 
de  sang  coagulé;  il  vous  fait  naître  enfonts,  vous 
parvenez  ensuite  à  la  force  de  l'âge,  puis  voue 
devenez  vieux.  Tel  d'entre  vous  meurt  «vaol 
cette  époque  ;  ainsi  vous  atteignez  le  terme  mar- 
qué pour  chacun  ;  tout  cela,  afin  que  vous  coin» 
preniez. 


LE  KORAN, 

f  3.  S*ils  s*éloignent  pour  ne  pas  entendre ,  dis- 
leur:  Je  vous  annonce  la  tempête  pareille  à  la 
tempête  d'Ad  et  de  Thémoud.      * 

13.  Lorsque  des  apôtres  s'élevaient  de  tous 
rôles  au  milieu  d'eux  et  leur  criaient  :  N*adorez 
{ue  Dieu,  ils  répondaient  :  Si  Dieu  avait  voulu 
laus  convertir^  il  nous  aurait  envoyé  des  anges, 
^ous  ne  croyons  pas  à  votre  mission. 

\i.  Ad  s'était  injustement  enflé  d'orgueil  sur 
a  terre  ;  ses  enfants  disaient  :  Qui  donc  est  plus 
brt  que  nous?  N'ont-ils  pas  réfléclii  que  Dieu  qui 
es  avait  créés  était  plus  fort  qu'eux  ?  Ils  niaient 
los  miracles. 

16.  Nous  envoyâmes  contre  eux  un  vent  im- 
étueux  pendant  des  jours  néfastes  pour  leur 
nire  subir  le  châtiment  de  l'ignominie  dans  ce 
londe.  Le  châtiment  de  l'autre  est  encore  plus 
;:nominieux:  ils  ne  trouveront  personne  qui  les 
Q  défende. 

1 6.  Nous  avions  d'abord  dirigé  Thémoud , 
lais  il  préféra  l'aveuglement  à  la  direction.  Une 
impête  du  châtiment  ignominieux  fondit  sur 
ts  peuples  en  punition  de  leurs  œuvres. 

1 7.  Nous  sauvâmes  ceux  qui  croyaient  et  crai- 
laient  Dieu. 

1 8.  A  vertis-les  du  jour  où  les  ennemis  de  Dieu 
ront  rassemblés  devant  le  feu  et  marcheront 
u*  bandes. 

19.  Quand  ils  y  seront,  leurs  oreilles  et  leurs 
lUX  et  leurs  peaux  témoigneront  contre  eux  de 
irs  actions. 

20.  Ils  diront  à  leurs  peaux  :  Pourquoi  té- 
}îgnez-vous  contre  nous  ;  et  leurs  peaux  répon- 
ont  :  C'est  Dieu  qui  nous  fait  parler ,  ce  Dieu 
i  a  donné  la  parole  à  tout  être.  11  les  a  créés 
première  fois,  et  vous  retournerez  à  lui. 

21.  Vous  ne  pouviez  vous  voiler  au  point  que 
s  oreilles,  vos  yeux  et  vos  peaux  ne  témoi- 
assent  contre  vous,  et  %'ous  vous  êtes  imaginé 
e  Dieu  ignorera  une  grande  partie  de  vos  ac- 
ns. 

22.  C'est  cette  fausse  opinion  de  Dieu  dont 
js  vous  êtes  bercés,  qui  vous  a  ruinés  ;  vous 
s  entièremennt  perdus. 

23.  Qu'ils  supportent  le  feu  avec  constance,  il 
n  restera  pas  moins  leur  demeure  ;  qu'ils  im- 
rent  le  pardon  de  Dieu ,  ils  n'en  seront  pas 
s  exaucés. 

\A.  Nous  leur  attachâmes  des  compagnons 
L'parables  qui  ont  tout  embelli  à  leurs  yeux. 
sentence  accompiie  sur  des  générations  qui 
ont  précédés,  hommes  et  génies,  sera  aussi 
omplîe  sur  eux,  et  ils  seront  perdus. 
'ô.  Les  infidèles  disent:  N'écoutez  pas  la 
ure  du  Koran,  ou  bien  :  Parlez  haut  pour  cou- 
•  la  voix  de  ceux  qui  le  lisent. 
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26.  Nous  ferons  subir  aux  infidèles  un  châti- 
liment  terrible. 

27.  Nous  rétribuerons  avec  usure  leurs  mau- 
vaises actions. 

28.  La  récompense  des  ennemis  de  Dieu,  c'est 
le  feu  ;  il  leur  servira  d'étemelle  den^eure,  parce 
qu'ils  ont  nié  nos  miracles. 

29.  Ils  crieront  alors  :  Seigneur ,  montre-nous 
ceux  qui  nous  avaient  égarés,  hommes  ou  génies  : 
nous  les  jetterons  sous  nos  pieds ,  afin  qu'ils 
soient  alMiissés. 

30.  Mais  ceux  qui  s'écrient  :  Notre  Seigneur 
est  Dieu ,  et  qui  s'acheminent  vers  lui ,  reçoivent 
les  visites  des  anges  qui  leur  disent  :  Ne  craignez 
rien  et  ne  vous  affligez  pas  ;  réjouissez-vous  du 
paradis  qui  vous  a  été  promis. 

31.  Nous  sommes  vos  protecteurs  dans  ce 
monde  et  dans  l'autre  ;  vous  y  aurez  tout  ce 
que  vos  cœurs  désirent,  tout  ce  que  vous  de- 
manderez , 

32.  Comme  une  réception  de  llndolgent,  du 
Miséricordieux. 

33.  Qui  est-ce  qui  tient  un  plus  beau  langage 
que  celui  qui  invoque  Dieu ,  qui  fait  le  bien  et 
s'écrie  :  Je  suis  de  ceux  qui  se  résignent  à  la  vo- 
lonté de  Dieu. 

34.  Le  mal  et  le  bien  ne  sauraient  marcher 
de  pair.  Rends  le  bien  pour  le  mal,  et  tu  verras 
ton  ennemi  se  changer  en  protecteur  et  ami. 

35.  Mais  nui  autre  n'atteindra  cette  perfection, 
excepté  le  persévérant  ;  nul  autre  ne  l'atteindra, 
excepté  l'heureux. 

36.  Si  le  démon  te  sollicite  au  mal,  cherche 
un  asile  auprès  de  Dieu ,  car  il  entend  et  sait 
tout. 

37.  Du  nombre  de  ses  miracles  est  la  nuit  et 
le  jour ,  le  soleil  et  la  lune  ;  ne  vous  prosternez 
donc  ni  devant  le  soleil  ni  devant  la  lune,  mais 
devant  ce  Dieu  qui  les  a  créés,  si  vous  voulez  le 
servir. 

38.  S'ils  sont  trop  orgueilleux  pour  le  faire , 
ceux  qui  sont  auprès  de  Dieu  célèbrent  ses 
louanges  la  nuit  et  le  jour,  et  ne  se  lassent  ja- 
mais. 

39.  C'est  encore  un  de  ses  miracles ,  quand 
tu  vois  la  terre  comme  abattue  ;  mais  aussitôt 
que  l'eau  du  ciel  descend  sur  elle ,  elle  s'émeut 
et  se  gonfle.  Celui  qui  l'a  ranimée  ranimera  les 
morts,  car  il  est  tout- puissant. 

40.  Ceux  qui  méconnaissent  mes  signes  ne 
sauront  se  soustraire  à  notre  connaissance.  L'im- 
pie condamné  au  feu  sera-t-il  mieux  partagé  que 
celui  qui  se  présentera  en  toute  sûreté  au  jour 

.  de  la  résurrection.  Faites  ce  que  vous  voulez , 
*  Dieu  voit  vos  actions. 

41.  Ceux  qui  ne  croient  point  au  livre  qui 
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lear  a  été  donné ,  sani  wupables  :  c'est  on  livre    Jnsqa'à  ce  qu'il  lear  %M  démontré  q«  k  te 


prëcieux. 

42.  Le  mensonge  ne  l'atteindra  {Mis,  de  quel 
côté  qu'il  vienne  ;  c'est  une  révélation  du  Sage, 
dtt  Glorieux. 

43.  Les  invectives  que  l'on  t'adresse  ne  sont 
pas  différentes  de  celles  dont  on  accablait  des 
envoyés  qui  t'ont  précédé;  mais  certes.  Dieu 
qui  pardonne,  inflige  aussi  des  supplices  ter- 
ribles. 

44.  Si  nous  avions  fait  de  ce  Koran  un  livre 
écrit  en  langue  étrangère ,  Ils  auraient  dit  :  Si , 
au  moins,  les  versets  de  ce  livre  étaient  clairs  et 
distincts,  mais  c'est  un  livre  en  langue  barbare, 
et  celui  qui  l'enseigne  est  un  Arabe.  Béponds- 
leur  :  C'est  une  âirecUon  et  un  remède  &  ceux 
qui  croient;  pour  les  infidèles,  la  dureté  siège 
dans  leurs  oreilles,  et  ils  ne  le  voient  pas  :  ils 
ressemblent  à  ceux  que  l'on  appelle  de  loin. 

45.  Nous  avions  déjà  donné  le  Livre  à  MoIiBe; 
il  s*éleva  des  disputes  à  son  sujet.  Si  la  parole  de 
délai  n'avait  pas  été  prononcée  antérieurement, 
leur  différend  aurait  déjà  été  décidé ,  car  ils 
étaient  dans  le  doute. 

46.  Quiconque  fait  le  bien  le  fait  à  son  avan- 
tage ;  celui  qui  fait  le  mal  le  fait  à  son  détriment, 
et  Dieu  n'est  point  le  tyran  des  hommes. 

41,  La  connaissnucc  de  l'heure  est  auprès  de 
lui  seul  ;  aucun  fruit  ne  sort  de  son  noyau , 
aucune  femelle  ne  porte  et  ne  met  bas,  sans  sa 
connaissance.  Le  jour  où  Dieu  leur  criera  :  Où 
sont  mes  compagnons ,  ces  dieux  que  vous  m'as- 
sociiez, ils  répondront:  Nous  n'avons  entendu 
rien  de  pareil  parmi  nous. 

48.  Les  divinités  qu'ils  invoquaient  autrefois 
auront  disparu  de  leurs  yeux  ;  ils  reconnaîtront 
qu'il  n'y  aura  plus  de  refuge  pour  eux. 

49.  L*homme  ne  se  lasse  pos  de  solliciter  le 
bien  auprès  de  Dieu  ;  mais  qu'un  malheur  le  vi- 
site, il  se  désespère  ^  il  doute. 

50.  Si,  après  l'adversité,  nous  lui  faisons 
goûter  les  bienfaits  de  notre  miséricorde ,  il  dit  : 
C'est  ce  qui  m^était  dû;  je  n'estime  pas  que    je  retournerai  à  loi 


est  la  vérité.  Ne  te  sufflt-il  pas  dn  témobt 
de  ton  Seigneur? 

54.  Ne  doutenMIs  pas  de  la  eompvnths 
Tant  Dieu  ?  Et  Dieu  n'embrasse441  pas  \m^^: 

CHAPITRE  XLH, 

Là  DfiLIBtaATIOlf. 
Donné  à  la  11 eequc.  isvenete. 
Au  nom  de  Dieu  elémerU  et  mhérievéf^^ 

1 .  H.  M.  A'.  S.  K.  C'est  ainsi  qocDitQ,kb 
sant,  le  Sage,  te  révèle  ses  ordres,  eooËii» 
révélait  aux  apôtres  qui  font  précédé. 

3.  Tout  ce  qui  est  dans  les  deux  et  ssrb  -* 
lui  appartient.  Il  est  le  Très-Haut,  le  Gm 

3.  Peu  s'en  faut  que  les  deux  ne  m  / 
à  leur  voûte,  de  respect  devant  loi,  icî: 
célèbrent  ses  louanges;  tous  les  êtres  è. 
le  louent.  Dieu  n'est-ii  pas  indulgent  €t  & 
eordieux. 

4.  Dieu  surveille  ceux  qoi  invoqoe&tdiî 
protecteurs  que  lui.  Tu  n'es  polut  kw  iv-^ 

5.  C'est  pour  cela  que  nous  te  mél.'"» 
livre  en  langue  arabe,  afin  que  ta  aver^ 
mère  des  cités  "^  et  les  peuples  d'alenteor 
les  avertisses  du  jour  de  la  réunion ,  àd:' 
saurait  douter.  Les  uns  alors  entreruDt  x 
paradis  et  les  autres  dans  l'enfer. 

6.  Si  Dieu  avait  voulu ,  il  n'aurait étiKr 
seul  peuple  profes$ani  ia  même  n^g^' 
il  embrassera  les  uns  dans  sa  miséricc?'' 
dis  que  les  méchants  n'auront  ni  pt<^^*- 
défenseur. 

7.  Prendront-ils  pour  patrons  (fastr* 
lui?  Cependant  c'est  Dieo  qui  est  k  > 
protecteur  ;  il  fait  vivre  et  il  feit  roooh'.^ 
tout-puissant. 

8.  Quel  que  soit  l'objet  de  leurs  dt^t 
décision  en  appartient  à  Dieu  seul.  ( 
mon  Seigneur;  j'ai  mis  ma  ooniiaDeei 


l'heure  arrive  jamais;  et  si  je  retourne  à  Dieu,  il 
me  réserve  une  belle  récompense.  Nous  ferons 
connaître  aux  infidèles  leurs  actions,  et  nous 
leur  ferons  éprouver  un  châtiment  douloureux. 

51.  Lorsque  nous  avons  accordé  une  faveur 
à  l'homme ,  il  s'éloigne ,  il  s'écarte  ;  lorsqu'un 
malheur  l'atteint ,  il  adresse  d'humbles  prières. 

53.  Dis-leur  :  Que  vous  en  semble?  Si  ie  Ko- 
ran vient  de  Dieu ,  et  vous  ne  croyez  pas  en  lui, 
dites  :  Y  a-t*il  un  homme  plus  égaré  que  celui 
qui  s'en  sépare. 

53.  Nous  ferons  éclater  nos  miracles  sur  les 
différentes  contrées  de  la  terre  et  sur  eux-mêmes, 


9.  Architecte  des  deux  et  de  la  Urt 
a  donné  des  compagnes  formées  de  tç4>^ 
comme  il  a  créé  des  couples  daui  i" 
animaux  ;  il  vous  multiplie  par  ce  is  * 
ne  lui  ressemble;  il  entend  et  voitto.: 

10.  Il  a  les  clefs  du  ciel  et  de  La  Urrt 
sesdons  à  pidnes  mains,  ou  les  départ 
certaine  mesure,  car  il  sait  tout 

11.  Il  a  établi  pour  vous  une  rdi^*  < 
commanda  à  Noé;  c'est  celle  qui  l>> 
6  Mohammed  1  c'est  celle    que  a*- 

>  Nom  donné  à  la  Mecque ,  ei  qui  i^  • 

pôle. 
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M^mmandéfl  à  Abraham ,  &  Moïse ,  à  Jésus ,  en 
lurdisant  :  Observez  cette  religion ,  ne  vous  di- 
isez  pas  en  sectes.  Elle  est  pénible  aux  idolâtres, 

12.  La  religion  à  laquelle  tu  les  invites.  Dieu 
loisit  pour  rembrasser  ceux  qu'il  veut ,  et  il  di- 
ge  ceux  qui  se  convertissent  à  lui. 

13.  Ils  pa  se  août  divisés  en  sectes  que  depuis 
a*ils  ont  reçu  la  science,  et  c'est  par  Jalousie.  Si 
i  parole  de  Dieu  qui  fixe  le  châtiment  à  un 
Tine  marqué,  n'eût  pas  été  prononcée,  leurs 
ifférends  auraient  été  déjà  décidés,  bien  que 
!nx  qui  ont  hérité  des  Écritures  après  eux 
lient  dans  le  doute  à  cet  égard. 

14.  Cest  pourquoi  invite-ics  à  cette  religion , 
;  marche  droit  comme  tu  en  as  reçu  Tordre; 
obéis  poifit  à  leurs  désirs ,  et  dis-leur  :  Je  crois 
1  livre  que  Dieu  a  révélé;  J'ai  reçu  l'ordre  de 
'ODoncer  entre  vous  en  toute  Justice.  Dieu  est 
on  Seigneur  et  le  v6tre;  J'ai  mes  œuvres  et 
ras  avez  les  vdtres;  point  de  dispute  entre 
ras.  Dieu  nous  réunira  tous ,  car  il  est  le  terme 
I  toutes  choses. 

15.  Pour  ceux  qui  disputent  au  sujet  de  Dieu, 
rès  qu'ils  se  sont  soumis  à  sa  religion ,  leurs 
^putes  seront  vaincs  devant  Dieu  ;  sa  colère  les 
teindra,  et  ils  subiront  un  châtiment  terrible. 

16.  Dieu  a  fait  descendre  du  ciel  le  livre  vé- 
table  et  la  balance;  qui  te  Ta  dit?  Peut-être 
ieure  n'est  pas  éloignée. 

17.  Ceux  qui  ne  croient  pas  veulent  la  hâter  ; 
ux  qui  croient  tremblent  à  sou  souvenir,  car 
i  savent  qu*elle  est  vraie.  Ohl  que  ceux  qui 
•utent  de  l'heure  sont  égarés  ! 

18.  Dieu  est  plein  de  bonté  envers  ses  ser* 
teurs;  il  donne  la  nourriture  à  qui  il  veut;  il 
t  le  Fort ,  le  Puissant. 

19.  Celui  qui  veut  labourer  le  champ  de  l'autre 
;,  en  obtiendra  un  plus  étendu  ;  celui  qui  dé- 
e  cultiver  le  champ  de  ce  monde,  l'obtiendra 
alement ,  mais  il  n'aura  aucune  part  dans 
utre. 

sto.  N'auraient-ils  pas  eu  par  hasard  des  com- 
muons qui  établirent  une  religion  sans  la  per- 
ssion  de  Dieu.  Si  ce  n'était  la  parole  de  la  bonté 
Inie,  leur  sort  aurait  été  déjà  décidé ,  car  les 
chants  subiront  un  supplice  terrible. 
21.  Un  jour  tu  verras  les  méchants  trembler 
ause  de  leurs  œuvres,  et  le  châtiment  les  at- 
idra  ;  mais  ceux  qui  croient  et  pratiquent  le 
n  habiteront  les  parterres  des  jardins;  ils  au- 
it  chez  leur  Seigneur  tout  ce  qu'ils  désireront, 
st  une  faveur  immense. 
ï2.  Voilà  ce  que  Dieu  promet  à  ses  serviteurs 
croient  et  font  le  bien.  Dis  leur  :  Je  ne  vous 
nande  pour  récompense  de  mes  prédications , 
I  l'amour  envers  mes  parents.  Quiconque  aura 
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fait  une  bonne  œuvre,  obtiendra  le  mérite  d'une 
bonne  œuvre  de  plus,  car  Dieu  est  indulgent  el 
reconnaissant. 

98.  Diront-ils  :  Mohammed  a  forgé  un  men- 
songe sur  le  compte  de  Dieu?  Certes,  Dieu,  si 
cela  lui  pialt,  peut  apposer  un  sceau  sur  ton 
cœur  I ,  effacer  lui-même  le  mensonge,  et  affer- 
mir la  vérité  par  ses  ordres  ;  car  il  connaît  ce  qui 
est  au  fond  des  cœurs. 

94.  C'est  lui  qui  accueille  le  repentir  de  ses 
serviteurs,  qui  pardonne  leurs  péchés;  il  sait  ce 
que  vous  faites. 

95.  II  exauce  ceux  qui  croient  et  pratiquent 
le  bleu  ;  il  les  comblera  de  ses  faveurs.  Le  châti- 
ment terrible  est  réservé  aux  incrédules. 

96.  Si  Dieu  versait  à  pleines  mains  ses  dons 
sur  les  hommes,  ils  deviendraient  insolents  sur 
la  terre  ;  il  les  leur  départit  à  mesure,  autant  qu'il 
lui  plaît,  car  il  est  instruit  de  la  condition  de  ses 
serviteurs. 

97.  Quand  ils  désespèrent  de  la  pluie,  c'est 
lui  qui  la  leur  envole  par  averses;  il  répand  ses 
faveurs.  Il  est  le  Protecteur,  le  Glorieux. 

98.  La  création  des  deux  et  de  la  terre,  des 
animaux  dispersés  dans  toute  leur  étendue ,  est 
un  de  ses  prodiges.  Il  peut  les  réunir  autour  de 
lui,  aussitôt  qu'il  le  voudra. 

99.  De  lui  viennent  1rs  malheurs  qui  vous  vi- 
sitent pour  prix  de  vos  œuvres  :  encore  il  vous 
en  pardonne  beaucoup. 

30.  Vous  ne  prévaudrez  pas  contre  lui  sur  U 
terre;  vous  n'avez  point  de  protecteur  ni  d'appui 
en  dehors  de  Dieu. 

3 1 .  C*est  un  de  ses  prodiges  que  ces  vaisseaux 
qui  fendent  rapidement  les  flots  et  s'élèvent 
comme  des  montagnes;  s'il  voulait,  il  calmerait 
le  vent,  les  navires  resteraient  immobiles  à  la 
surface  des  eaux  (certes,  il  y  a  dans  ceci  des 
signes  pour  tout  homme  constant  et  reconnais- 
sant), 

39.  Ou  bien  il  les  briserait;  mais  il  pardonnt 
tant  de  péchés! 

33.  Ceux  qui  se  disputent  au  sujet  de  nos  mi- 
racles apprendront  un  jour  qu^il  n*y  aura  point 
de  refuge  pour  eux. 

34.  Tous  les  biens  que  vous  avez  reçus  ne 
sont  qu'un  usufruit  ;  ce  que  Dieu  tient  en  réserve 
vaut  mieux  et  est  plus  durable  :  ces  dons  sont  ré- 
servés aux  croyants  qui  mettent  leur  confiance 
en  Dieu; 

35.  Qui  évitent  les  grands  péchés  et  les  ac- 

>  Ces  paroles,  que  les  oommentateui'S  expliquent  dîtt^ 
remment ,  me  semblent  vouloir  dire  que  Dieu ,  sans  se 
servir  des  prMications  de  Moliammed,  peut  lui-môme 
préclier  et  convertir  les  hommes. 
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Diea  >,  sa  figure  se  couvre  de  tristesse ,  et  il  est 
)pressé  par  la  douleur. 

1 7.  Atlribuez-Yous  à  Dieu  des  créatures  qui 
>mptent  comme  un  simple  orueroent,  ou  qui 
nt  la  cause  de  querelles  mal  fondées. 

18.  Ils  regardent  les  anges  qui  sont  servi- 
urs  de  Dieu  comme  des  femmes.  Ont-ils  été  té- 
oios  de  leur  création  ?  Leur  témoignage  sera 
Dsigné,  et  on 'les  interrogera  un  Jour  la- 
psus. 

19.  Si  Dieu  avait  voulu,  nous  ne  les  aurions  ja- 
ais  adorés.— Qu'en  savent-ils,  ils  blasphèment 

20.  Leur  avons-nous  donné  un  livre  gui  Ven- 
igné ,  et  qu'ils  auraient  conservé  Jusqu'ici  ? 
31.  Point  du  tout.  —  Mais  ils  disent  :  Nous 
ons  trouvé  nos  pères  pratiquant  ce  culte ,  et 
us  nous  guidons  sur  leurs  pas. 
S2.  II  en  fut  ainsi  avant  toi.  Tontes  les  fois 
le  nous  avons  envoyé  des  ap6tres  pour  prêcher 
elque  cité ,  ses  plus  riches  habitants  leur  di- 
ient  :  Nous  avons  trouvé  nos  pères  suivant  ce 
Ite ,  et  nous  marchons  sur  leurs  pas. 

23.  Dis-leur  :  Et  si  Je  vous  apporte  un  culte 
15  droit  que  celui  de  vos  pères  ?  Ils  diront  : 
»D ,  nous  ne  croyons  pas  à  ta  mission. 

24.  Nous  avons  tiré  vengeance  de  ces  peuples. 
>is  quelle  a  été  la  fin  de  ceux  ^i  ont  traité 
s  envoyés  d'imposteurs* 

25.  Souviens-toi  de  ce  que  dit  Abraham  &sod 
^e  et  à  son  peuple  :  Je  suis  innocent  de  votre 
Ite. 

26.  Je  n'adore  que  celui  qui  m'a  créé;  il  me 
igera  sur  le  chemin  droit. 

27.  Il  a  établi  cette  parole  comme  une  parole 
i  devait  rester  éternellement  après  lui  parmi 
enfants ,  afin  qu'ils  retournent  à  Dieu. 
tS.  J'ai  permis  aux  Mecquois  et  à  leurs  pères 
Jouir  des  biens  terrestres  Jusqu*à  ce  que  la  vé- 
^et  l'apAtre  véritable  viennent  au  milieu  d'eux. 
19.  Mais  lorsque  la  vérité  leur  apparut ,  ils 
Tièreot  :  Ce  n'est  que  de  la  sorcellerie ,  nous 

croyons  pas. 

10.  Ils  disent  :  Si  au  moins  le  Koran  avait  été 
élé  à  un  des  hommes  puissants  des  deux  villes    nos  signes,  ils  s'en  moquèrent. 
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aurions  donné  à  ceux  qui  ne  croient  point  en 
Dieu ,  des  toits  d'argent  à  leurs  maisons,  et  des 
escaliers  en  argent  pour  y  monter  ; 

33.  Et  des  portes  d'argent  et  des  sièges  pour 
qu'ils  s'y  reposent  à  leur  aise; 

34.  Et  des  ornements  en  or.  Tout  ceci  n'est 
qu'une  Jouissance  passagère  de  cette  vie  ,  car  la 
vie  future ,  ton  Seigneur  la  réserve  aux  pieux. 

35.  Celui  qui  cherchera  à  se  soustraire  aux 
exhortations  du  Très^Haut ,  nous  lui  attacherons 
Satan  avec  une  chaîne  ;  il  sera  son  compagnon 
inséparable. 

36.  Les  démons  le  détourneront  du  sentier  de 
Dieu,  et  croiront  cependant  suivre  le  droit  che- 
min, 

37.  Jusqu'au  moment  où,  arrivé  devant  nous, 
l'homme  s'écriera  :  Plût  à  Dieu  qu'il  y  eût  entre 
moi  et  Satan  la  distance  des  deux  levers  du  so- 
leil. Quel  détestable  compagnon  que  Satan  I 

38.  Mais  ces  regrets  ne  vous  serviront  à  rien 
dans  ce  Jour;  si  vous  avez  été  ii^justes,  vous  se- 
rez encore  compagnons  dans  le  supplice. 

39.  Saurais-tu ,  6  Mohammed,  faire  entendre 
le  sourd,  et  diriger  l'aveugle  et  l'homme  plongé 
dans  l'égarement  inextricable  ? 

40.  Soit  que  nous  t'éloignions  du  milieu  d'eux, 
nous  en  tirerons  vengeance. 

41.  Soit  que  nous  te  rendions  témoin  de  l'ac- 
complissement de  nos  menaces,  nous  les  tenons 
en  notre  pouvoir. 

43.  Attache-toi  fermement  à  ce  qui  t'a  été  ré- 
vélé ,  car  tu  es  sur  le  sentier  droit. 

43.  Le  Koran  est  une  admonition  pour  toi  et 
pour  ton  peuple.  Un  jour  on  vous  en  demandera 
compte. 

44.  Interroge  les  apôtres  que  nous  avons  en- 
voyés avant  toi ,  si  nous  leur  avons  choisi  d'au- 
tres dieux  que  Dieu  pour  les  adorer. 

45.  Nous  envoyâmes  Moise,  accompagné  de 
nos  signes ,  vers  Pharaon  et  les  grands  de  son 
empire.  Je  suis,  leur  dit-il,  l'envoyé  du  souve- 
rain de  l'univers. 

46.  Lorsqu'il   se  présenta  devant  eux  avec 


ecque  et  Médine),  nous  aurions  pu  y  croire. 
(  1 .  Sont-ils  distributeurs  des  faveurs  divines? 
st  nous  qui  leur  distribuons  leur  subsistance 
ts  ce  monde  ;  nous  les  élevons  les  uns  au-des- 
des  autres,  afin  que  les  uns  prennent  les  au- 
\  pour  les  servir.  Mais  la  miséricorde  de  Dieu 
t  mieux  que  les  biens  qu'ils  ramassent. 


47.  Tous  ces  miracles  étaient  plus  surpre- 
nants les  uns  que  les  autres.  Nous  les  visitâmes 
de  supplices  afin  qu'ils  se  convertissent. 

48.  Ils  dirent  une  fois  à  Moïse  :  0  magicien , 
prie  ton  Seigneur  de  faire  ce  qu'il  a  promis,  car 
nous  voilà  sur  la  droite  voie. 

49.  Et  à  peine  les  avons-nous  délivrés  du  mat 


2.  Sans  la  crainte  que  tous  les   hommes    heur,  qu'ils  ont  violé  leurs  engagements. 


devinssent  un  seul  peuple  d'infidèles ,  nous 

Les  Arabes  disaient  que  les  anges  étaient  les  filles  de 
I,  et  uïpendant  il«  regardaient  la  naissance  d*une  fille 
ne  une  calamité. 


50.  Pliaraon  fit  proclamer  à  son  peuple  ses 
paroles  :  0  mon  peuple!  le  royaume  d'Egypte 
et  ces  fleuves  qui  coulent  à  mes  pieds ,  ne  sont- 
ils  pas  à  moi,  ne  le  voyez-vous  pas? 
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51.  Ne  suis- je  pas  plus  fort  que  cet  homme 
méprisable, 

52.  Et  qui  à  peine  peut  s'exprimer? 

63.  Si  au  moins  on  lui  voyait  des  bracelets 
d'or ,  s'il  était  lié  avec  des  anges. 

54.  Pharaon  inspira  de  la  légèreté  à  ses  peu- 
ples, et  ils  lui  obéirent,  car  ils  étaient  per- 
vers. 

55.  Mais  quand  ils  provoquèrent  notre  co- 
lère ,  nous  tirâmes  vengeance  d'eux ,  et  nous  les 
submergeâmes  tous. 

56.  Nous  en  avons  fait  un  exemple  et  la  fable 
de  leurs  successeurs. 

57.  Si  l'on  propose  à  ton  peuple  le  fils  de  Ma- 
rie pour  exemple ,  ils  ne  veulent  pas  en  enten- 
dre parler. 

58.  Ils  disent  :  Nos  dieux  valent-ils  mieux 
que  le  Fils  de  Marie*,  ou  le  fils  de  Marie  que  nos 
dieux?  Ils  ne  proposent  cette  question  que  par 
esprit  de  dispute,  car  ils  sont  querelleurs. 

59.  Jésus  n'est  qu'un  serviteur  (homme)  que 
nous  avons  comblé  de  nos  faveurs ,  et  que  nous 
proposâmes  comme  exemple  aux  enfants  d'Is- 
raël. 

60.  (Si  nous  voulions,  nous  aurions  produit 
de  vous-mêmes  *  des  anges  pour  vous  succéder 
sur  la  terre). 

61.  Il  sera  l'indice  de  l'approche  de  l'heure. 
N'en  doutez  donc  pas ,  suivez-moi ,  car  c'est  le 
chemin  droit. 

62.  Que  Satan  ne  vous  en  détourne  pas,  car 
il  est  votre  ennemi  déclaré. 

63.  Quand  Jésus  vint  au  milieu  des  hommes, 
accompagné  de  signes ,  il  dit  :  Je  vous  apporte 
la  sagesse,  et  je  viens  vous  expliquer  ce  qui  est 
l'objet  de  vos  disputes.  Craignez  donc  Dieu ,  et 
obéissez-moi. 

64.  Dieu  est  mon  Seigneur  et  le  vôtre,  ado- 
rez-le ;  c'est  le  chemin  droit 

65.  Les  confédérés  ^  se  mirent  à  disputer  en* 
tre  eux.  Malheur  au  méchant  le  jour  du  châti- 
ment douloureux. 

66.  Qu'attendent-ils  donc?  Est-ce  Hieurequi 
les  surprendra  à  l'improviste ,  quand  ils  ne  s'y 
attendront  pas? 

67.  Les  amis  les  plus  intimes  deviendront 
ennemis  dans  ce  jour  ;  il  en  sera  autrement  avec 
ceux  qui  craignent 

68.  0  mes  serviteurs  I  vous  n'aurez  rien  à 

«  Ceci  a  trait  à  Tobjection  artificieuse  que  faisaient  les 
(dolfttres  à  Mohammed  quand  il  leur  disait  que  leurs  idoles 
seront  précipitées  dans  le  feu.  Ils  lui  demandèrent  si  Jésus, 
ngardé  comme  Dieu,  aurait  le  même  sort 

*  Comme  nous  avons  fait  naître  Jésus  sans  pèn. 

3  Par  ces  mots,  Mohammed  entend  ici  les  différentes 
sectQS,  soit  juives,  soit  chrétiemies. 
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redouter  dans  ce  jour,  vous  os  mn^i 
fllgés. 

69.  Vous  qui  croyiez  ànossigoeifquii 
résignés  à  notre  volonté,  on  vous  dln: 

70.  Entrez  dans  le  paradis,  voQsetTnx 
pagnes,  réjouissez-vous. 

71.  On  leur  présentera  à  la  roode  des  ih 
d'or  et  des  coupes  remplies  de  toat  eeqs^isj 
goût  pourra  désirer ,  et  tout  ce  qui  ckio 
leurs  yeux  ;  ils  y  vivront  étemelleme&t 

72.  Voici  le  jardin  que  voas  recerczRi-- 
tage  pour  prix  de  vos  œuvres. 

78.  Vous  y  avez  des  fruit»»  iiM.ù 
nourrissez-vous-en. 

74.  Les  méchants  éprouveront  étcnekii 
le  supplice  de  la   éhenne. 

75.  On  ne  le  leur  adoucira  pat,  ils  » 
plongés  dans  le  désespoir. 

7 6.  Ce  n'est  pas  nous  quiles  avoss  tnib  i 
justement,  ils  ont  été  iniques  eom  « 
mêmes. 

77.  Ils  crieront  :  0  Malek  M  «pietoBSrjii 
mette  un  terme  à  nos  suppliées.  NoQ,repafi 
t-il,  vous  y  resterez.  * 

78.  Noos  vous  apportâmes  la  ▼érite;  s., 
plupart  d*entre  vous  avaient  de  litenii  j 
la  vérité. 

79.  Si  les  infidèles  tendent  te  piegt}'^ 
leur  en  tendrons  aussi. 

80.  S'imaginent-ils  ({ue  nous  ne  tm'^-* 
pas*  leurs  secrets ,  les  paroles  qu*ils  »  oft 
Toreille.  Oui ,  nos  envoyés  qoi  soot  &t^ 
d'eux  inscrivent  tout 

81.  Dis  :  Si  Dieu  avait  un  fils,J€ienA 
roier  à  l'adorer. 

82.  Gloire  au  Souverain  des  cieoi  ft  : 
terre ,  Souverain  du  trône  !  loin  de  Imc;  ) 
lui  attribuent  I 

83.  Laisse-les  tenir  des  discoon  fri^'-i 
se  divertir  jusqu'à  ce  qu'ils  se  troo^t^^ 
face  avec  le  jour  dont  on  les  meoact. 

84.  Ils  est  celui  qui  est  Dieu  dsDS  < 
Dieu  sur  la  terre.  11  est  savant  et  u^t 

85.  Béni  soit  celui  à  qui  appart- 
ce  qui  est  dans  les  cieux ,  sur  U  terir.  i 
l'intervalle  qui  le«  sépare!  Lui  seul  alî^-^ 
sancede  l'heure;  c'est  À  lui  que  voosr^^' 

86.  Ceux  que  vous  invoquez  à  c^'' - 
ne  pourront  intercéder  en  faveur  àt  p 
celui  seul  le  pourra ,  qui  a  téowigDc  v 
rite,  les  infidèles  rapprendront. 

87.  Si  tu  les  interroges  en  leur  à& 
vous  a  créés  ?  Ils  répondront  :  CeilDir^ 
quoi  donc  mentent-ils? 

*  Mald(  ssl  rangs  qpn  fiéùâ»  an  iNro^' 
prouvés. 
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88.  Dieu  a  eotenaa  ces  paroles  de  Mohammed: 
elgneur,  le  peuple  oe  croit  pas,  etil  a  répondu  : 

89.  Eh  bieD ,  éloîgo^toi  d'eux  y  et  dis-leur  : 
a  paix  soit  avec  vous  !  et  ils  apprendront  la 
Mté. 

CHAPITRE  XLIV. 

Donné  à  la  Meeqoe.  —  ts  ntêéU. 

Au  nom  de  ZHeu  cUment  et  mUérieardieux. 

I.  H.  M.  J'en  Jure  par  le  livre  de  l'évidence. 
3.  Nous  l'avons  envoyé  dans  une  nuit  bénie , 

)us  qui  avons  voulu  avertir  les  hommes  ; 

3.  Dans  une  nuit  où  toute  œuvre  sage  est  dé- 
dée  une  à  une  >. 

4.  Ce  livre  est  un  ordre  qui  vient  de  notre 
irt;  nous  envoyons  des  apôtres  à  des  iniev' 
iliesjîxés. 

5.  Il  est  la  preuve  de  la  miséricorde  de  toa 
elgneur,  qui  entend  et  connaît  tout; 

6.  Du  seigneur  des  deux  et  de  la  terre,  et  de 
tut  ce  qui  est  entre  eux,  si  vous  y  croyez  fer- 
lement. 

7.  Il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  lui ,  qui  fait 
fvivre  et  qui  fait  mourir.  C'est  votre  Seigneur , 
;  le  Seigneur  de  vos  pères ,  les  anciens. 

8.  Mais,  plongés  dans  le  doute ,  ils  s'en  font 
Bjeu. 

9.  Observe-les  au  Jour  où  le  ciel  fera  surgir 
)e  fumée  visible  à  tous, 

10.  Qi)i  couvrira  tous  les  hommes.  Ce  sera  le 
Intiment  douloureux. 

I I .  Seigneo  r ,  s'écriront-ils ,  détourne  de  nous 
fléau,  nous  sommes  croyants. 

13.  Qu'ont-ils  fait  des  avertissements,  lors- 
f  un  ap6tre  véritable  vint  à  eux  ? 

IS.  Et  qu'ils  lui  tournèrent  le  dos  en  disant  : 
est  un  homme  instruit  par  d'autres,  c'est  un 
tssédé. 

14.  Que  nous  étions  seulement  quelque  peu 
1  fléau  prêt  à  les  anéantir  y  ils  retourneront  à 
nfidéHté, 

15.  Le  Jour  où  nous  agirons  avec  une  terrible 
)lence,  nous  en  tirerons  vengeance. 

16.  Déjà,  avant  eux ,  nous  éprouvâmes  Pha- 
^ïiy  et  un  apôtre  glorieux  foX  envoyé  vers  ce 
Qple. 

17.  Il  leur  disait  :  Laissez  partir  avec  moi  les 
•viieurs  de  Dieu;  Je  viens  vers  vous  comme 
&tre  digne  de  confiance. 

18.  Ne  vous  élevez  pas  au-dessus  de  Dieu  ;  Je 
!Ds  vers  vous  muni  d'un  pouvoir  incontestable. 

Cette  nuit,  que  les  musolmaas  Cfoieot  être  ceUe  du  23 
t4  de  Rarnadan,  tout  ce  qui  doit  airriver  rannëe  soi* 
itc  est  décidé  et  fixé. 
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1 9.  Je  chercherai  asile  auprès  de  celui  qui  est 
mon  Seigneur  et  le  vôtre ,  pour  que  vous  ne  me 
lapidiez  pas. 

30.  Si  vous  n'êtes  pas  croyants ,  séparez-vous 
de  moi. 

31.  Il  (Moïse)  adressa  alors  des  prières  à 
Dieu.  C'est  un  peuple  coupable ,  disait-il. 

33.  Emmène  mes  serviteurs,  lui  dit  Dieu  pen- 
dant la  nuit.  Les  Égyptiens  vous  poursuivront. 

33.  Laisse  les  flots  de  la  mer  ouverts, l'armée 
ennemie  y  sera  engloutie. 

34.  Combien  de  jardins  et  de  fontaines  n'ont- 
ils  pas  abandonnés  ? 

35.  De  champs  eusemencés  et  d'habitations 
8upert>es  ? 

36.  De  délices  où  ils  passaient  agréablement 
leur  vie? 

37.  Telle  était  leur  condition  ;  mais  nous  en 
avons  donné  l'héritage  à  un  peuple  étranger. 

38.  Les  deux  ni  la  terre  n'ont  point  pleuré 
sur  eux  ;  leur  punition  ne  Ait  point  différée, 

39.  Nous  délivrâmes  les  enfants  d'Israël  de 
peines  humiliantes, 

30.  De  Pharaon ,  prince  orgueilleux  et  im*- 
pie. 

3 1 .  Nous  les  choisîmes  à  bon  escient ,  d'entre 
tous  les  peuples  de  l'univers. 

33.  Noos  leur  fîmes  voir  des  miracles  qui 
étaient  pour  eux  une  épreuve  évidente. 

33.  Mais  les  incrédules  diront  : 

84.  Il  n'y  a  qu'une  seule  mort,  la  première , 
et  nous  ne  serons  point  ressuscites. 

35.  Faites  donc  revenir  nos  pères,  si  œ  que 
TOUS  dites  est  vrai,  disent  les  incrédules. 

36.  Valent-ils  mieux  que  le  peuple  de  Tobba*y 

37.  Et  les  générations  qui  les  ont  précédés? 
Nousles  exterminâmes,  parce  qu'ils  étaient  cou- 
pables. 

38.  Nous  n'avons  point  créé  les  deux  et  la 
terre ,  et  tout  ce  qui  est  entre  eux,  pour  nous 
en  faire  un  Jeu. 

39.  Nous  les  avons  créés  dans  la  vérité  (  sé- 
rieusement), mais  la  plupart  d'entre  eux  ne  le 
savent  pas. 

40.  Au  jour  de  la  décision ,  vous  comperaftres 
tous. 

41.  Dans  ce  Jour,  le  maître  ne  saura  satl»* 
faire  pour  le  serviteur;  ils  n*auront  aucun  se* 
cours  à  attendre. 

43.  Le  secours  ne  sera  accordé  qu'à  ceux  dont 
Dieu  aura  eu  pitié.  Il  est  puissant  et  miséri- 
cordieux. 

43.  L'arbre  de  Zakoum 

s  Tobba  est  un  nom  commun  donné  aux  rois  qni  régné- 
real  dans  le  lémeo ,  et  aoxqacb  on  attribue  des  con- 
quêtes. 
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les  traiteronsà  régal  de  ceux  qui  croient,  qui  pra- 
tiquent \%  bien  ;  en  sorte  que  la  vie  et  la  mort  des 
uns  et  des  autres  soient  les  mêmes?  Qu'ils  jugent 
mal! 

21.  Dieu  a  créé  les  cieux  et  la  terre  dans  la 
vérité;  il  récompensera  tout  homme  selon  ses  œu- 
vres ,  et  personne  ne  sera  lésé. 

22.  Qu*en  penses- tu?  Celui  qui  a  fait  son 
Dieu  de  ses  passions  ;  celui  que  Dieu  fait  errer 
sciemment,  sur  l'ouïe  et  le  cœur  duquel  il  a  ap- 
pose le  sceau  dont  il  a  couvert  la  vue  avec  un 
bandeau,  qui  pourrait  diriger  un  tel  homme, 
après  que  Dieu  i*a  égaré?  N'y  réfléchirez*vous 
pas? 

2^3.  Ils  disent  :  Il  n'y  a  point  d'autre  vie  que 
la  vie  actuelle.  Nous  mourons  et  nous  vivons,  le 
temps  seul  nous  anéantit.  Ils  n'en  savent  rien  ; 
ils  ne  forment  que  des  suppositions. 

24.  Lorsqu'on  leur  relit  nos  mira(;|es  évidents 
[nos  versets  claira),  que  disent-ils?  Ils  disent: 
Faites  donc  revenir  à  la  vie  nos  pères,  si  vous 
iites  la  vérité. 

25.  Dis-leur  :  Dieu  vous  fera  revivre,  et  puis 
1  vous  fera  mourir;  ensuite  ii  vous  rassemblera 
lu  Jour  de  la  résurrection.  Il  n'y  a  point  de 
loute  là-dessus;  mais  la  plupart  des  hommes  ne 
e  savent  pas.  k 

26.  A  Dieu  appartiennent  les  cieux  et  la  terre; 
m  Jour  où  l'heure  viendra,  les  hommes  qui  nient 
a  vérité  seront  perdus. 

27.  Tu  verras  tous  les  peuples  à  genoux.  Cha- 
[ue  peuple  sera  appelé  devant  le  livre  où  sont 
nscrites  ses  œuvres.  Ce  jour-là  vous  serez  récom- 
lensés  selon  vos  œuvres. 

38.  Le  Koran  est  notre  livre;  il  déposera 
ontre  vous  en  toute  vérité.  Nous  avons  couché 
>ar  écrit  toutes  vos  actions. 

29.  Dieu  comprendra  dans  sa  miséricorde 
eux  qui  ont  cru  et  pratiqué  le  bien.  C'est  un 
onheor  incontestable. 

30.  Pour  les  incrédules,  on  leur  dira  :  Ne 
ous  a-t-on  pas  lu  le  récit  de  nos  miracles  ?  Mais 
DUS  vous  êtes  enflés  d'orgueil ,  et  vous  étiez  un 
euple  criminel. 

31.  Si  on  leur  dit  :  Les  promesses  de  Dieu 
>Dt  véritables,  et  il  n'y  a  point  de  doute  sur 
irrivée  de  l'heure,  ils  répondront  :  Npus  ne  sa- 
3ns  pas  ce  que  c'est  que  l'heure.  Nous  n'en 
ions  qu'une  idée  vague,  et  nous  n'en  avons 
icune  certitude. 

32.  l.es  crimes  qu'ils  ont  commis  apparal- 
ont  alors  à  leurs  yeux,  et  ils  seront  enveloppés 
ir  les  supplices  dont  ils  se  moquaient. 

33.  Ce  JouMà  on  leur  dira  :  Nous  vous  oublie- 
ras comme  vous  avez  oublié  le  Jour  de  la  com- 
irutian  devant  votre  Seigneur;  le  feu  sera  votre 
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demeure,  et  vous  n'aurez  point  de  secours. 

34.  Osort  vous  est  échu,  parce  que  vous  avei 
pris  les  signes  de  Dieu  pour  l'objet  de  vos  raille- 
ries, et  que  la  vie  de  ce  monde  vous  a  éblouis. 
Ce  Jour-là  on  ne  les  fera  plus  revenir  sur  la  tem 
pour  mériter,  j9ar  une  vie  exemplaire ,  d'obte« 
nir  la  satisfaction  de  Dieu. 

35.  A  Dieu  appartient  la  louange ,  à  Dieu  Sei- 
gneur des  cieux  et  de  la  terre.  Seigneur  de 
l'univers. 

36.  La  grandeur  sublime  lui  appartient  aux 
cieux  eomme  sur  la  terre;  il  est  le  Puissant ,  le 
Sage.  ^^ 

CHAPITRE  XLVI. 

,  AIAHKAF. 

Donné  à  la  Meoqae.  ^  36  TeneU. 
j4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  H.  M.  Le  Koran  a  été  envoyé  par  Dieu,  le 
Puissant,  le  Sage. 

3.  Nous  avons  créé  les  cieux  et  la  terre,  et  tout 
ce  qui  est  dans  l'intervalle  qui  les  sépare,  d'une 
création  vraie ,  et  pour  un  temps  déterminé  ; 
mais  les  infidèles  s'éloignent  pour  ne  pas  en- 
tendre les  avertissements. 

3.  Dis-leur  :  Que  vous  en  semble?  Montrez- 
moi  donc  ce  que  les  dieux  invoqués  par  vous  ont 
créé  sur  la  terre.  Ont-ils  leur  part  au  ciel  ?  Ap- 
portez-moi, si  vous  êtes  véridiques,  un  livre  ré- 
vélé avant  le  Koran ,  ou  quelque  indice  qui  le 
prouve. 

4.  Y  a-t-il  un  être  plus  égaré  que  celui  qui  in- 
voque, en  même  temps  que  Dieu,  une  divinité 
qui  ne  lui  répoudra  mot  jusqu'au  Jour  de  la  ré- 
surrection ;  c'est  que  ces  dieux  ne  font  pas  atten- 
tion à  leur  appel. 

5.  Quand  les  hommes  seront  rassemblés  pour 
être  jugés ,  ces  dieux  seront  leurs  ennemis  et  se 
montreront  ingrats. 

6.  Lorsqu'on  récite  nos  prodiges  évidents  i 
ceux  qui  nient  la  vérité,  même  alors  quand  elle 
leur  apparaît,  ils  disent:  C'est  de  la  sorcellerie. 

7.  Diront-ils  :  C'est  Mohammed  qui  l'ainventé? 
Béponds4eur:  Si  Je  i*ai  inventé  moi-même,  fiiitet 
que  Je  ne  puisse  rien  obtenir  de  Dieu.  II  sait  ce 
que  vous  en  dites;  sou  témoignage  me  suffira 
entre  vous  et  moi;  il  est  indulgent  et  miséricor- 
dieux. 

8.  Dis:  Je  ne  suis  pas  le  seul  apôtre  qui  ait 
Jamais  existé ,  et  Je  ne  sais  pas  ce  que  nous  de- 
viendrons moi  et  vous;  Je  ne  fais  que  suivre  ce 
qui  m'a  été  révélé  ;  Je  ne  suis  qu'un  apôtre  chargé 
d'avertir  ouvertement. 

9.  Dis-leur:  Que  vous  en  semble?  Si  ce  livre 
vient  de  Dieu,  n'y  ajoutez-vous  pas  aucune  foi  ? 
ti  un  témoin  chdsi  parmi  les  enfants  dlsraèl  al* 
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81.  Qae  celai  qui  n'écootera  pas  le  prédica- 
teur de  Diea  n'espère  pas  d'affaiblir  sa  puissance 
sur  la  terre  :  H  n'aura  point  de  protecteur  contre 
loi.  De  tels  hommes  sont  dans  un  égarement 
évident. 

33.  Ne  voient-ils  pas  que  c'est  Dieu  qui  a  créé 
les  cieux  et  la  terre  ;  il  n'a  point  été  fatigué  de 
leur  création,  et  il  peut  ressusciter  les  morts;  oui, 
il  peut  tout. 

33.  Le  jour  où  les  Infidèles  seront  amenés  de- 
vant le  feu  de  l'enfer,  on  leur  demandera:  Est- 
ce  vrai?  Oui,  diront-ils,  par  notre  Seigneur,  c'est 
vrai.  Subissez  donc ,  leur  dira-t-on ,  le  supplice 
pour  prix  de  votre  incrédulité. 

S4.  Et  toi,  Mohammed,  prends  patience, 
comme  prenaient  patience  les  hommes  coura- 
geux parmi  les  apôtres;  ne  cherche  point  à  hâter 
leur  châtiment.  Un  Jour,  lorsqu'ils  apercevront 
l'accomplissement  des  menaces, 

85.  Il  leur  semblera  qu'ils  n'ont  demeuré 
qu'un  Instant  de  la  Journée  sur  la  terre.  Telle  est 
Texhortatlon.  Les  pervers  ne  seront-ils  pas  les 
seuls  qui  périront  ? 

CHAPITRE  XL  VU. 

MOHAMMED. 
DOBDé  à  11  Mecqua.  —  40  ventls. 

/iu  nom  de  Dieu  dément  et  miséricordieux. 

1.  Dieu  rendra  nulles  les  œuvres  de  ceux  qui 
ne  croient  pas  et  qui  détournent  les  autres  de  son 
chemin. 

2.  Quant  à  ceux  qui  ont  la  foi ,  pratiquent  le 
bien  et  croient  en  ce  qui  a  été  révélé  à  Mohammed, 
st  ce  qui  est  la  vérité  venant  du  Seigneur,  Dieu 
effacera  leurs  péchés  et  rendra  leurs  cœurs  droits. 

3.  Il  en  sera  ainsi,  parce  que  les  infidèles  ont 
(uivi  le  mensonge,  etqueles  croyantsont  suivi  la 
mérité  qui  leur  venait  de  leur  Seigneur.  C'estainsi 
fue  Dieu  propose  des  exemples  aux  hommes. 

4.  Quand  voUs  rencontrerez  les  infidèles', 
aeZ'Ies  Jusqu'à  en  faire  un  grand  carnage,  et  ser- 
iez les  entraves  des  captifs  que  vous  aurez  faits. 

5.  Ensuite  vous  les  mettrez  en  liberté,  ou  les 
•endrez  moyennant  une  rançon,  lorsque  la  guerre 
lura  cessé '.Si  Dieu  voulait,  il  tilompherait  d*eux 
ui-méme;  mais  il  vous  fait  comtmttre  pour  vous 
«prouver  les  uns  par  les  autres.  Ceux  qui  auront 
ucconit>é  dans  le  chemin  de  Dieu,  Dieu  ne  fera 
>olnt  périr  leurs  œuvres. 

6.  11  les  dirigera  et  rendra  leurs  cœurs  droits. 

7.  Il  les  introduira  dans  ie  paradis  dont  il  leur 
i  parlé. 

»  11  s'agit  ici  des  infidèles  de  la  Mecque  et  autres  tri- 
tOtaralifts. 
a  Mol  à  mot,  lorsque  U  guerre  aura  mis  bas  sa  charge. 
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8.  0  croyants!  si  tous  assistez  Dieu  dans  sa 
guerre  contre  les  méchants^  lui  il  vous  assistera 
aussi,  et  il  affermira  vos  pas. 

9.  Pour  les  incrédules,  puissent-ils  périr,  el 
puisse  Dieu  rendre  nulles  leurs  œuvresl 

10.  Ce  sera  la  rétribution  de  leur  ayersioa 
pour  les  révélations  de  Dieu;  puisse-t-ii  anéanti^: 
leurs  œuvres  T 

1 1.  N'ont-ils  Jamais  traversé  ces  pays?  N'ont* 
ils  pas  vu  quelle  a  été  la  fin  de  leurs  devanciers 
que  Dieu  extermina?  Un  sort  pareil  attend  les 
infidèles  de  nos  jours. 

12.  C'est  parce  que  Dieu  est  le  patron  des 
croyants,  et  que  les  infidèles  n'en  ont  point. 

1  S.  Dieu  introduira  ceux  qui  croient  et  font 
le  bien  dans  les  Jardins  où  coulent  les  fleuves; 
il  accordera  les  biens  de  ce  monde  aux  infidèles  ( 
ils  en  Jouiront  à  la  manière  des  brutes;  mais  }i 
feu  sera  un  Jour  leur  demeure. 

14.  Combien  de  villes  plus  puissantes  que  I4 
ville  où  tu  es  né,  et  qui  t'a  exilé,  ont  été  anéanr 
ties,  sans  que  personne  soit  >enu  à  leur  jMt 
cours. 

1 5.  Celui  qui  suit  les  signes  évidents  du  Seit 
gneur  sera-t-ii  traité  comme  celui  à  qui  ses  maijr 
valses  actions  ont  paru  belles ,  et  qui  a  suivi  sff 
passions? 

1 6.  Voici  le  tableau  du  paradis  qui  a  été  ff^ 
mis  aux  hommes  pieux  :  des  fleuves  d'eau  qi4 
ne  se  gâte  Jamais,  des  fleuves  de  lait  dont  ie 
goût  ne  s'altérera  Jamais,  des  fleuves  de  vin  doux 
à  boire, 

17.  Des  fleuves  de  miel  pur,  toute  sorte  de 
fruits,  et  le  pardon  des  péchés.  En  sera-t-ll  aipsi 
avec  celui  qui,  condamné  au  séjour  du  feu,  sera 
abreuvé  d'eau  bouillante  qui  lui  dêchi^^er^  |«| 
entrailles? 

1 8.  Il  est  parmi  eux  des  hommes  qui  viepnent 
t'écouter;  mais  à  peine  t'ont-ils  quitté ,  qu'ili 
vont  dire  à  ceux  qui  ont  reçu  la  science  :  Qu'est» 
ce  qu'il  débite?  Ce  sont  ceux  sur  ks  cœurs  des- 
quels  Dieu  a  apposé  le  sceau ,  et  qui  ne  suivent 
que  leurs  passions. 

19.  Dieu  ne  fera  qu'augmenter  la  bonne  fU« 
rection  de  ceux  qui  suivent  le  chemin  droit,  et 
leur  enseignera  ce  qu'ils  doivent  éviter. 

20.  Les  infidèles,  qu'attendent-ils  donc?  Est- 
ce  l*heure  qui  surgira  subitement?  Déjà  quel- 
ques signes  de  ce  Jour  ont  paru  ;  mais  à  quoi 
leur  serviront  les  avertissements  ? 

21.  Sache  qu*il  n'y  a  point  d'autre  dieu  que 
Dieu;  implore  de  lui  le  pardon  de  tes  péchés, 
des  péchés  des  hommes  et  des  femmes  qui  croient» 
Dieu  conn^ft  tous  vos  mouvements  et  iê  lien  de 
votre  repos. 

23.  Les  vrais  croyants  disent  :  Dieu  nVt-U 
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et  à  son  prophète ,  afin  que  tous  l'assistiez,  que 
vous  l'honoriez ,  et  que  tous  célébriez  ses  louan- 
ges matin  et  soir. 

10.  Ceux  qui ,  en  te  donnant  la  main,  te  prê- 
tent serment  de  fidélité ,  le  prêtent  à  Dieu  ;  la 
main  de  Dieu  est  posée  sur  leurs  mains.  Qui- 
conque violera  le  serment  le  violera  à  son  détri- 
ment, et  celui  qui  reste  fidèle  au  pacte,  Dieu  lui 
accorde  une  récompense  magnifique. 

11.  Les  Arabes  du  désert  qui  restèrent  der- 
rière vous  viendront  te  dire  :  Nos  troupeaux  et 
nos  familles  nous  ont  empêchés  de  te  suivre;  prie 
Dieu  qu'il  nous  pardonne  nos  péchés.  Leurs 
langues  prononceront  ce  qui  n'est  point  dans 
leurs  cœurs.  Dis-leur  :  Qui  pourra  lutter  contre 
Dieu  s'il  veut  vous  affliger  d'un  malheur  ou  vous 
accorder  quelque  bien  ?  Dieu  connaît  vos  actions. 

13.  Mais  vous  vous  êtes  imaginé  que  Tapôtre 
et  les  croyants  ne  retourneront  Jamais  auprès  de 
leurs  familles,  et  cette  pensée  plaisait  à  vos 
cceurs:  vos  pensées  ont  été  coupables,  et  vous 
êtes  un  peuple  pervers. 

13.  Nous  avons  préparé  un  brasier  ardent 
pour  les  infidèles  qui  n'auront  point  cru  en  Dieu 
et  à  son  ap6tre. 

14.  Le  royaume  des  deux  et  de  la  terre  ap- 
partient à  Dieu  ;  il  pardonne  à  qui  il  veut,  et 
inflige  le  châtiment  à  qui  il  veut.  H  est  indul- 
gent et  miséricordieux. 

15.  Allez-vous  enlever  un  butin  assuré,  les 
Arabes  qui  sont  restés  dans  leurs  maisons  vous 
diront  :  Laissez  -  nous  marcher  avec  vous.  Us 
veulent  changer  la  parole  de  Dieu  ^  Dis-leur  : 
Vous  ne  marcherez  point  avec  nous.  Dieu  la  ainsi 
décidé  d'javance.  Ils  te  diront  que  vous  le  faites 
par  Jalousie  ;  point  du  tout.  Mais  peu  d'entre 
eux  ont  de  rintelllgence. 

16.  Dis  encore  aux  Arabes  du  désert  qui 
sont  restes  chez  eux  :  Nous  vous  appellerons  à 
marcher  contre  des  nations  puissantes  ;  vous  les 
combattrez  Jusqu'à  ce  qu'elles  embrassent  Tisla- 
tnisme.  Si  vous  obéissez.  Dieu  vous  accordera 
une  belle  récompense  ;  mais  si  vous  tergiversez 
comme  vous  l'avez  déjà  fait  autrefois ,  il  vous 
infligera  un  châtiment  douloureux. 

1 7.  Si  l'aveugle ,  le  l)oiteox,  l'infirme,  ne  vont 
point  à  la  guerre,  on  ne  le  leur  imputera  pas  à 
crime.  Quiconque  obéit  à  Dieu  et  à  son  apôtre, 
sera  introduit  dans  le  Jardin  où  coulent  des 
fleaves  ;  mais  Dieu  infligera  un  châtiment  dou- 
loureux à  ceux  qui  auront  tourné  le  dos  à  ses 
commandements. 

18.  Dieu  a  été  satisfait  de  ces  croyants  qui 
t'ont  donné  la  main  en  signe  de  fidélité  sous 

t  Car  Dieu  n'avait  prùmis  la  victoire  qu*à  ceux  qui 
avaient  coDstammeDt  combattu  à  côté  de  Mohammed. 
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l'arbre;  il  connaissait  les  pensées  de  leurs  cœnri; 
il  y  a  versé  la  tranquillité  et  les  a  récompensés 
par  une  victoire  immédiate  , 

19.  Ainsi  que  par  un  riche  butin  qu'ils  ont 
enlevé.  Dieu  est  puissant  et  sage. 

20.  Il  vous  avait  promis  de  vous  rendre 
maîtres  d'un  riche  butin ,  et  il  s'est  hâté  de  vous 
le  donner;  il  a  détourné  de  vous  le  bras  de  vos 
ennemis ,  afin  que  cet  événement  fût  un  signe 
pour  les  croyants ,  et  pour  vous  diriger  vers  le 
chemin  droit. 

31.  Il  vous  avait  promis  d'autres  dépouilles 
dont  vous  n'avez  pu  vous  emparer  encore  ;  mais 
Dieu  les  a  déjà  en  son  pouvoir;  il  est  tout- 
puissant. 

33.  Si  les  infidèles  vous  combattent,  ils  ne 
tarderont  pas  à  prendre  la  fuite ,  et  ils  ne  trou- 
veront ni  protecteur  ni  secours , 

23.  En  vertu  de  la  loi  de  Dieu,  telle  qu'elle 
a  été  antérieurement  Tu  ne  trouveras  point  de 
variation  dans  la  loi  de  Dieu. 

24.  C'est  lui  qui  a  détourné  de  vous  le  bras 
de  vos  ennemis,  comme  il  les  a  mis  à  l'abri  de 
vos  coups  dans  la  vallée  de!la  Mecque,  après 
vous  avoir  accordé  la  victoire  sur  eux.  Dieu  voit 
vos  actions. 

25.  Ce  sont  eux  qui  ne  croient  pas  et  qui  vous 
éloignent  de  l'oratoire  sacré,  ainsi  que  des  offran- 
des qu'ils  retiennentet  ne  laissent  point  parvenir  à 
leur  destination.  Si  les  croyants  des  deux  sexes, 
que  vous  ne  connaissez  pas,  ne  s'étaient  pas  mê- 
lés parmi  eux  ;  s'il  n'y  avait  pas  eu  à  redouter  liu 
crime  de  ta  part ,  commis  dans  la  mêlée,  et  que 
Dieu  n'eût  pas  désiré  d'accorder  sa  grâce  à  qui 
il  voudrait,  si  cela  n'avait  pas  eu  /iet«,s*il8 
avaient  été  séparés  (  les  croyants  des  infidèles) , 
nous  aurions  infligé  aux  infidèles  un  châtiment 
douloureux. 

2C.  Tandis  que  les  infidèles  ont  mis  dans 
leurs  cœurs  la  fureur,  lu  fureur  des  ignorants. 
Dieu  a  fait  descendre  la  tranquillité  dans  le  cœur 
de  l'apôtre.  Dans  ceux  des  croyants,  il  a  établi 
la  parole  de  la  dévotion  ;  ils  en  étaient  dignes 
et  les  plus  propres  à  la  recevoir.  Or  Dieu  connaît 
tout. 

27.  Dieu  a  confirmé  la  réalité  de  ce  songe  de 
l'apûtre  quand  iNui  fit  entendre  ces  mots:  Vous 
entrerez  dans  l'oratoire  sacré,  s'il  plaît  à  Dieu, 
sains  et  saufs,  la  tête  rasée  ou  les  cheveux  cou- 
pés court  ;  vous  y  entrerez  sans  crainte.  Diea 
sait  ce  que  vous  ignorez.  En  outre,  il  vous  a 
réservé  une  victoire  qui  suivra  sans  retard. 

28.  C'est  lui  qui  a  envoyé  son  apûtre  muni 
de  la  direction  et  de  la  véritable  religion,  pour 
l'élever  au-dessus  de  tontes  les  religions.  Le  té^ 
moignage  de  Dieu  te  sufQt. 
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18.  Diea  connaît  les  secrets  des  cieux  et  de  la 
terre,  il  voit  toutes  vos  actions. 

CHAPITRE    L. 

KAF. 

Donné  à  la  Mecque.  —  46  TcneU. 

yéu  nom  de  Dieu  dément  et  miséricordieux. 

1.  K.  Par  le  Koran  glorieux, 

2.  Ils  sVtonncnt  de  ce  que  de  leur  sein  s'éleva 
no  liomme  qui  les  avertit.  Ceci  est  surprenant, 
disent  les  inlidèles. 

3.  Une  fois  morts  et  réduits  en  poussière,  de- 
vrions-nous revivre  ?  Ce  retour  est  trop  éloigné. 

4.  Nous  savons  combien  la  terre  en  a  déjà 
dévoré;  nous  avons  un  livre  que  nous  conser- 
vons, et  qui  en  instruit. 

i.  Ils  ont  traité  de  mensonge  la  vérité  qui 
leur  est  venue.  Ils  sont  dans  une  affaire  inextri- 
cable. 

6.  N*éIèveront-ils  pas  leurs  regards  vers  le 
ciel  au-dessus  de  leurs  têtes?  Ne  voient-ils  pas 
comme  nous  l'avons  bâti  et  disposé ,  comme  il 
n*v  a  aucune  fente? 

7.  Nous  avons  étendu  la  terre,  nous  y  avons 
jeté  des  montagnes ,  et  nous  y  avons  fixé  le  cou- 
ple précieux  de  toute  espèce. 

8.  Sujet  de  réflexion ,  et  avis  à  tout  serviteur 
qui  aime  à  retourner  vers  nous. 

u.  Nous  faisons  descendre  du  ciel  l'eau  bien- 
faisante; par  elle,  nous  faisons  germer  les 
plantes  des  jardins ,  et  les  récoltes  des  mois- 
sons, 

1 0.  Et  les  palmiers  élevés ,  dont  les  branches 
retombent  avecdes  dattes  en  grappes  suspendues. 

11.  Elles  servent  de  nourriture  aux  hommes. 
Au  moyen  de  Teau  du  ciel ,  nous  rendons  la  vie 
À  une  contrée  morte.  C'est  ainsi  que  s'opérera 
la  résurrection. 

12.  Le  peuple  de  Noé,  les  habitants  de  Rass, 
et  les  Thémoudéens,  ont  avant  ceux-ci  traité  de 
menteurs  leurs  prophètes. 

1 3.  Ad  et  Pharaon ,  les  confrères  de  Loth  et 
les  habitants  de  la  forêt  ' ,  le  peuple  de  Tohba , 
tous  ont  traité  leurs  prophètes  d'imposteurs ,  et 
ont  mérité  le  châtiment  dont  nous  les  mena- 
cions. 

14.  Sommes-nous  donc  fatigué  par  la  pre- 
mière création,  pour  qu'ils  soient  dans  le  doute 
sur  la  créatiou  nouvelle  de  la  résurrection? 

15.  P^ous  avons  créé  Thomme,  et  nous  sa- 
vons ce  que  son  éme  lui  dit  à  l'oreille  ;  nous  som- 
mes plus  près  de  lui  que  sa  veine  jugulaire. 

16.  Lorsque  les  deux  anges  chargés  de  re- 

t  Cette  for«l  étut  dams  le  pays  des  Madianitas. 
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cueillir  les  paroles  de  lliomme ,  se'mettent  A  les 
recueillir,  l'un  s'assied  à  sa  droite ,  et  l'autre  à 
sa  gauche. 

17.  Il  ne  profère  pas  une  seule  parole  qu'il  n'y 
ait  nn  surveillant  prompt  à  la  noter  exactement. 

18.  L'étourdissement  de  la  mort  certaine  le 
saisit.  Voici  le  terme  que  tu  voulais  reculer. 

19.  On  enfle  la  trompette  !  C'est  le  jour  dont 
vous  étiez  avertis. 

20.  Toute  âme  s'y  rendra  accompagnée  d'un 
témoin  et  d'un  conducteur  qui  la  poussera  de- 
vant soi. 

21.  Tu  vivais  dans  l'insouciance  de  ce  jour, 
lui  dira-t-on.  Nous  avons  6té  le  voile  qui  te  cou- 
vrait les  yeux.  Aujourd'hui  ta  vue  est  per- 
çante. 

22.  L'ange  qui  l'accompagnera  dira  :  Vollàee 
que  j'ai  préparé  contre  toi. 

23.  Jetez  dans  l'enfer  tout  infidèle  endurci, 

24.  Qui  s'opposait  au  bien,  violait  les  lois  et 
doutait  ; 

25.  Qui  plaçait  à  côté  de  Dieu  d'autres  dieu. 
Précipitez-le  dans  le  tourment  affreux. 

2G.  L'autre  ange  dira  :  Seigneur,  ce  n'est  pas 
moi  qui  l'ai  séduit ,  mais  il  était  dans  Tégare* 
ment  lointain. 

27.  Ne  disputez  pas  devant  moi.  Je  vous  avais 
menacés  d'avance. 

28.  Ma  parole  ne  change  pas,  et  je  ne  suis 
point  tyran  de  mes  serviteurs. 

29.  Alors  nous  crierons  à  l'enfer  :  Es-tu  rem- 
pli? et  il  répondra  :  Avez-vous  encore  des  vic- 
times ? 

30.  Non  loin  de  la,  le  jardin  de  délices  est 
préparé  pour  les  justes. 

31.  Voici  ce  qui  a  été  promis  à  tout  homme 
qui  faisait  la  pénitence,  et  observait  les  lois  de 
Dieu; 

32.  A  tout  homme  qui  craignait  le  Clément , 
et  qui  vient  avec  un  cœur  contrit. 

33.  Entrez-y  en  paix,  le  jour  de  l'éternité 
commence. 

34.  Vous  y  aurez  tout  à  votre  gré,  et  noos 
pouvons  augmenter  ses  bénédictions. 

35.  Combien  nous  avons  exterminé  de  peu- 
ples plus  forts  que  les  habitants  de  la  Mecque  1 
Parcourez  les  pays,  et  voyez  s'il  y  a  un  abri 
contre  notre  colère? 

36.  Avis  à  tout  homme  qui  a  un  ccrar ,  qui 
prête  l'oreille  et  qui  voit. 

37.  Nous  avons  créé  les  deux  et  la  terrCi  et 
tout  l'espace  qui  les  sépare,  en  six  Jours,  La  fa- 
tigue n'a  pas  eu  de  prise  sur  nous. 

38.  Souffre  avec  constance  leurs  dlscourSi  et 
récite  les  louanges  de  ton  Seigneur  avant  le  lever 
et  le  coucher  du  soleil , 
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torsqu^oQ  leur  dit:  Jouissez  jusqu'à  un  certain 
terme. 

44.  Ils  furent  rebelles  aux  ordres  du  Seigneur, 
et  la  tempête  les  surprit  à  la  clarté  du  Jour. 

45.  Ils  ne  pouvaient  se  soutenir  debout  ni  se 
sauver. 

46.  Le  peuple  de  Noé  avant  eux  était  aussi  un 
peuple  de  pervers. 

47.  Nous  avons  bâti  le  ciel  par  l'efTet  de  notre 
[)uià5ance,  et  nous  Tavons  étendu  dans  rimraen- 
îité. 

48.  Nous  avons  étendu  la  terre  comme  un 
!apis.  Que  nous  Tavons  étendue  avec  habileté  I 

49.  En  toute  chose  nous  avons  créé  un  couple, 
ifln  que  vous  réfléchissiez. 

50.  Cherchez  un  asile  auprès  de  Dieu.  Je  suis 
mvoyé  par  lui  pour  vous  avertir  distinctement. 

61.  Ne  placez  point  d'autres  dieux  à  côté  de 
[)ieu.  Je  vous  en  avertis  clairement  de  sa  part. 

53.  C'est  ainsi  qu'il  n'y  eut  point  d'apôtre  en- 
oyé  vers  leurs  devanciers ,  qu'ils  n'aient  traité 
le  sorcier  ou  de  fou. 

53.  Se  seraient-ils  transmis  ce  procédé  comme 
m  legs?  En  vérité,  c'est  un  peuple  rebelle. 

54.  Laisse-les  donc,  tu  n'encourras  aucun 
eproche; 

55.  Seulement  ne  cesse  de  prêcher.  L'aver- 
issement  profitera  aux  croyants. 

56.  Je  n'ai  créé  les  hommes  et  les  génies 
a'afin  qu'ils  m'adorent. 

57.  Je  ne  leur  demande  point  de  pain  ;  Je  ne 
•ur  demande  point  qu'ils  me  nourrissent. 

58.  Dieu  seul  est  le  dispensateur  de  la  nour- 
ture  ;  il  est  fort  et  inébranlable. 

:59.  Ceux  qui  agiront  injustement  auront  la 
>rtion  pareille  à  ceux  qui  ont  agi  autrefois  de 

même  manière.  Qu'ils  ne  me  provoquent  pas. 

60.  Malheur  aux  infidèles,  à  cause  du  Jour  dont 
i  sont  menacés. 

CHAPITRE  LIL 

LE  MONT  SniAI. 
Donné  k  la  Mecque.  —  48  Teneto. 
^u  nom  de  Dieu  clément  et  miUricordieux. 

I .  Par  le  mont  Sinal  ; 

a.  Par  le  livre  écrit 

3.  Sur  un  rouleau  déployé  ; 

4 .  Par  le  temple  visité  ; 

5.  Par  la  voûte  élevée; 

6.  Par  la  mer  gonflée, 

7.  Le  châtiment  de  Dieu  est  imminent. 

8.  Nul  ne  saurait  le  détourner. 

».  Au  jour  où  le  ciel  flottera  d'une  ondulation 
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10.  Les  montagnes  marcheront  d'une  marche 
réelle  j 

1 1.  Ce  Jour-là,  malheur  à  ceux  qui  accusent 
les  apôtres  d'imposture , 

12.  Qui  s'ébattent  dans  des  discours  frivoles. 
1 8.  Ce  Jou^là  ils  seront  nrécipités  dans  le  feu 

de  la  géhenne. 

14.  Cest  le  feu  que  vous  avez  traité  de  men- 
songe, leur  dirort-on. 

15.  Est-ce  un  enchantement?  ou  bien  ne 
voyez-vous  rien? 

16.  Chauffez-vous  à  ce  feu.  Supportez -le 
patiemment  ou  ne  le  supportez  pas  ;  l'effet  en 
sera  égal  pour  tous.  Vous  êtes  rétribués  de  ce 
que  vous  avez  fait. 

17.  Ceux  qui  craignaient  Dieu  seront  dans  les 
Jardins  et  dans  les  délices , 

18.  Savourant  les  présents  dont  vous  gratifie 
votre  Seigneur.  Leur  seigneur  les  a  préservés 
du  supplice  du  feu. 

Id.  Mangez  et  buvez  en  bonne  santé ,  c'est  le 
prix  de  vos  actions. 

20.  Accoudés  sur  des  lits  rangés  en  ordre, 
nous  les  avons  mariés  à  des  filles  aux  grands 
yeux  noirs. 

21.  Ceux  qui  ont  cru  et  dont  les  enfisuits  ont 
suivi  les  traces ,  seront  réunis  à  leurs  enHintii. 
Nous  n'ôterons  pas  la  moindre  chose  de  leurs 
œuvres.  Tout  homme  sert  de  gage  à  ses  œuvres. 

22.  Nous  leur  donnerons  en  abondance  les 
fruits  et  les  viandes  qu'ils  désireront. 

23.  Ils  feront  aller  à  la  ronde  la  coupe  qui  ne 
fera  naître  ni  propos  indécent  ni  occasion  de 
péché. 

24.  Autour  d'eux  circuleront  de  jeunes  ser- 
viteurs ,  pareils  à  des  perles  renfermées  dans 
leur  nacre, 

25.  Placés  en  face  les  uns  des  autres,  les 
bienheureux  se  feront  réciproquement  des  ques- 
tions. 

26.  Nous  étions  Jadis,  diront-ils,  pleins  de 
sollicitude  pour  notre  fiamille. 

27.  Dieu  a  été  bienveillant  envers  nous;  il 
nous  a  préservés  du  supplice  ardent 

28.  Nous  l'invoquions  Jadis;  il  est  bon  et 
miséricordieux. 

29.  0  Mohammed,  prêche  les  infidèles;  tu 
n'es,  grâce  à  Dieu ,  ni  un  devin ,  ni  un  possédé. 

30.  Diront-ils:  C'est  un  poète.  Attendons  avee 
lui  les  vicissitudes  de  la  fortune. 

31.  Dis-leur:  Attendez,  et  moi  J'attendrai 
avec  vous. 

32.  Sont-ce  leurs  songes  qui  les  in^irent , 
ou  bien  sont-ils  un  peuple  pervers? 

<     33.  Diront-ils  :  Il  a  inventé  lui-même  ce  Ko- 
rau.  —  C'est  plutôt  qu'ils  ne  croient  pas. 
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;èr68  fautes ,  pour  ceox-là  Dieo  est  d*une  vaste 
ndulgence.  Il  vous  connaissait  bien  quand  il 
'DUS  produisait  de  la  terre  ;  il  vous  connaît 
[ijand  vous  n*étes  c[u*un  embryon  dans  les  en- 
railles  de  vos  mères.  Ne  cherchez  donc  pas  à 
eus  disculper;  i]  connaît  mieux  que  personne 
elui  qui  le  craint. 

84.  As-tu  considéré  celui  qui  tourne  le  dos, 

35.  Qui  donne  peu  et  qui  lésine? 

86.  Celui-là  a-t-il  la  connaissance  des  choses 
achées  et  les  voit-il  ? 

87.  Ne  lui  a-t-on  pas  récité  ce  qui  est  cousi- 
ne dans  les  feuillets  de  Moïse , 

38.  Et  d*Abraham  fidèle  à  ses  engagements? 

39.  L'âme  qui  porte  la  charge,  ne  portera  pas 
elle  d'une  autre. 

40.  L'homme  n'aura  que  ce  qu'il  a  gagné. 

41.  Son  travail  sera  apprécié. 

43.  Il  en  sera  récompensé  d'une  rétribution 
ïrupuleuse. 

43.  Ton  Seigneur  n'est -il  pas  le  terme  de 
mt? 

44.  Il  fait  rire  et  il  fait  pleurer. 

45.  Il  fait  mourir  et  il  fait  revivre. 

46.  Il  a  créé  le  couple,  le  mâle  et  la  femelle; 

47.  II  les  a  créés  de  la  semence  par  son  émis- 

9n. 

48.  Une  seconde  création  est  à  sa  charge. 

49.  Il  enrichit  et  fait  acquérir. 

60.  Il  est  le  Seigneur  de  la  canicule  '• 

51.  Il  a  fait  périr  le  peuple  d'Ad ,  l'ancien , 

53.  Et  le  peuple  de  Thémood,  et  il  n'en  a 

\5  laissé  UDSeul; 

53.  Et  le  peuple  de  Noé  avant  ceux-d,  car 

i  étaient  méchants  et  rebelles. 

M.  Ces  villes  renversées,  c'est  lui  qui  les  a 

Dversées. 

55.  Les  décombres  qui  les  couvrent  les  oou- 

irent  alors. 

56.  Quels  bienfaits  du  Seigneur  mettras-to  en 

ute? 

57.  Cet  apôtre  (Mohammed)  est  comme  les 
litres  d'autrefois. 

58.  L'heure  qui  doit  venir  s'approche.  Il  n'y 
lolut  de  remède  contre,  hormis  en  Dieu. 

59.  Est-ce  à  cause  de  ce  discours  que  vous 
s  dans  Tétonnement  ? 

60.  Vous  riez  au  lieu  de  pleurer. 

61.  Vous  passes  votre  temps  en  discours  fri- 
l 


CHAPITRE  UV. 

LA  LUNE. 
DoiHié  à  la  Hfeeque.  —  6tt  venets. 
jiu  nom  de  Dieu  clément  et  miséiicordle^m* 

I.  L'heure  approche  et  la  lune  s'est  léndae; 

3.  Mais  les  infidèles,  à  la  vue  d^m  prodige , 
détournent  leurs  yeux  et  disent  :  C'est  un  enehan- 
tement  puisunt. 

8.  Us  traitent  le  Koran  d'imposture  et  ne 
suivent  que  leurs  appétits  ;  mais  toute  chose  sera 
fixée  invariablement. 

4.  Ils  ont  d^À  entendu  dans  le  Koran  des 
récits  capables  de  les  pénétrer  de  crainte. 

5.  C'est  la  sagesse  suprême  ;  mais  à  quoi  leur 
servent  les  avertissements  ? 

a.  Éloigne-toi  d'eux  ;  le  Jour  oà  range  chargé 
d'appeler  les  hommes,  les  appellera  à  l'ade  ter- 
rible  du  Jugement, 

7.  Les  yeux  baissés,  ils  sorUronl  de  leurs 
tombeaux,  semblables  aux  sauterelles  dispersées, 

8.  Et  se  fendront  en  toute  hâte  auprès  de 
l'ange.  Alors  les  incrédules  s'écrieront  :  Vold 
ce  Jour  difficile. 

9.  Avant  eux,  les  peuples  de  Noé  méeonnâfs- 
saiént  la  vérité  ;  ils  accusèrent  notre  serviteur 
d'imposture;  c'est  un  possédé,  dlsident-ils,  et  il 
fût  chassé. 

10.  Noé  adressa  cette  prière  au  Seigneur  :  Je 
suis  opprimé  ;  Seigneur,  viens  à  mon  aide. 

II.  Nous  ouvrîmes  les  portes  du  elel  et  Feau 
lomlia  en  tommts* 

13.  Nous  fendîmes  la  terre,  d'où  Jaillirent  des 
sources ,  et  les  eaux  se  rassemblèrent  eonfor- 
mément  à  nos  arrêts. 

IS.  Nous  emportâmes  Noé  dans  une  arche 
construite  de  planches  Jointes  avec  des  elous. 

14.  Elle  fendait  les  flots  sous  nos  yeux.  C'é- 
tait une  récompense  due  à  celui  envers  lequel 
on  a  été  ingrat 

15.  Nous  en  avons  fiiit  un  signe  d'avertis- 
sement. Y  a-t-il  quelqu'un  qui  en  profite? 

16.  Que  mes  châtiments  et  mes  menaces  ont 
été  terribles  1 

17.  Nous  avons  rendu  le  Koran  propre  à  ser- 
vir d'avertissement.  Y  a*t-il  quelqu'un  qui  en 
profite  ? 

1  s.  Les  Adites  ont  méconnu  la  vérité.  Que 
mes  châtiments  et  mes  menaces  ont  été  terribles  1 


19.  Nous  déchaînâmes  contre  eux  un  vent 
B3 .  Prosternez-vous  devant  Dieu  et  adoree-1e.    impétueux ,  dans  ce  Jour  fiital ,  terrible  ; 

30. 11  emportait  les  hommes  comme  des  éclats 
La  consteUatioD  de  la  caniaile ,  ou  le  Sirios ,  éuit    ^  palmiers  arrachés  avec  violence, 
rée  par  les  Arabes  païen».  ^^   q^^  mes  châtimente  et  mes  menaces  ont 

été  terribles  I 
12.  Nous  avons  rendu  le  Koran  propra  à  ssr- 


LE  KORAM,  CHAPITRE  LVII. 


71.  Est-ce  vous  qui  créez  Tarbre  qui  vous  le 
loDDe,oubieD  nous? 

73.  Nous  Pavons  voulu  pour  être  un  enseigne- 
Dent  et  procurer  une  utiiité  à  ceux  qui  voyagent 
[ans  le  désert. 

73.  Célèbre  le  nom  du  Dieu  Très-Haut. 

74.  J'en  jure  par  le  coucher  des  étoiles, 

7;i.  (Et  c'est  un  grand  serment,  si  vous  le 
aviez), 

76.  Que  le  Koran  glorieux, 

77.  DoDt  le  prototype  est  dans  le  volume 
aché, 

78.  Ne  doit  être  touché  que  par  ceux  qui 
ont  en  état  de  pureté. 

79.  Il  est  la  révélation  du  Souverain  de  Tu- 
ivers. 

80.  Dédaignerez- VOUS  ce  Livre  ? 

81.  Chercherez  -  vous  votre  nourriture  dans 
»  accusations  d'imposture  que  vous  portez 
3utre  lui? 

82.  Pourquoi  donc,  au  momentque  vos  cœun 
imonteront  jusqu'à  vos  gorges  ; 

8  3.  Que  vous  jetterez  des  regards  de  tous  c6tés; 
84.  Que  nous  serons  près  de  vous  sans  que 
)t]s  le  voyiez  ; 

Si,  Pourquoi  donc ,  si  vous  ne  devez  Jamais 
re  jugés  et  rétribués , 

86.  Ne  ramenez-vous  pas  Tâme  prête  à  s*en- 
)l€r?  Dites-le  si  vous  êtes  sincères  1 

87.  Celui  qui  sera  au  nombre  des  plus  rap- 
ochés  de  Dieu 

88 .  Jouira  du  repos ,  de  la  grâce  et  du  Jardin 
s  délices. 

89.  Celui  qui  sera  au  nombre  des  hommes  de 
droite, 

90.  (  Salut  à  lui  de  la  part  des  honunes  de  la 
oite  ). 

91.  Celui  qui  aura  été  parmi  les  hommes  ao- 
sateors  de  mensonge, 

92.  Les  égarés, 

93.  Aura  pour  festin  l'eau  bouillante. 
)4.  Nous  le  brûlerons  au  feu. 

)5.  C'est  la  vérité  infaillible. 

)6.  Célèbre  le  nom  du  Dieu  Très-Haut 


CHAPITRE  LVIL 

LE  FER. 

Donné  à  Médioe.  —  39  versets. 

li  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

.  Tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la  terre 
bre  les  louanges  de  Dieu.  Il  est  puissant  et 

,  A  lui  appartient  l'empire  des  cieux  et  de  la 
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terre;  il  fait  vivre  et  il  fait  mourir,  et  il  est  tout- 
puissant 

3.  Il  est  le  pronier  et  le  dernier  ;  visible  et 
caché,  il  connaît  tout 

4.  C*est  lui  qui  a  créé  les  cieux  et  la  terre  dana 
l'espace  de  six  Jours,  et  qui  est  allé  s'asseoir  sur  la 
trône  ;  il  sait  ce  qui  entre  dans  la  terre  et  ce  qui  eii 
sort ,  ce  qui  descend  du  ciel  et  ce  qui  y  monte  ;  il 
est  avec  vous  ;  en  quelque  Heu  que  vous  soyez,  il 
voit  vos  actions. 

5.  L'empire  des  cieux  et  de  la  terre  lui  ap« 
partient;  toutes  choses  retournent  à  lui. 

6.  Il  fait  succéder  la  nuit  au  Jour ,  et  le  Jour  à 
la  nuit;  il  connaît  ce  que  Us  cœurs  renferment 

7.  Croyez  en  Dieu  et  à  son  apôtre,  et  donnes 
en  aumônes  une  portion  des  biens  dont  Dieu  vous 
accorda  l'héritage.  Ceux  d'entre  vous  qui  croient 
et  font  l'aumône  recevront  une  récompense  ma* 
gnlûque. 

8.  Pourquoi  ne  croiriez-vous  pas  en  Dieu  et  à 
son  apôtre ,  qui  vous  invite  à  croire  en  votre 
Seigneur,  qui  a  reçu  votre  pacte  à  ce  aujet,  si 
vous  voulez  y  croire? 

9.  C'est  lui  qui  fait  descendre  sur  son  servi- 
teur des  signes  évidents  pour  vous  conduire  des 
ténèbres  à  la  lumière.  Dieu  est  à  votre  égard 
plein  de  bonté  et  de  miséricorde. 

10.  Pourquoi  ne  dépenseriez-vous  pas  vos  ri- 
chesses pour  la  cause  de  Dieu ,  à  qui  appartient 
rhéritage  des  cieux  et  de  la  terre?  Celui  qui  a 
donné  ses  richesses  et  combattu  pour  la  foi  avant 
la  victoire,  et  celui  qui  fCen  aura  rien  fait,  ne 
sont  point  égaux.  Celui-là  occupera  un  degié 
plus  élevé  que  ceux  qui  auront  offert  leurs  ri- 
chesses après  la  victoire  et  combattu  depuis. 
Mais  Dieu  a  promis  aux  uns  et  aux  autres  une 
belle  récompense.  Il  est  instruit  de  vos  actions. 

11.  A  qui  fera  à  Dieu  un  prêt  généreux, 
Dieu  le  portera  au  double,  et  il  recevra  une  ré- 
compense  magnifique. 

12.  Un  Jour  tu  verras  les  croyants  des  deux 
sexes  ;  leur  lumière  courra  devant  eux ,  et  i 
leur  droite  '.  Aujourd'hui ,  leur  dira-t-on ,  nous 
vous  annonçons  une  heureuse  nouvelle,  celle  des 
Jardins  où  coulent  des  fleuves  et  où  vous  reste* 
rez  éternellement.  C'est  un  bonheur  inefCsble. 

13.  Ce  Jour- là  les  hypocrites  des  deux  sexes 
diront  aux  croyants  :  Regardez-nous»  attendes 
un  instant  *  que  nous  empruntions  quelques 
parcelles  de  votre  lumière  ;  mais  on  leur  dira  : 
Retournez  sur  la  terre  et  demandez-en  là.  Entre 

I  La  lumière  qui  les  préeédera  les  eondalrt  vers  le  sen- 
tier droit ,  ceUe  qui  «era  à  droite  sera  aoe  lomièri  rtflécUa 
du  livre  où  sont  inscrites  leurs  actions. 

>  Ces  élus  courront  aTec  précif itatioD  ppv  recsvair 
larécompense. 
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M  Dieu.  Il  a  entendu  vos  plaidoyers.  Il  entend  et 
connaît  tout. 

2.  Ceux  qui  jurent  que  leurs  femmes  leur  se- 
ront aussi  sacrées  que  leurs  mères  '  commettent 
une  injustice  :  leurs  mères  sont  celles  qui  les  ont 
enfantés.  Elles  ne  peuvent  devenir  leurs  épou- 
ses. 

3.  Le  Seigneur  est  indulgent  et  miséricor- 
lieux. 

4.  Ceux  qui  jurent  de  ne  plus  vivre  avec  leurs 
femmes,  et  qui  se  repentent  de  leur  serment,  ne 
pourront  avoir  commerce  avec  elles  avant  d*a- 
voir  donné  la  liberté  à  un  captif.  C'est  un  pré- 
cepte de  Dieu.  Il  connaît  toutes  vos  actions. 

5.  Celui  qui  ne  trouvera  point  de  captif  à  ra- 
cheter jeûnera  deux  mois  de  suite  avant  de  s'ap- 
procher de  sa  femme,  et  s*il  ne  peut  supporter 
ce  jeûne ,  il  nourrira  soixante  pauvres.  Croyez 
en  Dieu  et  à  son  envoyé.  Il  vous  explique  ses 
commandements.  Leur  infraction  attirera  sur 
vous  le  châtiment. 

6.  L'opprobre  est  réservé  à  celui  qui  désobéit 
à  Dieu  et  au  prophète.  Ainsi  furent  humiliés 
ceux  qui  vous  précédèrent.  Nous  avons  envoyé 
du  ciel  notre  religion  sublime.  L'opprobre  et  les 
tourments  sont  réservés  aux  incrédules. 

7.  Ils  ont  oublié  le  jour  de  la  résurrection  ; 
mais  Dieu  en  a  marqué  le  terme.  Il  exposera  de- 
vant eux  le  tableau  de  leurs  œuvres.  Il  est  le  té- 
moin universel. 

8.  Ignorez-vous  que  Dieu  connaît  tout  ce  qui 
est  au  ciel  et  sur  la  terre?  Si  trois  personnes 
s'entretiennent  ensemble,  il  est  le  quatrième  ;  si 
cinq  personnes  sont  réunies  pour  converser,  il 
est  le  sixième.  Quelque  nombre  qu'on  soit,  en 
quelque  lieu  qu'on  se  trouve,  il  est  toujours  pré- 
sent. Au  jour  du  jugement ,  il  dévoilera  les  ac- 
tions des  hommes ,  parce  qu'il  est  instruit  de    joré.  Ils  croient  que  ce  serment  leur  sera  de 


721 

paix ,  la  crainte  de  Dieu ,  en  soient  l'âme.  Vous 
serez  tous  rassemblés  devant  lui. 

1 1 . 1..es  assemblées  clandestines  sont  inspirées 
par  Satan  pour  affliger  les  croyants;  mais  il  ne 
saurait  leur  nuire  sans  la  permission  de  Dieu. 
Que  les  fidèles  mettent  donc  en  lui  sa  confiance. 

12.  0  croyants  I  lorsqu'on  vous  dit  :  Effacez- 
vous  sur  vos  sièges,  faites-le.  Dieu  vous  donnera 
un  espace  immense  dans  le  ciel.  Lorsqu'on  vous 
commande  de  vous  lever,  obéissez.  Le  Seigneur 
élèvera  les  croyants,  et  ceux  que  la  science 
éclaire,  à  des  places  honorables.  Il  volt  toutes 
vos  actions. 

13.  0  croyants!  faites  une  aumône  avant  de 
parier  au  prophète  :  cette  œuvre  sera  méritoire 
et  vous  purifiera.  Si  l'indigence  s'y  oppose,  Dieu 
est  indulgent  et  miséricordieux. 

14.  Craindriez- vous  de  faire  une  bonne  œuvre 
avant  de  parler  au  prophète?  Dieu  vous  pardon- 
nera cette  omission  ;  mais  observez  exactement 
la  prière.  Payez  le  tribut  prescrit.  Obéissez  à 
Dieu  et  à  son  apôtre.  Dieu  voit  vos  actions. 

15.  Avez-vous  remarqué  ceux  qui  ont  formé 
des  liaisons  avec  des  honmies  contre  lesquels 
Dieu  est  courroucé?  Ils  ne  sont  ni  de  leur  parti 
ni  du  vôtre  ;  ils  profèrent  de  faux  serments ,  et 
ils  le  savent 

16.  Dieu  les  a  menacés  des  plus  terribles  châ- 
timents, parce  qu'ils  sont  livrés  à  l'iniquité. 

17.  Ils  écartent  les  autres  du  sentier  de 
Dieu ,  prenant  leur  serment  pour  manteau.  Une 
punition  terrible  les  attend. 

18.  Ni  leurs  richesses  ni  leurs  enfiints  ne  leur 
serviront  de  rien  auprès  de  Dieu;  ils  seront  les 
victimes  d'un  feu  étemel. 

19.  Le  jour  où  Dieu  les  ressuscitera,  ils  jure- 
ront qu'ils  lui  sont  fidèles  comme  ils  vous  l'ont 


tout. 

9.  As-tu  remarqué  ceux  à  qui  les  assemblées 
clandestines  ont  été  interdites,  et  qui  y  retour- 
nent malgré  les  défenses?  Là  ils  s'entretiennent 
de  projets  criminels ,  d'hostilités ,  de  révolte 
contre  le  prophète ,  et  lorsqu'ils  sont  en  sa  pré- 
sence ,  ils  le  saluent  en  des  termes  que  Dieu  ne 
lui  a  point  accordés,  et  ils  disent  en  eux-mêmes: 
Notre  hypocrisie  ne  sera-t-elle  pas  punie?  Leur 
récompense  sera  l'enfer.  lis  seront  la  proie  des 
flammes. 

1 0.  0  croyants  1  lorsque  vous  conversez  en- 
semble, que  i'iniquité,  la  guerre,  la  désobéis- 
sance aux  ordres  du  prophète,  ne  soient  point  le 
sujet  de  vos  discours;  que  plutôt^  Justice,  la 


'  PonDule  loleimeUe  de  divorce  chez  les  Arabes  Ido- 

iAtres. 


quelque  utilité;  vain  espoir  1  Le  mensonge  n'est- 
il  pas  dans  leur  cœur? 

20.  Ils  vivent  sous  l'empire  de  Satan.  Il  leur  a 
fait  oublier  le  souvenir  de  Dieu.  Ils  suivent  ses 
hospirations.  Ses  sectateurs  ne  sont-ils  pas  dé- 
voués à  la  réprobation  ? 

21.  Ceux  qui  se  révoltent  contre  Dieu  et  le 
prophète  seront  couverts  d'opprobre.  Dieu  a  dit; 
Je  donnerai  la  victoire  à  mes  envoyés.  Dieu  est 
fort  et  puissant. 

22.  Vous  ne  verrez  aucun  de  ceux  qui  croient 
en  Dieu  et  au  Jour  dernier  aimer  l'infidèle  qui  est 
rebelle  à  Dieu  et  au  prophète,  fût-ce  un  père , 
un  fils,  un  frère  ,  un  allié.  Dieu  a  gravé  la  foi 
dans  leurs  cœurs,  il  les  inspire.  Il  les  introduira 
dans  les  jardins  de  délices  arrosés  par  des  fleu- 
ves. Ils  y  demeureront  éternellement.  Le  Sei- 
gneur s'est  complu  en  eux,  et  ils  se  oomplnrent 
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3S.  It  est  le  Dieo  créateur  et  ibrroateor.  Il  a  tiré 
>ut  du  néant.  Les  plus  beaux  noms  sont  ses  at- 
ibuts.  Tous  les  êtres  au  ciel  et  sur  la  terre  cé- 
tbrent  ses  louanges. 

CHAPITRE  LX. 

MISE  ▲  L'&PREUVE. 
Donné  à  Médinc  —  »  voneU. 

jiu  nom  ifo  Dieu  ciément  et  nUiéricortUeux. 

1.  0  croyants  1  n'entretenez  aucune  liaison 
vec  mes  ennemis  et  les  v^res.  Vous  leur  mon- 
*ez  de  la  bienveillance ,  et  ils  ont  abjuré  la  vé- 
té  qu'on  leur  a  enseignée.  Ils  vous  ont  rejetés, 
DUS  et  le  prophète,  du  sein  de  leur  ville,  parce 
ue  vous  aviez  la  fol.  Si  vous  les  combattez 
our  la  défense  de  la  religion  et  pour  mériter 
les  faveurs,  comment  pouvez-vous  conserver 
îur  amitié?  Je  connais  ce  qui  est  caché  au  fond 
e  vos  cœurs  et  ce  que  vous  produisez  au  grand 
»ur.  Quiconque  agit  ainsi  s'écarte  du  sentier 
rolt. 

3.  Slls  vous  avalent  en  leur  puissance ,  Us 
DUS  traiteraient  en  ennemis,  et  s*eflbrceraient 
e  vous  ftiire  abjurer  votre  religion. 

3.  Les  liens  du  sang  et  vos  enfants  ne  voas 
-r  virent  de  rien  au  Jour  du  Jugement.  Dieu  met- 
-a  nne  barrière  entre  vous.  Il  observe  toutes 
os  actions. 

4.  La  conduite  d'Abraham  et  de  ceux  qui 
valent  sa  croyance  est  un  exemple  pour  vous, 
bus  sommes  innocents  de  vos  crimes  et  de  votre 
lolâtrie ,  dirent-ils  au  peuple.  Nous  nous  sépa- 
>QS  de  vous.  Que  Tinimitié  et  la  haine  régnent 
ntre  nous  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  cru  en  un 
ml  Bleu.  Abraham  afouta  :  0  mon  père,  j'im- 
lorerai  pour  toi  l'indulgence  du  Seigneur;  mais 

ne  m'exaucera  pas.  Seigneur,  nous  mettons  en 
>i  notre  confiance,  nous  sommes  tes  adorateurs; 
n  jour  nous  serons  rassemblés  devant  toi. 

5.  Seigneur,  fais  que  les  infidèles  ne  nous  se- 
uisent  pas;  pardonne-nous,  tu  es  puissant  et 
ige. 

6.  O  VOUS  qui  croyez  en  Dieu  et  au  Jour  du 
igementi  iÏA  sont  un  exemple  pour  vous.  Que 
impie  refuse  ce  qui  est  dû  au  Seigneur;  il  est 
iche  et  digne  de  louanges. 

7.  Peut-être  qu'un  jour  Dieu  fera  régner  la 
ouoorde  entre  vous  et  vos  ennemis.  Il  est  puis- 
int,  indulgent  et  miséricordieux. 

8.  Dieu  ne  vous  défend  pas  la  bienfaisance  et 
équité  envers  ceux  qui  n'ont  point  combattu 
oDtre  vous,  et  qui  ne  vous  ont  point  bannis  de 
os  foyers.  Il  aime  la  Justice. 

9.  Mais  il  vous  interdit  toute  liaison  aveceeuff 
ui  vous  ont  combattus  et  chassés  de  vos  fby<*r$. 


et  qui  ont  voulu  abolir  votre  religion.  La  même 
défense  vous  est  prescrite  contre  ceux  qui  leur 
ont  prêté  secours.  Quiconque  leur  moutrerait  de 
la  bienveillance  serait  injuste. 

1 0. 0  croyants  I  lorsque  des  femmes  fidèles  vien- 
dront chercher  un  asile  parmi  vous,  éprouvez-les. 
Si  elles  professent  sincèrement  l'islamisme,  ne  les 
rendez  pas  à  leurs  maris  infidèles.  Dieu  défend 
une  pareille  union  ;  mais  vous  devez  rendre  a 
leurs  époux  la  dot  qu'ils  leur  ont  donnée.  II  vous 
sera  permis  de  les  épouser,  pourvu  que  vous  les 
dotiez  convenablement.  Vous  ne  garderez  point 
une  femme  infidèle  ;  mais  vous  pouvez  exiger 
d'elle  ce  que  vous  lui  avez  accordé  par  le  con- 
trat :  c'est  le  précepte  de  DTeu.  Dieu  donne  des 
préceptes;  il  est  savant  et  sage. 

11.  SI  quelqu'une  de  vos  femmes  fuyait  chez 
les  idolâtres,  donnez  à  son  mari,  lorsque  vous 
l'aurez  recouvrée ,  une  somme  égale  à  la  dot 
qu'il  lui  avait  accordée.  Craignez  le  Seigneur, 
dont  vous  professez  la  religion. 

13;  0  prophète!  si  des  fenmies  fidèles  vien- 
nent te  demander  un  asile  après  t'âvoir  promis 
qu'eltes  fuiront  l'idolâtrie,  qu'elles  ne  voleront 
point,  qu'elles  éviteront  la  iV>rnieation,  qu'elles 
ne  tueront  point  leurs  enfiints ,  qu'elles  ne  te 
désobéiront  en  rien  de  ce  qui  est  Juste ,  donne- 
lenr  ta  ft>i ,  et  prie  DIeii  pour  elles.  H  est  Indul- 
gent et  misérfeordleiix. 

18. 0 croyants  I  n'ayez  aneun  commerce  avec 
ceux  contre  lesqueb  Dieu  est  courroucé;  ils 
désespèrent  de  la  vie  future  comme  les  fnildèle» 
ont  désespéré  de  ceux  qui  sont  dons  les  tom- 
beaux. 

•  « 

CHAPITRE  LXI. 

ORDRE  DE  BATAILLE. 
Donné  à  Médine.  — 14  veneto. 

jéu  nom  de  Dieu  démené  et  mUéricordieiuc. 

1.  Tout  ce  qui  est  dans  les  deux  et  sur  la  terre 
célèbre  les  louanges  die  Dieu.  Il  est  puissant  et 
miséricordieux. 

3.  0  croyants  1  pourquoi  dites-vous  ce  que 
vous  ne  faites  pas? 

8.  Dieu  hait  ceux  qui  disent  ce  qu'ils  ne  font 
pas. 

4.  Il  aime  ceux  qui  combattent  en  ordre  dans 
son  sentier,  et  qui  sont  fermes  comme  un  édifice 
solide. 

5.  Moïse  disait  à  son  peuple  :  0  mon  peuple  I 
pourquoi  m'affligez-vous?  Je  suis  l'ap^Vtre  de 
Dieu  envoyé  vers  vous,  vous  le  savez  bien.  Mais 
lorsqu'ils  s'écartèrent  de  la  route.  Dieu  les 
égara,  n  ne  dirige  point  les  prévaricateurs. 

6.  Je  suis  l'apêtre  de  Dieu,  disait  Jésus,  fib  de 


LE  KORAN ,  CHAPITRE  LXIV. 


Ninient  les  autres  du  sentier  de  Dieu.  Quelle 
étestable  conduite  que  la  leur  ! 

3.  Ils  ont  d'abord  cru,  puis  ils  retournèrent  à 
incrédulité.  Le  sceau  a  été  apposé  sur  leur 
oeur,  et  ils  ne  comprennent  rien. 

4.  Quand  tu  les  vois ,  leur  extérieur  te  plaît  ; 
uand  ils  parlent,  tu  les  écoutes  volontiers  ;  mais 
s  sont  comme  des  soliveaux  appuyés  contre  la 
luraille;  que  le  moindre  bruit  se  fasse  enten- 
re ,  ils  croient  qu'il  est  dirigé  contre  eux.  Ce 
>nt  tes  ennemis.  Évite-les.  Que  Dieu  les  ex- 
Troine.  Qu'ils  sont  faux  ! 

5.  Quand  on  leur  dit  :  Venez,  l'apôtre  de  Dieu 
nplorera  Dieu  pour  vous,  ils  détournent  leurs 
ftes,  ils  s'éloignent  avec  dédain. 

6.  Peu  leur  importe  si  tu  implores  le  pardon 
e  Dieu  pour  eux  ou  non.  Dieu  ne  leur  pardon- 
era  pas,  car  Dieu  ne  dirige  point  les  pervers 
ir  la  droite  voie. 

7.  Ce  sont  eux  qui  disent  aux  Médinois  :  Ne 
^nnezrien  auxémigrés  qui  sont  avec  le  propbète, 
:  ils  seront  forcés  de  l'abandonner.  Les  trésors 
?s  cieux  et  de  la  terre  appartiennent  à  Dieu  ; 
lais  les  hypocrites  n'entendent  rien. 

8.  Ils  disent  :  Si  nous  retournions  à  Médine,  le 
lus  fort  cliasserait  le  plus  faible.  La  force  ap- 
irtient  à  Dieu  ;  elle  est  avec  son  apôtre,  avec 
8  croyants;  mais  les  hypocrites  ne  le  savent 

15. 

9.  0  croyants!  que  vos  richesses  et  vos  en- 
ntc  ne  vous  fassent  point  oublier  Dieu  ;  car 
nix  qui  le  feraient  seraient  perdus. 

1  o.  Faites  l'aumône  des  biens  que  nous  vous 
."cordons  avant  que  la  mort  vous  surprenne; 
lomme  dira  alors  :  Seigneur,  si  tu  m'accordais 
I  court  délai.  Je  ferais  l'aumône  et  Je  serais 
Ttueux. 

1 1 .  Dieu  ne  donne  point  de  délai  à  une  âme 
»Dt  le  terme  est  venu.  Il  connaît  vos  actions. 


CHAPITRE  LXIV. 

DËCEFnON  MirrUELLE  *. 
Donné  à  la  Meoqae.  — 18  Tcnets. 
eu  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 .  Tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la  terre 
ante  les  louanges  de  Dieu.  L'empire  et  la 
oire  sont  son  partage.  Il  peut  tout. 

2.  C'est  lui  qui  vous  a  créés.  Tel  parmi  vous 

I  X.e  joor  de  la  déception  matoelle,  c'est  le  joar  du 
^efuent  dernier  où  les  jastes  et  les  méchants  sont  censés 
supplanter  réciproquement,  car  si  les  justes  araient 
»  uiécbants,  ils  auraient  pris  la  place  des  réprouvés,  et 
IX. -ci  auraient  été  mis  en  possession  du  paradis  s'ils 
nt4>Dtétéj«slts. 
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est  infidèle,  tel  autre  croyant.  Dieu  volt  ce  que 
vous  faites. 

8.  II  a  créé  les  cieux  et  la  terre  d'une  création 
véritable;  il  vous  a  formés,  il  vous  a  donné  de 
plus  belles  formes,  et  vous  retournerez  tous  à 
lui. 

4.  Il  connaît  tout  ce  qui  se  passe  dans  les 
cieux  et  sur  la  terre  ;  il  connaît  ce  que  vous  re- 
celez et  ce  que  vous  produisez  au  grand  Jour. 
Dieu  connaît  ce  qae  les  cœurs  renferment. 

5.  Avez-vous  entendu  Thistoire  des  incrédules 
des  temps  anciens?  Ils  subirent  leur  dure  des- 
tinée et  le  châtiment  douloureux. 

6.  Car  lorsque  leurs  apôtres  vinrent  à  eui 
accompagnés  de  signes  évidents,  ils  disaient  : 
Un  homme  comme  nous  nous  enseignerait  la 
voie  I  et  ils  ne  croyaient  pas,  et  ils  tournaient  l(* 
dos  aux  avertissements.  Dieu  peut  bien  se  passer 
d'eux  ;  il  est  riche  et  glorieux. 

7.  Les  infidèles  prétendent  qu'ils  ne  seront 
pas  ressuscites.  Dis-leur  :  Dieu  vous  ressuscitera 
et  vous  dira  ce  que  vous  avez  lait.  Cela  lui  sera 
facile. 

8.  Croyez  en  Dieu,  et  à  son  apôtre,  et  à  la  lu- 
mière que  Dieu  vous  a  envoyée.  Dieu  est  instruit 
de  toutes  vos  actions. 

9.  Au  Jour  où  il  vous  réunira,  au  Jour  de  la 
réunion  générale,  ce  sera  le  Jour  de  la  déception 
mutuelle.  Celui  qui  aura  cru  en  Dieu,  et  prati- 
qué le  bien ,  obtiendra  le  pardon  de  ses  péchés. 
Il  sera  introduit  dans  les  jardins  où  coulent  des 
fleuves.  Ces  hommes  y  demeureront  éternelle- 
ment. Ce  sera  un  bonheur  inefTable. 

10.  Les  incrédules,  ceux  qui  traitèrent  nos 
signes  de  mensonges ,  seront  livrés  au  feu  et  y 
demeureront  éternellement.  Quel  détestable 
voyage  1 

11.  Aucun  malheur  n'atteint  l'homme  sans  la 
permission  de  Dieu.  Dieu  dirigera  le  cœur  de 
celui  qui  croira  en  lui.  Dieu  voit  tout. 

1 2.  Obéissez  à  Dieu,  écoutez  son  apôtre  ;  mais 
si  vous  tournez  4e  dos,  notre  envoyé  n'en  sera 
pas  coupable  :  il  n'est  chargé  que  de  vous  prê- 
cher clairement. 

1 3.  Dieu.  —  Il  n'y  a  point  d*autre  Dieu  que 
lui;  les  croyants  mettent  leur  confiance  en 

lui. 

14.  0  croyants  I  vos  épouses  et  vos  enfants 
sont  souvent  vos  ennemis.  Mettez-vous  en  garde 
contre  eux.  Si  vous  pardonnez  vos  offenses,  si 
vous  passez  outre ,  sachez  que  Dieu  est  indul- 
gent et  miséricordieux. 

15.  Vos  richesses  et  vos  enfants  sont  voire 
tentation ,  et  Dieu  tient  en  réserve  une  récom- 
pense magnifique. 

16.  Craignez  Dieu  de  toutes  vos  forces;  écou- 
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lillés  dn  feu  qoi  aura  pour  aliment  les  hommes 
t  les  pierres  '.  Au-dessus  d'elles  paraîtront 
M  anges  meuaçants  et  terribles,  obéissants  aux 
rdres  du  Seigneur;  ils  exécutent  tout  ce  qu'il 
;ar  oammande. 

7.  0  infidèles  1  n'ayez  point  aujourd'hui  re- 
ours a  de  vaines  excuses.  Vous  serez  récom- 
ensés  selon  vos  œuvres. 

8.0  croyants  1  repentez -vous  d'un  repentir    j^"''* 
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4.  Lève-les  êtocore  deux  fbfs,  et  tes  rej^Nto 
retourneront  à  toi  éblouis  et  fatigués. 

5.  Nous  avons  orné  le  ciel  le  plus  proche  det)f 
monde  de  flambeaux;  nous  les  y  avons  placés 
afin  de  repousser  les  démons  pour  lesquels  nous 
avons  préparé  les  brasiers  de  l'enfer 

6.  Ceux  qui  ne  croient  pas  en  Dieu  recevront 
le  châtiment  de  la  géhenne.  Quel  affreux  sé- 


Incère  ;  peut  être  Dieu  effacera  t-il  vos  péchés  et 
ous  introduira-t-il  dans  les  jardins  arrosés  de 
leuves ,  au  jour  où  il  ne  confondra  ni  le  pr<^ 
hète  ni  ceux  qui  ont  cru  avec  lui.  La  lumière 
ïillira  devant  eux  et  à  leur  droite.  Ils  diront  : 
seigneur,  rends  parfaite  cette  lumière,  et  par- 
lonne-nous  nos  péchés,  car  tu  es  tout-puissatft. 

9.  0  prophète!  fais  la  guerre  aux  infidèles  et 
lUx  hypocrites,  sois  sévère  à  leur  égard.  La  gé- 
leune  sera  leur  demeure.  Quel  détestable  ié- 
our! 

10.  Dieu  propose  aux  infidèles  cet  exen^le: 
A  femme  de  Noé  et  celle  de  Loth  étaient  incré- 
Inles;  elles  vivaient  sous  l'empire  dé  deux 
tommes  justes.  Elles  les  trompèrent  ;  et  à  quoi 
eura  àervi  leur  fourberie  contre  Dieu?  On  leur 
i  dit  :  Entrez  au  feu  avec  ceux  qui  y  entrent. 

11.  Quant  aux  croyants.  Dieu  leur  propose 
a  femme  de  Pharaon  pour  exemple.  Seigneur, 
récriait-elle,  construis- mol  une  maison  chez 
ci ,  dans  le  paradis,  et  dcllvre-moi  de  Pharaon 
.'t  de  ses  œuvres;  délivre-moi  des  méchants. 

12.  Et  Marie,  fille  d*Araran,  qui  a  conservé 
»  virginité.  Nous  lui  inspirâmes  une  partie  de 
lotre  esprit  '.  Mlle  a  cru  aux  paroles  du  Sei- 
gneur, aux  livres  qu'il  a  révélés, et  die  était 
)beissante. 

CHAPITRE  LXVIl. 

LTMPIKE. 
DoDDé  à  la  Mecque.  -  *)  \er»eU. 

jéu  nom  de  Dieu  démmU  H  miséricordieux. 

1 .  Béni  soit  celui  dans  la  main  de  qui  est 
l'empire,  et  qui  est  tout-puissant. 

2.  Cest  lui  qui  a  créé  la  mort  et  la  vie  pour 
voir  qui  de  vous  agira  le  mieux.  Il  est  puissant  et 
miséricordieux 

3.  Il  a  formé  les  sept  cieux  élevés  les  uns  au- 
dessus  des  autres.  Tu  ne  trouveras  aucune  im- 
perfection dans  la  création  du  Miséricordieux. 
Lève  les  yeux  vers  le  firmament,  y  voyez-vous 
une  seule  fissure  ? 

I  CetlMirey'lM  idoles. 
%  ^.^.k^M  aeGabnal. 


7.  Lorsqu'ils  y  seront  précipités,  ils  l'enten- 
dront rugir,  et  le  feu  brûiera  avec  force. 

8.  Peu  S'en  ftiut  que  l'enfer  ne  crève  de  fu- 
reur: toutes  les  fols  qu'en  y  précipitera  une 
troupe  d'infidèles,  les  ganHens  de  l'enfer  leur 
orterontt  àueun  ap6tre  n'est-il  venu  vous  prê- 
cher? 

9.  Oui,  répondront-ils;  un  apôtre  parut  au 
milieu  de  nous,  mais  nous  l'avons  traité  d'im- 
posteur, n«us  lui  avons  dit:  Dieu  ne  t'a  rien 
tf^^é.  Vous  êtes  dans  une  erreur  grossière. 

1 0.  ils  diront  :  Si  nous  avions  écouté,  si  nous 
avions  r^iéchi,  nous  ne  serions  pas  livrés  à  ce 

brasier. 

11.  ils  feront  l'aveu  de  leurs  crimes.  Loi» 
d'ici,  6  vous,  habitants  de  l'enfer  ! 

18.  Ceux  qui  craignent  leur  Seigneur  au  fond 
de  leur  oœur  obtlendroot  ie  pardon  de  teu» 
péchés  et  une  récompense  généreuse. 

13.  Parlez  en  secret  ou  à  haute  voix,  Dieu 
connaît  ce  que  vos  cœurs  renferment. 

14.  Ne  con»altpalt-iI  fws  ee  qu'il  a  formé  lui- 
même,  lui  qui  pénètre  tout  et  qui  est  instruit  de 

tout? 

15.  C'est  hrt  qui  a  aplwrt  la  terre  pour  vous; 
parcourez  «es  wcoinsi,  et  nourrissez- vous  dé 
ce  que  Dieu  vous  accorde.  Vous  retournerez 
à  M  au  jour  delarésorreetion. 

ItJ.  Êtes-voos  sers  que  celui  qui  est  dans  les 
deux  n'ouvrira  pas  la  terre  sous  vas  9»^2  D^ 

elle  tremble. 

!  7.  Êtes-voos  sers  que  celui  ful.est  dans  les 
deux  n'enverra  pas  coirtre  ^eus  un  ouragan  tan- 
çant des  pierres?  Alors  vousreconn«ltroB)la»vé- 

rité  de  mes  menaces. 

18.  D'autres  peuples  «vaut  eun  aocusaipBt 
leurs  prophètes  de  mensonge.  Que  «on  cour- 
roux fut  terrible  ! 

19.  Ne  volent-ils  pas  les  oiseaux  planer  sur 
leurs  têtes,  déployer  et  resserrer  les  ailes?  Q»l 
les  soutient  dans  les  airs,  si  ce  n'est  le  Miséri- 
cordieux? Il  voit  tout 

20.  Qui  est  celui  qui  peut  vous  tenir  lieu  dune 
armée  et  vous  secourir  contre  le  Misérlcordkax? 
En  vérité,  les  infidèles  sont  dan*  laveMglement 

3  t.  Qui  est  celui  qui  vpus  donnera  la  .pourri- 
tare,  si  Dleutla  «wti».  Jtt^aepeftdant  ,Us>  pwsîs- 
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41.  Le  Jour  où  l'on  retroassera  les  Jambes  ' , 
m  les  appellera  à  l'adoration  ;  mais  ils  n^aaront 
MIS  de  forces  nécessaires. 

42.  Les  yeux  baissés  et  les  visages  couverts 
ie  honte ,  on  les  appelait  à  Tadoration  pendant 
lu'ilsétaientsainset  saufs,  et  ils  ne  venaient  pas, 

43.  Ne  me  parle  donc  plus  en  faveur  de  ceux 
|ui  accusent  ce  nouveau  livre  de  mensonge. 
Noua  les  amènerons  par  degrésà  leur  perte,  sans 
{u*ils  sachent  par  quelles  voies. 

44.  Je  leur  accorderai  un  long  délai ,  car  mon 
stratagème  est  efficace. 

45.  Leur  demanderas-tu  une  récompense  de 
a  mission  ?  Mais  ils  sont  accablés  de  dettes. 

46.  Ont-ils  la  connaissance  des  mystères?  les 
transcrivent-ils  du  livre  de  Dieu  ? 

47.  Attends  donc  avec  patience  le  jugement 
le  ton  Seigneur,  et  ne  sois  pas  comme  ce  pro- 
|>hète,  englouti  par  la  baleine,  qui,  oppressé  par 
la  douleur,  criait  vers  Dieu. 

48.  Si  ce  n'était  la  miséricorde  de  Dieu ,  il  au- 
-ait  été  jeté  sur  la  côte,  couvert  de  honte. 

49  Mais  Dieu  l'avait  pris  pour  son  élu,  et  il  l'a 
«ndu  juste. 
60.  Peu  s'en  fout  que  les  infidèles  ne  t'ébran- 


lui  et  les  villes  renversées  '  étalent  coupables  de 
crimes. 

10.  Us  ont  désobéi  à  l'apôtre  de  Dien,  et  Dieu 
les  châtia  par  des  châtiments  multipliés. 

11.  Lorsque  les  eaux  du  déluge  s'élevèrent, 
nous  vous  portâmes  dans  l'arche  qui  les  parcou- 
rait, 

1 2.  Afin  qu'elle  vous  servit  d'avertissement  et 
que  l'oreille  attentive  en  gardât  le  souvenir. 

13.  Au  premier  son  de  la  trompette, 

14.  La  terre  et  les  montagnes  emportées  dans 
les  airs  seront  d'un  seul  coup  réduites  en  pous- 
sière. 

15.  Alors  révénement  inévitable  paraîtra  tout 
à  coup. 

16.  Les  deux  se  fondront  et  tomberont  eo 
pièces. 

1 7.  Les  anges  se  placeront  de  chaque  côté,  et 
huit  d'entre  eux  porteront  dans  ce  jour  ie  trône 
de  ton  Seigneur. 

18.  Dans  ce  jour,  vous  serez  amenés  et  rien 
ne  sera  caché. 

19.  Celui  à  qui  on  donnera  son  livre  dans  la 
main  droite  dira  :  Tenez ,  lisez-moi  mon  livre. 

20.  Je  pensais  toujours  qu'il  me  faudrait  un 


ent  par  leurs  regards  quand  ils  entendent  le    Jour  rendre  compte. 


Coran  et  qu'ils  disent  :  C'est  un  possédé. 

5 1 .  Non ,  il  n'est  qu'un  avertissement  pour  l'u- 
livers. 

CHAPITRE  LXIX. 

LE  JOUE  UlÉVrrABLE. 
Dooné  à  la  Meoqae.  —  u  Teneli. 

.  /tt  nom  de  Dieu  ciément  et  miséricordieux. 

1 .  Le  jour  inévitable. 

2.  Qu'est-ce  que  le  jour  inévitable? 

3.  Qui  te  fera  comprendre  ce  que  c'est  que  le 
>ur  inévitable? 

4.  Thémoud  et  Ad  traitèrent  de  mensonge  ce 
*tentlssement  terrible. 

5.  Thémoud  a  été  détruit  par  un  cri  terrible 
arti  du  ciel. 

6.  Ad  a  été  détruit  par  un  ouragan  rugissant, 
npétueux. 


SI.  Cet  homme  jouira  d'une  vie  pleine  de 
plaisir 

22.  Dans  le  jardin , 

23.  Dont  les  fruits  seront  proches  et  aisés  à 
cueillir. 

24.  Mangez  et  buvez,  leur  dira-t-on,  pour 
prix  de  vos  œuvres  dans  les  temps  écoulés. 

25.  Celui  à  qui  son  Hvre  sera  donné  dans  la 
main  gauche  s'écriera  :  Plût  à  Dieu  qu'on  ne 
m'eût  pas  présenté  mon  livre, 

26.  Et  que  je  n'eusse  Jamais  connu  ce 
compte. 

27.  Plût  à  Dieu  que  la  mort  eût  terminé  ma 
vie. 

28.  A  quoi  me  servent  mes  richesses? 

29.  Ma  puissance  s'est  évanouie. 

30.  Dieu  dira  alors  aux  gardiens  de  l'enfer  : 
Saisissez-le  et  liez-le , 

81.  Puis  montrez-le  an  feu  de  l'enfer. 

32.  Chargez-le  ensuite  de  chaînes  de  soixante- 


7.  Dieu  le  fit  souffler  contre  eux  pendant  sept    ^^*  coudées ,  ^ 


[lits  et  huit  jours  successif  :  tu  aurais  vu  alors 
ï  peuple  renversé  par  terre  comme  des  tronoops 
3  palmiers  creux  en  dedans. 

8.  Tu  n'aurais  pas  trouvé  un  seul  homme  resté 
i«n  et  sauf. 

9.  Pharaon,  les  peuples  qui  ont  vécu  avant 

■  Kvpi<»sioD  méuphoriqne  pour  dire  qne  Ton  sera 
éparé  pour  telle  chose. 


33.  Car  il  n'a  pas  cru  au  Dieu  grand. 

34.  Il  n'a  pas  été  jaloux  de  nourrir  ie  pau* 
vre. 

35.  Aussi,  n'aura- 1- il  pas  d'ami  aujour- 
d'hui , 

36.  Ni  d*autre  nourriture  que  le  pus  qui  coule 
du  corps  des  réprouvés. 

■  C'est  le  nom  séaéra]  donné  aux  Tillei  de  Soddme,  Go. 
luorrtie,  et  trois  «itr««. 
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49.  Un  Jour,  ito  s'élanenront  de  leurs  loin- 
leaux ,  aussi  pronaptement  que  les  troupes  qui 
mireut  se  ranger  sous  leurs  étendards. 

44.  Leurs  regards  seront  baissés.  Lignoml- 
ie  les  atteindra.  Tel  est  le  Jour  dont  on  les  me- 
laçait. 

CHAPITRE  LXXL 

lfO£. 
Donné  à  la  Meeqoe.  -  »  veneU . 

j4u  nom  de  Dieu  dément  et  misérieordieitx, 

1 .  Nous  envoyâmes  Noé  vers  son  peuple ,  et 
tous  lui  dîmes  :  Va  avertir  ton  peuple  avant  que 
e  châtiment  douloureux  tombe  sur  eux. 

2.  Noé  dit  :  0  mon  peuple  !  Je  suis  le  véritable 
pôtre  chargé  de  vous  avertir. 

3.  Adores  le  Dieu  unique,  craignez-le,  et  obéis- 
es-mot. 

4.11  effscera  vos  péchés  et  vous  laissera  suIh 
ister  Jusqu'au  terme  flxé,  car,  lorsque  le  terme 
Ixé  par  IMeu  arrive,  nul  autre  ne  saurait  le  re- 
irder.  PuissIeZ'Vous  le  savoir  ! 

5.  Il  s'adressa  à  Dieu  en  disant  :i*ai  appelé 
■en  peuple  vers  toi  nuit  et  Jour,  mais  mon  ap- 
el  n*a  ftit  qu'augmenter  leuréloignement 

6.  Toutes  les  fois  que  Je  les  invitais  à  ion  euite^ 
fin  que  tu  pusses  leur  pardonner,  ils  se  bou- 
baient  les  oreilles  de  leurs  doigts  et  s'envelop- 
aient  de  leurs  vêtements;  ils  persévérèrent  d^tns 
mr  erreur  et  s'enflèrent  d'orgueil. 

7.  Puis,  Je  les  ai  appelés  ouvertement  à  ton 
dite. 

8.  Je  ies  ai  prêches  en  public  et  en  secret. 

9.  Je  leur  disais  :  Implorez  le  pardon  du  Sei- 
neur;  il  est  très-enclin  à  pardonner. 

1 0.  Il  vous  enverra  des  pluies  al>ondantes  du 
el. 

1 1 .  Il  accroîtra  vos  richesses  et  le  nombre  de 
>s  flls;  il  vous  donnera  des  Jardins  et  des 
ruves. 

12.  Qu'avez-vous  pour  ne  pas  croire  à  la  bonté 
\  Dieu? 

13.  Il  VOUS  a  cependant  créés  sous  des  for- 
es différentes. 

14.  Ne  voyez- vous  pas  comment  Dieu  a  créé 
I  sept  cieux,  disposés  par  couches,  s*envelop- 
iit  les  unes  les  autres*. 

1 5.  Il  y  établit  la  lune  pour  servir  de  lumière, 
il  y  a  placé  le  soleil  comme  un  flambeau. 

1 6.  Il  vous  a  fait  surgir  de  la  terre  comme  une 
inte. 

r  D*après  Topinion  des  maliométanSy  les  deux  sont 
jpo0é8  le»  uns  rar  iee  «ities  CMune  Venreitppt  àe 

linoQ. 
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ir.  Il  vous  y  fera  rentrer  et  vous  en  ftera  soi  - 
tir  de  nouveau. 

1 8.  Il  vous  a  donné  la  terre  pour  tapis , 

19.  Afin  que  vous  y  marchiez  par  des  roules 
larges. 

30.  Noé  cria  vers  Dieu  :  Seigneur,  les  voilà 
qui  sont  rebelles  à  ma  voix  et  suivent  ceux 
dont  les  richesses  et  les  enfants  ne  font  qu'ag- 
graver la  ruine. 

31.  Ils  ont  ourdi  contre  Noé  une  machination 
affreuse. 

32.  Leurê  chefê  leur  criaient  :  N'al>andon« 
nez  pas  vos  divinités,  n'abandonnez  pas  WoM 
etSoa'; 

38.  NI  laghouth,  ni  laone,  ni  Nesr  '• 
34.  Ces  idoles  en  ont  égaré  un  grand  nom- 
bre, et  ne  font  qu'accroître  l*égarement  des  mé- 
chants. 

36.  En  punition  de  leurs  péchés,  ils  ont  été 
noyés  et  puis  précipités  dans  le  feu. 

36.  Ils  ne  purent  trouver  de  protecteurs  con- 
tre Dieu. 

37.  Noé  adressa  cette  prière  à  Dieu  :  8ei«> 
gneur,  ne  laisse  point  subsister  sur  la  terre  $seh 
eune  famille  infidèle; 

38.  Car,  si  tu  en  laissais,  ils  séduiraient  tes 
serviteurs,  et  n'enfanteraient  que  des  impies  et 
des  incrédules. 

39.  Seigneur,  pardonne-moi,  ainsi  qu'à  mes 
enfants,  aux  fidèles  qui  entreront  dans  ma  mai- 
son, aux  hommes,  aux  femmes  qui  croient,  et  ex- 
t  erroine  les  méchants. 


CHAPITRE  LXXll. 

LES  G£IITES. 
Donné  à  la  Meeqm.  —  ss  veiwli. 

Au  nom  de  Dieu  dément  et  miséricordieux. 

1 .  Dis  :  Il  m'a  été  révélé  qu'une  troupe  de  g^ 
nies  ayant  écouté  la  lecture  du  Koran ,  s'écria  : 
Nous  avons  entendu  le  Koran ,  c'est  une  œuvre 
mervelilense. 

3.  Il  conduit  à  la  vérité  ;  nous  croyons  en  elle, 
et  nous  n'associerons  plus  aucun  être  à  notre 
Seigneur. 

3.  Notre  Seigneur  (que  sa  majesté  soit  éle- 
vée) n'a  ni  épouse  ni  enfant 

4.  Un  d'entre  nous,  insensé  qu'il  était,  a  pro- 
féré des  extravagances  ait  sujet  de  Dieu. 

5.  Nous  pensions  que  ni  les  hommes  ni  les 
génies  n'auraient  Jamais  énoncé  un  mensonge 
sur  Dieu. 

I  Honu  dst  idoles  adorées  du  tea»|«  de  Ne6, 
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6.  Quelques  individus  d'entre  les  humains 
ont  eherclié  leur  refuge  auprès  de  quelques  in- 
dividus d'entre  les  génies,  mais  cela  ne  fit 
qu'augmenter  leur  démence. 

7.  Ces  génies  croyaient  comme  vous,  ô  hom- 
mes 1  que  Dieu  ne  ressusciterait  personne. 

8.  Nous  avons  touché  le  ciel  dans  notre  essor, 
mais  nous  l'avons  trouvé  rempli  de  gardiens 
fbrts  et  de  dards  flamboyants  ' . 

9.  Nous  y  avons  été  assis  sur  des  sièges  pour 
entendre  ce  qui  s^ij  passait  ;  mais  quiconque 
voudra  écouter  désormais,  trouvera  la  flamme 
en  embuscade  et  prête  à  fondre  sur  lui. 

10.  Nous  ne  savons  si  c'était  un  malheur 
qu'on  destinait  aux  habitants  de  la  terre,  ou  bien 
si  le  Seigneur  voulait  par  là  les  diriger  sur  la 
droite  voie. 

11.  Parmi  nous,  il  est  des  génies  vertueux , 
il  en  est  qui  ne  le  sont  pas  ;  nous  sommes  divi- 
sés en  diverses  espèces. 

12.  Nous  pensions  que  nous  ne  saurions  af- 
faiblir la  puissance  de  Dieu  sur  la  terre ,  que 
nous  saurions  la  rendre  moins  forte  par  notre 
fuite. 

13.  Aussitôt  que  nous  avons  entendu  le  livre 
de  la  direction  (le  Koran),  nous  y  avons  cru,  et 
quiconque  croit  en  Dieu  n'a  point  à  craindre 
d'être  fraudé  ni  traité  injustement. 

14.  Il  en  est  parmi  nous  qui  se  résignent 
à  la  volonté  de  Dieu,  11  y  en  a  d'autres  quijs'é- 
loignent  de  la  vraie  route  ;  mais 

15.  Quiconque  s'est  résigné  suit  avec  ardeur 
la  droite  voie. 

16.  Ceux  qui  s'en  éloignent  serviront  d'ali- 
ment an  feu  de  la  géhenne. 

17.  S'ils  veulent  suivre  le  chemin  droit,  nous 
leur  donnerons  une  pluie  abondante  *  pour  les 
éprouver  par  là  ;  et  quiconque  se  détournerait 
pour  ne  pas  entendre  les  avertissements  du  Sei- 
gneur, le  Seigneur  lui  fera  subir  un  supplice  ri- 
goureux. 

18.  Les  temples  sont  consacrés  à  Dieu,  n'in- 
voquez point  un  autre  que  lui. 

19.  Lorsque  le  serviteur  de  Dieu  ^  s'arrêta 
pour  prier,  peu  s'en  fallut  que  les  génies  ne 
i*étouffassent  en  se  pressant  en  foule  pour  en- 
tendre le  Koran. 

20.  Dis-leur  :  JMnvoque  le  Seigneur,  et  je  ne 
lui  associe  aucun  autre  dieu. 

31 .  Dis-leur  :  Je  n'ai  aucun  pouvoir  pour  vous 

>  L'of^inion  des  anciens  Arabes,  que  Mohammed  a  con- 
sei'vée,  regarde  les  étoiles  qui  filent  comme  les  dards  lan- 
cés contre  les  génies  qui  tentent  de  pénétrer  daus  le  ciel. 

>  Ces  paroles  doivent  se  rapporter  aux  Mecqoois. 
^  Moliaiiimed. 


faire  du  mal  ni  ponr  vous  faire  eomnsw  * 
vérité. 

32.'  Dis-leur  :  Personne  ne  saurait  me  pntf 
ger  contre  Dieu. 

23.  Je  ne  trouverai  point  d'abri  min  s 
vengeance. 

24.  Je  n'ai  point  d'autre  pouvoir  que  edfiè 
vous  prêcher  ce  qui  vient  de  Diea,  et  i<tv& 
porter  ses  messages.  Quiconque  est  rebeik. 
Dieu  et  à  son  apôtre,  aura  le  feu  de  la  géo» 
pour  récompense,  et  y  restera  éterodlemeDi 

25.  Ils  seront  pervers  Jusqu'à  ce  quiis  a^ 
vu  de  leurs  yeux  ce  dont  on  les  menaçait  Ibr- 
prendront  alors  qui  de  nous  avait  ésk  ^^ 
plus  faible  appui,  et  qui  est  en  plus  petit  w 
bre. 

26.  Dis-leur  :  J'ignore  si  les  pdDe9daaîT>e 
êtes  menacés  sont  proches,  on  bien  si Din  If. 
a  assigné  un  terme  éloigné.  Diea  seoleoifii: 
les  choses  cachées  et  ne  les  déooam  i  ^• 
sonne, 

27.  Si  ce  n*est  au  plus  aimé  parmi  )a^ 
très,  celui  qu'il  fait  précéder  et  suivre  pir^ 
nombreux  cortège  d'anges, 

28.  Aûn  qu'il  sache  que  ses  envoyé  oit  ^ 
parvenir  les  messages  de  leur  Seigaenr.  l  « 
brasse  toutes  leurs  démarches  et  tient  on  c^^ 
exact  de  toutes  choses. 

CHAPITRE   LXXIU 

LE  PROPHÈTE  ENVELOPPfi  DÂKS  SO!l  MAXIIlt 

DoDoé  à  la  Mecque.  —  :»  vcRds. 
Au  nom  de  Dieu  clémeni  ^t  misérkorên: 

1 .  0  toi  qui  es  envelof^  de  ton  maate» 

2.  Lève-toi  et  prie  ia  nuit  entière,  oo  pm^' 
entière. 

3.  Reste  en  prière  Jusqu'à  la  moitié  d*. 
nuit,  par  exemple,  ou  à  peu  près, 

4.  Ou  bien  un  peu  plus  que  cela,  A  psù»: 
le  Koran. 

5.  Nous  allons  te  révéler  des  pando:  ' 
grand  poids. 

6.  En  se  levant  pendant  la  nQlt,0D  est  ?' 
dispos  à  l'œuvre  et  plus  propre  à  pvier. 

7.  Car,  dans  la  journée,  tu  as  une  k«g^  ^ 
sogne. 

8.  Répète  le  nom  de  ton  Seigneur,  et  eoea-o 

toi  exclusivement  à  lui. 

9.  Il  est  le  souverain  de  l'Orient  et  de  fC»?  ( 
dent.  Il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  tai,pi«-  ' 
le  pour  ton  protecteur. 

10.  Supporte  avec  patience  les  dis«B^-^ 
infidèles,  et  éloigne-toi  d'eux  de  la 
plus  convenable. 
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11.  Laisse-moi  seul  aux  prises  avec  les  hom- 
mes qni  le  traitent  â*imposteur  et  qui  jouissent 
des  bienfaits  du  ciel.  Accorde-leur  un  peu  de 
répit. 

13.  Nous  avons  pour  eux  de  lourdes  chaînes 
et  un  brasier  ardent , 

13  Un  repas  qui  leur  déchirera  les  entrailles, 
et  un  supplice  douloureux. 

14.  Un  jour,  la  terre  sera^ébranlée  et  les  mon- 
tagnes aussi;  les  montagnes  deviendront  des 
amas  de  sable  qui  s*éparpillera. 

1 5.  Nous  vous  avons  envoyé  un  ap6tre  chargé 
de  témoigner  contre  vous,  ainsi  que  nous  en 
avions  envoyé  un  auprès  de  Pharaon. 

16.  Pharaon  a  été  rebelle  à  la  voix  de  TapAtre, 
et  nous  l'avons  puni  d'un  châtiment  pénible. 

17.  Si  vous  demeurez  infidèles,  conmient  vous 
garantirez-vous  du  Jour  où  les  cheveux  des  en- 
fants blanchiront  de  frayeur. 

18.  Le  ciel  se  fendra  de  frayeur;  les  promes- 
ses de  Dieu  seront  accomplies. 

19.  Voilà  l'avertissement:  que  celui  qui  veut, 
s*achemine  vers  le  Seigneur. 

20.  Ton  Seigneur  sait  bien ,  6  Mohammed  1 
que  tu  restes  en  prière ,  tantôt  environ  les  deux 
tiers  de  la  nuit,  tantôt  Jusqu'à  la  moitié,  et  tan- 
tôt jusqu'à  un  tiers  ;  une  grande  partie  de  ceux 
qni  te  suivent  le  font  également.  Dieu  mesure  la 
nuit  et  le  jour;  il  sait  que  vous  ne  savez  pas 
compter  exactement  le  temps,  c'est  pourquoi  il 
v^us  le  pardonne.  Lisez  donc  du  Koran  autant 

qu*il  vous  sera  le  moins  pénible.  Dieu  sait  qu'il 
y  a  parmi  vous  des  malades ,  qu'il  y  en  a  d'au- 
tres qui  voyagent  dans  le  pays  pour  se  procurer 
des  biens  par  la  faveur  de  Dieu;  il  sait  que  d'au- 
tres combattent  dans  le  sentier  de  Dieu.  Lisez 
donc  du  Koran  ce  qui  vous  en  sera  le  moins  pé- 
nible. Observez  la  prière,  faites  l'aumône,  et 
faites  un  large  prêt  à  Dieu.  Tout  le  bien  que 
vous  ferez  pour  vous,  vous  le  retrouverez  auprès 
de  Dieu.  Ce  sera  plus  avantageux  pour  vous,  et 
il  vous  procurera  uneplus  large  récompense.  Im- 
plorez le  pardon  de  Dieu,  car  il  est  indulgent  et 
miséricordieux. 

« 
CHAPITRE  LXXIV. 

LE  PROPHÉrrE  COUVERT  DE  SON  MilNTEÀU 
Donné  à  la  Mecque.  —  55  veneti. 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux, 

1.  G  toi  qui  es  couvert  d*un  manteau 

2.  Lève-toi  et  prêche. 

3.  Glorifie  ton  Seigneur. 

4.  Purifie  tes  vêtements. 

5.  Fuis  l'abomination* 


6.  Ne  fais  point  de  largesses  dans  llnteotioa 
de  t'enrichir. 

7.  Attends  avec  patience  ton  Dieu. 

8.  Lorsqu'on  enflera  la  trompette, 

9.  Ce  Jour-là  sera  un  jour  pénible, 

10.  Un  jour  difficile  à  supporter  pour  les  In- 
fidèles. 

11.  Laisse-moi  seul  avec  l'homme  que  J'ai 
créé  *, 

12.  A  qui  J'ai  donné  des  biens  en  abondanoCi 

13.  Et  des  enfants  vivant  sous  ses  yeux. 

14.  J'ai  aplani  tout  devant  lui; 

15.  Et  il  veut  que  j'augmente  mes  faveurs. 

16.  Vains  souhaits,  car  11  est  rebelle  à  nos  e» 
seignements. 

1 7.  Je  le  forcerai  à  gravir  une  montée  pé- 
nible. 

18.  Il  a  agi  avec  préméditation,  et  disposé 
tout  pour  attaquer  le  Koran, 

19.  Mais  il  a  été  tue  (c'est-à-dire  vaincu)  de 
la  même  manière  qu'il  avait  tout  disposé. 

20.  Alors  il  a  été  tué  comme  il  avait  tout 
disposé. 

21.  Il  a  porté  ses  regards  autour  de  lui. 

22.  Puis  il  a  froncé  le  sourcil  et  pris  un  air 
sombre. 

23.  Il  s'est  détourné  de  la  vérité,  et  s'est 
enflé  d'orgueil , 

24«  Et  il  a  dit  :  Le  Koran  n'est  qu'une  sorcel- 
lerie d'emprunt. 

25.  Ce  n'est  que  la  parole  d'un  homme. 

26.  — Nous  le  ferons  chauffer  au  feu  du  plus 
profond  enfer. 

27.  Qu'est-ce  qui  te  fera  connaître  le  gouffre 
de  l'enfer? 

28.  Il  consume  tout  et  ne  laisse  rien  échapper. 

29.  Il  brûle  la  chair  de  l'homme. 

30.  Dix-neuf  anges  sont  chargés  d'y  veiller. 

31.  Nous  n'avons  établi  pour  gardiens  du  feu 
que  les  anges';  leur  nombre  a  été  déterminé 
ainsi  pour  tenter  les  incrédules,  pour  que  les 
hommes  des  Écritures  croient  à  la  vérité  du 
Koran ,  et  que  la  foi  des  croyants  en  soit  accrue. 

32.  Que  les  hommes  des  Ecritures  et  les 
croyants  n'en  doutent  donc  pas; 

33.  Afin  que  ceux  dont  les  cœurs  sont  atteints 
d'une  maladie^,  et  les  Infidèles,  disent:  Que 
veut  dire  Dieu  par  cette  parabole? 

34. 11  en  est  ainsi.  Dieu  égare  ceux  qu'il  veut, 
et  dirige  ceux  qu'il  veut.  Nul  autre  que  lui  ne 

t  C'est  nue  allusion  à  un  des  personnsges  les  plas  mar- 
quants alors  parmi  les  idolâtres,  Ebn  Mogliaîre. 

'  Créatures  diflérentes  des  hommes,  afin  qu'ils  sotent 
exempts  de  toute  compassion. 

'  Sous  ces  mots,  Mohammed  eotend  les  bommes  don* 
lem  ou  des  hypocrites. 
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comiatt  le  aonbre  de  ses  armées.  Ce  n'est  qa'un 
avertissement  pour  les  hommes. 

35.  Assurément,  j'en  Jure  par  la  lune, 

36.  Et  par  la  nuit  quand  elle  se  retire, 

37.  Et  par  la  matinée  quand  elle  se  colore, 
98.  Que  l'enfer  est  une  des  choses  les  plus 

graves, 

9^  Destiné  à  servir  d'avertissement  aux  hom- 
mes, 

40*  A  ceux  d'entre  vous  qui  s'avancent  trop, 
comaie  à  ceux  qui  restent  en  arrière. 

41.  Tout  homme  est  un  otage  de  ses  œuvres, 
e;Kcepté  ceux  qui  occuperont  la  droite  ; 

43.  Car  ils  entreront  dans  les  Jardins  et  s'in- 
terrogeront au  sujet  des  coupables. //s  les  inier- 
roçeroni  aussi  eux-mêmes ,  en  disant: 

43.  Qui  vous  a  conduits  dans  l'enfer? 

44.  Ils  répondront:  Nous  n'avons  Jamais  fkit 
la  prlèi*e. 

4^.  Nous  n'avons  Jamais  nourri  le  pauvre. 

46.  Nous  passions  notre  temps  à  "des  discours 
A^in^tes  avec  ceux  qui  en  débitaient. 

47.  Nous  regardions  le  Jour  de  la  rétribution 
comme  un  mensonge, 

48.  Jusqu'au  moment  on  nous  en  acquîmes  la 
certitude. 

49.  L'intercession  des  intercesseurs  ne  leur 

sera  d'aucun  fruit. 

50.  Pourquoi  ftiyaient-ils  l'avertissement, 

51.  Comme  un  âne  sauvage  épouvanté  fuit    tation. 

devant  un  lion  ?  20.  Garde-toi  de  le  fiiire  à  l'avenir.  Ibis  ^ . 

62.  Chacun  d'entre  eux  voudrait  qu'il  lui  ar-    aimez  la  vie  actuelle  qui  s'écoule  promptes?' 
rivât  de  Dieu  un  édit  spécial.  2 1 .  Et  vous  négligez  la  vie  qui  doit  vaûr \\ 

53.11  n'en  sera  pas  ainsi  ;  mais  ils  ne  craignent    tard, 
pas  la  vie  future.  23.  Ce  Jour-là,  il  y  aura  des  visag^qc  ^' 

^4.  Il  n'en  sera  pas  ainsi.  Le  Koran  est  un    leront  d'un  vif  éclat , 
avertissement;  quiconque  veut  est  averti.  23.  Et  qui  tourneront  leurs  regards  ^&i  r- 

65.  Ceux  que  Dieu  voudra  écouteront  seuls    Seigneur. 
«ea  avertissements.  Dieu  mérite  qu'on  le  crai-       24.  Il  y  aura  ce  Jour-là  des    visages  'S 
gne.  Il  aime  à  pardonner.  '  brunis, 

26.  Qui  penseront  qu'une  grande  ealis 
doit  tomber  sur  eux. 

26.  Oui ,  sans  doute.  Lorsque  la  moft  < 
prend  l'homme, 

27.  Quand  les  assistants  s'écrieot  :  Oa  tr' 
ver  une  potion  enchantée? 

28.  Il  songe  alors  au  départ 

29.  Ses  cuisses  s'entrelacent  l'une  daa$r^^ 

30.  A  ce  moment  suprême,  on  le  ferasu*^' 
vers  le  Seigneur. 

3 1 .  Il  ne  croyait  point  et  ne  priait  pas. 

32.  Il  accusait  plutôt  le  Koran  de  ogsl^ 
et  s'éloignait. 

33.  Puis,  rejoignant  les  siens,  il  isard;- 


3.  L'homme  croit-U  que  noos  ne  léoÉ» 
pas  ses  os? 

4.  Oui ,  nous  le  ferons;  nous  pouvons  n^ 
oer  exactement  Jusqu'aux  extrémtlës  àe  n 
doigts. 

5.  Mais  l'homme  veut  nier  ee  qui  est  de^ 
ses  yeux. 

6.  Il  demande  :  Quand  donc  Tiendn  k^- 
de  la  résurrection^ 

7.  Lorsque  l'œil  sera  ébloui , 

8.  Lorsque  la  lune  s'éclipsera, 

9.  Lorsque  le  soleil  et  la  lune  seront  mua 

10.  L'homme  criera  alors  :  Où  traiv^ii 
asile? 

11.  Non,  il  n'y  en  a  pas. 

12.  Ce  Jour-là ,  la  dernière  retraite  sen  i^ 
près  de  ton  Seigneur. 

13.  On  récitera  alors  à  riuMnine  ce  qnlli^i. 
fait  autrefois,  et  ce  qu'il  a  tait  en  denûffrif. 

14.  L'homme  sera  un  témoin  oculaire  cr* 
lui-même, 
'    15.  Quelques  excuses  qu'il  présente 

16.  N'agite  point  ta  langne  en  lisant  le  L^^ 
pour  finir  plus  tôt 

17.  C'est  à  nous  qu'appartient  de  le  roc  - 
de  t'en  apprendre  la  lecture. 

15.  Quand  nous  te  lirons  le  Koran  ]^rk  '*« 
che  de  Gabriel^  suis  la  lecture  avec  nom 

19.  Nous  fen  donnerons  ensuite  Vm^^ 


CHAPITRE  LXXV. 

lA  RfiSURRECnOK 
DoDDé  à  U  Mecque.  —  40  TeneU. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Je  ne  Jurerai  point  par  le  Jour  de  la  résur- 
rection *. 

2.  Je  nç  Jurerai  point  par  l'Âme  qui  s'accuse 
elle-même. 


'  Je  ne  jurerai  point.  Cette  expression,  qui  se  répète 
plusieurs  fois  dans  les  derniers  chapitres  da  Koran ,  yeut  .. 

dire  :  Ce  que  je  dis  est  teUement  oertain  que  je  pourrais  *^®^  orgueil.  ^ 

lu'abstenir  de  Tafrirmer  par  un  senneut  84.  L'heure  cependant  arrive,  die  ^  F^' 
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86.  Elle  est  toujours  plus  proche,  et  puis  en- 
rore  plus  proche. 

36.  L'homme  pense-t-il  qtt*OD  le  laissera  libre? 

37.  N'était-il  pas  d'abord  une  goutte  de 
sperme  qui  se  répand  aisément? 

38.  N*était-il  pas  ensuite  un  grumeau  de  sang, 
lont  Dieu  le  forma  ensuite. 

39.  Il  en  a  formé  un  couple,  l'homme  et  la 
^eoime. 

40.  N*e8t-il  pas  capable  de  ressusciter  les 
norts? 

CHAPITRE  LXXVI. 

L'HOmiE. 
Donné  à  la  Meoqae.  ^  Si  Tenelt. 

y#B  nom  de  Dieu  dément  et  mUérieoréUux. 

1 .  S*est-il  passé  un  long  espace  de  temps  sans 
|u'on  se  soit  souvenu  de  lui? 

9.  Nous  Tavons  d'abord  créé  du  sperme  où 
talent  réunis  les  deux  sexes,  et  c'était  pour  l'é* 
trouver.  Nous  lui  avons  donné  la  vue  et  l'ouïe. 

3.  Nous  l'avons  dirigé  sur  la  droite  voie, 
ût-il  être  reconnaissant  ou  ingrat. 

4.  Nous  avons  préparé  aux  infidèles  des  châl- 
es, des  colliers  et  un  brasier  ardent. 

6.  Les  Justes  boiront  des  coupes  où  Cafour 
era  mêlé  au  vin  ', 

6.  Fontaine  où  se  désaltéreront  les  serviteurs 
e  Dieu ,  et  dont  ils  conduiront  les  eaux  où  ils 
oudroot. 

7.  Ils  ont  accompli  leurs  vœux',  et  ont  craint 
t  jour  dont  les  calamités  se  répandront  au  loin. 

8. 11^  ont  distribué,  à  cause  de  lui,  de  la 
ourriturc  au  pauvre,  à  l'orphelin,  au  captif, 

9.  En  disant:  Nous  vous  donnons  cette  nour- 
ture  pour  être  agréable  devant  Dieu ,  et  nous 
;  vous  en  demanderons  ni  récompense  ni  actions 
î  grâces. 

10.  Nous  craignons  de  la  part  de  Dieu  un 
ur  terrible  et  calamiteux. 

1 1 .  Aussi  Dieu  les  a  préservés  du  malheur  de 
Jour;  il  a  donné  de  l'éclat  à  leurs  fronts  et  les 
comblés  de  Joie. 

12.  Pour  prix  de  leur  constance,  il  leur  a 
nné  le  paradis  et  des  vêtements  de  soie. 

1 3.  Ils  s'y  reposent  accoudés  sur  des  divans; 
n'y  éprouveront  ni  la  chaleur  du  soleil,  ni 

i  rigueurs  du  froid. 

14.  Des  arbres  avolsinants  les  couvriront  de 

Ca/our  veut  dire  campbre.  Mais  ce  peut  être  insu  le 
n  d*une  source  d'eau  au  paradis. 
^  C'est  une  aUu&ioa  à  raccompUssemeut  d'un  Toeu 
avait  ftit  la  famiUe  d'Ali ,  geodre  de  Mobammed. 
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leur  ombrage,  et  leurs  fruits  s'abaisseront  pour 
être  cueillis  sans  peine. 

1  S.  On  fera  circuler  parmi  eux  des  vases  d'ar- 
gent et  des  coupes  en  cristal, 

16.  En  cristal  semblable  À  l'argent,  et  qu'ils 
feront  remplir  à  leur  gré. 

17.  Ils  s*y  désaltéreront  avec  des  coupes  rem- 
plies de  boisson  mêlée  de  gingembre, 

18.  Dans  une  fontaine  du  paradîis  nommée 
Selsebil. 

19.  Ils  seront  servis  à  la  ronde  par  des  enfants 
d'une  étemelle  Jeunesse;  en  les  voyant,  tu  les 
prendrais  pour  des  perles  défilées. 

20.  Si  tu  voyais  cela ,  tu  verrais  un  séjour  de 
délices  et  un  royaume  étendu. 

31.  Ils  seront  revêtus  d'habits  de  satin  vert 
et  de  brocart,  ornés  de  bracelets  d'argent.  Leur 
Seigneur  leur  fera  boire  une  boisson  pure. 

33.  Telle  sera  votre  récompense.  On  vous  tien- 
dra compte  de  vos  efforts. 

33.  Nous  t'avons  envoyé  le  Koran  d'enhaut. 

34.  Attends  avec  patience  les  arrête  de  ton 
Seigneur;  n'obéis  point  aux  impies  et  aux  in- 
giats. 

35.  Répète  le  nom  de  Dieu   auHin  ut  soir, 

36.  Et  pendant  la  nuit  aussi;  adore  Dieu , 
et  chante  ses  louanges  pendant  de  longues 
miits. 

37.  Ces  hommes  aiment  la  vie  qui  s'écoule 
rapidement,  et  laissent  derrière  eux  le  Jour  ter- 
rible. 

38.  Nous  les  avons  créés,  et  nous  leur  avons 
donné  de  la  force;  si  nous  voulions,  nous  pour- 
rions les  remplacer  par  d'autres  hommes. 

39.  Voilà  l'avertissement  ;  que  celui  qui  veut 
entre  dans  la  route  qui  conduit  à  Dieu. 

30.  Mais  ils  ne  peuvent  vouloir  que  ce  que 
Dieu  voudra  ;  car  il  est  savant  et  sage. 

31.  Il  embrassera  de  sa  miséricorde  ceuxqu*il 
voudra;  il  a  préparé  aux  impies  un  supplice 
douloureux. 

CHAPITRE  LXXVH. 

LES  MESSAGERS. 
Donné  à  la  Mecque.  ~  so  Teneti. 

yiu  nom  de  Dieu  dément  et  miséricordieux, 

1.  Par  les  anges  envoyés  l'un  après  Tautre , 

3.  Par  ceux  qui  se  meuvent  avec  rapidité  ' , 

5.  Par  ceux  qui  dispersent  au  loin, 

4.  Par  ceux  qui  divisent  et  distinguent, 

6.  Par  ceux  qui  font  parvenir  la  parole 

■  Le  teite  portant  simplement,  par  ceux  çui  sont  en- 
voyés, on  peut  entendre,  soit  les  vents,  soit  les 
Les  commentateurs  ué  sont  pas  d'aoooid  à  œ  wtjti. 
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18.  Un  Jour  on  sonnera  la  trompette,  et  vous 
tiendrez  en  foule. 

19.  Le  ciel  s'ouvrira  et  présentera  des  portes 
nombreuses. 

30.  Les  montagnes  seront  mises  en  mouve- 
ment, et  paraîtront  comme  un  mirage, 
ai.  La  géhenne  sera  toute  formée  d'embû- 


33.  Ou  tomberont  les  méchants, 

33.  Pour  y  demeurer  des  siècles. 

34.  Ils  n'y  goûteront  ni  la  fraîcheur  ni  aucune 
tK>îsson, 

35.  Si  ce  n'est  l'eau  bouillante  et  le  pus, 

36.  Comme  récompense  conforme  à  leur 
savre; 

37.  Car  ils  n'ont  Jamais  pensé  qu'il  fiiudra 
régler  les  comptes , 

38.  Et  ils  niaient  nos  signes,  les  traitant  de 
mensonges. 

39.  Mais  nous  avons  compté  et  inscrit  tout, 
so.  Goûtez  donc  la  récompense,  nous  n'aug- 

neoterons  que  vos  supplices. 

31.  Un  séjour  de  bonheur  est  réservé  aux 
astes; 

33.  Des  Jardins  et  des  vignes  ; 

33.  Des  filles  au  sein  arrondi  et  d'un  âge  égal 
LU  leur; 

84.  Des  coupes  remplies. 

86.  Il  n'y  entendront  ni  discours  fiivoles  ni 
nensonges. 

86.  C'est  une  récompense  de  ton  Seigneur; 
die  est  suffisante  ; 

37.  Du  maître  des  deux  et  de  la  terre  et  de 
out  ce  qui  est  dans  leur  intervalle;  du  Clément  ; 
nais  ils  ne  lui  adresseront  pas  la  parole 

38.  Au  Jour  où  l'esprit  *  et  les  anges  seront 
anges  en  ordre;  personne  ne  parlera,  si  cen*est 
!elui  à  qui  le  Miséricordieux  le  permettra,  et 
[ui  ne  dira  que  ce  qui  est  juste. 

S9.  Ce  Jour  est  un  Jour  infaillible;  quiconque 
B  veut,  peut  entrer  dans  le  sentier  qui  conduit 
u  Seigneur. 

40.  Nous  f  avons  averti  d'un  supplice  immi- 
ent, 

41.  Au  Jour  où  l'homme  verra  les  œuvres  de 
ss  mains,  et  où  l'infidèle  s'écriera  :  Plût  à  Dieu 
ne  je  fusse  poussière! 

•  C'cst-idire,  range  Gabriel. 


CHAPITRE  LXXIX. 

LES  AUGES  QUI  ARRACHEIfT  LES  ABIES. 

Donné  à  la  Meoque.  —  46  TeneCi. 

jéu  nom  de  Dieu  cUmeni  et  miséricordieux. 

I.  Par  les  anges  qui  arrachent  les  âmes  des 
uns  avec  violence  ', 

3.  Par  les  anges  qui  les  emportent  doucement 
du  sein  des  autres , 

8.  Par  ceux  qui  traversent  rapidement  les 
airs, 

4.  Par  ceux  qui  cdurent  promptement  et  de- 
vancent, 

5.  Par  ceux  qui  gouvernent  et  commandent. 

6.  Un  Jour,  le  premier  son  de  la  trompettr 
ébranlera  tout. 

7.  Un  autre  le  suivra. 

8.  Ce  Jour-là  les  cœurs  seront  saisis  d'effroi  ; 

9.  Les  yeux  seront  humblement  baissés. 

1 0.  Les  incrédules  diront  alors  :  Reviendrons- 
nous  dans  notre  premier  état , 

II.  Quand  nous  ne  serons  plus  que  des  os 
pourris? 

13.  Dans  ce  cas,  disent-ils,  ce  serait  une 
nouvelle  ruine. 

18.  Un  seul  son  se  fera  entendre, 

14.  Et  déjà  ils  seront  au  fond  de  l'enfer. 

15.  Connais-tu  Fhistoire  de  Moïse? 

16.  Lorsque  Dieu  lui  cria  du  fond  de  la  val- 
lée de  Thowa  : 

17.  Va  trouver  Pharaon ,  il  est  impie , 
IS.  Et  dis-lui  :  Veux-tu  devenir  Juste? 

19.  Je  te  guiderai  vers  Dieu  ;  crains-le. 

30.  Moïse  fit  éclater  L  ses  yeux  un  grand  mi- 
racle. 

3 1 .  Pharaon  le  traita  d'imposteur  et  fut  rebelle. 

33.  Il  tourna  le  dos  et  se  'mit  à  agir. 

38.  Il  rassembla  des  hommes ,  et  fit  procla* 
mer  ses  ordres, 

34.  En  disant  :  Je  suis  votre  souverain  su- 
prême. 

35.  Dieu  lui  fit  subir  le  supplice  de  ce  monde 
et  de  l'autre. 

36.  Il  y  a  dans  ceci  un  enseignement  pour 
quiconque  a  de  la  crainte. 

27.  Est-ce  vous  qu'il  était  le  plus  difficile  de 
créer  ou  les  deux  ? 

38.  CestDIeu  qui  les  a  construits;  il  éleva 
haut  leur  sommet,  et  leur  donna  une  forme 
parfaite. 

39.  Il  a  donné  les  ténèbres  à  sa  nuit,  et  il  fit 
luire  son  Jour. 

80.  Ensuite  il  étendit  la  terre  comme  un  tapis. 

«  Le  texts  ne  porte  que  les  iMitft  ceux  gui  arrachent 
etc.,  de  sorte  qu'on  peut  donBar  à  eet  bmi!»  pluilean 
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8.  Lortqii*aD  demandera  à  la  fille  enterrée  vi- 
vante' 

9.  Pour  quel  crime  on  Ta  fait  mourir; 

10.  Lorsque  la  feuille  du  Livre  sera  dérou- 
lée; 

11.  Lorsque  les  cieux  seront  mis  de  c6té; 
13.  Lorsque  les  brasiers  de  l'enfer  brûleront 

svee  bruit; 

1 3.  Lorsque  le  paradis  s*approchera, 

14.  Toute  âme  reconnaîtra  alors   Tœuvre 
qu'elle  avait  ftilte. 

15.  Je  ne  Jurerai  pas  par  les  cinq  planètes  ré* 
trogrades 

16.  Qui  courent  rapidement  et  se  cachent, 

17.  Par  la  nuit  quand  elle  survient, 

18.  Par  l'aurore  quand  elle  s'épanouit, 

19.  Que  le  Koran  est  la  parole  de  l'envoyé  il- 
lustre % 

20.  Puissant  auprès  du  maître  du  ti*6ne, 
ferme, 

21.  Obéi  et  fidèle. 

32.  Votre  concitoyen  n'est  pas  un  possédé. 
23.  Il  Ta  vu  distinctement  au  sommet  du  ciel, 

34.  Et  il  ne  soupçonne  pas  des  mystères  qui 
lui  sont  révélés. 

35.  Ce  ne  sont  pas  les  paroles  du  démon  pour^ 
suivi  à  coups  de  pierres. 

36.  Où  donc  allez-vous?  (A  quelles  pensées 
vous  nbandonnez-vous?) 

27.  Le  Koran  est  un  avertissement  pour  l'u- 
nivers; 

28.  Pour  ceux  d'entre  vous  qui  recherchent  le 
sentier  droit. 

39.  Mais  vous  ne  pouvez  vouloir  que  ce  que 
veut  Dieu,  le  souverain  de  l'univers. 

CHAPITRE  LXXXIl. 

LE  CIEL  QUI  SE  PElf  n. 
Donné  à  la  Mecque.  —  19  versets. 

y4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Lorsque  le  eiel  se  fendra, 
9.  Que  les  étoiles  seront  dispersées, 
3.  Que  les  mers  confondront  leurs  eaux, 
\  Que  les  tombeaux  seront  renversés, 
6.  L'âme  verra  ses  actions  anciennes  et  ré- 
sentes. 

6.  Mortel  1  qui  t'a  aveuglé  contre  ton  maître 
généreux, 

7.  Ton  maître  qui  t'a  créé,  qui  t'a  donné  la 
perfection  et  la  Justesse  dans  tes  formes, 

I  Les  Arabes  idolâtres  regardaient  la  naisaance  des 
Dtcs  comme  on  malheur,  et  soutent  s'en  débarrassaient 
•o  les  eotcrrant  vivantes. 

*  L'ange  GabrieL 
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8.  Qui  t'a  façonné  d'après  la  forme  qu  11  a 
voulu. 

9.  Mais  vous  traitez  sa  religion  de  mea« 
songe. 

10.  Des  gardiens  veillent  sur  vous, 

11.  Des  gardiens  honorés  qui  écrivent  voa 
actions. 

19.  Ils  savent  ce  que  vous  faites. 

13.  Les  Justes  seront  dans  le  séjour  des  dé^ 
lices, 

14.  Mais  les  prévaricateurs  dans  l'enfer. 

16.  Au  Jour  de  la  rétribution,  ils  seront  brA- 
lés  au  feu. 

16.  Ils  ne  pourront  s'en  éloigner  Jamais. 

17.  Qui  te  fera  comprendre  ce  que  c'est  que 
le  Jour  de  la  rétribution  ? 

18.  Qui  te  fera  comprendre  ce  que  c'est  que 
le  Jour  de  la  rétribution? 

19.  C'est  le  Jour  où  l'àme  ne  pourra  rien 
pour  l'âme.  Ce  Jour-là  l'empire  sera  tout  entier 
à  Dieu. 


CHAPITRE  LXXXIII. 

ul  fausse  mesure. 

Donné  à  la  Mecqae.  —  S6  verseU. 
Au  nom  de  Dieu  dément  et  miséricordieux. 

I.  Malheur  à  ceux  qui  dussent  la  mesure  ou 
le  poids  1 

9.  Qui  en  achetant  exigent  une  mesure 
pleine , 

8.  E^  qui ,  quand  ils  mesurent  on  pèsent  aux 
autres,  les  trompent. 

4.  Ne  savent-ils  pas  qu'un  Jour  ils  seront  res- 
suscites 

6.  Pour  paraître  au  Jour  terrible. 

6.  Ce  Jour-là  les  hommes  paraîtront  devant 
le  souverain  de  l'univers. 

7.  Oui ,  la  liste  des  prévaricateurs  est  dans  le 
Siddjin. 

8.  Qui  te  fera  connaître  qu'est-ce  que  le  Sid- 
djin  ?  ^ 

9.  C'est  un  livre  couvert  de  caractères. 

10.  Alors,  malheur  à  ceux  qui  traitent  la  \é- 
rite  d'imposture, 

I I .  Qui  regardent  le  Jour  de  la  rétribution 
comme  une  fiction! 

19.  Le  transgresseur,  le  coupable,  peuvent 
seuls  le  traiter  de  mensonge. 

1 3.  Quand  on  leur  relit  nos  signes,  ils  disent  : 
Ce  sont  des  contes  des  vieux  temps. 

14.  Non.  — Mais  leurs  mauvaises  œuvres  ont 
Jeté  un  voile  sur  leurs  cœurs. 

15.  Assurément,  ce  Jour-là  ils  seront  exclus 
de  la  présence  du  Seigneur. 

16.  Ensuite  ils  seront  préeipllés  dans  railler. 
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13.  La  vengeance  de  ton  Seigneur  sera  ter- 
rible. 

13.  n  est  le  créateur  et  le  terme  de  toutes 
choses; 

14.  Il  est  indulgent  et  aimant  ; 

15.  Il  possède  le  trône  glorieux  ; 

16.  Il  fait  ce  qu'il  lui  plaît. 

17.  As-tu  Jamais  entendu  Thlstoire  des  ar« 
mées 

18.  De  Pliaraon  et  des  Thémoudites? 

19.  Mais  les  infidèles  nient  tout. 

30.  Dieu  est  derrière  eux;  il  les  enveloppera 
de  tous  côtés. 

31.  Ce  Koran  glorieux 

33.  Est  écrit  sur  une  table  gardée  avec  soin. 


CHAPITRE  LXXXVI. 

LTÊTOILE  NOCTUAl^E. 
Donné  à  la  Mecque.  I7  veneU 

jéu  nom  de  Dieu  dément  et  miséricordieux. 

I.  Par  le  ciel  et  l'étoile  nocturne. 

3.  Qui  te  fera  connaître  ce  que  c'est  que  rétoile 
nocturne  ? 

8.  C'est  l'étoile  qui  lance  des  dards. 

4.  Toute  âme  a  un  gardien  qui  la  surveille. 

5.  Que  l'homme  considère  de  quoi  il  a  été 
créé: 

6.  D'une  goutte  d'eau  répandue, 

7.  Sortie  des  reins  et  des  os  de  la  poitrine. 

8.  Certainement  Dieu  peut  le  ressusciter, 

9.  Le  Jour  où  tout  ce  qui  est  caché  sera  dé- 
voilé , 

10.  Et  où  il  n'aura  ni  puissance  ni  appui. 

II.  Par  le  ciel  qui  accomplit  ses  révolutions  ; 

1 3.  Par  la  terre  qui  se  fend  pour  faire  germer 
les  plantes , 

1  S.  En  vérité  le  Koran  est  une  parole  qui 
décide; 

14.  Ce  n'est  point  un  discours  Mvole. 

1 5.  Ils  mettent  en  œuvre  leurs  stratagèmes  ; 

16.  Et  moi  Je  mettrai  en  œuvre  les  miens. 

17.  Donne  du  répit  aux  infidèles;  laisse-les 
en  repos  pour  quelques  instants. 

CHAPITRE  LXXXVn. 

LE  TRÉS-HÀirr. 
Donné  à  la  Mectfoe.  — 19  venelL 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 .  Célèbre  le  nom  de  ton  Seigneur  le  Très- 
Haut, 

3.  Qui  a  créé  les  choses  et  les  a  façonnées  ; 

3.  Qui  a  fixé  leurs  destinées  et  qui  les  dirige 
toutes  vers  son  but  ; 


4.  Qui  fait  germer  l'herbe  des  pâturages , 

5.  Et  la  réduit  en  foin  desséché. 

6.  Nous  t'enseignerons  à  lire  le  Koran,  et  tu 
n'en  oublieras  rien , 

7.  Excepté  ce  qu'il  plaira  à  Dieu;  car  il  con- 
naît ce  qui  parait  au  grand  Jour  et  ce  qui  est 
caché. 

8.  Nous  te  rendrons  nos  voies  faciles. 

9.  Avertis  ;  car  tes  avertissements  sont  salu- 
taires. 

10.  Quiconque  craint  Dieu  en  profitera; 

1 1.  Le  réprouvé  seul  s'en  éloignera. 

13.  Celui  qui  sera  exposé  au  feu  terrible, 

13.  Il  n'y  mourra  pas,  et  il  n'y  vivra  pas. 

14.  Heureux  l'homme  innocent, 

15.  Qai  répète  le  nom  de  Dieu,  et  prie. 

16.  Mais  vous  préférez  la  vie  de  ce  monde; 

17.  Et  cependant  la  vie  future  vaut  mieux  et 
est  plus  durable. 

1 8.  Cette  doctrine  est  enseignée  dans  les  livres 
anciens, 

19.  Dans  les  livres  de  Moïse  et  de  Jésus. 

CHAPITRE  LXXXVm. 

LE  VOILK. 
Donné  à  la  Mfcqne.  —  96Teneff. 

AU  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

I.  As-tu  Jamais  entendu  parler  du  Jour  qui 
enveloppera  tout; 

3.  Où  les  hommes,  le  front  humblement 
courbé , 

3.  Travaillant  et  accablés  de  fatigue, 

4.  Rrûlésau  feu  ardent, 

5.  Roiront  de  l'eau  bouillante. 

6.  Ils  n'auront  d'autre  nourriture  que  le  fruit 
de  Dari  ', 

7.  Qui  ne  leur  donnera  ni  embonpoint ,  ni  ne 
calmera  leur  faim. 

8.  D'autres  visages  seront  riants  ce  jour-là; 

9.  Satisfaits  de  leurs  labeurs  d'autrefois, 

10.  ils  séjourneront  dans  le  séjour  élevé, 

II.  Où  l'on  n*entend  aucun  discours  frivole. 
13.  On  y  trouvera  des  fontaines  d'eaux  cou- 
rantes, 

1 3.  Des  sièges  élevés , 

14.  Des  coupes  préparées,, 

16.  Des  coussins  disposés  par  séries , 

16.  Des  tapis  étendus. 

17.  N'ont-ils  pas  jeté  les  yeux  sur  le  cha- 
meau ,  comme  il  a  été  créé  ; 

18.  Sur  le  ciel ,  comme  il  a  été  élevé , 

t  Dari  est  on  arbrisseau  épineux  qui  porte  un  frott 
d*un  goût  trèft-âcre.  Ce  mot  veut  dire  aussi  en  général 
les  chardons  et  les  épines. 
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19«  Et  SQr  les  montagnes,  comme  elles  ont 
été  affermies; 

ao.  Et  sur  la  terre,  comme  elle  a  été  étendue. 

31.  Prêche  les  hommes,  car  tn  n'es  qu'un 
apôtre; 

23.  Tu  n'as  pas  le  pouvoir  sans  bornes; 

23.  Mais  quiconque  tourne  le  dos  et  ne  croit 

94.  Dieu  lui  fera  subir  le  grand  châtiment. 
35.  C'est  à  moi  que  vous  retournerez  ; 
36*  C'est  à  moi  de  vous  foire  rendre  compte. 

CHAPITRE  LXXXIX. 

L^AUROKC. 
Donné  i  la  Mecque.  ->-  ao  venets. 

Ju  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

i.  Par  Taurore  et  les  dix  nuits* , 

3.  Par  ce  qui  est  double  et  ce  qui  est  simple, 

3.  Par  la  nuit,  quand  elle  approche. 

4.  N'est-ce  pas  là  un  serment  fait  avec  intelli- 
gence ? 

6.  Ne  voyez- vous  pas  à  quoi  Dieu  a  réduit  le 
peuple  d'Ad , 

6.  Qui  habitait  rirem  aux  grandes  colonnes; 

7.  Peuple  dont  il  n'y  eut  pas  de  semblable  sur 
la  terre; 

8.  A  quoi  il  a  réduit  les  Thémoudéens  qui 
taillaient  leurs  maisons  en  roc  dans  la  vallée  *, 

9.  Et  Pharaon  Inventeur  do  supplice  des 
pieux? 

10.  Tous,  Ils  opprimaient  la  terre, 

1 1.  Et  multipliaient  les  désordres. 

13.  Dlea  leur  Infligea  à  tous  le  fouet  des  châ- 
timents, 

13.  Car  Dieu  se  tient  en  embuscade  et  ob- 
•erve. 

14.  Quand,  pour  éprouver  Thomme,  Dieu  le 
comble  d'honneurs  et  de  ses  bienfaits , 

16.  L'homme  dît:  Le  Seigneur  m'a  honoré; 

16.  Mais  que  Dieu ,  pour  réprouver ,  lui  me- 
sure ses  dons  ; 

17.  L'homme  s'écrie  :  Le  Seigneur  m'avilit. 

18.  Point  du  tout;  mais  vous  n'honorez  pas 
Torphelin  ; 

19.  Vous  ne  vous  excitez  pas  mutuellement  à 
nourrir  le  pauvre; 

20.  Vous  dévorez  les  héritages  du  pauvre 
avec  une  avidité  insatiable , 

31.  Et  vous  aimez  les  richesses  par-dessus 
tout; 

33.  Quand  la  terre  sera  réduite  en  menues 
parcelles  ; 

B  11  s'agit  ici  des  dix  nuits  sacrées  du  mois  dhoul- 
bidd]a. 

*  C'est  la  vallée  nommée  Wadiikoray  à  one  journée  de 
distance  d'Alhedji. 


CHAPITRE  GXL 

33.  Quand  ton  Seigneur  viendra,  et  qœh 
anges  formeront  les  rangs; 

34.  Lorsqu'on  approchera  de  la  gâietne  ,g^! 
alors,  rhomme  se  souviendra;  maisaqinihi 
servira  de  s'en  ressouvenir  alors? 

35.  Il  s'écriera  :  Plût  à  Dieu  ({QefeasRk 
le  bien  durant  ma  vie  I  Ce  jour-là  penoos:* 
sera  puni  du  supplice  qu'il  aura  mérité; 

36.  Personne  ne  portera  ses  chatoo. 

37.  0  âme,  qui  t'endors  dans  lasécnrfté, 

38.  Retourne  auprès  de  Dieu,  satishite  k  i: 
récompense ,  et  agréable  à  Dieu; 

39.  Entre  au  nombre  de  messenrittos; 
30.  Entre  dans  mon  paradis. 

CHAPITRE  ex. 

LE  TKRftlTOIRE. 
Donné  à  la  11  («que.  —  90  tsmIs. 
Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséncorâm 

I.  Je  ne  jurerai  pas  par  ce  terriittre^ 
3.  Le  territoire  que  tu  es  venu  balNtcr; 

3.  Ni  par  le  père,  ni  par  Tenfaot 

4.  Noos  avons  créé  l'homme  dans  U  ns^. 

5.  S*imagine-t-il  que  nul  n*est  plus  fart  m 
lui? 

s    0.  Il  s'écrie  :  J'ai  dépensé  d'énormessos! 

7.  Pense-t-il  que  personne  ne  le  "roit! 

8.  Ne  lui  avons-nous  pas  donné  deux  ni: 

9.  Une  langoe  et  deux  lèvres  ? 

10.  Ne  l'avons-nous  pas  conduit  mhk 
grandes  routes  (du  bien  et  du  mal  )? 

I I.  Et  cependant  il  n'a  pus  encore 
la  pente. 

13.  Qu*est-ec  que  la  pente  ? 

13.  C'est  de  racheter  les  eapllfr, 

14.  De  nourrir,  aux  jovrs  de  la  discft^ 

15.  L'orphelin  qui  nous  est  lié  parlées 
10.  Ou  le  pauvre  qtri  coodie  svr  U  ds-i 

1 7.  Celui  qui  agit  ainsi ,  et  qui  en  onm  ' 
et  recommande  la  patience  aui  aotit^. 
conseille  rhtimanité, 

18.  Sera  parmi  ceux  q«f  oeeupemt be- 
au jour  do  Jugement 

19.  Ceux  qui  auront  aeeMé  w»  9S^^ 
mensonge  occuperont  Ut  gauche  ; 

30.  Ils  seront  entouré»  d'une  vaute^'^ 
mes. 


CHAPITHE  CXI. 

LESQLCEi. 

Domié  à  la  Mecque.  —  is 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  misérkorii^ 

1.  Par  le  soleil  et  sa  clarté, 

3.  Par  la  lune,  quand  elle  le  sxntâei'* 

<  Soit  pour  le  loxe,  soit  pour  combattic  ^^ 
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3.  Par  le  Joar  y  quand  il  le  laiise  i^olr  dans 
tout  son  éclat  Y 

4.  Par  la  nnit,  quand  elle  le  voile , 

5.  Par  le  ciel  y  et  par  celui  qui  Ta  bâti , 

6.  Par  la  terre  et  celui  qui  l'a  étendue, 

7.  Par  rame  et  celui  qui  Ta  formée , 

8.  Et  qui  lui  a  inspiré  sa  méchanceté  et  sa 
piété;  ^ 

9.  Celui  qui  la  conserve  pure ,  sera  heureux  ; 

10.  Celui  qui  la  corrompt,  sera  perdu. 

11.  Thérooud  a  traité  son  prophète  d'impos- 
teur, par  Teicès  de  sa  méchanceté. 

13.  Lorsque  les  plus  factieux  accoururent 
pour  tuer  la  femelle  du  chameau, 

18.  L'apôtre  de  Dieu  Sale  h  leur  dit  :  C'est  la 
chamelle  de  Dieu,  laissez-la  boire. 

14.  Ils  le  traitèrent  d'imposteur  et  tuèrent  la 
chamelle.  Le  Seigneur  les  châtia  de  leur  crime 
et  rétendit  également  sur  tous. 

15.  Il  n'en  redoute  point  les  suites. 

CHAPITRE  CXII. 

LA  ifurr. 

Donné  à  la  Mecque.  —  tl  Tenets. 
Au  nom  de  Dieu  dément  et  miséricordieux, 

I .  Par  la  nuit,  quand  elle  étend  son  voile,    * 
3.  Par  leJour«  quand  il  brille  de  tout  son  éclat, 

3.  Par  celui  qui  a  créé  le  mâle  et  la  femelle , 

4.  Vos  efforts  ont  des  fins  différentes. 

5.  Celui  qui  donne  et  qui  craint, 

6.  Qui  regarde  la  plus  belle  des  croyances 
comme  la  véritable, 

7.  Nous  lui  rendrons  facile  la  route  la  plus 
facile; 

8.  Mais  l'avare  qui  dédaigne  les  autres, 

9.  Qui  regarde  la  plus  l)eile  des  croyances 
comme  un  mensonge , 

1 0.  Nous  le  conduirons  facilement  sur  la  route 
la  plus  difficile. 

I I .  A  quoi  lui  serviront  ses  richesses  s'il  doit 
^tre  précipité  dans  l'enfer? 

13.  A  nous  appartient  de  diriger  les  hommes, 
18.  A  nous  appartient  la  vie  future  et  la  vie 

d'ici-bas. 

14.  Je  vous  annonce  un  feu  qui  bruit. 

1 6.  Les  réprouvés  seuls  y  seront  jetés, 

16.  Eux  qui  ont  traité  nos  apôtres  de  men- 
teurs et  leur  ont  tourné  le  dos. 

17.  L'homme  pieux  y  échappera, 

18.  Celui  qui  dépensait  ses  richesses  pour  se 
rendre  plus  pur, 

19.  Qui  ne  fait  pas  le  bien  digne  d'une  récom- 
pense en  vue  de  quelque  homme, 

30.  Mais  par  le  seul  désir  d'oblenir  les  regards 
da  Dieu  sublime  : 
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ai.  Et  assurément  H  obtitndm  sa  aatiaftc- 
tion. 

CHAPITRE  CXUI. 

LE   SOLEIL  DE  LA  IfATIirSE. 
Donné  à  la  Mecque.  —  1 1  Tersets. 

Aunom  de  Dieu  dément  et  miséricordieux. 

I.  Par  le  soleil  de  la  matinée, 

3.  Par  la  nuit  quand  ses  ténèbres  s'épaissis- 
sent, 

3.  Ton  Seigneur  ne  t'a  point  oublié,  et  11  ne  t'a 
pas  pris  en  haine. 

4.  La  vie  future  vaut  mieux  pour  toi  que  la 
vie  présente. 

6.  Dieu  t'accordera  des  biens  et  te  satisfera. 

6.  N'étais-tu  pas  orphelin ,  et  ne  t'a-Ml  pas 
accueilli? 

7.  Il  t'a  trouvé  égaré,  et  II  t'a  guidé. 

8.  Il  t'a  trouvé  pauvre,  et  11  t'a  enrichi. 

9.  N'use  point  de  violence  envers  Torphelin. 

10.  Garde-toi  de  repousser  le  mendiant. 

II.  Raconte^  plutAt  les  bien&its  de  ton  Sel* 
gnenr. 

CHAPITRE  CXIV. 

If  AYONS-NOUS  PAS  OUVERT  ? 

Donné  à  la  Mecqae.  —  s  Teneto^ 

j4u  nom  de  Dieu  dément  et  misériconUeuœ. 

1.  N'avons-nous  pas  ouvert  ton  cœur 

3.  Et  allégé  ton  èirdeau , 

8.  Qui  accablait  tes  épaules? 

4.  N'avons-nous  pas  élevé  haut  ton  nom  ? 

5.  A  côté  du  bonheur  est  l'adversité; 

6.  A  côté  de  l'infortune  est  le  bonheur. 

7.  Quand  tu  auras  achevé  l'œuvre  ',  travaille 
pour  Dieu , 

8.  Et  recherche-le  avec  ferveur. 

CHAPITRE  CXV. 

LE  nCUIEE. 

Donné  à  la  Mecqoe  —  8  vetieU. 

yiu  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Par  le  figuier  et  par  l'olivier, 
3.  Par  lemontSinal, 

3.  Par  ce  territoire  sacré, 

4.  Nous  avons  créé  l'homme  dans  les  plus  ad- 
mirables proportions  ; 

5.  Puis  nous  le  précipiterons  vers  le  plus  bas 
degré  de  l'échelle, 

6.  Excepté  ceux  qui  auront  cm  et  pratiqué 
le  bien;  car  ceux-là  auront  une  récompense étrr- 
neile. 

«  Ou  terminé  la  prière. 


4.  Qoi  font  Yoler  la  poossière  sous  leurs  pas, 

5.  Qui  se  frayent  le  chemin  à  travers  les  co- 
hortes ennemies; 

6.  En  vérité ,  l'homme  est  ingrat  envers  son 
Seigneur. 

7.  Lui-même  en  est  témoin. 

8.  La  soif  des  biens  de  ce  monde  le  dévore. 

9.  Ignore-t-ll  que  lorsque  les  corps  renfermés 
dans  les  sépulcres  seront  renversés , 

1 0.  Lorsque  les  secrets  du  cœur  paraîtront  au 
fptmd  jour, 

1 1.  Que  Dieu  sera  Instruit  alors  de  leurs  ac- 
tions? 

CHAPITRE  a. 

LE  COUP. 

nooné  à  la  Mecque.  —  8  yeneU. 

j4u  nom  de  Dieu  ciément  et  miséricordieux. 

I.  Le  coup.  Qu'est-ce  que  le  coup? 

3.  Qui  te  fera  entendre  ce  que  c'est  que  lecoup? 

3.  Le  Jour  où  les  hommes  seront  dispersés 
^omme  des  papillons , 

4.  Où  les  montagnes  voleront  comme  des 
locoas  de  laine  teinte , 

5.  Celui  dont  les  œuvres  seront  de  poids  <^<iwff 
a  balance ,  aura  une  vie  pleine  de  plaisirs. 

6.  Celui  dont  les  œuvres  seront  légères  dans 
la  balance ,  aura  pour  demeure  le  fossé. 

7.  Qui  te  dira  ce  que  c*est  que  ce  ftssé? 

8.  C'est  le  feu  ardent. 

CHAPITRE  QL 

LE  DESIR  DE  STNRICHIR. 

DoDoé  i  la  Mecque.  ->  8  veneti. 

^u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

].  Le  désir  d'augmenter  vos  richesses  vous 
rëoccupe 

a.  Jusqu'au  moment  où  vous  descendez  àmn§ 
I  tombe; 

3.  Mais  vous  apprendrez , 

4.  Mais  vous  apprendrez. 

5.  Si  vous  le  saviez  de  science  certaine,  vous 
B  le  feriez  pas. 

6.  Vous  verrez  l'enfer; 
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3.  Tu  en  excepteras  ceux  qui  croient  et  pra* 
tiquent  les  bonnes  œuvres ,  qui  recommandent 
aux  autres  la  vérité  et  la  patience. 

CHAPITRE  cnr. 

LE  CALOMirUTEUR. 

DoDOéà  la  Mecque.  -  9  Tenelf. 

jéu  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Malheur  au  calomniateur,  au  médisant, 

2.  Qui  ramasse  des  richesses  et  jes  garde  pour 
l'avenir. 

8.  Il  s'imaghie  que  ses  trésors  le  feront  vivre 
éternellement. 

4.  Assurément  il  sera  précipité  dans  Al 
hotama  '. 

5.  Qui  te  dira  ce  que  c'est  qu'il/  hotama  t 

6.  C'est  le  feu  de  Dieu ,  le  feu  allumé 

7.  Qui  prendra  aux  cœurs  des  réprouvés. 

8.  Il  les  entourera  comme  une  voûte 

9.  kiM^^yét  sur  des  colonnes. 

CHAPITRE  CV. 

L'ÉLËPHAfrr. 

DoDDé  h  la  Mecque.  —  5  Teneti. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  As-tu  vu  comment  le  Seigneur  a  traité  les 
compagnons  de  Téléphant'  ? 

2.  N'a-t-il  pas  jeté  dans  le  désarroi  leurs  ma- 
chinations? 

3.  N'a-t-il  pas  envoyé  contre  eux  les  oiseaux 
ababil? 

4.  Et  lancé  sur  leurs  têtes  des  pierres  portant 
des  marques  faites  au  ciel  ? 

5.  Il  les  a  foulés  comme  le  grain  broyé  par  les 
bestiaux. 

CHAPITRE  CVI. 

LES  XOREICHTFES. 

Donnéàla  Mecque.  —  4 tvmIi. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  A  l'union  des  Korelchites  ; 
a.  A  leur  union,  pour  envoyer  des  caravanes 
pendant  l'hiver  et  l'été  ; 
8.  Qu'ils  servent  le  Dieu  de  ce  temple ,  le  Dieu 


7.  Vous  le  verrez  de  vos  propres  yeux  :  %..  v»»»>«'iTi:ui.icjLricuucct;u;iu 

8.  Alors,  on  vous  demandera  compte  des    qni  les  a  nourris  pendant  la  famine, 
laisirs  de  ce  monde.  4.  Et  qui  les  a  délivrés  des  alarmes. 


CHAPITRE  an. 

L*HEUR£  DE  L'APRÈS-BflDT. 
Doooé  à  la  Mecque.  —  3  versets. 

^u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 
1.  J'en  jure  par  l'heure  de  raprès-midi 
3.  L'homme  travaille  à  sa  perte. 


I  Al  hotama  est  ud  des  ooms  de  l'enfer,  et  apéciakoNDt 
de  l'on  des  appartements  où  tout  ce  «pii  y  sera  jeté  aen 
hrisé  en  morceaui. 

'  C'est-à-dire,  ceux  qui  ont  pris  part  à  l'expéditioa 
contre  le  temple  de  la  Mecque,  conduite  par  Ahrahiy  prince 
éthiopien ,  qui  montait  en  éléphant  blanc 


746 


LE  KOBAN,  GBAPITHB  GXIT. 


CHAPITRE  CVn. 

LES  USTENSILES. 
DoBiié  à  la  Meeqae.  —  7  versets. 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Que  penses-tu  de  celui  qui  traite  cette  re- 
ligion de  mensonge  ? 

2.  C'est  celui  qui  repousse  l'orphelin , 

8.  Qui  n'excite  point  les  autres  à  nourrir  le 
pauvre. 

4.  Malheur  à  ceux  qui  font  la  prière , 

5.  Et  la  font  négligemment; 

6.  Qui  la  font  par  ostentation , 

7.  Et  refusent  les  ustensiles  nécessaires  à 
ceux  qui  en  ont  besoin. 

CHAPITRE  CVin. 

LE  KAUTHER. 
Donné  à  la  Mecque.  —  3  versets. 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

t.  Nous  t'avons  donné  le  Kauther  '. 

2.  Adresse  ta  prière  au  Seigneur,  et  immole- 
lui  des  victimes. 

3.  Celui  qui  te  hait  mourra  sans  postérité. 

CHAPITBE  CIX. 

LES  mnOËLES. 
Donné  à  la  Mecque.  ^  6  versets. 

Ju  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

t .  0  infidèles , 

2.  Je  n'adorerai  point  ce  que  vous  adorez. 

S.  Vous  n'adorerez  pas  ce  que  j'adore. 

4.  Je  n'adore  pas  ce  que  vous  adorez. 

5.  Vous  n'adorez  pas  ce  qui  J'adore. 

6.  Vous  avez  votre  religion ,  et  poi  J'ai  la 
mienne. 

CHAPITRE  ex. 

L*ASSISTAIfC£. 

Donné  à  la  Mecque.  «-  s  versets. 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Lorsque  l'assistance  de  Dieu  et  la  victoire 
nous  arrivent , 

2.  Tu  verras  les  hommes  accourir  en  foule  et 
embrasser  la  croyance  de  Dieu. 

3.  Célèbre  les  louanges  du  Seigneur  et  im- 
plore son  pardon ,  car  il  aime  à  pardonner  aux 
hommes. 

t  ■iiitfaer  eat  le  nom  d'un  neuve  dn  paradis. 


CHAPITRE  CXL 

ABOU-LAHAB. 
Donné  à  la  Meoqoe.  —  i  tskIl 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  vdihkoràgn 

t.  Que  les  deux  nmins  d'Aboo-Lalab  |b 
sent,  et  qu'il  périsse  lui-même. 

2.  Sesrlchesses  et  ses  oeuvres  ne  loi  KniE 
à  rien. 

Z.  Il  sera  brûlé  au  feu  flamboyaDt, 
4.  Ainsi  que  sa  femme,  porteuse  àe^ 
6.  Ason  cou  sera  attachée  une  ode  dei 
ments  de  palmier. 

CHAPITRE  GXIL 

LUNITEDEDIEC. 
Doané  h  la  Meeqae.  —  h  ^«ne^. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  misérk&rài 

1.  Dis:  Dieu  est  un. 

2.  C  est  le  Dieu  étemel. 
8.  Iln'apo(nt6nihnté,cln'apotQtc^it& 
4.  Il  n'a  point  d'égal. 

CHAPITRE  CXni. 

rXDBE  DU  JOUa. 
Donné  à  la  Mecque.  —  5  tsbpU. 

Au  nom  de  Dieu  clémeni  et  miséricn 

1.  Dis  :  Je  cherche  un  asile  aupttsCr^ 
l'aube  du  Jour, 

2.  Contre  la  méchanceté  des  étics(^% 

3.  Contre  le  malheur  de  la  nuit  b 
quand  elle  nous  surprend , 

4.  Contre  la  méchanceté  des  sait 
soufflent  sur  les  nœuds , 

5.  Contre  le  malheur  de  Tenvieui 
envie. 

CHAPITRE  CXIV. 

LES  HOMMES. 
DoDoé  à  la  Meo(]ae.  —  6  thv& 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  f»L«f' v 

1 .  Dis  :  Je  cherche  un  asile  augres  ci. 
des  hommes , 

2.  Roi  des  hommes  y 

3.  Dieu  des  iiommes  , 

4.  Contre  la  méchanceté  de  ceic  7^ 
les  mauvaises  pensées  et  se  dérobe  : 

5.  Qui  soufile  le  mal  dans  les  eih 
mes; 

6.  Contre  les  génies  et  contre  k$^ 


FIN    DU    KOBAlf. 


V 


LE  BORDA, 


À  LA  LOUANOB  Dl  MAHOMET  i  TRADUIT  DE  L'ARAEE  DE  SCHERF-EDDHI  ELB0U8SIiU| 

PAR  M.  LE  BARON  SILVESTRE  DE  SACY. 


Qael  sujet  fait  couler  de  tes  yeux  des  larmes  ma- 
tées de  sang?  Le  souYenfr  des  voisins  que  tu  as 
alssés  k  Dbou-Séiem  est«il  la  cause  de  tes  pleurs? 
»t-ce  le  vent  qui,  soufflant  du  côté  de  Kadhéma , 
es  rappelle  à  ta  mémoire;  ou  Péclair  brillant  au  mî- 
leu  de  robseurltéf  sur  les  hauteurs  dldham,  dé- 
Mmvre-^il  à  tes  Tejtards  le  lieu  qu*fts  habitent? 
Pourquoi  tes  yeux  versent-ils  des  torrents  d*eaa, 
lors  même  que  tu  leur  ordonnes  de  retenir  leurs 
larmes?  Pourquoi  ton  coeur,  au  moment  où  tu  lui 
lis  :  Reviens  à  toi  «  est-il  dans  une  violente  agita- 
:ion  ? 

Celui  que  Tamour  possède  simagine-t-il  tenir 
iachée  la  passion  qui  Tagite,  lorsque  deux  parties 
le  lui-même  trahissent  son  secret;  ses  yeux  qui 
bndent  en  pleurs,  et  son  cœur  que  consume  une 
lamme  ardente? 

Ah!  si  ra.mour  n'était  la  cause  de  ta  peine,  on 
le  te  verrait  pas  verser  des  larmes  sur  les  débris 
l'une  habitation  abandonnée;  le  souvenir  de  ce 
ian  et  de  cette  colline  ne  te  ravirait  pas  le  som- 
neil.  Et  comment  pourrais-tu  nier  que  tu  sois  en 
ifoie  aux  tourments  de  l'amour,  lorsque  deux  té- 
noins  irréprochables  déposent  contre  toi,  les  pleurs 
[oe  tu  répanda ,  et  la  maladie  qui  te  consume  ;  lors- 
|oe  b  viofcnee  de  ta  passion  a  écrit  ta  conviction 
ur  tes  joues ,  en  y  traçant  les  deux  lignes  des  pleurs 
t  de  la  maigreur,  et  en  leur  imprimant  les  cou- 
Nirs  de  la  rose  jaune  et  du  bois  d'anem? 

Oui ,  l'ombre  de  ce  que  j'aime  est  venue  me  ra- 
ir  le  sommeil.  Tel  est  l'efTet  de  l'amour,  il  change 
los  plaiaira  en  cruels  tourmenta. 

O  toi  qui  me  reproches  la  violence  d'un  amour 
isurmontable,  ma  faiblese  est  digne  d'excuse,  et 
i  tu  étais  équitable,  tu  m'épargnerais  tes  répri- 
landes.  Puissent  les  maux  que  j'éprouve  retomber 
jr  toi  !  Mon  secret  ne  saurait  échapper  aux  regards 
es  délateurs ,  et  le  mal  qui  me  nioe  n'admet  point 

e  guêrison. 

Tto  in*a6  donné  de  sages  avis,  mais  je  n'étais  pas 
ipabla  de  les  entendre  ;  car  celui  que  l'amour  do- 
\lne  eat  aourd  à  toutes  les  ceosurai.  La  vieillesse 
iéma  aux  dieveux  blancs  n'a  pas  été  à  l'abri  de  mes 
>opçooa  io)urieux,  lorsqu'elle  a  voulu,  par  ses 
>naeila ,  réformer  ma  conduite  ;  et  cependant  esMl 
m  cotweâte  moins  auapecu  que  ceux  que  donne  la 

eillease? 

Dana  an  félie,  le  penchant  violent  qui  m'entrafne 
ïTS  lé  fudl  «  n'a  point  mis  à  profit  les  sages  aver- 


tissements des  cheveux  blancs  et  de  l'âge  décrépit* 
Incapable  d'aucune  bonne  action,  mon  âme  cor- 
rompue n'a  pas  même  offert  un  repas  hospitalier  à 
l'hête  respectable  qu!  était  venu  sans  façon  cher- 
cher rhospiUilité  près  de  moi.  Ah!  si  j'eusse  prévu 
que  je  ne  lui  rendrais  pas  les  honneurs  qui  lui 
étaient  dus,  f aurais  déguisé  par  le  jus  du  katam 
son  secret  que  j'ai  aperçu  >. 

Qui  ramènera  de  son  égarement  cette  volonté 
rebelle  et  indomptable,  ainsi  que  l'on  gouverne  avec 
un  frein  le  cheval  le  plus  fougueux!  Ne  te  flatte  pas 
d'amortir  la  violence  de  ses  passions ,  en  t'aban- 
donnent aux  actions  criminelles.  Telle  la  nourri- 
ture ne  sert  qu'à  augmenter  la  violence  d'un  appétit 
déréglé. 

L'âme  est  semblable  à  un  tendre  enfant  :  si  on  le 
laisse  suivre  son  penchant ,  il  conservera  en  gran- 
dissant l'amour  du  lait  maternel  ;  mais  si  on  l'en 
prive,  il  se  sèvrera  de  cet  aliment. 

Détourne  donc  ton  âme  de  l'amour  auquel  elle  se 
livre,  garde-toi  de  souffrir  qu'il  domine  chez  elle; 
car  où  ramour  règne  sans  obstacle,  il  donne  la 
mort,  ou  bien  il  couvre  d'Ignominie.  Veille  sur  elle 
au  milieu  de  ses  actions,  ainsi  qu'on  berger  veille 
fur  aes  troupeaux  au  milieu  des  pâturages;  et 
quand  même  le  pâturage  lui  paraîtrait  agréable,  né 
permets  pas  qu'elle  y  paisse  à  son  gré.  Combien 
d'hommes  l'attrait  de  la  concupiscence  n'a  t-il  paS 
séduits,  en  leur  présentant,  sous  une  apparence 
favorable,  des  plaisirs  qui  leur  ont  donné  la  mort! 
ils  ignoraient  que  le  poison  est  caché  dans  les  mets 
les  plus  délicats. 

Crains  également  les  pièges  cachés  de  la  faim  et 
ceux  de  la  satiété.  Souvent  une  faim  violente  est 
pire  encore  que  les  maux  qui  suivent  l'excès  de  la 
nourriture. 

Que  tes  yeux  qui  ont  été  remplis  de  crimes  se 
purifient  par  des  larmes  abondantes  ;  et  ne  quitte 
jamais  l'asile  de  la  repentance. 

Résiste  à  la  concupiscence  et  à  Satan ,  et  sois 
rebelle  à  leurs  suggestions;  quand  même  ils  te 
donneraient  des  conseils  sages  en  apparence,  tiens- 
les  toujours  pour  suspects.  Ne  leur  obéis  jamais , 
soit  qu'ils  manifestent  la  malice  d'un  ennemi ,  ou 
qu'ils  se  couvrent  des  apparences  d'une  impartiale 
justice;  car  tu  connais  les  pièges  que  tendent  et 

'  Cest-à-dire ,  f aarals  no!rd  sa  ctievelare,  afin  que  la 
eoQleor  âe  ses  cbeveax  blancs  n^aJoaUt  pas  à  Tindlgnité  de 
ma  conduite  an  nouTcau  deaitré  d«  bootr  ft  ip.))  i*robre. 
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«nd  son  aspect  aassi  redoatibfe  à  eeux  qui  le 
encontrent ,  que  sMl  avait  autour^de  lui  une  armée 
t  de  nombreuses  cohortes. 

On  dirait  que  les  organes  qui  produisent  en 
ni  aa  parole  et  le  sourire  «  sont  des  perles  cachées 

0  fond  de  la  nacre.  Aucun  parfum  n'égale  To- 
teur  suave  de  la  terre  qui  couvre  ses  os;  heureux 
[ui  respire  cette  odeur,  qui  couvre  cette  terre  de 
Aisers! 

L'instant  même  de  sa  naissance  a  fait  connaître 
excellence  de  son  origine.  Qu'ils  sont  précieux 
î8  premiers  et  les  derniers  moments  de  son  exis- 
encel 

En  ce  jour  les  Perses  ont  reconnu  par  des  pro- 
lostics  certains ,  l'annonce  des  malheurs  et  de  la 
engeance  qui  allaient  tomber  sur  eux.  Le  por- 
ique  de  Gosroès  renversé  au  milieu  de  la  nuit  an« 
lonça  par  sa  chute  la  division  qui  allait  ruiner 
a  famille  des  souverains  de  cet  empire  «  sans 
iuciin  espoir  de  réunion.  Le  feu  sacré ,  dans  la 
louleur  où  le  plongeait  cet  événement,  vit  s'é- 
eindre  sa  flamme,  et  le  fleuve,  troublé  par  la 
rayeur,  oublia  sa  source  accoutumée. 

Sava  ■  s'afiQigea  sur  la  disparition  de  ses  eaux 
pie  la  terre  avait  englouties  «  et  celui  qui  venait  y 
!taucher  se  soif  s'en  retourna  transporté  de  colèrâ 
ït  d'indignation. 

Il  semblait  qu'en  ce  jour  la  violence  de  rafflic- 
ion  eût  transporté  au  feu  l'humidité  naturelle  à 
'élément  aqueux ,  et  à  l'eau  l'ardeur  desséchante  du 
eu. 

Alors  les  génies  poussèrent  des  hurlements  «  des 
umières  éclatantes  s'élevèrent  et  se  répandirent 
(ans  l'atmosphère,  la  vérité  se  manifesta  par  des 
Ignés  muets  et  par  des  paroles.  Mais  ils  ont  été 
veugles  et  sourds  *,  les  impies-:  les  annonces  les 
ilus  claires  des  heureux  événements  qui  allaient  ar- 
iver,  ils  ne  les  ont  point  entendues;  les  signes  les 
»lus  éclatants  des  maux  dont  le  ciel  les  menaçait, 
Is  n'y  ont  point  iait  attention ,  après  même  que  les 
leuples  ont  été  avertis  par  leurs  devins  que  leurs 
eligions  erronées  allaient  être  détruites;  après 
ju'ils  ont  vu  dans  les  cieux  des  flammes  se  déta- 
her  et  se  précipiter  en  bas,  de  même  que  sur  la 
erre  leurs  idoles  se  renversaient. 

Poursuivis  par  ces  flammes,  les  démons  prirent 

1  fuite  à  l'envi  les  uns  des  autres,  obligés  d'aban- 
tonner  la  route  céleste  par  laquelle  la  révélation  se 
ommunique  aux  mortels.  A  voir  leur  fuite  préci- 
>itée ,  on  eût  dit  que  c'étaient  les  guerriers  de  l'ar- 
née  d'Abraha,  ou  les  troupes  infidèles  mises  en 
ùite  par  les  caillous  que  lancèrent  sur  elles  les  mains 
lu  Prophète  à  la  journée  de  Bedr,  lorsque  ces 
aillons ,  après  avoir  chanté  les  louanges  de  Dieu 

>  Lac  qol  M  dMiécha^  dit-oD,  à  la  nalinwt  de  Maho- 
oet 
*  ▲Uiialo&  au  Tend  I7  do  U  aceonde  aorate  du  Koran. 


dans  ses  mains ,  forent  lancés  contre  l'ennemi , 
blables  à  Jouas  jeté  hors  des  entrailles  du  monstre 
qui  l'avait  dévoré,  après  que,  dans  son  sein,  il 
avait  invoqué  le  nom  de  Dieu. 

A  Tordre  de  Mahomet ,  les  arbres  sont  venus  se 
prosterner  devant  lui  ;  sans  pieds  et  portés  seule- 
ment  sur  leur  tige ,  ils  s'avançaient  vers  le  Prophète. 
De  même  que  le  crayon  trace  sur  le  papier  la  ligne 
qui  doit  servir  de  règle  à  l'écrivain ,  ainsi  leur  tronc 
semblait  en  marchant  décrire  une  ligne  droite,  sur 
laquelle  leurs  branches ,  en  sillonnant  la  poussière, 
devaient  tracer  au  milieu  de  la  route  une  écriture 
merveilleuse.  Semblables  dans  leur  obéissance  à  ce 
nuage  officieux  qui  suivait  l'apôtre  de  Dieu  en  quel* 
que  endroit  qu*il  portât  ses  pas,  pour  le  défendre 
des  feux  du  soleil  dans  la  plus  grande  chaleur  du 
jour. 

J'en  jure  par  la  lune  qui ,  à  son  ordre,  se  fendit 
en  deux;  le  prodige  qui  s'opéra  alors  sur  cet  astre, 
est  pareil  à  celui  qui  s'était  opéré  sur  le  coeur  du 
Prophète  lorsque  les  anges  l'avaient  ouvert  pour 
le  purifier  '  ;  et  cette  ressemblance  est  si  parfaite 
que  Ton  peut  légitimement  rassurer  avec  serment. 

Les  yeux  des  incrédules  frappés  d'aveuglement 
n'ont  point  vu  ce  que  la  caverne  renfermait  de  ver- 
tus et  de  mérites.  La  justice  même  et  l'ami  fi- 
dèle *  étaient  cachés  dans  la  caverne  sans  que 
personne  les  aperçût,  et  les  impies  disaient  :  Assu- 
rément il  n'y  a  personne  dans  cette  caverne.  Us  ne 
s'imaginaient  pas  que  des  colombes  voltigeassent 
autour  de  la  créature  la  plus  excellente  ,  et  qu'une 
araignée  la  couvrît  de  sa  toile.  La  protection  de 
Dieu  lui  a  tenu  lieu  de  la  cotte  de  mailles  la  plus 
épaisse ,  et  de  la  forteresse  la  plus  inaccessible. 

Jamais,  dans  les  injustices  que  j'ai  éprouvées  de 
la  fortune ,  je  n'ai  eu  recours  à  l'assistance  de  Ma- 
homet, que  je  n'aie  trouvé  en  lui  un  patron  dont  la 
protection  est  invincible.  Jamais  je  n'ai  désiré  re- 
cevoir de  sa  main  aucun  bien  temporel  ou  spirituel , 
que  cette  main ,  la  plus  excellente  que  l'on  puisse 
baiser,  ne  m'ait  accordé  quelque  don  de  sa  libéra- 
lité. 

Ne  fais  aucune  difficulté  de  reconnaître  sa  vision 
nocturne  pour  une  véritable  révélation;  car  le 
cœur  de  ce  Prophète  ne  dort  pas,  alors  même  que 
ses  yeux  sont  fermés  par  le  sommeil.  Dès  lors  il 
avait  atteint  l'âge  parfait  pour  la  mission  prophéti- 
que ,  et  Ton  ne  doit  lui  refuser  aucun  des  avantages 
qui  conviennent  à  l'âge  parfait. 

Combien  de  maladies  a  guéries  le  seul  attoudie- 
ment  de  sa  main!  combien  de  malheureux  elle  a 
délivrés  des  mains  de  la  folie! 

Yivifiée  par  l'efficacité  de  ses  prières,  l'année  de 

*  Cert-à-dirc  poor  en  ôter  la  eotteupiaeenee  et  la  mmrm 
êm  pécké^  ee  qae  les  Arabes  noBuneot,  la  noèvrar  ou  la 
grain  dm  emur. 

*  Ctê\rit4kt  Maliooiet  et  Abou-bekr  son  bean-pèn. 
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Ja  plas  grande  aécfaereuea'est  distinguée  au  milieu  du  Prophète  blandiira  le  viagi  du  |i^ 

des  temps  de  disette ,  par  une  abondante  fertilité,  fussent-ils  noirs  eomme  le  durboo  irnt  u^ 

semblable  à  cette  étoile  blanche  qui  brille  sur  le  plonger  dans  ses  eaux.  Droits  eonum  te  inei^ 

front  d'un  cheval ,  au  milieu  des  crins  noirs  qui  Ten-  rath,  justes  comme  la  balsBoe  da&s  ]^^ 

vironnent  de  toute  part.  Les  nuages  Tont  fécondée  ront  pesées  les  (Bu?res  des  morteU,  muéim 

par  leurs  eaux  abondantes,  et  l'on  eût  dit  que  les  la  règle  et  la  source  unique  de  toaUjoDiap 

vallées  éuient  devenues  un  bras  de  mer,  ou  des  les  hommes.  Ne  t'étonne  pas  que  reafim» 

torrents  échappés  de  leurs  digues.  connaisse  leur  mérite,  agisMot  alasi  ea  w^ 

Laisse-moi,  que  je  chante  les  oracles  >  de  ce  quoiqu*il  soit  plein  de  diseeroeiUÊnt  i\iW, 

Prophète.  Ils  ont  paru  ces  oracles  avec  un  éclat  pa-  gence  :  ne  vois-tu  pas  que  Tail  ahén  ar«. 

reil  à  celui  que  jettent,  au  milieu  de  la  nuit  et  sur  Téclat  du  soleil,  et  que  la  booehe  (fanmiMi 

le  sommet  d'une  montagne,  les  feux  qu'allume  une  reconnaît  plus  la  saveur  de  Teau? 
nnain  généreuse  pour  attirer  le  voyageur  dans  sa        O  toi ,  le  plus  excellent  de  tous  ceux  fiostisj 

demeure  hospitalière.  digents  visitent  la  cour',  fers  icqiid lis» 

La  perle  reçoit ,  il  est  vrai,  quelque  augmenta-  dent  en  foule  soit  à  pied,  soit  sur  le  dostlc. 

tion  de  beauté  de  la  main  habile  qui  l'emploie  à  meau  dont  les  pieds  impriment  de  profooderj 

former  un  collier;  mais  lors  même  qu'elle  n'est  pas  sur  la  poussière ,  toi  le  plus  gnod  de  .s 

mise  en  oeuvre,  elle  ne  perd  rien  de  son  prix,  prodiges  pour  Tbomme  capable  de  nks 

Pour  mol  je  n'espère  pas  de  pouvoir  atteindre  dans  plus  précieux  bienfait  de  la  difinité  ym  -i 

mes  chants  l'excellence  des  vertus  et  des  qualités  que  sait  le  mettre  à  profit  1  En  une  seok  c: 

naturelles  de  cet  auguste  envoyé  du  Très-Haut.  été  transporté  du  sanotuairo  de  U  Mtopea 

Ces  oracles ,  oracles  de  la  vérité ,  émanés  du  Dieu  tuaire  de  Jérusalem  :  ainsi  la  lune  pamwrty 

de  miséricorde,  ont  été  produits  dans  le  temps;  céleste  au  milita  des  plus  épaisses tàièiir& a 

mais  en  tant  qu'ils  sont  un  attribut  de  celui  dont  cessé  de  t'élever  jusqu'à  ce  que  to  aiei  im 

l'essence  est  éternelle,  ils  sont  eux-mêmes  aussi  degré  auquel  nul  mortel  ne  saurait prâ» 

anciens  que  l'éternité,  sans  qu'on  puisse  leur  assi-  longueur  de  deux  ares  aoulement  te sépan: 

gner  aucune  époque  ;  ils  nous  instruisent  cependant  divinité  '. 

et  de  ce  qui  doit  arriver  au  dernier  jour,  et  des  évé-       Tous  les  prophètes ,  tous  les  envoyés  de  I« 

nements  des  siècles  d'Ad  et  d'Irem*.  Ils  sont  reconnu  ta  supériorité;  ils  t'ont  eédé  le  pa  fi 

un  miracle  toujours  existant  près  de  nous ,  bien  su-  le  serviteur  se  tient  derrière  son  màStn.  li 

périeurs  en  cela  aux  Miracles  des  autres  prophètes  de  cette 'vénérable  cohorte  parmi  Ixfm 

dont  l'existence  n'a  été  que  d'un  instant.  Leur  sens  raissais  eomme  le  porte-«nseigne ,  tu  ^ 

clair  ne  laisse  aucun  doute  dont  puissent  abuser  ceux  l'espace  des  sept  deux ,  ne  laissant  àtvj 

qui  se  séparent  de  la  vérité,  et  il  n'est  pas  besoin  cune  place  plus  proche  de  la  di?lmté,» 

d'arbitre  pour  fixer  leur  signification.  Jamais  ils  toi  aucun  degré  plus  élevé  que  celui  os  '*■ 

n'ont  éprouvé  d'attaque ,  que  l'ennemi  le  plus  enve-  venu.  Tuas  rendu  tout  autre  rang  fil  eter 

nimé  n'ait  abandonné  le  combat  pour  leur  mire  enoomparaison^eeeiui  que  tu  occupais  «oi 

des  propositions  de  paix.  I^ur  sublime  éloquence  iui-méme  t'a  appelé  par  ton  nom ,  comi»  " 

repousse  toutes  les  entreprises  de  quiconque  ose  celui  qui  est  distingué  par  son  mérite,  t 

les  attaquer,  comme  un  homme  jaloux  repousse  la  Invité  à  venir  jouir  de  Tunion  la  pios  n>9 

main  téméraire  qui  veut  attenter  à  l'honneur  de  ses  aux  regards  des  mortels ,  et  de  la  foe  à 

femmes.  L'abondance  des  sens  qu'ils  renferment  plus  impénétrable. 

est  pareille  aux  flots  de  la  mer  ;  ils  surpassent  en       Tu  as  réuni  toute  sorte  de  gloire  esbfi 

prix  et  en  beauté  les  perles  que  recèle  l'Océan.  Les  sans  la  partager  avec  qui  que  ce  soit.  Ilc^ 

merveilles  qu'on  y  déa)uvre  ne  sauraient  être  comp-  lieu  que  tu  n*aies  traversé ,  sans  y  \i^ 

tées  ;  quoiqu'on  les  relise  souvent ,  jamais  ils  ne  eau-  current. 

sent  de  dégoût.  Ils  répandent  la  joie  et  la  vie  sur       Sublime  degré  que  celui  auquel  tu  :i 

les  yeux  de  quiconque  les  lit  :  6  toi  qui  jouis  de  ce  éminentes  faveurs  que  eeUen  doat  ta  e^ 

bonheur,  tu  as  saisi  une  corde  qui  est  Dieu  même,  blél 

garde- toi  de  la  laisser  échapper  de  tes  mains.  Si  tu       Disciples  de  l'islamisme,  que  nôtres?^ 

les  lis  pour  y  trouver  un  refuge  contre  les  ardeurs  reux  I  nous  avons ,  dans  la  protection  de  w" 

du  feu  de  l'enfer,  les  eaux  fraîches  du  livre  sacré  une  ferme  colonne  que  rien  ne  peut  r- 

éteindront  les  flammes  infernales.  Ainsi  la  piscine       Celui  qui  nous  a  appelés  au  eulu«  •' 

.^  *^j.    1         ^  j   »  déclaré  par  Dieu  même  le  plus  exceilen'^ 
1  Cest-à-dlre  les  versets  du  Koran.  ^  *^ 

*  Prinoe  impie  qai  voulait  s'attribaer  la  divinité.  Mabo-        >  C«ft-à-dii«  le  tombeaa,  oq  ««  Ls  plHifSM< 

met  eo  parie  dans  le  Koran,  au  chap.  89.  Voyez  la  Biblioib.  à  qui  Ton  peut  demander  des  faTeors  •. 

orientale ,  an  oiot  IravL,  *  Koran,  rar.  uiit  v.  s. 
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iou«  aMDiMs  donc  aussi  le  plus  eieellent  de  tous 

is  peuples. 

La  seule  nouvelle  de  sa  mission  a  jeté  Tépouvante 
ans  le  cœur  de  ses  ennemis  :  tel  un  troupeau 
imbéciles  brebis  fuit  en  désordre  au  seul  rugis- 
ement  du  lion.  Partout  où  il  a  repoussé  leurs  atta- 
lues ,  il  les  a  laissés  percés  de  ses  lanees  et  étendus 
ur  le  champ  de  bataille ,  comme  la  viande  sur  Tétai 
run  boucher.  La  fuite  a  été  Tobjetde  leurs  vœux» 
Is  portaient  envie  à  ceux  dont  les  menbres  déchirés 
taient  enlevés  en  l'air  par  les  aigles  et  les  vautours. 
.es  jours  et  les  nuits  se  succédaient  et  s'écoulaient 
ans  que  Teffroi  dont  ils  étaient  saisis  leur  permît 
l'en  connaître  le  nombre ,  à  Texception  des  mois 
acres  où  la  guerre  est  suspendue  ^  La  religion  était 
lour  eux  comme  on  hôte  importun  dtrscendu  dans 
eur  demeure,  suivi  d'une  foule  de  braves  tous 
(Itérés  du  sang  de  leurs  ennemis ,  traînant  après 
ui  une  mer  do  combattants  montés  sur  d'agiles 
ioursiers,  une  mer  qui  vomissait  des  ilotsde  guerriers 
[ont  les  rangs  pre>sésse  choquaient  et  se  heurtaient 
I  l'envi ,  tous  dociles  à  la  voix  de  Dieu ,  tous  ani- 
nés  par  l'espoir  de  ses  récompenses,  enflammés  du 
lésir  d'extirper  et  d'anéantir  l'impiété.  La  religion 
nusulmane  qui  était  d'abord  comme  étrangère 
^rmi  eux,  et  l'objet  de  leur  mépris,  est,  pour 
linsi  dire,  devenue  par  l'effet  des  armes  victorieuses 
le  ce  grand  Prophète,  leur  proche  parente,  et  le 
>lus  cher  objet  de  leur  amour.  Dieu  a  assuré  pour 
oujours  parmi  eux  le  secours  d'un  père  et  les  soins 
ittentifsd'un  époux  à  cette  religion  auguste;  jamais 
ille  n'a  éprouvé  le  triste  sort  de  l'orphelin,  ou 
'abandon  du  veuvage. 

Ces  défenseurs  de  la  religion  ont  été  aussi  fér- 
ues et  aussi  inébranlables  que  des  montagnes.  De- 
naude  à  leurs  adversaires  ce  qu'ils  ont  éprouvé  de 
a  part  de  ces  braves  dans  chacun  des  lieux  qui  ont 
!té  le  théâtre  de  leur  courage.  Interroge  Honein , 
{edr  et  Ohod  *,  ces  lieux  où  les  ennemis  de  la 
eligion  ont  succombé  à  un  fléau  mortel  plus  ter- 
ible  que  la  peste. 

Les  glaives  de  ces  soutiens  de  l'islamisme  qui , 
ivant  le  combat,  étaient  d'une  blancheur  éclatante , 
ont  sortis  rouges  de  l'action ,  après  s'être  abreu- 
es  dans  la  gorge  de  leurs  ennemis  qu'ombrageait 
tne  épaisse  forêt  de  cheveux. 

Les  flèches  que  distinguent  des  raies  noires  et 
ont  Alkhatt'  a  armé  leurs  mains,  ont  tracé  une 
criture  profonde  sur  les  corps  de  leurs  adver- 
aires  ;  leurs  lances,  ces  plumes  meurtrières,  n'ont 
a  issé  aucun  corps  exempt  de  leurs  atteintes  ;  aucune 
ettre  n'est  demeurée  sans  point  diacritique  < 

*  Ces  mois  sont  aa  nombre  de  qaatra,  w  sont  mohar- 
am,  réjeb,  zou-l-kada  fizcm-Irh^iJa^  c*«si^à>KUre  le  1** ,  le 
•,  le  r  cl  le  «•  de  Taonée. 

>  Lieux  des  victoires  de  Mahomet 

>  Voyex  la  Chreslomathie  arabe,  (om.  II,  pag.  331. 

«  AJlttslQn  à  récriture  arabe  dans  laqueUe  U^  molUé  en- 


Ces  nobles  oombatUnts,  hérisses  de  leurs  armes, 

ont  un  caractère  de  piété  qui  les  distingua  di  leuit 
ennemis  :  ainsi  le  rosier  se  distingue  par  ses  épines, 
du  bois  de  sélam  qui  n'est  bon  qu'à  être  ia  pltuif 
du  £bu. 

Les  vents  qui  t'apportent  leur  odeur,  sont  les  ga* 
rants  d'une  victoire  assurée  :  chacun  deees  guerrieiy, 
au  milieu  des  armes  qui  le  couvrent,  semble  une 
fleur  au  milieu  de  son  calice.  Fixés  sur  le  dos  de 
leurs  coursiers;  ils  y  demeurent  aussi  immobiles 
qu'une  plante  qui  a  crû  sur  une  colline  :  c'est  la 
fermeté  de  leur  cœur  qui  les  attache,  et  non  la  soli- 
dité de  leurs  sangles.  Leurs  ennemis  saisis  d'effroi, 
perdent  l'usage  de  la  raison  ;  ils  ne  sont  plus  capa- 
bles de  distinguer  un  troupeau  de  faibles  agneaux, 
d'un  escadron  de  cavalerie. 

Quiconque  a  pour  appui  l'assistance  de  Tapêtre 
de  Dieu,  réduira  au  silence  les  lions  mêmes  dans 
les  marais  qui  leur  servent  de  retraite. 

Jamais  vous  ne  verrez  aucun  de  ses  amis  privé 
delà  victoire,  ni  aucun  de  ses  ennemis  qui  ne  soit 
vaincu.  Il  a  assuré  à  son  peuple ,  dans  la  forteresse 
de  la  religion,  une  demeure  tranquille ,  comme  le 
lion  habite  sans  crainte  avec  ses  lionceaux  dans  des 
marais  inaccessibles. 

Combien  de  disputeurs  audacieux  que,  par  le  mi- 
nlstère  de  ce  prophète,  les  paroles  de  Dieu  ont 
terrassés?  Combien  d'adversaires  ont  été  subjugués 
par  ses  arguments  victorieux? 

Te  faut-il  un  autre  prodige  qu'une  science  si 
vaste  dans  un  homme  sans  lettres ,  au  milieu  des 
siècles  de  l'ignorance,  que  tant  de  connaissances 
dans  un  orphelin  ? 

En  lui  offrant  ce  tribut  de  louanges ,  je  me  flatte 
d'obtenir  la  rémission  des  péchés  d'une  vie  passée 
dans  les  frivolités  de  la  poésie  et  dans  le  service  des 
grands.  Ces  vaines  occupations  ont  orné  mon  cou 
d'une  félicité  passagère  dont  les  suites  fâcheuses 
sont  le  sujet  de  mes  justes  alarmes  :  ainsi  l'on  pare 
une  brebis  destinée  à  servir  de  victime.  Rn  me  lî« 
vrant  à  ces  frivoles  amusements  j'ai  suivi  la  séduc- 
tion de  la  jeunesse  ;  le  crime  et  le  repentir,  voilà  les 
fruits  que  j'en  ai  recueHh's. 

O  mon  âme  !  ton  négoce  t'a  ruinée  entièrement, 
tu  n'as  pas  su  acheter  les  biens  de  la  religion  au 
prix  des  choses  de  ce  monde.  Celui  qui  vend  sa  fé- 
licité future  pour  s'assurer  un  bonheur  présent, 
fait  un  échange  funeste,  et  souffre  une  perte  in- 
calculable. 

Quand  je  commettrais  une  faute,  je  ne  perdrais 
pas  our  cela  tous  mes  droits  à  la  protection  de  ce 
prophète  :  la  corde  à  laquelle  je  me  suis  attaché, 
ne  sera  pas  rompue  sans  ressource.  J'ai  droit  à  le 
regarder  comme  mon  patron,  puisque  je  porta  le 

▼iron  des  lettres  ont  un  ou  platleors  points  que  les   fpwh 
mairiens  nomment  diacritkiocs. 
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iin«B«Mi  HMrircsTItrBMiIrt.— CNéMM  i  HiMoir» 
de  Pêne  \  Hiiiolre  de  ^Icde.^  iurica,  Isféditioat  d'Alcxin* 
dre«  bf»i  iv  le  chrooolofcf e  d*lMnMtete  ei  Ommmi  diranolo* 
fiqoe  de  Urclicr.  Vb  ▼•lomc»  7  fir» 


oi.vmi»  ■dMdlwif  SoelMt»  nistom  gdodrale  de  le  Bépu« 
tUique  ronaiac»  m  voIbmc»  V  fir. 


V  (OBofrei  eonplèiee  delt  eMieaeBt  i  Hi»» 
toire  de  Cberlei-Qaloi  »  BeeherclMf  bifloriqiiee  eur  rinde 
««Tienne,  UiMoIre  d'tonet  WfiAire  d'inéii«iiet  eic.  »ciu 

tt  fir. 


^Mt  ^IIaoi*oDieraMdi  Aforiier  II  yteeidAcicfildei 
DMjeM  employée  pour  la  ooaeerreiioB  dé  celte  ooosiitiidoa 
lodte  Tieieqie  qu'elle  cet.  ^  meveeoe  4c  r AtlHpM  :  Bip»- 
•iUen  de  ses  riclieesee  naturelleft  et  commerciales,  moyens  do 
les  conserver,  eic—  ■Ippwreiii^iie  oa  traiié  du  comman- 
dement de  la  caTalerSe;  mesoies  ft  prendre  dans  rintér^t  des 
clietsiii  et  des  car  allers,  etc.  —  TnAé  érc^ulultoD  :  De  la 
eonnalssaoce  dn  cberal,  de  son  édneatlOD ,  des  prérambins  à 
prendre,  connaissances  nécemaires au  cavalier, etc.— CMé* 
fittffM  ou  vnlid  et  la  dMise  s  dieux,  deroMletu  et 
grands  liommes  qui  ont  été  Illustres  diasseon  (  chapitres  focs 
Intéressanu  sur  les  chiens,  chasse  des  divers  gibiers,  etc. 

'  ».  ÉcmaotfilqaCf  ou  TnilCê  pratique  de  rdcononilc  éo» 

Bi;CY0IDtt  et  mWOWiOli  •_  (fwvne  09mplèl«  de)  i  mtêdqfit  plauée  parmi  les  arts  par  Socrate;  moyens  boo- 
Hlslolrv  tff  ta  flacm  ém  vtlttpoadie .  par  vtaMf«M«  n^j^g  ^  conserver  et  d'améliorer  sa  fin-tone  pour  de  débité 
;A29  àftU  avant  J.^ï — iielldiilMCd ou  ■lacolrc  «e  îm  ^u^s^  éducaUoo  pratique  de  la  jeune  femme,  etc,.— 
csrtct,  par  Un«piiop  {M  kSOl  evant  J.-ai-*APateiM  Méttotrts  anr  Socraie  :  sa  vie,  ses  doarines,  etC-La 
su  ncumltd  ém  tftt  ntflle.-Vki  rAptiilM — ryr»-  smanet  :  Leçons,  maiimes  de  Soliste. -vléropioonr 
pMle ,  aMPlrc  «c  Cirnit.  -  B«p«btt4iM  *•  «PMte  :  tersaUons  entre  le  poète  Simonlde  et  Hléitm.  -  corrctM»- 
cause  de  la  puiatam»*  Iris  de  Lycurgue.  —  B#paMlqiie      ja^Mi»,  1,11  volMae»  1  tt. 

fAUièpta  t  Critique  et  désaveu  de  sa  oonsiituiloo  démocratl- 

La  partie  historique  du  Panthéon  littéraire  qui  précède,  8e  compose  de  quinze  Tolamei  qui  ••  Tenéeot 
isemble  ou  séparémenty  le  prix  total  de  ces  quinte  Tolumes  est  provisoirement  fixé  à  iO0  fr. 

€ï\rùnxqvit9  tt  Mémoxu9  rtUtijU  h  Vfffistoxu  it  Sxanct. 

Cette  celleetion,  la  plus  complète  de  nos  anciens  chroniqueurs,  embrasse  tonte  rhistoire  de  Pranc0  de 
II*  auXVIl*  siècle  inclasivement;  ce  sont  nos  véritables  annales  nationales,  recherchées,  commentééli  et 
Uircies  par  toutes  les  ressources  de  la  critique  moderne  et  mises  à  la  portée  de  toutes  les  iutisUigeoces 
de  toutes  les  fortunes. 


ICVBS»K«  «es  prfnclpatu  fialta  «t  pos  aDmlee  palto- 

nalcadu  Xll!«  au  XVlI'  siècle,  pour  servir  d'introduction  à  la 
lecture  des  chroniques  et  mémoires  du  Panliieon  littéraire» 
par  Bodioii.  Un  deml-vohiflw  fomai  do  raatbépiv  S  r. 


KOiow  Cslsc.--Dproili«e, 

■aijtstcr  ;  Chroniques  de  ia  pnneipmuté  firançedM  drdetuae 
7u  a  orée  —  BomPD  IIODUper  ;  Chronique  d*Ara9on,  de 
yirt'le  et  de  Crice,  —  Bcnard  d^Kadot;  Chr&nUfue  de 
Pi'  rre  Itl  ;  expédition  française  de  1285.  —  Anonyme  «!• 
rkllcn;  CurupircHon  de  Proiliyta.  —  Evc-nem/^nu  principaux 
acr:i[LS  par  ces  divers  «  Lrouiq.!  -th:  Conqu>'(o  de  Consrdn- 
inc  j»le  (.ar  .'rs  I-'rancais  (12^:;)  ;  (oii'ciOle  de  la  Moréc  ptir  Guil- 
atiuc  (ie  Oiairp-Lilte  U  G^olTroy  lii  Vi;:e-Har()ma  (t20:>)  ; 
ïeclTroy  I  devient  prince  de  Morée  (121C)  ;  Soti  Ms  G(H>aroy  II 
fpouse  h  fille  de  Pierre  de  Coiirtcnay  et  adepte  en  llorâe  les 
kS«iser  de  Jdrusaleiii  ;  il  bappe  uioniiaïc  (1317)  ;  Règne  de 
leoOrof  II  (12IS)  ;  Rrgne  de  Guiltaame  1»  file  pufrd  de  Geof- 
ro7  I  (t24S  ;  BaAattlp  de  Castoria;  Guillaume  1  tnU  prlsoniier 
1259;  ;  Guy  de  la  Roche  envoyé  auprès  du  roi  de  France  par 
taillaume  I,  est  crèl  duc  d'itbènespsr  Saini-Louls  128S); 
;uillaufBeï,  voyant  fi^Kdola  II  chassé  de  Constantlnople,  cède 

Michel  Paléoloaue,  devenu  empereur,  trois  idacas  fortes  en 
lor^;  origine  dudespouide  llisithra  (1261  )«  Le  pape  folt 
iooatkp  de  la  couronne  de  SJdIe  à  Gharies  d*AiUoo  ;  Guil- 
lume  I  marie  sa  fille  Isabelle  à  Louis-Philippe,  fils  pntné  de 
Iwles  d*Amou  et  Inrésdepar  cette  alliance  la  Morée  bnroi 
m  Naples  (126»'  ;  Guillaume  va  au  secours  d«  Chartes  d'Anjou 
oovr  Conradio  ;  bataille  de  TsgUaooaao  ;  ejL<:cuilon  de  Coma- 
ia  (1268)  ;  RIgne  dlsabeile,  femnt  de  Louis-Phllippe  <r Anjou 
I27au  Proddt,  indconieot  delà  domiM.tioo  des  Français  en 
icile,  va  trouver  Michel  Paléologua  qnl  craignait  une  invasioa 
e  Cbailes  dUnJoi;,  en  obtient  de  Pargent  pour  payer  des  Iroo- 
r«  et  va  en  Aragon  pour  déterminer  P;erre,  qui  avait  épousé 
krtitapce,  fille  de  Mainfiroy,  à  IWre  valoir  1««  droits  de  sa  fem- 
M  sur  la  Sicile  (  Vêpres  aidUennest  Pierre  %ole  an  secours 
M  siidUens,  qui  l'avaient  bit  appeler,  débatque  en  Sicile,  où 

«•t  prodamd  roi  (1262)  i  Charles  d*AiUou  et  Pierre  d*Aragon 
e  défient  à  on  duel  de  cent  contre  cent  I  Bordeaox  ;  Invasion 
'Coaiadw  de  Betnmarehais en  Aragon;  Pierre  d'Aragon  est 
KeooraroBiéet  la  couronne  d*Aragno  donnée  parle  pipe  à 
Hartca  de  Valois  (128S1  (  Roger  de  Loria  fait  une  guerre 
cHcnée  par  BMraoi  Napcrtlralns  et  )fi  Provençaux,  ravage 
j  cAte,  litre  combat  jusque  dans  le  port  même  de  Naples  et  bit 
riaminicrle  fils  de  Chartes  d'Anjou  (1284;  Philippe  le  Itordi 
■<whit  la  Catalogne  ponr  placer  sur  le  irAne  d'Aragon  son  se- 
Mad  fito  Charles  de  Valois,  auquel  le  pape  avait  donné  cette 
MSTOonn  après  l*eteommanlcatIon  de  Pierre;  Philippe  passe  le 
^  Al  Panlssara,  premiers  aucels,  grands  revers  par  terre  et 
■r  «sert «ortdeMlippelenaHUPerpIffnsn (1285  ;Upa!x 
ftt^Wle  «m  Sicile  t  la  gvâsde  eampegnle  catalsce  s'engage  •« 
!*r^ee  d'Aadraiilc  avec  Roger  de  Loria  et  P^mon  Mnntaner, 
rvsfft  la  Aff6ee,  iravenc  la  ilaeddoine  al  la  Thesniie,  attaque 


GaoUer  de  Brleone  successent  e  Goy  n  de  laRocbe  ad  éticM 
d*AUiènes,  le  tue  et  s'empsrc  de  son  duché  sur  les  Fraëçais 
(ISOl  à  lS05i  ;  Isabelle  de  ViUe-Hardoin  épouse  Philippe  de  Sa* 
voie  et  quitte  la  Morée  apr^s  avoir  essayé  vainement  de  lapad» 
Ikr  riSlOi  ;  Marguerite,  Meur  d'Isabelle,  va  en  Sicile  et  ^arie 
sa  fille  Isabelle  avec  Fernand  de  Majorque  qui  a  un  fils,iafiqoca 
de  Ma]3rque  ;  cet  enfAit  est  confié  à  Karooo  Monianer,  qpl  le 
transporte  à  sa  grand'inère  à  Perpignan  ;  Fernand  de  Mi^^irâne 
part  en  même  ttmps  pour  la  Morée  ;  il  a  uo  engageaient  pvee 
Louis  de  Bcurgogne,  qui  vient  d*y  arriver  avec  la  prindease 
Mabaut;  Ce5  deux  concurrents  neorent  k  peu  de  mois  l'up  de 
l'autre  ilM4).  va  volume»  f  fr« 

14*  SlËCffiB. 

smjut  nUHMBAlST  ,  Chrontqne^  d$  Prcmce  et  ttJtigla» 
terre.  —  ADoayme.  —  Jean  K«  MalDgre  dit  0d0cl- 

^wuUfLeUvredesfaiU,  ^Êvénemenls  principaux;  Plillippo 
de  Valois  marche  contre  les  Flamands  et  les  débit  k  Cassai 
ilS29);  Cdouard  prête  hommage  à  Philippe  de  Valois  è  Anpiena 
(1329  ;  Robert  d'Artois,  chassé  de  France,  se  réfugie  à  Rriuel- 
les,  puis  en  Angleterre  (1&31  k  1334)  ;  Edouard  ill  se  dispose  ft 
rédaroer  la  couronne  de  France  et  s'allie  daju  l'empire  (1317); 
t.es  Hamands  rengagent  à  prendre  sur-le-champ  le  titre  t|  les 
armes  de  roi  de  France  (1330);  Débafj  sur  la  succession  de 
Bretagne  entre  le  comte  de  Mootibrî  et  Charles  de  BIgis  ilS^l); 
Geon-oy  d'ilarcouri,  banni  de  France,  se  réfugie  en  Angleterre 
et  engage  Edouard  ft  passer  en  fiornundic;  InvasiGo  û^  la 
France  par  Edouard  et  bataille  de  Créry  il346  ;  Sii:fic  et  prise 
de  Calais  .IVH  ;  Combat  des  Trente  en  Rretagne  (1350  ;  Inva- 
sion du  prince  Je  Galles  en  Poitou,  bataille  de  l\)itier^;  ÏA  roi 
Jean  est  fait  prisonnier  et  emmené  en  Angleterre  il336j{  Bri- 
gandages des  routiers  et  soulèvement  de  la  Jaa]ucrle  ;  Itca 
Jacques  sont  tués  par  k  comte  de  Foix  1^38)  ;  Les  oompa^pies 
défont  Jacques  de  Bourbon  et  sont  emmenées  par  le  marguia 
de  Mottt-Ferrat  en  Lombardie  (1362 1;  Bertrand  du  GueidUi 
est  envoyé  en  Espagne  avec  les  compagiJes  (1363»;  M  est  Adt 
prisconier  par  le  prtace  Kolr  et  rançonoé  ilS67)  ;  Le  prince  de 
Ga!lcs  est  aijoorné  au  parlement  de  Paris,  et  la  jguertt^  mpaa- 
nience  LlSdfi)  ;  Du  GuescUn  est  bit  connétablcy  et  le  pr^  dn 
Galles,  malade,  retourne  d*Aquitaioe  en  Aogloicrte  il31S); 
te$  seigneurs  de  Haute-Gascogne  se  mettent  m  i'oMMSftcg  de 
la  France  il37ft}  ;  Plusieurs  places  sur  la  OordOgne  se  fendent 
aux  Français  (1377)  ;  Ravages  des  routiers  cp  AuvergaetLes 
routiers  en  Italie  ^370;;  Soulè^-ement  des  oommuuG»  en  An- 
l^terre  ;  aoulèvement  des  Gantois  contre  leor  oonig  ;  PWH^^ 
d'Artevelle  est  chargé  du  oonmmadeoient  ;  Le  roi  de  Ftaooo 
marche  au  secours  du  coniie  de  Flandre  ;  Bataille  de  Rose- 
becque  (1381);  Les  Français  et  les  Ecossais  entrent  en  Angle- 
terre ;  Affaires  de  Portugal  (1385  ;  Vo)-agc  de  Froissartchcsti 
comte  de  Foix  et  description  de  u  cour  et  de  l*éut  du  pdyi; 
Alhires  de  Portugal  ;  Affaires  d'Ecosse  ;  Querelles  entrp  les 
Percy  et  les  Douglas  ;  Bataille  d'Outerbourm;  Froissart  KC^m- 
psgae  l'hériUère  de  Boulogne  h  son  reiodr  en  Frfoce  avpcaoa 
mari  le  duc  de  Serty  clSSS)  ;  Joaies  tfe  Saint-Inghelbert  tllfc)  t 
fSupédiiion  de  fiottis,  due  de  Bourbon,  m  ADrlqué  (1^]  ; 
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VI  est  lalsi  d^ime  Mttqne  de  IbUfi  (iS02)  x  Froistart  vi 
co  Angleterre  et  le  fiit  raconter  rexpédiUote  d'Irlande  (1S93)  ; 
BauiHe  de  Nicopolis,  où  Jean  de  Bourgogne  est  (ait  prisonnier, 
pois  mis  ft  inute  rançon  <  1395)  ;  Troubles  en  Angleterre  et  dé- 
position de  Ricbard  II  (13W;  Boudonaut  acconi|>agne  le 
comte  de  Nerers  au  si6ge  de  Nicopolis  (1305)  ;  Boociquaut  est 
envoyé  par  le  roi  de  France  contre  les  Turcs  au  secours  des 
jGrecs  (1SC9)  ;  A  son  retour,  il  fonde  i*ordrede  la  Dame-Blanche 
à  l*Escu-Veit,  pour  la  défense  des  dames  (1400  ;  La  ville  de 
Gênes  se  donne  an  roi  de  France,  qui  y  envoie  Boudquaut  en 
qualité  de  gouverneur  (1307  A 1402  ;  Boudquaut  part  de  Génei 
pour  aller  au  secours  des  établissements  génois  de  Oiypre  con- 
tre le  roi  de  Chypre  (ift04)  ;  11  fait  une  eipédiiion  en  Tbrqule  ; 
n  prépare  une  expédition  contre  Alexandrie  il407)  ;  Le  maré- 
chal revient  de  Gênes  ft  Paris  (1408).  Trois  TOlaiiies,    Si  fir« 

JUVOimiB,  Ckrùidque  de  Da  OHMCUn  :  Ses  premières 
armes  dans  la  querelie  entre  Jean  de  Montfort  et  Charles  de 
Blois  (ISftl);  Bataille  de  Poitiers  (ISM  ;  Bauilte  de  Cocberd; 
Bataille  d*Auray  11364);  Ravages  des  grandes  compagnies; 
Da  Guesclln  les  mène  en  Espagne  au  secours  d*Henri  de  Trans- 
tamare  oonire  Pierre  le  Cruel  ISOSi  ;  Bataille  de  Najara  il368i  ; 
Du  Guesclin  est  mis  à  rançon  par  le  pnnoe  Noir;  Bataille  de 
Montiel  entre  Henri  et  Pierre  le  Gmel  ;  Du  Guesclin  retourne 
en  France,  il  est  nommé  connétable  ;  Mort  de  Chandca  (tSIOi  ; 
Soocès  de  Du  Guesclin  contre  les  Anglais  (1372  ;  Mort  de  Da 
GnesrKn,  son  enterrement  1380 .  —Cabaret  d*orroaftlle  » 
Vie  de  touUj  due  de  Bourbon  s  Le  duc  Louis  de  Bourbon  en- 
voyé en  otage  en  Anileterre  pour  le  roi  Jean  1356)  ;  Débite 
des  Anglais  &  Bressuire  <1365  ;  Le  doc  de  Bourbon  s'empare  des 
lies  de  Jersey  et  de  Guprnesey  (1372)  ;  Siège  de  Bclle-Ferche 
($373:  ;  Voyage  du  duc  de  Bourbon  eu  Espagne  (1376  ;  Bataille 
de  Rosebecque  '1882  ;  Second  voyage  du  duc  de  Bourbon  en 
Espagne  (1383)  ;  Fêtes  données  par  Gaston  Phébus  an  duc  de 
Bourbon  I  son  retour  par  Orihex  1303.  ;  Entreprise  du  voyage 
d'Alkique  par  le  duc  de  Bourbon  (1883)  ;  Le  duc  de  Bourbon 
envoie  deux  Ibis  en  Morée  ;  Mort  de  Louis  de  Bourbon  (1410). 
—  Chriatloe  de  Ptoan ,  lAvre  de»  faUe  du  sage  roi  Char' 
Um  V  {de  Van  1364  à  Fan  1380i  :  Christine  fait  Tapologie  des 
vertus  de  Ourles  V,  et  la  divise  en  trois  parues  ;  elle  bit  en- 
trer dans  cette  division  sa  vie,  mœurs,  ordre  de  vivre,  etc.  ; 
n  défie  le  roi  d*Angleterre  ;  Marine  du  roi  Giarles  ;  Son  amour 
des  sdences,  etc.  —  «OTeaal  des  Vralna»  Histoire  de 
Ckarlee  VI  :  Mort  de  (Ui  vies  V  et  couronnenieni  de  Charles 
VlilSSO);  Révoltes  à  Rouen  contre  les  aides  ^1381);  Voyage 
da  doc  d'Anjou  k  Avignon  et  à  Naples,  oh  il  se  fait  nommer  roi 
(1882)  ;  Bataille  de  Rosebecque  (1382j  ;  Le  roi  de  France  à  son 
retour  punit  les  rébeilions  en  France  (1382  •;  Le  doc  Philippe 
de  Boorgogne  soccède  au  comte  de  Flandre  (1383)  ;  Doel  entre 
Garronge  et  Le  Gris  (1386)  ;  Entrevue  de  Charles  VI  et  de 
Gaston  Phébos,  comte  de  Foix  (1389'  ;  Le  roi  donne  le  duché 
d\)rléans  à  son  Mxe  Louis  (1891)  ;  Commencement  de  la  folie 
dn  roi  (1302)  ;  Loi  qui  porte  la  mî^Jorlté  des  princes  à  quaiorte 
ans  (1802j  ;  Mon  du  roi  d'Arménie  à  Paris  (1803)  ;  Bouciquaut 
est  nommé  gouverneur  de  (MDes(1895<;  Entrevue  d'Ardres 
antre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  (1396)  ;  Jean  de  Kevers 
Ya  an  secours  du  roi  de  Hongrie  ;  Bataille  de  Nicopolis  ;  Jean 
de  Oiastel-Morant  et  Boudquaut  vont  au  secours  de  rempe- 
renr  de  (3onstantinople  (1399]  ;  On  brûle  des  gens  qui  avaient 
évoqué  le  diable  (1403:  ;  Assassinat  du  duc  d'Orléans  (1407). 
— Hlsacl  del  ircnni»  Chronique  des  comtes  de  Poix  et 
eelgnetiTs  de  Biam:  Histoire  des  comtes  de  Foix  et  de  Béarn 
(1012  ft  1445)  ;  Réunion  de  la  kdgneurie  de  Béam  et  du  comté 
de  Foix  il280i;  Gaston  Phébus  marche  contre  In  Jacques 
(1868  ;  Guerre  entre  Foix  et  Annagnac  (1362^;  Les  seigneurs 
de  Languedoc  quittent  le  parti  angUis  (1367:  ;  Récondiiations 
avec  le  duc  de  Berry  (1381)  ;  Mort  de  (àaston  Phébus,  comte  de 
Foix  (1891)  ;  Jean  de  Foix  épouse  la  fille  du  roi  de  Navarre; 
lie  roi  Gharics  VII  et  le  dauphin  Lonis  viennent  à  Toulouse 
(1440  :. — BandolB  d'Avrcane,  Chronique  de  Piandre  :  Faits 
t^latUk  à  taviUe  de  Vaiendennes  (1277  4  1355);  Des  rois  dt 
Firasce,  deFaramon  kChariemagne;  Bataille  de  Roncevaux; 
Croisade  de  Consuntinople  (1204 r;  Condamnation  des  Albi- 
geois (1213  ;  Condamnation  des  Templiers  4312»  ;  Edouard  III 
cstftdt  vicaire  da  Pempire  (1838;;  Siège  de  Calais  ilS47).  — 
CMdUMOM  da  fialan  et  Hlson  de  Boehcforc,  ilelaftoa 
de  leur  amtassude  auprès  de  Hugues  /f»  juge  éP Arborée, 

êtt. 
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»  Chronique  de 
ronnés  1402  41444  s  Jean  de  Werchin,  sénéchal  deUainaut, 
anvoie  déflck'  les  chevaliers  de  divers  pays  par  ses  hérauu 
(lh02)  ;  Assassinat  dn  duc  d'Orléans  (1A07)  ;  Les  deux  papes  aont 
i  la  fiDis  déclarés  déchus  da  la  papauté  (1409);  Boudqnant 
ait  ahasii  ^a  Génoa  (1409)  \  Us  Parisiens  ifarment  contre  le 


parti  d*Orléaiii  [VAV  ;  Le  due  de  Benrfoiae  an^ti^ 
bassadeors  en  Angleterre;  Concile  de  Caeaaoot  ux  .■ 
d'Arrasconflrmée  à  Paris  (1415*  ;  Henri  ?  se  ébpo»!  -e: 
invasion  en  France  (1415)  ;  Prise  de  llarfleiir:  Bs^r 
court  ;  La  rdne  Isabean  est  exilée  pour  ses  pUstp^i^; 
puis  à  Tours  ;  1417.  ;  Le  doc  de  Boarpfat  noers- 
reine  à  Tours  et  fai  ramène  à  Paris;  Paris  est  précis  ■ 
du  duc  de  Bourgogne  .1418)  ;  Soulèfeamt  docœ^: 
Paris,  qui  toent  les  prisonniers;  Paix  entre  le  tep.  i  '. 
dnc  de  Bourgogne  il<il9  ;  Anasainat  da  doc  de  ta^ 
Mootereau;  Henri  V  vient  coodure  la  pm  i  Tioi^ 
marie  avec  Catherine  de  France  1420)  ;  Eairfe  di  nu  tic:  - . 
et  du  roi  d'Angleterre  à  Paris  ;  Le  daupUa  est  dté  i  fï 
table  de  marbre  ;  Des  étau  tenus  à  Paris  'Jft22  ;  ymxr 
parait  au  siège  d'Orléans  (1428,  ;  CJurles  Tfl  eso»?. 
Reims  11429,  ;  Jeanne  ta,  prise  detafit  Covpics».  u 
Jeanne  est  cundamnee  et  brûlée  à  Boocn  {iisi  ;  \a  r- 
Henri  VI  d'Angleterre  fait  son  entrée  à  Paris;  lH'x^y. 
gogoe  tient  la  fête  de  la  Toison  d'Or  i  3i)oa  l^  ;w. 
de  fidle;  Les  communes  de  la  Monaandiese  tombeix 
les  Anglais  «143<4i  ;  Paix  d'Arras  entre  ie  duché  4e  îar^. 
et  la  France  (1435 1  ;  Mort  d'isabeao  de  fia«itnir^.  '. 
^  rentre  sous  Ui  dominaiioo  dn  roi  de  Franoe  1:J6  ;  l  r 
du  roi  de  France  4  Paris  vlU7  ;  Le  seigneur  de  Ru.  d^ 
de  France,  est  exécuté  pour  hér^'e  «1440  ;  Le  fec  ^  .. 
est  délivré  de  sa  prison  d*Ang{etcrre,  où  il  étut  é<>-'. 
taille  d'Axiocourt  en  1415  '1440|  ;  Trêve  eaire  It  li\ 
l'Angleterre  il444,.  Va  voliiiBC«  & . 

CtBOmSBS  CHASniAADf  »  ChromSqui  éuÉkaà.1 
gogne  «1407  à  1469  :  Asàasfcioat  du  duc  d'Oiki<b:i«  . 
du  duc  Jean  (1419,  ;  Le  nouveau  duc  envoie  uk  f. 
au  roi  d'Angleterre  à  Rouen  ;  Trêves  entre  le  roi  à;  F  r 
le  roi  d'Angleterre  ;  Le  nd  de  France  donne  «)  ySe  >v 
h  Henri  V  et  le  déclare  son  héritier  il420  ;  Hécpo^i- 
Chartet  VI  à  son  héritier  le  roi  anglais  à  Tror«;  >^ 
Naples  et  Louis  d'Aidou,  roi  de  Stdlc;  Le  dAfrir-i  ^'  *  • 
à  Paris  ;  Louis  XI  quitte  Gennapes  pour  ^llerse  k  r  '> 
(1461)  ;  Son  sacre  4  Rdms  ;  Son  cctrée  à  Pin»  ;  L . 
sur  le  point  d'être  pris  à  iJordeaux  par  les  kfx^y-^ 
d'Angleterre»  Margueiite  d* Anjou,  débarque  à  )  £x.v  .  | 
La  reine  d'Angleterre,  attaquée  par  Oes  bripsds /■.- 
son  fils;  Les  Vénitiens  envahissent  la  Horée;  U  ask .  . 
rolois  convoque  les  états  >  An?ers à  rinsço  ét%AT  -^ 
du  dnc  Philippe  de  Bourgogne  (1467  ;  Rébdàoo  .'•     i 
contre  le  duc  Charles;  Bniulllcri«  entre  le  d«(X->    i 
liégeois;  Le  roi  Louis  promet  son  assistance  m  l  •  I 
Charles  de  Bourgogne  s'allie  au  roi  d'AngietsR  i> 
volte  du  comte  de  Warwick  ;  Louis  XI  sépare  le  tfst  ép  ' - 

du  duc  de  Bourgogne  ilOQO  ;  Exposition  sur  v^iu^ 
Georges  Chastdtain  donne  des  déatls  mut  a  rie  6  s  .*  * 
Philippe  le  Bon,  qu'U  cherche  k  justiiîer  de  a  csa^  -  t 
la  Fnncc.  vb  ▼oinme»  *^ 

WUkXUSBXS  ^m  qyovmt^  tChro/dques  de  \^i^ 
roi  Charles  Vn  âdtla  guêtre  4  Meta  (1444  ;Cmp^ 
Normandie  sur  les  Anglais  (1449);  Tournoi  de  Jssî^- 
Laing  ;  Journée  de  Fourmigny  ;  Omunenceneat  &  b^*-  -> 
de  la  Guyenne,  prise  de  Blayes  (1450,  ;  Enovt  dr»  F'*  | 
Bordeaux  11451  à  1453);  Bataille  de  (>mnon«  ^  Tr^" 
mort  de  Talbot  (1453)  ;  Banquet  de  Lille  poor  les  »3.    I 
croisade,  après  la  pri«  de  Constantinople  par  !cs  Tir.«  • 
Rébellion  des  paysans  en  Prusse  ri454  ;  Lrdscf'haUi  •  ' 
le  Dauphlné  et  se  réfugie  en  Boorgogne   1456  :  j:^  * 
Vaudois  d'Arras  (1460^  —  «cam  de  vraym ,  at^r  ::•  J 
advenus  au  temps  du  roi  louis  XI,  oudarom^  jta    ^ 
(1461  à  1A83) :  BataiUe  de  Hcntlbéry  14C.:  Le ém:«l- 1 
gne  force  le  roi  4  marcher  avec  lui  oonne  les  Las«^-    - 
de  Bourgogne  est  accusé  d'avoir  vonla  Cilre  ea^e^^*'  ' 
XI  (1474k  Le  dncd'Alcnçon  est  condamné  à  oor'    | 
Meu;  ExécuUon   du  comte  de  Hoiusr  «l&IS  :  u    ' 
Granson  (lft76);  Bataille  de  Mofat;&itilOe£e  .Nss.-^' 
de  Caiarles  le  Téméraire  1 1477»  ;  Eiécutioa  de  isdfa^  - 
gnac;  MaximlUen  d'Autriche  est  déftità  Thevâ^^t' 
Louis  XI  supprime  les  tnncs  crdicrs  ei  ks  renfler 
Suisses  (1481  ;  Guerre  entre  GUillaone  de  U  Itcv» 
Sanglier  d'Ardennes  et  !'é%éqce  de  Liège  «UU  ;^  - 
XI  (1483.—  GalUaniâie  eraei,  ttâteirr  ^.fr'" 
ADonymca,  Chronique  de  la  PnctUe  é  ai  m<  -^  ^ 
Cay  sire  de  Laval ,  Lettre  à  sa  mtrt.—  rert^*' 
Bonloumarck ,  lettre  au  dur  di  Hilm.  -  M»^'  ^ 
vemne ,  Vigiles  de  Charles  Vil,  —  Maildfa  »»*•»• 
Registre  DetphlnaL  —  CHrisciM  de  n«B*  ^ 
rlerre  de  veBin,  tfémofre».— ÉvéïoBWwpr^^ 
Paix  entre  le  duc  de  Bourgogne  u  les  fi*  ^  *^  ' 
(1411)  ;  Le  roi  Henri  d*Anglet«rre  ooarsqK  •■*  ^ 
tovahir  la  France  (1415}s  BataUla  d'iilDoiait  :  Lf  ^ 
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teM  se  met  tous  la  latdle  du  doc  de  BeorgogM  et  abetulonne 
■OD  mari  et  son  fils  (1417.;  Les  putisins  du  daoptiin  sont 
cbassés  de  Paris  par  l*j  Armagnacs  et  par  le  duc  de  Bourgogne 
(1418i;Lerol  Henri  conquiert  presque  toute  la  Mormandie; 
Le  duc  Jean  fait  sa  pai&  avec  le  daupliin  ilftlO)  ;  Assassinat  du 
duc  Jean  k  Montercau;  Traité  entre  Uenai  V  et  le  nouTeaa 
duc  Philippe  ;  Caihenoe  est  donnée  en  mariage  à  Henri  V» 
qui  est  reconnu  pour  héritier  de  la  couronne  au  déinment  du 
daupUin;  Entrée  de  Henri  V  à  Paris  <lA20i  ;  Mort  de  Henri  V 
(iA22)  ;  Le  dauphin  prend,  après  la  muti  de  son  père  Charles  VI, 
le  titre  de  roi;  BaiaiUe de  Gravan  '.1423  ;  BetaiUe  de  Verneull 
ragnée  par  les  Anglais  sur  le  Dauphin  ;  Le  roi  rassemble  les 
£ta(s  k  Melun  MUS)  ;  Siège  d'Orli^ns  par  les  Anglais;  U  Pn- 
cdie  sort  de  Vaucouleurs ,  arrive  à  Orléans  ;  Les  Anglais  lèvent 
le  slc^içe;  Sacre  de  Charles  VII  ;  Là  PoccIIe  veut  s*cn  aller  dans 
son  village  (lft29.;  La  Pucelle  est  prise;  Le  roi  d'Angleterre 
la  f^it  remettre  à  Tévéque  de  Beau  vais  dùSO',;  Procès,  interro- 
gation, arrêt  (1431),  ^Anonyme ,  Jovmat  d'tm  bourgeois 
de  Paru  :  Les  rues  de  Paris  sont  gani*es  de  chaînes,  et  une 
émeute  y  éclate  (14(18);  Le  duc  de  Berry  est  assiégé  à  Bourges 
)Kir  le  roi  il411);  Maladie  épidémique  à  Paris  1414);  Bauille 
d*A£lncourt  (1145);  Louis  Bourdon  est  noyé  et  la  reine  privée 
de  s«s  pensions  (1417)  ;  £roeuie  à  Paris  1418>;  Le  hétard  de 
Vauru  et  son  cousin  sont  pendus  1422)  ;  Guerre  entre  les  An* 
giaisct  les  Breicns  (1420  ;  Apparition  de  la  Pucelle  an  siège 
d'Orléans  (1429)  ;  Femnre  brûlée  à  Paris  pour  avoir  témoigné 
en  faveur  de  Jeanne  d*Arc  (14301  ;  Procès  de  la  Pucelle  et  son 
exécution  (1431)  ;  Mort  d'Isabean  de  Bavière  1438)  ;  Querelles 
entre  Chartes  VII  et  son  fibt  (1440)  ;  Le  bruit  se  répand  qoe  la 
Pucelle  reparaît  ;  Oi  prend  une  autre  femme  pour  elle  ;  Vexsh> 
tloris  commises  à  Paris  e.i  Tabsence  du  roi  de  France  (1443)  ; 
Apparition  d'un  jeune  homme  de  science  merveilleuse  4  Paris 
(1448):  Agnès  Sorel  vient  à  Paris  (1448  ;  Entrée  de  Cbaries  VII 
&  Bouen  malgré  les  Anglais  (1440 \~  ABonyioe»  Poimê 
Anglais  ;  Le  poêle  raconte  le  siège  d'Ilarfleur  et  la  bataille 
d'Axincourt.  CD  TOlsiBC,  0  tt, 

PHIUPPB  OB  COHSBVBM,  Mémoires  :  CataîHe  de 
AfoniUiéry<1485)  ;  Traité  d«  Conflans  (14(tt:;  Le  duc  de  Bour- 
gogne (ait  son  entrée  à  Liège  (t4c7  ;  Le  roi  Louis  est  en- 
fermé 4  Péronne;  Le  roi  Louis  conclut  un   arrangement 
avec  le  duc  de  Bretagne  et  une  trêve  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne >1473);  Guerre  du  duc  de  Bourgogne  contre  les  Suisaes  ; 
iMiaillc  de  Granson  ;  Bataille  de  Morat  1478  ;  Mort  du  duc  de 
Bourgogne  4  Kaocy;  Les  places  de  Saint-Quentin,  Péronne, 
etc.,  sont  livrées  au  roi  Louis  .1477.;  Mariage  de  Marie  de 
Bourgogne  avec  Uaximilicn.  ;  Maladie  et  mort  de  Louis  XI 
(1483);  René  de  Lorraine  vient  en  France  réclamer  le  comté 
de  lYovence  et  le  royaume  de  Naples  (1484);  Charles  VIII  se 
décide  4  faite  le  voyage  de  Naples  1494.  ;  Charles  VIII  est 
corronné  roi  à  Naples;  Bauille  de  Fornoue  (1495>;  Traité 
d*Aiclle    en    Poulllc  dcfa^orablc  aux  Fran<^  (1496)  ;  Con- 
damoaiiou  et  exécution  de  Savoiiarole  il498).  —  CiillUiiuiie 
de  %'lllcucnvet   3Iitnoires:  Kévolie  de  Naples  contre  les 
Français    1494.  —  Olivier  de  la  narcbe,  Mimcires  : 
Paix  d'Arras  (1433);  L'empereur  de  Constantinopie  demande 
secours  au  duc  de  Bourgogne  (1442)  ;  Solennité-  de  la  Toison 
d*Or  4  Gand  (1446)  ;  Pas  de  la  Pèlerine  ;  Siège  d'Aodenarde 
(1452);  Bataille  de  Ga^TCS  contre  les  Gantois  1453);   Vœux 
faits  au  banquet  de  Lille;  Le  dauphin  Louis  se  retire  vers  le 
duc  Philippe  (1456)|  Louis,  devenu  roi,  mécontente  le  comte 
de  Charotlois  (1461);  Querelle  entre  le  roi  Lom's  et  le  nou- 
veau duc  Charles,  an  sujet  des  places  sur  to  Somme  (14~1)  ; 
Siège  de  Meu  (1472  ;  Batailles  de  Granson  et  de  Morat  il47S)  ; 
Mort  de  Cbark*s  devant  Nincy  (1476  ;  MarJmllien,  mari  de 
Marie  de  Bourgogne,  e»t  élu  roi  des  Romains  (148C)  ;  Fin  de 
la  guerre  entre  Maximilien  et  les  Gantois  (1487).  —  Ckano- 
loin»  Cêvraniqve  du  chevaHer  Jacques  de  La  Latng  :  Jacques 
de  1^  Laing  est  fait  chevalier  il44S)  ;  11  va  fUre  armes  en 
France,   Nuvarre,  Espagne  et  Portugal   (1446 <;  Il  va  en 
Ccosse  Cl  448}  ;  Pas  de  la  Fontaine  des  Pleurs  (1449  ;  Il  va  ft 
Kome  et  à  Napici  ;  Siège  d*Audenarde  (1451)  ;  Bataille  de  Kip- 
pel monde  (1452)  ;  Mort  de  Jacques  de  La  Laing;  —  Stask 
BOttcter,  Paniçfrie  du  seigneur  Loys  de  la  TrénwiUe  : 
JLe  Jeune  la  Trémuille  est  envoyé  au  service  du  roi  Louis  XI 
(14761  ;  11  renure  en  possession  de  Thouars  (1482)  ;  Il  est  nom- 
mé lieutenant-général  de  Charles  VIU  en  Bretagne,  4  27  ans 
(1^85)  ;  Journée  de  Saint-Aubin  du  Cormier  (1487)  ;  Uonquéte 
de  Naples  par  Charles  Vlli  (1493  ;  Journée  de  Fornoue  .1493)  ; 
L«  duclté  de  ftlilan  est  mis  entre  les  mains  de  Loub  XII  (1499)  ; 
I^ataille  de  Ravenne  '1506);   La  Ttémoille  délivie  la  Bour- 
gogne des  Suisaes  il519t  ;  Bataille  de  Pavie  et  mort  de  La 
Trémoilie  ^1525)  ;  CD  voioine»  •  ft*. 
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d'Angleterre  (1449)  ;  Le  roi  de  Ttwseie  CMt  «et  progrti  ea  (for* 
mandic  ;  Le  comte  de  Foix  remporte  des  avantagea  sur  la 
roi  de  Navarre  ;  BaulBe  de  Fourmigny  ;  Proeessloos  annoetles. 
fixées  an  14  aoCkt  de  chaque  année,  en  Phonneur  des  victoires 
de  Normandie  (1450)  ;  Entrée  du  rcl  de  France  à  Bmdeaux  et  à 
Bayonne  il4Sl  j  ;  Guerre  civile  en  AngW^terre  entre  les  branchei 
d'York  et  de  Lanças tre  (1448  ft  145a)  ;  Bordeaux  rentre  ao 
pouvoir  des  Anglais  1451};  Guerre  du  doc  Philippe  de  Bour- 
gogne contre  les  Gaaiois  1452  4  1453.  ;  MooveUe  guerre  en 
Guyenne;  Victoire  de  GhiUllon  et  mort  de  Talbot  il43S)s 
Bordeaux  et  tonte  Ui  Guyenne  sa  rendent  an  rot  de  Fnmcet 
Prise  de  Contsanunople  par  tes  Turcs  ;  Senienee  reodoa 
contre  Jacques  C^eur;  Vcbux  fSiiu  par  le  duc  Philippe  pour 
aller  au  secours  de  Goostantinople  ;  Le  dauphin  Louis,  depuis 
Louis  XI»  se  réftigie  cbes  le  doc  de  Bourgogne  (1456)  ;  Juge- 
ment du  duc  d*Alençon  (1458  ;  Mort  de  Charles  VI  à  Melon; 
Entrée  do  roi  Louis  XI  4  Paris;  Les  terres  engagées  sorla 
Somme  sont  promises  4  Louis  XI  (1468)  ;  Le  comte  oe  Saint- 
Fol  est  cité  4  comparaître  devant  le  roi;  Le  doc  de  Boorgofoa 
convoque  ses  états  ft  Bruges  et  le  comte  de  CharroMs  les 
manda  ft  Anvers  (1464)  ;  Le  comte  de  Cbarrolols  sfexcoie  ac 
accuse  les  Groy  ;  Le  duc  de  Berry,  Mat  de  Louis  XI,  s'é- 
chappe pour  aller  en  Bretagne  (1465  >  ;  Ugoe  dite  du  Bieo-PO" 
blic,  et  entrée  du  comte  de  Charrolois  en  France  ;  Batailla  da 
Montlhéry  ;  Révolte  de  Uége  et  de  Dynant  soutenue  par  la 
roi  de  France  ;  Réconciliation  entre  Louis  XI  et  les  princes  da 
son  sang  ft  Conflans  ;  Destruction  de  Dynant  (1466i  ;  Paix 
avec  les  Liégeois.  —  mncloen  da  TrnsoCv  Ltitrs  «as 
cardinal  d'Avignon:  Relation  de  la  prise  de  Goostantinopla 
par  les  Turcs  dite  par  des  marchands  florentins  (1453*.  — 
Snnd  Bddln-BllHidl  •  Annales  de  eempire  oitoman  t 
Siège  et  prise  de  Con»UnUnople  par  Mahomet  IL  —  l<e  vekvra 
da  Snim-aamy  •  Miawires:  Concile  de  Pisa  tl409,;  Les 
Génois  secouent  la  domination  fk'ançaiae  ;  Le%  enfluits  do  dno 
d'Orléans  délient  le  duc  de  Bourgogne  (1411.  ;  Commence- 
ment des  Armagnacs  ;  Soulèvement  des  Parisiens  ;  Assembléa 
de  Pontoise;  Mandements  royaux  publiés  contre  le  duc  da 
Bourgogne  (1414)  ;  Désarmement  des  Parisiens  ;  Paix  condoa 
ft  Arras  entre  le  roi  de  France  et  le  duc  de  Bourgogne  ;  Concila 
de  Consunce  «1415  ;  Le  roi  d'Angleterre  se  décida  ft  Iftira  nna 
Invasion  en  France  ;  Défaite  d'Atincourt  ;  Les  gens  du  duc  da 
Bourgogne  entrent  ft  Pari^;  massacre  des  prisons  et  eniiéa  du 
duc  de  Bourgogne  et  de  la  reine  ;  Rouen  est  rendu  aux  An* 
gtais  11418}  ;  Asusslnat  du  duc  de  Bourgoqnt:  ft  Montrreaa 
après  la  paix  Jurée  il4l9,  ;  PhiUppe,  fila  du  duc  Jean,  s*allla 
aux  Anglais  ;  traité  de  Truycs  1420j  ;  Mariage  O'Ueuri  V  avec 
Catherine,  et  traité  qui  fut  conclu  ;  Le  dauphin  est  baimi  et 
déclaré  déchu  de  la  couronne;  Mort  des  rob  Uenri  V  et 
Charles  VI  il422i;  Bataille  do  ûavan  (1423i;  Querelle  entre 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Gloucester  il424,  ;  Le  Soudan  d'E- 
gypte envahit  le  royaume  de  Chypre  (1425  ;  Siège  d'Orléans 
et  apparition  de  Jeanne  d'Arc  (1429)  ;  Jeanne  d'Arc  est  prisa  \ 
ft  Compiègne  (1430)  ;  Paix  d'Arras  entre  l'Angleterre  et  la 
France  (1434^  —  Bonamy,  Mimrires  sur  tes  dernières  an- 
nées de  Jacques  Cœur:  Jacques  C«eor  est  condamné  et  ses 
biens  sont  confisqués  i3453y  ;  Texte  de  l'ariét  rendu  contra 
Jacques  CcBur«  thi  par  J.-A.-C  Bnchon  des  archives  du  châ- 
teau de  Salnt-Fargeao.  vn  ¥01110109  i  frw 

4nrAXi  mmmmnmMm  •  ntstobre  des  faits,  gestes,  triomipàes 
et  prouesses  au  àon  chevalier  sans  paour  et  sans  reproche^ 
la  gentil  9etgneur  de  Bayart  :  Bayart  est  présenté  au  doc  da 
Savoie  •  qui  l'admet  dans  sa  maison  (1489)  ;  Le  duc  de  Sa- 
voie cède  Bayart  au  roi  de  France,  Charles  Vm  (1490)  ;  Gon- 
qoéte  de  Naples  par  Charles  Vm  (1495);  Bayart  garde  4  lui 
seul  on  pont  sur  le  Garigliano  (1508);  Bataille  d'AIgnadel; 
Brescia  est  prise  par  le  duc  de  Nemours,  et  Bayart  y  esl 
blessé  ;  Bsuille  de  Ravenne  et  mort  du  doc  de  Nemours  (1521)  % 
nenry  VUI  descend  en  France  ;  Journée  des  fiperons  (1515)  ; 
Francis  I  passe  les  moots  ilSlh)  ;  Il  se  fait  armer  chevalier 
par  Bas*art  (1515);  Bayart  est  tué  d'un  coup  d'arqnehnsa 
(1524.  ^  fiolllniiBie  da  Hnrillne ,  rie  dm  eoutitablê 
Charles  de  Bourbon  :  fidocation  donnée  ft  Charles  de  Baor- 
bon  (1504)  ;  Conquête  do  doché  de  MiUin  par  les  Français 
(1813);  Descente  des  Anglais  en  Artois;  La  Trémoflla  acheta 
le  départ  des  Soisses  de  Dijon  ;  Le  duc  de  fionrbon,  envoyé 
comme  Uentenant  dn  roi  en  Boargogne,  réprime  les  fiUagéi 
des  aventuriers  (1514»;  Le  doc  de  Bourbon  est  créé  oonné* 
Ubie  par  Fran<;ois  I  ;  Bataille  de  Marignan  ;  lettre  de  Fran-» 
cois  I  ft  sa  mère  (1515)  ;  Entrevue  d'Ardres  entra  François  I 
et  Henry  VI1I(1520)«  —  Aninliie  de  l.nTnl .  Cantinuatiom 
de  MariUae  :  Discusdon  entre  le  doc  de  Bourbon  et  Louise  da 
Savoie,  mère  de  Françob  I  il52S)  ;  La  doc  de  Bonrbon  part  da 
son  château  (1523);  Il  est  toâ  an  ik  da  Rama  (1524)^  — 

Sac    de  Mme,  crddniflpw  do 
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r um  au  dm  de  Bouriloo  dâ  rrfQce  iU2S}  t  Siège  d«  Maneille 
p«r  tef  troupes  impériiilet  t  Bataille  de  Paffe  (1519  t  François  I 
est  renls  eo  liberté  (1526)  t  BoutInmi  se  prépare  à  donner 
rasaant  ï  Romet  II  est  tné  an  sae  de  Borne  ;  U  pepe  se  sauTO 
4é«iiUé  da  clUiniu  Saint-Anse.  --  nokm  «c  In  JHnrek , 
iiémtHre$  <iuj€Uitfi  4dpenture¥X  i  te  Jeune  Adfenmrciis  est 
ponùi  au  duc  d'Angonléme  t  description  des  Jein  de  h  jeune 
•oMease  liMOii  De  la  Tteerit,  de  In  baleonncrie  et  de  l'ar- 
tUlerie  d«  roi  dt  France  tUMM  Batailie  d*Ai«nadel  (1M7); 
BirtaiUe  da  Berenne  et  mnrtdn  due  de  Nemours  .ISll^t  Oes- 
«Mtedc»  Anglaises  Picardie  et  siège  de  IHjon  par  les  Soistes 
(I5U)  t  Mariage  de  Unis  XII  avec  U  Jeune  Merie  d'Angleterre 
et  sa  mort  (15t4i  i  BaïaUle  de  Marignan  ilU5^  «  Le  Jeane  Ad- 
ventuiens  est  envord  en  Allemagne  pour  réiection  de  Fran- 
folf  I  à  remplie  (1S19)  «  Cleciion  du  roi  d'Espagne  Ounim  V 
à  rempite  i  Bninfue  de  Francis  i  et  dUenri,  entre  Ardmet 
Mnet«  eppelèe  QuunpHtu^OrapHt'Or  (i&|0.|  Défense  de 
Birme  par  M.  de  VMhwl  --  EpOuIh  M  Snf«le  (mère  de 
trr«n9>if  l  )  •  ^^urnal  t  HcuMNandom  chronologique  de  di- 
vers évéoetnents  depuis  m  naiasaiic^,  en  1470  «  Jusqu'en  IS2S 
(M76  à  1»22>  —  BinrUn  «o  BtltaFt  MénuHrea  :  Ugue 
de  daniiirai  il50^(  François  I  poiise  les  mooist  Journée  de 
Harignao  it515  ;  ^ége  de  Brescia  iUlii)  ;  £uu-e«ue  d'Ardres 
(lS2e.  I  l>rlsc  de  AUodes  par  les  Turcs  ;  UéiecUou  du  conné- 
leMe  de  Bourlion  ^ibUt  \  siortde  Dayart  et  ses  panil«f  au  eoo. 
néipMe  de  Beurlion  en  mourant  ill^Sdii  Bataille  de  Pivie; 
Frengds  l  sort  de  prison  (1629;  i  Sec  de  liome  et  mort  dn  con- 
■éttlHe  de  Bourlion  ;  Cartel  de  Fraoquia  1  à  Uiarles  V  i  Dé- 
feeUen  d'And/é  Porta ,  U  s'empare  de  (lénes  il5»)  ;  Plaintes 
#lienH  ^iU  œntrë  le  pape  eu  sujet  de  son  dirorcc  ilMSi  ; 
L'Angleterre  se  eépein  de  l'Kgliae  romaine  iiass,  \  Conquête 
de  la  Savoie  eu  eommeoeement  de  la  guerre  des  Françaia  en 
némont  ilSSS)  t  L'empereur  se  prépare  à  la  guurre,  et  te  roi 
ae  résout  à  l'auendre  en  France  t  Passage  de  l'empereur  en 
Provence;  Oonilscsiion  de  la  Flandre»  de  l'ArrnU  et  du  GUar« 
rolois  sur  Clurles  V  ;  Préparatib  Je  François  I  (15S7)  ;  Trire 
entre  le  roi  et  Pempereur  (1558/ (  Passage  de  Tempeieur  par 
la  France  (1SS0}|  Les  Auglais  &>nt  une  deM:entc  en  France 
et  sont  déCiits  devant  Boulogne  (ISftft,  ;  Traité  de  paii  avec  les 
Anglais,    et    mort   du   roi    d'Angleterre    (1545).  wm    vo* 
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BétalUe  de  Pivte  (IBS)t  ttiie  *  Mom  per  te 
Bourbon*  qui  f  est  taé  (i&27)  ;  PniK  eniit  Ck^rrs  • 
Fr«Kols  iv'  l»M]t  Passace  de  Gbnriae  V  ne  Fmat  i^ 
Philippe  Gbahot  est  cnndimné  par  de»  cmnimiiajii,  :u 
BaUiiledeCérIaolles  isak)  Aérolie  à  Raplesas  m^  te  r 
quisiiion  (15%0.|  rondle  de  Trente  lU61  t  Calfji;  nr 
logie  du  nom  dlioguenot  t  Abdlcetiwi  de  Oterts  9  i . 
Prise  de  Calaia  par  le  dnedeOttioa  (IMS  %  liana|e*<a^ 
et  de  Merie  Atnart;  Kdeeesité  ifneewntiifr  Im  mn  ai- 
redz  an  llea  et*  nniebles  ;  Beorl  O  eai  tné  des  »  u& 
nei  (isatfi  Usoertezion  sur  les  étnu  «iaénns,  on  u  » 
mecnatie,  sur  la  libané  t  Arteamtiov  en  tel  de  Urtr 
dn  prince  de  Gradé,  qu'on  vent  iMettre  S  mmt  il»s .  t 
qui  permet  le  Uhevié  rellgieoae  ISttuBaiBfDedelnni 
iaarinet  dn  dne  de  Goise  pa*-  Poltroc  liSCS  \  àammkH  • 
MottHna  tenue  par  la  reine  flMdi  ;  Bniallle  de  Ssat^^ 
merl  du  eonnéuWe  ilM7)  «  Bainiile  de  Jemci  moii ^  -^-j 
de  Condd  (ISdS.t  Bitailla  de  Moncootonr  ;  Le  dec  âi  '  l 
décaplier  les  eomtea  d'Ëgmont  et  dn  Uora  il^TS  ;  te  w  ^j 
des  hnguenets  •1579)  t  La  Seint-Bnrtbéicanf  m  tau^  r 
le  reine  (Siège  de  uaodwUc  1$7S,*  —  SMVfIn  «e  v&rv 
Mimotrtê  sur  ie  naricHal  de  BriMMoe  pcMÊémU  su  »  .- 
n/9ienl  en  PUmom  #  Briskac  est  bit  awéckal  de  Trz  j 
gMivffneur  gènéni  du- Piémont  i  t&MJi   Prnr  di  ,«• 
(Qlierli  et  gociTe  du  Piémont  liUll  {  Siéfe  ds  ».    p 
Otaries  V  il&Mit  Prise  de  Sieone  ilMfti  ;  Le  doc  i:  . 
errive  à  Turin  en  te  dirigeant  sur  Knpîes  «I^'m  ^* 
de  Seint-Lenrent  nu  de  Sainl^uentiD  ;  Pak%  cnoe  Ib  r  a 
etJ'Kspagne(lK9*t  Le  duc  de  Guiee  nfcrtit  la  bvkw  - 
Brissec  de  le   conspiration    d'Aoboicn    ttâfii;.  sa  i* 

t> 
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giiçe  dé  itctt.  ^  ».  éê  coUlfiny  •  Siê§€  àt  iat-' 
(in.— CLdeInCiMetfe,  Voyage  du  iiM»c^G**m€k\ 
êon  retour  en  France,  —  O.  de   QOCtocckoneri,  n  c 
fsnfleiuno,  s.  de 


tfmAJO  sUèmoiret:  Bataille  de  La  Bi- 
coque (1521)  ;  BaUiilU  de  Pavie  il525y  ;  Inniiiution  des  légion- 
naires (152S,  t  Bieuses  données  auK  Vénitiens  sur  celle  al- 
llauee  t  François  I  est  aasisié  par  cent  vingt  galères  des  Turcs 
ses  alliés,  commandées  par  Barbeious9e.t54!i)t  iiaiiMlle  de  Céri- 
eellea  ilS^  t  Nouvelle  de  la  déraiie  du  connétable  à  Saint- 
Quentin  (1957j  (  Le  duc  de  Guiie  reprend  Calais  et  va  à  Meu 
et  É  Tbionville  (1656;;  Hontluc  est  envoyé  au  duc  de  Quise  à 
Hett,  et  le  trouTe  occupé  du  siège  de  Tlilon  ville  i  siège  et  prise 
de  eette  viUe  \  Pai&  d'Amiens  \  Colloque  de  Poissir  \  effaires  re- 
ligienies  (1561  i  t  tiMnmeiicemeoi  des  irottl>les  religiens  IMOJ  ; 
AssemMée  des  proiestanu  \  Ubuuoban  1 1607  j  t  Paii  de 
Chartres  avec  le»  p^oiesiants,  diie  la  petite  pali,  parce  qu'elle 
ne  dura  que  neuf  mois  (15é8)  t  Guerre  religieuse  en  Guyenne 
(1900  à  1570);  Montlue  est  blessé  (1579  \  Saint-Bartiièlemr 
(1572;  ;  Siège  deGensac  (1576).  —  i^incent  C^nrlole  ,  Mé- 
moires du  maréchal  tU  yieiUevUUt  fiaiaille  de  Pavie  ^1525)  ; 
Guerre  de  Provence  il5S0  ;  Jonction  de  la  flotie  du  roi  de 
France  avec  celle  de  Barberouise  (15e9>  t  Bataille  de  (2éri- 
eolles  (15A4)  t  Vieilleviile  est  envoyé  embassadf ur  en  Angle- 
terre; DescripUon  des  nicrurs  an^^laises  11547  «  ;  Duel  de  Jar- 
pae  et  de  La  Ciiasuigneraie  ;  De  la  Sainte-Ampoule  et  des 
quatre  baroee  donnés  eu  puge  pour  la  leccvoir  ;  Luxe  dé- 
ployé par  la  ncUlesâc,  4  rentrée  d'Henri  U  h  Paris,  et  ricbesse 
de  l'aria  ;  Les  piiuces  d'Alkwai^ne  env«ient  demander  des  se- 
cours eu  roi  de  France  contre  reinpereur  ilô51j  ;  Le  roi  s'ein- 
pere  àc  «teta  1552)  ;  Strasiiourg  reCiise  de  recevoir  le  roi  avec 
gee  troupes;  L'empereur  lève  le  siège  de  Meta;  état  de  U 
Tille  apiis  le  siège  (1551,;  Sur  iètablisiement  des  légion- 
naires par  prançois  I;  Le  duc  de  Guise  v(ent  commander  le 
eemp  devent  Tbionville  ;  las  Français  entrent  dans  TUionville 
(155$)  I  Défaite  de  Craveliocs  ;  Le  roi  va  au  parlement  et  fait 
erréter  quelques  magistrats  suspecU  d'iièrèsie  (1550)  ;  Ilenri  II 
•H  t^leilé  dans  un  tournoi  par  Hontgommery  ;  GonJursUon 
iFAmftoiie  il5M);  Ambassade  de  U.  de  VieilleviUe  ptU  de 
renu>9reur  è  Vienne  a562  ;  i^aialUc  de  Drciu  ;  Le  duc  de  Guise 
est  dédaré  lieuteneni-géoéral  du  royaume  ;  Les  Anglais  rendent 
le  UavraHte-GrIcc  (150S  ;  BauUUe  de  Saipt^Denis  (1507);  U 
dne  d*AaJoo  est  (ait  lieuienaougènéral  du  royaume;  Siège 
de  Saint^Jean^l'Angely  .1500^  ;  Assemblée  d'Hejdelbcrg,  paix 
nvec  l'AUesMfne  il579)f  VQ  voUlBie,  •  fir. 

SmMM  mm  mJ^Vë^M^TMWMmOM.  MfMMfreg  éâ  feofpord 
iie^nWV'jrapanMffonpérer  PiddMIonede  LutlMr  (IMl)  t 


de  ver,  A.  Cinoaim,  s.  Plinfi^pe,  ■.  de  uv» 
d'AtttergiH!  •  vicomte  de  *dmiite;  dt.  de  ta»** 
tnuBce,  ■Ingverlte  de  VaMe,  refne  die  Frmete  a  .  • 
wttref  S.  A.  de  Thov,  d.  oiiolmilm,  m,  ma*  * 
moires:  Evénements  principaua  raconta  par  ces  **'J^ 
ciqueurs  :  François  de  Lorrainef  «lue  de  €ui«u  cav.t  .  '  ^ 
atiaquc.*»  contre  la  place,  levée  du  si(^e  KtSSl  ;  u 
çoit  l'ordre  de  se  Jeter  dans  Saiot-Qucatiii,  ptix^  ^       i 
de  Colligiu  ;  le  duc  de  GuibC  envoyé  cii  IiaL^.  2j  ^  •     l 
Paul  IV  U557)  ;  Kappulè  en  France,  il  s*nnpai<  d^  .  -  I 
de  Tbionvile  ;  paU  conclue  {i55St  ;  Catberine  dr  b^ 
nit  avec  les  Guise  ;  François  II  |ps  api«cfle  an  pc«nr 
Des  parlements  de  France  et  d^Angle.erre  ;  Canst  ér^  r     i 
civiles  en  France;  Entreprise  d'Amboise;  Penécax<r. 
gleuses  du  protestantisme  à  le  eour  de  France .  U0  ;      i 
réponse  du  prince  de  Gondé  au  roi  «  fitlsalieib  fi'-?  • 
soutient  les  protestants  en  Fmnee  ;  Digression  s«  In  :'- 
d'Angleterre  ;  Le  prince  de  Omdè,  qu'on  «cat  arrêta'.  * 
^ie  ft  lUom  ;  origine  du  mot  huguenot  ;  Amembiè»  <y'  '-  > 
nebleau   et  convocation  da  états  A  Mnm,  pois  à  <.--■  l 
Marie  Stiurt  s'embarque  ft  Calaia  pour  Pdeonr;  i>t^  \ 
sur  la  reine  filisabelb  ;  Llntrodoetion  de  l*liéréiSe  m  •  • 
force  le  clci  gé  I  s'in&trulre  ;  Massacre  dn  Vaaaj  ;  lie  3:  - 
livré  aui  Anglais  par  les  hugoenocs;  le  tmvtNi  dis  i»*    '• 
Lnnguedoe  ilSOS  ;  Cruauté  du  baron  des  Adrvu;  ft.^    i 
Dreux  ;  Atsasainat  du  duc  de  Guise  pu  I\»ltmc  lifiS  ;  L.    j 
est  repris  par  les  Français  ;  Les  parlements  de  f  rs&c»  r'oH 
d'adopter  les  décisimis  du  concile  de  Trente  (Uei     ' 
snr  le  msriage  de  Harie  Smart  avec  Ilarotey,  et  et  T»- 1 
ft  la  cour  de  Chailes  11  ;  Bévolte   dn   Flaacrc  ;  »:''•< 
mot  de  Gueux  que  prennent  les  révoliés  (UW;  ^^  *  | 
Saint-Denis;  entrée  en  France  des  Reiires  avec  îe  «i*  •' 
mir  ;  Prise  d'Annonsy  (1507)  ;  Le  roi  rèv^ique  les  êA.^-^'  ' 
rsTeur  des  buguenoU;  2*  inix  I  Leaglmneen  ilM*  :  ^ 
de  Jamac,  entrée  do  duc  dca  Deux-Ponis  en  rrsiii.«    • 
Bataille  de  Uoiicontour  ;  I*  paia  arec  kn 
PBspagne  ;  Voyages  scientifiques  de  Thon  .UX 
Marguerite  avec  le  roi  de  l^everre;  Itasanore  se  e  ' 
Barthélémy,   et  comment  Htrgey  y  échappe;  c^- 
envoyé  en  Pologne  il572)  ;  Le  duc  d'Alton  ot  aomr   • 
Pologne  malgré  le  souvenir  de  te  Seini^dnrihéleivv.  s  ■ 
dieux  est  r^eté  par  les  nègodatenrs  snr  le  pcvr«   ■ 
pendent  egrèé  yn les  Polonais  ilSlS; ;  DiBenti^ q j*  v  * 
les  négociateurs  pour  rentrer  en  Fmoce  ;  mmm>  ^«  - 
▼o)'age  de  M.  de  Thon  en  Italie;  Beioor  dn  ra  dp  i*^-  ' 
France  il57ft)  ;  Gommencemcnt  de  In  ligne  et  s  *-  *■ 
Merle,  qui  s'était  emparé  dlsaolre  par  afid,  raçMi  V.^ 
roi  de  Navarre  de  rendre  cette  place  ;  Le   m  d  *■  ' 
rentre  dane  le  prmÉMeddkne  (iM>«  ■JannMfwp*' 
eewtde  Ipe  perdon  Inan  de  Ftandrnt  De  Thae  m*" 


TABLBDBS 

LE  KORAN. 

CsAnm  MBnu 639 

Chaf.  m.  La  Vache Ibid. 

Cbap.  III.  La  famille  d'Imrao 555 

Cbap.  IY.  Lea  Femmea 563 

Ciup.V.  U  Table.  , 572 

CoAP.  VI. UBétail 578  I 

Cbap.  VU.  El  Araf. &85 

Chap.  Vlil.  LaButin 594 

Chap.  pc.  Le  RepeaUr. 597 

Chap.  X.  Jona» «03 

CaiP.  XI.  Houd. «07 

Cbap.  XII.  Jweph 6Ï2 

Cbap.  XUI.  Le  Tonnerre 6I7 

Cbap.  XIV.  Abraliam ,  la  paix  soit  avec  lui 6i9 

Cbap.  XV.  Hcdjr 621 

Cbap.  XVI.  L'Abeille. 623 

Cbap.  XVIL  Le  Voyage  noctiime 628 

Cbap.  XVIU.  U  CaTcme. 632 

Cbap.  XIX.  Blarie. 636 

Cbap.  XX.  T.  H 639 

Chap.  XXL  Les  Prophètes 642 

CuAP.  XXII.  Le  Pèlerinage  de  laMecque 646 

Cbap.  XXUI.  Les  CroyanU 649 

Chap.  XXIV.  U  Lumière 652 

Cbap.  XXV.  Al  Foikan,oa  la  Distinction 655 

Cbap.  XXVI.  Les  Poêles 657 

Cbap.  XXVII.  U  Fourmi 662 

Cbap.  XXVIII.  L'Histoire 665 

Chap.  XXIX.  L'Araignée 669 

CUAP.  XXX.  Les  Grecs. 671 

Chap.  XXXI.  Lokman 673 

Chap.  XXXIl.  L'Adoration 675 

Chap.  XXXHI.  Les  ConTédéréa 676 

Chap.  XXXIV.  Saba. 679 

CH4P.  XXXV.  Les  Anges 681 

Chap.  XXXVI.  las 683 

Cbap.  XXXVU.  Les  Rangs. 685 

Chap.  XXXVUI.  S 688 

Chap.  XXXIX.  Troupes 690 

Chap.  XL.   Le  Croyant 693 

Chap.  XLL  Distinctement  séparés. 696 

CuAP.  XUI.  La  DéUbération 698 

Chap.  XLIU.  Ornements  d'or 700 

CuAP.  XLIV.  U  Fumée 703 

CuAP.  XLV.  La  Génuflexion 704 

Chap.  XLVI.  Alah  kaf 705 

Chap.  XLVII.  Mohammed 707 

Ch4P.  XLVIII.  La  Victoire 708 

Chap.  XLIX.  Les  Appartements 710 

Chap.  L.  Kaf. 711 

Chap.  LI.  Qui  Éparpillent 712 

Chap.  LU.  LeMontSinai 713 

Chap.  LUI.  L'Étoile 714 

Chap.  UV.  La  Lune 715 

Cbap  LV.  Le  Miséiicordienx 710 

Chap.  LVI.  L'Événement 717 

Chap.  LVn.  UFer 719 

Chap.  LVIU.  La  Plaideuse 720 

FIN    DE   LA    TABLB  DES 


MATIERES.  759 

Chap.  IJX.  L'ÉmigratioD 7)91 

Chap.  LX.  Mise k l'ÉpreuTe •••••    723 

Chap.  LXI.  Ordre  de  bataille. i^id, 

Cbap.  LXII.  L'Assemblée. 734 

Chap.  LXIII.  Les  Hypocrites. /M4I. 

Chap.  LXIV.  Déception  mutuelle 735 

Chap.  LXV,  Le  Divorce 72e 

Chap.  LXVI.  La  Défense ibid, 

Chap.  LXVIÏ.  L'Empire 727 

Chap.  LXVUI.  La  Plume 728 

Chap.  LXIX.  Le  Jour  InéTîtabto. 729 

Chap.  LXX.  Les  Degrés 730 

Chap.  LXXL  Noé 731 

Chap.  LXXII.  Les  Génies. Md. 

CHAP.  LXXin.  Le  Prophète  enveloppé  dans  soo 

manteau 732 

Cbap.  LXXIV.  Le  Propliète  couvert  de  son  manteau.    733 

Chap.  LXXV.  La  Résurrection 734 

Chap.  LXXVL  L'Homme 735 

Chap.  LXXVn.  Les  Messagers Md. 

Chap.  LXXVUI.  La  Grande  NouTelle 736 

Cbap.  LXXIX.  Les  Anges  qui  arrachent  les  Ames.    737 

Chap.  L^XX.Le  Front  sévère. 739 

Chap.  LXXXI.  Le  Soleil  ployé. Md. 

Cbap.  LXXXII.  Le  Ciel  qui  se  fend 739 

Chap.  LXXXIII.  La  Fausae  Mesure Jbid, 

Chap.  LXXXIV.  L'Ouverture. 740 

Cbap.  LXXXV.  Les  Signes  célestes Ibid. 

Cbap.  LXXXVI.  L'Étoile  nocturne 741 

Chap.  LXXXVII.  Le  Très-HauL Jbid. 

Cbap.  LXXXVIIL  Le  VoUe. Ibid. 

Chap.  LXXXIX.  L'Aurore 742 

Chap.  XC.  Le  Territoire. Ibid. 

Chap.  XCI.  Le  Soleil 743 

Chap.  XCII.  La  Nuit ibiiL 

Chap.'xCIH.  LeSoleildelaMathiée Ibid. 

Chap.  XCIV.  If  avons-nous  pas  Oavert? Ibid. 

Chap.  XCV.  Le  Figuier 744 

Chap.  XCVI.  Le  Sang  coagulé Ibid. 

Cbap.  XCVH.  Al  Kadr Ibid. 

Cbap.  XCVIII.  Le  Signe  évident Ibid. 

Cbap.  XCIX.  Le  Tremblement  de  terre Ibid. 

Chap.  C.  Les  Coursiers 74S 

Chap.  CL  Le  Corps .  «  .  IM. 

Chap.  Cil.  Le  Désir  de  s'enrichir Ibid. 

Chap.  ClU.  L'Heure  de  l'après-midi Ibid. 

Chap.  CIV.  Le  Calomniateur ••••••  Ibid. 

Chap.  CV.  L'Éléphant Ibid. 

Chap.  CVL  Le  Koréichites 746 

Chap.  CVII.  Les  EstentieU ibid. 

CUK9.  CVIII.  Le  Kauther • Ibid. 

Chap.  CIX.  Les  Infidèles 740 

Chap.  CX.  L'Assislance ibid. 

Chap.  CXL  Abou  Laliab ^^ibld* 

Chap.  CXII.  L'AmiUé  de  Dieu ibid. 

Chap.  CXHL  L'Aube  du  jour ^Ibid. 

Cbap.  CXIV.  Les  Hommes ibid. 

Le  Borda,  poème  en  l'honneur  de  Mohammed,  ti^ 

duit  de  l'arabe ,  par  M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy.   747 

CHAPITBES   DU   KOHAN. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

DES  NOMS  PROPRES 


BT 


DBS  TERMES  RELATIFS  A  LA  REUGION  ET  AUX  USAGES 


CONTINUS    DANS   LBS    LOIS    DB    KANOU. 


AdiIgiata  »  Ut.  X ,  st.  105. 

AcASTTA ,  saint  fameux  »  V,  )2. 

Acm^Diea  da  fea,régait  du  sud-est»  III,  85;IX9  314. 

Abahkaka,  le  seotiment  du  moi  »  I»  14. 

Ahoot A  y  adoration  sans  offrande  »  II!  1 73 ,  74. 

hMcakUkLkp  femme  de  Vasichtlia ,  IX,  13. 

Anbacbtba  ,  homme  né  d'un  Brfthmane  et  d*une  Valsyâ , 

X,8,47. 
Ahrita  ,  ambroisie ,  n ,  162 ,  note. 
AKOiAU ,  salut  respectueux ,  U ,  70. 
Akdbka,  fils  d*ttn  Yaidéha  et  d*une  KârâTaii,  X,  36, 

46. 
ANCAi  on  VAiANCAS,  lÎTres  sacrés  accessoires,  n,  105. 
Ufcuâs,  Ton  des  dix  Pradjâpitis,  1, 35. 
AKOunàTi ,  déesse,  m,  86. 
IUmrATAS4Yt,  homme  né  d*nn  Tdiandàla  et  d'une  Ni* 

cliâdl,X,39. 
iRTARiKCHA,  l'atmosphère,!,  13. 
UrtÂBAS,  nymphes,  1, 37,  noie. 
UooBAi»  Titans,  génies  en  hostilité  aTec  les  Détu,  I, 

37. 
KswàMÉamkf  sacrifice  da  chefil,  V,  53. 
Uwto,  médecins  des  Dienx,  IV,  231. 

iTHAmTA-VàlA,  XI,  33. 

iTiEArrcBani,  pénitence,  XI,  213. 

iTiTHi,h6te,III,  102. 

iTRi,  l'un  des  PradjApatis,  compté  an  nombre  des  légis* 

lateurs,I,35;III,  16. 
iTABHBiTBA,  sscrifice  supplémentaire,  XI,  81. 
ITASATHYA,  feu  aînsl  nommé,  ni,  100,  note. 
ITTAKTA,  principe  inTisible,  XII ,  50. 
kmi ,  le  monosyllabe  sacré ,  nom  mystique  de  la  DiTinité , 

U,74. 

kBBlRA ,  homme  né  d'un  Brahmane  et  d'nne  Ambachthâ, 

Ut.  X,st.  15. 
knrrrAS,  génies  qui  président  anx  donxe  mois,  XI,  221. 
kHATAHÎTA,  foo  du  sscrlfice,  n,  231 ,  note. 
UmmiKA,  fils  d'un  Nicfaâda  et  d'one  Vaidéhl,  X,  37. 
kETATAXTA,  s^fouT  dos  hommcs  hononbles,  U,  22. 
ITOVAETA,  faistitoteor,  n,  140. 
kniA,râme,vm,84. 

kTBiTA,  fils  d'un  Brahmane  et  d'nne  Ongri,  X,  15. 
UocATA,  fils  d'un  SoOdra  et  d'une  VaisyA,  X»  12, 48. 


B 

Bau,  oblation,  Ut.  m,  st  87. 

Bbadraxau,  111,89. 

Bhaaadwadja,  Richi,  X,  107. 

Bnoim,  BflouTAH ,  Swa»,  mots  sacras  ■ffp'ftnnt  :  isfy%, 

atmoiphère,  ciei,  II,  76. 
Bhootatha,  le  corps,  XU,  12. 
Bbmgoo,  run  des  PradjApatis,  I,.35;  m,  16. 
Boonnn,  l'intenigenee,  1,  15,  note. 
BâABiiA,  le  Créateur,  I,  9. 
Bbabhaiias,  préceptes,  parUedo  Véda,  I,  3,  note. 
Bbahmaks,  homme  de  la  classe  sacerdotale,  1, 31 ,  88. 
BiAHMARl,  femme  de  la  classe  sacerdotale. 
BBABHAnoui,  contrée,  II,  19. 
Bbahmasattia,  oblation  de  la  sable  Écritnre,  U,  106. 
BBAmATCOAml,  élèTe  en  théologie,  noTice,  II,  41. 
Bbahmatarta,  pays  ainsi  nommé,  II,  17. 
Bbabu,  l'Être  suprême,  étemel,  infini;  principe  el  es* 

sence  du  monde,  1,98. 
BaAnnTA-HOOTA,  offrande  dirine,  III,  73, 74. 

D 

DAxcmf A ,  feu  des  oérémonies»  LiT.  n,  st  231' 

Dakadas,  X,  44. 

DàTAS,  Dieux,  génies  dn  ciel, 1, 36,  note. 

Dhahwamtaei,  Dieu  de  la  médecine,  m,  85. 

Dhabaiu  ,  poids  d'or  ou  d'aigent,  YIII,  135. 

Dbabha,  Dieu  de  la  Justice,  IX,  129. 

DuAimA-SASTRA,  LlTre  de  k  loi,  II,  10. 

Dhktaha,  fils  d'un  Brahmane  et  d'nne  Ayogaff,  X»  îê, 

49. 
Djata  ,  coiffure  particulière ,  II ,  219 ,  note. 
Djita,  l'intelligence,  XU,  13. 
DaATioAS,X,44. 
DbighauwatI,  rÎTière,  II,  17. 
DaoRA,  mesure  de  capacité,  Vn,  126. 
Dtata,  Déesse  du  ciel,  m,  86. 
DwAPABA-TODGA,  sccood âgc,  1, 68,  notoi  83  el JMto. 
DwmiA,  homme  régénéré,  memlMt  de  Tune  des  trais  pt^ 
•  mières  classes,  II,  26,  note. 


ExonDiCRA,Srlddhaca  rhomiear  d'nne  seule Mrsonne, 
LIT.  m,  st  247. 


Gainabbas,  musieietts  câestes,  Ut.  I,  it  STyiiils. 
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GiJiOA,  DéMse  du  Gange»  VIU,  92. 

GàMMàTkrtk,  feu  nuptial,  feu  saaé;  un  Brahmane,  en 

se  menant,  l'allume  en  prenant  du  feu  au  foyer  d'ane 

personne  respectable,  II,  231. 
GouoLA,  adultérin  né  après  la  mort  du  mari,  DI,  174. 
GvtàMk^  législateur,  m,  16. 
GouHYAKÂ,  demi-dieu,  gardien  des  trésors  de  Kouvéra, 

Xn,47. 
Gomue,  qualités  au  nombre  de  trois,  XH,  24  etsuiv. 
Gourou,  directeur,  maître  spirituel,  II,  142. 
Gourou  (Vrihaspati) ,  régent  de  la  planète  de  Jupiter,  XI , 

119. 
Grama,  commune,  village,  Yli,  115. 
GanusraAj  maître  de  maison,  III,  2. 

H 
HwATAT,  OU  HiMALàYA ,  Liv.  Il ,  st  21 ,  uote. 

HlRAMTAGARBHA  ,1,9,  floU. 

HoHA,  oblatlon  de  riz  et  de  beurre  faite  dans  le  feu ,  III , 

84. 
HooîA,  offrande,  m,  7&,  74. 


Indra,  chef  des  Dévas,  roi  àv  ciel  et  régent  de  l'Est,  Lit, 
in,  st  87. 

K 

Kau-touga,  quatrième  &ge,  Liv.  I,  st.  68,  note;  81  et 

suiv. 
K ALPA ,  jour  de  Bralimâ ,  1 ,  72. 
•KAHAimAtQUy  aiguière,  II,  84,  note, 

KAIfBODJAS,X,44. 

Kantarouria,  n,  19,  note. 

Karana,  honame  né  d'un  Vaisya  et  d'une  Soûdr&,X,  6, 

note. 
Karatara ,  Gis  d'un  Nichàda  et  d'une  VaidéW ,  X,  36. 
Karcuapana  ,  poids  de  cuivre ,  VIII ,  136. 
Kastapa,  saint  ou  Rtchl,  1, 37,  note;  IX,  129. 
Katapootana,  génie  malfaisant,  XII,  71. 
Kati,  fils  d'Angiras,  II,  161. 
KcH  ATRYA,  guerrier,  homme  de  la  classe  militaire  etroyalei 

1,3189. 
KcBATTRi,  homme  né  d'un  Softdra  et  d'une  KchatriyA,  X» 

12,49. 
KoHÉrRAnmA»  T&me,  Xn,  12. 
késANTA ,  cérémonie ,  II ,  65. 
Khasas,  X,  44, 
KiififARAS,  demi-dieux  qui  ont  une  tète  de  cheTal,  1, 39. 

KmATAS ,  X ,  44. 

KoTSA ,  saint  ou  Richi ,  XI ,  249. 

KocuooTAKA ,  fils  d'uu  SoftdrR  et  d'une  NlchAdl»  X ,  18. 

KooHou ,  déesse ,  m,  86. 

KOUI.A ,  étendue  de  terrain ,  YII ,  1 19. 

I(0UMRBA»  mesure  de  capacité,  VIII,  320. 

KouRDA,  adultérin  né  pendant  la  vie  du  mari,  m ,  174. 

KOUROURCBtTRA  ,  II  »  19  ,  notC. 

KousA,  herbe  sacrée  (Poa  qfnosuroïdes)  ^  II,  75. 
KiWTiRAy  Dieu  des  richesses,  et  régent  duNord,  m»  87. 
Kratou,  l'un  des  Pradj&patis,  1, 35. 
Kricbkala  ,  poids  d'or,  d'argent  ou  de  cuirre,  VIII,  134. 
Krita-touqa»  le  prender  Age,  l'Age  d'or,  I,  68 ,  note;  81 


LoKAPAUs,  gardleiis  du  monde.  Lit.  V,  st  96. 


M 

Mâcha  ,  poids  d'or  ou  d'argent.  Lit.  vni ,  it  134. 

Machaka,  poids  d'argent,  VIII,  135. 

M ADGOU ,  fils  d*un  BrAbmane  et  d'une  Oogrâ ,  X ,  41. 

Madhouparra,  offrande  hospitalière, m,  119. 

Madutar^  ,  pays  du  miliea ,  Il ,  21. 

Magadha  ,  homme  né  d'an  Vaisya  et  d'oœ  Kchatrirl,  i, 

11,47. 
Maharchi,  saint  éminent,  I,  i,  Les  dix  Malurtiii.I 

35. 
M  AH  AT,  le  principe  intellectuel  ,1,15. 
Maha-yamnas,  grandes  oblations  au  nombre  de  ôsq,  C. 

69  et  suiv. 
Machichya  ,  fils  d'an  Kchatriya  et  d*nne  Taisyâ,  X,  i 
MArrRAKCBADJYOTiKA,  malin  esprit,  XU,  71 
Mattréyaka,  fils  d'un  Vaidéha  et  d'une  A;ogaTl,I.:i 
Maras ,  le  sentiment,  le  sens  interne,  1 ,  14 ,  15,  m^. 
Manuapala  ,  saint  ou  Richl ,  IX ,  23. 
Manoo  Swatahbhouta  ,  le  premier  des  Mann»,  1,33,  u 
Mantbas,  prières  des  Védas,  1,3,  fio^. 
Marwantara  ,  période  d'un  Manoo ,  1 ,  79. 
Margata,  fils  d'un  Nidiàda  et  d'une  AyogaTl,X,3i 
MarItchi  ,  l'on  des  Pradjâpalis ,  1 ,  35. 
Marouta  ,  nom  de  VAyou ,  XI ,  1 21. 
MARons,  génies  du  Tcnt ,  XI ,  221 
Masas  ,  mois ,  III ,  273 ,  note. 
Matsta,  11,19. 

MÉDA ,  fils  d'un  Vaidéha  et  d'une  Nidiâdl ,  1, 36,«i 
MlttAMSA ,  doctrine  philosopliique,  XII,  109*111. 
Mitra,  l'un  des  Aâîtya8,xn,  121. 
MLéiCHBAS,  Barbares ,  Il ,  23  ;  X ,  44. 
MoKCHA,  déliTranoe  finale,  I,  98,  noie. 
MouKi ,  personnage  sanctifié ,  1 ,  59 ,  note. 
MeuRDBABBicaiRTA,  fils  d'uB  BrBhmaBS  et  Smlà^ 

X,  6,  note. 

N 

Nagas,  dragons,  LiT.  I,8t.  37. 

Nahoucha  ,  prince  de  la  dynastie  lunaire ,  Tn,  41. 

Nara,  l'esprit  divin,  1, 10. 

Nababa,  nom  de  l'un  des  dix  Pradjâpatis,  1, 3i 

Nararas,  séjours.faifemaui ,  IY,  87  e/«r<T.;n.»* 

suiv. 
Narayar A ,  1 ,  10,  note. 

NicHADA,  fils  d'un  Br&hmane  el  d'une  SeAdii,!,!'*- 
NiCBKA,  poids,  VIU,  137. 
NiBSRÉTASA ,  déliTrance  finale ,  XII ,  82. 
NiHi ,  roi  de  Mithila ,  Vn ,  41 . 
NiRGHATA ,  bruit  surnaturel ,  1 ,  38 ,  note. 
NiROURTA,  glossaire  des  termes  obscurs  du  Vêdi,* 

111. 
NiRRm ,  dÎTinité  qui  préside  an  sud-ooest ,  XI,  1^ 
NiTlTl,  Dwidja  dont  le  cordon  est  attecbéàs»». 

63. 
NiYAHAS,  deToirs  pleui,  IV,  204. 
Nyaya,  système  philosophique,  XII*  Ht 

O 


. 


1 


Obrai^LIt.  X,Bt44. 

Ottami  «  troielème  liaiio«  »  I  •  62. 


TABLB  ALPHABÏTIQUK. 


»ocAA ,  ffls  d'un  Kehitriyft  il  d'une  8oMiâ ,  S ,  9  »  M. 
taLKAMorosA  9  nalia  Mprit»  XII,  71. 
>VFA»pruA,  «oos-préeepteur ,  n ,  141. 
^opANAYAHAy  imUaU^Di  îofestituft,  llf  36,  «ow. 
^ovAiiiCBAW,  tniUs  tbéologiqiMt,  n,  140. 
>opAftTt,  Dwidja  qoi  porto  lo.oordon  mr  Téptolo  po* 
cbe,II»03. 

P 

^ABLATAS,  LiT.  X»  8t.  44* 

^AKCii  A,  quinzaine  lunaire  ;  chaque  mois  est  divisé  en  àaoL 
quinzaines,  la  blanche  et  la  noire,  I,  66,  note, 

»ALA,  poids,  VIU,  135. 

*ANA,  poids  de  cuivre ,  VTTI ,  136. 

^audocsopaka  ,  fiJs  d'un  TcbandAia  et  d*ane  Vaidéhl,  X* 
37. 

^AmcuAHA,  union  des  mains,  mariage,  IIIi  43. 

^AirrcBALA,  n,  19. 

'AiiAnAS,X,44. 

^ARAKA,  genre  de  pénitence,  XI,  21&. 

'AKAMATiiA ,  Time  universelle ,  TI ,  65. 

'ABA-PooROocBA,  le  grsud  Être,  XTI,  12). 

'ABiTEmi,  Jeune  frère  marié  avant  son  aîné,  III,  171. 

'ABivim,  ffère  atné  qui  ne  s'est  pas  marié  avant  sofi 
jeune  frère,  m,  171. 

*AJiiviiAnfAKA,  mendiant  ascétique,  VI,  54,  iiefe. 

'ATAKA,  un  des  noms  d'Agni ,  XT,  121. 

^inuAifWABAavA,  Srftddhaamsi  nommé,  m,  122. 

'isATGBAS ,  vampires ,  génies  malMsants  «  1 ,  37,  Mis. 

in»,  ancêtres  divins.  Minas,  I»  37  ;  UI,  191  «/  tuip. 

01fDRAEAS,X,44. 

DouASA,  fllt  d'an  Nlehlda  il  d*mM  SeOdiA,  X,  13»  49. 
ouLABA ,  Fun  des  dix  PradjApatis ,  1 ,  35. 
ooLASvvA,  rnn  en  PiadiApatis  »  I  y  36. 
ouhana  ,  poids ,  VIII ,  130. 
cMmAiiAS,Antk|neslé8Mides,  m»  933;  XU»  109. 
ooBonrrA ,  conseiller  spirilnd. 
ocmoucBA ,  le  mâle  divin ,  F,  lU 
ouBODHOOTAt  son  dlad»,  XI»  131. 
RAnnm,  la natoft» la  matière promlèro il»  5»iiOl0« 
RADAXCBnfA,  cérémonic  honorifique.  II,  48. 
n  AUiAPATi,  Seigneur  des  créatures  ;  nom  donné  à  Brahmit 
à  VIrftdJ ,  aux  di\  Maharchis  et  aux  Manous ,  1 ,  34. 
RADiAPATYA ,  genre  de  pénitence ,  XI ,  311. 
RABOUTA ,  offrande  excellente ,  111 ,  73 ,  74. 
RALWA ,  destruction  du  monde  ,1,6,  note,    -  ' 
RAsrrA ,  bon  repas,  III ,  73,  74. 
RATCBéTAS ,  Ton  des  Pra4iApetis,  1, 35. 
RATCBlNAVlTl,  Dwi4ia  qui  porte  le  cordon  sur  Tépanle 
droite,  n,  63. 

XATAGAylI,  31. 

urmvt.  Déesse  de  la  terre,  m,  36.     ' 
arraou»  fol  de rinde»  Vn,  42;  IX,  44. 


UMARcm,  RIefaly  on  saint  de  la'dasse  royale,  Liv.  IX, 

8L67. 

AsjAa,  qualité  de  passion ,  XII ,  34  et  suiv, 

ABoo ,  le  noeod  ascendant  personnifié ,  IV,  1 10 ,  note. 

UTATA,  nom  dn  cinquième  Manon ,  1 ,  62. 

iKCHASAS,  géants,  génies  malfaisants ,  1 ,  37,  note. 

tsi-TCBAXRA ,  Zodiaque ,  IV,  69,  note. 

icn,  saint, 1, 1. Les  sept Rkhis ,  vm,  110. 


7W 

RncB  (ou  aiao  la  mot  Véda  «t  r r'^'^'r,  IHjTiiiJ 

nom  du  premier  des  Védas,  on  Lims  aainla^  1 ,  a  flMM^ 
33;  IV,  133,134. 

Rrous,  saisons  an  nombre  de  six,  m,  3T3,  noi$» 

RiTwmi ,  chapelain  félébrèil ,  n ,  143. 

Rooanai,  Dtaz  oM  aonifliés,  XI,  331. 


Sabbta ,  fen  ainsi  nommé,  Uv.  m,  st  lOO ,  note. 

Saubtas,  génies,  1,22. 

SAmimmBA,  |Us  d*nn  Dasyou  et  d'une  AtosivI ,  X ,  3t* 

Saxalas,  offrandes,  XI,  200. 

Sakas,X,44. 

Sabsa,  nom  d*Indra,  vni,  386 

Sakba ,  branche  des  Védas ,  V,  9i. 

Saba,  nom  du  troisième  Védal,  23;  IV,  193, 104. 

SABAifODAKAS,  pareuts  éloignés,  V,  60. 

Sandtas  ,  devoirs  pieux ,  II,  69. 

8 AiraiTA ,  ealleetion  de  prières  des  Védaa ,  XI ,  77 
SAifiiTAst,  dévot  ou  mendiant  ascétique,  VI,  5I|  note. 
Sarskabas  ,  SKrements ,  II,  26  e/ aiilv. 
Sartapaba,  genre  de  pénitenoe,  XI,  919. 
Safinbara  ,  Srftddha  amsi  nommé,  DI ,  347. 
S4P1RBAS ,  pamta ,  V,  60 1 IX ,  137. 
SarargI  ,  femnw  de  Mandapâla ,  IX ,  33. 
SabaswatI,  rivière ,  II,  17,  note. 
SaraswatI  ,  Déesse  de  réloquenee ,  vm ,  f  05. 
Sariba  I  la  forme  visible,  1, 17. 
Sabpas  ,  serpents  divins ,  1 ,  37. 
Sastba,  livre,  science,  loi,  IV,  19,  note, 
Satabara  ,  poids  d'argent,  VIII,  137. 
Saitwa,  qualité  de  bonté,  XII ,  24  etiulw. 
Sataras,  les  trais  moments  ainsi  nommés ,  VI,  99. 
SATmt ,  prière ,  II,  77. 
SiVA  on  Haba  ,  Xn ,  13t. 

SBBin,  la  tradition,  la  hd  dont  le  sens  i  été  eonaervé^  Bile 

non  dans  les  raémss  Isnnee,  n,  10. 
Srataxa,  élève  ayant  terminé  son  noridat,  mêUn  de 

maison,  II,  245. 
Srataeas  ,  mendiants  vertueux ,  XI ,  I  ,^. 
80BA,  DU»  de  la  Inné  et  chef  des  Brahmanes,  HI,  35  ; 

IX,  129.  

SoBA ,  plante  consacrée  à  la  lune  {aselepias  adda)  ;  le  Ja 

de  cette  plante  est  aussi  nommé  soma ,  III,  153  ;  XI,  7 
SOBA-VARSA,  raee  lunaire,  VU,  42 ,  note. 
SoRAKA ,  Mouni  célèbre,  m,  16. 
SoPAXA ,  fils  d'un  Tchandâla  et  d'une  PoukkasI,  X,  38. 
SooDABA,  fils  de  Piyavana,  Vin,  110. 
SouDAU,  roi  d*Ayodhâ ,  VU ,  41. 
SouDBA,  homme  de  la  classe  servite,  1, 31 , 9 
SouBonxBA,  foi ,  VU ,  41 . 

SOURABSÉPBA,  X,  105,  ttO/e. 

SoopABRAS,  oiseaux  divins,  I,  37. 

SomiAs6iAKA,n,  19. 

$ooBYA,  Dieu  dn  soleil ,  IV,  231. 

SouBTA-VARSA ,  rscc  solairs ,  VU ,  42 ,  noté. 

SouTA,  fils  d'un  Kchatriya  et  d'une  BrAhmant,  X,  11 ,  47« 

SouvABRA ,  poids  d'or,  VUI,  135. 

SBAsnBA,  service  funèbre ,  cérémonie  en  rboooenrdea 

Dienxonde8MAnes,III,  122. 
SrI,  Déesse  de  raboodanoe,  UI ,  89. 
Sboctî,  la  révélation,  rÉcritnre  Salnto,  que  les 


